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INTRODUCTION 


Nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  faire  paraître  ce 
volume  plus  toc  que  les  précédents,  malgré  tous  nos  efforts  et 
le  zèle  cléployé  par  nos  collaborateurs.  Cela  tient  en  grande 
panie  à  la  difficulté  que  nous  rencontrons  pour  nous  procurer 
certains  ouvrages  ;  aussi  faisons-nous  un  pressant  appel  à  tous 
les  géologues,  en  les  priant  de  nous  envoyer  leurs  notes  ou 
mémoires,  dès  leur  puolication  ;  ils  nous  éviteraient  ainsi  des 
recherches  fort  longues  et  nous  permettraient  de  terminer 
notre  Annuaire  à  une  date  moins  éloignée. 

Les  modifications  du  présent  volume  sont  très  peu  nom- 
breuses. Nous  signalerons  d'abord  l'addition  à  la  fin  de  Vlndex^ 
d'une  liste  par  ordre  alphabétique  de  tous  les  auteurs  cités, 
addition  qui  nous  a  été  souvent  demandée  et  qui  facilitera  beau- 
coup les  recherches. 

MM.  Bigot,  Kilian  et  Œhlert  ont  été  empêchés  par  di- 
verses circonstances  de  nous  remettre  à  temps  leurs  manus- 
crits ;  en  conséquence,  les  articles  relatifs  aux  terrains  primai- 
res inférieurs,  au  Crétacé  et  aux  Brachiopodes  ont  dû  être 
reportés  au  volume  suivant. 

Le  Jurassique  a  été  traité  par  M.  L.  Carez,  remplaçant 
MM.  Haug  et  Kilian,  qui  s'en  étaient  chargés  provisoire- 
ment l'année  dernière.  Tous  les  autres  collaborateurs  ont 
continué  à  traiter  les  mêmes  chapitres  avec  la  compétence  dont 
ils  avaient  déjà  fait  preuve  dans  les  volumes  précédents  ;  nous 
tenons  à  les  remercier  de  leur  concours  désintéressé. 


INTRODUCTION. 


De  plus  M.  J.  V.  Siemiradzki  a  bien  voulu  nous  remettre  un 
article  sur  la  Pologne  et  la  Gallicie.,  région  assez  négligée  jus- 
qu'à présent  dans  notre  publication. 

Enfin  M.  Ramond  nous  a  offert  de  donner  un  aperçu  des 
résultats  de  l'Exposition  de  1889,  au  point  de  vue  géologique; 
nous  avons  été  heureux  de  profiter  ainsi  des  nombreuses 
visites  de  notre  confrère  au  Champ-de-Mars. 


D^  L.  GAREZ. 


Paris  10  Mars  18 go. 
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39S.  Sarran  d'Allard,   L.  de.  —  Notice    biographique  sur  F.  Fontannes, 
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Erdoberllâche  ,11.  (Geographisches  Jahrb.,  t.  13,  p.  221.)* 
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Marseille.) 

436.  lâévy,  P.  —  Des  phosphates  de  chaux.  De  leurs  principaux  gisements  en 
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cavernes  des  Causses;  traversée  souterraine  de  Bramabiau;  tentatives  parles 
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L.  Carez. 

468.  Fugairon,  L.  S.  —  Carte  topographique  et  géologique  du  canton  d'Ax. 
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(Soc.  Saône-et-Loire,  1880.  p.  1G4.)* 

479.  Cayeux,  L. —  Description  géologique  du  canton  d*Avesnes  (Nord),  60  p., 
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489.  Hollande,  D.  —  Etude  stratigraphique  des  montaenes  jurassiques  de 
Sulens  et  des  Aimes,  situées  au  milieu  des  Alpes  calcaires  de  la  Haute- 
Savoie,  29  p.,  fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  090.) 

490.  —  Etude  sur  les  dislocations  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie  (suite 
et  lin),  48  p.,  4  pi.  (Bull.  Soc.  Hist.  nal.  Savoie,  t.  3,  p.  105.] 

491.  Jeasjean,  A.  —  Excursion  d'un  géologue  à  Lacadiëre  (Gard),  14  p.  (Soc. 
d'étude  des  Sciences  nat.  de  Nimes.) 

492.  Kilian,  ^W.  — -  Présentation  de  la  description  géologique  de  la  montagne 
de  Lure  (Basses-Alpes),  2  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  146.) 

493.  Lacvivier,  de.  —  Réponse  à  M.  Roussel,  7  p.  (B  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  549.) 

494.  Lasne,  H.  —  Contribution  à  Tétude  géologique  du  département  de 
rindre,  74  p.,  fig.,  i  carte  géol.  (Ann.  Se.  géol.,  t.  20,  n»  5.) 

495.  Letellier.  —  Etudes  çéologiqucs  sur  les  deux  cantons  d'Alençon,  119  p., 
1  carte  géol.  (Bull.  Soc.  linnéenne  Normandie,  t.  2,  p.  305.) 

496.  lâory,  Ch.  —  Etude  sur  la  constitution  et  la  structure  des  massifs  de 
schistes  cristallins  des  Al^cs  occidentales,  in-8, 23  p.,  1  pi.,  Grenoble,  Broynat. 

497.  Maillard,  G.  —  Notions  de  géologie  élémentaire  appliquées  à  la  Haute- 
Savoie  'Faucigny  et  Genevois),  47  p.,  1  pi.  de  profils  (la  Revue  Savoisienno.) 

498.  Malaise,  G.  —  L'Ardenne,  par  M.  J.  Gosselet.  (Ann.  Soc.  Géol.  Belgi- 
que, t.  16,  Hibliographio,  p.  3.) 

499.  Malaquin,  A.  —  Excursion  géologique  annuelle  du  30  juin  1889  à  Mons- 
en-Barœul,  6  u.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  353.) 

500.  Martel,  A.  —  La  région  des  Causses,  les  gorges  du  Tarn;  Montpellier- 
le-Vieux,  24  p.,  Ilg.  fRevue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale,  1889.) 

501.  Martin,  D.  —  Excursions  géologiques  dans  les  vallées  de  la  Durance, 
in-16,  110  p.,   Gap,   1888.  ♦ 

502.  Meunier,  St.  —  Géologie  régionale  de  la  France;  cours  professé  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  aVI-789 p.,  nombreuses  ligures,  Paris,  chez  Dunod. 

503.  Michel-LéTy  et  Monier-Ghaunas.  —  Etude  sur  les  environs  d'is- 
soire,  4  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  267.; 

504.  Picard,  Th.—  Résumé  descriptif  de  la  géologie  du  Gard,  141  p.  (Bull. 
Soc.  d'étude  Se.  nat.  de  Nimes,  17«  année.) 

505.  Rèvil,  J.  —  La  géologie  des  Alpes  occidentales,  d'après  un  mémoire  de 
M.  Zdccagna,  20  p.,  1  pi.  (Bull.  Soc.  Hist.  nal.  Savoie,  t.  3,  p.  177.) 

506.  Rouville,  P.  G.  de  et  Viguier,  M.  —  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  TAutle,  in-8,  254  p.,  Montpellier. 

507.  Rutot,  A.  —  L'Ardenne,  pur  J.  Gosselet,  notice  bibliographique,  avec 
une  annexe  par  A.  Rutot.  et  E.  Van  den  Broeck,  35  p.,  un  tableau.  (P.  V. 
Soc.  belge  Géol.  llydrol.,  t.  3,  p.  25.) 

508.  VITallerant,  Fr.  —  Etude  géologique  de  la  région  des  Maures  et  do 
rEstercI,  Vlll-214  p.,  9  pi. 


ROCHES  ÈRUPTIVE8  ET  PÉTROGRAPHIE. 

509.  Barrois,  Ch.  —  Sur  les  diabases  du  Menez-Hom  (Finistère),  7  p.  (A.  S. 
G.  Nord,  t.  17,  p.  28.) 

510.  Beaugey.   —  Inclusions  d^anbydrite  dans  les  auartz   bipyramidés  des 
argiles  salilères  pyrénéennes,  3  p.  (Bull.  Soc.  Franc.  Miner.,  t.  12,  p.  39C.) 
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511.  Bergeron,  J.  —  Note  sur  les  roches  éruptives  de  la  Montagae -Noire, 
10  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  54.) 

512.  Bochet,  L.  —  Notice  explicative  de  la  feuille  de  Redon,  13  p.  (A.  S.  G. 
Nord,  t.  17,  p.  16.) 

513.  Frossard,  Ch.  L.  —  Sur  les  roches  éniptives  de  Pouzac  (Uautcs- 
PyréQÔfts),  2  p.  (G.  R.  Ac.  Se.  t.  108,  p.  370.) 

5i4.  —  Dipyre  delà  Serre  de  Pouzac.  1  p.  (Bull.  Soc.  française  miner.,  1. 12,  p.  9.) 

515.  —  Noie  sur  les  terrains  éruptifs  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Otser- 
vationsde  M.  Sennes,  3  p.,  flg.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  318.) 

516.  Gonnard,  F.  —Sur  les  minéraux  accidentels  des  gneiss  de  Ttle  Barbe 
et  des  bords  de  la  Saône  près  de  Lyon,  4  p.  (Bull.  Soc.  française  miner., 
t.  12,  p.  13.) 

517.  Lacroix.  A.  —  Sur  les  phénomènes  de  contact  de  la  granulite  et  des 
gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure,  3  p.  ^G.  R.  Ac.  Se., 
t.  108,  p.  539.) 

518.  —  Sur  l'existence  de  nombreuses  zêolithes  dans  les  roches  gneissiques  de 
la  Haute-Aricge,  2  p.  (Id.,  t.  109,  p.  719.) 

519.  —  Andalousite  et  sillimanite  de  la  vallée  de  Barousse  (Hautes-Pyrénées), 

2  p.  (Bull.  Soc.  française  Miner.,  t.  12,  p.  59.) 

520.  —  Contributions  a  Tétude  des  gneiss  à  pyroxène  et  des  roches  à  werné- 
rite, XXIM60  p.,  1  pi.  (Id.,  t.  12.  p.  83.) 

521.  —  Sur  un  nouveau  gisement  de  bertrandite,  1  p.  (Id.,t.  12^  p.  514.) 

522.  —  Matériaux  pour  la  minéralogie  de  la  France.  V.  Humites,  spinelles, 
corindon,  parcasite,  wernérite,  d'Arignac  et  Mercus  (Ariège).  VL  CiOrdiérite 
de  TAriège.  Vil.  Andalousite  de  l'Ariège.  YIIL  Corindon  du  col  de  Cadènes. 
IX.  Wollaslonite,  idocrasc,  grenat  des  Argentières  près  Auius  (Ariège).  X. 
Laumonite  d'Ax.  XL  Stilbite,  hcuiandite,  laumonite  du  massif  Saint-Barthô- 
lemy,  11  p.  (Id.,  t.  12,  p.  517.) 

523.  —  Sur  Texistence  d'une  roche  à  diaspore  dans  la  Haute-Loire,  2  p.  (Id., 
t.  13,  p.  7.) 

524.  Lacroix  A.  et  Baret,  Gh.  —  Note  sur  quelques  minéraux  de  la  Loire- 
Inférieure,  10  p.  (Bull.  Soc.  française  miner.,  t.  12,  p.  527.) 

525.  Launay,  L.  de,  et  Meunier,  St.  —  Etudes  sur  le  terrain  houiller  de 
Commentry  (Allier).  Pétrographie,  114  p.,  5  pi.  (Bull.  Soc.  Ind.  minérale, 
t.  2,  livr.  4.) 

526.  Le  Verrier,  U.  —  Sur  la  structure  des  porphyres  quartzifôres  du  Forez, 

3  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  371.) 

527.  —  Sur  quelques  roches  porphyriques  du  Forez,  3  p.  (Id.,  t.  108,  p.  420.) 

528.  —  Sur  quelques  roches  des  Maures,  3  p.  (Id.,  t.  108,  p.  1175.) 

529.  —  Sur  une  venue  de  granulite  à  riebeckite  de  Corse,  2  p.  (Id.,  t.  109,  p.  38.) 

530.  Meunier.  St.  —  Examen  litholop;ique  de  quelques  roches  provenant 
d'Anost,  5  p.  (Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  t.  2,  p.  405.) 

531.  Michel-Levy,  A.  —  Sur  un  gisement  français  de  mélaphyres  ù  ensta- 
tiles,  3  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108.  p.  579.) 

532.  Michel-Lèvy  et  Collot.  —Sur  ta  présence  de  la  néphélinite  à  Rougicrs 
rVar],  3  p.  (Id.,  p.  1124.) 

533.  Michel-jLôvy  et  Termier.  —  Note  sur  un  nouvel  exemple  d'association 
d'andalousite  et  de  sillimanite  ù  axes  parallèles,  4  p.  flg.  (Bull.  Soc.  française 
miner.,  t.  12,  p.  56.) 

534.  Mingaud,  Ph.  —  Tableau  des  espèces  minérales  des  environs  de  Saint 
Jean-du-Gard,  4  p.  (Bull.  Soc.  Se.  Nat.  dcNimes,  17»  année.) 

535.  Rouville,  P.  de,  et  Delage,  A.  —  La  porphyrite  de  Cavenac,  3  p.  (G 
R.  Ac.  Sc.,t.l08jp.  418.) 

536.  —  Pétrographie  de  l'Hérault.  —  Les  Porphyrites  de  Gabian,  15  p.,  fig 
(B«  8.  G.  t.,  t.  17,  p.  197.) 

537.  Seunes.  —[Observations  sur  les  roches  ophitiques des  Basses-Pyrénées] 
1  p.  (B.  S.  G.   F.,  t.  18,  p.  320.) 

538.  Seunes  et  Beaugey.  —  Roches  émptives  récentes  des  Pyrénées  occi 
dentales,  3  p.  (0.  R.  Ac.  Se,  t.  101),  p.  509.) 

539.  Termier,  P.  —  Sur  une  phylliie  nouvelle,  la  Inverrièrite,  et  sur  les  bacil 
larites  du  terrain  houiller,  3  p.  (M.,  t.  108.  p.  1071.) 

540.  —  Sur  un  gisement  de  staurotide  aux  environs  de  Saint-Etienne  (Loire), 

4  p.  (Bull.  Soc.  franc,  minéral.,  t.  12,  p.  393.) 

voir  en  outre  les  U9*  474,  476,  485,  494,  495,  503,  504,  508. 
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TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 


541.  Barrois,  Gh.  —  Faune  du  calcaire  d'Erbray  (Loire- Infé^ieu^e^.  —  Contri- 
bution à  rétude  du  terrain  dévonien  de  l'Ouest  de  la  France,  348  p.,  17  pi. 
fMém.  S.  G.  Nord,  t.  3.) 

542.  —  Note  sur  l'existence  du  terrain  dévonien  supérieur  à  Rostellec  (Finistère], 
11  p.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  132.) 

543.  Beaugey.  —  Note  sur  les  gîtes  de  manganèse  des  Hautes-Pyrénées,  6  p. 
(B.  8.  G.  F.,  3*  série,  t.  17,  p.  297.) 

544.  Bergeron,  J.  —  [Sur  un  pygidium  d^Encrinurus  trouvé  à  Cabrières], 
1  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  il  p.  466.) 

545.  —  Sur  la  présence  du  ([enre  Oldhamia  dans  la  Montagne-Noire,  1  p.  (As3, 
fr.,  coniçrôs  ae  Paris,  1"  partie,  p.  295.) 

546.  Bôzier.  —  Sur  la  présence  de  Trilobites  dans  les  schistes  rouge-lie-de-vin 
des  environs  de  Rennes.  Observations  de  M.  Gosselet,  4  p.,  ilg.  (A.  S.  G.  Nord, 
t.  16,  p.  60.) 

547.  Gayeux,  L.  —  Structure  de  la  bande  de  calcaire  carbonifère  de  Taisnièrea* 
sur-Uelpe,  9  p.,  fig.  (Id.,  p.  344.) 

548.  Danton.  —  Constatation  d'un  gisement  de  fossiles  siluriens  au  N.O.  de 
TAnjou,  l  p.  (Ass.  fr.,  congrès  de  Paris,  1"  partie,  p.  293.) 

549.  —  Constatation  d'une  zone  de  terrain  dévonien  dans  le  Sud  du  Maine-et- 
Loire,  s*étendant  en  direction  dans  les  Deux-Sèvres,  1  p.  (Id.,  p.  293.) 

550.  Haug.  E.  — Sur  la  géologie  des  chaînes  subalpines  compiises  entre  Gap 
et  Digne,  3  p.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  584.) 

551.  Kayser,  E.  —  Ueber  das  Devon  in  Devonshire  und  im  Boulonnais,  13  p. 
fN.  Jahrb.,  1889,  t.  1.  p.  179.) 

552.  Launay,  L.  de.  —  Note  sur  les  roches  primitives  de  la  feuille  de  Brives, 
15  p.,  fiur.  (Bull.  Carte  géol.  France,  n«  4.) 

553.  Lebasconte,  P.  •—  Sur  les  assises  siluriennes  les  plus  anciennes  de  Bre- 
tagne, 7  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  621.) 

55i.  Ijennler,  G.  —  Fossihis  siluriens  recueillis  à  la  Bague,  dans  la  baie 
d'Escul^rain.  1  p.  (Assoc.  française  pour  Tavanc.  des  sciences,  congrès  de 
Paris,  1"  partie,  p.  289.) 

555.  Meonler,  St.  —  Examen  paléontologique  du  calcaire  à  Saccamina  de 
Cussv-t^n-Morvan,  5  p.  (Bull.  Soc.  d'hist.  nat.  d'Autun,  t,  1,  p.  232.) 

556.  Œhlert,  D.  P.  —  Sur  la  constitution  du  Silurien  dans  la  partie  orientale 
du  département  de  la  Mayenne,  3  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  1262.) 

557.  —  Note  sur  les  terrains  paléozoîques  des  environs  d'Eaux-Bonnes,  10  p.» 
fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  425.) 

558.  —  [Sur  une  faune  dôvonienne  provenant  des  environs  d'Angers],  2  p.(Id., 
t.  17,  p.  656.) 

559.  —  Sur  le  Dévonien  des  environs  d'Angers,  50  p.,  4  pi.,  fig.  (Id.,  p.  742.) 

560.  Renault,  B.  —  Excursion  faite  à  Anosl  le  23  septembre  1888,  4  p.  (Bull. 
Soc.  d'hist.  nat.  d'Autun.  t.  2,  p.  499.) 

561  -  Rouville,  de.  —  Le  genre  Amphion  {Pander)  à  Cabrières  (Hérault).  Obser- 
vations de  M.  Hébert,  2  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  470.) 

562.  Termier.  —  Etude  sur  le  massif  cristallin  du  Mont  Pilât,  sur  la  bordure 
orientale  du  Plateau  central  entre  Vienne  et  Saint-Vallier,  et  sur  la  prolonj?a- 
tion  des  plis  svnclinaux  houillers  de  Saint-Etienne  et  de  Vienne,  56  p.,  ug., 
1  carie  géol.,  t  pi.  (Bull.  Carte  géol.  France,  n*  1.) 

563.  —  Le  massif  cristallin  du  Mont  Pilât,  4  p.  (C.  R.  Soc.  Ind.  minérale,  1889, 
p.  177.) 

Voir  en  outre  les  n-  416,  474,  479,  485,  488,  495,  504,  508,  517,  625, 879,  2938, 
2419  2420,  2438,  2440,  2450,  2538,  2865,  3087. 
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GROUPE  SECONDAIRE. 
SYSTÈMES  TRIASIQUE  ET  JURASSIQUE. 


564.  Basset,  CSh.  —  Excursion  géologique  à  la  pointe  du  Ghé,  2  p.  (Ann.  Soc. 
8c.  Dût.  La  Rochelle.  188S,  p.  39.) 

565.  BenoUt.  —  [Brachiopodes  du  Liasien  de  Tlndre],  1  p.  (C.  R.  Soc. linnéenne 
Bordeaux.  1889,  p.  XII.) 

566.  Bizet.  —Considérations  géologiques  et  paléontologiqu  es  sur  les  terrains 
des  environs  do  Belième  et  de  Mamers,  39  p.,  4  pi.  (Bull.  Soc.  linnéenne  de 
Normandie,  t.  2,  p.  179.) 

567.  Boisselier.  —  Excursion  géologique  au  Gros-Roc,  au  Douhetet  à  Saint- 
Hilaire,  -i  p.  (Ann.  Soc.  6c.  nat.  La  Rochelle,  1S88,  p.  45.) 

568.  —  Excursion  géologique  à  Cbaillé-les-Marais.  2  p.  (Id.,p.  61.) 

569.  Bonrgeat,  l'ftbbé — Observations  sommaires  sur  les  principales  forma- 
tions géologiques  du  Jura  méridional.  4  p.  (B.  S.  G.  P.,  t.  1/,  p.  718.) 

570.  —Première  contribution  à  l'étude  du  calcaire  coraltigène  de  Belledalle  dans 
le  Boulonnais,  3  p.  (Id.,  p.  721.) 

571.  Garez,  L.  —  Note  sur  les  couches  dites  triasiques  des  environs  de  Sou- 
graiiçne  ^\ude),  8  p.,  1  pi.  (B.  S.  G.  F.,  3«  série,  t.  17,  p.  372.) 

572.  Devilerdeau.  —  Etude  sur  les  arkoses  de  Sàone-et-Loire,  16  p.  (Bull. 
Soc.  d'hist.  nat.  d'Autun,  t.  1.  p.  237.) 

573.  Diomard,  A.  —Notice  sur  les  poiitacrines du  Liasetsur  des  nodules  du 
col  de  Moriez,  5  p.  (Bull    Soc.  scientif.  Basses-Alpes,  10«  année,  p.  93.) 

574.  Fabre,  G.  —  Coupe  de  la  montagne  de  la  Tessonne  près  le  Vigan  (Gard), 
15  p.,  fig..  1  Ubleau.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  331.) 

575.  Haug.  —  Lias,  Bajocicn  et  Buthonien  dans  les  chaînes  subalpines  entre 
Digne  et  Gap,  4  p.  (C.  R.  Ac.Sc,  t.  108,  p.  689.) 

576.  Jannel  —  Etudes  sur  la  ligne  de  TEst,  3  p.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  17,  d.  45.) 

577.  Kilian,  VIT.  —  Nouvelles  contributions  à  l'étude  géologique  des  Basses- 
Alpes,  3  p.  (G    R.  Ac.  Se,  t.  109.  p.  051.) 

57S.  Liétard,  M.  —  Note  sur  le  Trias  dans  la  région  méridionale  des  Vosges, 
27  p.  (Bull.  Soc.  Sciences  de  Nancy,  1888.) 

579.  Pillet.  L.  —  Le  Portlandicn  de  Montagnole,  24  p.  (Bull.  Soc.  Eist.  nat. 
Savoie,  t.  3,  p.  67.) 

580.  Riche,  A.  —  Excursion  publique  de  géologie  de  la  Société  de  Lyon  le 
dimanche  21  juillet  18^9  à  Samt-Rumbert-en-Bugey  (Ain),  3  p.  (L'Ecâange, 
revue  linnéenne  [de  Lyon],  5«  année,  p.  59.) 

581.  Roche.  —  Excursion  à  Mazcnay  et  à  Rome-Ch&teau,  7  p.  (BulL  Soc. 
d'hist.  nat.  d'Autun,  t.  2,  p.  4C2.) 

582.  Toucas,  A.  —  Nouvelles  observations  sur  le  Jurassique  supérieur  de 
rArdèche,  14  p.,  fiîç.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  729.) 


tif.  Internat,  des  c:atholiques.  Paris,  1888  (1889),  t.  II,  p.  5G9.) 

Voir  en  outre  les  n»»  473.  479.  488.  489,  494,  495,  501,  508,  550,    584, 
2427,  2702,  2704.  2844,  3018,  3019,  3072,  3073,  3092. 


2424, 


SYSTÈME  CRÉTACÉ. 

584.  Arnaud,  H.  —  Argiles  gypsif^res  des  Charentes,  8  p.,  flg.  (B.  S.  G.  F., 
t.  17,  p.  290.)  ' 

585.  Boursault,  H.  —  Craie  phosphalée  des  falaises  de  Dieppe,  3  p.,  fig.  (Le 
Naturaliste.  11«  année,  p.  257.) 

586.  Garez,  L.  —  Note  sur  le  Crétacé  inférieur  des  environs  de  Mouriés  (Bou- 
Ches-du-Rhône),  4  p.,  fig.  (B.  S,  G.  F.,  t.  17,  p.  466.) 
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587.  Gayeux,  L.  —  L*ôge  des  sables  de  Cerfontaines  et  de  Rousles.  4  p.,  fig. 
(A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  57.) 

588.  —  La  faune  du  Tua  ;  extension  en  épaisseur  de  la  zone  à  Micraster  brevi- 
porus.  —  Observations  de  M.  GosseIet,6  p.  (Id.,  p.  123.) 

589.  —  Note  sur  le  Crétacé  de  Chercq  près  Tournav,  15  p.,  fig.  (Id.,  p.  142.) 

590.  —  Présentation  d'un  envoi  de  fossiles  de  M.  bharvent  de  Saint-Pol,  2  p. 
(Id.,  p.  340.) 

591.  Fallot,  E.  —  Note  sur  la  constitution  du  terrain  crétacé  aux  environs  de 
Crest  fDrôme),9p.(B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  541.) 

592.  —  [Sur  un  Micraster  trouvé  à  Villagrainsj,  2  p.  (G.  R.  Soc.  linnéenne 
Bordeaux,  1889.  p.  I.) 

593.  —  Note  sur  le  terrain  crétacé  dans  les  Alpes  maritimes,  9  p.  (Id.,  p.  XVI.) 

594.  —  Compte  rendu  d*une  excursion  géologique  àDax  et  Biarritz,  16  p.  (Id., 
p.  XXV.) 

595.  Oorceix,  Gh.  —  Note  sur  les  fossiles  urgo-aptiens  des  environs  de 
Bayonne.  2  p.  (B.S.  G.  F.,  t.  17,  p.  424.) 

596.  Gosselet,  J.  —  Les  gites  de  phosphates  du  Nord  delà  France.  1  p.  (P. 
V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  287.) 

597.  —  Leçons  sur  les  gîtes  de  phosphates  de  chaux  du  Nord  de  la  France, 
14  p.  (Bull.  Soc.  beige  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  traductions  et  reprod.,  p.  3.) 

598.  GrosBOUvre,  de.  —Sur  le  terrain  crétacé  dans  le  Sud-Ouest  du  bassin 
de  Paris,  5t  p., 2  pi.,  1  tableau.  (Id.,  t.  17,  p.  475.) 

599.  Ladrière  et  Gayeux.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  faite  par  la  So- 
ciété Géologique  du  Nord,  à  Pernes-en- Artois,  le  7  avril  1889,  18  p.  (A.  S.  G. 
Nord,  t.  16,  p.  185.) 

GOO.  Malaquin.  —Compte  rendu  de  l'excursion  du  12  mai  1889,  aux  exploita- 
tions de  phosphates  d'Orville,  8  p.,  Ûg.  (Id.,  p.  205.) 

601.  Nantler,  A.  —  De  renrichissement  de  la  craie  phosphatée  et  de  l'ori- 
gine du  phosphate  riche  de  Beauval,  2  p.  (C  R.  Ac.  Se.  t.  108,  p.  1171.) 

60*^.  Peron,  A.  —  Sur  le  Néocomien  inférieur  dans  l'Yonne  et  l'Aube,  8  p. 
(B.S.  G.  F.,  t.  17,0.533.) 

603.  Seones,  J.  —  Gault  coralligèno  des  Pyrénées.  —  Observations  de  M.  L. 
Garez,  4  p.  (Id.,  t.  17,  p.  230.) 

604.  —  Observations  sur  le  Crétacé  supérieur  des  Pyrénées  Occidentales,  3  p. 
(Id.,  p  802.) 

605.  Stainier,  Z.  —  Etude  géologique  des  gisements  de  phosphate  de  chaux 
du  Cambrésis,  17  p.,  fig.  (Ann.  Soc.  géol.  Belgique,  t.  16,  p.  3.) 

Voir  en  outre  les  n»*  479,  4H3,  488,  490,  493,  495,  504,  515,  537,  566,  567,  571, 
573,  576,  577,  2536,  2540,  2603,  2635,  2683,  2807,  288  i. 


GROUPE  TERTIAIRE. 


606.  Bonssemaer,  A.  ~  Sur  le  Panisélien  du  Mont-des-Ghats,  5  p.,  fig.  (A. 
S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  118.) 

C07.  Garaven-Cachin.  — -  Découverte  du  poudingue  .de  Palassou  sur  le  ver- 
sant Sud-Ouest  du  Plateau  central,  2  p.  (Ass.fr.,  congrès  de  Paris,  !'•  partie, 
p.  296.) 

608.  Gollot.  —  Sur  la  présence  du  Planorbis  crassus  au  sommet  de  la  pre- 
mière série  lacustre  des  Bouches-du-Rhône,  1  p.  —  Observations  de  M.  Po- 
mel.  (Ass.  fr.,  congrès  de  Paris,  1"^  partie,  p.  294.) 

609.  Danton.  —  Constatation  do  fossiles  dans  les  sables  ferrugineux  tertiaires 
de  rOuest  de  la  France,  1  p.  (Ass.  fr.,  congrès  de  Paris,  1»^  partie,  p.  293.) 

610.  Depôret,  Gh.  —  Notes  stratigraphiques  sur  le  bassin  tertiaire  de  Mar- 
seille, 19  p.,  lîg.  (Bull.  Carte  Géol.  France,  n*5.) 

611.  —  Sur  lago  des  sables  de  Trévoux,  2  p.  (C.  R.    Ac.  Se,   t.  108,  p.  203.) 
G12.  Fallot.  —  Limite  entre  TOligocène  et  le   Miocène  dans  la  Gironae,  2  p. 

(B.S.  G.  F.,l.  17.  p.  53.) 
G 13.  Fontannes,  F.    et  Depéret,  Gh.  — -  Les  terrains  tertiaires  marins  de 
la  côte  de  Provence  :  1'*  partie.  Les  faluns  de  la  côte  de  Garry,  étapes  aqui- 
tanien  et  langhien.  Le  Rouet,  Carry,  Sausçet,  in-8,  116  p.,  2  pi.  (Ëtuaes  stra(. 
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et  pal .  pour  servir  à  Thistoire  de  la  période    tertiaire  dans  le   bassin   du 
Rhône,  IX.) 

614.  Gelin,  H.  —  Oécouverle  d*un  dépôt  tertiaire  marin  à  Maillezais  (Vendée}, 
6  p.  (Bull,  scientifique  de  l'Ouest,  1888.  p.  144.) 

615.  Gosselet,  J.  —Les  Demoiselles  de  Lihus,  11  p.,  fig.  (Â.  S.  G.  Nord, 
t.  17,  p.  35.) 

616.  Gourret,  P.  —  Etude  géologique  du  Tertiaire  marin  de  Garry  et  de  Saus- 
set,  33  p.,  lig.  (B.  8.  G.  P.,  t.  17,  p.  68.) 

617.  Gronnier.  —  Excursions  géologiques  dans  les  environs  de  Yichv.-  (A.  8. 
G.  Nord,  t.  17,  p.  47.) 

618.  Landesque.  —  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  les  terrains  ter- 
tiaires des  environs  de  Beaumont,  7  p.,  fig.  (B.  8.  G.  P.,  t.  17,  p.  364.) 

619.  Levaux.  —Coupe  de  la  carrière  Bertrand  à  Louvroil.  —  Observations  de 
M.  (Josselet,  2  p.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  341.) 

620.  Rouville,  1*.  de.  —  NouviiUes  observations  sur  les  terrains  tertiaires 
su p»' rieurs  de  la  région  de  Pezenas  (Hérault),  4  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108, 
p.  757.) 

621.  Vasseur,  G.  —  Sur  les  formations  infra-ton^riennes  du  bassin  de  la 
Gironde,  6  p.  (G.  R.  Soc.  linnéenne  de  Bordeaux,  1889,  p.  XLII.) 

622.  Viguier.  —  Etude  sur  le  Pliocène  de  Montpellier,  45  p.,  2  pi.,  ûg.  (B.  S., 
G.  F.,  1. 17,  p.  ,379.) 

Voir  en  outre  les  n-  475,  479,  483.  488,  490,  494,  495,  499,  503,  504,  512,  594, 
2428,  2496,  2497,  2502,  2523,  2596,  2597,  2752,  2753,  2760,  2800,  3094,  3095. 

GROUPE  QUATERNAIRE. 

623.  Blanquet,  l'abbé.  —  Note  sur  la  station  paléolithique  du  Mont  Roty  et 
sur  un  type  nouveau  d'instruments  en  silex,  «  le  disque-racloir  ».  —  Obser- 
vations de  M.  de  Mortillet,  3  p.  (Bull.  Soc.  Anthrop.  de  Paris,  t.  11,  p.  538.) 

624.  Bleicher.  —  Formaiious  glaciaires  des  Vosges,  —  Observations  de 
M.  Gaudry,  1  p.  (Assoc.  françaiso.  Congrès  de  Paris,  !'•  partie,  p.  290.) 

625.  Bleicher  et  Fliche.  —  Recherches  relatives  à  quelques  tufs  quaternaires 
du  Nord-Est  de  la  France,  37  p.,  liç.  (B.  S.  G.  F.,  t.  47,  p.  500.) 

626.  Boule,  M.  —  La  (taverne  de  Malarnaud,  près  Montseron  (Ariège),  4  p., 
fîg.  (Bull.  Soc.  Philomathiquo  de  Paris,  t.  1,  p.  83.) 

627.  —  Sur  les  alluvions  quaternaires  à  silex  taillés  d'Aurillac  (Cantal),  4  p., 
fig.  (Id.,  p.  870 

626,  Garaven-Gachin.  —  La  caverne  do  Roset  (Tarn),  1  p.  (Ass.fV.,  Congrès 
de  Paris,  repartie,  p.  296.) 

629.  Gartailhac,  E.  —  La  France  préhistorique,  in-8%  IV-336  p.,  fig.,  Paris, 
Alcan. 

630.  Gayeux,  L.  ~  Un  cas  de  stratification  entrecroisée  de  limons,  àCysoing, 
2  p.,  lig.  (A.  S.  G.  Nord,t.  16.  p.  343.) 

631.  Ghauvet,  G.  —  L'Archéologie  préhistoritiue  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers,  18b9;  Cours  de  M.  Lièvre,  7  p. 

632.  Ghiron.  —  La  grotte  du  Figuier  à  Saint-Martin  d'Ardèche.  —  Observa- 
tions de  MM.  Chantre,  Depéret,  3  p.  (Bull.  Soc.  Anthrop.  Lyon,  t.  7,  p.  199.) 

633.  Delaiond.  —  Note  sur  les  terrains  d'alluvions  des  environs  de  Lvon,  9  p., 
l  pi.  (Bull.  Carte Géol.  France,  n-2.) 

634.  Donnadieu,  F.  —  Note  sur  la  station  préhistorique  de  la  caverne  des 
Peyrourels,  commune  de  Valbelle,  5  p.  (Bull.  Soc.  scient.  Basses-Alpes, 
10«  année,  p.  72.) 

635.  Dncrost,  A.  —  L*époque  glaciaire,  in-S»,  32  p.,  Lyon,  Vitte  et  Perrussel  *. 

636.  Faisan,  A.  —  La  période  glaciaire,  étudiée  principalement  en  France  et 
en  Suisse,  in-8%  304  p.,  105  fig,  3  dI.,  Paris,  Alcan. 

637.  Ficatier,  A. —  Elude  paiéoetnnologique  sur  la  grotte  magdalénienne  du 
trilobite  à  Arcv-sur-Cure  (Yonne), in-12,  25  p.,  3  pl.,Auxerre. 

638.  Fliche.  —  Note  sur  les  tufs  et  les  tourbes  de  Lasnez,  près  de  Nancy,  14  p. 

639.  Geoiez,  P.  —  Sur  une  caverne  à  ossements  humains  contemporains  do  la 
pierre  roulée,  2  p.  (Le  Naturaliste,  11©  année,  n''49,p.  66.) 

64$.  Gtonneo'd,  t,  —  $ur  des  cristallisations  procfuites  autour  d'ossements 
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humains  provenant  de  Solutré,  près  de  Màcon  (Saône-et- Loire),  2  p.  (Bull. 
Soc.  fr.  Miner.,  1. 12,  p.  464.) 

641.  GoBselet,  J.  —  Note  sur  des  couteaux  ou  lames  de  silex  trouvés  près  de 
Douai,  département  du  Nord,  3  p.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  182.) 

642.  —  (Ossements  recueillis  près  de  Boulogne],  2  p.  (Id.,  p.  203.) 

643.  Iiandesque.  —  Recherches  sur  le  Quaieruau'u  ancien  des  bassins  de  la 
Dordpgne  et  de  la  Garonne,  15  p.,  fig.,  1  tableau.  (B.  S.  G.  F.,  1. 17,  p.  301.) 

64i.  Meunier,  St.  —Sur  les  cailloux  à  facettes  des  alluvions  du  Rhône,  2  p. 

tig.  (Le  Naturaliste.  Il»  année,  p.  165.) 
645.  Payot,  V.  —  Note  sur  les  variations  des  glaciers  dans  la  vallée  de  Cha- 

mounix  eu  1888,3  p.  (Revue  snvoisienne,  1889,  p.  181.)* 
640.  Piette,  Ed.  —l^s  subdivisions  de  Tépoque  magdalénienne  et  de  Tépoque 

néolilliique,  in-8%  25  p..  Angers. 

647.  — -  Nomenclature  d.o  l'ère  anthropique  primitive,  in-8»,  12  p.,  Angers. 

648.  —  Un  groupe  d'assises  représentant  1  époque  do  transition  entre  les  temps 
quaternaires  et  les  temps  modernes,  3  p.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  422.) 

649.  Pomxnerol. —  Sur  les  stations  de  l'âge  du  renne  dans  la  vallée  de  Blan- 
zat  (Puy-de-Dôme),  2  p.  —  Observations  de  MM.  Chauvetet  de  Mortillel.  (Ass. 
fr.,  Congrès  de  Paris,  U*  partie,  p.  325.) 

650.  Rivière,  E.  —  Découverte  d'une  nouvelle  station  quaternaire  dans  la 
Dordogne,  2  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t,  108,  p.  300.) 

651 .  —  Sur  la  faune  de  la  grotte  des  Deux-Goules.  2  p.  (Id.,  1. 109,  p.  330.) 

652.  —  Faune  de  la  grotte  de  la  (îombe  dans  les  Alpes-Maritimes,  1  p.  (Ass.  fr., 
Congrès  de  Paris,  l"  partie,  p.  295.) 

653.  —  Nouvelles  découvertes  sur  l'époque  néolithique,  à  Champigny  (Seine). 
(Id.,  p.  327.) 

654.  Six,  A.  —  Coupe  prise  à  Arques  (Pas-de-Calais),  2  p.  (A.  S.  G.  Nord, 
t.  16,  p.  213.) 

655.  Vauvillô,  O.  —  Grattoirs  et  lissoirs  concaves  des  époques  quaternaires 
et  de  la  pierre  polie.  —  Observations  de  MM.  de  Mortillet,  d'Acy,  Thieullen, 
8  p..  Ug.  (Bull.  Soc.  Anthrop.  Paris,  t.  12,  p.  63.) 

656.  Viré,  Arm.  —  Les  stations  quaternaires  des  environs  de  Lorrez-le-Bocage, 
1  p.  (C.  R.  Ac.  Se.  1. 109,  p.  44.  —  La  Nature.  17»  année,  p.  195.) 

Voir  en  outre  les  n»-  479,  488,  495,  499,  590,  619,  2503,2566,  3016,3017,3042. 


GÉNÉRALITÉS,  6É00ÉNIE,  GÉOLOGIE  APPLIQUÉE,   DIVERS. 

657.  Blink,  H.  —  Der  Rhein  in  den  Niederlanden,  Stuttgart,  in-8,  70  p.  (Fors- 
chungen  z.  Deutschen  Landes-  u.Volkskunde,  IV,  n*  2.) 

658.  Hanuise,  E.  —Tableau  résume  des  terrains  belges,  in-4*,  17  p.  autograph.. 
Mous.  * 

650.  Van  Overloop,  E.  —  Les  origines  du  bassin  supérieur  de  l'Escaut,  4  p. 

(P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Ilydrol.,  t.  3,  p.  211.) 
660.  Phosphates    de  chaux.  Les  nouveaux    gisements  de    la   Hesbaye,    7    p. 

(Bull.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  traductions  et  reproductions,  p.  16.) 
Voir  en  outre  le  No  372. 
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région   de 


661 .  Françoifl.  COi.  —  Etude  géologique  et   hydrologique   de    la  régi 
Kebecci-Rognon,  faite  pour  rétablissement  d'un  projet  d'alimentation  en  eau 
potable,  2  p.  (P.  V.  Soc.  belge  GéoL  Hydrol.,  t.  3,  p.  194.) 
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662.  Kemnaf  A.  —  Puriflcation  des  eaux  par  la  méthode  Anderaon.    Essais 

pour  la  distribution  d'Ostende,  6  p.  Jd.,  p.  127.) 
66j.  Klement,  G.  —  Analyse  chimique  d  eaux  de  puits  artésiens.   Les   puits 

de  Willebroeclc,  12  p.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Hvdrol.,  t.  3,  p.  259.  —  Id.,  P. 

V.,  p.  382.) 

664.  —  Etudes  hydrologiques;  quelques  remarques  générales  sur  les  observa- 
tions à  faire  sur  place,  principalement  au  point  de  vue  chimique,  et  sur  les 
méthodes  d'analyse  pour  les  eaux  douces,  u  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  UydroL, 
l.  3,  p.  202.) 

665.  Lancaster,  A.  —  Le  réseau  pluviométrique  belge.  6  p.  (Id.,  p.  139.) 

666.  Loriè,  J.  —  Les  deux  derniers  forages  d  Amsterdam,  3  p.  (Id.,  p.  3^.) 

667.  Moulan,  T.  G.  —  Un  nouveau  projet  d'alimentation  en  eau  industrielle 
de  l'agglomération  bruxelloise,  8  p.  fid.,  p.  375.) 

668.  Poskin,  A.  —  Les  eaux  minérales  de  Spontin,  4  p.  (Id.,  p.  196.) 

669.  —  Notice  sur  la  source  thermale  de  Comblai n-la-Tour,  2  p.  (Id.,  p.  200.) 

670.  —  Los  sources  minérales  de  la  Belgioue;  nomenclature,  géographie,  ana- 
lyses et  bibliojjrraphie,  35  p.  (Mém.  Soc.  neige  Géol.  Hydrol.,  t.  ^,  p.  348.) 

671.  Raeymaekers,  D.  et  Piéret,  V.  —  Note  sur  les  puits  artésiens  de 
Léau  et  des  environs  de  cette  ville,  18  p.  (P.  v.  Soc.  Malac.  Belgique,  t.  18, 
p.  CLI.) 

67i.  RaesrxnaekerB,  D.  et  Piéret,  V.  —  Note  sur  les  puits  artésiens  de  Léau 
et  des  environs  de  cette  ville,  analyse  par  A.  R.,  8  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol., 
Hydrol.,  t.  3,  p.  288.) 

673.  Rucquoy,  A.  —  Les  eaux  arsenicales   de  Court-Saint-Etienne,  étude 

ëosthume  revue  et  rédigée  par  Rutot,  19    p.,   iig.    (Mém.    Soc.  belge  Géol. 
lydrol..  t.  3,  p.  188.) 

674.  Ratot,  A.  —  Sur  un  sondage  exécuté  par  M.  T.  C.  Moulan  au  Mont  de 
L'ilotond  prèsRenaix,  3  p.  (P.  v.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  16.) 

675.  —  Le  puits  artésien  de  Dottignies-Sainfc-Léger,    creusé  par  M.  Choquet, 

3  p.  (Id.,  p.  18) 

676.  —  Le  puits  artésien  de  la  place  des  nations  à  Bruxelles,  5  p.  (Id.,  p.  311.) 

677.  —  Les  puits  artésiens  de  i)otti<^nies-St-Lé^er  et  d'Estaimbourg.  Considé- 
rations sur  l'allure  des  terrains  primaires,  crétacés,  et  tertiaires  entre  Courtrai 
et  Tournai,  8  p.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  73.) 

678.  Rutot,  A.  et  Van  den  Broeck,  E.  —  Les  puits  artésiens  do  Yilvorde, 
15  p.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  207.  —  Id.,  P.  v.,  t.  3,  p.  324.) 

679.  —  Le  puits  artésien  du  nouvel  hôtel  des  Postes  de  Bruxelles.  7  p.  (P.  V. 
Soc.  belge  Géol.  Hydrol..  t.  3,  p.  99.) 

680.  [Van  den  Broeck]  E.  —  Un  programme  d'étude  hydrologique  de  la 
Belgique  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences  en  1851,  7  p.  (Id.,  p.  145.) 

68t.  Van  den  Broeck,  E.  —  Réponse  au  mémoire  justiflcatif  publié  par 
MM.  Leborgneet  Pagnoul  à  la  suite  des  observations  dont  leur  projet  de 
distribution  d'eau  potable  a  été  l'objet  au  sein  de  la  société  belge  de  Géologie, 
de  Paléontologie,  et  d'Hvdrologie,  17  p.  (Id.,  p.  256.) 

682.  Van  den3roeck,  ï«.  et  Rutot,  A.  —  Projet  d'alimentation  de  l'agglo* 
mération  brux'jlloise  en  euu  potable,  par  le  M.  le  capitaine  Verstrate.  Etude 
côologiquc  sur  ce  projot,  présentée,  au  nom  de  la  Société,  par—,  14  p.  (Id.,  p.  243.) 

683.  —  Le  projet  de  la  ville  de  Bruxelles  pour  l'extension  des  galeries  de  drai- 
nage destmées  à  ralimentation  de  la  capitale  en  eau  potable,  3  p.  (Id.,  p.  373.) 

684.  Van  de  Vyvere,  E.  —  Historique  et  composition  de  l'eau  ferrugineuse 
et  arsenicale  do  Dinant,  G  p.  (Id.,  p.  132.) 

685.  Van  Mierlo,  Gh.  —  Analyse  do  l'eau  fournie  par  le  puits  artésien  de 
Blankenberçhe,  2  p.  (Id.,  p.  109.) 

686.  Van  Scnerpenzeel  Thim,  J.  —  Observations  sur  l'origine  des  eaux  de 
Spa,  4  p.  (Id.,  p.  105.) 

687.  VITlnkler,  T.  G.  ->  Note  sur  la  source  ferrugineuse  du  Haarlemmermeer, 

4  p.  (Id.,  p.  349.) 

DESCRIPTIONS  LOCALES  ET  CARTES  GÉOLOGIQUES. 

688.  Oosaelet,  J.  —  Exposé  delà  constitution  générale  de  la  région  (environs 
de  Namur),  1  p.  (P.  v.  boc  belge  GéoL  Hydrol.,  l.  3,  p.  347.) 
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689.  Malharbe,  R.  —  Btude  sur  la  stratigraphie  souterraine  de  la  partie  N.  0. 
de  la  province  de  Liège,  29  p.  (Ana.  Soc.  Géol.  Belgique,  t.  16,  p.  33.) 

690.  Martin.  —  Ueber  die  Insel  Urk  in  der  Zuiderzee,  3  p.  (Z.  D.  6.  G.,  t.  40, 
p.  597.) 

691 .  Rutot,  A.  —  Matériaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  géologie  et 
de  l'hydrologie  souterraine  de  la  Hesbaye.  l****  partie  :  Description  géologique 
et  hvarologique  des  puits  et  forages  creusés  par  la  Société  anonyme  des  sucre- 
ries centrales  de  Waoze  (Uuy),  28  p.  (Mém.  boc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3, 
p.  82.) 

692.  Ratot,  A.  etVandenBroeck,  E.  ^  Etude  géologique  et  hydrologic^ue 
de  remplacement  projeté  pour  rétablissement  du  nouveau  cimetière  de  Saint- 
Gilles  à  Uccle-Calevoet,  suivie  de  quelques  remarques  sur  le  rôle  de  la  géolo- 
gie dans  la  question  des  cimetières,  23  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol., 
t.  3,  p.  67.) 

693.  Starlng,  W.  G.  H.  —  Geologische  Kaart  van  Nederland  au  1  :  200.000«, 
2*  édition,  Ln  Haye.  * 

Voir  en  outre  le  n*  537* 


BOCHES  ÉRUPTIVES, 
TERRAIN   PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

694.  Bayet,  L.  —  Note  sur  un  faciès  local  du  poudingue  de  Bumot,   5  p.,  flg. 
(Ann.  Soc.  Géol.  Belgique,  t.  16,  p.  158.) 

695.  Gesaro,  G.  —  Les  formes  cristallines  de  lacalcitede  Rhisnes,  230  p.,  fig. 
(ïd.,  p.  163.) 

G96.  Lohest.  M.  —  De  Torigine  des  anthracites  du   calcaire  carbonifère  de 

\isé.  7  p.  (Id.,  p.  151.) 
697.  Malaise.  —  Sur  les  Oldhamia  de  Belgique,   i  p.    (Ass.  fr.,  congrès  de 

Paris,    Impartie,  p. 294.) 
Voir  en  outre  les  n- 677,706. 


GROUPE  SECONDAIRE. 

698.  Gayeux,  L.  —  Compte  rendu  de  Toxcursion  géologique  du  Nord  dans  les 
environs  de  Mous,  le  2  juin  1880,16  p.,  fig.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16,  p.  254.) 

699.  Ortlieb,  J.  —  Sur  la  Ciplyle,  9  p.  (A.  S.  G.  Nord,  t.  16  p.  270.) 

7<X).  Rutot.  A.  —  Sur  deux  coupes  de  Bornissartien  (Wealuien)  au  Nord-Est 
de  Mons,  7  p.,  fig.  (P.  V.  Soc.  Belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3.  p.  112.) 

701.  Van  den  Broeck,  E.  —  L^^r  un  exemplaire  d'Inoceramiu  Cuvieri 
Brongn.  de  la  craie  grise  phosphatée  de  Mesvin  près  Mons],  2  p.  Obser- 
vations de  MM.  Dollo,  Rutot.  (Ici.,  p.  118.) 


Voir  en  outre  les  n*'  677,  2534,  25 


Çi.  IlH.l 
8,  2668. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

702.  Gosselet,  J.  —La  limite  orientale  de  Tétage  yprésien  dans  le  N.  E.  de  la 
Belgique,  2  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  108.) 

703.  Mourlon,  M.  —  Sur  les  dépôts  éocènes  et  les  gisements  de  tortues  de 
Meisbroeck  fauN.  E.  de  Bruxelles),  21  p.  (Bull.  Acad.  H.  Belg.,3«  série,  t.  17, 
p.  80.) 

704.  —  Sur  le  Lcdien  des  environs  de  Renaix,  8  p.,  fig.  (P.  v.  Soc.  Malac. 
Belgique,  t.  18,  p.  X.) 

705.  —  DUT  la  découverte  à  Ixelles  (lez-Bruxelles)  d'an  ossuaire  de  Mammifères 
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antérieur  au  Diluvium,  21    p.,  fig.  {Bull.  Acad.  R.  Belg.,  3»  série,  t.  17, 
p.  131.  —  Id.,  in  P.  V.  Soc.  Malac.  Belgique,  t.  18,  p.  LX.) 

706.  —  Sur  le  puits  artésien  de  la  compagnie  du  tramway  à  vapeur  d'Ixelles,  3  p. 
(P.  V.  Soc.  Malac.  Belgique,  t.  18,  p.  CXGVI.) 

707.  Ru  tôt,  A.  —  Constitution  géologiaue  des  collines  d'Esschene  et  d*He- 
kelghem,  entre  Assche  et  Alost,  2  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  HydroL,  t.  3, 
p.  413.) 

708.  Van  den  Broeck,  E.  —  De  Tàge  des  sables  tertiaires  des  plateaux  bor- 
dant la  Meuse  dans  la  région  de  Liège,  3  p.  (Id.,  p.  IfO.) 

709.  —  Notes  géologiques  et  paléontolo^iques  prises  pendant  le  creusement  des 
nouveaux  bassins  Africa  et  Amenca,  à  Anvers  (Austruweel),  2  p.  (Id., 
p.  286.) 

710.  —  Les  graviers  oolithlques  des  hauts  plateaux  de  la  Meuse,  8  p.  (Id., 
p.  404.) 

711.  Velge,  G.  —  Observations  relatives  à  la  stratigraphie  de  l'Eocône  en 
Belgique,  12  p.,  1  pi.  (P.  v.  Soc.  malac.  Belg.,  t.  18,  p.  (JCIIL) 

712.  Vincent,  G.  —  [Sur  la  faune  de  l'étage  ledien],  4  p.,  (id.,  p.  LVII.) 

713.  —  Com[)te  rendu  de  l'excursion  faite  à  Esschene  et  à  Teralphene  par  la 
Société  royale  malacologiquo  de  Belgique,  6  p.  (Id.,  p.  CLXXV.) 

Voir  en  outre  les  n»'  671,  677,  698,  718,  2509,  2532,  2533,  2578,  2897,  2934. 


GROUPE   QUATERNAIRE. 

714.  Galker,  F.  J.  P.  van.  —  Die  zerqùetschen  Geschiebe  und  die  n&bero 
Bestimmung  der  Groninger  Morânen-Ablagerung.  16  p.,  2  pi.  (Z.  D.  G.  G., 
t.  41,  p.  343.) 

715.  —  Beitriige  zur  Hcimalhs- Bestimmung  dcr  Groninger  Geschiebe,  9  p. 
(Id.,  p.  385.) 

710.  Erens,  A.  —  Note  sur  les  roches  cristallines  recueillies  dans  les  dépôts 
de  transport  situés  dans  la  partie  méridionale  du  Limbourg  hollandais,  49  p., 
lig.  3  pi.  (Ann.  Soc.  géol.  Belgique,  t.  16,  p.  395.) 

717.  Martin,  K.  —  Nutiz  ûber  den  angebhch.  fossilen,  Menschlichen  Unter- 
kiefer  vom  Caberge  bei  Maastricht,  7  p.,  1  pi.  (Verslagen  en  Mededeelingea 
der  K.  Akad.  van  Wetensch.,  Afd.  Natuurkunde,  3^0  Reeks,  Deel  V.] 

718.  Mourlon,  M.  —  Sur  le  gisement  de  silex  taillés  attribués  à  l'homme 
tertiaire,  aux  environs  de  Muns,  18  p.,  1  pi.  (Bull.  Acad.  H.  de  Belgique, 
t.  17,  p.  499.)  • 

719.  —  Note  bibliographique,  1  p.  (Id.,  t.  18,  p.  6.) 

720.  —  Sur  la  découverte  d'ossements  dans  les  dépôts  quaternaires  diluviens 
de  Saint-Gilles  (Bruxelles),  3  p.,  fig.  (P.  v.  Soc.  Malac.  Belgique,  l.  18, 

f.  XXXV.) 
_  .  —  Sur  l'existence  dans  le  l)assin  franco-belge  d'un  nouvel  horizon  pleisto- 
cône  antérieur  au  Diluvium  à  Elephas  priinigenius^  4  p.  (Id.,  p.  CXXXVIII.) 

722.  Newberry  [d'après].  —  The  Man  ot  Spy,  2  p.  (Science,  t.  13,  p.  232.) 

723.  Rutot.  A.  —  Découverte  d'un  bois  de  renne  dans  le  Quaternaire  des 
environs  do  Hougaerde.  2  p.  (P.  v.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  336.) 

724.  Ubaghs,  G.  —  Het  alluvium  en  Maasdiluvium  in  Limburg  en  de  meer 
zuidelijku  verspreiding  der  Scandinavische  gesteenten,  in-8,  16  p.,  Leiden. 

725.  Van  Gappelle,  H.  —  I^s  esr.arpements  du  Gaasterlnnd  sur  la  côte  méri- 
dionale do  la  Frise.  Contribution  à  la  connaissance  du  Quaternaire  des 
Pays-Bas,  suivie  d'une  étude  sur  les  roches  siliceuses  à  spicules  de  spongiaires 
du  Boulder  Clav  du  Uoode  Klif  par  (i.  Jennings  lllNUE,  37  p..  1  pi.  ^Môin. 
Soc.  belge  Géoi:  Hydrol.,  l.  3,  p.  222.  —  Id.,  P.  v.  p.  322.) 

726.  —  Kenige  geologische  waarnemingen  in  de  omstreken  van  Baam.  (Tijdsch. 
K.  Aardr.  Gen.,  1889,  Leiden.) 

Voir  en  outre  le  n»  713. 
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GÉNÉRAUTÉS.    —    GÉOLOGIE    DYNAMIQUE.    —    HYDROLOGIE. 

727.  Adaxnson,  S.  A.  and  Harker,  A.  —  Geolo^  and  Paleontology  [ol 
Ihe  Nonh  of  Engiand]  1887,  18  p.  (Tne  Naturalist,  feb.  1889,  p.  61.) 

728.  Beasley,  El.  G.  —  Some  irregularly  striated  joints  in  the  Keuper 
Sandslone  of  Lingdaie  Quarry.  (Proc.  Liverpool  Geol.  Soc,  t.  5,  p.  386.)  * 

729.  Bird,  VIT.  J.  —Note  on  Ihe  Seaton  GarewBoring,  3  p.  (Trans.  Manches- 
ter Geol.  Soc.,  t.  20,  p.  263.) 

730.  Blashill,  T.  —  Miniature  Earth-pyramids  in  the  clay  at  Hampstead. 
(Trans.  Couuty  of  Middlesex  Nat.  Hist.'and  Science  Soc,  1887-88,  p.  T2.) 

731.  Glagae,  D.  —  The  Ûexures,  i'aults  and  slickensides  of  the  New  Red 
Sandstone.  (Journ.  Liverpool  Geol.  Soc,  t.  8,  p.  65.)* 

732.  Clunn,  T.  R.  H.  —  The  Earlhquake  in  Lancashire.  (Nature,  t.  39. 
p.  SIM).) 

733.  Davis,  J.  VIT,  —  Summary  of  geological  Litorature  relating  to  Yorkshire 
published  during  1888.  (Proc.  Yorkshire  Geol.  and  Polyt.  Soc,  t.  11, 
p.  128.)  ♦ 

734.  Davison,  Gh.  —  Record  of  British  Earthquakes.  (Nature,  t.  41,  p.  9.) 

735.  Dawkins,  VIT.  Boyd.  —  Address  of  the  Président,  7  p.  (Brit.  Ass., 
Batli  meeting,  p.  644.) 

736.  Do  Rance.  —  Geological  Survey  of  Gheshirc,  3  p.  (Trans.  Manchester 
Geol.  Soc,  t.  20,  p.  76.) 

737.  —  The  late  Earthguake  Shock.  —  Observations  de  MM.  Dickinson,  Stirrup, 
2  p.  (Id..t.  20,  p.  147.) 

738.  De  Rance,  G.  E.  and  others.  —  Fourtccnth  Report  of  the  Coramittee 
appointed  fur  the  purpose  of  investi^atiug  the  circulation  of  underground 
\Viiiers  in  the  perméable  formations  of  England  and  Wales  and  the  quantity 
and  character  of  the  Water  supplied  to  varions  Towns  and  Districts  from 
thèse  formations,  1  p.  (Bril.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  145.) 

739.  Gray,  G.  VIT.  —  On  the  Occurrence  of  Tin  in  Cambrian  and  olher  Wol- 
frams. (Journ.  Liverpool  Geol.  Soc,  t.  8,  p.  59.)  * 

740.  Green,  A.  H.  —  The  Building  of  the  British  Isles,  by  A.  J.  Jukes-Browne. 
(Nature,  t.  39,  p.  268.) 

741.  Hall,  H.  —  The  duration  of  our  coal  supply,  15  p.  (Trans.  Manchester 
Geol.  Soc,  t.  20jp.  379.) 

742.  Harris,  G.  f.  —  The  water  supply  of  the  Metropolis.  (Proc.  Soc.  Amateur 
Geol  ,  t.  I,p. 210* 

743.  Hendy,  J.  G.  B.  —  Notes  on  a  «  Dumb  Fault  »  or  «  Washout  »  found 
in  the  Pleasley  and  Teversall  CoUieries,  Derbyshiré,  2  p.  (Geol.  Mag.,  t.  0, 
p.  575.  —  Q.  J.  G.  S.  t.  46.  p.  1.) 

744.  Hull,  Ed.  [d'après].  —  Ëngland's  Coal.  Resources,  2  p.  (Science,  t.  14, 
p.  331.) 

74d.  Kinahan,  G.  H.  ->  On  the  Slates  and  Clays  of  Ireland  (Bricks,  etc.)  ; 
with  introduction  and  building  notes  by  Clark,'  26  p.  (Scient.  Proc.  Royal 
Dublin  Soc,  t.  6,  p.  143.) 

746.  —  On  the  économie  Geology  of  Ireland.  12  p.  (Id.,  p.  343.) 

747.  Knowles.  J.  —  On  the  Goal  trade,  11  p.,  1  tableau.  (Trans.  Manchester 
GeoL  Soc,  1.20.  p.  42.) 

748.  —  The  Earthquake  Shock  of  February  lOth  1889.  —  Observations  de 
M.  Dickinson,  3  p.  (Id.,  t.  20,  p.  155.) 

749.  liitchUeld,  £.  —Noies on  early  références  to  geology  mostlybefore  1800, 
7  p.  (Proc  Geol.  Ass.,  t.  Il,  p.  187.) 


Ma^^,  t.  d,  p.  135.) 
751.  Robson,  T.  O.  »  Notes  ou  the, variation  in  the  faulting  of  Coal,  observed 
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in  the  aclion  of  the  same  fault  in  three  seams  at  Redheugh  Golliery,  10  p. 
(Trnns.  Norlh  of  England  mining  engin.,  t.  38,  p.  49.) 
75!^.  Roper,  "W.  —  A  listof  Earthquakes  in  Great  firitain  and  Ireland,  in-80, 
Lan<ïasier  *. 

753.  Semxnons.  "W.  —  The  Metallic  Ores  of  Gornwall.  (Proc.  Soc.  Amateur 
Geol.»  t.  1.  p.  !.)*• 

754.  Ssnnons,  G.  J.  —  The  floating  Island  in  Derwentwater  :  its  History  and 
Mystery.  London,  1889.  —  Extr.  dans  Nature,  t.  40,  p.  290. 

755.  Tate,  A.  Norman.  —  Examination  of  the  water  from  a  spring  in 
St-James*  Cemetery,   Liverpool.  (Joum.  Liverpool  Geol.  8oc.,  t.  8,  p.  63.)  ♦ 

756.  Topley,  VT.,  de  Ranoe,  G.  E.  and  others.  —  Report  of  the  Committee 
appoinied  for  the  purpose  of  inquiring  into  the  rate  of  érosion  of  the  Sea 
coasts  of  England  and  Wales,  and  the  influence  of  iho  artiûcial  abstraction 
of  shingle  and  other  material  in  that  action,  36  p.  (Brit.  Ass.,  Bath  Meeting, 
p.  898.) 

757.  VTorth,  R.  N.  —  The  Limestones  of  the  Plymouth  District.  (Rep.  and 
Trans.  Devonshire  Ass.,  t.  20,  p.  4t0.)  * 

758.  Earthquake  in  Lancashire.  (Research,  1. 1,  p.  150.)  * 

759.  The  Earthquake  at  Edinburgh.  (Nature,  t.  39,  p.  324.) 

760.  The  Earthquake,  3  p.  (Id.,  t.  40,  p.  140.) 

761.  The  sait  Works  at  llale,  in  Lancashire,  3  p.  (Trans.  Monchester  Geol. 
Soc.,  t.  20,  p.  126.) 

762.  Une  lie  intermittente,  1  p.  (La  Nature,  17*  année,  n«  849.  p.  238.) 
Voir  aussi  les  a-  148,  412,  462, 1025  à  1027, 2443,  2709, 2980,  3002,  3022. 
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763.  Andrew,  T.  —  Some  notes  on  the  Well  at  the  Exelercity  Asylum. 
(Report  and  Trans.  Devonshire  Ass.,  t.  20,  p.  123.)  1888  * 

764.  —  Some  notes  on  a  natural  Pipe  from  a  band  pit  in  the  Breccia  séries,  in 
the  parish  of  Heavitree.  (Id.,  t.  20,  p.  378.)  * 

765.  ArgyU.  —  An  unusual  geological  Séquence.  (Nature,  t.  40,  p.  642.) 

766.  Barraolough,  G.  —  Fossils  of'the  Flint;  or  the  wonder  lying  at  our  own 
doors.  (Trans.  County  of  Middlesex  Nat.  hist.  aud  Science  Soc.,  1887-88^ 


p.  38.)* 
f67.  Blak 

p.  493.) 
r68.  Blake,  J.  H.,  ^V^ood^Rrard,  a.  B.  and  Bennett,  f.  J.  —  ine  (:^eoiogy 

of  the  couutry  around  East  Dereham,  in-8<»,  59  p.  (Geol.  Survey  of  England 


767.  Blake,  J.  H.  —  Excursion  to  Reading,  3  p.  (Proc.  Geol.  Ass.>  t.  10, 
p.  493.) 

768.  Blake,  J.  H.,  "Wood^Rrard,  H.  B.  and  Bennett,  F.  J.  —  The  Geolof 


and  Wales.  —  Analyse  in  Geol.  Mag.,  t.  6,  p  87.) 

769.  Boulger,  G.  B.  —  Geology  of  tho  isle  of  Purbeck.  (Proc.  Soc.  Amateur 
Geol.,  t.  l,  p.27.)* 

770.  —  Excursion  to  Godstone,  Tilburstow,  and  Nutfield,  4  p.  (Proc.  Geol.  Ass., 
t.  10,  p.  496.) 

77t.  Glague,  D.  —  The  con^^Iomerate  Beds  of  the  isleof  Man.  (Journ.  Liverpool 
Geol.  Ass.,  t.  8,  p.  31,  64,  71.)  ♦ 

772.  Caough,  G.  T.  —  The  Geology  of  the  Gheviot  Hills  (Enfflish  side)  in-8*, 
60  p.  ^Geol.  Survey  of  England  and  Wales.  —   Analyse  in  Geol.  Mag.,  t.  6, 
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961.  Kendall,  Percy,   F.  —  On  a  larp  Boulder  found  io  Oxford   Street 

Manchester.  —  Observations  de  M\f.  Dickinson,  de  Rance,  8  p.,  1  pi.  (Trans* 

Manchester  Geol.  Soc,  t.  2U,  p.  140.) 
061.  B^ilroe.  J.  R.  —  On  Directions  of  Ice-Flow  in  Ihe  Norlh  of  Ireland,  as 

determined  by  tbe  Observations  of  Ihe  Geological  Survey,  4  p.  (Scient.  Proc. 

Roval  Dublin  Soc.  t.  6,  p.  259.) 
963.  Lamplugh,  O.  "W.  —  Bored  siones  in  Boulder  Glays.  (Nature,  t.  40, 

p.  297.) 
961.  I«amplugh,  G.  W.  and  othars.  —  Report  of  the  committee  appointed 

for  the  purpose  of  investigating  an  ancient  Sea-beach  near  Bridlington  Quay, 

11  p.  (Rrif.  Âss.,  Bath  meeting,  p.  3*28.) 
963.  JPreat'wich,  J.  —  On  the  Occurrence  of  PalaK)Uthic  Implements  in  the 

neighbourhood  of  Iphtham,  Kent,  Iheir  Distribution  and    probable  Age.  — 

Observations   de   MM.   Evans,  Topley,    Ilicks,  Whitaker,   llariison,  Allen- 

Brown,  28  p.,  3  pi.  Q.  J.  G.  S.,  t.  45,  p.  270,  et  Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  142.1 

966.  —  On  th»?  rwent  Discovery  of  the  romains  of  the  Mammoth  in  the  vallev 
of  the  Darent,  2j>.,  lig.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  113.) 

967.  Raade«  T.  Mallard.  —  Saxicava  borings  and  Valves  in  a  Boulder  clay 
erratic.   (Naturr*.  l.  40,  p.  246.) 

968.  Re3rnold8,R.  E.  —  The  Gaverns  of  Luray,2  p.  (Brit.Âss.,  Bath  meeting, 

p.  tm.) 

969.  Roeder,  Gh.  —  Some  further  remarks  on  the  Oxford  Street  section,  11 
p.  (Trans.  Manchester  Geol.  Soc,  t.  20,  p.  16.^.) 

970.  —  On  a  new  archœological  discovery  on  the  Ship  canal  at  Slicking  Island. 

—  Obser\'ations  de  MM.  iSack,  Slirrup,''de  Rance,  8  p.  (Id.,  t.  20,  p.  204.) 

971.  Shore,  T.  "W.  —  Beds  exposed  in  the  Soulhampton  New  Dock  Excava- 
tion, 2  p.  (Bril.  Ass.,  Bath  meetinçr,  p.  672.) 

972.  Smith,  "W.  G.  —  Palaîolilhic  implements  fromthc  Hills  near  Dunstable. 
(Nature,  t.  40,  p.  151.) 

973.  Spurrell,  F.  C.  J.  —  On  the  estuarv  of  the  Thames  and  its  Alhivium, 
21  p.,  lig.  (Proc  Geol.  Ass.,  t.  11,  p.  2ro.) 

974.  Stirrup,  Mark.  —  On  the  ancient  Canoo  found  at  Barton-upon-IrwelI. 

—  Obst^rvalions  do  M.  Kendall,  20  p.,  lig.  (Trans.   Manchester  Geol.  Soc,  t. 
20,  p.  295.) 

975.  Warren  Upham.  —  The  Work  of  Prof.  Henry  Carvill  Lewis  in  Gla- 
cialOeoIogy,  6  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.   155.) 

976.  "Whltley.  N.  —  The  submarine  Forest  Bed  at  Portmellin,  near  Meva- 
gissev.  îJourn.  R.  Institution  of  Gornwall,  t.  9.  p.  309.)' 

977.  "Worth,  R.  N.  —  The  Gattedown  Bone-C^ve.  (Ann.  Report  and  Trans. 
Plvmouth  Institution  and  Devon  and  Gornwall  Nat.  Hist.  Soc,  t.  10,  p.  10.) 
18o8.* 

Voir  aussi  les  n-  719,  783,  801,  825,826,  828,  2797. 


GÉNÉRALITÉS,  GÉOLOGIE  DYNAMIQUE,  DESCRIPTIONS  LOC.\LES. 

978.  Fredholm,  K.  A.  —  Ofversigt  af  Norboltens  geologi  inom  Pajala, 
Muonionalusta  och  Tarândo  Socknar.  gr.  in-8,  2  cartes,  Stockholm. 

979.  Nathorst,  A.  G.  —  Njtgra  ord  om  forkastningarna  i  Skane.  (G.  F.  P., 
t.  11,  p.  37.)  Aperçu  sur  les  dislocations  en  Scanie. 

980.  —  Naturfenomen  iakttaget  den  15  augusli  1889  i  Loftahammars  socken, 
Kalmar  lan.  (G.  F.  F.  t.  11,  p.  403.)  Phénomène  vu  le  15  août  1889  à  Lofta- 
hammnr. 

981.  —  Jordens  Historia  efter  M.  Ncumayrs  «  Erdgeschichte  »  utarbctad  med 
sarskild  hànsyn  lill  Nordens  Urverld  af  —  gr.  in-8,  Stockholm.  En  livr.  de  80  p. 
Livr.  3.  ^ 
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982.  Nordenskidld,  A.  E.  —  On  the  graduai  rising  of  tbe  land  ia  Sweden, 
5  p.  (Nature,  t.  39,  p.  488.) 

983.  Schznidt,  Fr.  —  Analyse  de  Touvraf^e  de  M.  Holmstrôm  :  «  Om  Strand- 
liniens  forskjutning  âSveriges  kuster  »,  2  p.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg, 
t.  20,  p.  Xllï.)  —  en  russe. 

984.  Svedmark,  E.—  Meteorer  iakttagna  inom  Sverige  ir  1888.  (G.  P.  F.,  t. 
11,  p.  17  et  119.)  Météorites  vues  on  Suède  en  1888. 

985.  —  Meddelande  om  lordstOtar  i  Svcriçe.  (G.  F.  F.,  t.  11,  p.  77  et  417.) 
Renseignements  sur  les  tremblements  ae  terre  en  Suède. 


CARTES  GÉOLOGIQUES  AU  1  :  50,000"  DE  L'INSTITUT  ROYAL  GÉOLOGIQUE. 

986.  Blomberg,  A.  —  Kartbiadet  Penningby  med  beskrifning,  45  sid.  —  La 
feuille  de  Penningbv  avec  explication,  45  p. 

987.  —  Kartbiadet  Afunda  med  beskrifning,  40  sid.  —  La  feuille  d*Âlunda  avec 
explication,  40  p. 

988.  De  Geer,  G.  —  Kartbiadet  Bilckaskog  med  beskrifning,  109  sid.  —  La 
feuille  de  Bâckaskog,  avec  explication,  109  p. 

989.  —  KartbJaden  VidtskoÛe,  Karlshamn  och  S(îlvcsbor^  (Skânedelen)  med 
beskrifningar,  88  sid.  —  Les  feuilles  de  VidtskOfle,  de  Karlshamn  et  de  Sôl- 
vesborff  (partie  de  la  Scanie)  avec  explication,  88  p. 

990.  Erdmann,  E.  —  Kartbiadet  Askersund,  med  beskrifning,  100  sid.  —  La 
feuille  d' Askersund  avec  explication,  100  p. 


ROCHES  ÉRUPTIVES,  PÉTROGRAPHIE  ET  MINÉRALOGIE. 

991.  Bloxnstrand,  G.  W.  —  Till  frâgan  om  gadolinitjordcns  atomvigt  och 
pradoliniteus  sammansiittning,  2G  p.  (Lunds  Univcrsitets  Arsskrift,  t.  24.) 

992.  —  Om  nacra  svenska  monaziler.  (G.  F.  F.,  t.  11,  p.  379.)  — Sur  quelques 
monnzites  suédoises. 

993.  Flink,  G.  —  Mineralogische  Notizen.  II.  (Noue  Série.)  3.  Ochrolith  von 
Persl)erg.  4.  Gerussit  von  Pajsberg.  Nachtrag  zum  Rhodotilit.  (0.  V.  A.  F., 
l.  4G,  p.  5.) 

99i.  Haxnberg,  A.  —  Mineralogischo  Studien  1-6.  (G.  F.  F.,  t.  11,  p.  25  et 

212.) 
993.  Holflt,  G.   —   Fortsatt  vidrakning  med   doktor  F.    Svenonius   rôrando 

uppirickten  af  den  norrliindska  andositen,  7  p. 
096.  Igelstrôxn,  L.  J.  —  Anulys  eines  hellstrohgelben  Pyrrhoarsenits  von 

Sjôgrufvan,   Kirchspiel  Grythyttan,  Gouvernement  Orebro,  Schweden,  und 

ùber  dieschwedischen  Antimoniate  im  allgemeinen,  G  p.  (N.  Jahrb,  1889,  t.  1, 


p.  48.) 


Gediegen  Blei    in  dcr   Mangan  und  Eisonerzgrube  a   Sjôgrufvan  »   in 

dem  Kirchspiele  Grythyttan,  Gouvernement  Orebro,  Schweden,  3  p.  (Id.,  t. 

2,  p.  ,32.) 
998.  —  Anthochroit,  em  neues  Minerai  von  der  Braunitgrube  bel  Jakobsberg, 

Gouvernement  Wermland,  Schweden,  4  p.  (Id.,  p.  36.) 
990.  —  Pleonektit.  ein  neues  Minerai  von  der  Haussmannit-  und  Braunitgrube 

a  Sjôgrufvan  »  Kirchspiel  Grythyttan,  Gouvernement  Orebro,  Schweden,  4  p. 

(Id.,p.  iO.) 

1000.  —  Mineralogiska  Meddelanden.  8.  Gediget  bly  frân  Sjôîîrufveniltet.  (G. 
F.  F.,  t.  11,  p.  36.)  —Notices  miuêralogiques.  8. 'Plomb  métallique  de  Sjô- 
grufvefrdtet. 

1001.  —  Mineralogiska  meddelanden.  0.  Tvcnne  nya  minerai  frân  Sjôgruf- 
vefaltet.  (G.  F.  F.,  t.  11,  p.  209.)— Deux  minéraux  nouveaux  do  Sjôgrufvoriii- 
tet. 

1002.  —  Mineralogiska  meddelanden.  10.  Nya  minerai  fnin  Sjôgrufverdltet. 
(G.  F.  F.  t.  11,  p.  389.)  —  Notices  minéralogiques.  10.  Nouveaux  minérau:^ 
de  &jôgrufvefâltet. 
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1003.  Lindstrôxn,  O.  —  Tlterlîgare  om  vismutmineral  frân  Gladhammar. 
(G.  F.  F.,  t.  H,  p.  171.)  —  Nouvelle  note  sur  les  minerais  de  bismuth  de 
Gladhammar. 

1004.  Nordenskiôld,  A.  E.  —  Ârseniopleit  och  pleonektît  frân  Sjôgnif- 
van.  (G.  F.  F..  1. 11,  p.  188.)—  Friedelit  Mn  Harstigsgrufvan.  (Ibid.,  p.  396,) 
—  Présence  de  arseniopléitc  et  plôoncctite  à  Sjogrufva  et  de  friedelite  à 
Harslig. 

1005.  Petersson,  W.  —  Om  naturliga  etsfigurer  och  andra  lôsningsfenomen 
pil  beryll  frân  Mursinsk,  2  pi.  (Bih.  V.  A.  11.,  t.  15,  III,  n»  1.) 

1006.  Szadecky,  J.  —  Rhyolilspuren  in  Schweden,  11  p.  (Foldtani  Kôzlôny.  t. 
19,  p.  437.  Le  môme  en  hongrois,  p.  395.) 


TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1007.  Holst,  N.  O.—  Om  en  mâktiç  qvartsit  yngre  ftn  Olenusskifrem.  (G.  P.  F., 
t.  11,  p.  33.)  —  Sur  un  quartzite  considérable  supérieur  aux  schistes  à 
Olenus. 

1008.  Hôgbom,  A.  O.  —  Om  qvartsit-sparagmitomr&det  mellan  Storsjôn  i 
Jemtland  och  riksgrânsen  sôder  om  Rogen.  (G.  F.  P.,  t.  11,  p.  123.)  —  Sur 
des  schistes  à  quartzite  et  à  sparagmite  dans  une  partie  du  gouvernement  de 
Jemtland. 

1009.  Tômebohm,  A.  E.  —  Nâgra  notiser  frân  en  resa  i  Telemarkon.  (G. 
F.  F.,  t.  Il,  p.  46.)  -—  Quelques  notes  sur  un  voyage  en  Telemarken. 


GROUPE   SECONDAIKE. 

tOlO.  Lundgren,  B.  —  Om  kritfaunan  vid  Tormarp  i  Halland.  (G.  F.  F.,  t. 

Il,  p.  63.)  —  Sur  la  faune  crétacée  de  Tormarp  enflalland. 
1011.  —  Wirbelthier-Funde  im  Saltholmskalk,   l   p.   (N.  Jahrb.,  1889,  t.  2, 

p.  73.) 
Voir  en  outre  le  no  2708. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

1012.  Andersson,  G.  —  Sludier  ofvor  lorfmossar  i  sôdra  Skâne.  (Bih.  V.  A. 
H.,  15,  III,  3,)—  Kludes  sur  des  gisements  de  tourbe  dans  la  Scanie  méridio- 
nale. 

1013.  GumœliuSt  O.  —  Nâgra  anmarkningar  med  anledninf,'af  P.W.  Strand- 
marks  âstoori.  (G.  F.  F.,  t.  Il,  p.  191.)—  Quelques  remarques  à  propos  de 
la  th<^orie  de  M.  P.  W.  Strandmark  sur  les  «  âsar  ». 

1014.  Hansson,  G.  A.  —  Om  nâgra  hiicklorellcr  lerhorn  frân  norra  Hohuslân. 
(G.  F.  F.,  t.  11  p.  425.)  —  Sur  quelques  formes  bizarres  de  l'argile  calcaire 
de  la  côte  de  Bohuslan. 

1015.  Hôgbom,  A.  Q.  —  Om  relationen  mellan  kalcium-  och  magnésium- 
karbonat  i  den  hvarfviga  mergeln.  (G.  F.  F.,  t.  11,  p.  263.)  —  Sur  les  rela- 
tions entre  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  dans  Targilc  calcaire  gla- 
ciaire en  Suède, 

1016.  Holst,  N.  O.  —  Om  ett  fynd  af  uroxe  i  Râkneby,  Ryssby  socken,  Kal- 
mar  lân,  jemle  bidrag  till  frâgan  om  tideii  for  vârasubfossilaoxartersutdôende. 
(S.  G.  U.,  Ser.  C.,  N*  100.  —  Voir  aussi^G.  F.  F.,  t.  10  et  11.)  —  Sur  une 
découverte  de  Ture  (aurochs)  auprès  de  Hâkneby,  gouvernement  de  Calmare, 
ainsi  qu  une  contribution  a  la  question  de  l'époque  de  Textinction  de  nos 
bœufs  subfossiles. 

1017.  Lindahl,  ^osua.  —  D'  N.  O.  Holst's  Studies  fn  glacial  Geology, 
25  p. 
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1018.  Manthe,  H.  —  Iakttagelser  ôfver  qvartâra  aflagringar  pâ  Bornholm. 
(G.  F.  F.,  t.  11,  p.  374.)  —  Observations  sur  les  dépôts  quaternaires  de  l'île 
de  Bornholm. 

1019.  Nathorst.  A  G.  —  On  the  ^eological  history  of  the  prehistoric  flora  of 
Sweden,  3  p.  (Nature,  t.  40,  p.  453.) 

1020.^  Qvennerstedt,  A.  —  Om  den  tidigare  fôrekomsten  af  Felis  catus  i 
Skânc.  (Bih.  V.  A.  H.,  t.  14,  IV,  n*  6.)  —  Sur  l'existence  préhistorique  de 
Felis  caius  en  Scanie. 

1021.  Stolpe,  M.  —  Om  orsakema  till  rullstensâsars  uppkomst.  (G.  F.  F.,  t. 
il,  p.  369.)  —  Sur  les  causes  do  l'origine  des  «  âsar  ». 

1022.  Strandmark,  P.  VT.  --  Omjôkelelfvar  och  rullstensâsar.  (G.  F.  F.,  t. 
il,  p.  93  et  340.)  —  Sur  les  fleuves  glaciaires  et  sur  les  c  âsar  >. 

MATÉRIAUX    UTILES. 

1023.  Eggertz,  V.  —  Om  bergskemiska  prof .  (Ej  omfattande  jem,  jemmalmer 
och  brannmaterialier).  Stockholm.  —  Sur  les  procédés  chimiques  pour  la 
découverte  des  matières  minérales. 

1024.  Lundbohm,  H.  —  Om  granitindustrien  i  utlandet,  sârskildt  Storbritta- 
nien.  Reseberâttelse.  (K.Civildepartementet  IV.  Stockholm).  —  Sur  l'in- 
dustrie du  ffranite  à  l'étranger,  particulièrement  en  Grande-Bretagne. 

i02ô.  —  Engelska  byggnadsmaterial  och  byggnadsâtt  samt  de  scnares  tillâmplig- 
het  i  Sverige.  Reseanteckningar.  (S.  G".  U.,  Ser.  C,  N'  105.)  —  Les  maté- 
riaux et  la  manière  de  bâtir  en  Angleterre  et  leur  application  en  Suède. 
Notes  de  voyage. 

102G.  —  Om  oearbetning  af  sandsten,  kalksten  och  takskiffer  i  Storbrittanien. 
Reseanteckningar.  (S.  G.  U.,  ser.  C.  N*  106.)  Sur  l'exploitation  du  grès,  du 
calcaire  et  de  l'ardoise  en  Grande-Bretagne.  Notes  de  voyage. 

1027.  Nordenstrôm,  O.  —  Om  anvândning  af  diamantborrmaskiner  Vôr 
undersôkningar  i  malmgrufvor.  Stockholm.  —  Sur  l'emploi  des  perforateurs 
à  diamants  pour  Texploration  des  gisements  de  minerai. 

1028.  Pettersen.  Karl.  —  Blokketransport  i  strôgene  om  Tornctrâsk  i  svensk 
Lapmark,  5  p.  (Tromsœ  Muséums  Aarshefter,  XIÏ,  p.  1.) 

1028  bis.  Santesson,  B.  —  Beskrifning  till  karta  Ôfver  berggrunden  inom  do 
malmf^rande  traktornrt  i  norra  delen  af  Orebro  lân,  utfôra  pâ  bekosanad  af 
Jemkontoret  genom  Sveriges  çeologiska  Undersôkning.  2.  Geognostiska  kartor 
och  beskrifningar  ôfver  de  vigtigare  grufvefâlten,  172  p;,  13  pi.  (résumé  en 
français.)  —  Description  de  la  carte  des  régions  métallifères  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  gouvernement  d'Orebro.  2.  Description  des  terrains  miniers  les 
S  lus  importants. 
.v^9.  SJôgren,  A.  —  Om  utsigterna  fôr  den  svenskajernhandteringen(Verml. 
Bergsmannafôreningens  Annaler.  Filipstad).  —  Aperçu  sur  l'industrie  du  for 
en  buôde. 

1030.  Svedmark,  E.  —  Bergshandlerin^en  i  Sverige  âr  1888.  (G.  F.  F.,  t. 
11,  p.  407.)  —  La  production  des  minerais  en  Suède  en  1888. 


1031.  Pettersen,  Karl.  —  Den  nord-norske  fieldbygning,  II,  2.  Balslfjord- 
pnippen  og  Tromsœ  glimmerskifergruppe,  91  p.,  1  carte  géol,  1  pi.  (Tromsœ 
Muséums  Aarshefler,  XII,  p.  249.) 

J032.  Reusch,  H.  •—  La  constitution  géologique  des  îles  BOmmolôen  et  do  la 
région  voisine,  d'après  le  mémoire  :  Bommeloen  og  Karmôon  med  oragivelser 
geologisk  beskrevne.  résumé  par  A.  Renard,  13  p.  (P.  V.  Soc,  belge  Géol. 
Uydrol.,  t.  3,  p.  439.) 

1033.  Thomassen,  Ch.  T.—  Borichte  liber  die,  wesentlich  seit  1834,  in  Norve- 
gen  eingetrotTencn  Erdbeben,  52  p.  lig.  (Bergens  Muséums  Aarsberetning  1888.) 
Voir  en  outre  lesno»  121, 148. 
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GÉNÉRAUTÉS,  GÉOLOGIE  DYNAMIQUE,  GÉOLOGIE  APPLIQUÉE,  OROGÉKIE. 

1034.  Alexéev,  "W.  —  Exploration  des  combustibles  minéraux,  10  p.  (Journal 
des  mines  russe,  n*  1,  p.  124.)  En  russe. 

1035.  Bogatche'w^,  VT.  —  Sur  les  gisements  de  minerais  de  cuivre,  lignite, 
selenite,  etc.,  dans  le  district  de  Tourgai.  (Journal  des  mines,  1889, 1. 1,  p.  453.) 
En  russo. 

103(3.  Bonsdorf,  A.  —  Recherches  sur  le  soulèvement  des  côtes  de  Finlande. 
(HuU.  Soc.  géographique  russe,  t.  25,  p.  341.)  Eu  russe. 

1037.  —  Unlersuchungen  ùher  die  Ilehung  der  Kiiste  Finlands  in  den  Jahren 
1858-87,  19  p.  (Suomen  Maantieteellinen  Seura.  Siiilskapet  for  Finlands  Geo- 
çrali,  t.  I.)  • 

1038.  C.  —  Les  exploitations  aurifères  du  dictrict  de  Bogoslowsk  (Oural),  4  p., 
lig.  (La  Nature,  17«  année,  n*  827,  p.  291.) 

1039.  Dokoutchae'w^,  B.  —  Constitution  géologique  et  sols  du  domaine  de 
M.  A.  Engelhardt-Ualitschewo,  district  de  Dorogobouge,  gouv.  de  Smolensk, 
4  p.  (Trav.  Soc.  Economique,  n'  5,  p.  117.)  En  russe. 

1040.  —  Des  méthodes  à  suivn.»  pour  résoudre  la  question  :  s'il  y  a  eu  ou  non 
des  forêts  dans  les  stoppes  méridionales  de  la  Russie  (en  russo).  38  p.,  1  carte. 
(Trav.  Commission  Pédologique  Soc.  Imp.  Econom.  libre,  1889,  I.) 

1041.  Dokoutchae'w^,  B.  et  Loe^^^n son-Leasing.  —  Matériaux  pour  Tap- 
précialion  des  sols  du  gouvernement  de  Poltawa,  district  do  Loubni. 

1042.  Dokoutchaè'w^,  B.  et  ses  élèves.  —  Aperçu  scientifique  sommaire  de 
la  collection  dos  sols  exposée  à  Paris  eu  1889,  par  —,  33  p.,  1  tableau.  En 
russe  et  on  français. 

1042  bis.  Golovirkinsky,  N.  —  Compte  rendu  sur  les  recherches  hydro-géolo- 
giques dans  le  district  de  Theodossia.  (Compte  rendu  du  Zumslwo  du  gouver- 
nement do  la  Tauride  pour  l'année  18H9.)  En  russo. 

1043.  Gordiaguin,  A.  —  Les  sols  du  district  de  Mamadich,  gouvernement 
de  Kaznn.  (buppl.  au  compte  rendu  de  la  Soc.  dos  Nat.  de  Kazan,  n"  117.) 
En  russe. 

1044.  —  Les  sols  du  district  do  Zarewokokchaïsk,  gouvernement  do  Kazan. 
(Ibid.).  En  russe. 

1045.  Inostranze'w,  A.  —  Sur  la  poussière  atmosphérique  tombée  dans  le 
district  d'Oohmjany  (gouv.  do  Vilna),  1  p.  (Trav.  Soc.  Nat.  Saint-Pétersbourg, 
t.  20.  p.  XIV.)  Eu  russe. 

1040.  Jasinski,  B.  —  Nasze  kopalnictwo  woglowe.  (Wszechswiat.  n* 21-24.) 

1047.  Jouk,  K.  —  Sur  le  mosurage  de  la  température  dans  le  puits  artésien  de 
Podol  (à  Kiow).  (Mém.  Soc.  Nat.  à  Kiew,  t.  ô,  p.  XXVL)En  russo.  * 

1048.  Konradi.  —  Quelques  considérations  goologiaues  concernant  le  projet 
d'un  uquofluc  dans  le  domaine  Orianda.  (Journal  des  mines  russe,  n*  9, 
p.  301  et  30»).)  En  russe. 

1049.  Kotzovsky.  —  Les  carrières  do  calcaire  à  Odessa,  20  p.,  1  pi.  (Journal 
dos  mines  russe,  n'  2,  p.  1G9.)  En  russ(;. 

1050.  Levako'wsky,  J.  —  Rocliorches  sur  le  tchernozème,  30  p.  (Trav.  Soc. 
Nat.  Kharkow,  t.  22,  p.  103.)  En  russe. 

1051.  Levânen,  S.  —  Modolopokorna  jamte  doras  sokulara  for.ïndringar  for 
islossnintron  ocli  islagî?ningon  i  Kumo  elf.,  10  p.  (Suomon  Maantieteellinen 
Seura.  Siiilskapet  for  Finlands  Goojirafi,  t.  1.)* 

1052.  —  Bearbetning  af  tiderna  for  islossningar  och  isliiggningen  i  Vanda  a  och 
i  S(3dra  haninen  i  llelsinjîfors,  7  p.  (Ibid.).  * 

1053.  Listo-w,  J.  —  Donuéfs  toctoniqtios  dos  montagnes  de  la  Tauride, 
compte  rendu  préliminaire,  8  p.  (Matériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie, 
t.  13.) 

1054.  Medwiede^RT,  A.  —  Sur  le  minerai  do  fer  de  Kriwoj  Rog.  (Journal  des 
Mines  du  Sud  delà  Russie,  1889,  p.  436.) 

1055.  Morton,  G.  —  Ausarbeitung  von  Steinkohlen-Lagerstatten  in  Lisit- 
schamsk.  (Journal  des  Mines  du  Sud  de  la  Russie,  1889,  p.  493.)  * 
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1056.  Nikiiin,  S.  —  Conditions  géologiques  des  sources  sulfureuses  de 
Serguievsk.  (Bull.  Gom.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  8,  n*  7.)  En  russe,  résumé  en 
français. 

1057.  —  Bibliothèque  géologique  de  la  Russie  pour  1888.  (Suppl.  au  tome  8  du 
Bull,  du  Comité  Géol.) 

1058.  Rispolozcbensky,  R.  —  Ueber  die  Bodenarlen  in  den  Kreisen  Maka- 
riev  und  Kologriv  des  Guvernements  Kostroma,  33  p.  (Trav.  Soc.  Nat.  de 
Kasan,  t.  21,  n*  4.)  En  russe. 

1059.  —  Les  sols  des  districts  de  Swiagsk  et  de  Tetuchi.  gouvernement  de  Kazan. 
(Suppl.  au  compte  rendu  delà  Soc.  des  nat.  de  Kazan,  1889.)  E)n  russe. 

1060.  Sederholm,  J.  J.  —  Om  istidens  Bildninçar  i  det  inre  af  Finland,  52  p. 
2  pi.  iSuonien  Maantieteellinen  Seura.  Siillskapet  fôr  Finlands  Geograu, 
t.  1.)  • 

1061.  Sibirtze^RT,  N.  —  Les  sols  du  district  de  Makariew,  gouvernement  de 
Nîjni-Novjîorod.  (Matériaux  pour  la  taxation  des  terres  du  gouvernement  de 
Nijni-Novgorod,  Partie  économique,  t.  12.) 

1062.  Siexnlradzki,  J.  —  Quelques  notes  sur  la  partie  géologique  de  Tarticle 
de  M.  Nalkowski  a  La  Pologne  >  publié  dans  le  dictionnaire  géographique. 
rWszechswiat,  n"  13.)  En  polonais.  * 

1063.  —  Sur  les  changements  dans  la  direction  de  nos  rivières  pendant  la 
période  géologique  récente.  (Wszechswiat,  1888,  N«>  47,  p.  742.)  En  polonais.  * 

10d4.  Taniilo'w^,  G.  —  Sur  les  marais  du  gouvernement  de  St-Pétersbourg. 

(Travaux  de  la  Soc.  économique  libre,  1889,  n»  5.)  En  russe. 
10è5.  Theophilakto'w^,  K.  —  Sur  les  résultats  du  sondage  à  Podol  (Kiew) 

dans  les  <JU)maines  de  Scbicifer  et  de  Kollène.  (M<^m.  Soc.  Nat.  de  Kiew,  t.  9, 

p.  XV,  XVIII,  XXVII,  XXXIII,  XLVII,  LV,  LXXXVII.)  En  russe.  * 
1066.  Tschemo'w^.    —    Aperçu   de   la   structure    géologique  de  la  ville  de 

Solikamsk.  (Gazette  du  gouvernement  dePerm,  n*>  96,  97,  98,  100  et  101.)  En 

russe.  * 
!067.  'Wemadski,  "W.  —  Note  sur  les  sols  du  bassin  de  la  rivière  Tcha- 

flinka,  gouvernement  d'Ekatérinoslav.  (Travaux  de  la  Soc.  économique  libre, 
889,  n»  3.)  En  russe. 

1068.  Zemiatchensky,  P.  —  Les  minerais  de  fer  de  la  Russie  centrale, 
306  p.,  1  pi.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  20.)  En  russe,  résumé  en 
allemand. 

1069.  Z'viriagaintzeiTvr,  A.  —  Sur  les  travaux  de  construction  du  canal  Nowo- 
Mariinskv,  72  p.  ^Bull.  Ass.  des  Ingénieurs  de  voies  de  communication,  t.  6, 
!!•  2.)  *  En  russe. 

1070.  Geology  in  Russia.  (Nature,  t.  40,  p.  403.) 

1071.  Les  sols  des  environs  des  lacs  de  Tcheremenelz  et  do  Wrevsk.  (Tra- 
vaux de  la  Soc.  économique  libre,  no  5.)  En  russe. 

1072.  Les  sols  du  district  de  Zaichew,  gouvernement  de  Kazan.  (Matériaux 
pour  la  taxation  des  terres,  livr.  7,  carte  des  sols  du  district.  Edition  du  bureau 
statistique  du  Zemstwo  de  Kazan.)  En  russe. 

Voir  en  outre  le  n*  385. 
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1072  bis,  Androusso'w^,  N.  —  Le  calcaire  do  Kertch  et  sa  faune.  (Bull,  de  la 

Soc.  minéralogiciue  de  St-Pétersbourg,  t.  26.)  En  russe. 
1072  /er.  —  Nouvelles  études  géologiques  dans  la  presqu'île  de  Kertch  exécutées 

en  1888.  (Mém.  de  la  Soc.  des  Nat.  de  la  Nouvelle  Russie,  Odessa,  t.  14,  n*  2.) 

Kn  russe. 

1073.  Carte  géologique  de  la  Finlande.  —  Kartbladet  n»  12,  Nystad  par 
JIjalxar  Gylling,  avec  brochure  de  91  p.,  0  ni.;  Kartbladet  n*  13,  Tavastehus 
nar  A.  F.  Tigehstedt,  avec  brochure  de  93  p.,  6  pi.;  Kartbladcn  n'  li, 
Hango  et  15,  Jussarô,  par  K.  Ad.  Moberg  avec  brochure  de  37  p.,  2  pi. 

1074.  Fedoro'w,  E.  —  Recherches  géologiques  dans  la  partie  septentrio- 
nalo  de  la  chaîne  de  TOural,  avec  une  carte  géologique.  (Journal  des  mines^ 
1889, 11.)  En  russe. 
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1075.  —  Nom'elles  observations  dans  l'Oural  septentrional.  (Bull.  Gom.  géol. 
St-P6tersbourg,  t.  8,  n"*  î.)  En  russe,  rêsum»'?  eu  français. 

1076.  Gourcw.  A.  —  Aperçu  géognostiquc  du  domaine  du  prince  P.  Stroga- 
now,  24  p.,  Kharkow.  En  russe. 

1077.  Krasnopolski,  A.  —  Carte  géologique  générale  de  la  Russie,  feuille  126, 
Perm-Solikamsk.  (Mém.  Com.  géol.  St-Pétersbourg.  t.  11,  n*1.) 

1078.  Melniko'w,  M.  —  Excursion  géognostique  le  long  des  rivières  Ourelka 
et  Oui,  dans  le  district  de  Troitsk.  (Matériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie, 
1. 13.) 

1079.  Mlchalsky,  A.  —  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  faites 
en  1888  dans  le  gouvernement  de  Radom.  (Bull.  Com.  géol.^  t.  8,  n*6.) 

1080.  Miklouko-Maclay. '—  Recherchais  géologiques  dans  les  districts  de 
Novograd,  Volhynsk  et  Jitomir  en  Volhynie.  (Matériaux  i>our  la  géologie  de  la 
Russie,  t.  14.) 

1081 .  Netchaie'w,  A.  et  Lavrsky,  A.  —  Compte  rendu  préliminaire  des 
études  géologiques  des  districts  de  Mamadich,  de  Zarevokokchaisk,  de 
Swiagsk  et  do  Tetuchi  dans  le  gouvernement  do  Kazan.  (Suppl.  au  compte 
rendu  de  la  Soc.  des  nat.  de  Kazan,  1889,  n*  117.)  En  russe. 

1082.  Nikitin,  S.  —  Reclifrches  géolofljiques  en  1880.  Compte  rendu  préli- 
minaire. (Bull.  Com.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  8,  n*  7.)  En  russe,  résumé  en 
français. 

1083.  Piatnizk3r,  P.  —  Compte  rendu  des  recherches  géolopiques.  1.  Les 
bassins  des  rivières  Psiol  et  Vorskla  dans  les  gouvernements  do  Koursk  et  de 
Kharkow,  77  j).  (Trav.  Soc.  Nat.  Kharkow,  t.  22,  p.  143.)  En  russe. 

1084.  S.  V.  —  Quelques  données  nouvell<*s  sur  la  géologie  du  gouvernement  de 
Nijni-Novgorod.  ((ïazette  de  Nijni-Novgorod,  n*  43.)  En  russe.  * 

1085.  SaytzeT^,  A.  —  Comjite  rendu  i»réliminaire  des  recherches  géologiques 
faites  dans  l'Oural  en  1888.  (Bull.  Gom.  géol.  St-Pétersbourg,  ,1.  8,  n»2.)  En 
russe,  résumé  en  français. 

1080.  Schznidt,  F.  —  Sur  les  résultats  des  recherches  géologiques  exécutées 
on  1888.  (Id.,  t.  8.  n*  1.)  En  russe,  résumé  en  français. 

1087.  Sibirtzew,  N.  —  Partie  Sud-Ouost  de  la  fouille  72  de  la  carte  géolo- 
gique dn  la  Russie.  (ld.,t.  8,  n*  2.)  P]n  russo.  résumé  en  français. 

1088.  Siezniradzki.  J.  —  Sprawozdanic  z  Badan  gieologicznyrh  dokonanych 
w  lecie  1887  r.  Wokniicach  Kielc  i  Chccin,  10  p.,  l  carte  géol.  (Pamietnik 
Fizyjogralicznego,  1.8.) 

1089.  SokoloT^,  N.  —  Carte  géologique  générale  do  la  Russie,  feuille  48  :  Meli- 
topol,  Berdiansk,  Perekop,  Berislawl.  (Mém.  Com.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  9, 
n°  1.)  En  russe,  résumé  en  français. 

1090.  —  Compte  rendu  préliminai're  sur  les  roclierchos  géologiques  faites  dans 
la  partie  méridionale  du  gouvernement  d'Ekateiinoslaw.  (Bull.  Com.  géol. 
St-Pétorsbourg,  t,  8.n*6.)  En  russe,  résumé  on  français. 

1091.  Stouckenberg,  A.  —  Aperçu  géologique  des  environs  du  domaine  de 
Verchneoul'alcisk.  (Matériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie,  t.  13.)  En 
russe. 

1092.  Tschernysche'w,  Th.  —  Carte  géologique  générale  de  la  Russie, 
feuille  139.  Description  do  la  partie  centrale  de  l'Oural  ol  de  sa  pente  occi- 
dentale. (Mém.  Com.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  3,  n*  4.)  En  russe,  résumé  en 
français. 

1093.  —  Recherches  géologiques  dans  l'Oural  en  1888.  (Bull.  Com.  géol.  St- 
Pétersbourg,  t.  8,  n"  5.)  Eu  russe,  résum»'*  en  français. 

1094.  Vogdt,  C.  — Sur  la  structure  géologique  du  plateau  d'Eupatorie,  4  p. 
(Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  20,  P.  v.,  p.  V.)  En  russe. 
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95.  Fedoro^RT,  E.  —  Rechorrhos  microscoj)iques  sur  les  roches  cristallines 
delà  feuille  48  de  la  carte  géologicpie  de  la  Russie.  (Mém.  Com.  géol.  St-Pô- 
tersbourg,  t.  9.  n*  1.)  En  russe,  résumé  en  français. 
1096.  Kokscharo'w.  N.  v.  —  Malcrialcn  zur  Minéralogie  Russlands,  t.  X, 
p.  97-224,  St-Pétersbourg.  * 
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1097.  Kreutz,  P.  —  Ueber  Tarmalin  and  Granatfïïhrende  Granité  Wolhyniens, 

5  p.  (Bnll.  Acad.  Se.  Gracovie,  G.  R.  de  1889,  p.  23.) 
lOîW.  Lagorio,  A.  —  Sur  quelques  roches  à  hypersthène  développées  en 

Volhynie.  (Gompte  rendu  des  séances  de  la  section  de  physique  et  ae  chimie 

de  la  Soc.  des  Nat.  de  Varsovie,  n*  1,  p.  6.) 
1099.  Miklouko-Maclay.  —  Recherches  microscopiques  sur  un  cas  de  méta- 
morphose de  grès  en  quartzite,  2  p.  (Mém.  Soc.  Miner.  St-Pétersbourg,  t.  24, 

p.  4o6.)  En  russe.  *  1887. 
liOO.  —  Sur  les  plagioclases  de  gabbro  de  la  roche  à  labradorite  des  Gouv.  de 

Kiew  el  de  Wolhinie.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  19,  p.  VIII.)  En 

russe. 

1101.  Morosewitch,  O.  —  Siir  quelques  roches  massives  de  la  Volhynie. 
(Compte  rendu  des  séances  de  la  section  de  physique  et  de  chimie  de  la  Soc. 
d»^  Nal.  de  Varsovie,  t.  2,  p.  12.) 

1102.  Siemiradzki,  J.  —  Geneza  i  przeobrazenia  skal  krystalicznych,  2  p. 
'  Wszechswiat,  n*»'  U-45.)  * 

1103.  Tarasenko,  B.  —  Sur  quelques  roches  cristallines  du  district  de  Jitomir 
(Volhynie.)  (P.  V.  Soc.  Nat.  de  Kiew.) 

1104.  Tschaitscliinsky,  Marie.  —  Analyse  de  six  variétés  do  serpentines  do 
}lo)>un\vari  près  de  Pitkarantha.  (Trav.  Soc.  Nat.  St-Pétersbourg,  t.  19, 
p.  III.)  En  russe.*  1888. 


TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1105.  Hebaner,  F.  —  Notice  sur  la  blende  de  zinc  et  d'autres  minéraux  trou- 
vés dans  les  couches  carbonifères  et  sur  les  indices  de  minerais  de  cuivre 
dans  les  terres  de  l'usine  de  Kamensk.  (Journal  des  mines,  1889,  1,  p.  354.) 
En  russe. 

1106.  Piatnizky,  P.  —  Note  sur  les  aflleurements  de  calcaire  carbonifère  dans 
la  iiartio  N.  E.  du  pays  des  Gosaques  du  Don,  10  p.  (Trav.  Soc.  Nat.  Kharkow, 
t.  i2,  p.  93.)  En  russe. 

1107.  Szajnocha.  —  Miltheiiunf^  ûber  das  Auftreten  der  mitteldevonischen 
Bildun^en  in  Zawadowka  im  Zlota  Lipa  Thaïe  iu  Podolien,  3  p.  (Odbitza  z 
protokolu  posiedzenia  Komisyi  Fizyjogralicznej  duia  17  Maja  1889  r.)  En  polo- 
nais   résumé  en  allemand. 

1108.  Vincens.  —  Le  bassin  houillcr  du  Donetz  et  les  richesses  minérales  du 
Sud  de  la  Russie  à  l'exposition  nationale  de  Kharkow  en  octobre  1887,  95  p. 
fie.  (Bull.  Soc.  Ind.  min.,  t.  3,  p.  141.) 

Voir  en  outre  les  no»  2851,  2931,  2932. 


GROUPE  SECONDAIRE. 

1100.  Karakasch,  N.  —  Ueber  einige  Neocoraablagerunpen  in  der  Krim 
(IJeutsch  von  F.  Toula.)  (Sitz.  Akad.  Wissens.  Wien,  Math.-Nat.  Glassc, 
t.  98,  n*  1.) 

1110.  —  Les  dépôts  néocomiens  du  Sud-Ouest  de  la  Grimée,  3  p.  (Trav.  Soc, 
Nat.  St-Pétersbourg,  t.  20,  *P.  v..  p.  I.)  En  russe. 

1111.  —  Sur  les  déj)ôts  crétacés  delà  Grimée,  1  p.  (îd.,  p.  XIII.)  En  russe. 

1112.  Karitzky,  A.  —  Sur  la  découverte  des  aiî^'uilles  de  Tetractinellidae 
dans  le  Jura  de  Kiew.  (Mém.  Soc.  Nat.  Kiow^t.  9,  p.  XXXV  )  En  russe. 

1113.  KhitroUo.  —  Note  sur  le  Gréiacé  du  gouvernement  de  Simbirsk,  3  p. 
(P.  V.  Soc.  Nat.  de  Kasan,  n»  95.)  En  russe,  1888.  * 

1114.  Loei^rinson-Lessing.  —  Sur  la  découverte  de  Cadoceras  sublaeve  dans 
le  Jura  de  Kostroraa.  (Travaux  de  la  Soc.  dos  Nat.  de  St-Pétersbourg,  t.  19, 
p.  XIII.)  En  russe,  1888,  • 

1115.  Pavlo"w,  A.  —Le  Gallovien  du  gouvernement  de  Simbirsk  et  son  rap- 
port à  rOxfordien.  (Bull.  Gom.  géol.  St-Pétersbourg,  t.  8,  n'  21).  En  russe, 
n^sumé  f^n  français. 

1116.  —    Études  sur  les   couches  jurassiques  et  crétacées  de  la  Russie.  — 
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1.  Jurassique  supérieur  et  crétacé  inférieur  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre, 
67  p.,  3  pi.  pal.  (Bull.  Soc.  imp.  Nat.  Moscou,  1889,  p.  61.) 

1117.  —  Commuaication  supplnmcnlaire  sur  les  couches  néocomiennes  et  ju« 
rassiques  supérieures  de  la  Russie  et  de  TAngleterre,  4  p.  (Id.,  p.  176.) 

1118.  Biemiradzki,  J.  —  G  formacyi  jurajskiej  na  Zmudzi,  6  p.  (Kosmos, 
t.  13,  p.  3(>5.) 

1119.  —  Ueber  die  Gliederung  und  Verbreitung  des  Jura  in  Polen,  10  p. 
(Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39,  p.  45.) 

1120.  —  0  Faunie  kopalnej  warstw  brunatwego  Jura  wPopielanach  na  Zmudzi, 

2.  (Akad.  Umiejetnosci  t.  17,  Krakowa.) 

1121.  —  0  mieczakach  glowonopfich  brunatnego  Jura  w  Popiclanach  naZmudzi, 
27  p.,  4  pi.  pal.  (Pamietnik  Wydzialu  matemalyczDo  przyrodniczego  Akade- 
mii  Umicjetuosci,  t.  17.) 

1122.  —Faune  de  Télage  jurassique  moyen  de  Popielany.  î.  Mollusques  cépha- 
lopodes, 3p.  (Bull,  interu.  delAcad.'Sc.  deCracovio,  1889,  n»  8,  p.  XVIII.) 

1123.  —  Faune  de  l'étage  jurassique»  moyen  de  Popielany,  II.  Gastéropodes, 
scaphopodes,  bivalves,  bracliiopodes,  annélides.  (Bull,  intern.  de  l'Acad.  Se. 
Cracovie,  1889.) 

1124.  —  Ueber  die  Jurabildungen  von  Ponielany.  (Sitzungsb.  naturforscher 
Gcs.  bei  der  UniversilSt  Dorpat,  t.  8,  p.  408.)  * 

1125.  Sokolo"w,  "W.  —  Matériaux  ]>our  la  géologie  de  la  Crimée.  Le  Tithoni- 
que  de  la  Crimée.  (Matériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie,  t.  13.)  En 
russe. 

1126.  Szajnocha.  —  Ananchytes ovata  i  Micraster  coranouinum  2  Sieciechowic 
wgul).  Kieleckiej.  (Rosprawy  i  Sprawozdania  z  PosieJzen  Akadem.  Umiejet- 
nosci w  Krakowie,  t.  17,  p.  j5.)  * 

1127.  Trantscliold,  H.  — Ueber  don  nissischen  Jura,  3  p.  (N.  Jahrb.,  1889, 
t.  2,  p.  60.) 

1128.  Tzebriko^v,  "W.  —  Note  sur  le  Néocomien  de  la  Crimée,  1  p.  (Bull. 
Soc.  imp.  Nat.  Moscou,  1889,  p.  180.) 

Voir  eu  outre  les  n^  420,  2893,  2900. 


GROUPE  TERTIAJRE. 

1129.  Treidossevitch,  J.  —  Sur  la  faune  sarmatiaue  du  gouvernement  de 
Lioublin.  (Compte  rendu  des  séances  de  la  section  de  physicfue  et  do  chimie 
de  la  Soc.  des  nat.  de  Varsovie,  n*»  3,  p.  1.)  Eu  russe. 

1130.  Vogdt.  G.  v.  —  Ueber  die  Obereocan-  und  Oliffocân-Schichten  der  Ualbln- 
sel  Krim,  7  p.,  lig.  (Verh.  G.  R.  A..  1889,  p.  289.) 

Voir  en  outre  les  no»  1072  bis,  1072  ter,  2820. 


GROUPE    QUATERNAIRE. 


.  A.  S.  —  Une  corne  de  Cervus  elaphus  fossile;  description  de  la  corne, 
ouvée  près  de  la  station  d'Orany,  Gouv.  de  "^^ilno.  (Wszechsw.,  n®  50.)  en 


1131 
trouvée 
polonais.  * 

1132.  Arschino^v.  —  Sur  les  lieux  où  l'on  trouve  des  restes  de  mammouth  et 
d'autres  animaux  de  la  faune  à  mammouth  dans  les  limites  de  la  région  d'As- 
trakan, 3  p.  (P.  V.  Soc.  des  investigateurs  delà  région  d'Astrakan.)  En  russe. 

1133.  Lœ^rinson-Lessing,  Fr.  —  Sur  les  dépôts  post-tertiaires  du  district  de 
Loubny  (pouv.  de  Poltava),  3  p.  (Trav.  Soc.  Nat.  Saiul-Pôtersbourg,  t.  20, 
P.  v..  p.  Xi.)  en  russe. 

1134.  Malakho^v,  V.  —  Sur  les  ép0(]ues  préhistoriques  dans  les  Monts  Ourals, 
8  p.  (Bull.  Soc.  Ouraliennc  d'Amateurs  Sciences  nat.,  t.  11,  p.  1.)  en  russe 
et  en  français.  1887. 

1135.  Ossosko^v,  P.  —  Dépôts  caspicns  de  la  région  de  Motcha,  gouvernement 
de  Samara.  (Matériaux  pour  la  géologie  de  la  Russie,  t.  13.)  en  russe. 
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1136.  Schmidt,  Fr.  —  Analyse  de  Tarticle  de  M.  Munthe,  2  p.  (Tray.  Soc. 
Nat.  Saint-Pétersbourg,  t.  20.  P.  v.,  p.  III.)  en  russe. 

1137.  Schi^eder,  O.  —  ZweiSchadel  von  BosPallasi  UcksiY=Ovibos  moschatus 
fossilis  Rut.,  ans  Wittebsk,  7  p.  (Korrespondenzblatt  Naturforsch.  Ver.  zu 
Riga,  t.  21,  p.  61.)* 

1138.  Slamlradzki,  J.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  des  nordischen  Diluviums  auf 
der  polnisch  lithauischen  Fbene.  ^Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39.) 

Voir  en  outre  le  n®  2777. 


GÉNÉRALITÉS,   GÉOLOGIE  DYNAMIQUE,  GÉOLOGIE  APPLIQUÉE, 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

1139.  Beck,  R.  —  Uebor  artesische  Brunnen  in  Sachsen.  (Berg- u.  Ilûttcnm. 
Ztnlunff,  1889,  n»  5.)* 

1140.  Bezzenberger,  A.  —  Oie  kurischc  Nehrunccund  ihre  Bewohner.  140  p, 
(Forscliungen  z.  Deutschen  Landes-  u.  Volkskunue,  Stuttgart.) 

1141.  B6hxne,  Dr.  ->  Resultate  der  Untersuchungen  des  in  der  Eifel  vorkom- 
m(*udon  vuikanischen  Sandes  in  Bezug  auf  seine.Verwendbarkeit  zur  Môrtel- 
hereilung,  in-8.  2  pi.  (Mittli.  aus  den  K.  technischen  Versuchâanstulten  zu 
Herlîu,  Krgauzuugsheft  I,  1889.  Berlin,  J.  Springer.) 

1142.  Gradnor.  —  Das  Vo^l&ndische  Erdbeben  vom  26  Oecembor  1888,  10  p., 
1  caru.'.  ^Berichte  iiber  die  Verli.  d.  K.  sâchs.  G  es.  d.  Wiss.,  mat.  phys. 
Classe,  1889,  p.  75.)  * 

1143.  Eck.  —  bas  Erdbeben  in  der  Gegend  von  Lahr  am  7  Juni  1886,  31  p., 
1  carte.  (Verh.  naturw.  Ver.  zu  Karlsruhe,  Abh.,  t.  10,  p.  53.) 

1144.  —  Das  Erdbeben  in  der  Gegend  zwischen  Rappel,  Reichenbach  und  Diers- 
burg  bei  Lahr,  Legclshurst,  Lampertheim.  Slrassourg,  Blâsheim  und  Sermer- 
ftheiin  am  9  October  1886,  13  p.  1  carte.  (Id.,  t.  10,  p.  84.) 

1145.  —  Sporadische  Erdbeben  im  Kinzigthale,  in  Staufen,  in  Breisach,  in  der 
liegend  von  Markdorf,  5  p.  (Id..  t.  10,  p.  96.) 

1146.  —  Brief  an  die  Erdbebencommission  des  natur^'issenschafllichcn  Vereins 
Karlsruhe.  3  p.  (Id.,  t.  10,  p.  129.) 

1147.  —  Ueoersicht  ueber  die  in  Wiirttemberg  und  Ilohenzollem  in  der  Zeit 
vom  1.  MRrz  1888  bis  zum  28.  Februar  1889  wahrgenommenen  Erdorschiitte- 
mngen,  18  p.  (Jahreshefle  Ver.  f.  vaterl.  Naturkunde  in  Wiirttemberg,  t.  45, 
p.  311.) 

1148.  Gerhard.  —  Das  Erdbeben  von  Gebweiler  im  Elsass  am  14  April  1884. 
(Verh.  naturw.  Vereins  zu  Karlsruhe,  t.  10,  p.  38.)  • 

lliO.  GoUer,  Erveln.  —  Die  Lamprophyrijiingo  dos  siidiichen  Vorspessart, 
85  p.,  2pl.,flg.  (N.  Jahrb.,  Beilago  liand  VI,  p.  485.) 

1150.  Grad,  Ch.  —  L'exploitation  du  pétrole  à  Pechelbronn  en  Alsace,  4  p. 
(La  Nature,  18«  année,  p.  171.) 

llol.  Grèbe.  H.  [daprèsj.  —  De  la  formation  des  vallées  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  et  particulièrement  de  la  vallée  de  la  Nahe  (analvse  par  II.  Forir) 
10  p.  (Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  14,  Bibliogr.,  p.  17.) 

1152.  Gnleke,  R.  —  Ueber  Lage,  Krgiebigkeit  und  Gùte  der  Brunnen  Dorpats. 
(Archiv.  lûr  die  Naturkunde  Liv-,  Est-,  und  Kurlands,  t.  9,  p.  289.)* 

1153.  Gûxnbel,  G.  "W.  ▼.  —  Das  Erdbeben  vom  22  Februar  1889  in  der  Um- 
segewi  von  Neuberg  a.  D.,  in-8,  Mùnchen,  29  p.  (Sitz.  Mat.-  Phys.  Classe  K. 
baierischen  Akad.  Wiss.,  t.  29,  n»  1.) 

1151.  KI008,  J.  —  Nachtraeliche  Bemerkungen  zu  dem  Erdbeben  im  badis- 
chen  Oberlande  und  ObereTsass  am  24  januar  1883,  7  p.  (Verh.  naturw. 
Vereins  zu  Karlsruhe,  t.  10,  p.  29.)* 
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tliij.  Knop.  —  noricht  Ubnr  don  jctzif<on  Hostand  dcr  Erdbebcncommission. 

iihitr  Or^iLiiiHatlrniHiihundMrunKon  uiid  ûber  die  in  den  Jahren  1885  und  1888 

licoharliifthMi  Krd<M'sr.hûU<TunK'on,  8  p.  (Id.,  Abli.,  t.  10,  p.  35.) 
ll.'ilî.  -*  KrdhidMMi  vuiii  '21  Afiril  1885  in  d(T  Feldborgp^ruppe,  6  p.  (Id.,  p.  42.) 
11.)?.    -  MrdhnlHUi  iin  Kuisftrshilil  am  3  Janiiur  1880,  7  p.  (Id.,  p.  47.) 
ll.'iM.   —  SpumdiMchuH  Llnlbubcn  vom  16.  Nov.    1886  zu  Thiengen,  1  p.  (Id., 

I».  KM).) 
II.VJ.         SponidiHc.hos    Krdbobcn    vom   28    Nov.   1886    zu    Slockach,    4    p. 

(bl.,  p.  101.) 
111)0.  --   Krdbi*bon  vom  Wios-Todtnau,  am  6  Jaauar  1887,  Nachts  11  Uhr  30  Min., 

'l  p.  [U\..  n.  101.) 
nul.    -•  Knlbt^bon  von  niumb(3rf;  [Amt  Donaiioschin^en],  1  p.  (Id.,  p.  106.) 
\UVi.        Krdbi'bon  vun  Ciuntersthal  (Ami  Froiburg)  am  23  Februar  1887^  1  p. 

O'I..  p.  KHi.) 
Iioa.  Kôhn.  E.  —  Dtiitrilgo  ziir  Keuutniss  dcr  Wassor  dcii  Fr&nkischea  Jura, 

l!ilaiiK(*u.' 
\\{\\.  MiBohpeter.  —  Mossun^  dor  Temporatur  der  Krde  in  Kônigsbcrg  i. 

Pi*..  ISSa  8i.  ;'7  p.  (Jabrg.  phys.-okon.  Gosells.  Kouij^sbiTg,  1888,  p.  1.) 
lirt.i.  NioB,  F.  —  lli'bor  oin  au^vblichos  Vorkomuien  ^cdiegenen  Zinns  und 

iibor  dus  siMvillsrhu  Ut'wicht  dur  ZinnI)UMlt>^ioriini;en,  13  p.  (JahresheAe  Ver. 

r.   val'M'I.  Nalurkundo   in  WùrtlombtTj^',  t.  45,  p.  2î)2.) 
lUUi.  Queniitedt,  v.     -  Das  minoralof^ischo  und  geognostiche  Institut.  (Fest- 

uabo  .'um  tunruud/A\an/if;;jahrigcu  Hejrioruugs-JubilaumS.  Maji*stât  des  kOnigs 

Karl    v<Mt    Wurllombcrg    iu    Khrfurcbt  dargobracht    von   der    Univcrsitat 

Tubini:on.\  • 
1167.  RousSi  A.  —  liohruniren  boi  Kiodrlcb,21  p.  («labrb.  Ver.  f.  Naturkuude. 

t.  42.  p.  l\îl.^' 
lliiS.  Steliner,  A.  "W.  —  FroîlHîriTS  Trink- und  Hraucbwasser.  Ein   geolo- 

iMSobos  i;\itaohtou.  iu-S.  :i\>  p..  l'n.Mb«»ri:.  ' 
llliU.  Th««  l.i(i:uito  Industrv  in  iîorniany,'2  p.  (Science,  t.  13,  p.  274.) 
Voir  ouuiUiv  les  u-  ICô.  178.  21"^.  ' 


i"  \ K  r K  s    *  i  »\^LOiî l Q V ES. 
irO.    I^VOIOOISOHK    KvKVi;     VON     PuRlSSlN    l  M»   M'N    TlUlRlNr.ISCHKN     STWTKX    IH 

MwM  \M^  l  .  2!hXV.  -  Fiui:llos  Aa-.v.bîvitimjren.  Oberhdî.-.  Helmershausen, 
\VaMi:ij:*nu  Moinuuon,  iniha.  0;;i\ln;f.  Neadieio'.iderf,  Arnstadt.  Saalfeld, 
l*ivbNi;.t'.a,  /:o»:i'unK*'\,  l  iobonj:ri:îî, 

lin.  iîs*nvs;.s*"HK  Sr^^^\l^\^rK  i^ks  K.'Nîcnr.KiiS  Svchsen.  —  N*  4S.  Meîssen 
i\ir  A.  S\\  »s.  a\eo  U'\:o  .»\piiv\i::r,  ;n-S.  137  p.,  1  pi. 

11.*  QUnibel.  C.  von.  -  iuVi::îos:..':.e  Kdrii*  dos  Kôaijroichs  Bayom  ; 
KUitii-r  \Vl.  \.*;\i.vajn*:i  u::.i  W.  l:-.«.  isLiî:. 

tlT.i.  Q.  KUnun.  J.  Haiard.  F.  Schalch.  O.  Hemnann,  E.  "Weber, 
K  Dalmar.  A.  Sauer,  A.  Rothplets.  —  1^0...  .::sv  rit'  S^vci^ilkaru*  des 
K.^nurx^shs  S.i.*h*':'.,  \  *  T.  S  >  ,-.;î>l'Or*:-K:ei:ibroba.::  .  U  l\ih>n\ 
l ^  ,1  ^>.' *\ w -NN  i*'. , V* r>s\\ ,i ':.*,'.>  * •  .-^  >>:■  :; : . . . . :i  S \ .-.is^*'::  "?. .  \,*  Sch  r»:el d-i. irt- 
r^nd  ,  ^^  S.  ^\\ .-.;:.,:  .  <^i  V4:v:.r:V  :-.  ,  ?•  Kr\'.'  r^-Uîu*Le::::ersdorf , 
V,^l  \«'..»s!;-.::;;^  ■.^;riv..i.>\v ....;'  .  '.  sô  K',:hL::A:.i-^St':  .;s::A2?lvrj: .  i-.ec  toxies 
ON*.'  ■  a;   >,  r.*.-^  .  '  ' 

lîTi."  PauUaii,  J.  -  't'..s:  Kàt.:  .:.  >;  '..  î'.vs:.  Wi<;W..s;..\  lô  •-.  ^chriftcn 
\,v;,;.\x,  \  1';     V  Ss*;.    >\\  .:---.-.s.c    ..  ;,  '.  y.  tT    ; 'ô.   ' 

I  î  Vv  Ro  thpU  ts .  A.      -   i  • . , .  .^:  >  ;  : .  0    K  -^  :  -  -."    dis    K  ;.  r*.v  :'  r.  .  r'.  j  ^  :  rj^# .   Iïs:.?r 


ir.v  BarmdV^   l"  >:r  i.r  ç    ::.v     »  -s--r  :    V-V'^^-^^i  -  '  :l..s  Lr.rjr^a 
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tt77.  Ck>hen,  E.  —  Oas  obère  Weilerthal  und  das  zunâchst  angrenzende 
Gebirge,  133  p.,  1  carte  géol.  (Abh.  geol.  Specialkarle  EUass-Lothringen, 
t.  3,  p.  137.) 

1178.  Cohen  und  Daacke.  —  Sind  die  Stôrungen  in  der  Lagerung  der  Kreide 
an  derOstkûste  von  Jasmund  (Rûgen)  durch  Faltungen  zu  erkl&ren?  (Mitth. 
naturw.  Ver.  f.  Neu-Vorpommern  und  Rùgen  in  Greifswald,  t.  21.) 

1179.  Gon'w^entz.  —  Ueber  die  verschiedeue  Bildungsweise  ciniger  Handels- 
sorten  des  baltischen  Bernsteins,  2  p. 

1180.  Gredner.  H.  —  Die  Lagerungsverh&ltnisse  in  den  Kreidefclsen  aut 
Rùgen,  6  p.,  lig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  365.) 

1181.  Oiesterweg,  K.  —  Beschreibung  des  Bergrevieres  Wied,  in-80,  106  p., 
Bonn,  1888. 

1182.  Endriss,  K.  —  Géologie  des  Randecker  Maars  und  desSchopflocher  Riedes, 
44  p.,  2  pi.  tig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  83.) 

1183.  Granl.  J.  —  G^ologische  Beschreibung  der  Umgegend  von  Rappolts- 
weiler,  in-4%  32  p.,  Rappoitsweiler. 

1184.  Giimbel,  G.  "W.  ▼.  —  Kurze  Erlâuterungen  zu  dem  Blatte  Ingolstadt 
(No  XV)  der  geo^nostichen  Karte  des  Konigreiclis  Bayern,  in-8*,  34  p.,  Cassel. 

1185.  —  Kurze  Ërlâuterungen  zu  dem  Blatte  Nôrdlingen  (N<^  XVI)  oer  geogno- 
stichen  Karte  des  Kônigreichs  Bayern,  in-8*,  42  p.,  Cassel. 

1186.  Haege,  Th.  —  Die  Mineralien  des  Siegerlandes  und  der  angrenzenden 
Bezirke,  in-8,  Siegon.  * 

1187.  Herxig,  R.  —  Kurze  geognostisch-geologische  Beschreibung  von  Anna- 
berg  und  Umgegend,  55  p.,  1  carte,  Annaberg. 

1188.  Hondhausen,  J.  —  Geologisches  ProQl  von  Uamm,  3  p.(Verh.naturh. 
Ver.  Pr.  Rheinlande,  Corr.,  p.  38.) 

1189.  Jàschke,  Max.  —  Das  Meissnerland.  Erster  Theil  :  Physiographie, 
Inaug.-Diss.,  Marburg  1888.  (Forschungen  zur  deutschen  Landes- und  Volks- 
kunde,  t.  3.) 

1190.  Keilhack.  —  [Gebiet  zwischen  Oder  und  Weichsel,  nôrdlich  von  Neu- 
sleltinl,7  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  156.) 

1191.  Kinkelin,  Fr.  —  Ërlâuterungen  zu  den  geologischen  Uebcrsichtskarten 
der  Gegend  zwischen  Taunus  und  Spessart,  29  p.  1  carte  géol.  (Bericht  sen- 
ckenbergische  naturf.  Ges.,  1889,  p.  323.) 

1192.  Koch,  E.  —  Excursion  nach  Strasburg  i.  U.,  4  p.  (Arch.  Mcckicnb.  Ver. 
f.  Freunde  d.  Naturg.,  t.  42,  p.  185.) 

1193.  Koenen,  A.  v.—  Ueber  die  Ergebnisse  der  geologischen  Aufnahme  der 
Umgegend  von  Gôltingen^  10  p.  (Nachr.  Ges.  Wiss.  u.  d.  Georg-  Augusts- 
Univ.  zu  Gottingen,  1889,  N»  i  p.  57.) 

1194.  Mayar  und  RackiTvitz,  R.  —  Der  Helmegau.  (Mitth.  Ver.  f.  Erdkunde, 
Halle,  1889.  p.  81.)* 

1195.  Naumann,  I«.  und  Lepsins^  R.  —  Geographische  und  geologische 
Uebersicht  des  Rheing;ebieles  mitauf  dem  Centralbureau  fur  Météorologie 
und  Hydrographie  zu  Karisruhe  bearbeiteten  Tabellen  und  Uebcrsichtskarten 
nebst  geologischen  Prolilen,  41  p.,  3  cartes,  1  pi.  (Der  Rheinstrom  und  seine 
wichtigsten  Nebenflûsse.) 

1196.  Rttmor.  —  Ueber  die  geognostichen  Verhâltnisse  eines  Bohrloch  in 
Wiegschùtz  bel  Cosel  0/S^  2  p.  (66*^1'  Jahresb.  schlesischen  Ges.  f.  vaterl. 
Cultur.  p.  92.) 

1197.  Sappar,  G.  —  Ueber  die  geologischen  Verhâltnisse  des  Juifcn  und  seiner 
Umgebung  mit  besonderer  Berûcksichtigungder  Lias-Ablageruugen,iu-8*',34p., 
1  pi.  (Inauçural  Dissert.)  Stuttgart,  1888.  * 

1198.  Schnudt,  A.  —  Géologie  des  Miinsterthals  im  badischen  Scharzwald.III. 
Erzgânge  undBergbau  iu-8,  112  p.,  Heidelberg.* 

1199.  Dcnolz.  —  Ueber  die  geologischen  Verhâltnisso  der  Stadt  Greifswald  und 
ihrer  Umgegend,  2  cartes  géol. (Mitth.  naturw.  Ver.  f.  Neu-Vorpommern  und 
Rûgen  in  Greifswald,  t.  21.) 

1200.  Schucht,  H.  —  Geognosie  des  Okerthals,  in-8,  48  p.,  1  pi.,  Harzburg. 

1201.  Schnniachar,  E.  —Geologische  Beobachtungcn  in  den  ilochvogesen, 
55  p.,  4  pi.  (Mitth.  Com.  Ëlsass-Lothringen,  t.  2,  p.  18.) 

1202.  Werreke,  L.  van.  —  M itthellungenaus  der  geologischen  Landesanstalt 
von  Ëlsass-Lothringen,  10  p.  (Id.,  t.  2,  p.  I.) 

1203.  "Weyha,  E.  —  Die  Volksdichte  im  Uerzogthum  Anhalt.  (Mitth.  Ver.  f. 
Ërdkundc,  Halle,  1889,  p.  75.)  * 
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1201.    [Excursioaen  in  das  s&chsische  Gebirgeli  5  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40, 
p.  614.) 


ROCHES  ÉRUPTIVES  ET  PÉTROGRAPHIE. 

1205.  Bôttlgar,  A.  —  Beitr&ge  zur  Kenatniss  der  Granito  des  Fichtelgebirges 
und  ihrer  Umwandlungsproauctef  44  p.  (Mittb.  aus  dem  pharmaceutischen 
Institute...  der  Univcrsitàt  Ërlangen,  Ueft  I,  p.  1.) 

1206.  Branns,  R.  —  Mineraiien  und  Gesteinc  aus  dem  hessischen  Hintorland, 
18  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  465.) 

1207.  —  Mineraiien  und  Gesteino  ans  dem  hessischen  Hinterland,  II,  53  p., 
1  pi.  (Id.,  t.  41,  p.  491.) 

1208.  GneliUB,  G.  —  Granité  und  Minette  an  dor  Ilircbsburc^  bel  Leutershau- 
sen  siidlich  Weinheim  a.  d.  Bergstrasse.  (Notizblatt  Ver.  f.  Erdkundo 
Darmstadt,  4*  série,  t.  U,  p.  1.)* 

1209.  —  Notizen  aus  don  Aufnahmegebieten  :  Granit-Porphyr  von  Ober- 
Ramstadt.  — -  Oberstes  Rothliegendes  am  Basait  des  Rossoergs.  —  Granit, 
Porphyr  und  Melaphyr  von  Mcssel-Tertiârschichten  und  Diluvialtlione  am 
Ziegelbusch  bel  Dannstadt.  —  Basait  au  der  Spurschneisse.  —  Der  Granit 
von  Wagenbach  (Tromm).  —  Die  Gesteine  bei  Ilammelbach.  —  Kigen- 
thûmliche  i^angar  titre  Gesteine  bol  Weschnilz.  —  Basait  und  Minette  bei  Mitters- 


bei  Drosden,  1  carte  géol.  et  pi.  (Tschermak^s  Minerai,  und  Petrogr.  Mitth.  XI 
Heftl.) 

1211.  Grelin,  G.  —  Dor  Granitçneiss  (Kinzi^it)  und  Graphitschiefer  bei 
Gadernbeim  im  Odenwaid.  (Notizblatt  Ver.  f.  Erdi^undu  Darmstadt,  4«  série, 
t.  9,  p.  6.)  • 

1212.  Haberland,  M.  —  Die  Gôrner'schc  Petrefactensammlung  in  Neustrelitz, 
iu-8,  H  p.>  Neustrelitz.  • 

1213.  Herrig,  R.  —  Uebcr  die  petrographischen  Verhâltnisse  der  Umgebung 
von  Aiinaberg.  (Bericht  Ver.  f.  Naturk.  Annaberg-Buchholz,  VIII,  p.  58.)  * 

1214.  Klnkelin,  F.  —  Der  Basait  in  der  Senke  Louisa,  Florsheim  bei  Frank- 
furt  a.  M.,  y  p.,  1  pi.  (Jahrb.  Nassauisch.  Ver.  f.  Naturkunde,  t.  42,  p.  109.) 

1215.  Koch,  «M.  —  [Ueber  ein  Vorkommen  von  Olivinfels  aus  dem  Gabbrogo 
biet  des  Ha*zes],  3  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  163.) 

1216.  Kosmann.  —  Ueber  Tropfstein  aus  dem  neuen  Adlerschacht  und  ùbcr- 
Magnetkies  von  Kupferberg,  2  p.  m^^  Jahresb.  schlesischen  Ges.  f.  vaterl. 
Cultur,  p.  102.) 

1217.  lâeuze. —Beitraffezur Minéralogie  Wûrttembergs.  II.  Die  Versteinerungs- 
und  Vererzungsmittcl  der  schwabischen  Petrolakteu,  27  p.  (Jahreshefte  Ver. 
f.  vaterl.  Naturkunde  in  Wïirttemberg,  t.  45,  p.  40.) 

1218.  —  Die  Mineraiien  und  Pseudomorplioseu  des  Rosoneggs,  36  p.,  2  pi.  (Id., 
t.  45,  p.  305.) 

1219.  Loretz.  —  Ueber  ein  Fall  contactmetamorphischer  Umwandlung  von 
phyllitischen  Schiefer  durch  Kersantit,  2  p.  (Z.  I).  G.  G.,  t.  41,  p.  375.) 

1220.  Lossen,  K.  A.  —  [Ueber  die  kulmischen  und  devonischen  Kieselschlo- 
fer  (Lydite,  Phtanite)  innerhalb  dor  Gontactzonen  um  den  Brockengrault 
und  den  Gabbro  oder  Quarzaugitdiorit],  2  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  591.) 

1221.  —  lUeber  Gneissgranite],  i  p.  (id.,  p.   780.) 

1222.  Meyer,  A.  B.  —  Nephrit  m  Schiesien  schon  zu  Linnc's  Zeit  bekannt, 
2  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  2,  p.  147.) 

1223.  MUch,  L.  —  Die  Diabas-Schiefer  des  Taunus,  48  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41. 
D.  391.)  '       ^    V 

1224.  Ranmar,  E.  ▼.  —  Beitrag  zur  chemischen  Kenntniss  einiger  paleoli- 
thischer  Gesteine  dos  Fichtelgebirges.  (Mitih.  uus  dem  pharmaceutischen 
Instituto...  der  Universitât  p]rlangen,  Hett  1,  p.  45.)  ♦ 

1225.  Rinne.  —  Uebcr  Limburgite  aus  dor  Umgebung  des  Habichtswaldes, 
19  p.  (Sitz.  Akad.  Wissens.  Berlin,  1889,  p.  10i)7.) 

1226.  —  Ueber  Gismondin  von  Hohenberg  bei  Buhno  in  Westfalen,  10  p.  (Id., 
p.  1027.} 
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1227.  Salomon,  "W.  and  His,  H.  —  Kôrniger  Topasfels  im  Greisen  bei 
Geyer,  5  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  570.) 

1228.  Saner,  A.  —  Ueber  die  ^enetischen  Beziehungen  zwischen  Pechstein 
UQd  Porphyr  des  Meissener  Gemetes.  6  p.  (Id.,  t.  40.  p.  601.) 

1229.  Stainier,  Z.  —  La  diabase  de  Malmédy,  7  p.  (Mem.  Soc.  gôol.  Belgique, 
t.  14,  p.  212.) 

1230.  Stein,  Th.  —  Geht  Diabas  in  Schaalsteio  ûber  ?,  Inaug. -Dissert., 
Darmstadt,  1887.  *  (Analysé  in  N.  Jahrb.,  1889,  t.  l,p.  246.} 

1231.  Stelzner,  A.  "W.  —  Ucber  die  Zusammensetzung  des  als  Uebergemeng- 
theii  in  Gneiss  und  Granit  auftretenden  Apatites,  4  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  1, 
p.  265.) 

1232.  Stock,  J.  —  Die  Basaitgestoine  des  Lôbauer  Berges,  41  p.  (Min.  u. 
pctr.  Milth.,  t.  9,  p.  429.)* 

1233.  Traube,  Herm.  —  Ueber  ein  Vorkommen  von  Bklogit  bei  Frankenstein 
in  Schlesien,  6  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  1,  p.  195.) 

Voir  en  outre  les  n»»  1177,  1182,  1185,  1191,  1235, 1396. 


TERRAIN  PRIiaTlF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1234.  Bûcking,  H.  —  Das  Rothliegende  des  Brcuschthales,  5  p.(Mittb.  Elsass 
Lothringen,  t.  2,  p.  105.) 

1235.  Oanzig,  £.  —  Bemerkunçen  ueber  die  Gneisse  im  Granulit  des  sSlchsis- 
chen  Mittelgebirges,  5  p.  (Mittn.  Min.  Inst.  Univ.  Kiel,  1,  p.  99.) 

1236.  Ebert,  Th.  —  Ueoer  ein  neues  Vorkommen  mariner  Versteinerungen 
in  der  Steinkohlenformation  von  Oberschlesien,  2  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41, 
p.  564.) 

1237.  Freeh,  F.  —  Ueber  das  rheinische  Unterdevon  und  die  Stellung  des 
«  Hercyn  »,  113  p.,  fig. jpai.  fid.,  p.  175.) 

1238.  Gainitz,  H.  B.  —  Petreractenfunde  im  Rothliegenden,  2  p.  (N.  Jabrb., 
1889,  t.  2,  p.  193.) 

1239.  Holsaplel.  —Ueber  eino  Gephalopodcn-Facies  desunteren  Garbon, 3p. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  599.) 

1240.  Langsdoril.  —  Ueber  isolirirte  Zochstein-Ablagerungen  im  Gebiete 
der  Tanner  Grauwacko  an  den  sQdlichen  Auslaûfern  des  Bruchbergs,  2  p. 
(Id.,  p.  775.) 

1241.  Marr,  J.  E.  —  Notes  on  the  lower  palaeozoic  Rocks of  ihe  Fichtolgebirgc, 
Praokenwald  and  Thùringcrwald,  5  p.  (Geol.  Mag.,'t.  6,  p.  411.) 

1242.  Sandberger,  F.  ▼.  —  Ueber  die  Entwicklunç  der  unteren  Abtheilung 
des  devonisclien  Systems  in  Nassau,  vergiichen  mit  jener  in  andcren  Lândorn, 
108  p.,  5  pL,  1  tableau.  (Jahrb.  Nassauisch.  Ver.  f.  Naturk.,  t.  42,  p.  1.)  * 

Voir  en  outre  les  no»  1177,  1185.  1191,  1220,   2507,    2549.    2634,    2653,  2609, 
2675,  2676,  2751,  2862,  2872.  3117. 


GROUPE   SECONDAIRE. 

1243.  Berandt,  G.  ~  Die  Lagerungsverh&itnisse  und  Hcbungserschemungen  in 
den  Kreidefelsen  auf  Rûgen,  7  p.,  flg.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  148.) 

1244.  Bertaoh.  —  Einiges  zur  Géologie  des  Muschelkalks  und  der  Lettenkohlc, 

0  p.  (Jahreshelle  Ver.  f.  vaterl.  Naturkunde  in  Wiirttemberff,  t.  45,  p.  58.) 

1245.  Bomemann,  J.  G*.  —  Ucber  den  Buntaandstein  in  Deutscnland  und  seine 
Bedeutung  l'iir  die  Trias,  nebst  Untersuchungen  iiber  Sand-  und  Sandsteinbil- 
dungen  im  Allgemeinen,  in-4*,  61  p.,  3  pL,  lena.  (Beitrâgo  zur  Geol.  und 
Paleont.  lena,  n*  1.) 

1246.  —  Ueber  den  Muschelkalk,  24  p.  (Jahrb.  Pr.   G.  L.  A.  fur  1888,  p.  417.) 

1247.  Finkalstain,  H.  —  Nachtrage  zur  Brachiopodenfauna  des  Laubensteins, 

1  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  1,  p.  2ai.) 

12 i8.  Fraaa,  O.  —  Ueber  Grenziinien  in  der  Trias,  3  p.  (Jahreshefte  Ver.  f. 

vaterl.  Naturkunde  in  Wûrttemberg,  t.  45,  p.  56.) 
1249.  Frantien,  W.  und  Koanan,  A.  ▼•  —  Ueber  die  Gliederung  des  Wel- 
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lenkalks  im  mitlieren  und  nordwestlichea  Oeutschland,  13  p.  (Jahrb.  K.  Pr. 

G.  L.  A.  f.  1888,  p.  440.) 
1250.  Oottsche,  G.  —  Kreide  uad  Tertiâr  bei  Hetnmoosin  Nord-Hannover,  12 

p.  (Jahrb.  d.  Hamburg.  wissenschaftl.  Anstalten,  t.  6,  n*  2.)  * 
12dl.  Haas,  J.  —  Seltene  Fossilien  aus  dem  Utluvium  und  Kreide  Schleswig- 

Holsteins,  7  p.  1  pMScbriftennaturw.Ver.f.  Schleswig-Holstein,  t.  8,  p.  49.)  * 

1252.  Hagemann.  a.  —  Ueber  die  chemische  ZusammeQsetzung  der  obersten 
Keuperschichten  bei  Erlangen.  (Mitth.  aus  dem  pharmaceutischen  lustitute... 
der  Universitât  Erlangen,  Hea  I,  p.  63.)  * 

1253.  HUger,  A.  —  Die  chemische  Zusammensetzung  von  Gesteinender  Wûrz- 
burger  Trias,  20  p.  (Id.,  Heft  I,  p.  137.) 

1254.  jÈilterxnann,  A.  —  Die  Verwitterungsproducte  von  Gosteinen  der  Trias- 
formalion  Frankens,  23  p.  (Id.,  Heft  1,  p.  158.) 

1255.  Jentzsch,  A.  —Oxford  in  Ostpreussen,  12  p.  (Jahrb.  Pr.  G.  L.  A.  fur 
1888jj).  378.) 

1256.  ICosmann.  —  Uobcr  die  Verbreitung  der  Blei-und  Zinkformation  des 
Muscheikaikcs  in  Oberschlcsieu,  12  p.  (66^^''  Jahresb.  schlesischen  Ges.  f. 
vaterî.  Gultur,  p.  103.) 

1257.  Marck,  v.  der.  —  Ueber  den  Strontianit  und  die  Kreidefische  Westfa- 
leris,  2  p.  (Verh.  naturh.  Ver.  Pr.  Rheiniande,  t.  46,  Gorr.,  p.  37.) 

1258.  Nôiting,  J.  —  Ueber  das  Vorkommen  vou  Kreide  uatcr  dem  Diluvium 
der  Gegend  von  Oldenburc  i.  Holst.,  1  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  774.) 

1259.  Rômer.  —  Ueber  Ëxemplarc  des  Inoceramus  involutus  Sow.,  1  p. 
(66te>f  Jahresb.  schlesischen  Ges.  f.  vaterl.  Gultur,  p.  117.) 

1260.  Schumacher,  E.  —  Zur  Kcnntniss  des  unteren  Muscheikalks  im  nor- 
dôstiichen  Deutsch-Lothringen,  72  p.,  1  pi.,  2  tableaux.  (Mitth.  Gom.  Ëlsass 
Lothringen,  t.  2,  p.  111.^ 

1261.  Stolley,  E.  —  UoLer  ein  Neocomgeschiebe  aus  dem  Diluvium  Schles- 
wig-UoIsteins,  13  p.  (Mitth.  aus  dem  mineralog.  Institut  der  Universitât  Kiei, 
I,  p.  137.) 

1262.  Thûrach,  H.  —  Uebersicht  ûber  die  Glicderung  des  Keupers  im  nôrdli- 
chen  Frankon  im  Vergloicho  zu  dcn  benaclibarten  Gegenden,  Zweiler  Theil, 
90  p.,  1  carte géol.  (Geognosticho  Jahreshefle,  t.  2,  p.  1.) 

Voir  en  outre  les  n^  1177. 1178,  1180,  1182,  1181,  1191,  1240, 1286, 1423,  2404, 
2512,  2542.  2548,  2584,  2585,  2613,  2614,  2617,  2633,  2643,  2644.  2677,  2680,  2o01, 
2995,  3003,  3088,  3090. 


GROUPE  TERTIAIRE. 


1263.  De'^alcrae,  O.  —  Analyse  do  ;  Sur  la  faune  paléocène  de  Copenhague 
par  A.  von  Koenen,  7  p. 

1204.  Egger,  E.  —  Ghtimische  Analyscn  von  tertiâren  und  diluvialen  Ge- 
steinsarten  aus  den  Briichen  von  Weisenau  und  Laubenheim  bei  Mainz. 
fNotizblatt  Ver.  f.  Erdkunde  Darmstadt,  4*  série,  t.  9,  p.  25.)* 

1205.  Oûmhel,  G.  "W.  v.  —  Die  geologische  Stolluiig  der  Tertiilrschichten 
von  Ueil  im  WinkeL  13  p.  (Geoffnostiche  Jahreshefle,  t.  2,  p.  163.) 

1266.  Hosius,  A.  —  Ueber  die  Verbreitung  des  Milieloligocans  westlïch  von 
der  Westfàlischen  Kreideformation  und  nôrdlich  von  der  Weserkctte,  46  p. 
(Verh.  naturh.  Ver.  Pr.  Rheinlande,  t.  46,  p.  51.) 

1267.  Kinkelln,  F.  —  Beitrage  zur  Géologie  der  Umgebung  von  Hanau, 
34  p.,  1  pi.  (Abh.  zu  dem  Berichte  der  Wetterau.  Ges.  f.  die  ges.  Naturk.  zu 
Ilanau,  1887-1889.) 

1268.  —  Der  Pliocânsee  des  Rhein-  und  Mainthaies  und  die  ohemaligen  Main- 
lâufe.  Em  Beitrag  zur  Kcnntniss  der  Pliociln-  und  Diluvial-Zeit  des  westli- 
chcn  Mitteldeutscnlands,  123  p.,  lig.  (Bericht  senckenbergische  naturf.  Ges., 
1889,  î).  39.) 

1269.  Mieg,  M.  —  Note  sur  le  gvpse  de  Zimmersheim  près  Mulhouse,  5  p. 
(B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  562.) 

1270.  Schopp,  H.  —  Der  Meeressand  zwischcn  AIzey  und  Kreuznach,  50  p., 
2  pi.  (Abh.  Grossherzogl.  hessischen  Gcoi.  Londosanstait,  i.  1,  p.  343.) 
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1271.  Simon,  G.  —  Entstehung  von  Quartzitcn  der  Braunkohlenformation, 
4  p.  (Bericht  Ver.  f.  Naturk.  Kassel,  34  et  35,  p.  86.)* 

1272.  StoUey.  —   Lokale  Anhâurung   miocânen    Gesteins   bel  Itzehoe,  7  p. 
(Schriften  naturw.  Ver.  f.  Schleswig-Holslein,  t.  8,  p.  43.) 

Voir  en  outre  lesn-»  1177,  1182,  1184,  1185,  1191, 1250,2550,2573,  2583,  2615 
2616,  2667,  2840. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

1273.  Althans.  —  Ueber  ein  aussen  stark  verwitteres  Stûck  Steinkohle  im 
Diluvialsande,  1  p.  (66tei'  Jahresbericht  Schlesischen  Ges.  f.  vaterl.  Gultur, 
p.  101.) 

1244.  —  Ueber  Gletscherschrammen  und  andere  Gletschergebilde,  2  p.  (Id., 
ij.  116.) 

1275.  Berendt,  G.  —  Ein  neues  Stûck  der  sùdlichen  baltischen  Endmorâne, 
6  p.,  flg.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  559.) 

1276.  —  [Ueber  neueste  in  Berlin  und  nâchster  Umgegend  ausgefùhrte  Tief- 
boiirungen],  2  p.  (Id.,t.  41,  p.  381.) 

1277.  Berendt,  G.  und  wahnschaife,  F.  —  Zor  Beurtheitung  der  ver- 
meintlichen  c  Richligstellung  »  seitens  des  Berrn  Stapff  vom  10  September 
1888,  3  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.   1,  p,  110.) 

1278.  Borner,  M.  —  Ueber  Lôssbildung  und  deren  Bedeutung  fur  die  Pflan- 
zencultur,  34  p.  (Mitth.  aus  dem  pharmaceutischen  Inetitute  der  Universitât 
Erlangen,  Heft  I,  p.  67.) 

1279.  Gredner,  Geinitz,  H.  £.,  und  "Wahuschaife.  F.  —  Ueber  das 
Aller  des  Torflagers  von  Lauenburg  an  der  Elbe,  6  p.,  flg.  (N.  Jahrb.,  1889, 
t.  2,  p.  194.) 

1280.  Dames,  "W.  [d'aprèsl.  —  Les  dépôts  glaciaires  des  plaines  basses  de 
]*Allemagne  du  Nord  [analyse  par  H.  Forir],  14  p.  (Ann.  Soc.  Géol.  Belg., 
t.  14,  Bibliogr.,  p.  3.) 

1281.  Oeecke,  w.  —  Wcaldengeschiebe  im  Diluvium  bel  Lobbe,  Riigen, 
9  p.  (Milt.  Naturw.  Ver.  f.  Neu-Vorpommem  und  Rù|?en,  t.  20,  p.  153.) 

1282.  —  Glacialerscheinungen  im  Ooltertbale,  17  p.  (Mitth.  Gom.  Elsass-Lo- 
thringen,  t.  2,  p.  1.) 

1283.  Dittus.  —  Bcitrag  zur  Kenntniss  der  pleistocânen  Fauna  Oberschwa- 
bens,  2  p.  (Jahreshefte  Ver.  f.  vaterl.  Naturkunde  in  Wùrttemberg,  t.  45, 
p.  359.) 

1284.  Eisel,  R.  —  Prâhistorische  Fundst.  nahe  Tinz  bel  Géra,  8  p.  (Jahresb. 
Ges.  V.  Freundend.  Naturw.  Gera,  1884-88,  p.  210. )• 

1285.  Geinitz,  F.  E.  —  Ueber  die  sûdliche  baltische  Endmorâne,  5  p.  (Z.  D. 
G.  G.,  t.  40,  p.  582.) 

1286.—  Die  Kreidegeschiebe  des  mecklenburgischen  Diluviums,  30  p.  (Id.,  p.  720.) 

1287.  Haas,  H.  J.  —  Die  geoloçische  Bodenbeschairenheit  Schleswig-Uol- 
steins  mit  besonderer  Beriichsicntigung  der  erralischen  Bildungen  in  ihren 
Grundziigen  fiïr  die  Gebildeten  aller  Stânde  gemeinfasslich  dargestellt,  in-8, 
6  4-  152  p.,  «g.,  Kiel. 

1288.  —  Belracntungen  ùber  die  Art  und  Weise,  wie  die  Geschiebemergei 
Norddeutschlands  zur  Ablagerung  ^elangt  sind,  26  p.  (Mitth.  aus  dem 
Mineralog.  Institut  der  Universitilt  Kiel,  I,  p,  111.) 

1289.  H]almar-Landbohm.  —  Geschiebe  aus  der  Umgegend  von  Kônigs- 
berg.  (Jahrg.  phys.-ôkon.  Gesells.  Kônigsberg,  1888,  p.  27.)* 

1290.  Hosins.  —  Ueber  die  Bilstein-Uôhlen,  4  p.  (Verh.  naturh.  Ver.  Pr. 
Rheinlande,  Gorr.,  p.  33.) 

1291.  Karsten,  G.  —  Eisgebilde  in  der  Kieler  Bucht  1888,  5  p.  (Schriften 
Naturw.  Ver.  f.  Schlesw.-Holslein,  t.  7,  p.  55.)* 

1292.  Keilliack,  K.  —  Geologische  Mittheilungen  aus  dem  sùdlichen  FlSLming, 
6  p.  ^Jahrb.  P.  G.  L.  A.  f.  1888,  p.  123.) 

1293.  —  Die  Gastropodenfauna  einiger  kalkhaltiger  Alluvialbildungen  Nord- 
deutschlands, 15p. (Id.,  p.  134.) 

1294.  Kloos,  J.  H.  und  M.  Mûller.  —  Die  Hermannshôhie  bei  Rûbeland. 
Mit  Unterstùtzun^  des  Ministeriums  hersg.  von   der   Hqnsogl.  technisçhei) 


■  _ 
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Hochschule  zuBraunschwoip.  Weimar,  in-4,  mit  20  lichtdruck-  u.  2  Uthogr. 

Taf.  —  Analyse  in  Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  581. 
1295.  Knohenbuoh.  —  [Ueber  cine  neuc  Art  von  Geschleben  ans  der  Umge- 

pend  von  Mûncheberg  und  der  Mark],  l  p.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  173.) 
12%.  Leppla,  A.—  Zur  Lôssfrage,  12  p.  (Geognosliche  Jabreshefte,  t.  2,  p.  176.) 

1297.  Loock,  la.  —  Uebcr  die  jurassiscncn  Diluviaigeschiebe  Mecklonburgs, 
14  p.,  1  pi.  (Mecki.  Arch.,  t.  41,  1887,  p.  35.1* 

1298.  Nenring,  A.  —  Ueber  den  Charakter  der  Quartarfauna  von  Thiede  bei 
BraunschweiiJr.  33  p.  (N.  Jahrb.,  1889.  t.  l,  p.  6(i.) 

1299.  —  Dilaviâle  Wirbelthiere  von  Pôsneck  in  Thùrimren,  10  p.  (Id.,  p.  205.) 

1300.  —  Ueber  eini|?e  den  Lôss  und  die  Lôsszeit  betrefrende  neure  Publicatio- 
nen,  und  ueber  Aluctaga  jaculus,  7  p.  (Sitz.  Ges.  naturf.  Freunde  zu  Berlin, 
1889,  p.  189.) 

1301 .  —  Ueber  palaolitische  Feuerstein-Werkzeuge  aus  den  Diluvialablagerun- 
gen  von  Tbiede  bei  Braunschweig,  12  p.,  lig.  (Verh.  Berliner  anthrop.  Ges., 
1889,  p.  357.)  • 

1302.  —  Ueber Torfschwein  nnd  Torfrind,  7  p.  (Id.,p.  363.} 

1303.  Petersen,  Joh.  —  Ueber  den  Wiesenkalk  des  Farbeberges  bei  Nindorf, 
8  p.  (Mittb.  aus  dem  Mineralog.  Institut  der  Universilât  Kiel,  I,  p.  i04.  — 
Nachtrag  p.  149.) 

1304.  Rûtimayer.  —  Zur  Frage  ùber  das  Torfjschwcin  und  das  Torfrind,  7  p. 
(Verh.  Berliner  anthrop.  Ges.,  p.  150,)* 

1305.  Schaaffhaasen.  —  Ueber  die  Vorgeschichte  Westfalens,  2  p.  (Verh. 
naturh.  Ver.  Pr.  Rheinlande,  Corr.,  p.  36.) 

1306.  Schumacher,  S.  —  Zur  Verbreitung  des  Sandlôss  im  Elsass,  21  p. 
(Mitth.  Com.  Elsass-Lothrin^en,  t.  2,  p.  79.) 

1307.  Stapll,  F.  M.  —  Nichtigkeit  des  von  den  Ilerren  Berendt  und  Wahn- 
schatTe  in  diesem  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  etc.,  1888,  II,  2  gefftllten  Urthcils 
ûber  moine  c  Niveauschwankungeu  zur  Eiszeit  »,  4  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  1, 
p.  100.) 

1308.  —  Abwehr  des  erneuerten  AngrilTs  der  Ilerren  Berendt  und  Wahn- 
schafle  in  dies.  Jahrbuch  1880,  I,  110,  6  p.  (Id..  p.  200.) 

1309.  Struckmann.  —  Ueber  die  altesten  Spuren  des  Menschen  im  nôrdli- 
chen  Deulschland,  24  p.  (Zeitschr.  des  hist.  Ver.  f.  Niedersachsen,  1889, 
p.  1570 

1310.  wahnschaife,  F.  —  Die  Bedeutung  des  baltlschon  Ilôhenriickens  fur 
die  Eiszeit,  14  p.  (Verh.  des  VIII  Deutschen  Geografeu-Tages  zu  Berlin.^ 

1311.  "Wollemanii,  A.  —  Einige  Worte  zur  Entgegnung  auf  Nehring  :  a  Ueber 
denCharacter  der  OuartSrfauna  von  Thiede  bel  Braunschweig  »,  16  p.  (Verh. 
naturh.  Ver.  Pr.  Rheinlande,  t.  46,  p.  1.) 

1312.  Zeise,  O.  —  Zerquetschto  Geschiebe,  12  p.  (Schriften  Naturw.  Ver.  f. 
Schlesw.  IIoKstein,  t.  7,  p.  35.) 

Voir  en  outre  les  n»"  1184,  1191, 1251, 1201,  1264,  2527, 2617,  2770,  2780,  2782, 
2784.  2843,  2S55,  2977. 


1313.  Berwarth,  Pr.  —  Vesuvian-Pyroxen-Fels  vom  Piz  Longhin,  6  p.  (Ann. 
Naturh.  Ilofmuseums,  t.  4,  p.  87.) 

1314.  Gotteau,  O.  —  Réunion  de  la  Société;  helvétique  à  Soleure  (Suisse),  8  p. 
(Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  1888.) 

1315.  GnrtiuB,  Th.  —  Ueber  ein  Vorkomraen  von  Rutschflachen  an  Gcsteinen 
derHochalpen.  (Sitz.  phys.-med.  Soc.  Erlangen,  1888,  p.  4.) 

1316.  Diener,  G.  —  Zum 'Gebirgsbau  der  «  Contrai-Masse  des  Wallis  »,  18  p., 
2  pi.,  lig.  (Sitz.  Akad.  Wissens.  Wien,  t.  07.  p.  78.) 

1317.  Favre,  E.  et  Schardt,  H.  —  Revue  géologique  suisse  pour  Tannée 
1888,  n*  19,  188  p.  (Arch.  Se.  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  t.  21, 
p.  177.  —  Id.  In  Ëclogeo  geologicœ  Helv^ti»,  1889,  p.  291.) 
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1318.  Forel,  J.  A.  —  La  capacité  du  lac  Léman,  11p.  (Archives  des  se.  phys. 
et  nat.,  t.  21  (3«  période),  p.  128.) 

1319.  Frûh.  —  Reste  von  Rbinoceronten  aus  der  granitischen  Molasse  von 
Appeniell  A.  R.  (Ber.  d.  St.  Gallischen  naturf.  Ges.  f.  1886-87,  p.  462.)  • 

1320.  Oilliéron,  V.  —  Note  sur  rachôvement  do  la  première  carte  fféologique 
de  la  Suisse  à  grande  échelle,  9  p.  (Mém.  Soc.  belge  Géol.  Uyarol.,  t,  3, 
p.  110.—  Id.,  P.  V.,  p.  m.j 

1321.  Orobeninann,  u.  —  Ueber  die  Gesteine  der  sediment&ren  Mulde  von 
Airolo.  Ëin  Beitrag  zur  Kf^nntniss  metamorphischcr  Gesteine,  27  p.  fMitth. 
d.  Thurgauischen  naturf.  Ges.  Frauenfeld,t.  8,  p.  15 J 

1322.  HaU,  Marshall.  —  On  Rocks  from  the  Saas-Thal  and  Geneva,  9  p. 
(Proc.  Geol.  Ass.,  t.   Il,  p.  179.) 

1323.  —  A  week*s  geological  excursions  to  the  Swiss  Alps,  6  p.,  1  p.  (Geol. 
Mag.,  dec.  3.  t.  6,  p.  250.) 

1324.  Jaccard.  —  L'éboulement  de  Fleurier,  3  p.,  2  pi.  (Ram.  sapin,  1889, 
p.  13.)* 

13i5.  Kiassllng,  E.  nnd  A.  Baltzar.  —  Die  Verbreitnng  des  Kropfes  in 
Kanton  Bern.  Geologische  Zuzammenstellung  von-,  1  feuille. 

1326.  Me3rer,  A.  B.  —  Der  sogenannte  Jadeit  von  Piz  Longhin,  Berghell, 
Schweiz,  2  p.  (N.  Jahrb.,  1889.  t.  1,  p.  270.) 

1327.  PaTosl,  P.— Notes  physiques  et  biologiques  sur  trois  petits  lacs  du  bassin 
tessinois,  8  p.  (Archives  des  Se.  phys.  et  nat.,  t.  22  (3*  période),  p.  353.) 

1328.  Rainxnelsberg,  G.  —  Ueber  den  Vesuvian  vom  Piz  Longhin,  2  p., 
(N.  Jahrb.,  1889,  t.  1,  d.  229.) 

13'29.  Renevler,  E.  —Musée  géologique  de  Lausanne;  rapport  du  conser- 
vateur Ipour  iaM],9  p. 

1330.  Scnmldt,  CS.  —  Excursion  de  1889  aux  environs  de  Lugano;  programme 
détaillé,  12  p.,  1  pi.  de  coupes.  (Ëclogad  geol.  Helvetiœ,  1889,  p.  385.) 

1331. —Zur  Géologie  der  Schweizeralpen,  52  p.,  1  pi.,  Bâle,  Beuno  Schwabe. 
(Analyse  in  Boll.  Com.  Geol.  Ital.,  t.  1,  p.  40.) 

1332.  BtoUert,  A.  —  Die  Bohrungen   in   der   Schweiz  auf   Stcinkohlen  und 
Stcinsaiz  besonders   bel   Rheinfeiden  und  Zeiningen,  in-8,   86  p.,  2  cartes, 
Base!. 
Voir  en  outre  les  n"  395,  416,  459,  465,  636,  2407,  2609,  2618, 2663, 2753,2861. 
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1333.  Bargxnann^  H.  —  Bohrung  nach  artesischem  Wasscr  in  der  Niederung 
von  Neubydzov,  nordlich  von  Chiumec  in  Bôhmen,  2  p.  (Verh.  G.  R. 
A.,  1889,  p.  313.) 

1334.  Blaas.  —  Die  Hôttinger  Breccie  und  ihre  Boziehung  zur  Frage  nach 
einer  wiederholten  Vergletscherung  der  Alpen.  (Bericht  naturw.-medicin. 
Ver.  in  Innsbruck,  t.  18.)* 

1335.  Gaxnerlander,  G.  v.  —  Von  dem  inneren  Aufbau  und  der  âusseren 
Gestaltung  der  mahrisch-schlesischen  Sudeten.  3  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889, 
p.  135.) 

1336.  Clar.  —  Zur  Hydrologie  von  Gleichenberg,  5  p.,  flg.  (Id., p.  147.) 

1337.  Fnggar,  E.  —  Das  Erdbeben  vom 20.  Jânuer  1889,  2  p.  (j&itlh.  der  Ges. 
f.  Salzburger  Landeskunde,  t.  29,  p.  254.) 

1338.  Hauer,  Fr.  Rltter  von.  —  Allgemeiner  Fûhrer  durch  das  K.  K. 
naturhislorische  Ilofmuseum,  in-8,  386  p.,  fig.,   Wien. 

1339.  Hllber,  V.— Geologische  Kiistcnforschuiigen  zwischen  Grade  und  Pola 
am  Adriatischen  Mcere  nebst  Mittheilungen  ûber  ufernahe  Bauresto,  izr.  in-8, 
68  p.  iSiUb.  K.  Akad.  Wiss.  Wien.) 

1340.  Karrer,  F,  —  Die  Bau-Gesteine  des  neuen  K.  K.  Uofburgtheathers  ; 
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Excursion  eines  Naturhistorikers  in   der  Stadt  Wien,  2  p.  (Milth.  OEsterr. 
Touristen-Club,  t.  1.  p.  2^1.) 

1341.  Kemer  von  Marilaun.  F.  —  Untersachungen  ûber  die  Schneegrenze 
im  Gebiete  des  mittleren  Innihales,  62  p.,  1  pi.,  fig.  (Denks.  K.  Âkad.  Wiss. 
Wien.  t.  44,  zweite  Abth.,  p.  1.) 

1342.  BÛepatic,  M.  —  Bencht  ûber  die  kroatisch-slavonisch-dalmatischen, 
sowie  uber  die  bosnisch-herzegovinischen  Erdboben  in  dcn  Jahren  1884, 1885 
et  1886,  20  p.  (Fuldtani  KOzTOny,  t.  19,  p.  82.  —  Le  môme  en  hongrois, 
p.  12.) 

13i3.  Kupido,  F.  —  Der  Silber-  und  Goldbergban  in  NordmShren.  5+5  p. 
(Mitth.  der  mahr.-schlcs.  Ges.  f.  Ackerbau,  Natur-  und  lAndeskunde,  18^, 
p.  207  et  276.) 

1344.  Laube,  O.  G.  —  Notiz  ûber  cine  Bninncnbohning  im  bûrgerlichen 
Brâuhause  zu  LeitmeriU.  3  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  109.) 

1345.  —  Ziim  Capitel  «  Zinnwald  »,  4  p.  (Id.,  p.  131.) 

1316.  Mako'wsky,  A.  —  Goologische  und  anthropologische  Mittheilangen, 
2  p.  (VL»rh.  Naturf.  Ver.  in  Brùun,  t.  26,  Sitz..  p.  39.) 

1347.  Pallansch,  A.  —  Oie  Graphitbergbaue  im  sùdlichen  Bdhmen,  18  p. 
(Bcrp-  und  lliillenmânnisches  Janrbuch,  t.  37,  p.  95  J 

1348.  Penck,  A.  —  Die  TemperaturverhâUnisse  der  Grotlen  von  St.  Canzian 
bei  Tripsl,  4  p.  (Meteorolofjisrhc  Zeitschr.  1889,  p.  161.) 

1319.  Pflaunaler.  —  Aufzeichnungen  ûber  Erdbebcn  in  Tirol.  (Bericht 
nalurw.-mcdicin.  Ver.  in  Innsbruck,  t.  18./ 

1350.  Posepny,  F.  —  Ueber  eiuige  wenig  bekannte  alte  Goldbergbaue 
Bôhmens,  20  p.  (OEsterr.  Zeitschrift  f.  Berg-  u.  Hùltenwescn.  37  Jahrg.  1889.) 

1351.  Potick,  "W.  —  Hohlenforscliungcn  in  Krainim  Jahre  1888,  2  p.  (Wien, 
CEsterr.  Touristen-Club.  MiUh.,  18i<9.  p.  28.) 

1352.  Rzehak.  A.  —  Geoloîjische  Ergebnisse  eini^erin  MShron  durchpefUhrter 
Bruiinenbohrungen.  (Mitth.  der  k.  k.  m.-schl.  Ges.  f.  Ackerbau,  Natur-  und 
Landeskundo.)  * 

1353.  Simony,  F.  —  Der  Thorstein  von  der  Simony-Scharte,  2  p.,  1  pi.  (Mitth. 
CEslerr.  Touristen-Club,  t.  1,  p.  24.) 

1351.  —  Das  Dachsteingebiet.  Ein  Geographisclics  Charakterbild  aus  den 
(tlsterreichischen  Norduipen.  Iste  Lief.,  22  pi.  avec  texte  in-4.  Wien. 

1355.  Stache.  G.  —  Die  Wasserversorgung  von  Pola,  98  p.,  4  pi.  (Jahrb.  6. 
R.  A  ,  t.  39,  I».  83.) 

1356.  Stur,  D.  —  Jahresbericht  1888  des  Directors,  44  p.  (Verh.  G.  R.  A.. 
1889,  p.  1.) 

1357.  —  Zur  Frage  der  En^'citerung  des  Ilcilbadcs  «  Wiesbaden  j»  bei  Ried, 
8  p.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  30.  p.  21.) 

1358.  —  Zur  Frage  der  Versorgung  der  Stadt  Ried  mit  Trinb^'asser,  0  p.  (Id., 
p.  29.) 


Voir  en  outre  le  n*  350. 
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1362.  CSommenda,  H.  —  Geognostiche  Aufschliissc  lanj?s  der  Bahnen  im 
Mùhlkreise,  24  p.,  2  pi.  de  coupes  (18.  Jahresbor.  d.  Ver.  f.  Naturk.  ia 
CEsterreich  ob  der  Enns.  Linz.,  *  —  Analysé  in  Verh.  G.  R.  A.,  1889.  p.  141. 

1363.  Fallot.  —  IVovage  en  Autriche-llongriel,  1  p.  (C.  R.  Soc.  linnéenne 
Bordeaux,  1889,"p.ll.- 

1364.  G«yor,  G.  —  Voriage  der  geolopischon  Karte  der  Mùrzlhaler  Kalkalpen 
des  Schneeberges,  2  o.  ^Verh.  G.  R.  A.,  18s9,  p.  50.) 

1365.  Hirth,  F.  —  Uenersicht  der  geologischen  Verhâltnisse  des  Neutitschei- 
ner  Bezirkes.  in-8,  39  p.,  Neutitschein.  • 

1366.  Katzer,  F.  —  Géologie  von  Bôhmen.  I.  Abtheilung,  320  p.,  2  cartes, 
lig.  ;  Prag.* 
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t367.  —  Das  bôhmische  Sandsteingebirge,  7  p.,  fig.  (Oie  Natur,  t.  38,  p.  309 

et  323.)  * 
1368.  Kraxner,  E.  —  Iztrazivanja  o  postanku  tako  zvane  «  terre  rosse  »,  14  p. 

(Rad  jugoslavenske  Akademije  Znanosti  i  umjetiiosti,  Knjiga  XGV.  p.  188.) 
136SI.  Ijaube,  O.  G.  —  Géologie  des  bôhmischen  Erzgebirges,  II.  Theil.  Gco« 

logie  des  ôstlichen  Erzgebirges  oder  des  Gebirges  zwischen  Joachimsthal- 

Gotlesgab  und  der  Elbe,  iig.  (Archiv  der  naturw.  Landosdurcht'orschuag  von 

Bôhmen,  1.6,  !!•  4.)  1887.* 
1370.  Makoi^rsky,  A.  —  Zur  Géologie  der  Hanna,  1  p.  (Verh.  Naturf.  Ver. 

Brùna,  t.  26,  Sitz..  p.  21.) 
1371     "  "         " 


13* 

1373.  ~  Geologische  Aufnahmen  im  mâhrisch-ungarischen  Greôzgebirge,  1  p. 
(Id.,  p.  314.) 

1374.  Pilar,  O.  ~  Zagrebacki  vodovod  sa  gledista  geolozkoga  i  hidrografljs- 
koga,  15  p.  (Soc.  hist.  nat.  Groatica,  1889,  p.  165.)" 

1375.  Rothpletz,  A.  —  Nachtragiiches  zu  der  geologisch-palaeonlologischen 
Monographie  der  Vilser  Alpen,  2  p.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  2,  p.  146.) 

1376.  Rnmpl  J.  —  Offener  Brief  an  den  Herrn  Oberbergrath  Dionys  Stur, 
Graz,  December  1888*. 

1377.  Tausch,  L.  ▼.  —  Bcricht  ùbcr  die  geologische  Aufnahme  der  Umge- 
gend  von  Mâhrisch-Weisskirchen,  1  p.  (Verh.  G.  R.  A..  1889,  p.  135.) 

13t8.  —  Reisebericht  des   Scctions^cologen  der  III.  Section.  (Aurnahmsblatt 
Prossnitz-Wischau.)  2  p.  (Id.,  p.  276.) 

1379.  —  Bericht  fiber  die  Aufnahme  der  Umgobung  von  Mâhrisch-Weisskirchen, 
12  p.,  1  carte  géol.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39,  p.  405.) 

1380.  Vacek,  M.  —  Ucber  die  geologischen  Verhaltnisse  des  Wechsclgebie- 
les,  7  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  151.) 


ROCHES  ÉRUPTIVES  ET  PÉTROGRAPHIE» 


1381.  Berwarth,  F.  —  Dritter  Nephrit-Fund  in  Steiermark,  5  p.  (Mitlh.  Naturw. 
Ver.  f.  Steiermark,  Jahrg.  1887,  p.  158.) 

1382.  Gathrein,  A.  —  Petrograpnische  Notizen  ans  den  Salzburger  undTiro- 
1er  Alpen,  7  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  171.) 

1383.  Cornet,  L.  —  Die  Glimmcrdiabase  von  Steinach  am  Brenner  in  Tlrol, 
12  p.,  1  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  38,  p.  591.) 

1381.  Foullon,  H.  B.  ▼.  —  Ueber  Quarzglimmcrdioritporphvrite  ans  dcm 
ôstlichen  Kârnten,  7  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  90.) 

1385.  —  Ueber  den  Prehnit  ans  dem  Floilen thaïe,  5  p.,  flg.  (Id.,  p.  197.) 

1386.  —  Ueber  Granititeinschliisse  im  Basait  vom  RoUberge  bei  Niemes  in 
Bùhmen,  12  p.,  fig.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  38,  p.  603.) 

1387.  Hatle,  Edaard.  —  Beilrâ^e  zur  mineralogischcn  Topographie  der 
Steiermark,  8  p.  (Mitth.  naturw.  Ver.  f.  Steiermark,  Jahrg.  1888,  p.  71.) 

1388.  Hibsch,  J.  E.  —  Ueber  einige  mindcr  bekannte  Erui)livgesteine  des 
bôhmischen  Mittelgebirges,  37  p.  (Min.  u.  petr.  Mitlh.,  t.  9,  p.  232.)* 

1389.  —  Der  Doleritstock  und  das  Vorkommen  von  Blei-  una  Silbererzen  bei 
Rongstcck  im  bôhmischen  Mittelgebirgo,  7  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  204). 

1300.  jSoemes,  R.  —  Bemerkungen  zurZinnwalder  Frage,  2  p.  (Id.,  p.  180.) 

1391 .  —  Zinnwald  und  der  Zusammenhang  des  daselbst  auflretenden  zmnfiih- 
renden  Granités  aïs  des  tieferen  und  inneren  Theiles  einor  Eruptionsmasse 
mit  den  oberllâchlich  ergossenen  Quarzporphyrcn,  28  p.  (Jahrb.  G.  R.  A., 
t.  38 J).  563.) 

1392.  Husaak,  E.  —  Ueber  cin  neues  Mineralvorkommen  (Uwarowit)  von  Gul- 
sen  bei  Kraubat  in  Steiermark,  4  p.  (Mitth.  naturw.  Ver  f.  Steiermark,  Jahrg. 
1888,  p.  3.) 

1393.  —  Ueber  kûnstliche  Sphârolithe,  8  p.  (Id.,  Jahrg.  1888,  p.  7.) 

1394.  KUpatio,  M.  —  Kristalinicni  trup  Moslavacke  gore,  28  p.  (Rad  jugosla- 
venske Akademije  Znanosti  i  umjetnosti,  knjiga  XGV,  p.  24.) 
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1395.  Patton,  H.  B.  —  Dio  Serpentin  and  Amphibolgesteine  nôrdlich  von  Ma- 
rienbad  in  Bôlimen.  56  p.  (Min.  u.  petr.  Mitth.,  t.  y,  p.  89.)* 

1396.  Sandberger,  F.  V.  —  Ueber  Liihionit-Granite  mit  besonderer  Rûckaicfat 
auf  jcne  des  Fichtelgebirges,  Erz^ebirges  und  des  nôrdlicben  Bôhmens  ; 
Thcii  I,  70  p.  (Sitz.  K.  Âkad.  Wissens.  Miincben,  Mat.  phvs.  Kl.,  1888, 
p.  A13.) 

1397.  Starkl,  Gottfried.  —  Farbenerscheinung  und  Mikrolithen  in  Kupfer- 
schlacken  von  der  Scbmelz  bei  Anuaberg  in  Niederosterreich,  7  p.  (Vern.  G. 
R.  A.,  1889.  p.  45.) 

1398.  Urba,  K.  —  Uebcr  einige  Minérale  von  Pisek,  22  p.,  2  pi.  (Sitz.  bôbm. 
Ges.  Wissens.,  1888,  p.  554.)  —  en  tchèque. 

1399.  Zepharovich,  v.  v.  —  Neue  Mineral-Vorkommen  in  den  Salzburger 
Alpep,  18  p.,  1  pi.  (Mitth.  Ges.  f.  Salzburger  Landeskunde,  t.  29,  p.  227.) 

1400.  —  Minoralogischd  Notizen,  10  p.,  fig.  (Lotos,  t.  10,  p.  42.) 
Voir  en  outre  les  n<^  1313,  1315. 


TEURAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1401.  Bischol,  G.—  Oas Schieferthonvorkommen  in  den  Steinkohlenschichten 
Bôhmens,  etc.,  2+  4  +  3  +  4  p.  (OEsterr.  Zeitschr.  f.  Berg-  und  Bùttenwesen, 
t.  37,  p.  139,  147,  163,  170.) 

1402.  Bukow^ski,  G.  —  Reisobericht  aus  der  Gegend  von  Rômerstadt  inMâh- 
ren,  5  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  261.) 

1403.  Gamerlander,  G.  v.  —  Reisobericht  aus  dem  Gebiete  des  mâlirischon 
Hohe  Uaide-Hirschkammzuges,  4  p.  (Id.,  p.  258.) 

1404.  Frech,  F.—  Uebor  die  Alterstelhing  desGrazor  Devon,  18  p.,  1  tableau. 
(Mitth.  Naturw.  Ver.  f.  Sleiermark,  Jjihrg.  1887,  p.  47.) 

1405.  Gùmbel,  v.  —  Ueber  ciiien  aufreclisleheuaen  Kohienstamm  der  Pilse- 
ner  Mulde,  2  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  203.) 

1406.  Hoemes,  R.  —  Zur  Géologie  von  Untorsteiermark.  I.  Das  Vorkommen 
von  Fusuliiienkalk  bei  Wotschdorf,  3  p.  (M.,  p.  181.) 

1407.  KuBta,  J.  —  U^'ber  Gerolle  in  den  Steinkohlenflotze  von  Kroucova  und 
Studnoves  in  der  Permformation  bei  Schian,  10  p.,  2  pi.  (Sitz.  bohm.  Ges. 
Wissens.,  1888,  p.  575.)  —en  tchèque,  résumé  eu  allemand. 

1408.  Pocta,  Ph.  —  Ueber  oin  Gerulle  aus  der  Steinkohlo  von  Kladno,  5  p., 
1  pi.  (M.,  p.  181.)  —  en  tchèque. 

1409.  —  Ueber  oolitische  Gesteine  aus  derUmgebung  von  Pribram,  10  p.,1  pi. 
(Id.,  p.  421.)  —  en  tchèque,  résumé  en  allemand. 

1410.  —  O  valounu  z  Kamenného  uhli  Kladenského,  6  p.,  1  p. 

1411.  Teller,  F.  —  Fusulinenkalk  und  Uggowitzer  Breccie  innerhalb  der 
Wtîitensteiner  Eisenerzformatiou  und  die  Lagerungsbeziehungen  dieser  palào- 
zoischen  Gebilde  zu  den  triadischen  und  tortiâren  Sedimenten  des  Weiten- 
steiner  Gebirges,  13  p.,  Ug.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  311.) 

Voir  en  outre  les  no  416,  1379, 1380,  2592,  2681,  2682,  2825,  3102. 


GROUPE   SECOND.URK. 


1412.  Bittner,  A.  —  Kin  neuor  Fundort  von  Brachiopoden  dos  Hnllstâtter 
Kalkos  aui"  dem  Nasskor  bei  Neuberg  an  dor  Morz  und  die  Hallstatter  Bra- 
chiopodon  von  Mùhlthal  bei  Piosting,  3  p.  (V^rh.  (i.  R.  A.,  1889,  p.  145.) 

1413.  —  Die  Trias  von  Eberstein  und  POlling,  1  p.  (Id.,  p.  280.) 

1414.  Fric,  A.  —  Sludien  im  Gebiete  (ior  bohmischen  Kroideformation.  Pa- 
laeontologische  Untersuchunirftn  der  einzelnen  Schichten.  IV.  Dio  Teplilzer 
Schichten,    120  p.,  167  lig.  (Arch.  naturw.  Landesdurchforschung  von  Bôh- 

•  men,  t.  7,  n*  2). 

1415.  JLeohleitnar,  Hans.  —  u  Pletzach  odor  Ladoi.  »  Eine  Er\viderung  an 
Herrn  Dr.  A.  v.  Klipstein,  1  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  51.) 
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1416.  Mojsisovios,  E.  ▼.  —  Nachweis  der  Zone  des  Tropites  subbullatus  in 
den  Hallstatter  Kalken  bel  Hallein,  4  p.  (Id.,  p.  277.) 

1417.  Pocta,  Ph.  —  0  Rudistech  vymrelé  celedi  mlzu  z  ceského  kridového 
iitvaru,  in-i«,  92  p.,  6  pi.,  Prag.* 

1418.  Stache,  Guido.  —  Die  Liburnische  Stufe  und  deren  Gronz-Horizontc. 
Eine  Studie  ùber  die  Schichtcnfolge  der  crelacisch  -  eocanen  oder  protoca- 
nen  Landbildungsperiode  im  Bereiche  der  Kùsteniander  von  CEslerreich- 
Ungani.  !»•  Abth,,  170  p.,  8  pl.,1  carte.  (Abh.  G.  R.  A.,  t.  13,  n*  1.) 

1419.  —  Uebersicht  der  geologischen  Verhâllnisse  der  Kùsteniander  von  CEs- 
terreich-Ungarn.  (Tirage  à  part  du  chap.  I  de  l'ouvrage  précédent),  84  p., 
1  carte. 

1420.  Tansoh,  L.  ▼.  —  Ueber  einige  nichtmarine  Conchylien  der  Kreide  und 
(les  steirischen  Mioc&ns  und  ihro  geographische  Vorbreitung,  2  p.  (Verh.  6. 
R.  A.,  1889,  p."  157.) 

1421.  TeiBseTre,  "W.  —  Uy  omatowe  w  Grojcu,  3  p.  (Sprawozdania  z  posied- 
zen  Komisyi  (iziyograilcznej  w  r.  1888.) 

1422.  Teller,  F.  —  Daonella  Lommeli  in  den  Pseudo-Gailthaterschiefcrn 
von  Cilii.  2  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  210.) 

1423.  Wdhrmann,  S.  ▼.  —  Die  Fauna  der  sogcnannten  Gardita-  und  Rai- 
bler-8chichien  in  den  nordtiroler  und  bayerischen  Alpen,  78  p.,  6  pi.  pal. 
(Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39,  jp.  181.) 

Voir  en  outre  les  n-  1379,  1411,  2421,   2571,   2590,  2593,   2605,  2621,  2826, 
3003,  3107.3111. 


GROUPES  TERTIAIRE  ET  QUATERNAIRE. 

1424.  Bittner,  A.  —  Zur  Alterbcstfmmung  des  MiocRns  von  TiifTer  in  Sud- 
sleiermark,  6  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  269.) 

1425.  Blaas.  —  Ein  Profil  durch   die  Achenseo-Dammschotter,  3    p.   (Id.^ 


p.  232.) 
liiO.  Gravé.    H.    —  Notizen  ûber  Drunnengrabungcn  in  Rudolfshcim  und 
Untor-Meidling,2  p.  (Id.,  p.  274.) 

1427.  Oûmbel,  G.  w.  v.  —  Ueber  cinen  Nummulitenrund  bei  Radstadt  (1 
Aug.  1889),  2  p.  (Id.,  p.  231). 

1428.  Handinann,  R.  —  Kurze  Beschreibung  (Gharacteristik)  der  haufigsten 
und  wichtigsten  Tertiârconchylien  des  Wiener  Beckcns,  in-S»,  164  p.,  8  pi. 
Munster.  * 

1429.  Hilbar,  V.  —  Zur  Fossillisto  des  Miocan-Fundortes  Ilirzenbûhel  zu  Pôls, 
Wildon  0.,  Steiermark,  3  p.  (Mitth.  naturw.  Ver.  f.  Steiermark,  Jahrg.  1888, 
p.  XCI.) 

14£).  Holmann,  A.  —  Beitrâge  zur  SRugethierfauna  der  Braunkohle  des 
Labiisch berges  bei  Gamiitz  in  Steiermark,  18  p.,  3  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  38, 

D     o4ô  ^ 

1431.  HÀmes,  M.  —  Prâhistorische  GrabstattenbeiSt-MichaelinKrain,  1  p.. 
flg.  (Mitth.  CEsUTr.  Touristen-Ciub,  t.  1,  p.  10). 

1432.  —  Zur  Géologie  Untersteiermarks.  II.  Das  Vorkommcn  von  Sotzkaschich- 
ten  bei  St-Marein,  Hcillgenkreuz  und  Dobovec  in  Steiermark,  bei  Hum,  Kle- 
novec  und  Lupinjac  InGroatien.  lig.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  191.) 

14.33.  —  Zur  Géologie  Untersteiermarks.  ITI.  Die  Faciesverhaltnisse  derersten 
Mcditerranstufe  in  der  Umgebung  von  Rohitsch-Sauerbrunn,  5  p.  (Id.,  p. 
254.) 

1434.  Kisaljak,  I.  ->  Kongerijske  okamine  okolice  Zagrebacke  sa  stratigrafs- 
koga  gledista,  29  p.  (Rad  jugoslavenske  Akademijo  Znanosti  i  umietnosti, 
Kuji£:a  XCV,  p.  52.0 

1435.  Kittl.  E.—  Rest**  von  Listriodon  aus  dem  Miocan  Nioderôsterroichs,  17  p.. 
2  pi.  (Beitrâge  zur  Paiaontologie  (JEsterrcich-Ungarns  und  des  Orients,  t.  7, 
n»  3.)* 

1436.  —  Die  Gletscher  unserer  Alpen,  2  p.  (Wien,  CEsterr.  Touristen-CIub, 
Mitth.,  1889,  p.  26.) 

1437.  Mako^irBky.  A.  —  Prahistorlsche  Reste  in  Diluvialthon  bei  Brûnn. 
(Verh.  Naturl*.  Ver.  in  Brunn,  t.  26,  Sitz.,  p.  34.) 


k 
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1438.  —  Prahistorische  Brandspuren  bei  Brùnn,  i  p.  (Id.,  p.  45.) 

1439.  Maska,  K.  J.  —  Lôssfunde  bei  Brùnn  and  der  diluvialo  Mensch,  Neu- 
titschoin,  in-4«,  20  p.* 

1440.  Proohazka,  J.  —  Die  Fauna  des  miocânen  Sandes  von  Poisdorf  nach 
Mittheiiungen  des  Ilerrn  Josef  Ullepitsch,  2  p.  (Yerh.  G.  R.  A.,  1889, 
p.  201.) 

144 1 .  Rzehak,  A.  —  Ein  neues  Yorkommen  von  Aturienmergel  in  M&hren,  2  p. 
(Id.,  p.  65.) 

1442.  —  Ueber  ein  neues  Vorkommen  eines  diatomeenreichen  Thonmergels  in 
Mahren»  2  p.  (Id..  p.  66.) 

1443.  —  Nene  Orbitoïden-Schichten  in  Mâhren,  2  p.  (Verh.  Naturf.  Ver.  in 
Brîinn,  t.  26,  Sitz.,p.  30.) 

1414.  —  Bemerkunpren  ûber  den Lôss,  1  p.  (Id.,  p.  34.) 

1445.  Satke,  Wladislaiv.  —  0  przvczynach  epoki  lodowej,  24  p.  (Kosmos, 
t.  13,  p.  278.) 

1446.  Steenstrup.  J.  —  Mammuthiaeger-Stationen  vcd  Predmost,  1  det 
OËsterrigsko  Kronland  Mahren,  68-XlI  p.,  1  pi.  (Bull.  Acad.  danoise  Se.  et 
lettres  pour  1888.)  résumé  en  français. 

1447.  Szajnocha,  W.  —  Ueber  ein  fossiles  Elenskelett  ans  der  Hôhlo  bei 
Jaszczurowka  in  der  Tatra,  2  p.  (Bull.  Acad.  Gracovie,  Décembre  1889, 
p.  XXII.) 

1448.  Tausch,  L.  v.  —  Miocân  bei  Leipnik,  1  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  275.) 
1149.  Teller,  F.  —  Zur  Kenntniss  der  Tertiarablagerungen  des  Gebietes  von 

Neuhaus  bei  Gilii  in  Siidsteiermark,  13  p.,  1  carte  géol.  (Id.,  p.  234.) 
1450.  Weithofer,  K.  A.  —  Tapir  und  Nautilus  ans  oberôsterreichiscnen  Ter- 
tiarablagcrungen,  2  p.  (Id.,  p.  179.) 
Voir  en  outre  les   n-  1379.    1380,  1411,  1418,  1419,  1420,    2556,  2651,  2601, 
2673,  2753,  2902,  2903,  2905,  2951,  3062. 


1451.  Aigner,  A.  —  Die  galizischen  Salinen  in  ihrer  geschichtlichen  Enlwic- 
klung,  2  H-  4  p..  fig.,  1  pi.  (GEsterr.  Zeitschrift  fur  Berg- und  llûitenwesen, 
t.  37,  p.  361  et  371.) 

1452.  Angennann,  G.  —  Die  Naphlafelder  in  Wietrzno,  8  p.,  fig.  (Jahrb.  G. 
R.  A.,  t.  39,  p.  281.) 

1453.  Atlas  geologiczxy  Galicyi.  — Geologische  Karle  von  Galizien  herausge- 
geben  von  dor  physiograpbischen  Commission  der  Akademio  der  Wissens- 
chaften  zu  Krafcaii,  10  feuilles,  Crarovie.  * 

1454.  ÎBartonec,  Fr.  —  Galmeiv(^rkommen  auf  secundiirer  Lagersiatte  bei 
Nowa  Gora  in  Galizien.  3  p.,  û<r,  (Verh.  G.  U.  A.,  1889,  p.  144.) 

1455.  Bielz,  E.  A.  —  Die  Gesteine  Siobenbùrgens,  2.  Aullage,  in-8,  82  p., 
Ilermannstadl.  * 

1456.  Carte  géologique  de  la  Hongrie  au  1  :  75,000*.  —  Zona  17,  rovat  29, 
Alparet  vi<leke  ;  zona  21,  rovat  25,  Lippa  videke. 

1457.  Halavats,  J.  —  Die  zwei  arlesischen  Brunnen  von  Hod-Mczo-Vasarhely, 
22  p.,  2  pi.  (Milth.  ans  dem  Jahrl»uchc  d.  K.  Ungarischen  geoi.  Anstalt,  t.  8, 
p.  il3.  Le  môme  en  hongrois,  p.  205.) 

1458.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  jpeologischen  Verhallnisse  des  Comitates 
Hont..  (Foldtani  Kôzlony,  t.  19,  p.  207.  —  Le  môme  en  hongrois,  p.  142.) 

1459.  —  Berichl  ûber  die  im  Jahro  1887  in  der  Umgebung  von  Dognacska  aus- 
geftihrte  geologischo  Detailaufnahme,  13  p.  (Jahresb.  k.  Ung.  Gcol.  Anstalt 
fiir  1887,  p.  149.) 

1460.  HegeduB,  P.  —  Der  Stefansgang  und  seine  Nebenklûfle,  5  p.  (Foldtani 
Kôzlôny.  t.  19,  p.  453.  —  Le  même  en  hongrois,  p.  411.) 

1461.  Kispatio,  M.  —  Ueber  Serpentine  und  serpentiniihnliche  Gesteine  aus 
der  Fruska-Gora  (Syrmien),  13  p.  (Mitth.  aus  dem  Jahrb.  d.  k.  Ungar.Geol. 
Anàtalt,  t.  8,  n*  7.)  —  Le  môme  en  hongrois. 
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1462.  Koch,  A.  —  Berichtûber  die  in  Sommer  1887  durchgefûhrtegeologische  Spe- 
cialaufnahme  des  westlich  von  Torda  gelegeaen  Grebietes  im  Torda  Aranyoser 
Gomilate,  38  p.,  1  pi.  (Jahresb.  k.  Uag.  Geol.  Anstait  fur  1887,  p.  29.) 

1463.  —  Umgebungen  von  Alparet,  Blatl:  zone  17.  col.  29,  au  l/i5000«,  in-18, 
14  p.  (Erlàuter.  z.  geol.  Specialkarte  der  Lânder  der  Ung.  Kronc.) —  Le 
môme  en  hongrois. 

1464.  —  Bericbt  ûber  die  siebenbiirgischen  Erdbeben  im  Jahre  1888,  10  p. 
(Fôldtani  Kôzlôny,  1. 19,  p.  73.  —  Le  môme,  en  hongrois,  p.  5.) 

1465.  —  Hypersthen-halt.  Au^tandesit  in  Ostsiebenbûrgen,  6  p.  (Revue  Med.  Na- 
turw.  Section  d.  Siebenb.  Muséums- Vercins  Klausenburg,  t.  10.  p.  297.)* 

1466.  Koch,  A.,  und  Hofmann,  K.  —  Umgebungen  von  Bantry-Hunvad, 
Blatt  zone  18,  col.  XXVIII  (1  :  75000).  41  p.  (Erlaùler.  z.  geol.  Specialkarte 
der  Lânderder  Ungar.  Krone.  —  Le  même  en  hongrois,  Sé  p.) 

1467.  Ijomnicki,  A.  M.  —  Atlas  geologiczny  Galicyi,  8  p.  (Kosmos,  t.  13, 
p.  45.) 

14o8.  Mako'wsky,  A.  —  Ueber  das  Vorkommen  des  Pelroleums  in  Galizien, 
Ip.  (Verh.  Nalurf.  Ver.  in  Brùnn,  t.  26,  Sitz.,  p.  44.) 

1469.  Meunier,  St.  —  Description  d'une  variété  remarquable  d'Ozocérite,  cire 
minérale  soyeuse,  1  p.,  flg.  (Le  Naturaliste.  11«  aimée,  p.  46.) 

1470.  Niedzwiedxkl,  J.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Salzformation  von 
Wieliczka  undBochnia.  IV.  Lemberg.  • 

1171.  —  Erganzung  zur  Fossilliste  des  Miocâns  bei  Podhorce  in  Ostgalizien, 
2  p.   (Verh.  G.  K.  A.,  1889,  p.  134.) 

1472.  Panl,  G.  M.  —  Bemerkun^en  zur  neueren  Literatur  ûber  die  westga- 
lizischen  Karpathen,  26  p.  (Jahro.  G.  R.  A.,  t.  38,  p.  703.) 

1473.  Petrlk,  L.  —  Der  HoUokazaer  (Radvanger)  Rbyolith-Kaolin,  10  p. 
(Public,  der  K.  Ung.  Geol.  Anstait.) 

1474.  Pose^tz,  Th.  —  Bericht  ûber  die  geologischeo  Detailaufnahmen  im 
Jahre  1887.  10  p.  (Jahresb.  K.  Ung.  Geol.  AnsUlt  fiir  1887,  p.  114.) 

1475.  Schaiarzik.  F.  —  Bericht  ûber  die  unsariscbeu  Erdbeben  in  den  Jahren 
1885  und  1886,  26  p.,  1  pi.,  lig.  (Fôldtani  KOzlony,  t.  19,  p.  101.  Le  môme  en 
hongrois,  p.  29.) 

1476.  —  Stemsalzkrystalle  von  Vizakna,  1  +  1  p.  (Id.,  t.  19,  p.  265  en  hongrois 
et  303  en  allemand.) 

1477.  —  Ueber  einige  seltenere  Gesteinseinschlûsse  in  ungarischen  Trachyten, 
9  p.  (Id.,  t.  19,  p.  447.  Le  môme,  en  hongrois,  p.  406.) 

1478.  Staub,  M.  —  Megvaltoztaltake  a  Fold  sarkai  helyzetôkel  vagynem?  (Id., 
t.  19,  p.  142.) 

1479.  Star,  D.  —  Zur  Kenntniss  der  Verh3.Itnisse  im  Steinbruche  bei  Mietniow 
im  Sudôsten  bei  Wielicska,  5  p.  (Verh.   G.  R.  A.,  1889,  p.  212.) 

1480.  Ssabo.  —Les  mines  d'opale  en  Hongrie,  1  p.  (Ass.  fr.,  congrès  de  Paris, 
!'•  partie,  p.  292.) 

1481.  Szadecky,  j.  —  Petrographische  und  geologische  Verhaitnisse  des  cen- 
tralen  Tbeiles  der  Tokaj-Kperjeser  Gebirgskette  in  der  Umgebung  von 
Pusztafalu,  I,  15  +  iO  4-  17  p..  1  carte  géol.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  19,  p.  244 
et  320  en  hongrois,  et  289  et  372  en  allemand.) 

1482.  8za]DOcha,  W.  —  Ueber  die  Stratigraphie  der  Silur-Abla^erungen  in 
Galizisch-Podolien,  VI  +  16  p.,  1  pi.  f  Anzoïger  d.  Akad.  Wiss.  in  krakau,  n*  5, 
mai  1889,)  En  polonais  et  en  allemana. 

1483.  — >  Ueber  den  Contact  des  Porphyrs  den  Kohlenkalke  oberhalb  Dubio 
bei  Krzeszowice  im  Krakauer  Gebiete,  2  p.  (Bull.  Acad.  Cracovie,  décembre 
1889.  p.  XXI.) 

1484.  —  Ueber  die  Stratigraphie  der  Silur-Ablagerungcn  in  Galizisch-Podolien, 
6  p.  (Id.,  1889,  p.  XXXIII.) 

1485.  Teglas,  G.  —  A  hasznos  femeknevei.  (Fôldtani  Kôzlôny,  t.  19,  p.  160.) 

1486.  —  Kômischer  Marmorbruch  im  Bistrathale.  (Id.,  p.  209.  —  Le  même  en 
hongrois,  p.  154.) 

1487.  Tletze,  E.  —  Beitrâge  zur  Géologie  von  Galizien,  (vierte  Folgo),  116  p. 
(Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39,  p.  289.) 

1488.  —  Die  brennende  Quelle  von  Turoszôwka  bei  Krosno,  1  p.  (Verh,  G.  R.  A., 
1889^.  276.) 

1489.  WlsnloivBkl,  Tadeusz.  —  Wiadomosc  o  Krzemieniach  jurajskich 
okolicy  Krakowa,  10p.  (Kosmos,  t.  13,  p.  175.) 

Voir  en  outre  les  n**  1375,  1447,  2547,  2664,  2822,  2888,  2974, 3060,  3081,3104. 
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1490.  Boué,  Ami.  —  Die  europaïsche  Turkei  (traduction  de  Téditioa  française 
de  1810),  2  vol.  in  8%  X  +  674  +  564  p.,  Wien,  Tempsky. 

1491.  Gobalcesou,  Gr.  —  Observatiuni  asupra  depositelor  neocomiane  din 
basiiml  Dimboviciarei  si  a  faune!  de  amoniti  din  aceste  deposite  aflati  si 
descrisi  de  Dl.  F.  Herbich,  12  p.  (Archiva  Societatii  stientifice  si  literare  din 
lasi,  t.  1.  p.  5.) 

1492.  Dragnicenu,  Mathei  M.  —  Situatinnea  Scùntei  oficiale  in  Romànla 
fatâ  eu  cumulul  (Biuroul  Gartii  geol.  si  corpui  ingnierilor  de  mine.  «Geologia 
la  Académie,  etc.),  in-8,  93  p.,  Bukarest. 

1493.  Ehrenburg,  K.  —  Die  Inselgruppe  von  Milos.  Versuch  einer  geolo- 
irisoh-goographischon  Beschreibun^  der  Eiiande  Milos,  Kimolos,  Poiivos  und 
Erimomilos  auf  Grund  eigener  Anschauung,  8%  8  +  119  p.,  2  cartes, 
Leipzig. 

1494.  Forsyth  Majoras  discoverics  in  The  Isle  of  Samos.  (Nature, 
t.  iO,  p.  400.) 

1495.  Ilic.  P.  —  Sur  quelques  minéraux  de  Serbie.  (Ann.  géol.  delà  péninsule 
balkanique,  t.  1,  p.  144.)  En  roumain. 

149G.  Inkey,  B.  v.  —Sur  le  progrès  des  recherches  géologioues  en  Roumanie, 
7  p.  fF()ldiani  Kozluny,  t.  19,  p.  313  en  hongrois,  p.  365  en  irançais.) 

1497.  Kordella,  A.  —  Eludes  géologiques  sur  le  Laurium,  (en  grec;  tableau 
des  minéraux  en  français),  2  broch.  in-8*.  * 

1498.  Neumayr,  M.  —  Ueber  die  gcologische  Gliedening Griechenlands,  5  p. 
(Monatsb.  Club  Wien,  1889,  p.  31.)  " 

1499.  Oppenheim,  P.  —  Beitrilge  zur  Géologie  der  Inscl  Gapri  und  der 
Halbinscl  Sorrent,  49  p.,  1  cart.  géol.,  2  pi.  pal.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  41, 
p.  412.) 

15(K).  Partsch,  J.  —  Die  Insel  Leukas.  Eine  Geographischc  Monographie,  in-4, 
29  [>.,  1  cîirre.  (Petermanns  Mitt.  Ergânzungsheft  n*95.) 

1501.  Philippson,  A.  —  Ueber  die  jûngsten  Erdbeben  in  Griechenland,  2  p. 
(Petermanns  Mitt.,  t.  35,  p.  251.) 

1502.  —  Dus  Erdbeben  in  Griechenland  am  25  August  1889,  2  p.  (Id.,  t.  35, 
p.  290.) 

1503.  —  Bericht  ûber  seine  Reise  im  Peloponnes  im  Friihjahr  und  Sommer  1889, 
18  p.  (Verhandl.  Gos.  f.  Erdk.  Berlin,  1889,  n*  7.) 

1501.  Radovanovio,  S.  —  Beitrâge  zur  Gcolojzie  und  Palaeontologie  Osi- 
Serbiens:  die  Lias-Ablaperungen  von  Bgotinu,  106  p.,lig.,2  pi.  pal.(Ann.  géol. 
péninsule  balkanique,  t.  1,  p.  1 .  — Partie  allemande.) 

1505.  Steeb,  Ghr.  von.  —  Die  (Tebirgssysteme  der  Balkanhalbinsel,  2  cartes. 
(Mitt.  Geogr.  Ges.  Wien,  t.  32,  p.  257.) 


150G.  Stelanescu,  S.  —  Mémoire  relatif  à  la  géologie  du  Judet  de  Doijiu, 
1882-83,  113  p.,  1  pi.  pal.  (Anuarulu  Biuroului  geologicu,  anulu  1882-83.  n*  4, 

&.  318.  Paru  en  1889.J 
1.  Supan,  A.  —  Dio  Trockenlegung  des  Kopaissccs,  3  p.,  1  carte  géol. 
(Petermanns'  Mitt.,  t.  35,  p.  71.) 

1508.  Sivan,  R.  —  The  island  of  Parcs  in  the  Gyclades  and  its  marble  Quarries, 
1.  pi.  (Brit.  Ass.,  Newcaslle  meeting.  —  Geôl.  Mag.,  dec.  3,  t.  6,  p. 528.) 

1509.  Toula,  F.  —  Revue  des  terrains  dans  le  Balkan  central,  13  p.  (Ann.  géol. 
de  la  péninsule  balkanique,  t.  1,  l'"partie,p.  131, en  roumain,  2*  partie,  p.  107 
en  allemand.) 

1510.  Zboinski,  G.  H.  T.  —  L'Attique  décrite  au  point  de  vue  géoloffique, 
métallifère,  miniiîr  et  métallurgique.  Exploration  faite  en  1880,  11  p.  (Mém. 
Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  137.) 

1511.  Zlatarski,  G.  N.  —  Analyse  du  mémoire  de  Franz  Toula  :  Geologische 
Untersuchungen  im  centralen  Balkan,  suivie  d'un  exposé  général  sur  la 
géologie  de  la  Bulgarie  centrale,  8  i).  (P.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3, 
p.  422.) 

1512.  Zujovio,  J.  M.  —  Esauisse  géologique  du  royaume  de  Serbie,  130  p., 
1  carte  géol.  (Ann.  géol.  de  la  péninsule  balkanique,  t.  i,  p.  1.)  En  rou- 
main. 
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1513.  Badanelli,  D.  —  La  lignite  del  Termine,  nel  comune  di  Ghianni  (Pisa). 
(Rlv.  it.  Se.  nat.,  L  9,  n^  4-5.) 

1514.  Bombicci,  L.  —  Sui  l'ranamenti  nel  territorio  montuoso  bolognese  e 
specialmente  su  quelle  dcUe  Pioppe  di  Salvaro.  (Memoria  letta  alla  Società 
aji^raria  di  Bolo^a.) 

1515.  Gacciamali,  G.  B.  —  In  valîe  del  Liri;  osservazioni  orografiche  e  geo- 
gnostiche  eindicazioni  turisliche.  (BoU.  C.  A.  I.,  t.  2Z,  p.  55.) 

151G.  —  Petroli  e  bitumi  di  valle  Latina.  (Riv.  ital.  Se.  nat.  t.  9,  n»»  6-7, 
lO-lî.) 

1517.  —  11   fenomeno  del  Garso  a  Fontana  Liri.  (Id.,t.  9,  n*  21.) 

1518.  Gapelllni.  —  Gli  antiehi  contini  del  golfo  di  Spezia,  5  p.  (Atti  Aecad. 
Lincei,  t.  5,  p.  185.) 

1510.  Glaason,  G.  —  Saggio  sulla  topografla  dell*  antica  Partenope,  16  p., 

1  carte,  Napoli. 
\yiO.  Demarchi,  L.  —  Elcneo  délie  eave  c  fornaci  in  esercizio  nel  dintomi  di 

Homa  al    31   dicembre  1887,  37   p.,  1   carte.    (Rivista  miiieraria   del  1887.) 

1521.  Giordano,  F.  —  Relazione  aunuale  deir  ispettore-capo  al  R.  Gomitalo  gco- 
logico  sul  lavoro  délia  Garta  gcologiea  (1888-89),  87  p.  (Boll.  Gom.  geol.  Ital., 
t.  20,  Alti  ufliciali.  p.  14.) 

1522.  Ingria,  R.  —Sul  régime  délie  acque  sotterraneo  con  applicazione  ai  ter- 
reni  di  Siciiia.  (Annuario  délia  Soc.  dei  Licenziati  délia  Scuola  mineraria  di 
Caltaniselta,  Anni  3.  4,  1887-1888.) 

1523.  John8ton-I«avi8,  H.-J.  —  Il  pozzo  arteziano  di  Ponticclli  (1886).  (Rend. 
Ace.  Se.  Napoli,  t.  3,  6.)  Résumé  in  Boll.  Gom.  geol.  ital. 

1524.  Johnston-Lavls,  J.  [d'après].  — Il  pozzo  artesiano  di  Ponticelli  presso 
Napoli,  3  p.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  10,  p.  325.) 

1525.  Lotti,  B.  —  Ulteriori  notiziesul  giacimento  euprifero  di  Montecaslclli  in 
provincia  di  Pisa,  3  p.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  1,  p.  15.) 

1526.  Mascarini,  A.  —  Antonio  Orsini  c  le  raceolte  aa  lui  lasciate. 

1527.  Mi.NisTERO  DI  Agricoltl'ha,  Inihjstri\  e  Gomm£rcio.  —  Relazione  sol  ser- 
vizio  minerario  nel  1887,  in-8,  122  p.,  1  pi. 

1528.  Moro,  G.  —  Suiroriginc  del  Lido  di  Venezia  e  délia  sua  acqua  dolce. 
(Ateneo  veneto,  t.  1,  N»*  3-4.) 

1529.  Niccoli,  £.  —  La  frana  di  Gnsola  Yalsenio  (Gircondario  di  Faenza). 
U)  p.,  1  pi.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,t.20,  p.  118.) 

1530.  Nicolis,  E.  —  Genni  storici.  guida  c  catalogo  ragionato  del  Museo  delF 
Accademia  d'agricoltura^  arti  e  eommereio  di  Verona.  (Ace.  d'agricolt.  arti  e 
commercio  di  Verona,  t.  65.) 

1531.  —  Gontribuzione  alla  conoscenza  degli  strati  acquosi  del  soltosuolo  délia 
Lassa  pianura  del  Veronese  e  dintorui,  13p.,  Verona. 

1532.  Pantanelli,  D.—  Le  acque  sotterranee  nella  provincia  modenese.  (Atti 
Soc.  nat.  Modena,  t.  7,  p.  81.)* 

1533.  Paaseri,  G.  B.  —  Sullo  minière  delKantico  ducato  d'Urbino  (Fcrrara, 
28Gennaio  1769).  Fossombrone. 

1534.  Pelacani,  Ij.  —  Appunti  intorno  alla  miniera  deirArgentiera  (Sardegna). 
(Riv.  ital.  Se.  nat.,  t.  ô,  N"  15-10.) 

1535.  Piatti,  A.  —  La  sorgente  termo-solforosadiSormionesul  lago  di  Garda; 
k'ttera  all'ing.  P.  Zezi,  4  p.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  p.  288.) 

1536.  Pretto.  O.  de.  —  Influenza  dei  sollevamonli  e  délia  degradazione  délie 
montagne  sullo  sviluppo  dei  ghiacciai,  in  8,  61  ]>.  * 

1537.  Sacco,  F.  — Sopra  un  progotto  di  scrbaioio  in  valle  Usseglia  presso 
Torino  ;  osservaziuni  geologiche,  in-8.  15  p.  Torino. 

1538.  Sanielli,  E.  —  Ka])()ort  sur  le  bassin  anthracifère  de  la  Thuile  en  vallée 
d*Aoste,  province  de  Turin.  —  Ivrée. 

1539.  —  Rapport  sur  le  bassin  carbonifère  miocéniquo  de  TAcquanera,  Sasso- 
f'jrtiuo  e  Gdri>ella  (Roccastrada-Grosseto.)  Milan. 


(Al 
1541. 
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1540.  Tenore»  G.  —  Priorità  di  osscrvazioni  geolos^iche  ed  importanza  indus- 
triale  dei  giacimeoti  petroleiferi  délia  valle  del  Liri  nella  Terra  di  Lavoro. 
'Allid.  R.  Ist.  d'incoragg.  di  Napoii,  t.  2.) 

II.  Terrenzi,  G.  —  Il  fenomeno  del  Garso  osservato  nei  monti  di  NarDi. 
(Riv.  ilal.  Se.  Nat.,  anno9,  N- 10-12  ) 

1542.  Trabucco,  G.  —  Frane  di  Bettola  e  di  Groppallo;  cause  e  rimcdi.  (La 
Libéria,  Corriere  di  Piacenza,  Anno  7,  N»  1926.) 

1543.  Travaglia.  R.  —  I  giacimenti  di  soifo  in  Sicilia  e  la  loro  lavorazioac. 
—  Padova. 

15i4.  —  Contributo  agli  studi  sulla  genesi  dei  giacimenti  di  solfo,  9  p.  (Boll. 

Gom.  Geol.  liai.,  t.  20,  p.  110.) 
1545.  Zigno.  A.  de.  —  Gcnni  suite  coniiizioni  ^eologiche  ed  idrografiche  del 

bucino  acquifcro  di  Due  Ville  in  provincia  di  Vicenza,  in-8,  Padova,  1888.  * 
Voir  en  outre  les  N-  157,  304,  365,  367,  368,  411. 
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1540.  R.  Ufficio  geologico.  — -  Carta  geologica  d'Italia,  au  1/1,000,000«,  nou- 
velle édition,  2  feuilles. 

1547.  Bertelli,  P.  T.  —  Osscrvazioni  faite  in  occasione  di  una  escursione  nella 
Riviera  ligure  di  Ponente  dopo  i  terreiuoti  del  1887.  (Boll.  mens,  di  Meceor. 
diîirOsserv.  centr.  del  R.  Gollegio  G.  Alberto,  ser.  2«,  l.  8.) 

1548.  De  Amicis,  G.  A.  —  Altri  cal  cari  ad  ÉUiosnctiniie  nella  provincia  di 
Salerno,  2  p.  (P.  v.  Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  0,  p.  538.) 

1549.  Deecke,W.—  Bemerkungen  zur  Entstehungsgoschichte  undGesteinkunde 
der  Monti  Gimii\i.  (N.  Jahrb.,  6  Beilago-Dand,  No  2.) 

1550.  DeStelani,  G.  —  Lepieghc  délie  Alpi  Apuano;  contribuzione  a^i  studi 
suH'ori^ino  délie  Montagne,  114  p.,  1  carte  géol.,  2  pi.,  llg.  (Pubbl.  R.  Isti- 
tulo    di  Studi  sup.  pratici  e  di  porfezionamento  in  Firenze.) 

1552.  Finkelstein,  H.  —  Die  Gruppc  des  Monte  Frerone.  (Zeitsch.  D.  u. 
OE.  Alpenvereins,  t.  20.) 

1553.  Forni,  Li.  —  Osscrvazioni  stratigrafiche  sul  Monte  Misma.  —  Pavia. 

1551.  Issel  e  Squinabol.  —  Nuova  curta  geologica  délia  Liguria  e  dei  Paesi 
limitroli,  2  feuilles  au  1  :  200,()00c,  Genova.  * 

1555.  Lotti,  B. —  Les  transgressions  secondaires  dans  la  chaîne  métallifère  do 
la  Toscane,  traduit  de  Tltalien  par  A.  Gochcloux,  7  p.  (P.  V.  Soc.  belge 
Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  279,) 

1556.  Marchese,  M.  —  Osservazioni  alla  Descrizionc  geologico-mineraria 
deiriglesiente  (Sardegna).  (Ann.  Soc.  iug.  arch.  ital.,  t.  4,  No  4.) 

1557.  Meviani,  A.  —  Gontribuzioni  alla  geologia  del  Gataiizarese  ;  il  terziario 
sul  versante  ionico  da  Stalletli  al  liumo  Slilaro,  26  p.,  1  pi.  (Boll.  Soc.  geol. 
ital.,  t.  8,  p.  133.) 

1558.  Nicooli,  E.  —  Escursione  da  Sogliano  a  Pennabilli,  délia  Società  geologica 
italiana.  (H.  S.  G.  ital.,  t.  7,  N*  3.) 

1559.  Partach,  J.  —  Die  liauptkettc  des Zentral-Aponnins,  16  p.  (Verhandl.  d. 
Gesellsch.  f.  Erdk.  zu  Berlin,  1889,  HeR  9.) 

1560.  Piolti,  G.  —  Il  piano  del  Moncenisio,  12  p.  (Boll.  del  Glub  alpine  italiano, 
t.  22.)- 

1561.  Pische,  A.  —  Notizie  gcologicho  del  Trentino,  U  p.  (Atti  Accad.  degli 
Agliati,  Rovercto,  1888,  p.  52.) 

1562.  Saoco,  F.  —  Sopra  duc  tracciati  per  un  tronco  délia  linea  ferroviaria 
TorintnGhieri-Piovà-Gasale  ;  osservazioni  geologiche,  in-8,  U  p.,  Torino. 

1563.  Sixnonelli,  V.  —  Terreni  e  fossili  doirisola  di  Pianosa  nel  Mar  Tirreno, 
45  p.,  5  pi.  pal.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  p.  193.) 

1564.  —  Appunti  geologici  suirisola  di  Giannutri  (Arcipelago  toscano). 
(Id.,  1-2.) 

1565.  Brevi  cenni  relativi  alla  carta  geologica  délia  campagna  romana  con  e 
regioni  limitrofc,21  p.  (Publ.  délia  Garta  geol.  dltalia.) 

Voir  en  outre  lesN"  500,  1321,  1330. 
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VOLCANS  ET  TREMBLEMENTS  DE  TEHRE. 

1566.  Andenon,  Tempest.  —  The  Yolcanoes.  of  the  Two  Sicilies,  2  p.  (Brit. 
Ass.,  Bath  meeting,  p.  663.) 

1567.  Blake,  J.  F.   —  A  visit  to  the  Yolcanoes  of  Italy,  32  p.   (Proc.  Geol. 
Ass.,  t.  11,  p.  145.) 

1568.  Gcznez,  Horaz.  —  Die  Laven  des  Vcsuv,  ihr  Fruchtboden  und  dessen 
Végétation,  40  p.,  Hamburg. 

1569.  Denza,  le  Père.  —  [Documents  sur  les  tremblements  de  terre  du 
30  Mai  18891.  l jp.  (C.  R.  Ac.  Se.,  t.  108,  p.  1209). 

1570.  Franco,  I*.  —  Imassi  rigettati  dal  Monte  di  Somma  detti  lava  a  breccia. 
Napoli.  16  p. 

1571.  Freda,  G.  —  Sulle  masse  trachitiche  rinvenute  nei  recenti  trafori  délie 
colline  di  Napoli,  9  p.  (Rend.  R.  Accad.  Se.  Fis.  Mat.,  t.  3,  n®  2.) 

1572.  Gatta,  L.  —  A  proposito  del  terremoto  ligure  del  1887, 16  p.  (BoU.  Soc. 
Geogr.  italiana,  Febbraio  1889.) 

1573.  Giovannozzi,  G.  —Il  terremoto  del  14  novembre  1887,  in  Firenze,  7  p., 
1  pi.  (Aiti  Accad.  N.  Lincei,  Anno  41,  sess.  V.) 

1574.  Grablovitz,  G.  —  Seismology  in  Italy.  (Nature,  t.  40,  p.  246.) 

1575.  Guzzanti,  G.  —  BoUettino  mensile  deir  R.  Osservatorio  Meteorologico- 
ffeodinamico  di  Mineo,  Anno  3,  n»  1-12. 

15/6.  Issel.  A.  —  Sul  collocamento  dei  segnali  in  riva  al  mare  per  accertare 
Je  oscillazioni  lente  dei  suolo,  8  p.  (Ann.  deirUfficio  centrale  di  Meteor.  e 
Geodin.,  t.  9.) 

1577.  Januario,  R.  —  La  solfatara  di  Pozzuoli.  (Annuario  meteor.  ital., 
Anno  4.) 

1578.  Johnston-LaTia,  H.  J.  —  Note  sur  les  récentes  manifestations  du 
Vésuve,  2  p.  fP.  V.  Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  14.) 

1579.  —  L'Etat  act\iel  du  Vésuve,  9  p..  flg.  (Mém.  Soc.  Belge  Géol.,  Hydrol., 
t.  3,  p.  3.) 

1580.  —  Notes  on  the  Ponza  Islands,  7  p.,  flg.  (Geol.  Mag.,  dec.  3,  t.  6,  p. 
529.)  Extrait  in  Boll.  Com.  Geol.  ital.,  t.  1,  p.  60. 

1581.  —  Note  on  a  Mass  containing  Metallic  Iron  found  on  Vesuvius,  2  p. 
(Brit.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  667.) 

1582.  —  The  new  Eruption  or  Vesuvius.  (Nature,  t.  40,  p.  34.) 

1583.  —  The  Excursion  to  the  volcanoes  in  Italy.  —  Seismology  in  Italy.  (Id., 
t.  40.  p.  294.) 

1584.  Johnston-LaTis.  H.  J.,  Bauerman^ H..  Rudler,  F.W., Teall,  J.  J. 
H.  —  Report  of  the  Gommittee  appointed  for  tne  investigation  of  the  volcanic 
Phenomena  of  Vesuvius  and  its  neighbourhood,  7  p.  (Brit.  Ass..  Bath  Mee- 
ting, p.  320.)  / 

1585.  Lobley,  J.  L.  —  Mount  Vesuvius,  a  descriptive,  historical  and  geological 
account  of  the  volcano  and  its  surroundings,  London. 

1586.  Mercalli,  G.  —  Le  eruzioni  dell'isoia  Vulcano,  18  p.  (Rassegna  nazio- 
nale.  1889.) 

1587.  Platania,  G.  —  Stromboli  e  Vulcano  nel  settembre  del  1889.  (Boll.  deir 
Osservatorio  meteorologico  del  R.  Istituto  nautico  di  Riposte.) 

1588.  Ricoiardi,  L.  —  Genesi  e  composizione  chimica  dei  terreni  vulcanici 
italiani,  155  p.  (L'Agricoltura  italiana,  Anno  XIV-XV.) 

1589.  Biocio,  Ij.  —  Nuovi  documenti  suirincendio  vesuviano  delFanno  1631  e 
bibliograûa  di  quella  eruzione,  69  p.  (Archiv.  Stor.  p.  1.  Prov.  Napoletane, 
Anno  14,  n»  3.) 

1590.  Scacchi,  A.  —  Il  vulcanetto  di  Puccianello.  (Atti  Ace.  Se.  di  Napoli, 
t.  3,  n«  7.) 

1591.  —  Appendice  alla  prima  memoria  suUa  lava  vesuviana  del  1631,  26  p., 
1  pi.  (Soc.  ital.  délie  Scicnze  detta  dei  XL,  n»  77.) 

1592.  —  I  projetti  agglutinant!  deil'  incendie  vesuviano,  6  p.  (Rend.  Ace.  Se. 
Napoli,  t.  3,  n»  10.) 

1593.  Silvestri,  O.  —  L'Isola  di  Vulcano  ed  il  suo  risveglio  enittivo.  (Nuova 
antologia,  Giugno.) 

1594.  —  Suirattuale  eruzione  di  Vulcano  nelle  isole  Eolie,  incominciata  11  3 
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Agosto  1888.  Relazione  aS.  E.  il  Ministre  d'Agr.  Ind.  e  Gom.  (Ann.  dellUffi- 
cio  centrale  Meteorol.  e  Geodinam.,  Parte  4,  t.  9.) 

1595.  —  Suir  attuale  eruzione  scoppiata  il  di  3  agosto  1888  air  isola  Yulcano 
neir  arcipelago  coiio;   résumé.  (Bull,  mensile  délF  Ace.  gioenia  di  Se.  nat.,    ' 
n*8.) 

1596.  —  Etna,  Sicilia,  ed  IsoIq  vulcanicho  adiacenti  nel  1888,  sotto  il  punto  di 
vista  dei  fenomeni  eruttivi  e  geodinamici.  (Annuario  mcteorologico  italiano, 
anno  4  et  Atti  Ace.  Gioenia,  Ser.  iv,  t.  1.) 

1597.  —  Sur  l'éruption  récente  de  l'ile  de  Vulcano,  3  p.  (G.  R.  Ac.  Se.,  t.  109. 
p.  241.) 

1598.  Taoohini,  P.  —  SuUe  attuali  enizioni  di  Yulcano  e  Stromboli,  3  p. 
(Atti  R. Accad.  Lincei,  Rend.,  t.  5,  p.  327.) 

1599.  Taramelli  and  Mercalli  [d'après].  —  The  Earthquake  of  Liguria,  Feb. 
23,  1887,  2  p.  (Science,  t.  13,  p.  143.) 

ICOO.   Le  ultime  trasformazioni  del  Yesuvio,  3  p.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20» 

p.  136.) 
1601.    Tremblement    de    terre  dans  les  Alpes    du  Gadore,   1  p.    (Nature, 

8«  année,  n«  822.  p.  222.) 
1002.    Geological  Excursion  to  thc  Active  and  Extinct  Yolcanoes  of  Southern 

Italv,  2  p.  (Nature,  t.  41,  p.  133.) 
Yoir  en  outre  le  n»  459. 


ROCHES  ÊRUPTIVES   ET  PÉTROGRAPHIE. 

1603.  Axtini,  E.  —  Natrolite  délia  rcgione  veneta,  13  p.  (Atti  Accad.  Lincei, 
Mem.,  scrie4.  t.  4,  p.  76.) 

1604.  —  Gontriouzioni  alla  Mineralogia  del  Yicentino,  10  p.,  1  pi.  (Id.,  t.  4, 
p.  90.) 

1605.  —  Epidoto  deil'  Elba»  25  p.,  1  pi.  (Id.,  t.  4,  p.  380.) 

1606.  —  Sulla  natrolite  di  Bombiana  nel  Bolognese.  (Id.,  Rend.,  t.  5,  no  1.) 

1607.  BadanelU,  D.  —  Idiamanti  di  Pistoia.  (Riv.  it.  Se.  nat.,  t.  9,   n<»  4-5.) 

1608.  Bombloci.  L.  —  Sui  giacimento  e  sul  tipo  litologico  délia  roccia  oligocla- 
site  di  Monte  Gavaloro  (Bolognese),  16  p.,  2  pi.  (Mem.  R.  Accad.  Se.  Istit. 
Bologna,  t.  9.) 

1609.  —  Le  collezioni  di  Mineralogia  délia  R.  Universita  di  Bologna,  anno  1888, 
Relaziono  3*,  Bologna. 

1610.  Busattl,  L.  —  Sulla  sabbia  silicea  di  Tripalle  presse  Fauglia  in  provin- 
cia  di  Pisa,  3  p.  (P.  v.  Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  6,  p.  220.) 

1611.  —  Sulla  Ihcrzolitedi  Rocca  di  Sillano  (Monte  Gastelli)  e  Rosignano  rMonti 
livornesi),  11  p.,  1  pi.  (Mem.  Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  10,  p.  110.) 

1612.  De  âtelaxii,  G.  —  Le  roccie  eruttive  deir  Eoeene  superiore  nell'Apennino, 
89  p.  (Boli.  Soc.  geol.  ital.,  t.  8,  p.  175.) 

1613.  DI  Boooard,  G.  —  Su  di  un  ossido  ui  manganèse  idrato  degli  Euganei. 
(Riv.  min.  crist.  ital.,  t.  4,  n*'  4-0.) 

1614.  Freda,  G.  —  Sulla  composizione  di  alcuni  récente  lave  vcsuvianc.  (Gazzetta 
chimica  ital.) 

1615.  —  Sulla  composizione  chimica  dellc  sublimazioni  saline  vesuviane.   fid.) 

1616.  FuDaro,  A.  —  Sulla  composizione  chimica  di  alcune  roccie  calcaree  aella 
Montagnola  Senese.  (Id.) 

1617.  Jonnston-Lavis,  H.  J.  —  Su  una  roccia  contenente  leucite,  trovate 
suir  Etna.  (Boll.  Soc.  ital.  dei  microscopisti,  t.  1,  n*  1-2.) 

1618.  —  On  a  remarkablo  Sodalite  Trachyte  lately  discovered  in  Napics,  Italy, 
4  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  74.)  Résumé  in  Boll.  Gom.  geol.  ital.,  t.  20.  n**  3-4. 

1619.  &eller,  F.  —  Gontributo  allô  studio  délie  rocco  magneiiche  dei  dintorni 
di  Roma.  (Atti  R.  Accad.  Lincei,  t.  5,  p.  519.) 

1620.  Klein,  G.  —  Analisi  petroçrafica  di  una  série  dei  roccie  doi  dintorni  del 
lago  di  Bolsena.  —  Traduit  de  l'Allemand.  (Boll.  Gom.  geol.  ital.,  1-2.) 

1621.  Luzsatto,  G.  —  Analisi  délia  natrolite  del  Monte  Baldo.  (Riv.  min.  e 
crist.  ital.  t.  4,  n-  4-6.) 

1622.  Modem!,  P.  —  La  trachite  e  il  tufo  di  Rispampani  presse  Toscanella, 
7  p.,  i  ph  (Boli.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  p.  19.) 
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1G23.  Montemartlni.  —  Gomposizione  chimica  e  mineralogica  di  una  roccia 
serpentinosa  di  Borzonasca  (Riviera  Ligure),  4  p.  (Âtti  Accad.  Se.  Torino, 
t.  25,  p.  209.) 

1624.  Negri.  —  Sugli  strati  di  tufo  basaltico  dei  dintorni  di  Teolo  negli  Eu- 
f^nei.  (Hivista  di  mineralogia  e  cristall.  italiana,  t.  4,  n*  1.)* 

1625.  Neiriani,  A.  —  Oi  alcuni  minerali  raccoiti  neiia  provincia  di  Catanzaro, 
12  p.  1887.* 

1626.  Sella.  —  Suila  Sellaite  e  sui  minerali  che  raccompagnaao,  15  p.,  1  pi. 
(Atti  Accad.  Lincei,  Mem.,  ser.  4,  t.  4,  p.  455.) 

1627.  Stmever,  6.  —  Uiteriori  osscrvazioni  sui  giacimenti  minerali  di  Val 
d*AIa  in  Piemonte.  —  I.  KIdocrasio  del  banco  di  ^anato  nei  serpentino  délia 
Testa  Giarva  ai  piano  délia  Mussa,  16  p.,  1  pi.  (la.,  t.  4,  p.  101.) 

1628.  —  Gontribuzioni  alla  mineralogia  della  Valle  Vigezzo,  3  p.  (Id.,  t.  5, 
p.  183.) 

1629.  —  Ematite  di  Stromboli.  (Id.,  t.  6.) 

1630.  Tonl,  F.  —  GoUezione  di  roccie.  Raccolta  di  minerali  e  di  roccie  erut- 
tive  e  stratigrafiche  ;  relazione  in  proseguimento  della  memoria  intomo  alla 
coUezione  geologica,  ecc.  (Ace.  spoietina,  Anno  1889,  studi  vari,  parte  2, 
Poliflnfio.) 

1631.  Trachite  sodalitica  recentemente  scoperta  a  Napoli,  5  p.  (Boll.  Gom. 
Geol.  liai.,  t.  20,  p.  132.) 

Voir  en  outre  le  n*  155/. 


TERRAIN  PRIMITIF  ET  GROUPE  PRIMAIRE. 

1632.Ploltl,  G.  —  Gneiss  tormalinifero  di  Yillar  Focchiardo  (Val  di  Susa),  10  p., 

1  jpl.  (Atli  Accad.  Se.  Torino,  t.  24,  p.  661.) 
163^.  Rntley,  F.  —  On  Fulgurites  rrom   Monte  Viso.   —   Observations   de 

M.  Eccies,  7  p..  1  pi.  (Q.  J.  6.  S.,  t.  45,  p.  60  et  Geol.  Mag.,  dec.  3,  t.  6, 

p.  42.  —  Résumé  in  Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20.) 
Voir  en  outre  les  n-  416,  1551,  1557,  2604,  2831. 


GROUPE  SEOOXDAIRE. 

1634.  Massetti,  G.  —  Sopra  la  presenza  dell*  inoceramo  in  Montese.  (Atti  Soc. 
nat.  di  Modena,  t.  8,  n^  2.) 

1635.  —  Sopra  un  afiioraménto  cretaceo  di  argille  scagliose  in  8.  Martine  di 
Salto,  ecc.  (Atti  Soc.  Nat.  di  Modena,  t.  8.)* 

1636.  Stalzunann,  G.  —  Sulla  età  del  calcare  apenninico  di  Gapri  (traduction 
avec  noies  de  M.  Ganavari),  7  p.  (Boll.  Gom.  (ïeol.  Ital.,  t.  20,  p.  25.) 

1637.  Terranxl,  G.  —  Sui  fori  iasciati  dei  litodomi    pliocenici    nel  calcare 
liasico  di  Borgaria  presse  Nami,  6  p.  (Riv.  scient.-industr.,  1889,  p.  103.)* 

Voir  en  outre  les  n-  1550,  1551, 2459,  2460,  2467,  2606,  2813,  2814,  2831,  3020, 
3096. 


GROUPE  TERTIAIRE. 

1638.  Giofalo,  8.  —  L*01igocene  dei  dintorni  di  Termini  Imerese.  (Atti  Ace. 
Gioenia  di  Se.  nat.  t.  2.)  —  Résumé  in  Bull.  mens.  Ace.  Gioenia  Se.  nat., 
nuova  Série,  fasc.  6. 

1639.  Goz>te8e,  E.  —  La  Zona  a  Gongerie  presse  Gatanzaro,  2  p.  (Boll.  Gom. 
GeoL  Ital.,  t.  20,  p.  251.) 

1640.  De  Stelanl,  G.  —  Il  lago  pliocenico  e  le  ligniti  di  Barga  nella  valle  del 
Serchio,  2  pi.  (Id..  p.  278  et  329.) 

1641.  —  Sulle  ligniti  della  Valle  di  Serchio,  42  p.,  1  carte  géol.  (R.  Accad. 
Ëcon.  Agraria  dei  GeorgoGli  di  Firenze.) 

1642.  DI  Stelano,  G.  •—  Osscrvazioni  sui  Pliocène  e  sui  Postpliocene  di  Sciac- 
cia,  42  p.,  fig.  (Boll.  Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  p.  69.) 
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1643.  Lottl,  B.  —  La  genèse  des  gisements  cuprifères  des  dépôts  ophiolitioues 
tertiaires  de  l'Italie,  traduit  de  1  italien  par  A.  Gocheteux,  8  p.  (M6m.  Soc. 
belge  Géoi.  Hydrol.,  t.  3,  p.  179.  —  Id.,  P.  V.,  p.  172.) 

1641.  Pantanelli,  D.  —  Tufi  serpentinosi  eocenici  neir  Emilia,  6  p.  (BoU. 
Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  p.  184.) 

1645.  Sacco,  F.  —  I  coUi  braidesi  ;  studio  geologico,  20  p.^  1  carte  géoi.  (Ann. 
R.  Accad.  d'Agric.  di  Torino,  t.  31,  1888.) 

1646.  —  Un  coin  intéressant  du  Tertiaire  d'Italie,  17  p.,  1  pi.  (Mém.  Soc.  belge 
Géoi.  Hydrol.,  t.  3,  p.  12.) 

1647.  —  Il  bacino  terziario  del  Piemonte.  (Atti  Soc.  ital.  Se.  nat.,  t.  31,  n** 
3-4  et  t.  32,  N-  2-3.) 

1648.  —  Le  Ligurien,  18  p.,  fig.,  1  tableau.  (B.  S.  G.  F., 3*  série,  t.  17,  p.  212.) 

1649.  —  La  conca  terziariadi  Varzi-San  Sebastiano,  22  p.,  1  carte  géoi.  (BoU. 
Gom.  Geol.  Ital.,  t.  20,  d.  257.) 

1650.  —  Il  seno  terziario  ai  Moncalvo  ;  studio  geologico,  16  p.,  1  carte  géoi. 
(Atti  Accad.  Se.  Torino,  t.  24.) 

1651.  —  I  colli  monregalesi,  35  p.,  1  carte  géoi.  (BoU.  Soc.  geol.  ital.,  t.  8,  p.  59.) 

1652.  Taramelll,  T.  —  Dei  terreni  terziarii  presse  il  capo  la  Mortola  m  Li- 
guria.  (Rend.  Ist.  lombarde  Se.  e  lett..  t.  20,  p.  757.)  1887.  * 

1653.  Terrenzi,  6.  —  Il  mare  pliocenico  nell*  interne  délia  Gonca  di  Temi| 
12  p.  (Riv.  scient. -indust.  Firenze,  anno  21,  p.  141.)* 

1654.  —  Sopra  una  zanna  clefantina  scoperta  nelle  sabbie  gialle  plioceniche  di 
Gamartaua  (Narni),  6  p.  (Id.,  p.  201.) 

1655.  Tuccixnei,  G.  —  Sulle  formazioni  littorali  plioceniche  addosaato  aile 
falde.deir  Apennino  sabino.  (Atli  Ace.  Pont,  nuovi  Lincei,  Anno  42,  n*  6.) 

1656.  —  Il  Villafranchiano  nelle  valii  Sabine  e  i  suoi  fossiU  caratteristici,  37  p., 
1  pi.  pal.  (BoU.  Soc.  geol.  ital.,  t.  8,  p.  95.) 

Voir  en  outre  les  n"  1550,  1551,  1563,  2400  à  2402,  2417,  2458,  2462.  2473, 
2517,  2580,  2607,  2G42,  2727.  2733.  2734,  2752,  2753,  2758.  2791,  2810  à  2812, 
2828,  2830,  2833,  2858.  2859,  28G3,  2889,  2890,  2911.  2952,  3007,  3101. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

1657.  Axnighetti.  A.  —  Osservazioni  geologiche  sul  terreno  glaciale  dei  din- 

torni  di  Lovcre.  (Atti  Soc.  ital.  se.  nat.,  t.  31,  n'  3-4.) 
1G58.  —  Nuove  riccrche  sui  Terreni  glaciali  dei  dintorni  del  Lago  d'Iseo,  in-12, 

164  p.,  Lovero. 

1659.  Gapellini,  G.  ^Sulla  scoperta  di  una  caverna  ossifera  a  Monte  Gucco. 
(B.  S.  G.  ital.,  t.  8,  n'  3.) 

1660.  De  Amicis,  G.  A.  —  Strumenti  Utici  nel  Salernitano,  2  p.  (P.  v.  Soc. 
tosc.  Se.  nat..  t.  6,  p.  239.) 

1661.  De  Gregorio,  A.  —  Galcarco  detritico  postpliocenico  di  contrada  Aspra 
iFrigidiano)  2  p.  (Riv.  ital.  Se.  Nat.,  t.  9,  n»»  1^.) 

1662.  Giordani,  G.  •—  L'epoca  glaciale  ncUa  Val  Grande  in  Valsesia.  (Bull. 
G.  A.  liai.,  t.  22,  no  55.) 

1663.  Issel,  A.  —  Dei  ritrovamento  di  una  concbiglia  esotica  nclla  caverna 
délie  Arène  Gandide.  3  p.  (Bull,  di  paletnologia  italiana,  t.  13,  p.  173,  1887.) 

1064.  —  Geniii  sulla  giacitura  dello    scheleLro  umano  recentementc    scoperto 
nel  Pliocène  di  Gastenedolo,  provincia  di  Brescia,  22  p.  (Id.,  1. 15,  p.  89.) 

1665.  —  Dei  Fossili  recentemente  raccolti  nella  Gaverna  dello  Fate  (Finalese) 
Resligusticœ  IX,  11  p.,  lig.  (Ann.  Mus.  Givico  Genova,  1889.) 

1666.  Meschinelll,  L.  —  Avanzi  preistorici  délia  valle  di  Fontega  in  provincia 
di  Vicenza.  (BoU.  Paletn.  ital.,  Anno  15,  n-  9-12.) 

1667.  —  Studio  sulli  avanzi  preistorici  délia  valle  di  Fontega.  (Atti  Soc.  veneto- 
trentina  di  Se.  nat.  1. 11,  n*  2.) 

1668.  Ristorl,  G.  —  Ancora  sui  depositi  quatcrnari  del  Gasentino,  2  p.  (P.  v. 
Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  7,  p.  6.) 

1670.  Solater,  P.  L.  —  «  La  Pietra  Papale  ».  (Nature,  t.  41,  p.  30.) 

1671.  Strobel,  P.  —  Gli  orsi  dello  caverne  nel  continente  italiano  contempo- 
ranei  deU'uomo.  (BuU.  di  Paletnologia  italiana,  Anno  15.  1-2.) 

Voir  en  outre  les  n-  1551,  1563, 1640,  1651,  2463,  2757,  2953,  3025. 
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1C72.  Aimera,  J.  —  Descubrimiento  del  Garbonifero  inferior  0  Gulm  en  el 
Puchet  y  Vallcarca,  4  p.  (Gronica  Gientifica.) 

1673.  Baâugey.  —  Note  sur  une  porphyrite  augi tique  de  la  Solva  de  Sallent 
(Pyrénées  espagnoles),  3  p.  (B.  8.  G.  F.,  3«  série,  t.  17,  p.  688.) 

1674.  BisBO,  D.  J.  [d  après].  —  Sketch  of  the  Geology  of  Spain,  2  p.  (Amer. 
NaU,  t.  23.  p.  256.) 

1675.  Galderon.  —  OQtas  del  Gerro  de  la  Plata,  en  la  laguna  de  Fuente- 
Piedra,  5  p.  (An.  Soc.  esp.  Uist.  nat.,  t.  18,  Actas,  p.  24.) 

1676.  —  Wulfenitade  Linares,  1  p.,  fip.  (Id.,  p.  109.) 

1677.  —  Escursiones  a  PenaHor,  4  p.  (Id.,  t.  18.) 

1678.  —  Nota  sobre  la  existehcia  del  «  Innus  »  en  Gibraltar,  5  p.  (Id.,  t.  18.) 

1679.  —  La  région  épigénique  de  rAndaiousie  et  l'origine  de  ses  ophites,  26  p., 
fiff.  (B.  8.  G.  F.,  3«  série,  t.  17,  p.  100.) 

1681.  Fonqué,  F.,  Michel-Lévy,  Bertrand,  M.,  Barrois,  Offret,  Ki- 
lian.  Bergeron  et  Bréon.  —  Mission  d'Andalousie  ;  Etudes  relatives  au 
tremblement  de  terre  du  25  décembre  1884  et  à  la  constitution  géologique  du 
sol  ébranlé  par  les  secousses,  772  p.,  42  pi.  (cartes,  vues,  fossiles  et  roches). 

iMém.  présentés  par  divers  savants  à  lAcad.  des  Sciences  de  Tlnstitut  de 
France,  t.  30.) 

1682.  Gonzales  y  Garcia  de  Menesea.  —  Nota  sobre  las  minas  de  masas 
de  pirita  de  hierro  cobrizas  de  la  provincia  de  Huelva,  4  p.  (An.  Soc.  esp. 
Uist.  nat.,  t.  18^Actas,  p.  20.) 

1683.  Gourdon.  If.  —  Nota  acerca  del  yacimiento  de  Pistomesita  descubierto 
à  las  immediaciones  de  la  Murria,  en  Mayo  de  1888,  2  p.  (Boll.  Gom.  Mapa 
Espana,  t.  15,  p.  249.1 

1684.  Herxnite,  H.  —  Estudios  creologicos  de  las  islas  Baléares  :  Mailorca  y 
Menorca  (traduit  du  français),  233  p.,  fig.,  3  pi.  et  carte  géol.  complétée  par 
L.  Vidal  et  E.  Molina.  (Bol.  Gom.  Mapa  geol.  Espana,  t.  15,  p.  1.) 

1685.  Lockington,  W.  N.  —  The  Neignbourhood  of  Seville,  2  p.  (Amer  Nat. 
vol.  23,  p.  165.) 

1686.  Meyer,  A.  B.  e  Truan.  —  El  Succino  de  origen  espanol,  12  p.  (An. 
Soc.  esp.  Hist.  nat.,  t.  18,  p.  301.) 

1687.  Nicklès,  R.  —  Los  tramos  senonense  y  danés  en  el  Sudeste  de  Espafia 
(traduit  du  français).  4  p.,  fig.  (Bol.  Gom.  Mapa  Espafia,  1. 15,  p.  245.) 

I608.  —  Note  sur  quelques  gisements  sénoniens   et  dauiens   du  Sud-Est   de 

l'Espagne,  17  p.,  fig.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17.  p.  824.) 
1689.  —  Sur  le  Néocomien  du  Sud-Est  de  l'Espagne.  3  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  1. 108, 

&73.) 
.  —  Sur  le  Gault  et  le  Génomanien  du  Sud-Est  de  [l'Espagne,  3  p.  (Id., 
t.  109,  p.  386.) 

1691.  Nolan,  H.  —  El  Trias  de  Menorca  y  Mailorca  (trad.  du  français),  8  p., 
fig.  (Bol.  Gom.  Mapa  Espana,  t.  15,  p.  234.) 

1692.  Osann,  A.  —  Ueber  denGordierit  fûhrenden  Andesit  vom  Hoyazo  (cabo 
de  Gâta),  15  p.,  fig.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  ç.  094.) 

1693.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Eruptivgesteine  des  Gabo  de  Gâta.  (Prov. 
Almeria),  16  p.,  fig.  (Id.,t.  41,  p.  297.; 

1094.  Pnig,  (G.  y  Sanohez,  R.)  —  Oatos  para  la  geologia  de  la  provincia  de 
Santander,  79  p.,  fig.,  1  carte.  (Bol.  Gom.  Mapa  Espafia,  t.  15,  p.  251.) 

1695.  Quiroga.  —  Sobre  las  rocas  piroxenicas  arcaicas  en  gênerai  y  las  espa- 
nolas  eu  particular,  8  p.  (An.  Soc.  esp.  Hist.  nat.,  t.  18,  Actas,  p.  96.) 

1696.  Thos  y  Godina.  —  Aguas  subtcrrancas  del  campo  de  Tarragona. 
Investigaciones   hechas  entre  Alio  y  Puigpelat,  in-8,  23  p. 

Voir  en  outre  les  n»»  178, 400,  2390,  2499,  2505,  2730. 
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1697.  Ben-Saude.  —  Note  sur  une  météorite  ferriaue  trouvée  à  S.  Juli&o 
de  Moreira  près  de  Ponte  de  Lima  (Portugal),  13  p.,  2  pi.  (Gommunicaçôes  da 
(k)mmi8sa(3  do3  trab.  geoiogicos,  t.  2.)  * 

1698.  —  Notice  sur  quelques  objets  préhistoriques  du  Portugal  fabriqués  eu 
cuivre,  6  p.  (Id.,  t.  2  ) 

1699.  Ghoffat,  P.  —  Etude  géologique  du  tunnel  du  Rocio;  contribution  à  la 
connaissance  du.  sous-sol  de  Lisbonne,  avec  un  article  paléontologique  de 
M.  J.  G.  Berkeley  Gotter  et  un  article  zoologique  de  M.  Albert  Girard,  in-4, 
106  p.,  7  pi..  Lisbonne.  (Gommission  des  travaux  géol.  du  Portugal.) 

1700.  —  La  géologie  et  le  creusement  d'un  tunnel  sous  Lisbonne,  2  p.  (P.  V. 
Soc.  belge  Géol.  Hydrol.,  t  3,  p.  170.) 

1701.  —  Observations  sur  le  Pliocène  du  Portugal,  5  p.,  fig.  (Mém.  Soc.  belge 
Géol.  Hydrol.,  t.  3,  p.  119.  —  Id.,  P.  V.,  p.  168.) 

1702.  Eatacio  da  Veiga.  —  Ântiguidades  monumentaes  do  Algarve.  Tempos 
prehistoricos,  t.   3,  in-8,  387  p.,  17  pi. 

1703.  Figaeiredo,  A.  de.  —  (3s  terrenos  do  Gérez,  8  p.  (Revista  de  Educaçâo 
0  ensino.) 

1701.  Monteiro,  (Severiano  A.  da  Fonseca).  —  Da  argila.  Introducç&o  ao 
estudo  das  artes  ceramicas.  in-8.  99  p. 

1705.  Paula  e  Oliveira.  —  Garacteres  descriptives  doscraneos  da  Gesareda, 
10  p.,  1  tableau.  (Gommunicaçôes  da  Gommiss&o  dos  Trabalhos  gcologicos. 
t.  2.) 

1706.  —  Antiquités  préhistoriques  et  romaines  des  environs  de  Gascaes,  27  p. 
3  pi.  (Id.,  t.  2.) 


AFRIQUE 


1707.  Carrière.  —  Notes  sur  la  géologie  du  département  d*Oran.  Observations 
de  M.  Pomel,  1  p.  (Association  française  pour  Tavanc.  des  sciences,  congrès 
de  Paris,  1"  partie,  p.  288.) 

1708.  Delage,  A.  —  Géologie  duSahel  d'Alger,  Montpellier,  1888. 

1709.  Ficheur,  E.  —  Grétacé  movoD  et  supérieur  de  la  région  d'Aïn-Bessem 
(Alger),  18  p.,  ng.  (B.  S.  G.  F., 't.  17,  p.  247.) 

1710.  —  Sur  la  présence  de  la  Terehralula  diphya  dans  l'Oxfordien  de  TOuar- 
senis  (Algérie),  1  p.  (Ass.  fr.,  congrès  de  Paris,  U« partie,  p.  291.) 

1711.  Gerest,  u.  —  Présentation  d'une  note  relative  au  Sahara  tunisien,  do 
Gabès  ou  Souf,  1  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  266.) 

1712.  Jus,  H.  —  Les  stations  préhistoriques  do  l'Oued  Rir,  in  8,  7  p.,  1  carte, 
Batna,  1888. 

1713.  Le  Mesle. —  Jurassique de  Zaghouan,  1  p.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  63.) 

1714.  Lenz,  Oskar.  —  Ueber  die  Sahara,  16  p.  (Lotos,  t.  9,  p.  71.) 

1715.  Pomel,  A.  —  Description  stratigraphiquc  générale  de  l'Algérie,  suivie 
d'une  étude  succincte  sur  les  roches  éruptives  de  cette  n'^gion  par  ÂfM.  J. 
GuRiR  et  G.  Flamand,  in-8*  211  4-  00  p.  (Garle  géologique  de  l'Algérie.) 

1716.  Quiroga,  F.  —  Observaciones  geologicas  hechas  enel  Sahara  occidental. 
80  p.  (An.  Soc.  esp.  Ilist.  nat.,  t.  18,  p.  313.J 

1717.  Rolland,  G.  —  Les  sondages  algériens  au  Sahara,  3  p.  (G.  R.  Soc.  Géogr, 
Paris,  1889,  p.  269.) 
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1718.  —  Carte  géologique  du  Sahara,  de  l'Atlas  au  Ahaggar  et  du  Maroc  à  la 
Tripolitaine  (texte  seul),  15  p.  (Ministère  des  Trav.  Publics,  Notices.  Expos. 
Uoiv.  de  1889,  Mines,  p.  407.) 

1719.  —  Carte  géologique  du  littoral  Nord  de  la  Tunisie,  5  p.,  1  carte  géol. 
(B.  8.  G.  F.,  t.  17,  p.  192.) 

1720.  —  [Sur  la  montagne  et  la  grande  faille  du  Zaghouan],  1  p.  (Td.,  p.  197.) 

1721.  Sayn,  G.  —  Ammonites  d'Algérie,  1  p.  (Feuille  des  jeunes  Naturalistes, 
19*  année,  p.  164.) 

1722.  Sbrvicb  des  mines.  —  Algérie,  notice  minéralogique,  in-8,  74  p. 

1723.  Sebvicb  DBS  MncBS.  —  Notice  sur  les  sources  thermales  et  minérales  de 
l'Algérie,  in-8«,  95  p. 

1724.  Tardy.  —  Dernier  diluvium  quaternaire  en  Algérie,  4  p.  (B.  S.  G.  F., 
t.  17.  p.  470.) 

1725.  Thomson,  J.  —  Travels  in  the  Atlas  and  southem  Morocco.  A  Narrative 
of  Exploration,  in-8,  488  p.,  1  carte  géol.  London,  Philip. 

1726.  Wolsch,  J.  —  Note  sur  les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Tiaret 
(départemenl  d*Oran),  3  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  581.) 

1727.  —  Les  terrains  crétacés  des  environs  de  Tiaret  et  de  Frenda  (province 
d'0ran),3  p.  (Id.,  p.  760.) 

1728.  —  Sur  les  diflerents  étages  pliocènes  des  environs  d'Alger,  21  p.,  fig. 
(B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  125.) 

1729.  —  Sur  un  ilôt  de  terrain  cristallophyllien  au  Nord  de  Chenoua  (départe- 
ment d*Alger),  3  p.  (Id.,  p.  361.) 

1730.  —  Découverte  du  Jurassique  moyen  (Dogger)  sur  les  Hauts  Plateaux 
d'Oran,  3  p.  (Id.,  p.  723.) 

1731.  Résumé  des  travaux  de  sondages  exécutés  dans  le  département  de  Cons- 
tantine  de  1886  à  1888.  Gr.  in-8,  10  p.,  3  pi.  et  1  carte.  Ratna,  1888. 

1732.  Sondages  de  Biskra,  in-4,  avec  carte.  Paris,  Fau,  Foureau  et  Cie,  1888. 
Voir  en  outre  les  n*»  2541. 2560,  2561, 2602, 2701, 2703,  2829,  2866,  3041,  3048. 


ÉQUATORIALE  ET  AUSTRALE.  —  ILES  AFRICAINES. 

1733.  Andrew,  J.  —Diamond  digging  in  South  Airica.  (Papers  and  Proc.  R. 
Soc.  Tasmania  for  1887,  p.  98.)  * 

1734.  Andriessen,  W.  F.—  De  Transvaalsche  Goudvelden,  in-8,  32  p.  (Yra- 
gen  der  Tijds.) 

1735.  Baron,  R.  —  Notes  on  the  Geology  of  Madagascar  ;  with  an  appendix 
on  the  fossilsbv  R.  B.  Newton.  —  Observations  de  MM.  Geikie,  H.B.  Wood- 
ward.  Topley,  35  p.,  2  pi.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  45,  p.  305,  et  Geol.  Mag.,  dec.  3, 
t.  6,  p.  234.) 

1736.  Baron,  R.  [d'après].  —  The  geological  structure  of  Madagascar,  2  p. 
(Proc.  Geogr.  Soc.  London,  1889,  p.  241.) 

1737.  Baumann,  O.  —  Usamhara,  7  p.  1  carte.  (Petermann's  Mitteil.,  1889, 
jp.  41.) 

1738.  Beta,  J.  ^  The  Banket  formation.  Its  probable  origin  and  présent  posi- 
tion. 18  p.,  6  pi.  Johannesburg.  Transvaal.  1888.  * 

1739.  Bo'wlar,  L.  P.  —  The  Northern  Goldfields  of  Matebele  and  Mashoua 
I^and.  1:175,000,  Capetown,  Ar^s  Co. 

1740.  Gamboué,  la  Père.  »  Sur  les  tremblements  de  terre  à  Madagascar, 
2  p.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  766.) 

1741.  Canisarea,  Baldomero  Lopez.  —  Algunos  basaltes  de  la  costa  occi- 
dental de  Africa,  9  p.  (An.  Soc.  esp.  Uist.  nat.) 

1742.  CShapin,  J.  H,  -*  Some  notes  of  Afric4<  (Trax^.  Meriden  Scientii.  Ass., 
t.  2,  p.  36.)  • 
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1743.  Gocorda,  6.  D.  —  I  campi  d'oro  dell'  Africa  Australe,  62  p.  (BoU.  Soc. 
Geogr.  Italiana,  Guilio-Settetnbre  1889.) 

1744.  Dickson,  E.  —  A  sketch  of  the  geology  of  the  Transvaal,  with  an 
account  of  the  Gold-fields  and  an  examination  of  some  of  the  auriferous 
deposits.  (Journ.  Liverpool  Geol.  Soc,  t.  8,  p.  53.)  * 

1745.  Dupont,  E.  —  Lettres  sur  le  Congo.  Récit  d'un  voyage  scientifique 
entre  l^mbouchure  du  fleuve  et  le  confluent  du  Kassaï.  Paris,  gr.  in-8, 
8-724  p.,  11  cartes  et  pi.  et  12  grav. 

1746.  —  Les  aspects  physiques  et  la  Géologie  du  Congo,  d*après  le  livre  inti- 
tulé :  Lettres  sur  le  Congo,  6  p.  (P.  V.  Soc.  belge  Geol.  Hydrol.,  t.  3, 
p.  398.) 

1747.  Ebert,  T.  —  Skizze  der  geologischen  YerhSlltnisse  Oeutsch-Ostaf^ikas. 
9  p.   (Bericht  Yereines  fur  Naturkunde   zu  Kassel  ûber  die  Yereinsjahre 

1806-1888.)* 

1748.  Ehlers.  O.  F.  —  Meine  Besteigun^  des  Killma  Ndscharo  ;  briefliche 
Mitteilung,  4  p.,  1  carte.  (Petermanns  Mitt.,  t.  35,  p.  68.) 

1749.  Feistmantel,  O.—  Uebersichtliche  Darstellung  der  geol.-paleont.  Ver- 
haltnisse  Sùdafrikas.  I.  Theii.  Die  Karroo-formation  unddie  dieselbe  unterla- 

fernden    Schichteu,  in-4,   89  p.,  4   pi.    (Abhandl.   K.  bôhm.    Ges.  Wiss. 
)ritte  Folge,  t.  3.) 

1750.  Gallo'way,  W.  —  Report  upon  the  Coal  Deposits  in  the  Indwe  Basin 
and  Stormberg  Range  of  Mountains.  (Bluc  Book  G  50  —'89.  Capetown.) 

1751.  —  Further  report  and  plans  in  continuation  of  Report  upon  the  Coal 
Deposits  in  the  Inawe  Basin  and  Stormberg  Range  of  Mountains.  (Blue  Book 
G.  50— '89,  pt.  2  Cape  Town.) 

1752.  Giraud,  V.  —  Les  lacs  de  l'Afrique  équatoriale.  Voyage  d'exploration 
exécuté  de  1883  à  1885.  Gr.  in-8,  610  p.,  2  cartes,  161  grav.  (Appendice, 
Géologie.) 

1753.  Gùxioh.  —  Ueberdie  Goldlagerstâtten  in  Deutsch  Sûdwest-Afrika,  5  p. 
(Z.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  569.) 

1754.  —  Beziehungen  des  Tafelber^andsteins  zu  don  Homalonotus  fâhrenden 
Bockeveldschichten  der  Capcolonie,  Sudafrika,  8  p.,  1  lig.  (N.  Jahrb.,  1889, 
t.  2,  p.  73.) 

1755.  Hatch,  F.  H.  —  Notes  on  the  petrocraphical  characters  of  some  Rocks 
collectod  in  Madagascar  by  the  Rev.  R.  Baron,  16  p.  flg.  (Q.  J.G.  S.,  t.  45, 

►.  340,  ot  Geol.  Mag..  t.  6,  p.  235.) 

j6.  HÔhnel,  L.  lutter  von.~  Ueber  die  hydrographische  Zugehôrigkeit  der 

Rudolfsee-Gebieles  5  p.,  1  carte  (Petermanns  Mitteil.,  1889,  p.  233.) 

1757.  Holzaplal,  P.  —  Bodenbau  und  Bew&sserung  des  deutschen  Ostafrika, 
in-8,  32  p.,  Halle.  » 

1758.  Hore,  E.  G.  —  Lake  Tanganiyka,  15  p.,  1  carte.  (Proc.  Geogr.  Soc.  Lon- 
don,  1889,  p.  581.) 

1759.  Hov^arth,  O.  H.  —  On  the  récent  volcanic  structure  of  the  Azorean 
Archipelago,  1  p.  (Brit.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  671.) 

1760.  Hyland,  J.  8.  —  On  Soda-Microcline  from  Kilimandscharo,  6  p.  (Geol. 
Mag.,  t.  6,  p.  160.) 

1761.  Loveday,  R.  K.  —  Map  of  the  Murchison  Goldiields.  1 :  127000.  Cape- 
town, Richards. 

1762.  Maidment,  Gh.  —  The  fîrst  published  geolo^ical  map  of  Zoutpansberg, 
showing  its  great  çoldbelts  and  aenning  parts  ot  the  gold  country  hitherto 
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Deutsche  Gesellsch.  f.  Ostasien,  Tokio,  t.  5,  p.  69.) 

1854.  The  volcanic  Eruption  in  Japan,  2  p.  (Scottish  geogr,  Mag.,  t.  5, 
p.  40.) 

1855.  Further  notes  on  the  geology  of  the  Eastern  Coast  of  China  and  the 
adjacent  Islands,  (Nature,  t.  39,  p.  610.) 
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1856.  The  Earthquake  at  Bandai-San,  2  p.  (Id.,  t.  39,  p.  279.) 

1857.  The  Récent  Great  Ëarthquakcs  in  Japan.  (Id.,  t.  40,  p.  461.) 
Voir  en  outre  les  n-  266,  274,  2444,  2764,  3021,  3075,  3122. 


1868.  B086,  Pramatha  Nath.  —  The  manganiferous  iron  and  manganèse 
ores  of  Jabalpur,  11  p.,  1  pi.  (Records  Geol.  Surv.  India,  t.  22,  p.  216.) 

1859.  Bunxiing,  Gb.  z.  —  Ck>al  mining  at  Warora,  Central  Provinces,  East 
India,  82  p.,  1   pi.   (Trans.  North  of  Ëngland    Institute   of   mining,   t.   38, 

1860.  Gadell,  Colonel  T.  —  The  Andamans  and  Andamanese.  (Scottish 
geogr.  Ma  g.,  t.  2,  p.  57.  —  Geology,  p.  58.) 

1861.  Ghild  [d'après].  —  Mining  Industries  in  Siam,  1  p.  (Science,  t.  13, 
p.  184.) 

1862.  Goilett,  H.  —  On  certain  features  in  the  geological  structure  of  the 
Myelat  District  of  the  Southern  Shan  States  in  upper  Burmah  as  affecting 
the  drainage  of  the  country.  (Joum.  Asialic  Soc.  oiBcngal,  t.  57,  p.  384.)* 

18C3.  Foote,  R.  B.  —  The  Dharwar  System,  the  chief  auriferous  Rock-Series 
in  South  India  (second  Notice),  23  p.   (Records  Geol.  Surv.   India,  t.    22, 

\2m.  — •  Note  on  the  Wajra  Karur  Diamonds  and  on  M.  Chaper*s  alle^ed  dis- 
coverv  of  Diamonds  in  pegmatite  near  that  place,  11  p.  (Id.,  t.  22,  p.  39.) 

1865.  Gfxiesbacb,  CL.  —  Geological  Notes.  The  Séquence  of  Formations  in 
Spiti,  10  p.  (Id.,  t.  22,  p.  158.) 

186é.  Hensoldt,  H.  —  A  Naturalistes  Rambles  in  Geylan.  [Precious  Stones, 
p.  705-7071.  (Amer.  Nat.,  t.  23j).  690.) 

1867.  Hughes,  Hughes,  T.  w.  —  Tin-mi ning  in  Mergui  District,  21  p.,  1  pi. 
(Records  Geol.  Survey  India,  t.  22,  p.  188.) 

1868.  —  Notes  on  tin  smelting  in  theMalay  Peninsula,  2  p.  (Id.,  t.  22,  p.  235.) 

1869.  Jones,  E.  J.  —  Note  on  a  cobaltiferous  Matt  from  Népal,  2  p.  (Idf.,  t.  22, 
p.  172.) 

18*0.  Klng,  "Will.  —  Annual  Report  of  the  Geological  Survey  of  India,  and 
of  the  CTeological  Muséum,  Galcutta,  for  the  year   1888,  12  p.  (Id.,  t.  22, 


p.  1.) 

wl .  —  wote  on  uie  discovery  or  TriioJOites  ùv  i 

beds  of  the  Salt-Ranffo,  5  p.  (Id.,  t.  22,  p.  153.) 


1871 .  —  Note  on  the  discovery  of  Trilobites  by  D'  H.  Warth  in  the  Neobolus 


1872.  —  Provisional  index  ot  the  local  distribution  of  important  minerais,  mis- 
celianeous  minerais,  gemstones,  and  quarry  stones  in  the  Indian  Empire, 
50  p.  (Id.,  t.  22,  p.  237.) 

1873.  Iiacroix,  A.  —  Etude  pétrographique  des  gneiss  de  Geylan  et  du  dis- 
trict de  Salem  (présidence  de  Madras),  4  p.  (G.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  373.) 

1874.  lia  Touche,  T.  D.  —  Report  on  the  Gherra  Poniee  Goal-Field  in  the 
Khasia  Hills,  7  p.,  1  pi.  (Records  Geol.  Survey  India,  t.  22,  p.  167.) 

1875.  Mallet,  F.  R.  —  Note  on  Indian  Steatite.  9  p.  (Id.,  t.  22,  p.  59.) 

1876.  —  On  some  of  the  materials  for  pottery  obtamable  in  the  neighbourhood 
of  Jabalpur  andofUmaria,  Op.  (Id.,  t.  22,  p.  140.) 

1877.  Man,  E.   H.   —  The  Nicobar  Islanders  [Renseignements  géologiques]. 
•  (Journ.  Anthropol.  Inst.,  XVIII,  p.  354.) 

1878.  M arcou.  J.  —  The  taconic  in  the  Sait  Range  of  Puojab  (India),  3  p. 
(American  Geologist,  1889,0.60.) 

1879.  MedUcott,  H.  B.  —  Sketch  of  the  Geology  of  the  Punjab,  1883-84,  in-8, 
58  p.  Galcuita,  1888. 

1880.  Mlddlexniss,  G.  S.  —  Distorted  pebbles  in  the  Siwalik  conglomerate, 
2  p.,  1  pi.  (Rec.  Geol.  Surv.  India,  t.  22,  p.  68.) 

1881.  —  The  gypsum  of  the  Nehal  Nadi,  Kumaun,  3  p.,  1  pi.  (Id.,  p.  137.) 

1882.  —On  some  Palagonite-bearing  traps  of  tho  Rajmahai  hiils,  and  Deccan, 
10  p.,  3  pi.  (Id.,  t.  22,  p.  226.) 
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1883.  Noetling,  F.  —  Report  on  tho  Oil-Fields  of  Twingoung  and  Berne, 
Burma,  62  p.,  1  pi.,  l  carte.  (Id.,  t.  22,  p.  75.) 

i88i.  Oldham,  R.  D.  —  On  flexible  Sandstone  or  Itacolumitc,  with  spécial 
référence  to  ils  nature  and  mode  of  occurrence  in  India  and  the  cause  of  its 
Uexibilily,  6  p.,lpl-  (W.,  t.  22,  p.  51.) 

18H5.  Stine,  A.  w.  —  Note  on  the  glaciation  of  parts  of  the  valleys  of  the 
Jhelam  and  8ind  rivers  in  the  Himalaya  mountains  of  Kashmir,  3  p.  Obser- 
vations de  MM.  Blandford,  Lydekker,  Mac  Mahon,  Hughes.  (Q.  4.  G.  S., 
t.  46,  p.  66.) 

1886.  Stone,  a.  -*  On  the  scratched  and  facetted  stones  of  ihe  Sait  Range, 
India,  11  p.  cGeol.  Mag.,  t.  6,  p.  415.} 

1887.  "Wasgen,  "W.  —  «  The  Carboniferous  glacial  Period  ».  Further  note  on 
a  Jetter  from  Mr.  C.  Derby  concerning  traces  of  a  carboniferous   glacial 

fieriod  in  S.  America.  Translated  by  E.   C.  Cotes,  3  p.  (Rec.  Geol.  Surv. 
ndia,  t.  22,  p.  69.) 

1888.  VtTalther.  J.  —  Bericht  uber  die  Resultato  eincr  Reise  nach  Ostindien 
in  Winter  1888-89. 11  p.  (Verh.  Ges.  f.  Erdk.  Berlin,  1889,  p.  318.) 

1889.  —  Ueber  GraphitgRnge  in  zersetztem  Gneiss  (Latorit)  von  Ceylon,  6  p.. 
fig.  fZ.  D.  G.  G.,  t.  41,  p.  359.) 

1890.  warth,  Ph.  D.  —  Récent  Assays  from  the  Sambhar  Sait  lake  in 
Rajpulana,  3   p.  (Records  Geol.  Survey  India,  t.  22,  p.  214.) 

1891.  VtTynne,  A.  B.,  and  Feistmantel,  O.  —  Notes  on  I>  W.  Waagen's 
f  carboniferous  glacial  neriod  »,  3  p.  (Id.,  t.  22,  p.  72.) 

1892.  ThcBarisal  Gun8,2  p.  (Scottish  Geogr.  Mag.,  t.  5,  p.  149.) 

1893.  Récent  Indian  Surveys,  2  p.  (Nature,  t.  41,  p.  139.) 

1894.  Jade  in  Burmah,  1  p.  (Science.  1. 14,  p.  285.) 
Voir  en  outre  les  n"  1790,  1791,  2710  d  2713. 
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1895.  CSretier,  H.  —  Bijdragcn  uit  hot  scheikundig  laboratorium  van  het 
hoofdburoau  van  het  mijnwezen  in  Nedcrlandscli-Intlio  to  Batavia.  Scheikun- 
dige  onderzœkingen,  van  het  3''«  Kwartaal  1888  tôt  het  S*»»  Kwartaal  1889, 
28  p.  (Jaarb.  v.  h.  Mijnwezen  in  Nederl.  O.  I.  1889,  Wetensch.  2<'e  Ged., 
p.  161.) 

1896.  Dubois,  Eug.  —  Over  de  wenschelijkheid  van  oen  onderzoek  naar  de 
dlluviale  faunavan  Ncderlandsch-Indic,  18  p.  (Natuurkundig  Tijdschrift  voor 
Nederlandsch-Indie,  t.  48,  p.  148.) 

1897.  Figée,  S.  en  Onnen,  H.  —  Vulkanische  vcrschijnselcn  en  aardbe- 
vingen  in  den  0.  I.  Archipel  waargenomen  godurende  de  maanden  Juli- 
Decembervan  hetJaar  1887,  12  p.  (Id„  t.  48,  p.  199.) 

1898.  Foerster.  —  Die  schlicsslichen  Ergebnlsse  der  Forschung  betreffend  die 
Krakaloa-Phânomcnc,  9  p.  (Verh.  Ges.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,  t.  16, 
p.  146.) 

1899.  Gùnther,  Siegxn.  —  Der  Krakatoa-Ausbruch  und  die  Dummerungsera* 
cheinungen,  5  p.  (Petermanns  Mitt.,  t.  33,  p.  73.) 

1900.  Guppy,  H.  B.  —  Preliminary  note  on  Kechng  Atoll,  known  also  as  the 
Cocos  Islands,  3  p.  (Nature,  t.  39,  p.  230.) 

1901.  —  The  structure  and  distribution  of  coral-reefs.  (Id.,  t.  40.  d.  72.  102. 
173,  223.)  »  f       »        » 

1902.  —  Preliminary  note  on  the  Geological  Structure  of  the  Sindang-Barang 
District,  on  the  South  Coast  of  Java,  4  p.  (Scottish  Geogr.  Mag.,  t.  5« 
p.  73.) 
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1903.  —  The  Goeos-Keeling  Islands,  55  p.,  1  carte.  (Id.,  t.  5,  p.  281,   457 
et  569.) 

1904.  —  The  South  Coast  of  West  Java,  13  p.  (Id.,  t.  5,  p.  625  et  Proc.  Geogr. 
Soc.  London.  1889,  p.  696.) 

1905.  Heliriob,  O.    L.   —  Biidraçe  tôt   de  geographische,  geologische  en 
elnographische  Kennis  der   aidcohng    Kroê,  118  p.  (B^dr.   T( 
Volkenk.  Nederl.-Indië,  l.  38,  p.  515.; 


aal-  Land-  en 

1906.  Jentixik,  F.  A.  —  Eenige  Bemcrkingen  betreffcnde  de  Zoogdiereo, 
besproken  door  Schuiline  in  «  De  Grens-lijn  van  Wallace  eene  continentale 
Gren»  »,  10  p.  Tijdschr.  Nederl.  Âardrijks.  Gen.,  Afd.  Meer  uitgebreide  artik. 


1907.  Jvdd,  J.  "W.  —  The  Earlier  Eruptions  of  Krakatao.  (Nature,  t.  40, 
p.  365.) 

1908.  Koorders,  S.  H.  —  Verslag  van  ecne  dienstreis  naar  de  Karimon- 
diawa  eilanden  door,  111  p.,  1  carte,  2  coupes.  (Natuurkundig Tijdschrift  voor 
Nederlandsch-Indië,  t.  48,  p.  20.) 

1909.  Martin,  K.  —  Emplie  van  de  G.  Tandika  op  Sumatra.  * 

1910.  —  Die  Fauna  der  Kreideformation  von  Martapoera,  72  p.,  7  pi.,  pal. 
(Palaeont.  v.  Nederl  .-Indiô.Verhand.  no  27.  —  Jaarb.  v.  ii.  Mijnwezen,  1889, 
Wetensch.  2<*«  Ged.,  p.  3.) 

lail.  —  Versteinemngen  der  sogenannten  alten  Schieferformation  von  West- 


Bomeo,  11  p.,  2  pi.  pal.  (Paleont.  v.  Nederl. -Indié,   Vorhand.  n»  28.   — 
Ibid..  p.  75.) 
1912.  NieBsl,  G.  V.—  Ucber  die  atmosphârischen  Erscheinungen  nach  den 


Ibid..  p.  75, 
m.  Nfessl, 

Suoda-Katastrophe,  9  p.  (Verh.  Naturf.  Ver.  in  Brùnn,  t.  26,  SItz..  p.  22.) 


Duoaa-ivaiasiropne,  y  p.  i  vern.  xxaiuri.   ver.  m  urunn,  i.  '^t>,  Mtz.,  p.  tz,) 

1913.  Northrop,  J.  I.  —The  Eruption  of  Krakatoa  in  1883,  15  p.  (School  of 
Mines  Quarterly,  t.  10.  p.  132.) 

1914.  Pose'wits,  Theodor.  —  Bornéo.  Entdeckungsreisen  und  Untersu- 
chungen.  Gefenwftrtiger  Stand  der  geologischen  Kennlnisse.  Verbreitung  der 
nutzbaren  Mineralien.  Berlin,  Friedl&nder,  gr.  in-8,  XXV 11-385  p.,  29  tig. 
4  cartes  col. 

1915.  —  Die  Th&tigkeit  des  Montanwesens  in  Niederl&ndisch-Indien  in  den 
Halbjahren  1886-1887, 2  p.  (Petermanns  Mitteil.,  1889.  p.  203.) 

1916.  —  Laterilvorkommen  in  West-Borneo,  4  p.  (Natuurkundig  Tijdschrift 
voor  Nederlandsch-Indiê,  t.  48,  p.  16.) 

1917.  Rômer.  —  Ueber  das  Zinnstein-Vorkommen  auf  Banca  und  Billiton, 
1  p.  (66^  Jahresb.  schlesischen  Ges.  f.  vaterl  Cultur,  p.  118.) 

1918.  Schuiling,  R.  —  De  grensliin  van  Wallace  eene  continentale  Grens, 
38  p.,  1  carte  (Tijdschr.  Nederl.  Aardrijksk.  Gen.  1888,  2»  ser.  t.  5, 
p.  523.) 

19i9.  Sumatra's  Westkust  Opgave  en  verbeteringen,  aan  te  brengen  in  do 
lopoffraphische  en  goologische  beschrijving  van  het  Nordelijk  gedeelte  van 
bet  Gouvernement—,  voorkommende  in  het  Jaarboek  van  het  Miinwczen  1887, 
Wetenschappelijk,  2<*«  Gedeelte.  (Jaarb.  van  het  Mijnwezen  in  Nederl.  Oost- 
Indié,  1889,  Wetensch.  Ged.,  p.  53.) 

1920.  Thomson,  J.  P.  —  Bntish  New  Guinea,  6  p.  (Scottish  Geogr.  Mag., 
t.  5,  p.  271.) 

1921.  —  Narrative  of  an  Explorlng  Expédition  to  the  Eastem  Part  of  New 
Guinea,  15  p.  (Id.,  p.  513.) 

1922.  —  New  Guinea  :  Exploration  of  the  Owen  Stanley  Range,  2  p.  (Id., 
t.  5,  p.  557.) 

1923.  Ûsher,  J.  E.  —  Personal  Réminiscences  of  the  Great  Eruption  of 
Krakatoa  (Java).  (Trans.  and  Proc.  Roy.  Geogr.  Soc.  of  Australia,  Victorian 
Branch,  VI,  pt  1,  1888.) 

1924.  Van  Sohalla,  C.  J.  —  Opmerkingen  over  de  géologie  van  een  gedeelte 
der  afdeeling  Gorontalo  (Residentie  Menado),  44  p.  (Jaarb.  v.  h.  Mijnwezen 
in  Nederl.  Oost-Indiô.  1*9,  Wetensch.  2^^  ged.,  p.  115.) 

igr25.  —  Verslaff  over  het  voorkommen  van  gondvoorende  aderen  bij  Sumelatta 
(Residentie  Menado)  33  p.,  2  cartes,  1  pi.  (Id.,  1889,  p.  5,  techn.  admin. 
Ged.) 

19-26^  _  Verslag  van  een  onderzock  naar  de  waarde  van  bekende  Gondvind 

ftlaatsen  in  de  Afdeeling  Gorontalo  (Residentie  Menado),  20  p.,   1  carte.  1  ni. 
Id.,  1889,  p.  39,  Techn.  admin.  ged.) 
1927.  'Weissenhom,  B.  —  Bericht  ûber  die  geologischen  Ergebnisse  der 
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nn(nri(r/i*Kxji^rlltlon.  12  p.*^Mitlli.  v.  Koncli.  Reisenden und  Gclehiten  au8 dem 

rl«fiilM'lii'ri  Srtiiil/pr<;ijif;l<jn,  iHHH,  p.  52.) 
r,lVK.  Wiohxnann,  A.  —  MoilcdiMliaKen  aangaande  het  wetcnsch.  Onderzoek 

viiM  lii'l  <:iliin(l  KI'iH'H,  .')  p.  rrijd.Hohr.  Noderl.  Aardrijksk.  genootsch.  Amster- 

ilttiii,  IKK^i.  VI,  p.  KM.  —  llxir.  l'utermanoa  Mitteii.,  188S),  p.  29.) 
l'JV'.i.  Wlohmann's  Kx|M}(liiiuu  uach  don  tiunda-Ioseln.  (Peterinaiiiis  Mitteil., 

lNrt'.Kji.  1K2.) 
t'.i:i(i.  Wlng  Easton,    N.    —  Oeolo^iscli    onderzrxik  van   den    omtrek  der 

llMiiHinwiiiiHliniii,  VJ  p..  1  i:artu  (Jaarb.  van  het  Mijnwezen  in  Nedcrl.  Oost- 

liitliit,  1kh{^  wifiMiiHi'h.  U»<1.,  p.  .*).) 
111.11.  —  1)1^  vtilkiiiioii  HiioHKuri  Parido,  tor  Wester-Afdeeling  van  Bornéo,  28  p., 

.1  l'iirinrt,  1  piiMoniiiKi.  (id.f  WutniiHch.  God.f  p.  24.) 
VXVi         Ovcr/.irlit  dnr  Kondprodiictiu  in  eon  gedrclte  der  Wester-AfdecIing  van 

liiiiiini),  f^:iMlurtiitclM  Imi  jaar  1HK7  on  euni^o  opmorkingen  ovcr  de  daaromtrcnl 

op^ti'^iiviwi  ImmIi-iikimi,  ()  p.  (Id.,  1H8U,  Tcchn.  Adniin.  Ged.,  p.  106.) 
l'.Kl.l.     ViM'nltiM   vnii  litit  Mijnvr/un  in  Ncdorluiidscli-Indiô  over  het  jaar  1887-88, 

W  p.,  :i  liililrtiiix.  (Id..  1K81),  Tuclin.  en  Aduiiii.  Ged.,  p.  59.) 
I9:n.  Tito  lioportof  llio  Krukaliio  Gonimittoo  of  tho  Royal  Society,  4  p.  (Nature, 

I.  ;t9,  p.  :ii:i.) 

I9.t:>.  Ki'ukaloii,  .'ip.  (Anior.  Nat.  t. 2:),  p.  404.) 
Vi.lr  ou  otiln'  lo»  n"  ;179,  2742  à  2715,  3123. 


liKU*.  Anilemon.  W.         On  tlio  i>ost-toniar>-  ossiferons  Glax-s.  near  Myall 

rro.k.  Mm»:ora.  Il  p..  i»  pi.  ^Uco.  iîool.  Survov  N.  S.  Walos,  t.  I,  p.  116.) 
r.i  il'         Ou  \hv  siraiuraphuMl  poï^iiiou  of  \lw  tisfi  and  iUant-l>earing  bêds  onlhe 

r,»llM.x»Mr  U:\iM\  il.issiljs  hisiru-:,  ;îp.,  I  pi.  .Id..t.  l,p.  137.) 
l  t.îs.  Hrowii,  H     Y.  L.    -  Notes  ou  ;!io  ^N)lo^ioal  tVaturt^  of  the  Teetulpa 

\;o^l.^'i«l^.  vl':^(*^^>-    «^itd  l^r«.>o.   U.   S.w   of  South  Au^tralia.    t.    10,  p.  82.) 

1S>S.  • 
\\K*).  OArn#.  J    E.  -    N  •:;'*  on  tho  uunoral  rosouives  of  New  Soulh  WaleB 

/,>  ivi'..\v*:U;\l  Ai  ;îu*  Mc'.îvuniî^OiiîtoîUiul  Kxhibitiju.  SI  p.  vR«»^-  Geol.  Sur- 

\.x  N  s.  \\,i.  vi.  i.i. ;ô.' 

l  *>  4^»    C l «Und .  W   L    -  -  V  si  :\v "  :m  1 1 . .  ; ,  l.a ko  vî  :  '. lo$  ,  ,Tr à ;:s.  and  Proc.  R .  Soc 

1  Mi    Oook.  S     -  l..,^  J.:;,.!;;  v\iv.*.  iii-N  liV  -f',.  l  oar.e.  LoadOD.  Eyre  and 

V.*i:     U^vid         N.'io    ;:  ;  ,*  or: .;.:;  o"  •.:•..'  Kor,$or.:^  Shi.-?.  jl.  ,Proc.  ï  inni^n 

>x\\  Now  Ss'U.  .   \N  .i    *.  .    4.  '.si:..  C 
vi.^    K>«vid.  T.  W.  Edg^^worth  and  EUieiidg*.  R.   ~  i.>n  :h«  «xamlna- 

;\vi  J  ^.vx,'  -,  ,i  v  ,  >  :•      s,v,  vV,v    >     .    ■   N.  >    \Vi.-^  :.\,  ^.  |iô. 
;*;i    l>#    Vi*k  C     —  /  '    .   ;   r*  .^..:j:>..-.  :>.?   v- s;-;,  rî-iry  p^hcd   in 
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2379.  —  Om  Dr.  Nansens  Grônlands  rejse  og  dens  resultater.  (Geogr.  Tidsk. 
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2380.  —  Noglo  Bem&rkninger  om  Inlandsiscn  og  Isfjcldenes  Oprindelse,  1888, 
11  p.,  1  carte.  (Meddel.  om  Gronland,  t.  8,  p.  281.^ 

2381 .  —  Die  neuern  dilnischeu  Unlersuchungen  in  Urœnland,  10  p.  (Petermanns 
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2384.  Thoroddsen,  Th.—  Reiseim  siidiichen  Island,  1889.  (Petermanns  Milt., 
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Voir  en  outre  les  n©»  2988,  2992,  2998. 
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2389.  Agassiz,  L.  —  The  anatomy  or  Astrangia  Danae,  Washington,  20  p., 
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2390.  Aimera,  J.  y  BofiU,  A.  —  Recientes  descubrimientos  paleontologicos 
en  Cjitalufia,  5  p.  (Gronica  cieatifîca  (de  Barcelona),  ano  12,  p.  1). 
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2393.  Ami,  Henry  A.  —  On  a  Species  of  Goniograptus  from'  the  Levîs 
Formation.  Levis,  Québec.  (Canadian  Record  of  Science.  Juillet). 
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2396.  Bardeleben,  K.  —  On  the  prsepollex  and  prsehallux  of  Mammalia  with 
observations  on  the  carpus  of  Theriodesmus  phyLarchus,  4  p.,  l  pi.  (Proc. 
Zool.  Soc.  Lond.,  1889,  p.  259,  pi.  30). 

2397.  Barkas.  —  Notes  on  numerous  newly  discovered  fossil  Foot-prints  on  the 
lower  Carboniferous  Sandstone  of  Norlûumberland,  near  Otterburn.  (Brit. 
Assoc.  f.  the  advanc.  se,  Newcastle). 
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p.  675). 

2401.  —  Sopra  un  nuovo  génère  di  Fisostomi  scoperto  nell  Eoceno  mcdio  del 
Friuli,  in  provincia  di  Udine,  piano  di  S.  Giovani  Uarione,  1  pi.  (Atli  R. 
Accad.  Se.  Napoli,  l.  3).  * 

24(^2.  —  Contributo  alla  paleontologia  délia  Sardegna;  ittioliti  miocenici. 
(Résumé  par  l'auteur).  (Rend.  Ace.  Se.  Napoli,  t.  3,  N*  2). 

2403.  Bather.  A.  W.  —  Precambrian  cephalopods,  an  essay  of  reconstructive 
Palaeontology.  (Proc.  Metropolitan  scicnlilic  Ass.,  1889,  N*»  30).  ' 
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silurian  Sponpea,  in-4',  Ncw-llavcn,  28  p.,  6  pi.  (Mem.  Peabody  Muséum  of 
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2420.  Bigot,  A. —  Notes  sur  quelnues  pélôcvfiodes  des  grès  siluriens  de  TOuest 
de  la  Fiance,  Il  p.,  2  pi.  (B.  S.  G.  F.,  t.  1*,  p.  791). 
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pi.  V). 
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2427.  Bordage.  —  Rapport  sur  deux  nouvelles  espèces  de  Ohondntes  des 
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(Puy-de-Dome),  10p..  1  pi.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  321]. 

2429.  —  Les  prédécesseurs  de  nos  Cfinidés.  (C.  R.  Ac.  Se,  t.  108,  p.  201). 
2i3(L  —  Les  ninocératidôs,  2  p.,  lig.  (Le  Naturulisie,  11"  année,  p.  185). 

2431.  —  Lft  Phenacodus,  mammilère  fossile  américain,  2  p.,  fig.  (Ibid.  p.  289^. 

2432.  Boulenger,  G.  A.  —  A  new  perniian  rhyncliocephaliau  Reptile  [d*après 
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2433.  —  R(;mark8  in  reply  to  D'  Baur's  article  on  the  systematic  position  cl 
Meiolania,  4  p.  (Ann.  aiid  Mag.  Nat.  Uisl.,  t.  3,  p.  138). 
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2583.  Fdrster,  B.  —  Vorlâutli^e  Mittheilung  iïber  die  Inseklen  des  «  Plaltigen 
Steinmergels  )•  von  Brunstatt,  3  p.  (Mitth.  Com.  Elsass-Lothringen,  t.  2, 
p.  101.) 

25H4.  Fraas,  Eb.  —  Die  Labvrinthodonten  der  schwâbischen  Trias,  158  p., 
17  pi.  (Palaoontographica,  t.  âO,  n"  l  à  3.) 

2585.  —  Loligirn'tes  {Geoihrutis)  Ziiteli  Eb.  Fraas.  Ein  vollstandig  erhaltener 
Dibranchiate  nus  den  Laibsteinen  des  Lias  e,  16  p.,  2  pi.  (Jahreshefte  Ver.  f. 
valerl.  Naturkunde  in  Wùrttemberg,  t.  45^  p.  217.) 

2586.  —  Kopfstacheln  von  Hybodus  mid  Acrodus^sog.  Ceratodus  heteromorphus 
Aff.,  8  p.,  1  pi.  (ld.,p.  233.) 

258/.  Fraipont,  J.  —  Sur  les  affinités  des  genres  Favosiies,  Emmonsia,  Pieu- 
rodyctium  et  Micheiinia,  13  p.,  1  pi.  (Ann.  Soc.  Géol.  Belgique,  t.  16, 
p.  20.) 

2588.  Franzenan.  —  Pleiona  n.  gen.  unter  den  Foraminiferon  u.  ùber  Chi- 
loslonieAla  eximia  n.  sp.  (Termeszetrajzi  Fuzetek,  Band  XI.) 

2589.  Frech,  Fr.  —  Ueber  Jl/ecy/îorfow  und  Myophoria^  Il  p.,  1  pi.,  fig.  (Z.  D. 
G.  G.  t.  41,  p.  127.) 

2590.  —  Ueber  die  Korallenfaunen  der  nordalpinen  Trias,  Vorlâufigo  Mitthei- 
lung, 8  p.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  30,  p.  489.) 

2591.  Fritscn,  A.  —  Notiz  ueber  Xenacanthus^  2  p.  (Zool.  Anzeiger,  1889, 
p.  386.1  * 

2592.  —  Fauna  der  Gaskohle  und  der  Kalkstcine  der  Permformations  Buhmens, 
t.  2,  n'  4  :  Selachii  jprthacanthus),  in-4,  2?  p.,  12  ni.  pal. 

2093.  —  Studien  im  Gebiete  der  bôhnùschen  Kreideiormation,  Palaeontologische 
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Untersuchungen  der  einzelnen  Schiohtén,  Theii  IV.  Die  TepliUer  Schichten, 
in-8.  120  p.,  PrafT.  * 

2594.  Ganong,  W.  P.  —  The  Echinodenns  of  New-Brunswick,  57  p.,  1  pi. 
(Nat.  hist.  soc.  New.  Brunsw.) 

2595.  Oaudry,  A.  —  Restauration  du  squelette  du  Dinoceras^  1  p.  (G.  R.  Âc. 
Se,  t.  108,  p.  1292  ) 

2596.  —  Sur  les  Mastodontes  trouvés  à  Tournan,  dans  le  Gers,  par  M.  Marty, 
2  p.  (Id.,  p.  1293.) 

2597.  —  Sur  la  découverte  d'un  singe  fossile  par  M.  le  D**  Donnezan,  2  p. 
(Id.,  t.  109,  p.  955.) 

2598.  —  Présentation  d*un  travail  de  M.  Pohlig sur  T^Zep/u»  antiquus^  1  p.  (B. 
S.  G.  F.,  t.  17,  p.  2G7.) 

2599.  —  h'ÀJilhracoiherium  de  Saint-Menoux,  6  p.,  1  pi.  (Revue  scientifique  du 
Bourbonnais,  2"  année,  p.  43.) 

2600.  —  On  the  gigantic  size  of  some  extinct  tertiary  Mammalia,  2  p.  (Brit.  ÂS8., 
Bath  meeting,  p.  660.) 

2601.  Gauthier.  —  Supplément  aux  Echinides  de  rAIgérie,  1  p.  fÂss.  fr., 
congrès  de  Paris,  1»^  i)artie,  p.  29'2.) 

2602.  —  Description  dos  echinides  fossiles  recueillis  en  1885  et  1886  dans  la 
région  sud  des  Ilauts-Plateaux  de  la  Tunisie  par  M.  Ph.  Thomas,  II,  116  p., 
allas  in-folio  de  6  pi.  (Exploration  scieniitique  de  la  Tunisie.) 

2603.  —  Note  sur  les  Ecninides  crétacés  recueillis  par  M.  de  Grossouvre  dans  le 
Berrvel  la  Touraine,  7  p.,  1  pi.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  blb.) 

2604.  Gemmellaro,  G.  G.  —  La  Fauna  dei  calcari  con  Fiisulina  délia  VsUo 
del  Fi  unie  del  Sosie  nolla  provincia  di  Palormo,  fascic.  2,  Nautiloidea,  con 
appendice  Ammonoidea,  864-26  j).,  94-4  pi.  Palormo. 

260o.  Geyer,  G.  —  Ueher  die  llasischen  Brachiopoden  des  Ilerlatz  bci  Hallstatt, 
88  p..  9  pi.  (Abh.  G.  R.  A.,  t.  15,  n«  1.) 

2606.  Gioli,  G.  —  Fossili  délia  Oolite  inferiore  di  S.  Vigilio  e  di  Monte 
Grappa,  etc.,  18  p.,  1  pi.  (Mem.  Soc.  tosc.  Se.  nat.,  t.  10,  p.  3.) 

2607.  —  Briozoi  neogenici  dell'  isola  di  Pianosa  nel  mar  Tirreno,  16  p.,  1  pi. 
(Ibid.,  t.  10,  p.  '25t.) 

2608.  —  l  Lamellibrancliii  c  la  sistematica  in  paleontologia,  43  p.  (Boll.  Soc. 
Malac.  ital.,  t.  14,  p.  101.) 

2009.  GoUiez,  H.  —  Nouveaux  Chéloniens  do  la  mollnsse  langhienne  de  Lau- 
sanuf*.  *2i  p.,  13  pi.  (Mém.  Soc.  paléontol.  suisse,  t.  16.) 

2610.  Gregory,  J.  "Walter.  —  On  a  now  species  of  the  Genus  Protasier 
{P.  brisiny aides),  from  the  Upper  Silurian  of  Victoria.  Australia,  4  p.,  flg. 
(Gool.  Mat?.,  t.  0,  p.  24.) 

2611.  —  Cyslf'chinus  crassus,  a  uvw  species  from  the  radiolarian  Maris  of  Bar- 
badoes,  ànd  the  évidence  it  alfords  to  the  ago  and  origin  of  those  deposits, 
11  p.,  Ilg.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  45,  ]).  6i0,  «U  Geol.  Mapr.,  t.  0,  p.  380.) 

2612.  — On  Zexiglopleunis,  a  new  genus  of  the  family  Temnopleuridœ  from  the 
Upper  Cretaceous,  11  p.,  lig.  (Ann.  and  Mag.  Nat. 'Hist.,  t.  3,  p.  490.) 

2613.  Griepenkerl.—  Die  Vorstein«'rungen  der  senonen  Kreide  von  Koniplutter 
im  llerzojj^lhuni  Braunsehweig,  lG-i-117  p.,  12  pi.,  lig.  (Palaeont.  Abhandl. 
Dames  und  Kayser,  t.  4,  n'  5.)  * 

2614.  Gùrich.  —  Saurierunterkicfar  aus  dom  Muschelkalk  von  Oberschlesien, 
2  p.  i60«'^  Jahresbericht  schlesischen  Ges.  f.  vaterl.  Gultur,  p.  89.) 

2615.  Haas.  —  P'ossilo  Molluskenarten  aus  d.  Rupelthone  von  Itzehoe,  34  p. 
(Schrifien  Naturw.  Ver.  f.  Schlesw.  Holstein,  t.  7,  p.  1.)  * 

2616.  —  Verzeichniss  der  in  den  Kieler  Sammlunsron  befindlichen  fossilen 
Molluskenarten  aus  dem  Rupelthone  von  Itzehoc,  nebst  Beschroibung  einiger 
neuer  und  einiper  seltonerFormen,  ,34  p.,  4  pi  (Ibid.,  t.  7,  n»  *2.)  * 

2617.  —  Ueber  einige  seltenc  Fossilien,  aus  dem  Diluvium  und  Kreide  Schleswig 
llolsteins,  Kiel,  7  p.,  1  pi.  (Ibid.) 

2618.  —  Beitràçe  zur  Kenntniss  der  jurassischen  Brachiopoden  fauna,  I.  Theil, 
35  p..  2  pi.  (Mém.  Soc.  paléont.  suisse,  t.  16.) 

2619.  Hall,  T.  S.  —  On  two  new  fossil  Sponges  from  Sandhurst,  2  p.*,  1  pi. 
(Proc.  R.  Soc.  Victoria,  1889,  p  60.) 

2620.  Handmann,  R.  —  Kurzc  Beschreibunp:  (Characteristik)  der  hâulig- 
sten  und  wichtigsten  Tertiarconchvlien  des  Wiener  Beckens,  Munster.  in-S, 
164  p..  8  pi. 

^621.  Bau^T,  G.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Oberneocomcn  Ammonitenfauna 
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der  Paezalpe  bei  Corvara  (Sûdtirol),  38  p.,  6  pi.  (Beitr.  z.  Palaeont.  Oster- 

reich-Ungarns,  t.  7,  p.  193.) 
262*2.  Hagek,  G.  ▼.  —  Handbuch  der  Zoologie,  tome  IV,  tin;  Wien,  240  p., 

428  1)1. 
2623.  Herrick,  C.  L.  —  Geolocy  of  Licking  County,   Ohio.  Part  IV,  List  of 

Waverly   fobsils   contiaucd,  50   p.,    11  pi.  (Bull.  Denison   University,  t.  4, 


p.  m 

2624.  Hi 


26?i 


Hicks.  H.  —  Stenotheca,  Saller,  1  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  288.) 

2625.  Hill,  R.  J.  —  Check  list  of  the  invertebrate  fossils  from  tlie  cretaceous 
formations  of  Texas,  accompanied  by  Notes  on  thcir  geo<?raphic  and  géologie 
distribution,  16+lV  p.  (University  oï  Texas,  School  or  Geology.  —  Ann.  Rep. 
Ark.,  gool.  Surv.,  vol.  2.) 

2626.  —  Palaeonloloçy  of  the  Cretaceous  formations  of  Texas,  part.  I,  Austin, 
iu-4,  5  p.,  3  pi.  (University  of  Texas,  8chool  of  Geology.  —  Ann.  Rep.  Ark. 
ceci.  Surv.,  vol.  2.) 

2627.  —  Paleontology  of  the  Trinity  Division  in  the  Neozolc  Geology  of  Southwes- 
tem  Arkansas.  (Ann.  Rep.  Ark.  Geol.  Surv.,  vol.  2.) 

2628.  —  The  foraminiferal  origin  of  certain  cretaceous  limestones  and  the 
séquence  of  sédiments  in  North  american  Cretaceous,  4  p.  (Amer.  Geol.,- 
sept.  1889.) 

2629.  Hinde,  G.  J.  —  On  a  true  Leuconid  Calcisponge  from  the  Middle  Lias 
oiNorthamptonshire,  and  on  detached  calcisuonges  spicules  in  the  Upper 
Chalk  of  Surrev,  7  p.,  Ipl.  (Ann.  and.  Mag.  Nat.  Hist.,  t.  4,  p.  352.) 

2630.  —  On  Archeocyathus,  Billings,  and  on  other  Gênera,  allied  to  or  associa- 
ted  with  it,  from  tnc  Cambrian  Strata  of  North  America,  S])ain,  Sardiniaand 
Scotland.  —  Observations  de  M.  E.  T.  Newton,  24  p.,  1  pi.  (Q.  J.  G.  S., 
t.  45.  p.  125.  —  Geol.  Mag..  t.  6,  p.  88.) 

2631.  —  On  a  new  cenus  of  siliccous  sponges  from  the  Lower  calcareous  Grit 
of  Yorkshire.  —  Observations  de  M.  lludieston,  8  p.,  1  pi.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  46, 

).  54.) 

12.  Hofmann,  A.  —  Beitrâge  zur  Sâugethierfauna  der  Braunkohle  des 
Labitschberpes  bei  Gamlitz  in  Steiermark.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  545.) 

2633.  Holsapfel.  E.  —  Oie  Mollusken  der  Aachener  Kreide,  (suite  et  un), 
130  p.,  22  pi.  (Palaeontographica,  t.  35,  p.  139.) 

2634.  —  Die  Cephalopoden-fûhrenden  Kalke  des  unteren  Carbon  von  Erdbach- 
Breitscheid  bei  Uerborn,  73  p.,  8  pi.  (Palâontologische  Abhandlungen,  t.  5, 

2635.  Jlonnorat-Bastide,  E  F.  —  Sur  une  nouvelle  forme  d'ammonite  du 
Crétacé  inférieur  des  Basses-Alpes.  {Amnioniies  Batildei)y  2  p.  ^Ass.  fr., 
congrès  de  Paris,  première  partie,  p.  295.) 

2636.  Homes,  L.  —  Prâhistor.  Grabstâtten  bei  St-Michel  in  Krain,  10  p. 
(Miitheil.  Oosterr.  Tourislen-Club,  1889). 

263T.  Hadleston,  W.  H.  —  A  monograph  of  the  British  Jurassic  Gasteropoda; 
part.  I.  N*  4,  Gasteropoda  of  the  inferior  oolite,  32  p.,  5  pi.  (Palaîontogra- 
phical  Soc,  t.  \ZA 

263^.  Halke.  J.  W.  —  Contribution  lo  the  skeletal  Anatomy  of  the  Mesosu- 
chla,  ba.sed  ou  fossil  Remains  from  the  Clays  near  Peterborough,  in  the  col- 
lection of  A.  Leeds,  Esq.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  1888.  p.  417.)  * 

2639.  Hyatt,  A.  —  Modes  of  évolution  in  fossil  shells,  2  p.  (Trans.  N.  Y. 
Arad.  Se.,  t.  8,  p.  114.) 

2640.  —  Evolution  of  the  Faunas  of  the  Lower  Lias,  15  p.  (Proc.  Boston  Soc. 
Nat.  Hist.,  t.  24,  p.  17.) 

2641.  —  Genesis  of  the  Arietida;,  238  p.,  14  pi.  (Smithsonian  Contributions  to 
Knowledi^e,  n*  673.) 

2642.  Issel,  A.  —  Di  una  sepia  del  Pliocène  piacentino,  G  p.,  Ug.  (Boll.  Soc. 
malarolugica  italiana,  t.  14,  p.  157.) 

2643.  Jàkel,  Otto.  —  Ueber  einen  Ceratiten  ans  dem  Schaumkalk  von  Rûders- 
dorf  und  ûber  gewisse  als  Haftring  gedeutete  Eindrûcke  bei  Cephalopoden, 
13  p.,  1  pi.  (N.  Jahrb.,  1889,  t.  2,  p.  19.) 

2644.  —  Die  Seiachier  aus  dem  oberen  Muschelkalk  Lothringens,  58  p.,  4  pi. 
(Abh.  geol.  Specialkarte  Elsass-Lothringen,  t.  3,  p.  275.) 

2645.  Jones,  T.  Rupert.  —  Notes  on  the  palœozoic  bivalved  Entomostraca  ; 
N«  27.  On  some  North-Americaa  (Ganadian)  Species,  15  p..  2  pi.,  ûg. (Ano.  and 
Mag.  Nat.  Hist.,  t.  3,   p.  373.) 
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2646.  —  Notes  on  the  Palœozoic  bivalvcd  Enlomostraca.  N*  28.  On  some  Scandi- 

navian  Species,  7  p.,  1  p.  (Ibid.,  t.  4,  p.  207.) 
2G47.  Jones,  T.   R.,  Etheridge,  R..  Woodivard,  H.  —  Sixlh  report  of 

the  Cûmmittec  on  tho  l'ossil  Phyllopoda  of  the  Palaeozoic  Rocks,  9  p.,  fig. 

(Brit.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  173.) 

2648.  Jones,  T.  Rupert  and  Hinde,  G.  J.  —  A  supplementary  monoçraph 
of  the  cretaceous  Kuiomostraca  of  Ëngland  aud  Ireland,  70  p.,  4  pi.  (Paueon- 
toîjraphical  Soc,  t.  13.) 

2649.  Jones.  T.  R.  and  Kirkby,  J.  W.  —  On  some  Ostracoda  fVom  the 
Mabou  Coal-lield,  Inverness  Go.,  Cape  Breton  (Nova  Scotia),  3  p.,  fig.  (Geol. 
Mag.,  t.  6.  p.  209.) 

265().  Jones,  T.  R.,  and  Woodward,  H.  —  On  some  new  devonian  fossils 
(Ostracodai,  4  p..  1  pi.  (Ibid.,  t.  6,  p.  385.) 

2651.  Kafka,  J.  —  Die  diluviaie  Murmelthiere  in  Bôhmen,  13  p.,  tig.  (Sitz.  K. 
bohm.  Ges.  Wisscnsch.) 

2652.  Kayser,  E.  —  Die  Fauna  des  Hauptquarzits  und  der  Lorgcr  Scbiefer 
dos  Unterliarzes,  139  p.,  24  pi.  (Abhandl.  d.  KOn.  Preus.  Geol.  Lande- 
sanstalt.) 

26r)3.  —  Ueber  einige  neue  oder  wonige  gekannte  Verstcincrungen  des  rheinis- 

chen  Devoii,  9  p.,  2  pi.  (Z.  D.  G.  G  ,  t.  41,  p.  288.) 
265  i.  Keyes.  Gh.  R.  —  Lower  carbonic  gasteropoda  from  Burlington,  lowa, 

15  p.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia,  1889,  n.  284.  --  Amer.  Joum.^ 

2655.  —  The  American  sp'^cies  of  Polypliemopsis,  4  p.  (Proc.  Aead.  Nat.  8c. 
Philadelphia,  1889.  p.  299.  —  Amer.  Journ.) 

2656.  —  Sphœrodoma:  a  genus  of  fossil  gasteropods,  2  p.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se. 
Philadelphia,  1889,  t.  303.  —  Amer.  Journ.) 

2057.  —  Carbonifprous  Echinodermata   of  the  Mississipi  Basin,  8  p.  (Amer. 

Journ.,  t.  38,  p.  186.) 
2658.  —  Soleniscus:  itsgeneric  charactei-s  and  relations,  5  p.,  1  pi.  (Amer.  Nat., 

1.23,  p.  420.) 

2650.  —  Variations  exhibited  by  a  Carbonic  gasteropod.  (Amcric.  GeoU, 
juin.) 

2600.  —   The   sub-generio  Groups  of  Naticopsis.  (American  Geoloc.,  octobre.) 

2001.  Kittl,  Ernst.  —  Bosto  von  Listriodon  aus  dem  Miocan  Niederôster- 
reichs,  17  p.,  2  pi.  doubles.  (Beitr.  z.  Paliiont.  Oesterreich-Ungarns  herausg. 
V.  Mojsisovics  uud  Neumavr,  t.  7,  n**  3,  4.) 

2002.  Knowlton.  —  Description  of  a  problcmatic  organism  from  the  Dovon 
at  lh«*  Palis  of  tho  Ohio.  (Journal  of  Science.) 

2603.  Koby.  —  Monographie  des  Polypiers  jurassi(iues  de  la  Suisse,  9«  partie, 
lin,  1"20  p.,  10  pi.  (Mém.  Soc.  paléont.  suiss»^,,  t.  10.) 

2664.  Kooh.  —  Ursilugethierroste  und  praehist.  Artofacten  Siebenb.  4  p.  (Revue 
Med.  Naturw.  Section  d.  Siebenb.  Muséums- Vereins  Klausenburg,  t.*  10, 
p.  304.)* 

2665.  —  Grobkalkschichtcn  (ier  Um^rei^ond  Klausenburg.  —  Neue  paleontolo- 
gischo  Daten  aus  den  jungerenTertiarbildungcn  Siebenbûrgens  Klausenburg. 
(Orvos  Tormes.  Erst.,  t.  xiv.) 

2660.  —  Ueber  Caryopfiyllia  rugosa,  Moseley,  Leipzig.  (Jahrb.  Morphologis- 

ch3s,  t.  15.) 
20(i7.  Koenen.  A.  v.  —  Dus  Norddeutsche  Uiiler-Olicrocan  und  seine  MoUusken- 

raniia  ;  Lieferung  \:  Strombidœ,  Muricidœ^  Uuccinidœ,  280  p.,  23  pi.  (Abh.  z. 

gool.  Specialkarte  Prousson,  t.  10,  n"  1.) 
20()8.  Koken,  E.  —  Thoracosaurus  macrorlufnchus,  Bl.   aus  der  TufTkrelde 

von  Maastricht,  20p.,  1  pi.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  40,  p.  754.) 
2600.  —  Die   Hvohthen  der   sihirischen  Geschiebe,   4  p.,  1    pi.    (Ibid.,  t.  41, 

p.  79.) 
20/0.  —  Uober  Pleur acanthus,  A};.,  oder  XenacanUuis,  Bevr.^  18  p.,  fig.  (Sitz. 

Ges.  natnrf.  Freunde  zu  BtM-lin,  p.  77.)* 
2671.—  Ueber  die  Enfwickeiung  d^r  Gastn>podon  vom  Cambriura  bis  zur  Trias, 

181  p..  5  pi.,  lîg.  (N.  Jahrb.,  Beilage-Band  Vt,p.  305.) 
2672.  Kramberger-Gorjanovic.  —  Uober  Er.    Bassani's  Ricerche  sui  pesci 

fossili  diGhiavon,  4  p.,ti2:.  (Verh.  G.  U.  A.,  18SÎ),  p.  80.) 
2073.  —  Ueber  einigen  tertiâren  Rudisten  aus  Podsused  bei  Agram,  8  p.,  1  pi. 

(Soc.  hist.  nat.  croatica,  1889,  p.  48.)* 
2674.  BLramer,  E.  —  Dos  priscus  Boj.,  i  njegovo   odnosenje    napram  njekih 
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drugih  Bovida,  10  jp.,  1  pi.  (Rad  jugoslavenske  Akademije  znanosti  i  umict- 
nosti,  Knjiga  XCV,  p.  178.) 

2675.  Kranse,  A.  —  Ueber  Beyrichien  und  verwandte  Ostracoden  in  untersi- 
liirischea  Geschieben,  26  p.,  2  pi.  (Z.  D.  G.  G. .  t.  41,  p.  1.) 
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2879.  —  An  inlereslinf?palaeozoicCockroach  fauna  at  Richmond,  Ohio,  9  p.  (Proc. 
Boston  Soc.  Nat.  Hist.,  t.  24,  p.  45.) 

2880.  Seeley,  H.  G.  —  Note  on  tlie  pelvis  of  OrniUiopsis,  —  Observations  de 
MM.  Lydekker,  Lecds,7  p.,  fig.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  45,  p.  391,  et  Geol.  Mag.,  t.  6, 
p.  237.) 

2881.  —  Researches  etc.  :  V.  On  associated  Bonos  of  a  small  anomodont 
Reptile  Keirognaihus  rordylus  (Seelev),  showing  the  relative  dimensions  of 
tlie  skeioton.  and  structure  of  the  JFore-Limb  and  Shoulder  Girdie,  15  p., 
2  pi.  (Phil.  Trans.  R.  Soc,  t.  179  B,  p.  487.) 

2882.  —  On  an  IMhyosaitrus  from  Mombasa,  East  Afrika,  with  observations  on 
the  vertébral  characters  of  the  Genus,  2  p.  (Brit.  Ass.,  Bath  meetinff,  p.  677.) 

2883.  Seeliger,  O.  —  Die  ungeschlechtliche  Vermchrung  der  endoprokten 
Bryozoen,  31  p.,  2  pl.(Zeit8chr.  wiss.  Zool.) 

2884.  Saunes,  J.  —  Echinides  crétacés  des  Pvrénées  Occidentales,  série  II, 
21  p.,  4  pi.  (B.  S.  G.  F.,  t.  17,  p.  801.) 

2885.  Sherbom,  D.  and  F.  Chapman.  —  Additionai  note  on  the  foraminifera 
of  the  London  clav  of  Piccadilly,6  p.,  1  pi.  (Journ.  R.  Micros.  Soc.) 

2886.  Shrubsole,  W.  H.  —  On  the  Ràdiolaria  of  the  London-Clay.  —  Obser- 
vations de  MM.  Hinde,  T.  RuperlJones,  4  p.,  lig.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  45,  p.  12i. 
Geol.  Mag.,  t.  G,  p.  39.) 


Mollusques  gastéro}iode.<i,  scaphopodos,  bivalves,  brachiopodcs;  Annélides,  3  p. 
<BuIl.  Acad.  Cracovie,  Novembre  1889,  p.  20.) 

2889.  Silvestri,  O.  —  Sopra  due  nuovi  generi  ai  rizopodi  (foraminiferi)  appar- 
tenenti  al  Oligocène  inferiore  d'italia.  (Boli.  Soc.  ital.  microscopisti, 
t.  1.) 

2890.  Sixnonelli,  V.  —  Placunanomie  del  Pliocène  italiano,  12  p.,  1  pi.  (Bull. 
Soc.  Malac.  ital.,  t.  14,  p.  13.) 

2891 .  Sladen.  —  Report  on  the  Asteroïdea,  Challenger-Expédition,  tome  XXX, 
Edimbourg  —  803  p.,  1 18 pi. 

2892.  Sollas.  "W.  J.  —  On  the  Geodinc  gênera  Synops  and  Sidonops^  4  p. 
(Pi-oc.   Dub.  Soc.) 

2893.  Solomko,  Eugénie.  —  Dit^  Jura-und  Kreidekorallen  der  Krim,  165  p., 
8  pi.  (Trav.  Soc.  Miner.  St.  Potersbourjr,  t.  24,  p.  07.) 

2894.  Steinznann,  G.  und  Dôderlein  L.  —  Elemonte  der  Paliiontologie,  t.  2, 
Evertebrata  (Schhiss)   und  Vertebrata,  XIX-512  p.,  fig.,  Leipzig.  Engelmann. 

2895.  Stenzel.  —  Die  Galtung  TubkauUs  Cotta,  50  p.,  7  pi.,  Cassel. 

2896.  Stokes.  —  Additionai  note  on  the    Foraminift^ra  of  the  London  Clay 
exposed    in  the  drainage    works,    Piccadilly,  London,  in    1885.  (Journ.  R. 
microscop.  Soc,  1889,  Part  4.)* 

2897.  Storxns,  R.  —  Sur  la  présence  d'un  poisson  du  genre  Tliynnus  dans  lc8 
dépôts  pliocènes  dos  environs  d'Anvers,  16  p.,  1  pi.  (Mém.  Soc.  belge  Géol. 
llydrol.,  t.  3,  p.  163.  — Id.,  P.  V.,  p.  215.) 

2898;  Strobel.  —  Gli  Orsi  dclle  caverne  nel  Continente  italiano  contemporanei 
deir  Uomo,  5  p.  (Bull.  Palotnol.  ital.,  Parmn,  1889,  t.  15,  p.  1.) 

2899.  Szajnocha,  "W.  —  Ueber  ein  fossiles  in  <>inor  Bohle  bel  Jaszezorowka 
gefiindt^nes  Eleuthier.  (Anzeii,'cr  der  Akad.  der  Wisscnsch.  Krakau,  1889, 
t.  81.) 

2900.  —  Pliolndomyovardia  Jdskii  n.  g.,  n.  sp.,  z  pakladow  jurajskich  polnocnej 
Peruwii  5  p.,  1  pi.  (Patmiotn.  mat.-pzyrodn.  Ak.,  1888.)* 

2901.  Taie,  Ralph.  —  Census  of  tlio  fauna  of  the  older  Tertiary  of  Auslralia, 
14  p.  (Journ.  and  Proc.  Royal  Soc.  New  South  Wales,  t.  22,  p." 240.) 

2902.  Teller,  F.  —  Ein  pliociincr  Tapir  aus  Siidsteiormark,  44  p.,  2  pi.  (Jahrb. 
G.R.  A.,  t.  38.  I).  729.) 

2903.  —  Tapirus  hunyaricus,  II.  v.  M.  aus  dem  Terliarbccken  von  Schonstein 
bei  Cilli  in Siidsteiermark,  1  p.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  90.) 

2904.  Telsseyre,  L.  —  Ueber  die  systomalis^he  Beihuiiung  der  sog.  Parabeln 
der  Perisphiuchm,  74  n.,  lig.  (N.  .lalirb..  BiMJage-Band  VI.  [).  570.) 

2905.  Terrenzi,  G.  —  I^ossili  pliocenici  di  Grottamaro,  3  p.  (Riv.  scient.-indust., 
18î^9,  p.  62.)* 

29J6.  Terrigi,  G.  —  11  calcare  (Macco)  di  Palo  e  sua  fauna  microscopica. 
(Mem.  Ace.  Lincei,  t.  (•., 
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2907.  Thomas,  O.  —  On  the  dentition  of  Omithorkynchus^  6  p.,  1  pi.  (Proc. 
Roy.  Soc.  Lond.,  t.  46,  p.  126.) 

2908.  ThomBon,  J.  A.  —  On  the  structure  of  SuheriUs  domuncula  Olivi. 
5  p..  2  pi.  (Trans.  Roy.  Soc.  Edinburgh.) 

2909.  —  On  the  détection  of  mural  Pores  in  the  genus  Alvéolites,  in-8o,  Glas- 
gow.* 

2910.  Thompson,  d'Arcy  W.  —  Faut-il  associer  les  Zeu^lodontes  aux  Céta- 
cés? (G.  R.  des  séances  du  Gongrès  International  de  Zoologie,  Paris,  1889,  p.  225- 
232,  10  fig.  dans  le  texte.) 

2911.  Toldo,  G.  —  Mitridse  del  Miocène  superiore  di  Montegibio,  7  p.,  1  pi. 
(BoII.  Soc.  malac.  ital.,  t.  14,  p.  144.) 

2912.  ToU,  Ed.  von.  —  Die  palœozoischen  Versteinerunsçen  der  Neusibirischen 
Insel  Kotelny,  56  p.,  5  pi.  (Mem.  Acad.  Imp.  Se.  St  Pélersbourg.  VU*  Sér., 
l.  37,  n»  3.) 

2913.  Tomes.  R.  F.  —  Notes  on  an  amended  lis!  of  Madreporaria  of  Crickley 
Hill,  a  supplément  to  W.  G.  Lucy's  Paper,  7  p.,  1  pi.  pal.  (Proc.  Gotteswold  Nat. 
Field  Glub,  t.  9,  p.  300.)  1888. 

2914.  Topinard.  P.  —  Les  dernières  étapes  de  la  généalogie  de  l'Homme, 
34  p.  (Rev.  Anthrop.,  (3),  III,  p.  298). 

2915.  Topsent.  E.  — >  Cliona  cœlala  ou  Cliona  sulphurea,  (Bull.  Soc.  Zool. 
France,  t.  14,  n«»9.) 

2916.  —  Additions  à  la  faune  des  spongiaires  de  Luc,  12  p.  (Soc.  Linn.  Nor*» 
mandie.) 

2917.  Traquair,  R.  H.  ~  Uomosleus,  Asmuss,  compared  with  Coccosteus^ 
Agassiz,  8  p.,  1  pi.  pal.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  1.  —  Trans.  R.  Phys.  Soc,  1888- 
89,  p.  47.) 

2918.  —  Note  on  the  Gênera  Tristychius  and  Ptychacanthus^  Agassiz,  2  p.  (Geol. 
Mag.,t.  6,  p.  27.) 

2919.  —  On  the  systematic  position  of  the  Dendrodont  Fishes,  3  p.  (Ibid. , 
p.  490.) 

29a).  —  On  a  new  species  oîDyplerus,  3  p..  1  pi.  (Ibid.^  p.  97.) 

2921.  —  Notes  on  carboniferous  Selachii,  10  p.  (Proc.  R.  Physical  Soc,  1887- 
88,  p.  412.) 

2922.  —  Further  noies  on  carboniferous  Selachii,  6  p.  (Ibid.,  p.  4!!l). 

2923.  *-  On  the  structure  and  classification  of  the  Asterolepidse,  24  p.,  2  pi. 
(Trans.  R.  Physi«^l  Soc,  1888-89,  p.  23.) 

29^4.  —On  the  Devonian  Fishes  of  Canada.  (Brit.  Assoc,  Newcastle,  1889.) 

2925.  Trautsohold,  H.  —  Ueber  Antliodits  und  andere  Fischreste  aus  dem 
oberem  russiscben  Bergkalk,  4  p.,  tig.  (Z.  O.  G.  G.,  t.  40,  p.  556.) 

2926.  —  Ueber  Edestus  prolopirata Trd^  4  p..  Ug.(Ibid.,p.  750.) 

2927.  —  Veber  Coccoêteus  megalopleryxTrd,,  Coccosteus  ootususMud  Cheliopho- 
rus  Verneuili  Ag.;(Ibid.,  t.  41,  p.  35.) 

2928.  Trouessart,  E.  —  Articles  :  Bryozoaires  (Pal.),  Buccins  (Pal.),  Cabiai 
(Pal.),  Cachalot  (Pal,),  Cainotherium,  Catcéole,  Caliicrmus,  Caltocystites,  Callo- 
aictyon,  Catymene,  Cancellaria,  Cancer  (Pai.),  Caprina,  Caprotma,  Capulus, 
Varaiota,  Cardiuin,  Carpocrinus,  Castor  (Pal.),  Cebochœrus,  Centronella, 
CépfuUopodes  (Pal.),  Ceratiles,  Cerf  (Pal.),  etc.,  dans  la  Grakoe  Encyclopédie, 
t.  VIII  et  IX. 

2929.  Uliioh,  E.  O.  —  Eight  new  Species  of  Lingula  en^  Trematis,  (Amer. 
GeoL,  Juin.) 

2930.  —  Lingukuma^  a  new  Genus  (Ibid.) 

2931.  Vennko'w,  P.  —  Sur  la  faune  dévonienne  de  Svinord  (gouv.  Novgorod) 
24  p.  1  pi.,  (Travaux  de  la  Soc  Nat.  St.  Peterabourg,  t.  20.)  —  En  russe^ 
résumé  en  allemand. 

2932.  —  La  faune  du  Calcaire  Carbonifère  inférieur  do  Bardouu  en  Mongolie, 
18  p.,  1  pi. 

2933.  Vixioent,  E.  —  [Arca  scabrosa\  Syndosmya  Deshayesi,  Scalaria  Bower- 
banki],  4  p.  (P.  v.  Soc.  Malac  Belgique,  t.  18,  p.  GLXXXVL) 

2034.  Vincent,  G.  —  Documents  relatifs  aux  sables  pliocènes  à  «  Chrysodomus 

contraria  »  d'Anvers,  8  p.  (Ibid.,  p.   XXVII.) 
2935.  Vine,  G.  R.  —A  monoçrapfi  ofYorkshire  Carboniferous  and  Permiau 

Polyzoa,  part  I.  (Proc  Yorkshire  Geol.  and  Polyt.  Soc,  t.  11,  p.  68.)* 
2936. "via,  C.  "W.  de.  —On  tho  Phalangistidae  of  the  post-tertiary    poriod   in 

Qaeensland,  9  p.,  1  pi.  (Proc.  Roy.  Soc.  of  Queensland,  Vi,  1889;. 
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2937.  —  On  Diprotodon  minor,  Huxley,  6  p.  (P.  R.  Soc.  Queensland,  V,  1888, 
p.  38.) 

2938.  —  Note  oa  the  gênera  Zygomalurus  and  ^oihoterium,  5  p.,  1  pi.  (Ibid., 
p.  111.) 

2939.  —On  the  gênera  Nothoterium &nd  Zygomaiurus,  in  reply  to  M.  Lydekker, 
5  p.  (Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.^  t.  4,  p.  257.) 

2940.  waagen,  "W.  —  Ueber  Labechia  und  einige  Bellerophonten-Gattungen, 
2  p.JN.  Jahrb.,  1889,  t.  1,  p.  259.) 

2941.  wachBxnath,  G.  and  Springer,  Fr.  —  Discovery  of  the  ventral  struc- 
ture of  Taxocrinus  and  Ilaplocrinus  and  conséquent  modilications  in  the  clas- 
sifications of  the  crinoidea.  27  p.,  1  pi.  (Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia, 

1888,  p.  337.) 

2942.  —  Crotakcrinus ;  ils  structure  and  zoological  position,  27  p.,  2  pi.  (Ibid., 

p.  3640 

2943.  Waloott,  Gh.  D.  —Descriptive  notes  of  new  gênera  and  Species  from 
the  lowcr  cambrian  or  Olenellus  zone  of  North  America,  13  p.  (Proc  U.  S. 
Nat.  Muséum,  t.  12,  p.  33.) 

2944.  —  New  Gênera  and  Species  of  Fossils  from  the  Middle  Cambrian.  (Proc. 
of  the  U.  S.  Nat.  Muséum  for  1888.) 

2945.  —  New  Genus  and  Species  of  Inarticulate  Brachiopod  from  the  Trenton 
Limestone.  (Ibid.) 

2946.  —  Fossii  Lingula  preserving  the  cast  of  the  peduncle.  (Ibid.) 

2947.  "Walford,  E.  A.  —  On  some  Polyzoa  from  the  Inferior  Oollte  of  Shipton 
George,  Dorset.  —  Observations  de  M.  Hinde,  14  p.,  3  pi.  (Q.  J.  G.  S.,  t.  45, 
p.  561,  et  Geol.  Mag.,  t.   6,  p.  239.) 

2948.  "Watera,  "W.  —  On  some  ovicells  of  cydostomatous  Bryozoa.  —  On  the 
ovicells  of  some  Lichenopor».  11p.,  2  pi.  (Journ.  Linn.  Society,  London, 
t.  20.) 

2949.  —  Supplementary  Report  on  the  Polyzoa  (Challenger-Expédition)  t.  31, 
41  p.,  3  pi. 

2950.  "Webster,  Glement  L.  —  Description  of  a  New  Genus  of  Corals,  from 
ihe  Devonic  Rocks  of  lowa,  3  p.  (Amer.  Nat.,  t,  23,  p.  700.) 

2951 .  Weithofer,  K.  A.  —  Tapir  und  Nauiilus  aus  oberôsterreichischen  Ter- 
tiars-Ablagerungen.  (Verh.  G.  R.  A.,  1889,  p.  179.) 

2952.  —  Ueber  die  tertiaren  Landsaùgethiero  Italiens,  28  p.  (Jahrb.  G.  R.  A., 
t.  39,  p.  55.) 

2953.  —  Die  fossilcn  HyUnen  des  Arnothales,  24  p.,  4  pi.  (Denkschr.  Akad.Wifts. 
Wien,  t.  55,  2*  partie,  p.  337.) 

2954.  Weltner,  w.  —  Bericht  i\ber  die  Leisiungon  in  der  Spongiologie  fur 
der  Jahren  1882-1884,  Berlin,  118  p.  (Archiv.  fur  Naturg.) 

2955.  Wethered,  E.  —  On  the  microscopic  structure  of  the  Jurassic  pisolite 
4  p.,  fig.  (Geol.  Mag.,  t.  6.) 

2956.  whidbome,  G.  F.  —  A  Monograph  of  the  devonian  fauna  of  the  South 
of  England,  46  p.,  4  pi.  (Palacontogr.  Soc,  1889,  Part.  I,  p.  I.^  * 

2957.  —  On  some  devonian  Grustacea,  2  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  28.  —  Brit.  Ass., 
Bath  meeting,  p.  681.) 

2958.  —  On  some  devonian  Cephalopods  and  Gasteropods,  2  p.  (Geol.  Mag., 
t.  6,  p.  29.  —  Brit.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  680.) 

2959.  —  On  some  fossils  of  the  Limestonesof  South  Devon,  3  p.  (Geol.  Mag., 
t.  6,  p.  78.  —  Brit.  Ass.,  Bath  meetinc,  p. 681.) 

2960.  —  A  monograph  of  the  devonian  Fauna  of  the  South  of  England  ;  part  II, 
The  fauna  of  the  limestoncs  of  Lummaton,  Wolborough,  Chircombe  bridge, 
and  Chudleigh,  108  p.,  12  pi.  (Palœontographical  Soc.  t.  13.) 

2961 .  ^Vyiiite,  G.  A.  —  On  invertebrate  Fossils  from  the  Pacific  Coast,  ia-8, 
102  p^l4  pi.  (Bull.  U.  S.  Geol.  Survey,  n»  51). 

2962.  AVhiteaves,  F.  G.  —  Illustrations  of  the  Fossii  Fishes  of  the  Devonian 
Rocks  of  Canada.  Part  11.  Descr.  of  species  from  the  Uppcr  Devonian  Rocks 
of  Scaumenac  Bay.  20  p.,  pi.  V-X.  (Trans.  Roy.  Soc.,  or  Canada,  t.  VI.) 

2963.  —  Descriptions  of  eight  new  species  of  fossils  from  the  Cambro-Siluriaa 
rocks  of  Maiiiloba.  (Ibid.  vol.  7.) 

29G4.  —  On  some  fossils  from  the  Hamilton  formation  of  Ontario.  (Contrib.  to 

Canadian  Palaeont.  vol.  I,  Part  2.) 
2965.  —  Fossils  of  the  Triassic  Rocks  of  British  Columbia.  (Ibid.) 
29C6.  —  On  some  Cretaccous  Fossils  from   British  Columbia,  tlio  north-west 
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Territory  and  Manitoba.  (Geol.  and  Nal.  Hist.  Survey  of  Canada,vol.I,part.II, 
mém»  n*  3.) 

2967.  'Whitàald,  R.  P.  —  Observations  on  some  imperfectiy  known  fossils 
from  the  calciferous  sandrock  of  Lako  Champlain  and^ descriptions  of  several 
new  forins,  25  p.,  5  pi.  (Bull.  Amer.  Mus.  Nat.  history,  t.  2,  p.  41 .) 

2968.  —  Additional  notes  on  Asaphus  canalis,  Conrad,  2  p.,  2  pi.  (Id., 
p.  64.) 

2969.  ->  Description  of  a  new  form  or  fossil  balanoid  Cirripede  from  the  Mar- 
cellus  sbale  or  New- York,  3  p.  (Id.,  p.  65.) 

2970.  —  Evidence  conûrmatory  of  Mastodon  obscurus  Leidy,  as  an  american 
species,  2  p.  (Proc.  Am.  Assoc.  for  the  Adv.  of  Se.  at  Salem,  t.  36, 
p.  2520 

2971.  wilokens,  M.  —  Alcuni  Osservazioni  suUa  Fauna  delli  Ligniti  di  Cas- 
teani  e  di  Montebamboli  (Toscanai,  5  p.  (Boll.  Com.  Geol.  Ital.  2,  IX, 
p.  363.) 

29Î2. 


"Will,  L.  —  Bericht  ùber  die  Wissenschafl.  Leistungen  in  Naturg.  der 


2974.  wisniowski,  Th.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Mikrofauna  aus  den 

oberjurassiscben  FeuersteinknoUen  der  Umgegend  von  Krakau,  44  p.,  2  pi. 

(Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  38,  p.  657.) 
29/5.  Wissotsky,  A.  —  Mastigophoren   und  Bhizopoden  der  Saizseen  von 

Siavianski  (en  Russe).  Cbarkow,  22  p.,  2  pi. 
2976.  "Wolleinann.  —  Die  Diluvialsteppe,    56  p.  (Verh.  Naturh.   Verein    d. 

preuss.  Rheinl.  in  Bonn,  t.  45^  p.  239.) 
29/7.  —  Ueber   den  Charakter  des  Quartârfauna    von  Thiede.    (Ibid.,  t.  46, 

£.1). 

29/9.  "Woodi^ard,  A.  —  Foraminifera  of  Santa  Barbara,  3  p.  (Joum.  Microsc. 

Soc.  New- York,  t.  5,  p.  24.)  • 
29S0.  "Woodi^ard,  A.  8.  —  Catalogue  of  the  fossil  fishes  in   the   British 

Muséum  (Natural  History).    Part   1,    containing   the   Elasmobranchii,   in-8, 

XLVII-4'?4  p.,  17  pi.,  fig.   London,  Trùbner.  •  (Analysé  in  Geol.  Mag.,  t.  6, 

p.  366.) 
2981.  —  Palsichthyological  Notes,  7  p.,  t  pi.  (Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.,  t.  3, 

p.  297.) 
29if2.  —  Triassic  Fishscales  from  Siberia,  1  p.  (Ibid.,  t.  4,  p.  107.) 

2983.  —  Acanthodian  Fishes  from  the  Devonian  of  Canada,  2  p.  (Ibid.,  t.  4, 
p.  183.) 

2984.  —  On  Aiherstonia,  Si  new  genus  of  palœoniscid  fishes  from  the  Karoo 
formation  of  South  Africa  ;  and  on  a  tootn  of  Ceratodtts  from  the  Stormberg 
beds  of  tbe  Orange  Free  State,  3  p.,  1  pi.  (Ibid.,  t.  4,  p.  239.) 

2985.  —  On  the  Myriacanthidœ  and  extinct  family  or  Chimeroid  fishes,  6  p. 
(Ibid.,  t.  4,  p.  275). 

2986.  —  On  the  so-called  Gretaceous  Lizard,  Rhaphiosaurus,  2  p.  (Ibid.,  t.  4, 
p.  350). 

2987.  —  Notes  on  some  new  and  little-known  Jurassic  fishes,  3  p.  (Ibid.,  t.  4, 
p.  405). 

2988.  —  On  the  Occurrence  of  the  Devonian  Ganoïd  Onychodus  in  Spitzbergen, 
1  p.  (Ibid.,  t.  4,  p.  407). 

2989.  —  On  a  heaa  of  Hybodus  DeUxbechei,  associated  with  dorsal  Fin-spines,  from 
the  Lower  Lias  of  Lyme-Rcffis,  4  p.,  1  pi.  (Ann.  Rep.  York.  Phil.  Soc.  1888, 
p.  58.  —  Analyse  in" Geol.  Mag.,  p.  427). 

2990.  —  A  comparison  of  the  cretaceous  Fish-Fauna  of  Mount-Lebanon  with  thut 
of  the  english  Chalk,  1  p.  (Brit.  Ass.,  Bath  meeting,  p.  678.) 

2991.  —  On  Bucklandium  diluvii,  Kônig,  asiluroid  fisn  from  the  London-clav  of 
Sheppev,  1  p.  (Ibid.,  p.  679.) 

2992.  —  On  the  occurrence  of  the  Devonian  Ganoid  OnycUodtis  in  Spitzbergen. 
(Brit.  Assoc.,  Newcastle.  —  Id.  Geol.  Mag.  p.  499). 

2993.  —  Prof,  von  Zittel  on  Palichthiology  6+54-6  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  125, 
177,  227.) 

2994.  —  Palœontology  in  theMalton  Muséum,  3  p.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  361.) 

2995.  —  Note  on  minobatus  bugesiacus,  a  selacnian  fish  from  the  lithographie 
stone,  4  p.,  fig.  (Ibid.,  p.  393). 
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2996.  .  Preliminary  notes  on  some  ncwand  little-knownbritishjurassicfishes, 
8  p.  (Ibid.,  p.  448.) 

2997.  —  On  tne  «  Ganoïds  of  thc  (rerman  Muscliolkalk  by  Dames  ».  2  p.  (Geol. 
Mag.,  t.  6,  p.  459.) 

2998.  —  On  liie  occurrence  of  the  devonian  ganoid  Onychodus  in  Spitzbergen, 
2  p.  (Ibid.,p.  499.) 

29U9 .  »  Note  on  Bvcklandium  diluvii  Kônig,  a  siluroid  fish  from  the  London 
Clay  of  Sheppey.  3  p.  (Proc.  Zool.  Soc.  London,  t.  22,  p.  208.)* 

3000.  —  On  the  Palaîontology  of  fc^lurjjreons,  22  p.,  «g.  (Proc.  Geol.  Ass.,  1. 11, 
p.  24.  —  Nature,  t.  40,  p.  186  (extrait). 

30U1 .  Woodw^ard,  H.  —  On  the  discovcry  of  Turrilepas  in  thc  Utica  formation 
(Ordovician)  of  OtUwa,  Canada,  5  p.,  Hj:.  (Geol.  Mag.,  t.  6,  p.  271.) 

3002.  —  Visil  to  the  British  Muséum  (Natural  history)  Dfiïwrtment  of  Geology; 
démonstration  of  Kdeiitaia,  Marsupialia  and  Flightless  Birds,  12  p.,  11g.  (Proc. 
Geol.  Ass.,  t.  10,  p.  457.) 

3003.  "Wôrhinann.  —  Die  Fauna  der  sogonanoten  Cardita  und  Raiblerschichlen 
in  den  nordtiroler  und  bayerischen  Alpen,  6  pi.  (Jahrb.  G.  R.  A.,  t.  39.) 

3004.  "Wriah.  —  Foraminifera  of  a  cruiso  olf  the  S.  W.  Coast  of  Ireland.  (Anoals 
andMag.  Nat.  Ilist.) 

3005.  Wrigh  and  Studer.  —  Report  on  the  Alcyonaria  (Challenger-Expé- 
dition), t.  31,  314  p.,  49  pi. 

300G.  Zahalka.  —  Camerospongia  moyiostoma  in  der  bôhmischen  Kreidefor- 
mation.  (Sitzung.  K.  bôhm.  Gesellsc.) 

3007.  Zigno,  A.  de.  —  Chelonii  scoperti  nei  tcrreni  conozoici  délie  Prealpi 
venete,  11  p.,  2  pi.  (Istit.  veneto.) 

3008.  Zimxnermann.  —  [U^ber  die  Berechtigung  der  Gattung  Prospondylus, 
i  p.  (Z.  1).  G.  G.,  t.  41,  p.  380.) 

3009.  —  Ueber  die  Gattung  Uycliodora  Weiss,  3  j).  (Ibid.,  p.  165.) 

3010.  Zittel,  K.  A.  und  Haûshofer.  —  Palaontologischo  Wandtafoln.  Liefe- 
rung  10.  8  p.,  20  pi.,  Oissi»!. 

3010  bis.  Echinidi  fossili  (loi  dinlorni  di  SchiD.  2  j«.  Riv.  soient,  industr.,  1889, 
p.  64.) 
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3011.  Antonelli,  G.  —  Contrihuto  alla  flora  fossile  del  snolo  di  Roma. 
Filliti  dei  tuU  vulcanici  délie  Due  Case  (Vakhetta).  23  p.  (B.  S.  G.  ital.,  VII, 
p.  293-315.) 

3012.  Barber,  C.  A.  —  The  structure  of  Pachytheca.  In-8,  8  p.,  1  pi.  (Ann.  of 
Botany,  III,  p.  141-148,  pi.  IX.) 

3013.  Bateson,  W-  —  Suprpestion  that  certain  fossils  known  as  Biiobites,  may 
be  rejarded  as  casts  of  Balanonlossus.  1  p.  fProc.  Cambridge  Phil.  Soc,  VI, 
p.  298.) 

3014.  Bennett,  A.  W.  —  Fossil  Rhizocarps.  (Nature,  t.  XLI,  p.  154.) 

3015.  Bertrand.  C.  Eg.  et  Renault,  B.  —  Les  Poroxylons.  In-8,  56  p.  (Bull. 
Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  II,  p.  5-60,  48  lig.) 

3016.  Bleicher  et  Fliche.  —  Rocherches  relatives  à  quelques  tufs  quaternaires 
du  Nord-Est  de  la  France.  (B.  S.  G.  F.,  3*  Sér.,  XVII,  p.  566-602,  6  fig.) 

3017.  Boulay,  N.  —  Flore  pliocène  dos  environs  de  Théziers  (Gardj. Paris. 
In-8,  70  p..  7  pi. 

3018.  Boursanlt,  B.  —  Sur  de  nouvelles  empreintes  problématiques  bolo- 
niennes,  2  p.  (C.  R.  Ac.  Se,  CVIII.  p.  1265-1266.  17  juin  1889.) 

3019.  —  Nouvelles  empreintes  problf^matiques  des  couches  boloniennes  du 
Porlel  (Pas-de-Calais).  (B.  S.  G.  F..  XVIÏ,  p.  725-728.  fiff.  1-2.) 

3020.  Bozzi,  L.  —  Sulli  filliti  cnHace»'  di  Vernasso  nel  Friuli.  (Alti  Soc.  Ital.  Se. 
nat..  XXI,  N*  3-4.) 

3021.  Bran,  J.  et  J.  Tempère.  —  Diatomées  fossiles  du  Japon.  Esjpècos 
marines  et  nouvelles  des  calcaires  argileux  du  Sendaï  et  do  Yedo.  Genève. 
In-4*,  75  p.,  9  pi.  (M(^m.  Soc.  phys.  et  hist.  nat.  de  Genève,  XXX,  2»  part.) 

3022.  Carruthers,  "W.  —  Visit  to  the  natural  history  Muséum,  Botanical 
Department;  démonstration  on  fossil  Algaî.  3  p.  (Proe.  Geol.  Ass.,  t.  10, 
p.  468.) 

3023.  Caspary,  R.  —  Einige  fossile  Ilôlzer  Preussens,  nach  dem  hands- 
chriftlichen  Nachiasso  des  Verfassers  bearbeitet  von  /?.  Tnebel.  In-8,  VIII-86  p., 
avec  atlas  de  15  pi.  (Abh.  z.  geol.  Specialkarte  Preussens,  IX,  N»  2.) 

3024.  Gastracane  degli  Antelminelli,  F.  —  Il  Tripoli  africano  délia  valle 
snperiore  del  Dobi  tra  Assab  o  Aussa.  Rome.  In-4'',  8  j).  (Alti  Ace.  pontif.  dei 
Nuovi  Lincei.) 

3025.  Glerici,  E.  —  Contribuzionealla  flora  dei  tufi  vulcanici  dolla  provinciadi 
Roma.  (B.  S.  G.  ital..  VII,  p.  413-415.) 

3026.  Gonwentz.  —  Die  phylopalaontologische  Abtheilung  dos  naturhislorischen 
Reichmuseums  in  Stockholm.  In-8,  7  p.  (Engler's  Bot.  Jahrb.,  XI,  Beiblatt.) 

3027.  Crié,  L.  —  Beitràgo  zur  Kcnutiiiss  der  fossilen  Flora  ciniger  Insein  des 
sùdpacilischenundindischon Océans.  In-i%  17  p.,  10  pI.(Pala}ontolog.  Abhandl., 
Neue  Folge,  I,  Hfl.  2,  p.  77-91.  pi.  IX-XVIII.) 

3028.  —  l'ixposition  Universelle  de  Paris  en  1889.  Paléontologie  des  Colonies 
françaises  et  des  pays  de  protectorat.  Exi»osition  paléophytique  de  M.  le  Prof. 
L.  Crié.  Rennes-Parïs.  In-8,  32  p. 

3029.  Dai^aon,  "W.  —  A  new  Erian  (Devonian)  plant  alliod  to  Cordaites.  In-S% 
3  p.,  1  lig.  (Amer.  Journ.,  XXXVIli,  p.  1-3,  avec  fig.). 

3030.  —  Fossil  Rhizocarps.  (Nature,  XLI,  j).  10.) 

3031.  —  Ueber  einige  devonische  Pflanzeu.  (Z.  O.  G.  G.,  t.  XLI,  p.  553- 
554.) 

3032.  —  On  fossil  plants  from  the  Mackenzie  and  Bow  ri  vers.  Montréal.  In-i, 
5p..  2  pi.  (Trans.  R.  Soc.  Canada,  VU,  sert.  IV,  p.  69-74,  pi.  X,  XI.) 

3033.  Etheridge,  R.  jun.  —  Additions  to  tho  fossil  Flora  of  eastern  Aus- 
tralia.  2  pi.  (Proc.  Liunean  Soc.  New  South  Wales.  2«  sér.,  III,  p.  1300- 
1309,  pi.  37,  38.) 

3034.  —  Remarks  on  a  Fern  {Cycadnpleris  scolopendrina  Ratte)  from  the  Wia- 
namatta  Shales,  near  Sidnev.  ln-8,  2  p.,  1  pi.  (Rec.  Geol.  Survey  N.  S. 
Wales,  I,  p.  145-146,  pi.  XXtlI.^ 

3035.  Ettingshausen,    C.    v.    —    Contributions    lu    iho    torliary    llora    of 
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Australia.  (Part.  I.  trnnslaled  by  M.  Ârvid  Neilson  from  the  original 
memoir  in  Ihe  Denkschr.  d.  k.  Akad.  Wiss.  Wien.  —  Part.  II,  transi,  by 
the  author  from  the  original  memoir  in  the  Denkschr.  d.  k.  Akad.  Wiss. 
Wien).  Sydney,  ïn-4.  (Mémoire  geol.  Surv.  New  South  Wales,  n»  2,  p.  1- 
192,  pi.  I-XlV). 
303G.  Ëttingshausen,  G.  v.  und  Krasan.  —  Beilr&ge  zur  Erforschung  der 
atavistischen  Formen  an  lebenden  Pilanzen  und  ihrer  Beziehungen  zu  den 
Arien  ihrer  Gattung.  II.  Folge,  38  p.,  4  pi.  (PI.  V-VIII)  III.  Folge,  22  p., 
8  pi.  (PI.  IX-XVI).  In-4.  (Denkschr.  Akad.  Wiss.  Wien.    t.    LV  et  LVI.) 

3037.  Feistznantel,  O.  —  Ueber  die  bis  ietzt  geologisch  Altesten  Dikotyledo- 
nen.  In-8,  8  p.  (Z.  D.  G.  G.,  XLI,  p.  27-34.) 

3038.  — •  Ucber  die  geologischen  und  nal&ontologischen  Verh&Unisse  des  Gond- 
wana-System  in  Tasmanien  und  Yergleichung  mit  andem  Lândem,  nebst 
einem  svstematischen  Vcrzcichniss  der  im  australischen  Gondwana-System 
vorkominenden  Arten.  In-8,  69  p.  (Sitz.  bôhm.  Ges.  Wissens.,  1888,  p.  584-654.) 

3039.  —  Einigc  ZusUtze  und  Correcturen  zu  meinom  Aufsatze  «  Ueber  die  geo- 
iog.  und  paleontolog.  Vcrhilltnisse  des  Gondwana-Systems  in  Tasmanien  ». 
In-8,  2  p.  (Ibid.,  1889.) 

3040.  —  Uebersichiliche  Darstellung  der  geologisch-palaoontologiscben  Verhâlt- 
nisseSiid-Afrikas.I.Theil.  Die  Karoo-Formation  und  die  dieselbe  unterlaffemden 
Schichten.  Prague,  in-4,  94  p.,  4  pi.  (Abh.  k.  bôhm.  Ges.  Wiss.,  Vil  Folge, 
Bd.  III.) 

3041.  Fliche,  P.  —  Sur  les  bois  siliciflés  d'Algérie.  —  Observations  de  M.  A. 
Gaudry.  3  p.  (C.  R.  Ac.  Se,  CIX,  p.  873-875,  2  décembre  1889.) 

3042.  — •  Note  sur  les  tufs  et  les  tourbes  de  Lasnez,  près  de  Nancy.  Nancy, 
in-8,  14  p.  (Bull.  Soc.  sciences  de  Nancy.) 

3043.  Friedrich,  J.  J.  —  Siliciûed  woods  from  California.  (Trans.  New-York 
Ac.  Se,  VIII,  p.  29-30.) 

3044.  Gardner,  J.  St.  —  A  correction;  mesozoic  Monocotyledon.  1  p.  (Geol. 
Mag.,  VI,  p.  144.) 

3045.  Geiniiz,  H.  B.  —  Ueber  die  rothen  und  bunten  Mergel  des  oberen 
Dyas  bei  Manchester.  Dresde,  in-8,  10  p.  (Isis.  1889.) 

3040".  Grand'Eury.  G.  —  Développement  souterrain,  semences  et  affinités  des 
Sigillaires.  (G.  R.  Ac.  Se,  CVIII,  p.  879-883,  29  avril  1889.) 

3047.  —  Calamarié<*s  :  Arthropitus  et  Calamodendron,  (C.  R.  Ac.  Se,  CVIII, 
p.  108G-1090,  27  mai  89.) 

3048.  Herxnent.  —  Sur  les  arbres  siliciliés  de  l'Algérie.  1  p.  (C.  R.  Ac.  8c., 
CIXjp.  924,  9  décembre  1889.) 

3049.  Hick,  T.  and  "W.  Cash.  —  The  structure  and  afGnities  of  Ujaidoden^ 
dron.  Iu-8.  17  p.  (Proc.  \orkshire  geol.  and  polyt.  Soc,  XI,  p.  316-332.) 

3050.  Hooker,    J.  D.  —  On  Pachytccha.  In-8,  6  p.,  1  pi.  (Ann.  of  Botany,  III, 
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p.  135-140,  pl.jyill.) 
•1 .       *  ~ 


Kidston.  R.  —  On  Aeuropteris  plicata,  Stemberg  and  Neuropteris  recli- 
Tïj,   Kidsion,   n.    sp.    In-4,  3  p.,  1   pi.  'Trans.  Roy.   Soc.   Ëdinburgh, 

XXXV,  p.  313-315,  pi.  I,  ng.   1-4.) 
3052.  --  On  the  fossil  Flora  of  the   StafTordshire   Goal  Fields.  Part.  I.  On  the 

fossil  plants  coilected  during  the  sinking  of  the  shaft  of  the  Hamstead  Colllerv, 

GreatBarr,  near  Birmingham.  In-4,  19  p.,  l  pi.  (Ibid.  XXXV,  p.  317-33S, 

pi.  1,  lig.  5-1  l.J 
30o3.  —  On  the  rossil  plants  in  the  Ravenhead  Collection  in  the  Free  Library 

and  Muséum,  Liverpool.  ln.4,  28  p.,  '2  pi.  (Ibid.,  XXXV,  pt.  II,  p.  391-417, 

pi.  I,  II.) 
30. 


Survoy  N.  S.  Wales,  I,  pt.  H,  p.  114-115,  pi.  V.) 

3056.  —  Addilional  notes  on  somc  british  carhoniferons  Lvcopods.  In-8,  8  p., 
1  pi.  (Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.,  Ser.  G,  IV,  p.  60-67.  pi.'  IV.) 

3057.  ^nowlton,  F.  H.  —  Descrij)lion  of  a  j^roblenialic  organism  fl'om  the 
Devonian  at  the  falls  of  the  Ohio.  ln-8,  9  p.  (Amer.  Journ.,  XXXVII,  p.  202- 
209.  )  »  »  r 

3058.  —  The  fossil  wnod  and  lignites  of  tho  Potomac  Formation.  In-8,  8  p. 
(Amer,  (ieologist,  111,  p.  99-lOG  ) 
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3059.  —  Fossil  wood  and  lignite  of  tbe  Potomac  Formation.  Washington,  in-8 
n  p.,  7  pi.  (Bull.  U.  8.  Geol.  Surv.,  n-  56.)  o      i         » 

3060.  tioch.  —  Sabal  major  in  Flora  Siebenbûrgens.  3  p.  (Bévue  Med.  Na- 
turw.  Sect.  d,  Siebenb.  Museums-Vereins  Klausenburg,  X»  p.  302-304.) 

3061.  Krasser,  Fr.  —  Ueber  den  Kohlegehalt  der  a  Flyschaigen  »,  Vienne, 
ia-8,  5  p.  (Ann.  k.  k.  naturh.  Hofmuseum,  IV,  p.  183-187.) 

3062.  Kusia,  J.  —  Pflanzenabdrûcke  im  terti&ren  Lehm  von  Preschen  bei 
Bilin.  11  p.  (Sitz.  bôhm.  Oes.  Wissens.,  1888,  p.  453  en  tchèque).  (Anal,  in 
Verh.  k.  k.  G.  R.  A.,  p.  267.) 

3063.  I«uud,  M.  —  Le  Diatomee  fossili  del  Gianicolo.  Rome,  in-4,  9  p.  (Atti 
Ace.  pontif.  dei  Nuovi  Lincei,  XLII.) 

3064.  —  Le  diatomee  fossili  délia  via  Aurélia.  Rome,  in-4,  8  p.  (Ibid.) 

3065.  Marion,  A.  F.  —  Dolioslrobus  SUmbergii,  nouveau  genre  de  Conifôres 
fossiles  tertiaires.  In-8,  20  p.,  2  pL  (Ann.  Se.  Géol.,  XX,  n*  3.) 

3066.  Meaohinelll,  L.  —Studio  sulla  flora  fossile  di  Monte  Piano.  Padoue, 
in-8,  31  p.,  1  pi.  (Atti  Soc.  venelo-trentina  Se.  nat.,  X.) 

3067.  Meunier,  8t.  —  Examen  des  roches  à  Bacillariles  Stur.  (G.  R.  Ac.  Se. 
CVIll,  p.  468-470,  4  mars  1889.) 

3068.  —  Sur  le  Spono^/tomorp/ia  Saportai,  espèce  nouvelle  parisienne.  (G.  R. 
Ac.  Se.,  CIX,  p.  536-537,  30  septembre  1889.) 

3069.  —  Apparence  singulière  présentée  par  une  roche  considérée  comme  étant 
une  météorite  charbonneuse.  (Le  Naturaliste,  l*c  avril  1889,  p.  79-82, 1  fig.) 

3070.  —  Les  Baciliarites.  (Ibid.,  1*'  mai  1889,  p.  11M13,  8  iig.) 

3071.  —  Espèce  nouvelle  de  Spongeltomorpha  (S,  Saportat,  Stan.  Meunier.) 
(Ibid^l5  nov.  1889.  p.  265-266,  1  flg.) 

3072.  Molière.  —  Note  sur  une  fougère  trouvée  dans  le  grès  liasique  de  Sainte- 
Honorine-la-Guillaume  (Orne).  (Bull.  Soc.  linn.  de  Normandie,  4*  sér..  IL 

..  45-47,  pi.  III,  fig.  1.) 

3.  —  Note  sur  un  échantillon  de  WiUiamsonia  Garnithers,  trouvé  dans 
rOxfordien  des  Vaches-Noires  en  1865.  In-8,  10  p.,  1  pi.  (Ibid.,  4*  sér.,  II, 

».  61-69,  pi.  III,  lig.  2.) 

4.  Nathorst,  A.  G.  —  Sur  la  présence  du  genre  Dictyozamites  Oldham 
dans  les  couches  jurassiques  de  Bornholm.  Copenhague,  in-8,  9  p.^  1  pi. 
(Bull.  Acad.  roy.  aanoiso  se.  et  lettres,  1889,  p.  d6-104.j 

3075.  —  BeitrUge  zur  mesozoischen  Flora  Japans.  Vienne,  in-8,  2  p.  (Auzeiger 
d.  k.  Ak.  Wiss.  Wien.  Nr.  XXIV.) 

3076.  —  Ueher  das  Vorkommen  der  Gattung  Ptilozamites  in  rhatischea  Abla- 
ffeningen  Argentiniens.  (N.  Jahrb.,  1889,  I,  p.  202-203.) 

3077.  —  Ueber  Goldenberg's  Onisitna  ornata,  ln-8,3  p.,  llg.  (Z.  D.  G.  G.,  t.  XLI, 
p.  545.) 

3078.  Ne^peberry.  J.  8.  —  Fossil  Fishes  and  fossil  plants  of  Ihe  triassic  rocks 
of  New  Jersey  and  the  Connecticut  Valley.  Washington,  in-4,  96  p.,  26  pi. 
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M.  Bigot  n'ayant  pu  terminer  à  temps  l'analyse  des  travaux  rela- 
tifs au  terrain  primitif  et  aux  systèmes  silurien  et  dévonien,  nous 
sommes  oblige  de  remettre  au  prochain  volume  l'article  concer- 
nant ces  terrains. 


Par  J.  Bergeron 

France 

M.  Wallerant  (5o8)  a  e'tudié  d'une  façon  spe'ciale  le  Houiller 
et  le  Permien  des  Maures  et  de  l'Esterel.  Le  premier  de  ces 
terrains  forme  un  certain  nombre  de  bassins  que  l'auteur  examine 
successivement. 

Dans  le  bassin  du  Reyran  qui  occupe  la  valle'e  de  ce  nom  à 
8  kilomètres  au  Nord  de  Fréjus  et  dont  les  dimensions  maxima  sont 
de  1 5  kilomètres  de  long  sur  2  de  large,  les  dépôts  houillers  ont 
dû  subir  des  ddnudations  considérables.  Tels  qu'ils  affleurent,  ils 
permettent  de  reconnaître  un  plongement  général  des  couches  vers 
FEst.  Leur  inclinaison  actuelle  résulte  de  deux  mouvements 
successifs  du  sol.  Il  y  a  eu  un  premier  soulèvement,  dont  Taxe  est 
sensiblement  parallèle  à  la  plus  grande  dimension  du  bassinet  oui 
n'a  pas  affecté  le  Permien  que  1  on  voit  reposer  sur  le  Houiller 
dans  la  partie  méridionale.  Dans  ce  bassin  du  Reyran,  les  dernières 
assises  au  Houiller  supérieur  et  les  premières  du  Permien  inférieur 
font  défaut.  Le  premier  mouvement  du  sol  déjà  signalé  plus  haut 
pourrait  correspondre  à  cette  lacune.  Les  failles  reconnues  sont 

Parallèles  à  l'axe  du  soulèvement.  11  y  a  encore  à  signaler  dans  ce 
assin  la  concordance  des  gneiss  et  des  assises  houillères,  et,  au 
contraire,  la  discordance  du  Permien  sur  ces  dernières  dans  la 
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partie  méridionale.  De  la  nature  des  conglomérats,  on  peut  con- 
clure que  le  courant  qui  les  a  charriés  venait  de  la  région  occiden- 
tale, du  côté  de  Bagnols. 

Le  bassin  du  Plan  de  la  Tour  occupe  une  dépression  sensi- 
blement N.-S.  Dans  la  partie  orientale  les  sédiments  houillers 
reposent  sur  le  granité;  dans  la  panie  occidentale  c^est  sur  les  gneiss 
leptynitiques.  La  flore  y  présenterait  déjà  des  caractères  permiens. 

Les  dépôts  houillers  du  bassin  de  Saint-Nazaire,qui  forment  une 
bande  dans  la  presqu'île  qui  sépare  la  rade  de  Toulon  de  celle  de 
Saint-Nazaire,  débutent  par  des  schistes  noirs  sur  lesquels  reposent 
des  grès  gris  ou  des  conglomérats  formés  aux  dépens  des  phyllades 
qui  entourent  ce  bassin.  Sur  ces  dernières  assises  reposent  les  grès 
rouges  du  Rothliegende.  La  flore  est  très  élevée  dans  la  série  houil- 
lère; de  plus,  la  concordance  des  grès  rouges  permiens  et  des  grès 
gris  a  fait  rapporter  déjà  ces  derniers  à  la  base  du  Permien.  Les 
deux  derniers  bassins  seraient  donc  d'âge  plus  récent  que  le 
premier. 

Le  Permien  est  très  développé  tout  autour  des  Maures  et  entre 
quelque  peu  dans  la  formation  de  TEsterel.  M.  Potier  y  a  reconnu 
trois  horizons  dont  les  épaisseurs  relatives  semblent  varier  avec  les 
points  considérés.  L'horizon  inférieur  est  constitué  par  des  grès 
gris  identiques  à  certains  grès  houillers  dont  il  a  été  déjà  question 
et  par  des  schistes  noirs  ou  gris;  il  renferme  des  Callipteris,  Hyme- 
nophyllites  et  Walchia.  Dans  cet  horizon  on  rencontre  déjà  des 
grès  rouges.  Il  est  à  remarquer  que  les  assises  qui  le  forment  repo- 
sent en  concordance  sur  les  phyllades  archéennes. 

L'horizon  moyen,  le  moins  important  par  son  épaisseur,  est 
représenté  par  des  schistes  amarantes  avec  intcrcalations  fréquentes 
de  lits  de  schistes  verts. 

Enfin  rhorizon  supérieur,  très  développé  dans  la  plaine  de 
Fréjus  et  dont  l'épaisseur  dépasse  3oo  mètres,  est  constitué  par  des 
schistes  et  des  grès  rouges.  Ces  derniers  doivent  leur  coloration  à 
des  altérations  qui  ont  gagné  peu  à  peu  en  profondeur.  Ces  grès 
reposent  sur  les  terrains  cristallophylliens  avec  lesquels  ils  sont  en 
discordance  de  stratification.  Mais  ils  ont  été  redressés,  ainsi  que 
les  autres  dépôts  primaires,  postérieurement  au  Muschelkalk. 

Les  deux  aerniers  horizons  ont  pénétré  très  avant  dans  TEsterel, 
mais,  par  suite  d'érosions,  on  n'en  retrouve  plus  que  des  lambeaux. 
Il  nous  semble  que  ces  deux  horizons  doivent  être  rapportés  au 
Rothliegende  ou  Permien  moyen  et  cette  transgression  signalée  par 
l'auteur  est  même  un  des  caractères  de  cet  étage. 

Les  premières  éruptions  de  porphyrite  ont  eu  lieu  postérieu- 
rement aux  premières  assises  du  Permien  inférieur,  mais  on  en 
trouve  déjà  des  débris  dans  la  partie  supérieure  de  l'horizon  infé- 
rieur. Elles  ont  continué  durant  tout  le  Permien  et  ont  donné 
naissance  à  des  porphyres  pétrosiliceux  et  à  des  pyromérides. 

Dans  sa  description  géologique  du  canton  d'Avesncs-Nord, 
M  .  Cayeux  (479)  signale  la  présence  de  guatre  bandes  carboni- 
fères qui  traversent  ce  canton.  Il   les  désigne  sous  les  noms  de 
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bandes  d'Avesnes,  de  Marbaix,  de  Taisnières  et  de  Sars- Poteries. 
L'auteur  y  a  distingue  les  zones  suivantes  : 

I*»  Calcaires  et  schistes  d'Avesnelles,  à  Spir,  distans,  Sp,  Tor^ 
nacensis,  Sp.  cinctus,  Cyrtina  heteroclyta,  Ter.  hastata,  Rh,  pieu- 
rodon,  Orthis  Miçhelini,  Prod,  niger,  Pr,  Heberti,  Comiîaria 
inœquicostata,  Straparollus  pîanorbulus,  Phillipsia  trunculata. 

2"  Calcaire  de  Marbaix  ou  petit  granité.  Nombreuses  tiges  d'en- 
crines,  Spir,  cinctus,  Sp.  Tornacensis^  Orthis  resupinata.  Or, 
crenistria,  Leptœna  rhomboïdaîis,  Prod .  semireticulatus^  Phillipsia 
gemmulifera, 

3*^  Calcaire  de  Dompierre.  Sa  couleur  est  d'un  gris  bleu,  deve- 
nant parfois  noirâtre,  avec  rares  fossiles. 

40  Dolomies  compactes  ou  grenues,  ou  même  pulvérulentes  ren- 
fermant Prod,  Llangollensis, 

5<>  Calcaire  des  Ardennes  et  calcaire  des  Fontaines.  Ils  se  rem- 
placent l'un  Tautre.  Dans  le  premier,  le  Prod,  sublœvis  est  le 
plus  abondant;  dans  le  second  c'est  le  Prod.  cora  qui  prédomine. 

6»  Calcaire  de  Saint-Hilaire  et  calcaire  de  Saint-Rémy-Chaussée. 
Ce  sont  deux  faciès  d'une  même  zone  caractérisée  par  le  Prod, 
gieanteus. 

TLe  terrain  houiller  est  représenté  par  une  série  de  schistes  qui 
remplissent  le  bassin  de  Taisnières, 

Toutes  les  assises  primaires  de  cette  région  ont  été  plissées  lors 
du  ridement  du  Hainaut. 

M.  Gosselet  (488), dans  un  aperçu  général  sur  la  géologie  du 
département  du  Nord,  passe  en  revue  cnacun  des  terrains  qu'on  y 
rencontre.  Ce  travail  est  un  résumé  de  ce  qui,  dans  le  Mémoire  du 
même  auteur,  intitulé  VArdenne,,  est  relatif  au  département.  Ce 
dernier  ouvrage  ayant  été  analysé  dans  l'Annuaire,  je  crois  inutile 
d^  revenir. 

M.  D.-P.  Œhlert  (557)  pense  qu'il  faut  rapporter  au  Carbo- 
nifère une  série  de  couches  calcaires  qui  affleurent  aux  Eaux- 
Bonnes.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  leur  âge,  M.  Jacquot 
en  avait  fait  du  Cambrien;  M.  Stuart-Menteath  les  rapportait  au 
Crétacé.  L'auteur  s'appuie  sur  les  conditions  de  gisement  et  sur 
quelques  rares  fossiles,  d'ailleurs  mal  conservés. 

M.  Haug  (55o)  arecueillià  la  cluse  de  Barles  (Basses-Alpes), 
dans  des  couches  d'anthracite,  des  empreintes  végétales  apparte- 
nant à  des  espèces  caractéristiques  de  la  partie  supérieure  du 
Houiller.  Ces  couches  seraient  du  môme  âge  que  celles  de  la  Mure 
(Isère)  et  de  la  Maurienne. 

Dans  la  première  partie  du  livre  II I«  de  la  belle  publication  que 
la  Société  de  l'Industrie  Minérale  a  consacrée  au  bassin  de  Com- 
mentry,  MM.  Sauvage  et  Brongniart  (2440)  ont  étudié  la 
faune  ichthyologi<jue  de  cette  dernière  localité.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'en   faire  l'analyse  au  point  de  vue  paléontologiqu  e; 
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mais  le  «  coup  d*œil  sur  la  faune  ichthyologique  du  terrain  carbo- 
nifère et  du  terrain  houiller  »  q^ue  M.  Sauvage  a  placé  en  tête  de 
son  mémoire,  a  une  très  réelle  importance  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  car  Tauteur  y  étudie  la  répartition  aes  diflfércnts  genres 
dans  la  série  Permo-carbonifère. 

Si  le  Carbonifère  inférieur  d'Angleterre  est  Ife  plus  généralement 
marin,  et  se  distingue  nettement  du  Dévonien  qui  a  un  faciès 
côtier,  cependant,  dans  certaines  régions,  notamment  en  Ecosse, 
les  assises  carbonifères  sont  côtières  et  renferment  des  plantes 
terrestres.  Par  leurs  conglomérats  elles  se  relient  au  Dévonien 
sous-jacent  ;  mais  les  faunes  ichthyologiques  sont  assez  distinctes 
Tune  de  l'autre  pour  que,  même  dans  ce  dernier  cas,  il  soit  pos- 
sible de  distinguer  les  clcux  étages  Tun  de  l'autre. 

La  faune  ichthyologique  du  calcaire  carbonifère  d'Irlande  com- 
prend cinquante  genres  de  Sélaciens  appartenant  aux  familles  sui- 
vantes :  Hybodontidés,  Cochliodontidés.  Petalodontidés,  Copo- 
dontidés,  Orodontidés  et  Psammodontidés,  rangées  suivant  leur 
importance  numérique.  Les  Sélaciens  sont  également  nombreux 
dans  le  Carbonifère  inférieur  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Tous  ces 
Sélaciens  sont  marins  et  mcmc  probablement  pélagiques  ;  en  tous 
cas,  ils  se  rencontrent  avec  des  brachiopodes  et  des  polypiers. 
Outre  les  Sélaciens,  le  Carbonifère  inférieur  de  la  Grande-Breta- 
gne renferme  des  Ganoïdes  et  des  Dipnoi. 

En  Ecosse  où  le  faciès  est  différent  et  où  la  série  carbonifère 
inférieure  porte  le  nom  de  carboniferoiis ^sandstone  séries,  la  faune 
présente  <juelques  particularités.  Toutes  les  espèces,  sauf  4  sur  3o, 
sont  spéciales  à  cette  région  et,  d'après  M.  Traq^uair,  il  y  aurait 
môme  certains  genres  que  l'on  considérait  jusqu'ici  comme  houil- 
Icrs,  qui  apparaîtraient  dès  ce  niveau  inférieur.  De  plus  les  Ganoï- 
des, les  Paléoniscidés  en  particulier,  qui  sont  rares  dans  le  Carbo- 
nifère inférieur,  sont  représentés  en  Ecosse  dans  ce  même  étage 
par  16  espèces. 

Dans  le  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  de  Koninck  ne  signale 
que  trois  ou  quatre  espèces  de  ganoides  sur  43  formes  de  pois- 
sons. Les  autres  sont  des  Sélaciens  dont  les  trois  quarts  sont  can- 
tonnés dans  le  Calcaire  carbonifère  inférieur;  le  dernier  quart  se 
rencontre  dans  le  Calcaire  de  Visé,  tandis  que  dans  le  niveau 
moyen  ou  Calcaire  de  Waulsort,  il  n'y  a  aucun  débris  de  poisson, 
bien  que  la  faune  y  soit  marine  (*).  Les  familles  les  mieux  repré- 
sentées sont  celles  des  Hybodontidés  et  des  Cestraciontidés  que  de 
Koninck  divise  en  plusieurs  sous-familles.  Plusieurs  espèces  se 
retrouvent  au  même  niveau  en  Ecosse,  en  Irlande,  dans  rlllinois 
et  le  Nebraska,  en  Amérique.  Parmi  ces  sous-familles,  celle  des 
Petalodontidés,  qui  s'élève  par  quelques  genres  jusque  dans  le 
Trias,  est  presque  cantonnée  dans  le  Carbonifère  inférieur  des 
Etats-Unis, de  l'Ecosse,  de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre; les  Cochlio- 
dontidés sont   exclusivement  carbonifères. 


(*)  Pour  plusieurs  auteurs,  le  calcaire  de  Waulsort  serait  un  faciès  coralligène,  ce  qoi 
expliquerait  l'absence  d'une  faune  ichthyologique. 
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Les  Ganoldes  sont  également  très  rares  dans  le  Carbonifère  de 
Russie,  tandis  que  les  Sélaciens  y  sont  nombreux. 

Certaines  espèces  de  Sélaciens  sont  communes  au  Calcaire  car- 
bonifère de  riUinois  et  du  lowa,  en  Amériçiue,  et  à  celui  de  la 
Belgique;  elles  se  retrouvent  dans  ces  régions,  dans  les  mêmes 
niveaux  géologiques. 

Les  couches  houillères  de  l'Amérique  étant  d'origine  marine,  on 
y  retrouve  les  mêmes  genres  de  poissons  que  dans  le  Carbonifère, 
en  paniculier  les  mêmes  genres  de  Sélaciens.  Mais  le  Rouiller  de 
l'Ecosse,  de  l'Angleterre,  du  Nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne 
s'étant  formé  dans  des  estuaires,  la  faune  ichthyoloçique  change  : 
les  Ganoldes  en  général  et  les  Palaîoniscidés  en  particulier  devien- 
nent de  beaucoup  les  plus  abondants. 

Là  où  les  couches  nouillères  sont  franchement  lacustres  comme 
dans  le  Plateau  central  de  la  France,  ce  sont  encore  les  Ganoïdes, 
notamment  les  Palaeoniscidés,  qui  sont  le  plus  abondamment 
représentés.  A  Commentry,  en  particulier,  sur  400  exemplaires  de 
poissons, il  j  a  23  Pleuracanthns  Gaudryi^  espèce  qui  a  des  affinités 
avec  les  Dipnoî,  sans  cependant  en  être  un,  et  2  Dipnoî  bien 
caractérises.  Tous  les  autres  peuvent  être  rapportés  à  la  famille 
des  Palaeoniscidés.  Ils  se  répartissent  entre  14  espèces  dont  une 
douteuse;  celles-ci  se  groupent  autour  des  deux  genres  Palaioniscus 
et  Amblypterus.  Cependant  aucune  n'appartient  au  genre  Palaeo- 
niscus  proprement  dit,  qui  est  cantonné  dans  le  Permien,  mais  à 
deux  formes  voisines  (genres  Geomichthys  et  Rhadinichthys);  les 
autres  espèces  appartiennent  au  genre  Amblypterus  ou  aux  genres 
Elaveria  et  Commentrya  qui  en  sont  assez  voisins. 

En  résumé,  la  faune  ichthyologique  de  Commentry  marque  des 
tendances  à  la  fois  vers  le  Houiller  et  le  Permien,  certaines  formes 
semblant  être  des  passages  des  poissons  du  Houiller  inférieur  à 
ceux  du  Permien  ;  mais  elle  est  spéciale  à  ce  bassin  et  ne  peut  se 
comparer  à  aucune  autre  connue. 

Kl.  Delafond  (Bull.  Carte  Géol.  France)  a  publié  sur  le  Bassin 
houiller  et  permien  d'Autun  etd'Epinac  une  étude  des  plus  impor- 
tantes. Ce  bassin  a  sensiblement  la  forme  d'un  triangle  dontlaoase 
aurait  une  longueur  de  32  kilomètres,  et  la  hauteur  10  kilomètres. 
Il  occupe  une  dépression  entourée  par  des  terrains  anciens  le  long 
desquels  les  assises  houillères  et  permiennes  se  relèvent  vers  l'Est 
et  le  Sud. 

Les  terrains  anciens  sont,  au  Nord,  des  tufs  orthophyrîques  que 
traversent  des  porphyrites  et  cjue  recouvrent  vers  le  N.-E.  les 
dépôts  secondaires  (Trias  et  Lias).  A  l'Est,  le  bassin  s'appuie  sur 
des  schistes  micacés  et  est  recouvert  par  le  Trias.  Dans  le  Sud-Est, 
il  est  en  contact  avec  le  gneiss  granulitique  et  est  recouvert  encore 
par  le  Trias;  vers  le  S.-Ô.,  il  repose  sur  la  granulite  à  mica  blanc, 
tandis  que  vers  l'Ouest  il  recouvre  la  granulite  à  deux  micas,  les 
schistes  micacés  et  les  tufs  orthophyriques. 

A  la  partie  supérieure  des  tuts  orthophyriques  se  rencontrent 
des  charbons  anthraciteux  associés  à  des  schistes  noirâtres  et  à  des 
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grès  parfois  silicifiés.  Ces  tufs,  comme  ces  grès  et  ces  schistes, 
appartiennent  au  Carbonifère. 

Les  dépôts  iiouillers  peuvent  être  rapportés  à  l'étage  supérieur. 
On  y  a  fait  trois  subdivisions  :  à  la  base,  ce  sont  les  schistes  et 
charbons  d*Epinac;  dans  la  partie  moyenne  ou  stérile,  ce  sont  des 

f;rès  et  des  poudingues  ;   le  niveau  charbonneux  du  MoUoy  forme 
a  division  supérieure. 

Le  niveau  inférieur  qui  repose  sur  les  terrains  primitifs  ou  sur 
les  tufs  orthophyriques  n'est  connu  que  dans  la  partie  orientale  du 
bassin,  dans  la  concession  d'Epinac  où  il  affleure  sur  une  faible 
longueur.  Sa  constitution  lithologique  est  très  variable  d'un  point 
à  un  autre,  et  l'épaisseur  des  couches  de  houille  varie  également 
beaucoup  :  elle  (diminue  de  l'Est  à  l'Ouest;  il  en  est  de  même  sui- 
vant la  direction  N.-S.  Le  maximum  de  puissance  se  trouve  suivant 
une  ligne  passant  à  égale  distance  des  puits  Hagerman  et  Garenne, 
mais  1  épaisseur  diminue  progressivement  à  mesure  que  Ton  s'éloi- 
gne de  cette  ligne  pour  aboutir  au  N.  et  au  S.  à  de  vrais  étrangle- 
ments. Les  dififérentes  couches  convergent  l'une  vers  l'autre  et 
finissent  par  se  relier  aux  amas  houillers  qui  se  voient  aux  affleure- 
ments. Toutes  ces  couches  ont  peu  de  caractères  qui  permettent  de 
les  distinguer  les  unes  des  autres.  On  a  constaté  d'ailleurs  que  la 
teneur  en  matières  volatiles  va  en  diminuant  avec  la  profondeur.  A 
la  partie  supérieure  se  voit  une  épaisse  formation  de  schistes  dont 
l'épaisseur  varie  de  quelques  ceniimèires  à  70  m.  du  Sud  au  Nord. 
Au-dessus  vient  un  poudingue  qui  forme  un  horizon  assez  cons- 
tant et  constitue  l'étage  moyen. 

Les  failles  sont  rares  dans  le  système  inférieur;  leurs  rejets  sont 
d'ailleurs  peu  importants  (10  à  i5  m.  au  maximum).  Par  contre, 
les  plis  sont  nombreux.  Les  couches  sont  relevées  contre  le  massif 
des  terrains  anciens  de  la  bordure  orientale;  et  le  redressement  est 
plus  considérable  dans  la  région  S.  que  dans  la  région  N. 
M.  Delafond  fait  remarquer  que  les  plis  correspondent  à  une  allure 
générale  pour  beaucoup  des  premières  couches  des  bassins  houil- 
lers; il  explique  ainsi  ce  fait  :  les  couches  les  plus  inférieures  étant 
recouvertes  par  une  épaisseur  considérable  de  sédiments,  subissent 
une  compression  produisant  de  vrais  phénomènes  d'écoulement, 
par  suite  desquels  les  couches  pourront  se  plisser,  se  laminer  sans 
se  briser.  Inversement  les  couches  près  de  la  surface  du  sol, 
n'étant  plus  comprimées,  se  briseront  et  donneront  naissance  à  des 
failles. 

D'après  M.  Grand'Eury  la  flore  classerait  le  niveau  d'Epinac 
entre  l'étage  de  Saint-Etienne  et  celui  de  Rive  de  Gier. 

On  a  comparé  le  bassin  d'Epinac  à  celui  de  Ronchamp  à  cause 
des  serrements  qu'on  y  observe.  Pour  M.  Delafond  cette  compa- 
raison n'est  pas  exacte,  les  serrements  de  Ronchamp  correspon- 
dant à  des  anticlinaux  entre  lescjuels  se  trouvent  des  synclinaux 
riches  en  houille,  tandis  qu'à  Epinac  le  serrement  signalé  est 
perpendiculaire  à  la  direction  des  plis  et  correspond  probablement 
à  un  accident  de  sédimentation. 

Le  niveau  moyen  comprend  surtout  des  grès  et  des  poudingues 
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avec  quelques  rares  assises  de  schistes  et  quelques  filets  charbon- 
neux. Au  Sud  les  poudingues  sont  granitiques,  et  renferment 
quelques  blocs  énormes  à  peine  roulés.  Au  N.  les  poudingues  sont 
constitués  par  des  débris  de  roches  porphyriques.  On  ne  connaît 
ce  niveau  que  dans  la  partie  orientale  du  bassin  :  les  affleurements 
ont  une  largeur  de  trois  kilomètres  et  demi  à  Epinac  ;  ils  se  rétré- 
cissent progressivement  sur  la  bordure  N.  et  S.  oîi  ils  finissent  par 
disparaître.  Sur  la  lisière  S.  la  plongée  est  accentuée  vers  le  N.; 
sur  la  lisière  orientale  la  plongée  se  fait  vers  TOuest  et  elle  va  en 
diminuant  quand  on  se  rapproche  de  la  région  septentrionale;  sur 
la  bordure  N.,ily  a  un  faible  plongement  vers  le  S.  Dans  la  partie 
centrale  du  bassin,  on  constate  un  changement  de  pendage  dans 
les  bancs  superposés.  Pour  M.  Dèlafond  ce  fait  s*explique  par  des 
plissements  survenus  postérieurement  au  dépôt  des  couches, 
^épaisseur  de  ce  niveau  moyen  est  assez  variable. 

Le  niveau  supérieur  est  formé  de  grès  assez  fins,  rarement  de 
poudingues;  il  renferme  quelques  bancs  de  schistes  et  de  petites 
couches  de  houille  peu  épaisses  et  irrégulières  dont  le  nomore  est 
variable.  Ce  niveau  forme  une  ceinture  souvent  discontinue  autour 
du  bassin  permien.  Dans  la  région  orientale  il  repose  sur  le  niveau 
moyen  ;  dans  les  parties  centrale  et  occidentale  du  bassin,  il  repose 
directement  sur  les  terrains  anciens  de  la  bordure.  On  le  trouve 

f)lutôt  par  lambeaux  qu'en  bande  continue;  mais  la  flore  de  ces 
ambeaux  étant  la  même,  on  a  pu  les  grouper  dans  le  même  niveau 
qui  d'ailleurs  appartient  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  Houiller. 

Le  terrain  permien  peut  se  subdiviser  en  deux  étages,  celui 
des  schistes  bitumineux  à  la  base  et  celui  des  grès  rouges  à  la 
partie  supérieure. 

Le  premier  étage  est  formé  à  son  tour  par  trois  horizons. 

L'horizon  inférieur  ou  d'Igornay-Lally  est  constitué  par  un 
faisceau  de  schistes  bitumineux  sur  lequel  reposent  des  grès  asso- 
ciés à  quelques  poudingues  et  à  des  schistes  dont  un  seul  banc  est 
bitumineux.  Il  est  surtout  bien  développé  dans  les  concessions 
d'Igornay  et  de  Saint-Léger  du  Bois,  qui  occupent  la  partie  N.  E, 
du  bassin.  Il  semble  que  les  dépôts  soient  à  éléments  plus  fins 
dans  la  région  d'Igornay,  tandis  que  vers  le  Sud  les  éléments  sont 

f>lus  ou  moins  grossiers.  Il  en  aurait  été  de  môme  vers  l'Ouest  où 
'on  voit  les  couches  d'Igornay  s'appauvrir. 

Cet  horizon  est  permien  par  sa  faune;  mais  sa  flore  est  encore 
riche  en  espèces  houillères.  Les  Callipteris  y  font  leur  apparition. 
L'horizon  moyen  ou  de  la  Comaille-Chambois  présente  à  sa  base 
une  couche  de  schistes  bitumineux,  qui  est  la  plus  importante  du 
bassin  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  grande  couche.  Puis 
viennent  des  alternances  de  bancs  de  grès  et  de  schistes  avec  pré- 
dominance des  grès.  Quelques  assises  schisteuses  sont  riches  en 
bitume.  On  rencontre  encore  dans  cet  horizon,  d'ailleurs  incom- 
plètement connu,  une  couche  de  houille  et  des  calcaires  dolomi- 
tiques  comme  dans  l'étage  inférieur.  La  grande  couche  est  divisée 
en  quatre  bancs  différents  séparés  les  uns  des  autres  par  des  barrer 
4^argile  blanche  réfractaire. 
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De  nombreux  accidents  affectent  la  grande  couche  :  c'est  d'abord 
une  série  de  failles  orientées  E.-O.,  puis  des  serrements  dus  en  bien 
des  cas  à  des  ctirements  accompagnés  de  petites  failles  très  nom- 
breuses et  très  rapprochées.  Enfin  certains  appauvrissements  des 
couches  sont  dus  à  des  accidents  de  sédimentation. 

La  surface  occupée  par  cet  horizon  moyen  est  très  grande;  les 
végétaux  silicifiés  qui  le  caractérisent  ont  été  trouvés  en  un  très 
grand  nombre  de  localités.  Cet  horizon  est  plus  nettement  permien 
que  le  précédent  ;  les  espèces  végétales  houillères  y  sont  moins 
abondantes. 

Dans  l'horizon  supérieur,  la  formation  est  essentiellement  schis- 
teuse avec  quelques  rares  bancs  de  grès  fins  intercalés.  On  y  trouve 
de  nombreuses  couches  de  schistes  bitumineux,  dont  une  de 
boghead.  Les  intercalations  de  minces  bancs  calcaires  de  couleur 
grise  y  sont  fréquentes,  mais  ces  calcaires  ont  un  aspect  différent  de 
celui  des  bancs  calcaires  des  horizons  inférieurs.  Quelauefois  les 
schistes  au  toit  de  la  couche  de  boghead  sont  imprégnés  oe  silice  et 
on  y  rencontre  un  grand  nombre  de  débris  de  bois  silicifiés. 

La  couche  de  boghead,  dont  Tépaisseur  est  d'environ  o,25,  est 
connue  sur  une  longueur  de  sept  kilomètres.  Mais  le  gîte  s'étrangle 
en  profondeur  et  finit  par  n'être  plus  représenté  que  par  des  len- 
tilles irrégulièrement  réparties  dans  la  région  de  Surmoulin- 
Millery. 

Cet  horizon  occupe  une  faible  surface.  Il  est  cantonné  dans  le 
centre  du  bassin  et  semble  limité  de  tous  côtés  par  des  failles.  Sa 
flore  est  tout  à  fait  permienne. 

Le  second  étage  ou  celui  des  grès  rouges  repose  en  discordance 
sur  tous  les  horizons  inférieurs.  Il  n'a  pas  été  affecté  notablement 
par  les  failles  de  Muse  et  de  Saint-Forgeot,  qui  se  seraient  pro- 
duites avant  le  dépôt  du  grès  rouge  et  correspondraient  à  des  mou- 
vements du  sol  qui  expliqueraient  la  discordance  de  ce  dernier 
étage  avec  le  premier.  On  n'a  jamais  trouvé  aucun  reste  organique 
dans  ces  grès. 

M.  Delafond  a  étudié  les  accidents  de  ce  bassin  qui,  le  plus 
souvent,  présentent  un  caractère  hypothétique.  La  plupart  des 
failles  constatées  sont  antérieures  au  Trias  ;  celles  qui  sont  post- 
jurassiques pourraient  correspondre  à  la  réouverture  d'anciennes 
failles. 

En  comparant  la  distribution  et  la  position  relative  des  différents 
dépôts,  on  reconnaît  les  faits  suivants.  L'horizon  supérieur  du 
Mouiller  forme  une  ceinture  presque  continue  autour  du  Permien, 
sauf  dans  les  environs  d'igornay  où,  au  contraire,  le  Permien  pré- 
sente une  transgression  accusée;  les  assises  du  Permien  se  succèdent 
régulièrement,  les  plus  récentes  occupant  le  centre  du  bassin.  Avec 
les  grès  rouges  commence  une  nouvelle  discordance. 

M.  Delafond  expliaue  ainsi  ces  faits.  Il  se  serait  formé  une  dépres- 
sion qu'auraient  comblée  les  sédiments  de  l'horizon  d'Epinac.  Puis 
la  dépression  se  serait  élargie  et  approfondie;  le  premier  dépôt  aurait 
été  recouvert  et  débordé  de  trois  côtés  par  les  grès  et  les  poudingues 
de  rhorizon  moyen,  dont  la  grosseur  des  éléments  indique  des 
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cours  d'eau  à  forte  pente.  Puis,  par  suite  de  la  continuation  des 
mêmes  phe'nomènes,  Thorizon  supérieur  a  débordé  l'horizon 
moyen,  surtout  vers  TOuest.  Le  bassin  a  continué  à  s'approfondir, 
tout  en  se  rétrécissant  progressivement  de  manière  que  les  diffé- 
rents étages  permiens  semblent  avoir  formé  des  dépôts  sensible- 
ment concentriques.  Du  côté  d'Igornay,  un  afifaissement  postérieur 
au  Houiller  a  permis  au  Permien  inférieur  de  s'avancer  jusque 
sur  les  terrains  anciens.  Puis  se  produisirent  des  mouvements  pos- 
térieurs au  dépôt  des  schistes  bitumineux  supérieurs,  d'où  vint 
la  discordance  des  grès  rouges.  Ces  mouvements  continuèrent 
après  le  Permien  et  amenèrent  des  pressions  latérales  qui  ont 
redressé  les  assises  voisines  des  bordures  du  bassin.  Ces  mou- 
vements d'exhaussement  des  bords  auraient  commencé  peut- 
être  dès  le  Houiller.  Cela  expliquerait  comment  la  série  complète 
du  Houiller  et  du  Permien  manquerait  aux  environs  d'Epinac 
sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  recours  à  une  énorme  dénudation 
ame-triasique. 

Quant  au  mode  de  formation,  M.  Delafond  admet  les  dépôts  par 
deltas,  mais  les  faits  prouvent  que  le  remplissage  du  bassin  n'a  pu 
se  faire  en  une  fois,  a  une  même  époque. 

La  Réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à  Commentry  en 
1888  a  été  l'occasion  de  nombreux  travaux  sur  les  bassins  houil- 
1ers.  Le  compte  rendu  qui  vient  de  paraître  (Bull.  Soc.  Géol.,t.  16, 
p.  gSr)  (*)  renferme  le  récit  des  excursions  faites  sous  la  direction 
de  M.  Fayol  dans  le  bassin  de  Commentry;  les  faits  observés 
étant  les  mêmes  que  ceux  signalés  déjà  ici  (Annuaire  IV,p.  i56) 
dans  l'analyse  clu  travail  de  M.  Fayol,  je  crois  inutile  d'y 
revenir.  Il  est  inutile  également  deparlerdes  excursions  faites  sous 
la  direction  de  M.  de  Launay,  puisqu'elles  avaient  pour  but  de  faire 
connaître  les  assises  permiennes  de  l'Allier  dont  il  a  été  question 
ici  Tannée  dernière  aans  l'analyse  d'un  mémoire  de  M.  de  Launay 
sur  les  mêmes  assises.  Je  ne  parlerai  donc  que  des  communica- 
tions faîtes  à  cette  réunion  extraordinaire. 

M.  Nougarède  a  cherché  à  appliquer  au  bassin  d'Epînac  les 
théories  de  M.  Fayol.  Les  couches  sont  divisées  en  parallélo- 
grammes provenant  de  cassures  produites  suivant  deux  directions 
principales.  Les  couches  divergeant  vers  le  N.  et  convergeant 
vers  le  S.,  la  direction  du  charriage  des  éléments  se  trouve 
tout  indiquée;  elle  est  N.-S.  De  plus,  dans  cette  partie  septen- 
trionale les  couches  s'épanouissent  par  bifurcations  successives 
et  s'écartent  Tune  de  l'autre  par  des  intercalations  stériles,  tout 
en  diminuant  d'épaisseur.  De  l'accroissement  rapide  des  roches 
arénacées  vers  le  Nord,  M.  Nougarède  conclut  que  le  dépôt 
houiller  s'y  approche  du  delta  de  sa  formation;   de  plus  on   ne 


\*)  Bien  que  le  compte  rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  1888  n'ait  paru  qu'en 
1890,  j'ai  cm  intéressant  d'en  donner  l'analyse  à  la  place  qu'elle  devait  occuper  régulière- 
neot. 


l52  GÉOLOGIE.    —   SYSTÈME   PERMO-CARBONIFÈRE, 

retrouve  dans  les  conglomérats  que  des  galets  de  granulite,  de 
granité,  de  schistes  et  de  quartzites  dont  les  gisements  sont  tous 
sur  la  bordure  septentrionale  du  bassin,  tandis  qu'il  n'y  en  a  aucun 
de  gneiss,  comme  cela  aurait  lieu  si  le  courant  était  venu  du  Sud. 
M.  Nougarède  se  croit  donc  autorisé,  en  s'appuyant  sur  tous  ces 
faits,  à  conclure  à  la  présence  d'un  delta  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  concession  d'Epinac. 

M.  Dclafond  ne  nie  pas  la  formation  par  delta  dans  le  bassin 
d'Epinac,  mais  il  pense  qu'il  faut  aussi  tenir  compte  des  mouve- 
ments qui  ont  été  la  cause  des  transgressivités  des  différents  hori- 
zons houillers  et  permiens,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (p.  147). 

Quant  au  bassin  du  Creusot  et  de  Blanzy,  il  est  moins  connu 
que  le  précédent.  Au  Creusot,  on  a  constaté  qu'il  y  avait  eu  un 
refoulement  qui  avait  amené  le  déversement  du  granité  et  du 
Dévonien  sur  le  Rouiller.  A  Montchanin,  le  Rouiller  est  déversé 
sur  le  grès  rouge  permien.  Ces  différents  mouvements  ont  eu  lieu 
avant  le  dépôt  du  grès  bigarré,  mais  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  se 
sont  produits  pendant  le  Rouiller  et  ont  amené  des  transgressivités 
dans  les  assises  houillères  et  permiennes. 

Pour  M.  Delafond,  les  bassins  houillers  et  permiens  de  Saône-et- 
Loire  se  sont  formés  dans  des  plis  synclinaux  qui  se  sont  accusés 
progressivement  à  mesure  que  s'effectuaient  les  dépôts;  ce  fait 
explique  les  fréquentes  discordances  observées  dans  les  différentes 
assises  de  ces  bassins.  Il  faut  admettre  pour  tous  ces  bassins  plu- 
sieurs formations  successives  superposées  dont  les  unes  pourront 
être  dues  à  des  phénomènes  de  delta,  et  les  autres  à  des  pnénomè- 
nes  d'alluvionncment. 

M.  Busquct  a  étudié  le  bassin  de  Decize  et  a  cherché  à  y  appli- 
quer encore  les  théories  de  M.  Fayol.  Pour  lui,  ce  bassin,  actuelle- 
ment isolé  entre  ceux  de  l'Allier  et  de  Saône-et-Loire,  correspon- 
dait à  un  delta  débouchant  dans  une  lagune  comprise  entre  le 
Morvan  et  le  massif  de  Saint-Saulge.  L'absence  de  poudingues  ou 
de  galets  un  peu  gros  indique  un  long  parcours  pour  le  fleuve  ou 
les  fleuves  qui  apportaient  ces  matériaux.  Durant  la  formation  du 
delta,  comme  après  sa  formation,  il  y  a  eu  des  dislocations  du  sol. 
Celui-ci  s'est  affaisse  vers  le  N.  et  ce  mouvement  a  continué  après 
le  Rouiller,  permettant  au  Pcrmicn  et  au  Trias,  ainsi  qu'à  l'Infra- 
lias,  de  se  déposer  successivement  et  en  transgression  sur  le  gra- 
nité qui  forme  le  substratum  du  delta. 

Les  affleurements  houillers  paraissent  sur  une  bande  étroite 
orientée  E.-O.;  ils  sont  recouverts  au  N.  et  au  S.  parle  Permien, 
le  Trias  et  l'infralias.  Des  failles  orientées  N.-S.  amènent  le 
Bathonien  à  l'Ouest,  le  Sinémurien  à  l'Est,  au  contact  du  Rouiller. 
Les  deux  tiers  de  l'affleurement  sont  recouverts  par  le  Pliocène. 

Les  couches  de  houille  sont  au  nombre  de  huit,  d'une  épaisseur 
variant  de  i  à  4  mètres;  elles  plongent  vers  le  S. 

M.  Busauet  a  observé  dans  ce  bassin  trois  sortes  d'accidents.  Les 
/ailles  géologiques  qui  sont  dues  auxgrandes  dislocations  del'écorce 
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terrestre  et  qui  sont  postérieures  au  Houiller;  elles  ont  affecté  le 
Jurassique  qui  recouvre  ce  dernier  terrain.  Ces  failles  sont  très  voi- 
sines de  la  verticale  et  leur  amplitude  varie  de  3o  à  i5o  mètres. 
Quelques-unes  sont  pre-permiennes  et  correspondent  aux  mouve- 
ments du  sol  par  suite  desquels  il  y  a  discordance  entre  le  Houiller 
et  le  Permien.  Les  failles  limitées  dues  à  des  tassements  locaux 
dans  les  sédiments  houillers,  sont  très  nettes.  Certaines  sont 
isolées,  d'autres  s'irradient  en  partant  d'une  cassure  plus  considé- 
rable. Les  g^lissements  sont  aussi  très  bien  caractérisés;  ils  inter- 
t osent  de  grands  espaces  stériles  dans  les  parties  les  plus  riches. 
I.  Busquet  a  donc  retrouvé  à  Decize  tous  les  accidents  signalés  à 
Commentry  et  dont  plusieurs  sont  caractéristiques  des  deltas. 

L'étude  des  bassins  de  Graissessac  et  de  Decazeville  m'a  fourni, 
au  point  de  vue  de  l'application  de  la  théorie  de  M.  Fayol, 
quelques  faits  intéressants. 

Le  bassin  de  Graissessac  occupe  une  dépression  sur  le  flanc  N.-E. 
de  la  Montagne  Noire;  il  est  limité  au  N.  et  à  l'O.  par  des  collines 
constituées  par  des  schistes  àséricite  et  des  calcaires  dévoniens;  au 
S.  par  les  massifs  de  schistes  micacés  et  sériciteux,  et  de  gneiss 
granulitique  qui  forment  l'axe  de  la  Montagne  Noire.  A  l'Est  il  est 
en  contact  par  faille  avec  les  assises  du  Permien.  Au  niveau  du  vil- 
lage d'Andabre   se  voit   un    conglomérat   à  très  gros  blocs   qui 
correspond  à  un  delta,  dont  le  cours  d'eau  venait  du  N.  d'après  la 
composition    lithologique    de    ses    éléments.    Ce    delta    semble 
occuper   toute    la    largeur  de    la  cuvette    houillère    dans    cette 
partie  du  bassin.    C'est  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  ce  seuil,  dit  de 
Saint-Gervais,  que  se  voient  les  couches  de  houille.  Dans  la  région 
orientale,  celles-ci   ne  sont  pas  exploitées  dans  le  voisinage  de  ce 
delta,  mais  elles  le  sont  plus  à  l'Est,  dans  les  concessions  d'Estre- 
choux,  de  Graissessac,  de  Camplong  et  du  Bousquet  d'Orb.  Les 
couches  de  houille  y  sont  régulières,  mais  leur  nombre  va   en 
décroissant  de  l'Ouest    à    l'Est,  c'est-à-dire    à    mesure   que   l'on 
s^éloigne  du  delta  d'Andabre.  C'est  donc  vers  l'Est  que  se  seraient 
formés  les  dépôts  en  eau  tranquille  et  profonde,  comme  l'attestent 
les  bancs  de  calcaire  de  Camplong. 

A  l'Ouest  de  ce  delta  se  trouve  le  petit  bassin  de  Saint-Gervais. 
Les  couches  de  houille  y  sont  divisées  dans  le  voisinage  de  ce 
delta.  Il  en  est  de  même  dans  la  partie  tout  à  fait  occidentale,  du 
côté  du  pont  de  la  Mouline  où  apparaît  un  conglomérat  dont  les 
éléments  doivent,  d'après  leur  composition  lithologique,  provenir 
de  la  région  Ouest  et  non  plus  du  N.,  car  on  y  retrouve  des  débris 
de  gneiss  et  de  micaschistes,  en  plus  des  blocs  de  schistes  à  scricitc  et 
de  calcaire  dévonien.  Entre  ces  deux  deltas  du  pont  de  la  Mouline 
et  d'Andabre  les  couches  reprennent  leur  allure  régulière. 

Tout  le  bassin  de  Graissessac  a  subi,  postérieurement  au 
Houiller,  de  nombreuses  et  fortes  pressions  sous  l'action  desquelles 
se  sont  produits  des  accidents  tels  que  failles  et  plis. 

Dans  le  bassin  de  Decazeville,  actuellement  limité  par  des 
failles,  il  y  a  trois  systèmes  de  couches  houillères.  Le  système  infé- 
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rieur,  cantonné  dans  la  partie  méridionale  du  bassin,  dans  les 
environs  d'Auzits  et  de  Rulhe,  est  caractérisé  par  un  grès  feldspa- 
thique  provenant  du  démantellement  de  iSlons  d'une  microgranuiite 
à  caractères  bien  spéciaux,  situés  au  S.-E.  de  ces  gisements;  ce  fait 
indique  le  sens  du  courant  qui  a  charrié  les  éléments  détritiques 
sans  qu'il  ait  été  possible  d'ailleurs  de  retrouver  le  delta  corres- 
pondant. Ces  dépôts  sont  recouverts  par  un  conglomérat  dont  le 
maximum,  au  double  point  de  vue  de  l'épaisseur  et  de  la  grosseur 
des  éléments,  se  trouve  dans  la  région  de  Haute-Serre.  Latéra- 
lement les  conglomérats  diminuent  et  dans  la  partie  septentrionale, 
du  côté  d'Auzits,  apparaissent  les  couches  de  houille  de  l'Estang. 
La  région  de  Haute-Serre  correspondrait  donc  à  un  delta.  Les 
végétaux  trouvés  dans  ces  couches  de  houille  pourraient  appartenir 
comme  âge  à  l'horizon  des  Cévennes. 

Sur  les  couches  de  l'Estang  reposent  des  grès  fins  qui  appartien- 
nent au  système  moyen  et  qui  vers, le  N.etleN.-E.,renfermentune 
nouvelle  série  de  couches  de  houille  exploitées  à  Campagnac, 
à  Cransac  et  à  Passeleygue.  Vers  l'Ouest,  ces  couches  perdent  leur 
régularité,  elles  forment  des  lentilles  et  en  les  suivant  encore  plus 
vers  rOuest,  on  arrive  à  un  conglomérat  granitique  à  très  gros  élé- 
ments qui  apparaît  dans  la  région  de  Montbazens.  Le  courant  qui 
a  forme  ce  delta  venait,  d'après  la  nature  des  éléments  détritiaues, 
de  la  région  occidentale  où  se  trouve  le  massif  granitique  de  Ville- 
franche. 

A  ce  même  système  moyen  appartient  encore  un  conglomérat  à 
gros  éléments  de  granulitê  et  de  kersantite,  oui  se  trouve  dans  le 
voisinage  du  col  des  Estaques,  sur  la  routedeDecazevilleà  Flagnac 
et  sur  la  rive  droite  du  Lot  au  N.  de  Livinhac.  Ces  blocs  provien- 
nent du  massif  ancien  que  traverse  cette  rivière  et  qui  forme  la 
bordure  septentrionale  du  bassin.  Latéralement  à  ce  conglomérat 
qui  correspond  à  un  delta,  se  trouvent  les  couches  de  houille  de 
Éouquies  et  de  Fareyrès  dans  lesquelles  s'observent  les  failles  loca- 
lisées et  la  structure  en  lentilles,  caractéristiques  du  voisinage  des 
deltas.  Dans  le  prolongement  de  ces  assises  se  rencontrent  celles  des 
Palcyrcts  qui  pourraient  bien  en  être  la  suite;  mais  ces  dernières 
présentent  une  certaine  homogénéité. 

Les  couches  de  houille  appartenant  aux  formations  qui  corres- 
pondent aux  deltas  de  Montbazens  et  des  Estaques  sont  recou- 
vertes par  une  série  d'assises  parfaitement  définies  par  leurs  carac- 
tères et  qui  constituent  le  système  supérieur.  La  nore  viendrait  à 
Tappui  de  ces  considérations  stratigraphiques  pour  permettre  de 
synchroniser  les  dépôts  de  Montbazens  et  des  Estaques. 

Du  fait  que  Tinclinaison  des  couches  du  système  moyen  est  plus 
forte  que  celle  qu'elles  ont  pu  prendre  lors  de  leur  dépôt,  j'ai 
conclu  qu'il  y  avait  eu  des  mouvements  du  sol  antérieurs  au  dépôt 
du  système  supérieur  dont  les  assises  ont  une  très  faible  inclinai- 
son. Ce  système,  dont  l'âge  correspond  à  la  partie  tout  à  fait  supé- 
rieure du  Houiller,  est  recouvert  en  concordance  de  stratification 
par  le  Permien  dont  les  assises  présentent  des  caractères  qui  rap- 
pellent ceux  des  assises  marines. 
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Postérieurement  au  dépôt  de  ce  système  supérieur,  le  bassin  a  été 
traversé  par  des  failles  post-jurassiques  et  post-éocènes.  Leur  jeu  a 
provoqué  de  nombreux  plissements. 

M .  de  Launay  (Bull.  Soc.  Géol.  Réun.  extra,  à  Commentry)  a 
complété  par  ses  études  sur  le  terrain  anthracifère  du  Puy-de- 
Dôme,  les  travaux  de  Grtiner  sur  le  même  terrain  dans  la  Loire, 
ceux  de  M.  Mallard  dans  la  Creuse,  et  ceux  de  M.  Michel  Lévy 
dans  TAllier.  Ces  dépôts  occupent  une  série  de  plis  synclinaux 
résultant  du  mouvement  anie-houiller  qui  a  bouleversé  tout  le 
Plateau  central.  A  la  base  est  un  étage  schisteux  qui  n'est  pas 
représenté  dans  la  Creuse  ni  dans  la  partie  septentrionale  du  Puy- 
de-Dôme.  Puis  vient  un  niveau  calcaire  formant  une  série  de  len- 
tilles isolées,  correspondant  peut-être  à  des  récifs  coralliens  qui 
indiqueraient  approximativement  la  limite  d'extension  de  la  mer 
carbonifère  vers  le  Sud.  C'est  un  marbre  noir  veiné  de  blanc.  On 
en  trouve  des  lentilles  au  S.  de  Saint-Julien-la-Genète,  à  Brégeroux, 
à  l'ardoisière  à  l'Est  de  Cusset,  où  le  calcaire  est  intercalé  entre 
deux  parois  de  schistes  satinés,  près  d'un  gisement  bien  connu  de 
fossiles  carbonifères.  Ces  lambeaux  sont  généralement  pauvres  en 
fossiles.  Ils  correspondent  à  un  premier  pli. 

Plus  au  Sud,  dans  la  Creuse  et  dans  le  Puy-de-Dôme  à  Pontau^ 
mur,  dans  un  nouveau  pli,  on  retrouve  la  grauwacke  de  Grûner, 
mais  plus  calcaire.  11  ne  semble  pas  que  la  mer  se  soit  avancée 
jusque-là. 

L'étage  supérieur  des  grès,  poudingues  et  tufs  porphyritiques 
commence  par  un  poudingue  plus  ou  moins  développé.  Il  est  très 
irrégulier  et  contient  des  fragments  peu  roulés  ;  il  présente  un 
faciès  qui  rappelle  celui  des  dépôts  houillers,  mais  il  semble  qu*on 
ait  affaire  à  des  éboulis  littoraux  non  remaniés.  Il  se  serait  formé 
sur  le  bord  de  lacs  ou  de  lagunes.  Le  tuf  porphyritique  provient 
de  projections  ayant  accompagné  les  éruptions  orthophyriques  et 
rappelle  par  tous  ses  caractères  les  cincntes  tertiaires.  En  exami- 
nant au  microscope  ceux  de  ces  tufs  qui  rappellent  même  le  moins 
une  roche  de  projection,  on  trouve  des  éléments  anguleux  resoudés 
par  un  ciment  siliceux,  et  qui  n'ont  jamais  été  charriés.  Ces 
tufs  sont  très  développés  à  Manzat  où  ils  sont  traversés  par  la 
granulite. 

Ces  tufs  de  la  Creuse,  comme  ceux  de  la  Loire,  renferment 
des  boules  irrégulières  d'anthracite.  C'est  un  charbon  maigre 
u'accompagnent  généralement  des  schistes  et  des  grès  avec  traces 
e  végétaux  appartenant  à  des  Bornia  et  au  Çyclopteris  polymor- 
pha  du  Culm. 

A  la  partie  supérieure  ce  sont  des  coulées  d'orthophyre  très 
épaisses,  de  couleur  verte,  violacée  ou  noirâtre.  Les  plus  beaux 
types  érupiifs  se  rencontrent  près  de  Montmartin. 
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Allemagne. 

Après  un  historique  dans  lequel  M.  Holzapfel  (2634)  rappelle 
que  les  gisements  de  calcaire  à  Céphalopodes  d'Erdbach-Breits- 
cheid  près  Herborn  ont  été  rapportes  tantôt  au  Dévonien,  tantôt  au 
Carbonifère,  il  examine  leur  position  stratigraphique,  et  les  consi- 
dère définitivement  comme  carbonifères.  Ils  reposent  sur  des 
schistes  à  cypridines  et  des  ^rès,  avec  intercalations  de  diabases, 
qui  appartiennent  au  Dévonicn  supérieur.  Ces  assises  carbonifères 
sont  constituées  par  des  schistes  marneux  avec  lentilles  cal- 
caires reposant  en  concordance  de  stratification  sur  le  Dévonien 
supérieur. 

Le  calcaire,  qui  fait  l'objet  de  l'étude  de  M.  Holzapfel,  présente 
une  coloration  gris  clair,  parfois  brune  ou  rouge;  il  est  grumeleux, 
fendillé,  sans  stratification  bien  nette.  Fréquemment,  il  passe  au 
calcaire  à  entroques  par  l'abondance  des  fragments  de  tiges 
d'encrines  qu'on  y  rencontre.  Parfois  les  débris  de  coquilles  de 
céphalopodes,  notamment  d'orthocères  et  de  goniatites,  consti- 
tuent presque  exclusivement  la  roche.  Ce  sont  d'ailleurs  les  cépha- 
lopodes qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  faune. 

Celle-ci  est  une  vraie  faune  à  ccpnalopodes,  bien  typique,  com- 
parable par  ses  caractères  généraux  à  celles  du  Dévonien.  Les 
goniatites  jouent  le  principal  rôle  à  côté  des  orthocères,  des  trilo- 
biies  et  des  coraux  ae  mer  profonde.  Les  autres  groupes  de  fossiles 
y  sont  rares,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  débris  a'encrines  qui 
sont  indéterminables.  Ce  sont  de  petits  gastéropodes  appartenant 
à  peu  d'espèces  et  représentés  par  de  rares  individus;  les  lamelli- 
branches sont  également  rares  ;  les  brachiopodes  ne  sont  représen- 
tés que  par  trois  petites  espèces. 

L  auteur  compare  ces  calcaires  aux  marbres  griottes  des  Astu- 
ries  et  au  calcaire  du  groupe  de  Kinderhook  de  Rockford,  dans 
l'Amérique  du  Nord,  qui  correspondent  tous  deux  à  un  faciès  à 
céphalopodes,  ainsi  qu  aux  ampciites  de  Choquier  (Belgique)  et  à 
certaines  couches  d'Angleterre  (Hebden-bridgc,  Val  of  Todmar- 
den). 

Les  espèces  communes  à  ces  calcaires  et  aux  schistes  à  Posidonies 
du  Cul  m  sont  les  suivantes  :  Orthoceras  scalare^  O.  cinctum^  Prole^ 
canites  ceratitoïdes^  Brancoceras  ornatissimum.Spir.  macrogaster^ 
Camaroplioria  Dunkeri,  Posidonia  Becheri.  On  peut  reconnaître 
quelques  différences  entre  les  schistes  à  Posidonies  et  les  calcaires: 
ainsi,  dans  ces  calcaires,  il  n'y  a  pas  Glyphhceras  striatum  et 
sphœriciim,  et  Posidonia  Becheri  n'y  a  été  rencontré  qu'une  fois  et 
avec  doute;  d'autre  part  les  formes'les  plus  importantes  des  schis- 
tes font  défaut  dans  les  calcaires,  et  si  les  trilobites  appartiennent 
au  même  genre,  par  contre  les  espèces  sont  différentes.  Dans  les 
schistes,  on  ne  rencontre  pas  le  genre  d'Ammoniiide  Pericyclus 
qui  est  très  fréquent  dans  les  calcaires. 

Ce  faciès  à  céphalopodes  correspond  à  une  formation  de  hautç 
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mer,  tandis  que  le  Culm  ordinaire  présente  un  faciès  de  mer  peu 
profonde;  les  schistes  à  Posidonies  correspondent,  eux  aussi,  à  un 
taciès  de  haute  mer,  ainsi  que  leur  faune  1  indique,  et  si  Ton  y  ren- 
contre des  végétaux,  ce  qui,  d'après  les  recherches  de  Fuchs,  n'im- 
plique pas  forcément  le  voisinage  d'un  rivage,  pas  plus  que  le 
faciès  gréseux,  ils  y  sont  bien  moins  abondants  que  dans  les  assises 
du  Culm.  Dans  les  schistes  à  Posidonies,  les  cépnalopodes,  surtout 
les  goniatites,  sont  bien  plus  nombreux  que  dans  le  calcaire  car- 


tion^es  faunes  à  céphalopodes  ont  été  caractéristiques  des  mers  pro- 
fondes. Cela  est  surtout  vrai  pour  les  Ammonitides.  Si  les  Nautilides 
accompagnent  ces  derniers  et  ne  se  voient  que  rarement  avec  les 
coraux,  il  faut  reconnaître  cependant  qu'ils  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  les  assises  à  brachiopodes.  Il  faut  donc  considérer 
les  calcaires  à  goniatites  et  à  clyménies  comme  analogues  aux  cal- 
caires de  Hallsiadt,  avec  lesquels  ils  ont  de  grandes  analogies 
lithologiques  et  qui  sont  un  faciès  de  mer  profonde;  et,  d'autre 
part,  les  schistes  à  céphalopodes  de  Wissenbacn,  de  Budesheim,  de 
Wildungen,  de  Nehaen  et  de  Cabrières  peuvent  être  comparés  aux 
argiles  mésozoîques  à  Ammonites. 

Bien  qu'appartenant  au  même  faciès,  les  calcaires  d'Erdbach  et 
les  schistes  a  Posidonies  présentent  des  dififérences  qui  proviennent 
sunout  de  leur  âge,  les  calcaires  étant  plus  anciens  que  les  schistes 
et  présentant  encore  quelques  affinités  avec  la  faune  dévonienne 
précédente. 

Le  plus  souvent,  quand  il  y  a  superposition  du  Culm  au  Dévo- 
nien  supérieur,  les  calcaires  font  défaut,  et  ce  sont  les  schistes 
argileux,  recouverts  par  les  schistes  à  Posidonies,qui  constituent  les 
assises  les  plus  inférieures  du  Carbonifère,  dans  la  Westphalie 
orientale  et  dans  le  Harz. 

M.  Holzapfel  cite  un  fait  très  intéressant  pour  le  Nassau,  c'est 
que  durant  le  Dévonien  moyen,  le  Dévonien  supérieur  et  le  Carbo* 
nifère,  il  y  a  eu  successivement  des  dépôts  de  mer  profonde  et  des 
dépôts  côtiers.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  à  ces  trois  époques  des 
oscillations  de  même  sens. 

Pour  l'auteur,  toute  identification  entre  les  calcaires  d'Erdbach 
et  un  terme  de  la  série  de  Belgique  est  impossible.  Ce  sont  des 
faciès  différents,  et  puis  les  subdivisions  établies  par  de  Koninck, 
Dupont  et  Gosselet  ne  lui  semblent  pas  justifiées.  Il  partage  l'opi- 
nion de  Dewalque  et  de  Lepsius  gui  admettent  que,  selon  les  loca- 
lités, on  a  affaire  à  des  dépôts  qui  se  sont  formés  dans  des  condi- 
tions différentes  et  dont  la  faune,  par  suite,  peut  être  différente. 

Par  leurs  conditions  de  gisement,  les  calcaires  d'Erdbach  doivent 
être  rapportés  au  Carbonifère  inférieur  de  Belgique.  De  plus,  le 
calcaire  à  entroques  se  retrouve  souvent  dans  le  niveau  inférieur 
de  la  Belgique  où  il  forme  des  lentilles  au  milieu  du  calcaire  com- 
pact. Quant  aux  fossiles  communs  aux  couches  du  Nassau  et  à 
celles  de  la  Belgique,   ils  ne  correspondent  pas  à  un  étage  bien 
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défini,  comme  cela  devrait  être  si  les  divisions  établies  par  de 
Koninck  étaient  exactes,  mais  ils  appartiennent  aux  trois  étages. 

Au  point  de  vue  de  la  faune,  les  calcaires  d'Erdbach  sont  carac- 
térisés par  les  genres  de  goniatites  suivants  :  PericycluSy  Branco- 
ceras  et  Prolecanites.  Le  premier  d'entre  eux  se  trouve  en  Belgi- 
que dans  les  trois  étages  de  Koninck,  bien  que  douteux  dans  le 
calcaire  de  Visé.  En  Angleterre  et  en  Irlande,  ce  genre  est  connu 
surtout  à  la  partie  inférieure  du  Tuedian-Gruppe  ;  Bigsby  en  cite 
une  espèce  dans  les  grès  supérieurs  du  Yoredale.  En^  Amérique, 
c'est  encore  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  carbonifère  que  ce 
genre  est  cantonné.  Le  genre  Brancoceras  débute  dès  le  Dévonien 
supérieur  avec  de  nombreuses  espèces;  quant  aux  formes  carboni- 
fères, elles  restent  cantonnées  sans  exception,  dans  le  niveau 
inférieur.  Le  genre  Prolecanites  atteint  son  maximum  de  dévelop- 
pement dans  le  Carbonifère  inférieur,  en  Amérique,  en  Angleterre 
et  en  Belgique  où  il  se  rencontre  dans  le  calcaire  de  Tournay  et 
peut-être  dans  le  calcaire  de  Visé.  Tous  ces  faits  viennent  confir- 
mer Page  carbonifère  inférieur  du  calcaire  d'Erdbach. 

En  terminant,  Tauteur  conclut  qu'il  faut  considérer  comme  de 
même  âge  que  les  calcaires  d'Erdbach,  les  calcaires  à  entroques  et 
les  calcaires  de  Tournay,  des  Ecaussines,  Yvoir,  etc.,  en  Belgique, 
le  Tuedian-Gruppe,  le  calcaire  inférieur  et  les  grès  de  Pilton  en 
Angleterre,  le  marbre  griotte  des  Asturies  et  les  Kinderhook-  et 
Marshall-gruppe  dans  l'Amérique  du  Nord. 


Angleterre. 

M.  Horace  T.  Brown  (882)  a  étudié  sur  le  bord  occidental  du 
bassin  houiller  du  Lcicestershire  des  dépôts  de  marnes  pourpres, 
de  brèches  et  de  grès,  compris  entre  le  Houiller  et  le  Grès  bigarré; 
leurs  caractères  lithologiques  permettent  de  les  distinguer  de  ces 
deux  étages  ;  mais,  de  plus,  ils  reposent  en  discordance  sur  le 
Houiller  et  sont  recouverts,  en  discordance  également,  par  le  Trias 
qui  présente   une  transgressiviié  très  accusée  par  rapport  à  eux. 

Les  grès  montrent  des  caractères  constants  :  à  la  base  ce  sont 
des  lits  de  marne  pourpre  avec  débris  bréchiformes.  Ceux-ci 
forment  par  places,  des  lentilles  au  milieu  des  grès;  on  y  trouve 
des  fragments  d'un  très  grand  nombre  de  roches. 

L'auteur  a  fait  une  étude  microscopique  très  approfondie  de  ces 
brèches,  étude  pour  laquelle  il  a  eu  les  conseils  de  MM.  Bonney  et 
Lapworth.  Les  blocs  qui  sont  les  plus  abondants  appartiennent  à  des 
grès  feldspathiques  passant  à  des  quartzites  et  à  des  schistes  plus  ou 
moins  feldspathiques;  puis  ce  sont  des  débris  de  quartz  de  filons, 
des  cendres  volcaniques  (les  unes  vitreuses,  les  autres  plus  cristal- 
lines, provenant  de  roches  trachyiiques),  des  débris  de  roches  ignées 
plus  ou  moins  décomposées  (roche  volcanique,  basique,  mal  con- 
servée, riche  en  viridite  et  en  palagonitc,  andésites,  felsites, 
obsidiennes,  diorite,  dont  les  types  se  retrouvent  dans  le  district  de 
Nuneaton)  et  des  fragments  des  différents  niveaux  carbonifères. 
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Dans  les  grès  feldspathiquesetlesquartzîtes  précédemment  cités, 
les  grains  de  quartz  sont  généralement  roulés  et  soudés  entre  eux 
par  de  la  silice  qui  a  pris  k  même  orientation  cristallographique 
que  ceux-ci.  Le  feldspath  est  le  plus  souvent  décomposé;  il  est 
vitreux  et  semble  provenir  d'une  variété  de  trachyte.  M.  Lapworth 
a  reconnu  ces  grès  comme  semblables  à  ceux  de  la  partie  inhîrieure 
de  la  série  des  quartzites  du  Hartshill;  mais  cependant  ils  n'en  pro- 
viennent pas,  car  au  microscope  on  peut  reconnaître  entre  les  blocs 
roulés  du  Permien  et  la  roche  du  Hartshill  desdififérences  très  sen- 
sibles. Dans  les  premiers,  les  lamelles  hémitropes  de  feldspath  sont 
entourées  de  plages  de  quartz  donnant  des  ombres  en  lumière  pola- 
risée, ainsi  que  cest  le  cas  pour  les  cristaux  de  quartz  qui  sont  dans 
un  état  de  forte  compression  ;  de  plus,  certains  cristaux  de  feldspath 
présentent  des  traces  de  clivage,  ce  qui  correspond  encore  à  des  actions 
mécaniques  puissantes.  Dans  les  roches  étudiées  par  M.  Lapworth 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  pareilles  actions. 

Les  fragments  de  roches  carbonifères  sont,  suivant  les  localités, 
rares  ou  abondants;  ils  ne  peuvent  provenir  que  de  régions  moins 
lointaines  que  celles  d'où  venaient  les  grès  feldspathiques  et,  de  plus, 
ils  ont  des  formes  anguleuses. 

M.  Brown  a  cherché  le  lieu  d'origine  des  roches  entrant  dans  la 
composition  des  brèches.  Seuls,  les  grès  feldspathiques  ont  fourni 
quelques  renseignements  curieux.  Les  glaces  n'ayant  joué  aucun 
rôle  dans  le  transport  des  éléments  anguleux,  il  faut,  pour  que  les 
arêtes  vives  aient  pu  se  conserver,  que  le  transport  par  les  eaux  se 
soit  fait  sur  une  faible  longueur;  de  plus,  les  blocs  ont  des  arêtes 
d'autant  mieux  conservées  qu'ils  sont  situés  plus  au  Sud.  Il  semble 
donc  naturel,  étant  donnée  la  composition  lithologique  des  blocs 
qu'ils  ont  entraînés,  que  les  courants  les  aient  arrachés  au  Cambrien 
supérieur  des  régions  de  Nuneaton  et  de  Lickey.  Mais,  cependant, 
les  blocs  ne  proviennent  pas  de  Nuneaton,  ainsi  qu'il  ressort  des 
caractères  spéciaux  des  grès  feldspathiques  charriés,  aucune  com- 
pression n'ayant  agi  sur  les  roches  de  cette  région.  Pour  préciser  le 
{)oînt  d'origine,  l'auteur  a  recherché,  en  remontant  pour  ainsi  dire 
e  courant,  la  région  où  les  dépôts  du  Carbonifère  reposant  sur  les 
roches  anciennes,  avaient  été  enlevés  par  les  érosions  permiennes. 
Les  coupes  fournies  par  les  recherches  de  houille  lui  ont  donné  les 
renseignements  qu'il  désirait.  M.  Brown  est  arrivé  ainsi  à  établir 
que  dans  les  environs  de  Stockingford,  il  y  avait   un  anticlinal 
orienté  N.N.O.-S.S.E,  parallèlement  aux    collines   de  Nuneaton- 
Hartshill  et  Charnwood,  ainsi  qu'aux  plis  et  aux  failles  du  bassin 
houiiler  de  Leicester,  au  Nord.  La  série  ancienne,  qui  est  cachée 
sous  le  Trias,  est  la  même  que  dans  les  environs  de  Nuneaton; 
mais  ce  qui  prouve  bien  que  c'est  de  la  région  de  Stockingford  que 
viennent  les   blocs   permiens,  c'est  que,  dans  cette  dernière,  les 
schistes  anciens  ont  été  comprimés,  contournés  et  présentent  les 
phénomènes  optiques  et  les  clivages  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
L'âge  des  plis,  clont  il  vient  d'être  question,  est  post-carbonifère, 
mais    il    est  ante-permien,   car  ils    n'ont   pas  atfecté  les   assises 
permiennes. 
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Pour  M.  Brown,  les  dépôts  jpermiens  du  Warwîckshire,  du 
Leicestershire  et  du  Sud  du  Straffordshire  auraient  fait  partie  d'un 
môme  lac, qui  se  serait  étendu  au  N.  du  Warwicksnire  et  du 
Worcestershirc,  et  aurait  été  limité  par  la  chaîne  pennine.  Dans  le 
Warwickshirc,  la  série  houillère  et  permienne  est  plus  complète 
que  dans  le  Leicestershire,  parce  que  cette  dernière  région  se 
trouve  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  pennine,  le  long  de  laquelle 
les  mouvements  post-carbonifères  et  pre-permiens  ont  eu  leur 
maximum  d'intensité. 

De  la  dififérence  qu'on  observe  dans  la  composition  lithologique 
et  dans  la  succession  des  dépôts  permiens,  il  est  probable  que  ceux 
qui  apparaissent  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  pennine  du 
Nottinghamshire  et  du  Durhamshire,  appartenaient  à  deux  bassins 
distincts.  Tandis  que  le  Permien  du  Nord-Est  de  TAngleterre 
augmente  d'épaisseur  vers  le  Nord  et  vers  l'Est  et  prend  dans  ces 
directions  des  caractères  de  dépôt  d'eau  profonde,  vers  le  Sud,  au 
contraire,  les  mêmes  couches  aeviennent  plus  arénacées  et  finissent 

[)ar  disparaître  dans  le  voisinage  de  Nottingham.  C'est  qu'à 
'époque  permienne,  le  Houiller  avait  été  soulevé  et  formait  une 
barrière  entre  les  deux  régions.  C'est  là,  sans  doute,  un  accident  dû 
au  prolongement  vers  le  Sud  de  la  chaîne  pennine. 

L'auteur  termine  en  indiquant  les  contours  du  lac  permien  occi- 
dental; ils  passaient  au  Nord,  par  Stanton-Briage,  Ticknall, 
Hartshorn,  Blackfordby,  Ashby,  un  peu  à  l'Ouest  de  Heather, 
Market  Buswarth,  puis  vers  la  partie  septentrionale  du  bassin 
houiller  du  Warwickshirc;  de  là,  ils  couraient  vers  le  S.  sur  une 
certaine  longueur,  en  formant  une  baie  profondément  échancrée, 
ouverte  vers  le  Nord-Ouest. 


Espagne. 


M.  J.  Aimera  (1672)  signale,  dans  les  environs  de  Barcelone,  la 
présence  de  lambeaux  de  Carbonifère  inférieur  ou  Culm.  C'est 
une  grauwacke  formée  d'éléments  roulés  de  toutes  dimensions, 
ayant  tantôt  l'aspect  de  schistes  argileux,  tantôt  celui  de  grès  et  de 
conglomérat.  EiUe  emprunte  ses  matériaux  constituants  à  des 
phyllades  siluriennes  qui  forment  le  plus  souvent  son  substratum. 
Sa  couleur  est  généralement  grise;  mais  elle  peut  passer  au  rouse, 
au  bleu,  etc.  Ces  colorations  rouges,  dues  selon  l'akiteur  à  des 
émissions  anciennes  d'eaux  saturées  de  sels  de  fer,  avaient  fait 
prendre  ce  dépôt  pour  du  Trias  inférieur. 

L'épaisseur  de  ce  Culm  varie  de  10  à  i5  mètres.  L'auteur  y  a 
reconnu  des  Filicinées  et  des  Calamariées.  A  cette  grauwacke  est 
associé  un  calcaire  dans  lequel  ont  été  trouvés  des  Orthocèrcs  et 
des  Pentamères. 
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Russie 

M.  Karpinsky  (Uber  die  Ammoneen  der  Artinsk-Stufe.  — 
Mém.  Ac.  imp.  des  Se.  de  Saint-Pétersbourg)  fait  Thistorique  des 
couches  qu'il  a  groupées  sous  le  nom  d'étage  d*Artinsk  ;  elles  sont 
comprises  entre  le  Carbonifère  supérieur  et  le  Permien  inférieur  et 
renferment  certaines  formes  d'Ammonites.  L'auteur  énumère  les 
travaux  qui  ont  paru  sur  ce  sujet  depuis  sa  découverte  et  cite  les 
régions  où  Ton  a  retrouvé  Téquivalent  des  couches  ammonitifcres 
d'Artinsk:le  Salt-Range  dans  le  Punjab  (Inde),  Darwas  dans  le 
Buchara,  en  Sicile,  à  Djulfa  dans  la  Transcaucasie,  et  dans  le 
Texas  (Amérique  du  Nord) .  On  a  rencontré  encore  ailleurs  Téqui- 
vaJent  de  cet  étage,  mais  sans  Ammonites  :  dans  l'Amérique  du  Nord 
à  Nebraska-city,  dansle  Gaithaler-Gebirge  (Tyrol),au  Spitzberg,  en 
Australie  fNorth-Queensland],  peut-être  en  Perse  et  dans  quelques 
nouvelles  localités  de  la  Russie. 

L'auteur  rapporte  encore  au  môme  étage  certaines, couches  qui 
renferment  un  mélange  de  végétaux  carbonifères  et  permiens.  Dans 
l'Ouest  de  l'Europe,  ce  sont  des  assises  considérées  encore  comme 
houillères  en  Allemagne,  en  France  et  en  Bohème  ;  dans  l'Amé- 
rique  du  Nord,  on  les  retrouve  en  Virginie  et  en  Pensylvanie. 

Une  carte  permet  de  juger  de  la  surface  occupée  par  cet  étage 
d'Artinsk  dans  la  Russie  orientale;  il  s'étend  depuis  les  steppes  des 
Kirgisses  sur  le  versant  occidental  de  l'Oural,  jusqu'à  la  Mer 
Blanche,  sur  une  bande  de  plus  de  loo  kilomètres  de  large. 

Après  avoir  fait  Tétude  des  différentes  formes  de  céphalopodes 
des  assises  d*Artinsk,  M.  Karpinsky  coniparè  les  faunes  des  diffé- 
rents gisements  à  Ammonites  du  Permo-Ciarbonifère.  C'est  la  faune 
de  Darwas  qui  a  le  plus  d'analoçies  avec  celle  d'Artinsk  ;  on  peut 
même  les  identifier  toutes  deux.  Les  Ammonites  de  la  Sicile  se  dis- 
tinguent davantage  de  celles  de  l'Oural,  mais  leurs  caractères  géné- 
raux, sauf  en  ce  qui  concerne  les  Arcestes,  sont  les  mômes.  Il  n'y 
aurait  au'une  seule  espèce  identique  [Medlicottia  Trautscholdi  = 
M.  Orhiçnyana)  dans  ces  deux  gisements  ;  deux  autres  seraient 
très  voisines  (Gastrioceras  sosiense  aff.  G.  Siiessi  et  Agathiceras 
Suessi  afif.  A.  Uralicum)  ;  enfin  il  y  en  aurait  huit  qui  rappelleraient 
encore  les  espèces  d'Artinsk.   En  Sicile  apparaissent  des  formes 

ÎIus  complexes  d'Arcestidœ  [Cyclolobus  ou  Waagenoceras  et 
lyattoceras)  qui  ne  sont  pas  connues  dans  l'Oural.  De  plus  on  y 
retrouve  des  espèces  de  cette  dernière  région,  mais  plus  complexes. 
La  faune  de  la  Sicile  serait  peut-être  plus  jeune  que  celle  d'Artinsk, 
bien  qu'elle  ait  avec  cette  aernière  de  très  grandes  affinités.  Peut- 
être  aussi  ces  dififérences  sont-elles  locales  et  tiennent-elles  à  la 
distance  qui  sépare  les  gisements,  ou  encore  les  Arcestidœ  à  carac- 
tères plus  complexes  appartiennent-ils  à  une  province  méridionale 
comme  cela  semble  être  le  cas  pour  les  ammonites  du  Trias.  On 
pourrait  encore  tenir  compte  cle  la  distance  (65o  kilomètres)  qui 
sépare  le  Salt-Range  de  la  région  de   Darwas  (qui  présente   une 
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faune  pour  ainsi  dire  identique  à  celle  de  l'Oural)  pour  expliquer 
comment  toutes  les  ammonites  du  Punjab  se  distinguent  de  celles 
de  rOural-Darwas.  M.  Tschernyschew  c^ui  a  comparé  les  brachio- 
podes  de  l'Inde  à  ceux  de  l'étage  d'Artmsk  conclut  qu'on  peut 
assimiler  ce  dernier  aii  calcaire  à  Producttis  moyen  et  que  la  partie 
supérieure  de  ce  dernier  étage  qui  renferme  les  Ammonites,  appar- 
tient à  un  niveau  plus  élevé  aue  celui  d'Artinsk.  Il  en  est  de 
même  pour  les  couches  de  Djulfa  qui  renferment  des  Ammonites 
ayant  plus  d'afjfinités  avec  celles  du  Trias  qu'avec  celles  des  niveaux 
paléozolques.  Le  Gastrioceras  Abichianum  [Gon.  striatus  Abich) 
est  la  forme  qui  se  rapproche  le  plus  de  celles  d'Artinsk.  Les 
autres  fossiles  des  couches  de  Djulfa,  que  l'on  puisse  comparer  à 
ceux  de  l'Inde  et  de  l'Oural,  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'il 
soit  permis  d'en  tirer  aucune  conclusion; cependant  il  semble  bien 
vraisemblable  que  les  couches  de  Djulfa  sont  plus  jeunes  que 
celles  d'Artinsk  et  qu'elles  correspondent  au  Calcaire  à  Productus 
supérieur  de  l'Inde. 

L'Ammonite  trouvée  dans  les  couches  du  Texas  (Popanoceras 
Parker i)  est  très  voisine  d'une  forme  d'Artinsk;  comme  les  fossiles 
qui  l'accompagnent  appartiennent  à  des  genres  paléozolques  et 
que  le  genre  Papanoceras  n'a  pas  été  rencontré  jusqu'ici  dans  des 
couches  plus  anciennes  que  le  Permo-carbonifère,  il  est  bien  pro- 
bable que  les  couches  du  Texas  appartiennent  encore  à  ce  dernier 
étage . 

L'auteur  a  résumé  dans  le  tableau  précédent  les  synchronismes 
qu'il  admet  pour  les  dififérents  gisements  permo-carbonifères. 

M.  Karpinsky  reprend  ensuite  et  discute  toutes  les  assimilations 

Îui  ont  été  faites  de  l'étage  d'Artinsk  avec  le  Carbonifère  et  avec  le 
•ermien. 

Le  Permo-carbonifère  correspond  aux  couches  de  passage  com- 
prises entre  le  Carbonifère  et  le  Permien  ;  pour  l'auteur,  le  mieux 
est  de  considérer  de  pareilles  couches  en  elles-mêmes,  sans  vouloir 
les  rapporter  aux  horizons  inférieur  ou  supérieur,  chaque  auteur 
pouvant  avoir  une  appréciation  personnelle  relativement  aux  affini- 
tés avec  les  horizons  voisins.  D'ailleurs,  on  sait  par  les  faits 
observés  en  Angleterre,  en  Silésie,  en  Pologne,  dans  le  Donetz  et 
dans  TAmérique  du  Nord  que  la  faune  marine  correspondant  au 
Houiller  ne  renferme  que  des  formes  carbonifères  associées  à 
quelques  formes  nouvelles.  D'autre  part,  la  faune  marine  du  Per- 
mien inférieur  est  franchement  permienne.  On  ne  peut  donc  iden- 
tifier aucune  de  ces  faunes  à  celle  d'Artinsk  dans  laquelle  les 
espèces  carbonifères  prédominent  sur  les  espèces  permiennes. 
L^tage  d'Artinsk  a  sa  position  bien  définie  par  ce  fait  que  dans  la 
partie  orientale  de  la  Russie  d'Europe  les  couches  qui  le  consti- 
tuent recouvrent  le  Calcaire  à  fusulines  qui  correspond  au  Houiller, 
et  que  dans  le  Gaithaler-Gebirge  du  Tyrol,  le  Permo-carbonifère 
recouvre  l'horizon  supérieur  du  Houiller;  d'autre  part,  sur  le 
versant  occidental  de  l'Oural,  ces  mêmes  assises  se  trouvent  sous 
des  dépôts  à  végétaux  dont  la  flore  a  des  affinités  surtout  avec  celle 
de  la  partie  inférieure  du  Rothliegende. 
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Le  Prof.  Schmalhausen  a  étudié  la  flore  d'Artinsk  et  en  a 
décrit  26  espèces,  parmi  lesquelles  i5  sont  communes  à  Tétage 
d'Artinsk  et  au  Permien.  Parmi  elles  se  trouvent  des  formes  carac- 
téristic^ues  :  Calamités  gigas,  Cal,  decoratus^  Cal,  Kutorgce^  Sphe^ 
noptens  lobata^  Callipteris  conferta^  Call.  sinuata^  CalL  Per^ 
miensis^  Dalerophyllum  Gopperti^  Psygmophyllum  expansum^ 
Psjrgtn,  cuneifolium^  Cordoïoxylon  permicum^  Dadoxylon  biarmi- 
cuniy  Clathraria  densifolia.  Parmi  les  formes  qui  ne  sont  connues 

Îue  dans  Tétage  d'Artinsk,  il  faut  citer  Cordaïtes  lancîfoliuSj 
^oacordaïtes  tenuifolius^  Haidingera  cordata  et  Tylodendron 
speciosum.  Calamités  decoratus  est  caractéristique  de  rétage  d'Ar- 
tinsk, tandis  qu'il  est  rare  dans  le  Permien.  Il  n'y  a  c^ue  6  espèces 
qui  appartiennent  au  Carbonifère.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  pré- 
pondérance des  formes  permiennes,  et  par  suite  qu  il  y  ait  contra- 
diction entre  les  caractères  de  la  flore  et  ceux  de  la  iaune.  Mais, 
selon  l'auteur,  il  faut  prendre  en  considération  ce  fait  que  dans 
l'Oural,  les  dépôts  littoraux  carbonifères,  qui  appartiennent  au 
Culm,  ont  été  recouverts  par  une  faune  marine  ae  mer  profonde 
[Calcaire  à  fusulines)  durant  la  tin  de  la  période  carbonifère.  Alors 
la  surface  de  terre  ferme,  sur  laquelle  pouvaient  vivre  les  organis- 
mes continentaux,  devait  être  singulièrement  réduite,  et  la  flore  se 
trouvait  dans  des  conditions  tout  à  fait  défavorables  à  son  dévelop- 
pement. Les  dépôts  continentaux  n'ont  pris  d'importance  dans 
cette  région  qu  à  l'époque  pcrmo-carbonifère,  alors  que  dans 
d'autres  régions  la  flore  carbonifère  avait  déjà  fait  place  à  la  flore 
permienne;  il  en  est  résulté  que  dans  les  régions  continentales 
nouvellement  abandonnées  par  la  mer,  les  formes  permiennes  se 
sont  développées  de  préférence  à  celles  qui  étaient  sur  le  point  de 
disparaître.  Ces  mêmes  conditions  physico-géographiques  de  la 
région  de  l'Oural  à  l'épogue  du  Carbonifère  supérieur  pourraient 
expliquer  cette  particularité  que  dans  les  couches  d'Artinsk  se 
retrouvent,  avec  les  formes  permiennes,  des  représentants  de  la 
flore  carbonifère  inférieure  (Culm),  tels  que  Knorria  et  Lepidoden- 
dron.  Ces  plantes  ont  pu  vivre  sur  des  îles,  loin  des  régions  où  se 
développait  déjà  la  flore  du  Carbonifère  supérieur  qui  est  inconnue 
dans  rOural. 

L'élude  des  végétaux  de  l'étage  d'Artinsk  prouve  unc^  fois  de 
plus,  selon  M.  Karpinsky,  que,  pour  établir  le  synchronisme  des 
sédiments  de  diff*érentes  régions,  la  flore  donne  des  indications  peu 
sûres.  D'après  le  Prof.  Schmalhausen,  la  flore  d'Artinsk,  comme 
celle  des  couches  permiennes  de  la  Russie,  a  des  caractères  tout  à 
fait  spéciaux.  Calamités  decoratus^  Callipteris  permiensis  et  C 
Brongniarti^  Bathypteris  rhomboïdea  et  surtout  Psygmophyllum 
expansum  et  P.  cunei/olium  lui  donnent  une  physionomie  particu- 
lière. Il  semble  au  savant  botaniste  que  quelques-unes  de  ces 
plantes  pourraient  être  considérées  comme  les  précurseurs  de  cer- 
tains végétaux  de  la  période  mésozoique.  Calamités  decoratus  et 
Cal.  Kutorgœ  présentent  des  caractères  distinctifs  des  Calamités 
typiques  du  Carbonifère;  ils  passent  au  genre  mésozoïque  Pkyl" 
lotheca  et  les  Psjrgmophyllum^  tels  que  Baiera  g^/^AS,  rappellent 
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les  nombreuses    formes    voisines    des    Salisburia    du    Jurassi- 
que (*). 


terre,  puisque  c'est  alors  qu'apparaissent  les  premières  ammonites 
et  les  vrais  reptiles,  tandis  que  disparaissent  les  trilobites. 

La  bibliographie  géologique  de  la  Russie  par  M.  Nikitin  nous 
permet  de  donner  quelques  renseignements  sur  les  travaux  faits 
dans  ce  dernier  pays  sur  les  dépôts  des  périodes  carbonifère  et 
permienne. 

M.  Nikitîn  (1082),  continuant  ses  études  géologiques  dans  le 
gouvernement  de  Samara,  a  constaté  un  grand  développement  du 
2echstein  dans  le  bassin  du  Sock. 

M.  Sibirtzew  (1087)  a  continué  ses  recherches  dans  la  partie 
méridionale  du  gouvernement  de  Wladimir.  L'auteur  y  a  distmgué 
plusieurs  des  horizons  du  Carbonifère  russe,  finissant  par  Thorizon 
a Schfyagerinaprinceps que  surmontent  les  calcaires  permiensdont 
la  oartie  inférieure  présenterait  des  caractères  intermédiaires  entre 
le  (Carbonifère  et  le  Permien. 

M.  Tschernyschew  (1092^  a  été  amené,  pour  faire  les  tracés  de 
la  carte  géologique  de  la  partie  centrale  de  l'Oural,  à  étudier  les 
dépôts  carbonifères  de  cette  région;  sur  le  versant  oriental  ils 
ont  été  peu  explorés,  mais  sur  le  versant  occidental  ce  sont  des 
calcaires  dans  lesauels  l'auteur  a  pu  établir  quelques  horizons 
paléontologiques.  M.  Tschernyschew  divise  le  Permo-carbonifère 
en  deux  horizons  :  les  grès  d'Artinsk  à  la  base  et  les  calcaires  dolo- 
mitiques  à  la  panie  supérieure.  Il  a  étudié  spécialement  les  bra- 
cbiopodes,  parmi  lesquels  plusieurs  espèces  sont  nouvelles.  — 
L'auteur  considère  le  Permo-carbonitère  comme  une  époque 
spéciale,  comprise  entre  la  fin  du  Carbonifère  et  le  commencement 
du  Permien.  Il  admet  l'existence,  en  Russie,  d'une  faune  marine 
supérieure  au  Permo-carbonifère  et  plus  ancienne  que  leZechstein. 
Dans  ce  travail,  il  assimile  les  couches  d'Artinsk  au  Productus^ 
limestone  moyen  de  l'Inde. 


(*)  Ces  caractères  sont  également  ceux  que  semblent  présenter  les  couches  de  Gondwana 
qoi  feront  robjet  d'une  ëtude  qui  paraîtra  dans  le  prochain  Annuaire,  le  temps  m'ayant 
Quuaqaé  pour  U  terminer  cette  année. 
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GROUPE     SECONDAIRE 


:àlT^lB       "X*  3E^  Z.A.ei  Z  Q  XJ  B 


Par  Emile  Haug  (*) 


I.  Provinces  méditerranéenne  et  juvaviql'e 

Dans  les  environs  immédiats  de  Cilli  en  Styrie  affleurent  des 
schistes  gris,  jaunes  dans  lesparties  exposées  à  1  air.  En  i8â5  on  y 
avait  signalé  la  présence  de  Trachyceras  julium  Mojs.;  plus  récem- 
ment M.  Teller  (1422),  qui  a  visité  le  gisement,  y  a  découvert 
Daonella  LommelL  II  n'y  a  donc  plus  de  doute  qu'on  soit  en  pré- 
sence de  schistes  de  l'âge  des  couches  de  Wen^en  et  non  pas  de 
celui  des  schistes  de  Gailthal.  De  même  les  calcaires  en  gros  bancs 
sombres,  qui  surmontent  les  schistes,  ne  peuvent  être  assimilés 
aux  calcaires  de  Guttenstein,  mais  doivent  être  parallélisés  avec  la 
partie  supérieure  des  couches  de  Wengen. 

La  localité  du  Rappolstein  près  Hallein  a  fourni  à  M.  E.  von 
Mojsisovics  (1416)  une  série  assez  importante  de  fossiles  noriens 
que  Ton  peut  rapporter  à  la  zone  à  Tropites  subbuUatus.  La  faune 
comprena  jusqu  à  présent  36  espèces,  dont  quelques-unes  sont 
nouvelles.  Les  plus  caractéristiques  sont  les  suivantes  : 

Cladiscites  subtomatus  Mojs.  Tropites  Phoebus  Dittm. 

Pinacoceras  Rex  Mojs.  Entomoceras  Sandlingense  Hau. 
Monophyllites  Agenor  Mojs.  —  Theron  Dittm. 

Arcestes  bicornis  Hau.  Sagenites  erinaceus  Dittm. 

Haiorites  dacus}Ao)s.  Heraclites  foliaceus  Dittm, 

—       bosnensis  Mojs.  Polycyclus  Henseli  0pp. 

Margarites  circwnspinatus  Mojs.  Rhynckonella  longicollis  Suess* 
Tropites  subbuUatus  Hau. 

Halorites  dactis  et  bosnensis  sont  particulièrement  fréquents  et 
bien  conservés.  Ces  deux  espèces  sont  rares  dans  le  Salzkammer- 
gut  ;  en  revanche  elles  sont  fréquentes  à  Balàn,  dans  la  Transylvanie 
orientale  ;  Hal.  bosnensis  se  trouve  également  à  Varés  en  Bosnie. 


(*)  Ayant  dû  rédiger  cet  trticle  loin  de  Paris,  nous  n'avons  pu  guère  analyser  cette 
znaée  que  ceux  des  ouvrages  relatifs  au  Trias  qui  nous  avaient  été  envoyés  directement 
par  les  auteurs.  Nous  comptons  parler  dans  le  prochain  Annuaire  des  travaux  que  nous 
«TOUS  dû  passer  sous  silence  dsQs  çelui-çi,  U-  n. 
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Tropites  subbullatus^  qui  a  donné  son  nom  à  la  zone  et  oui  est  si 
abondant  dans  le  Salzkammergut,  est  très  rare  près  de  Hailein. 

La  roche  qui  a  fourni  la  faune  du  i^ôthelstein  est  tantôt  un  cal- 
caire rouge  marmoréen,  tantôt  un  calcaire  blanc^  cristallin,  friable. 

La  grande  importance  des  couches  à  Cardita  et  des  couches  de 
Raibl  des  Alpes  septentrionales  et  l'incertitude  qui  régnait  encore 
sur  leur  position  dans  la  série  triasique,  ont  amené  M.  S.  von 
Wôhrmann(i423)à  entreprendre  une  étude  monographique  de 
leur  faune,  basée  sur  des  matériaux  considérables.  Cette  monogra- 
phie,s'étend  à  l'ensemble  des  couches  comprises  entre  les  calcaires 
du  Wetterstein  (Muschelkalk  supérieur)  et  la  Dolomie  principale 
(Carnien  supérieur). 

La  faune  étudiée  comprend  des  Foraminifères  indéterminables, 
des  Spongiaires  (Pharétrones),  des  Anthozoaires  [Thamnastrœa^ 
Omphalophjrllia^  Montlivaultia),  quelques  Crinoides  (Traumatocri" 
nus^Encrimus^Pentacrinus)y  un  Astropecten,  de  nombreux  Cidaris^ 
unBryozoairc  (Ceriopora  c/iemWïi/mKlipst.),  plusieurs  Brachiopo- 
des  [Lingula^  Spiriferina^  Thecospira^  lerebratula)^  mais  sunout 
des  mollusques,  et  parmi  ceux-ci,  cesontlesPélécypodes  qui  jouent 
de  beaucoup  le  rôle  le  plus  considérable.  Ils  sont  représentés  par 
27  genres  et  40  espèces,  c'est-à-dire  environ  la  moitié  de  toute  la 
faune.  Ce  sont  eux  qui  en  fournissent  les  espèces  les  plus  caracté- 
ristiques. 

Les  Aviculidœ  sont  abondamment  représentés  (Avicula^  Cassia'- 
nella,  Gervillia,  Hœrnesia^  etc.),  il  en  est  de  même  des  Ostracées 
et  des  Trigonidae  [Myophoria^  Gruenewaldia^  n.  gen.).  Les  Astar- 
tidae  comprennent  des  genres  très  intéressants  au  point  de  vue 
morphologique.  C'est  ainsi  qu'i4^far/opw  constituerait  d'après  Fau- 
teur un  genre  intermédiaire  entre  Gruenewaldia  et  Astarte  et  Myo^ 
phoriopis  un  genre  intermédiaire  entre  Gruenea'aldia  et  Ujpis. 
Citons  encore  les  genres  Megalodus^  Fimbria^  Myophoricardtum^ 
ce  dernier  constituant  un  passage  des   Trigonidae  aux  Cardiidae, 

Les  Gastéropodes  et  les  Céphalopodes  jouent  un  rôle  peu  considé- 
rable. Parmi  ces  derniers  les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont 
Joannites  çymbiformis  (Wulf.)  Mojs.  et  Carnites  floridus  (Wulf.) 
Mojs. 

L'analyse  de  la  faune  des  couches  à  Cardita  donne  les  résultats 
suivants  :  ' 

20  espèces  sur  86  sont  communes  aux  couches  de  Saint-Cassian 
du  Tyrol  méridional,  8  se  rencontrent  aussi  dans  les  couches 
rouges  du  Schlern,  14  dans  les  couches  de  Raibl  supérieures  du 
Torer  Sattel  et  4  dans  les  couches  de  même  âge  de  Heiligenkreuz  ; 
35  espèces  n'ont  été  constatées  jusqu'à  présent  que  dans  les  Alpes 
du  Tyrol  septentrional  et  de  la  Haute-Bavière. 

Les  relations  de  la  faune  étudiée  avec  celle  du  Muschelkalk  prin- 
cipal extra-alpin  sont  assez  intimes.  Les  C/rfarw  des  deux  faunes 
S  résentent  de  grandes  analogies,  il  en  est  de  même  dtsLima  et  des 
^ecten.  A  VOstrea  montis  caprilis  des  couches  à  Cardita^  corres- 
pond, comme  forme  représentative  du  Muschelkalk,  Ostrea  decem^ 
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costata^  de  même  qu'à  Hoemesia  Johannis  Austriae  correspond 
H-  subglobosa.  Les  myophories,  par  contre,  appartiennent  à  des 
types  tout  différents. 

Les  relations  avec  la  faune  de  l'étage  rhétien  sont  bien  plus  frap- 
pantes. Plusieurs  espèces  sont  communes  :  Ostrea  Pictettana^  Pla-- 
cunopsisfissistriata^  Dimyodon  intusstriatum  ;  Ostrea  montis  capri- 
lis  est  à  peine  distinct  d* Ostrea  Haidingeri.  De  nombreuses  espèces 
sont  remplacées  par  des  espèces  représentatives  correspondantes, 
p.  ex.  Thecospira  GUmbeli  par  Th.  Haidingeri,  Lima  incurvostria^ 
ta  par  L.  praecursor^  Gervillia  angusta  par  G.  caudata,  Mytilus 
alvinus  par  M.  minuttis,  etc. 

Des  coupes  nombreuses,  réunies  dans  un  chapitre  spécial,  mon- 
trent d'une  manière  bien  nette  la  position  constante  des  couches  à 
Cardita  entre  les  calcaires  du  Wetterstein  et  la  Dolomie  principale. 
Le  faciès  des  couches  intercalées  entre  les  deux  grancles  masses 
calcaires  des  Alpes  septentrionales  est  très  variable.  Les  bancs  de 
grès  à  empreintes  végétales  sont  surtout  développées  dans  la  partie 
occidentale  de  la  région.  Dans  TAllgâu  il  se  forme  même  des  cou- 
ches de  lignites  aux  dépens  des  couches  calcaires  et  des  marnes 
fossilifères.  Les  fossiles  sont  nombreux  surtout  dans  les  parties 
méridionales  de  la  région  centrale  et  de  la  région  méridionale.  En 
certains  points  les  huîtres  forment  de  véritables  lumachelles. 

L'auteur  a  pu  distinguer  dans  l'ensemble  des  couches  étudiées, 
un  certain  nombre  d'assises  caractérisées  par  des  associations  par- 
ticulières d'espèces.  Voici,  d'une  manière^générale,  la  succession 
observée  : 

1*  Niveau  inférieur  à  Cardita  crenata, 

a.  Marnes  inférieures  contenant  Halobia  rugosa  dans  les  bancs  noirs  schis- 
teux; Hat,  rugosa  et  de  rares  Daonella  Lommeli  dans  les  bancs  calcaires; 
des  restes  de  plantes  dans  les  grés  ;  enfin,  dans  les  bancs  oolithiq^ues,  des 
Spongiaires,  des  Echinodermes.  des  Bryozoaires,  Spiriferina  gregarta,  The- 
cospira GUmbeli,  Macrodon  strigilatum,  Gruenewaldia  decussata,  Cardita  cre^ 
nata  var,  GUmbeli, 

b.  Bancs  doloxnitiques  et  calcaires  sans  fossiles. 

c.  Marnes  supérieures  contenant,  dans  les  bancs  noirs  schisteux,  Halobia 
rugosa;  dans  les  grès  et  dans  les  sables  elauconieux.  des  restes  de  plantes  de 
la  Lettenkohle  avec  Pecten  Hallensis,  Cassianelia  Sturi,  Hoemesia  Johannis 
Austriœ,  Myophoria  Whateleyœ,  Cardita  crenata  var.  Gûmbeliy  Astarte  Kost- 
homi,  Corbis  astartiformiSf  Myophoricardium  lineatum,  Camites  floridus; 
dans  les  bancs  calcaires  et  dans  les  nodules,  Pentacrinus  propinquus,  Lingula 
tenuissima,  Cassianelia  Sturi,  Dimyodon  intusstriatum^  Afyophona^  Whateleyœ, 
Cardita  crenata  var.  Gûmbeli  et  des  Gastéropodes. 

2*  Horizon  supérieur  à  Ostrea  montis  caprilis^  constitué  par  une  alternance 
de  calcaires,  de  dolomies,  de  carnieules  et  de  marnes  et  caractérisé  par  :  Tere- 
bratula  Bittneri.  Ostrea  montis  caprilis,  Lima  incurvostriata,  Pecten  filosus, 
ScMosseri,  subattemans,  Avicula  aspera,  Gervillia  Bouei,  Dimyodon  intusstria-^ 
tum,  I*  impria  Me Uingi,  Dentalium  undulatum,  etc. 

Dans  les  assises  la  les  formes  de  Saint-Cassian  prédominent  et 
Ton  ne  rencontre  pas  encore  une  seule  des  espèces  caractéristiques 
des  couches  de  Raibl. 

Dans  les  assises  ic  les  espèces  de  Saint-Cassian  sont  encore 
nombreuses,  celles  de  Raibl  font  leur  apparition,  on  compte  un 
certain  nombre  d'espèces  communes  aux  deux  niveaux.  Ces  assises 
correspondent  aux  couches  rouges  du  Schlern. 


IJO 
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Dans  rhorizon  supérieur  les  espèces  de  Raibl  dominent  presque 
exclusivement,  il  n'y  a  presque  plus  d'espèces  de  Saint-Cassian  et 
Cardita  crenata  a  aisparu.C  est  l'équivalent  des  couches  du  Torer 
Sattel  près  Raibl. 

Le  tableau  suivant  permet  d'ailleurs  de  se  rendre  compte  du 
parallélisme  des  dépôts  carniens  des  Alpes  septentrionales  et  de 
ceux  des  Alpes  méridionales. 


ALPES   BAVAROISES 

et 

TYROL    SEPTENTRIONAL 

HEILIGENKREUZ 
près 

SÀINT*CA8SIAN 

Dolomie  principale. 

Dolomie  principale. 

Couches  du  Torer  Sattel. 

Couches  de  Heilîgenkreuz. 

Couches  à  Cardita  avec  faune  du 
Schlcrn. 

Couches  du  Schlern. 

Couches  à  Cardita  avec  faune  de 
Saint-Cassian. 

Couches  de  Saint-Cassian. 

Bancs  calcaires  à  Daonclla  Lom- 
meli. 

Couches  de  Wengen  à  Daonella 
Lommeli. 

Le  mémoire  de  M.  S.  von   Wôhrmann  est  accompagné  de  six 

[blanches  en  lithograpliie,  représentant  la  plupart  des  espèces  de 
a  faune  étudiée. 

Par  une  singulière  coïncidence  nous  avons  à  parler  également 
cette  année  de  la  faune  des  couches  de  Raibl  d'unerégion  des  Alpes 
méridionales,  de  la  Lombardie. 

M.  C.  F.  Parona  (28i3)  en  a  publié  une  monograpliie  qui  a 
été  couronnée  par  l'Institut  royal  lombard  des  sciences  et  des 
lettres  au  concours  Cagnola. 

Les  couches  de  Raibl  de  la  Lombardie  avaient  fait  déjà  l'objet 
d'un  assez  grand  nombre  de  travaux,  ainsi  qu*on  peut  en  juger  par 
l'historique  que  Fauteur  a  placé  en  tête  de  son  mémoire.  La  puolî- 
cation  la  plus  importante  est  l'étude  publiée  en  1884  par 
M.  W.  Deecke,  sur  les  couches  de  Raibl  entre  les  lacs  de  Corne 
et  d'Isco  et  en  particulier  dans  le  val  Brcmbana,  étude  qui  a  servi 
de  point  de  départ  aux  recherches  de  l'auteur. 

M.  Parona  étudie  les  couches  de  Raibl  dans  quatre  régions  dif- 
férentes :  entre  le  lac  Majeur  et  le  lac  de  Come;  entre  Te  lac  de 
Come  et  le  col  di  Zembla  (val  Brembana  et  vallées  adjacentes)  ; 
entre  ce  col  et  le  val  Camonica;  entre  le  lac  d'Iseo  et  le  lac  de 
Garde. 

La  base  des  couches  de  Raibl  est  constituée  partout  par  un 
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horizon  très  constant  et  très  uniforme  de  calcaires  en  pavés  sur- 
montant les  couches  d^Esino.  Au-dessus  de  ces  calcaires  Ton  peut 
rencontrer  dans  la  région  des  Préalpes  Lombardes  quatre  faciès 
différents,  surmontés  d'une  manière  uniforme  par  la  Dolomie 
principale. 

Les  schistes  noirs  dominent  dans  la  partie  occidentale.  Les  en- 
virons du  val  Brembana  sont  caractérisés  par  le  faciès  calcaréo- 
tufacé,  à  faune  littorale  très  riche.  Dans  la  région  du  Monte-Blum 
et  du  val  di  Scalve,  les  couches  de  Raibl  sont  constituées  en  grande 

f)artie  par  des  calcaires  dans  lesquels  les  fossiles  littoraux  tels  que 
es  Myoconcha  jouent  un  rôle  secondaire.  D'après  l'auteur,  c'est  là 
le  faciès  normal.  Dans  les  parties  orientales  de  la  région,  dans  le 
val  Trompia  et  dans  le  val  Sabbia  le  faciès  tufacé  envahit  presque 
toute  la  zone;  à  la  base  on  constate  même  la  présence  de  coulées 
de  porphyrites. 

D'une  manière  générale,  la  partie  supérieure  des  couches  de 
Raibl  est  formée  par  un  système  de  marnes  versicolores,de  gypses, 
de  cargneules,  assez  pauvre  en  fossiles.  L'auteur  se  range  à  1  opi- 
nion de  Deecke,  qui  parallélise  ces  couches  supérieures  avec  les 
couches  à  Corbula  Rosthorni  du  Torer  Sattel.  La  partie  inférieure 
fossilifère  correspondrait  aux  couches  de  Raibl  proprement  dites 
de  la  Carinthie. 

La  faune  des  couches  de  Raibl  de  la  Lombardie  a  fourni  à 
M.  Parona  io3  espèces,  qui  se  répartissent  en  46  genres. 

Comme  dans  les  Alpes  septentrionales,  ce  sont  les  pélécypodes 
qui  prédominent  de  beaucoup  et  qui  impriment  à  la  faune  un 
caractère  littoral.  Les  genres  les  plus  abondamment  représentés 
senties  geTittsLimayPecten^GervilliayMyophoria  ex  Myoconcha, Les 
gastéropodes  sont  rares,  mais  les  céphalopodes  le  sont  encore  da- 
vantage et  aucune  de  leurs  espèces  ne  peut  servir  à  établir  des  pa- 
ralléhsmes  avec  des  régions  voisines.  Parmi  les  brachiopodes,  deux 
espèces  appartenant  au  genre  Cœnothyris  sont  communes  avec  les 
couches  de  Raibl  de  Dogna  dans  le  frioul,  étudiées  par  M.  Tom- 
masi.  Les  autres  groupes  jouent  un  rôle  tout  à  fait  insignifiant,  mais 
Ton  doit  signaler  la  présence  d'empreintes  végétales  (Glyptolepis 
keuperiana  Schimp. yPterophj-llum  cf.Jaegeri  Brgt.  etc.). 

L'auteur  cite  un  nombre  assez  considérable  d'espèces  communes 
avec  les  couches  de  Saint-Cassian.  Voici  les  plus  caractéristiques 
des  formes  qui  se  trouvent  également  dans  les  couches  de  Raibl  de 
la  Carinthie  : 

Pecten  Jilosus  Hau. 

Avicula  Gea  d'Orb. 

Pema  aviculœformis  Emm r . 

Hœmesia  Joannis-Austriœ  Klipst. 

Corbula  Rosthorni,  Boue. 

Cor  bis  Mellingi  Hau. 

Ces  espèces  sont  précisément  celles  qui  se  rencontrent  également 
dans  la  faune  des  couches  de  Raibl  des  Alpes  septentrionales,  étu- 
diée par  M.  Wôhrmanri.  Mais  il  est  bien  certain  que  le  nombre 
des  espèces  communes  eût  été  beaucoup  plus  élevé  si  l'étude  mono- 
graphique des  faunes  des  deux  régions  n'avait  pas  été  entreprise 
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simultanément  par  deux  auteurs  différents. Néanmoins  la  différence 
entre  les  faunes  sur  les  deux  versants  des  Alpes  est  assez  frap- 
pante. 

M.  Parona  exprime  en  terminant  l'opinion  que  la  faune  des 
couches  de  Saint-Cassian  et  celle  des  couches  de  Raibl  sont  bien 
indépendantes  Tune  de  l'autre,  mais  qu'il  est  probable  ^ue  la  faune 
la  plus  récente  dérive  directement  de  la  faune  plus  ancienne. 

Le  mémoire  est  accompagné  de  treize  planches  dessinées  avec 
beaucoup  de  talent,  par  l'auteur  lui-même.    . 

Parmi  les  membres  de  la  mission  envoyée  par  l'Institut  de 
France  en  Andalousie  pour  l'étude  des  tremblements  de  terre,  ce 
sont  MM.  Bertrand  et  Kilian  {1681)  qui  ont  eu  à  étudier  tout 
spécialement  les  terrains  secondaires.  Le  terrain  triasique  constitue 
un  intéressant  chapitre  de  leur  beau  mémoire. 

Les  affleurements  du  Trias  des  provinces  de  Grenade  et  de 
Malaga  peuvent  être  rapportés  à  plusieurs  zones,  dans  lesquelles 
il  se  présente  avec  des  faciès  très  ûifférents. 

Dans  la  partie  du  littoral  comprise  entre  Malaga  et  Vêlez  les 

frès  rouges  et  les  conglomérats  dominent  ;  ils  forment  des  lam- 
eaux  assez  étendus  oui  recouvrent  en  discordance  les  terrains 
plus  anciens;  ils  rappellent  les  grès  permiens  et  leur  âge  n'est  pas 
tout  à  fait  certain. 

A  l'Est  de  la  sierra  Tejeda,  dans  la  chaîne  bétique,  le  Trias  est 
formé  par  des  alternances  de  schistes  satinés  et  de  calcaires  cristal- 
lins. Dans  ces  derniers  M.  Barrois  (1681)  a  observé  des  sections 
de  Megalodon.  Les  schistes  satinés  contiennent  souvent  des  amas 
de  gypse. 

Au  Nord  d'Alfacar,  sur  la  limite  de -la  chaîne  bétique  et  des  sier- 
ras jurassiques  de  la  zone  subbétique,  on  trouve  cics  alternances 
de  grès  cristallins  et  de  marnes  rouges,  plaqués  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  calcaires  cambriens. 

Dans  les  chaînes  subbétiqucs  elles-mêmes  le  Trias  supérieur  se 
présente  avec  le  faciès  des  Marnes  irisées  du  Nord  de  l'Europe.  Ce 
sont  des  argiles  bariolées  avec  amas  de  gypse  et  de  sel  gemme. Les 
roches  ophitiques  y  abondent  sous  forme  de  filons  ou  de  pointe- 
ments  isolés.  Entre  Gobantes  et  El  Chorro  des  bancs  calcaires  ter- 
minant la  série  ont  fourni  à  MM.  Bertrand  et  Kilian  les  fossiles 
suivants  :  Natica  cf.  gregaria  Schl.,  Myophoria  cf.  vestita  Alb., 
Liicina  sp, ^  Gervilliaprœcursor  Qu.^c^esx-èL'dire  des  espèces  qui 
se  rencontrent  dans  le  Keuper  de  TEurope  septentrionale. 


11.  Province  germanique. 


Grès  bigarré.  —  Nous  sommes  obligé  de  remettre  à  l'année 
prochaine  l'analyse  des  travaux,  peu  nombreux  du  reste,  relatifs 
au  Grès  bigarré,  parus  en  1889.  Toutefois  nous  ne  pouvons  passer 


î 
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SOUS  silence  une  note  de  M.  A.  Liétard  (578)  sur  le  Trias  dans 
la  région  méridionale  des  Vosges,  qui  a  trait  presque  uniquement 
au  Trias  inférieur,  mais  dans  laquelle  les  relations  du  Grès  bigarré 
et  du  Muschelkalk  sont  discutées,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons 
en  séparer  l'examen  de  celui  des  travaux  relatifs  au  Trias  moyen. 

Dans  les  Vosees  méridionales,  au  moins  sur  le  versant  français, 
seul  étudié  par  rameur,  le  GrèsVosgien,  par  lequel  débute  le  Trias 
inférieur,  repose  en  discordance  transgressive  sur  le  Grès  rouge 
permien.  Il  se*  présente  sous  forme  de  conglomérats  à  ciment 
arçilo-siliceux,  à  galets  de  quartz  laiteux,  de  silex  rougeâtres  ou 
noirs,  de  grès  lustrés  de  taille  souvent  énorme.  Les  galets  de 
roches  éruptives  sont  rares,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que 
le  Grès  Vosgien  a  emprunté  une  partie  de  ses  éléments  constitutifs 
au  sol  voisin.  Dans  ce  cas  le  gisement  primitif  est  toujours  situé 
à  l'Est  ou  au  Sud-Est  du  point  où  le  galet  a  été  rencontré. 

L'opinion  ancienne,  d'après  laquelle  le  grès  des  Vosges  diminue 
d'épaisseur  à  mesure  cju'on  s'éloigne  de  la  région  montagneuse  en 
allant  vers  l'Ouest,  doit  être  rejetée,  ainsi  que  le  démontre  un  son- 
dage récent  foré  à  Ménil-Flint  près  de  Lunéville.  Voici  les  épais- 
seurs des  couches  qu'il  a  traversées  : 

Muschelkalk  (y  compris  les  marnes  avec  gypse) i53  m. 

Grès  bigarré 71 

Grès  des  Vosges 3 1 7 

Permien plus  de  257 

Le  Grès  Vosgien  présente  donc  en  ce  point  une  puissance  beau- 
coup plus  considérable  qu'en  certaines  régions  plus  rapprochées  de 
la  cnaîne  principale  des  Vosges. 

Les  métamorphoses  par  suite  d'actions  thermales  sont  assez  fré- 
quentes, d'après  l'auteur  elles  ont  agi  pendant  le  dépôt  même  du 
grès  des  Vosges. 

Les  couches  inférieures  du  Grès  Vosgien  sont  généralement  à  peu 

{)rès  parallèles^  mais  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de 
a  panie  supéneure,  la  stratification  entrecroisée  devient  dominante. 
La  disposition  des  galets  dans  les  couches  est  très  irrégulière.  Les 
fossiles  font  entièrement  défaut  et  ceux  que  l'on  a  signalés  prove- 
naient des  galets. 

Le  Grès  Vosgien  est,  dans  la  partie  méridionale  du  département 
des  Vosges,  un  dépôt  essentiellement  littoral. 

Les  couches  du  Grès  bigarré  reposent  dans  cette  région  sans 
intermédiaire  ni  passage  graduel  sur  le  Grès  Vosgien,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  dans  le  Nord  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  où  s'inter- 
calent entre  les  deux  formations  des  couches  de  passage  {Zms^ 
chenschichten)  étudiées  par  Benecke.  De  plus  Hogard  a  signalé 
depuis  longtemps  le  fait  aue  le  Grès  Bigarre  repose  souvent  en  dis- 
cordance sur  le  Grès  des  Vosges. 

Voici  la  succession  que  M.  Liétard  a  observée  dans  les  assises  du 
Grès  Bigarré. 

1*  Bancs  épais  de  grès  rougeàtre  à  grain  fin,  fort  pauvres  en  impressions  végé- 
tales, mais  contenant  parfois  encore  des  galets  et  reposant  immédiatement  sur 
Ica  conglomérats  du  Grès  Vosgien. 

2*   Puissantes  assises  de  grès  blanc   ou   blanc   jaunâtre   séparées  par  des 
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bandes  d'argile  violette  ou  verte  de  3o  à  40  cent.  C'est  là  le  rentable  gisement 
des  fossiles  végétaux  du  Grès  Bigarré. 

3"  Succession  délits,  souvent  très  minces,  d^argile  bigarrée  et  de  grès  à  grain 
plus  grossier,  dont  les  surfaces  de  séparation  sont  entièrement  recouvertes  de 
paillettes  de  mica.  Les  plantes  diminuent  déjà  notablement;  les  couches  d'argile 
contiennent  parfois  en  abondance  Estheria  minuta. 

4**  Grès  généralement  ocreux  de  quelques  mètres  d'épaisseur,  avec  dendrites 
et  taches  de  bioxyde  de  manganèse.  Quelques  coquilles  se  rencontrent  déjà 
à  ce  niveau:  ce  sont  en  général  les  myophories,  surtout  Af.  vulgaris,  qui  se 
montrent  les  premières. 

5*  Grèscoquillcr  proprement  dit  en  bancs  épais,  ocreux  à  la  base,  blanc  jau- 
nâtre, micacé  à  la  partie  supérieure  et  souvent  riche  en  nodules  d'argile 
verte,  compacte.  Ces  grés  contiennent  en  abondance  des  empreintes  de  mollus- 
ques et  exceptionnellement  seulement  des  débris  végétaux  toujours  roulés  et 
mal  conservés. 

La  localité  de  Ruaux,  où  les  grès  cocjuillers  sont  particulièrement 
fossilifères,  est  depuis  longtemps  classique.  M.  Liétard  donne  une 
liste  de  3i  espèces,  que  nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici, 
car  elle  contient  à  peu  près  les  mômes  formes  que  les  grès 
coquillers  de  Soultz-les-Bains  (Alsace),  étudiés  par  Voltz.  D'ailleurs 
on  ne  peut  attacher  grande  importance  à  des  déterminations 
basées  sur  des  échantillons  de  mollusques  tous  dépourvus  de  leur 
test  et  conservés  à  Tétat  de  moules  dans  un  grès  assez  grossier. 

Il  n'est  pas  difficile  de  paralléliser  la  série  étudiée  par  M.  Liétard 
avec  les  assises  de  même  âge  du  Nord  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine. 
Les  couches  n**  i  nous  paraissent  correspondre  au  moins  à  une 
partie  des  couches  de  passage  (Zwischenschichten)  de  ces  régions  ; 
elles  seraient  ici  considérablement  réduites.  Les  assises  n®  2  cor- 
respondent bien  au  grès  à  Voltzia  (Voltzîensandstein)  de  Soultz-les- 
Bains  et  les  couches  à  lits  argileux  n*"  3  nous  paraissent  occuper  la 
position  des  argiles-limite  (Grcnzlettcn),  par  lesc^uclles  les  géologues 
d'Alsace-Lorraine  font  se  terminer  le  Grès  Bigarré.  Les  couches 
n*"*  4  et  5  devront  alors  cire  parallélisées  avec  les  grès  coquillers 
ou  «  Muschelsandstein  »,  considérés  par  Weiss  et  Benecke  comme 
un  faciès  arénacé  du  Wellcnkulk.  L'identité  de  faune  paraissait 
mettre  cette  assimilation  hors  de  doute. 

Mais  telle  n'est  pas  l'opinion  de   M.  Liétard  ;  pour   lui  le  grès 


coquiller   de  Ruaûx  doit  être  rattaché  au  Grès  Bigarré  et  non  au 

nt  à  s'arrêter  à  cette  manii 
de  voir  sont,  d'une  part,   des  considérations  d'ordre  général,  sur 
csquclles  nous  n'insisterons  pas,  de  l'autre,  les  deux  faits  suivants  : 


Muschelkalk.  Les  raisons  qui  le  portent  à  s'arrêter  à  cette  manière 


is  qi 

:,    d( 
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insuffisance  d'une  limite  bieiî  tranchée,  soit  stratigraphique,  soit 
paléontologiquc,  entre  les  grès  à  végétaux  et  les  grès  coquillers  ; 
récurrence  de  jjrès  à  empreintes  végétales  au-dessus  des  grès  à 
débris  de  coquilles.  Ces  deux  faits  prouvent  simplement  que  dans 
les  Vosges  méridionales  le  passage  du  Trias  inférieur  au  Trias 
moyen  s'est  fait  insensiblement,  sans  changementbrusque  de  faciès. 
Ils  ne  peuvent  être  invoques  pour  apporter  des  modihcations  à  la 
classification  générale  dii  Trias,  classification  établie  dans  des 
régions  où  ce  terrain  est  connu  dans  ses  plus  petits  détails,  tandis 
que  dans  le  département  des  Vosj^es  les  notions  que  nous  en  pos- 
sédons présentent  encore  des  lacunes  considérables,  relatives  sur- 
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tout  aux  couches  situées  entre  les  grès  de  Ruaux  et  le  Muscheikalk 
supérieur. 

Muscheikalk.  —  Nous  devons  à  M.  Schumacher  fi2oi)  une 
étude  très  consciencieuse  et  très  détaillée  du  Muschelkallc  inférieur 
du  Nord-Est  de  la  Lorraine  annexée,  c'est-à-dire  de  la  région  située 
à  l'Ouest  de  Bitche,  sur  les  frontières  du  Palatinat.  Cette  étude  est 
appelée  à  servir  de  point  de  départ  à  tous  les  travaux  ultérieurs  sur 
le  Muscheikalk  intérieur  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  car  ces  assises 
atteignent  dans  la  contrée  étudiée  par  Fauteur  une  épaisseur  consi- 
dérable et  elles  se  présentent  en  affleurements  très  nets,  grâce  aux 
nombreux  ravins  qui  y  sont  entaillés. 

Voici  en  résumé  la  succession  telle  qu'elle  a  pu  être  établie  par 
M.  Schumacher: 

Au-dessus  dt%  argiles-limite  {€  Grenzleltenit),  banc  d'argiles  schisteuses* 
brun-rougeâtre,  de  o  à  i  m.  d'épaisseur,  constituant  la  limite  supérieure  du 
Grès  Bigarré,  se  trouve  la  division  intérieure  du  Muscheikalk  inférieur. 

I.  Drvisioif  iMPéRiBURE  avec  Beneckeia  Buchi,  niveau  à  brachiopodes  inférieur. 

1.  Zone  àentroques.  Grès  dolomitiques  et  argileux  avec  intercalations   d'ar- 
giles. A  la  base  deux  bancs  à  entroques,  Terebratula  vulgaris^  Spiriferina  fra- 
gilis  et  hirsuta,  bivalves  dans  toute  la  série,  surtout  dans  la  partie 
supérieure 7  m.  3o 

2.  Niveau  des  bancs  à  myacites.  Marnes  avec  bancs  de  grès  dolo- 
mitique. 

Deux  bancs  à  myacites  [Myacites  fassaensis,  Myophoria  car  dis-' 
soldes^  Lima  lineata,  Gervtlita  sociaUs^  Lhemnit^ia  Scfilotheimiy  etc.), 
7^^e^a/ii/a  £ci(ri  dans  le  niveau  inférieur i3         » 

II.  Division  moyenne,  niveau  principal  des  brachiopodes. 

Schistes  marneux  à  bancs  de  dolomite,  marnes  ondulées  dolomî- 
tioues  à  la  partie  supérieure 1 5         » 

Deux  bancs  dolomitiques  principaux  avec  Terebratula  vulgaris, 
Spiriferina  fragilis  et  htrsuta  dans  le  banc  supérieur,  avec  entroques. 

Banc  de  dolomie  avec  petites  Gervillia  tocialis,  Myacites  fassaensis, 
Lima  Mtriata  et  lineata  dans  toute  hi  série. 

III.    biTISION  SUPÉRIEURE. 

I.  Calcaires  ondulés  («  Wellenkalk  >)  et  dolomies  grenues 
(«  Schaumkalk  >),  avec  articles  de  Pentacrinus 1 3      80 

Banc  à  Pentacrinus  à  la  base,  puissante  série  de  Wellenkalk  avec 
întercalatioiis  de  bancs  de  Schaumkalk.  Peu  de  fossiles. 

a.  Couches  à  Myophoria  orbicularis 3        » 

a.  Dolomies  compactes  souvent  bitumineuses  et  schisteuses  con- 
tenant en  abondance  Myoph,  orbicularis  et  Gervillia  Goldfussi, 

b.  Dolomies  poreuses  avec  restes  de  sauriens  et  rares  Myoph, 
orbieularin, 

3.  Dolomie  compacte   sans    fossiles,  gris  clair  ou  jaune  clair,    en 

bancs    épais i      70 

Total 56  m.» 

Argiles  bigarrées  du  Muscheikalk  moyen. 

La  succession  est  presque  identiquement  la  même  dans  le  Nord 
de  TAlsace,  aux  environs  de  Lembach  et  de  Niederbronn.  La  con- 
formité entre  les  deux  régions  est  telle  que  la  direction  des  ondu- 
lations de  la  surface  des  bancs  calcaires  est  la  même  dans  les  dcu?c 
cas.  Ce  fait  est  un  nouvel  argument  contre  l'ancienne  théorie  d'a- 
près laquelle  les  Vosges  auraient  été  soulevées  après  le  dépôt  du 
GrèsVosgien.  Il  vient  à  Tappui  de  la  théorie  nouvelle  qui  considère 
la  mer  du  Trias  comme  ayant  passé  par-dessus  les  Vosges,  dont  le 
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relief,  au  moins  dans  les  parties  septentrionales,  n'était  nullement 
indiqué. 

Les  deux  niveaux  à  Terebratula  vulgaris  —  Tinférieur  contenant 
en  outre  Ter,  Ecki  Frantzen  —  se  retrouvent  dans  tout  le  Sud- 
Ouest  de  TAllemagne,  jusqu'en  Thuringe.  Dans  cène  dernière 
région,  le  niveau  supérieur  est  représenté  par  deux  bancs  très  cons- 
tants (zone  y).  De  même  on  peut  retrouver  dans  tout  le  Sud-Ouest 
de  l'Allemagne  plusieurs  niveaux  très  constants  à  Spiriferina.  Ils 
paraissent  occuper  toujours  exactement  la  môme  position  dans  la 
série.  Ils  font  entièrement  défaut  dans  la  partie  supérieure  du  Mu- 
schelkalk  inférieur  et  il  en  est  de  même  des  bancs  à  térébratules.  La 
Myophoria  orbicularis  est  par  contre  très  caractéristique  de  cette 
partie  supérieure  dans  toute  la  région. 

La  partie  inférieure  du  Muschelkalk  inférieur  y  est  caractérisée 
Y^^noux^ds  Beneckeia  Buchi^  céphalopode  qui  n*a  pas  été  rencontré 
encore  dans  le  Nord  de  la  Lorraine,  mais  qui  a  été  trouvé  récem- 
ment aux  environs  de  Niederbronn.  Cette  division  inférieure  est 
seule  arénacée  aux  environs  de  Bitche  et  dans  le  Nord  de  l'Alsace  ; 
dans  les  environs  de  Saarbrlick,  par  contre,  le  faciès  des  grès 
coquillers  («  Muschelsandstein  »)  envahit  encore  la  partie  moyenne 
du  Muschelkalk  inférieur,  ainsi  que  Wciss  l'a  démontré  depuis 
longtemps. 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  la  Forêt  Noire,  la  division  infé- 
rieure est  surtout  dolomitique  et  marneuse  et  a  été  de  tout  temps 
réunie  au  Wellenkalk. 

On  a  vu  plus  haut  que  M.  Schumacher  adopte  une  division  du 
Muschelkalk  inférieur  en  trois  parties;  si  l'on  ne  veut  admettre  que 
deux  subdivisions  principales,  l'on  devra  réunir  la  partie  moyenne, 
c'est-à-dire  la  zone  principale  des  térébratules,  à  la  partie  supé- 
rieure. Cette  dernière  manière  de  subdiviser  le  Muschelkalk  infé- 
rieur a  été  adoptée  récemment  par  le  Service  de  la  carte  géologique 
de  la  Prusse. 

Sous  le  titre  ambitieux  de  «  Ueber  den  Muschelkalk  »,  M.  J.  G. 
Bornemann  (1246]  publie  une  réponse  au  travail  de  M.  Frantzen 
sur  le  Muschelkalk  inférieur  que  nous  analysions  l'année  dernière 
(Ann.  V,  p.  239).  Ce  travail  était  lui-même  une  critique  d'une  publi- 
cation antérieure  de  M.  Bornemann  sur  le  môme  sujet  (Ann.  III, 
p.  218).  La  nouvelle  note  n'apporte  guère  de  faits  nouveaux  rela- 
tifs à  la  stratigraphie  du  Wellenkalk,  elle  est  de  nature  purement 
polémique,  aussi  ne  pouvons-nous  nous  y  arrêter,  d'autant  plus  cjue 
les  points  en  litige  ne  peuvent  présenter  qu'un  intérêt  assez  restreint 
pour  les  géologues  qui  n'habitent  pas  la  région  et  qui  np  sont  pas  à 
môme  de  se  rendre  compte  de  visu  de  l'importance  plus  ou  moins 
grande  des  différents  bancs  du  Muschelkalk  inférieur. 

Dans  une  note  sur  les  subdivisions  du  Wellenkalk  dans  le 
Centre  et  le  Nord-Ouest  de  l'Allemagne,  MM.  Frantzen  et  von 
Koenen  (12-19)  montrent  que  les  horizons  caractéristiques  a, 
p,  Yi  ^y  ^^^  ^^^  ^  P^  reconnaître  dans  une  grande  partie  de  la 
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Thurînge,  se  retrouvent  avec  une  constance  remarquable  aux  envi- 
rons de  Sondershausen,  dans  le  Hanovre  méridional,  dans  le 
Brunswick,  et  cela  toujours  au  même  niveau.  Jusqu'aux  environs 
de  Warburg,  au  moins,  les  deux  bancs  oolithiques  a  et  p  sont 
se'parés  par  des  calcaires  Jaunes;  on  peut  distinguer  dans  la  zone  y 
deux  bancs  distincts  de  Terehratuta  vulgaris;  la  zone  S,  enfin, 
comporte  toujours  trois  bancs  de  «  Schaumkalk  ».  Si  Ton  réunit 
les  deux  bancs  a  et  p  en  une  zone,  Ton  arrive  à  une  subdivision  du 
Muschelkalk  inférieur  en  trois  zones,  que  Ton  peut  désigner  par 
les  lettres  A,  B  et  C.  Les  deux  zones  supérieures  sont  réunies  sous 
le  nom  de  Wellenkalk  supérieur  par  le  Service  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  Prusse. 

Des  études  plus  détaillées  ont  été  entreprises  par  M.  Frantzen 
seul  dans  le  Nord-Est  de  la  Westphalie  et  dans  le  Sud-Ouest  du 
Hanovre  ;  leur  résultat  est  consigné  dans  une  note  imprimée  à  la 
suite  de  celle  que  nous  venons  d'analvser. 

Dans  la  première  de  ces  régions  les  zones  fossilifères  établies 
dans  le  Wellenkalk  de  Thuringe  peuvent  encore  être  reconnues, 
ainsi  que  le  montrent  des  coupes  nombreuses  données  par  Tauteur, 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  aux  environs  d'OsnabrUck.  Près 
de  cette  ville,  le  Schaumkalk  de  la  zone  5  fait  entièrement  défaut, 
les  bancs  de  la  zone  a  p  et  ceux  de  la  zone  y  sont  à  tel  point  réduits 
qu'il  devient  à  peu  près  impossible  de  les  distinguer  sur  une 
carte  détaillée.  La  division  haDituelle  en  Wellenkalk  inférieur  et 
moyen  devient  tout  à  fait  arbitraire  dans  cette  région. 

Tant  aux  environs  d'OsnabrUck  qu'en  Westphalie  et  aux  environs 
de  Sondershausen,  la  Myophoria  orhicularis  cesse  d'être  caractéris- 
tique des  bancs  les  plus  élevés  du  Muschelkalk  inférieur.  Elle  se 
rencontre  déjà  immédiatement  au-dessus  du  premier  banc  de 
Schaumkalk  de  la  zone  S  dans  des  calcaires  friables,  jaunâtres, 
analogues  à  ceux  du  Muschelkalk  moyen.  Près  d'Osnabrûck  elle 
est  abondante  dans  tout  le  Wellenkalk  supérieur.  Terebratula  vul- 
garis cesse  également  d'être  caractéristique  d'un  niveau  déterminé 
et  monte  aux  environs  d'OsnabrUck,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
plus  au  Sud,  jusque  dans  la  zone  $. 

Contrairement  à  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  géologues, 
pour  lesquels  la  Lettenkohlc  est  intimement  liée  par  sa  faune  et  par 
des  passages  insensibles  au  Muschelkalk,  M.  O.  Fraas  (1248) 
considère  la  limite  qui  sépare  le  «  Hauptmuschelkalk  »  de  la 
Lettenkohle  comme  une  des  limites  géologiques  les  plus  impor- 
tantes qui  existent  dans  la  série  des  terrains  sur  toute  la  surface  du 
globe  et  en  particulier  en  Souabe.  Elle  est  marquée  par  la  présence 
d'un  bonebed,  très  développé  aux  environs  de  Crailsneim. 

M.  Bertsch  (1244)  donne  quelques  détails  sur  ce  bonebed,  tel 
qu'il  se  rencontre  dans  les  environs  de  Hall,  dans  le  Wtirtemberg 
septentrional.  C'est  un  banc  de  grès  brun  chocolat,  de  2  à  3  m". 
d'épaisseur,  rempli  de  dents  à^Acrodus  et  de  Saurichthys  et  pré- 
sentant certaines  analogies  avec  le  bonebed  du  Rhétien. 

VI  1-2 
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Les  calcaires  bleus  qui  se  rencontrent  immédiatement  au-dessus 
du  bonebed-limite  contiennent  en  abondance  Trigonodus  Sand- 
berger iy  Myophoria  Goldfussi^  Nucula  sp.;  tandis  que  les  couches 
supe'rieures  du  Muschelkalk  sont  caractérisées  par  Ceratites  semi- 
partitus, 

Keuper,  —  L*année  dernière  nous  rendions  compte  de  la  pre- 
mière partie  d'un  mémoire  de  M.  Hans  ThUrach  (Ann.  V, 
p.  244)  sur  le  Keuper  de  la  Franconie  septentrionale.  La  deu- 
xième J)artie  de  ce  mémoire  (1262)  a  paru  dans  le  volume  de  1889 
des  a  Geognostische  Jahreshefte  »,  elle  est  consacrée  au  sous-étage 
supérieur  des  Marnes  irisées,  c'est-à-dire  à  la  série  des  couches 
situées  au-dessus  des  couches  de  Lehrberg,  qui  constituent  avec  le 


<f  Schilfsandstein  »  le  Keuper  moyen. 
L'auteur  distingue  dans  la  subdivisii 


ision  supérieure,  de  haut  en  bas, 
les  assises  suivantes  : 

3.  Marnes  rouges  à  Zanclodon  laevis, 
2.  «  Burgsandstein  »  (grès  des  châteaux), 
c.  Grès  supérieurs. 

b.  Grès  moyens  ou  arkose  dolomitiaue. 

a.  Grès  inférieurs  et  couches  de  Heldburg. 
I  •   a  Blascnsandstein  »  et  grès  de  Cobourg. 

c.  Pierre  à  bâtir  de  Cobourg. 

b.  Arène  rouge  clair  et  violet  clair, 
a.  Grès  noduleux. 

D'une  manière  générale,  la  plupart  de  ces  couches  présentent 
deux  faciès  distincts,  selon  qu'on  les  étudie  dans  la  Franconie 
méridionale,  c'est-à-dire  au  sud  du  Main,  où  domine  le  faciès  aré- 
nacé,  ou  dans  les  régions  périphériques,  notamment  dans  la  Fran- 
conie septentrionale,  où  les  grès  jouent  un  rôle  beaucoup  moins 
considérable. 

Ainsi,,  dans  cette  dernière  région,  l'assise  inférieure  présente-t- 
elle, à  la  base,  au  lieu  de  grès,  des  marnes  rouges  et  violettes 
(32-40  m.),  avec  bancs  de  dolomie  et  de  gypse  et  bancs  de  grès 
en  dalles  tout  à  fait  accessoires.  Ce  n'est  qu'à  la  partie  supérieure 
de  l'assise  que  se  développent  des  grès  puissants  (3-8  m.),  mais 
qui  diminuent  d'épaisseur  à  mesure  que  Ton  se  dirige  vers  le  Nord; 
ce  sont  les  grès  de  Cobourg  ou  grès  à  Semionottis  inférieurs,  carac- 
térisés par  la  fréquence  des  restes  de  Semionoius  Bergeri  Ag. 

Au  Sud  du  Main  les  grès  et  les  arènes  envahissent  presque  toute 
l'assise.  La  partie  inférieure  est  représentée  par  des  grès  noduleux 
(tf  Blascnsandstein  »)  ;  à  la  partie  moyenne  une  arène  rouge  ou 
violette  (  «  Stubensandstein  »)  acquiert  une  certaine  importance 
et  les  grès  de  la  partie  supérieure  se  chargent  de  galets,  de  nodules 
argileux  et  dolomitiques  et  prennent  souvent  le  caractère  de  véri- 
tables arkoses,  en  môme  temps  que  les  fossiles  deviennent  plus 
rares. 

L'assise  nioyenne  présente  également  à  sa  base,  dans  la  Franco- 
nie septentrionale  et  dans  la  Thuringe  méridionale,  des  couches 
marneuses  avec  dolomies  et  bancs  de  gypse,  au  milieu  desquelles 
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vient  s'intercaler  une  deuxième  masse  de  grès  à  Semionotus{i'S  m.) 
Tout  cet  ensemble  a  reçu  le  nom  de  couches  de  Heldburg^  il  passe 
insensiblement  vers  le  Sud  à  des  grès  en  bancs  puissants,  très  de'- 
veloppés  dans  le  Steigerwald,  aux  environs  de  Nûrnberg,  d'Erlan- 
gen.  Ces  grès  constituent  la  base  du  «  Burgsandstein  »,  du  grès 
aes  châteaux^  apoelé  ainsi  du  beau  développement  qu'ils  présentent 
aux  châteaux  de  NUrnberg,  d'Erlangen,  de  Furth,  etc.  La  masse 
inférieure  des  grès  est  séparée  de  la  masse  supérieure  par  une 
arkosc  dolomitique,  passant  par  places  à  des  marnes  ou  à  des  grès 
(grès  de  la  foneresse  de  Cobourg).  La  masse  supérieure  du  grès 
oes  châteaux  possède  au  Sud  du  Main  un  grain  très  gros  et  con- 
tient de  nombreux  galets,  il  passe  vers  le  Nord  a  des  grès  à 
grain  lin. 

L'assise  supérieure  des  Marnes  irisées  supérieures  est  constituée 
partout  par  des  marnes  schisteuses  rouges  (40  à  5o  m.)  avec  no- 
dules dolomitiques.  Un  banc  de  calcaire  bréchoide,  qui  s'y  trouve 
intercalé,  contient  des  restes  de  reptiles.  En  Souabe,  où  l'assise  se 
réduit  à  2o-3o  m.,  les  ossements  cie  Zanclodon  lœvis  et  crenatus 
sont  très  abondants. 

Les  marnes  à  Zanclodon  sont  recouvertes  d'une  manière  uni- 
forme par  les  grès  rhétiens,  auxquels  l'auteur  ne  consacre  qu'un 
court  chapitre,  car  elles  avaient  fait  l'objet  d'un  travail  antérieur 
de  M.  GUmbel. 

Les  parties  du  mémoire  de  M.  Thiirach,  consacrées  à  la  compa- 
raison du  Keuper  de  Franconie  avec  celui  de  quelques  régions  voi- 
sines, méritent  une  attention  particulière. 

Rappelons  que  le  sous-étage  inférieur  du  Keuper  peut  être  di- 
visé en  Franconie  en  trois  assises  :  les  couches  à  Myophoria  Gold^ 
fussi^  les  couches  à  Myoph,  raibliana  et  les  couches  à  Estheria 
laxitexta.  L'auteur  suit  ces  différentes  assises  vers  l'Ouest,  jusqu'en 
Lorraine.  Les  couches  inférieures  se  retrouvent  avec  leurs  gypses 
en  Alsace,  à  Ballbronn  et  à  Flexbourg  près  Molsheim,  mais  les 
bancs  dolomitiques  fossilifères  n'ont  pu  être  constatés. 

Le  niveau  moyen  serait  représenté  dans  la  même  région  par  des 
marnes  grises  et  rougeàtres,  un  banc  de  marne  dolomitique  cor- 
respondrait à  la  couche  galénifère  à  Myoph,  raibliana^  mais  la 
galène  et  les  fossiles  caractéristiques  y  font  défaut,  tandis  qu'ils 
existent  à  Sersheim,  dans  le  Stromberg.  Les  couches  supérieures 
conservent  jusqu'en  Lorraine  les  caractères  pétrographiques  qu'ils 
présentaient  en  Franconie. 

L'identité  des  grès  du  Keuper  de  Lorraine  et  d'Alsace  avec  le 
t  Schilfsandstein  »  a  été  reconnue  depuis  longtemps  et,  quant  aux 
marnes  rouges  qui  leur  sont  superposées,  elles  se  retrouvent  en 
Franconie  à  la  base  des  couches  de  Lehrberg.  Les  dolomies  qui 
constituent  ces  dernières  peuvent  être  parallélisées  avec  les  dolo- 
mies connues  en  Lorraine  sous  le  nom  de  «  Hauptsteinmergcl  « 
ou  iï'hori\on  d*Elie  de  Beaumont. 

Les  grès  qui  constituent  l'assise  inférieure  du  Keuper  supérieur 
de  Franconie  diminuent  d'épaisseur  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
du  Rhin  ;  dans  le  Nord  du  grand  duché  de  Bade^  ils  n'atteignent 
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{>lusque  I  m.  d'épaisseur  et  disparaissent  entièrement  en  Alsace,où 
'assise  entière  n'a  plus  que  2  m.  et  est  entièrement  marneuse.  Si 
Ton  se  dirige  vers  la  Thuringe  les  mêmes  chancements  se  produi- 
sent et  les  grès  se  réduisent  à  une  épaisseur  de  ^  à  4  m.  Ces  faits 
montrent  bien  que  les  matériaux  sableux  qui  ont  donné  naissance 
aux  grès  proviennent  uniquement  du  massif  ancien  de  la  Bohême, 
d'où  ils  ont  été  charriés  dans  la  mer  du  Keuper.  Les  résultats 
obtenus  de  l'étude  des  assises  moyennes  du  Keuper  supérieur 
dans  les  régions  occidentales  viennent  également  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir. 

Les  couches  inférieures  du  Keuper  supérieur  présentent  en 
Souabe,  comme  en  Thuringe,  le  faciès  des  couches  de  Heldburg, 
elles  sont  recouvertes  par  des  grès  à  Semionotus^  le  «  Stubensand- 
stein  »  de  Stuttgart,  qui  occupe  donc  le  même  niveau  que  les  grès 
à  Semionotus  supérieurs  de  Souabe.  Au-dessus  de  ces  grès  se  trou- 
vent des  bancs  dolomitiques  très  fossilifères,  connus  sous  le  nom 
dQ  couches  (T Ochsenbach  ei  conxcïi^nx  Avicula  gansingensiSy  des 
Anoplophordy  des  Corbula^  des  gastéropodes.  Il  est  probable 
qu'elles  correspondent  aux  «  Steinmergel  »  décrits  par  Blancken- 
horn  dans  le  Keuper  supérieur  de  la  Prusse  rhénane.  Si  l'on  se 
dirige  de  la  Souabe  vers  l'Ouest,  on  voit  se  réduire  de  plus  en  plus 
les  bancs  gréseux.  Aux  environs  de  Wiesloch,  près  Heidelberg,  ils 
sont  encore  faiblement  représentés  et  disparaissent  entièrement  en 
Alsace- Lorraine.  Les  bancs  dolomitiques  fossilifères  qui  caractéri- 
sent le  Keuper  supérieur  de  cette  dernière  région  correspondent 
d'après  M.  Thûrach,  aux  couches  de  Heldburg  de  la  Franconie 
septentrionale. 

JLes  marnes  à  Zanclodon  font  probablement  défaut  en  Alsace- 
Lorraine. 

Le  Keuper  de  la  Thuringe  septentrionale  présente  dans  son  en- 
semble une  analogie  frappante  avec  celui  du  grand-duché  de  Bade, 
du  Palatinat,  de  1  Alsace  et  de  la  Lorraine  et  diffère  de  celui  de 
Franconie,  comme  celui  des  régions  précitées,  car  la  réduction  que 
subissent  les  couches  gréseuses. Dans  le  Nord-Ouest  de  l'Allemagne 
entre  le  Weser  et  l'Ems,  le  Keuper  offre  également  de  grandes 
analogies  avec  celui  de  la  Thuringe  et  de  la  Lorraine.  Les  Marnes 
irisées  inférieures  sont  toujours  séparées  des  marnes  supérieures 
par  des  grès  correspondant  au  «  Scnilfsandstein  ». 

Le  Keuper  de  la  Haute-Silésie  et  de  la  Pologne  est  développé 
d'une  manière  aberrante  et  ses  différentes  assises  ne  peuvent  pas 
être  parallélisées  avec  les  subdivisions  du  Keuper  de  l'Allemagne 
méridionale. 
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Par  L.   Garez 


M.  Haug  et  Kilian  n'ajrant  pu  continuer  cette  année  l'analyse  des 
travaux  relatifs  au  Jurassique,  nous  avons  été  amené  à  rédiger  cet 
article.  Le  lecteur  regrettera  certainement  que  les  occupations  de 
nos  deux  confrères  ne  leur  aient  pas  permis  d'accepter  ce  surcroît 
de  travail,  mais  si  nous  ne  pouvons  prétendre  à  une  compétence 
égale  à  celle  de  MM.  Haug  et  Kilian,  nous  nous  sommes  efforcé 
tout  au  moins  de  faire  un  résumé  aussi  fidèle  et  aussi  complet  que 
possible  de  ce  qui  a  paru  dans  Tannée. 

Notre  tâche  a  d'ailleurs  été  facilitée  par  ce  fait  que  si  l'on  excepte 
quelques  compilations,  les  travaux  importants  relatifs  au  Jurassi- 
que ont  été  fort  peu  nombreux  cette  année. 

Nous  conserverons  les  divisions  admises  dans  le  précédent 
Annuaire,  et  nous  traiterons  successivement  du  Rhétien  et  du  Lias, 
du  Groupe  oolithique  inférieur,  du  Groupe  oolithique  moyen  et 
du  Groupe  oolithique  supérieur  ;  nous  supprimerons  seulement  le 
dernier  cnapitre,  la  Paléontologie  stratigraphique,  dont  les  élé- 
ments seront  dispersés  dans  les  chapitres  précédents.  Enfin  nous 
analyserons  sous  la  rubrique  a  Jurassique  indéterminé  »  divers 
travaux  dans  lesq^uels  on  n'a  pu  spécifier  a  quel  étage  appartenaient 
les  couches  examméesouqui  se  rapportent  à  l'ensemble  au  système. 


Jurassique  indéterminé 

M.Jannel  (576)  donne  quelques  renseignements  sur  les  lignes 
nouvelles  du  chemin  de  fer  de  l'Est  (Bricon  à  Châtillon,  Langres 
à  Poirson,  Châtillon  à  Is-sur-Tille,  Châtillon  à  Bar-sur-Seine).  Ces 
lignes  recoupent  différents  étages  du  Jurassique. 

M  .  Koch  (1462)  a  visité  en  1887  la  région  à  l'Ouest  de  Torda 
dans  le  Comitat-Aranyoser  (Hongrie).  Le  Mésozoique  est  ainsi 
composé,  de  bas  en  haut  : 

1.  Clalcaire  rougeâtre  avec  fer  et  manganèse. 

2.  Grés  marneux. 

3.  Calcaire  jurassique  supérieur  avec  Nérinées,  Terebratuîa,  Lepidotus  ma- 
ximus. 

Puis  vient  le  Crétacé. 

M.  Seeley  (2882)  signale  la  découverte,  à  neuf  milles  auN.  O. 
de    Mombasa    (Afrique    orientale),    d'une    portion    de   squelette 
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dVchthyosaurus,  ne  différant  en  rien  de  ceux  des   couches  secon- 
daires de  TAngleterrc. 
Il  provient  probablement  du  Secondaire  infc'rieur. 

M.  Matajiro  Yokohama  (3i22)  indique  la  de'couverte  de 
plantes  jurassiques  à  Kaga,  Hida  et  Ehizen  (Japon). 

Le  groupe  mésozoique  de  cette  région  est  représenté  par  des  grès, 
des  schistes  et  des  conglomérats  très  riches  en  fossiles.  Les  ani- 
maux n'ont  pas  encore  été  étudiés;  quant  aux  plantes,  elles  se  rap- 
portent à  49  espèces  sur  lesquelles  36  sont  bien  déterminées.  Vingt 
ont  pu  être  assimilées  à  des  plantes  déjà  connues  dans  d'autres 
pays  ;  parmi  ces  dernières,  i6  existent  dans  le  Jura  brun  de  la 
Sibérie,  ce  sont  : 

1.  Thyrsopteris  Murrayana  Brgt.  9.  i4.  distans  Hr. 

2.  Th.  prisca  Eichw.  10.  Nilssonia  orientalis  Hr. 

3.  Dicksonia  acutiloba  Hr.  var.  11.  Podoxamites  lanceolatusLxnàX, 

t.  D.  gracilisHT,  12.  Gingko  digitata  Brgt. 

.  D,  cf.  Glehniana  Hr.  i3.  G.  cf.  îepida  Hr. 

6.  D.  nephrocarva  Bunb.  14.  G.  sibirtcaHr, 

n,  A splenium  wnitbiense Brngx.  i5.  Pinus NordenskjoldiHr, 

S.  A,  argutulum  Hr.  16.  P.  cf.  prodromus  Hr. 

Six  espèces  existent  au  Spitzberg  ;  ce  sont  les  n^»*  11,  12,  i5  et 
16  ci-dessus,  et  en  outre  Pecopteris  exilis  Phill.  et  Pec.  Saportana 
Hr. 

Neuf  se  retrouvent  sur  la  côte  du  Yorkshire  (Bath  Oolite)  malgré 
la  grande  distance;  ce  sont  les  n<>*  1,6,7,  ^1  9>  ^^7  ^'>  12  et  en 
plus  Pecopteris  exilis. 

L'auteur  indique  encore  les  relations  avec  quelques  autres  pays, 
puis  décrit  et  figure  toutes  les  formes  recueillies. 

Les  espèces  nouvelles  sont  : 

Thysopteris  Kagensis,  Niîsonia  o:(oana, 

Onychiopsis  n.  g.  N.  nipponensis, 

Adiantites  Heerianus.  Dioomtes  Kotoei. 

A.  Kochibeanus.  Dictyo^amites  grossinervis, 

A  .  lanceus.  Gingkodium  Nathorsti, 

Equiseium  ushimarense.  Carpolithes  gingkoides, 

M.  Branner  (2066)  s'est  occupé  des  couches  du  bassin  de  Ser- 
gipe-Alagôas  (Brésil)  qui  ont  été  rapportées  au  Crétacé  par 
M.  White  ;  il  semble  d'après  Texamen  des  fossiles  et  en  particulier 
des  Céphalopodes,  fait  par  M .  Hyatt,  que  ces  assises  doivent  être 
assimilées  au  Jurassique. 

Ce  qui  est  étrange,  c'est  qu'il  existe  des  restes  d'êtres  organisés 
à  trois  niveaux  distincts  et  que  le  plus  inférieur  renferme  oes  fos- 
siles à  aspect  jurassique,  le  moyen  des  fossiles  à  aspect  crétacé,  et 
le  supérieur  un  mélange  de  fossiles  jurassiques  et  crétacés. 

La  stratigraphie  ne  peut  donner  aucune  indication  sur  l'âge  de 
ces  couches. 

M.  J.  Marcou  (2246)  s'appuyant  sur  les  résultats  du  travail  de 
M.  Robert  Hill,  contenu  dans  le  second  volume  du  Rapport  du 
Geological  Survcy  de  l'Ark^nsas  pour  1888,  modifie  la  classification 
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du  Jurassique  et  du  Crétacé,  qu'il  avait  publiée  autrefois  d'après 
des  observations  préliminaires. 

Il  admet  que  le  Jurassique  de  TArkansas,  séparé  du  Néocomien 
par  une  discordance,  comprend  de  haut  en  bas  : 

Trinity  beds.  —  Exogyra  virgula  Goldf.,.0.  Frank  Uni  Coq.  ^ 
O-  Rœmeri  Qu.,  Gryphcea  aff.  arcuata, 

Tucumcari  beds.  —  Gryphœa  dilatata^  var.  Tucumcarii  Mar- 
cou,    O.  Marshii  Sow.   et  Marcou. 

Ces  couches  sont  regardées  comme  certainement  crétacées  par 
MM.  James  Hall,  Shumard  et  J.-S.  Newberry;  mais  M.Robert 
Hill  et  Tauteur  de  cette  note  n'hésitent  pas  à  en  faire  du  Juras- 
sique. 

Rhétien  et  Lias 


Angleterre. 

M.  T.  V.  Holmes  (jgô),  étudiant  la  géologie  de  la  partie  N.  p. 
de  Cumberland,  dit  que  Texistence  du  Rhétien  n'a  jamais  été  cons- 
tatée dans  cette  région,  et  que  le  Lias  consiste  en  schistes  foncés 
avec  lits  calcaires  ;  on  y  a  trouvé  ^4  mm.  Johnstoni,  fossile  de  la  zone 
à  Amm.  planorbis. 

Le  Lias  semble  reposer  en  discordance  sur  les  différents  étages 
du  Permienet  du  Trias. 

MM.  Wilson  et  Crick  (gSS)  ont  donné  une  coupe  relevée  aux 
environs  de  Tilton  (Leicestershire)  sur  le  chemin  de  fer  de  Not- 
tingham  à  Market  Harborough  ;  on  y  voit  les  marlstones  du  Lias 
(calcaire  ferrugineux  gris  en  bancs  épais.) 

La  coupe  est  la  suivante  : 

Lias  supérieur.  —  Marnes  schisteuses  à  Harpoceras  serpentinuniy  etc.    3o  pieds 
Lias  mojen.  —  Marlstone. 

Transition-bed  (couche  de  oassage),  calcaire  tendre  contenant 
Harpoceras  acutum,  Amaltheus  spinatus,  Stephanoceras  com- 
mune, Pecten  œquivalvis,  Rhynch.  tetraedra,  Ter.  punc 
tata,  etc 0,9    à    0,6 

Calcaire  ferrugineux  bleu-verdàtrc  finement  oolithique  {Harp. 
acutum.  St.  commune,  Pecten  arquivalvis^  Ter.  punctata) 4  P«  3 

Calcaire  ferrugineux  finement  oolithique  avec  fragments  d'en- 
crines,  Pecten  œquivalvis,  Pecten  lunuiaris 4  P-  2 

Roche  bleu-verdâtre,  devenant  par  places  une  lumachelle  {jack 
en  termes  de  carriers;;  Pecten  œquivalvis,  Rhynch.  tetraedra, 
Ter.  punctata,  etc i  p.  6 

Roche  arénacée  verte  avec  jâc/r^au  sommet;  Rhynch.  tetraedra, 

Ter.  punctata. 4  p.  6 

Roche  arénacée  verte  avec  /âc/r^  dans  la  moitié  inférieure  {Amal^ 
theus  margaritatus,  Rhynch.  tetraedra.  Ter.  punctata,  etc.)...        3  p.  6 

Total  du  Marlstone 1 8  p.  5 

Schistes  du  Lias  moyen  avec  Am.  margaritatus,  Avicula  inœqui- 

valvis,  etc '. 1 3  p . 

Les  auteurs  conservent  le  nom  de  Transition-bed  donné  dans  les 
comtés  d*Oxford  et  de  Northampton  à  la  couche  la  plus  élevée  du 
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Lias  moyen,  parce  que  c'est  réellement  une  zone  de  passage  du 
Lias  moyen  au  Lias  supérieur. 

Au  Sud  de  Tilton,  le  Marlstone  diminue  rapidement  de  puissance 
et  disparaît  complètement  vers  Market  Harborough. 

Cette  note  est  suivie  d'un  travail  paléontologique  dans  lequel 
M.  E.  Wilson  discute  et  figure  les  principales  espèces  de  ce  gise- 
ment : 

Gastéropodes.  Trochus  rotuîus  Stoliczka. 

Nortonia  patroclus  d^Orb.  Pleurotomaria  helicinoides  Rômcr. 

Cerithium  con/usum  Tate.  -P'-  canalis  Munster. 
C,ferreum  Tate.  Lamellibranches. 

Ç.  ço5/w/afMm?  Deslongchamps.  Cardinia  Salteri  Walford. 

C.  Ilminsterensis  fAooTt.  pi^^a  tiltonensis  n.  sp. 

Pseudomelania  Brannoviensis  Du-  Inoceramus  sp. 

mortier.  -a 

P.  turbinata  Stoliczka.  Echiwides. 

Turbo  rugifera  Moore.  Eiodiadema  granulata  n.  sp. 

Enfin  Fauteur  nomme  Onychites  sp.  un  corps  problématique 
qui  serait  peut-être  un  os  interne  de  céphalopode. 

M.  Beeby  Thompson  (928)  a  publié  une  étude  locale  très 
détaillée  et  faite  avec  beaucoup  de  méthode,  du  Lias  moyen  du 
Northamptonshire.  Il  s'occupe  spécialement  du  Transition  bed 
(couche  de  passage  du  Lias  moyen  au  Lias  supérieur)  qui  n'a  que 
quelques  pouces  d'épaisseur,  mais  contient  une  faune  de  90  espè- 
ces, parmi  lesquelles  3/4  appartiennent  au  Lias  moyen  et  1/4  au 
Lias  supérieur.  Les  ammonites  sont  essentiellement  des  espèces  du 
Lias  supérieur  (entre  autres^lmm.  ^cwfw^),  tandis  que  lesgastérppodes 
se  retrouvent  dans  le  Lias  moyen,  de  sorte  que  ce  banc  parait  être 
approximativement  sur  le  même  horizon  que  le  Pleurotomaria-bed 
de  la  côte  du  Dorsetshire. 

Dans  la  classification  de  l'auteur,  le  Lias  moyen  ne  comprend 
que  les  zones  à  Amm,  spinatus  et  Amm,  margaritatus^  les  couches 
à  Amm.  capricornus^  Amm,  Henleyi  restant  dans  le  Lias  inférieur. 

L'opuscule  se  termine  par  une  notice  sur  les  produits  économi- 
ques, les  sources  et  généralement  les  niveaux  d'eau  du  Lias  moyen  , 
on  y  trouve  une  étude  approfondie  des  moyens  à  employer  pour 
approvisionner  d'eau  potable  la  ville  de  Northampton. 

M.  Hinde  (2620)  signale  une  éponge  calcaire  dans  le  Lias  moyen 
du  Northamptonshire. 

Dans  une  excursion  à  la  forêt  de  Dean  (817),  les  membres  de  la 
Geologists' Association  ont  examiné  le  Lias  à  Garden  Cliff,  West- 
bury  et  Severn  (Gloucestershire). 

La  coupe  est  la  suivante  : 

Lias  inférieur. 

Couche  à  Monotis. 

Zone  à  Estheria^  formant  corniche. 

Couche  supérieure  à  Pecten, 

Couche  intérieure  à  Pecten. 

Banc  à  Avicula  conforta. 

Marnes  schisteuses  à  Cardium, 
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Bone-bed. 

Couche  à  Pullastra  formant  corniche. 

Marnes  rhétiennes. 

Marnes  du  Keuper. 

Nous  analysons  ci-dessous  dans  le  chapitre  relatif  au  groupe 
oolithique  intérieur,  le  travail  de  M.  Buckman  (qiS),  où  il  est 
question  à  la  fois  du  Lias  supérieur  et  de  TOofithe  inférieure 
(Voirp,   198). 

M.  H.  B.  Woodward  (oSg)  s*est  occupé  des  couches  rhétiennes 
et  liasiques  du  Glamorgansnire  (environs  de  Penarth|,  qui  sont  peu 
connues,  bien  que  le  nom  de  Penarth  beds  ait  été  donné  au  Rné- 
tiende  cette  région. 

Entre  Penarth  Head  et  Lavernock,  cet  étage  comprend  les  trois 
divisions  ordinaires  : 

X.  En  haut,  marnes  grises    remplaçant  le  Lias  blanc  de  Dorset  et  Somerset. 

3.  Schistes  noirs  à  Avicula  contorta,  Cerithium  rhœticum  avec  bandes  de 
calcaires  à  Pecten  valoniensis  et  bone-beds. 

3.  Marnes  grises  et  vert- thé  (43  à  5o  pieds  de  puissance)  séparées  par  une  ligne 
de  démarcation  assez  bien  marquée,  des  marnes  rouges  et  bigarrées  du  Keuper. 

Quelques  auteurs  veulent  restreindre  le  Rhétien  au  N®  2  ;  mais 
M.  Woodward  pense  que  la  classification  qu'il  adopte  est  bien 
plus  naturelle  ;  il  ne  conteste  pas  cependant  qu'il  y  ait  quelques 
affinités  locales  entre  les  couches  i  et  le  Lias,  entre  les  couches  3 
et  le  Trias. 

Au-dessus  du  N®  i,  viennent  des  schistes  feuilletés  gris  foncé  et 
brun,  puis  des  calcaires  argileux  et  des  argiles  à  Ostrea  très  abon- 
dantes (Ostrea-beds),  suivies  d'autres  couches  semblables  avec  i4mm. 
planorbis. 

Après  avoir  passé  quelques  couches  mal  visibles,  l'on  rencontre, 
à  partir  de  Porthkerry,  un  magnifique  développement  des  calcaires 
du  Lias  à  Amm.  angulatus  et  Amm.  Bucklanai, 

Enfin  en  approchant  de  Dunravcn,  on  trouve  un  conglomérat 
bleu  dont  l'âge  a  été  discuté.  Pour  l'auteur,  c'est  un  faciès  latéral 
de  la  a  White  Sutton  Stone  »  et  tous  deux  doivent  se  placer  sur 
l'horizon  des  Ostrea-beds  (partie  inférieure  de  la  zone  à  A,  planor- 
bis). C'est  une  erreur  de  croire  que  la  «  White  Sutton  stone  » 
représente  le  «  White  Lias  »  ;  c'est  seulement  d'après  une  ressem- 
blance litbologique  que  ce  rapprochement  avait  été  fait. 

C'est  encore  M.  H.  B.  Woodwrard  (940)  qui  a  rendu  compte 
d'une  excursion  faite  parla  Geoloçists' Association,  aux  environs 
de  la  célèbre  localité  de  Lyme-Regis,  où  Ton  recueille  des  fossiles 
depuis  plus  de  cent  ans  ;  c  est  de  là  que  proviennent  un  grand  nom- 
bre des  types  figurés  par  Sowerby. 

Voici  la  série  des  couches  que  l'on  rencontre  en  suivant  les  falai- 
ses depuis  Pinney  Bay  jusqu  à  l'embouchure  de  la  rivière  Bredy  : 

1 .  white  Lias.  —  Couches  rnétiennes. 

2.  Calcaires  ^Blue  Lias) 

3.  Argiles  et  schistes  foncés.  I     r  :--  inférieur 

4.  Marnes  grisnilair  (Belemnite-beds).      ^    ^^^*  mrerieur. 

5.  Argile  (Green  Ammonite  beds). 
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1  Couches  à  Astéries.  \ 
Argile  à  Afft    margaritatus  ^ias  moyen. 

I  hree  tiers  (bancs  de  pierre).  >  ^ 

7.  Lit  feuilleté.  l 

8.  Sable.  ) 

9.  Lias  supérieur. 

10.  Sables  de  Midford. 

1 1 .  Oolithe  inférieure. 

12.  Fuller's  Earth. 
i3.  Forest  Marble. 

•    Crétacé. 

Les  sables  de  Midford,  appelés  ici  sables  de  Yeovîl  et  de  Bridpon, 
comprennent  les  zones  à  Am,  opalinus  et  Am,  Jurensis  {Am.  insi" 
gnis,  Am.  variabilis^  Rhynchonella  cynocephalà), 

M.  A.  S.  Woodward  (2987)  de'crit  sans  figure,   un  poisson  du 
ias  inférieur  de  l'Angleterre,  Browneichthys  omaius  g.  et  sp. 


Lias 
nov 


France. 


Le  Jurassique  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  feuille  de 
Mézières  au  1/80,000*;  les  relevés,  pour  ce  groupe,  ont  été  faits 
par  M.  Ni  voit  (467).  Comme  celte  région  était  déjà  bien  connue 
antérieurement,  nous  indiquerons  sommairement  les  divisions 
adoptées  pour  le  Lias  : 

Iniralias.  —  Grès  calcareux  à  Amm.  angulatus. 

Calcaire  à  Gryphées  arquées. —  Amm,  bisulcatus.  Bel,  acutus. 

Calcaire  sableux.  —  Gryphcea  cymbium,  Waldheimia  numismaîis,  Plicatula 
spinosa, 

Marne  moyenne  du  Lias.  —  Bel.  clavatus.  Bel,  Bruguierei,  Pecten  œqui^' 
valvis. 

Calcaire  ferrugineux  à  Rhynchonella  tetraedra. 

Marne  de  Flize  ou  étage  toarcicn.  —  Ammonites  serpentinus,  Bel.  tripartitus, 
Posidonia  Bronni(ï 00  mètres). 

La  feuille  de  Caen  par  MM.  Lodin  et  Lecornu  (467)  montre  dans 
sa  partie  S.  O.  (Sud  de  Bayeux)  : 

Le  Lias  moven,  reposant  directement  sur  le  Trias  et  compre- 
nant :  I.  Argile  et  calcaire  marneux  avec  Ter,  nutnistnalis,  Ter, 
subovoides,  Spiriferina  pin  guis  ;  2.  Argile  schisteuse  avec  Amm, 
Davoei,  AtJim.  capricornus;  3.  Bancs  calcaires  avec  Amm,  marga-- 
ritatus^Amm.Jimbriatîis^  Amm.  Valdani  ;  4.  Calcaire  dur  (banc 
de  roc)  avec  Amm.  margaritatus.,  Amm.  spinatus,  Pecten  œquivaU 
vis,  Ter.  quadrifida^  Rn.  acuta,Rh.  tetraedra,  Spiriferina  rostrata, 
Gryphœa  regularis.  —  Epaisseur  totale,  i5  à  20  mètres. 

Le  Lias  supérieur  très  peu  puissant,  se  compose  principalement 
de  marnes  et  d'argiles  avec  Amm.  bi/rons,  Amm.  serpentinus.^  Amm, 
Holandrei  ;  il  se  termine  par  le  Supra-lias,  couche  mal  caractérisée 
et  d'épaisseur  insignifiante  à  Amm.  opalinus. 

M.  Renault  (2844)  décrit  une  Eryonidée  du  grès  liasique  (Lias 
moyen)  de  Ste-Honorine-la-Guillaume  [Orne] ^Èry on Morierei.  — 
Très  mauvaise  figure. 
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L'auteur  fait  le  relevé  des  crustacés  trouvés  antérieurement  dans 
le  Jurassique  de  la  Normandie. 

M.  Morière  (3072)  décrit  et  figure  une  fougère  du  même  gise- 
ment; c'est  un  Thinnfeldia,  probablement  Th.  rhomboidalis 
Ettings.  Il  rappelle  qu'il  a  décrit  antérieurement  un  Lomatopteris 
de  la  même  localité. 

M.  deLoriol  (2702)  décrit  dans  la  Paléontologie  française, 
Antedon  Morieret  et  Antedon  Carabœufi  du  Lias  moyen  de  May 
(Calvados.) 

La  feuille  de  Chateauroux  par  M.  de  Grossouvre  (467)  ren- 
ferme un  peu  de  Lias  dans  son  angle  Sud-Est. 
Il  se  divise  ainsi  : 

Lias  inférieur  à  Ter,  cor  et  Gryphœa  obliquata. 

Lias  moyen  (3o  m.),  —  Calcaires  et  marnes  avec  Amm,  spinatus,  margari^ 
tatus.  —  A  la  base  cordon  de  nodules  phosphatés  avec  Amm»  capricornus, 
Amm.  Davœi. 

Lias  supérieur  (60  m.).  -—  Puissant  massif  d^argile  présentant  à  la  base  un 
lit  d'ammonites  phosphatées  (Amm.  communis). 

M.  Lasne(4q4)  a  fait  paraître  une  étude  d'ensemble  sur  le 
département  de  r  Indre.  Nous  résumons  ci-dessous  ce  qui  se  rap- 
pone  au  Jurassique  inférieur. 

Une  bande  de  Lias  traverse  obliquement  le  département  en  pas- 
sant au  Sud  d'Argenton  ;  ellt  repose  sur  le  Rhétien  que  l'auteur 
n'a  pas  séparé  du  Trias  à  cause  de  la  difficulté  de  tracer  une  limite 
entre  les  deux. 

Le  Rhétien  est  un  calcaire  vcrdâtre  ou  jaune  sans  fossiles,  érodé 
au  sommet. 

Le  Sinémurien  est  réduit  à  sa  partie  supérieure  ;  il  comprend  de 
bas  en  haut  : 

Glaise  et  calcaire  noir  pyriteux  à  eryphées,  Belemnites  acutus. 

Calcaire  bleu  ardoise  à  gryphées,  Waldheimia  numismalis. 

Calcaire  gric-jaunàtre  à  Amm,  bisuîcatus. 

Calcaire  à  chaux  hydraulique. 

Calcaire  cristallin  à  fossiles  nombreux,  surtout  Ammonites. 

Le  Liasien  vient  ensuite  ;  peut-être  sa  limite  inférieure  devrait- 
elle  être  placée  un  peu  plus  bas,  mais  celle  qui  est  adoptée  ici  est 
beaucoup  plus  pratique  ;  il  se  compose  de  : 

Couche  de  phosphates  (Bel.  Bruguier tamis,  Gryphœa  cymbium). 
Argile. 

La  faune  de  ces  deux  couches  est  nombreuse  et  variée  [Plesio- 
saumSy  Bel,  brevis,  Amm.  Maugenesti,  Amm,  Jamesoni^  Am.  capri- 
comuSy  Amm,  Davœi.,  Amm,  siibarmatus,  plusieurs  espèces  de 
Pleurotomaires,  Gryphœa  cymbium^  Ter.  punctata,  Waldheimia 
numismaliSy  Spiriferina  pinguis,  Sp,  rostrata,  Sp,  Walcotti., 
Rhynch,  tetraedra^  Rhynch,  variabiliSy  etc.,  etc.). 

Au-dessus  de  l'argile  : 

Alternance  de  marnes  et  argiles  avec  fossiles  quelquefois  changés  en  phos- 
phate (il  mm.  mar^aritatuSy  Amm.fimbriatus,  Gryphœa  cymbium,  etc.). 
Calcaire  cristallm  mélangé  de  sables,  très  constant  (25  mètres  de  puissance). 
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—  Fossiles  :  Bel.  Bruguierianus,  B.  brevis,Amm.  margaritatus,  Amm.  Holan- 
dreiy  Gryphœa  cymbium^  Ter.  punctata,  Waldh.  quadrifida,  Spiri/erina 
rostrata,  etc.,  etc.  Le  test  est  en  quartz  cristallisé,  et  le  moule  interne  en 
phosphate. 

L  auteur  examine  à  cette  occasion  le  mode  d^origine  des  pbos* 
phates  de  chaux. 

M.  Benoîst  (473)  a  donné  une  coupe  de  la  rive  droite  de  la 
Creuse  entre  Argenton  et  Gargilesse  (Indre).  D'après  cet  auteur, 
on  -voit  reposer  sur  le  gneiss  : 

1.  Grés  et  arsile  rouge  représentant  le  Rhétien. 

2.  Calcaire  bleuâtre  très  peu  fossilifère  (zone  de  VAmm,  anfjfulatus). 

3.  Calcaire  brun  rougtktrt  rv te  A rietites  bisulcatus,  Lima  gtgantea,  Waldhei^ 
mia  cor,  Hhynch.  vanabilis,  Ostrea  obliquata.  (SinémuricnJ 

4.  Calcaire  argileux  grisâtre  et  argiles  avec  Belemnites  Éruguieri,  Waldhei" 
mia  numismaliSj  A  mm,  Davœi,  Pecten  œquivalvis,  et  couche  de  phosphates  de 
chaux  exploitée  à  la  Prune-au-Pot. 

5.  Marnes  à  Amm.  margaritatus  et  calcaire  ocreux  à  Spiriferina  rostrata 
(Ostrea  cymbium,  Amm,  spinatus,  Bel,  Bruguieri,  Pecten  œquivalvis,  Rhynch, 
variabiliSy  Belemn,  clavatus,  etc.% 

Le  Lias  supérieur  peu  développé,  consiste  en  marnes  à  Amm. 
Holandrei  et  en  calcaire  marneux  à  Ostrea  suhlobata  (Toarcien)  ; 
il  est  surmonté  dans  les  coteaux  d'Argenton  par  un  calcaire  à  silex 
noirs,  équivalent  du  Bajocien  à  Ludwigia  Murchisonœ, 

On  voit  que  MM.  Lasne  et  Benoist,  bien  que  s*occupant  de  la 
même  région,  ne  sont  pas  arrivés  à  classer  de  la  même  manière  les 
couches  liasiques  du  département  de  l'Indre. 

A  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie 
à  Bellémc,  M.  Bizet  (566)  donne  une  idée  générale  de  la  consti- 
tution du  pays  entre  Bellôme  et  Mamers.  Sans  faire  connaître  de 
faits  nouveaux,  il  indique  les  différents  étages  du  Lias  de  la 
région. 

M.  Bœhm  (2424),  qui  a  déjà  publié  des  indications  prélimi- 
naires sur  les  couches  à  Diirga  du  département  de  la  Sarthe 
(Vr.  Annuaire  IV,  n®*  450,  451,  p.  214),  donne  une  liste  plus 
complète  des  espèces  recueillies  :  • 

Lithiotis  problematica  Gûmbel.  Durga  Nicolisi  Bœhm. 

Perna  Taramellii  Bœhm.  D,  crassa  Bœhm. 

Opisoma?  sarthacensis  n.  sp.  (6g.).  et  plusieurs  genres  sans  espèces  dé- 

Megalodon  pumilus  Gûmbel.  terminées. 

Megalodon  protract  us  Bœhm. 

L'auteur  insiste  sur  Textension  dans  la  province  de  TEurope 
centrale,  de  cette  faune,  qui  n'était  connue  jusqu'à  présent  que 
dans  la  province  méditerranéenne  et  dans  le  calcaire  gris  des  Alpes 
vénitiennes. 

On  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  le  compte  rendu  par  M.  Roche  (5 81)  d'une  excursion 
aux  environs  de  Mazenay,  dans  laquelle  on  a  visité  le  Rhétien  et 
le  Lias. 

M.  l'abbé  Bourgeat  (569),  dans  un  travail  sur  le  Jura  méridioi 
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nal,  signale  un  nouveau  et  magnifique  gisement   des   schistes  de 
Boll,  au  sud  des  Crozets. 

Sur  la  feuille  de  Largentière,  due  à  M.  Fabre  (467),  le  Juras- 
sique n'occupe  qu'une  assez  faible  surface,  soit  dans  Tangle  S.  E., 
soit  au  Sud-Ouest,  sur  le  Plateau  de  Montbel  et  les  Causses  de 
Mende;  mais  il  présente  néanmoins  presque  tous  ses  étages. 

Le  Lias  se  compose  de  : 

1 .  Grès  et  arkose,  Rhétien.  —  Grès  feldspathique,  d'épaisseur 
variable,  formant  comme  une  ceinture  de  dépôts  littoraux  autour 
du  bassin  des  Causses.  Dépôts  rudimentaires  à  Avicula  contorta  à 
la  Veyrune  près  la  Blachère  (Ardèche). 

2.  Calcaire  capucin.  —  Horizon  lithologique  très  remarquable. 
Calcaire  gréseux  couleur  brun  de  capucin  sans  fossiles  avec  géodes 
de  barytine,  spath  et  quartz.  Dans  le  canton  de  Bleymard,  appa- 
raissent sous  ces  calcaires  des  bancs  de  calcaire  gris  pétris  de  fos- 
siles ;  c'est  la  zone  kAmm.  planorbis.  Elle  prend  un  grand  déve- 
loppement entre  Largentière  et  Aubenas  et  y  est  très  fossilifère. 

3.  Calcaire  jaune  et  cargneules.  —  Puissante  série  en  bancs 
minces  alternant  avec  des  lits  d'argile.  Dépôts  de  sédimentation 
chimique,  très  peu  de  fossiles.  Dans  la  commune  de  Badaroux  et 
plus  à  rOuest  sur  la  feuille  de  Mende,  les  assises  supérieures  sont 
duvio-lacustres  et  renferment  avec  des  Unios,  des  végétaux  de  la 
flore  rhétienne. 

4.  Calcaire  noduleux  à  grvphées  arguées.  Très  développé  sur  les 
communes  d'Uzer  et  de  Vinezac.  Fossiles  rares.  Cet  étage  n'est 
représenté  dans  le  bassin  des  Causses  que  par  quelques  bancs 
marneux  sans  fossiles  bien  caractéristiques  (Amm,  oxynotuSy  Spiri- 
fer.  Walcoti). 

5.  Calcaire  siliceux  à  Gryphœa  çymbium.  Cassure  spathique, 
surface  des  bancs  rouillée.  Fossiles  transformés  en  silice  orbicu- 
culaire.  Les  bancs  supérieurs  contiennent  Gryphœa  cymbium^ 
Ter.  numismaliSj  Pecten  œquivalvis,  etc.,  et  les  bancs  inférieurs, 
Gryphaea  obliquata^  Spiri/erina  rostrata.  Nodules  de  phosphate 
de  chaux  au  Bleymard. 

6.  Marnes  à  -4mm.  margaritatus  et  calcaires  bleus  à  Amm.  Jim- 
briatus.  —  Marnes  bleues  friables,  avec  la  faune  du  Lias  moyen. 
Dans  le  bas,  ces  marnes  passent  à  des  calcaires  marneux  en  bancs 
réguliers  susceptibles  de  donner  de  la  chaux  hydraulique. 

7.  Marnes  à  Ammonites.  —  Marnes  comme  les  précédentes, 
formant  des  talus  en  pente  douce  au  pied  des  escarpements  des 
Causses.  Riche  faune  de  Céphalopodes.  —  Trois  zones  paléonto- 
lo^ques  :  en  bas,  schiste  bitumineux  à  Amm.  serpentinus  ;  au 
milieu,  Amm.  bifrons  ;  en  haut,  Amm.  radians.  Entre  Joyeuse  et 
Aubenas,  cet  étage  n'est  représenté  que  par  un  mince  conglomérat 
de  rivage  avec  minerai  de  ter. 

8.  Marnes  à  ^Imm.  aalensis.  —  Marnes  bleues  passant  en  haut  à 
un  calcaire  marneux  noduleux  avec  Cancellophycus  liasinus.  — 
Fossiles  :  Amm,  aalensis^  Amm.  costula^  Trigonia  pulchella. 
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Le  même  auteur  (574)  a  repris  Fe'iude  de  la  montagne  de  la 
Tessonne  dont  la  coupe  a  déjà  été  donnée  par  plusieurs  géologues, 
notamment  MM.  Pellet  et  Gourret.  Nous  ne  pouvons  reproduire 
ici  toute  la  discussion  de  Tauteur  ;  nous  nous  bornerons  à  faire 
connaître  la  classification  qu'il  a  cru  devoir  adopter. 

C'est  de  haut  en  bas  : 

Liasien.  —  Calcaire  bleu  spathique,  un  peu  marneux  {Bel,  niger,  Amm,  mar" 
garitatuSj  Rhynch,  acuta). 

Hettangien.  —  Dolomie  compacte  sans  fossiles. 

Zone  à  Amm,  planorbis.  —  Cypricardia  porrecta.  Commencement  de  la 
dolomie. 

Rhétien.  —  (Mytilus  minutus,  écailles  de  poisson},  présentant  un  faciès  litto- 
ral non  encore  reconnu. 

Puis  vient  le  Trias. 

L'auteur  insiste  sur  la  lacune  considérable  qui  existe  entre  l'Het- 
tangien  et  le  Liasien  dont  on  ne  trouve  que  les  couches  supérieures, 
toutes  les  zones  à  Amm.  Jîmbriatus^  Gryphœa  obliquata^  Gryvhœa 
arcuata^  épaisses  de  trois  cents  mètres  a  Alais,  manquant  ici.  Nous 
nous  demandons  si  la  dolomie  compacte  rangée  par  M.  Fabre 
dans  THettangien  ne  serait  pas  en  partie  le  représentant  des  zones 
qu'il  croit  disparues,  car  il  n'a  pu  constater  entre  son  Hettangien 
et  son  Liasien  aucune  trace  de  lacune,  érosion  ou  ravinement 
quelconque,  et  l'Hettangien  est  absolument  sans  fossiles. 

Il  y  aurait  une  autre  lacune  entre  le  Liasien  et  le  Bajocien,  le 
Toarcien  faisant  défaut. 

En  résumé,  les  deux  résultats  principaux  de  cette  étude  pour  les 
étages  qui  nous  occupent  en  ce  moment  sont  :  la  constatation  de 
l'existence  du  Rhétien  avec  son  bone-bed  caractéristique;  le  peu 
d'importance  du  Lias. 

M.  Picard  (504),  dans  un  travail  de  compilation  sur  la  géologie 

du  département  du  Gard,  indique  la  composition  suivante  pour  le 

Jurassique    inférieur,  l'épaisseur    totale   du  Jurassique   étant  de 

980  mètres. 
Système  du  Lias. 

Infralias.  —  i.  Zone  à  Avicula  conforta.  Etage  rhétien,  non  signalé  par 

£.  Dumas. 

2.  Zone  de  VAmm.  planorbis  (Hettangien  partim). 

3.  Zone  de  VAmm.  angulatus  (Hettangien    supérieur.    — 

Dolomie  infraliasiquc). 
Lias  inférieur  (r). 

1 .  Zone  de  la  Gryphœa  arcuata, 

2.  Zone  de  la  Gryphœa  obliqua,  —  Amm.  serpentinus, 

3.  Zone  de  VAmm.  bifrons, 

4.  Zone  des  Amm.  aalensis  et  opalinus. 

M.  Haug  (575)  a  exploré  les  chaînes  subalpines  entre  Gap  et 
Digne,  afin  d'étudier  le  Jurassique  de  cette  région.  Il  n'a,  pas  plus 
que  ses  devanciers,  observe  V Avicula  conforta;  le  point  le  plus 
septentrional  où  cette  espèce  ait  été  rencontrée  est  Barles.  La  zone 
â  Amm.  angulatus  paraît  représentée  à  la  Saulce  par  des  calcaires 
noduleux  bleu-noiràtre  à  Cardinies  et  Ostrea;  le  Lias  inférieur  est 
d'ailleurs  peu  net  et  sans  fossiles. 
Le  Lias  moyen  formé  de  calcaires  plus  compacts  que  le  Lias  infé- 
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rieur,  est  également  dépourvu  de  fossiles,  sauf  à  la  partie  supérieure 
où  l'on  voit  un  niveau  pétri  de  Bélemnites,  avec  Amm,  fimbriatus  et 
Amm.  Henleyi;  c'est  un  horizon  très  constant  et  toujours  nette- 
ment séparé  des  couches  à  ^4  mm.  margaritatus.  Le  Lias  moyen  se 
termine  aux  environs  de  Digne  par  des  calcaires  gréseux  avec  Amm. 
spinatus.,  Pecten  œquivalvts^  Pleuronectites  veîatus.  Immédiate- 
ment au-dessus,  vient  un  calcaire  noduleux  à  Amm.  bifronSy  la 
zone  à  Amm,  serpentinus  faisant  défaut  en  ce  point;  la  limite 
entre  le  Lias  moyen  et  le  Lias  supérieur  est  par  suite  très  tranchée. 
Il  n'en  est  pas  de  môme  dans  le  Nord  des  Basses-Alpes  et  dans  la 
vallée  de  la  Durance,  où  les  schistes  et  calcaires  noirs  du  Lias 
moyen  passent  insensiblement  à  des  schistes  et  marnes  de  même 
couleur  avec  bancs  calcaires  intercalés. 

Amm.  radians  a  été  trouvée  à  la  Bâtie  Vieille  près  Gap,  indi- 
quant ainsi  la  présence  de  la  zone  à  Amm.  jurensis.  La  zone  à 
Amm.  opalinus  existerait  au  S.  E.  de  Gap,  d'après  les  fossiles 
recueillis  par  Jaubert. 

Espagne. 
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Les  résultats  du  voyage  entrepris  par  la  mission  française,  char- 
ée  d'étudier  le  tremblement  de  terre  de  l'Andalousie,  ont  été  pu- 
liés  seulement  en  1889. 

Nous  y  trouvons  une  étude  sur  les  terrains  secondaires  des  pro- 
vinces de  Grenade  et  de  Malaga,  faite  en  partie  par  MM .  M .  Ber- 
trand et  W.  Kilian,  en  partie  par  M  .  Kilian  seul  (1681). 

Le  terrain  jurassique  prend  une  part  considérable  dans  la  cons- 
titution des  chaînes  subbétiques  ;  il  y  revêt  un  faciès  méditerranéen, 
se  reliant  ainsi  aux  terrains  de  même  âge  delà  Sicile  et  de  l'Italie, 
plutôt  qu'à  ceux  du  reste  de  l'Espagne  où  parait  dominer  le  faciès 
atlantique  (province  de  Teruel,  etc.). 

L'Intralias  est  mal  caractérisé;  les  auteurs  y  rapportent  certaines 
couches  distinctes  du  Trias  et  paraissant  supporter  d'une  manière 
constante  les  assises  du  Lias  ;  ce  sont  des  marnes  vertes  et  des 
cargneules. 

Le  Lias  inférieur  et  le  Lias  moyen  n'ont  pu  être  distingués  à 
cause  de  la  rareté  des  fossiles  et  de  leur  identité  d'aspect  ;  ce  sont 
des  calcaires  noirâtres  assez  puissants  et  bien  lités,  avec  silex  noirs  ; 
quelquefois  des  masses  puissantes  de  dolomie  viennent  s'y  inter- 
caler. 

Au-dessus  se  trouvent  de  gros  bancs  de  calcaire  à  Entroques, 
très  spathique,  d'un  gris  brunâtre,  avec  silex  noirs,  puis  viennent 
des  marno-calcaîres  schisteux  gris  ou  rosés,  remplis  d'ammonites 
[Amm.  algovianuSy  espèce  caractéristique  du  faciès  alpin  du  Lias 
moyen,  Amm.  Bertrandi  Kilian  n.  sp.,  Terebr.  erbaensis  Suess). 
Ce  serait  la  partie  supérieure  de  Tétage  liasien. 

Toutes  ces  couches  se  trouvent  dans  la  Sierra  de  Elvira,  mais 
MM.  Bertrand  et  Kilian  ont  encore  recueilli  des  fossiles  du  môme 
âge  en  quelques  autres  points. 
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Ils  ont  trouvé  : 

A  Banosde  Alhama,  Amm.  ceras^  Amm,  spiratissimtis,  Amm. 
cylindricus  du  Lias  inférieur  et  moyen. 

A  la  station  de  Salinas,  Spiriferina  rostrata,  Pygope  aspasia^ 
Arietites  cf.  multicostatus  v.  Hauer,  espèces  indiquant  la  partie 
inférieure  du  Liasien,  peut-être  môme  un  peu  de  Smémurien. 

A  Villanucva  del  Rosario,  un  autre  affleurement  de  Lias  moyen. 

Enfin  des  masses  calcaires  au  N.  de  Loja,  la  Sierra  de  Hachuelo, 
la  sierra  Paparanda  sont  également  liasiques. 

Le  Lias  supérieur  ouToarcien  est  un  niveau  facile  à  reconnaître 
à  cause  de  la  nature  marneuse  de  ses  couches  et  de  la  plus  grande 
abondance  de  ses  fossiles. 

A  la  Sierra  de  Elvira,  Ton  voit  : 

1.  Couches  à  i4 mm.  Murchisonce. 

2.  Marnes  grises  à  Ammonites  pyriteuses  :  Amm.  Nilsoni. 

3.  Calcaire  gris  bleuâtre  marneux  :  Amm.  subplanatus,  Amm.  Mercati, 

^.  Calcaire  gris  très  marneux:  Amm.  bifrons,  Amm.Lewisoni,  Amm.  radians. 
3.  Marno-calcaires  à -4  mm.  <z/g-ov/<ZriM5,  TVrff^r,  erhaensis, 

le  Lias  supérieur  étant  représenté  par  les  couches  2,  3  et  4. 

Le  Toarcicn  existe  encore  à  l'état  de  couches  rouges  ammoniti-* 
fères  dans  le  massif  de  la  Sierra  Paparanda. 

Auprès  de  Noalejo  et  Campotcjar,  sur  la  route  de  Grenade  à 
Jaen,  il  devient  plus  marneux  et  contient  Amm.  bifrohs^  Amm, 
crassuSy  Amm.  Mercati. 

On  le  retrouve  en  outre  à  la  Sierra  Pelada,  près  de  Montefrio, 
au  pied  de  la  montagne  de  Las  Hoyas,  à  TEst  de  la  station  de  Sali- 
nas, à  Villanueva  del  Rosario,  sur  le  chemin  de  Villanueva  del 
Trabucco  à  Salinas,  etc. 

A  TEst  et  au  Sud  de  ces  affleurements,  les  caractères  distinctifs 
du  Toarcien  disparaissent  et  ces  couches  se  confondent  dans  un 
même  ensemble  avec  les  couches  plus  anciennes  ou  même  avec 
celles  qui  les  surmontent.  Pourtant  Ton  rencontre  dans  la  chaîne 
du  Torcal  au  Sud  d'Antequera,  des  bancs  de  calcaires  routes  en 
dalles  avec  Ammonites  et  Bélemnites  indéterminables,  qui  sont 
probablement  du  Toarcien. 

En  résumé,  les  étages  sinémurien  et  liasien  sont  représentés  dans 
l'Andalousie  méridionale  par  une  série  puissante  de  calcaires  blancs 
très  compacts  sillonnés  de  veines  spathiques.  Ces  couches  sont 
souvent  coralligènes  et  renferment  d'autres  fois  des  rognons  de 
silex  en  grande  abondance. 

Trois  horizons  fossilifères  y  ont  été  reconnus  : 

I.  Horizon  de  Banos  de  Alhama  :  Phylîoceras  cylindricum,  Ar»  cf.  ^iratis» 
simus.  —  Couches  de  la  sierra  de  Hachuelo  à  Bélemnites  et  Ariet,  cf.  Kridion, 

3.  Niveau  coralligéne  (zone  de  Pygope  aspasia)  de  Salinas  et  de  Villanueva 
del  Rosario  :  Arietites  et  multicostatus,  Pygope  aspasia,  Spiriferina  rostrata, 
Rhynch.  Dalmasi,  Rh.  bidens,  etc. 

'5.  Horizon  d'Atarfe  à  Ilarpoceras  algovianum  et  Pygope  erbaensis» 

Le  Toarcien.  caractérisé  par  des  ammonites  du  groupe  des  /fiZ- 
doceras  bifrons  et  Levisoni^  n'a  montré  plusieurs  subdivisions  qu'à 
la  sierra  de  Elvira. 

Les  auteurs  donnent  ensuite  une  liste  de  tous  les  fossiles  rencon- 
trés dans  le  Lias  de  la  région. 


"N 
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M.  Kilian  conclut  de  Pexamen  des  faunes  du  Sinémurien  et  du 
Liasien,  qu^elles  ont  un  caractère  essentiellement  méditerranéen 
(Sicile,  Apennin,  Alpes  orientales).  Quant  à  la  faune  du  Toarcien 
des  environs  de  Grenade,  elle  est  en  tous  points  identique  à  celle 
des  couches  équivalentes  bien  connues  de  la  Lombardie  et  d'autres 
parties  de  ritalie  (ammonitico  rosso  pro  parte). 

Les  fossiles  recueillis  sont  ensuite  discutés  dans  un  appendice 
dû  à  M.  Kilian. 

LIAS   INFÉRIEUR  ET   MOYEN. 

Espèces  anciennes. 

Hildoceras  algovianum  Oppel  sp.  P.  erbaensis  Suess  sp. 

Phylloceras  cylindricum  âow.  sp.  Zeilleria  Partschi  Oppel  sp. 

RnacopfiyliUes  lariensis  Menegh.  sp.  Rhynchonella  Daimasi  Dum. 

Arietttes  cf.   multicostatus  Hauer  sp.  Rh,  bidens  Phil. 

(non  Sow.)  Phyllocrinus  afif.  alpinus  d'Orb. 
Pygope  aspasia  Menegh.  sp.^  var.  ma- 

Espèce  nouvelle. 
Hildoceras  Bertrandi. 

LIAS   SUPERIEUR. 

Espèce  nouvelle. 
Phylloceras  subwilsoni. 


Italie. 

M.  C.  De  Stefani  (i55o),  dans  une  étude  locale  sur  les  plisse- 
ments des  Alpes  apuennes,  donne  la  composition  du  Jurassique  de 
ces  mqntajgnes. 

Uinfralias,  ou  zone  à  Avicula  contorta^  est  formé  de  calcaires 
foncés  plus  ou  moins  compacts,  quelquefois  schisteux  et  dolomiti- 
ques. 

Il  est  très  fossilifère  ;  l'auteur  y  a  recueilli  trente  espèces,  parmi 
IcsqvLeWts  Lingula Suessi  Stopp.,  Cardium rhœticumlAtxx^n^  Nati- 
cavisolina  Terq.  et  Piette,  non  encore  signalées  dans  la  région. 

Le  Lias  inférieur  comprend  : 

1 .  Zone  a  Psilonoti.  Calcaires  ciroides,  blancs  ou  roses,  suc- 
cédant par  places  aux  Calcaires  précédents,  riches  en  fossiles  indé- 
terminables à  Avane  et  à  Vecchiano. 

Pseudomelania  phasianelloides  De  Stef. 
—  pseudotumida  De  Stef. 

2.  Zone  a  Angulati.  Elle  succède  directement  à  Tlnfralias 
dans  les  répons  septentionale  et  orientale  ;  elle  est  formée  de 
couches  qui  ressemblent  beaucoup  lithologi^uement  aux  couches 
à  Avicula  conforta.,  mais  qui  sont  plus  schisteuses  et  renferment 
en  abondance  des  pentacrines,  térébratules,  rhynchonelles,  ammo- 
nites. 12  espèces  citées;,  parmi  lesquelles  : 

Terebratula  punctata.  Arietites  carusensis. 

Rhjmchonella  plicatissima.  Schlotheim  ia  catenata . 

Rh,  subtriquetra, 

3.  Zone  a  Arieti.  Banc  de  calcaire  cireux,  rosé,  riche  en  crinoi- 
des  (Pentacrinus  scalaris,  Eugeniocrinus  compressus,). 

VI  •  >^  13 
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Au-dessus  viennent  des  calcaires  marbres  roses  ou  vert  clair, 
avec  Amononites  abondantes  : 

A  ulacoceras  orthoceropsis  Mgh.  Rhacophyllites  Hbertum  Gemm. 

Arietites  Conybeari  Sow.  Rhac,  Nardii  Mgh. 

Phylloceras  convexum  De  Stef.  agaceras  Peccnioli  Mgh, 
PhylL  Partschi  Stur. 

Cette  zone  correspond  chronologiquement  à  la  zone  à  Arietites 
Bucklandi  des  Alpes  orientales,  de  la  France  orientale,  de  la  Suède, 
de  l'Allemagne  septentrionale,  de  l'Angleterre,  etc.  Lithologique- 
ment  elle  est  identique  au  Plattenkalk  des  Alpes  orientales;  enfin 
ses  plus  grandes  affinités  paléontologiques  sont  avec  la  Suède^ 
l'Angleterre,  les  Alpes  orientales,  la  Moselle  et  surtout  la  Côte- 
d'Or. 

Le  Lias  moyen  et  supérieur  se  compose  de  calcaires  à  silex  de 
puissance  variable  et  peu  distincts  des  précédents  : 

Atractites  orthoceropsis. 
Lythoceras  scemendum  De  Stef. 

Ces  calcaires  correspondent  d'après  l'auteur  à  la  couche  à  AmaU 
theusmargaritatus  de  VAvcyron^  avec  laquelle  ils  présenieraient 
une  granoe  ressemblance  paléontologique,  mais  il  aurait  été  dési- 
rable de  trouver  dans  le  travail  de  M.  De  Stefani  la  liste  des  espèces 
rencontrées  et  servant  à  faire  ce  rapprochement.  Ils  se  rapporte- 
raient également  au  Lias  supérieur  et  spécialement  à  la  zone  à 
Harpoceras  bi/rons, 

M.Canavari  (2460)  cite  dans  le  Lias  inférieur  de  la  montagne 
de  Cetona,  dans  la  province  de  Sienne,  bien  connu  pour  ses 
ammonites  :  Chemnit:[ia  pseudotumida,  Cirrhus  ausonicus. 

Le  môme  auteur  (2459)  donne  dans  les  Procès-verbaux  de  la 
Société  toscane,  un  résumé  de  son  travail  sur  la  faune  du  Lias 
inférieur  de  la  Spezia. 

M.  Parona  (2814)  ^  étudié  le  Lias  inférieur  des  Préalpes  lom- 
bardes ;  il  donne  une  longue  liste  de  la  faune  de  Saltrio  et  résume 
ainsi  les  résultats  de  ses  recherches. 

Sur  les  couches  à  Avicula  contorta,  se  voient  les  représentants 
de  la  zone  à  ^goceras  planorbts  ou  à  Psilonoti,  la  plus  basse  du 
Lias  inférieur. 

La  zone  k^goceras  anpilatum  et  à  Arietites  Bucklandi  est 
représentée  par  les  calcaires  noirs  siliceux  à  Arietites  de 
Carenno  dans  le  val  d'Ervc  et  probablement  aussi  par  le  calcaire 
blanc  jaunâtre  du  Monte  di  Grone  dans  le  Val  Cavallina,  par  les 
calcaires  noirs  à  Arietites  de  Civate  et  Galbiate,  de  Careno  Carate 
et  Moltrasio  dans  la  province  de  Corne,  par  les  calcaires  noirs 
siliceux  à  Brachiopodes  du  sommet  du  Monte  Generoso,  par  les 
calcaires  svis  h  Rhynchonellina  du  VairAdrara,  f)ar  la  dolomie  à 
Pectens  de  Zandobbio  (Trescorre),  par  la  roche  siliceuse  à  Spiri" 
ferinade  San  Bernardo  d'Almcnno  et  par  le  calcaire  gris  à  Bra- 
chiopodes de  Strozza  dans  le  Vairimagna. 
A  la  zone  à  Pentacrinus  tuberculatus^  Arietites  obtusus^  Oxyno^ 
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ticeras  oxynotus^  appartiennent  les  calcaires  gris  ammonitifères  du 
Mont  Misma  et  du  Mont  Albenza  dans  la  province  de  Bergame, 
ainsi  que  les  calcaires  à  céphalopodes,  gastéropodes  et  bivalves  de 
Saltrio  et  du  val  Marianna  dans  la  province  de  Corne. 

Le  calcaire  rose  marmoréen  à  Diotis  Janus  Menegh.  de  Nese 
dans  la  Valseriana  représente  probablement  un  horizon  plus 
élevé  du  Lias  inférieur. 


Allemagne. 

M.  Eb.  Fraas  (2585)  décrit  Lo//g-/«zïw  (Geoteuthis)  Zitteli  n. 
sp.,  céphalopode  dibranche  entier  et  parfaitement  conservé  du 
Lias  c  de  Scnômberg  (Silésie?) 

Autriche, 

M.  Finkelstein  (2571)  a  découvert  la  zone  à  Opalinus  et  peut- 
être  à  Murchisonœ  dans  le  Sud-Ouest  du  Tyrol. 

Un  peu  au  Sud  de  Sasso-Rosso  on  voit  en  effet  les  couches  à 
Rhynchonelles  avec  : 

Terebratula  Lossii  Lcps,  Rhynch.  Vigilii  Ltps, 

Ter,  Rossii  Can.  Rhynch.  Nauniœ  Leps. 

Rhynchonella  Clesiana  Leps. 

Au  dessus  vient  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  (ti  Murchisonœ?) 
dans  la  partie  supérieure  de  laquelle  on  trouve  une  faune  de  Crinoï- 
des  et  de  Brachiopodes  avec  quelques  petites  ammonites.  Le  prin- 
cipal gisement  est  sur  le  plateau  au  Sud  de  Malga  Tasula  (Campo 
Nauna)  : 

Simoceras  cf.  scissum  Ben. 
Hammatoceras  gonionotum  Ben. 
Hammat,  pugnax  Vacek. 

Plus  un  grand  nombre  de  Térébratules  et  de  Rhynchonelles 
connues  pour  la  plupart  dans  les  couches  à  Opalinus  et  Murchi- 
sonœ des  environs  (San  Vigilio,  Rothenstein,  \  Laubenstein, 
Mte  Grappa,  Mte  San  Juliano)  :  Terebratula  Lossii^  T.  nepos^ 
T.  Rosstij  Rhynchonella  retrosinuata  Vac,  Rh.  farciens  Can., 
R!i,  Vigilii  Leps.  Il  y  a  aussi  quelques  espèces  du  Lias  ou  des 
couches  de  Klaus. 

L'auteur  discute  ensuite  les  diverses  espèces  de  Brachiopodes  et 
décrit  deux  nouvelles  espèces  :  Rhynchonella  tasulica  de  Malga 
Tasula  et  Rh.  Nauniœ. 


Presqu'île  des  Balkans, 

M.  Toula  (i 509)  a  résumé,  dans  une  étude  d'ensemble  sur  le 
Balkan  central  et  septentrional,  tout  ce  oui  était  connu  sur  la 
géologie  de  cette  région  et  a  ajouté  le  résultat  de  ses  recherches 
personnelles. 
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Le  Jurassique  ne  s'y  présente  qu'à  l'état  sporadique  et  n'est 
bien  développé  qu'à  l'Ouest  vers  Teteven. 

Le  Lias  était  inconnu  jusqu'à  présent  ;  l'auteur  a  constaté  l'exis- 
tence à  Vid  an  der  Vasilina  Rejka,  de*  couches  à  Harpoceras 
bifrons  et  Cœloceras  commune  (Lias  supérieur). 

Le  Lias  moyen  est  plus  répandu;  les  couches  à  Pecten  œqui^ 

valvis  se   montrent  à  Teteven,  Ribârica  et  Sipkovo.  A  Trojan- 

Balkan  et  au  N.  de  Sofilari  on  trouve  Pecten  œquivalvis^  Plicatula 

svinosa^  Gryphœa  cymbium^  et  trois  espèces  nouvelles  :  Pecten  SO' 

JilariensiSy  Spirifer  trojanensis^  Rhynchonella  lœvigata. 

Ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  géologique  et  de  coupes. 

M.  Radovanovic  (i5o4)  consacre  un  très  long  article  à  l'étude 
des  couches  du  Lias  de  Rgotina  (Serbie).  Le  tableau  suivant  ré- 
sume les  points  principaux  de  cette  note  et  indique  les  rapports 
avec  les  zones  connues  : 

Zones  correspondantes.  Rgotina. 

Zone  de  Lytoceras  jurense  j        Grés  à  restes  de  plantes.  —  Lias  su- 

Zone  de  Posidonomya  Bronni  \    périeur. 

i  Ni  veau  des  grosses  Ammonites 
p^Ulosus  et  de  Gryphœa  cymbium 
{Spinfenna  rostrata,  Peçfen  vêla- 
tus,  Pecten  cequt valvis,  Ter,  pun» 
ctata^  etc.).  c 

/  3.  Bel,  elongatus  —  formes   ^ 
'  typiques  et  formes  plus    g 

crosses.  ° 

Zone  de  ^goceras  Davœi     \     Niveau  de       I  2.   Waldheimia    numismalis    g 
Zone  de  A  tnaltheus  ibex         \   Waldheimia    (  (maximum  de  dévclop-  3 

ZoTicdtŒgocerasJamesoni)     numismalis     j  ment). 

I .  Spiriferina  pinguis^  Phol, 
decorata ,     Spiriferina 
verrucosa  (petite),  etc. 
Zone  de  Arietites  raricostatus         \  i  petite  ù 

Zone  de  Amm.  oxynotus  \  Niveau  de  Terebratula)  g 

Zone  de  Ar.  obtusus  )  grestenensis  \  'C 

Zone  de  Pentacrinus  tuberculatus    \  (  grosse  «S 

Zone  de  Arietites  Bucklandi  1  .S 

Zone  de  Schlotheimia  angulata       j  Couches  charbonneuses  et  leur  mur.        S 
Zone  de  Psiloceras  planorbis  \  j 

L'article  se  termine  par  un  appendice  paléontologique  où  M.  Ra- 
dovanovic discute  quelques  espèces  et  décrit  : 

Rhynchonella  ar/^otinensis, 
Modiola  Zujovici. 


Russie, 

M.  Siôgren  (1828),  dans  un  aperçu  sur  la  géologie  du  Daghes- 
tan et  aes  environs  de  Terck,  indique  la  composition  du  Lias  de 
cette  région;  c'est  un  grès  calcaire  puissant,  bigarré,  avec  concré- 
tions brunes,  charbon  et  empreintes  de  plantes,  reposant  directe- 
ment sur  le  Paléozoique. 
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A  Igérie, 

M.  Pomel(i7i3)a  publié  une  description  stratigraphique  de 
l'Algérie,  qui  est  en  quelque  sorte  Pexplication  de  la  carte  géolo- 
gique de  MM.  Pomel  et  Pouyanne  parue  récemment. 

Le  groupe  du  Lias,  en  discordance  sur  toutes  les  formations 
antérieures,  comprend  : 

1 .  Lias  inférieur  ou  Sinémurien,  à  peine  représenté  par  quel- 
ques calcaires  compacts  de  la  province  de  Constantine  [Belemnites 
acutuSy  Amm.  Kriaion^  Pecten  Hehli^  Pentacrinus  tuberculatus), 

2.  Le  Lias  moyen  ou  Liasien  est  également  constitué  par  des 
calcaires  compacts  de  couleur  blanche  [Belemnites  niger,.  Amm, 
Valdani^  Amm.  Loscombei^  Amm.  Collenoti^  Rhynchonella  tetra- 
edra^  Terebratula  numismalis^  Sfiriferina  rostrata). 

3.  Le  Lus  SUPÉRIEUR  ou  Toarcien  est  composé  de  couches  mar- 
neuses, puis  de  lits  calcaire^  avec  intercalations  de  marnes  ;  il  pré- 
sente une  épaisseur  notable,  mais  les  fossiles  y  sont  très  rares 
[Amm.  mimatensis  et  Amm.  concavus  dans  le  massif  du  Djurjura 
et  de  Boukouna  — Amm.  bifrons  et  Amm.  radians  dans  le  massif 
des  Traras,  près  de  Fillaoucen). 

L'existence  des  divers  sous-étages  n'a  été  reconnue  que  dans 
quelques  points  isolés  à  cause  de  la  rareté  des  fossiles  ;  aussi  n'a- 
t-il  pas  été  possible  de  tracer  les  limites  de  chacun  d'eux  sur  la 
cane. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  le  nom  de  toutes  les  localités 

{généralement  peu  connues  de  ceux  qui  n'habitent  pas  l'Algérie,  où 
e  Lias  a  été  constaté;  le  lecteur,  désireux  de  connaître  la  distribu- 
tion géographiûue  de  cet  étage,  devra  se  reporter  à  la  carte  de 
MM.  Pomel  et  Pouyanne. 

Afrique  méridionale. 

M.  Baron   (i735)  indique   l'existence  du   Lias  à  Madagascar 
(Voir  ci-dessous,  p.  218). 

Asie. 
Voir  ci-dessous,  p.  239,  l'article  de  M.  Nikitin. 


Groupe  oolithique  inférieur 

Angleterre. 

Les  sondages  pratiqués  à  Londres  dans  le  but  de  fournir  de  l'eau 
à  la  ville  ont  déjà  fait  connaître  beaucoup  de  points  intéressants 
de  la  géologie  du  $oysT$oI;  une  nouvçUe  tentative  faite  à  Çtreatham 
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(partie  méridionale  de  Londres)  a  traversé,  d'après  M.  Whitaker 
(934),  le  Tertiaire,  la  Craie  blanche,  TUpper  Greensand  et  le 
Gault  pour  atteindre  à  1081  pieds  un  calcaire  jurassique  semblable 
au  Forest  Marble  du  Wiltshire. 

Ce  renseignement,  joint  à  ceux  qui  ont  été  donnés  par  les  son- 
dages antérieurs,  démontre  qu'il  existe  une  bande  continue  de  ces 
couches  jurassiques  depuis  le  centre  de  Londres  jusau'à  quelques 
milles  au  Sud;  au  contraire  dans  la  partie  Nord  de  la  viUe  et  au 
delà  dans  cette  direction,  il  n'existe  pas  de  Jurassique. 

Ces  couches  reposent  directement  sur  des  grès  calcareux  com- 
pacts primaires  (dévoniens  ou  permiens?). 

M.  Sandford  (926)  donne  une  analyse  chimique  du  FuUer's 
Earth  de  Nutfield  (Surrey). 

M.  Buckman  (915)  a  étudié  les  couches  connues  sous  le  nom 
de  Sables  du  Cotteswold,  de  Midfdrd  et  de  Yeovil  et  généralement 
considérées  comme  appartenant  à  un  même  niveau,  à  cause  de 
leur  ressemblance  pétrologique. 

Les  assises  sableuses  qui  se  trouvent  entre  le  Lias  supérieur  et 
rOolithe  inférieure  ont  été  nommées  Cotteswold  Sands  dans  le 
comté  deGIoucester,  Midford  Sands  dans  le  Somerset  septentrional, 
Yeovil  Sands  dans  le  Dorset  et  le  Somerset  méridional;  quelque- 
fois, comme  sur  la  carte  du  Geological  Survey,  on  les  confond 
toutes  sous  le  nom  de  Midford  Sands.  Quant  au  point  de  savoir  si 
elles  doivent  être  rattachées  au  Lias  ou  à  TOolithe,  c'est  depuis 
trente  ans  le  sujet  des  discussions  des  géologues. 

Oppel  avait  pourtant  déclaré  dès  i856,  que  les  Cottesv^rold  Sands 
appartiennent  à  la  zone  à  Posidonomya  Bronni^  c'est-à-dire  au 
Lias  supérieur,  tandis  que  les  sables  d'Ilminster  (ou  Yeovil  sands) 
commencent  au-dessus  d'un  lit  rempli  d'Ammonites  jurensis^  dfw- 
coïdes^  radians;  ils  occupent  un  niveau  tout  à  fait  distinct  du  pré- 
cédent et  font  partie  de  rOolithe  inférieure.  Mais  on  a  tenu  peu  de 
compte  de  cet  important  travail  et  l'on  a  émis  sur  ce  sujet  les  opi- 
nions les  plus  contradictoires. 

M.  Buckman  donne  plusieurs  coupes;  la  première  relevée  à 
Buckholt  Wood  montre  : 

Dénominations  ordinaires  : 

Cephalopoda-bcds  Moorei   bcds         }  Dumortieria  Moorei. 

'^        ^  I  Rhynchonella  cynocephala. 

Dumortieria  beds  !  gumortieria  rhodanica. 

Rn.  cynocephala. 


Dispansum   beds  }  grammoceras  dispansum. 
^  \  Hammatoceras  insigne. 

Striatulum    beds  )  Grammoceras  striatulum. 

}  Gram.  doerntense. 
Cotteswold  Sands  Variabilis  beds. 

La  coupe  de  Coaley  Wood  est  plus  complète  ; 

Ragstonc.  —  Parkinsoni  zone. 

Freestone.  —  Murchisona;  zone. 

Sandy  ferruginous  limestone.  —  Opalinum  beds. 

Çephalopoda  beds.  —  Moorei  beds. 


i 
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Dispansum  beds. 
Striatulum  beds. 
Cotteswold  Sands.  —  Varîabilis  beds. 

Commune  zone. 
Upper  Lias. 

A  Nibley  Knoll,  on  trouve  la  môme  succession,  mais  la  couche 
à  Dumortieria^  qui  manque  à  Coaley  Wood,  se  montre  bien 
développée  comme  à  Buckholt  Wood. 

Il  donne  ensuite  la  coupe  de  Little  Sodbury,  puis  celle  de 
Lyncombe,  où  les  couches  sont  très  réduites^  plusieurs  zones  se 
trouvant  comprises  dans  une  épaisseur  de  quelques  centimètres. 

A  Ham  Hill,  on  voit  : 

Moorei-beds. 
Yeovil  sands.  —  Dumortieria  beds  (Dumortieria  rhodanica). 

A  Burton  Bradstock,  on  a  : 

Inferior  Oolite.  —  Parkinsoni  zone. 

Humphriesianum  zone. 
*    Murcnisonae  zone  ? 

Opalinum  zone. 
Yeovil  or  Bridport  Sands  (contenant  encore  Am,  opalinm). 

Moorei  et  Dumortieria  beds. 

Enfin  à  White  Lackington  Park  près  Ilminster,  les  Yeovil  sands 
sont  au-dessus  des  Dispansum  beds. 

L'auteur  donne  alors  de  nombreux  détails  sur  la  nature  et  la 
position  des  sables  dans  les  différents  districts  des  Cotteswolds, 
dans  la  région  de  Bath  et  dans  celle  de  Dorset-Somerset;  tout 
cela  est  ensuite  résumé  dans  un  diagramme  dont  le  tableau  suivant 
fait  connaître  les  parties  essentielles  : 

.  Lyncombc,  entre     Ilminster  et  Stoford, 

Coaley,  Niblcy.  etc.       Baih    et   Midford       Somerset,  Burton 
Gloucestershire.  Somerset.  Bradstock,  Dorset. 

Opalinum  beds Calcaire Calcaire    puis    sa- 
bles jaunes. 

Moorei  beds Calcaire. . .   Sables  jaunes. 

Dumortieria  beds Calcaire '^ Sables  )aunes. 

Dispansum  beds Calcaire Sables  jaunes Calcaire. 

Striatulum  beds Calcaire Calcaire Argile. 

Variabilis  beds Sables  jaunes Manque Manque. 

Commune  zone Sables  jaunes Calcaire Argile. 

Falciferus  zone Argile Argile. 

Après  avoir  ainsi  démontré  que  les  sables  jaunes  n'occupent  pas 
toujours  le  môme  niveau,  M.  Buckman  se  demande  où  il  faut 
placer  la  limite  du  Lias  et  de  TOolithe;  il  recherche  ce  qui  est 
adopté  dans  les  autres  pays  de  l'Europe  et  pense  que  le  développe- 
ment des  Ammonites  doit  être  pris  comme  base  d'une  classification 
rationnelle.  Il  s'attache  donc  à  la  famille  la  plus  importante  à  cette 
époque,  celle  des  Hildoceratidae,  et  montre  que  sur  quatre-vingt- 
seize  espèces,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  dépassent  la  zone  à  Conca- 
vum,  tandis  que  treize  seulement  apparaissent  avant  la  zone  à 
Falciferum.  Il  en  conclut  que  tout  ce  qui  est  compris  depuis  la 
zone  à  Falciferum  jusqu'à  la  zone  à  Cpncavum  incluses  doit  êtrç 
rapporté  au  Toarcîen, 
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On  aurait  donc  : 

Parkinsoni 

Oolithe    {    Humphriesianum 

Sauzei 

Concavum 

Murchisonae 

^  )    Opalinum 

Toarcien    l    j^^^^^^ 

Commune 

Falciferum 

Spinatum 

Margaritatus 

Henleyî 

Ibex 

Jamesoni. 

Les  résultats  de  cet  important  travail  sont  résumés  dans  un 
certain  nombre  de  conclusions  dont  nous  reproduisons  les  prin- 
cipales : 

1.  Les  sables  jaunes  de  Dorset,  Somerset  et  Gloucester 
appartiennent  à  différents  horizons  plus  anciens  au  Nord  qu'au 
Sud. 

2.  Les  noms  de  sables  des  Cotteswolds,  de  Midford,  d'Yeovil 
ne  peuvent  être  conservés  que  comme  dénominations  purement 
locales. 

3.  Le  terme  de  Midford  Sands  appliqué  à  tous  ces  sables  doit 
être  rejeté. 

4  et  5.  Les  sables  ne  peuvent  donc  être  considérés  comme  des 
couches  de  passage  du  Lias  à  l'Oolite,  ni  être  classés  tous,  soit 
dans  l'un,  soit  dans  Tautre  de  ces  étages. 

6.  Il  n'y  a  pas  de  limite  nette  dans  toute  cette  série. 

7.  Les  couches  forment,  depuis  la  zone  à  Falciferum  jusqu'à  la 
zone  à  Concavum,  une  série  continue  dans  laquelle  dominent  les 
Hildoceratidae,  et  bien  distincte  paléontologiquement  de  celles  qui 
les  précèdent  ou  qui  les  suivent.  A  la  fin  de  cette  période,  il  y  a 
une  limite,  marquée  surtout  au  point  de  vue  lithologique  et  due  à 
l'absence  d'une  ou  plusieurs  zones. 

8  et  12.  Le  terme  de  Toarcien  s'applique  bien  à  cette  série  qui 
devrait  être  érigée  en  formation  distincte  faisant  partie  du  Juras- 
sique. 

9  et  10.  Le  terme  de  Toarcien,  qui  ne  dit  rien  sur  la  nature  des 
couches,  est  préférable  à  celui  de  «  Infra-oolithic  Maris  »,  qui  ne 
s'applique  pas  toujours  à  des  marnes. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  H.  B.  Woodward  a 
dit  qu'il  préférait  conserver  le  nom  de  Toarcien  pour  désigner 
l'ensemble  des  Cephalopoda  beds  et  des  Cotteswold  Sands, 
ensemble  comprenant  les  sables  d'Yeovil  et  de  Bridport. 

M.  Blake  n'admet  pas  non  plus  le  groupe  toarcien,  tel  que  le 
définit  M.  Buckman  et  croit  qu'il  ne  faut  pas  donner  trop 
d'importance  à  l'apparition  et  à  la  disparition  des  Hildoceratidae. 
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M.  Hudleston  enfin  partage  l'opinion  de  M.  Buckman  sur  la 
différence  d'âge  des  sables  des  Cotteswolds  et  de  Yeovil,  mais  il 
ne  peut  admettre  la  réunion  d'une  partie  de  l'Oolithe  inférieure  au 
groupe  toarcien  de  M.  fiuckman. 

M.  Walford  {2947)  étudie  quelques   Bryozoaires  de  l'Oolite 

inférieure  de  Shipton  Gorge,  Dorset. 

Il  décrit  et  figure  les  espèces  nouvelles  suivantes  : 

Stomatopora  spirata .  Tubulipora  spatiosa . 

St.porrecta.  Idmonea  stomatoporoides, 

Proboscina  spatiosa .  Idm .  claviform is . 

Pr,  incrustans,  Entalophora  magrHpora, 

M.  Hudleston  (802)  rend  compte  d'une  excursion  à  Weymouth. 
Un  pli  anticlinal  montre  le  Forest  Marble  et  le  Cornbrash. 

M.  Wethered  (gSS)  a  étudié  la  structure  microscopique  des 
pisolites  provenant  de  l'Oolithe  inférieure  de  Cheltenham.  Il 
conclut  de  son  examen  que  les  granules  pisolithiques  ne  sont  pas 
des  concrétions  oolithiques  ordinaires,  mais  qu'ils  sont  en  réalité 
formés  par  l'accroissement  d'un  organisme  autour  d*un  nucleus. 
^  ■  '  *  '  certitude  au  genre  Girva- 

l'Oolithe  inférieure  est 
par  l'auteur  G.  pisolitU 

Nous  ne  pouvons  comprendre  que  l'on  donne  ainsi  des  noms  à 
des  objets  informes,  dont  on  ne  connaît  aucunement  la  nature. 

M.  Hudleston  (2637)  continue  la  revision  des  Gastéropodes  de 
l'Oolithe  inférieure  d'Angleterre,  en  s'occupant  du  genre  iVeri- 
naea, 

Nerinaea  (Nerinella) gracilis  Lycctt.         N.  cingenda  Phillips: 

N,  (Nerinella)  conoiaea  sp.  n.  ^V.  subcingenda&p.  n. 

N.  parva'Whchtn,  N,  (Ptygmatis? )  Guisei  Witchell. 

N.  oolitica  Witchell.  N,  (Ptygmatis)  campana  sp.  n. 

N.  longfordensis  sp.  n.  N,  (Pt.) pisolitica  Witchell. 

*V.  attenuata  Witcnell.  N,  (Pt,)  xenos  sp.  n. 

AT.  expansa  sp.  n.  N,  (Pt,)  bacillus  d^Orb. 

N,  deducta  sp.  n.  N.  (Pt,)  Jonesii  Lycetl. 

N.  pseudocyiindrica  d'Orb.  N.  (Pt.)  Oppelemts  Lycett. 

N.  altivoluta  Witchell.  N.  (Pt,)  producta  Witchell. 

N,  Hudlestoniana  Witchell.  N,  fPt.)  consobrina  Witchell. 

JV.  Eudesii  Morris  et  Lycett.  N,  (Pt,)  velox  Witchell. 

N,  Weldonis sp.  n.  N,  (Pt, )  stroudiensis^ itcheW. 

iV.  jonophora  sp.  n.  N.  (Pt,)  Cotteswoldiœ  Lycett. 

N,  subfflabra  sp.  n.  N.  (Pt.)  Cotteswoldiœ  Lycett,  var. 

A^.  cf.  Stricklandi  Morris  et  Lycett.  conica  Witchell. 

N.  cf.  pseudopunctata  Cossmann.  N.  (Pt,)  Santonis  sp.  n. 

N.  cf.  elef^antula  d'Orb. 

La  livraison  comprend  en  outre  les  figures  des  genres  Cerithi' 

nella^  Pseudalariay  Aptixiella  décrits  dans  la  livraison  précédente. 

M.  Buckman  (2448)  continue  la  publication  des  Ammonites  de 
l'Oolithe  inférieure  d'Angleterre  par  l'étude  des  genres  Haugia 
(Suite),  GrammoceraSy  Polyplectus. 
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Hau^ia  variabilis  iA*OTb\%ny).  —  Cotteswold  Sands. 

H,  jugosa  (Sowcrby).  Id. 

H,  Dumortieri  S.  Buckman.  Id. 

//.  iliustris  (Denckmann).  ^  Striatulum  beds. 

H.  occidentalis  (Hang) .  —  Jurense  zone. 

H,  Eseri  (Oppei).  —  Jurense  zone. 

Grammoceras  toarcense  (d'Orb.)  —  Jurense  zone. 

Gr,  striatulum  (Sow.)  —  Striatulum  beds. 

Gr,  mactra  (Dumortier).  —  Moorei  beds. 

Gr.  subserrodens  (Branco).  — Opalinum  zone. 

Gr,  Doerntense  (Denckmann).  —  Dispansum  beds. 

Gr,  OrbignyiS.  Buckman.  —  Jurense  zone. 

Gr.  fluitans  (Dumortier).  —  Opalinum  zone. 

Gr,  aalense  {TÀtltn) ,  (Horizon  non  indiqué.) 

Gr,  leurum  S.  Buckman.  —  Moorei  beds. 

Gr.  distans  S.  Buckman.  — Moorei  beds. 

Gr,  costulatum  (Zieten).  ^  Moorei  beds. 

Gr,  subcomptum  {Branco) .  —  Moorei  beds. 

Gr,  lotharingicum  (Branco).  —  Opalinum  zone. 

Gr,  quadratum  (Haug).  —  Dispansum  beds. 

Gr,  subquadratum  S.  Buckman.  —  Dispansum  beds. 

Gr,  Saemanni  {Dumortier) ,  —  Dispansum  beds 

Gr,  fallaciosum  (Bayle).  —  Dispansum  beds. 

Gr,  Muelleri  i  Denckmann).  —  Dispansum  beds. 

Gr,  metallarium  (Dumortier).  —  Dispansum  beds, 

Gr,  dispansum  (Lycett).  —  Dispansum  beds. 

Gr,  nannodesS,  Buckman.  —  Murchisonae  zone. 

Polyplectus  discoides  (Zieten).  —  Dispansum  beds. 

Les  localités  d'où  proviennent  ces  espèces  sont  :  Coaley  Wood, 
North  Nibley,  Haresfield  Hill,  Wotton-under-Edge,  Buckholt 
Wood,  Frocester  Hill,  Penn  Wood,  Little  Sodbury,  Cam 
Down,  etc. 

L'auteur  donne,  à  l'occasion  des  généralités  sur  le  genre  Granit- 
moceras,  la  classification  du  Lias  et  de  TOolithe  inférieure  ;  c'est  la 
reproduction  de  ce  qu'il  a  dit  dans  le  Quarterly  Journal  (voir 
ci-dessus,  p.  198). 
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La  feuille  de  Mézières  (467)  montre  : 

L'Oolithe  inférieure  ou  Bajocicn.  A  la  base,  calcaire  marneux  à 
Amm.  Murchisonœ  /au-dessus,  calcaire  jaunâtre,  quelquefois  ooli- 
thique,  à  Amm,  Blagdeni.^  Ter,  perovalis. 

Le  Bathonien  inférieur.  —  Calcaire  jaunâtre,  lumachelle  et 
marne  avec  Ostrea  acuminata.  Ammonites  Parkinsoni,  Belemnites 
giganteusy  Pholad,  Ve^elayi^  Terebratiila  maxillata. 

Le  Bathonien  moyen.  —  Calcaires  blancs  coralligènes  à  jR^;^- 
chonella  decorata  ou  calcaires  oolithiques  sableux  et  marneux. 

Le  Bathonien  supérieur.  —  Calcaires  blancs  ou  grisâtres,  géné- 
ralement oolithiques,  renfermant  dans  la  partie  occidentale  de  la 
feuille  :  Rhynch,  elegantula,  Eudesia  cardium,,  Waldheimia  digona^ 
Avicula  echinata^  Anabacia  orbulites. 
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On  trouve  sur  la  feuille  de  Caen  (467)  : 

Mâlière.  —  Amm,  Murchisonce,   Lima 
heteromorpha,  Ter.perovalis. 

Oolithe  ferrugineuse,  i4 mm.  Humphriesi^ 
L'Oolithe  inférieure    (  i4mm.    Gervillei^  Am.    Brongniarti^  Am, 

Parkinsoni^  etc. 

Oolithe  blanche.  —  Faune  composée 
spécialement  d^oursins  et  de  polypiers. 
Le  Fuller's  Earth  (Bathonien  inférieur),  présentant  deux  faciès 
bien  distincts  ;  à  Caen,  calcaire  blanc  et  tendre  à  nombreux 
sauriens  (TeleosaurusCadomensis^  Tel.  Calvadosii,  Ichthyosaures, 
Plésiosaures,  etc.)  ;  vers  Bayeux,  argile  de  Port-en-Bessin  avec 
Amm.  ferrugineus^  Amm.  jpolymorphus^  Bel.  Bessinus^  Ostrea 
acuminata.  Ter.  sphœroidalis. 

L'Oolithe  miliaire  (Bathonien  moyen).  —  Calcaire  tantôt  très 
solide  (RanvîUe),  tantôt  sableux  et  oolitique,  très  pauvre  en 
fossiles. 

Le  calcaire  à  Polypiers  (Bathonien  supérieur),  contenant  plutôt 
des  Brvozoaires  et  aes  Spongiaires  que  des  Polypiers.  —  Ter. 
Ranviltensis  (bicanaliculatà),  Ter.  digona^  Ter.  coarctata,  Eudesia 
cardium^  Echinobr issus  clunicularis,  etc. 

M.  Mo  ri  ère  (2768)  signale  plusieurs  Eryma^  parmi  lesquelles 
Etyma  ornata?  et  Eryma  Coroieri  n.  sp.,  dfans  le  Fuller's  Earth 
d'Ecouché  (Orne),  et  Eryma  Carabœufi  n.  sp.  du  Bathonien  de 
Troarn  (Calvados).  —  Mauvaises  figures. 

M.  de  Loriol  (2702)  décrit  dans  la  Paléontologie  française  : 

Antedon   Schlumbergeri  P.  de  Loriol.  —  Bathonien.  —  Hérouvillette  (Cal- 
Tados). 
A.  ladoixensis  P.  de  Loriol,  —  Bathonien.  —  Ladoix  (Côte-d'Or). 
Actinometra  Ranviltensis  P.  de  Loriol.  —  Bathonien.  —  Ranville. 

M.  Bizet  (566),  dans  le  travail  déjà  indiqué  à  propos  du  Lias, 

Êarle  également  du  Bajocien  et  du  Bathonien  des  environs  de 
lelléme  et  de  Mamers. 

La  feuille  de  Chateauroux  (467)  présente  : 

Le  Bajocien  (20  à  3o  m.).  —  Calcaires  à  entroques  et  calcaires 
spathiques  compacts  jaunâtres. 

Le  Bathonien  (40  m.),  massif  puissant  de  calcaires  oolithiques 
très  peu  fossilifères,  surmonté  par  un  niveau  corallien  avec  radioles 
d'Oursins,  Ter.  cardium^  etc. 

Ces  deux  étages  n'apparaissent  qu'au  Sud-Est  de  la  feuille. 

M.  l'abbé  Bourgeat  (569),  décrivant  les  étages  jurassiques  du 
Jura  méridional,  indique  le  Bajocien  comme  étant  très  variable 
de  faune  et  d'aspect  et  contenant  de  belles  formations  coralligènes 
aux  environs  de  Coutances  et  de  St-Julien. 

Le  Bathonien  montre  aux  Prés  de  Valfin,   une  daJle  nacrée 
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typique,  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  Jura  bernois  et  neucha- 
telois.  Et  c'est  nettement  au-dessus  que  se  trouve  la  zone  ferrugi- 
neuse à  Amm.  macrocephalus ;  ce  fait  est  en  contradiction  avec  les 
idées  de  M.  Choffat  qui  a  montré  en  certains  points  le  passage 
latéral  de  la  dalle  nacrée  à  la  zone  kAmm.  macrocephalus,  —  Tere^ 
bratula  digona  se  trouve  avec  ce  dernier  fossile  et  n^existe  pas  dans 
la  dalle  nacrée. 

M.  Riche  (58o)  rend  compte  d'une  excursion  faite  par  la  Société 
linnéenne  de  Lyon  à  Saint- Kambert  en  Bugey  (AinJ.  On  a  vu  le 
Bajocien  (calcaire  marneux  à  Cancellophycns  scoparius  —  calcaire 
à  entroques  —  calcaire  à  polypiers)  ;  puis  le  Bathonien  (calcaire 
marneux  à  Ostrea  acuminata  —  calcaire  oolithique  compact  — 
calcaire  grumeleux  à  Acanthothyris  spinosa  —  calcaire  marneux  à 
Collyrites  analis  —  calcaire  compact  à  rognons  de  silex  —  calcaire 
à  petites  oolithes  ferrugineuses  avec  Amm.  aspidoides^  retrocos" 
tatuSy  subbackeriœ,  Collyrites  analis^  Acanthothyris  spinosa), 

La  feuille  de  Largentière  (467)  montre  les  divisions  suivantes 
du  Bajocien  et  du  Bathonien  : 

1 .  Calcaire  à  fucoides.  —  Calcaire  noduleux,  marneux,  siliceux, 
bleu  avec  lits  et  rognons  de  silex  [Cancellophycns  scovarius,  Ostrea 
sublobata,  Rhynch.  epiliasina).  Quand  on  se  rapproche  des  anciens 
rivages  de  la  mer  jurassique,  le  calcaire  devient  plus  siliceux,  passe 
au  calcaire  à  jaspes  (Belvezet)  et  se  relie  ainsi  aux  jaspes  de 
Naussac,  qui  se  trouvent  en  morceaux  roulés  dans  les  sables 
tortoniens. 

2.  Dolomie  et  calcaire  à  entroques.  —  Dolomie  ^enue  saccha- 
roide,  caverneuse,  surmontant  des  couches  de  calcaire  à  entroques. 
Cet  étage  se  présente  sur  le  flanc  des  escarpements  du  causse  de 
Mende  comme  un  mur  ruiniforme  haut  de  3o  à  5o  mètres. 

3 .  Calcaire  blanc  oolithique.  —  Plaquettes  avec  Ostrea  acumi^ 
nata  ;  niveau  des  lignites  des  Causses.  Cet  étage  prend  un 
grand  développement  sur  les  feuilles  de  Séverac  et  de  Sainte 
Affrique. 

M.  Toucas  (582)  dit  que  ses  nouvelles  observations  confirment 
rage  bathonien  qu'il  a  cru  devoir  attribuer  antérieurement  aux 
couches  à  Cidaris,  Pentacrines  et  Brachiopodes  de  Le  Pouza 
(Ardèche). 

Nous  avons  donné  dans  le  chapitre  précédent  une  partie  de  la 
coupe  de  la  Montagne  de  la  Tessonne,  en  traitant  du  Lias.  On 
trouve  au-dessus,  d'après  M.  Fabre  (574)  : 

Bajocien.  —  Rhynchonella  epiliasina^  Cancellophy eus  scoparius. 

Bathonien  inférieur.  —  Calcaire  blanc  à  Nérinées.  Ostrea  Caril^ 
loni, 

Bathonien  supérieur.  —  Dolomies  et  calcaires  oolithiques,  Poly- 
piers, Nérinées,  Pectens. 

Le  Bajocien  est  tout  à  fait  rudimentaire,  et  le  Bathonien  entière- 
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ment  oolithîque  ou  dolomitique  avec  coraux,  n'offre  aucune  faune 
d'Ammonites. 

M.  Picard  (5o4),  dans  sa  description  du  département  du  Gard, 
divise  ainsi  le  groupe  oolithique  inférieur  : 

I.  Bajocien  ou  Oolithe  inférieure  comprenant  : 

Zone  à  Ammonites  Murchisonœ  et  subradiatus.  (Calcaire  et 
marnes  à  fucoïdes  de  Dumas). 

Zone  des  calcaires  et  dolomies  à  Pentacrinus  bajocensis  (Calcaire 
à  entroques  de  Dumas). 

II.  Bathonien  ou  Grande  Oolithe,  comprenant  : 
Zone  de  Pholadomya  Murchisoni, 

Zone  dolomitique  sans  fossiles. 

Zone  des  Amm,  macrocephalus  et  microstoma. 

D'après  M.  Em.  H  au  g  (575),  le  Bajocien  et  le  Bathonien  sont 
entièrement  calcaires  entre  Gap  et  Digne  ;  on  y  distingue  : 

Zone  à  Amm.  Murchisonœ^  très  pauvre. 

Zone  à  Amm.  Sou^erbyt  très  fossilifère  à  Digne  et  aux  environs 
de  Gap  [Amm.  Sou^erbjri,  propinquus,  corrugatus,  gingensis^  con- 
nectens). 

Elle  passe  peu  à  peu  à  la  zone  de  VAmm.  contractus  (=  Sau:[ei) 
visible  aux  Dourbes,  à  Barles,  Bayons,  aux  environs  de  Gap,  etc. 
(Amm.  Humphriesi  Sow.,  non  d'Orb.,  .4mm.  vindobonensis 
Griessbach). 

Zone  à  Amm.  Humphriesi  (auct.,  non  Sow.),  représentée  à 
Digne  par  les  couches  de  Beaumont  à  Ammonites  ferrugineuses. 

Le  même  niveau  se  retrouve  à  Gap,  mais  avec  des  caractères 
différents. 

Zone  à  Amm.  subfurcatus  (avec  Amm.  viator,  baculatum^ 
Garantî\y\tTi  connue  à  Chaudon,  près  Digne,  se  trouvant  égale- 
ment à  bayons,  Authon,  aux  environs  de  uap. 

La  limite  du  Bajocien  et  du  Bathonien  est  impossible  à  tracer 
avec  précision,  la  dernière  zone  du  Bajocien  ayant  les  mêmes 
caractères  pétrographiques  que  la  première  zone  du  Bathonien  ou  : 

Zone  à  Amm./uscuSy  niveau  supérieur  de  Chaudon,  avec  Amm. 
neuffejisis^  Amm.  procerus.  Lentilles  de  gypse  au  N.  des  Basses- 
Alpes. 

Le  Bathonien  supérieur  est  représenté  par  des  schistes  noirs  à 

Êetites  ammonites  ferrugineuses  étudiés  par  MM.  Vélain,  Garnier, 
Lilian,  de  Grossouvre.  {Amm.  contrariuSy  Juliiy  retrocostatus 
[=  subpunctatuSy  Schlippe],  Marioni  Mun.-Chalm.)  C'est  la  faune 
de  la  zone  à  Amm.  aspiaoides. 

Ammonites  Parkinsoni  a  été  rencontrée  dans  ces  couches,  au 
quartier  de  la  Justice  près  Gap  et  Posidonomya  alpina  aux  Dour- 
bettes  près  Digne. 


2o6  gkologiî:  —  système  jurassiqie. 


Espagne, 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  191)  les  résultats  des  études  faites 
par  MM.  Bertrand  et  Kilian  (1681)  sur  le  Lias  de  l'Andalousie; 
nous  allons  résumer  maintenant  ce  qu'ils  nous  ont  appris  de 
rOolithe  de  la  môme  région. 

On  trouve  généralement  au-dessus  des  couches  les  plus  élevées 
du  Lias,  un  système  de  calcaires  plus  ou  moins  bien  lues  et  pau- 
vres en  fossiles;  les  auteurs  l'assimilent  au  Dogger  d'une  façon 
générale,  parce  qu'il  est  surmonté  au  Torcal  par  les  couches  à 
Amm,  acanthicus. 

Néanmoins,  on  voit  au  N.  E.  d'Atarfe  (sierra  d'Elvira)  un  cal- 
caire marneux  en  dalles  avec  Amm.  Murchisonœ  et  un  exemplaire 
(X'Amm.  Humphriesi^  au-dessus  du  Lias  supérieur.  Les  mêmes 
couches  se  retrouvent  au  N.  E.  de  la  Sierra  et  au  pied  de  Las 
Hoyas;  ces  trois  points  sont  les  seuls  où  MM.  Bertrand  et  Kilian 
ont  trouvé  des  fossiles  de  cet  étage. 

Le  Bathonien  fossilifère  n'a  été  constaté  qu'en  un  seul  point,  vers 
la  station  d'El  Chorro;  il  a  fourni  Heligmus  holectypus^  Ter.  cir- 
cumdata^  Rhynch,  cf.  varians^  dans  des  calcaires  compacts  jau- 
nâtres à  taches  bleues. 

Le  Jurassique  moyen  de  l'Andalousie  se  divise  donc  de  bas  en 
haut  de  la  façon  suivante  : 

1 .  Couches  à  Harp.  Murchisonœ  et  bancs  à  Steph.  Humphriesi 
représentant  le  Bajocien.  Les  premières  renferment,  comme  dans 
les  Alpes,  Posidonomya  alpina, 

2.  Bancs  à  Rhynch,  cf.  varianSy  Heligmus  holectypus,  Ter. 
circumdata  (horizon  d'El  Chorro).  Ces  bancs  se  rapportent  au 
Bathonien. 

Malgré  sa  pauvreté,  la  faune  du  Dogger  de  l'Andalousie  semble 
à  M.  Kilian,  offrir  les  mêmes  affinités  que  la  faune  du  Lias  supé- 
rieur, c'est-à-dire  qu'elle  a  un  faciès  méditerranéen. 


Italie. 

M.  De  Stefani  (i55o),  dans  son  étude  sur  les  plissements  des 
Alpes  apuennes,  indique  au-dessus  du  Lias  (voir  ci-dessus  p.  193) 
ce  qu'il  appelle  spécialement  le  Jurassique.  C'est  une  zone  de 
schistes  à  Posidonomya  très  abondantes,    et   d'une   épaisseur  de 

f)lusieurs  centaines  de  mètres;  les  seuls  fossiles  de  ces  couches  que 
'on  ait  Y^ndéXQTmmtTsovw  Posidonomya  ornati  et  ChondritesSavii. 
Pour  l'auteur,  on  aurait  là  le  représentant  d'un  étage  quelconque 
du  Dogger  ou  du  Malm  inférieur  et  non  du  Lias  comme  on  Ta 
dit  jusqu'à  présent.  Si  la  Posidonomya  est  bien  la  P,  ornati^  les 
couches  qui  la  contiennent  appartiendraient  à  l'Oxfordien;  quoi 
qu'il  en  soit,  la  différence  lithologique  de  cette  zone  et  du  Lias 
supérieur  de  l'Apennin  central  et  des  Alpes,  la  concordance  étroite 
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avec  le  reste  du  Jurassique  et  le  Crétacé,  la  superposition  stratigra- 
phique  sur  des  roches  fossilifères  appartenant  au  Lias  supérieur, 
sont  des  raisons  suffisantes  pour  prouver  que  ces  couches  sont 
plus  récentes  que  le  Lias  supérieur. 

M.  Gioli  (2606)  décrit  quelques  fossiles  provenant  de  l'impor- 
tant gisement  d'Ooliie  inférieure  de  San  Vigilio  sur  le  Lac  de  Garde, 
ou  du  Monte  Grappa.  Ces  fossiles,  existant  dans  le  musée  paléon- 
tologique  de  la  ville  de  Pise,  sont  presque  tous  à  Tétat  de  moules, 
de  sorte  que  leur  détermination  est  très  difficile  et  souvent  douteuse. 

La  rocne  qui  les  contient  est  un  calcaire  blanc  ou  un  peu  rosé, 
constitué  par  un  grand  nombre  de  petites  concrétions  plus  ou 
moins  spfaéroîdales,  réunies  par  un  ciment  également  calcaire, 
sans  aucune  trace  de  foraminitères. 

Parmi  les  Gastéropodes,  nous  citerons  : 

Alaria  cf.  crassicosta  Hudleston.  Neritopsis  Benacensis  Vacek. 

—      i/u^iâ  Hudleston.  Turbo  cf.  Orion  d'Orb. 

Onustus  supraliasinus  Vacek .  Pleurotomaria  subdecorata  Munster. 

Turritella  sp.  Ditremaria  depressa  n.  sp. 

Discohelix  cf.  Euomphalus  tubercu" 
losus  Thor.  et  Straparollus  tuberculo- 
sus  d'Orb. 

Viennent  ensuite  les  Lamellibranches  : 

LYonsia  sp.  Mitylus  sp. 

Pholadomya     corrugata     Koch    et  Pecten  cL  cingulatus  ^h\\\\\>s. 

Dunker.  Pecten  sp.  incl. 

Goniomya  Vacekii  n.  sp.  Hinnites  veîatus  Goldf.  sp. 

Corbis  fCorbicella)  Vigilii  Vacek.  Lima  semicircularis  Goldf. 

Arca  (Isoarca)  Plutonis  Du  mortier.  Lima  Vigilii  n.  sp. 

Enfin  les  Echinodermes  : 

Hemipedina  cf.  H.  Marcoussiœ  Menegh.  et  H,  Etheridgii  Wright. 
Pentacrinus  sp. 

Toutes  les  espèces  indiquées  ci-dessus  sont  figurées. 


Russie, 

M.  V.  Siemiradzki  (i  i  lo)  indique  Tétendue  et  la  composition 
du  Jurassique  en  Pologne.  La  large  bande  de  la  Poméranie  se 
divise  en  trois  bandes  en  pénétrant  en  Pologne;  ces  bandes  se 
poursuivent  parallèlement  à  TOuest  jusqu'à  Cracovie,  le  long  des 
montagnes  anciennes  de  la  Haute- Silésie  et  forment  par  leur  pro- 
longement le  calcaire  jurassique  des  environs  de  Przemyl. 

L*analogie  de  composition  de  ces  bandes  est  complète. 

Au-dessus  des  bancs  à  Inoceramus  polyplocus  se  trouve  un  com- 
plexe de  couches  puissantes,  sans  fossiles,  qui  serait  d'après 
Rômer,  la  zone  à  Harvoceras  Murchisonœ,  Elles  supportent  une 
arçile  bleue  qui  serait  l'horizon  de  Park,  Parkinsoni. 

Vient  ensuite  le  Bathonien  se  divisant  en  plusieurs  zones  : 

I .  Zone  à  Oppelia  fusca. 

Les  meilleures  coupes  et  les  localités  les  plus  riches  en  fossiles 
se  trouvent  à  Pierzchno  près  Czentoschau,  à  Zajacki,  Zwierzynicc, 
Dankowice,   Truskolasy  et  Krzyworzeka.  Les  fossiles  sont   très 
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nombreux  :  Parkinsonia  neuffensis^  Harpoceras  elegans^  Bel,  has- 
tatuSy  Rhynchonella  varians,  etc.,  etc. 

II.  Zone  à  Oppelia  aspidoides. 

Calcaire  oolithique  et  argile  schisteuse  sableuse  entre  Wielun  et 

Krzepice.  A  Poremba  Mrzyglodzka,  grès   brun.   Vers  Raclawice, 

au  Sud,  conglomérat  quartzeux.  —  Fossiles  :  Oppelia  aspidoides^ 

subradiata^  oiflexuosa,  serrigera^  Parkinsonia  ferruginea,   Per. 

funatus,  Ostrea  Marshii^  Rhjrnch.  varians. 

Voir  aussi  le  travail  du  même  auteur  sur  les  fossiles  jurassiques 
de  Popielany  (ci-dessous,  p.  21 5). 

M.  Nikitin  (420)  croit  que  l'existence  d'e'tages  inférieurs  au 
Callovien  à  Popielany  n'est  pas  démontrée  et  n'a  été  indiquée  que 
par  suite  de  déterminations  inexactes. 

Dans  son  aperçu  de  la  géologie  du  Daghestan  et  des  environs  de 
Terek,  M.  Sjôgren  (1828)  décrit  comme  représentant  le  Bajocien 
et  le  Bathonien,  une  série  épaisse  de  marnes  et  argiles  schisteuses 
de  couleur  sombre,  grise  ou  verdâtre  avec  concrétions  calcaires 
et  contenant  Harpoceras  opalinum^  Harpoceras  Murchisonii  (sic), 
Stephanoceras  Humphriesianum. 

Autriche. 
Voir  ci-dessus  p.  195,  la  note  de  M.  Finkelstein. 


Afrique. 

M.  Welsch  (1730)  signale  la  orésence  du  Jurassique  moyen 
(Dogger)  sur  les  hauts  plateaux  d'Oran  entre  les  stations  de  Méche- 
ria  et  de  Naama. 

C'est  un  calcaire  gréseux  gris  foncé  à  nombreux  brachiopodes 
[Terebratulaspheroidalis^  T,cf,perovalis^Rhynchonella  stuisensis). 

M.  Pomel  (171 5)  dans  sa  Description  stratigraphique  de 
l'Algérie,  définit  ainsi  le  groupe  oolithique, 

C  est  une  puissante  formation  de  dolomie  dure,  massive,  d'un 
gris  rougeâtre,  reposant  sur  des  marnes  d'âge  inconnu;  elle  ne 
paraît  pas  exister  dans  la  zone  littorale,  mais  se  montre  au  contraire 
chez  les  Beni-bou-Saïd,  à  Zoïua  (Amm.  Brongniarti,  cycloides^ 
humphriesianus)^  à  Tafaroua  {Rhynch.  variabilis)  et  constitue  de 
grandes  étendues  sur  les  Hauts-Plateaux  vers  le  Sud  et  l'Est, 
etc.,  etc.  Au  massif  du  Bou-Thaleb,  on  a  cité  Amm.  Parkinsoni. 

M.  Baron  (173 5)  indique TOolithe  inférieure  (Cornbrash,  Brad- 
ford  Clay,  Fuller's  Earth)  à  Madagascar. 
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Groupe  oolithique  moyen 

(Oxfordien    et   Corallien.) 

Angleterre. 

M.  Th.  Roberts  (925)  s'occupe  des  argiles  du  Jurassique  supé- 
rieur du  Lincolnshire.  Les  plaines  basses  qui  s'étendent  de 
l'Humber  à  la  partie  moyenne  du  Lincolnshire  en  se  poursuivant 
vers  le  Sud,  reposent  sur  un  banc  épais  d'argile  dont  la  base  est 
oxfordienne,  tandis  que  la  partie  supérieure  appartient  certaine- 
ment au  Kimmeridge  ;  comme  il  n'existe  dans  toute  cette  série 
aucun  banc  ressemblant  lithologiquement  au  Corallien,  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  région  ont  admis  une  lacune 
correspondant  à  cet  étage. 

Dans  le  comté  de  Cambridge,  au  contraire,  le  Professeur  Seeley 
admet  que  l'argile  d'Ampthill  comprise  entre  l'Oxfordien  et  le 
Kimmeridgien  est  le  représentant  du  Corallien;  aussi  M.  Roberts 
a-t-il  cherché  s'il  n'existerait  pas  dans  le  Lincolnshire  l'équivalent 
de  l'argile  d'Ampthill.  L'observation  est  d'ailleurs  entravée  dans  ce 
pays  par  la  présence  constante  du  drift;  les  carrières  et  les  tran- 
chées de  chemin  de  fer  permettent  seules  de  voir  le  sous-sol. 

L'auteur  décrit  d'abord  TOxford  Clay,  argile  bleu-foncé  avec 
fossiles  pyriteux  et  nodules  de  pyrites  :  Amm.  cordatus^  verarma- 
tiiSy  macrocephalus^  arduennensis,  plicatilis,  biplex^  Lamberti^ 
Gryphœa  dilatata,  etc.,  etc. 

Au-dessus  se  trouve  une  série  d'argiles,  assez  variablesdans  leurs 
caractères  lithologiques  et  présentant  plusieurs  zones  de  fossiles  ; 

1.  Argiles  noires  avec  cristaux  de  sélénite.  Amm,  excavatus,  pli' 
catiliSy  decipiens^  achilles^  cordatus,  Gryphœa  dilatata  très  com- 
mune, Ostrea  deltoidea,  Belemm,  nitidus^  abbreviatus^  A  star  te 
supracorallina. 

2.  Argile  bleu  foncé  un  peu  sableuse,  caractérisée  par  l'abon- 
dance de  YOstrea  deltoidea,^  —  Amm.  decipiens^  Corhulafallax^ 
Ostrea  gibbosa^  As  tarte  supracorallina. 

3.  Argile  avec  Amm.  dectpienSy  Amm.  alternans  très  commune, 
Ostrea  gibbosa^  Pholadomya  acuticosta. 

4.  Argile  foncée  avec  nodules  septariens.  Absence  6!^ Amm.  alter^ 
nans.  —  Fossiles  du  Kimmeridgien  inférieur. 

Le  Kimmeridgien  supérieur  venant  au-dessus,  ces  c]uatre  zones 
se  trouvent  donc  comprises  entre  l'Oxford-clay  et  le  Kimmeridgien 
supérieur;  elles  ont  été  rapportées  presque  entièrement  au  Kim- 
meridgien inférieur  par  M.  Blake  et  par  le  Geoloçical  Survey. 

Pour  M.  Roberts,  la  zone  i  ne  peut  être  assimilée  à  l'Oxfordien, 
parce  qu'elle  ne  contient  aucune  espèce  spéciale  à  cet  étage,  mais 
au  contraire  quelques-uns  des  fossiles  caractéristiques  du  Coral- 
lien, et  parce  que  ses  fossiles  ne  sont  pas  pyriteux.  De  plus  elle  est 
identique  à  l'argile  d'Ampthill  au  double  point  de  vue  lithologique 
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et  paléontologique,  repose  en  concordance  sur  TOxfordien  kAmm. 
cordatus  ct*perarmatus  et  renferme  des  espèces  spéciales  au  Coral- 
lien des  autres  régions  :  Amm.  cawtonensis,  Pholadomya  concert- 
tricd^  Avicula  pteropernoideSy  etc.,  enfin  aucun  de  ses  fossiles  nlest 
spécial  au  Kimmeridgien  et  Ton  y  trouve  associées  les  Ostrea  dila- 
tata  et  deltoidea,  ce  qui  n'a  lieu  ni  dans  TOxfordien,  ni  dans  le 
Kimmeridgien  ;  cette  zone  est  donc  d'après  lui  certainement  coral- 
lienne. 

La  zone  2  pétrie  d'O.  deltoidea  est  d'ailleurs  semblable  à  celle 
qui  forme  dans  toute  l'Angleterre  la  base  de  l'argile  de  Kim- 
meridge. 

M  .  Wethered  (933)  rapporte  au  genre  ordovicien  Girvanella^ 
des  pisolites  provenant  de  la  Coralhne  Oolite  de  Osmington  près 
Weymouth  (Voir  ci-dessus,  p.  201). 

M.Hudleston  (802)  décrit  l'Oxfordien  et  le  Corallien  dans  le 
compte  rendu  d'une  excursion  à  Weymouth. 

M .  A.  S .  Woodward  (2987)  décrit  sans  figures  trois  poissons 
nouveaux  de  l'Oxfordien  d'Angleterre  : 

Hypsocormus  Leedsi  n.  sp. 

—  tenuirostris  n.  sp. 

Leedsichtys  problematicus  g.  et  n.  sp. 


France, 

On  trouve  sur  la  feuille  de  Mézières(467)  :  ^ 

Etage  callovien.  — A  la  base,  calcaire  et  lumachelle  avec  mine- 
rai de  fer  en  petits  grains  noirs  irréguliers,  contenant  Amm, 
macrocephalus,  Ostrea  gibriaca  (Knorri),  Trigonia  costata.  Au- 
dessus,  couche  de  marne  avec  Gryphœa  dilatata,  Serpula  verte- 
bralis, 

Gaize  oxfordienne.  —  Alternance  de  roche  tendre,  siliceuse,  de 
calcaire  marneux  et  de  marnes.  — '  Modiola  bipartita^  Ostrea 
gregareay  Ammonites  Lamberti, 

OxFORDiEN  (partie  supérieure).  —  Calcaires  à oolithes  ferrugineu- 
ses et  argiles  à  minerai  de  fer  avec  Ammonites  cordatus^  Wiynch. 
Thurmanni^  Millericrinus  ornatus,  — •  Au-dessus,  marnes  et  cal- 
caires marneux  à  Trigonia  clavellata  et  Perna  mytiloides. 

Calcaire  corallien.  —  Calcaires  généralement  compacts,  à  grains 
fins.  —  Nombreuses  empreintes  de  Polypiers,  Nérinées,  Dicé- 
rates,  etc. 

La  feuille  de  Caen  (467)  mdntre  : 

Le  Callovien. — Argiles  et  marnes  alternant  avec  des  bancs 
calcaires.  Amm,  macrocephalus  à  la  base;  Amm.  anceps  et  coro- 
natus  à  la  partie  supérieure.  —  Très  peu  distinct  de  l'Oxfor- 
dien. 
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L'oxFORDiEN,  se  divisant  :  i.  Marnes  de  Dives  (Amm.  Lamberti^ 
Amm.  athleta^  Amm,  Duncani);  2.  Marnes  de  Viilers  {Amm, 
MariŒy  Amm,  athletay  Amm.  Èakeriœy  Amm,  j^austum,  Ostrea 
dilatata,  O,  gregarea^  Exogyra  nana,  Perna  mytiloides);  3.  Ooli- 
the  ferrugineuse  à  Amm.  cordatus  [Ostrea  ^regarea^  Ostrea 
/iabelloides^  Amm,  arduennensis,  Amm.  Eiigemi);  4.  Oolithe  de 
Trouville,  bancs  calcaires  et  argiles  bleuâtres  avec  Amm,  Martelli^ 
Amm.  plicatilis^  Nucleolites  scutatus  très  abondants. 

Le  Corallien,  calcaire  dur,  cristallin,  avec  empreintes  de  Poly- 
piers, Cidaris /lorigemma^  Hemicidaris  crenuîaris^  etc.,  forme  un 
récif  de  puissance  très  variable  (2  5"^  à  Trouville  et  Benerville, 
5  à  6m.  a  Hennequeville).  —  Ce  calcaire  fait  quelquefois  défaut  et 
alors  l'étage  semble  représenté  par  des  argiles  (sondages  du  Havre 
et  de  Ronfleur,  etc.). 

M.  Morière  (SojSJ  rappelle  la  découverte  d'un  échantillon  de 
Williamsonia  dans  1  Oxfordien  des  Vaches-Noires  (Calvados) 
en  i865  (  W.  Morfere/ Sap.)  C'est  la  simple  reproduction  de  la 
description  et  de  la  figure  de  M.  de  Saporta. 

M.  Deslongchamps(2524)  donne  le  catalogue  discuté  des  fos- 
siles légués  au  Musée  de  Caen  par  M.  Jarry;  c'est  en  quelque  sorte 
la  liste  complète  des  espèces  que  l'on  rencontre  dans  TOxfordien 
de  Viilers  et  de  Trouville.  Stephanoceras  sublcevis  d'Orb.  et  Aspi- 
doceras  Sautieri  Fontannes  sont  figurés. 

M.  Bizet  (566)  donne  la  composition  minéralogique,  la  faune 
et  la  distribution  géographique  de  TOxfordien  et  du  Corallien  des 
environs  de  Mamers. 

M.  Bordage  (2427)  décrit  deux  espèces  nouvelles  de  Chondrites 
provenant  de  l'Argovien-Rauracien  de  Loubigné  (Exoudun-Deux 
Sèvres)  : 

Chondrites  Souckei. 
Ch.  Maissiati, 

Les  figures  qui  accompagnent  ce  travail  sont  absolument 
informes  et  ne  peuvent  permettre  de  reconnaître  les  espèces 
décrites. 

La  feuille  de  Chàteauroux  [467)  présente  : 

Callovien.  —  N'existe  pas  dans  la  partie  orientale  de  la  feuille 
où  rOxfordien  supérieur  repose  directement  sur  le  Bathonien. 
Au  Sud  de  Chàteauroux  et  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  calcaire  à 
oolithes  avec  Rh.  ampla,  Ostrea  costata, 

Oxfordien.  —   Le   sous-étage    supérieur,    seul   représenté,   est 

constitué  à  l'Est  de   la  feuille   par  les  marnes  à  Spongiaires  avec 

Amm,    canaliculatus^   Amm.    Martclli^    Terebr.    nucleata,    Ter. 

Stockari  (4  à  5")  ;  dans  TOuest,  il  passe  à  des  bancs  de   chailles 

(20«»)  avec  moules  siliceux  de  fossiles  : 
Terebratula  Galienneù  Glypticus  hieroglyphicus, 

T.  Cotteaui.  Hemicidaris  crenutaris. 
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Calcaires  coralliens.  —  Se  développent  à  la  base  des  calcaires 
litho4:niphiques,  ne  sont  visibles  qu'en  un  très  petit  nombre 
de  points,  étant  masaués  par  les  de'pôts  tertiaires.  Cidaris  florù 
gtmma^  Cid.  Blumenhachi^  Cid.  coronata. 

Dans  le  Jura  méridional,  TOxfordien  est  très  réduit  à  cause  de 
sa  plasticité  d'après  M.  Tabbé  Bourgeat  (569). 

M.  Riche  (58o),  dans  le  compte  rendu  de  Texcursion  à  Saint- 
Rambert-en-Bugey,  montre  au-dessus  du  Baihonien  supérieur 
perforé,  le  Callovien  composé  de  :  i .  Calcaire  très  marneux,  pétri 
d'ooliihes  ferrugineuses  avec  Atnm,  macrocephalus,  A,  anceps^ 
Rhynch.  varians  ;  2.  Alternance  de  calcaires  marneux  et  de  marnes 
dures  avec  Bel.  hastatus,  Amm,  anceps^  A,  hecticus,  A.  sulciferus  ; 
3.  Calcaire  plus  dur  à  Bel.  hastatus^Amm.  athleta,  A.Lamberti,A, 
tortisulcatus,A.  anceps. 

L'Oxfordien  comprend  à  son  tour  : 

1.  Marnes  bleuâtres  à  BeLhastatus^  Amm.  cordatus^  A.  Lam- 
berti,  A.  Marice^  A.  Renggeri^  A.  tortisulcatuSy  A.plicatilis,  A. 
perarmatus, 

2.  Calcaires  compacts  très  durs,  avec  lits  de  marnes,  contenant 
Spongiaires,i4mm.  Af^rfe///,  Waldheimia Mœschi^  Cidaris  coronata. 

3.  Marnes  à  ammonites  pyriteuses. 

M.  Fabre  indique  sur  la  feuille  de  Largentière  (467)  : 

1.  Marnes  calloviennes.  —  Marnes  noirâtres,  peu  stratifiées, 
très  épaisses,  ammonites  pyritisées  à  la  base  [Amm.  macrocephalus^ 
Amm.  Backeriœ);  fossiles  rares  dans  le  haut. 

2.  Calcaire  oxFORDiEN.  — Niveau  inférieur  formé  de  couchesmar- 
neuses  noduleuses  (-4mm.  cordatus,  Amm.  Lamberti,  Bel.  hastatus). 
—  Niveau  supérieur  formé  de  calcaire  marneux  passant  en  bas  à 
des  marnes  solides  schistoïdes  [Amm.  transversarius^  Amm.  aro- 
licus^  Amm.  tortisulcatus.) 

3.  Calcaire  marneux  à  i4mm.  bimammatus.  —  Compact,  gris 
foncé  à  cassure  conchoîdale.  Fossiles  rares  :  i4mm.  callicerus, 
Amm.  Lucingœ. 

En  continuant  la  coupe  de  la  montagne  de  la  Tessonne,  nous 
trouvons, d'après  M.  Fabre  (574),  nettement  séparé  du  Bathonien 
par  une  surface  durcie  et  perforée  : 

Le  Callovien.  —  Calcaire  à  cassure  spathique,  faciès  de  la 
dalle  nacrée  du  Jura  (i4mm.  anceps.^  A.  Backeriœ,  Amm.  hec- 
ticus). 

Puis  viennent  : 

L'OxFORDiEN  inférieur.  —  Amm.  tortisulcatus,  A.  Henrici,  A. 
Martelli^  A.  cordatus.^  A.  perarmatus,  A.  transversarius,  etc. 

L'OxFORDiEN  supérieur  (Argovien).  —  Calcaire  avec  Amm.  pli- 
catiliSyA.  canaliculatus^  B.  hastatus. 

Au  sommet,  dolomies. 
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Le  Glypticien  ?  1     I^^'^n^î^    sableuse    sans    fossiles    (accident 

*>  local.  —  L'étage  est  ordinairement  représenté 
Et  le  Kauracien  ?  |  p^^^  ^j  calcaire  gris  à  cassure  conchoïde.) 

Le  Callovien  lui  semble  parfaitement  caractérisé  par  sa  faune 
d'Ammonites,  que  M.  Pellet  avait  à  tort  considérée  comme  batho- 
nienne. 

Au  sommet  du  Callovien  se  voit  une  nouvelle  surface  durcie  et 
perforée  correspondant  à  l'absence  de  la  zone  à  Amm,  Lamberti. 

M.  Fabre  déclare  qu'il  jr  a  de  graves  erreurs  dans  la  coupe  de  la 
même  montagne  donnée  il  y  a  quelques  annés  par  M.  Gourret. 

Dans  le  Gard,  d'après  M.  Picard  (5o4),  on  a  : 
Callovien. 

1 .  Zone  à  Belemnites  privasensis. 

2.  Zone  à  Amm,  macrocephalus . 

3.  Zone  à  Amm,  anceps, 

Oxfordien. 

1 .  Zone  à  A  mm,  cordatus, 

2.  Zone  à  Amm.  bimammatus. 

M.  Picard  comprend  encore  dans  TOxfordien  les  couches  à 
Amm, polyplocus  (\\ii  viennent  au-dessus. 

M.  de  Loriol  (2702)  décrit  et  figure  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise les  crinoldes  suivants,  appartenant  au  groupe  oolithique 
moyen  : 

Antedon  scrobiculata  Munster.  —  Oxfordien.  Areovien,  Faciès  à  Scyphies.  ~ 
Le  Pontet  (Jura),  La  Guerche  (Cher),  Etrochey  (Côte-d*Or). 

—  aspera  (Quenstedt)  Schlûter.  —  Oxfordien,  Faciès  à  Scypliies.  —  Le 

Pontet.  Saint-Rambert  (Ain). 

—  Guirandi  P.  de  Loriol.  —  Oxfordien,   Faciès    à  Scyphies.   —    Le 

Pontet. 

—  Tessoni  H.  Carpenter.   —  Oxfordien.  —  Les  Vaches-Noires  (Cal- 

vados). 

—  Burgimdica  P.  de  Loriol.  —  Rauracien,  zone  à  Cidaris  florigemma, 

Bcaune,  Meursault  (Côte-d'Or),  Champlitte  (Haute-Saône),  Besan- 
çon, Chatel-Censoir. 
Antedon  Changarnieri  P.  de  Loriol.  —  Rauracien,  zone  à  Hemicidaris crenu- 

laris.  —  Auxcy,  Volney  (Côte-d*Or). 
Actinometra  Guirandi  P.  de  Loriol.  —  Oxfordien.  —  Le  Pontet. 

—  Vajrnasensis  P.   de  LorioL  —  Jurassique,   niveau   incertain.  — 

Vagnas  (Ardèche)  ^*). 
Gymnocrinus  Moeschi  P.  de  Loriol.  —  Oxfordien  à  Amm,  transversarius.  — 

Le  Pontet. 

M.  de  Saporta  (3092)  énumère,  également  dans  la  Paléontologie 
française,  les  végétaux  suivants  : 

Goniolina  geometrica  Buv.  —  Corallien.  —  Haute-Marne,  Saint-Jean-d'Angély, 

La  Pointe  du-C hé,  Estré  (Charente-Inférieure),  Poitiers. 
Changamieria  inquirenda  Sap.  —  Corallien.  —  Auxey  (Côte-d'Or). 
Palœospadix  furcatus  Sap.  —  Corallien.  —  Auxey. 

—  spathœformis  Sap.  —  Corallien.  —  Auxey. 


n  Cette  espèce,  si  elle  provient  re'ellement  de  Vagnas,  est  crétacée  et  non  jurassique, 
aucun  dépôt  de  cet  âge  n'étant  visible  dans  les  environs  de  ce  village.  L.  C. 
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Espagne. 

Les  assises  comprises  entre  le  Dogger  et  les  couches  à  Pygope 
diphya  occupent,  d'après  MM.  Bertrand  et  Kilian  (i6oij,  de 
vastes  surfaces  en  Andalousie,  et  entrent  certainement  pour  une 
grande  part  dans  la  constitution  des  sierras  calcaires,  mais  elles 
renferment  fort  peu  de  fossiles  et  ne  présentent  aucun  banc  pouvant 
servir  de  point  ae  repère. 

Les  seuls  fossiles  rencontre's  par  ces  géologues,  appartiennent 
à  un  niveau  plus  élevé'  que  ceux  qui  nous  occupent  en  ce  moment  ; 
mais  des  échantillons  recueillis  soit  par  M.  de  Orueta  [Amm. 
perarmatus)^  soit  par  de  Verneuil,  permettent  d'affirmer  l'exis- 
tence de  l'horizon  à  Amm,  perarmatus  et  de  celui  à  Amm.  bimam^ 
matus. 

Italie. 

D'après  M.  De  Stefani  (i55o),  il  y  aurait  probablement  de 
rOxfordien  dans  les  Alpes  Apuennes  (voir  cî-dessus,  p.  206) 

Russie, 

Continuant  l'énumération  des  couches  jurassiques  de  la  Pologne 
(voir  ci-dessus  p.  207),  nous  trouvons,  d'après  M.  v.  Siemi- 
radzki  (i  1 19),  les  couches  à  Amm,  macrocephalus  présentant  des 
faciès  très  divers.  Dans  les  montagnes  centrales  de  la  Pologne,  le 
Callovien  se  montre  à  l'état  de  sables  ferrugineux  et  de  calcaire 
oolithique;  quelques  fossiles  y  ont  été  recueillis  par  divers 
géologues. 

Le  Callovien  supérieur,  ou  zone  à  Cosmoceras  Jason  et  Pelto- 
ceras  athleta^  est  formé  d'un  banc  glauconieux  mince,  compris 
entre  les  couches  à  Amm,  macrocephalus  et  cordatus^  dans  la  bande 
de  Cracovie  ;  sa  faune  est  riche  :  Belemnites  calloviensis^  Bel, 
subhastatus,  Perisphinctes  curvicosta^  P.  euryptychus^  Harpo- 
ceras  punctatum^  Cosmoceras  aculeatum,  C.  Castor^  C,  Jason, 
Reineckia  Li/oliensis,  Stephanoceras  coronatum^  Macrocephalites 
tumidum  Qu.,  M.  Lamberti^  M.  Mariœ^  etc.,  etc. 

Au-dessus  du  Callovien,  des  calcaires  marneux,  et  des  marnes 
gris  blanchâtre  appartiennent  à  la  zone  à  Aspidoceras  perarmatum, 
qui  ne  peut  être  clistinguée  de  la  zone  à  Pelt.  transversarium  au 
N.  de  Czentoschau;  elle  est  riche  en  Ammonites  aux  environs 
de  Cracovie  et  dans  beaucoup  d'autres  localités,  et  renferme  : 

Oppeliafusca^  O,  nudata^  O.  crenata,  Cardioceras  cordatum^ 
C,  alternans^  C.  vertébrale,  Aspidoceras  perarmatum^  Harpoceras 
arolicum^  H.  Henrici,  H,  lunula^  Perisphinctes  biplex,  Peltoceras 
arduennense. 

C'est  d'après  Zeuschner,  l'équivalent  du  Jura  blanc  a. 
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Vient  ensuite  un  calcaire  assez  variable,  mais  souvent  en  plaquettes, 
représentant  le  Jura  blanc  p  ;  c'est  la  zone  de  Peltocerastransversarium 
(Argovien),  très  riche  par  places  en  Perisphinctes  plicatilis.  Les 
points  les  plus  typiques  sont  Zlochowice,  Parzimiechy,  Wielun. 
Auprès  de  Dzialoszyn,  on  peut  distinguer  deux  niveaux  ;  Finférieur 
est  un  calcaire  crayeux  à  Perisphinctes  et  Oppelia^  le  supérieur  un 
calcaire  dur  à  Terebratula  bucculenta  très  abondante, 

La  zone  à  transversarium  est  développée  aussi  dans  les  mon- 
tagnes centrales  de  la  Pologne  avec  Perisphinctes  Martelli^ 
P.  plicatilis,  P.  Ti:{iani^  P.  poly^locus^  P.  polyeyratus^  P,  Bir- 
mensdorfensis^  Harpoceras  canaliculatum,  Terebratula  biplicata^ 
Rhynch.  tetraedra^  Cidaris  coronata^  etc. 

L'Oxfordien  supérieur  ou  zone  à  Peltoceras  bimammatum  est 
très  variable  comme  faciès;  son  fossile  caratéristique  est  Rhynch. 
inconstans  Sow.,  qui  se  trouve  dans  tous  les  faciès,  avec  Tere^ 
bratula  bucculenta  accompagnée  dans  les  calcaires  compacts,  de 
radioles  de  Cidaris,  dans  les  calcaires  en  plaquettes,  de  Myaires  et 
de  quelques  Ammonites  (Oppelia  et  Peltoceras)  et  dans  le 
calcaire  blanc  de  Pajenczno,  d'une  riche  faune  de  bivalves  et  de 
gastéropodes. 

Principaux  fossiles  :  Terebratula  ornithocephala.  Ter.  tetragona^ 
Ter,  bucculenta^  Rhynchonella  inconstans^  Cidaris  coronata^ 
C.  spinosa^  C.  Blumenbachii^  C.  glandifera,  C.  florigemma^  Peri- 
sphinctes virgulatus^  P,planulatus,  Belemnites  hastatus^  B.  semi- 
sulcatus. 

M.  V.  Siemiradzki  (1122-1123)  a  également  étudié  la  faune  du 
Jurassique  moyen  de  Popielany. 

On  y  trouve  des  fossiles  de  tous  les  étages  bathoniens  et  cal- 
loviens  depuis  la  zone  à  Parkinsonia  Parkinsoni  jusqu'à  celle  à 
Quenstedticeras  Lamberti  inclusivement.  Le  Stephanoceras  n.  f.  aff. 
Blagdeni  serait  seul  inférieur  au  Bathonien.  Les  ammonites  sont 
au  nombre  de  45,  dont  9  inconnues  dans  le  Jurassique  de  l'Europe 
occidentale  (spéciales  à  la  Lithuanie,  ou  se  trouvant  aussi  en  Russie). 
Cosmoceras  aculeatum  Eichw.,  C.  subnodatum  Teiss.,  C.  lithuani- 
cum  n.  sp.,  C.  Grewincki  n.  sp.,  Quenstedticeras  Rybinskianum 
Nik.,  Q.  carinatum  Eichw.  sont  identiques  aux  échantillons  de 
France  ou  d'Allemagne. 

Pendant  le  Callovien,  toutes  les  espèces  paraissent  communes  à 
la  Russie  et  à  la  France,  tandis  qu'à  partir  de  l'Oxfordicn,  la  com- 
munication entre  les  deux  mers  se  réduisant  à  un  étroit  canal  qui 
longe  le  pied  des  Carpathes  et  du  plateau  de  la  Podolie,  la  diffé- 
rence  des  faunes  s'accentue  et  il  n  y  a  plus  que  quelques  espèces 
immigrant  de  temps  en  temps  de  l'Orient  en  Occident  comme 
Perisphinctes  virgatus  ou  d'Occident  en  Orient  comme  certaines 
espèces  kimmeridgiennes. 

L'auteur  donne  la  liste  suivante  de  48  céphalopodes  découverts 

à  Popielany  : 

Nautilus  sp.  Beîemnites  canaliculatus  Schloth. 

Bélemnites  subabsolutus  Nik.  Harpoceras  russiense  Neum. 
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Harvoceras  subclausum  Oppel. 
Stephanoceras  n.  f.  aft.  Bla^deni. 

—  coronoides  gigas  Qu. 

—  coronatum  Brug. 
Quenstedticeras  Lamberti  Sow. 

—  carinatum  Eichw. 

—  Rybinskianum  Nik. 

—  ptngue  Qu. 

—  sp. 
Perisph inctes  funatus  Oppel . 

—  aff.  Moorei  Oppel. 

—  congener  Waa|;. 

—  rjasanensis  Teiss. 

—  scopinensis  Neum. 

—  Reculerai  Gemm .  ? 

—  Kœntgi  Sow. 

—  aff.  spirorbis  Neum. 

—  furcula  Neum. 

—  tenuiplicattis  Brauns. 

—  indogermanus  Waag. 

—  8p.an.Fric/ff  «515  Moesch. 

—  mosquensis    Fisch.  (d'a- 

près Nikitin). 

L'étude  des  Gastéropodes,  Scaphopodes,  Bivalves,  Brachiopodes 
et  Annélides  (ce  sont  les  divisions  adoptées  par  M.  von  Siemi- 
radzki)  vient  confirmer  les  résultats  fournis  par  les  Céphalo- 
podes. Voici  les  principales  espèces  recueillies  :• 


Perisvhinctes  cf.  plicatilis. 
Aspiaoceras  diversiforme  Waag. 
Peltoceras  russiense  Sinzo£f ? 
Simoceras  sp. 

Parkinsonia  Neuffensis  Oppel. 
Cosmoceras  Jason  Rein. 

—  Sedgwicki  Pratt. 

—  gemmatum  Keys. 

—  spinosum  Qu. 

—  enodatum  Nik. 

—  subnodatum  Teiss. 

—  n.  sp.  aff.  subnodatum, 

—  m.  f.  Promet. 

—  Duncani  Teiss. 

—  aculeatum  Eichw. 

—  distractum  Qu. 

—  ornatum  Schloth. 

—  lithuanicum  n.  sp. 

—  Grewingki  n.  sp. 

—  Gulielmt  Sow. 

—  Ca5/or  Rein. 

—  PoUux  Rein. 


Gastéropodes 

Pleurotomaria  granulata  Sow. 
Turbo  Meyendorfi  d'Orb. 

—    Phulipsii  Morris  et  Lycett. 
Cerithium  russiense  d'Orb. 
—        asperum  Rouiller. 
Bivalves 
Ostrea  Marshii  Sow. 
Gryphœa  dxlaiata  Sow. 
A  vicula  Mùnsteri  Bronn. 
Posidonomya  opalina  Qu. 


Posidonomya  ornati  Qu. 
Trigonia  Bronni  Ag. 

—  clavellata  Ag. 

—  aspera  Lam. 
Astarte  depressa  Goldf. 
Cyprina  jurensis  Goldf. 

Brachiopodes 
Rhynchonella  varians,  var.  popiela- 

nica  Pusch. 
Waldheimia  Trautschoîdi  Neum. 
Terebratula  Lahuseni  n.  sp. 


Le  Callovien  et  TOxfordien  du  Daehestan  sont  constitués 
d'après  M.  Sjôgren  (1828),  par  les  coucnes  suivantes  surmontant 
directement  le  Bathonien  (voir  ci-dessus  p.  208)  : 

Bancs  de  grès  argileux,  ferrugineux,  de  couleur  Jaune,  passant 
en  bas  à  une  argile  schisteuse;  pas  de  fossiles. 

Calcaire  marneux  gris  avec  nombreuses  Ammonites  [Harpoceras 
lunula^  Peltoceras  athleta,  Stephanoceras  macrocephalum). 

Calcaire,  grès  et  dolomie  avec  silex  et  géodes  de  calcédoine. 

Au-dessus  viennent  :  1°  une  dolomie  et  un  calcaire  bitumineux 
épais,  avec  albâtre,  de  couleur  blanche  ou  rose,  en  lits  très  irré- 
guliers. 

2®  Un  calcaire  épais,  compact,  dolomitique,  de  couleur  jaunâtre  ; 
structure  souvent  bréchoïde.  Nerinea^  Diceras^  Terebratula, 

Ces  deux  zones  représenteraient  le  Corallien  et  le  Kimmeridgien, 
sans  que  Ton  puisse  faire  une  assimilation  plus  précise. 
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Afrique, 

M.  Pomel  (171 5)  décrit  ainsi  le  groupe  oxfordien  de  T Algérie. 

Ce  groupe,  souvent  en  discordance  avec  le  précédent,  est  géné- 
ralement représenté  par  des  argiles  et  des  marnes  alternant  avec  des 
lits  et  des  plaques  cie  grès  à  la  partie  moyenne  et  des  lits  calcaires 
vers  la  base,  souvent  très  ferrugineuse.  Sa  puisssance  est  de  plus  de 
100  mètres,  et  il  renferme  : 

A  Abla,  Amm.  macrocephalus^  Amm.  tatricus^  Amm.  Zigno- 
dianus^  Amm.  plicatilis^  Amm,  tortisulcatus,  etc.,  etc. 

A  Saida«  Amm.  anceps^  Amm,  tortisulcatus ^  Amm,  lunula^  Amm, 
Backcriœ^  Amm,  Adelœ^  Amm,  iatricus,  Amm,  coronatus^  Amm, 
plicatilis^  Amm,  Baugieri,  Nautilus  sexangulatus^  Delemnites 
nastatus.  Bel,  sauvanausus.  Impossible  de  distinguer  le  Callovien 
de  rOxrordien,  tous  ces  fossiles  se  trouvant  réunis  sur  une 
très  faible  épaisseur. 

Dans  rOuarsenis,  Amm.  Adelœ^  Amm.  tatricus,  Amm.  tortisuU 
catus,  Amm,  transversarius^  Amm.  perarmatus^  Amm.  plicaiiiis, 
Belemnites  hastatus^  Terebratula  diphya,  Metaporinus  trans- 
versus  {?]. 

Dans  le  massif  de  Bou-Taleb,  Amm,  Backeriœ^  Amm.  anceps 
dans  une  première  couche;  Amm.  plicatiliSy  Amm.  tortisulcatus 
plus  haut.  Le  Callovien  et  TOxfordien  semblent  donc  séparés  ici, 
contrairement  à  ce  qui  se  voit  dans  l'Ouest. 

Enfin  à  l'Ouest  de  Batna,  dans  les  chaînes  des  Djebel  Tougour 
et  des  Djebel  Chellala,  le  groupe  présente  les  mêmes  divisions  et 
les  mêmes  fossiles  au'au  Bou-Taleb. 

Le  Groupe  corallien  est  assez  bien  représenté  dans  TOuest  de 
l'Algérie,  mais  avec  des  caractères  peu  habituels.  A  la  base  on  voit 
une  alternance  d'argiles  et  de  grès,  puis  une  assise  de  dolomie  de 
puissance  variable,  souvent  pétrie  de  crinoïdes  et  de  polypiers  : 
Amm.  tortisulcatus  y  Terebratula  insignis,  Holectypus  punctulatus, 
Colly rites  bicordata  (à  Saïda). 

A  la  cascade  de  la  Mina,  la  formation  dolomitîque  s'atrophie  et 
le  calcaire  devient  assez  brusquement  granuleux  et  môme  oolithique. 
Il  renferme  :  Pygaster  umbrella,  Holectypus  corallinus,  Rhaido- 
cidaris  caprimontana,  Pseudocidaris  rupellensis,  P.  mammosa^ 
Stomechinus  gyratus,  Terebratula  insignis. 

Au  Nord  du  Djebel  Kartoufa  de  Tiaret,  l'Oxfordien  suppone  des 
bancs  calcaires,  entremêlés  de  quelques  lits  marneux  avec  Hemici- 
daris  Cartieri^  Hemipedina  Sœmanni,  Holectypus  drogiacus^ 
Collyrites  carinata^  Terebratula  insigniSy  Rhynchonella  incons- 
tans. 

Près  du  Ksar  de  Chellala  et  au  Djebel  Seba  Liamone,  on  trouve 
des  calcaires  et  des  marnes  avec  Hemicidaris  crenularis,  Glypticus 
hieroglyphicus,  Pseudocidaris  rupellensis^  Acrocidaris  nobilis^ 
Terebratula  moravica. 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  représentant  du  Corallien  gréseux 


2l8  GÉOLOGIE.    —   SYSTEME   JURASSIQUE. 

dans  les  régions  orientales  de  TAlgérie,  tandis  que  cet  étage  se 
prolonge  au  contraire  très  loin  vers  le  Sud  dans  la  province 
d'Oran. 

Dans  la  chaîne  du  Djurjura  enfin,  on  observe  au-dessus  des 
calcaires  liasiques,  une  série  de  couches  d*origine  détritique  et  de 
classement  incertain  ;  ce  sont  des  argiles  rougeâtres,  des  grès 
argileux  à  petits  grains  de  cjuartz,  des  poudingues  formés  de  quartz 
et  de  calcaires,  puis  des  schistes  ar^ilo-gréseux  avec  poudingues,  le 
tout  d'environ  400  mètres  de  puissance,  et  ne  renfermant  aucun 
fossile.  M.  Pomel  classe  provisoirement  ces  couches  dans  le 
Corallien,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  assises  de  TOuar- 
senis  placées  entre  TOxfordien  et  le  Crétacé. 

M.  Ficheur(i7io)  signale  la  présence  de  la  Terebratula dilatata 
Catullo,  variété  de  la  ler.  diphya  au  milieu  des  couches  oxfor- 
diennes  à  Amm.  transversarius  des  flancs  du  grand  pic  de  TOuar- 
senis.  Il  indique  l'existence  de  grès  et  de  petits  poudingues 
surmontant  les  calcaires  oxfordiens  au  même  point;  ces  grès  sont 
probablement  l'équivalent  du  Corallien  de  la  province  de  TOuest. 

Voir  ci-dessous  l'analyse  des  articles  de  M.  Welsch  sur  les 
environs  de  Tiaret  (p.  238)  et  de  M.  Le  Mesle  sur  le  Zaghouan 

(p.  238). 

Le  groupe  oolithique  moyen  paraît  bien  représenté  à  Mada- 
gascar, d'après  M.  Baron  (ij^S).  Les  terrains  mésozoiques 
occupent  une  assez  vaste  surface  entre  les  schistes  cristallins 
formant  le  noyau  et  la  partie  orientale  de  l'île,  et  le  Tertiaire  qui 
constitue  une  bande  étroite  à  l'Ouest 

Un  appendice  de  M.  Newton  indique  les  fossiles  jurassiques 

suivants  : 

Belemnites  Sauvanausus.  Stephanoceras  Herve^i, 

Perisphinctes  polygyratus.  —  calloviense. 

Stephanoceras  macrocephalum. 

Quelques  gastéropodes,  puis  : 

Ostrea  gregaria.  Terebratula  maxillata. 

O,  Sowerbyi,  Rhynchonella  variabilis, 

Ceromya  concentrka.  Rh,  obsoleta,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  espèces  appartiennent  au  Jurassique  de  l'Europe  ; 
il  y  a  seulement  deux  espèces  nouvelles. 

Astarte?  Baroni, 
Sphœra  madagascariensis, 

M.  H.  B.  Woodward  fait  remarquer  l'intérêt  delà  découverte 
de  fossiles  britanniques  abondants,  à  Madagascar. 


Asie. 
Voir  ci-dessous,  p.  239,  l'article  de  M.  Nikitin. 
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Groupe  oolithique  supérieur 

Angleterre 

Les  zones  3  et  4,  décrites  par  M.  Robert  s  (925)  dans  le  Lin- 
colnshire  (voir  ci-dessus,  p.  209)  appartiennent  au  Kimmeridgien 
inférieur,  mais  elles  ne  concordent  pas  avec  les  divisions  admises 
dans  le  Cambridgeshire,  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

1.  Argile  à  Ostrea  virgula. 

2.  —      à  Amm.  alternans. 

3.  —      à  Astarte  suvracorailina, 

4.  —      à  Ostrea  deltoidea. 

V  Ostrea  virgula  n^  a  pas  encore  été  trouvée  dansleLincolnshire, 
peut-être  à  cause  de  Tabsence  de  coupes  à  ce  niveau. 

M.  H.  B.  Woodward  (938)  donne  à  nouveau  la  coupe  de 
Swindon   (Wiltshire)  qui  a  été  mal  interprétée  : 

Portlandstone  avec  bancs  de  lydite  à  la  base. 

13.  Argile  Dieue  et  brune. 
2.  Roche  calcaréo-sableuse.  —  Banc  d'huîtres. 
I .  Sables  verts  et  jaunes  avec  concrétions  de  ^rès  calca- 
reux;  passent  insensiblement  au  Kimmendge  Clay. 

L'auteur  voudrait  voir  rejeter  les  termes  de  Stone  et  Sands  qui 

s*appliouent  souvent  à  des  roches  toutes  différentes  de  la  pierre  ou 

des  sables  et  propose  la  classification  suivante  : 

Upper  Portland  beds.  —  Portland,  Tisbury  and  Swindon  stone. 
Lower  Portland  beds.  —  Portland  Sands  et  Hartwell  Clay  (cette  dernière  étant 

la  même  que  le  numéro  3  ci-dessus). 

Le  Professeur  Judd  a  étudié,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les 
couches  visibles  à  Speeton  (Yorkshire)  au-dessous  de  la  Craie 
blanche  et  a  démontré  qu'il  existait  en  ce  point  non  seulement  du 
Crétacé,  mais  aussi  du  Jurassicjuc  supérieur. 

M.  Lamplugh  (918) a  repris  l'examen  de  cette  coupe,  en  choi- 
sissant un  temps  favorable. 

Voici  la  succession  qu'il  a  observée  : 
I .  Zone  de  Belemnites  jaculum, 

I       I.  Bande   noduleuse.    —    Belemnites   lateralis, 
'  Amm,  noricus,Amm,  rotula,  Avicula  inœ- 

quivalvis,  Pecten  lens   var.  Morini,  Pecten 
cinctus,  etc. 
II.  Argiles  rayées.  —  Bel,  lateralis,  Amm,  Gra" 
*    «7         j     D  I        •*       I  vesianus, 

if  de  -Be/emwi^«    ;    ^    ^    jj^    j^^une   pyriteuse  (Lit   à  Astartes).  - 
laterans.  j  Bel.  lateralis,  Éxogyrasinuata,\sir.j Astarte 

senecta,  Amm.  sp.,  Serpula  articulata, 
IV.  Argile  dure  noirâtre  (Lit  à  Lingules).  —  Bel, 

lateralis,  Lingula  ovalis  ? 
V.  Argile  dure  claire.  —  Bel.  lateralis'. 
\    VI.  Argile  foncée.  —  Bel.  lateralis, 

3.  Coprolite-bed.  —  Bel.  lateralis?,  Amm.  sp.,  etc. 

4.  Schistes  bitumineux  durs  foncés  avec  gros  nodules  scptariens  et  beaucoup 
de  fossiles  écrasés.  —  Bel.  Owenii  et  var.,  Amm.  sp.,  Lingula  ovalis, 
Discina  latissima,  Ostrea gibbosa,Lucina  minuscula,  etc.—  Kimmeridgien 
supérieur. 
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La  zone  4  est  bien  certainement  du  Kimmerîdgien  supérieur  et 
renferme  outre  les  fossiles  déjà  cités  :  Amm.  biplex  ?  Sow.,  Alaria 
trifida  Phil.,  Cardium  striatulum  Sow.,  Pollicipes  Hausmanni 
Koch  et  Dunker.  Le  «  Coprolite-bed  »  de  Judd  est  une  bande 
pierreuse  très  peu  épaisse  et  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  séparer 
de  la  zone  à  Bel.  lateralis. 

Quant  à  cette  dernière,  elle  renferme  un  certain  nombre  de  fos- 
siles habituellement  regardés  comme  néocomiens  ;  aussi  Fauteur  ne 
trouvant  aucune  discordance  dans  toute  la  série,  se  demande-t-il 
où  il  faut  tracer  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé.  Il  lui  paraît 
toutefois  probable  que  la  zone  à  Bel.  lateralis  représente  le  Port- 
landien  conformément  à  l'opinion  ancienne  de  Leckenby  et  non 
pas  le  Néocomien  (zone  à  Amm.  astierianus)  comme  le  voudrait 
M.  Judd.  La  zone  à  Bel.jaculum  est  bien  néocomienne. 

L'auteur  donne  alors  la  liste  complète  des  fossiles  de  la  zone  à 
Bel.  lateralis;  il  est  à  remarquer  quesil'on  ne  tient  pascompte  des 
formes  qui  se  rencontrent  dans  la  bande  noduleuse  N*^   i   (Com- 

found  nodular  Band)  il  n'y  a  que  trois  espèces  communes  à  la  zone 
Bel.  lateralis  et  à  celles  qui  viennent  au-dessus. 
Voici  cette  liste,  réduite  aux  espèces  déterminées  : 

Bel.  lateralis  Phil.  Astarte  senecta  Bean. 

B.  absolutus  Fisch.  (d'après  Pavlow).  Panopœa  plicata?  Sow. 

Amm.  Gravesianus d^Orb.  Lingula  ovalis?  Sow. 

Amm.  cf. subdit us  Trayxtsch.  (diaprés  Pecten  lens  Sow.,  var.    Morini  de 

Pavlow).  Lor. 

Avellana  (Auricula)   obsoleta  PWxW.  Serpula  sp.  {articulata  Sow.,  diaprés 

Exogyra    sinuata     Sow.     (Couloni  Judd,     vertebralis    dans    la    liste    de 

d'Orb.  a'après  Judd).  Leckenby). 

Luc ina port landica?  Sow. 

Nous  avons  mis  à  part  les  espèces  qui  ne  se  rencontrent  pas  au- 
dessous  du  banc  noduleux  N°  i  : 

Amm.  noricus  Schloih.  ^  Rhynchonella  inconstans?  Sow , 

Amm.    rotula   Phil.    {Kaschpuricus  Pecten  cinctus  Sow . 

Trautschold  d'après  Pavlow) .  Pentacrinus  annulatus?  Rômer . 

Avicula  inœquivalvis  Sow.  Meyeria  ornata  Phil. 

Suit   une  discussion    paléontologique   des   principaux   fossiles 

recueillis. 

M.  Hudleston  (802)  dans  le  compte  rendu  d'une  excursion  à 
Weymouth,  s'occupe  de  l'argile  de  Kimmeridge,  des  sables  de 
Portland  et  du  Purbeck. 

M  .  Lydekker  (2726)  décrit  et  figure  le  PleurosternumBullocki^ 
Chélonien  du  Purbeck  de  Swanage. 

M.  A.  S.  Woodward  (2987)  décrit  sans  figures  les  poissons 
suivants  du  Kimmeridge  Clay  d'Angleterre  : 

Eurjrcormus  grandis  n.  sp. 
Strobilodus  suchoides  Owen  sp. 
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France. 

Le  calcaire  à  Astartes  se  voit  dans  l'angle  Sud-Ouest  de  la  feuille 
de  Mézières(467).  Il  consiste  en  alternances  de  marnes  grises  ou 
noirâtres  et  de  calcaire  bleu.  C'est  le  dernier  étage  du  Jurassique  de 
la  région. 

M.  Tabbé  Bourgeat  (57o)  signale  Pexistence  dans  le  Boulon- 
nais, d'une  formation  coralligène  plus  élevée  que  celle  de  Brucdale. 
Elle  est  située  à  Belledalle,  à  deux  kilomètres  et  demi  au  S.  O. 
de  Wissant,  et  se  compose  d'un  calcaire  construit  d'aspect  saccha- 
roîde,  à  la  surface  duquel  les  calices  de  polypiers  des  genres  Styli- 
na  et  Montlivaultia  sont  parfaitement  visibles. 

Dans  les  anfractuosités  de  ce  calcaire,  ainsi  que  dans  les  calcaires 
grumeleux  auxquels  il  passe  insensiblement,  on  trouve  une  faune 
assez  abondante  : 

Ceromya  excentrica,  Ostrea  virgula, 

Ostrea  pulligera .  Terebratula  humeralis . 

O.  bruntrutana,  Cidaris  ftorigemma. 

Cette  formation  coralligène  se  trouverait  donc  dans  le  Virgulien 
proprement  dit. 

M.  Boursault  (3oi8-3oi9)  a  trouvé  dans  les  couches  bolo- 
nîennes  du  Portel  (Boulonnais),  un  nouveau  gisement  d'em- 
preintes ressemblant  plus  ou  moins  aux  Bilobites.  Il  déclare 
avoir  reconnu  toutes  les  espèces  indiquées  par  M.  Stanislas  Meu- 
nier et  décrit  deux  espèces  nouvelles,  figurées  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  : 

Taonurus  boloniensis. 

Portelia  Afeunieri. 

Nous  regrettons  de  voir  encombrer  la  nomenclature  de  ces  deux 
nouveaux  noms,  qui,  pour  nous,  sont  appliqués  à  de  simples 
empreintes  mécaniques.  D'ailleurs  si  ces  traces  étaient  réellement 
des  restes  d'êtres  organisés,  leur  état  de  conservation  les  rendrait 
absolument  indéterminables. 

L'Astartien  de  la  feuille  de  Caen  (467),  argileux  à  VillervîUe, 
devient  sableux  à  Pont-l'Evôque  en  augmentant  beaucoup  de  puis- 
sance. -—  Ostrea  subdeltotdea. 

L'argile  à  virgules  qui  vient  au-dessus,  n'est  connue  qu'à  Viller- 
ville;  elle  s'amincit  rapidement  à  l'Ouest  et  disparaît  bientôt  com- 
plètement. Peut-être  revêt-elle  un  autre  faciès  qui  n'a  pu  être 
reconnu  à  cause  de  l'absence  de  fossiles. 

M.  Bizet  (566)  indique  le  Kimmeridgien  (calcaire  à  astartes) 
aux  environs  de  Bellême.  Il  donne,  pour  cet  étage  comme  pour  les 
précédents,  la  composition  minéralogique,  la  faune  et  la  clistribu- 
tion  géographique. 

Sur  la  feuille  de  Chateauroux  (467),   les   calcaires  lithographi- 
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QUEs  occupent  une  très  grande  surface,  mais  il  est  fort  difficile  de 
savoir  ce  qui  doit  être  rapporté  à  TAstartien  et  ce  qui  appartient  au 
Corallien  ;  ils  présentent  presque  toujours  un  faciès  vaseux.  On 
trouve  en  un  point  un  banc  calcaire  avec  moules  de  Ter,  subsella 
et  de  Ter,  humeralis  (var.  pentagonalts.) 

L'astartien  supérieur  comprend  des  marnes  alternant  avec  des 
bancs  calcaires,  puis  un  calcaire  en  dalles.  Fossiles  :  Ostrea  brun- 
trutana^  Ter,  subsella  (var.  minor)^  Terebratula  humeralis^  Rhyn- 
chonella  matronensis^  Pholadomya  Protêt^  Goniolina  geometrica, 
Pseudocidaris  ovifera. 

Enfin  le  Kimmeridgien  occupant  une  très  petite  surface,  est 
formé  de  marnes  bleuâtres  avec  05frea^i////^era,  Ostrea  virgula^ 
Amm,  Cymodoce^  Terebratula  subsella  (var.  major)^  Rhabdocida^ 
ris  Orbignyi  (radioles),  Ceromya  excentrica. 

M.  Arnaud  (584)  s'est  occupé  de  déterminer  l'âge  des  argiles 
gypsifères  des  Charentes,  considérées  par  Coquand  comme  appar- 
tenant au  Purbeck. 

Il  en  donne  d*abord  la  description  ;  ce  sont  des  argiles  avec 
bancs  de  calcaires  compacts  et  gypse  fibreux  ;  le  calcaire  assez  épais 
à  l'Est  au  sommet  de  rétage,  se  ramifie  bientôt  en  s'atténuant  et 
ne  présente  plus  à  l'Ouest  qu'un  nerf  unique  noyé  dans  les  argiles. 

Elles  reposent  sur  le  Portlandien;  elles  ne  peuvent  donc  être 
plus  anciennes  que  le  Purbeckien,  mais  rien  n'empêche  qu'elles 
ne  soient  plus  récentes,  car  le  premier  niveau  qui  les  surmonte, 
est  celui  au  Pecten  asper, 

La  faune,  très  pauvre,  ne  peut  donner  aucune  indication;  aussi 
en  est-on  réduit  à  comparer  avec  les  régions  voisines  pour  arriver 
à  fixer  rage  de  ces  argiles.  Or  il  existe  à  Simeyrols  dans  la  Dor- 
dogne,  des  calcaires  lacustres  occupant  la  même  position  strati- 
graphique,  et  rattachés  au  Crétacé  inférieur  comme  les  lignites  du 
Midi  de  la  France.  M.Arnaud  croit  que,  malgré  l'interruption  des 
affleurements  qui  ne  permet  pas  une  démonstration  directe,  les 
argiles  des  Charentes  appartiennent  au  .même  niveau  et  doivent 
être  par  conséquent  rapportées  au  Crétacé.  (*) 

M.  de  Loriol  (2702)  décrit  dans  la  Paléontologie  française, 
Antedon  bituricensis  du  Séquanien  moyen  de  Bourges. 

D'après  M.  l'abbé  Bourgeat  (56p),  le  Jurassique  supérieur  du 
Jura  méridional  s'amincit  progressivement  aux  dépens  des  assises 
supérieures,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  hauts  sommets  pour 
s'approcher  de  la  plaine. 

M.  Toucas  (582)  continue  ses  recherches  sur  le  Jurassique  su- 
périeur de  l'Ardèche.  Ses  travaux  précédents  montraient  que  les 


(*^  Nous  ferons  remarquer  que  rftge  des  Hgnites  de  Simeyrols  est  encore  très  incertain 
(Voir  Ann.  V,  p.  674),  mais  que,  si  elles  se  trouvaient  au  même  niveau  que  «  les  lignites  du 
Midi  de  la  France»,  elles  appartiendraient  au  Cénomanien  etjion  au  Crétacé  inférieur, 
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calcaires  compacts  ruiniformes  reposaient  à  Crussol  et  au  Pouzin, 
directement  sur  les  calcaires  à  Oppelia  tenuilobata  et  Aspidoceras 
acan^/î/cî/m;  ses  dernières  courses  lui  ont  fait  découvrir  dans  ces 
couches  Perisphinctes  Eumelus^  Hoplites  emancipatus  et  Hoplites 
eudoxus,  ce  qui  confirme  le  parallélisme  établi  par  Fontannes 
avec  les  couches  de  Baden  d'une  part  et  avec  le  Kimmeridgien  ou 
Ptérocérien  du  bassin  de  Paris  ou  du  Jura  d'autre  part. 

Le  calcaire  ruiniforme  occupe  donc  le  niveau  du  Virgulien  ou 
du  Kimmeridgien  supérieur;  quant  aux  calcaires  marneux  à 
Perisphinctes  contiguus  qui  les  surmontent,  ils  représentent  le 
Diphyakalk  ou  Tithonique  inférieur  et  non  le  Tithonique  supé- 
rieur comme  M.  Toucas  Tavait  d'abord  pensé.  Les  fossiles  prin- 
cipaux sont  : 

Belemnites  semisulcatus .  H.  verruci/erum, 

B.  ensifer.  H.  rhinotomum. 

B.  Zeuschneri.  Oppelia  Waageni, 

Phylloceras  ptychoicum.  O.  Fallauxi. 

Ph.  Loryi.  Perisphinctes  contiguus, 

Ph.  sérum,  P.  Richteri, 

Lytoceras  quadrisulcatum,  P.  colubrinus, 

L,  sutile,  P,  Deeckei, 

Haploceras  Stas^ycii.  P,  geron. 

H.  elimatum,  P,  rectefurcatus . 

H,  carachtheis.  P.  eudichotomus , 

Les  calcaires  massifs  ruiniformes  constituent  donc  une  assise 
intermédiaire  entre  les  couches  à  Aspidoceras  acanthicum  et  le  Ti- 
thonique inférieur.  Voici  leur  faune  : 

Belemnites  semisulcatus .  O.  trachynota, 

Pliylloceras  polyolcum,  O,  compsa, 

PH,  ptychoicum,  O.  nobilis, 

Ph.  gorgoneum,  Perisphinctes  Roubyanus, 

Ph,  mesophanes,  P.  ardesicus. 

Rhacophyllites  Loryi .  P.  j>rcetransitorius , 

Lytoceras  quadrisulcatum.  Aspidoceras  longispinum, 

L.  sutile,  A.  liparum, 

Haploceras  Stas^ycii,  A.  neoburgense, 

H.  subelimatum.  A.  Cartier i. 

H,  caractheis.  A,  altenense, 

Oppelia  lit hographica.  A,  cyclotum. 

O,  Haberleini,  Terebratula  janitor , 

O,  steraspis. 

Cette  faune  présente  bien  un  mélange  des  espèces  de  la  zone  à 
Asp.  acanthicum  et  du  Tithonique  et  montre  la  liaison  intime  de 
ce  dernier  avec  le  Jurassique;  on  sait  d'ailleurs  que  l'O.  virgula 
existe  à  Soflingen  dans  les  couches  à  O,  steraspis^  continuation  de 
celles  de  Solenhofen,  ce  qui  prouve  qu'elles  cloivent  être  rappor- 
tées au  Virgulien  ou  Kimmeridgien. 

La  série  de  l'Ardèche  est  très  complète  et  régulière;  elle  ne  pré- 
sente aucune  trace  d'interruption. 

Le  Tithonique  supérieur,  qui  vient  ensuite,  se  compose  de  cal- 
caires compacts,  bréchoïdes  ou  esc}uilleux  avec  Hoplites  Calisto, 
Phylloceras  silesiacum^Ph,  ptychoicum^  Perisphinctes  carpathicus. 
Un  peu  plus  au  Sud,  à  La  Boissière,  près  de  Chomcrac,  les  calcaires 
forment  des  bancs  de  3o  à  5o  centimètres,  avec  intercalation  de 
marnes  rappelant  absolument  la  description  faite  par  M.  Kilian  des 
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calcaires  berriasiens  de  la  Montagne  de  Lure.  Leur  faune  présente 

un  mélange  des  espèces  de  Berrias  et  de  Stramberg  : 

Lytoceras  Honnorat i .  Hoplites  Calisto . 

L,  quadrisulcatum.  H,  privasensis, 

L.  Liebigi.  H,  occitanicus. 

Phylloceras  ptychoicum,  Perisphinctes  carpathicus, 

Ph,  silesiacum.  P,  senex. 

Haploceras  elimatum,  P.  Lorioli. 

H.  tithonicum,  P.  Richteri. 

H,  carachtheis,  Pholadomya  Malbosi, 

H,  leiosoma.  Terebratulajanitor^  etc.,  ctc, 
H.  grasianum. 

Le  calcaire  de  Berrias  est  par  suite, l'équivalent  de  Stramberg. 

M.  Toucas  donne  ensuite  deux  coupes  générales  du  Jurassique, 
depuis  rinfralias  jusqu'au  Crétacé;  la  première  s'étend  des  Vans  à 
Berrias,  la  deuxième  va  de  la  Cèze  à  Beaulieu.  Toutes  deux  mon- 
trent la  même  succession  que  celle  indiquée  ci-dessus  au  Pouzin 
et  confirment  l'existence  des  fossiles  de  Stramberg  dans  le  calcaire 
de  Berrias. 

Cette  importante  communication  est  ainsi  résumée  par  l'auteur 
lui-môme  : 

«  I .  Les  calcaires  typiques  de  Berrias  représentent  le  Tithoni- 
«  que  supérieur  de  Stramoerg. 

a  2.  Les  calcaires  marneux  à  bancs  bréchoïdesdu  Pouzin  à  Perw- 
«  phinctes  contiguus  et  Oppelia  Fallauxi^  sont  les  représentants  du 
«  Diphyakalk  ou  Tithonique  inférieur. 

«  2>.  Les  calcaires  massifs  ruiniformes  à  Oppelia  lithographica 
«  et  Rhacophyllites  Loryi  appartiennent  à  la  zone  à  Amm.  steraspis 
«  et  lithographicus  de  Solenhofen  (Plattenkalk)  et  représentent  le 
«  Virgulien  ou  Kimmeridgien  supérieur. 

«  Il  s'ensuit  que  les  calcaires  à  Aspidoceras  acanthicum^  Hoplites 
«  eudoxus  et  Hoplites  pseudomutabilis  représentent  bien  le  Ptéro- 
«  cérien  ou  Kimmeridgien  moyen,  et  les  couches  à  Oppelia  tenui- 
«  lobata  l'Astartien  ou  Kimmeridgien  inférieur». 

Le  Jurassique  supérieur  de  la  feuille  de  Largentière  (46^) 
n'existe  que  dans  l'angle  Sud-Est,  et  comprend  les  assises  sui- 
vantes : 

1.  Calcaire  à  il  mm.  polyplocus.  Roche  compacte,  gris  jaunâtre, 
en  bancs  réguliers,  dont  les  affleurements  sur  les  pentes  forment 
pour  ainsi  dire  des  marches  d'escalier;  cassure  lisse;  surfaces 
exposées  à  l'air  devenant  blanches.  Il  constitue  les  plateaux 
appelés  gras  (du  latin  gradus,  marche  d'escalier). 

Fossiles  :  Amm,  polyplocus,  Amm,flexuosus^  Amm,  rhodaniens, 
Amm,  tenuilobatuSy  Terebratula  subsella, 

2.  Calcaire  de  Païolive.  Roche  massive  gris  clair,  mouchetée  de 
taches  foncées,  cassure  grumeleuse,  rognons  siliceux  blancs. 
Les  surfaces  exposées  à  l'air  sont  corrodées,  deviennent  blanches 
et  forment  des  rochers  et  escarpements  pittoresques;  Bois  de  Païo- 
live près  des  Vans  (feuille  d'Alais),  gorges  de  Kuoms.  Fossiles  : 
Amm,  transitorius,  Amm,  contiguus^  Amm.  longispinus,  Terebra- 
tulajanitor. 


GÉOLOGIE.    —   SYSTÈME   JURASSIQUE.  225 

La  coupe  de  la  Montagne  de  la  Tessonne  montre,  d'après 
M.  Fabre  (574),  la  zone  à  Amm.  polyplocus.  composée  d'un  cal- 
caire lithographique  avec  Amm,  polyplocus^  Terebratula  bisuffar^ 
cinata^  Zeilleria  mœschi, 

M.  Picard  (504)  indique  l'existence  dans  le  département  du 
Gard  de  la  zone  à  Terebratula  janitor  et  Amm,  transitorius^  sur- 
montée par  la  zone  à  Terebratula  moravica  et  Cidaris  glandifera. 

M.  Picard  comprend  à  tort  ces  couches  sous  le  nom  de  CoraU 
lien,,  et  déclare  par  suite  qu'il  n'existe  ni  Kimmeridgien  ni  Portlan- 
dien  dans  le  département. 


d'Arles  (467J  le  Jurassique  supérieur  n'occupe  que 
snts  peu  étendus  au  Nord,  auprès  d'Eyguières  [contre- 


Sur  la  feuille 
deux  affleurements 

forts  des  Houpies  et  Mont  Menu);  ce  sont  des  calcaires  gris  foncé 
à  fossiles  rares. 


M  Kilian  (577),  continuant  ses  études  sur  le  Jurassique  des 
Alpes,  s'occupe  aes  calcaires  coralligènes  du  Jurassique  supérieur 
des  environs  de  Barcelonnette,  qui  atteignent  un  développement 
considérable  et  se  relient  d'une  part  aux  affleurements  analogues 
signalés  par  M.  Portis  au  col  de  l'Argentière,  et  de  l'autre  aux 
calcaires  bréchoïdes  de  la  Haute  Ubaye,  de  Morgon,  de  Chorges 
et  de  Guillestre.  Ces  calcaires  constituent  l'ossature  du  Chapeau  de 
Gendarme  et  du  Pain  de  Sucre;  ils  sont  quelc^uefois  très  riches 
en  Polypiers,  Nérinées,  Diceras,  Cidaris  (véritables  calcaires 
construits). 

Auprès  de  Méolans,  ces  calcaires  passent  insensiblement  à  une 
brèche  très  dure,  présentant  comme  éléments  des  fragments  de 
calcaire  construit,  de  calcaire  à  entroques,  etc.  ;  quelquefois  les 
noyaux  sont  compacts,  la  roche  devient  alors  le  calcaire  de  Guil- 
lestre  de  Lory. 

Les  affleurements  coralligènes  de  Méolans  passent  donc  à  une 
bande  détritique  constituée  d'éléments  arrachés  à  l'édifice  madré- 
porique,  et  semblable  à  la  ceinture  de  débris  qu'offrent  les  parties 
marginales  extérieures  battues  par  les  flots,  des  récifs  coralliens 
actuels. 

A  l'époque  du  Jurassique  supérieur,  il  y  avait  par  conséquent  à 
l'emplacement  des  montagnes  de  l'Ubaye,  une  série  de  massifs  coral- 
ligènes, c'est-à-dire  qu'il  existait  des  bas  fonds  dans  la  mer  oolithi- 
que.  Cela  prouverait,  suivant  l'auteur,  que  les  massifs  cristallins 
adjacents  étaient  à  ce  moment,  sinon  émergés,  du  moins  nettement 
indiqués  par  le  relief  sous-marin. 

Au-dessus  de  ces  calcaires,  se  trouvent  des  marno-calcaires  gri- 
sâtres avec  fossiles  du  Néocomien  inférieur  [Belemnites  subjusi- 
formis^  Aptychus  Didayiy  Rhynchoteuthis), 

M.  Pillet  (579)^  considérait  autrefois  le  calcaire  grossier  de 
Montagnole  près  Lhambéry  comme  de  même  âge  que  les  couches 
de  Lémenc  (Ptérocérien),  bien  que  le  faciès  fût  différent.  Mais  de 

VI  15 
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nouvelles  recherches  lui  ont  montré  que  la  brèche  de  la  vigne 
Droguet  se  retrouve  auprès  de  Moniagnole  au-dessous  du  calcaire 
grossier,  en  même  temps  que  Taccroissement  du  nombre  des 
espèces  recueillies  dans  ce  dernier,  faisait  voir  une  diflFérence  impor- 
tante avec  la  faune  de  Lémenc.  Le  calcaire  de  Montagnole  serait 
donc  du  Portlandien,  ce  qui  est  confirmé  par  la  comparaison  avec 
la  Haute-Marne  et  le  Boulonnais. 

Ce  calcaire  est  situé  entre  deux  bancs  argileux,  de  sorte  que 
M.  Hollande  le  considère  comme  un  simple  accident  au  milieu  des 
marnes  du  Berriasien,  mais  M.  Pillet  déclare  que  les  fossiles  infé- 
rieurs au  calcaire  sont  bien  jurassiques  et  très  différents  des  fossiles 
crétacés  du  niveau  marneux  supérieur. 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  espèces  recueillies  à  Montagnole  ; 
nous  y  remarquons  : 

Ammonites  tortisulcatus .  Ammonites  Liebigi. 

A.  Stas:{ycii,  A.  transitorius. 

A,  ulmensis. 

Suit  une  longue  liste  de  gastéropodes  et  surtout  de  lamellibran- 
ches, dont  Tétat  de  conservation  rend  la  détermination  très  dou- 
teuse, puis  il  cite  encore  : 

Ostrea  bruntrutana,  Cidaris  glandifera. 

Terebratuia  subsella, 

M.  Pillet  conclut  de  son  étude  qbe  le  calcaire  grossier  de  Mon- 
tagnole n*est  nullement  berriasicn,  mais  bien  portlandien  et  qu'il 
repose  sur  le  Ptérocéricn,  identique  à  celui  de  la  Viçne  Droguet, 

f>ar  l'intermédiaire  d'une  assise  marneuse  qui  pourrait  représenter 
e  Virgulien;  il  est  convaincu  que  Ton  retrouvera  ces  deux  étages 
dans  d'autres  points  des  environs,  au-dessous  du  Berrias. 

Il  est  difficile,  devant  deux  affirmations  aussi  contradictoires  que 
celles  de  MM.  Hollande  et  Pillet,  de  savoir  où  commence  réelle- 
ment le  Berriasien  delà  Savoie;  M.  Hollande  en  effet  comprend 
dans  cet  étage  non  seulement  le  calcaire  de  Montagnole,  mais 
aussi  une  partie  des  couches  ptérocériennes  de  M.  Pillet. 

M.  de  Loriol  (2702)   décrit  dans  la  Paléontologie  française^ 

les  espèces  suivantes  du  Jurassique  supérieur  : 

Antedon  Gresslyi  ElalJon.  — Séquanicn.  —  Vigne  Droguet. 
A,  Feront  P.  dfe  Loriol.  —  Séquanicn.  —  Algérie. 

A,  depressa  d'Orb.  —  Séquanien.  —  Falaise  d'Ângoulins,  Pointe-du-Ché. 
A,  Beaugrandi  P.  de  Loriol.   —  Piérocérien.  —  Va!  Saint-Martin   (Pas-de- 
Calais). 
A*  Beltremieuxi  P.  de  L.  —  Ptérocéricn.  —  Chatelaiilon. 
A,  /)e5or  I  Eta  lion.  —  Ptérocéricn.  —  Côte  de  Roce. 
A  .   Thiollierei  P.  de  Loriol.  —  Virgulien.  —  Cirin. 
A,  Lamberti  P.  de  Loriol.  —  Virgulien.  —  Barovillc  (Aube}. 
A,  Jutieri  P.  de  Loriol.  —  Virgulien.  —  Carrières  de  Berne  près  Audincourt 

(Doubs). 
Thiolliericrinus   Heberti  P.    de    Loriol.  —  Séquanien.    —    Vigne    Droguet, 

L'Echaillon,  Cazilhac  près  Gangcs,  Esplèche  prés 
Sauve  (Gard). 
7%.  flexuosus  Etallon  (Goldf.).  —  Séquanicn.  —  Valfin,  Montagnole. 
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M.  de  Saporta  (3092)  publie  dans  le  même  recueil  : 

Palœospadix  Girardoti  Sap. 
P,  sienocladus  Sap. 
P.  cornutus  Sap. 

provenant  tous  trois  de  TAstartien  inférieur  de  Chatelneuf. 


Espagne. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  214.)  que  MM.  Bertrand  et 
Kilian  (1681)  n'avaient  pas  pu  subdiviser  le  Malm  de  l'Andalousie, 
formé  d'une  succession  de  calcaires  blancs  très  durs  et  dans  les- 
quels il  n'ont  trouvé  de  fossiles  qu'en  un  seul  point,  au  Torcal. 

Ce  sont  : 

Ammonites  cf.  saxonicus  Neum.  Ammonites  Airoldii  Gemm. 

A,  cf.  fialar  0pp.  A,  torcalensis  Kilian. 

A .  Loryi  Mun.-th.  A .  agri^entinus  Gemm* 

A.  Navillei    Favre    [regalmiciensis  A,  hominalis  E,  Favre. 
Gemm.). 

Ces  espèces  démontrent  qu'il  existe  à  la  partie  supérieure  de  ces 
calcaires  un  niveau  correspondant  à  la  zone  à  Amm.  acanthicus 
(niveau  de  A,  tenuilobatus  et  A,  polyplocus). 

Le  Malm  dans  son  ensemble,  a  une  composition  analogue  à 
celle  du  Malm  delà  Sicile;  il  a  également  des  rapports  avec  les 
mêmes  terrains  des  Alpes  fribourgeoises  et  d'une  partie  des  Alpes 
françaises. 

Le  Tithonique,  qui  vient  ensuite,  se  compose  de  calcaires  géné- 
ralement durs  et  compacts,  marmoréens,  à  structure  bréchoïde,  et 
souvent  colorés  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer  ;  ces  assises  rappel- 
lent exactement  celles  que  l'on  voit  au  même  niveau  aux  Baléares, 
en  Provence,  dans  les  Alpes  françaises  et  autrichiennes,  aux  Sette 
Comuni,  dans  les  Carpathes,  les  Apennins,  la  Sicile  et  l'Algérie. 
Ces  couches  sont  recouvertes  en  concordance  et  sans  intermédiaire 
par  les  assises  crétacées  à  Ammonites  infundibulum  et  Amm,  Astieri, 

Le  principal  point  fossilifère  exploré  se  trouve  près  de  la  source 
du  Manzanil  entre  Loja  et  Zafifaraya  ;  il  a  fourni  : 

Aptychus  Beyrichi,  Amm,  transitorius . 

A.  punctatus.  Amm.  rectefurcatus . 

Ammonites quadrisulcatus .  Amm.  geron. 

Amm.  muntcipalis,  Amm.  cf.  privasensis. 

Amm,  ptychoicus»  Pygope  diphya. 

Amm.  silesiacus,  JP.  tnangulus. 

Ils  ont  trouvé  aussi  des  fossiles  tithonigues  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres  points,  dans  la  sierra  de  Loja  principalement;  mais 
c'est  à  Fuente  de  los  Frailes  près  de  Cabra  dans  la  province  de 
Cordoue,  que  le  Tithonique  atteint  son  maximum  de  développe- 
ment. Dans  ce  point,  étudié  par  M.  Kilian  seul,  il  repose  sur  un 
calcaire  blanc  oolithique  et  montre  deux  horizons  distincts,  excep- 
tionnellement bien  développés,  l'inférieur  pouvant  être  caractérisé 
par  VAmm,  [Perisphinctes]  geron^  le  supérieur  par  Amm.  (Hoplites) 
Ca/w^o;  ce  dernier  contient  une  série  de  formes  du  calcaire  de 


2  28  GÉOLOGIE.    —    SYSTEME   JURASSIQUE. 

Berrias,  les  types  anciens  de  la  zone  inférieure  ayant  par   contre 
disparu. 

Néanmoins,  tout  en  reconnaissant  que  la  zone  inférieure  a  des 
affinités  jurassiques  et  la  zone  supérieure  des  affinités  crétacées, 
les  auteurs  déclarent  que  ces  deux  niveaux  restent  intimement  liés 
par  un  grand  nombre  d'espèces  communes,  telles  que  :  Aptychus 
latus^  A.  punctatuSy  A,  Beyrichiy  Ammonites  quadrisulcatus, 
Amm,  Juilleti  [sutilis)^  Amm.  Honnorati  [municipalis)^  Amm, 
semisulcatus  [ptychoicus)^  Amm.  Calypso  [silesiacus]^  Amm,  Kochi^ 
Amm,  transitoriuSy  Pygope  diphyUy  Pygope  janitor.  Ils  ne  peu- 
vent être  considérés  comme  autre  chose  que  des  subdivisions 
secondaires  d'un  ensemble  assez  homogène,  caractérisé  par  le  déve- 
loppement des  Perisphinctes  du  groupe  de  Y  Amm,  transitorius. 
Dans  la  deuxième  zone,  apparaissent  les  Hoplites^  précurseurs  des 
formes  qui  vont  peupler  les  mers  néocomiennes,  et  les  Holcoste- 
phanus. 

Le  Tithbnique  se  termine  en  Andalousie  par  un  lit  à  fossiles 
d'apparence  roulée  et  à  rognons  de  calcaire  formant  une  sorte  de 
brècne;il  est  vraiment  remarquable  que  les  traces  d'un  trouble 
dans  la  sédimentation  se  retrouvent  à  un  niveau  à  peu  près  identi- 
ûue  dans  les  régions  les  plus  diverses;  souvent  même,  en  l'absence 
ac  fossiles,  cette  brèche  permet  de  reconnaître  la  présence  du 
Tiihonique  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  blancs. 

Le  chapitre  sur  le  Tithonique  se  termine  comme  les  précédents, 
par  une  liste  complète  des  fossiles  recueillis  ;  on  y  remarque  qu'il 
existe  un  mélange  plus  ou  moins  complet  des  deux  faunes  distin- 
guées par  Zittel  (Klippenkalk  et  calcaire  de  Stramberg).  En  effet 
le  sous-étage  à  Perisphinctes  geron  contient  33  espèces  du  Tithoni- 
que inférieur  (Diphyakalk)  et  3i  des  couches  de  âtramberg,  tandis 
que  le  sous-étage  à  Hoplites  Calisto  a  donné  3 1  espèces  du  Titho- 
nique inférieur  et  3 1  également  du  Tithonique  supérieur. 

Voici  la  liste  des  espèces  tiihoniques  citées  ou  décrites  dans 
l'étude  paléontologique  spéciale  faite  par  M.  Kilian  : 

Espèces  anciennes  : 

Rhacophyllites  Lory'-ilAun.-Ch.  H,  Calisto d'Orb.  sp. 

Holcostephanus  Negreli  Msiih,  sp.  H.  cf.  occitanicus  Pictet. 

Perisphinctes  colubrinus  Rein,  sp.  H.  Chaceri  P'ictet, 

P,  Lorioli  Zittel.  H,  Malbosi  Pictet  sp. 

P,  moravicus  Z\ixe\  sp.  Aptychiis  latus  Park. 

Hoplites  privasensis  Pictet  sp.  Aucella  carinata  Parona  sp. 

H.  carpathicus  Zittel  sp.  Hemicidaris  Zignoi  CoiitaM, 

Espèces  nouvelles  décrites  et  figurées  : 

Belemnites  (HiboUtes)  Conradi,  H,  Botellœ, 

B,  {Duvalia)  Haugi.  H:  Castroi. 

B.  (Duvalia)  Deeckei.  H,   Tarini. 

Rhacophyllites  Levyi,  H,  Macphérsoni, 

Perisphinctes  sublorioli.  H,  Malladœ, 

P,  Chalmasi,  H.  Andreœi. 

P,  Fischer i.  H,  Bergeroni, 

P,  Falloti,  PeltocerasCortazari. 

Hoplites  delphinensis.  P,  Edmundi. 

H,  Vasseun. 
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Italie, 

Dans  les  Alpes  apuennes,  d'après  M.deStefani  (i55o),  on 
trouve,  reposant  sur  la  zone  à  Posidonomyes  ou  sur  des  couches 
plus  anciennes,  des  diaspri  roses  avec  phthanites,  des  schistes 
argileux  et  quelques  calcaires  roses  ou  verts,  analogues  au  Titho- 
nique  de  Giarreto  dans  le  Val  de  Magra.  Ces  couches  ont  fourni 
Aptychus  Beyrichi  0^pé[^  ce  (\m  ^divolx  suffisant  à  l'auteur  pour 
les  classer  dans  le  Titnonique  (Malm  supérieur,  Kimméricigien 
supérieur,  zone  à  Osirea  virgula  d'Oppel.) 

Le  Crétacé  inférieur  vient  directement  au-dessus. 

M.  Steinmann  (i  636)  recherche  quel  est  Page  du  calcaire  apen- 
nin  (calcare  apenninico)  de  Capri,  et  croit  devoir  le  rapporter  au 
Tithonique,  à  cause  de  la  présence  des  genres  Ellipsactinia  et 
Sphœractinia, 

Ces  hydrozodres,  découverts  il  y  a  environ  dix  ans  par  M.  Stein- 
mann dans  le  Tithonique  de  Stramberg,  ont  été  retrouvés  depuis 
dans  des  calcaires  de  différentes  parties  de  l'Italie  (Stura  di  Cuneo, 
Apennin,  Monte  Gargano,  Monte  Giano  dans  l'Abruzze  supérieur, 
Rocca  Calascio  au  Sud  de  la  chaîne  du  Grand  Sasso),  et  en  Tunisie 
(Djebel  Erass)  ;  ils  semblent  caractériser  partout  le  Tithonique.  • 

M.  Canavari,  qui  a  traduit  en  italien  l'article  ci-dessus,  ajoute 
que  M.  Baldacci  a  recueilli  également  des  EUipsactinies  au  Monté- 
négro, dans  des  calcaires  rapportés  au  Tithonique  d'après  leur 
position  stratigraphique,  et  renfermant  des  Nérinées.  De  plus 
M.  Mattirolo  atrouvé  ces  mêmes  fossiles  au GranSasso,  M.  Aichino 
au  Mont  Tiriolo  en  Calabre,  et  M.  Baldacci  a  reconnu  tout  récem- 
ment que  le  calcaire  à  Ellipsactinia  formait  toute  l'ossature  de  l'île 
de  Capri  et  supportait  directement  les  calcaires  à  Rudistes. 

Toutes  ces  observations  concordent  avec  l'opinion  de  M.  Stein- 
mann, que  les  calcaires  à  Ellipsactinia  appartiennent  au  Jurassique 
supérieur  dans  tout  le  bassin  méditerranéen. 

Suisse, 

M.  de  Loriol  (2704),  après  avoir  étudié  l'an  dernier  les  fossiles 
de  Valfin,  s'occupe  des  mollusques  rencontrés  dans  les  couches 
coralligènes  inférieures  du  Jura  bernois,  afin  de  constater  les  rap- 
ports entre  les  bancs  de  coraux  de  la  France  orientale  et  de  la 
Suisse. 

Il  discute  ou  décrit  et  figure  dans  ce  premier  fascicule  les  espèces 

suivantes  : 

Actœonina  acuta  d'Orb.  Petersia  huccinoidea  Buv. 

A,  pupula  Thurmann.  P.  microstoma  n.  sp. 

A,  burensis  n.  sp.  Purpuroidea  moreana  Buv. 

A.  rissoides  Buv.  P.  cf.  tuberosa  Sow. 

A,  Gr epp ini  n.  sp.  P.  LapierreaBuv,        , 

A.  cf.  ventricosa  d'Orb.  P,  gracilis  P.  de  Loriol. 

Cylindrites  mitis  n.  sp.  Brachy tréma  corallenseiBuv. )Lycctt, 
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B.  Kobyi  n.  sp.  JV.  elatior  d'Orb. 

Harpagodes  aranea  (d'Orb.)  Piette.  N.  scalata  Voitz. 

Alaria  alba  (Thurmann)  P.  de  Lo-  N,  Greppini  n,  sp. 

riol.  N,  Mariœ  d'Orb. 

Diarthema  Matheyin,  sp.  AT.  flora  n.  sp. 

Itieria  Calymene  d'Orb.  N,  Cybele  n.  sp. 

/.  Mosae  (Deshayes)  Zittel.  N,  efegani  Thurmann. 

Pysmatis  bruntrutana  Thurmann.  N.  Desvoidyi  d'Orb. 

P,  Y  mirabilis  n.  sp.  N,  conforta  Buv. 

P.  ?  crassa  Etallon.  Trochalia  cf.  subpyramidalis  (Mûn- 
Nerinea  nodosa  Voltz.                             ster)  Sharpe. 

N,  Def rancei  Desh,  Cerithium  corallense  Buv . 

N.  Kobyi  n.  sp.  C.  ursicinumn.  sp. 

N.  Gagnebini  n.  sp.  C.  coUineum  Buv. 

^.  ursicina  Thurmann.  C.  Kobyi  n.  sp. 

N.  Boncourtensisn,  sp.  C.  rotundum  Etallon. 

N.  pyramidalis  Greppin.  C.   Ymir  n.  sp. 

JV.  suprajurensis  Voltz.  C.  blauenense  n.  sp. 

.V.  Gresslyi  n.  sp.  C.  fBittium)  limœforme  Rômer. 

JV.  Gaudryana  cTOrb.  Ditretus  Thurmanni  n.  sp. 

AT.  Laufonensis  Thurmann.  Ceritella  Greppini  n.  sp. 

N,  episcopalis  n.  sp.  C.  elata  n.  sp.      • 

JV.  turritella  Voltz.  C.  Matheyi  n.  sp. 
iV.  sp^ciosa  Voltz. 

Les  gisements  qui  ont  fourni  ces  espèces  sont  Sainte-Ursanne,  La 
Caquerelle,  Blauen,  Dittingen,  Zwingen,  Tariche,  Soyhières,  Bure, 
Montrousselin,  Laufon,  Boncourt,  Noirmont. 


Allemagne, 

M.  Bather  (2.^04)  décrit  sous  le  nom  de  Trigonocrinus un  nou- 
veau genre  de  crinoïde  du  Jura  blanc  de  Bavière.  Espèce  :  T,  lira- 
tus. 

M  .  Dames  (25 12)  signale  la  découverte  de  quelques  restes  de 
Vertébrés  dans  le  Jura  supérieur  de  Fritzow  près  Garni  n. 

M.  A .  S.  Woodward  (2995)  étudie  un  poisson  sélacien  du 
calcaire  lithographique  de  Bavière,  le  Rhinobatus  Bugesiacus 
(Thiollière  ?  sp.),  et  en  rqjroduit  la  figure  d'après  Zittel.  L'échan- 
tillon étudié  provient  d'Eichstatt  ;  l'espèce  est  connue  du  Kim- 
meridgien  inférieur  de  Bavière  et  du  S.  E.  de  la  France  (Cirin). 

M.  Oppenheim  (2801)  décrit  des  larves  de  Crustacés  du  cal- 
caire lithographique  de  Bavière,  souS  le  nom  de  Clausia  lithogra- 
phica,  —  Figures. 

A  utriche-Hongrie. 

M.  Finkelstein  (2571),  dans  le  travail  déjà  plusieurs  fois  cité 
plus  haut  [p.  195),  indique  la  présence  du  Jurassique  supérieur 
dans  le  Tyrol  du  Sud-Ouest.  Il  se  présente,  avec  l'aspect  ordinaire 
facile  à  reconnaître,  de  VAmmonitico  rosso;  on  voit  d'abord,  près 
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de  Malga  Tasula,  des  calcaires  rouges  grumeleux,  pas  très  épais, 
remplis  d'ammonites  roulées  indéterminables,  en  bancs  minces 
recouvrant  directement  TOolithe;  son  épaisseur  s'accroît  beaucoup 
au  Nord. 

Sur  ce  calcaire  grumeleux,  on  voit  reposer,  en  allant  du  Val 
Sorda  à  Cima  Geste,  des  bancs  épais,  rouges  ou  blancs,  à  coquil- 
les brisées,  ayant  l'éclat  de  la  porcelaine;  plus  haut  encore,  au- 
dessous  de  la  craie  éboulée,  se  trouve  un  marbre  rouge  à  crinoîdes 

contenant  les  fossiles  du  Diphyakalk  : 

Perisvhinctes  exomatus  Cat.  Rhynchonelîa  capillata  Zittel. 

Tereiratula  Bouei  Zeuschn.  Rh,  Afi^assi{ii  Zeuschn. 

Waldheimia  pinguicola  Zittel.  Modiola  Lorio/i  Zittel,  etc. 

Quant  au  calcaire  grumeleux  inférieur,  ij  renferme  des  Belem- 
niteSy  Perisvhinctes,  Phylloceras  indéterminables,  de  sorte  que 
son  âge  précis  reste  douteux. 

M.  v.Tausch  (1377)  donne  un  aperçu  delà  géologie  des  environs 
de  Weisskirchen  en  Moravie.  Le  Jurassique  n'y  est  représenté  que 
par  un  très  petit  affleurement  de  Tithonique,  calcaire  compact  no- 
mogène,  non  stratifié,  à  Brachiopodes  et  coupes  de  Diceras. 

Le  travail  est  accompagné  d'une  carte  géologique. 

M.  Wisnioski  (2974)  décrit  la  faune  microscopique  trouvée 
dans  les  rognons  de  silex  du  Jurassique  supérieur  des  environs  de 
Cracovie.  Il  donne  une  longue  liste  de  Radiolaires,  de  Foramini- 
fères  et  surtout  de  Spongiaires. 

Presqu'île  des  Balkans, 

M.Toula  (iSoo)  signale  comme  particulièrement  intéressante 
la  découverte  du  Malm  supérieur  (Tithonique)  aux  environs  de 
Glozan  (N.  O.de  Teteven),  avec  Phylloceras  ptychoicum^  Péri- 
sphinctes^  Oppelia,  etc. 

Russie. 

M.  v.  Siemiradzki  (11 19)  nous  rappelle  que  le  Kimmeridgien 
delà  Pologne  est  représenté  au  Sud  par  un  calcaire  compact  où 
M.  Mikhalski  a  trouvé  la  faune  de  la  zone  à  Oppelia  tenuilobata. 

Dans  la  partie  Nord  de  la  bande  de  Cracovie,  le  Kimmeridgien 
comprend  deux  zones,  dont  l'inférieure  correspond  à  la  zone  à 
Oppelia  tenuilobata  et  contient  Olcostephanus  trimerus^  Pholado- 
mjra  Protei^  Pleuromya  excentrica^  Astarte  sequana^  Rhyncho^ 
nella  pinguis^  etc. 

La  zone  supérieure  renferme  des  bancs  entiers  dCExogyra  vir^ 
gula. 

Dans  les  montagnes  centrales  de  la  Pologne,  le  Kimmeridgien 
est  en  grande  partie  formé  de  calcaire  oolithique,  l'étage  inférieur 
étant  représenté  par  un  calcaire  à  Diceras  et  à  Nérinées,  l'étage  su- 
périeur par  des  bancs  d^Ostrea  virgula. 
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Les  principaux  fossiles  de  cette  région  sont  : 

Pterocera  Oceani,  Terebratula  subsella. 

A  starie  sequana .  Trigonia  suprajurensis . 

Ostrea  bruntrutana,  Waldheimia  humeralis. 

O,  pulligera,  Exogyra  virgula, 

O.  gregaria.  Gryyhaea  dilatata. 

Pholadomya  Protei.  Hemicidaris  crenularis. 

Au-dessus  du  Kimmeridgien,  viennent  les  couches  kPerisphinc* 

tes  virgatuSy  puis  le  grès  înfracrétacé  et  enfin  le  Cénomanien. 

M.  Pavlow  (i  1 16)  a  cherché  à  reviser  la  classification  des  cou- 
ches supérieures  du  Jurassique  et  des  couches  inférieures  du  Cré- 
tacé de  la  Russie,  restée  douteuse  jusqu'à  présent;  il  a  visité  à  cet 
eflFet  les  coupes  classiques  et  les  collections  de  l'Europe  occiden- 
tale et  spécialement  de  l'Angleterre. 

Il  commence  par  donner  un  historique  très  bien  fait  des  travaux 


d'après  les  travaux  les  plus  récents  (ceux  de  MM.  Blake,  Judd, 
Lamplugh.) 

Voici  la  coupe  du  Jurassique  russe  d'après  l'auteur,  sur  la  rive 
droite  du  Volga  entre  Simbirsk  et  Sysran  : 

•g     (  Zone  à  Hoplites  Deshayesi, 

^     I  Lacune  dans  la  coupe. 

«     {  Zone  à  Olcostephanus  versicolor. 

I  Zone  à    Olcostephanus    Kaschpuricus,    Oxynoticeras  catenulatum   et 

5     1  Belemnites  corpulentus  Nik.  [lateralis  Phi  II.).  —  Aucelles,  Oxyno-' 

.cr    \  ticeras  subclypeiforme,  Olcostephanus  nodiger. 

^     l  Zone  à  Olcostephanus  okensis  et  Olcostephanus  subditus, 

£     J  Zone  à  Olcostephanus  Blaki,  —    Perisphinctes   cf.    Panderi,   Aucella 

^     I  crassicolis. 

\  Zone  à  Perisphinctes  virgatus.  —  Orbicula,  Lingula, 

Chacune  de  ces  zones  est  subdivisée  par  l'auteur  en  un  certain 
nombre  de  couches  dont  la  succession  a  été  relevée  avec  un  grand 
soin. 

La  coucheà/fop/zVe^De^/îa^^e^/ étant  apiienneetla  base  delà  coupe 
ci-dessus  reposant  sur  les  assises  à  Hoplites  eudoxus^  H.  pseuao- 
mutabilis  et  Exogyra  virgula  (Kimmeridgien  moyen),  les  couches 
énumérées  sont  donc  certainement  comprises  entre  ces  deux 
limites.  Aucune  trace  d'interruption  dans  la  série  n'est  visible  entre 
les  couches  à  Hoplites  eudoxus  et  Exo^ra  virgula  et  celles  à 
Perisphinctes  virgatus  du  Bas  Volga;  il  y  a  passage  insensible 
des  unes  aux  autres,  sans  changement  marqué  dans  la  composition 
pétrographiquc. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  d'interruption  constatée  à  la  base  de 
l'Aptien,  mais  il  existe  au  contraire  une  séparation  très  nette  au- 
dessus  de  la  zone  à  Amm.  Okensis  et  Kaschpuricus  qm  est  par  suite 
l'horizon  supérieur  du  Jurassique;  ce  fait  est  bien  visible  entre 
Polivna  et  Bezsonovka. 

Au-dessus  du  conglomérat  qui  termine  cette  assise,  et  qui  est 
couvert  de  fentes  et  de  sillons,  vient  directement  une  argile  noire, 
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d'abord  presque  dépourvue  de  fossiles,  mais  présentant  bientôt 
une  faune  toute  différente  de  la  sous-jacente  {Astarte  porrecta^ 
Olcostephanus  versicolor,  Ole.  subinversus)  ;  c'est  une  faune 
crétacée. 

Le  mode  de  recouvrement  des  deux  séries  ne  laisse  aucun  doute 
sur  1  existence  d'une  interruption  dans  la  sédimentation  et  marque 
d'une  manière  très  nette  la  limite  entre  les  deux  grandes  divisions 
du  Secondaire. 

Les  dernières  recherches  de  l'auteur  ne  font  que  confirmer  à  ce 
sujet  ses  observations  antérieures;  il  a  constaté  en  effet  une  trans- 
gression évidente  des  couches  à  Olcostephanus  versieolor  sur  les 
différents  étages  du  Jurassique  oui  disparaissent  successivement  au 
N.  et  à  rO.  oe  Simbirsk,  de  telle  sorte  aue  dans  le  S.  O.  du  gou- 
vernement de  Nijni  Novgorod,  les  argiles  néocomiennes  à  Oleo^ 
stephanus  versieolor  reposent  sur  les  argiles  grises  du  Jurassique  à 
Cardioeeras  alternans,  la  zone  à  Perisphinetes  virgatus  ayant  elle- 
même  disparu.  Il  y  a  seulement  à  la  limite  une  mible  couche  de 
rognons  phosphatés  d'âge  indéterminé. 

Ces  divers  faits  démontrent  qu'il  y  a  eu  un  changement  impor- 
tant dans  la  distribution  des  mers  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé, 
et  que  ces  deux  groupes  sont  séparés  par  une  limite  paléontolo- 
giûue  et  stratigraphique  des  mieux  marquées. 

M.  Mikhalski  pourtant,  voudrait  mettre  les  couches  à  Per.  vir^ 
gatus  dans  le  Crétacé,  mais  cette  classification  est  en  contradiction 
avec  tout  ce  que  l'on  sait  jusqu'à  présent;  les  couches  volgiennes 
sont  incontestablement  jurassiques  pour  M.  Pavlow. 

Il  étudie  ensuite  les  environs  de  Moscou,  où  l'on  peut  voir  deux 
coupes,  l'une  près  de  Miovniki,  l'autre  vers  Thospice  Andreevs- 
kaia.  Leur  combinaison  donne  la  succession  suivante  : 

Wealdien  supposé. 
Zone  à  Olcostephanus  nodiger,  —  Ole.  subcîypeiforme . 
Zone  à  Ole,  subditus  et  Oxynotieeras  eatenulatum. 
Zone  à  Ole.  Blaki. 
Zone  à  Perisphinetes  virgatus. 

Il  supprime  la  zone  à  Oxynotieeras  fulgens  indiquée  par 
MM.  Trautschold  et  Nikîtin,  car  elle  ne  lui  semble  pas  pouvoir 
être  distinguée  de  la  zone  à  Oleost.  subditus. 

Ces  diverses  coupes  montrent  qu'il  existe  en  Russie  une  zone 
inconnue  jusqu'à  présent  (zone  à  Oleost.  Blaki  n.  sp.  et  Oleost. 
triplieatus]  et  correspondant  évidemment  au  Portlanaien;  comme 
les  couches  à  Virgates  sont  situées  plus  bas,  leur  position  strati- 
graphique est  bien  déterminée,  et  elles  correspondent  au  Kimme- 
ridgien  le  plus  supérieur  (des  géologues  anglais)  et  au  Portlandien 
inférieur. 

L'horizon  à  Oleost.  Blaki  est  remarquable  par  l'absence  des 
ammonites  spéciales  à  la  Russie  et  la  présence  au  contraire  d'espèces 
typiques  de  l'Europe  occidentale  ;  les  brachiopodes,  conchifères  et 
gastéropodes  des  deux  régions  présentent  une  grande  ressemblance 
de  formes  et  quelques  espèces  identiques. 

Quant  aux  couches  volgiennes  supérieures,  intimement  liées  à 
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ZONES 


Zone  à  Hopli- 
tes  Deshayesû 


Zone  à  Pecten 
cinctus. 


Zone  à  Olcost. 
persicolor  et  Ol- 
cost, fasciato  - 
faUatus, 


Zone  à  Hopli- 
tes noricus  (am- 
blygonius)t\Bel. 
jaculum  (type). 


Zone  à  Bel. 
latcralis  (corpu- 
lentusi  cl  Olcost. 
\stenomphalus. 

Porllandicn. 
supérieur. 


Zone  à  Olcost. 
triplicatusciPe- 
risph.  bononien- 
sis. 

Portlandicn 
moyen. 


Zone  à  Pcri- 
sphinctes  biplex 
[Pallasi),  et  Per. 
virgatus. 

Fortlundicu 
inférieur. 


Zone  à  Hopli- 
tes euJoxus  et 
Exogyra  vir  - 
ptla. 

Kimméridgien. 


GOUVERNEMENT 

DE  MOSCOU 


Zone     à     Hoplites 
Deshayest?  supposée 

grfice  à  la  découverte 
e  cette  ammonite 
dans  le  district  de 
Dmitrow. 


Sables 


et 


grès 


avec 


restes  de  plantes. 


Couches  à  Olcost. 
nodiger ,  subditus , 
Oxynot.  catenulatum 
(étage  supérieur  du 
Rouillier). 


Zone  à  Olcost.  tri- 
pliCiituM,  Blakif  Pc- 
risph.  Devillei. 


Grès  glauconienx  et 
argileux  à  phosphori- 
tcs,  avec  Perisph.  vir- 
gatus^ Quenstedti,  bi- 
plex (Pallasi) ,  cl",  su- 
pra-Jurensis,  Aucella 
Palîasi. 


GOUVERNEMENT 

DE   SIMBIRSK 

(B&s    Volga) 


Couches  à  Hoplites 
Deshayesi  et  Àmal- 
theus  bicurvatus. 


Argiles  avec  grands 
Ancyloceras  (Jasiko- 
wi)  et  Pecten  cinctus. 


Argiles  à  Inocera- 
mus  aucella,  Olcoste- 
phanus  versicolorj^as- 
ciato-falcatus.  Bel. 
lasikowi. 


Manque 


Couches  à  Bel.  late- 
ralis  (  cnrpulentus  ) , 
Olcost.  KaschpuricuSy 
subditua,  Oxynot.  ca- 
tenulatum (  Volgiei) 
supérieur.) 


Zone  à  Olcost.  tri- 
plicatus.  Perisph.  Boi- 
dini^  gigas  Zieten  [?). 


Couches  détruites  à 
Hoplites  pseudo-mu- 
tabilis  ? 


Schistes  bitumineux 
et  argiles  grises  à  Pe- 
risph. virgatus,  Au- 
cella Pallasi.  Lingula 
ovaliSy  Discina  latis- 
sima. 


ANGLETERRE 


Couches  à  Hoplites  DeS' 
hayesi  de  Speeton  et  d'A< 
therficld. 


Couches  à  Pecten 
cinctus  (large  var.), 
Ancyloceras  Duvatii, 
Meyeria  ornata. 


Couches  à  Olcost. 
speetonensis  f  concin- 
nus  et  venustus)  et 
Bel  lasikowi  Lab. 


s 


tu 

B 
es 

•a 

c 
%t 


Couches  à  Hoplites^ 
noricus  et  Bel.  jacu- 
lum Phill.  (type). 


Couches  à  Bel.  latera- 
lis    Phill.      {corpulentu^ 
Nik.  )  ,   Olcost.  subditusi 
Oxynot.  catenulatum. 


Zone  à   Olcost.   tripli-] 
catus,  stt'indonensis,  Pe- 
risph. Boidini,  bononien 
sis. 

Portlandstone  de  Siwin-| 
don  et  partie  supérieure 
du  Portland  Sand. 


Schistes  bitumineux 
avec  Perisph.  du  groupe 
Virgati,  Lingula  ovalis. 
Discina  Humphriesiana. 

Aucella  Pallasi?  \Apic 
vcllicata)  dans  le  Sud. 


Couches  à  Exogyra 
virguta.  Hoplites  eu- 
doxus,  pseudo-muta- 
biliSf  Aspidoc.  acan- 
thicum. 


Couches  à  Hoplites  eu- 
doxus,  pseudomutabilis  et 
Exogyra  virgula. 
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celles  qui  sont  au-dessous,  elles  appartiennent  au  Portlandien 
supérieur,  bien  que  n'ayant  que  peu  de  ressemblance  avec  celui  de 
TAngleterre  qui  paraîtrait  plus  récent. 

L'horizon  à  Hoplites  Deshajresi  étant  bien  le  même  dans  les 
deux  pays,  et  les  schistes  bitumineux  de  Speeton  étant  identiques 
à  la  zone  à  Per,  virgatus  de  la  Russie,  les  autres  couches  viennent 
forcément  se  placer  comme  l'indique  le  tableau  ci-joint,  où  nous 
réunissons  dans  une  môme  colonne  les  dépôts  du  Yorkshire  et  du 
Sud  de  l'Angleterre,  ce  qui  a  trait  à  la  Russie  étant  copié  sur  le 
tableau  original  donné  par  M.  Pavlow.  (V.  p.  234). 

Il  est  très  remarquable  de  constater  que  le  retrait  de  la  mer  en 
Russie  (sables  avec  quelques  plantes  terrestres  auprès  de  Moscou) 
correspond  au  Wealdien  d'Angleterre. 

M.  Pavlow  termine  cet  important  article  par  la  discussion  des 

fossiles  cités  et  la  description  des  espèces  nouvelles  suivantes  : 

Olcosiephanus  Blaki,  Ole,  stenomphalus. 

Ole,  swindonensis. 

Il  figure  quelques]  espèces  mal  connues  de  l'Angleterre  et  de  la 
Russie. 

M.  Nikitin  (420-421)  a  profité  également  d'un  voyage  qu'il  a 
fait  dans  l'Europe  occidentale,  pour  étudier  les  fossiles  jurassiques 
exposés  dans  les  principaux  musées,  et  visiter  les  coupes  de 
Speeton,  Swindon  et  Aylesbury.  Il  a  découvert  dans  les  collections 
des  formes  de  Céphalopodes  que  l'on  croyait  jusqu'à  présent 
exister  uniquement  en  Russie,  et  a  pu  examiner  les  originaux  d'un 
grand  nombre  d'espèces,  soit  russes,  soit  anglaises  ou  françaises. 

Il  décrit  les  fossiles  russes  figurés  par  Murchison  et  se  trouvant 
danslacolleciiondeVerneuil  à  l'école  des  mines  de  Paris,  et  signale 
l'identité  des  Ammonites  du  Portlandien  inférieur  et  supérieur  de 
la  France  septentrionale  et  de  l'Angleterre  avec  les  formes  du 
Volgien  inférieur. 

Il  résume  dans  le  tableau  ci-dessous  les  rapports  des  couches  de 
la  Russie  avec  celles  de  l'Europe  occidentale,  tels  qu'ils  résultent  de 
ses  recherches  : 


SIMBIRSK 


Apticn    à    Hoplites    Des- 
hayeii  d'Orb. 

e  '     Zone  à  Pecten  crassi- 

•Jl  testa  Rôm. 

g;     Zone  à    Olcostephanus 

u  \  Decheni  Rômer. 

^r      Zone   à  Olcostephanus 

Z  V  vcrsicolor  Trauts. 


g-f      Zone  à    Olcostephanus 

*^nodiger  Eichw. 

ç.}     Zone  à    Olcostephanus 

<u  i  subditus  Trauts. 

^/     Zone    à    Oxrnoticeras 

o  \  fulgens  Trautsl 


SPEETON 

Âptien  à  Hoplites  Des- 
hayesi  d'Orb. 

Zone  à  Pecten  cinctus 
Phill. 

Zone  à  Ammonites  speeto» 
nensis. 

Zone  à  Hoplites  noricus 
Rôm. 

Couche  d'argile  fonce'e , 
tachetée  de  rouille  avec  de  la 
pyrite;  elle  contient  des  Am- 
monites voisines  de  Olcost, 
astierianus  d'Orb.,  Bel.late- 
ralis  {corpulentusS'ik.)  Phill., 
Exogyra  Couloni  d'Orb.,  etc. 


AYLESBURY 

ET   SWINDON 


Purbeck.  —  Couches 
d'eau  douce  peu  déve- 
loppées. 
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SIMBIRSK 


Zone    à    Perisphinctes 
Nikitini  Micbals. 


SPEETON 


Argile  et  roche  argileuse 
dure  à  Ammonites  de  Port- 
landstone  ? 


AYLESBURY 

ET  SWINDON 


Calcaire 
Calcaire 


à  Ammo- 


c 


c 


1/ 


;nites  gigantesques. 


Sable  calcarêux» 
^  I      Conglomérats   avec 
£  \, galets  de  silex. 


Zone    à   Perisphinctes 
virgatus  Buch. 


Argiles  schisteuses  à  Dis- 
cinalatissima  Sow.,  Lingula 
ovalis  Sow.  et  Ammonites  du 
groupe  d'Amm,  biplex. 


B  /     Zone  à  Hoplites  eudo- 
.S    xus  d'Orb. 

•a 


u 
w 

E 
c 

.~  [  costephanus  stephanoides 

«\  Opp. 


Zone     à     Cardioceras 
alternans  Buch  et  à  Ol- 


Argiles  sableuses  foncées 
contenant  la  faune  à  Hopli- 
tes. 

Argiles  foncées  à  concré- 
tions, contenant  Cardioceras 
alternans  Buch,  Rhynchonel- 
la  inconstans  Sow. 


Arsile  gris-foncé  et 
foncée  rougefttre  (ar- 
gile de  Hartweil)  en 
partie  glauconieuse, 
avec  nombreuses  Am- 
monites du  groupe  de 
VAmm.  biplex  et  au- 
tres formes  du  Volgien 
inférieur. 

Couche  calcaréo-sa- 
bleuse,  contenant  prin- 
cipalement des  Ostréi- 
des. 


Argile  Kimmeridgienue 
de  Speeton  et  de  Stone 
(près  d'Aylesbury). 


•a 

c 

C/3 

G' 
« 

Cl 

0. 


M.  Pavlow  (i  1 17),  dans  une  deuxième  note,  revient  sur  la  môme 
question,  à  Toccasion  de  deux  travaux  nouvellement  publiés. 

Le  premier  est  une  note  de  M.  Lamplugh  donnant  de  nouveaux 
détails  sur  la  coupe  de  Speeton  (voir  ci-dessus,  p.  219),  et  confir- 
mant, par  la  découverte  d'Ammonites  portlandiennes  dans  les 
couches  à  Belemnites  lateralis^  l'âge  portlandien  que  M.  Pavlow 
leur  avait  assigné. 

Le  deuxième  travail  est  celui  de  M.  Nikitin  dont  nous  venons  de 
donner  l'analyse.  Tout  en  ayant  beaucoup  de  rapports,  les  assimi- 
lations proposées  par  ces  deux  géologues  diflFèrent  cependant  sur 
plusieurs  points,  comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des 
tableaux  ci-dessus. 

Le  Kimmeridgien  est  le  même  pour  les  deux  auteurs.  Le- 
Portlandien  inférieur  et  moyen  de  M.  Pavlow  correspond  aux  deux 
zones  du  Volgien  inférieur  de  M.  Nikitin;  seulement  la  zone  supé- 
rieure, caractérisée  pour  le  premier  par  Olcost.  triplicatus  et  Blaki^ 
devient  dans  l'autre  classification  la  zone  à  Perisphinctes  Nikitini^ 
espèce  nouvelle  non  décrite. 

Quant  au  Portlandien  supérieur  de  M.  Pavlow  (zone  kBeL  late- 
ralis)^  c'est  pour  M,  Nikitin  le  Volgien  supérieur,  étage  intermé- 
diaire entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé,  le  Crétacé  proprement  dit 
commençant  pour  tous  deux  avec  la  zone  à  Olcostephanus  versi- 
color. 

M.  Pavlow  maintient  ses  affirmations  et  croit  que  la  paralléli- 
sation  des  couches  de  la  Russie  et  de  l'Europe  occidentale  est  pos- 
sible non  seulement  pour  les  étages,  mais  même  pour  les  zones. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  point  très  important  sur  lequel  MM.  Pavlow 
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et  Nîkiiîn  sont  d'accord,  bien  qu'ayant  travaillé  d'une  manière  indé- 
pendante :  c'est  l'assimilation  au  Portlandien  inférieur  des  couches 
à  Perisphinctes  virgatus.  On  sait  que  leur  âge  a  été  très  discuté 
et  que  certains  auteurs  les  considéraient  comme  crétacées. 

On  trouvera  ci-dessus  (p.  216)  la  description  des  couches  attri- 
buées en  partie  au  Kimmeridgien  par  M.  Sjôgren  (1828)  au 
Daghestan  et  dans  les  environs  de  Terek. 

Afrique. 

M.  Pomel  (1715)  après  avoir  décrit  le  groupe  corallien  (voir  ci- 
dessus  p.  217),  passe  au  faciès  tîthonique ;  il  désigne  ainsi  des 
calcaires  en  bancs  énormes  avec  Terebratula  janitor  (ou  diphya)^ 
Metaporinus  transversus^  Collyrites  carinata^  etc.,  reposant  sur 
rOxfordien  au  Djebel  Chellala  et  au  Djebel  Bou  Taleb.  Ces 
couches  sont  considérées  par  M.  Peron  comme  crétacées;  M.  Pomel, 
au  contraire,  pense  qu'elles  doivent  rentrer  dans  le  Jurassique, 
mais  ne  sait  trop  à  c|uel  étage  les  rapporter.  Le  parallélisme  et  la 
superposition  régulière  des  assises  plaiderait  en  faveur  de  l'équi- 
valence de  ce  Tithonique  avec  l'ensemble  des  strates  jurassiques 
supérieures  au  Callovo-Oxfordien.;  mais  l'homogénéité  de  compo- 
sition de  cette  formation  litigieuse  forme  un  tel  contraste  avec 
l'hétérogénéité  de  la  série  normale  dans  la  même  région  qu'on  ne 
saurait  adopter  cette  solution.  Ce  serait  plutôt,  pour  M.  Pomel,  un 
équivalent  straiigraphique  du  Corallien  inférieur  dont  il  occupe  la 
place  directement  au-dessus  de  la  série  oxfordienne. 

Quant  à  Terebratula  diphya,  elle  se  trouve  déjà  dans  la  faune 
incontestablement  oxfordienne  de  TOuarsenis,  et  n'empêche  pas 
par  conséquent  de  faire  de  ces  couches,  du  Corallien. 

Malgré  l'autorité  de  M.  Pomel,  il  nous  semble  bien  difficile  de 
le  suivre  dans  cette  assimilation  ;  aussi  tout  en  résumant  aussi  fidè- 
lement que  possible  les  arguments  de  l'auteur,  nous  pensons  que 
ces  couches  doivent  être  rapportées  au  Jurassique  supérieur,  et 
c'est  dans  le  chapitre  relatif  à  ce  groupe  que  nous  avons  cru  devoir 
en  placer  l'analyse. 

M.  Pomel  examine  ensuite  le  groupe  astarto-ptérocérien  sans 
indiquer  d'ailleurs  ses  rapports  avec  les  assises  étudiées  ci-dessus. 
Ces  couches  très  développées  dans  la  province  d'Oran,  y  terminent 
la  série  jurassique;  elles  se  composent  tantôt  de  dolomies  plus  ou 
moins  sableuses,  tantôt  de  calcaires  gris  ou  bleuâtres,  le  plus 
souvent  compacts,  parfois  un  peu  marneux  et  schisteux,  surtout 
vers  le  haut  ae  l'étage.  Ces  deux  structures  passent  latéralement  de 
l'une  à  l'autre,  souvent  d'une  façon  brusque  et  peu  ménagée.  Elles 
reposent  en  concordance  sur  les  grès  coralliens. 

Les  fossiles  y  sont  très  rares  (Natica  hemisphœrica^  Nerinea  aflF. 
Cabanetiana  d'Orb.,  Ostrea  solitaria^  Ecninobr issus  Brodiei); 
aussi  est-ce  plutôt  à  cause  de  leur  superposition  au  Corallien  que 
d'après  leur  faune,  que  ces  couches  sont  classées  dans  l'Astarto- 
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Ptérocérien,  Tabsence    absolue  de  fossiles  kimméridgiens  empê- 
chant, d'après  M.  Pomel,  de  les  considérer  comme  plus  élevées. 

La  puissance  de  l'étage  atteint  450  mètres  vers  Tlemcen  et 
diminue  rapidement  à  TEst. 

M.  Welsch  (1726)  nous  montre,  à  la  cascade  de  la  Mina,  près 
Tiaret,  département  d'Oran,  deux  séries  distinctes  dans  le  Juras- 
sique : 

A.  Marnes  argileuses  gris-verdâtre  de  80  mètres  de  puissance, 
sans  fossiles,  mais  renfermant  vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur  une 
lentille  de  calcaire  gris  compact  avec  nombreux  fossiles  : 

Pygaster  umbrella.  Terebratula  subsella, 

Mytilus  sub^ectinatus ,  Rhynchonella  inconstans. 

Lima  corallina.  Rh,  pinguis, 

Terebratula  Zieteni,  Rh.  trilobata. 

C'est  la  faune  de  la  zone  à  Amm.  achilles  et  A,  tenuilobatus. 
On  peut  suivre  ces  couches  pendant  1 20  kilomètres  et  les  voir 
reposer  à  Saida  sur  la  zone  à  Amm.  anceps  et  Amm,  coronatus. 

b.  Au-dessus  vient  une  dolomie  épaisse  d'environ  60  mètres  et 
surmontée  par  le  Crétacé. 

A  la  base,  fossiles  du  Corallien  (Ptérocérien)  des  Charentes  : 

Pseudocidaris  mammosa.  Rhynchonetia  matronensis, 

Ps,  rupellensis.  Terebratula  bicanaîiculata. 

Rhynchonella  inconstans.  Ter,  insignis. 

Dans  certains  points,  la  partie  supérieure  de  cette  série  est  rem- 
placée par  des  calcaires  siliceux  plus  ou  moins  compacts  avec  : 

Rhabaocidaris  Orbignyi,  Terebratula  insignis, 

Cidaris  glandifera.  Rhynchonella  inconstans ^  etc. 

Terebratula  Zieteni, 

Ces  fossiles  ressemblent  à  ceux  du  Corallien  (Ptérocérien)  de 
Nattheim. 

Près  de  Temda,  les  marnes  argileuses  A  sont  remplacées  par  des 
calcaires  dont  la  base  est  dépourvue  de  fossiles  ;  mais  les  parties 
moyenne  et  supérieure  sont  formées  de  calcaire  rouge  ammoniti- 
fère  semblable  à  celui  des  Alpes  de  Fribourg. 

Il  comprend  trois  zones  : 

1.  Zone  à  Ammonites  transversarius.  [Amm,  transversarius^ 
Amm,  tortisuIcattiSy  Amm,  Henrici^  Amm,  arolicus,  Amm,  Man- 
fredi,,  Belemnites  hastatus], 

2.  Faune  de  la  zone  à  Ammonites  bimammatus,  [Amm,  canalicu" 
latus,  Amm,  arolicus^  Amm,  flexuosus^  Amm,  tortisulcatus,  Amm. 
mediterraneus^  Amm.  Pralairei], 

3.  Faune  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  [Amm.  Frotho, 
Amm,  compsus^  Amm.  tortisulcatus^  Amm.  polygyratus). 

Au-dessus  viennent  les  couches  dolomitiques  de  la  série  B. 
Les  faunes  des  zones  à  Amm.  bimammatus  et  Amm,  tenuilobatus 
n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

M.  LeMesle  (i7i3)  a  retrouvé  le  Jurassique  antérieurement 
découvert  par  le  docteur  Kobelt  dans  le  massif  du  Zaghouan. 

Le  Perisphinctes  Kobelti  Neumayr,  rapporté  par  cet  auteur, 
avait  paru  tithonique;  les  fossiles  recueillis  par  M.  Le  Mesle  indi- 
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quent  au  contraire  un  Oxfordîen  bien  caractérisé  (Peltoceras  trans- 
versarium^  Rhacophyllites  tortisulcatus,  etc.) 

M.  Douvillé  (2541)  a  reçu  de  M.  Aubert: 

1 .  Peltoceras  Fouquei^  du  Zaghouan. 

2.  Plusieurs  Perisphinctes  du  Djebel  Oust. 

3.  Simoceras  Sautieri  et  plusieurs  autres  ammonites  mal  con- 
servées, de  Bou  Kournein.  — ■  Cette  dernière  forme  semble  appar- 
tenir à  la  zone  à  Amm.  tenuilobatus. 


Asie, 

M.  Nikitin  (1790)  a  essayé  défaire  connaître  la  composition 
et  l'extension  du  Jurassique  de  l'Himalaya  et  de  TAsie  centrale 
d'après  les  récits  de  plusieurs  voyageurs,  et  l'étude  des  collections 
qu'ils  ont  rapportées  de  ces  régions. 

Le  principal  affleurement  du  Jurassique  de  l'Himalaya  se  trouve 
sur  le  versant  N.  O.  de  la  chaîne  cristalline  méridionale  de  ce 
massif  et  présente  beaucoup  de  fossiles  à  Spiti  et  à  Ngari  Khorsum 
(Niti),  au  N.  O.  et  à  l'O.  du  passage  conduisant  à  la  ville  de  Simla. 

On  a  trouvé  aussi  des  ammonites  jurassiques  dans  le  Nepaul 
oriental  et  dans  le  Thibet,  non  loin  de  Lassa  sur  le  Brahmapoutra. 

Dans  la  région  de  Spiii  et  Niti,  la  succession  est  la  suivante  : 

1.  Groupe  calcaire  inférieur  de  Tagling  reposant  sur  le  Trias  supérieur.  — 
Fossiles  rhétiens,  Bélemnites,  Nérin^es. 

2.  Groupe  supérieur  de  Tagling,  contenant  d'après  Stoliczka,  Amm,  macro- 
cephalus. 

3.  Schistes  ardoisiers  argileux.  —  Po5i<io?tfa  (rapportée  par  Stoliczka  à  Pas, 
omati  Qu.  du  Callovien). 

4.  Spiti  shales  (Schistes  de  Spiti).  —  Etaee  très  constant  d^où  proviennent 
les  Ammonites  et  la  plupart  des  autres  fossiles  de  THimalaya. 

5.  Grès  de  Gieumal  avec  des  formes  de  Trigonies  connues  dans  le  groupe 
Oomia  de  Kutch. 

Après  avoir  discuté  les  diverses  opinions  émises  par  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  M.  Nikitin  étudie  les  principales 
espèces  recueillies  et  examine  les  rapports  de  la  faune  de  Spiti  avec 
celles  de  la  Russie  et  de  l'Inde. 

Il  est  ainsi  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

1.  La  faune  des  Spiti  shales  est  très  voisine  de  celle  du  Titho- 
nique  et  du  Kimmeridgien  de  l'Europe  occidentale. 

2.  La  plupart  des  ammonites  de  cette  faune,  rapportées  jusqu'à 
présent  a  des  formes  calloviennes  ou  même  encore  plus  anciennes, 
appartiennent  à  des  types  beaucoup^  plus  récents. 

3.  La  diflFérence  entre  les  faunes  de  Spiti  et  de  Kutch  peut 
s'expliquer  par  cette  supposition  que  les  horizons  riches  en 
fossiles,  reconnus  jusqu'ici  dans  les  deux  régions,  ne  sont  pas  syn- 
chroniques. 

4.  Le  Jurassique  de  l'Himalaya  montre  une  affinité  très  grande 
avec  le  Tithonique  de  l'Europe  méridionale,  ainsi  qu'avec  quelques 
couches  mésozoiques  de  la  Russie. 
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5.  Le  Jurassique  russe  a  beaucoup  plus  de  rapports  paléontolo- 
gîques  avec  les  couches  de  Kutch  qu'avec  celles  de  l'Himalaya. 

6.  L'hypothèse  d'une  liaison  géologique  et  géographique  du 
Jurassique  himalayen  et  indien  avec  les  mers  jurassiques  russes 
par  le  bassin  supposé  de  Tarim,  l'Altaï  et  le  Grand  Océan  polaire, 
doit  être  abandonnée. 

Au  contraire  la  jonction  par  les  environs  du  fleuve  Amou,  par 
Boukhara,  le  Turkestan  afghan,  le  Khorassan  et  les  terrains  bas 
aralo-caspiens  est  rendue  plus  probable  par  les  découvertes  de  ces 
dernières  années. 


Par  suite  des  occupations  que  lui  a  causées  son  installation  à 
Grenoble,  M.  Kilian  fera  paraître  simultanément  dans  le  T.  VII 
de  l'Annuaire  les  Revues  de  1889  et  de  1890. 
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GROUPE     TERTIAIRE 


Par  Emmanuel  Fallot 


Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté'  nous  ayant 
empêché  de  donner  à  notre  travail  de  cette  année  tout  le  dévelop- 
pement que  nous  aurions  désiré,  nous  avons  cru  devoir  adopter  un 
ordre  purement  géographique.  Ce  procédé  a  l'avantage  de  ne  pas 
scinder  les  études  régionales  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses et  de  plus  en  plus  importantes,  à  mesure  que  les  questions 
de  classification  pure  perdent  de  leur  intérêt. 

En  effet  les  principales  questions  touchant  le  parallélisme  des 
assises  sont  aujourd'hui  en  grande  partie  élucidées  et  c'est  plutôt 
une  classification  définitive  en  groupes  naturels  qui  nous  manque. 
Nous  croyons  même  qu'il  sera  bien  difficile  d'en  établir  une 
qui  satisfasse  à  toutes  les  conditions  requises.  En  tous  cas  nous  y 
reviendrons  plus  tard. 


Angleterre. 

M.  Whitaker  (828)  a  publié  un  livre  considérable  sur  la  géo- 
logie de  Londres  et  d'une  partie  de  la  vallée  de  la  Tamise.  Une 
des  plus  importantes  questions  traitées  par  l'auteur  a  trait  à  Tàge 
des  drifts  et  des  cailhiux  qui  recouvrent  dans  beaucoup  d'endroits 
les    assises    tertiaires.     Les    lits  de    cailloux    d'âge   éocène  sont 

f presque  entièrement  formés  de  silex;  les  cailloux  préglaciaires 
peut-être  pliocènes]  sont  faits  de  silex  et  de  quartz  ;  enfin  les  gra- 
viers glaciaires  contiennent  de  plus  des  cailloux  de  quartzite  et  des 
fossiles  jurassiques  ;  ils  sont  mal  stratifiés  et  en  quelque  sorte 
contournés.  Les  graviers  de  la  rivière  sont  mieux  stratifiés.  Ce- 
pendant ces  distinctions  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  établir. 

L'argile  à  silex  est  également  d'âge  douteux;  elle  s'est  formée 
pendant  plusieurs  époques  ^écologiques  par  la  décomposition  de  la 
craie  à  silex  et  continue  à  se  former  actuellement,  mêlée  de  matières 
argileuses  enlevées  par  les  eaux  aux  couches  tertiaires. 

MM.  Monckton  et  R.  S.  Herries  (944)  ont  montré  que  beau- 
coup de  lits  de  cailloux  considérés  comme  appartenant  aux  couches 
de  Bagshot  (base  du  Bagshot  supérieur)  dans  le  comté  d'Essex,  ne 
sont  autre  chose  que  des  couches  formées  aux  dépens  dece  système 
mais  en  dehors  de  sa  position  normale  ;  quant  à  l'âge  de  ces  dépôts 
reformés,  il  est  difficile  à  établir,  le  phénomène  ayant  pu  se  passer 
depuis  Témersion  des  couches  de  Bagshot  jusqu'à  nos  jours. 
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M.  W.  H.  Shrubsole  (2886)  indique  oue  Targile  de  Londres 
à  Sheppey  et  ailleurs,  pre'senie  près  de  sa  base  une  zone  remplie 
de  diatomées  et  contenant  aussi  des  Radiolaires  qui  appartiennent 
aux  Sphceroïdeay  Discotdea  et  Cyrtoïdea  ;  ils  semblent  identiques 
à  ceux  du  tripoli  tertiaire  de  Grotte.  M.  Haeckel  quia  étudié  cette 
faune,  y  a  reconnu  quelques  espèces  nouvelles  :  CornutellaHam- 
mondiy  Spongodiscus  asper^  Monosphœra  toliapica,  M.  Sollas  a 
également  reconnu  dans  cette  assise  quelques  spicules  d'épongés 
de  la  famille  des  Tetractinellidées. 

MM.  Frederick  Chapman  et  G.  Davies  Sherborn  (2474) 
ont  étudie  les  Foraminîfères  de  Targile  de  Londres  à  Sheppey;  ils 
arrivent  au   total  de    66  espèces   parmi  lesquelles    26    n'avaient 
pas  encore  été  signalées  dans  cette  localité  par  M.  Shrubsole. 

M.  H.  G.  Lyons  (943)  continue  ses  recherches  sur  les  couches 
de  Bagshot  en  étudiant  la  zone  située  entre  Aldershot  et  Ascot;  il 
a  dressé  une  carte  géologique  indiquant  les  contours  du  Bagshot 
moyen,  qui  garde  là  une  épaisseur  à  peu  près  constante  de  60  pieds 
et  qui  présente  un  plissement  intéressant  :  il  a  aussi  essayé  de 
tracer  les  limites  méridionales  et  orientales  du  Bagshot  supérieur 
qui  est  plus  étendu  que  ne  l'a  indiqué  le  Geological  Survey. 

M.  E.  T.  Newton  (2795)  a  signalé  une  nouvelle  espèce  de 
Clupea  (C.  vectensis)  dans  les  couches  de  la  série  d'Osborne  dans 
l'Ile  de  Wight. 

Belgique. 

M.  Mourlon  (704)  indique  entre  le  Paniselien  et  le  Wemmelien 
des  environs  de  Renaix  les  assises  du  Ledien  qu'il  avait  déjà  signa- 
lées aux  environs  de  Bruxelles.  La  Nummulites  variolaria  carac- 
téristique de  l'étage  ledien  a  été  trouvée  par  M.  Delvaux  dans  ces 
assises  graveleuses. 

Ici  comme  aux  environs  de  Bruxelles,  le  Ledien  repose  transçres- 
sivemcnt  sur  les  dépôts  antérieurs.  C'est  le  Paniselien  qui  lui  est 
sous-jacent,  ailleurs  (Boitsfort,  Watcrmael)  c'est  le  Bruxellien  ; 
ailleurs  encore  (environs  d'Avelghem,  Flobecq,  Frasnes)  c'est  le 
Laekenien. 

M.  Mourlon  réunit  dans  le  Wemmelien  les  sables  de  Wemmel, 
l'argile  glauconifcre  et  les  sables  d'Assche  et  se  demande  si  ces 
dépôts  ne  seraient  pas  un  faciès  du  Tongrien  que  l'on  ne  voit 
nulle  part  en  contact  avec  eux.  La  paléontologie  tranchera  la 
question. 

M.  G.  Vincent  (712)  a  donné  la  liste  des  espèces  de  l'étage 
ledien  à  Forest  et  à  Saint-Gilles  sans  se  prononcer  sur  les  carac- 
tères de  cette  faune.  Nous  y  relevons  un  certain  nombre  d'espèces 
intéressantes   par  leur    grande   extension    géographique,  comme 
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Ancillaria  buccinoides^  Rostellaria  fissurella^  Turritella  imbri- 
cataridj  Cardium  porulosum^  Chama  calcaraia^  Echinolampas 
a/finis^  Orbitolites  complanata,  Nummulites  variolaria^  etc. 

M.  Daimeries  (2509)  a  attiré  Tattention  sur  Quelques  poissons 
de  TEocène  belge.  C'est  d'abord  le  çenre  Ginglymostoma  repre'- 
semé  parle  G.  thielensisV^xnkX,^  qui  se  trouve  depuis  TYpresien 
jusqu*au  Laekenien,le  G.  minuta^  espèce  nouvelle,  la  plus  ancienne 
du  genre  et  provenant  du  Heersien  inférieur  et  du  Landenien  infé- 
rieur ;  puis  le  genre  Scymnus  représenté  par  le  Scymnus  trituratus 
Winkl.,  du  Bruxellien  ;  le  genre  Scyllium  comprenant  le  5c.  Vin- 
centi  Daimeries  qui  a  été  trouvé  dans  le  Heersien  inférieur  et  dans 
le  Londonien,  et  enfin  le  genre  Pseudosphœrodon  auquel  l'auteur 
rattache  le  Gyrodus  navicularis  Winkl.  qui  se  trouve  depuis  le 
Paniselien  jusqu'au  Wemmelien. 

Le  même  auteur  (V,  2800)  rapporte  au  genre  Acanthias  de  la 
famille  des  Spinocidae,  quelques  espèces  considérées  comme  des 
NotidanuSy  notamment  ^4.  Depaum  Daim,  du  Tongrien,^!;  i/en- 
nequini  du  Heersien  et  du  Londonien,  A,  Crepini  des  mêmes 
étages. 

M.  G.  Vincent  (2934)  a  signalé  deux  espèces  nouvelles  pour 
les  sables  pliocènes  à  Chrysodomus  contraria  d'Anvers.  C'est  le 
Drillia  crispata  Jan.  qui  est  très  répandu  dans  le  Miocène  et  le 
Pliocène  de  divers  pays,  la  Lucina  decorata  Wood  du  Coralline 
Crag;  il  indique  également  dans  ces  sables  VHelix  nemoralis  L. 
[H,  Haesendoncki  l^yst)Ae  Coralliophaga  cyprinoïdes  S.  Wood 
et  enfin  dans  la  partie  supérieure  (sables  à  Corbulomya  compla- 
nata]  le  Chrysodomus  despecta  L.  var.  carinata.  Cette  espèce  des 
mers  arctiques  circumpolaires  a  donc  apparu  à  Anvers  après  le  C. 
contraria^  espèce  des  côtes  d'Espagne. 

Dans  le  gravier  qui  sépare  au  bassin  America  les  sables  inférieurs 
à  Chrysodomus  contraria  des  sables  supérieurs  à  Corbulomya 
complanata^  M.  Delheid  a  trouvé  des  ossements  de  Cervidés 
(Cervus  elaphus?  )  et  de  Rhinocéros. 

Le  gravier  précité  ravine  fortement  les  sables  à  C.  contraria^  ce 
qui  indique  après  leur  dépôt  un  exhaussement  puis  un  affaissement 
qui  a  ramené  la  mer  sur  Calloo,  Anvers,  Pulderbosch,  Poederle, 
etc.  jusqu'au  Bolderberg.  Du  reste  les  sables  supérieurs  à  Corbu- 
lomya ont  une  faune  assez  différente  de  la  précédejite  et  il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  les  séparer  du  Scaldisien  pour  en  faire  l'étage 
poederlien. 

M.  Raeymae  kers  (V,  814)  indique  près  de  Tervueren,  un  nou- 
veau gîte  diestien  fossilifère  dont  la  faune  est  assez  diflférentc  de 
celle  d'Everberg;  on  y  trouve  notamment  Mactra  solida^  Cardium 
decorticatum^  Pectunculus  glycimeris^   Terebratula  grandis^  etc. 

M.  Mourlon  [job]  a  signalé  la  découverte  à  Ixelles  d'un  ossuaire 
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de  mammifères  antérieur  à  Tépoque  diluvienne.  Les  os  sont  en- 
fouis dans  dessables  quartzeux  bruxelliens  qu'il  considère  comme 
à  peine  remaniés  par  les  vents;  c'est  peut-être  à  une  origine 
éolienne  qu'il  faut  attribuer  leur  enfouissement  dans  le  sable  bruxel- 
lien.  Ils  appartiennent  aux  espèces  suivantes:  Equus  caballus.Ele- 
phas  antiquus},  Cervus canaaensis},  Bison priscus^  Bos  primigenius 
et  Lepus  timidus.  Il  y  a  en  outre  des  débris  d'Hyène  et  de  quelques 
autres  espèces  non  déterminées  ;  cette  faune  a  quelque  ressem- 
blance avec  celle  du  Forest  bed  d'Angleterre  que  Ton  place  généra- 
lement dans  le  Pliocène  supérieur. 

L'auteur  se  demande  si  les  silex  taillés  signalés  dans  les  sables 
landeniens  de  Saint-Symphorîen  et  de  Spiennes  ne  sont  pas  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  ossements  d'Ixelles,  c'est-à-dire  dans 
un  dépôt  d'origine  éolienne,  peut-être  pliocène,  en  tout  cas  antérieur 
à  l'époque  quaternaire. 


France  Septentrionale. 

M.  G  osselet  (488)  adopte  pour  l'Eocène  du  département  du 
Nord  la  classification  suivante  : 

Parisien      î    Argile  ^lauconifére  à  Pecten  cometis. 

ou  \    Sables  à  Nummulites  variolaria. 

Sables       (     Sables  à  Ditrupa  strangulata, 

de  j     Sables  à  Nummulites  Icevigata  et  Silex  à  Nummulites. 

Cassel.       \    Sables  à  Rosteliaria  ampla. 
Vnrp«î#»n       )     Argile  de  Roncq;  Marne  à  Turritelles. 
iprcsicn.     j     ^^^gj,g  jç  Roubaix  et  Sables  de  Mons-en-Pévèle. 

i    Argile  d'Orchies. 
Sables  d'Ostricourt. 
Tuft'eau,  Argile  de   Louvil,   Conglomérat   à   silex,  Argile  de 
Clary,  Marne  de  la  Porquerie. 

Il  n'y  a  pas  dans  le  département  du  Nord  de  couches  intermé- 
diaires entre  TArgile  glauconifère  k  Pecten  corneus  (Parisien)  et  les 
sables  de  Diest.  M.  Gosselet  place  ces  derniers  (Diestien)  dans  le 
Pliocène  moyen.  Ils  forment  le  haut  des  buttes  des  environs  de 
Cassel,  du  Mont  des  Cats. 

M.  Cayeux  (698),  dans  le  compte  rendu  de  Texcursion  de  la 
Société  géologique  du  Nord  aux  environs  de  Mons,  admet  l'idée  de 
MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck,  à  savoir  que  le  tuffeau  de  Ciply  est 
une  couche  de  passage  entre  le  Crétacé  et  le  Tertiaire;  les  Brachio- 

Eodes  et  les  Bryozoaires  sont   crétacés,  les  Gastéropodes   et   les 
ramellibranches  appartiennent  au  calcaire  grossier  de  Mons  (base 
deTEocène). 

C'est  le  sable  landenien  qui  repose  sur  le  tufiTeau  de  Ciply,  quand 
ce  ne  sont  pas  les  dépôts  quaternaires. 

D'après  les  recherches  du  même  auteur  (479),  les  terrains  ter- 
tiaires sont  représentés  dans  le  canton  d'Avcsnes-Nord  unique- 
ment par  le  Landenien  et  le  Parisien.  Le  premier  débute  par  un 
conglomérat  à  silex  et  des  sables  argileux  à  silex  verdis,  mais  le 
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Landenien  est  surtout  représenté  par  les  sables  d'Ostricourt  avec 
grès  inférieurement,  argile  plastique  et  lignites  supérieure- 
ment :  ces  sables  représentent  le  Landenien  supérieur. 

UYpresien  manque,  mais  le  Parisien  est  représenté  par  des  silex 
à  Nummulites  lœvigata  dont  on  ne  rencontre  plus  guère  que  des 
lambeaux  isolés. 

M.  G.  Do  11  fus  (482)  a  attiré  l'attention  sur  une  assise  de 
l'Eocène  parisien,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  calcaire  de  Noisy- 
le-Sec.  C*est  une  couche  d'eau  douce  située  au  sommet  des  sables 
de  Monceau,  au  contact  des  marnes  gypseuses  marines  inférieures 
et  confondue  avec  le  calcaire  de  Saint-Ouen  :  on  le  voit  depuis 
THautie  jusque  dans  la  vallée  de  la  Marne,  et  il  est  très  facile  à 
observer  dans  la  plaine  de  Pantin. 

Le  même  auteur  insiste  aussi  sur  la  présence,  à  la  base  des  sables 
de  Fontainebleau,  à  la  partie  supérieure  de  la  Mollasse  à  Cerithium 
plicatum^  d'une  couche  d'eau  douce  à  Hydrobia  Dubuissoni  ?  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Marne  blanche  de  Long]umeau,  Cette  assise 
s'étend  depuis  Saint-Nom  à  l'Ouest  de  Versailles  jusqu'à  Longju- 
meau. 

Enfin  il  parallélise  avec  les  sables  de  la  Sologne  et  avec  les  sables 
granitiques  dits  érupti/s  d'entre  Eure  et  Seine,  les  sables  de  Lozère 
près  Palaiseau;  ils  recouvrent  les  meulières  qu'ils  ravinent  profon- 
dément. 

M.  Stanislas  Meunier  (2760)  a  signalé  dans  les  sables  de 
Beauchamp  de  la  rue  Lhomond  à  Pans  la  présence  d'un  de  ces 
fossiles  problématiques  analogues  aux  Spongeîia  actuels  et 
désignés  par  M.  de  Saporta  sousle  nom  de  Spongeliomorpha  [Sp. 
iberica^  du  Miocène  d'Alcoy).  L'espèce  parisienne  porte  le  nom 
de  Spongeliomorpha  Saportai. 

Dans  sa  notice  sur  la  Géologie  du  département  de  l'Indre, 
M.  Lasne  (494)  rapporte  à  TEocène  les  dépots  sidérolithiques  qui 
recouvrent  en  discordance  le  Bathonien,  le  Bajocien  et  le  Toar- 
cien.  Ils  se  présentent  tantôt  sous  une  forme  argileuse  (kaolin 
coloré  par  de  l'oxyde  de  fer,  avec  silex)  tantôt  sous  la  forme  de 
roches  dures  (sorte  de  meulière).  Souvent  l'argile  est  remplie 
d'oolithes  ferrugineuses,  largement  exploitées  entre  Luzeret  et 
Neuvy  par  exemple.  L'auteur  admet  l'origine  interne  de  ces 
dépôts . 

Il  signale  au  niveau  du  calcaire  à  Lophiodon  de  Prunes  des 
traces  de  phosphate  de  chaux  analogues  à  celui  du  Quercy. 

Le  même  auteur  rapporte  au  «  Miocène  »  des  argiles  panachées 
de  bleu  et  de  jaune  qu'on  trouve  à  Vaux  (commune  d'Argenton^  et 
au  Fay  (commune  de  Neuvy)  au-dessus  du  Sidérolithique  qu'elles 
débordent.  On  n'y  trouve  que  des  spiculcs  d'épongé  et  des  frag- 
ments de  bivalves.  Près  de  Vaux  ces  argiles  sont  surmontées  d'un 
grès  siliceux  très  blanc. 
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Auvergne. 

MM.  Michel-Lévy  et  Munîer-Chalmas  (5o3)  indiquent 
qu^à  Pardines  près  d'Issoire  des  lits  de  galets  de  quartz  (Miocène 
supérieur)  reposent  sur  le  calcaire  de  Beauce  et  supportent  le 
basalte  du  plateau  de  Pardines  (Pliocène  inférieur). 

Ce  basalte  a  été  raviné  par  les  eaux  du  Pliocène  moyen  qui  y  ont 
déposé  des  cailloux  roulés  de  basalte  porphyroïde,  de  basalte  de 
Pardines,  de  quartz,  de  granulite,  de  gneiss,  de  phonolite,  d'an- 
désites, de  trachyte,  et  dans  d'autres  points  des  graviers  et  galets 
surmontés  d'argiles  sableuses  ou  de  cinérites  avec  lits  de  ponce 
intercalés.  C'est  dans  ces  graviers  qu'on  trouve  le  Mastodon  arver^ 
nensis  et  la  faune  étudiée  par  Bravard,  MM.  Pomel  et  Depéret. 

Les  argiles  et  les  cinérites  renferment  la  môme  flore  que  dans  le 
Cantal  (Acer  polymorpha^  Fagus pliocenica). 

Au  milieu  de  ces  dépôts  du  Pliocène  moyen,  se  voit  un  deuxième 
basalte  riche  en  zéolithes. 

Après  cette  formation  du  Pliocène  moyen,  la  région  a  été  sou- 
mise à  des  failles  (40  à  100  m.  d'amplitude)  qui  ont  amené  la  for- 
mation de  gradins  et  la  surélévation  en  certains  points  du  Plateau 
central.  A  ce  moment  des  glaciers  ont  pu  s'établir  sur  les  flancs  du 
Cantal  et  du  Mont-Dore  (Pliocène  supérieur),  et  les  dépôts  de 
Perricr  à  Elephas  meridionalis  ne  sont  que  des  dépôts  glaciaires 
comme  Ta  établi  M.  Julien.  C'est  donc  entre  le  Pliocène  moyen  et 
le  Pliocène  supérieur  que  le  Plateau  central  aurait  eu  son  grand 
mouvement  orogénique  tertiaire. 

Des  blocs  de  roches  éruptives  (basalte,  andésite,  etc.]  polis  et  striés 
ont  été  ainsi  amenés  dans  une  boue  glaciaire  depuis  le  Mont-Dore 
jusqu'aux  environs  d'Issoire  et  c'est  au  milieu  de  ces  couches  qu'on 
trouve  les  Elephas  meridionalis^  la  Ga^ella  Julieni^  VÈquus 
Stenonis^  etc. 

Dans  une  vallée  pliocène  qui  borne  à  l'Ouest  la  vallée  de  la 
Couze,  on  voit  que  la  série  pliocène  se  termine  par  un  basalte 
correspondant  au  basalte  des  plateaux  du  Cantal.  Celui-ci,  comme 
les  niveaux  précédents  (formation  glaciaire  du  Pliocène  supérieur, 
galets  du  Pliocène  moyen),  est  entamé  par  une  vallée  quaternaire 
dont  les  alluvions  à  Elephas  primigenius  supportent  le  basalte  du 
Tartaret  entamé  à  son  tour  par  la  vallée  actuelle. 

D'après  M.  Boule  (476),  lasérie  tertiaire  commence  aux  environs 
du  Puy  par  des  arkoses  disposées  sous  forme  de  lambeaux  à  diffé- 
rentes altitudes  :  elles  renferment  des  tiges,  et  dans  les  couches 
supérieures  (psammitcs)  des  feuilles  qui  ont  engagé  M.  de  Saporta 
à  rapporter  cette  flore  à  l'âge  du  calcaire  grossier  parisien. 

L  Infra-Tongrien  est  constitué  par  des  argiles  sableuses  versico- 
lores  se  continuant  graduellement  par  des  bancs  de  calcaire 
(couches  de  Ronzon).  Cet  ensemble  qui  repose  exceptionnellement 
(Suc  de  Garde)  sur  les  arkoses  cocènes  renferme  du  gypse  dans 
lequel   on   a  trouvé  Palœotheriiim  crassiim.  et  P,  subgracile.  Le 
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premier  existe  dans  le  calcaire  de  Ronzon,  le  deuxième  ne  serait 
qu'une  variété  du  Pal.  maenum  Cuv.  du  gypse  de  Paris. 

M.  Boule  se  basant  sur  Tabsence  de  Y Anthracotherium^  place  le 
calcaire  de  Ronzon  au  niveau  du  calcaire  de  Brie  et  du  calcaire  à 
Striatelles  des  environs  d'Issoire;  il  croit  devoir  placer  les  gypses, 
les  argiles  sableuses  regardées  jusqu'ici  comme  éocènes,  au  niveau 
des  a  marnes  blanches  et  des  marnes  vertes  du  Bassin  de  Paris  ». 

A  Ronzon  on  rencontre  sur  le  calcaire  de  nouvelles  argiles 
sableuses  qui  pourraient  peut-être  représenter  le  Tongrien,  mais 
on  n'y  trouve  aucun  fossile.  La  faune  du  Potamides  Lamarcki  si 
développée  en  Auvergne  est  inconnue  dans  le  Velay.  Les  couches 
d'âge  miocène  y  sont  très  douteuses  à  moins  que  les  lignites  de 
l'Aubépin  et  de  La  Roche-Lambert  ne  doivent  s'y  rapporter. 

M.  Boule  indique  que  dans  le  Velay,  la  faune  de  Pikermi  est 
inconnue  et  que  le  premier  dépôt  supérieur  à  l'Oligocène  (couches 
de  Ronzon)  est  constitué  par  les  sables  à  Mastodon  arvernensis 
(Pliocène  moyen).  Dans  quelques  points  ces  sables  sont  rem- 
placés par  des  argiles  à  diatomées  et  à  flore  pliocène  (Ceyssac). 
A  Taulhac  ces  alluvions  pliocènes  à  Mastodontes  sont  séparées  en 
deux  niveaux  par  une  coulée  de  basalte  (basalte  des  pentes)  ;  on  le 
retrouve  à  la  Denise,  à  Vialette.  Des  brèches  anciennes  d'origine 
éruptive  (limburgitiquesj  se  lient  à  ces  sables  dans  tout  le  bassin 
du  Puy  (soubassement  ae  la  statue  colossale  de  la  Vierge,  etc.)  et 
entourent  le  cratère  récent  de  Denise. 

Un  système  de  failles  est  venu  briser  ces  assises  du  Pliocène 
moyen  avant  le  dépôt  du  Pliocène  supérieur. 

Ainsi  les  dépôts  à  Elephas  meridionalis  reposent  en  discordance 
sur  ces  brèches.  Ce  sont  des  produits  de  projections  volcaniques 
très  remaniés  avec  fragments  de  quartz  roulés  et  de  roches  primi- 
tives (tufs,  conglomérats,  brèches^  renfermant  outre  le  fossile  sus- 
nommé, ïHippopotamus  major,  le  Rhinocéros  etruscus^  etc.  Au- 
dessus  viennent  des  coulées  basaltiques  que  M.  Boule  attribue 
encore  au  Pliocène  supérieur  et  auxquelles  il  rapporte  la  plupart 
des  coulées  dî la  chaîne  du  Devès  et  un  grand  nombre  de  plateaux 
basahiques  des  environs  du  Puy. 

Au-dessus  viennent  les  coulées  quaternaires  du  cône  de  Denise, 
des  orgues  d'Expailly,  etc. 

Bassin  de  l'Aquitaine. 

Dans  le  compte  rendu  d'une  excursion  géologique  à  Biarritz, 
M.  Fallot  (594)  divise  le  Nummuliiique  oe  cette  localité  de  la 
façon  suivante  : 

f  Couches   à   Ostrea  Brottf^niarti  et  Phoîadomya 
2*  Grés  à  Operculines.     ]        Pusc/ii  de  la  Chambre  d'Amour. 

'  Couches  k  Eupatagus  ornatus . 

I»  Marnes  et  argiles    à    j  Couches  supérieures  à  Nummulites  variolaria, 

Serpula  spirulcea,      \  Couches  intérieures  à  N,  perforata. 

Toutes  ces  assises  se  suivent  régulièrement.  Les  couches  à 
N.  perforata  que  Ton  place  généralement  à  la  base  de  PEocène 
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moyen  renferment  déjà  la  Serpula  spirulœa  qui  est  surtout  carac- 
téristique du  niveau  à  A*^.  variolaria  (Bartonien).  Quant  aux 
couches  à  Eupata^us  ornatus  qui  vont  de  la  côte  des  Basques  au 
Phare,  elles  représentent  TEocène  supérieur  et  se  lient  graduel- 
lement à  celles  de  la  Chambre  d'Amour  qui  présentent  comme 
elles  VOperculina  ammonea  ?  et  la  N.  intermedta,  La  présence  de 
cette  Nummulite  et  des  N,  vasca  et  Fichteli  a  engagé  M.  Benoist 
à  placer  les  couches  de  la  Chambre  d'Amour  dans  le  Tonerien, 
mais  M.  Fallot  ne  voit  pas  de  raison  suffisante  (*)  pour  adopter 
cette  manière  de  voir;  tout  au  plus  ces  couches  pourraient-elles  se 
paralléliser  avec  Tlnfra-Tongrien  dont  la  faune  marine  n'est  pas 
connue.  Néanmoins  l'auteur  laisse  jusqu'à  nouvel  ordre  dans 
l'Eocène  supérieur  tout  l'ensemble  des  grès  à  Operculines. 

Dans  le  môme  travail,  l'auteur  fait  observer  qu'il  est  fort  difficile 
d'établir  des  divisions  dans  le  Tongrien  de  Gaas  (Landes).  Il 
croit  cependant  pouvoir  y  reconnaître  les  niveaux  suivants  :  en  bas, 
des  argiles  jaunes  caractérisées  surtout  par  le  Trochus  labarum^  la 
Delphinula  scobina^  le  Strombus  auricularius ;  plus  haut  des 
argiles  bleues  avec  Natica  crassatina^  N.  angustata^  Cerithium 
bidentatiim^  calculosum  et  autres,  passant  souvent  à  des  couches  à 
Polypiers.  Tandis  que  les  Natices  sont  surtout  abondantes  à  la 
marnière  d'Espibos  (Lesbarritz  in  Grateloup),  c'est  le  Turbo  Par^ 
kinsoni  oui  domine  à  Larrat.  Enfin  à  Espibos  la  partie  supérieure 
des  couches  est  formée  par  une  argile  jaunâtre  remplie  de  Nummu- 
lites  intermedia  et  Fichteli, 

M.  E.  Fallot  (483)  résume  ainsi  qu'il  suit,  la  classification  des 
assises  tertiaires  dans  le  département  de  la  Gironde  : 

Quaternaire  j  Alluvions  récentes.  —  Dunes, 
et  ]  Alluvions  anciennes. 

Actuel        f  Sable  des   Landes.  —  Dépfits  caillouteux  de  l'Entre-Deux-Mers.  du  Blayais,  etc. 
ni:--v_^    S  Sud.  lArnusien).  —  Dépôt  ligniieux  de  Soulac  à  Elephas  merUionatis. 
l  liocène..}  ,„^  ^^  moyen.  -  Manquent.  " 

(Tortonicn.  —  Manque. 
Helvéïien  . .  )  {>  m  "'  ^5  ^m'"  ^^  ^*  ^^  ^''"'''  ^  Cardita  JouannetL  Jj^.    \ 

/  Mollasse  de  Manignas.  y     ^ 

-7Ù--    i  I  Falun,  de  Sauca,s.  }  *  {iîri'.P'îr.^-y.  ,.^^     |        «   de   Ce,..,.        (N-S 

[  .         )  Falun  type  de  Léo-  i  b  Kalun  bleu  du  bois  de  Léognan,  de  Lagus,  eic.),^^ 

2^1  'Langhien..^  gnan.  f  a  Kalun  jaune  du  Coquillat,  delà  Cassagne,etc.s       ^ 

Mollasse    ossifêre    de    Léognan   et  i  Falun  rose  de  Giraudeau.  . 

faluns   inférieurs  de   Léognan      !  Faluus  du   Peloua,  de   Mérignac  [N*  6 
iThibaudeau,  Chat.  d'Olivier)       (  supérieur,  etc.  ] 

(Cale,   lacustre    sup.jvr^  « 
delà  route  du  Son. r         — 

-P'  )  do  ,•  Vo  .,ui      •■  ™.ri„e  •  .   ■»  "ou.'/d^si     'd/^N.  À, 

\         dclAgca,.  /  Xua;.duis.      "f"r^V'f-.«^/î         U 

,»u^s,i.  uu  ija^auaia.^  Calc.  lacustrc  dit  del-,    ,12 

Saucats.  S^*^|< 

/  Aquitanien./  k  Grès  marin  de  Bazas  i  Roche  sableuse    jaune    des    vallées    du  )^^ 

l  J  ^*°>-  \iM\.  Dovenoe  del'AgeBaisjl  Bordelais.  JN*  2 

''"*°''"'  inf.  \  Cale,    lacustre  blanc  \  ^t  coJchërHuviô'-j  ^^^«•"K^L,^-/''"-) 

j  l    *nf'  de  lAgenais.         )  marines  h„  iWiolf.  N*  " 

^  (infér.  duBazadais.)        du  Bordelais.         j 
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{*)  L'absence  des  gastéropodes  et   des    bivalves  4e    Gaas  est  manifeste  à  la    Chambre 
4*AiiiQur. 
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i'  Mollasse  inférieure  de  l'Âgenais. 
^  i-«i««:«.  A  A.*A..:o«               S  Calcaire  à  Astéries  proprement  dit. 
Tongrien  .  .    ^^'""*  *  ^'^*"^' }  Marnes  à  huîtres  lo",  longirostris  et  eyatkuta). 
Jl  Calcaire  lacustre  de  Castillon  et  de  Civrac  (Méaoc;. 
\  Mollasse  du  Fronsadais. 
e  classifica-  )  Ar^^iles  infra-mollassiques  et  cale,  d'eau  douce  de  Fronsac.N 
tion  dout;;u8e           /  Couches  à  Anomies /  Argiles 


H 


u 
u 
w 

H 


igurien 
Éocène 
Éocèoe    /      "•?y."' 


Eocène  sup'i  ?  * 

ou         [  Calcaire  de  Saint-Estèphe  à  Sismondia \    Palœotherium. 

Ligurien   .  „..._.  ^       .  .        .    _    '  _.     . 


Crétacé 
supérieur 


p  o".       )  (1.  ilriet»)  •■   ^"*'"  8«""*"  "^  "'*^^  \  Cale.  inf.  à  Echinolampas  stelUfe 
Parisien    f    Lutétien   *  Couches  à  Nummulîtes  des  sondages  du  Bordelais. 
Éocène  int^  i  Couches  à  Summ.  planulata  ?  ?  des  sondages  de  Blaye.  C.  à  Alveolina  oblonga 

ou         >     du  puits  de  Lamargue  ?  {*). 
Suessonien  (  Conglomérats  et  argiles  à  lignites  ?  ?  ? 

\  Danieu Cale,  de  Landiras.  ~  C.  supérieures  de  Villagrains. 

\  Sénonien...    Couches  intérieures  de  Villagrains  ? 


Ce  tableau  indicj^ue  !<>  la  difficulté  Qu'il  y  a  de  classer  d'une  façon 
rigoureuse  les  assises  tertiaires  les  plus  inférieures  atteintes  parles 
sondages;  2^  Timpossibilité  d'adopter  actuellement  une  limite  défi- 
nitive entre  TEocène  supérieur  et  le  Tongrien  (**);  3**  l'unité  des 
formations  faluniennes  depuis  l'Aquitanien  jusqu'à  l'Helvétien 
inclus,  et  la  séparation  toujours  nette  et  facile  (jusqu'ici  du  moinsj 
du  premier  de  ces  étages  d'avec  le  Tongrien;  40  Tabsence  des 
étages  tononien,  sarmatique,  messinien  et  de  tout  le  Pliocène 
marin. 

M.  Fallot  (P.  Soc.  linnéenne  Bordeaux,  t.  XIII)  a  montré 
que  les  faluns  aquitaniens  marins  se  rencontraient  dans  plusieurs 
points  de  la  vallée  du  Gua-Mort  (Gironde),  et  qu'ils  y  présentaient 
quelques  gisements  de  fossiles  intéressants,  comme  par  exemple 
vers  Courrens,  Darriet  et  Chiret  (commune  de  Saint-Morillon) 
et  aux  environs  de  Cabanac  (propriété  Labat,  pont  de  Pouquet). 
Ce  dernier  gisement  est  très  riche  et  renferme  la  faune  typique 
de  Lariey  (Aquitanien  supérieur).  Celui  de  Courrens  rempli 
d'énormes  Centhium  margaritaceum  appartient  probablement  au 
même  âge  et  il  en  est  peut-être  de  même  de  celui  de  Chiret.  Les 
autres  ont  peut-être  plus  d'affinité  avec  l'Aquitanien  moyen  (grès 
de  Bazas). 

M.  Degrange-Touzin  (id.)  qui  a  étudié  ces  mômes  gise- 
ments avec  M.  Fallot,  a  poursuivi  ces  affleurements  de  l'Aquitanien 
marin  du  côté  de  Saini-Selve  et  a  retrouvé  vers  Raton  et  Durand  une 
faune  intéressante  qui  se  rapporte  probablement  au  grès  ou  falun 
de  Bazas. 

MM.  Potier  et  Vasseur  (621)  ont  publié  une  note  détaillée 
sur  les  couches  tongriennes  et    infra-tongriennes   de    la    partie 

# 

(*)  M.  Benoist  a  signale  la  pre'sence  de  couches  à  Alveolina  oblonga  ^espèce  de  TEocène 
infcrieur),  au-dessous  des  couches  à  Num.  pcrforata^  /ucâfâ/ta,  etc.,  du  puitsde  Lamar- 
que;  cette  assise   se  trouverait  à  149  mètres  de  profondeur. 

i**)  Voyez  plus  loin  l'aualyse  de  la  note  de  M.  Vasseur. 
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nord  du  bassin  de  l'Aquitaine.  Ils  considèrent  Tlnfra-tongrien 
comme  formé  d'une  façon  générale  par  les  couches  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  mollasse  du  Fronsadais  et  de  calcaire  de  Castillon. 
C'est  Topinion  générale,  mais  ces  observateurs  attribuent  à  la  pre- 
mière de  ces  assises  une  valeur  très  différente  de  celle  que  lui  accor- 
dent les  autres  auteurs.  C'est  ainsi  que  pour  eux  la  Mollasse  du 
Fronsadais  est  représentée  dans  le  Blayais  par  l'Argile  (*)  à  Anomia 
girondica  surmontée  par  le  sable  du  Puy  de  Berson  et  les  argiles  à 
Ostrea  Bersonensis^  couches  aue  M.  Matheron  et  après  lui  les 
auteurs  classiques  ont  considérées  comme  terminant  l'Eocène 
supérieur. 

A  Fronsac,  la  Mollasse  du  Fronsadais  comprendpour  MM.  Potier 
et  Vasseur  les  argiles  infra-mollassiques  [de  M.  Fallot]  avec  bancs 
calcaires  à  Melanopsis  mansiana^  surmontée  des  sables  de  Fronsac 
[véritable  mollasse  du  Fronsadais!  et  de  la  Grave  à  Palœotherium 
girondicum.  Les  argiles  infra-mollassiques  ne  seraient  pour  eux 
qu'un  faciès  des  argiles  à  Anomies. 

Dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  entre  Saint-Emilion  et  Sainte-Foy, 
on  trouve  successivement  des  argiles  panachées,  représentant  les 
argiles  à  Anomies,  puis  des  sables  et  argiles  représentant  la  vraie 
Mollasse.  Aux  environs  de  Bergerac,  la  constitution  est  très  ana- 
logue au  Sud  de  la  Dordogne  (argiles  de  la  Trufière  près 
Monbazillac  et  sables  de  Saint-Cernin),  tandis  qu'au  Nord  la  Mol- 
lasse du  Fronsadais  (sensu  lato)  est  remplacée  par  les  sables  de 
Bergerac  et  les  grès  de  Mouleydier.  Plus  à  l'E.  nous  voyons  à  la 
base  les  sables  fcrrifères  cle  Beaumont,  de  Saint-Martin  de 
Villcréal,  de  l'Allemance,  représentant  la  partie  inférieure  des 
argiles  infra-moUassiques,  puis,  plus  haut,  à  Beaumont  une 
énorme  série  de  calcaires  lacustres  se  terminant  par  le  calcaire  à 
Palaeoiherium  de  Naussanes  (ce  dernier  équivalent  du  calcaire  de 
Castillon).  Vers  Villeréal,  on  trouve  pour  représenter  la  Mollasse 
du  Fronsadais  et  une  partie  des  argiles  infra-mollassiques,  les 
argiles  à  tuiles  de  Villeréal  et  le  gypse  de  Sainie-Sabine  à  Palœo- 
therium girondicum  d'une  part,  et  le  calcaire  du  Terme  du  Dropt 
d'autre  part,  surmontés  par  les  sables  des  bords  du  Dropt,  enhn 
aux  Ondes  le  calcaire  a  Palœotherium^  Xiphodon^  Cyclostoma 
formosum^  Melanopsis  mansiana  recouvert  par  les  sables  et  grès 
de  la  Tranchée  des  Ondes. 

Quant  au  calcaire  de  Castillon,  il  est  représenté  dans  le  Blayais 
et  à  Fronsac  par  des  argiles  à  nodules  calcaires;  il  s'épaissit  vers 
TEst,  passe  plus  loin  au  calcaire  à  grands  Palœotherium  de  Saint- 
Cernin,  de  Naussanes  (Beaumont^  du  plateau  de  Parisot  et  de 
Saint-Eiienne  i  Villeréal),  de  la  Touste  près  Ladignac. 

Le  Tongrien  comprend  dans  le  Blayais  des  couches  à  Ostrea 
(longirostris  et  cyathula"^  et  le  calcaire  à  Astéries.  A  Fronsac  on 
trouverait  entre  les  deux  des  sables  à  Balanes  et  Foraminifères. 
Plus  a   TK.  vers  Sainte-Foy,  le  calcaire  à  Astéries  diminue  pour 


•)  , Celle  ar>,iie  eil  >ouveni  reinphicce  par  des  grès'. 
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faire  place  à  des  mollasses  d'eau  douce,  dites  de  TAgenais  (mol- 
lasses du  Moulin  de  Ponchapt)  et  bientôt  tout  le  Tongrien  se 
trouve  constitué  par  les  mollasses  du  Touron  (près  Bergerac),  de 
Peyrcplat  et  du  moulin  de  Viatel  (Beaumont),  de  Devillac 
(Viilere'al),  de  Saint-Aubin  (Les  Ondes). 

[Ce  qui  frappe  au  point  de  vue  paléontologique,  c'est  la  présence 
des  Palœotherium  à  divers  niveaux  de  l'Infra-Tongrien.  Ce  ^enre 
avait  été  considéré  jusau'ici  comme  indiquant  PEocène  supérieur; 
il  est  donc  singulier  de  le  voir  abondant  dans  des  couches  dont 
l'âjge  oligocène  est  généralement  adopté  (calcaires  équivalents  de 
celui  de  Castillon).] 

M.  Tabbé  Landesque  (6i8)  a  donné  des  environs  de  Beau- 
mont  une  coupe  assez  diffcrcnte  de  celle  qui  nous  est  indiquée  par 
le  tableau  de  M.  Vasseur.  Nous  la  résumons  ici  de  haut  en  bas  : 

10  —  Cinquième  calcaire  dit  des  Bouchoux,  synchronique  de  celui  qui  cou- 
ronne les  plateaux  des  bords  du  Lot  entre  Villeneuve  et  Penne  (Pre- 
mier niveau  du  Miocène  moyen). 

9  —  Mollasses  supérieures  représentant  les  mollasses  de  Lamilloque  et  le 
calcaire  d'Âgen  à  Hélix  Ramondi. 

8  —  Quatrième  calcaire,  de  Rampieux, synchronique  des  mollasses  moyennes 
de  Monségur  et  de  Caillabet  à  Anthracotherium  minimum , 

T  h  —  Mollasse  avec  lentilles  calcaires  représentant  le  calcaire  de  Rampieux 
numéro  8  à  Hélix  Ramondi  et  aginensis. 

7  a  —  Troisième  calcaire,  siliceux  de  Tourliac. 

6      —  Argile  verte  à  Anthracotherium  magnum. 

5      —  Deuxième  calcaire,  blanc  à  Anthracotherium  magnum  et  Entelodon, 

A      —  Argile  jaune. 

3  —  Premier  calcaire,  avec  g>'pse  et  ossements  de  Palarotherium  sur  lequel 
est  situé  Beaumont. 

2      —  Mollasse  ferrugineuse  passant  au  Sidérolithique  et  au  grès. 

I      —  Dordonien. 

Pour  l'auteur  le  premier  calcaire  appartient  à  TEocène  supérieur 
et  le  Tongrien  ne  commence  qu'avec  les  Anthracotherium, 

[  Nous  ferons  remarquer  cependant  que  ce  premier  calcaire 
est  au-dessus  de  la  mollasse  que  M.  Vasseur  regarde  comme  base 
de  rinfra-tongrien.  D'après  le  reste  de  la  coupe,  l'Aquitanien 
commencerait  probablement  avec  le  troisième  calcaire,  celui  de 
Tourliac,  et  se  terminerait  avec  la  couche  no  9  ;  le  n*  10  commen- 
cerait le  Miocène  ppt.  dit]. 

M.  Gaudry  (^Sqô)  adonné  des  détails  intéressants  sur  les  Mas- 
todontes trouvés  àTournan  (Gers)  par  M.  Marty.  Ils  appartiennent 
au  Mastodon  angustidens  (Miocène  moyen). 

Bassin  Méditerranéen. 

M.  Gourret  (616)  a  indiqué  la  succession  des  assises  tertiaires 
que  l'on  rencontre  au  voisinage  de  Marseille,  aux  environs  de 
Carry-lc-Rouet,  de  Sausset  et  du  Cap  Couronne. 

Ces  couches  qui  reposent  en  discordance  sur  le  Crétacé  infé- 
rieur, débutent  par  des  brèches,  poudingues  et  grès  presque  sans 
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fossiles  (30-70°»)  qui  pour  Tauteur  sont  une  formation  d'estuaire, 
une  sorte  de  Crau  tongrienne  comme  il  l'appelle.  Dans  le  bassin 
de  Marseille,  THuveaune  a  déposé  à  la  même  époaue  des  sédiments 
analogues.  Puis  est  venue  une  période  de  calme  (Aquitanien) 
qui  débute  dans  la  vallée  de  THuveaune  par  des  argiles  à  Anthra^ 
cotherium  et  aux  environs  de  Carry  par  des  grès  fins  gris  et  rouges 
(45-70")  qui  indiquent  à  la  fois  des  eaux  marines  recevant  de 
nombreux  apports  fluviatiles  soit  de  la  Nerthe  (vases  bitumineuses 
à  Neritina  picta]^  soit  des  courants  de  THuveaune.  M.  Gourret  a 
donné  la  liste  des  espèces  trouvées  dans  les  différentes  assises  (au 
nombre  de  8)  qu'il  rapporte  à  cet  étage. 

[Sans  vouloir  nier  le  caractère  aauitanien  de  cette  faune  (Cérithes), 
nous  ferons  remarquer  que  les  listes  de  Fauteur  indiquent  un 
mélange  d'espèces  qu'on  est  peu  habitué  à  rencontrer  ensemble 
et  qui  mériterait  une  revision  rigoureuse]. 

A  la  période  aquitanienne  aurait  succédé  une  période  moins 
calme  (Langhien).  Dans  la  vallée  de  Marseille,  THuveaune  charrie 
des  cailloux  siliceux  oui  constituent  de  vrais  poudingues  et  qui 
viennent  s'intercaler  plus  loin  à  Carry  au  milieu  de  grès  rouges 
marins  (9-20")  très  fossilifères  (*).  Citons  au  hasard  Turritella 
turris^  Buccinum  baccatum^  Pleurototna  ramosa^  Lucina  colum" 
bel  la,  etc. 

A  Marseille  une  émersion  termine  ici  la  période  miocène  et  on 
ne  trouve  plus  en  fait  de  couches  tertiaires  que  des  dépôts  lacus- 
tres, des  tufs  riches  en  plantes,  reposant  sur  les  travertins  de  la 
Viste  où  on  a  rencontré  une  mâchoire  é'Elephas  meridionalis.  Cet 
ensemble  représente  le  Pliocène  supérieur. 

Par  contre,  dans  le  bassin  marin  de  Carry  et  de  Sausset,  la  mer 
continue  à  déposer  des  sédiments  pendant  les  périodes  helvé- 
tienne  et  tortonienne.  Ce  sont  d'abord  des  couches  à  O.  crassis- 
sima  que  Tauteur  place  sur  «  l'horizon  de  la  Mollasse  marine  de 
l'Armagnac  (Helvétien  inférieur).  »  Puis  viennent  des  couches 
gréseuses  (3o")  dont  la  faune  rappelle  d'après  lui  celle  des  faluns 
de  l'Anjou. 

Enfin  le  Tortonien  débuterait  par  des  grès  calcaires  à  O.  crassis- 
sima  (2®  niveau)  et  se  continuerait  par  des  grès  à  Schi\aster  Scillœ, 
Pecten  subbenedictus,  prjescabriusculus  surmontés  enfin  par  d'au- 
tres grès  à  Ostrea  énormes  (O.  hippopus^  gigantea]  surtout  déve- 
loppés à  Istres,  Port-de-Bouc,  etc.  (**) 

M.  Depéret  (610)  a  décrit  le  petit  bassin  tertiaire  de  Marseille 
qui  correspond  à  la  vallée  inférieure  de  l'Huveaune. 

La  majeure  partie  des  couches  tertiaires  de  ce  bassin  appartient 
à  l'Oligocène  qui  présente  un  faciès  assez  différent  de  celui  des 
autres  bassins  oligocènes  de  la  Provence,  celui  d'Aix  par  exemple. 


(*)  [  L'observation  que  j'ai  faite  à  propos  de  la  faune  aquitanienne  s'applique  à  la  faune 
langhien  ne]. 

('^)  [Rien  ne  nous  indique  Tâge  tortonien  de  ces  derniers  «h^ts  que  nous  ne  voyons 
aucune  raison  de  séparer  de  T Helvétien.] 
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On  y  voit  de  haut  en  bas  : 

4«  Argiles  jaunâtres  de  Marseille  avec  Hélix  Ramondi^  présentant  en  quelques 
points  une  faune  saumâtre  (cap  Janet),  dans  d^aucres  un  faciès  torrentiel 
(poudingues  de  Marseille  et  poudingues  de  la  vallée  de  THuveaune  max. 
pars,). 

3*  Argiles  routes  de  Saint-Henri,  PEstaque,  etc.,  à  Anthracotherium  Cuvieri 
et  hippoideunij  Rhinocéros  minutas,  etc.,  faciès  fluvio-lacustre.  —  Pou- 
dingues de  la  vallée  de  THuveaune,  p.  p.  (faciès  torrentiel). 

2«  Calcaire  lacustre  blanc  en  plaouettes  à  Potamides  Lamarcki,  Hydrobia 
Dubuissoni,  Nystia  Duchasteli,  etc.  Flore  d'Allauch,  de  Saint- Jean  de 
Garguier.  Gypse  de  Saint-Jean  de  Garguier.  des  Camoins  (faciès  laf^- 
naire).  —  Poudingues  d^AUauch,  de  la  Treille,  de  Saint-Marcel  (faciès 
torrentiel). 
Argiles  noirâtres  lignitifères  de  Gémenos  k  Nystia  Duchasteli. 

La  couche  n**  4  représenterait  l'Aquitanien  ;  les  trois  autres  le 
Tongrien.  L'auteur  croit  que  le  calcaire  à  plaquettes  correspond 
aux  couches  à  gypse  et  à  Cyrènes  d'Aix,  c'est-à-dire  aune  partie  très 
inférieure  du  Tongrien  ;  les  argiles  no  i  appartiennent  soit  à  Plnfra- 
Tongrien  soit  à  TEocène  supérieur. 

Le  même  auteur  signale  en  discordance  sur  l'Oligocène  du 
bassin  de  Marseille  une  série  de  travertins  et  de  tufs  appartenant 
au  Pliocène.  Ces  travertins  se  sont  formés  après  les  derniers 
mouvements  orogéniques  de  la  région  et  avant  le  creusement  des 
vallées.  La  flore  indique  le  Pliocène  récent  ;  quant  à  la  faune,  à 
part  quelques  Hélix,  on  ne  connaît  guère  qu'une  molaire  d'-E/e- 
phas  meridionalis  trouvée  à  la  Visie  dans  les  conglomérats  bré- 
choides  de  la  base. 

M.  Viguier  (622)  a  publié  une  note  détaillée  sur  le  Pliocène 
de  Montpellier.  Le  résumé  de  ce  travail  imprimé  dans  les  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences  a  été  à  peu  près  reproduit  dans 
le  t.  V  de  l'Annuaire,  p.  SSj.  Nous  croyons  donc  inutile  de  la 
reproduire  une  deuxième  fois. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Viguier  est  accompagné  de  coupes  in- 
téressantes, d'une  liste  complète  de  la  faune  qui  semble  très  riche 
et  de  quelques  planches  représentant  les  espèces  les  plus  remar- 
quables (Ostrea  Serresi  Tourn.,  O.  cucullata  Born.,  Potamides 
Èasteroti  M.  de  Serres,  Acanthina  gallica  P.  Gervais,  etc.). 

M.  de  Rouville  (620)  signale  à  quatre  kilomètres  de  Pézenas, 
au  tènement  Saint-Palais  et  dans  un  autre  point  la  présence  des 
marnes  d'Hauterive  (Pliocène  moyen),  caractérisées  par  un  Hélix  et 
et  une  Clausilie  trouvés  par  MM.  Biche  et  Triadon  et  probable- 
ment identiques  à  Hélix  Chaixi  et  Clausilia  Terveri.  Au-dessus 
viennent  les  sables  de  Montpellier  à  Rhinocéros  leptorhinus^ 
Palceoryx  Cordieri^  etc.,  surmontés  des  dépôts  à  Hélix  et  Clausilies 
du  Palais  de  Justice.  Le  même  auteur  signale  près  de  Bassan  un 
gîte  nouveau  de  Potamides  Basteroti  avec  Paludestrina  Escoffie- 
rœ  :  c'est  une  argile  qui  surmonte  la  Mollasse  à  Ostrea  crassis- 
sima  et  qui  est  recouverte  par  un  gravier,  prolongement  évident  du 
gravier  à  Rhinocéros  de  Saint-Palais.  Cette  couche  à  Potamides 
est  probablement  identique  à  celle  de  la  Gaillarde  qui  possède  en 
plus  des  Melampus  et  en  moins  les  Paludestrines. 


\^^Lat. 
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Enfin  M.  de  Rou ville  signale  la  faune  pliocène  supérieure  à 
Elephas  meridionalis  près  de  la  métairie  de  Payrat,  au-dessus  du 
gravier  à  Rhinocéros,  puis  enfin  le  diluvîum  alpin  de  Dumas 
reposant  sur  les  alluvions  du  Riège  à  Eleph,  meriaionalis  ;  il  rap- 
porte ce  diluvium  non  au  Pliocène  mais  au  Quaternaire,  comme 
Dumas  du  reste, 

M.  Donnezan  a  découvert  au  fort  de  Serrât  d'en  Vaquer  (Pyré- 
nées-Orientales) dans  les  limons  pliocènes  un  crâne  de  Singe  fossile, 
fait  tout  à  fait  exceptionnel  en  dehors  de  Pikermi.  Ce  singe,  voisin 
des  grands  Macaques  et  de  certains  Semnopithèques,  se  rapproche 
surtout  du  Mesopithecus  Pentelici.  M.  Depéret  (2523)  en  fait 
cependant  un  genre  nouveau  à  cause  de  rallongement  de  la  face 
et  lui  donne  le  nom  de  Dolichopithecus  ruscinensis. 

M.  Depéret  (6ii)a  publié  une  note  sur  les  sables  de  Trévoux 
qu'il  rapporte  à  l'Astien,  comme  on  Tavait  fait  généralement.  Ces 
sables  qui  ravinent  la  série  lacustre  de  la  Bresse  et  qui  forment  des 
placages  sur  les  flancs  de  ce  plateau  dessinent  le  cours  d'une 
ancienne  rivière  pliocène  peu  différente  de  la  Saône  actuelle  depuis 
Montmerle  jusqu'à  Saint-Germain  au  Mont  d'Or.  Fontannes  les 
a  signalés  jusque  près  de  Lyon  (Tunnel  de  Collonges).  Ils  ren- 
ferment Mastodon  arvernensis^  lapirus  arvernensiSy  Rhinocéros 
leptorhinus  et,  ce  qui  est  très  important,  on  a  trouvé  à  Collonges  le 
Palaeorix  Cordieri^  espèce  d'Antilope  caractéristique  du  Pliocène 
moyen  (Astien)  de  Montpellier  ;  cette  espèce  ne  remonte  pas  plus 
au  Nord.  Quant  aux  Mollusques,  ils  rappellent  ceux  d'Hauterive 
[Hélix  Chaixi^  Clausilia  Terveri,  etc.) 

Ces  sables  sont  différents  du  conglomérat  bressan  à  Elephas 
meridionalis  et  des  sables  de  Chagny  qui  renferment,  avec  la  même 
espèce,  Mastodon  arvernensis,  Equus  Stenonis  ;  ces  deux  dernières 
assises  font  partie  du  Pliocène  supérieur,  comme  on  Ta  toujours 
indiqué. 

Le  premier  creusement  de  la  vallée  de  la  Saône  date  donc  du  Plio- 
cène moyen.  LFontannes  avait  du  reste  insisté  sur  les  ravinements 
des  alluvions  les  unes  parles  autres  depuis  les  marnes  de  la  Bresse 
jusqu'aux  alluvions  modernes]. 

Alpes  et  chaînes  subalpines. 

M.  Hollande  (490)  donne  la  succession  suivante  des  assises 
tertiaires  dans  les  Alpes  calcaires  de  la  Savoie  : 

Aquitanien     }     '^  —  Fausse  mollasse  à  Sabal.  Lamanonis?  Brong. 
^  j     i5  —  Marnes  rouges  à  Hélix  Ramondi, 

14  ~  Flysch  oligocène  à  fucoides  et  écailles  de  poissons. 
\'i  —  Couches  à  Operculines  et  Cardita  Laurœ . 
12  —  Grès  et  sables  à  Bithinia  Dubuissoni, 
Tongrien.      (     11  —  Couches  à  polypiers  et  Natica  crassatina, 

10  —  Poudinguesà  cailloux  néocomiens  à  N.  crassatina, 
9-8  —  Grès  grossier  à  Nummulites  (quatrième  niveau  à  num- 
mulites),  poudingue  et  glaise  à  cailloux  exotiques. 
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—  Grès  de  Taveyannaz  (massif  de  Sulens  et  des  Aimes). 

—  Flysch  éocène  à  fucoldes  et  écailles  de  poissons. 
5  —  Mauvaise  mollasse  à  nummulites  ou   alternant  avec 

des   calcaires  à   nummulites    (troisième   niveau   à 
Eocène        /  nummulites),  Settenez,  Serraval. 

supérieur.      J     4  —  Poudingue  à  gros  cailloux  jurassiques,  néocomiensou 

des  schistes  cristallins    (massif   de    Sulens  et    des 
Âlmes). 
3  —  Calcaire  à  A^.  striata  (deuxième  niveau  à  nummu- 
lites). 

Eocène         i      "  ~~  Marnes  à  Cytherea  Vilanovœ  et  Cerithium  Diaboli. 
moven  1      '  ~"  ^^^^*  grossier  et   conglomérat  à  N.  perforata  (pre- 

[  .  mier  niveau  à  nummulites). 

[Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  assimilations  qu'il  pro- 
pose pour  ces  différentes  assises  ;  nous  nous  bornerons  à  taire 
remarquer  cm'en  ce  qui  concerne  l'Oligocène  du  Sud-Ouest,  les 
opinions  de  Tournouër  sont  très  inexactement  reproduites.] 

Alsace. 

M.  Mathieu  Mieg  (1269)  a  fait  une  étude  spéciale  du  gypse 
de  Zimmersheim  près  Mulhouse.  Cette  formation  occupe  un  petit 
bassin  triangulaire  limité  entre  Zimmersheim,  Habsheim, 
Rixheim.  Dans  les  puits  d'Habsheim  on  la  voit  nettement  au-des- 
sous des  grès  à  feuilles  de  Cinnamomum  (Tongrien).  L'épaisseur 
totale  du  gypse  est  de  40  mètres  environ  ;  il  est  accompagné  de 
couches  ligniteuses,  de  vraies  lentilles  de  lignite  ayant  jusqu'à 
5o  cent,  de  diamètre;  quelques  poissons  (Pûra/tf/«  S/tf/cAeri)  se 
montrent  dans  les  argiles  fissiles  de  la  partie  supérieure.  Ce  pois- 
son se  trouve  à  Brunstatt  dans  les  marnes  à  Cyrènes  qui  re- 
couvrent les  calcaires  à  Mdania  Lat/r^F.  Il  est  accompagné  là  de 
plantes,  d'insectes,  de  crustacés  isopodes  [Spheroma)  analogues  à 
ceux  que  Desmarest  a  trouvés  dans  les  marnes  vertes  qui  sur- 
montent le  gypse  de  Montmartre.  M.  Mieg  croit  donc  que  les 
douze  mètres  d'argiles  et  de  çrès  qui  surmontent  les  gypses  de 
Zimmersheim  doivent  être  assimilés  aux  marnes  à  Cyrena  con- 
vexa.  Le  gypse  est  donc  bien  de  l'âge  de  celui  de  Montmartre 
et  l'inclinaison  des  couches  montre  qu'il  est  supérieur  au  calcaire 
à  Melania  Laurœ.  Comme  il  n'y  a  pas  de  démarcation  nette  entre 
les  couches  à  gypse  et  le  système  d'argiles  et  de  grès  supérieur,  il 
faut  considérer  l'ensemble  comme  une  zone  de  transition  (Sestien 
de  M.  Sacco)  entre  le  calcaire  k  Melania  Laurœ  et  le  Tongrien 
représenté  à  Habsheim  par  les  grès  à  Cinnamomum, 

Allemagne  du  Nord. 
M.   von   Kœnen    a   publié    une    préface    à    un  travail    sur 


ippendice  bibliograpnique 
tous  ceux  qui  voudront  étudier  cette  question. 
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M.  Kinkelin  (iigijafait  paraître  une  notice  très  intéressante 
sur  la  contrée  située  entre  le  Taunus  et  le  Spessart,  c'est-à-dire 
aux  environs  de  Francfort-sur-le-Mein. 

Les  couches  tertiaires  qui  reposent  directement  sur  le  Permien 
(Rothliegende)  vont  de  l'Oligocène  moyen  au  Miocène  moyen. 

L^Oligocène  moyen  comprend  :  i**le  sable  marin  qu'on  appelle 
aussi  Sable  marin  inférieur  ;  2°  l'argile  marine  ou  rupélienne 
(Argile  à  Septaria)  riche  en  Poissons  et  caractérisée  surtout  par  la 
Leaa  deshayesania;  3**  enfin  les  marnes  à  Cyrènes  supérieurement. 
Ces  dernières  se  divisent  en  trois  assises  :  les  grès  et  sables  (sable 
marin  supérieur),  la  marne  saumàtre  à  Cyrènes  [Cyrena  convexa^ 
Bittium  plicatum,  var.  papillatum^  P.  Lamarcki^  Crtherea  incras- 
sata^  Anthracotherium)  avec  lignites,  enfin  les  couches  d'eau  douce 
à  Planorbis  solidus.  Ces  dernières  présentent  plusieurs  formations 
locales;  il  faut  y  rapporter  les  grès  à  feuilles  de  Munzenberg  et  le 
calcaire  à  Hélix  développé  entre  Hocheim  et  Flôrsheim  [Hélix 
Ramondi,  Potamides  Rahii,  Hydrobia  aturensis^  etc.) 

C'est  après  une  période  d'exhaussement  marqué  qu'apparurent 
les  couches  à  Cérithes  de  TOligocène  supérieur  et  les  couches 
miocènes  inférieures  à  Hydrobies. 

Les  couches  à  Cérithes  reposent  en  discordance  sur  les  marnes 
à  Cyrènes,  lorsque  les  formations  locales  supérieures  manquent. 
Elles  se  divisent  en  deux  :  les  inférieures  caractérisées  surtout  par 
le  Bittium  plicatum  var.  multinodosa,  enodosa^  le  Potamides  sub- 
margaritaceus  et  quelques  espèces  marines  [Cytherea  incrassata^ 
Perna  Sandbergeri)  ;  enfin  les  supérieures  qui  ne  renferment  plus 
aucune  espèce  marine  et  où  on  ne  trouve  plus  que  le  Bittium  plica- 
tuniy  pustulatum  et  le  Potamides  margaritaceus  conicus.  Par  contre 
elles  renferment  Corbicula  Faujasi  en  abondance  et  des  Dreissena. 

Les  couches  miocènes  inférieures  sont  calcaires  ou  marneuses  ; 
elles  sont  surtout  caractérisées  par  VHydrobia  ventrosa  oui  com- 
mence déjà  dans  les  couches  à  Cérithes  supérieures;  elles  ren- 
ferment une  grande  abondance  de  Dreissena^  de  Cypris^  de  Pois- 
sons, Quelques  espèces  sont  propres  à  certains  niveaux  :  VHydro- 
bia  inflata et  V Hélix subsoluta  caractérisent  les  niveaux  inférieurs; 
VHeltx  moguntindy  les  niveaux  supérieurs. 

Le  Pliocène  supérieur  de  la  région  située  entre  le  Taunus  et  le 
Spessart  est  constitué  par  des  sables  quartzeux  de  couleur  variée 
avec  lignites  et  argiles  colorées,  dont  on  peut  faire  Tétude  dans  les 
sondages  de  la  région  et  qui  reposent  tantôt  sur  les  calcaires  du 
Miocène  inférieur,  tantôt  sur  le  basalte  miocène,  tantôt  sur  les 
marnes  à  Cvrènes  de  l'Oligocène  supérieur  ou  même  sur  des  assises 
anciennes  |Taunusj.  Dans  la  vallée  du  Mein  ces  couches  ren- 
ferment beaucoup  de  débris  de  végétaux  (fruits).  L'espèce  la  plus 
carnctéristiciue  est  le  Pmw^  Corfe^n;  il  faut  citer  aussi  une  espèce 
nouvelle  :  ÀbiesLoehri^  quelques  espèces  actuelles:  Pinus  cembra^ 
montana^  Picea  vulgaris^  puis  parmi  les  formes  voisines  des  flores 
plus  anciennes  de  la  contrée  :  Taxodium  distichum,  Liqiiidambar 
plioccnicum^  enfin  quelques  espèces  américaines  actuelles  :  Juglans 
cinvrea^  Carya  illinoensis.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  retrouvé  de  restes 
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d'animaux.  C*est  la  flofe  qui  permet  de  séparer  ces  couches  des 
sables  de  l'âge  d'Eppelsheim  qui  sont  très  répandus  dans  la  vallée 
du  Rhin;  il  est  probable  oue  le  lac  pliocène  supérieur  qui  se  trouvait 
dans  la  vallée  du  Main,  s  étendait  dans  la  vallée  du  Rhin  (1268). 

Les  recherches  de  M.  Hosius  (1266)  montrent  que  l'Oligocène 
et  le  Miocène  marins  se  retrouvent  au  Nord  de  la  chaîne  du  weser 
avec  une  constitution  vraisemblablement  analogue  àcelle  a u'ils  pré- 
sentent à  l'Ouest  de  la  formation  crétacée  de  la  Westphalie.  C'est 
ce  que  démontrent  les  études  que  l'auteur  a  faites  sur  les  deux 
rives  de  la  Lippe  près  de  Schermbeck,  aux  environs  de  Raesfeld, 
Borken,  Vreden,  Ankum. 

Autriche-Hongrie. 

M.  GUmbel  (1427)  a  rencontré  près  de  Radstadtdes  morceaux 
de  grès  calcaires  siliceux  remplis  de  Nummulites  appartenant  au 
groupe  de  la  N.  lucasana  et  de  la  N,  intermedia. 

Ces  roches  sont  en  rapport  avec  une  brèche  quartzeuse  très 
développée  dans  la  région  et  marquée  par  erreur  comme  Mus- 
chelkalk  sur  la  carte  géologique.  Cette  brèche  tertiaire  qui  est 
quelquefois  très  difficile  à  séparer  de  la  dolpmie  triasique  repose 
au  Zaumberg  sur  une  argile  grise,  verte  ou  rouge-brique  avec 
lignite. 

Ces  argiles  passent  à  l'Ouest  à  des  couches  sableuses  dans  les- 
quelles on  a  fait  des  essais  d'exploitation  de  lignites.  Les  grès 
renferment  quelques  plantes  analogues  à  celles  de  Reitim  Winkel 
et  sont  évidemment  clu  môme  âge. 

Les  assises  tertiaires  dans  les  environs  de  Mâhrisch-Weisskir- 
chen  se  rapportent,  d'après  M.  von  Tausch  (1379),  au  Tertiaire 
ancien  et  au  Miocène. 

Le  premier  qui  s'étend  dans  la  région  oui  appartient  aux  Carpa- 
thcs  est  formé  par  les  schistes  à  Hiéroglyphes  supérieurs  et  par 
les  schistes  à  ménilite:  le  rapport  de  ces  deux  couches  est  difficile 
à  voir,  mais  par  analogie  avec  d'autres  régions,  il  est  vraisemblable 
que  les  schistes  à  ménilite  sont  supérieurs  aux  couches  à  Hiéro- 
glyphes. 

Le  second  terrain  ne  se  montre  que  dans  la  région  qui  appar- 
tient aux  Sudètes;  il  repose  sur  le  Dévonien  ou  sur  le  Culm  et  est 
formé  de  grès  ou  de  conglomérats  calcaires.  L'auteur  y  cite  le 
Pectunculus  pilosus^  la  Corbula  gibba^  des  Pecteriy  etc.  Il  semble 
qu'il  y  a  une  lacune  entre  les  deux  formations  et  que  les  plisse- 
ments ne  se  sont  plus  produits  dans  cette  partie  de  la  Moravie  après 
le  dépôt  des  couches  miocènes. 

M.  R.  H  ornes  (1432)  a  fait  une  étude  des  couches  de  Sotzka 
fi^ux  qnvirons  de  Saint-Marein,  Heiligkreuz,  Dobovec  (Styrie)  et  de 
FJum,  Klenpvec  et  Lupinjak  (Croatje). 

VI  17 
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Ces  assises  qui  renferment  à  leur  partie  inférieure  (comme  on  peut 
le  voir  dans  la  coupe  de  Klenovec)  des  bancs  de  lignites  exploités 
dans  plusieurs  points  de  cette  région,  sont  formées  surtout  d'argiles 
avec  Cyrena  semistriata^  Cerithium  margaritaceum^  plicatum^ 
Mytilus  aquitanicus  [ce  qui  indique  une  faune  aquitanienne]. 
L'auteur  y  cite  aussi  VOstrea  crassissima  que  l'on  n*est  guère 
habitué  à  rencontrer  à  ce  niveau. 

Ces  couches  de  Sotzka  sont  surmontées  par  des  grès,  des  sables 
et  une  série  de  tufs  andésitiques  appartenant  au  premier  étage 
méditerranéen.  Des  filons  d'andésite  augitique  se  voient  en  différents 
points. 

Le  même  auteur  (1433)  a  montré  qu'aux  environs  de  Rohits^rh 
(Basse-Styrie)  le  premier  étage  méditerranéen  qui  repose  sur  l'A- 
quîtanien  présente  une  variété  de  faciès  très  remarquable,  surtout  à 
la  base  :  tufs,  grès,  marnes,  conglomérats,  calcaire  tufacé  à  Litho^ 
thamnium.  Les  fossiles  sont  très  rares;  ils  ne  se  rencontrent  guère 
que  dans  les  marnes. 

Celles-ci  rappellent  par  leur  composition  et  leurs  fossiles  celles 
de  Sagor  qui  sont  supérieures.  Parmi  les  plus  fréquents,  il  faut 
citer  une  Tellina,  le  Pecten  denudatus.  Dans  une  roche  qui  rap- 

f)elle  le  Schlier,à  Saint-Peter  dans  le  Bârenthal,  l'auteur  a  trouvé 
a  Solenomya  Dôderleini  et  la  Lucina  ottnan^ensis  des  marnes  de 
Sagor.  Le  grès  est  sans  fossiles  et  le  calcaire  a  Lithothamnium  ne 
renferme  guère  que  des  fragments  d'huitres  et  de  peignes. 

M.  Bittner  (1424)  combat  les  assimilations  que  M.  R.  Hôrnes 
fait  des  couches  de  Sagor  et  de  Tuffer  avec  le  premier  étage  médi- 
terranéen. Pour  lui  les  couches  miocènes  de  Tuffcr  comprennent 
de  haut  en  bas  : 

Sarmatique. 

Leithakalk  supérieur  (formation  locale). 

Marne  de  Tuffer. 

Leithakalk  inférieur  (formation  locale). 

Argile  miocène  et  sable  vert. 
Cet  ensemble  (le  Sarmatique  mis  de  côté)  ne  correspond  pas  à 
l'idée  qu'on  se  fait  du  premier  étage  méditerranéen  et  l'auteur  in- 
siste sur  ce  fait  que  les  marnes  de  Tuffer  au  moins  (Schlier  pour 
MM.  Hôrnes  et  Suess)  doivent  rentrer  dans  le  2*^  étage  méditerranéen 
tel  que  l'entend  M.  Suess.  Ceci  ramène  à  d'anciennes  discussions 
sur  la  position  du  Schlier  et  sur  la  classification  du  Miocène  autri- 
chien et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  au  travail 
considérable  que  M.  Bittner  a  publié  il  y  a  quelques  années  sur  ce 
sujet.  (Voy.  Jahrbuch  1884,  P-  49^  ^^  Verhandlungen  i885,  p.  225). 

M.  F.  Teller  (1449)  a  décrit  les  assises  tertiaires  des  environs 
de  Neuhaus  près  Cilli  (Styrie),  déjà  étudiées  par  MM.  RoUe,  Stur 
et  R.  Hôrnes.  On  peut  voir  d'après  la  carte  que  les  couches  les 
plus  anciennes  reposant  sur  le  Trias  sont  des  lambeaux  de  calcaire 
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à  Nummuliies,  équivalent  des  couches  d'Oderburg  et  de  Caste!- 
Gomberto  (Oligocène  =  Eocène  supérieur). 

Mais  l'assise  qui  vient  au-dessus  est  plus  constante:  c'est  une 
couche  littorale  formée  de  brèche  calcaire  avec  Anomia,  Pecten, 
bancs  d'huîtres  (O.  crassicostata,Sovi.],  caica.\re  à  Nullipores  ou 
de  grès  avec  conglomérats. 

Cette  assise  forme  la  base  des  couches  de  Sotzka,  puis  viennent 
les  lignites  caractéristiques  de  cette  assise,  puis  des  marnes  à  co- 
quilles marine-t  [Lucina,  Tellina,  Corbula,  etc.),  Polypiers,  Fora- 
minifères  ;  elles  sont  intimement  liées  avec  les  couches  à  lignites  et 
c'est  de  leur  sein  que  sortent  les  eaux  thermales  de  Neuhaus. 

Au-dessus  viennent  des  grès  et  des  conglomérats  avec  débris  de 
tufs  qui  s'étendent  au  S.  de  la  localité  et  qui  sont  surmontés  par 
des  calcaires  plus  réccntsà  Nullipores  et  Amphistegina,  assimilables 
au  calcaire  de  la  Leitha  [c'est-à-dire  au  Tortonîen  (deuxième  étage 
méditerranéen).] 

M.  Prochazka  (3835)  a  étudié  la  faune  des  sables  de  Poisdorf 
recueillis  par  M.  J.  Ultepitsch.  Cette  faune  miocène  ade  grandes 
afiBnités  avec  celle  des  couches  de  Grund,  mais  aussi  avec  celle  des 
argiles  supérieures  (de  Badenj;  il  est  impossible  actuellement  de 
se  prononcer  sur  leur  assimilation  définitive. 

M.  Gravé  [1426)  a  donné  quelques  détails  sur  les  puits  creusés  à 
Rudolfsheim  et  Unter  Meidling.  Les  couches  traversées  appar- 
tiennent au  Quaternaire  et  au  Sarmatique. 


Péninsule  des  Balkai 


D'après  les  recherches  de  M.  Toula  (V,  1734)  dans  la  partie 
centrale  des  Balkans,  les  couches  éocènes  à  petites  nummulites  se 
voient  près  de  Tirnovo  dans  la  localité  de  Saborena  Kanara  et 
dans  d  autres  au  S.  O.  et  au  S.E.  Elles  se  continuent  vers  l'Est  et 
se  retrouvent  près  de  Slivno. 

Un  autre  travail  du  mSme  auteur  (iSog),  sur  la  partie  centrale 
des  Balkans,  nous  indique  la  présence  en  Bulgarie  de  couches 
appartenant  à  l'étage  méditerranéen  et  a  l'étage  sarmatique.  Le 
premier  se  voit  aux  environs  de  Plevna  :  il  est  constitué  par  des 
argiles  bleues  dont  la  faune  a  été  étudiée  par  MM.  Zlatarsky  et 
Foeiterlé,  et  qui  rappellent  beaucoup  celles  de  Baden;  on  y  trouve 
même  des  calcaires  analogues  au  Leithakalk.  Le  second  a  été 
reconnu  par  M.  Zlaiarski  sur  les  deux  rives  de  l'Isker  inférieur; 
il  consiste  en  argile,  marnes  et  couches  oolitîques  sableuses  avec 
Modiola  volhynica,  Mactra  podoUca^  Cardium  obsoletum,  Céri- 
ihes,  etc.  Sa  disposition  est  la  même  que  dans  les  Balkans  de 
l'Ouest  ;  il  s'avance  au  S.  O.  de  NikopoU  sur  l'Osam  inférieur. 
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Russie.  —  Transcaucasie. 

M.  Constantin  von  Vogdt  (ii3o)  a  étudié  les  couches  de  la 
Crimée  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  marnes  blanches  tertiaires 
et  qui  reposent  tantôt  sur  le  calcaire  à  Nummulites.  tantôt  sur  le 
trachyte  et  sont  recouvertes  par  les  calcaires  du  aeuxième  étage 
méditerranéen  et  les  couches  à  Spaniodon  Barboti  décrites  par 
M.  Andrussow. 

La  succession  des  couches  se  voit  particulièrement  bien  dans  la 
vallée  qui  va  de  Duwankoi  à  Simféropol.  Au-dessus  du  calcaire  à 
Nummulites  on  trouve  d'abord  des  arciles  foncées,  puis  les  marnes 
blanches,  puis  les  argiles  foncées  de  rAlma,  puis  les  couches  à 
Spaniodon^  enfin  le  Sarmatique. 

Ces  couches  ne  renferment  guère  que  des  Foraminifères  :  les 
deux  premières  ont  une  faune  qui  rappelle  surtout  les  couches 
à  Clavulina  Suiboi^  celle  de  la  troisième  (argiles  de  l'Aima)  a  plus 
d'affinité  avec  la  faune  de  l'argile  à  Septaria. 

La  première  ne  renferme  pas  de  Mollusques.  Les  marnes 
blanches  près  de  Sébastopol  contiennent  :  Pecten  corneus^  biarrit^ 
\ensis^  semiradiatus^  A  nomia  intustriata,  Serpula  spiruUea,  Num- 
mulites Ramondi^  Assilina  mamillata^  exponens;  on  y  trouverait 
aussi  VOstrea  cochlear.  L'auteur  est  ainsi  amené  à  en  faire  du 
Bartonien  (Eocène  supérieur  pour  lui  et  les  classifications  alle- 
mandes). Il  fait  remarquer  que  les  marnes  de  Bude  et  les  couches 
de  Haring  ont  également  beaucoup  d'analogie  avec  ces  marnes 
blanches  de  Crimée  et  qu'elles  ne  doivent  pas  être  placées  dans 
l'Oligocène  inférieur  dont  elles  n'ont  pas  les  formes  typiques  (*). 

Enfin  les  argiles  foncées  de  l'Aima  renferment  Cardita  Kickxi^ 
Pleurotoma  Selysii^  Pleurotoma  Water^Keyni^  espèces  oligocènes 
de  l'Allemagne  du  Nord,  et  doivent  être  peut-être  parallélisées  avec 
l'argile  à  Septaria. 

Quant  aux  argiles  inférieures,  elles  ne  pourront  être  classées  que 
quand  les  couches  nummulitiques  de  la  Crimée  seront  exactement 
connues. 

L'auteur  ne  se  prononce  pas  sur  l'âge  des  marnes  blanches  du 
couvent  de  Saint-Georges  qui  sont  pour  lui  une  formation  locale 
comblant  les  inégalités  du  massif  trachytique  et  que  M.  Andrussow 
parallélise  avec  le  calcaire  de  Tschokrok  (2®  étaee  méditerranéen) 
et  avec  les  schistes  argileux  foncés  inférieurs  (Schlier.) 

M.  Sjôgren  (1828)  indique  dans  la  contrée  de  Terek  et  dans   le 

Daghestan,   la  succession   des    assises   tertiaires    au-dessous    du 

Caspien  (Quaternaire)  ainsi  qu'il  suit  : 

'  Calcaire  coquiller  jaune  ou   blanc  jaunâtre,  avec 

I        TapeSfMactra,Cardium. 
Sarmatique.  (  Grès  calcaires    jaunes,    tendres,    avec   fragments 

i        de  coquilles,   alternant  avec  des  argiles  et  des  cou- 
l       ches  sableuses  minces. 


(*)  Nous  plaçons  les  marnes  de  Bude  à  Clavulina  S^aboi  dans  l'Eocène  supérieur,  comme 
la  plupart  des  auteurs  français. 
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Pal^fféne  |  Schistes  argileux  et  argiles  schisteuses  gris  foncé 

rFlvLh  <  °"  noirs;  marne  grise;  argile  jaune  ou  brune  avec 

«^••;-\!J^^Î^^:-«\  1  gypse  et  concrétions  marneuses  contenant  des  débris 

tertiaire  ancien) .  (  g^  noissons  (écailles  de  Meletta,  etc.). 

Au-dessous  viennent  des  couches  qui  appartiennent  proba- 
blement au  Danien. 

Le  Sarmatique  repose  en  discordance  sur  le  Paléogène  qui 
renferme  presque  toutes  les  sources  de  naphte  et  les  eaux  minérales 
chaudes  de  la  région  N.-E.  du  Caucase. 

Perse. 

M.  Rodler  (V,  2046)  donne  dans  la  relation  de  son  voyage  géo- 
logique dans  la  Perse  occidentale,  quelques  renseignements  sur  les 
assises  tertiaires  de  cette  région  peu  connue.  Dans  le  Karaghan  il 
i  a  rencontré  au  milieu  d'une  série  éruptive  (andésite,  rhyolithe),  les 
couches  suivantes  de  haut  en  bas  : 

Formation  salifére  (Miocène). 

Calcaires  avec  Echinides  et  Pectens  (Miocène). 

Calcaire  corallin  (Tertiaire  ancien). 

Calcaire  sans  fossile  (probablement  antétertiaire). 

La  formation  salifére  se  voit  avec  les  mêmes  caractères  qu'elle 
présente  depuis  l'Arménie  jusqu'au  Chorassan.  Le  calcaire  corallin 
de  Hissar  est  impossible  à  classer.  Quant  aux  autres  couches 
tertiaires  du  Karagnan,  elles  se  divisent  en  deux  assises  :  l'assise 
inférieure  ayant  l'aspect  des  couches  de  Schio  comprendrait  peut- 
être  le  Supra  nummulitique  décrit  par  Abich  dans  le  bassin   de 


La  première  de  ces  assises  a  certainement,  la  seconde  proba- 
blemeaty  pris  part  au  soulèvement  et  à  la  formation  des  mon- 
tagnes. 

On  retrouve  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne  lurique,  dans  le 
Zagros,  le  Tertiaire  reposant  sur  le  Calcaire  à  Hippurites  ;  ce 
sont  des  calcaires  à  Nummulites  et  Alvéolines,  puis  des  calcaires 
jaunes  à  Pectens  et  Bivalves  gui  appartiennent  encore  au  Tertiaire 
ancien,  enfin  la  formation  salifére. 

Italie. 

M.  Sac  co  (1648)  considère  le  Ligurien  tel  qu'ila  été  créé  en  1857 
par  M.  Mayer-Eymar  pour  le  Flysch,  les  Ar^ille  scagliose^  le 
Calcare  alberese  à  Fucoides.avec  lentilles  ophiolitiques,  le  Macigno 
de  Ligurie,  etc.,  comme  placé  au-dessous  du  Bartonien  et  non 
au-dessus,  conclusion  qu'il  a  tirée  surtout  de  l'étude  des  couches 
bartoniennes  de  Gassino  et  de  quelques  autres  localités  du 
Piémont. 

La  formation  du  Flysch  est  un  faciès  qui  a  débuté  dans  le  Cré- 
tacé (Apennin,  Ligurie?  Alpes  autrichiennes,  Hongrie,  Carpathes, 
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Bosnie,  Roumanie},  qui  passe  àl'Eocène  inférieur  dans  le  Bellunais 
et  qui  en  Piémont  se  développe  entre  le  Parisien  inférieur  et  le 
Bartonien.  Dans  le  Niçois,  à  la  Mortola,  le  Flysch  ne  dépasse  pas 
le  Parisien  ;  ailleurs  il  continue  à  se  développer  dans  TEocène 
supérieur  et  jusque  dans  l'Oligocène. 

Il  en  résulte  que  le  Flysch  ne  peut  être  pris  pour  base  d'un  étage 
et  que  le  nom  de  Ligurien  institué  pour  le  Flysch  de  Ligurie  doit 
être  aboli. 

Enfin  entre  Tétage  bartonien,  formation  de  mer  assez  profonde 
et  l'étage  tongrien,  de  mer  basse,  saumâtre,  ou  continental,  se  déve- 
loppe une  formation  à  caractère  plutôt  continental  ou  saumâtre  à 
faune  éocène  et  oligocène  (mixte),  qui  prendrait  le  nom  de  Sestien 
et  qui  formerait  un  sous-étage  faisant  le  passage  du  Tongrien  au 
Bartonien. 

En  Piémont,  le  Bartonien  (2oo-25o"  de  puissance)  est  beaucoup 
moins  important  que  le  Tongrien  (25oo"»)  ou  que  le  Parisien  y 
compris  le  Ligurien  (3ooo"). 

Les  espèces  caractéristiques  du  Bartonien  seraient  d'après 
M.  Sacco  :  Numm.  Tchihatcheffiy  complanata^  variolaria^  Orbi" 
toïdes  papyracea,  Stella^  Serpula  spirulaea,  Ostrea  giçantea.  Celles 
du  Sestien  seraient  :  Numm.  Fichteli^  N.  Bouchert^  N.  vasca^  avec 
Orbitoïdes  éocènes,  Ostrea  ventilabrum^  Limnaea  longiscata^ 
Palaeotherium^  Anoplotherium,  Enfin  celles  du  Tongrien  seraient 
Numm,  intermedia^  Fichleli^  Pectunculus  obovatus,  Ostrea  cjra- 
thula,  Cyrena  convexa  (semistriata)^  Natica  crassatina^  AnthracO' 
therium  magnum. 

PourM.  Sacco  (1649)  la  région  tertiaire  comprise  entre  S. -Sebas- 
tiano  Curone  et  Varzi,  entre  le  Curone  et  la  Staffora,  forme  un 
bassin  qui  représente  en  petit  le  bassin  tertiaire  du  Piémont 
dont  il  peut  être  considéré  comme  un  appendice  oriental.  L'iso- 
lement presque  complet  dans  lequel  il  se  trouve  aujourd'hui  montre 
la  puissance  des  érosions  et  l'importance  des  mouvements  tecto- 
niques qui,  vers  la  fin  de  l'Helvétien,  ont  soustrait  cette  région  au 
dépôt  des  terrains  miocène  supérieur  et  pliocène.  Ces  mouvements 
sont  probablement  en  relation  avec  ceux  qui  ont  amené  la 
formation  du  relief  définitif  des  Alpes  et  des  Apennins.  On  trouve 
dans  ce  petit  bassin  la  succession  suivante  : 

Grès  et  sables  jaunâtres  fossilifères,  alternant  avec  )     Helvétien 

des  marnes  plus  ou  moins  sableuses.  ( 

Marnes  compactes  gris-clair.  I     Langhien. 

Couches    arénacées    et   marno-sableuses,   alternant  i     Aauitanien 

assez  régulièrement.  j       ^ 

Marnes    friables  grisâtres   englobant    des   couches  j    stamoicn 

arénacées.  (  " 

Alternance  de  marnes,  sables  et  grès  avec  lentilles  \ 

caillouteuses.  J 

Marnes  sableuses  et  gréseuses  avec  bancs  de  conglo-  f    fonerien 

mérats.  /  ** 

Marnes   friables    gris-verdàtre    ou    bleuâtres,  grès,  1 

sables  et  conglomérats  nummulitifères.  ! 

Grès  jaunâtres  nummulitifères.  \    Q^-,t:*« 

Grès  blanchâtres.  sestien. 
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Marnes  friables  violacées.  |    Bartonien 

Marnes    arsileuses   brunes,  lentilles  de  conglomé-     }    Lio^rten*^" 
rats,  argilo-scnistes  et  grés  (macigno),  calcare  albarese.     |      rparisien) 

Le  golfe  tertiaire  de  Moncalvo  présente,  d'après  le  même 
auteur  (i65o),  une  succession  très  complète  des  assises  depuis  le 
Ligurien  (Parisien)  (*)  jusqu'à  TAstien  inclus.  Pendant  le  Miocène, 
des  mouvements  de  compression  latérale  agissant  du  N.  E. 
au  S.  O  amenèrent  la  formation  de  deux  puissantes  rides  dirigées 
du  N.  O.  au  S.  E.,  parallèles  au  ridement  général  qui  donna 
naissance  aux  collines  de  Turin-Valenza  dont  elles  font  partie. 
Entre  ces  deux  rides  éo-miocènes,  s'est  constitué  un  golfe 
marin  étroit  et  profond,  régulier,  tranquille,  qui  a  duré  pendant  toute 
l'époque  pliocène,  jusqu'à  ce  que  le  grand  mouvement  séismique  qui 
termina  cette  époque  changeât  en  région  continentale  le  golfe  du 
Pô.  Enfin  les  érosions  de  l'époque  quaternaire  ont  donné  au 
paysage  son  aspect  actuel. 

M.  Sacco  (i65i)  a  montré  que  dans  lés  collines  de  Monregale, 
on  trouve  sur  le  Permien  et  le  Trias,  le  Tongrien  inférieur  formé 
par  des  alternances  plusieurs  fois  répétées  de  bancs  marneux  gris- 
oleuâtre  englobant  des  lignites  à  Anthracotherium  magnum  et 
de  bancs  sableux,  gréseux,  jaunâtres  ou  rouge-vineux.   Cet  étage 

3ui  s'étend  depuis  les  collines  de  Turin  vient  apparaître  près 
e  Saint-Michel  de  Mondovi  sous  l'Helvétien  qui  le  recouvre  en 
discordance.  Il  y  a  donc  là  une  lacune  qui  comprend  le  Tongrien 
supérieur,  le  Stampien,  TAquitanien,  le  Langhicn,  horizons  bien 
développés  un  peu  à  TEst  des  collines  de  Monregale. 

L'Helvétien  présente  dans  sa  partie  inférieure  des  conglomérats 
qui  semblent  devoir  se  rapporter  à  de  grands  courants  d'eaux 
venant  des  régions  alpines  ;  il  en  est  de  même  des  autres  dépôts 
caillouteux  que  l'on  rencontre  dans  les  autres  horizons  subalpins, 
dans  les  collines  de  Turin,  en  Suisse,  etc. 

Au-dessus  de  l'Helvétien  viennent  les  différents  étages  de  la  série 
tertiaire  :  tortonien,  messinien,  plaisancien,  astien,  puis  le  Quater- 
naire. 

M.  De  Stefani  (1640)  a  étudié  le  petit  bassin  de  Barga  dans  la 
vallée  du  Serchio.  Ce  bassin  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui 
de  Castelnuovo  et  il  est  rempli  par  les  couches  pliocènes  qui 
viennent  reposer  en  stratification  discordante  sur  l'Eocène.  Les 
assises  inférieures  du  Pliocène  présentent  des  bancs  d'argile  assez 
riches  en  lignites  ;  les  parties  supérieures  sont  gréseuses,  sableuses 
et  caillouteuses.  On  a  trouvé  dans  les  lignites  des  ossements  de 
Tapir;  quelques  couches  se  sont  montrées  formées  par  le  Glypto* 
strobus  europaeus  Brongn.    Des  dents  de  Rhinocéros  etruscus  et 


(*}  On  a  vu  plus  haut  que  pour  l'auteur  le  Ligurien  (argilo-schistes,  macignu)  de  celte 
région  n'est  qu'un  faciès  du  Parisien,  et  qu'il  est  surmonté  par  le  Bartonien  séparé  lui-même 
du  Tongrien  par  le  Sestien. 
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d^Eqtms  Stenonis  ont  été  rencontrées  dans  la  partie  supérieure  des 
couches.  Cet  ensemble  démontre  l'existence  d'an  lac  pliocèxie  à 
Barga  comme  à  Castelnuovo. 

M.  Tu  ce  i  m  ei  (i  656)  place  dans  le  Villafranchien  (Amusien, 
Mdyer)  les  formations  lacustres  de  la  vallée  de  la  Farfa  et  les 
formations  saumâtres  de  celle  du  Galantina.  Ces  dernières  se  ter- 
minent par  des  tufs  volcaniques 'Cantenaccio).  Toutes  deuxreposent 
surl'Astien. 

La  faune  des  couches  lacustres  comprend  34  espèces  dont 
17  vivantes.  Parmi  les  autres  il  faut  citer  surtout  :  Elephas  meri" 
aionalis^  Cervus  etneriarum.  Hippopotamus  major.  Rhinocéros 
etruscus^  des  Hélix  tels  que  H,  vermicularis  et  des  GUmdina^  des 
Vivipara,  des  Valvata,  des  Pisidium^  etc. 

La  faune  des  couches  saumâtres  renferme  54  espèces  dont  deux 
communes  avec  la  faune  lacustre  et  40  vivantes.  Il  Êiut  j  citer 
surtout  Nassa  bollenensis^  prismatica^  senàstriata^  des  MureXy 
Cerithium  vulgatum^  Arca  diluvii^  Ostrea  lamellosOy  Cardimm 
edule^  rusticunîy  Venus  islandicoides. 

Les  assises  tertiaires  de  Tile  de  Capri  appartiennent^  d'après 
M.Oppenheim(i 499) ,  à  TEocène  moyen  et  à  TEocène  sonneur. 
Le  premier  repose  au  pied  du  Mont  Solaro  sur  le  calcaire  a  Nérî- 
nées  tithonique  et  se  compose  d'une  brèche  formée  aux  dépens  de 
ce  dernier  et  riche  en  Nummulites  Urvigata^  Alvéolines, 
Orbitoïdes  et  autres  Foraminifères.  Cette  couche  apparaît 
à  3o  ou  40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle. 

L*Eocène  supérieur  (Macigno)  comprend  des  argiles  bleues, 
noires,  grises  et  vertes,  des  grès  et  des  marnes  qui  renferment  des 
calcaires  gris  et  bleus  à  concrétions  pyriteuses.  Ce  macigno  est  une 
formation  franchement  littorale  que  Ton  ne  trouve  pas  sur  les 
hauteurs  comme  dans  la  presqu'ile  de  Sorrente.  Il  renferme  à 
Lo  Capo,  à  Ja  pointe  Nord-Est  de  File,  une  marne  à  bryozoaires, 
polypiers  et  bivalves;  Y Idmoneacancellata\as.  foraminosa  inàlqat 
pour  M.  F*(Tgens  le  Bartonien  ou  TEocène  supérieur.  Du  reste 
rautcur  a  trouvé  entre  le  village  de  Capri  et  Grande  Marina  une 
couche  h  Nummulites  variolaria  et  Orbitoïdes  muliiplicata^  qu'il 
i'onsidèrc  comme  caractérisant  PEocène  supérieur. 

I /épaisseur  totale  du  macigno  est  de  40  mètres  environ.  En 
somme  ces  couches  du  macigno  de  Capri  sont,  dit-il, une  formation 
littorale  du  Bartonien  qui  est  venue  se  constituer  dans  des  fractures 
du  'ritlionit|ue  produites  entre  la  Craie  inférieure  et  TEocène  supé- 
rieur et  appartenant  aux  premières  périodes  de  dislocations  des 
Apennins  de  Walthcr.  Elles  indiquent  de  plus  que  le  niveau' de  la 
mer  s'est  abaissé  depuis  d'environ  5o  mètres. 

M.  Simonclli   (i563)a  décrit  les  formations  géologiques  de 
rilc  de  Pianosa  dans  la  mer  Tyrrhénienne. 
Sous  les  formations  marines  post-pliocènes  on  trouve  des   cal- 
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caires  pliocènes  qui  forment  la  majeure  partie  de  Tîle;  ce  sont 
des  calcaires  blanc-jaunâtre  remplis  de  Lithothamnium,  de 
IO-I2  mètres  d'épaisseur,  et  reposant  en  discordance  sur  les  argiles 
miocènes  par  Tinterme'diaire  d^une  assise  de  cailloux  grossiers. 
Parmi  les  fossiles  de  cette  assise  calcaire,  il  faut  citer  :  des  Hali^ 
therium^  des  Poissons,  Chrysophrys  Agassizi^  Lawleyi^  NummO' 
palatus  Soldaniî^  superbus^  Sellce,  etc.,  Turbo  rugosus,  Panopaea 
Faujasif  Venus  gigas,  Perna  Soldanii^  Pectunculus  pilosus^  Pecten 
latissimuSy  Jacobaeus^  etc.,  Ostrea  lamellosa^  Terebratula  ampulla^ 
Spatangus  purpureus^  Clypeaster  œgyptiacus^  al  tus,  gibbo- 
sus^  etc.,  etc. 

Au-dessous  du  Pliocène  de  Tîle  de  Pianosa,  on  trouve,  d'après 
Tauteur,  des  marnes,  des  argiles  marneuses  et  bitumineuses  peu 
fossilifères.  On  peut  y  reconnaître  :  Pecten  restitutensis^  dubius, 
Echinolampas  anguïatus^  Cidaris  Hollandei,  Munsteri,  avenio- 
nensiSy  etc.  Cette  faune  de  la  Marina  del  Marchese  se  rapporterait 
plus  particulièrement  à  l'Helvétien  :  les  fossiles  sont  cependant 
trop  peu  nombreux  pour  l'affirmer  définitivement. 

M.  Gioli  (2607)  a  étudié  particulièrement  les  Bryozoaires  mio- 
cènes et  pliocènes  de  l'île  de  Pianosa. 

M.  Neviani  (iSS?)  a  étudié  les  environs  de  Catanzaro  et  y 
indique  entre  le  cap  Stalletti  et  le  fleuve  Stilaro,  la  succession  sui- 
vante : 

Alluvions. 

Grès  grossier  (Post-tertiaire  récent). 

Grès  et  conglomérats  des  collines  littorales  (Post-pliocène). 

Sables  et  calcaires  à  Amphistegina  Hauerina  d'Orb.  (Sicilien). 

Sables  fossilifères  en  lambeaux  non  continus,  surtout  près  de 
Monasterace  (Astien,  formation  littorale). 

Argiles  bleues  de  Stalletti  à  Soverato,  de  S.  Vito,  etc.  (Astien, 
formation  de  mer  peu  profonde). 

Marnes  calcaréo-argileuses  zonées  à  foraminifères  et  entomos- 
tracés.  (Zancléen  d*après  Seguenza;  Astien,  dépôt  de  mer  pro- 
fonde). 

Calcaire  marneux  jaunâtre  sans  fossiles,  de  Stalletti  à  Soverato 
(Messinien). 

Tripoli. 

Grès  micacés,  grès  à  Clypéastres  près  de  Soverato  (Helvétien). 

Grès  fossilifère  près  Guardavalle.  (Langbien  d'après  Seguenza  ; 
pour  lui,  Helvétien). 

Conglomérat  gneissique  et  granitique;  couches  continues  de 
Stallettti  au  Stilaro  (Acjuitanien  ou  Langhien). 

Grès  du  mont  Palatino,  sans  fossiles  ^peut-être  Tongrien). 

Calcaire  brécbolde  du  Mont  Pelliciano  et  de  S.  Giovanni 
(Eocène). 

Gneiss,  granité,  diorite. 

Des  listes  de  fossiles  très  complètes  accompagnent  ce  travail. 
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M.  Cortese(i639)  a  signalé  près  de  Catanzaro,  à  Marcellinara, 
une  couche  à  Congéries  au  milieu  des  couches  de  la  formation 
gypseuse  :  on  y  trouve  en  même  temps  des  Pisidium,  C'est  la  pre- 
mière fois  que  Fauteur  se  trouve  en  présence  de  ces  fossiles  aans 
la  Calabre. 

Le  Pliocène  des  environs  de  Sciacca  (Sicile)  comprend  d'après 
M.  Di  Stefano  (1642)  les  assises  suivantes  reposant  en  stratifi- 
cation discordante  sur  TEocène  moyen  :  10  inférieurement  des 
marnes  blanches  à  foraminifères,  avec  argile  bleue  plastique  à 
Limopsis  indiquant  des  sédiments  de  mer  profonde  ;  2*  supérieu- 
rement, un  calcaire  blanc  ou  jaunâtre,  terreux,  avec  Lithothamnium^ 
brachiopodes  et  lamellibranches  représentant  un  dépôt  littoral. 

Au-dessus  vient  le  Post-pliocène  formé  d*abord  de  sables  argi- 
leux gris  passant  à  une  argile  sableuse  avec  bancs  de  grès  coquiller 
contenant  la  Cyprina  islandica,  puis  plus  haut  de  tufs  calcaires  avec 
lentilles  argileuses,  de  sables  cimentés  et  de  brèches  coquillères 
avec  une  faune  d'animaux  qui  vivent  encore  pour  la  plupan  dans 
la  Méditerranée.  Vers  le  bord  oriental  du  territoire  de  Sciacca  on 
voit  des  conglomérats  et  des  sables  à  coquilles  vivant  actuelle- 
ment qui  représentent  la  partie  supérieure  de  la  formation  et  qui 
montent  jusqu'à  i36  mètres,  même  jusqu'à  3o5  mètres  à  (îa- 
lamonaci. 

M.  Weithofer  (2952)  a  donné  un  résumé  des  faunes  mamma- 
logiques  terrestres  appartenant  aux  assises  tertiaires  de  l'Italie. 

On  y  trouve  d'abord  celle  des  lignites  de  Cadibona  près  Gênes, 
avec  Anthracotherium  magnum^  minutum.  Rhinocéros  minutus^  inci- 
sivus  ;  elle  appartient  à  l'Aquitanien.  Puis  vient  la  faune  des  lignites 
de  Montebamboli,  Casteani.  Monte  Cassini,  Monte  Massi,  Tatti, 
avec  Oreopithecus  Bambolii^  Enliydriodon  Campaniiy  Hyenarctos 
anthracites^  Antilope  Haupti,  Sus  chœroïdes^  Anthracotherium 
magnum^  etc.,  etc.  Cette  taune  se  rapproche  plus  de  celle  de 
Pikermi  que  de  celles  de  Sansan,  de  Steinheim,  de  l'horizon  supé- 
rieur des  lignites  de  Styrie,  du  Calcaire  de  la  Leitha. 

On  trouve  ensuite  la  faune  de  Casino  avec  Semnopithecus  nions- 
pessulanuSy  Hippar ion  gracile^  Antilope  Cor dieri^  exe. ^  etc.  Cette 
faune  est  peut-être  un  peu  plus  récente  que  celle  de  Pikermi. 

Enfin  nous  avons  celle  du  Val  d'Arno  avec  Macacus  florentinus^ 
Felis  arvernensis,  Machairodus,  Canis  etruscus^  Ursus  etruscus^ 
Equus  StenoniSy  Tapirus  arvernensiSy  Rhinocéros  etruscus,  Hip^ 
popotamus  major^  mastodon  Borsoni,  arvernensis^  Elephas  meri- 
dionalis^  etc.,  etc.  Cette  faune  du  Pliocène  supérieur  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  des  monts  Siwaliks  (Indes),  ce  qui 
indique  que  l'invasion  des  Mammifères  en  Europe  pendant  le  Plio- 
cène et  le  Diluvium  a  eu  lieu  de  l'Est  ;  l'invasion  par  le  Sud  perd 
de  plus  en  plus  de  sa  vraisemblance. 

Les  Placunanomia  sont  très  rares  dans  les  assises  géologiques; 
la  plus  ancienne,  décrite  par  Gabb  provient  du   Crétacé  de  Cali- 
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fornie.  Il  en  existe  deux  ou  trois  espèces  miocènes  et  pliocènes  et 
(}uatorze  espèces  vivantes  diaprés  Reeve.  M.  Simonelli  (2890)  en 
indique  quelques-unes  dans  le  Pliocène  italien  dont  une  nouvelle, 
P.  varions. 

Espagne. 


lotteau  (2499)  signale  Tabondance  et  la  variété  qui  carac- 
les  Echinides  éocènes  de  la  province  d'Alicante(75  espèces 


M.   C 
térisent  .  '        * 

réparties  dans  36  genres).  Sur  26  espèces  connues,  onze  ou  douze 
existent  dans  le  Vicentin.  Les  genres  les  mieux  représentés  sont  les 
EchinolampaSy  les  EchihanthuSy  les  Schi!{aster,  les  Eupatagus,  les 
Lintkia  :  quelques  espèces  nouvelles  appartiennent  à  des  genres 
très  rares  :  Sarsella^  Brissospatangus,  Pseudopygaulus^  Orio- 
lampaSy  Ilarionia,  Il  décrit  enfin  4  genres  nouveaux  :  Pygospatan- 
gus  (Spatangidéesj,  Stomoporus  (Brissidées),  Microlampas  (Cassi- 
dulidées),  Radiocjrphus  (Diadématidées). 


Portugal. 

M.  Choffat  (1699)  a  publiéun  intéressant  mémoire  sur  le  tunnel 
du  Rocio  à  Lisbonne.  Au  point  de  vue  des  terrains  tertiaires,  on 
y  rencontre  successivement  sur  le  Cénomanien,  des  nappes  basal- 
tiques qui  ont  traversé  ce  dernier  terrain  et  qui  sont  accompagnées 
de  tufs^*),  puis  des  assises  sédimentaires  se  rapportant  au  Miocène 
et  constituées  par  les  conglomérats  lacustres  et  les  couches  dites 
d'Almada. 

Celles-ci  sont  formées  d'abord  par  des  alternances  de  sables  et 
d'argiles,  surmontées  par  un  calcaire  marneux  avec  empreintes  de 
feuilles  et  un  bon  nombre  de  coquilles  marines,  telles  queLutraria 
sanna^oblonga,  Tellina  lacunosa^  Venus  Riberoi,  multilamella, 
Lucina  incrassata^  Dujardini^  Arca  turonica^  etc.  Viennent  ensuite 
des  argiles  avec  végétaux  dicotylédones,  puis  des  argiles  noires 
avec  Jsatica  millepunctata^  Turritella  bicarinata^  Arca  cardiifor- 
mis^  Ostrea  granensis.  Ces  argiles  noires  passent  à  une  argile  ver- 
dâtre  avec  lignites  et  présentant  supérieurement  un  banc  de  marne 
avec  Turritella  bicarinata^  turris^  terebralis^  Lutraria  sanna^  etc. 

Puis  viennent  de  nouvelles  argiles  (couches  8,  9,  10,  11),  avec 
quelques  fossiles,  surmontées  d^in  calcaire  craveux  à  Turritella 
terebralis,  Tellina  lacunosa,  Venus  Riberoiy  Ostrea  lamellosa^ 
granensis^  etc. 

Ce  calcaire  est  recouvert  par  une  argile  verdâtre  à  Pecten  Costai 
et  O.  granensis^  puis  vient  un  calcaire  à  Venus  Riberoi  et  Polypiers, 
puis  une  argile  gris-verdâtre  à  O.  crassissima  et  gingensis  avec 


D  Des  calcaires  accompagnent  les  tufs  basaltiques,  mais  on  ne  connaît   pas  leur  flge 
Eocèae  ou  Oligocène  ?) 
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grande  lentille   de  sables  micacés;  en  dernier  lieu  des    bancs* 
d'huîtres  reliées  par  une  marne  verdâtre. 

L'auteur  ne  se  prononce  pas  d'une  façon  positive  sur  Page  de 
ces  couches;  il  rapporte  seulement  TofMnion  de  Fontannes  qui 
voyait  dans  les  coucnes  à  Venus  Riberoi  un  dépôt  d'estuaire  d'âge 
douteux  (étant  donné  le  peu  de  fossiles  à  sa  aisposition)  et  dans 
les  couches  à  végétaux  supérieures  le  Langhien  ou  tout  au  plus 
THelvétien  inférieur.  M.  de  Saporta,  en  examinant  les  végétaux 
très  mal  conservés  du  reste,  les  attribuait  au  Miocène,  probable- 
ment au  Miocène  inférieur. 

[A  mon  avis  les  listes  données  par  M.  Choffat  d'après  les  déter- 
minations de  M.  Berkeley  Cotter  indiquent  plutôt  le  Langhien  (*) 
et  un  passage  du  Langhien  à  l'Helvétien  ;  ce  dernier  serait  repré* 
sente  en  tous  cas  par  les  argiles  supérieures  à  O.  crassissima  et 
gingensis]. 

Quant  aux  conglomérats  inférieurs,  on  voit  aux  environs  de 
Lisbonne  qu'ils  se  lient  aux  couches  d'Almada  et  qu'ils  contiennent 
déjà  dans  leur  intérieur  les  huîtres  de  cette  dernière  assise. 


Afrique  septentrionale. 

M.  Ficbeur  (256o-256i)  considère  le  Suessonien  d'Algérie  et 
de  Tunisie  comme  caractérisé  surtout  par  les  Nummulites  du 
groupe  de  la  N.  planulata  et  de  la  N.  irregularis^  et  accessoire- 
ment par  les  groupes  de  la  N,  gi^ehensis  et  de  la  N.  biarrit\ensis. 
Il  y  signale  i8  espèces. 

C'est  pour  lui  l'iiorizon  des  Nummulites  striées. 

Quant  à  l'Eocène  moyen,  on  peut  y  constater  trois  horizons  : 

i*  L'horizon  inférieur  ou  des  Nummulites  subréticulées,  repré- 
sentées surtout  par  N.  Icevieata  et  Brongniarti ;  2**  l'horizon 
moyen  ou  des  Nummulites  subréticulées  et  des  Assiiines  (JV.  tevr- 
gata  et  Assilina  granulosa);  3**  l'horizon  supérieur  ou  des  Num- 
mulites granulées  et  des  Assiiines  (N.  per/orata  et  A,  exponens). 

Quant  à  l'Eocène  supérieur,  il  est  surtout  représenté  par  des 
couches  à  Fucoïdes,  et  les  Nummulites  y  sont  rares;  cependant 
M.  Ficheur  y  cite  de  petites  Nummulites  granulées  [N.  lucasana) 
et  des  Assiiines  [A,  Leymeriei). 

L'auteur  insiste  sur  l'absence  en  Algérie  des  quatre  groupes 
supérieurs  de  la  Harpe  (Eocène  supérieur  et  Oligocène).  On  n'y 
connaît  encore  ni  le  groupe  de  la  N,  distans^  ni  celui  de  la  corn- 
planata,  ni  celui  de  1  intermedia.  .     . 

Les  collines  qui  s'étendent  aux  environs  d'Alger  entre  El-Biar 
et  la  Maison  Carrée  sont  formées  d'après  M.  Welsch  (1728),.  par 
deux  étages  pliocènes  :  i^  le  Pliocène  inférieur  constitue  par  les 
marnes  bleues  plaisanciennes  et  les  calcaires  ou  grès  calcaires  jaunes 


(*)  Il  y  a  cependant  bien  à%s  formes  aquitaniennes. 
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astiens;  2^  le  Pliocène  supérieur  représenté  par  des  sables  fins, 
des  grès,  des  calcaires  et  des  poudingues  de  Page  des  formations 
analogues  de  Rhodes,  Tarente,  etc.  Entre  les  deux  se  voit  une 
discordance  de  stratification  manifeste. 

Les  argiles  plaisanciennes  oui  s'appuient  sur  les  grès  à  Cly- 
péastres  miocènes  au  N.  d'El-Biar  passent  insensiblement  aux 
grès  sableux  astiens.  Les  marnes  bleues  que  Ton  atteint  dans  les 
sondages  de  la  plaine  du  Hamma  sont  très  fossilifères  et  présentent 
la  faune  d'Oued-Nador  :  l'abondance  du  Limopsis  aurita^  de 
VOstrea  cochlear^  des  Turri telles.  Dentales,  Polypiers  libres,indique 
une  mer  relativement  profonde;  les  couches  atteignent  200  à  25o  m. 
d'épaisseur  près  de  Mustapha-Inférieur  et  se  réduisent  à  10  mètres 
à  El-Biar.  Elles  se  suivent  jusqu'à  Douera  et  Birtoutaet  présentent 
plus  de  5o  •/©  d'espèces  vivantes. 

Le  calcaire  astien  se  voit  très  bien  sur  le  chemin  de  Mustapha- 
Inférieur  à  Birmandreis  :  il  est  rempli  de  tests  d'huîtres  (O.  eaulis, 
0,/oliosa)^  de  Mélobésies,  de  moules  âePectunculus^  de  Venus;  on 
y  trouve  des  cailloux  roulés  de  micaschistes  et  de  quartz.  Quelque- 
fois il  se  délite  en  sable  riche  en  Bryozoaires,  Mélobésies,  Ampnis- 
tégines,  Polystomelles.  Ces  couches  alternent  souvent  avec  des 
zones  riches  en  Peignes  (P.  opercularis^  scabrellus);  souvent  les 
calcaires  à  Mélobésies  sont  riches  en  Brachiopodes  et  radioles 
d'Oursins.  L'épaisseur  de  l'Astien  dépasse  100  mètres;  il  se  fait 
remarquer  ici  par  la  disparition  des  Gastéropodes  et  l'abondance 
des  Bivalves  et  des  Brachiopodes. 

Au  point  de  vue  de  sa  constitution,  le  calcaire  à  Mélobésies  res- 
semble au  Leithakalk  du  Miocène  supérieur  d'Autriche,  au  Mio- 
cène supérieur  de  Malte,  à  celui  du  Pliocène  supérieur  de  Tarente, 
de  Syracuse,  au  calcaire  grossier  à  Amphistégines  de  Biot.  Au  point 
de  vue  des  formations  actuelles  de  la  Méditerranée,  c'est  la  zone 
des  fonds  coralligènes  côtiers  avec  celle  des  graviers  et  sables  à 
Bryozoaires  qu^ on  trouve  depuis  25  jusqu'à  100  mètres  de  pro- 
fondeur sur  les  côtes  de  Provence  et  qui  atteignent  5oo  mètres  sur 
celles  de  Corse  et  d'Algérie.  C'est  celle  des  Nullipores  ou  des 
Corallines  de  M.  Fischer. 

Le  Pliocène  supérieur  se  compose  de  deux  assises  :  i<*  à  la  base, 
ce  sont  des  sables  fins  avec  bancs  calcaires  riches  en  Peignes  et  en 
Mélobésies;  c'est  une  formation  coralligène  peu  profonde; 

2**  à  la  partie  supérieure,  des  assises  peu  homogènes  de  grès 
grossier  avec  cailloux  roulés  et  de  poudingues,  vrais  dépôts  de 
plages  interrompus  par  des  lentilles  argileuses  probablement 
formées  dans  des  estuaires  ou  des  lagunes. 

Le  Pliocène  supérieur  a  100  mètres  d'épaisseur  et  il  s'étend 
jusqu'au  Tombeau  de  la  Chrétienne  et  Tipaza  à  80  kilomètres 
d'Alger.  Entre  lui  et  le  Quaternaire  formé  de  grès  grossiers  à  Pec- 
îunculus  violacescens  il  y  a  discordance  de  stratification. 

Ce  Pliocène  supérieur  a  surtout  de  l'analogie  avec  celui  de 
Tarente  et  de  Syracuse;  peut-être  est-il  de  Tâge  du  Sicilien^  des 
niveaux  de  Rhodes,  Chypre,  Cos,  etc. 
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Afrique  méridionale. 

Le  Rév.  R.  Baron  (i735]  a  rapporté*  de  la  partie  N.O.  de 
Madagascar  une  série  de  fossiles  qui  indiquent  TEocène  ;  malheu- 
reusement les  Gastéropodes  et  les  Pélécypodes  sont  peu  détermî- 
nables.  Par  contre  M.  Rupert  Joncs  a  pu  déterminer  un  certain 
nombre  de  Foraminifères  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Alveolina 
oblonga,  Nummulites  biarrit^ensis^  Ramondi^  Assilina  spira  et 
des  Urbitoïdes.  L'auteur  n'indiauc  au-dessus  que  des  terrains 
récents.  Il  croit,  comme  Wallace  le  présume  d'après  la  faune,  que 
Tile  s'est  séparée  du  continent  au  commencement  de  l'époque 
pliocène  sinon  même  plus  tôt. 


Amérique. 

M.  Marsh  (2^35)  a  décrit  un  mammifère  immense  de  la  famille 
des  Brontothertdœ^  le  Brontops  robustus.  Cet  animal  provient  de 
la  base  du  Miocène  lacustre  du  Dakota  où  ce  groupe  est  particu- 
lièrement développé.  L'auteur  a  trouvé  les  restes  de  plusieurs  cen- 
taines d'individus  de  cette  famille.  Elle  descendrait  du  Diplaco^ 
don  de  l'Eocène  supérieur  et  n'aurait  pas  de  descendants  connus. 
L'espèce  européenne  la  plus  rapprochée  des  Bronthoterium  serait 
le  Chalicotherium  du  Miocène. 

M.  J.  W.  Gregory  (261 1)  attire  l'attention  sur  un  nouveau  Çys- 
techinus  (C.  crassus)  provenant  des  marnes  à  Radiolaires  des 
Barbades.  Ces  marnes  ont  été  rapportées  au  Miocène  par  Forbes, 
mais  si  l'on  considère  que  l'espèce  précitée  rappelle  beaucoup  les 
formes  vivantes  de  ce  genre  d'Echinides  et  qu  une  bonne  partie 
des  Radiolaires  appartiennent  à  la  faune  actuelle,  on  admettra  qu'il 
est  plus  naturel  de  ranger  ces  couches  dans  le  Pliocène  ou  le 
Pleistocène.  Ce  dernier  en  tout  cas  serait  formé  par  le  calcaire 
corallin  oui  surmonte  les  marnes.  De  plus  la  présence  de  ce  genre 
d'Echiniaes  qui  vit  actuellement  à  de  grandes  profondeurs  indique 
que  les  couches  à  Radiolaires  sont  de  formation  abyssale. 


M.  Tellini  (2088)  a  étudié  les  Nummulites  rapportées  de  la 
République  de  l'Equateur  par  le  commandant  de  Amezaga;  elles 
sont  contenues  dans  un  calcaire  de  couleur  ocrcuse  et  se  rapportent 
aux  N.  gi\ehensis^  curvispira  Menegh.,  var.  granulata  de  la  H., 
N.  discorbina  et  sUbdiscorbina,  Ce  sont  les  espèces  de  l'assise  de 
Mokattan  (Egypte)  qui  correspond  à  la  partie  la  plus  élevée  du 
Parisien  ou  à  la  base  du  Bartonien.  En  tout  cas  elles  n'ont  aucune 
analogie  avec  celles  signalées  jusqu'ici  en  Amérique  (Floride),  les- 
quelles appartiennent  à  réiage  oroitoïtique  (Oligocène). 
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GROUPE     QUATERNAIRE 

Par   Gustave    F.    Dollfus. 


OUVRAGES  GENERAUX. 

Les  documents  parus  en  1889  sur  le  Pleistocène  sont  très  touffus, 
force  nous  a  été  d'y  faire  un  choix,  ne  pouvant  tout  analyser;  Texa- 
men  de  certains  ouvrages  généraux  très  bien  faits  comme  ceux  de 
M.  S.  Reinach  sous  le  titre  modeste  de  Catalogue  du  Musée  de 
St-Germain,  ou  de  M.  Cartailhac  «  La  France  préhistorique  » 

i629),  nous  auraient  entraîné  trop  loin  et  nous  les  avons  laissés, 
)ien  à  regret,  entièrement  de  côté  ;  pour  quelques  autres,  Texamen 
sera  fort  rapide,  car  nous  devons  nous  applicjuer  spécialement  à 
faire  ressortir  les  points  nouveaux  de  la  stratigraphie  du  Quater- 
naire, et  c'est  une  question  trop  souvent  négligée  par  les  préhis- 
toriens. 

Le  Congrès  international  d'anthropologie  qui  s'est  tenu  à  Paris 
en  1889,  s^^s  ^^  présidence  de  M.  de  Quatrefages,  a  obtenu  grand 
succès  et  d*importantes  discussions  ont  provoqué  la  manifestation 
des  opinions  les  plus  diverses.  Bien  que  nous  n'ayons  pas  encore 
sous  les  yeux  le  compte  rendu  officiel,  nous  en  dirons  les  points 
les  plus  importants,  d'après  des  notes  prises  au  cours  des  séances, 
et  d'après  divers  comptes  rendus  sommaires  déjà  publiés.  La 
question  de  l'origine  des  vallées  fut  introduite  par  M.  uaudry  (63) 
qui  avait  en  diverses  circonstances  déjà  montré  son  importance.  Il 
a  rappelé  que  les  subdivisions  du  Pleistocène  s'étaient  présentées 
d'après  leur  température  dans  l'ordre  suivant,  en  partant  des  plus 
anciennes  :  chaude,  glaciaire,  interglaciaire,  glaciaire  aiguë, 
tempérée;  que  d'autre  part  les  travaux  déjà  anciens  de  M.  Prest- 
wich  avaient  démontré  que  les  sédiments,  sous  l'empire  de  ces  cir- 
constances, s'étaient  formés  en  ordre  stratigraphique  inverse  de 
celui  des  autres  formations  géologiques,  que  les  plus  récents  se 
trouvaient  au  niveau  le  plus  bas,  dans  le  tond  des  vallées,  tandis 
que  les  alluvions  les  plus  anciennes  occupaient  la  cote  la  plus  éle- 
vée. D'après  cette  manière  de  voir,  la  faune  trouvée  au  Haut-Mon- 
treuil  près  Paris,  étant  la  plus  élevée,  serait  la  plus  ancienne  du 
Quaternaire,  de  même  l'éléphant  trouvé  au  Butard  ;  dans  les  hauts 
niveaux  habitait  VElephas  antiquus  et  dans  les  plus  basses  graviè- 
res  de  la  Seine  VElephas primigenius.  Quelque  séduisantes  et  logi- 
ques qu'elles  aient  paru,  ces  déductions  ne  furent  pas  unanimement 
acceptées.  M.  de  mortillet  fils,  cherchant  à  baser  sa  classification 
sur  les  silex  taillés,  admet  au  contraire  que  les  dépôts  les  plus  bas 
sont  les  plus  anciens,  et  suppose  que  les  graviers  dits  Chelleens  sont 
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les  plus  inférieurs.  L'Acheuléen  contenant  des  outils  mélangés  occu- 
perait une  terrasse  supérieure  et  le  Moustiérien  en  discordance  sur  le 
tout  viendrait  en  troisième  lieu  occuper  une  position  strati^raphique 
intermédiaire  à  mi-hauteur  ;  cette  combinaison  hypothétique  n'ob- 
tint aucun  succès.  M.  de  Mortillet  père  croit  oue  les  vallées  se 
sont  creusées  du  Miocène  au  Pliocène,  et  que  le  Quaternaire  les  a 
trouvées  vides  et  ouvertes.  M.  Gosse,  de  Genève,  qui  s'est  occupé 
des  hautes  terrasses  d'alluvions  laissées  autour  du  lac  Léman,  est 
arrivé  comme  M.  Prestwich  à  la  conclusion  que  les  dépôts  les 

f)lus  élevés  sont  les  plus  anciens.  M.  Van  den  Broeck  insiste  sur 
'état  toujours  remanié  des  ossements  dans  le  diluvium,ce  qui  rend 
toujours  discutable  une  classification  paléontologique  de  ces  assi- 
ses ;  une  faune  des  hautes  terrasses  peut  avoir  été  remaniée  dans 
les  alluvions  les  plus  basses.  M.  Max.  Lohest,  qui  a  fouillé  avec 
tant  de  succès  les  cavernes  de  TOuest  de  la  Belgique,  ne  nous  tire 
pas  d'incertitude,  il  soutient  ou'il  n'y  a  aucun  moyen  stratigraphi- 
viue  de  préciser  Tàge  des  dépots  des  grottes.  <jue  leur  altitude  au- 
aessus  du  fond  des  vallées  n  est  pas  caractéristic]ue.  et  qu'il  n'existe 
aucune  relation  entre  cette  donnée  et  l'antiquité  des  dépôts  qu'on 
V  rencontre.  Cette  conclusion  si  absolue  est  en  contradiction  avec 
les  observations  de  M.  Garrigou  par  exemple  qui,  dans  les  Pyré- 
nées, a  toujours  trouvé  que  la  faune  quaternaire  la  plus  ancienne  se 
trouvait  dans  les  grottes  situées  à  la  plus  grande  hauteur  au-dessus 
du  fond  des  vallées  ;  les  cavernes  basses  sont  remplies  par  la  faune 
du  Renne  qu'il  considère  comme  la  plus  récente. 

M.  Piette,  dans  une  communication  étendue  et  dans  les  expli- 
cations multiples  646-6^8  qu'il  a  données  lors  de  la  visite  faite  à 
la  superbe  collection  d'objets  graves  qu'il  avait  exposée  au  Champ- 
de  Mars  et  provenant  de  ses  fouilles  au  Mas  d'Azil  et  à  Arudy 
Ariège  ,  a  cherché  à  attirer  Tattention  sur'une  période  mal  connue 
entre  les  terrains  quaternaires  propres  et  les  temps  modernes^ 
entre  le  Magdalénien  et  la  pierre  polie.  La  coupe  des  terrains  est  la 
suivante  :  4.  Pierrailles  sur  le  soK  fragments  tombés  des  parois  des 
grottes,  haches  polies.  3.  Cendres  grfses  avec  tessons  de  poteries, 
ossements  gravés,  silex  magdaléniens.  2.  Cendres  noires  avec  har- 
pons, Cerviis  elaphus^  galets  décorés,  silex  magdaléniens,  i.  Dépôts 
vaseux  inférieurs  avec  rares  débris  de  bois  de  Renne.  Ce  dernier 
dcpoi  aurait  eu  lieu  après  le  reirait  des  glaciers  pyrénéens  pendaat 
que  les  peuples  à  outils  paléolithiques  habitaient  encore  le  pays  et 
avant  1  arrivée  des  conquérants  munis  de  la  pierre  polie;  voici 
cette  classidcation  développée  d'après  les  animaux  les  plus  abon- 
dants qu'on  y  rencontre  : 

Etage  magdalénien, 
horizon  des  cervidés  propres  —  Cervus 

Açe  des  Cer%ides    ^    ,     climat  humide  et  doux  elaphus. 

^  /    honzon  du   Renne  —  Cervus  tarandus 

climat  sec  et  froid  . 

Age  des  Equides     \    ^^^i^^"^"  ^'f^PÎi"- 7"  ^^"li'^  -^^,^1}^^-  , 
^  *"*****  ^       *    honzon  des  bovidés  —  Bos  pnmigcnius. 
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A  vrai  dire,  la  période  de  transition  dont  parle  M.  Piette  n*est 
pas  aussi  nouvelle  pour  la  science  qu^il  le  suppose,  et  depuis  long- 
temps on  a  cité  des  stations  où  les  silex  polis  sont  mêlés  aux  lames 
taillées  et  aux  objets  en  os  sculptés. 

Le  D*^  Hamy  a  entretenu  le  congrès  des  débris  humains  fossiles 
découverts  dans  ces  dernières  années  :  la  mâchoire  de  Malarnaud 
(626)  (Haute-Garonne)  très  voisine  de  celle  si  connue  de  la  Nau- 
lette  (Belgique),  la  mâchoire  de  la  grotte.de  Gourdan  découverte 
par  M.  Piette,  qui  est  comparable  à  celle  décrite  par  M.  de  Vibraye 
et  provenant  d'Arcy-sur-Cure,  sont  des  débris  représentant  des  êtres 
humains  d'un  type  très  inférieur.  A  cela  M.  M.  Boule  a  fait  obser- 
ver qu'il  faut  se  garder  d'une  généralisation  prématurée,  car  dans 
les  nombreux  squelettes  découverts  dans  les  cavernes  de  Spy  (Bel- 
gique) les  caractères  individuels  ont  paru  aussi  différenciés  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  et  môme  présentaient  entre  eux  des  différences 
si  sensibles,  qu'on  aurait  été  porté  à  les  attribuer  à  des  individus 
de  race  très  différente  s'ils  n'avaient  pas  été  trouvés  réunis. 
M.  Fraipont,  qui  a  décrit  avec  si  grand  soin  les  ossements  des 
cavernes  de  la  Belgique,  ajoute  que  les  maxillaires  inférieurs  four- 
nissent les  renseignements  les  plus  médiocres  ;  l'examen  de  tous 
ces  débris  humains  lui  fournit  l'occasion  de  déclarer  qu'il  existe 
encore  un  abîme  anatomique  entre  les  hommes  de  Spy  et  le  singe 
anthropoïde  le  plus  élevé;  l'homme  de  Spy  ne  représente  pas 
d'ailleurs  l'homme  le  plus  ancien  connu,  il  se  rapporte  seulement  à 
VkgedeVElephas  vrimigeniuSf  et  aucun  fragment  humain  apparte- 
nant à  l'époaue  plus  ancienne  de  VElephas  anti^uus  n'a  encore  été 
trouvé  en  Belgique,  tant  s'en  faut  que  nous  puissions  encore  préciser 
parmi  les  races  humaines  des  caractères  distinctifs  correspondant 
aux  divers  niveaux  stratigraphiques.  Il  faut  se  garder  des  conclu- 
sions hâtives  qui  peuvent  obscurcir  la  vue  de  chercheurs  bien 
intentionnés. 

Je  dirai  un  mot  ici  d'une  étude  critique  très  importante  par 
M  .  d'Acy  sur  le  gisement  géologique  des  crânes  humains  les  plus 
célèbres.  Le  crâne  de  Canstadt  (Wurtemberg)  ,d'après  un  examen 
minutieux  des  sources,  aurait  ététrouvé  vers  1 700 dans  unterrainen 
pente  près  l'église  d'Uff,  au  pied  d'une  muraille  romaine  avec  des 
ossements  d'éléphant  et  de  rhinocéros  et  toute  une  faunule  d'animaux 
plus  petits  bien  connus  dans  le  Lehm  de  l'Allemagnecentrale,  il  serait 
donc  post-glaciaire,  Moustiérien  d'après  la  classification  de  M.  de 
Mortillet  lui-même,  rien  de  plus.  Mais  il  n'est  pas  même  sûr  que 
ce  crâne  ait  été  trouvé  avec  les  ossements  d'animaux  indiqués,  sa 
découverte  n'est  pas  signalée  au  procès-verbal  ancien  des  fouilles, 
ni  dans  les  catalogues  subséquents  ;  il  est  cite  pour  la  première 
fois  en  i835  par  Jaeger  qui  indique  alors  au'il  était  accompagné  de 
poteries  romaines.  Rien  n'est  donc  plus  douteux  que  le  gisement 
du  crâne  de  Canstadt  et  les  conclusions  qu'on  a  voulu  en  tirer  pour 
l'ethnographie  ancienne  pèchent  par  leur  base. 

Le  crâne  de  Neanderthal    est  mieux  connu,  mais  il  n'est  pas 
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daté,  on  n'a  trouvé  avec  lui  qu'une  canine  d'ours,  et  même  fort 
loin  de  lui,  sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'elle  gisait  dans  la  même 
couche;  tout  ce  aue  l'examen  récent  des  lieux  a  pu  démontrer,  c'est 

Ju'il  provenait  d  une  épaisse  couche  de  lehm,  c'est-à-dire  de  la 
ernière  couche  du  Quaternaire;  le  lehm  couvre  tout  le  plateau  au 
voisinage  sur  quatre  mètres  d'épaisseur,  il  remplit  les  creux  des 
rochers  et  les  grottes  voisines  où  le  squelette  d'un  grand  ours  a 
été  découvert  depuis  peu  à  70  centimètres  de  profondeur,  enfin  la 
conservation  et  la  forme  de  ce  crâne  ne  présentent  rien  de  particu- 
lièrement intéressant. 

Quant  au  crâne  de  TOlmo,  un  géologue,  M.  Cocchi,  a  vu  la 
place  exacte  qu'il  occupait  dans  les  couches  mises  à  jour  par  une 
tranchée  de  chemin  de  fer  peu  de  temps  après  sa  découverte,  il 
était  accompagné  d'une  flèche  en  silex  sur  laquelle  on  a  beaucoup 
discuté,  mais  qui  nous  paraît  moins  importante  que  l'âge  de  la 
marne  clans  lequel  le  crâne  était  en  position;  elle  serait  quaternaire 
inférieure  ;  il  y  avait  au-dessus  des  graviers  fins,  un  banc  épais  de 
•  cailloux  plus  grossiers  et  enfin  un  lenm  bien  caractérisé.  Ultérieu- 
rement on  a  trouvé  à  l'Olmo  un  crâne  de  Cervus  megaceroSy  des  os 
de  cheval,  des  coquilles  terrestres  assez  nombreuses  appartenant 
toutes  à  des  espèces  encore  vivantes  aujourd'hui,  puis,  dans  le  voi- 
sinage à  Arezzo,  M.  Forsyth  Major  a  découvert  une  molaire  d'jF/e- 
phas  meridionalis.  Ces  trouvailles  ont  obscurci  la  discussion,  caries 
couches  qui  les  renfermaient  n'ont  pas  été  mises  en  parallèle  rigou- 
reux avec  les  diverses  assises  de  TOlmo,  et  la  conclusion  qu'on  peut 
tirer  de  l'examen  géologique  de  la  question,  c'est  aue  parmi  les 
débris  humains  qualifiés  de  fossiles,  celui-ci  est  l'un  des  plus 
authentiques  et  des  plus  anciens,  il  appartiendrait  au  Quaternaire 
moyen,  aux  marnes  interglaciaires  qui  partagent  la  série  diluvienne 
dans  l'Italie  centrale. 

Comme  complément  à  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'homme 
préhistorique  en  Italie,  on  lira  peut-être  avec  intérêt  quelques 
détails  sur  les  sçiuelettes  découverts  à  Brescia  en  Lombardie  par 
M.  Ragazzoni  et  annoncés  comme  tertiaires,  d'autant  mieux  que 

Elusieurs  nouveaux  cadavres  ont  été  rencontrés  par  M.  Ferraz  de 
f  acedo  et  que  le  Congrès  préhistorique  a  agité  la  question  de  leur 
gisement.  Les  ossements  de  ces  squelettes  étaient  encore  tous  en 
connexion,  ils  gisaient  au  milieu  d'un  banc  épais  d'huîtres  fossiles 
surmonté  de  diverses  couches  argileuses  de  plusieurs  mètres  d'é- 
paisseur et  appartenant  au  Pliocène  (1664).  Ce  sont  les  faits  de  la 
conservation  excellente,  de  la  multiplicité  des  cadavres  qui  ont 
fait  douter  les  récents  observateurs  de  l'antiquité  de  cette  nécro- 
pole. On  a  pensé  qu'il  s'agissait  d'un  ensevelissement  profond 
ordinaire  et  que  l'action  du  temps,  par  suite  de  la  nature  plastique 
des  terrains,  avait  suffi  pour  faire  disparaître  les  traces  de  remanie- 
ments, et  toute  apparence  de  fouille.  Personne  n'a  été  convaincu 
Ear  le  banc  d'huîtres  ayant  rempli  la  cavité  thoracique,  et  des  débris 
umains  sur  un  fond  aussi  franchement  marin  ont  paru  d'autant 
plus  extraordinaires. 
La   question    de  la  démonstration    de    l'homme    tertiaire    n'a 
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pas  avancé  d'un  pas  ;  môme  en  ce  qui  concerne  le  Portugal, 
elle  semble  avoir  beaucoup  reculé,  car  les  nombreux  silex  recueillis 
depuis  1880  à  Otta,  semblables  à  celui  découvert  par  M.  Belucci, 
n'ont  pas  apporté  la  preuve  définitive  d'une  taille  intentionelle. 
«  Sans  prétendre,  dit  notre  savant  ami  M.  Delgado,  contester  à 
•«  priori  l'existence  de  l'homme  tertiaire,  je  dois  dire  que  sa 
«  découverte  est  encore  très  loin  de  pouvoir  être  formulée  avec  les 
((  données  que  nous  possédons  actuellement  en  Portugal  ». 

C'est  encore  à  propos  du  Congrès  de  Paris  que  M.  G.  Cot- 
teau  (i83)  a  jugé  utile  de  publier  en  un  joli  volume  ses  notes  sur 
les  congrès  d'archéologie  et  d'anthropologie  préhistoriques  anté- 
rieurs tondes  il  y  a  vingt-cinq  ans  déjà  !  C'est  à  la  Spczzia  en  i865, 
pendant  la  réunion  d'une  société  de  naturalistes  italiens,  que 
naquit  l'idée  d'une  société  internationale  destinée  à  étudier  l'his- 
toire ancienne  de  Thomme  sous  toutes  ses  faces.  La  première 
réunion  se  tint  en  1866  à  Neuchatel  ;  la  Question  des  Palafittes  ou 
habitations  lacustres  préhistoriques  de  l'homme  y  fut  définitive- 
ment établie  avec  son  industrie,  sa  civilisation  rudimentaire,  sa 
longue  durée.  La  seconde  session  s'ouvrit  à  Paris  en  1867,  coïnci- 
dant avec  la  grande  exposition  et  la  première  étude  de  l'histoire  du 
travail  humain  ;  l'abbé  Bourgeois  y  introduisit  la  question  des 
silex  miocènes  taillés  de  Thenay  en  Touraine,  question  abandonnée 
aujourd'hui  par  le  rejet  de  toute  reconnaissance  de  taille  intentio- 
nelle. A  Norwich  en  1868  le  Congrès  moins  important  fut  con- 
sacré surtout  aux  discussions  anthropologiques.  En  1869,  à 
Copenhague,  la  réception  fut  des  plus  brillantes,  les  mouvements 
historiques  du  sol  dans  les  pays  Scandinaves,  les  amas  de  coquilles 
marines  comestibles  ou  débris  de  cuisine  des  peuplades  préhisto- 
riques (Kjoekkenmoeddings)  avec  haches  taillées  et  plus  rarement 
polies,  instruments  d'os,  etc.,  supposésd'un  âge  analogue  à  celui  des 
dolmens  de  France,  fournirent  des  sujets  d'un  intérêt  exceptionnel. 
Le  cinquième  Congrès  à  Bologne,  en  i8yi,  fut  bien  rempli,  on 
étudia  à  Marzabotto  ces  villages  préhistoriques  où  le  fer  commen-^ 
çait  déjà  à  être  connu  et  qui,  construits  sur  pilotis  dans  des  espaces 
marécageux  aujourd'hui  desséchés,  sont  connus  sous  le  nom  de 
Terramares  et  qui  furent  occupés  par  une  population  très  voisine 
de  celle  des  anciens  Etrusques.  Par  là  le  préhistorique  se  relie  à 
l'histoire,  et  la  terre  végétale  sur  plus  aun  mètre  d'épaisseur  a 
surmonté  le  limon  tourbeux  qui  constituait  le  sol  ancien. 

La  session  de  Bruxelles  (VI,  1872)  est  importante  au  point  de 
vue  géologique,  et  M.  Cotteau  a  bien  fait  de  nous  rappeler  qu'il  y 
avait  beaucoup  à  prendre  dans  le  gros  volume  publié  à  cette  occa- 
sion. L'homme  des  cavernes  accompagnant  une  foule  d'animaux 
aujourd'hui  éteints  ou  émigrés  au  loin  fut  étudié  à  loisir  dans  les 
belles  collections  réunies  par  M.  Dupont,  et  sur  place  dans  les 
cavernes  de  la  région  de  la  Meuse;  cnacun  a  pu  vérifier  quatre 
niveaux  ossifères  dans  les  grottes  de  la  vallée  de  la  Lesse,  constater 
les  plaines  de  limon  au-dessus,  et  les  dénudations  profondes 
témoignant  de  l'antiquité  des  vallées.  Deux  ans  après,  à  Stockholm 
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(VU,  1874)  les  Tumuli  d'Upsal  ofiFrirent  cet  intérêt  particulier 
que  leurs  constructeurs  les  couvrirent  d'une  couche  régulière  d'ar- 
gile, puis  d'une  couche  de  sable,  leur  donnant  l'aspect  d'un  dépôt 
normalement  stratifié.  L'homme  n'existait  pas  en  Scandinavie  lors 
de  l'époque  glaciaire,  et  les  plus  anciens  débris  dans  ces  régions  du 
Nord  sont  de  l'âge  de  la  pierre  polie;  notons  la  présence  dans  les 
districts  méridionaux  de  la  Scanie  d'une  tourbe  lacustre  recouverte 
de  graviers  qui  paraît  en  connexion  normale  avec  une  formation 
toute  semblable  étendue  sous  les  plaines  de  l'Allemagne  du  Nord 
et  passant  sous  la  mer  Baltique,  mer  dont  on  sait  la  faible  pro- 
fondeur. 

En  1876  (VI  !!•  session)  les  anthropologistes  se  réunirent  à  Buda- 
Pesth  où  la  réunion  fut  non  moins  cordiale  ;  on  y  examina  spécia- 
lement l'âge  du  Bronze  parfaitement  caractérisé  en  Hongrie  et  qui 
y  dénote  une  civilisation  florissante  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les 

{)roduits  de  cette  industrie  gisent  dans  un  Lehm  remanié  généra- 
ement  au  voisinage  des  cours  d'eaux  ;  à  Hatvau  on  trouve  les  pre- 
mières poteries  et  quelques  objets  en  fer  sont  mêlés  à  ceux  de 
bronze,  les  tumuli  d'Erd  sont  entièrement  de  l'âge  du  fer. 

Le  neuvième  Congrès  s'ouvrit  a  Lisbonne  en  1880,  retardé  par 
diverses  circonstances,  ce  fut  aussi  le  dernier  de  la  première  série, 
car  il  faut  espérer  qu'on  doit  considérer  celui  de  Paris  en  1889 
comme  le  premier  d'une  nouvelle  filière. 

Des  débats  trop  personnels,  l'exagération  des  dépenses  de  la 
réception,  une  certaine  lassitude  d'un  sujet  trop  souvent  présenté, 
sont  des  raisons  suffisantes  pour  expliquer  l'interruption  des 
réunions.  A  Lisbonne,  la  question  la  plus  sérieuse  fut  celle  de 
l'existence  de  silex  taillés  dans  le  dépôt  tertiaire  d'Otta  ;  aucune 
décision  positive  ne  put  être  prise,  et  nous  venons  de  voir,  d'après 
l'homme  le  plus  compétent  aujourd'hui  sur  cette  question,  que 
c'est  par  la  négative  qu  il  faut  aujourd'hui  la  résoudre.  Il  y  a  aussi 
sur  les  bords  du  Tage  des  amas  de  coquilles  comestibles  (Mugem) 
qui  sont  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  des  dolmens  probablement  de 
la  même  époque,  et  des  grottes  nombreuses  (Cesareda)  avec  osse- 
ments d'animaux  disparus,  accompagnés  de  silex  taillés  d'âge 
quaternaire  moyen. 

Le  volume  de  M.  Faisan  (636)  sur  la  Période  glaciaire  étudiée 
principalement  en  France  et  en  Suisse,  nous  fournit  une  occasion 
de  résumer  l'état  présent  de  la  question  sans  nous  en  cacher  les 
points  mal  éclaircis  et  délicats.  Beaucoup  reste  à  faire  pour  nous 
expliquer  le  long  moment  de  refroidissement  qu'a  subi  notre  zone 
terrestre  peu  avant  l'époque  historique,  quand  l'homme  habitait 
déjà  toutes  les  plaines  de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

M.  Faisan,  au  début  de  son  travail,  rappelle  les  opinions  ancien- 
nes qui  ont  eu  cours  sur  le  terrain  erratique,  les  luttes  entre  les 
diluvianistes  et  les  glaciairistes,  le  triomphe  de  ces  derniers,  luttes 
récentes  relativement  (1844)  et  qui  paraissent  déjà  bien  loin  der- 
rière nous.  Par  leur  nature,  par  les  traces  qu'ils  ont  laissées,  les 
phénomènes  glaciaires  seraient  mieux  nommés  j^/wv/o-g-Zac/a/re^; 
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ainsi  le  Lehm  doit  être  considéré  principalement  comme  le  résul- 
tat du  lavage  et  de  Tentraînement  par  les  eaux  des  boues  gla- 
ciaires et  des  débris  fins  des  moraines  ;  sa  couleur  est  variable,  car 
il  est  mêlé  à  la  base  aux  éléments  du  sous-sol,  il  se  poursuit  par- 
tout dans  les  vallées  comme  sur  les  plus  hauts  plateaux,  et  il  offre 
Eres  de  Lyon  les  mêmes  contournements  qu'on  observe  dans  les 
oues  glaciaires  des  pays  du  Nord  (Till  des  Anglais),  c'est  le  terme 
le  plus  élevé  de  la  série  stratigraphique  quaternaire.  Le  Terrain 
erratique  vient  au-dessous,  c'est  une  masse  incohérente  de  blocs 
anguleux  ou  roulés,  altérés  ou  non,  dans  une  argile  boueuse,  sans 
trace  de  classification  mécanique  des  éléments.  Aux  environs  de 
Lyon  de  nombreux  lits  d'alluvions  s'intercalent  dans  le  terrain 
erratique,  tandis  qu'à  Genève  c'est  une  masse  considérable  d'argile 
àblocaux  qui  s'intercale  dans  les  alluvions  anciennes  du  Rhône  et 
de  l'Arve.  M.  Faisan  emprunte  de  préférence  ses  exemples  à  la 
région  Lyonnaise  et  Genevoise  qu'il  connaît  si  bien.  Il  signale  les 
blocs  erratiques  les  plus  importants,  leur  composition,  leur  origine 

Erobable,  leur  altitude  actuelle  et  le  chemin  Qu'ils  ont  parcouru. 
es  alluvions  anciennes  qui  constituent  le  dépôt  quaternaire  le 
plus  ancien,  et  qui  sont  dites  aussi  alluvions  préglaciaires,  parais- 
sent s'être  formées  en  réalité  pendant  la  période  d'avancement  des 
premiers  glaciers.  Tous  ces  phénomènes  ont  été  purement  terrestres, 
et  comme  il  est  impossible  pour  les  expliquer  de  faire  intervenir  la 
mer  dans  le  Lyonnais  et  la  Suisse  à  l'époque  quaternaire,  que 
d'autre  part  les  phénomènes  en  Angleterre  n'ont  pas  été  différents, 
on  peut  croire  que  là  aussi  l'action  marine  est  à  rejeter.  Au  Sud  de 
Lyon  on  rencontre  bien  à  la  base  des  alluvions  anciennes,  des 
coquilles  marines,  mais  ce  sont  des  coquilles  remaniées  apparte- 
nant au  Miocène  et  au  Pliocène,  au  même  titre  qu'une  foule  de 
cailloux  roulés  et  sans  valeur  chronologique.  Autour  de  Lyon  on 
peut  encore  se  convaincre  que  les  glaciers  n'ont  pas  creusé  com- 

I)lètement  les  vallées  comme  on  Pavait  cru  hâtivement,  mais  que 
eur  pouvoir  destructif  est  faible,  qu'ils  ont  suivi  des  chemins 
comme  préparés  à  l'avance,  et  leur  rôle  s'est  borné  à  élargir 
les  parois,  à  excaver  les  cirques,  à  redresser  les  vallons  ;  c'est,  dit 
M.  Faisan,  un  rôle  dont  on  peut  discuter  l'ampleur  mais  qu'il  est 
nécessaire  d'admettre.  La  plasticité  de  la  glace  lui  a  fait  souvent 
tourner  les  obstacles,  remonter  des  pentes  en  contre-sens,  remplir 
des  cavités,  élever  des  blocs  au-dessus  de  leur  point  d'origine  et 
combler  de  débris  les  vallées  latérales  ;  souvent  aussi,  des  frag- 
ments rocheux  enchâssés  dans  la  glace,  solidement  maintenus  à  la 
face  inférieure  du  glacier,  ont  lime,  poli,  trituré  les  roches  sur  leur 
passage,  les  ont  striées,  moutonnées,  et  ont  enlevé  un  cube  de 
débris  que  le  gel,  le  dégel  et  la  pluie  venaient  encore  augmenter. 
M.  Faisan  n^  fait  qu'exposer  la  théorie  du  creusement  des  lacs 
par  les  glaciers  qui  est  fort  liée  aux  précédentes,  sans  avoir  la  pré- 
tention de  la  résoudre.  Sans  parler  ici  des  lacs  morainiques  formés 
Î)ar  la  retenue  des  eaux  dans  une  vallée  latérale,  obstruée  par 
'avancement  d'un  glacier  important  dans  la  vallée  principale,  il 
est  impossible  d'oublier  que  les  lacs  suisses  et  français  ont  dû  être 
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complètement  recouverts  par  la  glace  pour  permettre  aux  gros 
débris  anguleux  d'amont  de  les  franchir;  cepenciant  «  on  ne  peut  pas 
se  rendre  compte  d'une  manière  précise  de  la  façon  dont  ce  passage 
a  pu  s'effectuer  »,  si  les  lacs  ont  été  gelés  jusqu'au  fond,  si  plu- 
sieurs nappes  de  glace  ont  glissé  les  unes  sur  les  autres,  sMl  n'exis- 
tait qu'une  nappe  superficielle,  etc.  Le  fait  est  que  le  lac  de  Genève 
par  exemple,  a  été  franchi  sans  être  comblé  de  débris,  le  glacier 
qui  l'occupait  a  cependant  charrié  sur  son  dos  une  importante  mo- 
raine superficielle,  et  il  a  déposé  sur  ses  bords  des  moraines  latérales 
profondes.  Il  n'y  aurait  pas  lieu  d'insister  aussi  longuement  sur  cette 
question  du  creusement  des  lacs  par  les  glaciers,  si  elle  n'entraî- 
nait pas  avec  elle  la  question  de  la  formation  des  fjords  et  des 
mille  golfes  si  curieux  des  régions  polaires.  La  théorie  de  la  per- 
sistance et  de  la  conservation  sous  la  glace  des  lacs  préexistants  à 
l'époque  glaciaire  a  été  créée  par  Desor  et  Escher  de  la  Linth,  elle 
a  été  soutenue  depuis  par  MM.  Favre,  Siuder,  Heîm,  Ch.  Mar- 
tins  et  Chantre  ;  tandis  que  l'idée  du  creusement  des  cavités  ter- 
restres et  des  fjords  mise  en  avant  par  Ramsay  a  été  adoptée  par 
Geikie,  Dana,  Helland,  Croll  et  Penke;  enfin  Tyndall,  poussant 
cette  opinion  jusqu'à  ses  dernières  limites,  attribue  à  des  glaciers 
la  formation  de  toutes  les  vallées  principales  dans  les  massifs 
montagneux.  M.-  Faisan  hésite  à  prendre  un  parti,  il  croit  aux 
cavités  préexistantes,  et  aussi  à  un  pouvoir  d'érosion  restreint  de 
la  glace,  il  est  près  d'adopter  les  idées  de  MM.  de  Mortillct,  Gastaldi 
et  quelques  autres  qui  ont  supposé  que  les  glaciers  pouvaient  seule- 
ment afTouiller  des  alluvions  anciennes,  déblayer  des  bassins 
lacustres  meubles  peu  résistants.  La  méthode  d'avancement  d'un 
glacier  est  variée,  il  peut  progresser  par  dilatation,  par  glissement, 
par  poussée  des  masses  supérieures,  par  écoulement  normal,  par 
alternatives  de  gel  et  de  dégel.  Il  peut  s'étendre  sous  des  influences 
atmosphériques  diverses  aussi  et  qui  ne  sont  pas  encore  très  bien 
connues,  par  des  précipitations  atmosphériques  abondantes  et  un 
climat  modéré  disent  les  uns,  par  un  froid  intense  disent  les  autres; 
et  relativement  aux  Alpes,  pour  expliquer  l'apparition  d'une  période 
glaciaire  et  sa  fin,  les  hypothèses  les  plus  variées  ont  été  émises, 
changement  de  direction  du  Gulf  stream,  submersion  du  Sahara, 
déplacement  de  l'axe  terrestre,  aucune  de  ces  explications,  qui  ont 
été  aussi  énergiquement  combattues  que  vigoureusement  soutenues 
ne  paraît  suffisante  et  la  question  reste  ouverte. 

Pour  revenir  à  l'époque  glaciaire,  il  n'a  pas  été  possible  à 
M.  Faisan  de  délimiter  deux  périodes  dans  le  bassin  du  Rhône,  il 
constate  des  moments  d'avancement  et  de  retrait  local,  mais  sans 
généralité,  ni  pénoâicixé  ;VÉlephasantiquus(E,intermediusJoTdsLn) 
a  été  contemporain  à  Lyon  de  la  grande  extension  des  glaciers,  il 
vivait  dans  la  plaine  avec  le  rhinocéros,  le  bœuf,  le  cheval,  le  cerf, 
etc.,  entouré  d'une  végétation  abondante,  peu   dififcrente   de   celle 
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d'une  manière  sédentaire  dans  un  état  plus  avancé  de  civilisation 
(cités  lacustres).  Toutes  les  faces  de  la  question  glaciaire  sont 
ainsi  envisagées  avec  détails  et  le  bassin  du  Rhône  est  comparé  à 
toutes  les  autres. régions  glaciaires;  aucune  théorie  n'est  ouverte- 
ment blâmée,  il  semble  que  l'auteur  ait  fait  abandon  de  sa  compé- 
tence personnelle  et  qu'il  se  soit  abstenu  à  dessein  de  toute  suggestion 
nouvelle. 


France. 

Est,  —  Bassin  de  Paris,  —  A  bandonnant  maintenant  les  ouvrages 
généraux  et  les  questions  théoriques,  nous  commencerons  l'examen 
des  faits  que  nous  apportent  MM.  Bleicher  et  Fliche  (625)  dans 
leur  étude  soigneuse  des  tufs  et  des  tourbes  quaternaires  de  l'Est 
de  la  France.  L'opposition  est  du  reste  complète  entre  les  tourbes 
ligniteuses  et  les  tufs,  la  tourbe  ne  renferme  que  rarement  des 
coquilles,  et  les  graines  qu'on  y  rencontre  témoignent  d'un  pays 
montagneux  et  froid  bien  arrosé,  les  tufs  sont  riches  en  mollusques 
et  ren^rment  les  empreintes  d'une  végétation  arborescente  humide 
et  tempérée,  fraîche  seulement.  A  Vincy  (Vosges)  on  rencontre  un  tuf 
travertineux  formant  deux  mamelons  dans  le  fond  de  la  vallée  et 
renfermant  spécialement  :  Lymneus  pereger^  L,fragilis^  Planorbis 
rotundatuSy  Bithinia  tentaculata^  Puva  muscorum^  toutes  espèces 
vivant  encore  sur  les  lieux  mêmes.  A  Morville-sur-Seille  (Meurthe- 
et-Moselle),  c'est  un  tuf  de  5  mètres  de  puissance  formant  un  petit 
plateau,  les  coquilles  sont  difficiles  à  dégager  ;  on  distingue:  Succi- 
nea  putris,  Zua  lubrica^  Hélix  pulchella,  A  Pont-a-Mousson 
(Meurthe-et-Moselle)  l'amas  tufacé  est  situé  à  60  mètres  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  Moselle,  la  faunule  est  la  même  qu'à  Mor- 
ville  avec  en  plus  :  Pisidium  amnicum^  Hélix  hortensis^  etc. 

Le  gisement  de  la  Sauvage  (Grand  duché  de  Luxembourg)  à 
3  k.  de  Saulnes  et  au  voisinage  de  la  frontière  française  est  une 
grande  butte  de  tuf  toute  isolée  ;  ce  tuf  est  tantôt  tendre  ei  blan- 
châtre, tantôt  et  le  plus  souvent  dur,  imposant  et  massif,  on  y 
trouve  :  Çyclostoma  eleganSyClaiisilialaminata^  Hélix arbustorum^ 
H,  rotundata^  Hyalina  nitens^  formes  très  rares  aujourd'hui  au 
même  lieu  et  pour  la  plupart  émigrées  maintenant.  Le  gîte  de  la 
Presle  (Aisne),  près  Fismes,  est  le  plus  intéressant,  c'est  une  nappe 
incrustante,  étendue,  ayant  environ  4  mètres  d'épaisseur  et  pro- 
duite par  une  source  qui  est  encore  visible  au-dessus  des  premières 
maisons  du  hameau.  Le  tuf,  dur  à  la  base,  passe  au  limon  au  som- 
met, on  y  a  trouvé  :  Çyclostoma  elegans^  Clausilia  gracilis,  Zua 
lubrica.  Hélix  rotundaia^  H,  hortensis,  //.  obvoluta,  H,  cellaria 
et  en  outre  des  ossements  fort  curieux  :  Cervuselaphus^  Sus  scro/a^ 
Castor  fiber,  enfin  des  végétaux,  Corylus  avellana^  Carex  riparia, 
Populus  nigra^  Juglans  regia^  Ficus  carica^  Clematis,  Acer,  etc. 
Cette  flore  est  très  variée  et  son  analogie  est  grande  avec  les  tufs 
déjà  connus  de  Moret  et  de  Ressons.  Les  tourbières  anciennes  de 
Jarville    et    de    Bois  l'Abbé    sont  certainement    antérieures,    la 
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flore  fossile  montre  des  mélèzes,  des  épicéas  et  d'autres  végétaux 
de  climat  froid  ayant  habité  le  pays  avant  la  formation  des  tufs, 
tandis  qu'au-dessus  des  tufs,  dans  le  fond  des  vallées^  apparaît  sou- 
vent une  couche  de  tourbe  plus  moderne  dont  les  espèces  diffèrent 
peu  de  la  flore  vivante  actuelle  aux  mêmes  lieux  :  Typha  latifoliay 
Salix  cinerea^  Populus  tremula^  Berberis  vulgaris^  le  pin  sylvestre 
et  le  bouleau;  c'est  bien  plus  tard,  sousl'influence  de  Pnomme,  (|ue 
la  végétation  forestière  actuelle,  caractérisée  par  le  hêtre,  a  dommé 
les  autres  essences. 

M.  Vauvillé  a  discuté  à  nouveau  le  gisement  Quaternaire  de 
Coeuvres  (Aisne),  qui  aurait  commencé  à  Tépoque  au  Moustier  et 
se  serait  prolongé  pendant  le  Magdalénien;  lesinstruments  de  silex 
qui  caractérisent  ces  deux  époques  suivant  M.  de  Mortillet  ont  été 
trouvés  mélangés,  l'auteur  croit  devoir  en  conclure  qu'une  classi- 
fication générale  ne  saurait  être  établie  pour  le  présent  et  que  la 
même  industrie  n'a  pas  occupé  toutes  les  régions  de  la  France  en 
même  temps,  qu'elle  s'est  avancée  peu  à  peu  et  substituée  plus  ou 
moins  lentement.  M.  Armand  Viré  (656)  a  examiné  diverses  sta- 
tions préhistoriques  à  Lorretz-le-Bocage  (Seine-et-Marne),  sur 
les  plateaux  au-dessus  du  Lunain  ;  ces  stations,  au  nombre  d'une 
dizaine,  ont  montré  un  atelier  de  taille  de  silex  appartenant  à  la 
craie,  avec  haches,  flèches,  scies,  casse-têtes,  hameçons  et  crochets; 
tous  ces  outils  étaient  très  mélangés  ;  il  y  avait  aussi  à  la  surface  du 
sol  deux  haches  polies  en  roches  anciennes  du  Morvan. 

France  centrale.  —  Nous  devons  à  M.  M.  Boule  (476)  quelques 
mots  sur  le  Quaternaire  des  environs  du  Puy-en-Velay,  qu'il  com- 
plétera prochainement;  c'est  au  Pliocène  qu'il  faut  rattacher  les 
dernières  éruptions  volcaniques  du  Velay,  à  la  Denise  par  exemple 
une  coulée  sort  du  cône  de  scories  et  descend  jusqu'au  fond  de  la 
vallée  actuelle,  les  fameuses  orgues  d'Expailly  et  de  la  Croix-de- 
Paille  appartiennent  à  cette  formation,  elle  recouvre  des  sables  et 
alluvions  basaltiques  plus  anciennes  comprenant  deux  horizons, 
l'un  plus  ancien  avec  ossements  d'Elephas  anti(mus^  l'autre  d'âge 
Quaternaire  supérieur  avec  £'/ep/i^^|7r/mig^en/M5.  Dans  les  alluvions 
de  la  Bourne,  un  peu  plus  bas,  on  a  rencontré  des  débris  de  Cer- 
vus  tarandus  qui  annoncent  l'existence  d'un  troisième  horizon 
encore  plus  récent.  M.  Boule  a  examiné  à  ce  propos  les  couches  où 
ont  été  rencontrés  les  débris  humains  connus  sous  le  nom 
d'homme  de  la  Denise  sans  pouvoir  arriver  à  un  résultat  satisfaisant; 
c'est  une  brèche  récente,  une  sorte  d'amas  remanié  qui  n'est  sur- 
monté d'aucune  couche  en  place,  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  un  dépôt 
pliocène. 

Bassin  de  la  Gironde,  —  M.  Landesque  (643),  comme  complé- 
ment à  ses  études  sur  le  terrain  tertiaire  des  bassins  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Garonne,  a  publié  des  renseignements  intéressants 
sur  le  Quaternaire.  Il  metd  abord  hors  de  cause  certaines  alluvions 
et  certains  graviers  épars  sur  les  très  hauts  plateaux  qui  se  rapportent 
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à  des  rivages  d'assises  tertiaires  et  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre 
avec  les  dépôts  pléistocènes  ;  en  quelques  points,  comme  près  du  gîte 
célèbre  de  Villebramar,  sans  la  présence  de  fossiles,  il  serait  facile 
de  confondre  le  diluvium  avec  un  dépôt  littoral  abandonné  par 
le  Miocène  inférieur.  Au-dessous  de  la  terre  végétale,  sur  tous  les 
plateaux  de  la  région,  on  rencontre  par  passage  insensible  un  lit 
argilo-sableux  nommé  boulbène  qui  passe  lui-même  inférieure- 
ment  à  une  argile  compacte  avec  zones  marneuses,  englobant  à  sa 
base  des  débris  plus  ou  moins  anguleux  du  sous-sol.  Sur  le  flanc 
des  collines  Tordre  est  moins  régulier  et  réduit,  le  limon  repose 
sur  des  blocs  anguleux  et  démantelés  appartenant  au  sous-sol 
naturel  ou  peu  distants  de  leur  point  d^origine.  Dans  les  vallées,  la 
coupe  de  Cours-de-Pile  (Dordogne)  peut  servir  de  type,  on  voit  sur 
la  craie  un  puissant  diluvium  gris,  grossier,  formé  de  sables  et  gra- 
viers avec  lits  marneux,  au-dessus  des  sables  gras  caillouteux,  et 
plus  haut  des  sables  rouges  limoneux  avec  cailloux  anguleux  éclatés, 
enfin  le  limon  de  débordement  ordinaire.  Il  y  a  lieu  de  nous  arrê- 
ter un  instant  sur  ce  sable  limoneux  à  cailloux  anguleux  au  som- 
met que  M.  Landesque  ne  peut  considérer  comme  un  simple  faciès 
d'altération  du  diluvium  gris,  mais  quUl  rapproche  des  cailloutis 
anguleux  inférieurs  des  plateaux.  Quant  aux  loess  et  limons  de- 
débordements  ils  ne  forment  pas  des  couches  continues,  mais  seule- 
ment des  lambeaux,  des  placages,  principalement  à  la  bordure  des 
plaines  basses  au  voisinage  du  Tertiaire  lacustre. 

Les  couches  des  plateaux  et  la  boulbène  sont  complètement 
décalcarisées  et  ne  renferment  que  des  nodules  siliceux  irréguliers 
presque  stalaj^mitiques  qu^il  y  a  lieu  de  comparer  aux  «  poupées  » 
du  lœss  calcaire  du  Nord  ;  il  est  probable  que  cette  boulbène  n'est 
qu'un  produit  d'altération  de  l'argile  substratifiée  visible  à  sa  base 
et  qui  aurait  été  une  formation  générale;  on  y  trouve  quelques  débris 
de  l'époque  néolithique  ancienne  ou  paléolithique  supérieure. 

La  faune  du  diluvium  gris  de  la  Dordogne  et  du  Lot  est  la  même 
que  celle  du  Nord  de  la  France:  elle  renferme  des  ossements  d'Ele- 
phas  antiquus^  E,  primigenius,  Rhinocéros  Merckii^  R,  tichorhi- 
nuSy  Cervus  megaceroSy  Ursusspœleus^  Hyena  spœlea^  etc.,  dans  le 
diluvium  rouge  les  ossements  sont  bien  plus  rares,  ils  semblent 
appartenir  aux  mêmes  espèces,  excepté  Rhinocéros  Merckii  et  Ele- 
phas  antiquus,  qui  font  défaut  ;  ceci  n'est  pas  extraordinaire,  puisque 
cette  formation  rouge  est  toujours  superposée  au  diluvium  gris;  ce 
n'est  que  tout  au-dessus,  dans  le  Lehm  principalement,  que  le  renne 
apparaît.  Notons  que  dans  les  graviers  les  plus  anciens  de  la  Dor- 
dogne les  haches  du  type  chelléen  sont  accompagnées  de  plusieurs  au- 
tres outilset  de  haches  d'autres  types,  la  faune  moustiérienne  y  est  aus- 
si commune  que  la  chelléenne,  et  M.  Landesque  n'hésite  pas  à  dire 
Îue  la  période  dite  Chelléenne  est  de  trop  dans  la  nomenclature. 
)n  gîte  remarquable  à  Saint-Aubin  d'Eymet  a  fourni  dans  le 
lehm  de  nombreux  silex  magdaléniens  avec  ossements  de  rennes 
qui  datent  parfaitement  cette  forme  de  silex.  Tous  ces  détails  sont 
très  bien  étudiés  et  concordent  avec  les  faits  connus  dans  les  autres 
bassins  et  notamment  dans  le  bassin  de  la  Seine,  la  boulbène  paraît 
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une  altération  superficielle  d'un  lehm  ancien,  produit  lui-même 
d'une  altération  très  prolongée  des  roches  sous-jacentes  ;  Técrivain 
de  cet  article  a  souvent  observé  que  la  masse  argilo-sableuse  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Lehm  se  démembrait  par  suite  d'une  longue 
mfiltration  des  eaux  en  masse  sableuse  au  sommet  et  lits  argi- 
leux à  la  base;  la  triple  subdivision  du  Diluvium  est  la  même  que 
celle  que  j'ai  préconisée  pour  les  environs  de  Paris,  la  supérieure 
étant  généralement  rubéfiée  avec  cailloux  éclatés,  et  la  faune  paraît 
avoir  évolué  dans  l'Aquitaine  en  suivant  le  même  ordre  que  dans 
les  régions  françaises  plus  au  Nord. 

Je  signalerai  d'un  mot  la  découverte  par  M.  Rivière  (65o), 
auquel  ta  paléontologie  du  Quaternaire  est  redevable  de  si  bons  tra- 
vaux, d'une  nouvelle  station  préhistorique  à  Pageyral  à  deux  k.  de 
Cro-Magnon  sur  la  rive  gauche  de  la  Vézère,  abri  sous  roche  de 
TépoQue  du  renne  avec  ossements  nombreux  de  cet  animal,  et  silex 
abonaants  de  forme  magdalénienne. 

Provence.  —  M.  Depéret  (610)  a  dit  un  mot  sur  le  Quater- 
naire de  Marseille  dans  sa  note  sur  le  bassin  tertiaire  de  cette  ville, 
ce  bassin  très  limité  comme  étendue  n'a  pas  fourni  d'alluvions  des 
plateaux  ;  le  cours  d'eau  de  l'Huveaune  dans  sa  partie  haute  est 
généralement  resserré  et  sans  diluvium;  auprès  d'Aubaine  on 
observe  une  nappe  caillouteuse  qui  s'élève  en  pente  douce  jusqu'à 
trente  mètres  du  thalweg  actuel  sans  former  de  terrasse,  et  qui 
relie  les  alluvions  anciennes  aux  récentes.  Vers  son  embouchure  au 
Prado,  l'Huveaune  s'élargît  et  la  nappe  caillouteuse  s'étend  directe- 
ment jusqu'à  la  mer,  un  bras  se  dirigeait  autrefois  par  l'avenue  du 
Prado  et  la  rue  de  Rome  jusqu'au  vieux  port  de  Marseille  et  le 
massif  de  Notre-Dame  de  la  Garde  constituait  une  île  fluviatile. 

Plus  loin  à  l'Est,  près  de  Grasse,  M.  Rivière  a  exploré  une 
grotte  dite  des  Deux-Goules  (65 1),  il  y  a  trouvé,  sous  une  couche  de 
stalagmites,  dans  un  limon  gras  et  sableux,  divers  ossements  d'ani- 
maux, cerf,  chèvre,  âne,  chat,  rongeurs  divers,  plusieurs  squelettes 
presqu'au  complet,  mais  aucune  trace  du  séjour  de  Thomme. 

Vallée  du  Rhône^Savoie,  —  M.  Gustave  Maillard,  conserva- 
teur au  Musée  d'Annecy,  a  consigné  dans  un  mémoire  sur  la  Haute- 
Savoie  quelques  renseif;ncments  sur  le  terrain  qui  nous  oc- 
cupe (497).  Il  a  observé  sur  le  pourtour  du  Lac  d'Annecy  un 
système  presque  régulier  de  trois  terrasses  post-glaciaires  concen- 
triques, indiquant  3  lignes  de  niveau  décroissantes  occupées  par  le 
lac  et  marquant  3  périodes  successives  séparées  par  une  mocnfîca- 
tion  importante  dans  le  régime  de  l'écoulement,  et  cela  depuis  le 
retrait  des  grands  glaciers.  Ces  terrasses  sont  constituées  par  des 
alluvions  chargées  de  débris  de  roches  cristallines,  elles  pénètrent 
profondément  dans  les  vallées  latérales,  se  poursuivent  en  amont 
et  en  aval  dans  !a  vallée  du  Fier  à  une  grande  distance,  témoignant 
d'un  lac  autrefois  bien  plus  étendu. 
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Dans  la  vallée  de  Sixt  il  existe  aussi  de  belles  terrasses  post- 
glaciaires, le  elaciaire  lui-même  est  représenté  par  trois  faciès  ;  les 
bancs  de  fond,  les  collines  morainicjues,  et  les  blocs  erratiques. 
Aux  environs  d^Annecy,  dans  la  plaine  des  Fins,  on  voit  la  boue 
glaciaire  sous  les  alluvions,  et  ce  contact  est  généralement  marqué 
par  un  lit  de  gros  blocs  et  un  niveau  de  sources  abondantes,  le 
dépôt  glaciaire  occupe  le  fond  des  vallées  sur  une  forte  épaisseur, 
on  en  voit  des  paquets  sur  les  petites  berges,  et  quelques  plateaux 
élevés  en  sont  également  couverts  ;  par  contre,  quelques  forages  ont 
traversé  les  dépôts  glaciaires  du  fond  des  vallées  sur  200  mètres  et 
plus  de  profondeur  sans  en  trouver  la  limite,  il  semble  que  les 
débris  glaciaires  ont  rempli  des  vallées  préexistantes  d'une  énorme 
amplitude,  le  système  hydrographique  actuel  parait  bien  anté- 
rieur à  la  période  glaciaire,  ce  oui  avait  été  souvent  mis  en 
question  et  non  résolu.  Au  Plot,  la  boue  glaciaire  est  stratifiée  vers 
son  sommet,  à  Saint-Laurent  les  collines  glaciaires  déterminent 
par  des  ondulations  qui  ne  sont  pas  encore  drainées,  des  dépres- 
sions marécageuses  incultes  ;  à  Villaz,  la  boue  glaciaire  a  laissé  un 
conglomérat  caillouteux  qui  s'est  cimenté  postérieurement,  puis  les 
cailloux  calcaires  se  sont  à  la  longue  dissous  et  il  est  resté  un  pou- 
dingue vacuolaire  grossier  très  singulier  ;  ailleurs  des  entassements 
de  blocs  titaniques  attestent  de  la  variété  et  de  l'intensité  du  phéno- 
mène glaciaire. 

M.  Depéret  continuant  Pétude  si  compliquée  des  environs  de 
Lyon,  considère  les  sables  de  Trévoux  (6 11)  comme  définitivement 
astiens,  c'est-à-dire  Pliocène  moyen  ;  leur  faune  mammalogique 
est  caractérisée  par  la  présence  de  Rhinocéros  leptorhinus,  AÙs- 
todon  arvernensis^  et  leur  faune  malacolosique  est  celle  d'Hau- 
terive.  Au-dessus  régnent  les  sables  de  Cnagny  (Saône-et-Loire) 
renfermant  Y Elephas  meridionalis  et  V Equus  Stenonis  ;  ceux-ci  sont 
presque  toujours  ferrugineux  et  peuvent  être  assimilés  aux  allu- 
vions  anciennes  de  Périer,  ils  sont  donc  Pliocène  supérieur.  La 
position  de  ces  sables  sur  le  flanc  des  coteaux  de  la  Saône  permet 
ainsi  de  poser  comme  démontré  que  la  vallée  de  la  Saône  était 
ouverte  dès  la  période  pliocène  moyenne  et  peut-être  avant. 

M.  Delafond  (633)  poursuit  le  même  genre  d'études  et  dissèque 
avec  persévérance  les  environs  immédiats  de  Lyon.  Les  alluvions 
pliocènes  que  l'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner  sont  situées  à  une 
altitude  très  élevée,  principalement  au-dessus  des  Dombes,  elles 
sont  toujours  très  profondément  altérées  et  renferment  parfois  des 
débris  de  VElepnas  meridionalis.  Ces  cailloutis  paraissent  à 
M.  Delafond  cfevoir  correspondre  à  une  première  extension 
glaciaire  très  ancienne  d'âge  pliocène,  les  Alpes  auraient  été  alors 
couvenes  de  glaciers  comme  ceux  dont  on  a  cru  pouvoir  signaler 
la  présence  pendant  le  Pliocène  dans  le  Plateau  central  et  qui  ont 
été  admis   pour  le  versant  méridional  des  Alpes  par  de  nombreux 

Géologues  italiens  ;  leur  extension  aurait  été  plus  faible  que   pen- 
ant  la  période  quaternaire,  et  ils  auraient  d'ailleurs  occupé  le 
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même  emplacement.  Ceci  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  elle  présente 
de  sérieuses  probabilités,  ces  alluvions  tertiaires  auraient  une  ori- 
gine analogue  à  celle  des  alluvions  erratiques  pléistocènes^  ce  oui 
expliquerait  leur  similitude.  Plus  bas  sont  les  alluvions  pré-gla- 
ciaires, elles  n'occupent  en  affleurement  qu'une  surface  médiocre, 
ayant  été  généralement  recouvertes  par  les  alluvions  post-glaciaires 
bien  plus  importantes,  ces  alluvions  pré-glaciaires  sont  en  relation, 
d'après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Delafond,avec  les  moraines 
terminales,  elles  forment  une  zone  continue  située  à  quatre  ou 
cinq  kilomètres  en  avant  des  dépôts  morainiques  extrêmes,  com- 
posées d'un  cailloutis  disposé  en  plan  incliné  dont  la  puissance 
peut  atteindre  soixante  mètres  ;  en  remontant  leurs  traces  on  abou- 
tit toujours  à  un  amas  morainique  supérieur  dite  moraine  géné^ 
ratrice;en  quelques  points  cependant  ces  alluvions  préglaciaires 
sont  recouvertes  par  le  dépôt  glaciaire,  ce  q^ui  permet  de  leur  con- 
server le  nom  de  diluvium  préglaciaire,  mais  l'observation  montre 
qu'en  réalité  cette  formation  s'est  effectuée  pendant  la  période  gla- 
ciaire même  et  qu'elle  a  suivi  des  mouvements  sensibles  d'avance 
ment  et  de  retrait  des  glaciers;  la  faune  de  ces  alluvions  glaciaires 
est  celle  de  YElephas primigenius. 

Le  dépôt  glaciaire  lui-même  occupe  une  vaste  nappe  sur  les 
Dombes  où  il  est  recouvert  par  le  Lehm  à  Elephas  intermedius^ 
il  est  développé  également  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Rhône 
au-dessous  ae  Lyon,  et  sur  les  hauts  plateaux  dauphinois,  de  plus 
il  constitue  une  vaste  moraine  frontale  de  cinquante  kilomètres  de 
long  en  un  vaste  bourrelet  orienté  du  Nord  au  Sud  en  amont  de 
Lyon  qui  est  franchi  par  le  Rhône  au-dessous  de  son  confluent 
avec  l'Ain,  il  remonte  au  flanc  des  vallées  jusqu'aux  pieds  des 
sommets  les  plus  élevés. 

Les  alluvions  post-glaciaires  occupent  une  vaste  surface  au 
Sud  de  Lyon,  dans  le  coude  formé  par  le  Rhône,  puis  deux 
grandes  bandes  le  long  de  l'Aisne,  parallèlement  au  haut  cours  du 
Rhône  et  de  la  Bourbre  ;  ces  alluvions  sont  toujours  composées 
par  un  cailloutis  non  altéré  en  terrasses  élevées  de  1 5  mètres  au 
plus  au-dessus  du  niveau  du  fleuve  actuel  ou  en  placages  sur  les 
dépôts  quaternaires  antérieurs.  Les  alluvions  récentes  du  Rhône 
sont  importantes,  elles  sont  en  relations  intimes  avec  le  tracé 
actuel,  tien  qu'elles  paraissent  en  avoir  été  séparées  par  un 
brusque  abaissement  du  niveau  des  eaux  ;  leur  étude  n  est  pas 
complète. 

Alsace- Lorraine. 

M.  Bleicher  (4/5),  professeur  à  Nancy,  a  résumé  à  nouveau 
dans  un  joli  volume  sur  les  Vosges,  ce  qui  était  connu  du  Quater- 
naire d'Alsace,  il  montre  que  la  dénudation  a  été  considérable 
sur  les  Vosges  dès  les  périodes  géologiques  anciennes,  mais  que 
les  vallées  actuelles  ne  se  sont  formées  que  pendant  le  Pléistocène, 
les  poudingues  tertiaires  du  pied  des  Vosges  ne  renferment  que 
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très  peu  de  débris  de  roches  anciennes  du  massif  central,  c'est 
donc  plus  récemment,  après  le  Miocène,  que  le  relief  s'est  accen- 
tué et  que  les  vallées  se  sont  approfondies,  ce  n'est  pas  gu'il  faille 
attribuer  aux  glaciers   le   creusement  des   vallées  vosgiennes,  il 
semble  au  contraire  que  la  croûte  glaciaire  joue  souvent  un  rôle 
protecteur  et  arrête  la  destruction   des  roches   sur  laquelle  elle 
repose,  mais  c'est  bien  à  la  masse  d'eau  provenant  de  la  lusion  des 
glaciers  qu'il  faut  accorder  l'action  érosive  prépondérante.  Deux 
ou  plusieurs  périodes  glaciaires  sont  probables,  avec  indices  de 
réchauffements  intermédiaires  ;  un  examen   approfondi    des  mo- 
raines vosgiennes  conduit  à  croire  que  des  écoulements   morai- 
niques  en  divers  sens  se  sont  superposés  et  les  lacs  assez  nom- 
breux dans  le  haut  massif,  presque  tous  formés  par  des  barrages 
glaciaires,  donnent  un  appui  à  cette  manière  de  voir.   L'énorme 
cube  enlevé  à  la  montagne  est   difficile  à  évaluer,   parce  qu'en 
Alsace  le  Diluvium   vosgien    se   mêle  au    Diluvium  rhénan,  ce 
dernier  arrive  rapidement  à  dominer  le  diluvium  local  à  mesure 
qu'on  s'avance  dans  la  plaine  d'Alsace,  divers  forages  ont  montré 
que  le  Diluvium  rhénan  exceptionnellement  faible  au  pont  de  Bâle 
atteignait  déjà  3o  mètres  au  faubourg  Saint-Paul,  à  Mulhouse  il 
dépasse  40  mètres,  au  Logelbach  il  faut  compter  20  mètres,  le 
long  du    Rhin,    entre    Bâle  et   Bingen,   il   oscille    entre    80   et 
100  mètres  avant  d'arriver  aux  strates  tertiaires.  Du  côté  lorrain, 
l'épaisseur  du  diluvium  est  difficile  à  apprécier,  il  n'y  a  pas  de 
forages  et  les  vallées  sont  moins  profondes,  mais  on  sait  qu'on 
trouve  des  cailloux  vosgiens  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  au  Nord 
de  Pagny-sur-Meuse,  et  fort  loin  vers  les  Ardcnnes  et  jusqu'en 
Belgique.  Le  Lehm  ou  limon  surmonte  le  diluvium  d'un  épais 
manteau,  il  s'étend  également  sur  les  roches  tertiaires  et  sur  les 
deux  versants  des  Vosges  ;  M.  Bleicher  se  demande  s'il  ne  serait 
pas  simplement  un  produit  du  lavage  des  roches  primaires  du 
massif  central;  du  côté  lorrain  on  trouve  en  outre  «  la  Grouine  », 
résultat  du  lavage  et  de  l'altération  avec  transport  par  ruisselle- 
ment des  débris  des  calcaires  secondaires,  les  ossements  et  les 
coquilles  sont  bien  plus  abondants  dans  le  Lehm   du  côté  Alsa- 
cien que  du  côté  Lorrain,  c'est  une  faune  aujourd'hui  bien  connue  ; 
quant  à  la  subdivision  du  lehm,    des  sables  diluviens  et  quant 
à  leur  classification,  c'est  toujours  une  difficulté  non  résolue,  là 
découverte  récente   près   de  Strasbourg  d'un  marteau  en  pierre 
polie  dans  un  lœss  tout  à  fait  pareil  à  celui  d'Eguisheim,  celle  d'une 
hache  polie  à  six  mètres  de  profondeur  dans  le  diluvium  alpin  à 
Rixheim,  doivent  nous  rendre  très  prudents  et  nous  faire  aban- 
donner l'ancienne  classification  de  Chelléen,  Moustiérien,  etc.  Les 
gîtes  de  Bollwiller  et  de  Tagolsheim  sont  bien  postérieurs  et  les 
ossements  qu'on  y  trouve  paraissent   avoir   été   déposés  comme 

f)our  un  ensevelissement  dans  des  galeries  creusées  dans  le  Lehm  ; 
a  haute  montagne  ne  paraît  pas  avoir  été  habitée  par  les  peu- 
plades préhistoriques,  les  déDris  de  leur  industrie  y  sont  très 
rares,  mais  les  basses  vallées  et  collines  sous-vosgiennes  ont  été 
continuellement  habitées  par  une  population  sauvage  et  misérable 
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qui  a  laissé  des    traces  nombreuses  et  variées  d'un  séjour  pro- 
longé. 

Pays-Bas. 

M.  Alph.  Erens  (716),  dans  une  note  étendue  sur  les  dépôts 
de  transport  de  la  partie  méridionale  du   Limbourg  hollandais, 
nous  dépeint  cette   région  comme  une  vaste  ballastière  ;  plus  de 
140  gravières  sont  ouvertes  sur    14  communes,   les  cailloux  se 
rencontrent  aussi   sur  les  collines    qu'ils    couvrent  à   l'altitude 
de  240°»  à  Yzerheide,  et  dans  la  plaine,  à  Elsloo,  une  exploitation 
atteint  vingt  mètres  de  profondeur,  le  sous-sol  paraît  ^énérale- 
nient   formé  de  sables  tongriens,  et  des   fossiles  remaniés  de  ce 
niveau  sont  abondants  à  la  base  de  ce  diluvium.  Près  de  Fau- 
quemont,   une  coupe    qu'on    peut    considérer  comme    typique, 
montre  au  sommet  un  limon  lié  à  la  terre  végétale  avec  quelques 
cailloiix,  au-dessous  régnent  divers  lits  de  cailloux  très  roulés, 
remaniés  et  inclinés  en  divers  sens,  puis  une  couche  de  gravier 
fin  avec  q^uelques  lits  argilo-sableux,  plus  bas  on  arrive  à  un  gravier 
très  grossier  et  très  puissant,  souvent  rougeâtre  avec  blocs  colossaux  ; 
un  de  ces  blocs  de  nature  gréseuse  à  Reymerstok  a  été  évalué  peser 
1 5,000  k.    Les   ossements  ne  sont  pas   nombreux,  cependant  à 
Caberg,  on  a  trouvé   :   Rhinocéros  ttchorhinuSy  Bos  pnmigenius^ 
Cerviis  taranduSy  C,  elaphiis,  Elephas  primigenius^  dont  les  débris 
sont  conservés  au    musée  de   Harlem.    La  nature    même  de  ces 
graviers  constitue  un  des  côtés  les  plus  importants  de  la  question, 
on  y  remarque  quelques  roches  tertiaires,  de  très  nombreux  silex 
crétacés   souvent   fossilifères    et   spécialement    des   fragments   de 
roches  primaires    et    cristallines,   des  porphyrites    de    la   Meuse 
(Laifour),  des  granités  des  Vosges,  un  porphyre  tout  à  fait  analogue 
à  la  roche  très  particulière  et   localisée   de    Rupt  (Vosges),  trois 
galets  ne   peuvent  guère  être  rapportés   qu'à   des  granuhtes  du 
Morvan,  des  roches   volcaniques  cl'origine  rhénane  bien  caracté- 
risées et  enfin  des  roches  Scandinaves  nombreuses,  bien  positives, 
qui  ont  été  soumises  à  des  spécialistes,  un  porphyre  entre  autres 
tout  à    fait    semblable   à    celui    de    Gargbcrg   près    Christiania, 
d'aspect  tout  particulier.   Bref,  il  semble  que  les  eaux  rhénanes, 
moséennes  et  Scandinaves  se  soient  rencontrées  et  confondues  sur 
le  Limbourg  hollandais  apportant  chacune  leur  contingent  pour 
former    une   masse    caillouteuse    diluvienne    exceptionnellement 
puissante.  Pour   les    roches  Scandinaves,  elles  sont  connues   sur 
d'autres  parties  de  la  Hollande  et  nous  paraissons  nous  trouver  ici 
à  leur  limite  Sud;  toutes  ces  roches  sont  d'ailleurs  trop  mélangées 
pour  qu'on  puisse  assigner  un  lit  spécial  à  aucune  d'elles. 

M.  le  D'  J.  Lorié  [666]  a  étudié  les  échantillons  de  deux 
nouveaux  forages  profonds  exécutés  à  Amsterdam,  l'un  à  Sloten 
au  Sud-Ouest  jusqu'à  la  profondeur  de  200  mètres,  l'autre  à 
Diemerbrug,  à  l'Est,  qui  a  dépassé  335   mètres;  une  série  de  ce 
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dernier  point  a  été  spécialement  examinée,  elle  a  montré  :  A.  Ter- 
rain moderne  formé  d^argile  sableuse  au  sommet,  au-dessous  la 
tourbe  et  plus  bas  une  argile  marine  bleue  à  Scrobicularia 
piverata,  enfin  des  lits  sableux  divers.  Notons  en  passant  Fanalo- 

ee  complète  de  cette  série  avec  les  coupes  observables  dans  le 
ord  de  la  France,  de  Calais  à  Dunkerque.  B.  Système  Eemien 
(faciès  marin  du  Zanddiluvium),  sable  argileux  très  coquillier, 
épais  de  8  mètres,  entre  les  profondeurs  de  i6  à  24  mètres.  Une 
trentaine  d'espèces  ont  été  déterminées,  qui  appartiennent  enc6(« 
toutes  à  la  faune  de  la  mer  du  Nord,  sauf  peut-être  Tapes  virgi- 
neusvar.  major.  M.  Lorié  a  examiné  déjà  cette  faunule  dans  ses 
publications  antérieures,  il  la  place  au'  niveau  des  sables  campi- 
niens  de  la  Belgique,  diluvium  sableux,  diluvium  récent,  faciès 
marin  de  Tassise  flandrienne  suivant  des  appellations  diverses 
qui  ne  méritent  pas  d'être  conservées.  Rappelons  aussi  la  pré- 
sence au  même  niveau  de  sables  marins  supérieurs  dans  le  puits 
d'Ostende  dont  nous  avons  donné  autrefois  la  faunule.  C.  Zand- 
diluvium. Sable  diluvien  fluviatile,  formé  de  grains  assez  fins, 
bigarrés,  parfois  un  peu  plus  grossiers,  avec  très  rares  lits  argi- 
leux et  quelques  graviers  accidentels,  fossiles  réduits  à  des  dia- 
tomées, gisant  entre  24  et  65  mètres  de  profondeur.  D.  Diluvium 
graveleux,  formé  essentiellement  d'un  sable  quartzeux  grossier 
et  de  débris  de  roches  anciennes  bien  discernables,  fragments 
granitiques,  microcline,  etc.,  c'est  ce  niveau  qui  a  fourni  le  Rhom- 
ben  Porphyr  de  Christiania  et  la  syénite  zirconienne  de  Frede- 
ricksvarn,  masse  puissante  entre  65'et  169  mètres.  E.  Sable  très 
différent,  argileux,  rude,  avec  q'uelques  débris  végétaux,  formation 
très  problématique,  classée  provisoirement  comme  Scaldisien  fluvia- 
tile. Le  véritable  Scaldisien  fossilifère  marin  commence  à  190  mè- 
tres, il  est  constitué  par  une  alternance  de  lits  argilo-sableux  avec 
coquilles  en  bon  état  d'âge  pliocène;  sur  53  espèces  déterminées, 
il  en  est  4  qui  sont  des  coquilles  terrestres.  M.  Lorié  termine  par 
quelques  considérations  intéressantes  sur  la  lutte  entre  l'abaisse- 
ment du  sol  et  les  apports  scdimentaires,  qui  caractérise  la  sur- 
face sur  laauelle  est  bâtie  la  Hollande.  L'aflaissement  continuel 
du  sous-sol  tertiaire  a  été  comblé  par  une  succession  de  sédi- 
ments marins  ;  sédiments  fiuviatiles  du  Sud,  débris  glaciaires  du 
Nord,  tout  a  été  mis  en  œuvre  par  la  nature  pour  maintenir  cette 
surface  à  un  niveau  toujours  très  faiblement  émergé  au-dessus  de 
la  mer. 

M.  F.  J.  P.  von  Calker  de  Groningue  (714-715)  a  publié  deux 
notes  importantes  pour  le  Quaternaire  du  Nord-Est  de  la  Hollande 
dans  le  Journal  de  la  Société  géologique  de  Berlin,  et  comme  nous 
hésitions  dans  l'exacte  interprétation  de  certains  passages,  nous 
avons  demandé  une  analyse  à  Fauteur  lui-même  et  il  a  bien  voulu 
nous   envoyer  la  notice   française  qu'on  va  lire. 

Les  environs  de  Groningue  ont  fourni  des  matériaux  intéressants 
pour  l'étude  des  terrains  glaciaires,  on  y  rencontre  de  gros  blocs  bré- 
chiformes  qui  sont  comme  écrasés,  aplatis,  et  qui  ont  paru  trèsdiffici- 
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les  à  expliquer,  ils  paraissaient  avoir  subi  Peffort  d'une  pression 
énorme  qui,  pourM.vanCalker,ne  peutêtre  attribuée <ju*à une  influ- 
ence glaciaire.  Deux  géologues  allemands  ,MM.  Maninet  Zeise  ont 
examiné  le  même  phénomène  et  ils  ont  posé  trois  questions  auxquel- 
les M.  van  Calker  s'est  efforcé  de  répondre  :  i*  Quelle  est  la  véritable 
position  strati^raphique  des  blocs  écrasés,  se  trouvent^ils  toujours 
dans  la  moraine  profonde  ?  2"  Comment  peut-on  exjpliquer  gue 
sous  la  pression  glaciaire  les  blocs  en  question  aient  été  à  la  fois 
écrasés  et  leurs  fragments  cimentés  ?  3*  Les  dépôts  glaciaires  de 
Groningue  anoaniènnent-ils  à  la  première  ou  à  la  seconde  extension 
glaciaire  du  In  ord  ? 

Relativement  à  la  première  question,  Taction  glaciaire  sur  les 
blocs  écrasés  ne  saurait  être  mise  en  doute,  car  ces  blocs  présen- 
tent souvent  des  surfaces  polies  et  striées  qui  sont  suffisamment 
caractéristiques.  Observons  ensuite  aue  des  blocs  petits  et  tendres 
ont  pu  se  trouver  portés  contre  des  blocs  énormes  très  durs  dans  la 
moraine  profonde,  ou  accumulés  au  bord  de  la  moraine  terminale, 
et  alors  ces  menus  blocs  ont  été  fragmentés  par  la  pression  d'amont 
entre  des  blocs  plus  volumineux,  ces  fragments  ainsi  brisés  et 
écrases  ont  pu  être  transportés  en  connexion  avec  les  gros  blocs 
avec  lesquels  ils  cheminaient,  ils  ont  été  transponés  à  Tétat  de 

f>aquet  dans  une  région  où  Tavancement  était  réduit  ou  nul  et  où 
a  pression  était  diminuée,  là  ils  se  sont  trouvés  cimentés  par  des 
eaux  chargées  de  carbonate  de  chaux  qui  avaient  traversé  les  cou- 
ches calcaires  glaciaires  supérieures:  des  conglomérats  et  brèches 
ont  pu  prendre  ainsi  naissance  en  cimentant  des  blocs  qu*une  réu- 
nion ei  un  ccrdsemer.r  fonuit  avaient  groupés,  une  seule  nappe  gla- 
ciaire peut  avoir  produit  tous  ces  phénomènes.  Enân  il  est  très  pro- 
bable que  les  dépôts  glaciaires  de  Groningue  et  ceux  contigus  de 
IWllemagne  du  Nord  appanienaeni  à  la  prerr.ière  extension  gla- 
ciaire, la  preuve  absolue 'manque  encore  et  on  ne  pourra  Tobtenir 
qu'en  suivant  pied  à  pied  les  dépôts  glaciaires  de  TAlIemagne  da 
Nord  et  en  exarainan:  avec  soin  la  nature  des  débris  de  chacun 
d'eux.  D'après  la  théorie  de  M.  O.  Tore!l.  les  débris  glaciaires 
hollandais  arpartiendraicr.t  à  îa  troisième  extension  glaciaire,  mais 
comme  on  n  admet  plus  auiourd'hui  que  deux  périodes  glaciaires, 
la  question  est  corLipîetemen:  à  reprendre.  Il  y  a  dans  les  dépôts  de 
la  province  de  Gr-  ningue  beaucoup  de  débris  de  ia  région  balti- 
que  anienes  r^r  un  courant  glaciaire  venant  de  lEst  ;  a  côté  de 
roches  cristallines  ie  Nor.cge.  -.n  rcnj-^ntre  des  roches  sedimen- 
taires  avec  rossiles  d:nt  Lexanten  donnera  un  "our  d'importants 
résultats.  MM.  K*erul:.  de  Christiania,  Lunih:  h  m.  de  Stockholm, 
etWiii  d'Helsingrorisontexa-nîne  la  collection  nmbreuse  formée 
par  M.  van  Calker.  les  .granités  entrent  rour  :  5  -  dans  la  compo- 
sinon  ces  r:cnes,  granités  r:rrnyr::^es,  r.rrnyres  quoriziteres, 
eurites,  rcrrhvres  euriticucs.  ciabases.  svenit^^s.  hilledinti, 
gres,  etc.,  ::  rau:  a..e.-  :uscu  aux  :.c>  c  A^anc  et  en  Fin.anje  pour 
trouver   certaines  variétés' eu:  s.  nt  coracteristicuîs  ie   brisements 

reu  etenuus.  evuemn-ent  e  ;st  un  en:rt  c.i.::a:ri  c:.:>sa-  ,;ui  seul 
*^  ...... 

a  ru  rroduire  ce  sentr.ar.îs  r^su.tits. 
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Les  études  de  M.  H.  van  Cappella  (725)  sur  le  sous-sol  de  la 
Frise  sont  du  même  ordre.  Il  a  examiné  des  régions  d^un  abord 
très  difficile  comme  le  Gaasterland,  Roode,  Mirnser^  Mirdumer 
Klif,  les  îles  et  les  parties  continentales  sont  essentiellement  cail- 
louteuses, des  escarpements  sableux  et  graveleux  bordent  la  mer  ; 
on  y  voit  parfaitement  une  argile  glaciaire  massive  à  blocaux, 
extrêmement  contournée,  alternant  avec  des  lits  argileux  ou  sableux 
ondulés  qui  présentent  tous  les  caractères  de  la  grande  moraine 
qui  couvre  l'Allemagne  du  Nord,  cette  argile  quand  elle-  est  cal- 
caire, à  la  base  des  escarpements,  est  grise;  elle  devient  rouge  en 
se  décalcarisant  et  s'oxydant  au  sommet  des  coupes  par  le  contact 
des  agents  atmosphériques.  Un  examen  spécial  des  cailloux  a  fait 
découvrir  des  grèsàScolithusde  la  Suède,  des  calcaires  à  Beyrichia 
du  Silurien  de  Gothland,  une  foule  innombrable  de  silex  crétacés 
dont  les  débris  très  fins  soumis  à  M.  Hinde  lui  ont  montré  une 
grande  variété  de  spicules  de  spongiaires  appartenant  très  vraisem- 
blablement à  la  craie  supérieure  de  Danemark  :  l'origine  Nord-Est 
de  tous  ces  débris  est  incontestable.  M.  van  Cappelle  pense  qu'il 
n'y  a  eu  en  Hollande  cju'une  seule  formation  glaciaire,  et  que  le 
Zanddiluvium  du  Norcl  de  la  Hollande  serait  un  apport  âuviatile 
du  Nord  qui  correspond  à  un  système  hydrographique  qui  nous  est 
inconnu. 


Iles  Britanniques 

Le  Prof.  JamesGeikie(956)a  prononcée  la  section  de  1*  Asso- 
ciation britannique  réunie  à  Newcastle-sur-Tyne,  un  discours 
très  important  sur  la  question  du  Quaternaire  en  général  et  du  Qua- 
ternaire anglais  en  particulier,  nous  avons  cru  indispensable  d'en 
donner  une  traduction  abrégée.  Aucune  partie  de  la  géologie  an- 
glaise, dit-il,  n'a  donné  lieu  à  des  controverses  aussi  vives  que  l'exa- 
men et  l'explication  des  phénomènes  glaciaires.  Aucun  progrès  n'a 
été  obtenu  sans  la  plus  véhémente  opposition.  L'ardeur  de  la  lutte 

f)araît  un  peu  calmée  aujourd'hui,  et  on  peut  apprécier  sainement 
es  points  bien  établis  ;  ce  n'est  pas  d'ailleurs  sans  satisfaction  que 
le  géologue  glacialiste  peut  donner  un  coup  d'œil  en  arrière  pour 
apprécier  le  chemin  parcouru  depuis  vingt-cinq  ans,  il  peut  espérer 
dans  l'avenir  en  voyant  maintenant  travailler  à  ses  côtés  ceux  oui 
lui  avaient  fait  l'opposition  la  plus  vive,  mais  il  faut  se  hâter  d  a- 
jouter  que  ce  glaciahste  lui-même  a  dû  modifier  ses  vues,  et  aban- 
donner quelques-unes  de  ses  hypothèses,  comme  par  exemple 
ridée  d'une  vaste  calotte  glaciaire  uniforme  sur  toutes  les  régions 
arctiques  comme  supposait  Agassiz.  Le  plus  grand  résultat  obtenu 
a  été  la  démonstration  que  dans  les  régions  du  Nord  de  TEurope 
où  le  drift  glaciaire  se  rencontre,  les  matériaux  qui  le  composent 
n'ont  pas  été  amenés  par  des  glaces  flottantes,  mais  bien  par  le 
glacier  lui-même.  Les  géologues  se  sont  longtemps  retusé  à 
admettre  une  extension  glaciaire  aussi  considérable,  ce  n'est  que 
depuis  1875,  depuis  les  belles  recherches  du  suédois  Otto  Torell 
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sur  le  Nord  de  TAllemagne,  que  la  victoire  est  restée  aux  glacia- 
listes.  Au  début,  les  icebergs  ou  glaces  flottantes  ont  paru  pouvoir 
tout  expliquer,  on  a  essayé  ensuite  une  sorte 'de  compromission 
entre  les  icebergs  et  la  nappe  de  glace,  puis  les  observations  mul- 
tipliées ont  diminué  l'importance  des  icebergs  par  Pimpossibilité 
fréquente  d'une  intervention  marine,  les  glaces  terrestres  ont  gagné 
du  terrain  ainsi  que  les  actions  dues  aux  eaux  dérivant  de  leur 
fusion.  L'hjrpothèse  des  icebergs  avait  si  bien  pris  corps  dans  les 
pays  de  plame  qu'on  n'avait  pas  hésité  à  l'appliquer  aux  pays  mon- 
tagneux, à  la  Suisse  môme.  Sariorius  de  Walternausen  en    i865  a 
développé  ses  idées  sur  ce  sujet  dans  un  vaste  mémoire  parfaite- 
ment illustré,    il  supposait   des  mers  intérieures  à  des  niveaux 
différents  pénétrant  en  golfes  dans  les  vallées  et  où  les  glaciers 
venaient  jeter  leurs  glaces  flottantes.  Malheureusement  pour   cette 
hypothèse  aucune  trace  de  ces  immenses  lacs  salés,  de  ces  mers 
intérieures  ne  pouvait  être  observée,  au  contraire,  toutes  les  accu- 
mulations morainiq^ues,  tous  les  gisements  de  blocs  erratiques  mon- 
traient que  ces  débris  avaient  été  remués  par  les  glaciers  eux-mêmes, 
sans  l'action  de  l'eau,  sans  classification  mécanique  de  leurs  élé- 
ments, sans  stratification.  Lespl\is  fermes  partisans  des  glaces  flottan- 
tes furent  obligés  d'admettre  pour  les  régions  hautes  et  montagneuses 
de  la  Grande-Bretagne  que  l'action  seule  d'une  nappe  de glacey  avait 
produit  les  mêmes  effets  que  dans  la  plaine.  Quand  on  examine  les 
divers  bancs  et  sables  glaciaires  à  la  périphérie,  on  comprend  faci- 
lement comment  on  a  pu  supposer  qu'ils  avaient  différentes  ori- 
gines: on  y  voit  des  couches  remplies  de  cailloux,  de  sables  et  de 
graviers  mélangées,  bouleversées,  alternant  avec  des  lits  de  marnes 
stratifiées,  on  a  cru  que  ces  alternances  se  rencontraient  seulement 
à  la  limite  des  glaciers,  et  qu'une  bordure  d'eau  douce  donnait  lieu 
spécialement  à  la  formation  de  ces  dépôts,  mais  une  enquête  plus 
générale  a  montré  que  le  phénomène  était  trop  vaste  pour  se  limi- 
ter à  une  bordure,  que  les  excavations  dans  les  roches  sous-jacentes 
dites  «  Marmites  de   Géants  »,   supposées  périphériques,  gisaient 
le  plus  souvent  sous  le  glacier  même,  que  sous  le  drift  glaciaire 
s'étendaient  des  alluvions  normales  parfaitement  développées,  évi- 
demment pré-glaciaires,  que  le  dritt  glaciaire  s'était  mêlé   à  ces 
dépôts    préglaciaires,    les     avait    labourés    profondément,     que 
toutes  les  parties  du  sous-sol  avaient  été  normalement  atteintes, 
que  la  craie  notamment,  détachée  et  rompue,  avait  été  transportée 
souvent  par  gros  paquets  enveloppés  dans  l'argile  glaciaire,  à  une 
grande  distance  et  qu'enfin  une  foule  de  faits  ne  pouvaient  s'expli- 
quer que  par  une  action  tangentielle,  par  une  poussée  et  friction 
latérale  intense,  amenant  la  contorsion  des  lits,  les  ondulations  des 
bancs,  les  inclusions  si  caractéristiques  des  boues  glaciaires  avec 
les  blocs  et  les  sables  qui  les  accompagnent.  Dès  lors  le  seul  agent 
capable  de  pareils  effets  ne  pouvait  être  qu'une  nappe  glaciaire 
continentale  ayant  agi  par  elle-même  partout  où  nous  rencontrons 
le  drift. 

Les   preuves  d'une   action   marine   dans   la   formation  des  lits 
argileux  n'était    qu'apparente ,    on    a  bien   signalé    en    certains 
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f>oints  des  coquilles  marines  dans  les  argiles  glaciaires ,  mais 
a  présence  de  ces  coquilles  pouvait  mieux  s^expliguer  par  des 
remaniements,  car  elles  étaient  mêlées  à  des  coquilles  terres- 
tres, à  des  ossements,  à  des  débris  de  tout  âge,  et  n'a- 
vaient certainement  pas  vécu  en  place  dans  les  dépôts  où 
on  les  rencontrait.  Les  masses  argilo-sableuses  glaciaires  sont 
descendues  des  montagnes  et  des  points  élevés  pour  s'accu- 
muler dans  le  fond  des  vallées  et  dans  les  plaines  basses  ;  dans  le 
Sud  de  la  Suède  les  boues  à  blocaux  atteignent  40  mètres  d'épais- 
seur, au  Nord  de  la  Prusse,  le  long  de  la  Baltique,  elles  dépassent 
80  mètres,  et  dans  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg  on  connaît 
des  puissances  de  120  et  140  mètres;  en  Saxe,  la  masse  de  dépôts 
glaciaires  est  non  moins  considérable,  mais  les  boues  sont  plus 
sablonneuses,  il  y  a  plus  fréquemment  une  sorte  de  classification 
mécanique  des  matériaux  et  beaucoup  de  lits  ont  certainement  été 
formés  sous  l'eau  douce.  La  distribution  périphérique  des  lits 
stratifiés  associés  aux  argiles  à  blocaux  est  la  même  en  Angleterre, 
ils  sont  minces,  là  où  le  Boulder  clay  est  peu  épais,  ils  sont  spora- 
diques  dans  les  régions  montagneuses  où  les  boues  glaciaires  sont 
inconstantes,  enfin  il  acquièrent  toujours  vers  le  Sud  une  épaisseur 
plus  grande  et  en  arrivent  à  surpasser  les  dépôts  glaciaires,  enfin 
lis  constituent  les  dépôts  diluviens  propres  clans  les  régions  gue 
les  glaciers  n'ont  pas  atteintes.  Le  D'  Jentzsch  en  1884  a  parfaite- 
ment élucidé  cette  question  pour  l'Allemagne  du  Nord,  et  le 
D'  Bruckner  a  montré  qu'en  bien  des  points  dans  les  glaciers  des 
Alpes,  la  moraine  de  tond  était  renfermée,  incorporée,  dans  la 
masse  glaciaire  même,  vers  la  base,  et  marchait  avec  elle,  la 
moraine  de  fond  formait  ainsi  une  brèche  solide  qui  rabo- 
tait le  lit  du  glacier,  striait  les  blocs,  moutonnait  le  sous-sol,  et 
les  blocs  arrondis  ou  anguleux  de  toutes  tailles  étaient  transpor- 
tés en  désordre  à  une  distance  considérable  de  leur  point  d'origine. 
Maintenant  que  l'existence  d'une  immense  nappe  glacée  ayant 
couvert  une  très  grande  partie  de  l'Europe  centrale  est  bien  établie 
et  justifiée  par  les  travaux  les  plus  consciencieux,  des  cartes  ont 
été  tracées  pour  en  fixer  les  limites,  par  Gérard  de  Geer  pour  la 
Suède  et  la  Norvège,  par  Sederholm  pour  la  Finlande,  par  Penke 
pour  l'Allemagne,  appuyé  par  les  études  locales  de  Geinitz, 
fierendt,  Rômer,  Hauchecorne,  Schrôder,  Wahnshaffe,  etc.,  et  les 
conclusions  suivantes  ont  été  déduites. 

I.  Avant  l'invasion  des  glaces  sur  l'Allemagne  du  Nord,  les 
terres  basses  situées  sur  le  bord  de  la  Baltique  étaient  recouvertes 
par  une  mer  peu  profonde  où  vivait  une  faune  boréale  et  arctique, 
on  en  a  la  preuve  par  la  présence  de  dépôts  stratifiés  fossilifères 
subordonnés  aux  argiles  glaciaires.  Sur  le  même  niveau  on  trouve 
un  peu  plus  au  Sud  des  saoles  fiuviatiles  avec  coc^uilles  d'eau  douce 
et  ossements  de  grands  mammifères  qui  impliquent  un  climat 
froid  ou  sub-tempéré,  tous  ces  dépôts,  bien  que  paraissant  se 
rapporter  à  la  même  période,  ont  pu  se  former  à  des  époques  un  peu 
différentes,  ce  qui  suffirait  à  expliquer  les  petites  différences  qu'on  a 
signalées  entre  la  faune  de  points  observés  assez  voisins,  la  tempe- 
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rature  s*étant  modifiée  progressivement  pour  conduire  à  Pépoque 
glaciaire  proprement  dite. 

2.  L'iiorizon  suivant  est  le  glaciaire  propre,  parti  de  Suède,  de 
Norvège,  de  Finlande  et  qui  est  venu  mourir  au  pied  des  monta- 
gnes du  Hartz,  les  détritus  sont  des  plus  variés  comme  nous  Tavons 
expliqué,  et  les  débris  du  diluvium  préglaciaire  avec  coquilles 
marines  remaniées,  se  sont  trouvés  entraînés  loin  au  Sud  ;  au 
Sud  encore  des  boues  glaciaires  à  blocaux  alternent  avec  des  sédi- 
ments Huviatiles  ou  lacustres  provenant  de  la  fusion  du  glacier  sur 
son  bord  méridional. 

3.  Les  lits  nommés  interglaciaires  succèdent  au-dessus  dans 
l'ordre  des  temps,  ils  contiennent  les  débris  d'une  faune  et  d'une 
flore  tempérées  et  correspondent  à  une  fusion  partielle  et  un  mouve- 
ment de  retrait  très  marqué  vers  le  Nord  de  la  nappe  glacée;  la  dis- 
tribution géographique  de  ces  lits,  la  présence  de  formes  comme 
Elephas  antiquus,  Cervus  elaphus,  C.  megaceros  nous  permettent 
de  conclure  à  une  longue  durée  et  à  un  climat  peu  différent  du 
climat  actuel  ;  on  doit  encore  signaler  à  ce  moment  une  incursion 
de  la  mer  du  Nord  dans  les  provinces  baltiques. 

4.  A  l'époque  intcrglaciaire  succède  une  nouvelle  époque  arcti- 
que pendant  laquelle  les  glaces  reprirent  leur  mouvement  en  avant, 
remaniant  dans  leur  nouvelle  moraine,  les  dépôts  interglaciaires  et 
les  moraines  antérieures  ;  autant  qu'on  peut  croire,  il  n'y  a  eu 
qu'une  seule  période  interglaciaire,  cependant  comme  il  y  a  une 
très  grande  difficulté  à  établir  la  corrélation  de  tous  les  dépôts  de 
cette  nature,  on  ne  peut  affirmer  qu'elle  soit  survenue  partout  au 
même  moment. 

Après  avoir  cherché  ces  grands  enseignements  dans  les  plaines 
de  rAllemagne,  nous  devons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  progrès  de 
la  Question  glaciaire  dans  les  Alpes,  En  Suisse,  par  exemple,  les 
géologues  ont  rencontré  la  preuve  dans  des  glaciers  en  activité,  que 
la  moraine  de  fond  se  formait  presque  sur  place  parle  ravinement 
des  roches  sous-jacentcs,  tandis  que  les  moraines  superficielles  qui 
donnaient  les  éléments  des  morainestcrminalcs,  s'approvisionnaient 
par  les  éboulis  des  pics  supérieurs  ;  dans  les  régions  où  le  sol  est  pres- 
que entièrement  couvert  de  glace  sur  de  vastes  espaces,  et  où  les  mo- 
raines superficielles  sont  peu  importantes,  les  moraines  de  fond  sont 
au  contraire  considérables  et  s'accumulent  sous  le  glacier  dans  les 
points  où  la  pente  est  la  moins  forte.  Le  professeur  Heim  et  quelques 
autres  géologues  ontaffirmc  que  les  glaciers  avaient  un  pouvoirérosif 
très  faible,  presque  nul,  c'est  qu'ils  prenaient  leurs  exemples  dans 
la  partie  basse  clés  glaciers,  dans  la  région  subhorizontale  où  le 
ravinement  est  en  effet  très  peu  sensible,  toutes  autres  auraient  été 
leurs  conclusions  s'ils  avaient  examiné  le  glacier  pendant  sa  mar- 
che dans  les  régions  escarpées,  dans  les  vallons  étroits  en  pente 
raide  ;  plus  l'inclinaison  est  rapide,  plus  le  ravinement  est  puissant 
et  l'érosion  violente.  Les  observations  récentes  du  D'  Blass  dans 
la  haute  vallée  de  l'Inn,  les  mémoires  des  D"^*  Penck  et  Bruckner, 
et  surtout  les  dessins  de  M.  Bôhm  ne  laissent  plus  d'incertitude 
sur  ce  sujet.  Les  conditions  de  la  période  interglaciaire  se  précisent 
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de  plus  en  plus  dans  la  région  au  Nord  des  Alpes,  on  peut  y  rappor- 
ter des  lits  fluviatiles,  des  conglomérats,  des  lignites;  dans  la  partie 
française  et  suisse  on  ne  signale  qu'une  période  interglaciaire,  mais 
dans  les  Alpes  bavaroises  et  autrichiennes  il  y  a  eu  deux  longues 
périodes  interglaciaires  conduisant  à  trois  oscillations  des  glaces, 
pendant  lescjuelles  les  glaciers  se  retirèrent  dans  les  hautes  vallées 
et  se  réduisirent  peut-être  à  la  surface  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 
Les  moraines  de  la  dernière  époque  ont  même  été  trouvées  ici  et 
là  reposant  sur  le  loess,  ce  qui  conduirait  à  penser  que  cette  remar- 
quable formation  est  d'âge  interglaciaire,  il  n'est  cependant  pas 
possible  d'affirmer  que  tous  les  loess  appartiennent  au  même 
niveau.  En  Allemagne  où  ils  couvrent  des  étendues  immenses,  ils 
sont  l'équivalent  comme  âge  du  diluvium  supérieur,  tandis  que 
dans  la  vallée  du  Rhin  M.  Schumacher  a  indiqué  la  présence  de 
deux  loess  superposés,  et  que  M.  Andreae  a  montré  que  chacun 
d'eux  possédait  une  faune  différente. 

Cette  question  de  l'origine  du  loess  est  fort  importante,  et 
M.  Geikie  incline  à  penser  que  le  loess  est  en  plus  grande  partie 
d'origine  aqueuse,  car  il  l'a  vu  alternant  dans  un  grand  nombre  de 

[)oints  avec  des  dépôts  argileux  ou  sableux  nettement  stratifiés,  il 
ui  paraît  rationnel  que  les  eaux  glaciaires  chargées  de  sédiments 
très  fins  soient  allées  déposer  au  loin  sur  les  plaines,  dans  des  lacs 
temporaires,  dans  des  rivières  calmes   mais  très  larges,  les   débris 

au'elles  tenaient  en  suspension.  Pour  les  montagnes,  il  est  nécessaire 
e  chercher  une  autre  explication,  et  pour  ce  cas  les  lavages  par 
l'action  de  la  pluie,  la  théorie  du  ruissellement  paraît  parfaitement 
satisfaisante,  elle  explique  le  manque  de  stratification,  la  présence 
de  nombreuses  coquilles  terrestres,  les  débris  empruntés  au  sous- 
sol,  et  on  peut  dire  que  le  vent,  la  pluie,  la  gelée  ont  contribué  à 
donner  à  cette  formation  son  caractère  uniforme  et  sa  fine  consti- 
tution. 

Tout  ce  que  nous  connaissons  du  loess  et  de  ses  fossiles  nous 
conduit  à  croire  que  cette  accumulation  s'est  produite  pendant  la 
période  pléistocène  entière.  MM.  Nehring  et  Liebe  ont  reconnu 
trois  faunes  dans  le  loess  de  l'Europe  centrale  ;  à  Thiede  l'infé- 
rieur est  décidément  arctique,  au-dessus  apparaît  la  faune  des 
Steppes,  à  laquelle  succède  une  faunule  renfermant  le  Mammouth, 
le  Rhinocéros,  la  Hyène,  or  ces  trois  derniers  animaux  ne  sont 

Ç'  mais  rencontrés  dans  le  Post-Glaciaire,  ces  trois  faunes  de 
hiede  montrent  nettement  la  faune  des  steppes  comme  intercalée 
entre  deux  périodes  de  diluvium  glaciaire,  on  peut  donc  la  considé- 
rer comme  interglaciaire,  comme  une  période  sèche  continentale, 
subtempérée,  intercalée  entre  deux  périodes  plus  froides.  Quand 
on  étudie  les  faunes  pléistocènes,  on  a  l'avantage  de  rencontrer  des 
ossements  bien  connus,  appartenant  pour  la  plupart  à  des  espèces 
animales  encore  vivantes,  et  d'une  détermination  facile,  maison 
a  l'inconvénient  de  rencontrer  des  oscillations  de  climat  sin- 
gulières, des  migrations  répétées,  des  changements  de  faunes 
inattendues,  et  il  faut  prendre  en  considération  sérieuse  l'asso- 
ciation des  espèces,   leur  distribution  actuelle,  et  leurs  relations 
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avec  les  dépôts  environnants  comme  Ta  indioué  M.  Woldrich. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu'un  instant  avec  M.  Geikie  sur  les 
débris  paléolithiques  humains  des  alluvions  anciennes,  comme  on 
avait  pu  observer  en  quelques  points  que  les  sables  diluviens 
recouvraient  le  drîft  glaciaire,  on  avait  bien  prématurément  condn 
que  tous  les  débris  humains  en  Angleterre  devaient  être  post- 
glaciaires, mais  des  observations  plus  nombreuses  ont  fait  recon- 
naître oue  les  argiles  glaciaires  n  étaient  pas  toutes  d*un  seul  et 
même  âge,  au*il  y  avait  eu  deux  ou  plusieurs  périodes  déglaces, 
et  que  tous  les  graviers  diluviens  n'étaient  pas  récents,  etc.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'est  aue  les  lits  renfermant  des  silex  taillés  sont 
plus  récents  que  les  Doues  glaciaires  sur  lesquels  ils  reposeiit, 
mais  seulement  dans  l'endroit  où  robser\'ation  est  faite,  plus  loin 
les  couches  paléolithiaues  peuvent  parfaitement  être  contempo- 
raines de  l'extension  glaciaire,  de  même  les  dépôts  des  cavernes 
sont  très  généralement  glaciaires  ou  interglaciaires.  M.  Geikie 
rappelle  qu'il  a  déjà  soutenu  cène  idée  il  y  a  vingt  ans  et  plus, 
qu'en  1871,  dans  le  Geological  Magazine,  if  a  exposé  ses  vues  sur 
cette  question  en  établissant  ^ue  les  alluvions  anciennes  et  les 
dépôts  des  cavernes  ne  pouvaient  être  tous  post-glaciaires,  mais 
le  plus  souvent  interglaciaires  et  quelquefois  antéglaciaires,  le 
dernier  grand  développement  des  glaciers  en  Europe  est  survenu 
après  que  les  grands  pachydermes  et  l'homme  paléolithique 
avaient  déjà  quitté  l'Angleterre,  se  retirant  au  Sud  ;  pendant  la 
dernière  grande  période  de  froid,  l'homme  pléistocène  s^était 
retiré  dans  la  France  du  Sud  et  les  pays  méridionaux  et  il  y  avait 
vécu  avec  une  faune  et  une  flore  froides  descendues  du  Nord,  avec 
lesquelles  il  s'était  accoutumé  à  vivre.  Après  les  derniers  frimas  et 
les  dernières  glaces,  Thomme  paléolithique  n'est  pas  retourné  en  An- 
gleterre avec  des  animaux  méridionaux,  les  aires  occupées  par  les  dé- 
pôts glaciaires  supérieurs  et  celles  où  des  instruments  taillés  et  des 
ossements  de  grands  animaux  ont  été  rencontrés,  sont  essentiel- 
lement différentes,  les  points  ossifères  signalés  dans  l'aire  glaciaire 
appartiennent  toujours  après  examen  soigneux  à  des  alluvions 
préglaciaires  ou  à  des  dépôts  de  cavernes  qui  sont  aussi  prégla- 
ciaires ou  interglaciaires.  Le  D'  Penck,  en  Allemagne,  a  reconnu 
les  mêmes  faits  et  il  a  dressé  une  carte  de  TEurope  centrale  où 
sont  marqués  les  points  où  des  découvertes  paléolithiques  ou 
ostéologiques  ont  été  faites;  or,  tous  ces  points  sont  en  dehors 
de  la  limite  de  l'extension  glaciaire,  sauf  les  réserves  faites  pour 
les  dépôts  antéglaciaires  ou  ceux  inîerglaciaires  des  cavernes.  Tous 
les  travaux  récents  publiés  en  Allemagne  ont  été  influencés  par 
ces  idées.  MM.  Rothpleiz,  Andreae,  Pôhlig  n'hésitent  pas  à 
assimiler  les  alluvions  à  ossements  et  à  débris  taillés  aux  dépôts 
interglaciaires.  M.  Geikie  ne  peut  discuter  dans  son  discours 
tous  les  points  intéressants,  et  signaler  toutes  les  controverses 
des  géologues  du  continent  avec  lesquelles  les  écrivains  anglais 
ne  sont  pas  assez  familiers,  il  termine  par  quelques  mots  sur  la 
période  glaciaire  aux  Etats-Unis  ;  MM.  Cnamberlin  etSalisbury  ont 
établi  que  l'âge   glaciaire  avait   été  interrompu  par  une  période 
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interglaciaire  principale  et  par  trois  sous-e'poques  ou  épisodes  de 
dégel;  ils  ont  admis  que  la  meilleure  explication  pour  l'origine 
du  lœss  est  Faction  des  eaux  et  par  des  observations  indépen- 
dantes, ils  arrivent  aux  mêmes  conclusions  que  les  géologues 
européens. 

Sans  nous  arrêter  sur  les  conclusions  théoriques  de  M.  Geikie 
sur  le  climat  pléistocène,  et  sur  les  divers  climats  probables  des 
diverses  périodes  géologiques  plus  anciennes,  sur  lesouels  la 
météorologie  nous  permettra  peut-être  un  jour  de  soulever  le 
voile,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que  ce  n'est 
point  en  Angleterre  que  la  question  glaciaire  a  été  résolue,  et 
qu'elle  a  fait  le  plus  de  progrès,  malgré  la  littérature  si  considéra- 
ble dont  elle  a  été  l'objet,  dans  ce  pays,  depuis  quarante  ans, 
mais  bien  dans  les  plaines  stériles  de  l'Allemagne.  Il  faut  attri- 
buer ce  fait,  croyons-nous,  d'abord  à  la  plus  grande  difficulté  du 
sujet  dans  ces  pays  montagneux,  sur  un  théâtre  aussi  compliqué 
que  la  Grande-Bretagne,  et  ensuite  au  fait  auquel  M.  Geikie  faisait 
allusion  dans  son  discours  c'est-à-dire  aux  vues  restreintes  locales 
et  à  la  connaissance  insuffisante  des  travaux  étrangers.  C'est  par 
l'étude  personnelle  approfondie  des  phénomènes  glaciaires  contem- 
porains que  le  suédois  Otto  Torell  a  pu  expliquer  l'origine  des  dé- 
pôts de  1  Allemagne  du  Nord,  et  élucider  le  problème. 

Les  idées  de  M.  Geikie  sont  confirmées  en  très  grande  partie 
par  M.  Hicksqui,  faisant  connaître  la  découverte  par  M.  Allen- 
Brown,  d'un  atelier  de  taille  de  silex  préhistoriques  entre  Ealîng 
et  Acton  dans  la  vallée  de  la  Tamise,  a  saisi  l'occasion  pour  raconter 
ce  que  fut,  selon  lui,  l'homme  préhistorique  en  Angleterre.  L'ate- 
lier en  question  situé  à  raltitucie  de  35  mètres  a  fourni  sous  une 
couche  de  terre  à  briques  de  i™  80  de  puissance  une  série  de  plus 
de  cinq  cents  instruments  sur  un  faible  espace,  lames,  couteaux, 
percuteurs,  grattoirs  semi-circulaires,  éclats.  Dans  le  voisinage,  à 
Crayford,  vers  la  même  altitude,  dans  un  lit  sableux  on  a  rencon- 
tré les  mêmes  instruments  avec  des  ossements  de  rhinocéros  ;  enfin 
dans  de  profondes  gravières  de  la  vallée  de  la  Tamise,  des  instru- 
ments identiques  ont  été  rencontrés  roulés.  Il  semble  donc  évident 
que  l'homme  préhistorique  a  occupé  le  sol  du  Sud  de  l'Angleterre 
avant  la  période  diluvienne.  Si  l'on  suit  ces  sables  diluviens  vers 
le  Nord,  on  voit  qu'ils  font  suite  aux  dépôts  glaciaires,  qu'ils  ont 
une  foule  de  points  communs  avec  le  boulder  clay,  et  au'ils  doi- 
vent être  considérés  comme  étant  contemporains;  avant  la  grande 
Eériode  glaciaire  et  pendant  cette  durée,  l'homme  paléolithique 
abiiait  l'Angleterre  comme  les  Esquimaux  habitent  aujourd'hui 
les  terres  polaires  ;  ce  n'est  que  bien  ultérieurement  qu'une  race 
d'hommes  très  différents,  armés  de  la  pierre  polie,  a  chassé  l'homme 
delà  pierre  taillée  et  occupé  le  pays,  mais  cette  incursion  est  rela- 
tivement très  récente,  elle  se  relie  par  une  transition  insensible  à 
l'âge  des  métaux  et  à  la  période  historique.  11  résulte  aussi  de  ces 
données  que  les  cavernes  de  la  région  de  la  Clwyd,  dont  nous 
avons  longuement  parlé  dans  nos  revues  des  années  antérieures, 
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et  qui  sont  remplies  d'ossements  d*animaux  éteints  ou  émigrés, 
datent  de  Tépoque  préglaciaire,  et  que  c*est  principalement  à  cène 
époque  que  I*homme  paléolithique  a  habité  la  Grande-Bretagne. 

M.  J.  Prestwîch  apublié  cette  année  diverses  notes  sur  le  Qua- 
ternaire dWngleterre;  Tune  d'entre  elles  est  d'une  importance  toute 
f^articulièreetnous  Tanalyserons  en  entier  dès  maintenant  bien  que 
a  tin  du  travail  n'ait  paru  çi n'en  1 890.  L^auteur,  dans  un  travail  bien 
connu  de  1S70,  sur  les  lits  pliocenes  d'Angleterre  Crag  beds  of 
Sudblk  and  Norfolk  a  proposé  le  terme  de  *  Westleton  beds  and 
shingle  «  pour  un  grand  ht  de  cailloux  roulés  très  étendu  en  An- 
gleterre* superposé  "aux  assises  de  Cbillesford  et  intérieur  ^anx 
argiles  glaciaires  :  c'est  sur  la  composition,  l'étendue,  la  dassiâca- 
:îoa  et  îes  connexions  de  cette  assise  que  M.  Prestwîch  apporte 
aujourd'hui  d'amples  développements.  M.  Whitaker  avfit  adopté 
pour  ces  dépôts  graveleux,  e:*eves.  très  étendus  au  Nord  de  la  Ta- 
mise, le  nom  de  *  Pebbly  séries  -i  assises  caillouteuses,  mais  comme 
il  exisre  beaucoup  d'autres  •  perbly  beds  >  dons  la  série  strati^ra- 
phi^ue.  ce  mo:  ne  saurai:  è:re'cor.>ê3e;  i'aurre  ranM.\Vo*xi  ilans 
diverses  notes  a  désigne  dar.s  la  r^girr*  des  crags  cette  série  grave- 
leuse comme  *  B-re-VilIcy  Crag  ^  rr.ois  ians  cette  localité  ils  ne 
son:  rv*:nt  ian>  une  situation  cirijter:>t:cuj.  Ces  termes  ne  sont 
donc  ras  bien  arrr:rr:i>  et  celui  cui  c:n'.-:cnt  le  mieux,  riiisqu*!! 

serait  «  C:ucr.e5  i^  ^Vî^:le:.^.  =t  ie  }«[unie>ley.    > 

Au  rrint  de  v-^e  ce  la  jli>>:f  jat::n  itinerile.  M.   H.  B.  Wood- 
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3.  Argile  et  sable  stratifiés  avec  plantes  et  coquilles  fluviatiles.  (Lit  d'eau 
douce  arctique  de  M.  Cl.  Reid.) 
3.   Sables  et  cailloux  quartzeux  avec  coquilles  mannes.    (Couche  à  Leda 


I.  Sables  avec  sraviers  et  argiles  avec  coquilles  fluviatiles.  (Lit  supérieur 
d'eau  douce  de  M.  Cl.  Reid). 

Sur  les  53  espèces  fluviatiles  et  terrestres  de  ce  dernier  niveau, 
49  sont  encore  vivantes  aux  mêmes  lieux,  les  autres  sont:  Corbicula 
ftuminalis^  Valvata  fluviatilis^  Hvdrobia  Steinii^  H,  iharginata . 
En  s'avançant  vers  le  Sud-Ouest,  les  lits  de  Westleton  et  Mundesley 
sont  en  contact  successivement  par  stratification  transgressive  avec 
Targile  de  Londres,  les  couches  de  Reading,  et  la  Craie  ;  ils  sont 
parfois  recouverts  par  des  lambeaux  d'argile  glaciaire  avec  blocaux 
et  occupent  les  pitons  les  plus  élevés,  les  fossiles  marins  disparais- 
sent, mais  laprésence  de  débris  appartenant  au  Crétacé,  au  Juras- 
sique et  au  Trias  continue  à  les  aistinguer.  Tout  à  fait  à  TOuest, 
à  ôoring,  les  graviers  de  Westleton  surmontent  le  Tertiaire  très 
aminci  au-dessus  d'un  escarpement  de  craie,  qui  est  raviné  à  mi- 
hauteur  par  une  terrasse  glaciaire,  peut-être  même  ces  dépôts  fran- 
chissaient le  seuil  du  bassin  de  la  Tamise,  passaient  dans  le  Somer- 
set et  atteignaient  les  coteaux  au-dessus  de  Bath  à  l'altitude  de 
55o  pieds.  M.  Presiwich  a  examiné  scrupuleusement  la  composi- 
tion des  graviers  des  divers  gîtes,  il  a  trouvé  pour  la  partie  Nord  du 
Bassin  central  de  la  Tamise  la  proportion  suivante  :  cailloux  rema- 
niés du  Tertiaire  44  0/0,  cailloux  de  quartz  blanc  10  ^/r,  silex  angu- 
leux de  la  craie  3o  ^/o,  débris  du  nouveau  çrès  rouge,  lydiennes, 
grès  ferrugineux  16  ^/o;  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cette  composition,  c'est  la  grande  proportion  de  cailloux  venus  de 
l'Est,  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Beaucoup  sont  re- 
maniés du  Diestien  et  par  conséquent  ardennais  par  voie  indirecte, 
les  fragments  de  silex  ne  sont  qu'émoussés  et  ne  proviennent  pas 
de  loin,  mais  le  quartz  blanc  tire  son  origine  de  la  destruction  des 
couches  crétacées  inférieures  du  Weald;  il  est  certain,  d'après  toutes 
ces  roches,  qu'un  grand  rivage  s'étendait  du  Sud  de  l'Angleterre 
jusqu'en  France  et  en  Belgique  au  moment  du  Pléistocène  infé- 
rieur, le  courant  venait  de  l'Est  et  conduisait  les  débris  de  la  Bel- 
?^ique  jusqu'à  la  mer  d'Irlande.  Ces  débris  sont  limités  au  Sud  par 
'axe  clu  Weald  qui  fait  suite  à  celui  du  Boulonnais;  un  grand  plateau 
s'étendait  au  Sud  et  nous  en  avons  la  preuve  par  la  présence  de 
nombreux  ossements  de  grands  animaux  comme  Elephas  meridio^ 
nalis  dispersés  dans  le  Hampshire  et  sur  les  falaises  de  la  Manche, 
de  Hastings  à  Portland.  La  Manche  n'existait  pas,  au  moins  comme 
elle  est  aujourd'hui,  et  la  vallée  de  la  Tamise  n'était  pas  délimitée, 
elle  s'est  formée  surtout  pendant  la  période  glaciaire.  La  coupe  de 
Goring  donne  la  dénudation  probable  suivante  dans  une  bonne 
coupe  au-dessus  de  la  Tamise  : 

Dénudation  de  la  première  période  glaciaire 160  pieds. 

Dénudation  de  la  seconde  période  glaciaire 220    — 

—  post-glaciaire 70    — 

Le  sommet  de  la  colline  est  à  l'altitude  de  660  pieds  et  le  fleuve 
actuel  à  i5o  pieds,  soit  une  ablation  totale  de  450  à  5oo  pieds  qui 
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n'est  qu'une  approximation,  car  les  niveaux  varient  entre  eux  d'un 
point  à  un  autre. 

Au  Sud  de  la  Tamise,  dans  la  région  deBagshot,  les  graviers  sont 
très  abondants,  mais  souvent  obscurs,  on  peut  les  confondre  avec 
les  lits  tertiaires  ou  les  alluvions  quaternaires,  et  leur  assimilation 
avec  les  Westleton  beds  du  Nord  entraîne  encore  quelque  réserve. 
Nous  traduisons  en  entier  les  conclusions  que  M.  Frestwich  a 
formulées  comme  résumé  de  ses  études. 

1.  Les  couches  de  Westleton  s'étendent  depuis  le  bord  de  la 
mer  en  Suffolk  au-dessus  des  crags,  jusqu'aux  escarpements  crayeux 
de  rOxfordshire  et  du  Berckshire,  s'élevant  graduellement  du  ni- 
veau de  la  mer  jusqu'à  une  altitude  de  5   à  600  pieds. 

2.  Les  couches  tertiaires  s'étendaient  sur  la  même  surface  et  attei- 
gnaient, comme  les  couches  de  Westleton,  les  berges  de  l'escarpe- 
ment crayeux;  leurs  débris  ont  été  presque  complètement  dispersés 
par  la  dénudation  postérieure. 

3.  Le  soulèvement  des  couches  de  Westleton  a  précédé  immé- 
diatement dans  le  temps  l'arrivée  des  dépôts  glaciaires,  de  telle 
sorte  que  tandis  que  ces  dépôts  sont  concordants  à  l'Est,  ils  sont 
discordants  à  l'Ouest;  l'argile  glaciaire  occupe,  dans  l'Ouest,  des  val- 
lées formées  entre  le  soulèvement  des  couches  de  Westleton  et 
l'extension  glaciaire. 

4.  La  ceinture  des  couches  tertiaires  et  des  couches  de  Westleton 
formait  autrefois  une  bordure  ininterrompue  au  Nord  du  bassin  ; 
elle  n'a  été  brisée  qu'après  le  soulèvement  des  couches  de  Westle- 
ton et  l'intervention  de  la  période  glaciaire. 

5.  Aucune  des  vallées  tributaires  du  bassin  de  la  Tamise  au 
Nord,  ne  date  d'une  époque  antérieure  à  la  période  glaciaire  ; 
tout  le  système  est  de  formation  glaciaire  ou  post-glaciaire. 

6.  Le  soulèvement  de  l'escarpement  crétacé  et  probablement 
aussi  de  la  falaise  oolithique  ae  l'Ouest  sont  d'une  date  plus 
récente  que  le  Westleton  shingle  ;  il  n'est  par  conséquent  pas  plus 
ancien  que  le  Glaciaire  ou  le  Post-çlaciaire. 

7.  Le  bassin  de  la  Tamise  renferme  dans  les  lits  de  cailloux 
culminants  au  Nord  et  au  Midi,  des  débris  (provenant  du  Crétacé 
inférieur  de  la  région  Wealdiennc,  et  des  couches  crétacées  moyen- 
nes et  supérieures,  et  aussi  tertiaires  qui  s'étendaient  autrefois  sur 
le  même  espace. 

8.  Pendant  le  Pliocène  inférieur  (Diestien)  la  surface  du  Weald 
a  été  en  totalité  ou  en  très  grande  partie  submergée,  et  une  mer 
s'étendait  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  le  Kent,  le  Nord  de  la 
France  et  la  Belgique,  tandis  que  le  détroit  de  Calais  n'existait  pas 
encore. 

9.  Après  cette  période  pliocène,  mais  avant  l'arrivée  de  la 
période  glaciaire,  la  surface  du  Weald  et  du  Boulonnais  fut 
soulevée  et  une  crête  anticlinale  haute  de  2  à  3ooo  pieds  apparut. 

10.  Ce  fut  sur  les  pentes  de  ce  grand  anticlinal  que  se  formèrent 
et  que  descendirent  les  matériaux  qui  composent  les  cailloutis  du 
Sud  de  la  Tamise  et  qui  recouvrirent  toute  l'area  de  la  rive  droite 
de  ce  bassin. 
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1 1 .  L'action  de  la  dénudation  sur  cet  axe  commença  à  Tépoque 
du  Crag  rouge  et  se  continua  sans  interruption  pendant  la  durée 
des  étages  géologiques  suivants. 

12.  En  conséquence,  les  caiiloutis  du  Sud  ont  un  peu  précédé 
ceux  du  Nord  de  la  rive  gauche,  mais  sont  aussi  et  en  majorité 
synchroniques  de  Thorizon  de  Wesileton. 

i3.  Le  système  des  vallées  de  la  région  du  Weald  prend  son 
origine  après  le  Diestien,  ou  Pliocène  ancien  ;  la  direction  ini- 
tiale de  ses  ravins  perpendiculaires  à  Taxe  est  d'âge  préglaciaire, 
tandis  que  ses  vallées  transversales  datent  seulement  des  temps 
glaciaires. 

14.  La  formation  du  bassin  de  la  Tamise  est  le  résultat,  d'une 

f)art  de  l'élévation  de  l'anticlinal  Wealdien,  et,  d'autre  part,  desondu- 
ations  de  la  Craie  et  des  couches  oolithiques  dans  TOuest  ;  elle 
date  par  conséquent  d'une  époque  postérieure  à  celle  des  graviers 
de  Westleton. 

i5.  La  genèse  de  la  Tamise  est  de  l'époque  préglaciaire,  Pléis- 
tocène  ancien,  tandis  que  ses  affluents  et  tributaires  supérieurs, 
même  l'Isis,  ont  commencé  seulement  à  la  période  glaciaire  qui  a 
suivi. 

Dans  une  autre  note,  M.  Prestwich  (965-966)  a  annoncé  la 
découverte  d'ossements  de  Mammouth  dans  la  vallée  du  Darent 
près  de  Shoreham  ;  on  en  avait  déjà  signalé  la  présence  dans  les 
vallées  de  la  Medway  et  du  Cray  sans  préciser  leur  position  strati- 
grapbique,  ici  les  ossements  gisaient  sous  un  limon  peu  épais,  dans 
un  lit  de  graviers  calcaires  subanguleux  avec  silex  et  fragments  de 
grès,  d'origine  incontestablement  fluviatile,  à  l'altitude  de  10  p. 
au-dessus  du  fond  actuel  de  la  vallée. 

Enfin  l'éminent  géolocue  a  examiné  le  gisement  de  nombreux 
outils  en  silex  taillés  de  la  région  d'Ightham  dans  le  Kent  ;  il  s'est 
livré  à  une  statistique  très  curieuse  rappelant  que  c'est  à  tort  qu'on 
suppose  que  les  haches  taillées  se  rencontrent  surtout  dans  le  dilu- 
vium  des  vallées,  elles  occupent  en  réalité  une  zone  extrêmement 
vaste,  l'altitude  a  été  déterminée  pour  plus  de  400  spécimens 
recueillis  en  place  par  M.  Harrison.  Leur  gîte  se  décompose 
comme  suit  : 

Au-dessus  de  5oo  pieds 46  spécimens. 

Entre  400  et  5oo  pieds    211  — 

—  5oo  et  400    —     139  — 

—  200  et  3oo    —         12  — 

—  100  et  200    —     3  — 

Le  fait  de  la  décroissance  des  instruments  dans  les  points  bas 
avait  déjà  été  signalé  en  Belgique  par  M.  Delvaux  et  il  peut  donner 
lieu  à  d'importantes  réflexions  dont  nous  avons  sienale  quelques- 
unes  l'an  passé.  Uy  a  à  distinguer  aussi  l'état  de  taille  de  ces  haches. 

Cette  enquête  montre  que  les  instruments  rencontrés  sur  les  pla- 
teaux les  plus  élevés  sont  les  plus  rustiques,  à  peine  dégros  sis,  t  rès  alté- 
rés, et  M.  Prestwich  les  suppose  pré-glaciaires.  Dans  les  graviers  à  mi- 
hauteur  les  silex  sont  bien  mieux  taillés  et  appartiennent  en  majo- 
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rite  à  la  forme  dite  de  Saint-Acbeul,  d*flge  interglaciaire  ou  post- 
glaciaire. 

Les  instruments  polis  ne  doivent  pas  être  mis  en  compte,  ils  se 
rencontrent  à  tous  les  niveaux  et  sont  dispersés  irrégulièrement  ; 
ils  sont  plus  fréquents  dans  le  fond  des  vallées. 

M.  Cb.  Candler  IgSo)  a  découvert  un  nouveau  dépôt  lacustre 
à  Saint-Cross  près  Elmham  en  SufTolk,  on  voyait  sous  les  débris 
de  la  surface  une  marne  rouge  ou  blanche  fine,  sableuse,  calcaire, 
avec  ossements  de  cheval  et  d'éléphant,  puis  une  argile  grise  avec 
débris  carbonisés  et  coquilles  acau  douce  qui  était  Uée  à  une 
marne  noirâtre  sableuse  avec  feuilles  d'une  épaisseur  indéterminée  ; 
on  voyait  cependant,  sans  erreur,  que  le  tout  reposait  sur  l'argile  à 
blocaux  très  calcaire. 

Les  végétaux  en  grand  nombre,  pour  la  plupart  aquatiques,  ont 
été  déterminés  par  M.  Cl.  Reid;ils  indiquent  un  climat  semblable  à 
celui  actuel,  les  mollusques:  Limnea  stagnalis,  Valvata piscinalis^ 
Bithinia  tentaculata,  démontrent  une  température  peu  différente 
de  celle  qui  se  rencontre  aujourd'hui  au  même  lieu.  Ce  dépôt  est' 
à  rapprocher  de  celui  de  Hoxne  que  M.  Cl.  Reid  avait  décrit  l'an 
dernier,  il  paraît  cependant  un  peu  plus  récent  par  suite  de  l'ab- 
sence de  formes  froides;  des  lacs  nombreux  occupaient  les  dépres- 
sions de  Targile  glaciaire  après  la  fusion  des  glaces  et  avant  que  le 
système  des  cours  d*eau  et  des  vallées  ne  se  fût  complété  comme  il 
est  aujourd'hui. 

M .  Newton  (2797)  a  examiné  des  ossements  récemment  trouvés 
dans  un  lit  graveleux  préglaciaire  du  Norfolk  et  qui  pourrait  peut- 
être  appartenir  aux  couches  de  Westleton;  il  a  reconnu  la  présence 
de:  Bison  bonasusL.  var.  priscus  Bo]anuSf  Phoca  bar  bâta  F  aie.  ^ 
Deîphinopterus  leucus  Pallas,  Phocaena  communis  Lesson,  MonO" 
don  monoceros  L.  (Narval)  et  une  espèce  nouvelle  de  Cerf,C.  reclus 
du  groupe  du  muntjac  ;  la  plupart  de  ces  espèces  vivent  encore 
dans  les  mers  britanniques  et  dans  les  mers  septentrionales,  tandis 
que  la  différence  avec  la  faune  pliocène  fossile  d'Anvers  est  très 
grande.  Ces  graviers  appartiennent  à  un  ordre  de  chose  déjà  pro- 
tondément  modifié. 

M.  G.  W.  Lamplugh  continue  ses  études  antérieures  sur  les 
argiles  à  blocaux  du  Yorkshire;  il  a  dessiné  et  reproduit  des  coupes 
dignes  d'être  conservées  et  qui  disparaissent  et  se  transforment 
avec  les  travaux  qui  les  montrent  occasionnellement.  Près  de 
Bridlington-quay  à  Sewerby,  on  voyait  à  la  base  une  argile  à  blo- 
caux, magma  grossier  renfermant  des  lambeaux  de  sables  et  d'ar- 
giles avec  coquilles  marines  abondantes  et  varices;  au-dessus  une 
triple  alternance  de  sables  et  graviers  diluviens  et  de  deux  lits 
d'argile  à  blocaux  rubéfiée,  enfin  le  limon  et  la  terre  végétale.  Les 
blocs  erratiques  étaient  extrêmement  nombreux  dans  l'argile  vers 
la  base  (basement  bed)  et  appartenaient  à  des  roches  du  voisinage 
situées  plus  au   Nord,  Crétacé,  Jurassique,  Carbonifère,  Permien 
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et  aussi  aux  schistes  anciens,  granité  et  basaltes  ;  les  fossiles  rema- 
niés sont  très  nombreux  et  aident  à  l'identification  des  débris.  Ce 
«  basement  bed  ii>  est  le  plus  ancien  dépôt  glaciaire  de  TEst  de 
l'Angleterre  et  peut  être  placé  au  niveau  du  «  Till  »  deCromer; 
il  V  avait  là  un  rivage  au  moment  de  la  période  glaciaire,  rivage 
orienté  tout  dififéremment  du  rivage^ actuel. 

Nous  empruntons  quelques  données  numériques  à  diverses 
notes  de  M.  Charles  Davison,  revisant  les  calculs  de 
M.  Geikie  dans  son  ouvrage  a  Modem  denudation  »  et  ceux  du 
D'  Croll  dans  sa  «  Stellar  évolution  »  ;  il  cherche  à  calculer  Tâge 
des  divers  bassins  géographiques  d'après  la  rapidité  des  ablations 
et  arrive  au  chiffre  d'un  pied  d'abaissement  en  2400  ans. 

Examinant  à  part  l'action  du  ^el  et  du  dégel  sur  les  roches,  il  a 
institué  des  expériences  ingénieuses  sur  l'écoulement  des  roches 
courbées  et  comme  liquéfiées  par  les  fortes  pressions  supérieures  ; 
il  a  reconnu  aue  la  faculté  de  plasticité  croît  comme  le  carré  de  la 
profondeur  à  laquelle  la  gelée  pénètre. 

M.  A.  Roope  Hunt  (gSg)  a  beaucoup  étudié  les  plages  récem- 
ment soulevées  de  la  côte  Sud  du  Devon  et  de  l'Est  du  Cornwall, 
principalement  les  environs  de  Torquay  dans  la  baie  de  Torbay; 
deux  gîtes  coquillers  en  particulier  ont  provoqué  son  attention,  à 
Raised  Beach  et  à  Thatcher  Rock.  Les  espèces  qu'ils  ont  fournies, 
étudiées  par  Jeffreys  et  autres  conchyliologues,  ont  montré  qu*elles 
appartenaient  toutes  à  des  formes  encore  vivantes  dans  les  mers 
bntanniques;  quelques-unes  cependant  ne  paraissent  plus  habiter  la 
Manche  et  ce  sont  d'autres  espèces  qui  sont  abondantes  aujour- 
d'hui aux  mêmes  lieux.  Mya  arenaria  a  été  remplacée  par  Mya 
truncata;  Cardium  aculeatum  et  C.  tuberculatum  très  abondants 
actuellement  étaient  alors  représentés  par  Cardium  echinatum.  La 
température  paraît  avoir  été  alors  un  peu  plus  froide  que  mainte- 
nant. Les  points  indiqués  sont  en  connexion  avec  une  ligne  de 
falaises  rocheuses  et  une  vaste  plage  sableuse  qui  réunissaient  pro- 
bablement le  Teign  et  l'Exe  dans  une  emboucnure  commune.  Le 
fond  de  la  mer  était  peut-être  même  plus  élevé  à  cette  époque  que 
le  rivage  actuel,  de  grandes  dénudations  ont  depuis  détruit  une 
partie  des  cordons  littoraux  et  approfondi  la  baie.  Il  n'y  a  pas  de 
forêts  submergées  dans  le  voisinage;  celles  qu'on  connaît  dans  la 
région  se  rencontrent  beaucoup  au  Sud-Ouest  vers  Fàlmouth. 
M.  Cloyne  Austen  (Trans.  Geol.  Soc.  1842)  examinant  cette 
question,  y  trouvait,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  un  appui  pour 
supposer  que  la  Manche  n'était  pas  une  simple  excavation  pro- 
duite par  la  denudation,  mais  un  grand  synclinal;  il  indiquait  dans 
toute  la  région  d'Exeter  de  hautes  terrasses  marines  et  de  vastes 
érosions  d'un  âge  évidemment  post-glaciaire,  dans  le  grès  triasique, 
avec  soulèvement  inégal  du  pays. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  un  mot  sur  les  terrains  superfi- 
ciels de  l'île  de  Jersey;  d'après  M.  André  Dunlop  (954),  cette  île 
est  couverte,  dans  sa  plus  grande   étendue  d'une  argile  jaunâtre, 
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parfois  rougeâtre,  très  fine^  un  peu  sableuse,  et  qui  renferme  en 
Quelques  points  des  lits  stratifiés  obscurs,  maraues  par  des  lignes 
ae  concrétions  calcaires  dites  a  poupées  du  Loess  ».  La  partie 
inférieure  du  dépôt  renferme  souvent  des  cailloux  anguleux  de 
taille  variable  et  appartenant  toujours  à  une  roche  se  rencontrant 
à  proximité  ;  l'épaisseur  de  ce  dépôt  varie  de  un  à  trente  pieds.  Rela- 
tivement aux  autres  terrains,  on  observe  ce  limon  comme  recou- 
vrant les  forêts  submergées  et  plongeant  loin  sous  la  mer,  ailleurs  il 
surmonte  au  contraire  des  plages  soulevées  jusqu'à  5o  ou  60  pieds 
au-dessus  du  rivage  actuel.  Un  autre  fait  curieux  est  que  cette 
argile  sableuse  paraît  d'une  composition  uniforme,  quelle  que  soit 
la  nature  des  roches  gu'elle  surmonte,  granité,  porphyre,  diorite, 
schistes  ;  elle  ne  semole  pas  pouvoir  être  d'après  cela  un  simple 

[>roduit  d'altération  et  de  désagrégation  des  roches  en  place  dans 
e  voisinage  ;  cependant  elle  ne  saurait  provenir  de  contrées  éloi- 
gnées; la  supposition  la  plus  probable  est  que  ce  limon  s'est  formé 
f>resque  sur  place  à  la  même  époque  où  le  lehm  se  déposait  sur 
e  Nord  de  la  France,  et  dans  des  conditions  météorologiques  spé- 
ciales oui  ne  nous  sont  pas  encore  bien  connues,  comme  par  un 
ruissellement  et  alluvionnement  local  à  la  fin  de  la  période  gla- 
ciaire. M.  H  i  11  a  vu  à  Guernesey  une  argile  analogue  qui  lui  a 
paru  clairement  le  produit  de  la  décomposition  sur  place  du  gneiss 
sous-jacent  (852). 

L'Association  britannique  réunie  à  Bath  a  entendu  la  lecture  de 
divers  rapports  de  ses  commissions  qui  sont  toujours  pour 
nous  pleins  d'intérêt.  Le  secrétaire  du  comité  pour  l'étude  et  lacon- 
servation  des  blocs  erratiques,  M.  Crosskey  (952)  a  reçu  de  divers 
correspondants  de  nombreux  documents  locaux,  M.  J.  Hawell  à 
lui  seul  a  examiné  365  gros  blocs  dans  le  Yorkshire,  M.  Rowe  de 
Felstead  s'est  occupe  de  ceux  d'Essex,  M.  Watts,  de  ceux  du  Lanca- 
shire,  etc.  Mais  le  travail  de  coordination  n'est  pas  encore  assez  avan- 
cé pour  quela carte  en  préparation  et  les  conclusions  générales  soient 
de  nature  à  être  pubhécs.  Dans  le  comité  formé  récemment  pour 
relever  les  points  des  Iles-Britanniques  qui  furent  occupées  par 
l'homme  préhistorique,  M.  James  W.  Davisa  annoncé  la  pré- 
paration crune  carte  sur  laquelle  les  gîtes  connus  des  quatres  âges  : 
Paléolithique,  Néolithique,  du  Bronze,  du  Fer,  seraient  distingués 
avec  adoption  des  signes  conventionnels  adoptés  au  Congrès  de 
Stockholm  pour  préciser  les  emplacements  de  chaque  nature  ou 
trace  de  point  d'habitation;  le  premier  rapport  du  sous-comité  local 
du  Derbyshire  par  M.  Magens  Mello  est  un  catalogu*^  très 
important  et  soigné. 

Enfin  l'Association  britanniaue  vientd'instituer  une  commission 
pour  étudier  sur  les  côtes  des  Iles-Britanniques,  les  érosions,  les 
apports,  l'influence  de  l'enlèvement  des  matériaux  des  plages,  les 
transports  fiuviatiles,  faisant  appel  au  ministère  de  la  guerre,  à  celui 
de  la  marine  et  aux  géologues  locaux  pour  édifier  un  travail  d'en- 
semble sur  le  pouvoir  de  destruction  et  d'accumulation  de  la  mer 
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sur  les  côtes.  Un  questionnaire  très  soigné  a  été  élaboré  et  sans  nul 
doute  il  en  résultera  des  détails  importants  sur  la  formation  des 
dépôts  quaternaires  littoraux  dans  leurs  relations  avec  les  phé- 
nomènes actuels. 

Irlande.  —  M.  A.  Bell  (948)  a  communiqué  à  l'Association  bri- 
tannique les  premiers  résultats  de  son  enquête  sur  les  graviers 
exploités  pour  engrais  à  Wexford,  en  Irlande,  en  face  de  la  Pointe 
Si-David,  de  l'autre  côté  du  canal  St-Georges.  Il  admet  :  i)  que  ces 
graviers  sont  les  restes  d*une  série  de  sables  calcaires  déposés  autre- 
fois par  un  bras  de  mer  occupant  une  direction  Sud-Nord  avant 
l'existence  des  rivières  de  la  Staney  et  de  l'Ovoca;  leur  faune  indi- 
que un  âge  préglaciaire^  mais  pas  plus  ancien.  2)  Les  lits  graveleux 
de  Killiney-bay  sont  plus  récents  ou  du  moins  leur  faune  ne  prouve 
pas  qu'ils  aient  été  contemporains  de  ceux  de  Wexford.  3)  La  série 
de  marnes,  d'argiles  et  de  sables  qu'on  observe  sur  toute  cette  côte 
Est  de  l'Irlande  a  été  formée  par  une  submersion  relativement 
récente  mais  dont  l'âge  n'est  pas  encore  possible  à  préciser.  Les 
marnes  s'élèvent  sur  le  pied  des  collines  juscju'à  une  altitude  de 
200  à  3oo  pieds,  la  bande  est  longue  de  120  kilomètres  au  moins, 
par  Delgany,  Killiney,  Wicklow,  Bray,  jusqu'à  Dublin.  Nous  fe- 
rons remarquer  que  sur  les  côtes  actuelles  du  Cotentin  et  de  la 
Bretagne,  les  paysans  vont  chercher  pour  engraisser  leurs  terres 
des  sables  et  marnes  marins  laissés  par  la  mer  et  connus  sous  le 
nom  de  «  Tangue  ».  Enfin  la  liste  des  coquilles  citées  par 
M.  Bell  comme  fréquentes  dans  ces  plages  soulevées,  signale  un 
climat  froid  presque  boréal,  dans  lequel  les  tendances  méridionales 
sont  relativement  négligeables. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  revision  du  Quaternaire  an- 
glais sans  consacrer  avec,M.  Warren  Upham  (975)  attaché  au 
service  géoIogic[ue  des  États-Unis,  quelques  lignes  au  regretté 
H.  Carvill  Lewis,  géologue  du  plus  grand  avenir, qui  s'était  consa- 
cré à  l'étude  des  phénomènes  glaciaires  comparés  en  Amérique  et 
en  Angleterre.  Il  avait  commencé  ses  études  dans  les  AUeghanys  et 
en  Pennsylvanie  où  il  avait  délimité  avec  soin  la  région  glaciaire  de 
celle  restée  hors  d'atteinte.  La  zone  de  contact  est  caractérisée  par 
de  hautes  collines  d'environ  un  mille  de  largeur,  formées  de  débris 
non  stratifiés,  de  blocs  accumulés  et  d'argile  glaciaire.  Dans  leur 
forme  la  plus  typique,  ces  collines,  dites  «  hummocks  »,  sont  coni- 
ques, à  berges  raides,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  dépres- 
sions de  môme  forme  en  bassins  profonds  et  abrupts,  les  olocs 
dispersés  sur  toute  la  surface  sont  accompagnés  de  déoris  de  toutes 
sortes,  caillouteux  et  décomposés.  La  bande  indiquée  s'élève  de- 
puis 25o  pieds  qui  est  son  altitudeau  Delaware,  jusqu'à  2.5oo  pieds 
en  traversant  les  AUeghanys  où  elle  s'infléchit  vers  le  Sud.  M.  Car- 
vill Lewis  a  transporté  en  Angleterre  toutes  ses  observations,  il  a 
reconnu  que  des  moraines  terminales  traversaient  diagonalement 
l'Irlande  (1887),  réapparaissaient  dans  le  Westmoreland  et  jusqu'à 
Manchester    dans  le   Lancashire  et  gagnaient  le  pays  de   Galles 


j 


304  GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE. 

pour  remonter  ensuite  en  coupant  le  Midland,  jusqu'à  l'embou- 
chure de  THumber  du  côté  de  la  mer  du  Nord.  Une  de  ses  plus 
importantes  découvertes  a  été  la  trouvaille  de  coquilles  mari- 
nes plus  ou  moins  brisées  à  la  base  du  drift  à  i.ioo  et  i.35o  pieds 
d^altitude  dans  les  montagnes  près  de  Dublin,  vestiges  qui  avaient 
été  considérés  par  la  majorité  des  géologues   anglais  comme  la 

[preuve  d'une  submersion  du  pays  et  de  l'intervention  de  la  mer  dans 
es  phénomènes  glaciaires,  submersion  qui  aurait  couvert  la  plus 
grande  partie  des  Iles-Britanniques.  Il  expliqua  que  Jamais  la  mer 
n'avait  atteint  une  semblable  hauteur,  que  ces  coquilles  avaient  été 
transportées  comme  des  cailloux  ordinaires  et  corps  étrangers  par 
une  nappe  de  glace,  venant  du  Nord,  descendue  des  montagnes 
d'Ecosse  et  qui  avait  rabote  les  dépôts  marins  au  niveau  de  la  mer 
d'Irlande  à  son  passage.  Pour  beaucoup  d'autres  points  il  put 
donner  une  explication  analogue;  le  maximum  des  points  atteints 
par  les  débris  marins  glaciaires  était  dans  le  Larnackshire,  en 
Ecosse,  à  5 10  pieds,  ce  niveau  descendait  insensiblement  vers  le 
Sud,  à  60  pieds  dans  le  Cumberland  et  à  10  pieds  vers  Liverpool; 
au  Nord  dans  les  Shetland  et  les  Orcades,  on  ne  trouvait  aucun 
niveau  marin  élevé,  toute  la  surface  ayant  été  recouverte  par  la 
glace;  cette  question  du  transport  par  la  glace  de  coquilles  marines 
s'éclaircissait  de  plus  en  plus,  car  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  que 
l'état  de  conservation  de  ces  coquilles  remaniées  ne  permettait  pas 
de  les  confondre  avec  les  coquilles  en  place.  Au  Sud  de  l'Angle- 
terre, dans  les  plaines,  les  moraines  terminales  étaient  bordées  de 
lacs  d'eau  douce  temporaires  et  quelques  glaçons  flottants  pouvaient 
transporter  quelques  blocs  anguleux  ou  cailloux  striés  occasion- 
nellement au  delà  de  la  moraine  extrême;  les  marnes  crayeuses  de 
TEst  de  l'Angleterre,  les  argiles  rougcàtresdu  Lincolnshire  s'étaient 
formées  dans  des  lacs  ainsi  placés.  En  dernier  lieu,  Lewis  avait  été 
amené  à  adopter  certaines  vues  des  géologues  anglais  et  à  admettre 
l'existence  de  deux  extensions  glaciaires  séparées  par  une  période 
de  réchauffement.  Certainement  s'il  avait  pu  continuer  ses  études  il 
aurait  admis,  avec  MM.  S.  Wood,  Skertchly  etGeikie,que  la  nappe 
glacée  s'est  étendue  partout  où  nous  rencontrons  le  Boulder  Ciay, 
qu'elle  a  même  pu  franchir  la  Tamise,  et  qu'une  très  faible  partie 
seulement  du  Sud  de  l'Angleterre  a  été  préservée  du  contact  de  la 
glace.  Les  surfaces  de  quelaues  parties  hautes  du  Yorknhire,  quel- 
ques parties  des  flancs  de  la  chaîne  Pennine,  les  régions  du  Sud, 
sont  tout  à  fait  analogues  à  certains  points  du  Wisconsin  dépour- 
vus de  drift.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  aussi  entre  les  divers  drifts, 
il  y  en  a  d'infraglaciaires,  d'interglaciaires  et  de  postglaciaires  ;  à 
part  la  dureté  des  couches  et  la  nature  des  matériaux,  l'état  de  la 
combinaison  du  fer  est  souvent  caractéristique.  Tandis  qu'à  la  base 
la  couleur  des  dépôts  est  grise,  verdâtre  ou  bleuâtre  parce  que  le 
fer  qui  s'y  rencontre,  y  est  à  l'état  de  sesquioxyde,  cette  couleur 

f)asse  au  jaune  et  au  rouge  par  suite  de  la  transformation  du  fer  à 
'état   d'hydroxyde  par  1  influence  des  agents  atmosphériques,  de 
l'eau,  soit  pure,  soit  chargée  d'oxygène  ou  d'acide  carbonique. 


.lï. 
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Scandinavie. 

M.  A.  Blytt  (172-174)  a  examiné  à  nouveau  la  question  du  dé- 
placement des  lignes  d'anciens  rivages  ou  plages  soulevées  prin- 
cipalement en  Norvège.  Les  plus  hautes  terrasses  marines  sont 
post-glaciaires  et  s'élèvent  près  de  Christiania  aussi  bien  au'à 
Drontheim  à  188  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  elles 
ne  sont  pas  continues  à  cette  hauteur,  elles  s'abaissent  de  divers 
côtés  et,  au  Sud  de  la  Suède  et  en  Danemarck,  leur  élévation  est  insi- 
gnifiante. M.  Penck  a  émis  l'idée  qu'une  terre  couverte  d'une  épaisse 

ne  attraction  sensiblement  plus  for 
l'une  terre  nue,  et  aue  le  rivage  d 

plus  haut  là  où  la  glace  était  la  pli 

épaisse,  mais  cette  explication  est  de  faible  valeur,  elle  est  impuis- 
sante à  expliquer  des  dififérences  aussi  fortes  que  celles  que  nous 
avons  indiquées  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  croire  à  un  soulève- 
ment irrégulicr  du  sol,  vaste  mouvement  anticlinal  dû  à  quelque 
pression  latérale  accompagnée  peut-être  de  quelque  mouvement 
d'enfoncement  dans  une  autre  région.  De  sérieux  affaissements  du 
sol  ont  été  déjà  mesurés  (982)  en  Suède,  et  correspondent  peut- 
être  par  quelque  mouvement  de  bascule  aux  soulèvements  norvé- 
giens. M.  Blytt  cherche  ensuite  à  évaluer  numériquement  les  années 
écoulées  pendant  les  diverses  périodes  géologiques,  tentative  mal- 
heureuse faite  déjà  par  beaucoup  d'autres,  et  basée  comme  les  précé- 
dentes sur  des  hypothèses  comme  la  précésssion  des  équinoxes,  les 
changements  dans  la  longueur  du  jour,  Tamplitude  des  marées,  le 
changement  d'axe  terrestre  ou  d'excentricité  dans  l'orbite  terrestre, 
tentatives  q^ui  donnent  les  chiffres  les  plus  fantastiques  et  les  plus 
contradictoires  ;  nous  ne  saurions  mettre  trop  en  garde  les  géolo- 
gues contre  de  pareils  essais  qui  les  détournent  des  observations 
f positives,  toutes  les  transformations  géologiques  devant  rester  bien 
ongtemps  encore  d'ordre  purement  relatif. 

Allemagne. 

MM.  H.  Credner,  E.  Geinitz  et  F.  Wahnschaffe  (1279) 
ont  exposé  avec  une  certaine  solennité  le  résultat  d'une  excursion 
qu'ils  ont  faite  près  de  Lauenbourg  sur  les  rives  de  l'Elbe  pour 
contrôler  une  indication  importante  faite  en  1884  par  M.  Keilnack 
qui  y  indiquait  une  couche  de  tourbe  interstratihée  au  milieu  des 
dépots  glaciaires.  Il  est  résulté  de  leur  examen  que  la  couche  de 
tourbe  n'est  pas  située  comme  on  pensait  entre  les  marnes  gla- 
ciaires, mais  qu'elle  est  nettement  au-dessus.  Des  éboulis  et  des 
glissements  locaux  très  nombreux  ont  dû  tromper  M.  Keilhack, 
car  la  véritable  coupe  montre  à  la  base  une  argile  sableuse  micacée 
en  couches  inclinées  avec  Cardium  que  les  observateurs  précé- 
dents avaient  considérée  comme  appartenant  à  un  diluvium  marin 
ancien,  et  qui  fait  partie  en  réalité  du  Tertiaire  miocène.  Au-dessus 
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vient  un  sable   calcareux,  véritable  diluvium  inférieur,  puis  la 
marne  glaciaire. 

Au  sommet  règne  un  lit  tourbeux  double  avec  bancs  intercalés 
de  sables  blancs,  rien  n^apparaît  en  place  au-dessus  de  la  tourbe  ni 
à  l'Est  ni  à  TOuest. 


mais  sans  la  recouvrir  pour  cela  ;  la  couche  de  tourbe  liée  aux 
sables  blancs  constitue  avec  eux  une  masse  indépendante  et  étendue 
surmontant  partout  les  marnes.  Cette  tourbe  est  post-glaciaire,  les 
plantes  qu'on  y  a  rencontrées  sont  toutes  encore  vivantes  dans  la 
campagne  de  Lauenbourg.  Les  trois  savants  spécialistes  de  Berlin, 
sans  vouloir  combattre  par  cette  observation  l'idée  de  deux  pé- 
riodes glaciaires  distinctes,  s'accordent  pour  diminuer  l'impor- 
tance de  la  période  inter^laciaire  qui  les  sépare,  car  la  tourbe  et  les 
sables  blancs  ne  sont  pomt  en  réalité  interglaciaires,  mais  bien 
post-glaciaires . 

M.  Wahnschaffe  de  Berlin  a  accompagne  M.  Salisbury  du  Wis- 
Consindans  une  excursion  géologique  aux  environs  de  Magdebourg 
dans  le  dessein  de  lui  faire  comparer  les  formations  quaternaires 
d'Allemagne  avec  celles  des  États-Unis. 

Ils  ont  conclu  à  l'analogie  de  la  plupart  des  termes,  les  coupes 
relevées  en  6  endroits  différents  sont  concordantes  ;  voici  la  prin- 
cipale relevée  à  Eickcndorf  : 

Loess  (  '  •  Limon  mélangé  d^humus. 

'  I  2.  Limon  jaune. 

r\ar\a\ff^  ^  Marne  à  blocaux  jaune-brun, 

oiaciaire.  '.  ^^^^^  ^  blocaux  gris-bleu. 

i    Sable  et  graviers  analogues  à  la  couche  inférieure. 
Préglaciaire.    ]    Lu  d'argile  (local). 

(    Sable  et  graviers  avec  gros  cailloux  à  la  base,  venus  du  Nord. 
Lignite  tertiaire. 

Les  Marnes  à  blocaux  renferment  vers  leur  contact  avec  les  gra- 
viers les  plus  gros  blocs. 

Il  n'y  a  de  désaccord  que  pour  le  Loess;  son  origine  dans  le  Wis- 
consin  et  le  lowa  paraît  pouvoir  être  attribuée  exclusivement  à  la 
fusion  des  glaces  quaternaires,  or  cette  origine  ne  peut  être  admise 
en  général  pour  l'Allemagne  où  il  occupe  des  points  qui  n'ont 
jamais  été  submergés. 

M.  F.  Kinkelin  (1267)  a  donné  une  noie  intéressante  sur  la 
géologie  des  environs  de  Francfort-sur-le-Mein  et  quelques  par- 
ties du  Spessart  et  du  Taunus.  Deux  cartes  géologiques  présentent 
l'aspect  du  terrain  pourvu  ou  dépourvu  de  son  manteau  quater- 
naire, c'est  une  méthode  excellente,  qui  avait  déjà  été  employée  par 
Dumont  pour  sa  carte  de  la  Belgique  et  qu'il  est  utile  de  préconiser 
surtout  dans  les  régions  où  le  Pléistocène  est  bien  développé  et  mas- 
que un  sous-sol  intéressant.  Il  divise  le  Pléistocène  en  trois  épo- 
ques: d*.  Pléistocène  inférieur,  diluvium  inférieur,  formé  d'un  saole 
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très  graveleux  avec  limon  qui  s^élève  jusqu'à  400  mètres  d'altitude 
(le  niveau  du  Mein  à  Francfort  égale  100  mètres  environ).  Il  est  déve- 
loppé sur  la  rive  droite  du  Mein,  sur  les  pentes  Sud  du  Taunus  et  n'a 
fourni  jusqu'ici  aucun  fossile,  d^.  Pléistocène  moyen,  qui  comprend 
à  sa  base  des  sables  grossiers  jaunâtres  atteignant  Taltitude  de 
25o  mètres,  d'une  puissance  de  i5  mètres,  développés  sur  la  rive 
droite  et  renfermant  des  ossements  de  YElephas  antiquus^  au  som- 
met d'autres  lits  graveleux  puissants  de  4  à  5  mètres  et  renfermant 
VElephas  primigenius.  Latéralement  et  conjointement  à  ces  dépôts 
apparaît  le  loess  qui  moule  le  terrain  et  couvre  sur  une  vaste  sur- 
face tous  les  terrains  plus  anciens,  il  renferme  souvent  Pupa  mus- 
corum^  Succinea  obton^a^  etc.  ;  sa  nature  est  argilo-sableuse  et  sa 
couleur  généralement  jaunâtre,  d^.  Pléistocène  supérieur;  c'est  un 
diluvium  qui  ne  dépasse  pas  la  faible  altitude  de  112  mètres,  qui 
peut  atteindre  34  mètres  de  puissance  et  qui  est  développé  sur  la 
rive  gauche  du  Mein,  il  renferme  des  cailloux  de  gneiss,  de 
basalte,  etc.;  il  est  impossible  de  le  confondre  avec  les  précédents. 
L'alluvium  occupe  le  fond  de  la  vallée  et  suit  le  cours  actuel  du 
fleuve,  s' élargissant  vers  Hanau;  il  est  rempli  de  débris  arrachés 
aux  hautes  vallées,  avec  coquilles  fluviatiles  récentes  nombreuses 
et  caractéristiques  et  couronné  par  un  limon  brunâtre. 

Le  Prof.  N  eh  ring  (1298)  de  Berlin  donne  des  détails  complé- 
mentaires sur  la  faune  quaternaire  recueillie  à  Thiede  près  Bruns- 
chwig  qu'il  avait  déjà  beaucoup  étudiée  et  qui  est  fort  intéressante. 
Ce  gîte  avait  été  connu  par  Liebniiz,  mais  ce  n'est  qu'en  1873, 
après  la  découvene  accidentelle  de  gros  ossements,  que  des  recher- 
ches suivies  ont  été  entreprises,  des  résultats  partiels  ont  été 
signalés  de  1875  à  1882  dans  diverses  publications  périodiques,  la 
dernière  liste  très  soigneuse  est  de  M.  Wollemann.  La  coupe  du 
terrain  est  la  suivante  de  haut  en  bas  : 

3.  Niveau  des  Forêts.    - 


Couches 
alluviales. 


2.      —      des  Steppes.    — 


I .      — 


arctique, 


2.  Niveau  diluvien. 


Faune  actuelle.  —  Humus 
épais. 

Faune  des  Steppes  avec  il /^c- 
taga,  Spermophiîus ,  La- 
gomys.  Sables. 

Faune  du  Nord  avec  Renne. 
Myodes  lemnus  et  M.  tor- 
quatus.  Marnes. 

Faune  avec  Cervus  euryceros, 
Felis  spelea,  Elephas,  Rhi» 
noccros    rares,  petits  ron- 
geurs. Sables  et  graviers. 
—         lu  face.         —    Faune  glaciale  avec  ou  sans 

Lemmings,  Elephas  et  Rhi' 
noceros  abondants,  Aîac- 
taga,  Lagomys. 

Le  nombre  total  des  espèces  de  Mammifères  rencontrées  est  de 
28,  oiseaux  i5,  Reptiles  4,  Mollusques  18,  parmi  lesquels  nous 
citerons  Limnœus  vereger^  Hélix  striata^  H,  fruticum,  H.  arbus- 
torum,  Patula  ruaerata^  F,  rotundata^  Cionella  lubrica,  Chondrula 
tridens,  Bulimus  obscurus^  Pupa  muscoriim,  Succinea  oblonga^ 
Clausilia  parvula  ;  faunule  contuientale  de  climat  post-glaciaire. 


Couches 
diluviales. 
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Les  couches  de  Thiede  ont  encore  fourni  des  silex  taillés  préhis^ 
toriques  de  la  forme  dite  couteaux  (i3oi),  longs  et  étroits,  choisis 
naturellement  plats  sur  une  surface  et  taillés  sur  l'autre  en  longs 
éclats,  avec  quelques  retouches  aux  extrémités.  Ce  n'est  pas  sans 
quelque  hésitation  que  ces  silex  ont  été  considérés  comme  des 
produits  de  l'industrie  humaine,  car  aucun  ossement  de  l'homme 
n'a  été  trouvé  jusqu'ici  dans  ce  gisement  qui  a  fourni  un  si  grand 
nombre  d'autres  os,  la  matière  est  un  silex  assez  dur  recouvert  d'une 
patine  blanche  bleuâtre  ;  c'est  dans  la  couche  à  Mammouth  et  à 
Rhinocéros,  à  i8  pieds  de  profondeur,  que  certains  spécimens 
ont  été  recueillis  en  place.  Les  mêmes  silex  sont  signalés  par  Pallas 
dans  l'Est  de  la  Russie  et  en  Sibérie. 

Des  recherches  non  moins  intéressantes  ont  été  poursuivies  dans 
le  découvert  supérieur  de  la  carrière  de  gypse  de  Westeregelm, 
près  Magdebourg,  et  à  Géra  par  M.  Liebe,  elles  ont  contribué  à 
mettre  en  évidence  la  présence,  au  sommet  du  diluvium,  d'un  hori- 
zon possédant  tous  les  caractères  des  steppes  de  la  Russie  et  de  la 
Sibérie;  cette  faune  froide  et  sèche  s'est  étendue  jusqu'au  milieu 
de  l'Europe  ;  la  Gerboise  (Alactaga  jaculus]  est  un  petit  mammi- 
fère très  caractéristique  de  ce  climat,  on  trouve  en  même  temps 
Canis  lagopus^  Foetorius  erminea,  Spermophilus  rufescens^  Arvt- 
cola  amphîbius^  A,  gregalis^  Cervus  tarandus^  Ovibos  moschatus^ 
Equus  caballus^  Rhinocéros  tichorhinus^  Elephas  primigenius. 

Dans  une  autre  note,  M.  Nehring  (1299)  a  examiné  les  ron- 
geurs fossiles  de  Pôsneck  en  Thurinee,  dont  les  restes  sont  con- 
servés au  musée  de  Dresde  et  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
M.  Geinitz  ;  ils  appartiennent  pour  la  plupart  au  niveau  sableux 
des  steppes.  Il  faut  citer  Spermophilus  altaïcus  vaT.fossilis  Nehring 
qui  portait  l'étiquette  erronée  cfc  Sciurus  vulgaris^  espèce  connue 
également  dans  le  loess  d'iéna  et  de  Wurtzbourg;  Lagomys pusil- 
/w5,  Arvicola  eoconomiis^  Lagopus  albus  et  la  perdrix  des  neiges, 
Teirao  tetrix;  cette  faune  si  froide  est  cependant  nettement  post- 
glaciaire et  s'étend  très  régulièrement  au-dessus  de  la  formation 
diluvienne.  M.  Nehring  rappelle,  à  ce  propos,  que  cet  horizon 
continental  froid  s'est  probablement  étendu  jusqu'à  Paris  et  que  les 
nombreux  ossements  découverts  dans  les  fentes  de  la  masse 
gypseuse  à  Montmorency  par  M.  J.  Desnoyers  appartiennent  à  la 
mémefaunule  :  Spermophilus^  Lagomys^  etc.  Quelques  indications 
d'ossements  des  mômes  animaux  font  supposer  des  extensions  du 
même  climat  dans  le  Cantal,  au  centre  ae  la  France,  et  dans  le 
Kent,  au  Sud  de  l'Angleterre  réuni  alors  au  continent.  Le  point  de 
vue  malacologique  a  été  examine  par  le  Prof.  Sandberger, 
par  MM.  Mousson  et  Baltzcr,  enfin  repris  par  Bôttger  ;  ils  ont 
reconnu  que  la  plus  grande  affinité  de  toutes  ces  formes  est  avec 
la  faune  actuelle  des  steppes  du  gouvernement  d'Orenbourg,  en  Si- 
bérie. 
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Russie.  —  Sibérie. 

L'étude  géologique  du  sol  au  point  de  vue  agronomique  est 
très  bien  poussée  en  Russie.  M.  Loewinson-Lessing  (385)  a 
déjà  appelé  l'attention  de  la  Société  belge  de  Géologie  sur  ce  sujet, 
M.  Nikitin  qui  continue  courageusement,  par  sa  Bibliographie 
géologique  de  la  Russie,  à  nous  renseigner  sommairement  sur  les 
travaux  de  ses  compatriotes  par  des  analyses  en  français,  relève  les 
titres  de  plus  de  40  notices  en  une  seule  année  sur  des  analyses 
mécaniques  et  chimiques  des  terres  végétales  et  terrains  superfi- 
ciels du  grand  empire.  L'examen  comparatif  du  sol  des  forêts,  du 
sol  des  steppes  ou  tschernozème,  des  terres  salées  ou  salpêtrées 
dites  Soloutzy,  des  véritables  terres  arables  limoneuses,  nous  entraî- 
nerait malheureusement  trop  loin. 

L'existence  de  deux  périodes  glaciaires  distinctes  fait  toujours 
l'objet  des  préoccupations  des  géologues  russes,  elle  n'est  pas 
universellement  reconnue.  M.  Loewinson-Lessing,  dans  le 
gouvernement  de  Poltawa  (i  i33),  n'admet  qu'une  couche  de  blocs 
erratiques,  il  pense  que  les  observateurs  qui  ont  vu  deux  exten- 
sions glaciaires  ont  été  trompés  par  des  alluvions  puissantes, 
confuses,  à  cailloux  roulés,  qu'ils  ont  prises  pour  des  moraines. 
M.  Sibirtzew  (1087),  dans  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
ment de  Wladimir,  a  observé  cependant  des  sables  à  blocs  errati- 
ques surmontés  d'une  argile  renfermant  également  des  blocs 
erratiques.  M.  Fedorow,  dans  l'Oural  du  Nord  (1074),  a  observé 
des  deux  côtés  de  la  chaîne  des  dépôts  morainiques  étendus  et 
compliaués,  il  a  découvert  des  silex  taillés  au  Nord  du  bassin  de 
la  Petcnora,  dans  des  régions  presque  complètement  désertes  et 
dans  la  môme  partie,  M.  Malakhow  en  a  signalé  également 
accompagnés  d'ossements  de  gros  animaux  (1078). 

Plus  bas,  M.  Krasnopolsky  (1077)  a  signalé  dans  les  alluvions 
anciennes  de  la  Lalia,  sur  le  revers  oriental  de  l'Oural,  dans  le 
district  de  Chadrinsk,  la  présence  d'ossements  (TElephas  primi- 
genius  et  de  Rhinocéros  ;  ces  dépôts  diluviens  étaient  superposés  à 
des  lignites  et  des  argiles  d'âge  un  peu  plus  ancien.  Dans  l'Oural 
moyen,  le  même  auteur  parcourant  lés  deux  versants  de  la  mon- 
tagne dans  les  districts  de  Perm  et  Solikamsk,  n'a  reconnu  de  dépôts 
glaciaires  que  sur  le  versant  occidental;  du  côté  oriental  il  n'y  avait 
que  des  dépôts  diluviens  locaux  et  des  terrasses  fluviatiles.  Deux 
nouveaux  squelettes  presque  entiers  de  Mammouth  recouverts  en 
partie  de  leur  peau  et  qui  étaient  encore  en  chair  il  n'y  a  pas  plus 
de  deux  ans  ont  été  trouvés  pris  dans  les  glaces,  dans  l'Est  de  la 
Sibérie,  et  leurs  fragments  transportés  à  Krasnoîarsk  (i  i32). 

M.  Armaschevsky  (V,  i3i3)  a  comparé  le  loess  du  Midi  de  la 
Russie  avec  celui  de  l'Alsace,  il  y  a  distingué  un  loess  supérieur  sou- 


3lO  GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE. 

vent  pénétré  d'humus  et  analogue  au  limon  supérieur  de  Strasbourg, 
et  un  lehm  inférieur  argileux  sous-glaciaire  (?),  situé  sous  le  prolon- 
gement Sud  des  argiles  à  blocaux  de  la  Petite-Russie  et  qui  doit 
être  fort  ancien  ;  Tauteur  pense  que  le  loess  inférieur  d'Alsace  est 
du  même  âge.  lia  trouvé  aussi  une  Paludine  qu'il  a  cru  recon- 
naître pour  la  P.  diluviana  dans  les  alluvions  préglaciaires  du 
Dnieper  dans  le  gouvernement  de  Poltawa;  cette  espèce  serait  pour 
le  Prof.  Martins  intermédiaire  entre  la  vraie  P.  diluviana  des 
alluvions  glaciaires  de  TAllemagne  du  Nord  et  la  P,  fasciata 
(Vivfpara),  espèce  vivante,  bien  que  plus  voisine  de  la  première 
forme.  M.  Sintzow  a  examiné  la  môme  question  à  laquelle  le 
regretté  Neumayr  s'était  beaucoup  intéressé  ;  en  groupant  un 
grand  nombre  d  échantillons  de  la  Russie  méridionale,  il  a  cons- 
taté toute  une  série  de  formes  gravitant  autour  de  la  P.  diluviana 
Kunth  typique  et  déjà  très  suffisamment  éloignées  des  espèces 
aujourd'hui  vivantes  dans  le  Danube  inférieur. 

Dans  son  explication  de  la  région  de  Bokhara,  M.  Obrouts- 
chew  (1824J,  le  long  du  tracé  du  chemin  de  fer  Transcaspien^  a 
constaté  sur  les  bords  de  l'Amou  des  alluvions  puissantes  accrues 
par  la  présence  de  sables  tertiaires  affleurant  normalement  et 
devenus  mouvants  au  sommet;  dans  la  région  de  Zaraoschau 
s'étend  une  plaine  immense  de  loess. 

Roumanie. 

M.  S.  Stefanescu  (i5o6)  a  donné  des  détails  très  utiles  sur  le 
district  (Judet)  de  Doljiu;  le  sol  de  cette  région  forme  quatre  ter- 
rasses en  graains  depuis  les  hautes  collines  jusqu'à  la  plaine  du 
Danube.  On  peut  les  désigner  comme  suit  en  partant  de  la  plus 
élevée  : 

I.  Terrasse  d'Amaradiaou  région  des  collines. 

II.  Terrasse  du  Jiul  ou  région  des  plateaux  coupés  de  vallées 
parallèles. 

III.  Terrasse  du  Danube,  région  des  plaines  de  26  à  90  mètres 
au-dessus  du  fleuve  actuel  avec  sables  et  dunes. 

IV.  Plaine  du  Danube,  région  basse,  inondée  dans  les  grandes 
crues. 

Une  vaste  couche  de  loess  couvre  toute  la  surface  du  pays  et 
s'étend  depuis  les  points  les  plus  hauts  jusqu'au  fond  des  dépres- 
sions; toutes  les  coupes  naturelles  montrent  le  limon  au  sommet, 
tous  les  cours  d'eau  desséchés  le  montrent  dans  leur  fond,  il  manque 
seulement  dans  le  lit  des  cours  d'eau  continuellement  parcourus 
par  des  eaux  vives.  Ce  qui  prouve  que  les  grandes  vallées  aussi  bien 
du  district  de  Doljiuque  aes  autres  régions  delà  Roumanie,  n'ont 
pas  été  formées  par  les  eaux  qui  y  coulent  maintenant,  mais  par  des 
eaux  très  anciennes  et  très  grosses,  à  l'époque  quaternaire,  c'est  que 
dans  le  moment  où  les  cours  d'eau  actuels  ont  commencé  à  couler,  le 
limon  s'étendait  sur  toute  la  surface,  les  eaqx  courantes  actuelles 
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n'ont  fait  que  creuser  leur  lit  en  déblayant  le  loess  sur  un  étroit  che- 
nal ;  du  reste  les  cours  d'eau  actuels  charrient  du  sable  fin  et  non  de 
l'argile  ou  du  limon.  Le  loess  des  collines  est  plus  ancien  que  celui 
des  vallées^  sa  puissance  varie  de  2  à  4  mètres,  il  a  une  couleur 
rouge  intense,  sa  texture  est  compacte  et  terreuse  avec  concrétions 
calcaires  souvent  volumineuses,  cette  formation  est  typique  à 
Breasta,  le  loess  des  vallées  est  d'un  rouge  clair  parfois  jaunâtre, 
sa  texture  est  terreuse  et  fragile,  il  contient  du  sable  et  des  concré- 
tions très  petites;  Craïova  est  bâti  sur  ce  loess.  Ces  loess  sont 
parfois  en  couches  très  inclinées.  Au-dessous  des  loess  on  ren- 
contre du  sable  et  du  gravier  diluvien,  ce  diluvium  ancien  est 
généralement  consolidé  et  forme  une  haute  terrasse  bien  saillante, 

Earallèle  au  Danube;  parfois  ces  graviers  sont  entremêlés  de  couches 
moneuses  et  d'un  sabie  fin  qui  forme  des  dunes  quelc][uefois  endurcies 
comme  à  Calafatu  ;  une  ligne  de  sources  paraît  surgir  régulièrement 
au  contact  de  ce  Quaternaire  et  des  roches  tertiaires.  Quant  aux 
alluvions  nouvelles  du  Danube,  elles  sont  formées  de  matériaux 
argileux  et  sablonneux,  jaunâtres,  qui  dans  les  points  desséchés 
sont  triés  par  le  vent  et  constituent  des  dunes  mobiles  qu'on  a 
vainement  tenté  d'arrêter  par  des  plantations,  car  il  s'en  forme  de 
nouvelles  à  côté  de  celles  qui  ont  été  fixées,  le  sable  amené  par  le 
Danube  augmentant  à  chaque  inondation. 

Suisse. 

Divers  auteurs  viennent  de  signaler  sur  les  bords  du  lac  Léman 
une  craie  lacustre  interstratifiée  dans  des  sédiments  plus  grossiers  et 
qui  présente  un  réel  intérêt. 

M.  Cruchet  (iBij)  a  décrit  le  gîte  de  Pailly  près  Lausanne  à 
l'altitude  de  680  mètres  (le  lac  est  à  370  mètres)  ;  la  craie  lacustre 
y  était  surmontée  de  tourbe  et  d'argile.  M.  Schardt  a  examiné  le 

fjîte  de  Tattes  près  Nyon  qui  n'est  qu'à  10  mètres  au-dessus  du  lac, 
'examen  microscopique  lui  a  offert  une  constitution  identique  à 
celle  des  bancs  calcaires  contemporains  des  autres  lacs  de  la  Suisse 
mais  dans  le  Léman,  la  craie  n'est  plus  connue  en  voie  de  formation  ; 
la  faune  malacologique  ne  diffère  pas  de  la  faune  actuelle,  mais 
varie  un  peu  suivant  la  localité,  Bithinia  tentaculata^  Valvata  pis- 
cinalis^  Limneaauricularia^Planorbiscomplanatus.  AuprèsdeNyon^ 
au  pont  de  Cordex,  un  limon  argilo-sableux  très  semblable  au  loess, 
mais  ayant  une  origine  torrentielle  locale  de  débordement  ou  de 
colmatage,  recouvre  la  craie  lacustre;  sa  faunule  est  terrestre  comme 
celle  du  véritable  loess. 

Le  D'  Forel  (i3i8)  a  continué  ses  études  sur  le  Léman  ;  il  a 
calculé  que  s'il  était  mis  à  sec,  il  faudrait  quinze  ans  au  Rhône 
pour  le  remplir  jusqu'au  niveau  actuel.  11  a  calculé  également  le 
volume  du  limon  et  des  graviers  qui  comblent  journellement  sa 
cavité  et  évalué  à  un  centimètre  par  an  l'épaisseur  de  l'alluvionne- 
ment  s'il  était'  répandu  uniformément  sur  toute  sa  surface.  Quant 
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à  la  durée  de  comblement  elle  serait  de  450,000  ans  au  moins. 
Abordant  aussi  la  question  de  la  formation  du  Léman,  M.  Forel 
croit  que  l'explication  la  plus  plausible  est  celle  d'une  érosion  au- 
viatîle  très  ancienne  à  une  époque  où  le  Jura  n'arrêtait  pas  le  cours 
naturel  du  Rhône,  le  Léman  faisait  suite  à  la  vallée  naturelle  du 
Valais  oui  est  déjà  comblée  entre  Martîgny  et  Villeneuve  sur  une 
profoncfeur  considérable.  De  grands  mouvements  du  sol  sont 
survenus  depuis  Tépoque  où  la  vallée  normale  s'est  formée,  les 
Alpes  se  sont  soulevées  graduellement  et  les  alluvions  de  TArvc 
au-dessous  de  Genève  ont  élevé  le  niveau  du  lac;  il  semble  aussi 

3ue  Térosion  a  été  puissamment  aidée  par  la  disposition  synclinaie 
es  roches  miocènes  et  par  des  failles  le  long  de  la  rive  française. 
Cette  explication  de  M.  Forel  mérite  un  sérieux  examen,  car  si  elle 
était  démontrée,  elle  trouverait  probablement  son  application  pour 
l'origine  de  beaucoup  d'autres  lacs.  L'origine  du  creusement  des 
lacs  par  les  places  paraît  une  hypothèse  à  abandonner  complètement 
aujourd'hui  et  il  y  a  lieu  de  rechercher  une  autre  explication  pour 
donner  la  clef  des  anomalies  oro^raphiques  et  hydrographiques  qui 
nous  prouvent  qu'il  y  a  eu  des  élévations  et  des  aSTaissements  nom- 
breux dans  le  sol,  mouvements  souvent  très  limités  géographique- 
ment  et  d'une  rapidité  très  variable. 

M.F.  Jeunya  pris  pour  sujet  de  thèse  la  question  du  loess  et 
l'a  traitée  sous  tous  ses  aspects,  examinant  sa  composition,  son 
origine,  son  étendue,  sa  faune,  son  gisement  en  Europe  et  spécia- 
lement en  Suisse.  Il  distingue  le  loess  typique,  limon  argileux  pulvé- 
rulent, très  fin,  de  couleur  jaunâtre  contenant  des  concrétions  cal- 
caires par  lits  (poupées),  bien  visible  à  Bâle,  à  Aarau,  à  Saint-Gall 
et  qui  se  poursuit  dans  la  vallée  moyenne  et  inférieure  du  Rhin; 
il  surmonte  toutes  les  formations  antérieures  et  forme  une  bande 
au  pied  du  Jura  à  une  altitude  moyenne  de  40  à  80  mètres  au-dessus 
des  points  bas.  L'altitude  maximum  observée  est  à  Bruderholz 
près  de  Baie,  à  SgS  mètres,  c'est-à-dire  à  140  mètres  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  Rhin.  A  Buchfeld  et  Saint-Jacques,  le  loess  est 
intercalé  dans  des  graviers  fluviatiles;  il  est  sans  apparence  de  stra- 
tification. La  faune  malacologique  est  toute  terrestre,  19  espèces  sur 
20  habitent  encore  les  régions  voisines  dans  la  plaine:  Hélix  ar- 
bustorum^  H.  villosa.^  H,  pulchella,  Pupa  muscorum^  Zua  lubrica^ 
Succinea  oblonga.  La  composition  moyenne  est  de  70  à  78  0/0  de  si- 
lice sableuse,  16  à  18  **/o  d'alumine  et  de  fer,  2  à  3  **/o  de  carbonate 'de 
chaux  ;  ce  dernier  élément  est  fort  variable,  sa  proportion  est  rem- 
placée par  du  sable  quand  il  vient  à  manquer. 

Dans  le  canton  cle  Berne  l'aspect  est  très  différent  et  ce  que 
M.  Baltzer  a  nommé  loess  ne  correspond  pas  à  ces  caractères; 
c'est  un  terrain  sableux,  stratifié,  un  peu  plus  résistant,  les  nodules 
y  paraissent  charriés,  des  tufs  s'intercalent  à  diverses  hauteurs,  les 
gisements  sont  limités,  isolés,  à  une  altitude  très  variable;  on  peut 
attribuer  comme  origine  à  ce  loess  un  lavage  et  un  entraînement 

Ear  cours  d'eau  des  limons  morainiques  ;  les  coquilles  sont  sensi- 
lement  les  mêmes.  C'est  un  colmatage  naturel  qui  date  de  l'époque 
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slaciaire,  bref,  il  paraît  plus  voisin  de  son  point  d'origine  d'après 
la  nature  de  ses  matériaux  que  le  loess  typique  de  la  plaine  qui  lui 
fait  suite. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  d'une  note  de  M.  F.  Sand berger 
(2861)  sur  les  coquilles  du  loess  de  Bruderholz,  près  Bâle,  d'après 
les  échantillons  recueillis  par  M.  Sarrasin.  Seize  espèces  ont  été 
déterminées,  elles  sont  toutes  terrestres;  un  des  groupes  représente 
des  formes  répandues,  vivantes  aujourd'hui  dans  les  contrées 
septentrionales  [Succinea  oblonga)  ;  un  autre  groupe  renferme  des 
espèces  réfugiées  maintenant  vers  le  sommet  des  Alpes  (Hélix 
arbustorum  var.  alpestris)  ;  enfin,  diverses  formes  sont  réfugiées 
dans  des  montagnes  calcaires  élevées.  Toutes  ces  données  men- 
tionnent un  climat  plus  froid  que  le  climat  actuel,  et  très  humide, 
ce  qui  exclut  la  pensée  que  le  loess  a  été  amoncelé  par  le  vent 
pendant  une  période  desséchée. 

Italie. 

M.  F.  Sacco  (1645-1646),  dans  une  série  de  brochures  publiées 
en  1889,  a  examiné  divers  points  des  terrains  tertiaires  du  Piémont 
avec  cartes  au  vingt-cinq  millième  ;  nous  en  extrayons  ce  qui  est 
relatif  au  Quaternaire.  Dans  le  val  Sésia  les  grands  courants  pléis- 
tocènes  ont  épargné  des  îlots  diluviens  blottis  dans  des  concavités 
des  marnes  plaisanciennes  ou  isolés  au  sommet  de  collines  de  sables 
jaunes  astiens  ou  de  conglomérat  de  faciès  fossanien  ;  le  Diiuvium 
inférieur  ou  Saharien,  autrefois  très  puissant,  se  trouve  aussi  pro- 
fondément raviné,  ses  lambeaux  atteignent  encore  une  puissance 
de  loo  mètres  et  sont  formés  de  débris  d'un  jaune  roussâtre  de 
roches  anciennes  décomposées,  avec  lits  de  sables  et  de  marnes. 
Ce  diiuvium  ancien  est  souvent  surmonté  par  le  loess  et  son  ravine- 
ment a  été  effectué  principalement  par  les  courants  glaciaires  indi- 
qués par  les  magmas  morainicjues.  On  voit  surtout  ces  dépôts 
morainiûues  à  Borghosesia  où  ils  sont  bien  caractérisés  au  Nord 
de  la  colline  formant  un  paquet  de  gros  blocs  portés  à  une  altitude 
de  5oo  mètres. 

Le  Terrassien  ou  Diiuvium  supérieur  de  M.  Sacco  est  le  véri- 
table diiuvium  des  vallées,  il  forme  des  traînées  continues  le  long 
de  la  Sesia,  s'élevant  jusqu'à  vingt  mètres  au-dessus  de  l'étiage,  il 
est  puissant  de  4  à  5  mètres  ;  quant  à  l'alluvion  actuelle,  c'est  un 
cailloutis  torrentiel  oui  divague  au  niveau  de  la  rivière. 

Dans  les  riches  collines  de  Bra,  en  Piémont, au-dessus  du  Fossa- 
nien, nouvel  étage  établi  par  M.  Sacco  pour  désigner  un  horizon 
supérieur  littoral  de  l'Astien,  on  arrive  par  passage  insensible  à 
une  marne  blanche  ou  jaunâtre  nommée  Villafranchien  avec  Hélix 
et  autres  coquilles  terrestres  et  fluviatiles,  puis  vient  un  dépôt 
terreux  rosàtre  analogue  au  loess,  développé  sur  la  région  la  plus 
élevée  et  sur  tous  les  plateaux  :  c'est  le  Saharien  de  M.  Sacco.  Le 
Terrassien  est  d'épaisseur  médiocre  — trois  mètres  —  graveleux;. 


3 14  GÉOLOGIE.  —  GROUPE  QUATERNAIRE. 

il  recouvre  les  collines  basses  et  contient  des  débris  porphvriques 
qui  se  rencontrent  également  dans  les  alluvions  actuelles  du 
Tanaro.  Nous  avons  dit  déjà  que  ce  dernier  terrain  nous  parais- 
sait l'analogue  du  Diluvium  du  Nord  et  que  nous  ne  voyons  pas 
de  motifs  pour  en  changer  le  nom.  L'aliuvion  a  deux  mètres  de 
puissance,  c'est  un  dépôt,  caillouteux  dont  les  fragments  sont  de 
grosseur  médiocre  dans  le  lit  des  cours  d'eau  actuels,  qui  devient 
limoneux  dans  les  plaines  basses  latérales,  c'est  un  sol  extrêmement 
fertile  qui  a  l'apparence  du  loess  et  qui  renferme  des  coquilles  rema- 
niées de  divers  âges  ;  celte  alluvion  passe  au  Terrassien  et  leur 
limite  est  souvent  difficile  à  tracer^  l'altitude  du  gisement  est  par- 
fois le  caractère  le  plus  important. 

M.  Amighetti  (i658),  dans  un  opuscule  qu'il  a  intitulé  aNou- 
velles  recherches  sur  les  terrains  glaciaires  des  environs  du  lac 
d'Iseo  »,  n'a  guère  trouvé  de  faits  et  exposé  d'idées  nouvelles; 
dans  sa  préface  il  prend  soin  de  nous  dire  qu'il  n'a  voulu  présenter 

3u'un  guide  élémentaire  et  un  résumé  classique  de  la  région.  Il 
écrit  successivement  les  moraines  anciennes,  les  blocs  erraftiques, 
les  roches  striées,  les  cailloux  trièdres,  les  grands  îlots  moutonnés 
et  tous  les  faits  qui  attestent  l'ancienne  extension  glaciaire  ;  la  dif- 
férence du  haut  niveau  morainique  de  Clusone  à  620  mètres  au- 
dessus  du  lacd'Iseo  (i85  mètres)  montre  la  puissance  du  glacier. 
Le  glacier  était  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  glaciers  des 
vallées  hautes,  un  lac  glaciaire  baignait  le  pied  des  montagnes  et 
déposait  une  marne  bleuâtre  très  une  d'une  part  et  des  cailloux 
littoraux  d'un  autre  côté.  Le  torrent  Dezzo  occupait  le  fond  du 
bassin  s'ouvrant  passage  par  une  fissure  étroite  et  profonde  de  près 
de  80  mètres  rappelant  en  miniature  les  canons  américains.  Le 
glacier  du  Valcamonica  se  divisait  en  plusieurs  branches,  du  côté 
oriental  il  atteignait  le  village  de  Monterotondo  et  les  environs  de 
Rovato,  le  rameau  occidental  suivait  le  cours  de  l'Oglio  et  occu- 
pait le  val  Caleppio.  Un  petit  glacier  indépendant  caractérisait  le 
val  Seriana  et,  à  partir  deBondione,  le  névé  se  changeait  en  glacier 
laissant  une  moraine  importante  à  Selva;  il  se  terminait  par  un  lac, 
bassin  de  Le£fe,  au  fond  duquel  se  formait  une  alternance  de  marnes 
à  empreintes  végétales,  d'argiles  ligniieuses  avec  coquilles  d'eau 
douce  atteignant  48  mètres  d'épaisseur.  L'auteur  attribue  à  des 
cascades  formant  un  premier  creux  le  point  de  départ  des  marmites 
glaciaires  qui  sont  agrandies  ensuite  par  les  cailloux  durs  alpins 
agissant  par  frottement  sur  des  roches  tertiaires  plus  tendres. 

11  est  nécessaire  de  dire  un  mot  du  Quaternaire  de  l'Ile  de 
Capri  (1499)  qtiia  été  parcourue  par  M.  Oppenheim;ila  trouvé 
une  brèche  calcaire  fortement  cimentée,  à  coquilles  marines  mo- 
dernes, portée  aune  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  rivage  actuel. 
11  a  observé  dans  les  falaises  de  calcaire  jurassique  plusieurs 
niveaux  différents,  perforés  par  des  lithodomes  et  caractérisant  plu- 
sieurs rivages  à  diverses  altitudes.  Ailleurs,  apparaît  un  tuf  très 
étendu  avec  débris  volcaniques  et  coquilles   terrestres,  Campylea^ 
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IberuSy  Macularia,  Glandina  algira^  Cyclostoma  elegans  ;  cette 
faunule  prouve  que  File  de  Capri  était  reliée  à  une  époque  relati- 
vement récente  à  la  presqu'île  de  Sorrente  ;  des  ossements  de  Cervus 
dama  L.  ont  encore  été  trouvés  dans  ce  tuf  quaternaire,  il  s'élève 
jusûu'à  240  mètres  et  plus  d'altitude,  reposant  indifféremment  sur 
le  Nummulitique,  le  Crétacé  ou  le  Jurassique  ;  son  épaisseur  est  de 
i5  mètres  et  plus. 

J'annoncerai  d'un  mot  l'apparition  d'un  grand  volume  in-4,  par- 
laitement  illustré  et  consacré  par  M.  le  Sénateur  G.  Scarabelli 
à  la  station  préhistorique  de  Castellaccio  près  d'Imola,  c'est  une 
monographie  d'une  terramare  qu'on  peut  considérer  comme  typi- 
que, les  objets  en  bronze  y  sont  encore  fort  rares,  et  les  objets  en 
os  et  en  silex  fort  nombreux. 

On  trouvera  dans  diverses  notes  de  M.  A.  Neviani  (iSSj)  des 
détails  sur  le  Quaternaire  des  environs  de  Catanzaro  en  Calabre 
méridionale.  Le  Pliocène  supérieur  est  sableux  et  jaunâtre  et  pour- 
rait être  confondu  avec  le  Pléistocène  si  on  n'y  apportait  pas  la 
plus  grande  attention. 

Le  Quaternaire  s'élève,  sur  les  collines  de  Santa  Maria  notam- 
ment, jusqu'à  207  mètres  d'altitude,  il  consiste  en  un  banc  de  cal- 
caire grossier  pétri  de  coquilles  marines  dont  la  faune  nombreuse 
(2o5  espèces]  ne  diffère  que  peu  de  la  faune  actuelle  ;  cependant  la 

f>résence  de  Saxicava  arctica^  Cyprina  islandica  et  autres  coquil- 
es  de  mer  froide  qui  rappellent  les  gîtes  siciliens  étudiés  par  le 
Marquis  de  Monterosato  et  plus  anciennement  par  Philippi,  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  son  attribution  au   Pléistocène.  Il  n'est 

Cas  surprenant  qu'antérieurement  le  prof.  Lovisato  et  l'Ing.  Ram- 
ottî  s'y  soient  trompés. 

Portugal. 

On  trouvera  dans  le  mémoire  intéressant  de  M.  Choffat  sur  le 
Tunnel  du  Rocio  sous  Lisbonne  quelques  données  importantes 
pour  le  Quaternaire  (1699).  Il  distingue  les  dépôts  meubles  sur  les 
pentes  formées  par  le  ruissellement  des  eaux  pluviales,  et  les  dépôts 
marins  pléistocenes  latéraux  aux  bords  du  Tage.  Ces  dépôts  fluvio- 
marins ont  été  examinés  au  point  de  vue  de  la  faune  par  M.  Albert 
Girard,  jeune  naturaliste  qui  donne  les  plus  sérieuses  espérances; 
ils  ont  été  mis  à  découvert  dans  un  sondage  à  l'entrée  du  vallon 
d'Alcantara  à  TOuest  de  Lisbonne;  toute  une  suite  de  couches  jus- 
qu'à 18  mètres  au-dessous  du  niveau  du  Tage  ont  montré  sous  des 
alluvions  terreuses,  une  série  de  sables  marins  alternant  avec  des 
couches  limoneuses,  et  au  bas  du  forage  une  argile  à  24  mètres  de 
profondeur,  avec  graviers  et  coquilles  marines  et  saumàtres  assez 
nombreuses. Toutes  ces  alluvions  forment  une  bande  le  long  du  Tage 
sous  Lisbonne,  et  la  comparaison  de  divers  autres  points  démontre 
que  depuis  la  période  quaternaire  le  rivage  s'est  continuellement 
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affaissé,  car  on  trouve  des  lits  coquilliers  littoraux  à  des  profon- 
deurs déjà  notables  au-dessous  du  rivage  actuel. 

Cette  observation  est  en  désaccord  avec  les  amas  de  coquilles 
marines  de  Mugem  sur  les  bords  en  amont  du  Tage  qui  démon- 
trent des  rives  soulevées,  mais  cette  dernière  région  est  dans  un 
autre  synclinal. 

Les  coquilles  rencontrées  à  Alcantara  appartiennent  encore  toutes 
à  des  espèces  vivantes  du  littoral  actuel  voisin,  cependant  j*ai  noté 
parmi  elles  l'absence  de  toute  forme  méridionale,  toutes  les  espèces, 
marines  ou  saumâtres,  sont  celles  aujourd'hui  les  plus  communes 
sur  les  rivages  de  l'Ouest  de  la  France  et  permettent  de  croire  qu'à 
l'époque  pléistocène  le  climat  du  Portugal  était  un  peu  plus  froid 
que  le  climat  actuel. 

M.  Girard  relève  l'absence  dans  ces  dépôts  de  VOstreaangulata 
Lamarck,  espèce  très  abondante  aujourd'hui  et  caractéristique  de 
l'embouchure  du  Tage  ;  dans  tous  les  dépôts  quaternaires  on  ne 
rencontre  que  TO.  edulis.  Il  se  demande  donc  si  cette  O.  angulata 
ne  serait  pas  une  acquisition  récente  pour  la  faune  portugaise  et 
une  forme  américaine  (O.  virginica)  simplement  acclimatée  et  un 
peu  modifiée  depuis  moins  de  cent  ans,  petit  problème  qui  n'est  pas 
dépourvu  d'intérêt. 

Afrique. 

M.  D.  Pantanelli  (V,  2001)  dans  une  note  sur  la  géologie  du 
Choa  et  du  Harrar,  d'après  les  observations  du  Cap.  Ragazzi  qui  a 
visité  ces  régions,  nous  apprend  qu'au-dessous  du  haut  plateau 
volcanique  qui  atteint  2  5oo  à  3ooo  mètres  d'altitude,  on  rencontre 
une  région  plus  basse,  arrosée  par  l'Havath  et  que  cette  rivière  en 
s'approchant  de  la  côte  montre  les  traces  d'un  estuaire  gigantesque 
pendant  la  période  quaternaire,  et  s'étendant  du  pa3rs  des  Somalis 
à  celui  des  Dankali.  Cet  estuaire  est  prouvé  par  1  existence  de  lits 
puissants  argilo-sableux  remplis  de  Corbicula  fluminalis  (var.  5a- 
harica)  qui  s'accompagne  de  Melania  tuberculata  Mull.  var.  curvi" 
costata,  etc.,  lits  alternant  avec  des  masses  remplies  de  diatomées 
d'eau  douce,  des  bancs  de  gypse,  et  du  calcaire  pulvérulent.  Le 
cours  d'eau  actuel  se  perd  dans  les  marécages  d'Aussa  sans  atteindre 
la  mer. 

Etats-Unis. 

M.  Israël  Russel  (2287)  a  examiné  les  dépôts  de  la  région 
aride  des  Etats-Unis  et  les  a  divisés  en  quatre  classes  :  Sables 
éoliens,  éboulis  sur  les  pentes,  cônes  d'alluvions,  marnes  calcaires 
dites  «  adobe  ». 

Les  sables  éoliens  forment  des  collines  arrondies,  sortes  de  dunes 
terrestres  disposées  par  rangées  qui  atteignent  plusieurs  centaines 
de  pieds  de  haut,  les  graviers  de  quartz  en  sont  nns  et  mobiles  et  la 
forme  des  collines  change  constamment  sous  Taction  irrégulière  du 
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Vent  ;  dans  le  Nevada  on  y  rencontre  seulement  quelques  valves 
d'ostracodes,  et  dans  l'Utah  des  cristaux  de  gypse.  Il  n'y  a  rien  à 
dire  sur  les  éboulis  des  pentes  qui  sont  là  ce  qu'ils  sont  partout 
ailleurs,  constitués  par  des  fragments  de  roches  affleurant  au-dessus 
et  qui  se  sont  classes  mécaniquement  dans  leur  chute  diaprés  leur 
volume  et  leur  densité. 

Les  cônes  d'alluvion  sont  situés  à  l'entrée  des  gorges,  ils  sont 
formés  de  débris  très  menus,  car  dans  l'Ouest  des  Etats-Unis  ils  sont 
dus  exclusivement  à  l'action  des  eaux  pluviales  toujours  peu  abon- 
dantes ;  les  éléments  sont  un  peu  plus  volumineux  quand  on 
remonte  les  vallées,  car  le  volume  d'eau  est  aussi  plus  considérable, 
il  n'y  a  pas  de  stratification  apparente,  ils  s'étendent  beaucoup  au 

f)ied   des  montagnes,  formant  une  bordure  ininterrompue  a  la 
imite  de  la  plaine  et  des  premiers  coteaux. 

L'examen  de  l' Adobe,  d'un  mot  espagnol  qui  désigne  une  terre 
à  briques,  est  la  partie  la  plus  nouvelle. 

Cette  formation  s'étend  dans  le  Colorado,  le  Nouveau  Mexiaue, 
le  Texas,  l'Arizona,  le  Nevada,  l'Utah,  l'Orégon,  l'I^aho,  le  Wyo- 
ming  et  la  Californie  du  Sud  et  semble  passer  largement  sur  les 
plateaux  du  Mexique.  Son  épaisseur  est  variable,  elle  est  normale- 
ment de  deux  à  trois  cents  pieds,  mais  des  forages  l'ont  constatée 
déjà  sur  une  puissance  de  i3oo  et  i5oo  pieds  ;  c'est  un  limon  formé 
de  grains  de  quartz  très  fins,  anguleux,  et  d'une  argile  ferrugineuse 
plus  ou  moins  calcaire  ;  la  couleur  est  gris  clair  ou  jaune,  parfois 
rougeâtre,  bref,  nous  retrouvons  dans  Tadobe  tous  les  caractères  du 
loess  de  la  Chine  et  de  l'Europe.  On  y  rencontre  aussi  quelques 
coquilles  :  Succinea^  Hyalina^  Vertiga  ovata^  Pupa  muscorum^ 
Bithinella^  Lymnea,  Pisidium^  enfin  quelques  ossements  de  jgros 
mammifères  comme  le  bison.  M.  Russel  ajoute  qu'on  voit  parfaite- 
ment en  Américjue  que  Tadobe  est  un  dépôt  subaérien  provenant  de 
la  dénudation  des  pentes  montagneuses  ;  le  transport  et  le  lavage 
des  roches  anciennes  est  saisi  sur  le  fait  et  le  ruissellement  par  les 
eaux  pluviales  temporaires  est  nettement  visible.  Dans  les  monta- 
gnes qui  dominent  toute  cette  région  aride  et  sèche  il  arrive  parfois 
de  fortes  averses  qui  lavent  les  rochers  toujours  dénudés  et  entraî- 
nent les  débris  dans  la  plaine;  les  eaux  chargées  de  débris  limoneux, 
à  peine  arrivées  dans  la  région  sèche,  s'évaporent,  et  le  limon  se 
dépose,  l'eau  en  séchant  abandonne  les  débris  dont  elle  était  char- 
gée, le  limon  s'étend  plus  ou  moins  loin  dans  la  plaine,  suivant  que 
la  pluie  a  été  plus  ou  moins  forte  ;  bientôt  il  est  entraîné  de  proche 
en  proche,  mêlé  aux  débris  fournis  par  les  vallées  contiguës,  à  des 
poussières  volcaniques  qui  viennent  contribuer  à  augmenter  la 
masse  limoneuse,  et  il  en  résulte  une  grande  uniformité  de  consti- 
tution qui  nous  étonne.  Dans  les  périodes  pluvieuses  exception- 
nelles, ces  limons  sont  creusés  par  des  ruissellements  im- 
portants, et  il  se  produit  dans  leur  épaisseur  des  ravinements 
profonds,  sortes  de  canons  en  réduction  de  ceux  du  voisinage  qui 
sont  creusés  dans  les  roches  anciennes.  L'identité  de  ce  loess  amé- 
ricain avec  celui  décrit  en  Chine  par  Richthofen  est  réellement 
extraordinaire,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  formations  ne  se 
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soient  produites  dans  des  conditions  identiques;  on  trouve  aussi  en 
Chine  des  points  où  le  loess  est  stratifié,  où  il  prend  un  aspea 
lacustre  déposé  dans  des  lacs  temporaires  parfois  salés,  ces  condi- 
tions si  particulières  se  retrouvent  dans  1  LJtah;  enfin  M.  Russell 


produit 
des  eaux  est  rapide. 

Je  terminerai  par  c^uelaues  notes  du  même  auteur  (i3o)  sur  la 
décomposition  superhcielle  des  roches  et  sur  Torigine  de  la  cou- 
leur rouge  dans  certaines  formations.  Il  a  visité  avec  soin  la  région 
Sud  des  Appalaches  couverte  d'argile  rouge  et  d'argile  à  silex  ;  il 
observe  que  ces  produits  ne  se  rencontrent  pas  ou  très  réduits 
dans  la  région  des  Etats-Unis  qui  a  été  couverte  par  les  dépôts 
glaciaires,  qu'ils  manquent  dans  la  région  du  Colorado  et  du  Ne- 
vada, où  la  sécheresse  est  très  grande,  enfin  qu'aux  Iles  Bermudes, 
dont  l'étendqe  est  limitée,  et  qui  sont  si  éloignées  du  continent  et 
ne  paraissent  pas  avoir  jamais  communiqué  avec  lui,  l'argile  rouge 
recouvre  la  masse  coralligène  qui  forme  l'Ile.  Là,  on  est  absolu- 
ment forcé  d'admettre  qu'elle  s'est  produite  sur  place  par  l'action 
des  eaux  atmosphériques.  Parcourant  encore  d'autres  régions, 
M.  Russel  démontre  ainsi  que  les  grandes  formations  rougeâtres 
ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  une  altération  profonde  des  roches 
sous-jacentes.  De  nombreuses  analyses  montrent  que  la  roche 
rouge  est  privée  de  chaux  et  formée  ae  silice  et  d'alumine  colorée 
par  l'oxyde  de  fer,  tous  les  minéraux  donnent  de  l'oxyde  de  fer  par 
décomposition  ;  d'ailleurs  il  faut  réfléchir  que  les  immenses  quanti- 
tés de  chaux  conduites  à  la  mer  à  tout  instant  par  les  fleuves  sont 
empruntées  à  la  dissolution  superficielle  des  roches.  La  Tamise 
jette  journellement  1 121  tonnes  de  carbonate  de  chaux  dans  la  Mer 
du  Nord,  le  Mississipi  tient  en  dissolution  11 3. 000. 000  de  tonnes 
annuellement,  sans  compter  tout  ce  qui  est  charrié  mécaniquement 
et  les  dépôts  quaternaires  n'ont  pas  d'autre  origine  que  ces  fragments 
rocheux  entraînés  par  les  eaux  et  qui  sont  abandonnés  en  chemin 

f)ar  les  fleuves  avant  leur  dissolution  et  leur  transport  à  la  mer  ; 
'analyse  révèle  que  le  résidu  argileux  rouge  superficiel  des  roches 
n'est  souvent  que  le  centième  du  volume  de  la  roche  primitive. 
Tous  ces  détails  sont  hautement  suggestifs;  Tauteur  termine  par  une 
bibliographie  sommaire  du  sujet  qui  comprend  déjà  une  centaine 
de  références. 
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PETROGRAPHIE 

Par    U.     Leverrier 

I.  Généralités. 

Procédés  d'investigation, 

M.  Retgers  (343)  recommande  pour  la  séparation  des  minéraux 
lourds  le  nitrate  d'argent  qui  fond  à  198°  en  donnant  un  liquide 
clair,  dont  la  densité  est  4,  i ,  et  le  mélange  de  ce  sel  avec  l'iodure 
d'argent,  qui  fond  à  70®  et  atteint  la  densité  5,i. 

M.  Fuess(296)  décrit  une  machine  destinée  à  faciliter  la  section 
des  minéraux  suivant  un  plan  déterminé. 

Expériences  synthétiques. 
M.  Bruhns,  en  faisant  agir  sur  des  substances  amorphes  la 


Il  en  conclut  que  beaucoup  d'actions  métamorphiques  du  ^granité 
peuvent  avoir  eu  lieu  à  une  température  modérée.  Le  même  au- 
teur a  reproduit  des  inclusions  vitreuses  secondaires  en  chauffant 
des  quartz  qui  contenaient  des  inclusions  de  hornblende  et  de 
sillimanite. 

Classification  des  roches, 

M.  Michel  Lévy  (33i)  a  proposé  un  système  de  notations  dont 
je  me  servirai  dans  ce  travail  et  qui  permet  de  résumer  dans  une 
formule  la  composition  et  la  structure  d'une  roche.  Les  minéraux 
sont  désignés  par  des  lettres  conformément  au  tableau  suivant  : 

fo  Eléments  colorés  (lettres  majuscules). 

F.  Minéraux  accessoires  ferrugineux,  oxydes,  etc.  Fi  fer  oxydulé. 
F2  titane.  F3  Spinelles.  F4  Pérowskite.  F5  Apatite.  Fe  Zlrcon. 
F7  Sphène.  Fs  Allanite.  F9  Grenat. 

O  Olivine.  Hi  Hypersthène.  Hs  Bronzite.  H3  Enstatite. 

P.  Pyroxènes  :  i  Aegyrine,  2  Malacolite,  3  Diallage,  4  Augite. 

A  Amphiboles  :  i  sodiques,  2  vertes,  3  brunes. 

M  Mica  noir. 

2®  Eléments  blancs  (lettres  minuscules). 

a.  Feldspaths  alcalins:  ai  Orthose,  a'i  Microcline,  ag  Anorthose, 
as  Albite. 
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t.  Feldspaths  alcalino-terreuz  :  i  Oligoclase,  2  Labrador,  3  Anor- 
thite. 

1.  Leucite.  n.  Néphéline.  h.  Mélilite.  si  Sodalite.  s%  Haûyne. 
S3  Noséane. 

q.  Quartz  et  silice,  m.  Mica  blanc. 

J'ai  employé  en  outre  les  symboles  suivants  :  E  épidote.  C  chlo- 
rite,   c  calcite.  —  S.  Serpentine.  —  V.  Pâte  vitreuse  ou  amorphe. 

Les  minéraux  sont  énumérés  dans  Tordre  de  leur  consolidation: 
le  premier  temps  distingué  par  une  barre  supérieure,  le  second  par 
une  barre  inférieure.  Les  minéraux  peu  abondants  sont  désignés 
par  des  lettres  italiques  :  j'ai  mis  en  outre  entre  parenthèses  ceux 
qui  ne  se  présentent  que  dans  certaines  variétés  des  roches  com- 
prises dans  une  formule,  tout  en  jouant  dans  ces  variétés  un  rôle 
essentiel. 

Les  structures  sont  indiquées  par  des  lettres  grecques  mises  À 
gauche  de  la  formule.  F.  Roches  granitoïdes.  EL.  Roches  porphy- 
riques  (à  deux  temps  bien  distincts.) 

Structures  spéciales  des  roches  acides  :  a  granitique,  p  granuliti- 
que.  Y  pegmatoïde.  ç  globulaire,  w  pétrosiliceuse.  —  id.  des  roches 
basiques:  S  grenue,  w  ophitique.  [t  microlithique.  v  varioliiique. 

Ainsi  :  r  ê  (o.  —  (F12.7)  O  A3  trg  P4  représentera  un  diabase 
contenant  parfois  d'anciens  cristaux  d'olivine  et  de  hornblende, 
et  dont  la  structure  est  tantôt  grenue,  tantôt  ophitique.  n  fji.  — 
F12  7  Q  A3  '  ti.g  P4  désignera  une  porphyrite  augitique  à  hornblende 
de  même  composition,  avec  grands  cristaux  de  plagioclase  de 
hornblende,  parfois  d'olivine,  dans  une  pâte  composée  de  micro- 
lithes  de  feldspath  et  de  pyroxène. 

M.  Michel  Lévy  (33i)  discute  le  principe  de  classification 
adopté  par  M.  Rosenbusch  et  qui  consiste  à  distinguer  les  roches 
suivant  leur  gisement  en  masses  profondes,  en  filons,  ou  en  cou- 
lées. Les  facteurs  qui  influent  sur  la  cristallisation  sont  surtout  la 


d'autres  circonstances,  et  n  ont  avec  la  première  qu'une  dépen- 
dance trop  complexe  et  trop  variable  pour  en  faire  un  principe  de 
classification.  J  observerai  ici,  que  dans  les  travaux  que  j'ai  pu  lire 
depuis,  j'ai  trouvé  souvent  des  objections  élevées  contre  le  prin- 
cipe adopté  par  M.  Rosenbusch,  et  il  ne  me  semble  pas  que  le 
maître  allemand  ail  été  très  suivi  dans  cette  voie,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  distinction  des  roches  de  filons,  qui  dans  la  nature  se 
rattachent  presque  toujours  à  des  épanchements  superficiels  ou 
intrusifs. 

M.  Michel  Lévy  examine  ensuite  les  structures  nombreuses 
définies  par  M.  Rosenbusch  et  montre  qu'elles  rentrent  toutes 
dans  les  typeç  qu'il  avait  lui-même  décrits  et  que  j'ai  énumérés 
plus  haut.  Enfin  il  discute  en  détail  chacune  des  subdivisions 
adoptées  par  l'auteur  allemand;  il  montre  que  celui-ci,  en  n'admet- 
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tant  pas  comme  élément  de  classification  les  cristaux  du  second 
temps  de  consolidation,  a  été  amené  souvent  à  séparer  des  roches 
intimement  liées  dans  la  nature,  ou  au  contraire  à  réunir  des 
venues  éruptives  bien  distinctes. 

Cette  question  du  choix  entre  celui  des  deux  temps  de  consoli- 
dation qui  sera  considéré  comme  fournissant  un  caractère  spéci- 
fique, est  en  somme  la  seule  qui  empêche  sérieusement  l'adoption 
d'une  classification  uniforme.  Les  pctrographes  français,  à  la  suite 
de  MM.  Michel  Lévy  et  Fou  que,  prennent  pour  base  de  la  classi- 
fication, les  cristaux  du  second  temps,  c'est-à-dire  les  éléments 
microscopiques  qui  constituent  la  pâte  dans  les  roches  porphy- 
riques  :  la  plupart  des  savants  étrangers  continuent  à  prendre  pour 
base  les  éléments  visibles  à  Tœil  nu,  qui,  dans  cette  catégorie  de 
roches,  ne  sont  que  les  cristaux  du  premier  temps.  Aussi  les  divi- 
sions, qui  se  parallélisent  à  peu  près  pour  les  roches  granitoides, 
ne  concordent  plus  du  tout  pour  celles  qui  ont  une  pâte  micro- 
cristalline (*). 

La  seule  solution  rationnelle  me  semblerait  être  dans  une  classi- 
fication qui  tiendrait  compte  de  tous  les  éléments  :  il  faudrait 
créer  des  groupes  spéciaux  pour  les  roches  porphyriques  où  les 
deux  temps  sont  de  composition  très  différente  ou  du  moins  ne 
présentent  pas  entre  eux  le  rapport  normal  et  habituel.  M.  Michel 
Lévy  a  montré  d'une  manière  irréfutable  l'importance  majeure 
qu'il  fallait  attribuer  à  la  composition  du  second  temps  :  mais  il 
n'en  résulte  pas  qu'il  faille  absolument  négliger  les  cristaux  du 
premier.  Ce  savant  lui-même  ne  pousse  pas  son  système  à  cette 
extrémité,  car  il  défend  contre  M.  Koscnbusch  la  définition  fran- 
çaise des  basaltes  qui  repose  sur  la  présence  de  l'olivine  en  grands 
cristaux,  et  dans  la  nomenclature  des  roches  porphyriques,  il 
adjoint  au  nom  de  chaque  groupe  la  désignation  des  cristaux 
anciens  les  plus  remarquables  pour  former  des  subdivisions  (par 
exemple,  porphyrites  à  labrador,  à  amphibole,  andésites  à  sani- 
dine,  etc.).  M.  Rosenbusch,  d'autre  part,  tient  souvent  compte  de 
la  nature  de  la  pâte,  au  moins  pour  constituer  des  groupes  secon- 
daires. Il  n'y  aurait  donc  pas  beaucoup  à  modifier  les  diverses 
classifications,  pour  les  conformer  au  principe  que  je  propose  et 
les  rendre  concordantes.  On  peut  dire  qu'au  fond  les  divisions 
secondaires  cadrent  déjà  à  peu  près  ;  il  n'y  a  de  divergence  que 
sur  la  manière  de  les  grouper  en  familles;  et  elle  disparaîtrait 
facilement  par  l'adjonction  de  quelques  groupes  comprenant  les 
roches  sur  lesquelles  on  n'est  pas  d'accord,  et  qui  offrent  en  général 
des  caractères  spéciaux. 

Cette  réforme  faite,  les  diverses  classifications  se  composeraient 
de  groupes  parallèles  :  il  ne  subsisterait  que  les  différences  de 
noms  qui,  tout  en  étant  gênantes  pour  le  lecteur,  n'ont  pas  d'im- 
portance théorique,  et  les  divergences  d'appréciation  qui  tiennent 


(')  Dans  ce  qui  suit,  Ivs  noms  mi;)   entre   parenthèses  en  caractères  ordinaires  sont  les 

«ynonymes  pris  dans  la  classification  française:  les  noms  en    italiques  sont   les  terme» 
spéciaux  employés  par  les  auteurs  étrangers . 

VI  i! 
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à  la  nature  même  des  choses  :  en  effet,  les  roches  éruptives  forment 
une  série  continue,  et  quelles  que  soient  les  divisions  convention- 
nelles qu^on  y  établit,  on  trouvera  toujours  dans  Ifi  nature  des 
Srpes  intermédiaires  dont  l'attribution  à  deux  groupes  voisins  sera 
iscutable. 

M.  Hutton  [(201 3)  résume  sa  classification  des  roches  en 
tableau,  où  la  composition  chimique  de  chaque  groupe  est  indi- 
quée. 

La  composition  chimique  moyenne  ne  peut  être  prise  comme 
caractère  pratique  pour  la  classihcation  des  roches  et  ce  n'est  pas 
ainsi  que  M.  Hutton  Tentend,  car  dans  son  travail  il  détermine  ses 
groupes  d'après  la  composition  minéralogique.  Mais  il  est  cenain 
que  dans  une  matière  fondue,  la  composition  chimique  a  une 
grande  influence  sur  les  produits  de  la  cristallisation  :  il  y  a  une 
relation  normale  entre  ces  deux  données  ;  il  est  intéressant  d'en 
chercher  les  lois,  et  si  l'on  trouve  qu'un  magma  de  nature  déter- 
minée ait  donné  dans  certains  cas  naissance  à  des  associations  de 
minéraux  diflférents,  il  y  a  lieu  d'en  chercher  les  causes.  Je  crois 
donc  qu'on  aurait  tort  de  négliger  absolument  les  analyses  en  bloc, 
et  que  l'essai  de  classification  synthétique  présenté  par  M.  Hutton, 
offre  un  réel  intérêt. 

Chaque  groupe  est  caractérisé,  par  sa  densité  D,  la  teneur  en 
silice  S,  et  en  oxyde  de  fer  F  :  il  comporte  en  outre  cenaines 
limites  pour  les  teneurs  en  alcalis,  chaux  ou  magnésie.  L'auteur 
distingue  quatre  structures  :  I  granitique;  II microgranitique  (holo- 
cristalline  avec  magma  de  petits  cristaux  de  dimension  uniforme, 
généralement   porphyrique)  ;    III   trachytique  (semi-cristalline  et 

Sorphyrique),  IV  amorphe  ou  vitreuse.  Voici  la  liste  résumée. 
\oches  à  orthose  :  i**Sériepotassique,  S.  82 — 65  F,  i — 2,5D.  2,3 — 
2,7:  I  granité;  II  elvanite;  III  Rhyoliie;  IV  obsidienne.  2®  Série 
potassique  et  sodique  (Ko.  5  à  7^/0)  :  S.  65 — 55.  F.  2,5—8  D.  2,5 — 
2,9.  I  byeniie;  IiOrthophyre;  III  Trachyte. — Roches  à  plagio- 
clase.  I'  Série  calcique  et  sodique  (Soude  au-dessous  de  3  à  5  Vo). 
S. 65 — 55,  F. 6 — 13,  D.  2,6 — 2,9.  I  Diorite;  II  Porphyrite;  III  An- 
désite. 2*  Série  calcique  et  magnésienne  (CaO.  7 — 1470),  S.  55—4.3, 
F.  9— 18,  D.  2,6—3,2.  I  Gabbro;  II  Dolérite;  III  Basalte;  IV  Ta- 
chylite.  —  Roches  sans  feldspath:  i**  Série  calcique  et  magnésienne, 
S.  46 — 37,  F.  10 — 16,  D.  2,8—3,2: 1  Picrite,et  pyroxénite  sans  oli- 
vine;  II  Picrit-porphyrite  ?  2°  Série  magnésienne  (MgO  3o — 47'/o), 
S.  40 — 32,  F.  25 — 3o,  D.  3,2—3,8,  I  Péridotite.  —  3°  Série  terro- 
ma^nésienne.  S.  3o — 5,  F.  43—80,  D.  3,5 — 3,8,  I  Pallasite.  4®  Série 
ferrique.  S.  5 — o,  F.  80 — 95,  D.  7 — 1 1.  —  On  remarquera  que  les 
éléments  S,  F,  D  varient  en  série  continue  :  chaque  base  passe  par 
un  maximum  qui  a  été  indiqué  pour  le  groupe  où  il  est  réalise. 

M.  Hutton  repousse  l'emploi  de  noms  spéciaux  fondés  sur  des 
différences  d'âge  ou  de  degrés  d'altération  ;  comme  ceux  de  dia- 
base  ou  mclapnyre,  pour  les  dolérites  et  basaltes  anciens  ou  alté- 
rés. Il  est  à  remarquer  que  sa  classification  a  été  faite  en  vue  de  la 
Nouvelle-Zélande  où  les  roches  modernes  dominent. 
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Métamorphisme  et  actions  secondaires. 

M.  Judd  (3i3)  annonce  que  les  cristaux  peuvent  s'accroître 
dans  lés  roches  après  la  consolidation  complète  du  ma^ma.  Il 
s'appuie  sur  Tétude  d'un  cristal  de  labrador  des  labradorites  de 
Muil,  présentant,  comme  cela  arrive  souvent,  une  zone  extérieure 
plus  acide  et  plus  limpide  que  le  noyau  central.  Ses  arguments  ne 
me  semblent  pas  décisifs,  i®  Le  cristal  intérieur  est  corrodé  et  tra- 
versé par  des  fissures  où  pénètre  la  substance  de  la  zone  d'accrois- 
sement :  rien  ne  prouve  que  ces  altérations  et  ces  fentes  ne  se 
soient  produites  bien  longtemps  avant  la  consolidation  du  magma. 
2^  Le  centre  est  kaolinisé  par  places,  tandis  que  la  surface  est 
fraîche.  M.  Judd  en  conclut  que  la  kaolinisation,  considérée  en 

fénéral  comme  un  phénomène  secondaire,  a  précédé  la  formation 
e  la  zone  externe.  Ce  fait  de  l'altération  plus  prononcée  au  centre 
est  commun  dans  les  feldspaths  zones  :  il  peut  s'expliquer  parce 
que  les  agents  d'attaque  y  trouvaient  un  terrain  plus  favorable 
ou  des  fissures  plus  ouvertes  :  dans  un  granité  du  Forez,  j'ai  pu 
reconnaître  les  canaux  par  lesquels  ces  agents  avaient  traversé  la 
zone  extérieure  fraîche  avant  de  kaoliniscr  le  centre.  3®  L'accrois- 
sement n'a  eu  lieu  qu'au  contact  de  la  pâte  de  la  roche,  et  manque 
là  où  le  cristal  ancien  touche  un  autre  feldspath  voisin.  Ce  détail, 
le  seul  qui,  à  ma  connaissance,  n'ait  pas  été  signalé  dans  d'autres 
études,  prouve  que  pendant  la  période  d'accroissement,  la  lave  n'a 
pas  subi  de  mouvements  capables  de  séparer  les  deux  cristaux 
juxtaposés  ;  il  ne  prouve  pas  que  la  pâte  fût  solide  :  il  y  aurait 
lieu,  du  reste,  de  vérifier  si  le  fait  se  reproduit  d'une  manière 
constante.  M.  Judd  étend  ses  conclusions  à  la  formation  de  la 
micropegmatite,  des  globules  des  porphyres,  de  la  microper- 
thite,etc.  [On  sait  que  la  microperthite,  étudiée  par  M.  Lehmann, 
est  constituée  par  des  bandes  de  feldspath  nouveau,  souvent 
d'albite,  développées  dans  des  fissures  de  contraction  de  l'orthose 
ou  d'autres  feldspaths.) 

M.  Merril  a  signalé  dans  une  péridotite  de  Deer  Isle,  un 
détail  de  structure  curieux  (2255).  La  roche  est  composée  d'oli- 
vine  serpentinisée  et  d'augite  (avec  fer  magnétique  et  chromé)  : 
l'augite  moule  des  grains  arrondis  d'olivine  dont  on  voit  le  con- 
tour primitif  marqué  par  une  ligne  nette  :  mais  à  l'intérieur  de  ce 
contour,  les  fissures  de  l'olivine  se  sont  remplies  d'augite  un  peu 

Elus  clair,  orienté  comme  celui  de  la  plage  extérieure,  et  qui  sem- 
le  la  prolonger  par  des  sortes  de  ramifications.  L'auteur  y  voit 
,un  accroissement  de  l'augite  postérieur  à  la  solidification,  et  peut- 
être  contemporain  des  actions  qui  ont  serpentinisé  l'olivine.  — 
Je  ferai  remarauer  que  le  péridot  peut  s'être  fissuré  bien  avant  la 
solidification  cie  la  roche  :  il  serait  donc  aussi  naturel  d'admettre 
que  l'augite  qui  remplit  ces  fentes  s'est  formé  le  premier,  puis  que 
le  cristal  extérieur  s'est  formé  à  son  tour  dans  des  conditions  un 
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f>eu  différentes,  maïs  avec  la  même  orientation,  et  est  venu  mou- 
er  le  grain  d'olivine  ainsi  mastiqué. 

M.  Judd  (210)  distingue  sous  le  nom  de  métamorphisme  stati- 
que, des  changements  produits  dans  les  roches  qui  ont  été  soumi- 
ses à  une  haute  pression,  mais  sans  subir  de  mouvements.  La 
pression  a  permis  aux  liquides  de  pénétrer  dans  les  minéraux  : 
elle  a  provoqué  la  schillcrizaiion  des  feldspaths,  par  injection  de 
dissolvants  dans  les  plans  de  clivage,  la  microperthite  (développe- 
ment d'albite  dans  les  fentes  de  Torthose),  la  production  de  miné- 
raux secondaires  (zéoliihes,  muscovite,  kaolin),  et  dans  les  roches 
f)orphyriques,  l'accroissement  des  anciens  cristaux  aux  dépens  de 
a  pâte.  Le  métamorphisme  dynamique  provoque  des  changements 
plus  profonds,  et  modifie  la  structure  en  la  rendant  granuiiti- 
que. 

Dans  cette  manière  de  voir,  qui  me  paraît  très  plausible,  le 
dynamo-métamorphisme  n'intervient  plus  comme  pouvant  pro- 
duire de  nouvelles  espèces  minérales.  Ce  rôle  est  joué  par  des  réac- 
tifs, qui  peuvent  produire  cet  effet  même  sans  qu'il  y  ait  de  mou- 
vements :  ces  derniers  peuvent  toutefois  activer  les  réactions  en 
triturant  la  roche:  mais  leur  effet  propre  est  purement  mécanique 
.et  plutôt  destructif.  Il  ne  faut  donc  pas  les  invoquer  pour  expliquer 
la  transformation  d'un  dépôt  clastic^ue  en  schistes  cristallins  :  ils 
peuvent,  au  contraire,  briser  les  cristaux  déjà  formés,  et  changer 
une  roche  granitoïde  en  une  roche  à  grain  plus  fin,  parfois  même 
lui  donner  l'apparence  clastique.  (Voir  Chap.  IV,  n**  416  et  497 
—  Chap.  II  no  314). 


II,  Descriptions  de  roches 

Granulites 

Le  greisen  stannifèrc  du  Zinnvald  serait,  d'après  Reyer,  un 
faciès  de  profondeur  de  la  même  éruption  qui  a  donné  les  coulées 
de  porphyre  de  Teplilz,  tandis  que  Laubc  le  croit  plus  ancien, 
et  contemporain  du  granité  dont  il  serait  une  altération.  M.  Hœr- 
nes  (1391)  soutient  l'opinion  de  Reyer:  le  greisen  lui  paraît 
incontestablement  différent  du  granité  et  postérieur  :  il  contient 
toujours  des  parties  microgranulitiques,  et  se  rapproche  ainsi  des 
porphyres  cristallins  [Granitporphyr)  qu'on  ne  peut  pas  séparer 
nettement  au  point  de  vue  pétrographique  des  porphyres  com- 
pacts. --  Je  ferai  remarquer  q^ue  le  greisen  pourrait  être  postérieur 
au  granité  tout  en  étant  antérieur  aux  porphyres,  et  que  la  présence 
de  types  intermédiaires  entre  les  diverses  structures  des  roches 
acides  ne  suffit  pas  à  prouver  qu'elles  soient  du  même  âge. 

M.  Lacroix  (2233)  décrit  des  roches  à  riebcckite  (amphibole 
sodifère  bleue)   du  Colorado,  V  p.- Ai  a'i  a?  a^  g.  On  y  trouve  de 
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l'astrophyllite,  du  pyrochlore  inclus  dans  des  zircons.  Elles  rap- 
pellent les  sye'nites  à  e'ie'olithe  de  Norwège,  où  la  néphéline  serait 
remplacée  par  du  quartz.  J'ai  signalé  (528)  en  Corse  une  granulite 
à  riebeckite  très  analogue,  qui  contient  aussi  accidentellement  de 
l'astrophyllite. 

M.  Danzig  (i235)  donne  quelques  observations  nouvelles 
confirmant  et  développant  les  conclusions  qu'il  avait  émises  dans 
un  précédent  travail  :  elles  prouvent  que  la  granulite  de  Saxe  est 
un  mélange  de  schistes  injectés  et  de  roche  éruptive;  que  les  gneiss 
à  grenat  ont  été  produits  par  Tinjection  de  la  même  roche;  que  les 
gneiss  à  pyroxène  [Pyroxen'granulif\  sont  des  débris  métamor- 
phisés  d'une  variété  spéciale  de  scnistes.  Dès  lors  M.  Danzig 
considère  comme  inutile  l'hypothèse  d'un  granité  plus  ancien 
pour  expliauer  l'origine  primitive  de  ces  gneiss  ;  il  n'admet  donc 

!>lus  que  deux  éruptions,  celle  de  la  granulite  proprement  dite 
eiçentliches  GranuUt)  et  celle  plus  récente  du  granité  deMittveida 
qui  a  métamorphisé  les  gneiss  à  biotite  ou  à  cordiérite,  et  c^ui 
englobe  des  fragments  de  granulite,.  En  présence  de  la  complexité 
maintenant  reconnue  de  cette  dernière  formation,  on  peut  se 
demander  si  ces  fragments  doivent  bien  être  rattachés  à  la  granu- 
lite éruptive,  et  si  la  postériorité  du  granité  de  Mittveida  n'est  pas 
contestable.  — Je  ferai  remar(]uer  que  M.  Danzig  est  amené  à 
appeler  granulite  proprement  dite,  la  même  roche  que  les  auteurs 
français  appellent  granulite  :  il  semblerait  assez  naturel  dès  lors 
qu'on  s'accordât  pour  ne  conserver  à  ce  mot  que  ce  sens  restreint 
et  précis,  et  gu'on  renonçât  à  l'employer  dans  le  sens  plus  large 
mais  mal  dénni  que  lui  donnent  les  Allemands,  qui  comprennent 
sous  ce  nom  toute  la  formation  variée  des  gneiss  de  Saxe.  Les 
idées  de  M.  Danz^g  semblent  du  reste  approuvées  par  M.  Leh- 
mann. 

Porphyres  anciens 

Miss  Raisin  (864)  décrit  des  porphyres  noduleux  de  la  pres- 
qu'île de  Lleyn.  Ce  sont  des  coulées  de  dacite,  de  l'âge  de  Bala, 
associées  à  des  tufs.  On  y  trouve  des  sphérolithes  de  nature  variée. 
Les  uns  sont  des  nodules  d'agate  secondaires,  associés  à  des  amyg- 
dales de  quartz  et  coupés  par  des  filons  de  calcédoine  :  la  silice  a 
rempli  les  cavités  de  la  lave  et  en  a  modifié  le  pourtour  :  elle  a 
souvent  altéré  les  feldspaths.  D'autres  sphérolithes  sont  dus  à  la 
contraction  :  des  fissures  perlitiques  ont  été  ultérieurement  silici- 
fiées. 

M.  Hatch  (85o)  divise  les  felsites  du  S.  E.  de  l'Irlande  en  trois 
groupes:  i**  Potassiques  (à  onhose)  2°  Potassiques  et  sodiques  (à 
anorthose)  3**  Sodiques  (à  albite).  Le  3"  groupe  a  une  structure  plus 
cristalline  et  passe  à  des  microgranulites  :  le  premier  présente  des 
variétés  vitreuses.  Toutes  ces  roches  sont  d'âge  ordovicien  (niveau 
de  Bala). 
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Diabases.  gabbros, 

M.  Brauns  (1207)  décrit  des  diabases  qui  se  trouvent  en  coulées 
dans  les  schistes  du  Dévonien  supérieur  de  la  Hesse.  La  surface 
est  cordée;  elle  se  compose  d'un  verre  brun^  à  globulites,  qui  passe 
au  diabase  par  Tapparition  de  cristallites  de  feldspath,  puis  la 
transformation  du  verre  en  une  pâte_crypto-cristalline  :  le  diabase 

prend  sa  structure  normale  (Fw-  Fg  ti  P4)  à  une  profondeur  de 
60  centimètres  environ.  A  Homersthausen,  la  zone  superficielle 
contient  des  cristaux  d'olivine  corrodés,  qui  diminuent  en  nombre 
quand  Taugite  se  développe,  et  disparaissent  presque  dans  le  dia- 
base normal  :  il  semble  que  ce  minéral  se  soit  résorbé  par  un 
refroidissement  plus  lent.  La  zone  intermédiaire  prend  souvent 
une  structure  variolitique,  par  la  réunion  des  microlites  de 
feldspath  en  agrégats  radiés. 

M.  ErnstStecher  (872)  décrit  les  modifications  des  diabases 
d'Ecosse  près  des  contacts.  Ces  roches  sont  des  dykes  intrusifis 
carbonifères,  qui  ne  portent  les  traces  d'aucune  action  dynamor- 
phique.  Sur  les  bords,  leur  teneur  en  silice  est  plus  élevée,  ce  que 
Fauteur  attribue  à  la  dissolution  des  éléments  au  grès  :  Tolivine  y 
est  plus  abondante  qu'au  centre  où  elle  est  rongée  et  résorbée: 
elle  a  sans  doute  été  protégée  par  la  vitesse  du  refroidissement. 
Les  feldspaths  et  Taugite  sont  plus  mâclés;  l'auteur  l'explique 
par  les  tensions  qu'a  produites  le  refroidissement  brusaue.  La 
structure,  de  grenue,  devient  porphyrique  avec  pâte  opnitique, 
souvent  vitreuse. 

M.  Groom  (848)  décrit  une  veine  de  tachylite  dans  le  gabbro  de 
Carrock-Pell  (Lake  district).  Elle  contient  53  V»  de  silice  et  répond 
à  la  formule  IIu  -  t  P4  q  V  (P4  Fi_til:  —  ^^  verre, de  couleur  vert- 
olive,  contient  des  globulites  et  cristallites  d'augite  :  ils  s'agglomè- 
rent en  grains,  en  squelettes  de  cristaux,  et  en  sphérolites  auxquels 
s'associent  la  ma^nétite  et  Toligoclase  en  fibres  :1a  roche  prend  alors 
un  aspect  variolitique.  La  tachylite,  au  contact  du  gabbro,  sMnsinue 
entre  les  cristaux  sans  qu'il  y  ait  d'éponte  nette  :  aussi  l'auteur 
considère  les  deux  roches  comme  contemporaines;  elles  contien- 
nent tous  les  mêmes  minéraux;  la  tachylite  représenterait  une 
partie  restée  liquide  et  refroidie  plus  brusquement.  Ce  gabbro  (qui 
passe  à  des  granophyres  acides?)  est  rapporté  à  la  période  ordovi- 
cienne  :  il  présente  parfois  une  structure  feuilletée  qu'on  attribue 
dans  cette  région  aux  mouvements  survenus  pendant  le  Dévonien 
(direction  O.  S.  O.  -E.  N.  E.). 

Le  gabbro  à  olivine  d'Odcgarden  décrit  par  M.  Lacroix  (52o) 
r8  w  —  Fï.  8.  5.  O  H^  (tg  3  P.s  A  M),  forme  un  dyke  au  milieu 
des  gneiss  amphiboliques  de  la  région.  L'olivine,  là  où  elle  est 
enclavée  dans   les   feldspaths,  s'entoure  d'une  double   couronne  : 
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lo  de  pyroxène  (parfois  d'hypersthène);2'»  d'amphibole  verte:  Til- 
ménite  aune  auréole  de  biotite,  entourée  d'amphibole  brune  avec 
grenats  (M.  Lacroix  a  reconnu  et  décrit  un  gisement  de  roche  tout 
à  fait  analogue  situé  à  Pallet,  près  de  Nantes).  Les  massifs  de  gab- 
bro  d'Odegarden  sont  traversés  par  des  granulites,  par  des  filons 
d'apatite  plus  récents,  enfin  par  des  porphyrites.  Au  voisinage  des 
filons  d'apatite,  le  gabbro  se  change  en  diorite  à  wernérite  :  le  di- 

Eyre  grenu  se  développe  aux  dépens  du  labrador,  une  amphibole 
rune  épigénise  le  pyroxène. 

Une  roche  à  wernérite  très  analogue  existe  dans  l'Ontario,  où 
elle  est  aussi  en  relations  avec  des  nions  d'apatite.  M.  Delage  a 
signalé  à  l'Arba  (province  d'Alger),  une  diorite  à  wernérite  où  le 
dipyre  en  plages  moule  des  cristaux  déchiquetés  de  hornblende 
verte.  Il  la  considère  comme  éruptive,  mais  son  véritable  gisement 
est  encore  controversé. 

M.  Judd  (3x4)  étudie  les  altérations  qui  ont  produit  la  roche  à 
wernérite  d'Odegarden  aux  dépens  du  gabbro.  La  transformation 
du  labrador  en  wernérite  peut  s'expliquer  par  addition  de  chlo- 
rure de  sodium.  Or  les  feldspaths  conservés  dans  cette  roche  et 
entourés  d'agrégats  granuleux  de  wernérite,  ont  leurs  plans  de 
mâcle  remplis  d'inclusions  liquides  avec  cristaux  de  chlorure  de 
sodium  :  des  traces  de  ces  files  d'inclusions  se  retrouvent  dans  des 
grains  de  wernérite  dont  la  formation  n'est  pas  achevée  et  oui 
n'ont  pas  encore  acquis  leur  biréfringence  normale.  Ainsi  des 
liauides  auraient  d'abord  pénétré  les  plans  de  fissuration  du 
feldspath  puis  se  seraient  combinés  à  lui  sous  Tinfluenc  e  d'actions 
dynamiques  qui  ont  déterminé  la  structure  granuleuse.  En  même 
temps,  l'hypersthène  se  transformait  en  agrégats  granuleux 
de  hornblende. 


Péridotites  et  Serpentines, 

M.  Bonney  (837)  décrit  une  picrite  (ou  scyélite)  de  Sark 
(G  (P)  A  M  Fi  A).  La  roche  est  très  compacte  :  le  pyroxène 
transformé  en  hornblende,  le  mica*  décoloré;  de  Tactînote  secon- 
daire entoure  et  pénètre  ces  minéraux. 

La  péridotitede  Pike-County  (Arkansas),  décrite  par  MM.  Bran- 
ner  et  Brackett  (21 35),  a  fait  éruption  après  le  Crétacé  inférieur 
où  elle  envoie  des  filons  minces  très  chargés  de  débris;  la  princi- 
pale masse  se  rencontre  avec  des  couches  paléozoîques  redressées 
qui  forment  une  île  au  milieu  du  Crétacé  horizontal.  Celte  éruption 
est  peut-être  contemporaine  du  mouvement  produit  au  début  du 
Tertiaire,  et  qui  a  submergé  de  nouveau  une  partie  de  la  région.  La 
roche  est  très  riche  en  pérowskite,  et  appartient  à  la  catégorie  des 
kimberlites  (de  Carvill  Levis)  H  fi8  —  (  Fi  OM  F4  IFi  Pa  .)  L'augite 
manque  dans  les  variétés  vitreuses;  le  mica,  qui  se  présente  en 
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pac^uets  irréguliers,  est  jaune  :  c'est  un  type  bien  différent  de  la 
péridotite  à  enstatite  et  grenat  du  Kentucky. 

M.  Williams  signale  la  présence  du  corindon  dans  les  serpen- 
tines de  Baltimore. 'm.  Gill  (2184)  décrit  dans  une  serpentine  a  fer 
chromé  du  comté  de  Montgomery  (Maryland),  deux  minéraux 
intéressants  :  une  tourmaline  chromifère  qui  se  présente  en 
aiguilles  vertes,  et  s'associe  à  la  fuchsite,  mica  chromifère  à  axes 
très  écartés  (2V  =  70),  polychroîque  dans  les  teintes  bleu  très 
pâle  (Up  ),  vert  jaunàire  (nm  )  et  vert  de  chrome  vif  (ug  ). 

L'ophiolite  deThurman  (Warren County), décrite  par  M.  Merrill 
(2254),  se  compose  de  grains  de  serpentine  enveloppés  dans  de  la 
calcite  ;  la  structure  rappelle  TEozoon  :  la  serpentine  dérive  de 
l'altération  du  pyroxène  dont  elle  contient  encore  des  grains  con- 
servés en  partie. 

M.  Pat  ton  (iSgS)  décrit  les  serpentines  qui  se  trouvent  au 
Nord  de  Marienbad,  en  lentilles  au  milieu  des  amphibolites, 
formant  des  contreforts  allongés  N.  E.  -  S.  O.  On  en  voit  des 
lambeaux  au  milieu  du  granité  qui  forme  le  fond  des  vallées,  au- 
dessous  des  schistes,  et  qui  se  développe  du  côté  du  N.O. —  Ce  sont 
des  serpentines  à  olivine, à  structure  réticulée  :  on  y  trouve  de  la 
bronzite  transformée  en  talc;  de  la  hornblende  et  de  la  trémolite 
transformée  en  bastite  et  en  produits  lamelleux,  qui  entourent  la 
bastite,  sous  forme  de  réseaux  à  mailles  rhombiques  suivant  les 
clivages  de  l'amphibole. 

J'ai  signalé  dans  les  Maures(528)(*)despointements  de  Iherzolithe 
et  de  gabbro  associé  aux  amphibolites.  tes  dernières  sont  souvent 
mélangées  de  pyroxénite  qui  paraissent  avoir  plus  de  tendance  à 
se  serpentiniser.  Les  serpentines  contiennent  souvent  du  diallage 
altéré  :  l'étude  des  contacts  semble  leur  assigner  une  origine  érup- 
tive.  Les  épontes  sont  tapissées  d'asbeste  et  d'actinolite,  et  on 
trouve  dans  la  masse  des  fragments  de  schiste  changés  en  produits 
analogues. 

Porphyrites^  ophites^  etc. 

M.  M.  Lévy  (53 1)  signale  les  niélaphyres  de  Figeac,  qui  con- 
tiennent  de  Tenstatite  à  la  fois  en  grands  cristaux  et  en  microlites, 
(Uji. —  OH2  Pu  ti.^.  ti  H?  P4  V')  Les  roches  sont  postérieures  au 
moins  à  une  partie  au  Mouiller;  elles  rappellent  les  porphyrites  du 
Houiller  supérieur  de  la  Nahe. 

MM.  Scuneset  Beaugey  (538)  signalent  dans  les  Pyrénées  des 
éruptions  basiques  postérieures  au  Danien.  Ce  sont  :  i®  des  Micro- 
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granulites  basiques  passant  à  Torthophyre,  Ily —  Fr  ^Q^a^  ti  M  ai  g; 
20  des  syénites,  passant  aux  diabases,  FB  —  F5.7.  ti.s.  As  1-4  ai  ag  n. 
La  néphéline  y  est  transformée  en  cancrinite;  elles  se  trouvent 
dans  le  Cénomanien;  S®  des  diabases  comprenant  un  type  grenu  : 
TB  —  F8.7.  P422JV  ^^  ^^  ^yP^  ophitique  où  apparaissent  de  petits 
cristaux  anciens  de  labrador  et  des  plages  d'amphibole,  Fco  — 
F2  ti  P4  A3  ;  4*  des  porphyrites  à  oligoclase  cristallitique,  où  le 
pyroxène  est  changé  en  calcite,  IIjx  —  ti  P  ti  Aa  C. 

M.  Calderon  (1670)  signale  le  gisement  constant  de  Tophite 
d'Andalousie  dans  des  terrains  épigénisés  avec  gypse,  soufre, 
célestine,  quanz,  arragonite,  calcaires  changés  en  marbre  ;  l'absence 
de  filons  connus;  la  composition  très  variable  de  la  roche.  Il 
pense  que  les  ophites  sont  des  boues  cristallines,  provenant  de  la 
transformation  des  argiles  triasiques  par  des  actions  hydrother- 
males et  injectées  dans  les  anticlinaux  par  les  efforts  orogéniques. 
Elles  ont  pu  se  former  à  tout  âge,  et  produire  des  volcans  de  boue 
analogues  à  ceux  qu'on  voit  encore  en  Andalousie. 

Roches  tertiaires 

M.  Pantanelli  (1644)  considère  les  serpentines  éocènes  de 
FEmilie  comme  des  éruptions  sous-marines  :  les  conglomérats 
associés  sont  contemporains  et  doivent  être  des  produits  de  pro- 
jections. L'étude  des  couches  encaissantes  ne  permet  pas  d'affirmer 
que  ces  éruptions  aient  eu  lieu  à  de  grandes  profondeurs. 

M.  Johnston-Lavis  (1618)  décrit  une  coulée  de  trachyte  à 
sodalîte  coupée  par  le  tunnel  de  Monte-Santo  (baie  de  Naples) 
OfA-a^Aa  a  Ai  P4  Fi  .  Il  contient  des  druses  où  se  développent 
les  minéraux  de  la  roche,  de  la  sodalite,  des  cristaux  aciculaires 
de  rutile  et  d'un  minéral  opaque  riche  en  fer  et  en  titane,  de  la 
calcite,  de  la  microsommite. 

M.  Rinne  (i22  5)  décrit  la  limburgite  de  rHabichtswald,  dont 
il  a  reconnu  de  nombreux  pointements.  (Il  ji)Fi.2  5.OP4  /  P4  »  t\  v. 
—  L'olivine  y  présente  des  mâcles  suivant  (on)  et  (012)  donnant 
lieu  à  des  angles  de  60"  et  de  30**  entre  les  axes  c  :  elle  se  présente 
parfois  en  agrégats  donnant  une  ombre  roulante  au  lieu  d'une 
extinction  nette.  L'augite  a  une  teinte  verte,  avec  une  extinction 
m.*  de  33®  (par  rappoit  à  la  trace  h^  sur  g^  )  ;  la  zone  périphérigue 
est  souvent  plus  claire,  avec  une  extinction  à  42°.  Les  microlitnes 
sont  incolores.  La  roche  se  reconnaît  à  l'œil  nu  à  un  éclat  gras, 
qui  augmente  avec  la  proportion  de  substance  vitreuse.  On  y 
trouve  des  grains  de  quartz  entourés  de  couronnes  d'augite  ;  le 
quartz  peut  être  entièrement  refondu,  il  ne  reste  alors  qu'une 
amygdale  vitreuse  entourée  d'augite. 
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Le  basalte  du  Rollberg,  situé  au  milieu  du  Crétacé,  contient  des 
inclusions  de  granité,  décrites  par  M.  F  ou  lion  (i386).  Le  mica 
y  a  disparu  :  raugite,  la  magnétite,  la  hornblende  s'associent  i  un 
feldspath  récent  qui  entoure  les  feldspaths  anciens  :  une  pegma- 
tite  de  hornblende  et  de  feldspath  occupe  la  zone  de  contact. 

Les  rochers  d'obsidienne  du  Parc  national,  décrits  par 
M.  Iddinçs,  (V,  2460)  forment  une  coulée  oui  a  rempli  une 
vallée  au  milieu  de  la  rhyolithe  ancienne  :  la  vallée  actuelle  s'est 
creusée  sur  le  flanc  de  cette  coulée.  L'obsidienne,  noire,  parfois 
rouge,  est  rubannée  horizontalement  par  suite  du  mouvement  flui- 
dal  :  on  y  rencontre  des  lits  d'aspect  htholde,  de  couleur  bleufttre  : 
la  partie  supérieure  est  ponceuse  :  à  l'extrémité,  elle  se  divise  en 
colonnes  verticales;  elle  a  rempli  en  cet  endroit  une  cavité  profonde, 
et  la  hauteur  de  la  coulée,  qui  est  en  moyenne  de  100  pieds,  s'est 
élevée  à  160  :  la  base  des  colonnes  est  en  variétés  litholdes. 

On  distingue  dans  l'obsidienne  de  nombreux  sphérolithesy  qui 
peuvent  atteindre  plus  d'un  pouce  de  diamètre  :  ils  sont  parfois  à 
structure  radiée,  le  plus  souvent  divisés  en  zones  concentriques  : 
les  lits  horizontaux  peuvent  se  continuer  au  travers,  en  y  formant 
des  bandes  :  plusieurs  d'entre  eux  sont  incomplets,  tronqués  par 
deux  lits  horizontaux.  Les  bandes  et  les  zones  sont  constituées  par 
des  agrégats  de  petits  globules.  Les  sphcrolithes,  quelle  que  soit 
leur  c(»nstitution,  peuvent  être  creux  en  panie  (lithophyses)  :  on 
voit  à  l'intérieur  des  noyaux  et  des  portions  de  sphérolitnes  radiés, 
ou  des  cloisons  tantôt  concentriques,  tantôt  horizontales.  Les 
parois  sont  tapissées  de  petits  cristaux  de  magnétite,  fayalite, 
orthose  sodique  (Ori  Abi),  quartz  et  tridymite. 

Au  microscope  on  trouve  dans  l'obsidfienne  des  globulites,  des 
trichites,  des  rectangles  feldspathiq^ues  :  ceux-ci,  aux  forts  grossis- 
sements, se  composent  d'agrégats  granophyriques(micropeçmatite), 
divisés  par  les  diagonales  du  rectangle  en  quatre  parties  dont 
chacune  a  ses  éléments  normaux  au  côté  du  rectangle.  —  Des 
moitiés  de  rectangle  se  groupent  en  étoilements  autour  d'un  centre 
commun,  ou  d'un  grain  central. 

Les  globules  élémentaires  (microsphérolithes)  sont  à  structure  tan- 
tôt granophyrique,  tantôt  fibreuse  avec  croix  noire:  la  première  dis- 
position peut  se  rencontrer  au  centre,  la  seconde  à  la  périphérie. 
Tous  ces  éléments  peuvent  concourir  à  la  formation  des  grands  glo- 
bules. Les  sphérolithes  radiés  sont  composés  de  feldspath  fibreux, 
quartz,  granophyre,  associés  à  des  verres  avec  trichites  et  globulites: 
ces  éléments  se  sont  groupés  radialement,  mais  sans  que  les  axes 
des  cristaux  soient  toujours  parallèles  aux  rayons. 

La  composition  du  verre  est  celle  d'un  orthose  sodique  avec  excès 
de  silice  {y5  **/o).  M.  Iddings  attribue  tous  les  phénomènes  de  cristal- 
lisation à  l'action  variée  des  gaz  et  des  vapeurs  contenus  dans  le 
magma  fondu  :  près  de  la  surface,  ils  s'échappaient  rapidement, 
ce  qui  changeait  le  verre  en  ponce.  Plus  bas  ils  restaient  enfermés 
en  bulles  et  agissaient  plus  ou  moins  sur  la  matière  vitreuse  :  ils 
pouvaient   se  réunir   aans   les  lithophyses.  Les    bancs   litholdes 
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correspondraient  à  ceux  où  les  bulles  ayant  moins  de  mobilité,  sont 
restées  plus  divisées  et  régulièrement  cfisséminées.  Il  n'y  a  aucune 
trace  d'action  secondaire,  et  Ton  ne  peut  appliquer  ici  les  théories 
qui  voient  dans  les  sphérolithes  un  phénomène  de  dévitrification 
après  coup  ou  un  effet  d'actions  chimiques  ultérieures. 

III.  Descriptions  régionales. 

France, 

M.  Wallerant  (5o8)  a  décrit  les  roches  permiennes  de  l'Esterel. 
La  série  acide  comprend  :  \^  Des  porphyres  pétrosiliceux  traver- 
sant le  terrain  en  massifs.  2^  Des  porphyres  tabulaires  violets  en 
coulées  minces.  3*  Des  pyromérides.  Parmi  les  premiers,  on 
trouve  :  a.  Les  porphyres  rouges,  à  pâte  pétrosiliceuse  avec  débris 
porphyrigues  a'orthose  et  de  quartz  :  la  âuidalité,  accusée  par 
des  traînées  de  poussières  ferrugineuses  ne  se  montre  pas  dans  les 
grandes  masses,  b.  Des  porphyres  verts,  à  pâte  presque  amorphe, 
avec  microlithes  d'orthose  et  lamelles  de  chlorite. —  lies  porphyres 
violets  sont  aussi  presque  amorphes,  avec  traînées  de  fer  oxydulé, 
boutonnières  d'opale.  —  Les  pyromérides,  dont  certaines  coulées 
sont  postérieures  au  redressement  des  schistes,  se  rattachent  à  trois 
types  :  a.  Des  porphyres  globulaires  (Pont  du  Duc,  mont  Vinai- 
gre.] La  pâte  se  compose  de  granules  de  quartz  entourés  d'une 
matière  pétrosiliceuse  :  les  globules  alignés  sont  divisés  en  secteurs, 
les  uns  à  structure  radiée  donnant  une  branche  de  croix  noire,  les 
autres  à  orientation  uniforme  et  à  extinction  totale,  b  :  des  micro- 
granulites  (au  Deffens);  les  globules  s'y  composent  d'un  assem- 
blage de  crains  de  quartz  ;  la  structure  zonée  y  est  produite  par 
des  inclusions  solides  disposées  en  anneaux  concentriques,  c  :  des 
pechsteins  à  structure  periitique  (Colle-de-Grane,  Gratadis);  les 
globules  y  présentent  des  zones  alternatives,  où  la  silice  a  pris  un 
état  plus  ou  moins  cristallin  ;  ils  sont  parsemés  d'inclusions  dispo- 
sées en  files  radiales. 

^  Les  roches  basiques  ont  fait  éruption  pendant  le  Permien  supé- 
rieur, et  môme  après.  Elles  comprennent  :  a  :  des  dolérites  opni- 
tiques  à  olivine  en  dykes  ou  en  coulées  épaisses.  Celle  des  Aarets 
contient  5o  Vo  de  silice,  la  formule  serait  :  T  «  —  Fs^  o.  ta  t«  P4  - 


pvroxène  qui  y  domine.  La  formule  générale  serait  :  n  |a.  — 
ii.«.  F4  ti  Pj  .  —  La  pâte  est  souvent  en  partie  amorphe,  avec  glo- 
bules ferrugineux.  —  Il  jr  a  passage  entre  les  dolérites  et  les  por- 
phyrites  par  des  variétés  à  pâte  cristalline  où  les  microlithes  felds- 
paihicjues  sont  entourés  de  grains  de  pyroxène  :  à  la  Gardiette,  la 
dolérite  forme  la  base  de  la  coulée  dont  la  partie  supérieure  devient 
porphyritique. 


332  GéOLOGIE.    —   PÉTROGRAPHIE. 

Les  roches  tertiaires  de  la  même  région  comprennent  : 

lo  Le  porphyre  bleu  de  St  Raphaël,  formant  des  massifs  qui 
traversent  les  roches  permiennes,  et  dont  l'âge  incertain  n'est  pré- 
sumé que  d'après  ses  analogies  avec  les  dacites  de  Hongrie.  Il 
contient  dans  une  pâte  d'un  gris  bleuâtre,  pétrosiliceuse  ou  micro- 
granuliiique,  de  gros  grains  de  quartz  corrodés,  des  cristaux 
d'amphibole  et  d'andésine;  ces  derniers,  parfois  très  gros,  corres- 
pondent à  la  composition  (  Ab.4  An.3  ).  —  La  formule  de  la  roche 
serait  :  TI  p  tc.  —  F1.2  q  A3  ti  Aa  a]  g. 

2°  Les  labradorites  formant  des  conglomérats  volcaniques  à 
Antibes  et  à  Villeneuve,  et  dont  l'éruption  se  place  entre  le  dépôt 
du  Nummulitique  et  celui  de  la  Mollasse.  Il  ja.  —  P4  tas  u  P4  V. 
L'augite  est  verdâtre  :  les  fcldspaths  présentent  toutes  les  variétés 
de  dimension  depuis  les  grands  cristaux  jusqu'aux  microlithes  : 
ils  sont  englobés  dans  une  matière  vitreuse  abondante. 

3®  Les  basaltes,  formant  une  série  de  pointements  depuis  Fextré- 
mîté  de§  Maures  (St  Tropez)  jusqu'à  Beaulieu  (près  d  Aix).  Dans 
cette  dernière  localité,  ils  dateraient  de  la  période  aquitanienne,  et 
M,  Wallerant  admet  que  tous  doivent  être  du  même  âge.  Leur  for- 
mule générale  serait  :  Il  jx.  —  F12.  O  tg  (  P4  ^  Fi  .  —  On  peut  signa- 
ler deux  variétés  spéciales  ;  la  dolente  de  Beaulieu,  où  l'augite 
entoure,  en  plages,  de  grands  cristaux  de  fer  titane  et  de  labrador; 
la  néphélinite  de  Rougiers,  où  la  pâte  est  composée  de  micro- 
lithes de  pyroxène  entourés  par  des  plages  de  néphéline. 

M.  Bergcron  (5ii)  décrit  les  roches  éruptives  de  la  montagne 
Noire.  Un  granité  à  grain  fin,  où  le  microcline  apparaît  dans  les 
derniers  produits  consolidés,  se  trouve  au  centre  des  plis  anticli- 
naux. La  eranulite  en  filons  N.  60°  E.  ou  N.  6o®  O.  se  trouve  sur- 
tout dans  la  zone  des  gneiss  granulitiques.  Au  Mendie  elle  forme 
un  massif,  dont  la  structure  se  rapproche  un  peu  de  la  microgra- 
nulite,  par  l'apparition  de  grains  de  quartz  ancien  isolés.  La  micro- 
granulite,  à  structure  variable  (micropegmatoîde  ou  globulaire, 
parfois  passant  à  l'orthophyre),  forme  des  faisceaux  de  filons  et  des 
massifs  qui  ont  la  même  orientation.  Lorsqu'elle  s'injecte  dans  les 
lits  des  schistes  elle  produit  des  roches  métamorphiques,  telles  que 
des  porphyroîdes  analogues  à  ceux  des  Ardennes,  et  la  blaviérite 
ui  ressemble  aux  porphyroîdes,  mais  dont  le  magma  est  criblé 
'une  phvllite  blanche  nvdratée.  —  Les  diabases,  F  5  w.  — 
Fi  P4  ti  f  Pi  )  forment  des  faisceaux  parallèles  à  Taxe  général  de  la 
montagne  mais  plus  éloignés  du  centre  :  ils  coupent  le  Dévonien 
inférieur;  leur  âge  ne  peut  être  précisé.  Les  porphyrites  forment 
des  dykes  et  des  filons  nombreux  dans  la  région  orientale.  Celles 
de  Vailhan  sont  des  porphyrites  andésitiques.  Du  —  (  P4  )ti  C  c. 
Celle  de  Gabian,  d'après  MM.  de  Rouville  et  Delage  (536)  est  une 
porphyrite  à  mica  noir  :  ti.s.o  ii  ai  M  ti  Fi  coupée  par  un  filon  de 
porphyrite  labradorique.  Ces  roches  ont  traversé  le  Houiller  : 
MM.  de  Rouville  et  Delage  en  signalent  des  galets  dans  le  Permien. 
M.  Bergeron  n'a  pu  contrôler  cette  observation,  et  dans  la  vallée 
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de  Lène,  il  a  constaté  que  les  porphyrites  injectent  la   base  de 
l'Autunien. 

Des  roches  tertiaires,  basaltes  labradoriques  et  limburgites,  se 
montrent  en  nappes  et  en  pointements  alignés  N.-S.:  il  y  a  passage 
entre  les  deux  variétés. 

Les  porphyres  quanzifères  du  Forez  que  j'ai  étudiés  (526),  pré- 
sentent toutes  les  variétés  de  structure  depuis  la  microgranulite 
cristalline  jusqu'au  porphyre  globulaire  :  les  deux  types  se  rencon- 
trent en  filons  séparés  dans  les  terrains  anciens,  mais  dans  le  Car-r 
bonifère,  le  porpnyre  globulaire  ou  eurite  est  en  coulées  dans  les 
synclinaux  au-aessus  des  tufs  à  anthracite,  tandis  que  la  micro- 
granulite forme  des  dykes  et  des  épanchements  intrusifs  dans  les 
anticlinaux,  à  la  base  du  Culm  ou  à  la  base  du  Carbonifère  infé- 
rieur. Une  variété  très  cristalline,  passant  à  la  granulite,  où  de 
gros  cristaux  de  quartz  s'isolent  dans  un  magma  granulitique  très 
hn,  se  montre  seulement  en  filons  dans  les  terrains  anciens.  Dans 
la  région  de  St  Just  en-Chevalet  (527;  on  trouve  un  type  spécial  à 
grands  cristaux  d'anorthose,  riche  en  mica  et  contenant  parfois  du 
pyroxène.  n  v  ^  —  MF4  a^  ti  ai  (M)  q  :  ces  porphyres  à  pâle  grise 
ou  noire  passent  tantôt  aux  kersantites,  tantôt  à  la  microgranulite  ; 
ils  semblent  antérieurs  au  porphyre  quartzifère.  J'ai  signalé  aussi 
dans  les  filons  de  porphyre  globulaire,  des  variétés  bréchoîdes, 
très  chargés  de  cristaux  anciens  et  de  débris  granitiques  qui  leur 
donnent  une  fausse  apparence  de  granulite. 

Les  roches  éruptives  siluriennes  décrites  par  M.  Barrois(5o9) 
comprennent  : 

i*T)es  diabases.  On  peut  y  distinguer  :  a,  des  diabases  à  olivine, 
à  structure  granitoïde,  avec  anorthite,  enstatite,  mica  noir,  etc. 
r  5  —  (F1.5.).  O  (t3  Pi  H3  Fl  M).  —  b.  des  diabases  sans  olivine  à 
labrador,  avec  quartz  bipyramidé.  c,  des  diabases  à  oligoclase,  où 
Ton  trouve  souvent  de  1  orthose  et  de  la  micropegmatite  parmi  les 
derniers  éléments  consolidés.  Ces  deux  derniers  types  sont  résu- 
més dans  la  formule  :  F.  ($.  p.  y)  —  Fi.2.5  ti.gJPi  (a.  g)  Fi  .  Le  felds- 
path y  est  en  cristaux  tabulaires.  L'ilménite  y  abonde.  L'augite, 
de  teinte  rosée,  n'est  pas  ouralisé,  mais  épigenisé  en  chlorite.  d. 
des  diabases  ophitiques,  où  le  labrador  en  petits  cristaux  allongés 
est  moulé  par  l'augite.  F  w  —  (  IVïi.g  M  P4  ). 

2*»  Des  porphyrites  augitiques,  à  paie  verte  compacte,  souvent 
cariée;  composée  surtout  de  microliihes  d'oligoclase  et  d'augitc  ; 
les  grands  cristaux  porphyriques  y  sont  rares,  et  appartiennent  au 
labrador.  On  y  trouve  :  a.  des  types  ophitiques  passant  aux  dia- 
bases analogues  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  petitesse  des  élé- 
ments ;  b,  des  types  microlithiques  ;  c.  des  types  plus  ou  moins 
vitreux  où  les  microlithes  sont  disséminés  dans  un  verre  basique. 
—  La  chlorite  secondaire  y  abonde.  Il  jx  —  (  F1.5.  u  )  t»  «»  Pi  .  Les 
porphyrites  variolitiques,  souvent  vitreuses,  ont  leur  paie  compo- 
sée de  cristallites  d'oligoclase  arborisés  ou  rayonnes,  avec  amyg- 
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dales  de  calcite,  de  quartz  grenu,  de  chlorite.  On  y  trouve  des 
types  vitreux  passant  à  de  vraies  tachylites. 

3°  Des  tufs  :  a,  les  uns  contiennent  des  bombes  de  porphyrite  et 
des  éclats  vitreux  de  tachylite,  cimentés  par  des  dépôts  analogues 
à  ceux  qui  ont  formé  les  schistes  encaissants  :  ils  proviendraient 
de  projections  subaériennes  tombées  dans  la  mer  et  remaniées. 
b.  d^autres  contiennent  des  nodules  ferrugineux  cimentés  par  un 
verre  jaune  (avec  natrolite,  goethite,  etc.)  ;  ils  rappellent^  les  tufs 
palagonitiques  et  seraient  dus  à  des  projections  souS-marines. 

Ces  roches  se  trouvent  dans  le  Menez-Hom,  intercalées  dans  les 
assises  siluriennes  suivantes  : 

Schistes  à  nodules  à  Cardiola  interrupta.  \ 

Schistes  ampélitiques  à  graptolithes.  |  Faune  3«. 

Psammites  olancs  et  conglomérats.  ^ 

Calcaire  de  Rosan  a  Orthis  Acteonix.    '; 

Schistes  de  Morçat.  /  Faune  2e 

Grès  de  Kerars-ail.  y 

Schistes  d*Angers. 

Les  diabases  traversent  les  assises  inférieures  en  filons  :  les 
coulées  interstratifiées  commencent  à  se  montrer  dans  les  schistes 
de  Morgat,  et  les  projections  dans  les  calcaires  de  Rosan.  L'étage 
supérieur  montre  des  alternances  de  coulées  et  de  lits  de  tufs  avec 
les  schistes.  Les  assises  dovoniennes  qui  recouvrent  cet  ensemble, 
ne  sont  pas  entamées  par  les  éruptions. 

Au  contact,  les  scnistes  perdent  leur  couleur  noire,  ils  sont 
comme  flambés,  semés  de  tacnes  vertes  ou  brunes  {spilosites^  des- 
mos i tes  K^uand  les  taches  se  réunissent  en  lits.:  Ce  sont  des  amas 
de  chlorite,  avec  granules  de  quartz  et  séricite.  Les  nodules  siliceux 
qu*ils  contiennent  parfois  se  chargent  d'albite. 

Les  éruptions,  venues  sans  dôme  par  un  grand  nombre  de  bou- 
ches volcaniques  alignées,  couvrent  une  zone  elliptique  longue  de 
5o  kilomètres  et  large  de  5. 

M.  Barroîs  signale  la  présence  en  Bretagne  de  trois  autres 
venues  diabasiquès,  datant  du  Cambrien.  du  Dévonien  supérieur, 
ot  du  Carbonitère.  Les  roches  de  chaque  époque  se  distinguent 
par  des  caractères  spéciaux  :  ainsi  les  diabases  cambriens  sont  très 
ouralisés  et  se  rattachent  au  type  des  épidiorites  ou  des  protéro* 
':*ases  des  auteurs  allemands. 

Europe. 

Les  roches  du  Devonshire  ont  fait  Tobiet  de  plusieurs  travaux. 
et  M.  Hudleston  So:  a  résume  les  opinions  émises  à  ce  sujet. 
:•  Le  Dévonien  et  peut-être  le  Carbonifère?  contient  des  séries  de 
tufs  et  de  porphyrites  décrites  par  M.   Rutley,  par  M.  Champer- 
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considéré  les  schistes  chloriteux  de  Boit,  qui  bordent  le  synclinal 
dévonien,  comme  des  roches  volcaniques  dévoniennes  très  altérées. 
Miss  Raisin  (863)  pense  que  Fétude  pétrographique  des  deux 
formations  ne  connrme  pas  cette  hypothèse,  et  M.  Hudleston  con- 
clut aussi  que  les  schistes  chloriteux  sont  plus  anciens.  3<^  Des 
gabbros  intrusifs  plus  récents  s'intercalent  dans  le  Dévonien  et 

Kut-étre  dans  le  (Carbonifère,  autour  de  Dartmoor.  Us  ont  précédé 
ruption  du  granité  (granulite)  de  Dartmoor  qui  les  a  altérés  :  les 
relations  sont  donc  les  mêmes  que  dans  le  Cornwall.  a9  Ce  granité 
forme  un  massif  pénétrant  dans  le  Dévonien  et  le  Carbonifère. 
M.  Worth  (876)  pense  qu'il  se  rattachait  à  des  éruptions  de  felsite 
et  de  roches  volcaniques  dont  on  trouve  des  galets  dans  les  con- 
glomérats triasiques  de  Devon  :  les  dykes  d'elvan  de  la  région 
présentent  tous  les  passages  entre  des  variétés  très  cristallines  et  des 
porphyres  pétrosiliceux.  M.  Hudleston  suppose  que  ce  granité, 
comme  ceux  de  Cornwall,  fait  partie  d'une  série  de  venues  posté- 
rieures au  Carbonifère  :  mais  les  parties  superficielles  de  l'éruption 
ont  dû  être  enlevées  bien  avant  le  dépôt  du  Trias;  car  les  dépôts  les 
plus  anciens  (triasiques  ou  permiens,  new-red  beds)  contiennent 
déjà  des  fragments  altérés  du  granité  lui-même.  Les  elvans  parais- 
sent,  comme  en  Cornwall,  postérieurs  au  granité  :  les  fissures  Est- 
Ouest  qui  leur  ont  donné  issue  sont  en  relation  avec  les  filons  métal- 
lifères. 

MM.  Grenville  Coleet  J en nings  (844)  décrivent  les  roches 
volcaniques  de  Calder  Idris.  Ce  sont  des  tuts  feldspathiques  avec 
fragments  d'obsidienne  et  de  perlite  intercalés  dans  des  ardoises 
remontant  à  l'âge  des  couches  de  Trcmadoc.  On  y  trouve  en  lits 
intrusifs,  des  dolérites  fdiabases  ophitiques),  des  porphyrites  d'âge 
silurien  et  une  masse  d'eurite  (porphyre  globulaire)  qui  doit  se 
rattacher  aux  éruptions  analogues  cle  Page  de  Bala. 

M.  Hatch  (85o  et  85 1)  décrit  des  felsites  sodiques  et  des 
greenstones  du  comté  de  Wicklow  (Irlande.)  Ces  roches  sont 
associées  avec  tufs  feldspathiques  au  milieu  du  Silurien  inférieur 
(Bala.)  Les  premières  sont  des  microgranulites,  ny— a2  as  (Mj  aq, 
contenant  77  «/o  de  silice,  14  0/0  d'alumine  et  7^/0  de  soude,  ce 
qui  correspond  â  peu  près  à  32  °/odu  auartz  et  65  d'albite  (l'auteur 
rappelle  à  ce  sujet  que  le  granité  de  Wicklow,  décrit  par  Haughton, 
est  aussi^  sodique).  —  Les  secondes  sont  des  roches  à  malacolite 
où  dominent  les  diabases  que  l'auteur  divise  en  augite-diorite 
(type  grenu  parfois  quartzifère),  dolérite  (type  ophitique)  et  é^idio- 
rite  IpyTOxène  transformé  en  amphibole,  avec  chloriie,  épidote, 
calcite,  leucoxène)  :  en  un  seul  gisement  elles  passent  à  des  serpen- 
tines. On  y  trouve  aussi  des  pointements  de  diorite  quartzifère  et  de 
diorite  micacée.  La  formule  générale  serait  :  PSoi— Fi.2.5.  [Pa  A2  M] 
t(Pg  )  (g).  Les  roches,  surtout  les  épidiorites,  sont  souvent  schis- 
teuses, et  le  feldspath  en  agrégats  grenus  (mosaïques). 
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M.  Erwin  Goller  (*)  décrit  les  filons  de  lamprophyre  (micro» 
granulite  à  pyroxène)  du  Spessart  méridional.  — 11^ — F5.6.7  ^-fl  ^i 
P  [A]  M  ai  g.  La  hornblende  brune  caractérise  les  camptonites  : 
les  kersantttes  contiennent  de  Faugite  transformé  surtout  en 
trémolite,  talc  et  chlorite  :  on  ne  peut  séparer  ces  deux  variétés  de 
roche  entre  lesquelles  il  y  a  passage.  Près  des  sa! bandes  on  trouve 
une  autre  espèce  d'augite  transformée  en  amphibole  verte  et  calcite. 
Les  cristaux  anciens  a'orthose  et  de  quartz  sont  usés  :  ces  derniers 
entourés  d'une  couronne  d'amphibole  verte.  —  Ces  filons  sont 
antérieurs  au  Permien  :  ils  ne  se  rencontrent  que  dans  les  gneiss 
à  amphibole  et  l'auteur  propose,  sans  les  discuter,  deux  hypothèses: 
ces  gneiss  seraient  métamorphisés  par  Téruption,  ou  le  rem- 
plissage des  fractures  aurait  été  formé  par  la  roche  encaissante 
refondue  ? 

Les  roches  éruptives  de  TAlgau,  étudiées  par  M.  Reiser  (**), 
appartiennent  à  la  série  des  roches  basiques  éocèncs  qui  se 
rencontrent  au  Nord  des  Alpes  en  Suisse,  et  qui  se  retrouvent 
dans  les  Alpes  de  Bavière.  Elles  se  rencontrent  le  long  d'une  ligne 
de  failles  et  de  plissements,  qui  met  en  contact  le  Trias  avec  le 
fiysch  :  celui-ci  plonge  au  Sud  sous  le  premier,  avec  interposition 
de  bandes  liasiqucs  :  les  gisements  sont  voisins  du  contact  du  Lias, 
mais  à  Gasalpc  et  à  Ebnc  la  roche  se  montre  en  filons-couches 
et  en  amas  dans  des  schistes  qu'elle  a  influencés,  et  dont  l'at- 
tribution au  flysch  ne  paraît  pas  contestable.  Elle  est  donc 
éocène. C'est  un  diabase  ophitiquc  à  grain  fin  passant  à  des  por- 
phyrites  par  l'apparition  cJe  grandç  cristaux  tabulaires  de  feldspath. 
(F.  n.  fxw  —  Fi  (i)  tL3  P4  (V)_).  Il  est  altéré,  avec  développement  de 
chlorite,  calcite,  zéoiiines,  serpentine,  formant  parfois  des  agrégats 
cloisonnés  qui  rappellent  l'Eozoon  canadense.  L'auteur  rapproche 
ce  diabase  des  opnites  des  Pyrénées,  des  teschénites  de  Nloravîe  : 
une  seconde  traince  éocène  correspondrait  aux  diabases  du  Nord 
de  Fltalie  et  de  la  Bosnie. 

M.  Hibsch  (i388)  décrit  quelques  roches  de  la  forma- 
tion éruptive  du  Mittelgebirge.  Elle  comprend  par  ordre  chro- 
nologique des  basaltes,  des  phonoliihes  et  des  trachyies.  Les 
derniers   ne   formentjque  des  filons   et   des  pointements   limités. 

Ilix  —  ai  ^3  ti.VPï  ("ÂrMa^^Pi  . 

Les  phonolithes  sont  en  grandes  masses.  On  y  trouve  à  Marien- 
berg,  Zwiedenberg,  un  type  trachytique  où  la  ncphélinc  est  diffi- 
cile à  reconnaître  :  les  druses  y  sont  remplies  de  zéolithes,  sur- 
tout d'analcime,  et  de  fcldspaths  secondaires  limpides.  Près  de 
Pômmerle,  on  rencontre  un  phonolithc  où  la  soaalite  en  grains 
abonde  aussi  bien  dans  la  pâte  qu'en  inclusions  dans  les  feld- 
spaths. 


(*i  Ncncs  Jalirbucli,  i8h<». 

(*')  Tschermaks  Mittlicilungen,  1H89. 
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Le  massif  volcanique  du  Mont  Cimino^  étudié  par  M.  Deecke 
(1549)  comprend  deux  parties  ;  i®  les  éruptions  les  plus  anciennes 
sont  celles  au  mont  Cimino  :  il  y  a  eu  là  autrefois  un  vrai  cratère 
obstrué  par  les  éruptions  plus  récentes.  Les  plus  anciens  produits. 
remontant  au  début  du  Pliocène,  sont  des  andésites  vitreuses 
(P4  M  ai  t  VI  :  ceux  de  la  principale  éruption  sont  des  tufs  pon- 
ceux,  des  cendres  et  des  coulées  d'andésite  à  olivine  (OP4  ai 
t  P  V)  :  les  plus  récents  sont  des  trachytes  contenant  dë^rôs 
cristaux  de  leucite  kaolinisés  :  Fauteur  pense  que  ces  cristaux  ont 
été  arrachés  à  une  roche  préexistante,  et  que  cette  dernière  venue 
est  postérieure  au  début  des  éruptions  voisines  du  lac  Vico.  Ce 
lac  correspond  à  deux  cratères,  qui  ont  donné,  à  une  époque 
relativement  plus  récente,  des  leucitophyres  (ai  t  P  M  1  n  ai  P  Fi  ) 
et  des  téphrites  [leucitbasanit)  (1  P  o  P  t  Fi  ),  avec  des  tufs  où 
dominent  les  éléments  basiques  :  dans  les  leucitophyres  les  felds- 
paths  anciens  sont  entourés  d'une  zone  d'accroissement  d'orthose. 
On  trouve  dans  les  tufs  de  Vico  des  filons  de  phonolithe.  Les 
projections  contiennent  des  blocs  de  calcaire  avec  grenat  et  vesu- 
viane,  de  sanidinite,  et  de  tufs  anciens. 

Les  sanidinites  des  projections  du  lac  Vico  ont  souvent  des 
parties  vitreuses,  les  feldspaths  y  contiennent  des  inclusions  vitreu- 
ses; elles  ont  parfois  de  la  noséaneet  M.  Deecke  y  verrait  volon- 
tiers des  parties  du  magma  consolidées  en  profondeur.  Elles 
peuvent  provenir  du  centre  éruptif  trachyiique  du  Cimino.  Si  elles 
viennent  de  celui  du  lac  Vico,  le  manque  de  leucite  prouverait  que 
ce  minéral  ne  peut  se  former  en  profondeur;  il  manque  aussi  dans 
les  projections  feldspathiques  du  Vésuve,  des  monts  Albains  et 
du  lac  Bolsena. 

M.  Beaugey  (1673)  décrit  une  roche  passant  au  greisen 
n  —  M  q  t  (a)  g  m  qui  se  trouve  dans  les  terrains  dévoniens  de  la 
Selva  de  Sallent,  et  des  filons  de  porphyrites  post-carbonifères 
II|A  —  ^f  5  ;  ^8.7.  ^  t2  ti  P4  (E,C,c,q)  de  la  môme  région. 

M.  Osann  (1693)  décrit  quelques  roches  spéciales  du  cap  de 
Gâta.  Les  andésites  à  hypersthène,  U\l  —  Fi.r>.  Hi  P4  ta  3  t  P  ai  ?  fV) 
se  séparent  nettement  des  andésites  q^ui  forment  la  principale  masse 
par  l'absence  du  mica  et  de  l'amphibole.  L'hypersihène  y  forme 
des  associations  suivant  hi  avec  rotations  de  00,  42  ou  76*^.  Cer- 
taines variétés  sont  vitreuses,  à  structure  perlitique  :  le  globule 
vitreux  contient  à  son  centre  une  druse  pleine  de  tridymiie,  il 
s'entoure  d'un  anneau  sombre  avec  globulites  et  pellicules  de 
mica;  il  donne  une  croix  noire  à  caractère  négatif.  L'auteur 
explique  sa  formation  par  un  refroidissement  se  propageant  du 
centre  à  la  circonférence,  autour  d'une  bulle  où  se  réunissaient  les 
gaz.  

La  limburgite?  de  Vera,  D  —  UM  jti.g.j  PMVa  formé  une  coulée 
sur  le  Pliocène  érodé.  Elle  est  remarquable  par  sa   composition 

VI  n 
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acide  (56  ^/o  de  silice),  le  mica  n^  est  pas  résorbé  :  la  magnétite  y 
manque. 

L'andésite  d'Hoyazo  (1692)  contient  des  grains  de  cordîérite 
associés  à  du  grenat,  et  parfois  à  des  débris  de  gneiss.  Ce  minéral  y 
est  donc  d'origine  étrangère.  Cependant  on  trouve  aussi  dans  la 
pâte. des  microlithes  de  cordiérite  qui  ont  dû  recristalliser  après 
dissolution  ? 

L'éruption  des  andésites  est  antérieure  au  Pliocène  de  la 
région. 

Afrique. 

Dans  les  roches  éruptives  de  l'Algérie,  MM.  Curie  et  Fla- 
mand (1715)  distinguent  six  séries  :  i^  Liparites  éocènes,  à  pâte 
sphérolitique  parfois  très  cristalline  (Il  x  ;p  (p)  —  QM  ai  ti  ai  g  fV) 

Î)ercent  les  marnes  liguriennes  (massif  de  Collo)  et  s'alignent  parai- 
élément  à  la  direction  des  Pyrénées.  Des  pointemcnts  granitiques 
probablement  du  même  âge  se  rencontrent  près  de  Ménerville  et 
de  Bougie,  ainsi  que. des  dioriiesquarizifères(rp — tg-tiMAa-qai-E). 
—  Ce  massif  contient  aussi  des  serpentines  et  des  Iherzonies,  plus 
anciennes  que  le  granité  ;  des  liparites  feldspathiques  et  desdacites 
(n  —  At  ti  q)  plus  récentes;  2°  Des  laves  d'âge  helvétien  se  mon- 
trent en  coulées  interstratifiées  (labradoritcs  et  andésites  à  augite 
au  cap  Djinet,  basaltes  andcsitiaucs,  parfois  à  leucite,  près  de 
Nemours);  3°  dans  le  Sahélien  (massif  du  Djebel  Mzaita,  îles 
Habibas),  s'intercalent  des  trachytes  :  les  plus  anciens  sont  acides 

(IlfjL  —  Mil  ai  ti(ai)  q),  les  plus  récents  sont  des  andésites  à  pyroxène, 
parfois  à  enstatite  (  ti  P12  [A3}  tgl^g)  V.  )  Les  derniers  dateraient  du 
Pliocène  inférieur,  et  se  rattacheraient  peut-être  à  la  môme  période 
éruptive  que  les  andésites  du  cap  de  Gâta  ;  4*"  des  basaltes  et  des 
andésites,  probablement  pliocènes,  recouvrent  THelvétien  en  cou- 
lées (plateaux  de  la  Tafna);  5*  on  trouve  dans  des  régions  très 
diverses  des  pointements  d'ophite  (Fw —  ri  n  A  q.  C.  )  toujours 
accompagnés  de  marnes  bariolées  avec  cargneules  et  gypses,  et  de 
blocs  épars  de  diorite  ou  d'amphibolite  :  cette  roche  perce  à  Aîn- 
Moussa  les  grès  pliocènes;  6<*  des  basaltes  récents  ou  quaternaires 
recouvrent  de  grandes  étendues  dans  le  massif  d'Aïn-Temouchent; 
ils  passent  à  des  limburgites  et  à  des  leucotéphrites  (O  P  It PFi  ). 
On  V  trouve  un  ancien  cratère,  le  lac  de  Ganah. 

M^.  Dclage  a  décrit  à  TArbah  une  diorite  à  wernérite  qui  percerait 
le  Cénomanicn;  MM.  Curie  et  Flamand  n'y  ont  trouvé  que  des 
terrains  méiamorphisés  avec  gypse  et  calcaires  à  wernérite.  La 
diorite  appartient  peut-être  à  ces  fragments  anciens  dont  il  a  été 
question  plus  haut  et  qui  abondent  dans  les  terrains  gypseux  méta- 
morphiques? 

M.  Dclage  décrit  en  détail  une  dacite  de  Rovigo  (q  ai  t^  M 
tg  M  Fi  !  et  des  dykes  de  labradorite  de  Cherchell  et  du  cap  Djinet; 
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dans  ces  derniers,  il  sienale  un  fait  curieux;  des  filons  de  calce'doine 
ont  rempli  les  fentes  de  la  roche,  et  dans  leur  voisinage  elle  con- 
tient des  cristaux  de  quartz  ayant  Taspect  de  grains  bipyramidés 
rongés  par  la  pâte,  et  qui  seraient  néanmoins  d'origine  secon- 
daire. 

M.  Hatch(i755)a  décrit  des  roches  de  Madagascar  recueillies 
par  le  Rév.  Baron.  La  chaîne  montagneuse  de  la  région  orientale, 
dirigée  N.  S.,  se  compose  de  roches  anciennes  sur  lesquelles  s'ap- 
puient à  rOuest  des  formations  sédimentaires;  elles  sont  traversées 
par  de  nombreuses  venues  volcaniques,  surtout  près  de  la  montagne 
d'Ankaratra,  qui  est  d'origine  volcanicjue;  au  pied  des  montagnes, 
à  l'Ouest  du  lac  Itasy,  s*étend  une  région  d'anciens  cratères. 

Dans  les  roches  anciennes  on  trouve  des  gneiss  gris,  des  gneiss 
amphiboliques  à  hornblende  verte  et  mica  très  polychroîque  (avec 
traînées  de  quartz  et  de  felds})ath  grenu  secondaire,  entourant  des 
feldspaths  anciens);  des  granités;  des  norites  à  olivine,  où  ce 
minéral  s'entoure  de  doubles  couronnes  d'hypersthène  et  d'actinote 
fibreuse  :  Fa  —  O  ts  t(2..3^  Hi  A3  ;  elles  forment  des  protubérances  au 
milieu  des  gneiss  près  d'Amparafaravola;  il  faut  peut-être  y  ratta- 
cher deux  roches  basiques  sans  olivine  que  l'auteur  appelle  l'une 
pyroxen-granulite,  Fp  —  ti  h*a  Hi  A3  1^9  t  et  l'autre  pyroxénite 
rp  —  P3H1  . 

Dans  les  roches  volcaniques,  on  trouve  des  basaltes  ordinaires  ; 
quelques-uns  contiennent  des  cristaux  de  hornblende  résorbée, 
entourée  d'une  couronne  :  i*  de  magnétite;  2«  d'augite  granuleux; 
3®  de  hornblende  en  microliies  très  polychroïques;  cette  auréole 
contient  aussi  des  lamelles  de  mica  noir  :  certains  basaltes  à  horn- 
blende ne  contiennent  pas  d'olivine  :  près  de  Fenoarivo  on  trouve 
un  type  curieux  où  Taugite  en  prismes  est  moulé  par  un  agrégat 
de  feldspaths  (bytownite?)  Il  Sjx  —  Fi  O  P4  t3_:  un  autre  variété 
spéciale  est  une  roche  vésiculaire  où  la  hornblende  apparaît  en 
microlithes  dans  la  pâte  II  jxw  —  Pj  t  A3  Fi  .  —  Dans  la  région  à 
rOuest  du  lac  Itasy  se  rencontrent  des  hmburgites  vitreuses  : 
À3x  O  P4  Fi  V  .  On  y  trouve  souvent  des  grains  de  quartz  refondus 
entoures  d'un  verre  clair  avec  microlithes  d'augite.  —  Les  tra- 
chytes  et  les  andésites,  fréquents  dans  l'île,  sont  peu  représentés 
dans  cette  collection. 

Océanie. 

M.  Dana  (2054)  décrit  des  laves  des  îles  Sandwich.  Ce  sont 
toutes  des  basaltes,  les  uns  riches,  les  autres  pauvres  en  péridot. 
L'augite  s'y  trouve  en  microlithes  formant  des  agglomérations 
dendritiques  très  variées  :  le  péridot  en  cristaux  longs,  parfois 
aciculaires,  corrodés  et  déchiquetés.  —  La  structure  est  presque 
toujours  cristalline,  et  les  types  vitreux,  qu'on  croyait  abondants, 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  scories  superficielles.  Il   n'y   a  pas 
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de  différence  entre  les  laves  du  Mauna-Loa  et  celles  de  Kilauea  : 
cependant  on  trouve  près  du  premier  cratère  une  variété  de  basalte 
à  grain  fin,  pauvre  en  péridot  et  en  cristaux  anciens,  qui  ressemble 
extérieurement  à  des  phonolithes.  Les  basaltes  de  Tile  d'Oahu  sont 
un  peu  plus  acides  et  on  y  a  trouvé  de  véritables  andésites. 

Dans  les  cavernes  creusées  par  le  retrait  sous  les  coulées,  on 
trouve  des  stalactites  très  curieuses,  constituées  par  un  magma 
basaltique  à  grain  iin,  dépourvu  d'olivine.  Ce  sont  des  cylindres 
de  section  très  uniforme,  en  partie  crélix  et  parfois  formés  par 
plusieurs  tubes  concentriques.  Ils  se  tordent,  et  se  coudent,  en 
s'aplatissant  aux  parties  courbées  :  à  l'extrémité,  ils  se  nouent 
souvent  plusieurs  tois  sur  eux  mêmes.  L'auteur  trouve  leur  forma- 
tion difficile  à  expliquer.  Je  me  demande  si  ce  ne  seraient  pas  des 
filaments,  qui  à  1  origine  tenaient  à  la  fois  au  toit  et  à  la  coulée 
inférieure  ;  le  retrait  les  a  étires,  puis  rompus;  les  mouvements  la- 
téraux de  la  lave  encore  liquide  expliqueraient  les  torsions. 

M.  Hutton  (20i3)  a  décrit  les  roches  de  la  Nouvelle-Zélande, 
classées  conformément  au  tableau  résumé  plus  haut. 

I*' groupe  :  r«  série,  i^  Plusieurs  types  de  granités  :  celui  de 
Malvern-Hills  est  à  structure  sphérolithique;  2**  des  elvanites,  en 
dyke,  rares  et  de  gisement  et  d'âge  incertain  II  y  q-ai  [A.M.j  ai  q; 
30  des  Rhyolithes  Ilv  —  q  ai  (tj  [A.M.P.H.J  V  (a).  Beaucoup 
d'entre  elles  sont  le  produit  d'érupiix)ns  modernes;  le  cratère 
d'Okaro  a  donné  en  1886  des  rhyolithes  où  les  bisilicates  sont 
transformés  en  chlorite,  avec  développement- de  pyrite  :  ce  genre 
d'altération  n'est  donc  pas  une  preuve  d'ancienneté;  4"  des  obsi- 
diennes comprenant  des  types  à  structure  pierreuse  (nommés 
Pallapar  des  géologues  de  Vienne?),  des  pechsteins  vitreux  souvent 
perlitiques,  des  felsiies  ou  obsidiennes  dévitrifiées. 

2*  série.  Sycnite  à  hornblende,  PaB  —  A3  ai  t  (q)  :  à  Préservation 
Inlet,  cette  roche  a  sa  périphérie  composée  d'une  syénitegranuUtîgue 
à  mica  blanc  et  à  grenat.  —  Monzonite  (à  Tekoa)  r$  —  P4  (Aj  t  ai  . 
Trachytes  Tlex  —  F1.5  P. A. H.  ai  ti  ai  (P4)  Fi  fV). —  Ils  se  présen- 
tent souvent  en  dykcs;  le  trachyte  à  cnstatite  couvre  une  étendue 
considérable  entre  Runanga  et  Tarawera.  _  _ 

II«  groupe  :  i^c  série.  Andésites  II  ix  (w  —  (qTlO)  P4  [As  H]  t 
t  (P4]  Fj  (V).  Les  variétés  à  quartz,  rares,  sont  appelées  dacites  :  les 
types  à  augite  sont  les  plus  répandus.  A  Gare  Valley,  Oamaru,  Pau- 
leur  signale  une  structure  spéciale  qu'il  nomme  grcgaritique  ;  la 
pâte  se  compose  de  microlithes  de  feldspath  entrelacés,  avec  des 
paquets  disséminés  de  grains  d'augitc.  Les  andésites  forment  de 
vastes  et  nombreuses  coulées  :  des  types  plus  cristallins,  souvent 
ophitiaues,  forment  des  dykes  au  milieu  des  autres.  Le  Black  Crater, 
près  Okaro,  et  celui  de  Tarawera  ont  donné  en  1886  des  andésites 
à  augite  où  l'on  trouve  englobés  des  fragments  de  rhyolithe.  Beau- 
coup d'andésites  ont  leurs  bisilicates  épigénisés  en  chlorite  {pro- 
pylttes). 


/ 


GÉOLOGIE.    —   PÉTROGRAPHIE.  $41 

2«série.GabbroK — O  [A3  A.  P4]  t  (gisements  rares  non  décrits). 


Dolérite,  EEpt  —  (O)  P  [AH\  t  (P4)  Fi  :  se  trouve  surtout  en  dyke 
parfois  dans  le  granité.  Basalte,  Hfx  —  O  (H)  t.  t  P4  Fi  (VU  forme 
des  dykes,  parfois  la  périphérie  de  bombes  de  dolérite.  La  tachy- 
lite  se  trouve  souvent  sur  le  bord  des  dvkes  d'andésite  ou  de  basalte, 
parfois  en  pointements  séparés  II  —  O  ft)  V. 

III«  groupe.  La  dunite  de  Dun  Mountain  (olivine  et  fer  chromé) 
est  associée  à  des  serpentines  provenant  de  la  décomposition  des 
péridotites  :  on  y  trouve  en  veine  un  gabbro  saussuritique  à  augite 
et  hornblende,  une  pyroxénite  (  P3  Ha  Fi  )  :  on  y  a  signalé  une 
roche  encore  plus  riche  en  fer,  analogue  à  la  cumberlandite  de 
Rhode-Island.  On  trouve  à  Duksy-Sound  une  pyroxénite  spéciale, 
composé  grenu  de  biotiie  en  lamelles  et  de  plages  d'amphibole 
(ouralite?),  et  à  Martins  Bay  une  roche  analogue  où  il  n'y  a  plus 
que  du  mica  et  de  la  chlorite. 

Le  district  aurifère  d'Hauraki  (^Nouvelle-Zélande)  décrit  par 
M.  Hutton  (*),  comprend  des  argiles  préjurassiques,  recouvertes 
par  des  formations  volcaniques  dont  l'âge  n'est  pas  antérieur  au 
Crétacé.  A  la  baie  de  Cabbage  on  a  trouvé  des  calcaires  oligocènes, 
mais  leurs  rapports  avec  les  roches  volcaniques  sont  douteux. 
M.  Cox  admet  <ju'une  partie  des  éruptions  (dolérites)  est  miocène: 
les  coulées  inférieures  plus  anciennes,  seraient  seules  aurifères, 
elles  seraient  plus  décomposées,  et  relevées  à  de  grandes  hauteurs. 
M.  Hutton  n'a  pu  trouver  aucune  différence  pétrographique  entre 
ces  deux  séries  :  les  relèvements  lui  paraissent  en  harmonie  avec 
la  pente  naturelle  des  laves  visqueuses,  la  décomposition  est  distri- 
buée d'une  manière  irrégulière,  avec  toutes  les  transitions  possi- 
bles, et  ne  permet  pas  de  tracer  une  démarcation  quelconque.  Il 
admet  jusqu'à  nouvel  ordre,  qu'il  n'y  a  qu'une  série  éruptive. 
Elle  consiste  surtout  en  dacites  et  andésites  à  hornblende,  à  augite. 
parfois  à  enstatite;  la  pâte  est  plus  ou  moins  vitreuse  et  contient  du 
quartz  secondaire.  Ces  roches  ont  subi  une  décomposition  plus  ou 
moins  avancée  :  i»  les  bisilicates  ont  été  transformés  en  bastite,  en 
chlorite  :  de  la  pyrite  s'est  développée  en  veines  anastomosées, 
qui  ressemblent  plutôt  à  des  ségrégations  qu'à  de  vrais  filons  ;  2®  le 
feldspath  s'est  kaolinisé,  les  bases  sont  passées  à  l'état  de  calcite, 
la  silice  mise  en  liberté  a  cristallisé;  3**  les  carbonates  ont  été 
dissous  et  entraînés  :  il  est  resté  un  mélange  de  quartz,  de  kaolin 
et  de  grains  ferrugineux  qui  est  le  terrain  favorable  pour  l'exploi- 
tation de  l'or.  — Ce  métal  est  toujours  associé  aux  pyrites  et  on  ne 
l'a  pas  trouvé  en  dehors  de  la  formation  volcanic^ue.  M.  Hutton. 
rappelant  aue  beaucoup  de  diabases  et  de  propylites  contiennent 
des  traces  a'or,  conclut  qu'il  existait  dans  la  roche,  probablement 
dans  le  pyroxène.  L'altération  des  bisilicates  l'a  mis  en  liberté  avec 
de  l'oxyde  de  fer  que  des  vapeurs  sulfureuses  ont  changé  en  pyrite 


( *)  Procecdings  Australasian  Association. 
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aurifère  :  la  décomposition  continuant,  l'or  libre  s'est  concentré 
dans  les  parties  les  plus  désagrégées  [reef],  —  Les  roches  fraîches 
sont  souvent  à  structure  ophitique  et  forment  des  dykes  au  milieu 
des  autres  :  on  y  trouve  des  veines  de  pyrite  aurifère,  généralement 
inexploitable. 

Amérique, 

M.  J.  Machado  (2077)  décrit  les  roches  du  plateau  de  Caldas, 
entre  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de  S.  Paulo.  —  Le  pays  est 
composé  de  gneiss,  avec  des  diabases  à  olivine  à  grain  fin,  et  des 
diorites  (ou  diabases)  quartz! fères  :  ces  dernières  contiennent  de 
Taugite  et  de  Thypersthène;  dans  quelques  variétés  la  hornblende 
domine,  associée  à  la  scapolite  grenue. 

Sur  ces  formations  s'étend  le  plateau  volcanique  de  Caldas, 
composé  de  syénites  éléolithiques  contenant  :  de  Taugite  vert  sodi- 
que,  parfois  delawollastonite,  de  Torthose  et  delà  néphéline;  celle- 
ci  parfois  en  cristaux  bien  formés,  presque  toujours  aécomposée en 
cancriniie  (2«  génération  de  pyroxène  microlithique.)  —  Certaines 
variétés  sont  à  grain  fin  :  Tune  d'elles  contient  de  la  lavenite, 
d'autres  deviennent  compactes  et  rappellent  les  phonolithes  :  la 
pâte  se  compose  d'orthose  allongé,  néphéline  (difficile  à  détermi- 
ner), augite  vert  en  grains  ou  en  microlithes  formant  des  agrégats 
palmés. 

L'auteur  rapporte  ces  roches  à  l'époque  silurienne  sans  donner 
de  motifs  à  l'appui. 

M.  W.  Bergt  (2064)  a  décrit  les  roches  de  la  Sierra  Nevada, 
grande  chaîne  côtièrede  la  Colombie,  explorée  par  le  Docteur  Sievers. 

Les  granités  forment  toute  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  On  y 
distingue  :  des  granités  à  hornblende,  souvent  riches  en  plagio- 
clase  et  pauvres  en  quartz,  passant  à  des  syénites  :  des  granités  à 
biotitc  et  hornblende  ;  les  feldspaths  y  contiennent  des  inclusions 
d'augite,  et  la  hornblende  est  en  partie  de  l'ouralite  :  les  granités  à 
mica  noir,  les  plus  abondants,  sont  à  grain  fin,  ils  s'associent  à 
des  pegmatites  graphiques,  à  des  microgranites,  à  des  variétés 
porphyrîques.  Le  mica  blanc  nya  été  rencontré  nulle  part.  A  l'ex- 
trémité Nord-Est,  se  développe  un  massif  de  gneiss,  de  micaschistes 
et  d'amphibolites,  avec  quarizites  et  halleflinta.  Ces  derniers  sont 
parfois  très  compacts,  à  structure  crypto-cristalline,  et  ressemblent 
à  des  schistes  métamorphisés.  D'autres,  à  structure  plus  cristalline, 
sont  porphyriques ,  avec  grands  cristaux  uses  de  quartz  et  de 
feldspath,  il  faut  peut-être  les  rattacher  aux  porphyres,  modifiés 
par  des  actions  dynamiques. 

Le  massif  de  granité  a  été  recouvert  et  entouré  par  des  éruptions 
dont  les  plus  anciennes  paraissent  être  des  dioritcs  et  des  diabases. 
Ces  roches  sont  à  grain  fin,' et  passent  à  des  porphyrites  contenant 
une  pâte  fiuidale  avec  microlithes  allongés  de  plagioclase.  Les 
feldspaths  anciens  sont  souvent  chargés  d  épidote.  Dans  certaines 
variétés  quartzifèrcs,  la  hornblende  paraît  provenir  de  Tépigénie 
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de  l'augite,  soit  en  partie  (uralit-diorit)  soit  en  totalité  (uralit 
diabas).  L'auteur  nomme  ouralitite  des  roches  composées  de 
hornblende  fibreuse  verte,  associée  à  du  mica  noir  secondaire, 
avec  épidote,  et  traînées  de  quartz  et  de  feldspath  grenu;  il  y  voit 
le  produit  de  l'altération  de  diabases  porphyric]ues,  où  il  ne 
resterait  plus  aucun  des  minéraux  dans  leur  état  primitif,  sauf  des 
grains  de  fer  titane. 

Une  autre  venue,  d'âge  mésozoïque,  entoure  la  chaîne  princi- 
pale de  coulées  plus  basses  :  elle  se  compose  de  porphyres 
quartzifères  et  de  mélaphyres.  Les  premiers  sont  développés  sur 
les  bords  Sud  et  Est  et  en  moindre  quantité  sur  le  Nord.  Ils  présen- 
tent tous  les  types  de  structure,  cependant  les  felsites  sont  rares. — 
On  y  trouve,  dans  la  Sierra  de  Penja,  des  feldspaths  rompus  où  les 
bandes  mâclées  suivent  des  lignes  brisées.  Les  mélaphyres,  Dixio  — 
^^  — t  P4  V.  contiennent  une  olivine  particulière  avec  un  poly- 
chroisme  pieu  gris  suivant  ng  ,  incolore  suivant  les  autres  direc- 
tions) qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  un  commencement  d'al- 
tération ;  elle  rappelle  les  olivines  des  limburgites  de  Sasbach  et 
des  mélaphyres  d'Oberstein  :  elle  est  épîgénisée  par  de  Tépidote. 
On  y  trouve  souvent  des  grains  de  quartz.  Ces  roches  sont  en 
coulées,  avec  des  brèches  et  des  tufs  :  elles  abondent  au  Sud-Est 
dans  la  Sierra  de  Perija,  où  l'on  peut  relever  un  axe  d'éruption 
S.  S.  O.  —  N.  N.  E.  Elles  s'accompagnent  de  tufs  et  de  brèches. 

Vers  la  fin  de  cette  période  volcanique,  il  y  a  eu  un  affaissement 
suivant  cette  ligne,  et  la  mer  où  se  déposait  le  grès  rouge  (juras- 
sique ?)  a  envahi  l'emplacement  de  la  Sierra  de  Perija  :  les  conglo- 
mérats et  les  assises  ac  la  base  alternent  avec  les  dernières  coulées 
de  mélaphyre  et  les  derniers  tufs.  —  Au  temps  de  la  craie,  l'enva- 
hissement a  gagné  une  partie  de  la  Sierra  Nevada,  où  se  sont  dépo- 
sées des  couches  calcaires.  A  l'époque  tertiaire,  la  Sierra  Perija  a  été 
relevée  et  de  grands  mouvements  orogéniques  se  sont  produits 
avec  compression  contre  le  massif  ancien  ;  l'auteur  y  rattache  les 
effets  dynamiques  signalés  dans  diverses  roches,  et  la  formation 
des  ouralitites. 

M.  F.  Rudolph  (2o83)  décrit  les  roches  éruptives  des  Andes 
(région  au  Sud  du  lac  Titicaca)  recueillies  par  le  D'  Stùbel.  Ce 
sont  des  andésites  :  Ilfx  —  PTTÔHi  )  (A3  M)  ti  (ai  )  tPi  Fi  ^Aa)(V). 
On  peut  y  distinguer  :  i**un  type  basique  (52  %  cic  :^\)  a  augiie, 
h)^persthene  et  parfois  olivine,  dominant  à  l'Est;  la  pâte  est  sub- 
cristalline ou  vitreuse  :  2°  un  type  acide  (65  à  68  %  de  Si),  domi- 
nant à  l'Ouest,  où  l'on  trouve  au  mica  et  de  la  hornblende;  l'augite 
manque  dans  le  premier  temps,  la  pâte  est  microlithique;  parfois 
ces  roches  passent  aux  dacites  par  l'apparition  du  quartz  en  grains 
arrondis  remplissant  des  druses  ;  la  pâte  devient  alors  micro- 
felsitique  ou  vitreuse  :  3**  des  variétés  intermédiaires  où  une 
hornblende  brune  ferrugineuse,  en  cristaux  rongés,  s'associe  à 
l'augite.  La  tridimyte  abonde  dans  ces  roches  :  leur  altération  a 
donné  lieu  à  des  dissolutions  siliceuses,  et  la  silice  s'est  concentrée 
dans  certaines  parties  qui  en  contiennent  jusqu'à  70  7a;  ^H^s  sont 
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pénétrées  d'opale,   resoudant    parfois  des  débris  de  grands  felds- 
paths  restés  en  place  et  orientés. 

M.  Williams  (2089)  décrit  les  roches  de  Fernando  de  Noronha 
recueillies  par  M.  Branner.  L'île  est  composée  entièrement  de 
roches  volcaniques  récentes.  Les  phonolithes  Ilfx  —  l*i.7isj  j  ^A4  ) 
n.ai  Pi  )  forment  les  principaux  pics;  ils  ressemblent  à  de  grands 
dykes  et  sont  souvent  divisés  en  colonnes  horizontales  ;  à  la  base 
de  deux  d'entre  eux  on  trouve  des  tufs  trachytiques  percés  par  des 
dykes  de  trachyie  à  amphibole.  —  Des  tufs  et  des  roches  basal- 
tiques forment  le  reste  de  l'île  ;  ce  sont  surtout  des  néphélinites  : 
OfÂS  —  F5  OP4  jt)  nsi  Fi^  on  y  trouve  des  dykes  de  limburgite. 

L'âge  relatif  3es  roches  n'a  pu  être  déterminé. 

M.  Frazer  (2096)  retrouve  dans  les  roches  très  altérées  qui 
forment  l'axe  de.  la  chaîne  des  Antilles  tous  les  caractères  de 
roches  anciennes  (diorites,  porphyres,  schistes  à  actinote),  souvent 
métamorphiques  plutôt  qu'cruptives  :  il  pense  q^u'on  a  eu  tort 
d*attribuer  la  formation  de  toute  la  chaîne  à  la  période  tertiaire. 

M.  Darton(2i63)  distingue  dans  le  système  de  Newark  (Trias; 
du  New  Jersey,  i°des  trapps  en  coulées,  dont  la  surface  est  scoriacée 
et  qui  s'accompagnent  de  brèches  (Orange  Mountain),  et  des  trapps 
et  diabases  intrusifs  (palissades  de  l'Hudson),  qui  ont  altère  et 
durci  les  couches  encaissantes  :  ils  ont  en  général  un  grain  plus 
fin  et  une  structure  zonée  près  des  contacts. 


M.  Kemp  (2222)  décrit  des  porphyrites  (ïlfA  —  F5  (P)  M  (ig.  9) 
t  M  P  Fi  )  qui  forment  des  protubérances  alignées  N.  N.  O.  dans 
les  scnibies  inférieurs  au  conglomérat  d'Oneida  (N.  Jersey).  Le 
dyke  de  syénite  éléolithique  (N.  E.),  qui  se  trouve  au  contact  de  ce 
conglomérat,  se  rattacherait  à  la  même  éruption,  survenue  après 
le  Silurien  inférieur. 

Les  trapps  (diabases)  d'Haven-Brandfort,  étudiésparM.Hovey 
(221 3),  forment  au  milieu  des  grès  du  Trias  un  faisceau  de  traînées, 
à  peu  près  parallèles  aux  couches,  mais  l'étude  des  contacts  mon- 
tre qu  ils  sont  intrusifs  :  ils  doivent  être  d'âge  triasique,  car  on 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  bassin  des  conglomérats  à  élé- 
ments volcaniques  concordants  avec  les  grès.  —  En  dehors  de  ce 
faisceau,  des  dykes  nombreux  et  plus  irréguliers  coupent  les  cou- 
ches inférieures  et  supérieures  du  Trias  :  quelques-uns  traversent 
les  conglomérats  diabasiques.  Ils  doivent  être  en  partie  postérieurs 
au  relèvement  des  grès. 

M.  Bailey  (235i)  décrit  des  roches  du  district  argentifère  de 
Thunder  Bay.  Ce  sont  des  granités,  des  diabases  et  des  roches 
mixtes  contenant  de  la  hornblende,  des  débris  de  plagioclase  dans 
un  magma  grenu,  irrégulier,  de  feldspath  rouge  et  de  quartz:  elles 
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rappellent  les  syénites  de  Pigeon- Point,  étudiées  par  Irving,  et  qui 
sont  au  contact  des  roches  acides  avec  le  gabbro.  —  Les  roches 
argentifères  (ridges^  cherts)  sont  de  même  nature  mais  très  décom- 
posées. On  y  trouve  de  Tépidote,  de  la  chlorite,  de  Tactinote,  au 
milieu  de  substances  ocreuses,  ou  d'agrégats  de  quartz  secondaire. 
Certains  échantillons  sont  composés  uniquement  d'épidote  et 
d^actinote,  d'autres  de  lits  d'augite  alternant  avec  des  lits  de  horn- 
blende (ouralite)  et  d'actinote. 

M.Adams(2335)a  étudié  au  microscope  le  minerai  de  Tread- 
well  (Alaska)  dont  M.  Dawson  a  décrit  le  gisement.  C'est  un 
granité  à  hornblende  qui  se  présente  en  dyke  dans  des  argiles 
triasiques,  et  qui  pourrait  se  rattacher  au  granité  des  Coast- Ranges. 
Il  mériterait  plutôt  le  nom  de  syénite  car  le  quartz  primaire  y 
est  rare  :  la  roche,  de  couleur  grise,  se  compose  surtout  de  horn- 
blende altérée,  d'orthose  et  plagioclase,  avec  des  produits  secon- 
daires (épidote.  calcite,  chlorite),  de  nombreuses  traces  d'actions 
mécaniques,  tels  que  cristaux  brisés  :  elle  est  pénétrée  par  des 
veines  cfe  quartz  et  de  pyrite.  Elle  contient  des  noyaux  verdâtres 

au!  ne  sont  que  la  même  roche  moins  altérée.  La  pyrite  englobe 
es  grains  microscopiques  d'or  natif. 


_w 

IV.  Etudes  sur  les  gneiss  et  les  schistes  cristallins. 

Gneiss  spéciaux. 

Les  gneiss  pyroxéniques,  qui  ont  fait  l'objet  d'une  grande  étude 
de  M.  Lacroix  (52o),  sont  à  structure  grenue,  de  couleur  variant 
du  gris  verdâtre  au  noir,  peu  ou  point  teuilletés.  On  peut  distin- 
guer dans  ces  roches  et  dans  les  gneiss  amphiboliques  qui  leur 
sont  associés,  cinq  types  principaux. 

I.  Le  gneiss  pyroxénique  le  plus  simple  se  compose  de  pyroxènc 
grenu,  généralement  vert  (malacolite),  moulé  par  du  feldspath  en 
plages  ou  en  agrégats  cristallins.  La  proportion  des  deux  élé- 
ments est  très  variable;  dans  certains  gisements  (Ceylan]  le  felds- 
path forme  les  9/10"  de  la  roche,  dans  d'autres  (Etats-Unis),  il  dis- 
paraît presque.  On  peut  distinguer  des  variétés  basiques  à  labrador 
et  anorthite  [Saint-Clément  (Puy-de-Dôme],  Salem  (Inde)],  des 
variétés  andésitiques,  à  oligoclase  (Bretagne,  Saxe,  Norvège),  des 
variétés  acides  où  l'oligoclase  est  moulé  par  de  l'orthose  et  du 
quartz  grenu  (Saint-Nazaire). 

II.  Dans  les  gneiss  à  wernérite,  ce  minéral  sous  forme  grenue 
s'associe  au  pyroxène  :  il  est  antérieur  au  feldspath  qu'il  peut 
remplacer  partiellement  ou  totalement.  C'est  tantôt  du  dipyrc 
(Bretagne,  Espagne,  Etat  de  New-York),  tantôt  de  la  scapolithc 
(Odegârden  en  Norvège,  Waldviertel  en  Autriche,  Ceylan).  Ces 
gneiss  sont  en  général  basiques. 
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Ilï.  Les  gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliaues  peuvent  conte- 
nir des  cristaux  allongés  et  alignés  de  hornblende  au  milieu  des 
minéraux  précédents  :  souvent  aussi  une  amphibole  verte  se 
rapprochant  de  Tactinote  se  développe  comme  produit  secondaire 
épigénisant  le  pyroxène  ;  ces  variétés  ont  une  tendance  à  devenir 
plus  schisteuses. 

IV.  Les  gneiss  amphibolîques  ne  contiennent  plus  de  pyroxènes  : 
ils  présentent  des  types  plus  ou  moins  acides  et  sont  souvent 
quartzifères  :  c'est  la  variété  la  plus  répandue. 

V.  Les  éclogites  (Saxe,  Finistère)  sont  des  gneiss  amphibo- 
liques  très  riches  en  grenat.  Ce  minéral  s'y  entoure  d'associations 
pegmatoîdes  d'amphibole  et  de  feldspath  (rinisière). 

Dans  toutes  ces  roches  on  rencontre  fréquemment  la  calcite,  le 
sphènc  en  fuseaux,  l'ilménite  entourée  de  rutile  et  de  sphène,  Pépi- 
dote  et  l'allanite  en  cristaux  entourés  d'épidote.  La  vy^oUastonite 
se  rencontre  parfois  en  grands  cristaux  (Ceylan,  Herero  (Afrique) 
Etats-Unis),  parfois  en  fibres  épigénisant  1  anorthite  (Morbihan)  : 
elle  s'associe  aux  variétés  les  plus  basiques.  —  Dans  les  gneiss  à 
anorthite  de  Salem  (Inde),  M.  Lacroix  a  découvert  un  nouveau 
minéral,  la/ouquéite^  silicate  d'alumine  et  de  chaux,  analogue  à  la 
zoisiie  par  sa  composition,  mai.>  différent  par  ses  propriétés 
optiques  :  il  cristallise  en  prismes  monocliniques,  d  un  jaune 
citron,  avec  un  clivage  facile  transversal  à  l'allongement  et  paral- 
lèle au  plan  des  axes  optiques. 

Les  gneiss  à  pyroxène  sont  le  plus  souvent  associés  aux  gneiss 
amphibolîques,  et  se  présentent  en  lentilles,  de  préférence  au  som- 
met de  l'étage  des  gneiss  (Ç').  Parfois  ils  se  trouvent  isolés  en  len- 
tilles restreintes  dans  les  gneiss  granulitiques  (Saxe,  Norvège).  Les 
variétés  à  wernérite  sont  souvent  associées  à  des  cipolins  (Saint- 
Nazaire,  état  de  New- York)  :  il  y  a  passage  entre  les  deux  roches. 

En  Bretagne,  ces  roches  forment  un  double  faisceau  allongé  de 
Lorient  à  Saint-Nazaire  et  suivant,  d'après  M.  Barrois,  les  deux 
bords  d'un  pli  synclinal.  Celles  des  environs  de  Saint-Nazaire 
sont  riches  en  dipyre  :  le  feldspath,  quand  il  y  en  a,  est  de  l'olî- 
goclase  parfois  moulé  par  de  l'orthose  et  du  quartz  grenu  :  elles 
sont  associées  à  des  cipolins.  Dans  le  Morbihan  (boguédas)  les 
gneiss  à  pyroxène  ne  contiennent  pas  de  wernérite,  on  y  trouve 
tous  les  feldspaths  :  l'anorthite  y  est  parfois  épigénisé  par  de  la 
wollasionite  en  amas  fibreux.  Dans  le  Finistère,  tous  les  types 
sont  représentés  ;  cependant  la  wernérite  n'a  été  trouvée  qu'en  un 
gisement,  près  de  Lesneven.  Le  gneiss  amphibolique  acide  de 
Geffrcn-cn-Roscoff  contient  de  l'allanite  entourée  d'épidote  :  dans 
ceux  de  Kerevcr,  l'amphibole  se  présente  en  cristallites,  dissémi- 
nés dans  le  feldspatn,  souvent  orientés  comme  des  fragments 
d'une  grande  plage,  parfois  se  réunissant  en  véritable  plage. 
L'éclogiie  de  uerscao-en-Plouvenez  contient  des  cristaux  arron- 
dis de  grenat  et  de  pyroxène  entourés  par  des  associations  pegma- 
toîdes d'amphibole  avec  de  l'oligoclase  et  du  quartz. 

Parmi  les  autres  gisements  français,  le  gneiss  de  Saint- 
Clément  ^Puy-de-Dôme)  est  remarquable  par  ses  grands  cristaux 
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d'anortbite  et  de  wollastonite  englobant  des  grains  de  pyro- 
xène. 

Les  gneiss  à  pyroxène  de  Saxe  (type)  sont  englobés  dans  les 
gneiss  çranulitiques  {çranulit)  :  le  feldspath,  assez  abondant,  est 
de  Toligoclase  parfois  associé  à  Forthose  :  ils  sont  rarement 
ampbiboliques  ;  à  Greifensdorf,  on  rencontre  de  véritables  éclo- 
gites. 

Des  çneiss  à  scapolite,  pauvres  en  feldspath,  se  rencontrent  à 
Waldwiertel  (Autriche),  à  Passau  (Bavière),  à  Huelva  (Espagne), 
à  Herero  (Afrique  méridionale),  dans  le  pays  de  Massai  :  dans  ce 
dernier  on  trouve  une  autre  variété,  composée  d'hypcrsthènc 
grenu,  associé  à  de  Toligoclase,  avec  hornblende  et  biotite  rares. 

Les  gneiss  de  Norvège  (région  d'Odegarden)  appartiennent  aux 
variétés  III  (type  andésitique)  et  IV  (andésitiques  et  quartzifères)  : 
on  rencontre  dans  ces  derniers  des  pneiss  à  anthophyllite  (amphi- 
bole orthorhombique).  Ils  sont  alignés  N.  E.  et  percés  par  les 
roches  décrites  plus  haut  ;   le  dyke  de  gabbro   est   à   peu  près 

f>arallèle  à  cette  direction,  les  filons  de  granulite  sont  transversaux, 
es  filons  d'apatite  ont  les  deux  orientations.  Deux  lentilles  de 
(gneiss  à  scapolite  se  trouvent,  Tune  dans  les  gneiss  cjuarizeux, 
'autre  dans  des  gneiss  granulitiques.  C'est  aussi  dans  les  gneiss 
ampbiboliques  quartzeux  qu'on  trouve  le  gneiss  à  cordiérite  de 
Bamle  :  ce  minéral  en  grands  cristaux  altérés,  est  moulé 
par  Toligoclase  et  Tanorthite  ;  il  s'associe  à  des  houppes  fibreuses 
de  sillimanite,  et  M.  Lacroix  y  a  découvert  des  cristaux  acicu- 
laires  de  dumortiérite.  Le  feldspath  vert  de  Bamle,  décrit  sous  le 
nom  d'esmarkîte,  est  une  bytownite  (rapports  i,  3,  5). 

A  Pierrepont  (Etat  de  New- York)  des  gneiss  appartenant  aux 
types  I,  II  et  III  alternent  avec  des  gneiss  granulitiques  et  des 
cipolins.  Ceux-ci  contiennent  en  proportions  très  variables  tous 
les  minéraux  des  gneiss,  et  dans  certains  lits  la  calcite  n'occupe 

[)lus  qu'un  rôle  subordonné  :  c'est  dans  ces  rochers  qu'on  trouve 
es  grosses  tourmalines;  l'influence  de  la  granulite  aurait  déve- 
loppé ce  minéral,  comme  le  microcline  qui  apparaît  dans  les 
gneiss  à  dipyre. 

Dans  les  gneiss  de  Ceylan  et  de  Salem  (Inde),  les  variétés  acides 
comprennent  :  i**  Des  gneiss  à  mica  et  à  sillimanite  ;  on  y  trouve 
de  curieuses  associations  de  ce  minéral  avec  l'andalousite  où  les 
axes  sont  parallèles  ou  croisés  sous  des  angles  déterminés  et  des 
roches  composées  de  corindon  grenu  et  de  sillimanite,  2°  des 
leptynitesgrenatifères  passante  la  série  basique  par  rapparition 
du  pyroxène,  3**  des  gneiss  granulitiques  à  microcline  et  oligoclase, 
et  cies  pegmatites.  Les  feldspaths  doivent  leur  éclat  nacré  à  des 
inclusions  fusiformes  indéterminables.  La  série  basique  comprend 
surtout  des  gneiss  de  la  variété  III,  avec  grenat  almandin,  présen- 
tant souvent  des  pegmatites  de  pyroxène  dans  le  feldspath  e  t  le 
quartz,  de  grenat  dans  le  quartz.  Les  gneiss  à  anorthite,  près  de 
Salem  et  de  Kandy,  sont  constitués  par  un  magma  grenu  de  ce 
minéral,  englobant^  en  quantités  très  variables,  des  grenats,  de  la 
scapolite,  de  la  fouquéite,  du  pyroxène,  du  corindon  :  l'anorthite 
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peut  constituer  presque  toute  la  masse,  et  parfois  elle  disparaît 
entièrement;  ainsi,  on  trouve  des  échantillons  d'une  roche  rouge,  à 
grenat  etdiopside  moule's  par  de  lawoUastonite  et  de  la  wemérite. 

D'après  M.  Johannes  Walther  (1889)  le  graphite  se  trouve 
dans  les  gneiss  altérés  (latérite) de Ceylan  sous  forme  défilons  nets. 
Il  doit  être  un  produit  de  sublimation,  peut-être  venu  à  l'état  d'hy- 
drocarbure. 

M.  OrvilleA.  Derby  (*)  signale  la  présence  fréquente  de  la 
monazite  (phosphate  de  cérium,  didyme  et  lanthane)  en  grains 
microscopiques,  dans  les  gneiss,  les  granités  et  lessyénîtes  du  Bré- 
sil. Il  n'en  a  pas  trouvé  dans  les  roches  basiques.  La  recherche  a 
été  faite  par  l'examen  chimique  du  résidu  lourd  obtenu  après  une 
préparation  mécanique  de  la  roche  pulvérisée. 


Amphibolites 

Le  Major  Mac-Mahon  (897)  décrit  les  roches  schisteuses  du 
cap  Lizard  :  les  amphibolites  qui  forment  le  groupe  moyen  ne 
contiennent  pas  de  quartz,  on  y  trouve  souvent  des  cristaux  d'au- 
gite  entourés  d'amphibole.  L'auteur  les  regarde  comme  des  roches 
éruptives  et  des  tuts  modifiés  par  une  circulation  de  liquides  qui 
ont  développé  des  minéraux  secondaires  entre  les  lits  :  on  reconnaît 
des  canaux  de  circulation  parfois  transverses  à  la  schistosité, 
remplis  de  chlorite,  serpentine,  etc.  Le  groupe  granulitique 
supérieur  est  quartzifèrc,  et  composé  d'alternances  de  gneiss 
micacés  et  amphiboliques.  On  y  voit  des  filons  de  diorite  porphy- 
rique  coupés  par  des  veines  de  granité,  qui  parfois  s'infléchissent 
autour  des  anciens  cristaux  :  ce  seraient  encore  des  formations 
volcaniques  modifiées  surtout  par  l'injection  du  granité.  Ce  dernier 
se  montre  parfois  schisteux  au  milieu  de  diorites  massives  :  aussi 
l'auteur  ne  croit  pas  que  la  schistosité  doive  être  attribuée  à  des 
actions  mécaniques  ultérieures,  qui  auraient  affecté  également 
les  deux  roches. 

M.  Callaway  (840)  considère  toutes  les  roches  des  montagnes 
de  Malvern  comme  éruptives  (diorites,  granités  et  felsites)  :  elles 
sont  devenues  schisteuses  le  long  de  zones  de  cisaillement 
[shear-^ones].  Les  cristaux  y  sont  brisés,  il  y  a  formation  de 
minéraux  secondaires,  mica  noir  (aux  dépens  ae  la  chlorite  qui 
avait  épigénisé  la  hornblende  des  diorites),  mica  blanc,  quartz 
granuleux,  feldspaths  reformes,  épidote,  calcite,  sphène  :  les  chan- 
gements les  plus  profonds  ont  lieu  dans  la  diorite  au  contact 
des   injections  de   granité.  Les  bases  ont  été  enlevées,  et  il  y  a  eu 


(♦)  American  Journal  of  Science,  1889. 
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échange  de  potasse  entre  les  deux  roches  :  la  diorite  a  pu  ainsi  se 
transformer  en  kersantite,  puis  en  gneiss. 

M.  Hutchings  (855)  décrit  des   roches  altérées  de  Tintagel 

Cornwall).  Des  épidiorites  fdiabases  altérés)  se  transforment  en 

schistes  chioriteux  :  la  hornblende  est  remplacée  par  de  la  chlorite, 

de  la  calcite,  de  Tépidote  :  le  labrador  par  un  magma  grenu  de 

3uartz  et  de  feldspath  acide,  avec  muscovite.  parfois  biotite  secon- 
aire.  On  trouve  dans  les  schistes  des  cristaux  brisés,  des  restes 
de  grands  plagioclases,  témoins  de  Tétat  primitif  et  des  actions 
mécaniques. 

M.  Milch  (i223)  décritles  schistes  amphiboliques  du  Taunus 
qu'il  considère  comme  provenant  de  diabases  altérés  [Diabas- 
schiefer).  On  trouve  au  Rauen-Thal  de  véritables  diabases  ophiti- 
ques  associés  à  des  variétés  schisteuses  où  Taugite  est  ouralitisé, 
le  feldspath  saussuritisé  et  remplacé  par  un  a  régat  grenu  d'albite 
et  de  quartz  secondaires.  — Dans  les  schistes  on  peut  distinguer 
trois  groupes  :  i*  Schistes  à  actinote  et  épidote,  2**  à  amphioole 
bleue  (glaucophane  ?  )  3**  à  chloriie.  Dans  les  deux  premiers  on 
trouve  parfois  des  débris  d'augite  et,  quand  ce  minéral  a  disparu, 
la  disposition  relative  des  amas  d'ampnibole  et  des  éléments  blancs 
permet  encore  parfois  de  reconnaître  la  structure  primitive,  cjui 
est  tantôt  celle  d'un  diabase  ophitique,  tantôt  celle  d'une  porphyrite 
où  l'amphibole  et  l'épidote  tiennent  la  place  d'anciens  cristaux 
d'augite  (schistes  tachetés.)  Dans  le  troisième  groupe,  la  structure 
primitive  est  plus  effacée.  Les  passages  graduels  entre  le  faciès 
éruptif  et  le  faciès  schisteux  peuvent  s  expliquer,  soit  par  l'action 
inégale  du  métamorphisme,  soit  par  le  mélange  des  diabases  avec 
des  formations  sédimentaires(tufs  et  schalstein). 

Dans  un  travail  stratigraphique  sur  les  terrains  primitifs  de  la 
feuille  de  Brives  (552),  M.  de  Launay  a  signalé  au  milieu  des 
micaschistes  et  desamphibolites,  une  diorite  quartzifère  qu'il  croit 
éruptive  et  qui  forme  de  longues  traînées  interstratinées.  J'ai 
observé  une  association  analogue  dans  les  environs  de  Céret 
(Pyrénées-Orientales),  où  une  diorite  quartzifère  micacée  se  mêle 
aux  amphibolitcs. 

J'ai  signalé  (528)  la  présence  de  roches  éruptives  dans  les  amphi- 
bolites  des  Maures.  Les  amphibolites  et  les  serpentines  de  Corse 
sont  également  accompagnées  d'euphotide.  M.  Lacroix,  dans  son 
beau  travail  sur  les  gneiss  à  pyroxène,  ne  discute  pas  la  genèse  de 
ces  roches,  mais  l'ordre  de  consolidation  ordinaire  des  minéraux 
qui  résulte  de  ses  descriptions,  et  plusieurs  détails  de  structure  rap- 
pellent parfois  les  roches  éruptives.  Il  semble  donc  que  les 
{)rogrès  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet  tendent  à  démontrer 
'origine  en  partie  éruptive  des  amphibolites  et  des  serpentines 
anciennes. 
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Descriptions  de  régions  gneissiques, 

M.  Ter  mie  r  (562)  a  décrit  le  terrain  cristallophyllien  du  Pilât  : 
il  y  distingue  de  haut  en  bas  quatre  étages  : 

1°  Les  micaschistes  chloriteux  supérieurs  (quartz  grenu  et  lamel- 
les de  séricite).  On  y  trouve  souvent  des  aiguilles  de  tourmaline, 
du  grenat  en  grains  contournés  par  la  séricite,  du  mica  noir  secon- 
daire en  grandes  lamelles  d'orientation  variable  qui  englobent 
sans  les  briser  les  lamelles  de  séricite,  rarement  du  disthène,  de 
l'andalousite,  de  la  staurotide^ 

2^  Les  micaschistes  inférieurs  et  les  schistes  quartziteux.  Ceux-ci 
passent  à  de  vrais  hulleflinta,  ils  sont  formés  d^un  amas  de  très 
petits  grains  de  quartz,  souvent  allongés,  à  contours  ondulés.  — 
On  y  distingue  parfois  des  traînées  (métamorphiques?)  de  quartz 
granulitique  plus  gros. 

3°  Les  gneiss  supérieurs.  Cet  étage  passe  au  précédent  par  des 
alternances  de  lits  de  mica  et  de  chloriie.  Il  présente  rarement  son 
faciès  normal;  il  est  presque  toujours  intimement  injecté  par  la 
granulite,  parfois  par  le  granité.  Il  contient  des  gneiss  glanduleux, 
des  gneiss  injectés  où  les  éléments  anciens  ne  sont  plus  guère 
représentés  que  par  le  sphène,  Tapatite  et  le  mica  déchiqueté  :  des 
traînées  ^ranuliiiques  de  feldspatn,  quartz  et  mica  blanc,  des  agré- 
gats granitiques  de  mica  noir,  orthose  et  (juartzen  grandes  plages, 
viennent  mouler  ces  débris.  —  La  staurotide  se  présente  acciden- 
tellement dans  cet  étage  comme  dans  les  deux  autres,  toujours  à 
l'état  de  débris  corrodés. 

4°  Le  gneiss  granitoide,  où  la  schistosité  disparait  souvent,  est 
injecté  par  le  granité,  et  forme  avec  lui  des  mélanges  en  toute  pro- 
portion, de  sorte  qu'il  y  a  passage  entre  les  deux  roches.  Cet 
étage  est  caractérisé  par  âes  noyaux  de  cordiérite,  qui  ressemblent 
a  des  débris  anciens  moulés  par  les  venues  granitiques  :  la  cordié- 
rite est  souvent  associée  au  mica  noir,  et  a  peut-être  pris  naissance 
par  la  résorption  de  ce  minéral. 

Le  granité  forme  de  grands  massifs  au-dessous  des  gneiss  qu*îl 
ronge  et  injecte,  et  parfois  des  dykes  allongés.  La  granuUte  à  mica 
blanc  forme  des  masses  surtout  dans  le  3^  étage  qu'elle  a  métamor- 
phisé,  et  parfois  presque  remplacé  :  dans  le  reste  de  la  formation, 
clic  se  présente  en  filons. 

Les  amphibolites  se  rencontrent  à  la  base  du  2«  étage  et  au 
sommet  du  3<=.  Celle  de  la  Pouyardière  (3*  étage),  noire,  schis- 
teuse, se  compose  presqu'exclusivement  de  sphène  et  de  hornblende 
en  prismes  allongées  :  elle  alterne  avec  des  pyroxénites,  amas  de 
diopside  grenu  (avec  un  peu  de  labrador)  où  s  intercalent  progres- 
sivement des  lits  de  hornblende.  —  Celle  des  Combes  (dans  le 
gneiss  granitoide;  n'est  pas  schisteuse  :  elle  contient  du  labrador, 
de  l'amphibole  associée  à  du  mica  noir  en  grandes  plages,  et  beau- 
coup de  quartz  granulitique  :  celle  d'hteize  est  à  actinote; 
elle  appartient  au  2^  étage,  et  s'associe  à  des  amas  de  serpentine 
où  l'on  reconnaît  de  l'amphibole  blanche  et  de  Tolivine.  On  trouve 
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en  d'autres  points  des  serpentines  analogues,  mais  près  de  Marlhes 
une  serpentine  spéciale  (Fi  3  O  P4  As  JE  S)  paraît  former  des  poin- 
tements  dans  le  granité. 

Ces  divers  étages  forment  un  large  synclinal  suivant  le  bassin 
de  Saint-Etienne,  et  plusieurs  synclinaux  étroits,  laminés,  au  Sud 
du  Pilât  :  ces  plis  sont  disposés  en  éventail  et  se  rapprochent  du 
côté  de  Vienne,  au  N.E.  Ils  sont  séparés  par  des  voûtes  granitiques, 
que  les  schistes  ont  dû  recouvrir  autrefois  :  le  granité  a  rongé 
inégalement  la  base  du  terrain,  le  développement  des  étages  infé- 
rieurs diminue  vers  le  Sud  et  vers  TOuest.  Le  plissement  est  à  rap- 
poner  surtout  aux  mouvements  hercyniens. 

Dans  les  terrains  cristallophylliens  des  Maures  et  de  TEsterel, 
M.  Wallerant  (5o8)  distingue  les  étages  suivants  : 

i«  Des  gneiss  granitoîdes,  rares  dans  les  Maures,  représentés 
par  un  massif  important  au  Garron.  Ils  contiennent  61  0/0  de 
silice  et  sont  formés  surtout  d'oligoclase  brisé,  avec  paquets  de 
mica  et  d'amphibole,  orthose  et  quartz  granuleux  rare.  Certaines 
variétés  sont  riches  en  chloriie,  et  un  peu  plus  siliceuses. 

2*  Des  gneiss  lepiynitiques,  plus  acides  (72  à  80  7o  de  silice), 
riches  en  mica  blanc,  développés  à  Cannes  et  dans  la  partie  Est  des 
Maures.  Ils  contiennent  du  mica  noir  en  lamelles  déchiquetées, 
des  plages  d'oligoclase  et  de  microcline  :  on  peut  y  distinguer  des 
venues  secondaires  d'orthose  granuleux,  de  auartz  et  de  mica 
blanc.  —  A  la  partie  supérieure,   se   trouvent  aes  micaschistes  à 

fjrenat  et  à  mica  blanc,  très  siliceux.  Il  s'y  intercale  des  amphibo- 
ites  à  hornblende  riche  en  chaux,  peu  colorée,   passant  parfois  à 
l'actînote  (la  Moure). 

i'*  Des  micaschistes  (70  à  75  ^/o  de  silice)  où  Ton  peut  distinguer 
trois  subdivisions;  a:\es  micaschistes  inférieurs,  qui  occupent  une 
grande  épaisseur  (1,000  à  i,5oo™),  contiennent  comme  éléments 
anciens  des  paillettes  de  mica  blanc,  avec  un  peu  de  quartz  et 
d'oligoclase  ;  le  quartz  récent  y  forme  des  traînées  microgranuli- 
tiques,  avec  libres  contournées  de  mica  blanc  :  ces  schistes  sont 
riches  en  minéraux,  disthène,  tourmaline,  andalousite,  grenat, 
staurotide  :  ces  derniers  contiennent  des  inclusions  de  quartz  et 
de  mica  blanc  ;  t.*  plusieurs  bancs  de  gneiss  s'intercalent  dans  cet 
étage,  et  l'un  d'eux  épais  de  Soo"  en  forme  le  sommet  :  ils  contien- 
nent surtout  du  microcline  et  du  quartz,  formant  parfois  des 
micropegmatites  :  à  la  Garde-Freinet,  ils  sont  riches  en  mica 
blanc  ;  c  :  les  micaschistes  supérieurs  qui  recouvrent  les  gneiss 
passent  à  des  schistes  à  scricite  :  le  quartz  s'y  isole  en  lentilles  : 
oy  y  rencontre  souvent  des  minéraux  accessoires,  surtout  du  grenat, 
du  zircon,  parfois  du  graphite  :  on  y  trouve  intercalées  des  amphi- 
bolites  où  le  quartz,  le  feldspath  et  Tamphibole  se  pénètrent  en 
plages  déchiquetées  (pegmatoïdes)  :  elles  contiennent  près  de 
CoBobrière  une  couche  de  calcaire  rose,  au  contact  de  laquelle 
Tamphibole  est  remplacée  par  de  Tépidote,  et  plusieurs  bancs 
d'une  roche  de  fer  chromé,  grenat,  et  grtinérite  (amphibole 
ferreuse). 
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40  Les  phyllades  qui  couronnent  cet  ensemble  sont  essentielle- 
ment composées  de  séricite  fibreuse  et  de  quartz  en  grains  micros- 
copiques :  on  y  rencontre  des  alternances  de  lits  plus  cristallins. 
Au  Fenouillet  d*Hyères  elles  contiennent  de  Tottrélite.  Le 
quartz  s^  isole  en  lentilles  ou  en  lits  :  vers  le  sommet,  les  quart- 
zites  y  forment  des  couches  importantes. 

Les  serpentines  sont  interstratifiées  dans  les  micaschistes  et 
paraissent  contemporaines  ;  elles  contiennent  des  paillettes  de 
oronzite,  le  magma  serpentineux  est  divisé  en  solides  polyédriques 
séparés  par  des  veines  de  chrysotile  avec  fer  oxydulé  et  fer  chromé. 
M.  Wallcrant  les  regarde  comme  le  produit  de  la  cristallisation 
incomplète  d'amas  de  silicate  de  magnésie  primitivement  amorphe. 

J'ai  signalé  dans  les  Maures  (528)  deux  pointements  de  roches 
éruptives  anciennes,  Tun  de  Iherzolithe  près  de  Vaucron  (olivine, 
diallage,  et  hypersthène  cpigénisé  en  talc),  l'autre  de  gabbro  près 
de  Samte-Maxime  (diallage  et  anorthite).  Ce  dernier  est  associé  à 
des  amphibolites  :  à  la  Moure  et  à  Gassin,  les  amphibolites  s'ac- 
compagnent de  pyroxénites  dont  la  structure  diffère  peu  de  celle 
des  gabbros.  Les  serpentines  de  la  Molle  et  de  Cavalairc  ne  sont 
pas  rigoureusement  interstratifiées  :  Tasbeste  et  Tactinote  se  déve- 
loppent aux  épontes  dans  des  schistes  métamorphisés,  et  dans 
des  débris  de  schistes  englobés  par  la  roche.  Je  crois  donc  que  les 
actions  éruptives  ne  sont  pas  étrangères  à  la  genèse  encore  mal 
connue  des  serpentines  et  des  amphibolites. 

M.  Bonnej  (416)  distingue  dans  les  Alpes  trois  groupes  : 
l'aies  gneiss  inférieurs,  analogues  au  Laurcntien  ;  2®  les  mica- 
schistes et  gneiss  moyens  du  Saini-Gothard,  très  inégalement 
développés  ;  3°  des  schistes  supérieurs  (schistes  chloriteux, 
quartzites,  etc.).  Le  3«  et  peut-être  le  2«  sont  d'origine  sédimen- 
taire,  et  leur  schistosité  est  souvent  l'effet  de  la  stratification 
ancienne,  quoique  les  actions  mécaniques  y  aient  développé 
ensuite  une  schistosité  secondaire  (cleavage-foliation).  Onpeutl^s 
distinguer  facilement  des  schistes  élastiques  plus  récents  (pa- 
léozoïques  ou  secondaires),  même  quand  ceux-ci  sont  métamor- 
phisés. M.  Bonney  paraît  admettre  que  des  intercalations  de 
terrains  récents  ont  souvent  induit  d'autres  auteurs  à  rajeunir  à 
tort  les  schistes  cristallins.  La  zone  des  pierres  vertes  (eupho- 
tides,  serpentines,  etc.)  est  d'origine  surtout  ignée  et  n'a  qu'une 
importance  locale.  L'étude  des  calcaires  archéens  des  Alpes 
fait  penser  à  M.  Bonney  que  la  pression,  bien  loin  d'augmenter 
leur  état  cristallin,  leur  a  donne  une  apparence  plus  compacte 
en  pulvérisant  la  calcite  :  de  même,  des  gneiss  pulvérisés  peuvent 
ressembler  à  des  grès. 

M.  M.  Lévy  (1681)  a  décrit  les  roches  de  la  Serrania  de 
Ronda.  On  y  trouve  à  la  base  un  étage  de  gneiss  injectés  par  des 
granulitcs  à  tourmaline;  on  y  trouve  des  gneiss  à  cordiérite  où 
l'auteur  a  signalé  pour  la  première  fois  les  auréoles  polychroïques 
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autour  des  zircons  inclus.  Ils  contiennent  de  puissants  bancs  de 
dolomie  cristalline  avec  rutile,  sphène,  pargasite,  chondrodite, 
spinelle,  anorthite  et  talc  :  parfois  le  carbonate  disparaît  entière- 
ment :  des  lentilles  d'amphibolites  à  amphibole  verte  et  anorthite 
s'intercalent  dans  ces  dolomies.  D'autres  amphibolites  quartzi- 
fères  s'intercalent  dans  les  gneiss.  —  L'étage  des  micaschistes  est 
très  riche  en  minéraux  ;  l'andalousite  est  le  plus  fréquent  :  il  con- 
tient des  types  basiques,  riches  en  grenat  et  en  amphibole 
passant  à  l'eclogite. 

Des  norites  éruptives  à  olivine,  passant  à  des  Iherzolithes  et  à 
des  serpentines,  traversent  le  terrain  primitif  et  les  phyllades. 
Elles  sont  antérieures  à  la  granulite  qui  les  a  percées.  Elles  for- 
ment surtout  trois  grands  dylces  alignés  E.  N.  E.,  c'est-à-dire  à  peu 
près  parallèles  à  la  direction  moyenne  des  schistes.  Elles  contien- 
nent :  de  la  picotite,  du  pléonaste,  du  péridot  présentant  des 
bandes  à  extinctions  un  peu  différentes  qui  indiauent  des  groupe- 
ments par  pénétration  suivant  la  face  p,  du  diallage  mâclé  avec 
de  l'enstatite  et  associé  à  du  mica  noir  secondaire. 

On  trouve  encore  dans  cette  région  des  diorites.  Les  couches 
triasiques  sont  percées  par  des  diabases,  des  porphyrites  et  des 
mélapliyres;  le  ^laucophane  s'y  montre  fréquemment  dans  les 
produits  d'altération  du  pyroxène.  Le  Lias  supérieur  de  Montiliana 
contient  des  diabases  et  des  porphyrites  analogues. 

Dans  le  Sud  de  l'Andalousie  la  série  cristallophyllienne  com- 
prend, d'après  MM.  Barrois  et  Offret  (1681):  i®Des  gneiss  am- 
phiboliques  avec  bancs  de  dolomies  cristallines  où  l'on  trouve  par- 
fois englobés  des  cristaux  de  diallage,  associés  à  de  l'actinote  et  de 
l'épidote;   2*  Des    micaschistes   composés  de    quartz  granuleux 
moulé  par  du  mica  noir  :  le  mica  blanc  s'y  rencontre  en  piles 
accumulées  en  certains  points,  transversales  à   la  stratification. 
Les  micaschistes  grenatifères  sont   très  abondants  :  les  srenats 
y  sont  traversés  par  des  fissures  parallèles  sur  lesquelles  s'alignent 
aussi  des  glandules  de  quartz  ;  ils  ont  été  traînés,  laissant  autour 
d'eux  des  vides  remplis  par  du  quartz  (comme  la   magnétite  dans 
les  phyllades  des  Ardennes).  D'autres  micaschistes,  très  répandus 
aussi,  contiennent  de  l'andalousite  et  de  la  staurotide  qui  rem- 
plissent avec  le  quartz,  des  glandules  aplatis  :  ils  contiennent  en 
outre  du  disthène,   de  la  sillimanite,  du   rutile  souvent  remplacé 
par  de  l'ilménite.  Les  micaschistes  alternent  avec  des  lits  de  gra- 
nulite gneissique,  surtout  dans  les   niveaux    inférieurs.   3°  Les 
phyllades  (Cambrien)  comprennent   :  tz,  un  étage  de  schistes  mi- 
cacés, avec  schistes  et  quartzites  actinolitiques  :  on  y  trouve  une 
amphibole  sodifère  qui  se  rapproche  du  glaucophane  (vallée  de 
Lanjaron)  ;   les    quartzites    sont   compacts,   pleins    d'épidote   en 
prismes  non  terminés;  ils  alternent  avec  des  calcaires  àépidote; 
^,  des  schistes   satines  à  séricite   où  s'intercalent  des  schistes  à 
cbloritolde  (Motril);  ce  minéral  s'y  trouve  en  grandes  lamelles  et 
parfois  en  rosettes  microscopiques  :  c,  un  étage  supérieur  où  les 
schistes  alternent  avec  des  quartzites  sériciteux,  et  des  calcaires 
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riches  en  minéraux  (idocrase,  rutile,  sphène,  trémolite,  etc.).  On 
y  trouve  des  gypses,  avec  soufre,  fluorine  et  autres  minéraux,  qui 
semblent  provenir  ae  i'épigénie  des  calcaires.  Des  filons  quartsseux 
granulitiques  traversent  ces  terrains;  dans  les  micaschistes,  ils 
contiennent  surtout  de  Fandalousite  rose  et  du  mica  blanc,  et  dans 
les  phyllades,  de  Porthose,  de  la  chlorite  et  du  chloritolde. 

Dans  le  Sahel  d'Alger,  M  .  Delage  (1708)  distingue  :  i®  à  la 
base,  des  micaschistes  cristallins  ;  2|<>un  niveau  riche  en  amphibo- 
lites;  3**  des  micaschistes  chloriteux;  4®  des  phyllades  (ardoises, 
quartzites  sériciteux  ou  micacés,  schistes  à  andalousite,  etc.).  On 
rencontre,  surtout  au  niveau  des  amphibolites,  des  roches  frois- 
sées, où  tous  les  cristaux  sont  brisés,  et  qui  ont  pris  une  appa-* 
rence  détritique  rappelant  celle  des  arkoses.  A  divers  niveaux 
s'intercalent  des  lentilles  de  cipolins,  où  la  calcite  moule  des 
minéraux  variés,  mais  toujours  appartenant  aux  schistes  voisins  : 
Fauteur  les  considère  comme  injectés  après  coup  dans  les 
schistes.  Cette  région  est  traversée  par  des  filons  de  granulite 
qui  ont  produit  un  métamorphisme  accentué,  sunout  dans  l'étage 
supérieur. 

On  remarquera  que  plusieurs  des  travaux  analysés  ci-dessus 
(416,  855,  1223,  840,  897)  suggèrent  l'idée  que  l'état  cristallin  des 
gneiss  et  des  micaschistes  doit  être  ancien,  en  grande  partie  même 
primitif,  et  que  le  dynamo-métamorphisme  n'a  eu  sur  eux  qu'une 
action  mécanique  modifiant  la  structure. 
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Par     h.     J.    Johnston-Lavis. 


SISMOLOGIE    THEORIQUE 

Le  Professeur  Milne  (1844)  donne  une  traduction,  accompagnée 
d'une  sorte  de  préface  et  d'observations  générales,  du  rapport  de 
rObservatoire  central  météorologique  de  Tokio.  Ce  rapport  a  été 
rédigé  par  MM.  Wada,  Outska,  Asakusa  et  Mayeda  sous  la  sur- 
veilbince  générale  de  MM.  Arai  Ikunosuke,  directeur  de  l'Observa- 
toire. Les  analyses  de  la  première  partie  du  rapport  ont  trait  à  des 
observations  faites  dans  65o  stations  environ,  situées  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'empire;  après  chaque  tremblement  de  terre  un 
rappon  est  envoyé  de  ces  stations  à  l'Observatoire  central. 

La  seconde  partie  du  rapport  contient  les  analyses  des  tremble- 
ments de  terre  enregistrés  par  les  instruments  pendant  onze  ans  à 
l'Observatoire  central. 

Voici  quels  sont  les  principaux  points  discutés  :  Fréquence  des 
tremblements  de  terre.  Relations  des  tremblements  de  terre  avec 
les  saisons.  Epoque  de  fréquence  des  tremblements  de  terre.  Aire 
des  troubles  séismiques.  Distribution  des  troubles  séismiques. 
Nombre  de  tremblements  de  terre  de  différente  intensité.  Intensité 
des  tremblements  de  terre.  Position  des  origines  séismiques.  Dis- 
tribution des  tremblements  de  terre  par  mois.  Exemples  de  trem- 
blements de  terre  étendus  ou  intéressants  à  quelque  point  de  vue. 
Liste  des  tremblements  de  terre  de  1884  et  i885.  Indication  des 
tremblements  de  terre  ressentis  à  Tokio.  Intensité  des  tremblements 
de  terre.  Direction  du  mouvement  des  tremblements  de  terre. 
Nature  du  mouvement  des  tremblements  de  terre.  Rapport  entre 
les  tremblements  de  terre  et  la  pression  atmosphérique.  Rapport 
entre  les  tremblements  de  terre  et  la  température. 

On  voit  que  les  questions  traitées  sont  nombreuses  et  impor- 
tantes, de  sorte  que  ce  rapport  est  un  travail  à  consulter  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  séismologie. 

Le  professeur  Milne  dit  qu'il  pense  que  par  l'accroissement  du 
nombre  des  instruments  et  des  observateurs,  le  nombre  des  chocs 
constatés  annuellement,  qui  est  de  480,  pourrait  s'élever  facilement 
à  1000,  et  fait  beaucoup  d'autres  observations  et  critique^  de 
grande  valeur. 

Ce  travail  est  accompajjné  de  quatre  cartes;  la  première  indique 
par  différentes  teintes,  l'intensité  séismique  relative  montrée  pour 
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les  différentes  parties  du  Japon  par  les  aj2  tremblements  de  terre 
qui  ont  eu  lieu  de  Janvier  à  Décembre  1886.  Les  principaux 
volcans  éteints  y  sont  marqués;  ils  ne  montrent  pas  de  relation 
évidente  entre  les  mouvements  séismiques  et  les  centres  volcanî-. 
ques.  La  seconde  carte  indique  la  position  de  l'origine  des  trem- 
blements de  terre  comme  centres  de  cercles  et  des  chififres  indi- 
quent le  nombre  de  tremblements  de  terre  prenant  leur  origine 
dans  ces  centres.  La  troisième  carte  donne  la  distribution  topogra- 
phique superficielle  de  quatre  tremblements  de  terre  typiques  ;  la 
quatrième  enfin  montre  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  des 
années  i885-86. 

Le  Professeur  J.  M  il  ne  (274)  publie  quelques  recherches  très 
importantes  sur  la  cause  des  effets  et  des  sensations  très  diverses 
produits  dans  une  aire  restreinte  par  le  même  tremblement 
de  terre. 

Il  a  trouvé  que  36  pour  cent  des  tremblements  qui  secouent  une 
énorme  étendue  de  terrain  en  dehors  de  Tokio,  secouent  seule- 
ment les  parties  élevées  ou  le  sous-sol  le  plus  compact  de  Tokio 
elle-même.  Quand  un  tremblement  de  terre  a  secoué  Tokio  tout 
entière,  il  a  en  môme  temps  secoue  une  région  relativement  beau- 
coup plus  étendue  que  ceux  qui  ont  été  seulement  ressentis  dans 
Jes  terrains  élevés.  Les  secousses  ressenties  dans  les  terrains  bas  ont 
en  moyenne  une  durée  bien  plus  courte  que  ceux  ressentis  sur  les 
terrains  élevés,,  ce  gui  explique  pourquoi  beaucoup  de  s'ecousses 
ne  sont  pas  ressenties  dans  les  terrains  bas. 

Une  autre  explication  serait  que  les  matériaux  mous  des  terrains 
bas  servent  de  tampons,  explication  q^ue  j'ai  proposée  pour  cette 
région  comme  pour  celle  de  Casamicciola  il  y  a  quelques  années. 
Quand  les  secousses  sont  ressenties  dans  les  parties  basses,  elles 
sont  plus  fortes  de  sorte  aue  le  Professeur  Milne  préfère  les  parties 
élevées  au  point  de  vue  ae  la  sécurité. 

Le  Professeur  Milne  (1843)  a  encore  fait  paraître  d'autres  con- 
tributions à  l'étude  des  tremblements  de  terre  au  Japon.  Comme 
résultat  des  observations  faites  de  décembre  1886  à  mars  1888, 
l'auteur  est  amené  à  conclure  que  «  les  tremblements  de  terre  sont 
accompagnés  de  vent,  bien  que  le  vent  puisse  ne  pas  souffler  à  cer- 
tains encfroits  où  les  tremblements  sont  observés.  »  Cette  note  est 
intéressante  si  on  la  compare  à  celle  du  P.  Bertclli. 

L'élévation  et  l'abaissement  du  baromètre  ne  semblent  pas  pro- 
duire beaucoup  de  différence,  mais  les  tremblements  sont  plus  mar- 
qués avec  une  montée  rapide  du  baromètre;  le  professeur  Milne 
conclut  donc  que  les  tremblements  de  terre  ont  des  rapports  plus 
étroits  avec  le  vent  qu'avec  la  pression  barométrique. 

Le  Père  C.  Melzi(27ij,  dans  un  mémoire  travaillé  avec  soin,  dis- 
cute le  besoin  de  proportion  entre  les  mouvements  microsismiques 
et  le  vent.  Comme  précaution  préliminaire,  des  bassins  de  mer- 
cure furent  placés  sur  le  pilier  supportant  les  tromomètres  et  aussi 
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sur  le  mur  du  bâtiment  pendant  des  vents  puissants.  Les  premiers 
restèrent  tranquilles  pendant  que  les  derniers  furent  en  vibration 
constante;  cela  prouve  que  les  tromomètres  étaient  parfaitement 
isolés  de  toute  action  immédiate  du  vent.  Les  observations  de  l'au- 
teur ramènent  à  conclure  que  les  mouvements  microsismiques 
sont  tout  à  fait  indépendants  des  vents  pour  les  raisons  suivantes  : 
1"  La  manière  dont  les  tromomètres  étaient  placés  de  façon  à  les 
rendre  parfaitement  indépendants  des  mouvements  locaux  produits 
sur  le  bâtiment  par  l'action  du  vent  quelcjue  fort  qu'il  fût.  2**  La 
tranquillité  des  pendules  à  des  moments  bien  divers  pendant  l'agi- 
tation de  l'atmosphère  et  des  vents  violents.  3°  Les  différents 
caractères  de  la  moyenne  tromométrique  diurne  comparés  à  ceux 
des  moyennes  anémométriques  et  barométriques.  4*  L'action  néga- 
tive des  vents  observée  constamment  et  simultanément  avec  le  pen- 
dule. 5®  L'action  négative  des  violents  coups  de  vent  observés 
aussi  simultanément  avec  les  pendules.  6^  La  confrontation  des 
observations  simultanées  des  anémomètres  et  des  tromomètres  pen- 
dant tout  le  mois  d'août  1888,  considérant  aussi  la  direction  du 
vent. 

Un  seul  de  ces  numéros  dépend  de  la  moyenne,  tous  les  autres 
se  rapportent  à  des  observations  directes.  Le  professeur  M.  S.  de 
Rossi  était  déjà  arrivé  aux  mêmes  conclusions,  de  façon  que  la 
question  parait  maintenant  résolue. 

Le  Père  Bertellî  (256J  discute  le  caractère  des  vibrations  séis- 
miaues  et  les  moyens  de  les  indiquer. 

Il  n'est  pas  d  accord  avec  les  assertions  contenues  dans  un 
mémoire  récent  du  Prof.  Galli  dans  lequel  ce  dernier  se  justifie 
d'avoir  affirmé  que  les  mouvements  séismisques  sont  des  mouve- 
ments de  translation. 

Il  remarque  que  les  tremblements  de  terre  consistent  en  mou- 
vements vibratoires  (c'est-à-dire  moléculaires)  à  l'intérieur  de  la 
terre  et  en  mouvements  ondulatoires  plus  étendus  à  la  surface  et 
quelquefois  dans  des  cavités  au-dessous  de  la  surface.  Les  condi- 
tions sont  semblables  à  celles  des  vibrations  fondamentales  d'une 
corde  musicale,  lesquelles  sont  accompagnées  de  vibrations  plus 
petites  correspondant  aux  notes  consonantes  et  aux  tons  plus  élevés. 

Parlant  des  études  des  tremblements  de  terre  artificiels,  il  dit 
aue  dans  son  opinion,  il  serait  désirable  d'observer  des  explosions 
dans  la  mer,  même  à  une  profondeur  de  3, 000  mètres,  parce  que 
là  on  aurait  affaire  à  un  milieu  homogène,  et  il  donne  son  avis  sur 
divers  instruments  pouvant  servir  à  faire  ces  observations. 

Il  figure  une  expérience  dans  laquelle  deux  longues  lames  élas- 
tiques sont  fixées  avec  leur  plan  à  angle  droit  l'une  relativement  à 
l'autre  sur  des  coussinets  rigides  d'une  plaque  de  marbre  qui  est 
mise  en  vibration  par  la  chute  d'une  balle  ou  par  un  petit 
maillet.  Toutes  deux  se  mettent  à  vibrer  ;  et  l'auteur  consi- 
dère que  cela  démontre  que  deux  composantes  à  angles  droits 
existent  dans  les  vibrations  ordinaires  transmises  à  travers 
un  solide. 
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Beaucoup  d'autres  modifications  intéressantes  de  l'expérience 
sont  indiquées  avec  les  conclusions  de  Tauteur,  mais  il  semble  avoir 
négligé  de  prendre  en  considération  ce  point  (]ue  l'expérience  est 
faite  sur  une  lame  de  marbre  avec  des  vibrations  à  la  surface,  ce 
qui  est  tout  à  fait  différent  des  conditions  dominantes  dans  les 
tremblements  de  terre. 

Le  Père  Bertelli  décrit  ensuite  une  série  d'expériences  destinées 
à  démontrer  que  les  mouvements  observés  dans  ses  tromomètres 
sont  d'origine  séismique  et  ne  sont  pas  dus  à  l'action  du  vent  sur 
le  bâtiment.  Toutes  les  précautions  étaient  prises  pour  écarter 
toutes  les  causes  d'erreur  et  l'auteur  paraît  fondé  à  conclure  que 
les  mouvements  microséismiques  existent  sans  aucun  doute  et  sont 
indiqués  par  ses  tromomètres. 

M.  Knott  (*)  a  publié  des  recherches  théoriques  intéressantes 
sur  les  sons  produits  par  les  tremblements  de  terre.  Il  commence 
par  définir  la  transmission  du  mouvement  au  travers  d'un  solide 
élastique  isotropique,  puis  les  vibrations  normales  ou  de  conden- 
sation qui  en  résultent,  se  rapportant  aux  ondes  sonores  et  aux 
vibrations  transversales,  tangentielles  ou  de  torsion.  La  résistance 
à  la  compression  et  la  résistance  à  la  torsion  de  toute  substance 
individuellement  transmettante  est  considérée  et  une  formule  est 
donnée  pour  la  détermination  de  chacune  d'elles. 

Ensuite  les  expériences  de  Rayleigh  sur  la  surface  des  ondes 
sont  discutées  dans  leur  rapport  avec  Tes  questions  dont  s'occupe 
l'auteur;  il  les  considère  comme  des  phénomènes  indépendants. 
La  réfraction  et  la  réflexion  à  la  limite  des  surfaces  des  différents 
milieux  élastiques  sont  ensuite  considérées  avec  la  conclusion  que 
les  grands  angles  incidents  arrivent  à  convertir  beaucoup  de  vagues, 
soit  de  condensation  soit  de  torsion,  en  vagues  de  torsion. 

Le  résultat  de  cela  est  que  si  les  tremblements  de  terre  sont  à 
plus  de  quelques  kilomètres  de  distance  de  la  surface,  tout  essai 
pour  séparer  les  deux  types  d'ondes  est  inutile. 

Cela  amène  M.  Knott  à  exprimer  des  vues  très  pessimistes  sur 
les  observations  sismologiques  à  la  surface  de  la  terre;  elles  ne 

[)euvent  fournir  d'après  lui  que  très  peu  de  renseignements  sur 
'origine  du  tremblement.  Il  suggère  une  intéressante  explication 
sur  le  choc  des  vaisseaux  à  la  mer,  par  la  réfraction  au-aessus  de 
l'onde  terrestre  en  entrant  dans  l'eau.  Quand  de  petites  fractions 
des  vibrations  d'une  rapidité  convenable  sont  transmises  à  l'air,  le 
son  du  tremblement  de  terre  nous  arrive. 

Quoique  ce  mémoire  montre  beaucoup  de  travail  original,  il 
ajoute  peu  à  ce  que  nous  savions  déjà  sur  ce  sujet  difficile  et  il  est 
curieusement  empreint  de  cette  croyance  profonde  des  sismologues 
japonais,  cjue  leurs  tremblements  de  terre  sont  typiques  pour  le 
monde  entier. 


(*}  Seism.  Soc.^Japan. 
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Le  Professeur  H.  Hôfer  (266J  discute  quelques  phénomènes 
particuliers  de  la  propagation  des  tremblements  de  terre,  et  s'at- 
tache spécialement  à  l'action  des  montagnes  qui  servent  de  bar- 
rières à  la  marche  des  mouvements  du  sol. 

Il  prend  les  trois  cas  dans  lesquels  le  foyer  est  au-dessous  du 
pied  de  la  montagne,  au-dessous  de  la  montagne  elle-même  ou 
enfin  quand  il  est  au-dessous  de  la  plaine  au  pied  de  la  montagne. 
Il  montre  que  la  diminution  des  dommages  est  beaucoup  plus 
rapide  du  côté  de  l'épicentre  où  le  sol  se  relève;  il  montre  également 

?|u'avec  un  foyer  peu  profond  sous  une  montagne,  le  sommet  sera 
ortement  secoué.  Non  seulement  les  démonstrations  de  l'auteur 
sont  très  intéressantes,  mais  il  donne  aussi  des  méthodes  pour 
calculer  la  profondeur  des  foyers. 

Monsieur  Habenicht  (264)  a  discuté  d'une  façon  très  capable 
ce  qui  est  connu  du  problème  sismique,  et  son  mémoire  contient 
une  carte  du  monde  très  intéressante,  indiquant  le  rapport  des 
lignes  de  côtes,  des  volcans  et  des  régions  où  les  tremblements  de 
terre  sont  fréquents. 

Monsieur  L.  Graf  von  Pfeil  (279)  publie  dans  «  Gaea  »  un 
intéressant  article  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  tremblements 
de  mer. 

M.  T.  Oldham  (278)  a  cherché  à  expliquer  les  tremblements  de 
terre  par  une  torsion  équatoriale  de  notre  terre,  se  déplaçant  symé- 
triquement à  la  déviation  de  l'axe  de  la  terre.  Comme  la  torsion 
équatoriale  monte  à  neuf  milles  à  l'équateur,  il  considère  que  cela 
est  suffisant  pour  expliquer  toutes  les  élévations  et  les  dépressions 
de  la  surface  de  la  terre. 

Cette  théorie  était  appuyée  sur  un  modèle  de  la  terre  en  argile. 
La  discussion  qui  suivit  contient  des  critiques  nombreuses  et 
importantes  de  cette  hypothèse. 

M.  A.  F.  Noguès  (277)  montre  qu'il  y  a  des  rapports  très  in- 
times entre  les  milles  et  les  tremblements  de  terre^  que  ces  derniers 
demandent  toujours  les  premières,  mais  que  Tinverse  n'est  pas 
vrai. 

«  Dans  une  région  séismique  donnée,  qui  offre  un  système  com- 
pliqué de  fractures  ou  de  failles,  de  directions,  de  dimensions  et 
de  profondeurs  différentes,  les  tremblements  de  terre  sont  coor- 
donnés avec  l'un  de  ces  systèmes  de  failles  et  indépendants  des 
autres.  » 

Le  Père  Camboué  (1740)  dit  <jue  les  tremblements  de  terre 
sont  assez  fréquents  dans  la  province  d'Imerina  dans  la  partie 
centrale  de  Madagascar,  une  année  ne  se  passant  jamais  sans  que 
plusieurs  secousses  aient  été  ressenties. 

L'auteur  remarque  qu'ils  suivent  toujours  de  grandes  pluies.  Un 
autre  point  intéressant  est  qu'à  Anhisatra,  à  deux  jours  de  marche 
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de  Tananarive,  le  terrain  a  été  tellement  secoué  et  fissuré  quTl 
a  donné  passage  à  de  Teau  en  quantité  suffisante  pour  former  un 
petit  lac. 

Le  professeur  T.  C.  Mendenhall  (272)  discute  l'usage  du  mot 
intensité  d'un  tremblement  de  terre  et  montre  combien  il  a  été 
appliqué  de  manières  différentes.  La  force  de  destruction  actuelle 
d  un  tremblement  de  terre  est,  d'après  l'auteur,  la  fonction  de  beau- 
coup de  variables,  mais  le  facteur  le  plus  important  est  Vaccéléra* 
tion  maxima  qu'il  préfère  appeler  destructiveness  (destructivité) 
plutôt  qa^intensité. 

Quelques  autres  remarques  importantes  se  trouvent  dans  ce  tra- 
vail. 

Voir  aussi  io33. 


DESCRIPTION   DES   TREMBLEMENTS   DE   TERRE 

M.  Paul  Choffat  (1699),  dans  son  étude  de  la  géologie  delà 
ville  de  Lisbonne,  montre  qu'elle  est  construite  en  partie  sur  un 
calcaire  compact  à  hippurites,  et  en  partie  sur  de  l'argile  et  des 
matériaux  incohérents,  des  séries  de  l'Almada.  M.  Sharp  a  cons* 
truit  une  carte  de  la  ville  dans  laquelle  le  dommage  causé  par  le 

f;rand  tremblement  de  terre  de  1755  est  indiqué  en  différentes  cou- 
eurs.  Les  données  dérivaient  de  différentes  sources  historiques 
et  montraient  généralement  que  les  édifices  bâtis  sur  des  couches 
incohérentes  et  instables  furent  les  plus  maltraités.  M.  Choffat, 
après  d'autres  études  plus  récentes  et  plus  détaillées  arrive  à  confir- 
mer et  à  étendre  ces  déductions.  Les  bâtiments,  grands  ou  petits, 
situés  sur  les  alluvions  formant  les  rives  du  Tage  et  du  Baixa 
furent  renversés.  L'auteur  attribue  cela  à  la  vase  qui  cédait  et 
coulait  sous  l'effort  du  poids  qu'elle  avait  à  supporter  et  de  l'action 
vibratoire  du  tremblement,  comme  pour  la  catastrophe  de  Zug. 
Sur  les  formations  tertiaires,  les  plus  grands  édifices  furent  détruits, 
mais  les  petits  restèrent  debout,  tandis  que  sur  les  terrains  crétacés 
et  sur  les  basaltes,  les  grands  restèrent  debout  et  n'eurent  que  de 
légers  dommages.  Cependant,  sur  ces  roches,  il  y  eut  quelques 
irrégularités,  la  partie  occidentale  de  la  ville  ayant  moins  sou£fert, 
ce  que  M.  Choffat  pense  être  dû  à  une  série  de  failles  qui  traversent 
la  Ville  et  arrêtèrent  en  partie  les  ondes  sismiques. 

M.  C.  Thomassen  (io33)  donne  une  liste  des  tremblements 
de  terre  ressentis  en  Norwègc  de  1758  à  l'époque  actuelle.  En  les 
groupant  par  mois,  on  trouve  que  le  plus  grand  nombre  a  lieu  en 
janvier,  tandis  que  le  minimum  est  en  juillet.  Il  y  a  un  accroisse- 
ment notable  en  août  et  septembre,  suivi  d'une  diminution  en 
octobre,  puis  le  chiffre  s'élève  de  nouveau  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier suivant.  La  courbe  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à  celle  de  la 
Suisse  que  l'auteur  donne  pour  comparer;  les  courbes  annuelles  et 
quotidiennes    des  deux  pays  montrent  aussi    une  ressemblance 
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marquée.  Enfin  l'auteur  donne  un  schéma  des  principales  direc- 
tions des  vagues  représentées  par  huit  fièches  convergeant  en  un 
point.  La  longueur  des  flèches  indique  la  fréquence  des  tremble- 
ments provenant  de  cette  direction;  le  Nord  et  l'Ouest  sont  les 
directions  dominantes  qui  correspondraient  avec  la  principale 
ligne  de  fracture  de  la  ligne  des  côtes,  ligne  dont  ces  mouvements 
rayonnent  probablement. 

M.  L.  Gatta  (1572)  donne  une  longue  analyse  du  rapport  du 
professeur  Issel  sur  le  tremblement  de  terre  ligurien  et  des  obser- 
vations du  Père  Tim.  Bertelli,  du  professeur  Galli,  avec  ses  propres 
idées  touchant  ce  sujet. 

L'observatoire  municipal  de  Mineo  sous  la  savante  direction  de 
M.  Guzzanti  (iS^Sj  publie  un  bulletin  mensuel  météorologique 
qui  contient  aussi  des  observations  sismiques,  microsismiques  et 
micropboniques  outre  la  température  des  eaux  thermominérales 
du  voisinage. 

Le  D'  Carlos  Mottl  (Memorias  Soc.  cientifica  Antonio  Alzate, 
t.  2,  n**  7,  Enero,  1889)  a  commencé  une  série  d'observations 
séismologiques  au  pied  de  TOrizaba,  l'un  des  principaux  foyers 
volcaniques  du  Mexique.  Ces  observations  seront  publiées  tous  les 
mois. 

M.  G.  B.  y  P.  décrit  les  principaux  phénomènes  du  trem- 
blement de  terre  ressenti  au  Mexique  le  6  septembre  1889.  Il  a 
consisté  en  trois  secousses,  qui,  d'après  la  carte  accompagnant  le 
mémoire,  furent  ressenties  sur  une  étendue  de  5oox5oo  kilomè- 
tres. Le  centre  semble  avoir  été  dans  l'Etat  de  Guerrero,  près  de 
Tasco  y  dos  Caminos  et  non  loin  du  district  O.  de  JoruUo  ou 
Colima. 

Don  Juan  Orozco  y  Berra  (2io3)  donne  les  éphémérides  séis- 
miques  du  Mexique  pendant  l'année  1888.  Il  semble,  d'après  cette 
liste,  que  les  tremblements  de  terre  sont  assez  fréquents  quoique 
pendant  cette  année,  il  n'y  en  ait  pas  eu  de  dangereux. 

Le  même  auteur  fait  une  revue  intéressante  des  phénomènes  vol- 
caniques au  Mexique  depuis  i354  jusqu'à  présent. 

M.  Flammarion  (458)  fait  paraître  une  courte  note  sur  le  trem- 
blement de  terre  du  3o  mai  1889,  qui  a  eu  son  centre  dans  la  région 
entre  le  Havre  et  Guernesey.  Les  lignes  isoséismales  étaient  très 
îrrégulières  à  cause  de  la  structure  géologique  de  la  contrée. 

M.  Moureaux  (276)  a  adressé  une  lettre  sur  le  même  sujet  à 
M.  Mascart;  il  y  parle  de  perturbations  magnétiques  qui  se  som 

f)roduites  à  peu  près  au  moment  de  la  secousse.  En  ce  qui  regarde 
a  question  de  savoir  si  les  perturbations   magnétiques  accompa- 
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Çnant  les  tremblements  de  terre  sont  dues  à  des  troubles  magnéti- 
tiques  ou  mécaniques,  il  dit  avoir  trouvé  qu'une  barre  de  cuivre 
suspendue  à  un  aimant  n'a  pas  été  dérangée,  ce  qui  exclut  l'hypo- 
thèse mécanique. 

Le  P.  Denza  (1569)  fait  connaître  le  fait  que  le  tremblement  de 
terre  du  3o  mai  1889  qui  a  secoué  le  N.  de  la  France  a  été  suivi 
dans  la  soirée  par  de  petites  secousses  ressenties  à  Sinigaglia  et  à 
Moncalieri. 

D'autres  faibles  mouvements  sont  mentionnés. 

M.  de  Rance  (737)  fait  un  rapport  peu  étendu  sur  la  secousse 
de  tremblement  ae  terre  ressentie  dans  la  plus  grande  partie  du 
Lancashire  dans  la  nuit  du  10  février  1889.  M.  Knowles  (748) 
a  fait  une  enquête  dans  les  différents  puits  des  charbonnages,  mais 
sans  qu'aucun  fait  important  ait  été  noté.  Il  fait  remarquer  en 
même  temps  que  les  tremblements  de  terre  peuvent  être  le  résultat 
de  tensions  électriques  différentes  dans  la  croûte  terrestre;  les 
décharges  donneraient  naissance  aux  vibrations. 

Le  D'  C.  W.  V.  Gûmbel  (i  i53)  décrit  le  tremblement  de  terre 
des  environs  de  Neuberg  du  22  février  1889.  Il  indique  ses  rapports 
avec  la  structure  géologique  de  la  région  et  donne  une  liste  cfe  plus 
de  cent  tremblements  de  terre  ayant  eu  lieu  dans  le  voisinage. 

Le  Professeur  H.  Eck  (i  147)  s'occupe  des  tremblements  de  terre 
qui  ont  eu  lieu  récemment  dans  le  Wurtemberg  et  le  Hohenzol- 
lern.  Cette  note  est  accompagnée  d'une  carte  montrant  les  points 
où  le  tremblement  de  terre  a  été  ou  n'a  pas  été  ressenti. 

M.  H.  Wild  (1834)  décrit  un  tremblement  de  terre  à  Wemy, 
imperceptible  pour  les  hommes,  mais  démontré  par  le  trouble  des 
instruments  magnétiques  à  l'observatoire  de  Pawlowsk. 

La  date  des  secousses  est  le  12  juillet  1889. 

Le  D*"  A.  Philippson  (i5o2)  donne  un  compte  rendu  coun 
mais  intéressant,  du  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  en  Grèce 
le  25  août  1889.  Son  centre  se  trouvait  entre  Patras  et  Anatolia  et 
les  phénomènes  sous-marins  sont  étudiés  grâce  aux  observations 
de  M.  Forster  sur  le  changement  du  fond  de  la  mer  pendant  les 
tremblements  de  terre 

Le  même  auteur  f  i  Soi)  décrit  aussi  quelques  autres  tremblements 
de  terre  récents  de  la  Grèce. 

M.  J.  Wada  (i85i)  envoie  une  note  sur  le  tremblement  de  terre 
du  28  juillet  1889  dans  l'île  de  Kioushou  (Japon);  il  vint  à  la  suite 
de  pluies  extraordinairement  abondantes. 
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MOYENS   d'étude    SISMOLOGIQUES    ET    INSTRUMENTS    SISMIQUES 

M.  Grablovitz  (262)  propose  une  méthode  pour  déterminer 
les  constantes  des  marées  lunaires  avec  une  ou  deux  observations 
par  jour.  Ce  calcul  est,  comme  le  dit  l'auteur,  d'une  très  grande 
imponance  pour  déterminer  des  points  fixes  sur  de  longues  éten- 
dues de  côtes,  points  qui  seront  utilisés  pour  la  détermination  des 
mouvements  bradisismiques. 

Le  Professeur  A.  Issel  (iSjô)  donne  des  indications  pour  la 
fixation  de  lignes  en  différents  points  du  bord  de  la  mer  pour 
mesurer  les  changements  de  niveau.  Il  pense  qu'elles  doivent  être 
composées  de  deux  pierres  de  différentes  couleurs  fixées  au  rocher 
soliae,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  portant  sur  leurs  faces  la  date 
et  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  au  moment  où  elles 
ont  été  placées.  Il  donne  encore  d'autres  détails  sur  les  roches  et  la 
position  à  choisir  et  indique  une  douzaine  de  points  convenables 
le  long  de  la  côte  italienne  pour  placer  de  semblables  indications. 

M.  Agamennone  (255)  fait  remarquer  les  défauts  des  formes 
actuelles  des  appareils  enregistreurs  dans  les  séismographes,lesquels 
consistent  ordinairement  en  cylindres  ou  plaques  mobiles  ;  ils 
ont  tous  l'inconvénient  de  s'arrêter  souvent  et  d  exiger  la  présence 
de  l'observateur  pour  les  arranger  de  nouveau  pour  un  autre 
tremblement  de  terre.  Les  mécanismes  inventés  par  Gecchi  et  Gray, 
sont,  à  la  connaissance  de  l'auteur,  les  seuls  essais  faits  pour  sur- 
monter cette  difficulté,  et  pour  le  premier  le  résultat  est  très 
imparfait.  L'auteur  trouve  que  l'appareil  de  Gray,  tout  en  rem- 
plissant son  but,  est  trop  compliqué  et  peut  être  hors  d'état  de 
servir  au  moment  même  où  on  en  a  besoin. 

En  conséquence,  M.  Agamennone  propose  un  instrument  basé 
sur  le  principe  de  l'arrangement  de  la  sonnerie  d'une  horloge. 
Deux  horloges  sont  placées  à  une  certaine  distance  l'une  de  l'autre 
sur  la  même  base;  entre  elles  et  sur  l'axe  parallèle  des  deux,  est 
suspendu  le  cylindre  enregistreur.  L'une  des  horloges  fait  faire  à 
son  axe  une  rotation  en  une  heure  et  fait  tourner  le  cylindre  enre- 
gistreur à  cette  vitesse;  au  moment  d'un  tremblement  de  terre,  un 
électro-aimant  fait  mouvoir  un  système  de  leviers  qui  dégage  le 
cylindre  de  la  première  horloge  et  l'engage  avec  la  seconde  qui  est 
ordinairement  arrêtée,  mais  se  trouve  mise  en  marche  par  le  même 
levier.  Cette  seconde  horloge  fait  une  révolution  complète  en  une 
minute,  après  quoi  elle  s'arrête  de  nouveau  ;  il  faut  alors  une 
nouvelle  secousse  pour  mettre  en  mouvement  l'électro-aimant  et 
répéter  l'opération. 

On  voit  donc  aue  le  cylindre  fait  une  rotation  complète,  pendant 
le  calme,  en  une  neure  et  pendant  une  secousse  en  une  minute,  de 
telle  sorte  que  les  détails  des  mouvements  de  la  terre  sont  bien 
notés.  L'appareil  est  ingénieux,  mais  il  présente  ce  défaut,  que   si 
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la  seconde  secousse  commence  juste  avant  la  fin  de  la  première 
minute,  son  commencement  sera  seul  enregistré. 

Le  Professeur  Marangoni  fait  allusion  à  une  erreur  populaire 
relative  aux  indications  du  vent  et  delà  direction  des  tremblements 
de  terre;  elle  se  présente,  je  crois,  rarement.  Ma  propre  expérience 
me  montre  précisément  l'inverse  et  quand  je  demande  à  aes  gens 
du  peuple  d'où  venait  une  secousse,  je  les  conduis  d'abord  i 
l'endroit  où  ils  se  trouvaient  à  ce  moment  et  je  leur  fais  indiquer 
la  direction  avec  leur  bras  ou  leur  main.  La  proposition  de  l'auteur 
de  se  servir  de  nouveau  des  anciens  termes  lioeccio^  tram€mtano^ 
greco;  etc.,  amènerait,  à  n'en  pas  douter,  une  grande  confusion. 

PHÉNOMÈNES   VOLCANIQUES 

Le  Professeur  Darwin  G.  Eaton  (239)  a  fait  une  conférence 
publique  sur  les  volcans,  leur  distribution  et  leurs  phénomènes; 
un  compte  rendu  en  a  été  donné  dans  les  Transactions  ofthe  New- 
York  Academy  of  Science,  Il  s'est  occupé  des  formes  les  plus 
douces  de  l'action  volcanique  prenant  Stromboli  et  Kilauea  comme 
exemples,  puis  il  a  considéré  les  éruptions  explosives  paroxysmales 
en  prenant  comme  types  le  Vésuve  et  Krasatoa.  La  conférence 
semble  avoir  été  accompagnée  de  belles  projections. 

M.  J.  P.  Iddings  (307),  l'un  des  premiers  pétrographes  des 
Etats-Unis,  a  discuté  la  question  complexe  de  la  formation  des 
roches.  Acceptant  beaucoup  de  faits  bien  connus  qui  se  rapportent 
à  cette  question  y  il  se  met  à  décrire  les  principaux  minéraux  des 
roches,  leurs  formes,  leurs  associations,  inclusions  et  caractères 
généraux.  Passant  à  leur  mode  de  formation,  il  s'occupe  des  diffé- 
rentes périodes  de  leur  cristallisation  et  du  caractère  distinctif  des 
espèces  formées  durant  chacune  de  ces  périodes. 

Vient  ensuite  la  description  de  la  relation  qui  existe  entre  la  struc- 
ture des  roches  et  leur  mode  de  gisement  géologique,  et  entre  cette 
structure  et  la  composition  chimique  du  magma  et  enfin  entre  cette 
structure  et  ces  deux  phénomènes  réunis. 

Dans  la  formation  des  différentes  espèces  de  minéraux,  l'influence 
de  la  température,  des  minéralisateurs,  de  la  pression,  ou  de  toutes 
CCS  causes  ensemble,  est  discutée  aussi  bien  que  la  séparation  des 
cristaux  de  la  solution,  non  pas  par  la  solidincation  simple,  mais 
par  le  refroidissement;  Tauteur  se  reporte  ici  aux  recherches  de 
Pelouze.  Admettant  les  recherches  de  Sorby  qui  ont  démontré  que 
l'augmentation  de  pression  aidait  la  cristallisation  et  que  la  dimi- 
nution de  pression  Vempêchait,  Tauteur  suppose  que,  à  mesure  que 
le  magma  s'élève  dans  le  conduit,  des  i:ristaux  qui  auraient  pu  être 
formés  dans  le  magma  peuvent  être  en  partie  résorbés  et  cela  expli- 
querait la  corrosion  de  certains  cristaux. 

M.  Iddings  met  dans  Tordre  suivant  d'après  leur  importance,  les 
facteurs  qui  amènent  la  cristallisation  : 
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Refroidissement  et  une  certaine  quantité  de  Temps^  ou  la  pro- 
portion de  refroidissement, 

Composition  chimique  du  magma. 

Agents  minéralisateurs. 

Pression^  ses  effets  directs  n*ayant  pas  encore  été  reconnus. 

Le  Professeur  J.  D.  Dana  (45),  en  discutant  les  profondes 
dépressions  océaniques,  remarque  au  commencement  le  nombre 
limité  de  sondages,  de  sorte  que  notre  connaissance  de  la  confor- 
mation du  fond  de  la  mer  est  encore  très  imparfaite.  Il  donne 
d^abord  une  esquisse  générale  des  traits  et  de  la  conformation  du 
fond  de  la  mer,  après  quoi  il  discute  les  faits  se  rapportant  à  l'origine 
des  dépressions  des  mers  profondes.  Les  faits  qui  semblent  en 
apparence  favorables  à  Torigine  de  ces  grandes  dépressions  sous- 
marines  sont  l'existence  de  très  grandes  profondeurs  près  des 
groupes  des  Iles  Havaï,  Ladrones,  Kuriles,  Aléoutiennes. 
Ceci  est  particulièrement  le  cas  avec  une  dépression  qui  s'étend 
probablement  entre  ces  deux  derniers  groupes  et  qui  a  25oo  milles 
de  longueur  avec  une  profondeur  moyenne  de  3664  brasses.  D'un 
autre  côté,  d'autres  régions  volcaniques  ne  montrent  pas  une  telle 
relation;  aucune  grande  profondeur  ne  se  rencontre  près  des  régions 
éminemment  volcaniques  de  l'Amérique  du  Nord,  du  Centre  et  du 
Sud.  Les  mêmes  faits  se  retrouvent  constatés  sur  la  côte  européenne 
du  Nord  de  l'Atlantique,  aux  Açores  et  aux  Canaries.  Une  autre 
série  d'arguments  est  la  présence  de  profondes  dépressions  sous- 
marines  qui  sont  dans  le  voisinage  de  régions  apparemment  non 
volcaniques,  comme  dans  le  Nord  du  Pacifique,  les  Carolines,  l'île 
de  Chatam,  le  Sud  de  l'Australie  et  les  mêmes  conclusionspeuvent 
se  déduire  de  différentes  régions  de  l'Atlantique. 

Au  surplus,  une  origine  autre  que  celle  volcanique  est  indiquée 
par  ces  profondeurs  plus  grandes  constatées  dans  les  moitiés  occi- 
dentales de  l'Atlantique  et  de  l'Océan  Pacifique  où  se  trouve  une 
pente  plus  douce  dans  une  direction  plus  ou  moins  occidentale  et 
plus  raide  dans  la  direction  Est. 

L'auteur  de  cet  intéressant  mémoire  conclut  par  conséquent  que, 
en  dehors  de  quelques  petites  dépressions  locales  près  des  volcans, 
ces  grandes  dépressions  sont  dues  à  d'autres  causes  associées  aux 
grands  mouvements  intratelluriques. 

M.  Mellard  Reade  (23o)  offre  des  explications  très  plausibles 
de  l'absence  de  signes  marqués  de  retrait  dans  les  roches  éruptives 
comme  le  granité.  Il  considère  que  cette  absence  est  dueauxmjec- 
tîons  verticales  par  le  conduit,  injections  de  magma,  qui  viennent 
compenser  les  vides  laissés  par  celui  qui  s*est  refroidi,  exactement 
comme  par  l'effet  de  la  pesanteur,  les  vides  qui  se  seraient  formés 
en  fondant  un  métal  sont  compensés  par  une  nouvelle  alimentation 
de  métal  à  travers  le  conduit  par  lequel  le  métal  est  introduit  dans 
le  moule.  L'infiltration  des  couches  environnantes  et  la  pression 
des  roches  sus-jacentes  tendant  à  compenser  tout  retrait  de  la 
masse  éruptive. 


'  f 
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M.  Stanislas  Meunier  (94)  reprend  sa  théorie  relative  aux 
moyens  par  lesquels  la  matière  éruptivc  reçoit  l'eau  qu'elle  contient; 
il  suppose  qu'elle  provient  de  la  chute  de  fragments  de  roches 
humides  tombant  de  la  partie  supérieure  de  la  croûte  terrestre  à 
travers  les  fissures  jusqu'aux  parties  basses  surchauffées.  Cette 
théorie  a  déjà  été  examinée  Tan  dernier  en  parlant  d'une  autre 
publication;  elle  se  heurte  à  l'objection  d'être  très  complexe  et  im- 
probable, tandis  que  la  production  par  les  roches  environnantes  de 
vapeur  qui  est  dissoute  par  le  magma  est  beaucoup  plus  raisonnable 
et  répond  à  toutes  les  critiques. 

Un  extrait  de  la  théorie  de  M.  St.  Meunier  (273)  sur  la  cause 
des  tremblements  de  terre  est  donné  et  critiqué  par  le  prof.  J. 
M  il  ne,  qui  ne  voit  pas  la  nécessité  de  supposer  la  présence  obli- 
gatoire de  fissures  pour  porter  des  fragments  de  roches  imbibées 
d'eau  jusqu'aux  rocnes  ignées. 

L'intéressante  étude  du  professeur  D'  K 1  o  s  s  (2 1 5)  sur  le  méca- 
nisme de  la  formation  des  montagnes  comme  le  démontrent  celles 
du  Hartz,  quoique  ne  se  rapportant  pas  directement  aux  volcans, 
mérite  bien  d'être  étudiée  par  le  vulcanologue  qui  pourra  y  noter 
des  faits  importants  se  rattachant  à  la  localisation  des  distrias 
volcaniques. 

M.  Odlum(i846)  s'occupedes  excavations  particulières  formées 
sur  les  pentes  du  Bandai  San;  il  montre  qu'elles  sont  principale- 
ment dues  à  la  chute  de  pierres,  bien  qu'un  petit  nombre  aient  pu 
être  faites  par  les  habitants  qui  creusent  pour  retirer  les  racines 
des  pins. 

Celles  qui  se  trouvent  à  la  base  de  la  montagne  sont  plus  grandes 
que  celles  du  sommet,  parce  que  les  pierres  tombaient  de  plus  loin. 
Les  autres  théories  imaginées  pour  expliquer  ces  faits  sont  discutées 
et  le  mémoire  est  suivi  de  l'indication  d'une  découverte  intéres- 
sante faite  depuis  sa  présentation. 

Je  puis  dire  que  j'ai  observé  à  Vulcano  un  grand  nombre 
d'excavations  formées  pendant  l'éruption  récente  et  q^ue  pendant 
l'excursion  des  géologues  anglais  en  septembre  dernier,  ceux-ci 
furent  à  même  de  vérifier  le  fait  que  ces  excavations  sont  dues  à  la 
chute  de  pierres. 


Le  professeur  E.  Reyer(235)  énumère  avec  beaucoup  de  talent 
les  types  de  formation  des  montagnes  lorsqu'ils  sont  modifiés  par 
des  roches  éruptives,  et  montre  les  rapports  intimes  des  sciences 
géologiques  et  géographiques. 

Le  professeur  J  .  L.  Lobley  (269)  fait  connaître,  dans  une  note 
distincte,  son  hypothèse  sur  la  cause  de  l'action  volcanique.  Un 
compte  rendu  plus  détaillé  de  ce  travail  se  trouve  dans  une  autre 
partie  de  cette  revue. 

En   décrivant  quelques  dykes  de  camptonite,  MM.  Kemp   et 
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M  asters  (2223)  suggèrent  que  les  roches  environnantes  doivent 
avoir  été  à  une  haute  température  pour  leur  permettre  de  pénétrer 
des  corps  si  étroits. 

ÉRUPTIONS    VOLCANIQUES 

M.  L.  Riccio  (iSSg)  a  dépensé  une  énergie  infatigable  à 
augmenter  la  bibliotnèque  sismologique  et  vulcanologique  de  la 
Section  Napolitaine  du  Club  Alpin  Italien,  au  point  de  la  rendre  la 
plus  parfaite  en  son  genre.  La  base  de  cette  bibliothèque  a  été  la 
collection  qu'avait  réunie  Alexis  Perrey  d'environ  2,000  volumes, 
pamphlets  et  articles,  et  avec  les  nouvelles  additions,  elle  s'élève 
maintenant  à  7,000  ouvrages  environ,  dont  3oo  manuscrits.  Der- 
nièrement il  vint  à  la  connaissance  de  M.  Riccio  que  quelques 
importantes  lettres  manuscrites,  se  rapportant  à  l'éruption  du  Vésuve 
de  i63i,  existaient  dans  la  bibliothèque  de  la  faculté  de  Médecine 
de  Montpellier.  Ce  sont  ces  lettres  que  l'auteur  publie  à  présent, 
parce  qu  elles  ont  une  importante  relation  à  quelaues-unes  des 
questions  les  plus  discutées,  telles  que  la  coulée  de  lave  qu'on  dit 
avoir  existé  du  côté  de  la  Somma. 

Cette  publication  contient  aussi  une  liste  bibliographique  très 
bien  arrangée  de  non  moins  de  232  articles  traitant  seulement  de 
l'éruption  vésuvienne  de  i63i. 

M.  Houzeau  de  Lehaie  (1839)  donne  une  courte  note  sur 
l'éruption  du  Bandai-San  au  Japon,  le  i5  juillet  1888.  Les  princi- 
pales explosions  furent  au  nombre  de  1 5  ou  20  et  rejetèrent  à  une 
nauteur  de   5, 000  m.  une  cendre  d'un  ^ris  clair  (augite-andésite) 

Îui  s'étendit  en  forme  d'éventail  et  couvrit  une  aire  de  2,800  kil.  (j . 
tes  du  volcan  cette  poussière  atteint  une  épaisseur  de  1 3  centi- 
mètres. Une  quantité  de  cette  cendre  fut  convertie  en  boue  et  causa 
de  grands  dommages.  Beaucoup  d'autres  détails  intéressants  sont 
donnés  et  l'auteur  conclut  en  attirant  l'attention  sur  la  ressem- 
blance entre  la  cavité  formée  à  Bandai-San  et  le  Val  del  Bove  de 
l'Etna. 

Le  professeur  O.  Silvestri  (1594)  f^^^  ^^  rapport  sommaire  au 
ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  3i  août  1888,  sur  les 
premiers  phénomènes  de  l'éruption  de  Vulcano  qui  a  déjà  été 
décrite  par  plusieurs  auteurs. 

L'auteur  exprimait  alors  l'opinion  que  l'éruption  ne  durerait  que 
quelques  semaines  ou  quelques  mois;  pourtant  quand  même  elle 
serait  maintenant  près  de  nnir,  il  se  serait  passé  plus  d'un  an  et 
demi  depuis  qu'elle  est  commencée.  J'ai  été  amené  à  conclure  d'une 
étude  de  la  littérature  relative  aux  éruptions  volcaniques  connues, 
qu'il  y  a  un  rapport  maraué  entre  la  durée  d'une  éruption  et  la  vis- 
cosité du  magma,  ou  en  ci'autres  termes,  que  les  éruptions  acides 
sont  les  plus  prolongées. 

Le  professeur  O.     Silvestri    (1597),    dans  une  courte   note 
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d'août  i88q  décrit  quelques-uns  des  phénomènes  delà  récente 
éruption  de  Vulcano.  Selon  les  observations  que  le  professeur 
Riccio  a  faites  à  l'Observatoire  de  Palerme,  dans  certains  cas 
la  hauteur  de  la  colonne  de  vapeur  atteignait  lo  kilom.  1/2. 
M.  Silvestrî  trouve  que  la  force  des  explosions  est  en  raison  inverse 
de  leur  nombre.  Des  bombes  mesurant  jusqu'à  3  m.  c.  peuvent 
atteindre  une  hauteur  de  i  à  2  kilom.  Le  sol  remue  très  faiblement. 
Une  assiette  de  mercure  montra  de  petits  mouvements  vibratoires 
pendant  cina  secondes,  ensuite  un  intervalle  de  repos  de  3o  secondes 
et  puis  l'explosion.  Il  suppose  que  la  première  explosion  a  Ueu  à 
une  grande  profondeur  aans  un  magma  âuide,  et  au'une  seconde 
est  due  à  la  destruction  d'une  résistance  plus  superncielle.  Il  con- 
sidère Tabsence  de  lave  comme  due  à  la  stabilité  du  sol  et  le  phé- 
nomène ressemble  à  quelques-uns  de  ceux  de  l'Etna  que  l'auteur 
considère  comme  justifiant  le  nom  de  phase  vulcanienne. 

Le  professeur  Mercalli  (i586)  décrit  aussi  les  éruptions  deHIe 
de  Vulcano.  Il  décrit  Tîle  comme  un  grand  cratère  éventré,  dans 
l'intérieur  duquel  s'élevèrent  les  deux  cônes  de  Fossa  di  Vulcano 
et  de  Vulcanello,  assertion  tout  à  fait  incorrecte,  car  la  principale 
base  de  l'île  est  composée  de  deux  anneaux  cratériels,  l'un  doléri- 
tique  et  l'autre  trachytique  et  c'est  au  centre  de  ce  dernier  que 
s'élèvent  le  cône  actuel  et  le  cratère  actif  de  Fossa  di  Vulcano, 
tandis  que  Vulcanello  est  en  dehors  du  cercle  de  tous  les  deux.  Une 
autre  assertion  aussi  incorrecte  est  que  durant  les  plus  grandes 
éruptions  Vésuviennes,  ni  Ottaiano  ni  la  Somma  n'ont  jamais  souf- 
fert de  dommage  sérieux.  L'auteur,  après  avoir  donné  un  compte 
rendu  de  l'éruption  quia  commencé  le  5  août  1888,  décrit  sa 
visite  du  commencement  de  septembre,  llditquelcs  bruits  ressem- 
blent parfois  à  celui  du  tonnerre,  parfois  à  celui  de  mugissements, 
de  canonnade  ou  à  des  masses  de  métal  frappées  ensemble;  ils  étaient 
si  forts  que,  au  cratère  de  Stromboli  distant  de  48  kilomètres,  les 
bruits  de  Vulcano  surpassaient  ceux  de  Stromboli  qui  était  dans 
son  état  normal  d'activité.  La  vapeur  et  la  colonne  de  cendre  après 
les  explosions  dépassaient  souvent  2  kilomètres  en  hauteur  et  mon- 
traient des  lueurs  d'éclair  comme  on  en  voit  si  souvent  dans  des 
cas  semblables. 

11  est  étrange  que  le  professeur  Mercalli  dise  qu'il  n'a  pas  pu 
trouver  de  déjections  essentielles  tandis  que  les  frères  Platania  ont 
recueilli  le  26  août  un  grand  nombre  de  bombes  en  «  croûte  de 
pain  »  dont  ils  m'avaient  immédiatement  envoyé  des  spécimens  que 
j'ai  décrits  dans  le  périodique  anglais  Nature.  Ces  bombes  comme 
des  masses  ont  été  reietées  pendant  toute  la  durée  de  l'éruption.  Le 
professeur  Mercalli  aans  une  note-renvoi  au  bas  de  la  page  semble 
mdiquer  qu'il  a  confondu  les  déjections  essentielles  avec  les  acces- 
soires partiels  refondus.  Il  suppose  que  dans  la  cheminée  il  n'y  a 
pas  de  lave  fluide,  mais  seulement  de  très  nombreux  fragments  de 
vieilles  roches  partiellement  fondus. 

La  dernière  partie  de  ce  mémoire  est  une  bonne  compilation  des 
différents  travaux  concernant  les  éruptions  historiques  de  l'île.  De 
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cela  Tauteur  conclut  qu'il  y  a  peu  à  craindre  pour  les  habitants  de 
Lipari  parce  qu'aucune  des  éruptions  de  Vulcano  n'a  été  d'une 
nature  violente.  Il  suppose  que  ce  qui  rend  ces  îles  si  peu  sujettes 
aux  tremblements  de  terre,  ce  sont  lés  nombreuses  valves  de  sûreté 
qu'elles  possèdent. 

M.  G.  Platania  (1587)  rend  compte  de  l'état  de  Vulcano  et  du 
Stromboli  pendant  la  visite  qui  y  fut  faite  en  septembre  1889  par 
les  géologues  anglais  sous  ma  direction. 

Le  D^  Johnston-Lavis  (i583)  indique  aussi  l'état  des  volcans 
actifs  de  la  Sicile,  Stromboli,  Vulcano  et  Etna,  tel  qu'il  a  été 
observé  pendant  l'excursion  des  géologues  anglais  à  ces  foyers 
d'éruption  faite  sous  sa  direction  en  septembre  1889.  Les  bombes 
remarquables  (en  croûte  de  pain)  rejetées  par  Vulcano  sont  de 
nouveau  mentionnées  et  la  présence  d'une  petite  coulée  de  lave 
provenant  de  l'une  de  cinq  bouches  éruptives  de  Stromboli  a  été 
constatée  par  plus  de  vingt  géologues.  La  note  se  termine  par 
l'indication  de  plusieurs  faits  intéressants  tendant  à  prouver  l'exis- 
tence d'une  éruption  sous-marine  à  l'Est  de  Vulcano,  éruption  qui 
a  détruit  le  cable  télégraphique  sous-marin  dans  le  voisinage  à 
trois  reprises  différentes. 

Le  professeur  P.  Tacchini  (1598)  publie  quelques  notes  reçues 
des  îles  Lipari,  entre  le  1 1  février  et  le  i*^  mars  1889:  elles  se  rap- 
portent à  1  activité  du  Stromboli. 

M.  S.  GUnther  (1809)  donne,  dans  les  Petermanns  Mitthei- 
lungen,  une  longue  analyse  du  rapport  sur  l'éruption  de  Krakatoa. 

Le  D' Johnston-Lavîs  (1579)  dans  une  courte  note,  indique 
l'état  du  Vésuve  à  la  fin  de  1888  et  au  commencement  de  1809. 
Pendant  les  quinze  derniers  jours  de  décembre  1888,  le  volcan  a 
été  très  actif,  atteignant  le  4*  deçré  et  a  rapidement  construit  un 
cône  d'éruption,  si  bien  que  les  habitants  de  Naples  ont  remarqué 
l'accroissement  de  hauteur  de  la  montagne. 

Ce  cône  s'ouvrit  au  Nord  le  i*'  janvier,  mais  comme  la  déchirure 
ne  s'est  pas  étendue  très  bas  sur  le  flanc  de  la  montagne,  l'écou- 
lement s'arrêta  bientôt  pour  les  raisons  qui  sont  énumérées  dans  la 
note.  L'auteur  est  allé  dans  le  cratère  le  6  janvier  1889  et  a 
vu  une  éruption  récente  de  lave  à  travers  le  cône  d'éruption  sur  le 
côté  S.-E. 

Dans  une  autre  note  (i582),  l'auteur  annonce  la  chute  du  cône 
d'éruption  dont  il  vient  d'être  question,  à  la  suite  de  l'ouverture 
d'une  fente  sur  le  côté  E.  du  grand  cône;  cette  fente  a  donné 
passage  à  une  coulée  de  lave  qui  s'est  portée  vers  le  Val  d'Inferno. 

Un  compte  rendu  plus  détaillé  se  trouve  inséré  dans  le  Rapport 
du  «  Vesuvian  Committee  »  (1584)  qui  continue  l'histoire  du 
Vésuve  jusqu'à  la  fin  d'Août  1889;  cinq  diagrammes  montrent  les 
nombreux  changements  qui  se  sont  produits. 

VI  24 
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DESCRIPTIONS  DES   RÉGIONS   VOLCANIQUES 

Le  professeur  Lobley  (i585)  a  publié  une  description  populaire 
du  Vésuve  quelque  peu  sur  le  modèle  du  travail  de  feu  le  professeur 
Phillip.  Dans  le  premier  chapitre,  après  une  référence  aux  princi- 
pales régions  volcaniques  de  l'Italie,  il  donne  une  coune  des- 
cription des  volcans  des  Champs  Phlégréens,  suivie  au  chapitre  II 
par  une  description  des  environs  actuels  du  Vésuve,  avec  ses  villes 
détruites  ou  vivantes  et  se  terminant  avec  ce  que  le  visiteur  peut 
voir  du  sommet.  Dans  le  chapitre  III  il  est  parlé  de  la  forme  parti- 
culière complexe  du  Vésuve  et  de  son  isolement  ;  des  différentes 
régions  entre  lesquelles  la  montagne  est  divisible,  du  caractère  de 
ses  pentes,  des  Camaldules  et  d'autres  cônes  parasites  ;  les  vallées 
y  sont  décrites  ainsi  que  les  modifications  constantes  du  sommet 
du  Vésuve  dues  aux  changements  de  ses  cônes  éruptifs  et  de 
ses  cratères. 

Une  revue  est  ensuite  donnée  de  l'histoire  ancienne  et  moderne 
de  ce  remarquable  volcan  jusqu'à  l'année  i85o,  dans  le  chapitre 
suivant;  le  chapitre  IV  renferme  les  années  de  i85i  à  1868  et  le 
chapitre  V  continue  cette  histoire  jusqu'à  la  date  de  la  publi- 
cation. 

Nous  avons  ensuite  un  chapitre  sur  la  géologie  du  Vésuve,  qui 
est  certainement  la  meilleure  partie  du  livre  et  l'auteur  y  traite  son 
sujet  sous  les  trois  titres  de  :  10  Le  cône  ;  2®  Monte-Somma;  3®  La 
base  ou  le  corps  supportant  à  la  fois  Somma  et  le  cône.  L'auteur 
accepte  quelques-unes  de  mes  idées  et  en  use  largement  et  voici 
leur  substance  en  peu  de  mots.  Après  une  éruption  explosive 
hypothétique  mais  probable  dans  une  baie  peu  profonde,  un  cône 
assez  symétrique  fut  graduellement  construit  jusqu'à  une  hauteur 
d'environ  2000  mètres.  Le  volcan  devint  alors  éteint  en  apparence 
et  cet  état  fut  suivi  d'une  violente  éruption  explosive,  suivie  elle- 
même  probablement  par  la  formation  d*un  nouveau  cône  éruptif 
central,  d'écoulement  de  la  lave  des  flancs  du  Monte-Somma,  et  de 
la  formation  de  cônes  parasites.  Vint  ensuite  une  période  de  repos 
à  laquelle  succédèrent  quatre  grandes  éruptions  paroxysmales  qui 
creusèrent  la  grande  cavité  cratérielle  de  1  Atrio  del  Cavallo,  tron- 
quant ainsi  le  cône  du  Monte-Somma  presque  à  son  niveau  actuel. 
Le  sommet  de  cette  grande  cavité  s'étendait  dans  les  plates-formes 
sous-jacenies  de  roches  sédimentaires  dont  les  fragments  forment 
une  portion  importante  des  déjections  fragmentaires.  De  longs 
intervalles  de  repos  séparèrent  ces  grandes  explosions  dont  les 
déjections  essentielles  sont  formées  d'une  pierre  ponce  non  leuci- 
tique  comme  le  prouve  Tcrosion  des  surfaces  et  les  interstratifica- 
tions des  anciens  sols  végétaux  entre  les  couches  de  pierres 
ponces. 

En  l'année  79  de  notre  ère  eut  lieu  une  autre  éruption  explosive 
dont  les  matériaux  éruptifs  essentiels  diffèrent  en  cela  aue  ces 
matériaux  furent  ici  formés  d'une  pierre  ponce  leucitique.  Ce  fut  la 
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grande  éruption  Plînîenne  qui  détruisit  Pompeî  et  Herculanum. 
Fendant  les  dix  siècles  qui  suivirent  il  y  eut  une  série  d'éruptions 
explosives  plus  faibles  qui  remplirent  beaucoup  de  ce  qui  restait 
de  l'ancien  cratère  de  l'Atrio  et  formèrent  les  fondements  du  cône 
actuel  du  Vésuve  proprement  dit. 

Depuis  i63i,  l'activité  est  beaucoup  plus  continue  et  d'une 
nature  moins  violente,  allant  de  l'état  Strombolien  à  des  explosions 
paroxysmales. 

Dans  le  chapitre  VIII,  il  est  donné  un  compte  rendu  des  prin- 
pales  théories  touchant  la  cause  de  l'action  volcanique,  suivi 
d'une  série  d'objections  de  l'auteur  qui  substitue  sa  propre  théorie 
laquelle  semble  être  que,  en  conséquence  d'une  diminution?  de 
pression  à  la  suite  d'une  action  chimique  empêchée  auparavant  et 
se  faisant  sentira  présent,  la  fusion  des  roches  environnantes  vient 
à  se  produire.  L'élévation  de  la  lave  dans  le  tube  ou  canal  serait 
due  a  son  augmentation  de  volume  en  passant  de  l'état  solide 
à  l'état  liquide  qui  est  sensible  aux  influences  météorologiques. 
L'auteur  considère  un  tel  foyer  et  son  tube  comme  une  sorte 
d'appareil  thermométrique  et  barométrique  qu'il  propose  d'appeler 
Helkusomètre^  un  mot  sur  lequel  on  peut  faire  de  jolies  plaisan- 
teries dans  la  langue  anglaise.  11  maintient  dans  toute  son  inté- 
gralité l'ancienne  hypothèse  que  les  effets  explosifs  sont  dus  à  l'eau 
pénétrant  dans  la  partie  supérieure  du  tube  çt  il  n'apprécie  pas  le 
fait  de  sa  solution  dans  le  magma,  comme  l'ont  indiqué  Reyer  et 
Judd  et  comme  l'ont  prouvé  les  lois  gouvernant  ce  procédé  que 
j'ai  moi-même  étudiées  et  fait  connaître  depuis  longtemps. 

Le  chapitre  IX  traite  des  produits  volcaniques  et  ici  nous  arri- 
vons à  un  des  points  faibles  du  livre.  Des  variétés  rares  de  roches 
non  encore  trouvées  dans  la  région  napolitaine  y  sont  mentionnées, 
tandis  que  beaucoup  d'autres  remarquables,  importantes  et  très 
caractéristiques  de  la  région  ne  sont  pas  même  indiquées. 

Pourquoi  a  TAllogovite  »  vient-elle  fleurir  devant  les  yeux  du 
lecteur,  tandis  que  le  «  Piperno  »  (non  le  «  Peperino  »  qui  est  tout 
autre  chose)  qui  est  une  des  rocnes  les  plus  intéressantes  de  la 
région,  n'est  môme  pas  mentionné.  Un  semblable  mélange 
caractérise  tout  le  chapitre  et  le  lecteur  après  avoir  été  importuné 
par  une  description  très  imparfaite,  ne  trouve  aucune  explication 
du  mode  de  formation,  de  l'importance  qu'a  la  structure  parti- 
culière pour  expliquer  le  phénomène  des  volcans,  ni  même  des 
renseignements  sumsanis  pour  permettre  au  lecteur  de  se  faire  lui- 
même  une  opinion. 

Les  mêmes  fautes  se  retrouvent,  à  un  degré  encore  plus  grand, 
dans  le  chapitre  suivant  sur  les  minéraux. 

L'auteur  a  perdu  là  une  excellente  occasion  de  forcer  le  lecteur 
à  être  charmé  par  la  minéralogie  au  lieu  d'en  être  dégoûté.  Les 
figures  cristallographiquessont  dessinées  sans  soin  et  montrent  une 
tendance  décidée  à  un  état  de  fusion  ou  de  dissolution. 

Dans  le  dernier  chapitre,  au  lieu  de  s'améliorer,  Tauteur  ennuie 
le  lecteur  avec  une  liste  des  plantes  du  Vésuve;  il  montre  qu'elles 
sont  différentes  de  celles  de  Capri,  qui  est  presque  entièrement 
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grande  fertilité  due  à  la  forte  pro- 

f portion  de  potasse  et  d'acide  phosphorique  dans  la  leucite  et 
*apatite  ne  sont  même  pas  mentionnées. 

C'est  un  pénible  devoir  que  d'être  sévère  pour  un  auteur,  mais 
ce  livre,  c'est  le  mieux  que  l'on  puisse  en  dire,  est  plein  d'erreurs 
et  nullement  scientifique  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
et  il  est  impossible  de  se  dégager  de  l'impression  que  la  seule  expli- 
cation de  son  existence  est  qu  il  a  été  fait  pour  la  vente. 

M.  Ch.  Clauson  (i5i<9Jy  un  des  anciens  résidents  anglaisa 
Naples,  a  abordé  la  Question  de  la  situation  des  anciennes  rarte- 
nopeet  Paleopolis.  L  auteur  avec  beaucoup  de  bonnes  raisons  place 
Partenope  sur  le  Mont  Ecchia  et  considère  la  strada  (rue)  de  Cniaja 
comme  un  fossé  en  partie  naturel,  en  partie  anificiel,  servant  à  pro- 
téger la  vieille  ville.  Ce  mémoire,  quoique  surtout  historique, 
contient  un  grand  nombre  de  faits  intéressants  se  rapportant  aux 
sources  minérales,  aux  tufs  et  à  cette  région  volcanique  toujours 
active. 

Le  long  mémoire  bien  détaillé  de  84  pages  de  M.  Ant.  Verri  (iS?) 
dépasse  les  limites  permettant  d'en  donner  même  un  court  aperçu. 
En  outre  le  sujet  est  discutable  pour  beaucoup  de  localités,  les 
opinions  de  sept  différents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  localités 
sont  prises,  étudiées  et  discutées  une  à  une.  Les  vulcanologues  qui 
se  proposent  de  visiter  les  volcans  Sabins,  Cimiens  et  Vulsiniens, 
ainsi  que  ceux  d'Amiata  et  de  Radicofani  feront  bien  de  prendre  ce 
mémoire  avec  eux. 

Le  professeur  J.  F.  Blake  (1567)  rend  compte  de  sa  visite  aux 
volcans  Romains,  Napolitains  et  Siciliens.  Il  accepte  mon  expli- 
cation concernant  l'origine  des  bombes  volcaniques  qui  ne  sont 
pas  rcjetécs  par  le  cratère  (celles  de  Vulcano  exceptées),  mais  sont 
des  morceaux  de  matières  saisies  dans  le  courant  de  la  lave  et  flot- 
tant à  la  surface  après  la  congélation  de  la  croûte  de  nouvelle  lave 
due  à  la  séparation  de  la  vapeur  à  leur  surface  libre.  En  parlant 
des  excavations  souterraines  du  cratère  de  la  Solfatara,  il  est  curieux 
que  l'auteur  tombe  dans  l'erreur  de  croire  à  l'existence  d'un  espace 
vide  au-dessous,  surtout  après  l'explication  de  Scrope  et  d'autres 
géologues  et  beaucoup  de  simples  expériences  qu'on  peut  faire 
pour  prouver  le  contraire.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  géologues  non 
plus  qui  voudraient  considérer  la  coulée  de  trachyte  spongieuse 
du  Mont  Thabor  comme  consistant  en  pierre  ponce.  Le  Vésuve, 
les  Champs  Phlégréens,  Ischia  sont  tous  décrits  tels  qu'ils  frappent 
l'attention  du  géologue  voyageur. 

En  débarquant  à  Keggio,  l'auteur  est  amené  à  méditer  sur  le 
grand  tremblement  de  terre  de  1783  et  il  pense,  contrairement  à 
Lyell,  que  la  grande  fissure  formée  entre  les  roches  granitiques  et 
tertiaires  était  plutôt  la  cause  que  l'effet  du  tremblement.  Il   ne 
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semble  pas  considérer  la  transmission  du  choc  à  travers  le  détroit 
et  beaucoup  d'autres  faits  qui  prouvent  que  l'origine  de  la  pertur- 
bation est  vraiment  un  tremblement  de  terre  venant  de  profondeurs 
beaucoup  plus  grandes  que  sa  théorie  ne  le  suppose.  Il  nous  dit 
ensuite  que  c'est  très  rarement  qu'on  peut  voir  l'intérieur  du  cra- 
tère de  rjEtna  et  cela  n'est  pas  d'accord  avec  l'expérience  d'autres 
observateurs;  celui  qui  écrit  cette  revue  a  visité  le  cratère  de 
l'Etna  deux  fois  en  sept  ans  et  chaque  fois  il  a  été  assez  favorisé 
pour  voir  l'intérieur  de  ce  cratère.  Nous  arrivons  ensuite  a  un 
agréable  compte  rendu  de  la  visite  du  prof.  Blake  au  Val  di  Bove.  En 
parlant  des  roches  vitreuses  de  Lipari,  il  expose  des  idées  très  origi- 
nales qui  ne  seront  acceptées  que  par  un  petit  nombre.  Par  exemple 
la  couleur  blanche  des  pierres  ponces  de  Campi-Bianchi  est  attribuée 
à  l'effet  des  agents  atmosphériques  au  lieu  d'être  naturelle  à  la  pierre 
ponce.  Il  suppose  que  la  ponce  par  la  fusion  a  formé  l'obsi- 
dienne, tandis  que  le  cas  est  réellement  inverse.  Il  nous  dit  ensuite 
que  les  roches  vitreuses  sphérulitiques  (Rocche  Rossi)  ne  forme- 
raient jamais  une  pierre  ponce  ou  ne  seraient  jamais  formées  par 
elle.  L  auteur  suppose  que  la  surface  scoriacée  de  la  grande  coulée 
de  lave  vitreuse  est  formée  à  quelque  profondeur  et  il  conclut  de 
cela  que  si  nous  faisions  une  coupe  (il  y  en  a  une)  dans  la  coulée 
de  lave  (trachvtique)  du  Mont-Thabor  à  Ischia,  nous  trouverions 
dedans  de  l'oDsidienne  {sicl).  Il  est  regrettable  que  tant  d'interpré- 
tations erronées  des  phénomènes  volcaniques  soient  publiées  par 
des  auteurs  qui  ont  consacré  seulement  quelques  jours  à  une 
visite  hâtive  dans  une  région  qui  demande  des  années  d'étude. 
L'auteur  termine  son  mémoire  par  un  compte  rendu  de  sa  visite 
à  Vulcano. 

Le  professeur  A.  W.  Thomas  (2043)  donne,  comme  une  sorte 
d'appendice  à  son  récent  rapport  sur  l'éruption  de  Tarawera,  une 
esquisse  de  la  géologie  de  la  région.  Le  district  de  Taupo  qui 
comprend  une  chaîne  de  collines  et  de  montagnes  volcaniques  n'a 
pas  moins  de  trois  centres  qui  ont  montré  des  signes  d  activité 
dans  ces  dernières  années,  et  qui  sont  Ruapehu,  Ngauruhoc,  et 
Tongariro.  La  chaîne  entière  d'environ  i5  milles  de  longueur 
s'élève  d'un  plateau  ayant  une  altitude  d'environ  2,000  pieds. 
Ruapehu  atteint  une  hauteur  de  8,878  pieds,  il  possède  près 
de  son  sommet  un  lac  d'eau  chaude  et  on  dit  qu'il  laisse 
parfois  échapper  des  vapeurs.  Ngauruhoc,  à  une  altitude  de 
7,481  pieds,  est  un  cône  très  symétrique  ayant  à  son  sommet  un 
cratère  actif  qui  donne  des  vapeurs  riches  en  acide  chlorhydrique. 
De  grands  cnangements  ont  eu  lieu  dans  sa  forme  depuis  que 
Hocnstetter  l'a  visité  en  avril  iSSg.  D'après  la  description  de 
l'auteur,  ce  volcan  semble  être  dans  l'état  vésuvien.  Tongariro  est 
réellement  composé  de  plusieurs  cônes  séparés  et  de  cratères 
dont  quelques-uns  sont  dans  différents  stades  d'activité. 

Le  lac  Taupo  a  une  superficie  de  242  milles  carres,  ayant  une 
longueur  de  24  milles  7/8  et  une  largeur  de  16  milles  1/2; 
il  montre  sur  ses  rives  2  terrasses  lacustres,  l'une  à   100  pieds  et 
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l'autre  entre  3  et  400  pieds  au-dessus  de  la  surface  actuelle  de  Peau. 
Les  laves  aux  côtés  N.  E.  et  O.  sont  surtout  des  rhyolites  tandis 
que,  à  son  côté  S.,  on  rencontre  des  augite-andésites.  Au  N.  on 
rencontre  aussi  des  dépôts  de  ponces  de  3oo  pieds  d'épaisseur  et 
qui  ont  pu  être  rejetés  par  des  bouches  maintenant  cachées  au 
fond  du  lac.  Les  auteurs  en  étudiant  les  lignes  de  fissures  le  long 
des  volcans  et  des  sources  chaudes  ont  été  amenés  à  considérer 
qu'elles  convergent  vers  un  centre  placé  au-dessous  de  Ruapehu 
qui  est  aussi  le  point  où  la  ligne  d'élévation  marquée  par  la  pénin- 
sule septentrionale  rejoint  Taxe  principal  ou  colonne  vertébrale 
(back  bone)  des  deux  îles. 

Un  examen  des  roches  de  ce  district  montre  qu'il  y  a  une  série 
commen^'ant  avec  les  basaltes  (?)  contenant  une  proponion  de 
52  7o  de  silice  et  continuant  par  des  rhyolites  et  des  lithoidites 
contenant  jusqu'à  70  «/o  de  silice.  Les  augite-andésites  semblent 
être  les  plus  abondantes.  L'auteur  ne  connaît  pas  avec  certitude 
l'endroit  de  l'éruption  des  ponces  acides. 

M.  le  professeur  D*^  Reyer  (2377)  publie  un  article  très  inté- 
ressant sur  la  grande  éruption  cie  la  lave  d'olivine-basalte  du 
Skaptar,  en  l'année  1783  et  qui  est  probablement  la  coulée  la  plus 
large  observée  par  homme  vivant. 

Le  D'  Deecke  (1549)  donne,  dans  une  note  longue  et  détaillée, 
une  série  d'observations  faites  par  lui  sur  les  produits  érupiifs  du 

{;roupe  volcanique  des  Monts  Cimini  :  signalons  comme  particu- 
ièrement  intéressantes,  ses  recherches  sur  quelques-uns  des  blocs 
rejetés  par  les  cratères  de  Vico  ;  ils  comprennent  des  calcaires  méta- 
morphisés  avec  grenat  et  idocrase,  de  la  sanidinite,  quelques-uns 
contenant  de  l'amphibole,  d'autres  de  l'augite,  du  plagioclase,  de  la 
noséane  ou  d'autres  minéraux. 

11  y  a  aussi  des  blocs  rejeiés  d'anciens  tufs  volcaniques. 
Vient  ensuite  la  description  de  quelques-unes  des  coulées  de 
lave,  des  andésites  à  pyroxènc  et  mica  de  Bagnaja,  de  la  ponce  de 
la  même  localité,  de  1  augitc-andésite  à  sanidine  et  olivine  du  Mont 
Cimino,  de  la  leuciiophyre  de  Piazza,  de  celle  de  S.  Rocco,  de  la 
basanite  à  Icucite  du  bord  sud  du  lac  de  Vico.  de  la  même  roche 
du  Mont  Venere,  du  porphyre  leucitique  de  Borghetto,  de  la  ponce 
du  lac  de  Vico  et  de  la  phonolite  de  Madonna  de  Vico. 

Le  D*"  Rothpletz  (1766)  donne  une  très  intéressante  étude  géo- 
logique des  environs  d'Orotava  et  de  sa  vallée. 

L'origine  et  le  mode  de  formation  de  cette  vallée  d'Orotava  et 
ses  rapports  avec  l'histoire  générale  de  la  formation  de  la  montagne 
sont  discutés,  et  les  roches  qui  la  composent  sont  décrites.  Ce 
sont  du  basalte,  de  Taugite,  de  l'augite  à  hypcrsthène,  de  l'augite 
à  hornblende,  de  l'augite  à  olivine,  de  l'augite-andésite  à  hatiyne, 
du  trachyte,  de  la  phonoliihe  et  de  l'aegerin-foyaite. 

M.  Percy  Kendall(859)  communique  une  note  très  bien  faite, 
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dans  laquelle  il  résume  les  discussions  de  MM.  Judd,  Geikie  et 
Starkie  Gardner  sur  la  succession  des  roches  éruptives  de  MuU  et 
de  ses  environs.  Il  se  rend  pleinement  compte  de  la  difficulté,  et 
traite  tout  ce  sujet  si  complexe  avec  la  plus  grande  impartialité. 

Le  D^  Johnston-Lavis  (i58o)  a  publié  ses  observations  incom- 

f)lètes  sur  les  îles  Ponza,  dont  il  fut  chassé  par  les  préjugés  popu- 
aires.  Il  donne  des  coupes  détaillées  de  Santo  Siefano  et  de 
Vcntotene;  on  remarque  une  série  de  lits  de  ponce  et  de  boue 
indiquant  un  nombre  considérable  d'éruptions  explosives  quelque 
part  dans  le  voisinage. 

A  Ventotene  un  petit  cône  de  scorie  de  dolérite  et  une  coulée  de 
lave  sont  interstratitiés  et  visibles  en  coupe  dans  les  falaises.  Der- 
nièrement il  a  fait  une  remarquable  découverte  d'une  élévation  de 
plusieurs  mètres  de  hauteur  dans  Pile  de  Palmarola  depuis  le 
siècle  dernier,  quand  Dolomieu  décrivit  et  visita  Pile  et  en  fit  la  carte. 

Les  remarcjuables  tunnels  récemment  percés  près  de  Baja,  sont 
indiqués  par  le  D*^  Johnston-Lavis  (i584)  qui  est  le  seul  géologue 
qui  les  ait  visités.  Ils  traversent  un  tuf  qui  atteignait  en  un  point  la 
température  de  g3^  G.  Quelques  cuniculi  romains  ont  été  décou- 
verts, ainsi  que  des  thermes  ;  leurs  murs  étaient  couverts  de 
minéraux  variés.  L'examen  de  ces  cuniculi  prouve  que  les  change- 
ments de  niveau  se  sont  fait  sentir  ici  comme  au  temple  de  Sérapis, 
et  aussi  qu'en  ce  point  la  température  des  roches  S'est  notablement 
accrue  depuis  l'époque  romaine. 

Le  même  auteur  donne  encore  des  coupes  importantes,  éclairant 
la  stratigraphie  de  la  région  volcanique  napolitaine. 

Sur  le  même  sujet,  l'auteur  a  commencé  une  série  d'observations 
sur  le  tuf  gris  pipernoïde  de  la  Campanie  ;  il  a  donné  de  nombreuses 
preuves  que  ce  tuf  est  dû  à  une  éruption  gigantesaue  de  matériaux 
fragmentaires,  plutôt  qu'à  un  grand  nombre  de  volcans  de  boue  (!) 
comme  l'a  avancé  le  Professeur  A.  Scacchi.  Un  extrait  de  ce 
travail  a  été  publié  dans  le  Boll.  Com.  Geol.  Italia,  mais  le  mot 
red  (rouge)  y  est  traduit  par  verde  (vert),  comme  si  le  traducteur 
était  atteint  d'un  daltonisme  mental. 

Dans  une  autre  note,  le  D'  Johnston-Lavis  discute  la  structure 
géologique  et  les  conditions  physiques  du  sol  près  du  Mont- 
Olibano  et  au  Sud  de  la  Solfatare.  Le  fait  que  le  Mont-Olibano  est 
un  centre  volcanique  plus  ancien  et  indépendant  du  cratère  de  la 
Solfatare,  s'y  trouve  indiqué.  La  température  du  sol,  les  éma- 
nations gazeuses,  les  changements  de  niveau,  les  sources  miné- 
rales et  d'autres  choses  encore  sont  discutés  aux  deux  points  de 
vue  théorique  et  pratiaue,  ce  travail  étant  un  rapport  fait  par 
l'auteur  aux  ingénieurs  au  grand  égoùt  de  Naples  qui  doit  traverser 
cette  localité. 

Comme  plusieurs  difficultés  provenant  de  la  constitution  géolo- 
gique du  sol  se  présentaient,  on  demanda  l'opinion  de  l'auteur, 
comme  étant  le  géologue  de  profession  connaissant  le  mieux  cette 
région,  avant  que  les  entrepreneurs  se  missent  à  l'œuvre.  Ce  rap- 
port a  été  pubhé  dans  le  Bull.  R.  Com.  Geol.  Ital. 
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PRODUITS  VOLCANIQUES 

M.  Michel  Lévy  (33 1)  a  réuni  dans  ce  nouveau  volume  ses 
nombreuses  et  importantes  observations  sur  la  structure  des 
roches.  Il  discute  la  classification  que  Rosenbuscha  faite  en  roches 
formées  à  de  grandes  profondeurs  et  roches  rejetées  à  la  surface  et 
il  démontre  i^^ue  contrairement  à  l'assertion  de  cet  auteur,  les 
roches  granitoides  montrent  plus  d'une  période  de  cristallisation  et 
Qu'elles  contiennent  des  cristaux  corrodés  et  cassés  et  qu'en  effet 
ae  semblables  structures  sont  rarement  absentes.  Il  est  par  consé- 
quent amené  à  conclure  que  toute  classification  pétrographique  des 
roches  est  impossible,  il  accuse  distinctement  Rosenbusch  de 
renommer  les  propres  groupes  publiés  il  y  a  longtemps  par  Michel 
Lévy.  Dans  le  deuxième  chapitre  il  décrit  les  principales  structures 
des  roches  éruptives  et  il  considère  la  température  comme  le 
facteur  le  plus  important  en  travail,  mais  reconnaît  que  les  agents 
minéralisateurs,  la  pression  et  les  conditions  de  refroidissement 
ont  aussi  une  influence  sur  la  roche  résultante. 

Afin  de  réduire  autant  que  possible  en  un  terme  facile  à  exprimer 
les  caractères  et  les  constituants  minéraux  qui  caractérisent  une 
roche,  l'auteur  en  indique  la  structure  par  des  lettres  grecaues,  les 
minéraux  par  des  lettres  ordinaires  avec  de  petits  numéros  d'indice. 

Une  ligne  placée  au-dessus  de  la  formule  contient  les  minéraqx 
formés  pendant  la  première  consolidation,  tandis  qu'une  ligne 
placée  au-dessous  sert  de  même  à  indiquer  celles  oe  la  seconde 
consolidation. 

La  plus  grande  partie  du  livre  est  une  accusation  contre  le  pro- 
fesseur Rosenbusch  pour  avoir  adopté  la  classification  de  M.Michel 
Lévy,  en  la  dotant  seulement  de  termes  nouveaux  et  dans  l'opinion 
de  celui  qui  fait  cette  revue,  termes  lourds  et  certainement  peu 
euphoniques.  Enfin  il  semble  peu  douteux  que  l'autetir  de  ce  livre 
ne  soit  éventuellement  victorieux. 

Dans  une  note  sur  la  structure  des  roches  éruptives,M.  Lœwin- 
son-Lessing  (325-326)  s'occupe  de  la  divergence  entre  les  deux 
écoles  française  et  allemande  ou  plutôt  entre  les  écoles  Fouqué- 
Lévy  et  Rosenbusch.  Le  point  en  discussion  est  le  premier  et  le 
second  temps  de  consolidation  ou  de  séparation  des  minéraux  dans 
un  magma  igné.  Le  verdict  de  M .  Lœwinson-Lessing  est  très  juste  en 
ce  qu'il  montre  que  les  deux  parties  se  sont  avancées  trop  loin 
mais  que  l'école  française  est  un  peu  plus  à  blâmer.  Il  met  en 
évidence  ce  fait  qu'il  y  a  de  grandes  variations  dans  les  phases 
de  cristallisation  et  que,  tandis  que  dans  quelques  roches  grani- 
toïdes,  toutes  les  espèces  semblent  s'ctre  séparées  simultanément, 
d'autres  apparaissent  à  différentes  périodes  consécutives. 

Dans  mon  opinion,  c'est  lorsque  nous  nous  serons  débarrassés 
de  ces  tentatives  forcées  d'une  classification  artificielle,  que  la 
pétrographie  sera  d'un  grand  secours  pour  la  géologie  physique 
dont  elle  constitue  une  importante  branche  de  recherches. 
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M.  Edward  S.  Dana  (2054)  a  fourni  une  contribution  de  grande 
valeur  à  la  pétrographie  des  Iles  Sandwich.  Les  laves  de  Mauna 
Loa  et  son  cratère  du  sommet  Mokuaweoweo  peuvent  être  rappor- 
tées aux  clink'Stones  comme  le  basalte,  le  chrysoliihe  et  d'autres 
variétés  avec  leurs  vésicules  doublées  de  petits  cristaux  de  feldspath 
et  d'augite;  d'autres  encore  sont  très  vitreuses.  Dans  quelques-unes 
de  ces  laves,  on  rencontre  de  magnifiques  formes  plumeuses  d'au- 
gite  construites  de  très  petits  microlitnes  arrangés  d'une  manière 
arborescente. 

Les  chrysolithes  aussi  sont  souvent  excessivement  allongés  quoi- 
que de  dimensions  plus  larges.  Quelques-unes  de  ces  roches  attei- 
gnent une  gravité  spécifique  de  3. 20.  Dans  les  scories  et  dans  les 
blocs  rejetés  plus  vitreux,  on  rencontre  des  squelettes  de  cristaux 
de  feldspath  et  des  structures  sphérulitiques. 

Les  merveilleuses  stalactites  dans  les  grottes  de  la  lave  du  Mauna 
Loa,  avec  leur  conformation  élégante  et  svelte  sont  très  intéres- 
santes; elles  peuvent  avoir  o.jS  en  longueur  sur  o.o5  d'épaisseur, 
cela  étant  déterminé  par  la  dimension  d'une  goutte.  Leur  surface  est 
scintillante  de  plaques  d'hématite,  de  magnétite  et  d'augite  pendant 
qu'une  remarquable  structure  en  côtes  ou  écailles  forme  la  surface 
en  général.  L'auteur  ne  peut  expliquer  la  cause  de  cela.  Beaucoup 
sont  remplies  d'un  nombre  de  bulles  ou  d'un  tube  continu  qui  est 
doublé  de  très  petits  feldspaihs,  d*augite  et  de  magnétite.  Cette 
dernière  est  en  telle  abondance  que  souvent  des  fragments  de  sta- 
lactite peuvent  être  relevés  par  un  aimant.  D'autres  stalactites 
montrent  des  accroissements  en  couches  consécutives  concentri- 
ques. Dans  ces  grottes,  il  jr  a  aussi  des  stalagmites  d'un  même 
caractère  et  leur  présence  démontre  que  la  formation  de  ces  corps 
est  postérieure  au  refroidissement  cle  la  lave.  L'auteur  reconnaît 
que  cela  est  difficile  à  expliquer  et  laisse  sagement  la  question 
ouverte. 

Les  laves  de  Kilauea  aussi  bien  que  les  stalactites,  quoique  récen- 
tes, ressemblent  beaucoup  à  celles  de  Mauna  Loa,  comme  celles  de 
Oahu  et  de  Maui  qui  sont  aussi  basaltiques,  mais  ont  l'apparence 
de  l'andésite.  Sur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Maui,  il  y  a  des 
andésites.  Les  laves  de  ces  dernières  îles  sont  beaucoup  plus  modi- 
fiées que  les  premières,  qui  cependant  montrent  une  altération 
importante  quoique  limitée  à  l'oxydation  du  fer. 

Le  professeur  A.  Pi  atti  (i535)décrit  les  efforts  faits  pour  recueil- 
lir les  sources  chaudes  à  Sermione  à  une  profondeur  d'environ 
20  m.  dans  le  lac  de  Garde.  A  l'aide  d'un  plongeur  on  réussit 
éventuellement  et  de  l'eau  à  une  température  de  SS*"  c.  jaillit  à  2  m. 
au-dessus  de  la  surface  du  lac.  Une  analyse  qualitative  sommaire 
montre  que  cette  source  est  riche  en  H^  S.,  CO',  avec  des  sulfates 
de  magnésie,  soude  et  fer  et  des  traces  d'iodures. 

Le  professeur  SimoneUi  (1564)  a  trouvé  des  cristaux  détachés 
de  pyroxène  et  de  biotite  dans  les  dépôts  quaternaires   de  l'île  de 
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Gianutri  dans  TArchipel  Toscan  et  il  suppose  que  ce  sont  des  déjec- 
tions de  quelque  volcan  italien. 

Le  professeurPantanelli  (1644)  donneles  résultats  de  sesobser- 
vations  à  «  Quattro  Castello  »  et  Bergonzano  (Reggio  Emilia)  sur 
les  couches  de  conglomérats  serpentincux  înierstratifics  avec  les 
<(  argille  scagliose  »  de  l'Eocène  et  associés  aux  serpentines  mas- 
sives. Après  avoir  discuté  les  différentes  théories  présentées  pour 
expliquer  l'origine  des  serpentines,  il  conclut  que  les  conjglomérats 
ou  tufs  sont  les  produits  explosifs  des  éruptions  serpentineuses  et 
sont  par  conséquent  de  vrais  tufs.  Cela  est  confirmé  par  la  manière 
dont  ils  s'encerclent  autour  des  serpentines  massives. 

M.  Modernî  (1622)  décrit  une  masse  de  trachyte  qu'il  a  décou- 
verte sur  l'étroite  langue  de  terre  s'étendant  entre  les  torrents  de 
Leja  et  de  Catenaccia  à  Toscaniello,  à  environ  10  kilomètres  S.  E. 
de  Viterbo,  et  non  encore  mentionnée  par  d'autres  auteurs.  Ce 
trachyte  repose  sur  des  calcaires  marneux  et  des  schistes  d'une  cou- 
leur bleu  clair,  d'âge  éocène  et  recouverts  par  des  dépôts  des  vol- 
cans vulsiniens.  Le  trachyte  est  altéré  par  places  et  cela  est  dû  aux 
exhalaisons  d'hydrogène  sulfuré.  L'auteur  la  considère  plutôt 
comme  pré-pliocène  que  post-pliocène.  Il  décrit  ensuite  un  tuf 
trachytique  foncé  et  compact  qui  exhibe  une  magnifique  structure 
basaltique  ou  prismatique  radiée,  et  une  photogravure  reproduite 
d'une  des  photographies  prises  par  l'auteur  accompagne  ce  mémoire 
et  nous  montre  très  bien  cette  structure.  Il  considère  ce  tuf  comme 
une  des  premières  productions  des  volcans  vulsiniens. 

Le  Professeur  C.  Klein  (1620)  continue  ses  observations  pétro- 
graphiques  sur  les  roches  des  environs  du  lac  de  Bolsena. 

Le  Professeur  R.  M  eli  (2758)  décrit  la  découverte  d'un  squelette 
et  d'empreintes  d'un  grand  vautour,  ce  qui  le  conduit  à  dfiscuter 
l'origine  du  «  peperino  »  qui  le  contient.  La  perfection  des  em- 
preintes de  plumes  et  l'existence  fréquente  de  restes  végétaux  non 
carbonisés  portent  l'auteur  à  conclure  avec  beaucoup  de  raison  que 
la  roche  a  pris  son  état  actuel  à  une  température  relativement 
basse.  La  découverte  d'antiquités  sous  le  peperino,  indiquée  par  de 
nombreux  auteurs  est  aussi  discutée  comme  ayant  une  grande 
importance  pour  la  question  de  savoir  si  cette  roche  est  ou  n'est 
pas  préhistorique. 

Le  travail  est  accompagné  de  notes  bibliographiques  très  nom- 
breuses se  rapportant  à  ces  importantes  questions. 

M.  Demarchi  (i52o)  dans  son  rapport  au  Ministre  de  l'Agri- 
culture, Industrie  et  Commerce,  donne  une  liste  des  carrières  du 
voisinage  de  Rome,  accompagnée  d'une  carte  montrant  leur  posi- 
tion et  leurs  conditions  jusqu'au  3i  Décembre  1887.  Comme 
beaucoup  de  ces  carrières  sont  ouvertes  dans  les  produits  voica- 
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niques  de  la  région,  cette  liste  peut  être  utile  au  vulcanologue  qui 
désire  étudier  ces  localités. 

Le  professeur  A.  Scacchî  (iSgi)  décrit  dans  deux  mémoires 
quelques-unes  des  substances  contenues  dans  des  masses  sem- 
blables à  des  bombes  trouvées  dans  la  lave  de  i63i  et  qu'il  continue 
à  appeler  projectiles,  quoique  j'aie  démontré  d'une  façon  conclusive 

Qu'elles  n'en  sont  pas.  L'examen  a  été  fait  à  l'œil  nu  au  moyen 
'essais  chimiques  et  il  est  à  regretter  qu'une  étude  pétroçraphique 
ayant  pu  donner  une  grande  valeur  à  l'observation  n'ait  pas  été 
faite.  Les  deux  mémoires  sont  identiques  sauf  que  dans  le  premier 
quelques  pages  additionnelles  sont  consacrées  à  des  citations  de 
Viola  que  le  professeur  Scacchi  considère  comme  suffisantes  pour 
prouver  qu'une  ouverture  additionnelle  s'est  faite  dans  la  grande 
éruption  de  i63i  et  qu'une  coulée  de  lave  en  sortit  se  dirigeant  sur 
Trocchia,  PoUena  et  la  Madonna  dell'Arco. 

Le  professeur  A.  Scacchi  (iSgo)  continue  ses  recherches  sur  le 
contenu  des  tufs  gris  pipernoides  de  la  Campanie,  qu'il  attribue, 
comme  dans  ses  précédents  mémoires,  à  un  certain  nombre  de 
centres  éruptifs  qui  ont  donné  naissance  à  des  volcans  de  boue, 
opinion  partagée  par  peu  de  géologues.  Il  suppose  que  ces  masses 
de  calcaire  ont  été  métamorphisées  avant  d'être  enveloppées  dans 
le  tuf,  ce  (jui  est  tout  à  fait  contraire  aux  conclusions  que  j'ai  été 
amené  à  tirer  de  l'examen  des  mômes  localités.  L'auteur  décrit 
avec  quelques  autres  minéraux,  certaines  aiguilles  ferrugineuses 
qu'il  considère  comme  une  forme  dimorphique  de  Fe^O'  et  qu'il 
propose  de  nommer  Rafisidérite. 

Enfin  il  s'occupe  du  tuf  de  quelques  localités  environnantes. 

Le  Professeur  P.  Franco  (iSjo)  décrit  un  bloc  rejeté  par  le 
Monte  Somma;  c'est  une  roche  porphyritique  contenant  pyroxène, 
amphibole,  biotite,  grenat  et  idocrase,  ainsi  que  de  l'épidote  très 
douteuse. 

Ce  mémoire,  très  travaillé,  est  surchargé  de  calculs  cristallogra- 
phiques  et  mathématiques,  tandis  que  le  mode  d'apparition  de  la 
roche  est  absolument  négligé  en  dehors  de  ce  fait  que  c'est  un  bloc 
rejeté.  Comme  j'ai  décrit  moi-même,  il  y  a  plusieurs  années,  sa 
structure  et  son  mode  d'origine  pour  d'autres  lecteurs,  je  puis  dire 
qu'il  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  la  ponce  de  Phase  VI, 
période  4  du  Monte  Somma  et  n'est  en  réalité  rien  autre  chose 
que  le  magma  formant  les  déjections  essentielles  de  cette  éruption, 
qui  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  vésicules.  L'auteur  ne  dit 
pas  à  quel  point  elle  est  vésiculaire.  Quelques-uns  des  minéraux 
constituants  proviennent  d'inclusions  accidentelles  ainsi  que  les 
nombreux  fragments  de  calcaire  à  moitié  cuit. 

L'infatigable  activité  du  professeur  L.  Ricciardi  (i588)  nous  est 
encore  démontrée  cette  année  par  un  mémoire  de  plus  de  i5o  pages 
sur  la  genèse  et    la  composition  chimique  des  sols    volcaniques 
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italiens.  Quoique  cette  publication  soit  surtout  agricole,  le  vulca- 
nologue Y  trouvera  une  mine  d'informations  se  rapportant  à  la 
composition  chimique  de  presque  toutes  les  roches  volcaniques 
italiennes  et  dont  la  plupart  sont  le  travail  même  de  Fauteur.  Un 
point  y  est  traité  très  clairement,  c'est  la  remarquable  fertilité  des 
régions  volcaniques  de  Tltalie,  fertilité  due  en  grande  partie  à  la 
prédominance  de  la  potasse  comme  la  base  dominante  dans  les 
roches  ignées. 

M.  J.  J.  Morhoft  (i568)  a  traduit  le  mémoire  du  profes- 
seur Comez  qui  avait  paru  dans  le  «  Spettatore  del  Vesuvio  ■ 
en  1887  sur  les  laves  du  Vésuve  considérées  au  point  de  vue 
agricole. 

M.  J.  J.  H.  Teall  (873)  complète  ses  études  sur  le  dyke  de  Tyne- 
mouth,  par  une  description  de  ses  amygdaloides,  ce  qui  Tamène  à 
émettre  les  conclusions  suivantes  quant  à  son  histoire  éruptive  : 
10  Développement  d'agrégations  granulaires  d'un  feldspath  allié  à 
l'anorthite  sous  des  conditions  pluioniques.  2**  Addition  d'une 
substance  de  feldspath  aux  portions  externes  des  agrégations  gra- 
nulaires et  production  conséquente  de  la  forme  cristalline.  3*  Déve- 
loppement de  feldspath  en  forme  de  latte.  4**  Séparation  de  Taugite. 
5**  Formation  de  vésicules  due  à  la  séparation  des  gaz  du  magma. 
6**  Remplissage  partiel  ou  complet  de  quelques-unes  de  ces  vési- 
cules avec  de  la  matière  interstitielle.  7^  Consolidation  de  la  matière 
interstitielle.  8°  Remplissage  des  vésicules  restées  vides  après  la 
consolidation  finale  avec  les  carbonates. 

Le  professeur  F.  Rutley  (865)  décrit  un  dyke  doléritique  d'en- 
viron 3  centimètres  d'épaisseur  d'âge  carbonifère.  Au  dehors  de 
la  salbande  de  verre  claire  de  ce  dyke,  on  voit  une  couche 
vitreuse  d'une  couleur  foncée  que  l'auteur  attribue  à  la  vitrification 
du  schiste.  Il  est  certainement  difficile,  comme  il  a  été  reconnu, 
qu'un  si  petit  dyke  puisse  produire  ce  résultat.  Une  bonne  anal]fse 
est  donnée  par  M.  P.  Holland. 

M.  J.  W.  Mallet  donne  l'analyse  de  la  cendre  du  Cotopaxi 
qui  est  tombée  à  Bahia  de  Caragues,  à  i5o  milles  à  PO.  de  cette 
montagne  le  22  juillet  i885  ;  elle  contient  0,0012  7©  d'argent. 

M.  J.  F.  Kemp  (2222)  décrit  quelques  bosses  porphyrîtiques 
siluriennes  de  New-Jersey  et  fait  quelques  observations  sur  la  forme 
particulière  des  collines,  forme  résultant  de  leur  dénudation.  Le 
reste  du  mémoire  est  pétrographique  et  chimique. 

M.  Arnold  Hague  (2188)  décrit  une  roche  contenant  des 
leucites  et  provenant  d'une  nouvelle  localité  dans  les  Etats-Unis 
qui  est  la  chaîne  de  l'Absarka. 

Le  môme    auteur  décrit  une  roche   à  leucite  du   territoire   du 
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Wyomîng,  composée  principalement  d*orthoclase,  de  leucite, 
d*augite  et  d'olivine;  il  propose  de  l'appeler  olivine-leucite-phono- 
lite.  L'auteur  donne  une  liste  des  nouvelles  localités  où  ce  minéral 
se  rencontre,  celle-ci  étant  la  troisième  localité  de  l'Amérique  du 
Nord  où  il  a  été  signalé. 

M.  J.  S.  Hyland  {1760]  décrit  une  microcline  sodique  en  cris- 
taux atteignant  près  de  trois  centimètres  de  longueur  et  trouvés 
dans  une  néphéline  et  dans  des  basanites  à  leucite  du  Kilimands- 
charo,  Afrique  orientale. 

M.  C.  S.  Middlemiss  (1882)  a  examiné  une  substance  ressem- 
blant à  la  palagonite,  trouvée  dans  certains  trapps  des  collines  du 
Rajmahal  et  du  Deccan.  Cette  matière  remplit  les  vésicules  et  les 
lacunes  et  joue  quelquefois  le  rôle  de  base  vitreuse; elle  est  isotrope 
et  résiste  à  l'acicle  bouillant.  L'auteur  conclut  de  cela  que  cette 
substance  est  réellement  de  la  palagonite,  mais  il  ne  veut  pas 
affirmer  qu'elle  provient  du  magma  vitreux  originaire  métamor- 
phosé ou  zéolitisé,  c}uoiqu'il  penche  vers  cette  opinion. 

Il  est  moins  enclin  à  considérer  cette  substance  comme  une 
pseudomorphose  de  l'olivine. 

Le  D'  Johnston-Lavis  (1617J  décrit  avec  plus  de  détails  la 
roche  leucitique  sur  laquelle  il  a  dé)à  fait  une  courte  communication 
Tannée  dernière  dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Association  britan- 
nique (Ann.^  t.  V,  n**  i838.) 


MISCELLANEE 

M.  Ralph  Richardson  (3g6)  dans  son  discours  d'inauguration 
à  la  Société  Géolocioue  d'Edimbourg  a  choisi  comme  thèse  le 
travail  géologique  de  Darwin.  Une  revue  soignée  de  tous  les  tra- 
vaux des  grands  naturalistes  dans  ce  département  est  donnée  et 
l'auteur  reconnaît  pleinement  que  Darwin  était  par  dessus  tout 
un  géologue  et  que  c'est  à  cette  science  que  doit  être  attribuée 
l'origine  de  ses  grandes  généralisations.  Ses  observations  sur  les 
volcans  et  les  tremblements  de  terre  ont  aussi  une  grande  valeur. 

Une  notice  nécrologique  a  été  écrite  sur  Viscount  Mori  Arinori, 
président  de  la  Société  séismologique  du  Japon,  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  etc.  Il  a  établi  une  chaire  de  séismologie  à 
l'Université  impériale,  ainsi  au'un  comité  d'architectes,  d'ingé- 
nieurs et  de  savants  pour  étudier  la  question  des  constructions 
dans  les  régions  exposées  aux  tremblements  de  terre;  enfin  il  a 
modifié  récemment  tout  le  système  d'éducation  du  Japon. 
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GÉOLOGIE     RÉGIONALE 


PAR    L.    CaREZ 

Généralités.  —  M.  Stanislas  Meunier  (5o2)  a  fait  paraître 
sous  le  nom  de  Géologie  re'gionale  de  la  France  un  travail  considé- 
rable, dans  lequel  il  décrit  successivement  les  diverses  parties  de 
notre  pays  en  examinant  tous  les  terrains  qui  s'y  rencontrent. 

Nous  nous  bornons  à  signaler  cette  compilation  qui,  ne  nous 
apprenant  aucun  fait  nouveau,  ne  rentre  pas  dans  les  travaux  que 
nous  avons  à  analyser. 

M.  Risler  (448)  a  terminé  sa  Géologie  agricole  ;  le  deuxième 
volume,  paru  cette  année,  contient  Tétude  des  terrains  inf  racrétacés, 
crétacés  et  tertiaires.  L'auteur,  s'aidant  des  travaux  les  plus  récents, 
décrit  successivement  ces  couches  dans  les  diverses  régions  de  la 
France,  en  s'occupant  particulièrement  des  matières  c^ui  peuvent 
être  utiles  à  Pagriculture  ;  c'est  ainsi  que  Texamen  des  gisements  de 
pliosphate  de  chaux,  si  abondants  dans  l'Infracrétacé  et  le  Crétacé, 
tient  une  grande  place  dans  cet  ouvrage.  11  donne  l'analyse  d'un 
grand  nombre  de  sols  et  des  indications  précieuses  sur  les  cultures 
agricoles  ou  forestières  qui  réussissent  le  mieux  dans  chaque  ter- 
rain. A  la  fin  de  divers  chapitres,  un  appendice  renferme  quelques 
renseignements  sur  les  terrains  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre  et 
même  de  l'Allemagne. 

Enhn  ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  statistique  des 
exploitations  de  phosphate'de  chaux  et  d'une  série  de  cartes  géolo- 
giques locales  montrant  les  principaux  gisements  de  cette  roche. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  signalons  cet  important  ouvrage  dans 
lequel  M.  Risler  a  appelé  Taitention  sur  l'une  des  applications  les 
plus  importantes  de  la  géologie. 

M.  Paul  Lévy  {436)  a  étudié  les  phosphates  de  chaux  de  la 
France  ;  ils  sont  d'origine  filonienne  dans  les  terrains  anciens,  d'o- 
rigine sédimentaire  dans  la  plupart  des  cas,  ou  enfin  ils  peuvent 
être  dus  à  une  transformation  des  couches  sédimentaires. 

Vapatite  ou  phosphate  de  filons,  connue  au  Canada,  en  Espagne, 
en  Norwège,  etc.,  ne  se  montre  en  France  qu'à   Caylux  (Tarn-et- 
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Garonne),  dans  des  poches,  où  elle  est  accompagnée  d'ossements 
de  mammifères  tertiaires. 

Dans  le  Lot  et  à  Tavel  (Gard),  la  roche  n'est  pas  cristallisée;  elle 
est  intermédiaire  entre  Tapatite  et  le  phosphate  ordinaire  et  semble 
s'être  formée  par  voie  éruptive  (*). 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  gisements  du  Lias,  de  l'Infracrétacé 
et  du  sommet  de  l'étage  secondaire;  il  énumère  tous  les  points 
exploités  en  s'attachant  plutôt  à  ceux  de  la  Craie  du  Nord.  Il  pense 
que  les  poches  contenant  le  phosphate  ont  été  produites  par  des 
eaux  chargées  d*acide  carbonique  et  venues  d'en  bas. 

Ce  travail  est  d'ailleurs  plus  industriel  que  scientifique. 

M.  Stanislas  Meunier  (443)  revient  sur  l'origine  de  la  bauxite 
et  des  minerais  sidérolithiques  à  la  suite  des  objections  faites  à  sa 
théorie  par  MM.  Auge  et  de  Grossouvre.  11  persiste  à  croire  que  la 
bauxite  doit  résulter  du  ruissellement  sur  des  bancs  calcaires  creaux 
renfermant  des  sels  alumineux.  Si,  en  Auvergne,  cette  roche  repose 
directement  sur  le  gneiss,  ce  n'est  pas  suivant  M.  Meunier  une 
raison  pour  rejeter  cette  hypothèse;  la  bauxite  a  pu  être  transponée 
à  une  certaine  distance  par  des  courants  aqueux. 

Pour  maintenir  ses  conclusions  relativement  à  Torigine  des 
terrains  sidérolithiques,  il  s'appuie  sur  ses  propres  expériences  et 
sur  ce  qui  se  voit  au  Laurium  d'après  M.  A.  Huet;  les  cônes  à 

Î)ointc  en  bas  auraient  été  produits  par  des  eaux  venant  du  haut  et 
es  cônes  à  pointe  en  haut  par  les  eaux  venant  du  bas. 

Bassin  de  Paris.  —  M.  Lecornu  (461)  désigne  sous  le  nom  d'^re 
du  Merleraultj  une  droite  joicnant  le  sommet  de  la  butte  du  Mes- 
nil-Gauthicr  près  de  Sainte-Gauburge  (Orne),  à  celui  des  collines 
de  Jurques  près  d'Aunay-sur-Odon  (Calvados).  C'est  une  ligne  de 
hauteurs  à  partir  de  laquelle  les  terrains  s'abaissent  progressivement 
au  Nord  jusqu'à  la  mer,  tandis  qu'au  Sud,  on  peut  voir  à  quelque 
distance  une  sorte  de  sillon  de  direction  parallèle. 

L'axe  du  Merlerault  semble  avoir  été  une  sorte  de  charnière 
autour  de  laquelle  toutes  les  couches  ont  joué;  sa  direction  est 
N.  1140  E. 

La  feuille  de  Caen  de  la  carte  géologique  au  1/80,000  est 
Tœuvre  de  MM.  Lodin  et  Lecornu  (467).  Constituée  en  majeure 
partie  par  le  Jurassique  (voir  ci-dessus,  p.  186,  2o3,  210,  221),  elle 
ne  donne  lieu  à  aucune  remarque  au  point  de  vue  tectonique. 

Il  en  est  de  même  de  la  feuille  de  Châieauroux  par  M.  de  Gros- 
souvre (467);  le  Jurassique  en  occupe  la  majeure  partie  (voir  ci- 
dessus,  p.  187,203,  211,  22 1);  le  Crétacé  (Cénomanien  et  Turonlen) 
se  montre  au  N.  O.  souvent  recouvert  par  l'argile  à  silex. 


(*}  L'existence  de  débris  de  mamniifères  tertiaires  dans  les  poches  à  phosphate  du  Lot 
et  du  Gard  ue  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette  hypothèse.  L.  C. 
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Nous  appellerons  seulement  Fattention  sur  la  formation  sidéro- 
lithique  qui  présente  une  extension  considérable  au  S.  O.  et  au  S. 
de  la  feuille  et  constitue  la  Brenne,  vaste  étendue  de  pays  couverte 
de  brandes  et  d'étangs  comprise  entre  la  vallée  de  la  (Jreuse  et  celle 
de  la  Glaise.  La  constitution  de  ce  terrain  est  éminemment  varia- 
ble; il  comprend  des  argiles  pures  ou  sableuses,  blanches,  ocreuses, 
rouges  ou  bariolées;  des  arkoses  à  ciment  siliceux  lustré  et  à  grain 
plus  ou  moins  grossier.  A  sa  base  se  montrent  des  argiles  ocreuses 
avçc  minerais  de  fer  exploités  autrefois  en  divers  points.  Le  terrain 
sidérolithique  remplit  des  poches  ou  des  fentes  au  milieu  des  cal- 
caires jurassiques;  il  s^étale  en  nappes  sur  les  plateaux,  en  prenant 
une  assez  grande  puissance  dans  les  dépressions  du  Jurassique. 

Les  calcaires  jurassiques  sont  profondément  altérés  et  métamor- 
phisés  au  contact  du  sidérolithique;  ils  sont  souvent  transformés 
en  marnes  cristallines  pulvérulentes  et  prennent  même  parfois  un 
aspect  analogue  à  celui  du  calcaire  lacustre.  Pour  M.  de  Gros- 
souvre, cette  formation  doit  être  considérée  comme  d'origine  mixte: 
les  sables,  les  graviers  et  les  galets  sont  dus  à  des  phénomènes 
diluviens,  tandis  que  la  silice  et  l'argile  ont  été,  en  majeure  partie, 
apponées  par  des  eaux  minérales  boueuses. 

L'étude  régionale  de  M.  Las  ne  sur  le  département  de  l'Indre 
(494}  traite  principalement  du  Jurassique  (voir  ci-dessus  p.  187). 
Nous  analyserons  ici  ce  qui  a  trait  aux  mouvements  du  sol  dans 
cette  région. 

Le  premier  système  a  formé  trois  plis  parallèles,  trois  vagues  en 
quelque  sorte,  dont  la  direction  est  62°  et  coupe  sous  un  petit  angle 
la  direction  du  rivage  des  mers  anciennes;  ces  trois  pas  ont  une 
inclinaison  beaucoup  plus  forte  au  Sud  qu'au  Nord. 

Le  plus  méridional  de  ces  plissements  va  de  la  Ligne  à  Gluis  et 
au  delà;  le  deuxième  se  dirige  de  Bazaiges  à  Villeginais,  où  il  se 
brise  en  forme  de  baïonnette  pour  continuer  de  Gony  à  Tranzault. 
Le  troisième  va  de  Ghazelet  à  Mittabœuf. 

•  Pour  M.  Lasne,  tous  ces  mouvements  sont  subordonnés  au 
soulèvement  qui  se  poursuit  depuis  le  Nord  de  Limoges,  jusqu'au 
Nord  de  Montluçon  et  qui  a  donné  lieu  à  des  épanchements  de 
granulites  à  mica  blanc,  d'elvan,  de  greisen,  avec  amblygonite, 
émeraude,  minerai  d'étain,  etc. 

Le  second  système  a  provoqué  la  fracture  où  coule  la  Greuse, 
fracture  qui  paraît  due  à  la  rupture  du  sommet  d'une  voûte  très 
surbaissée.  La  direction  de  ce  mouvement,  qui  est  i55%  est  aussi 
celle  d'un  grand  nombre  de  plissements  de  la  région. 

La  feuille  de  Paris  de  la  carte  au  i/8o,ooo«  (467)  a  été  revisée 
par  M.  G.  DoUfus  et  vient  d'être  publiée;  les  diverses  remarques 
auxquelles  cette  nouvelle  édition  pourrait  donner  lieu  se  trouvent 
déjà  dans  y  Annuaire  précédent,  M.  G.  Dollfus  ayant  fait  paraître 
une  Explication  qui  a  paru  en  1888  (V,  634,  p.  659). 

M.  Gosselet  (6i5)  a  remarqué  Texisience  aux  environs  de  Grè- 
VI  25 
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vecœur-le-Grand  (Oise),  d'amas  de  galets  épais  de  i  à  3  mètres  et 
très  singulièrement  distribués. 

Ces  galets,  au  lieu  d^être  disposés  en  couche  superposée  au  sa- 
ble, pénètrent  dans  ce  dernier  en  formant  des  colonnes  Irréguliè- 
res, obliques,  c}ui,  dans  les  sablières,  paraissent  s*amincir  et  se 
terminer  en  pointe  dans  le  bas,  parce  qu  elles  sortent  du  plan  ver- 
tical de  Texploitation  ;  mais,  en  réalité,  elles  se  prolongent  souvent 
jusqu'à  la  base  de  la  sablière.  Ce  sont  ces  colonnes  de  galets  que 
les  ouvriers  appellent  demoiselles. 

Les  galets  y  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  enveloppés  soit 
dans  des  sables  très  argileux,  soit  même  dans  de  l'argile  panachée. 

Ces  demoiselles  sont  assez  semblables  aux  poches  de  sable  et 
d'argile  que  Ton  voit  souvent  descendre  dans  la  craie,  et  Ton  peut 
se  demander  si  chacune  d'elles  n'occupe  pas  le  centre  d'une  poche 
analogue,  mais  il  faut  renoncer  à  cette  hypothèse,  la  craie  faisant 
une  saillie  au-dessous  d'elles  au  lieu  d'être  disposée  en  entonnoir. 

Ces  amas  de  galets  ne  remplissent  donc  pas  des  poches  de  disso- 
lution,  mais  bien  des  poches  de  ravinement  creusées  dans  le  sable 
et  antérieures  à  la  sédimentation  des  cailloux  roulés,  comme  le 
démontre  Tétude  attentive  des  carrières. 

M.  Gosselet  déclare  en  outre  que  le  bief  à  silex  M  de  la  carte  de 
France  au  i/8o,ooo«,  n'est  pas  autre  chose  que  le  conglomérat 
éocène  pénétré  et  coloré  f)ar  le  limon  quaternaire,  au  moins  dans 
la  partie  orientale  des  feuilles  de  Beauvais,  Montdidler,  Arras  et 
Amiens. 

Sous  le  titre  de  «  Leçons  élémentaires  sur  la  Géologie  du  dépar- 
tement du  Nord  »,  M.  Gosselet  (488)  a  résumé  le  résultat  des 
études  faites  sur  cette  région  soit  par  lui-même,  soit  par  d'autres 
géologues. 

Le  même  savant  (487)  a  donné  la  coupe  d'un  puits  creusé  au  fort 
de  Vendeuil,  au  Sud  de  La  Fère.  On  a  rencontré  le  Quaternaire,  le 
Tertiaire  inférieur  et  le  Crétacé. 

M.  Cayeux  (479)  a  publié  une  excellente  étude  du  canton 
d'Avesnes-Nord  ;  nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  les  descrip- 
tions qu'il  fait  des  différents  terrains,  et  nous  nous  bornerons  à 
donner  la  nomenclature  des  couches  qui  y  ont  été  rencontrées  : 

IRëccnt Alluvions  des  vallées, 
niinvien                                                          i  Limon. 
Moyen Parisien Silex  à  Numm.  lœvigata, 
'"^^"«"^ MinSn....  I  Sables  d-Ostricourt. 

I  Conglomérat  à  silex. 
<iMr»îri<.iir        S  TuFonicn Mariette  à  Terebr.  gracilis, 

secondaire.- Craucé.  j  ^"P"--"  {  c.nomanicn..  (  ^itlfe',' I  Î!S',;''Sji"'"~- 

f  Inférieur Aachénien Sables. 

I   /•o..k^n;rA..i>    S  Mouiller Schistes  houillcrs. 

l  carbonifère,  j  Carbonifère Calcaire  carbonifère. 

Primaire...  v  /  Calcaires    et    schistes    d'E- 

'  Dévonien  supérieur.    -  Famennicn j  s^^di  Sains  à  Rhynch. 

Ictiensis. 
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Le  même  auteur  (588)  a  fait  connaître  une  coupe  détaillée  de  la 
craie  de  Lézennes  qui  comprend  trois  zones  de  tun  ou  phosphate 
de  chaux  en  nodules. 

Ce  niveau  du  tun  est  compris  entre  des  couches  rapportées  avec 
certitude  à  la  zone  à  Micraster  cortestudinarium  et  à  la  zone  à 
Micraster  breviporus  (craie  à  cornus)  ;  faut-il  le  rattacher  aux  cou- 
ches supérieures  ou  inférieures? 

La  zone  supérieure^  seule  exploitée,  a  fourni  quelques  fossiles 
parmi  lesquels  les  oursins  suivants  : 

Micraster  brevivorus  très  abondant. 
Echinocorys  vutgaris  Breyn. 
Echinocorys  gigas  Cotteau. 
Echinoconus  conicus  Breyn. 
Echinoconus  subconicus  a'Orb. 
Bien  que  les  Echinocorys  et  les  Echinoconus  soient  sénoniens, 
M.  Cayeux  pense  aue  l'assise  des  tuns  doit  être  rapportée  auTuro- 
nien,  à  cause  de  l'abondance  du  Micraster  breviporus.  On  aurait 
ainsi  : 

Zone  à  Micraster  (   Craie  à  Inoceramus, 
cortestudinarium    {   Craie  grise. 

il*'  tun. 
Craie  grise  ou  jaune. 
Craie  grise. 
3*  tun. 
^    .    .  (  Cr.  grise  ou  blanche. 

Craie  à  cornus. . . .  j  Crafe  à  cornus. 

Les  dépôts  phosphatés  du  Cambrésis,  bien  qu'imparfaitement 
connus  encore,  semblent  également  appartenir  à  la  zone  à  Micras- 
ter breviporus.  L'auteur  donne  ensuite  la  teneur  en  acide  phospho- 
rique  des  différents  tuns  (de  lo  à  i6  %)  ;  les  couches  intermédiaires 
renferment  souvent  5  °/o  d'acide  phosphorique. 

C'est  encore  M.  Cayeux  (480)  qui  nous  fait  connaître  le  résul- 
tat de  Quelques  sondages  exécutés  à  Roubaix,  Tourcoing,  Wattre- 
los  et  Koncq.  N'ayant  pas  suivi  lui-même  les  travaux,  il  ne  se 
prononcera  sur  le  groupement  des  couches  qu'après  avoir  étudié 
quelques  autres  forages  en  voie  d'exécution. 

MM.  Ladrière  et  Cayeux  (599)  ont  rendu  compte  d'une  ex- 
cursion faite  à  Pernes-en-Artois  par  la  Société  géologique  du  Nord 
dans  le  but  d'étudier  les  exploitations  de  phosphate  des  environs. 

Ce  minéral  gît  à  des  profondeurs  variables,  s'éloignant  de  la 
surface  d'une  manière  générale  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
l'Ouest. 

La  classification  des  couches  paraît  être  la  suivante  : 

Zone  à  Amm.  varians.  —  Craie  marneuse  compacte. 

Zone  kPlocoscyphia  meandrina.  —  Craie  marneuse  glauconifère 
fendillée. 
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f    Sable  glauconieux  caicarifère. 
^         .    j,  I  ^-  I     •       \    Sable  plus  glauconieux. 

Zone  a  Amm.  lattclavms         gable  vert  avec  nodules  de  phos- 

(      phate  de  chaux. 
Zone  à  Amm,  inflatus.  —  Argile  brunâtre. 

M.  Malaquin  (600)  a  été  chargé  de  rendre  compte  d'une  autre 
excursion  de  la  même  Société  aux  exploitations  d'Orville.  Le 
phosphate,  au  lieu  d'être  en  nodules  comme  à  Pernes,  est  en  petits 
grains  semi-cristallins  dans  une  craie  blanche  à  laquelle  il  ctonne 
une  teinte  grise.  Cette  craie  appartient  au  Sénonien  à  Belemnitella 
quadratay  et  présente  des  poches  formées  par  les  eaux  pluviales 
qui  ont  dissous  le  carbonate  de  chaux  et  laissé  un  résidu  très  riche 
en  phosphate.  Ce  dernier  est  surmonté  par  le  bief  à  silex  post- 
éocene,  ou  dans  d'autres  points  par  le  sable  landenien. 

Quelques  puits  se  trouvent  dans  la  craie  à  Micraster  corangui'^ 
num, 

M.  Six  (654)  donne  la  coupe  suivante  relevée  à  Arques  (Pas-de- 
Calais)  : 

1 .  Terre  végétale. 

2.  Argile  jaune  plastique  (terre    \ 

ià  briques).  I    Limon  des 

3.  Argile  jaune  non  plastique    (      terrasses, 
(ergeron).  ) 

4.  Gravier  des  terrasses  k  Elephas  primigenius. 

5.  Argile  plastique  (argile  des  Flandres).  Yprésien. 

6.  Sables  (Sables  d'Ostricourt).  Landenien  supé- 

rieur. 

M.  Boussemaer  (606)  donne  quelques  détails  sur  une  nouvelle 
excavation  dans  les  sables  yprésiens  et  paniselicns  du  Mont  des 
Cats  (Nord). 

Depuis  longtemps,  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  ré- 
gion orientale  du  bassin  de  Pans,  ont  admis  que  la  Moselle  a  été 
autrefois  un  affluent  de  la  Meuse,  car  la  vallée  de  cette  dernière 
rivière  ne  renferme  que  des  alluvions  calcaires  en  amont  de  Pagny 
tandis  qu'en  aval,  on  trouve  des  galets  de  roches  vosgiennes  à  une 
hauteur  variant  de  10  à  i5o  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
la  rivière. 

La  Moselle,  de  Toul  à  Pagny,  traversait  le  plateau  corallien  en 
décrivant  une  grande  courbe  oui  s'est  obstruée  depuis  (altitude  ac- 
tuelle 259  mètres,  altitude  de  la  Moselle  à  Toul,  204  mètres.) 

M.  Wohlgemuth  (453)  pense  que,  par  suite  du  creusement  des 
vallées,  la  rivière  s'est  trouvée  amenée  à  couler  dans  les  marnes 
oxfordiennes  ;  et  comme  les  cours  d'eau  ont  une  plus  grande  faci- 
lité à  traverser  les  calcaires  que  les  argiles,  elle  s'est  déviée  et  s'est 
mise  à  creuser  les  calcaires  bathoniens  qu'elle  traverse  maintenant. 
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La  feuille  de  Mézîères  par  MM.  Gosseletet  Nivoit  (^67)  est 
constituée  en  majeure  partie  par  le  Jurassique  (voir  ci-dessus 
p.  186,  202,  210,  221),  en  couches  régulièrement  concentriques  ; 
dans  la  panie  Nord,  vers  la  frontière  belge,  se  voit  un  affleurement 
primaire  comprenant  de  bas  en  haut  : 

Schistes  de  Bogny.  —  Phyllades  noirs  et  quartzites  gris  noirâtre. 

Schistes  et  quart:[ites  de  Givonne,  —  Phyllades  noirs  et  quartzites 
présentant  souvent  un  aspect  cireux. 

Poudingue  de  Montcornet  formant  la  base  du  Dévonien. 

Schistes  de  Levre\y,  —  Schistes  phylladiques  noirs  satinés,  on- 
dulés. A  la  partie  supérieure,  il  y  a  une  zone  de  quartzophyllade 
(Braux). 

Schistes  de  Joigny,  —  Schistes  bigarrés  violet  et  blanc  (rouges 
au  Mont  Olympe  près  de  Charleviile)  avec  schistes  vert  clair  et 
bancs  d'arkose  subordonnés. 

QuartTophyllades  d'Aiglemont.  —  Schistes  verts  satinés  avec 
quartzopnyllades  gris,  ou  schistes  noirâtres  avec  quartzophyllades 
verdâtres. 

Quartzites  cris  de  Nou^on  et  schistes  noirs  à  Spirifer  primœvus 
et  Renssellœria  crassicosta. 

Cette  assise  comprend  deux  divisions  : 

I .  Schistes  noirs  avec  quartzites  gris  et  grès  blanc  (niveau  des 
ardoises  d'Aile). 

2  •  Quartzites  pris  et  schistes  gris  verdâtre  avec  bancs  calcari- 
fères  subordonnes. 

Grès  et  schistes  du  bois  de  Gesly,  —  Grès  gris  ou  noir  bleuâtre 
et  schistes  grossiers  avec  quelques  bancs  calcaires  qui  ont  été 
exploités  comme  marbre  ou  pour  pierre  à  chaux  :  Spirifer  primœ^ 
vuSj  Rhynchonella  Pen^elliana. 

Les  terrains  secondaires,  en  discordance  très  nette  avec  les  pré- 
cédents, présentent  une  succession  de  gradins  dont  la  pente  douce 
est  tournée  vers  le  S.  O.,  dans  le  sens  du  plongement  général  des 
couches  qui  ne  dépasse  pas  deux  à  trois  degrés. 

Alpes  et  vallée  du  Rhône.  —  M.  Hollande  (489)  a  cherché  à 
expliquer  la  présence  des  montag;nes  jurassiques  de  Sulens  et  des 
Aimes  (Haute-Savoie)  en  des  points  où  Tordre  général  des  terrains 
devrait  amener  du  Tertiaire;  ces  montagnes  sont  situées  aux  deux 
extrémités  et  sur  l'axe  d'une  longue  vallée  s'étendant  de  Saint- 
Ferréol  à  Nancy  près  Cluses. 

Les  dépôts  sédimentaires  de  cette  région  sont  ainsi  composés  : 

Le  Trias  des  deux  massifs  de  Sulens  et  des  Aimes  a  le  faciès  du 
Trias  de  la  première  zone  alpine  (cargneules,  gypse,  calcaire  cellu- 
leux,  etc.). 

Il  est  recouvert  par  des  calcaires  grisâtres,  en  rognons  et  assez 
fossilifères  :  Avicuta  contorta^  Myophoria  inflata^  Plicatula  intus^ 
striata. 

Cette  couche  n'est  pas  constante. 

Viennent  ensuite  i5  à  20°"  de  calcaires  en  bancs,  des  calcaires 
gris  traversés  par  de  nombreux  silçx  rubanés  [Gryphœa  arcuata^ 
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Amm,  Hartmanni,  Amm,  Kridion)^  puis  des  calcaires  plus  ou 
moins  compacts  alternant  avec  des  lits  marneux  à  grandes 
Bélemnites. 

Comme  il  n'existe  pas  de  Dogger,  l'Oxfordien  se  voit  directe- 
ment  au-dessus  avec  Amm.  coraatus  Sow.,  Amm.  arduennensis 
d'Orb.y  Amm.  tortisulcatus  Quenstedt,  Bélemnites  hastatus 
Blainv. 

La  zone  à  Amm.  tenuilobatus  est  formée  de  calcaires  compacts 
alternant  avec  des  lits  marneux  verdfttres  :  Amm.  polyplocus  Rein.^ 
Amm.  tenuilobatus  0pp.,  Amm.  compsus  0pp.,  Amm.  Lothart 
0pp. 

Le  Tithonique  inférieur  est  constitué  par  des  calcaires  rognon- 
neux  brècholcfes  à  fossiles  roulés  :  Amm.  Loryi  Mun.-Cbalm., 
Amm.  tithonicus  0pp.,  Aptychus  sparsilamellosus  0pp.,  A.  latus 
Park. 

Le  Tithonique  supérieur,  très  semblable  à  celui  de  Lémenc,^  est 
formé  par  un  calcaire  blanc  sublithographique,  mais  ne  contient 
pas  la  brèche  des  environs  de  Chambéry. 

Le  Berriasien  a  d'abondants  fossiles  :  Amm.  privasensis^  Amm. 
Euthymiy  Amm,  occitanicuSy  Amm.  Calypso^  etc. 

Le  Valangien  se  présente  à  Tétat  de  marno-calcaires  pauvres  en 
fossiles  et  l'Hauterivien  sous  forme  de  marnes  noires  à  Toxaster 
complanatus^  O.  Couloni. 

L^Urgonien  est  un  calcaire  gris-noir  en  gros  bancs  avec  nom- 
breuses Requienies.  —  Orbitolines  et  Heteraster  oblongus  à  la 
partie  supérieure. 

Le  Gault  existe,  quelquefois  très  fossilifère. 

Le  Sénonien  est  à  l'état  de  calcaires  gris  cendré  à  l'intérieur, 
blancs  à  la  surface;  silex  rares.  Inoceramus  Cripsiy  Ananchytes 
ovata,  Micraster  Brongniarti^  Belemnitella  mucronata. 

Le  Tertiaire  comprend  : 

Les  lignites  de  Montmin  à  faune  d'Entrevernes,  —  un  calcaire 
nummulitique,  —  un  poudingue  à  gros  cailloux  plus  ou  moins 
roulés  —  et  enfin  le  Fiysch  représenté  par  des  grès  mollassiques, 
des  schistes  à  écailles  de  poissons  et  fucoldes  ;  dans  le  haut,  grès  de 
Taveyannaz,  à  la  base  calcaire  à  petites  Nummulites  intercalé. 

M.  Hollande  étudie  rapidement  les  terrains  situés  à  l'Est  du 
Crêt  du  Grand  Carre,  et  appelle  l'attention  sur  un  plissement  très 
net  du  Lias,  qui  se  voit  au  rocher  de  La  Giettaz  et  a  la  cascade  de 
TArpennaz  sur  la  route  de  Magland  à  Saint-Martin,  puis  il  donne 
la  coupe  de  Saint- Ferréol  à  Serraval  montrant  une  série  de  plisse- 
ments et  de  failles  obliques  dans  le  Jurassique  et  le  Crétacé.  Enfin 
il  rappelle  que  les  rochers  situés  au  N.  de  Marlens,  les  rochers  du 
Boucnet  et  de  Toret  àl'O.  du  Mont  Dessous,  les  rochers  du  Marais 
et  de  Cuchet  contiennent  du  Jurassique. 

Il  résulte  de  ces  différentes  constatations  qu'il  existe  une  série  de 
rochers  jurassiques  alignés  sensiblement  S.  S.  E.  —  N.  N.  O.  et 
hachés  par  des  plis-failles  de  même  direction,  s'élevant  progressi- 
vement de  Saînt-Ferréol  à  Serraval  et  par  les  rochers  du  Col  de 
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Fer,  du  Toret,  du  Bouchet  et  de  Cuchet  jusqu'à  la  montagne  de 
Sulens. 


par 

tituée^  en  allant  de  l'Est  à  TOuest,  par  un  pli  synclinal,  puis  par  un 
anticlinal,  de  telle  sorte  que  l'on  rencontre  successivement  la  série 
du  Trias  au  Liasien,  puis  de  ce  dernier  au  Trias,  pour  retrouver 
une  nouvelle  série  ascendante  avant  d'arriver  à  la  faille  occiden- 
tale. 

M.  Hollande  pense  que,  pour  expliquer  la  situation  du  massif 
de  Sulens  isolé  au  milieu  du  Flysch,  il  faut  admettre  qu'il  est 
limité  de  trois  côtés  (Est,  Sud  et  Ouest)  par  une  faille  courbe; 
tandis  que  du  côté  du  Nord,  le  Jura  noir  serait  directement  recou- 
ven  par  le  Flysch.  Cette  hypothèse  ne  paraît  pas  bien  justifiée; 
l'une  des  principales  objections  que  l'on  peut  y  faire  est  l'absence 
de  tout  le  Jurassique  moyen  et  supérieur  entre  le  Lias  et  le  Flysch 
au  Nord  de  la  montagne,  tandis  que  la  plupart  des  étages  jurassi- 
ques et  crétacés  se  trouvent  bien  développés  dans  les  montagnes 
voisines. 

La  petite  montagne  du  Plan  de  la  Tour  à  peine  séparée  de  la 
précédente  par  une  étroite  bande  de  Tertiaire  est  de  même  complè- 
tement entourée  par  le  Flysch,  mais  elle  présente  une  complication 
encore  plus  grande;  elle  renferme  en  effet  sur  un  très  petit  espace, 
le  TriaSj  le  Jura  noir,  le  Sénonien,  le  Nummulitique  et  le  poudin- 
gue tertiaire,  se  suivant  sans  aucun  ordre.  Deux  failles  linéaires  se 
rejoignant  au  Sud,  suffiraient,  d'après  l'auteur,  à  donner  une  expli- 
cation satisfaisante  de  la  structure  de  ce  massif;  l'une  borde  le 
Flysch  sur  une  partie  de  sa  longueur,  tandis  que  l'autre  coupe  le 
Secondaire  suivant  le  grand  axe  de  la  montagne. 

En  continuant  à  suivre  la  vallée  tertiaire  de  Serraval  au  Reposoir, 
on  rencontre  un  autre  massif  montagneux^  les  Aimes,  dans  une 
situation  analogue.  Des  coupes  de  l'Est  à  l'Ouest  montrent  que 
cette  montagne  formée  de  Jurassique  est  séparée  du  Tertiaire  par 
des  failles  et  qu'elle  présente,  suivant  le  point^où  on  la  considère, 
un  ou  plusieurs  nlissements.  M.  Hollande  pense  que  ce  massif, 
comme  celui  de  âulens,  est  limité  par  une  faille  circulaire  sur  la 
moitié  environ  de  son  pourtour,  tandis  que  les  côtés,  le  Trias  et 
le  Jura  noir  sont  directement  recouverts  par  le  Flysch. 

Cette  explication  nous  semble  donner  prise  aux  mêmes  objec- 
tions que  celle  proposée  pour  la  montagne  de  Sulens;  nous 
ajouterons  qu'il  est  fort  dimcile  d'admettre  que  des  failles  verti" 
caleSy  comme  celles  qui  sont  indiquées  sur  les  coupes  de  M.  Hol- 
lande, puissent  suivre  un  trajet  aussi  contourné  et  présenter  des 
sinuosités  aussi  étranges  que  celles  qui  entoureraient  les  mon- 
tagnes de  Sulens  et  des  Aimes.  De  plus  les  lacunes  toutes  locales^ 
qu'il  est  obligé  d'admettre,  paraissent  bien  peu  probables,  car  les 
couches  qui  manqueraient  dans  la  série  appartiennent  à  des  dépôts 
marins  qui  se  sont  effectués  dans  toute  la  région  avec  une  extrême 
régularité.  M.  Maillard  vient,  du  reste,   de  faire  paraître   sur  le 
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môme  sujet  un  travail  où  il  cherche  à  exoliquer  d^une  façon  toute 
différente  la  présence  anormale  de  ces  aeux  massifs  au  milieu  du 
Tertiaire;  nous  aurons  à  nous  en  occuper  dans  le  prochain 
Annuaire. 

Nous  reproduirons  en  terminant,  quelques-unes  des  conclusions 
de  M.  Hollande  : 

I.  Sur  le  bord  Est  des  chaînes  calcaires  de  la  Savoie,  existe  un 
pli  couché  peu  prononcé  au  Roc  Rouge  et  à  celui  de  la  Sellive  nris 
d'Albertville,  mais  qui  s'accuse  de  plus  en  plus  à^  mesure  que  Von 
s'avance  vers  le  Nord.  Ce  pli  paraît  être  en  relation  avec  les  con- 
tournements  de  la  dent  au  Midi  et  par  cette  montagne  avec  ^la 
dent  de  Mordes,  pour  aller  ensuite  bien  au  delà. 

II.  Les  îlots  jurassiques  de  la  vallée  de  Serraval  au  Reposoîr 
sont  dus  à  des  plis  anticlinaux  rompus  à  l'Ouest,  en  formant  ainsi 
des  pUs-failles  de  même  direction.  Ils  se  présentent  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  chaînes  calcaires  des  Beauges  et  du 
Jura  méridional. 

III.  La  présence  du  poudingue  (tertiaire)  à  gros  éléments 
jurassiques  ou  néocomiens  et  à  cailloux  étrangers  à  la  vallée, 

fmraît  indiquer  assez  nettement  qu'alors  les  roches  jurassiques 
armaient  des  ilôts  ou  des  récifs  dans  la  mer  tertiaire. 

IV.  L'ensemble  de  ces  massifs  a  dû  être  plissé  et  prendre  l'oro- 
graphie actuelle  après  la  formation  des  grès  de  Taveyannaz. 

M.  Hollande  (490)  a  également  continué  l'étude,  commencée 
l'année  précédente,  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie.  Après 
la  description  de  tous  les  terrains  qui  s'y  rencontrent,  l'auteur 
termine  son  travail  par  un  chapitre  sur  les  phases  de  soulèvement 
des  montagnes  de  ce  pays. 

Il  n'existe  ni  Silurien,  ni  Dévonien,  ni  Calcaire  carbonifère;  on 
est  donc  autorisé  à  supposer  que  le  sol  était  faiblement  émergé 
pendant  ces  diverses  périodes. 

Le  Houiller  et  le  Trias  reposent  directement  sur  la  formation 
cristallophyllienne  souvent  relevée  jusqu'à  la  verticale  et  montrent 
dans  leurs  conglomérats  des  cailloux  roulés  des  diverses  roches 
cristallines  offrant  tous  les  caractères  lithologiqucs  actuels  de  ces 
roches  ;  il  faut  en  conclure  qu'antérieurement  au  terrain  houiller, 
ces  roches  étaient  déjà  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Il 
est  à  remarquer  <jue  les  débris  provenant  des  schistes  cristallins 
sont  les  seuls  qui  se  trouvent  clans  les  conglomérats  du  houil- 
ler. 

Le  Trias,  le  Jura  noir  et  le  Dogger  existent  dans  les  grandes 
Alpes,  tandis  que  la  présence  du  Malm  y  est  douteuse  et  que  le 
Crétacé  manque  complètement;  cette  partie  a  été  définitivement 
émergée  dès  la  fin  du  Jurassique.  Dans  la  zone  subalpine  au  con- 
traire, un  mouvement  oscillatoire  s'est  produit  après  le  Dogger, 
mouvement  descendant  pendant  la  première  moitié  du  Mdm, 
ascendant  pendant  l'autre  moitié. 

A  partir  du  Tithonique  supérieur,  la  mer  crétacée  envahit  peu  à 
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peu  la  zone  subalpine^  tandis  que  le  Jura  méridional,  qui  avait 
jusqu'alors  subi  les  mêmes  phases  de  soulèvement,  continue  son 
mouvement  ascendant,  et  se  transforme  pendant  la  formation  des 
dépôts  du  Purbeck,  en  une  terre  avec  un  vaste  lac . 

A  l'époque  valangienne,  une  chute  probablement  rapide  du 
Jura,  fait  revenir  la  mer  dans  cette  région,  et  de  nouveau  la  zone 
subalpine  et  le  Jura  méridional  marchent  de  conserve  jusqu'à 
rUrgonien;  les  dépôts  de  la  zone  subalpine  indiquent  toutetois 
une  mer  un  peu  plus  profonde. 

Un  mouvement  ascendant  se  fait  sentir  pendant  le  Cénomanien 
et  le  Turonien,  absolument  absents  de  la  zone  subalpine,  le 
Cénomanien  étant  seul  à  peine  représenté  dans  le  Jura.  Ce 
dernier  reste  ensuite  émergé  jusqu'au  Miocène;  au  contraire  dans 
la  zone  subalpine,  un  léçer  mouvement  descendant  s'est  produit 
pendant  le  Sénonien  ;  il  n'a  pas  été  de  longue  durée,  car  à  l'é- 
poque dePEocène  inférieur,  cette  région  est  restée  émergée.  Enfin 
elle  s'est  affaissée  une  dernière  fois  lors  du  dépôt  de  l'Eocène 
moyen  et  supérieur,  pour  émerger  ensuite  définitivement  ;  aucun 
dépôt  miocène  ou  pliocène  marin  n'existe  dans  cette  zone. 

Nous  avons  déjà  parlé  l'an  dernier  des  recherches  de  M.  Ber- 
trand sur  les  plis  couchés  de  la  région  de  Draguiçnan  (Ann.  V, 
p.  666).  Une  travail  plus  détaillé  sur  le  même  sujet  ayant  paru 
en  1889  (454),  nous  en  reproduisons  les  conclusions. 

1.  La  structure  typique  des  grands  plis  couchés  constatée  à 
rOuest  de  la  Provence  se  continue  au  N.  E.  dans  la  région  de 
Draguignan.  Mais  ces  nouveaux  plis  (plis  de  Salernes  et  de 
Brignoles)  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  du  Beausset  et  de 
la  Ste-Beaume;  en  effet  le  synclinal  recouvert  à  la  Ste-Beaume,  le 
synclinal  du  Plan  d*Aups,  peut  se  suivre  sans  discontinuité 
jusqu'à  Camps,  au  Sud  ae  Brignoles.  Il  y  a  donc  eu  au  moins 
quatre  plis  couchés  qui  se  sont  formés  et  qui  s'échelonnent  en 
avant  de  la  bordure  des  Maures;  il  n'y  a  pas  diminution  pro- 
gressive du  S.  au  N.  dans  l'énergie  des  efforts  ;  tous  ces  plis,  le 
plus  septentrional  comme  le  plus  méridional,  présentent  exacte- 
ment les  mêmes  phénomènes. 

2.  Le  glissement  des  masses  charriées  s'est  fait  ordinairement 
sur  la  surface  des  couches  restées  à  peu  près  horizontales,  mais 
il  a  pu  se  faire  aussi  sur  la  tranche  de  couches  déjà  plissées.  Il  peut 

Îr  avoir  ainsi  concordance  grossière  ou  discordance  complète  entre 
a  série  normale  et  la  série  de  recouvrement. 

3.  Cette  dernière  série  (série  de  recouvrement)  est  en  général 
horizontale,  sauf  dans  le  cas  de  tassements  postérieurs  ;  elle  peut 
cependant  présenter  des  froissements  et  des  plissements  secondaires 
qui,  à  la  croix  de  SoUiès,  empilent  les  couches  les  unes  sur  les 
autres. 

4.  A  la  base  de  la  masse  de  recouvrement,  les  couches  s'amin- 
cissent et  disparaissent  progressivement  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
du  noyau  vertical  ou  pli  couché;  mais  elles  semblent  reparaître 
symétriquement  à  l'autre  extrémité.  Il  y  a  de  plus  de  nomoreuses 
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irrégularités  locales  et  Tétude  de  ces  disparitions  de  couches  ne 
peut  suffire  pour  apprendre  dans  quel  sens  s'est  fait  le  mouvement 
de  glissement. 

M.  Col  lot  (608)  signale  la  présence  du  Planorbis  crassus  an 
sommet  de  la  première  série  lacustre  des  Boucbes-du-Rhône. 
Cette  série  se  relie  à  sa  base  au  calcaire  sénonien  à  Hippurites  et 
paraissait  se  terminer  par  des  couches  à  Planorbis  pseudo^rotmir 
Jatus  (espèce  voisine  de  PI,  pseuJo^mmonius]  et  ùnmea  Miche- 
Uni.  c'est-à-dire  par  un  équivalent  du  calcaire  grossier  de  Paris. 

Or  à  Eguilles,  on  trouve  au  sommet  de  la  série,  des  calcaires 
blancs  crayeux  avec  Planorbis  crassus^  PI.  cf.  comu^  LimneamrrO' 
miJalis.  !.*.  caJurcensis.  Hélix  albipensis^  H.  corduensis.  Xette 
faune  se  raçprocher^t  de  celle  de  Mas  Sainte-Puelles  et  du  gypse 
de  Paris  et  indiquerait  probablement  que  ces  calcaires  doivent  être 
mis  au  niveau  du  calcaire  de  Saint-Ouen  ou  du  gypse. 

M.  Depéret  (6i?^  a  fait  paraître,  après  l'avoir  complété,  im 
travail  inachevé  de  Fontannes  sur  les  formations  tertiaires  de  la 


cv^te  de  Carry  ^Bouches-du-Rhonc'. 
Ces  Cv^uchês  ont  ite  citées  par  un  $ 


i  crand  nombre  d*auteurs.  mais 


cur.^  i«  $uSi:vi$x:*a5  cu'îls  or::  «rriMies,  C*«:  de  K&s  en  haut  : 
I.  C."N^"..oiir3L\r  :xfïx:ï;x  roujkïî-brique.  —   Ostrta  fUcatulA, 

0-  %»vn.*  L..  VAT,   .r.-jr.vVTrV.:    bep..    Pcczrz  JxsciiwMS    Font., 

lirtirjrj  Mjr-Tî^i  c  Orc-.  C^rre  is$;«  r«c,irr£it  arrvrtexiir  «a  Too- 

cnea. 
i .  C."-C2st:5  a  Prcrr-N  svîJixri-rxTCTTs  rr  x  PciiTtnts.  —  Cette 
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et  fossiles  à  test  blanc;  II.  Grès  à  Potamides  plicatus  et  P.  mar- 
garitaceus.  III.  Marnes  gréseuses  àCyrèneset  Potamides. 
La  faune  de  cet  ensemble  comprend  : 


Ostrea  aginensis  Tourn. 
O.  tmio/â  Lamk . .  var. 
O.  suhdeltoidea  Munster. 
O.  tegulata  Monster. 
O.  granensis  Font. 
O.  caudata  Munster  in  Goldf. 
Mytilus  Michelini  Math. 
Pecten  vindascinus  Font. 
Pecten  Justianus  Font. 
Anomalocardia  diluvii  Lk. 
A.  diluvii  Lk.y  var.  carryensis. 
A .  girondica  Mayer. 
Chaana  gnrphoides  L. 
CA.  grypnina  Lk. 
Caratum  turonicum  Mayer. 
Lucina  multilamella  Desh. 
!..  incrassata  Dub. 
!..  onui/^Ag. 
L.  dentata  Bast. 


C.  provincialis  n.  sp. 
Tapes  oligocenica  n .  sp. 
Circtf  minima  Mont. 
Ç>^emi  ?  Brongniarti  Bast. 
Corbula  retrasulcata  n.  sp. 
C.  Basteroti  Hœrnes. 
Lutraria  oblonga  Chemn . 
Potamides  plicatus  Bru  g. 
P.  margaritaceus  Broc. 
Cerithium  bidentatum  Detr. 
C  pictum  Bast. 
Pyrula  Lainei  Bast. 
Vermtf/u5  intortus  Lk. 
Neritina  picta  Fer. 
A^.  subvirginea  d'Orb. 
Nerita  Ptutonis  Bast. 
Natica  volhynica  d'Orb. 
Terebratula  grandis  Blum. 
Prionastrœa  diversiformis  Mich. 
Heliastrœa  Ellisiana  Edw.  et  H. 


Veittti  Fontannesi  n.  sp. 
Cytherea  undata  Bast. 

Cette  faune  très  voisine  de  celle  du  bassin  de  Bordeaux,  présente 
un  caractère  aquitanien  très  net;  elle  n^est  connue  dans  le  bassin 
méditerranéen  français  qu^à  Fontcaude  et  à  la  Gaillarde  près  Mont- 

f>ellier.  On  la  retrouve  ensuite  en  Italie  sur  les  deux  versants  de 
'Apennin  ligure,  puis  dans  le  bassin  du  Danube. 

t.  Mollasse  calcaréo-siliceuse  jaune  et  rouge  a^  turritelles  et 
.  Couches  a  Polypiers  et  Lucines  spathiques. 
Ces  assises,  qui  peuvent  se  subdiviser  en  plusieurs  zones,  pré- 
sentent une  faune  plus  franchement  marine  que  les  précédentes  : 
elles  ont  pourtant  plus  de  la  moitié  des  espèces  communes  avec  le 
niveau  inférieur  et  sont  par  suite  encore  aquitaniennes;  elles  ren- 
ferment quelques  fossiles  de  Thorizon  de  Léognan. 

Ostrea  granensis  Font. 

O.  caudata  Munster. 

Anomia  ephippium  L. 

Lima  squamosa  Lk. 

Pecten  vindascinus  Font. 

Anomalocardia  diluvii  Lk. 

Leda  commutata  Phil. 

Cardium  Burdigalinum  Lk.  var.   iner- 

me. 
C.  aquitanicum  Mayer. 
Luetna  incrassata  Dub. 
L.  columbella  Lk.f  y ar,  minor. 
Cytherea  undata  Bast. 
C,  provincialis  n.  sp. 
Venus prceclathrata  n.  sp. 
Corbula  Basteroti  Hœrnes. 

C.  carinata  Duj . 
Lutraria  oblonga  Chemn  • 
Panopea  Menardi  Desh . 
Lithodomus  Avitensis  Mayer. 
Dentaiium  entalis  L. 

D.  Lamarcki  Mayer. 
Neritina  picta  Fer.  in  Hœrnes. 


N,  galloprovincialis  Math . 

Nattca  Josephinia  Risso. 

N,  volhyrnica  d'Orb. 

N.  tigrina  Defr. 

Turritella  quadriplicata  Bast. 

T,  Desmaresti  Bast. 

T.  turris  Bast. 

Scalaria  torulosa  Broc. 

S,  lamellosa  Broc. 

Potamides  plicatus  Bru  g. 

P.  margaritaceus  Broc. 

Cerithium  bidentatum  Grat. 

C.  pictum  Bast. 

C,  pictum  Bast.,  var. 

C.  carryense  n.  sp. 

Nassa  Haueri  Mich. 

N,  reticulata  Lk. 

Pyrula  Lainei  Bast.  var.  minov 

Kostellaria  dentata  Grat . 

Voluta  rarispina  Lk. 

Melonsfena  comuta  Ag. 

Strombus  decussatus  Grat . 

Chenopus  pespelicani  L. 
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Jania  emgulosa  Broc. 
(Wprœapyrum  Gm. 
Conus  canaliculatus  Broc. 
Hélix  Beaumonti  Math. 
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Scuiella  paulensis  Ag. 
Cidçiris  avenionensis . 
Phyllocœnia  carryana  d'Orb. 
Heliasirœa  Guettardi  Dcfr. 


6.  Mollasse  gréseuse  a  Amphiope  elliptica  et  Turritella 
TURRis.  —  Cette  assise  appartient  à  Tétage  lanehîen  et  représente 
les  faluns  de  Saucats  et  de  Léognan,  bien  qu'elle  renferme  encore 
22  espèces  de  l'assise  précédente. 


Fossiles  : 

Ostrea  granensîs  Font. 

O.  cauaata  Munster. 

O.  aginensis  Tourn. 

Anomia  ephippium  Lam. 

Pecten  vindascinus  Font. 

P.  Justianus  Font. 

P.pavonaceus  Font. 

Lima  squamosa  Lk. 

Cardium     burdigalinum      Lk.,      var. 

inerme, 
Anomalocardia  diluvii  Lk. 
Lucina  incrassata  Dubois. 
L,  columbella  Lk. 
L.  ornata  Ag. 
Corbula  Basteroti  Hœrnes. 
Cytherea  erycina  L. 
C?  Lamarcki  Ag. 
Ijutraria  oblonga  Chemn . 
Thracia  ventncosa  PhiL 
Panopea  Menardi  Rud. 
Calyptrœa  deformis  Lk. 
Natica  tigrina  Defr. 
N,  joxepninia  Risso. 
Turritella  quadriplicata  Bast. 
T,  turris  Bast. 
T,  Desmaresti  Bast. 
T,  echinatan,  sp. 
Scaîaria  lamellosa  Broc. 
Potamides  plicatus  Brug. 
Cerithium  vulgatum  Brug. 


Chenopus  pespelicani  L.  var.  y  Wein- 

kauff. 
C.  precar bonis  Bronw^. 
Pleurotoma  ramosa  Bast. 
P/.  spirata  Math. 
P/.  geniculata  Bell. 
P/.  asperulata  Lk. 
P/.  rotata  Broc. 
P/.  mu//i5/riâ/âBell. 
Nassa  eburnoides  Math . 
JV.  Haueri  Mich. 
N,  reticulataLk,  var. 
Pyrula  rusticula  Bast. 
Ficula  condita  Brongn. 
Melongena  cornuta  Ag. 
Voluta  rarispina  Lk. 
Mitra  fusi/ormis  Broc. 
Terebra  acuminata  Bors. 
7^.  plicaria  Bast. 
Strombus  Bonellii  Brongn. 
Conus  canaliculatus  Broc. 
Ancilla  glandiformis  Lk, 
Fusus  Puschi  Andr, 
Triton  affine  Desh. 
7*.  lœvigatum  M.  de  Serres. 
Murex  imbricatus  Broc. 
Olivaclavula  Bast. 
O.  scalaris  Bell. 
/jt<//â  convoluta  Broc. 
Scutella  paulensis  Ag. 
Amphiope  elliptica  Desh. 


7.  Mollasse  marine  a  Ostrea  crassissima.  —  Cette  assise  repré- 
sente l'étage  helvétien  (mollasse  à  Pecten  prœscabriusculus)  ;  elle 
débute  par  un  conglomérat  à  gros  galets  verdàtres. 

Le  contour  de  la  côte  de  Carry  n'a  subi  que  de  faibles  modifica- 
tions pendant  toute  la  durée  des  périodes  oligocène  et  miocène;  la 
géographie  de  ce  point  de  la  côte  de  Provence,  surtout  pendant 
l'Aquitanien  et  le  Langhien,  était  d'ailleurs  très  peu  différente  de 
la  géographie  actuelle. 

La  mollasse  helvétienne  elle-même  déborde  à  peine  le  Langhien 
bien  que  le  conglomérat  à  gros  galets  verdàtres,  si  constant  à  ce 
niveau  dans  le  bassin  du  Rhône,  existe  également  en  ce  point. 

Enfin  la  présence  des  couches  saumâtrcs  à  Potamides  plicatus 
et  Cyrènes  à  TEst  de  Carry  montre  combien  a  été  générale  la  ten- 
dance à  la  production  de  dépôts  lagunaires  dans  Tétage  aquitanien. 
Il  est  curieux  de  constater  l'existence  de  ces  couches  saumâtres  avec 
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une  faune  presque  identique  depuis  les  environs  de  Bordeaux  jus- 

Îue  sur  la  côte  de  Provence  et  de  Languedoc   (Fontcaude),  en 
igurie  (Dego,  Sassello),  et  dans  les  Sotzka-Schichten  de  Styrie. 

Languedoc.  —  M.  Bergeron  (474)  a  fait  paraître  un  travail  très 
important  sur  la  partie  méridionale  du  Plateau  central.  La  région 
explorée  par  ce  géologue  est  comprise  entre  Castelnaudary,  Cap- 
denac,  S^erac-le-Chateau  et  Lodève,  et  se  divise  en  deux  massifs  : 
le  Rouergue,  et  un  autre  que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom  de  la 
plus  grande  des  chaînes  qui  le  constituent,  la  Montagne  Noire. 

Après  un  historique  très  complet,  commençant  à  un  travail  de 
Blavier  paru  en  1806  pour  se  continuer  Jusqu'au  début  des  recher- 
ches de  l'auteur  en  i883,  M.  Bergeron  décrit  successivement  les 
divers  terrains. 

Série  azoïque.  Elle  commence  par  des  gneiss  et  se  termine  par 
des  schistes,  montrant  tous  les  passages  entre  ces  deux  sortes  de 
roches. 

I.  Terrain  primitif  comprensinx  i.  Les  gneiss;  2.  Les  mica- 
schistes. 

Le  groupe  des  gneiss  a  offert  les  variétés  suivantes  : 

Gneiss  gris. 

Gneiss  gran\ilitique  (la  roche  la  plus  fréquente  de  la  série  primi- 
tive —  présente  différentes  variétés). 

Gneiss  œillé. 

Leptynite. 

Gneiss  à  grenat. 

Gneiss  à  amphibole. 

Gneiss  à  tourmaline. 

Gneiss  à  sillimanite. 

Gneiss  à  cordiérite,  etc. 

Au  milieu  des  bancs  de  la  partie  supérieure  des  gneiss,  apparais- 
sent les  amphiboliteSy  de  composition  assez  variable,  et  toujours 
interstratifiées  dans  le  gneiss  ^ranulitic^ue. 

L'amphibolite  appartient  bien  à  la  série  primitive  au  même  titre 
que  les  gneiss;  elle  n'a  rien  d'éruptif  et  est  plus  ancienne  que 
les  éruptions  de  granité,  c'est-à-dire  certainement  antérieure  au 
Trias. 

Des  pointements  de  serpentine  sont  associés  à  la  plupart  de  ces 
gisements  d'amphibolitc  et  M.  Bergeron  pense  que  la  serpentine 
est  le  résultat  du  métamorphisme  sur  place  de  Tamphibolite.  Cette 
roche  avait  jusqu'à  présent  été  considérée  dans  la  région  comme 
éruptive  et  post-triasique. 

La  pyroxénite  n'a  été  rencontrée  qu'en  un  seul  gisement, 
près  de  Dourmets  au  N.  d'Arvieu  ;  la  péridotite  se  voit  également 
au  N.  d'Arvieu. 

IL  Groupe  des  micaschistes.  Il  se  distingue  du  précédent  en  ce 
que  le  feldspath  n'y  est  plus  un  élément  essentiel,  et  se  compose  de 
schistes  micacés,  schistes  à  séricite,  chloritoschistes,  schistes  à  am- 
phibole, schistes  à  graphite. 

A  la  partie  supérieure,  la  cristallinite   diminue   d'une  manière 
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sensible,  le  quartz  affecte  des  formes  irrégulières,  déchiouetéeSy  la 
séricite  ne  constitue  plus  de  lamelles,  les  particules  charbonneuses 
deviennent  abondantes  ;  c^est  un  passage  aux  roches  franchement 
sédimentnires  où  Targile,  le  quartz  et  la  matière  charbonneuse 
constituent  tous  les  éléments. 

III.  Assises  comprises  entre  les  micaschistes  et  VAnnélidien.  — 
M.  Bergeron  les  fait  commencer  au  point  où  des  calcaires  cristal- 
lins, parfois  grenus,  viennent  s'intercaler  dans  les  schistes  à  séri- 
cite ;  desrocnes  gréseuses  (phyllades)  font  aussi  leur  apparition. 

Cette  série  occupe  une  grande  surface  dans  la  Montagne  Noire, 
mais  elle  est  très  peu  représentée  dans  le  Rouergue. 

Les  roches  éruptives,  surtout  la  granulite,  ont  métamorphisé  ces 
assises  en  produisant  des  schistes  granulitisés,  des  schistes  à  miné- 
raux ou  maclifères  (andalousite,  staurotide)  ;  au  voisinage  des 
filons  de  granulite,  les  calcaires  deviennent  plus  cristallins  et  pré- 
sentent des  minéraux  tels  que  la  trémolite,  Tactinote  et  le  pyro- 
xène.  Dans  les  points  où  l'action  a  été  la  plus  vive,  les  calcaires 
arrivent  à  se  transformer  en  corne  verte. 

On  rencontre  encore  dans  cette  série  : 

Le  porphyroïde.  —  Se  voit  au  N.  de  Graissessac;  résulte  de 
l'action  a'une  microgranulite  sur  un  schiste  à  séricite. 

La  Blaviérite.  —  Environs  de  Graissessac,  de  Lodève,  etc. —  Est 
due  également  à  l'action  de  la  microgranulite.  —  L'auteur  n'a  pu 
recueillir  aucun  renseignement  sur  l'époque  de  la  formation  de  ces 
deux  roches. 

Série  paléozoîque.  —  Terrain  silurien. 

Etage  inférieur  ou  cambrien. —  Les  quartzites  existant  au  milieu 
des  phyllades  de  la  série  azolque,  passent  à  des  grès  avec  traces 
d'organismes  (trous  d'Annélides  en  sections  transversales)  ;  l'au- 
teur en  fait  le  sous-étage  annélidien,  base  du  Cambrien. 

Il  passe  insensiblement  au  sous-étage  suivant  ou  Paradoxidien, 
forme  de  schistes  argileux  renfermant  la  partie  de  la  faune  pri- 
mordiale où  domine  le  genre  Paradoxides.  On  distingue  trois 
niveaux. 

i«'  niveau.  —  Paradoxides  rugulosus  Corda,  Conocoryphe  coro- 
nata  Barr.,  C.  Rouayrouxi  n.  sp. 

2«  niveau.  —  Agnostus  Sallesi  et  autres  Agnostus^  avec  débris  de 
grands  Paradoxides  et  Paradoxides  rugulosus. 

3«  niveau.  —  Paradoxides  rugulosus^  Conocoryphe  Heberti  n. 
sp.,  C.  Leyyi  n.  sp.,  Trochocystites  Barrandei^  cystidée  nouvelle. 

Le  sous-étagc  oiénidien  est  formé  d'un  ensemble  de  grès  et  de 
schistes  à  la  partie  supérieure  duquel  apparaisseiit  des  genres  du 
Silurien  moyen  associés  à  des  Agnostus  et  des  Oldhamia.  —  7ro- 
chocystites  bohemicus  Barr.,  Trilobites  indéterminables. 

Etage  moyen. 

I.  Les  schistes  à  Bellerophon  Œhlerti^  schistes  argileux  avec 
quelques  bancs  gréseux  et  nodules  noirs,  contiennent  encore  à  la 
base  Oldhamia^  Agnostus,  Megalaspis,  Calymene,  Asaphus  et  Ulœ' 
nus.  A  un  niveau  plus  élevé,  on  trouve  Vexillum  Rouvillei  et 
Cru\iana  Monspeliensis, 
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Cet  étage  correspond  à  l'Arenig  inférieur  d'Angleterre. 

2.  Les  grès  armoricains,  concordant  avec  les  schistes  précédents, 
ont  une  extension  considérable;  les  principaux  gisements  sont 
Lairoles,  Cabrières,  Bontoury,  etc.  Fossiles  :  Lingula  Lesueuri 
Rou.,  L.  emmena  Phill.,  Dinobolus  Brimonti  Rou.,  Cruiiana^ 
Vexillum. 

3.  Schistes  à  Asaphus  Fourneti.  Semblables  à  ceux  de  l'assise  i, 
ces  schistes  reposent  en  concordance  sur  les  grès  armoricains  et 
renferment  des  concrétions  plates  dites  gâteaux.  On  y  a  recueilli  : 
Asaphus  Fourneti  Vern.,  A.  Graffi  Vern.,  Illœnus  Lebescontei 
Trom.,  Amphion  aff.  Lindaueri  Barr. 

Cette  assise  serait  l'équivalent  des  couches  à  Calymene  Tristani^ 
bien  que  ce  fossile  caractéristique  manque  dans  le  Languedoc. 

4.  Schistes  à  Orthis  Acteoniœ,  calcaires  à  Cystidées  et  grès  à 
Trinucleus,  Ces  couches  représentent  celles  de  Bala  et  de  Caradoc 
en  Grande-Bretagne  ;  elles  se  composent  de  schistes  gréseux  pas- 
sant à  la  grauwacke,  affleurant  en  un  petit  nombre  de  points 
(Glauzy  —  grès  à  Trinucleus  de  Vailhan).  Fossiles  :  Orthis  Acteo^ 
iite  Sow.,  O.  calligrammay  var.proava  Sait.,  O.  alternata  Sow,, 
O.  vespertilio  Sow.  —  A  la  partie  supérieure,  les  couches  devien- 
nent calcaires  et  se  chargent  de  Cystidées. 

Etage  supérieur.  —  Il  n'occupe  qu'une  faible  surface  d'affleu- 
rement et  se  compose  de  schistes  ampéliteux  avec  calcaires  noirs 
en  lentilles  ou  en  bancs  minces.  Il  se  poursuit  dans  l'Aveyron 
(Murasson).  Fossiles  :  Orthoceras  styloideum  Barr.,  O.  originale 
Barr.,  O.  severum  Barr.,  Cardiola  interrupta  Sow.,  C  bohemica 
Barr.,  Atrypa  sapho  Barr.,  A,  hircina  Barr.,  Monograptus priodon 
Bgr.«  M.  oohemicus  Barr. 

Les  diverses  assises  du  Silurien  se  suivent  régulièrement  et  for- 
ment autour  d'un  massif  central  plus  ancien  des  séries  de  zones 
concentriques,  sauf  en  certains  points  où  des  accidents  postérieurs 
sont  venus  en  interrompre  la  régularité. 

Terrain  de'vonien. 

Etase  inférieur.  —  La  première  assise  est  constituée  par  des 
caicschistes  avec  tiges  d'encrines,  passant  quelquefois  à  de  vraies 
pbtanites,  et  repose  en  concordance  sur  le  Silurien  supérieur. 

Son  âge  est  incertain  par  suite  de  l'absence  de  fossiles  déter- 
minables.  ^ 

Le  deuxième  terme  du  Dévonien  inférieur  occupe  une  surface 
considérable,  et  est  très  facilement  reconnaissable  ;  il  est  en  effet 
formé  de  dolomies  reposant  en  concordance  sur  l'assise  précédente, 
ou  quelquefois  sur  le  Silurien  supérieur,  et  passe  en  haut  à  un  cal- 
caire marneux  avec  quelques  fossiles.  La  dolomie  semble  être  le 
résultat  du  métamorphisme  de  ce  calcaire. 

La  troisième  assise,  ou  calcaire  à  polypiers,  se  divise  en  deux 
zones,  l'inférieure  à  Calceola  sandalina  {Strophomena  rhomboi- 
dalis  Wilch.,  Spirifer  Cabedanus  Vern.,  var.,  Atrypa  reticularis 
Lin.,  Uncinulus  Orbignyana  Vern.,  Pentamerus  Œhlerti  Barr., 
var.  Languedocianus  Trom.  Grass.,  etc.),  la  supérieure  à  Phacops 
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Potier i  {Bronteus  meridionalis,  Spirifer  cultrijugatus).  Ces  deux 
horizons  sont  les  représentants  du  Coblenzien  supérieur  de  i'Ar- 
denne. 

Etage  moyen.  —  Calcaire  ^ris  cristallin  en  stratification  concor- 
dante sur  le  calcaire  à  polypiers;  son  épaisseur  n'est  que  de  5  à 
6  mètres,  et  il  est  nettement  recouvert  par  le  calcaire  à  Goniatites. 
Fossiles  :  Spirifer  indij^erens  Barr.,  Atrypa  pkilomela  (de 
l'étage  F),  puis  Spirifer  stmplex  Phill.,  Sp.  euryglossus  Schnûr, 
et  nombreuses  espèces  nouvelles. 

Etage  supérieur.  —  Il  comprend  : 

1 .  Calcaire  à  Goniatites  retrorsus, 

2.  Calcaire  à  Goniatites  intumescens. 

3.  Calcaire  à  Cardiola  retrostriata, 

4.  Marbre  griotte  (Clymenienkalk). 

La  première  assise,  formée  de  calcaires  grenus  vacuolaires,  con- 
tient Goniatites  amblvlobus  Sandb.,  G.  simplex  v.  Buch.,  G.  c£r- 
cumflexus  Sandb.,  G.  auris  Qu.,  G.  planifobus  Sandb.,  G.  oxya' 
cantha  Sandb.,  G.  anguîatus  Sandb.,  G.  curvispina  Sandb.,  G. 
falcifer  MUnster,  G.  planidorsatus  Mlinster,  G.  Wildungensis 
Waldschmidt,  Cardiola  nehdensis  Kayser,  Pleurotomaria  rotella 
Sandb. 

Le  Goniatites  intumescens  Beyrich  est  tantôt  associé  aux  fossiles 
ci-dessus,  tantôt  à  ceux  de  la  zone  suivante  ;  on  peut  toutefois  le 
considérer  comme  caractérisant  une  zone  spéciale. 

Puis  vient  la  troisième  assise,  formée  de  calcaires  bitumineux, 
et  se  distinguant  facilement,  par  sa  couleur  noire,  de  toutes  les 
autres  assises  du  Dévonien.  Sa  faune  est  très  riche  :  Goniatites 
auris  Qu.  et  autres  Goniatites,  Cardiola  nehdensis  Kayser,  C 
duplicata  Mstr.,  C.  cornucopiœ  Goldf.,  C.  tenuistriata  Goîdf., 
C.  retrostriata  v.  Buch.,  C.  rugosa  Kayser,  Posidonomya  venusta 
Mstr. 

La  quatrième  assise  est  constituée  par  de  puissantes  masses 
calcaires  (marbre  griotte);  c'est  Téc^uivalent  du  Clymenienkalk. 
Elle  repose  en  concordance  sur  l'assise  précédente,  mais  sa  struc- 
ture noduleuse  et  sa  coloration  vive  permettent  de  la  distinguer 
facilement  ;  elle  renferme  une  grande  abondance  de  Goniatites  et 
de  Clyménies  souvent  indéterminables  (Clymenia  lœvigata  Mstr., 
et  Goniatites  subsulcatus  Mstr.,  espèces  caractéristiques  du  Dévo- 
nien tout  à  fait  supérieur  du  Nassau,  et  de  plus  Clymenia  bina- 
dosa  Mstr.,  C.  undulata  Mstr.,  Goniatites  Munsteri  v.  Buch, 
Petraia  decussata  Mstr.).  L'épaisseur  de  l'assise  atteint  60". 

Les  dépôts  dévoniens  inférieurs  s'avancent  très  près  de  Taxe  de 
la  Montagne  Noire  et  sont  en  stratification  discordante  et  trans- 
gressive  par  rapport  au  Silurien  ;  ils  se  voient  sur  les  deux  ver- 
sants, tandis  que  peut-être  le  Dévonien  moyen  et  à  coup  sûr  le 
Dévonien  supérieur  n'existent  que  sur  le  versant  méridional. 

Terrain  permo-car boni/ère. 

I .  Etage  inférieur  ou  anthracifère.  —  Il  débute  par  des  schistes 
gréseux  ou  argileux,  souvent  confondus  avec  ceux  du   Silurien, 


GÉOLOGIE.    —    FRANCE.  4OI 

puis  viennent  des  grès  de  couleur  roussâtre,  offrant  à  la  base  un 
conglomérat  de  quartz  blanc  et  de  phtanite  noire,  et  renfermant 
quelques  empreintes  de  plantes  et  de  Phillipsia;  Spirifer  à  la 
partie  supérieure. 

On  rencontre  ensuite  un  calcaire  bleu  foncé  très  riche  en  fos- 
siles, principalement  en  Productus  ;  la  faune  est  celle  de  Visé  : 
Phillipsia  ^emmulifera  Phill.,  Productus  giganteus  Martin,  P. 
striatus  Fisch.,  P.  semireticulatus  Martin,  Spirifer  bisulcatus 
Sow.,  Sp.  glaber  Martin,  Loxonema  rugi/erum  J.  Phill.,  Bellero- 
phon  exilis  de  Koninck,  Productus  cora  d'Orb.,  Rhynchonella 
angulata  Lin.,  Terebratula  reflexa  de  Koninck. 

Les  assises  anthracifères  forment  une  grande  bande  çiui  s'étend 
de  Cabrières  à  Félines  d'Hautpoul;  elles  ne  font  jamais  suite  au 
Dévonien  d'une  manière  régulière.  L'étage  moyen  ou  houiller  est 
cantonné  dans  des  régions  limitées  ayant  chacune  leur  individua- 
lité propre.  Ce  sont  : 

1 .  Le  bassin  de  Roujan-Neffiez,  qui  n'est  plus  exploité  et  dont 
l'étude  est  par  suite  très  difficile. 

2 .  Le  bassin  de  Graissessac,  qui  serait  de  l'âge  de  la  zone  des 
Cévennes  de  M.  Grand'Eury  ;  il  appartiendrait  donc  à  la  base  du 
Houiller  supérieur. 

3.  Le  bassin  de  Réalmont  non  exploité.  Il  est   formé  par  un 

lambeau  pincé  entre  deux  failles  et  se  compose  de  schistes  noirs 

avec  Caltipteridium  ovatum  Brg.,  C.   gigas  Gutbier,  Pecopteris 

hemitelioiaes  Brg.,  Odontopteris  minorhr^.^  Nevropteris  hetero- 

phylla  Brg.,  Asterophyllites  equiseti^ormis  Lind.  et  Hut. 

4.  Le  bassin  de  Garmaux,  déjà  étudié  précédemment  par 
M.  Bergeron;  il  correspond  comme  âge  à  la  première  moitié  du 
terrain  houiller  supérieur. 

5.  Bassin  de  Brousse.  —  Pas  de  renseignements;  Pecopteris 
cjrathea. 

Après  avoir  signalé  encore  quelques  petits  bassins  de  la  partie 
N.  ô.  du  Rouergue,  M.  Bergeron  s'occupe  du  : 

6.  Bassin  de  Decazeville.  On  y  trouve  de   nombreuses  couches 


ran. 


On  peut  supposer  qu'au  début  du  Houiller  supérieur,  il  s'est 
formé,  dans  la  partie  S.  E.  du  bassin,  un  premier  delta,  celui  d'Au- 
zits  et  de  Rulhe,  puis  que,  postérieurement  à  ce  premier  dépôt,  il 
y  a  eu  formation  de  deux  nouveaux  deltas,  celui  de  Montbazens 
et  celui  des  Estaques.  Enfin,  après  un  mouvement  général  du 
sol,  les  assises  houillères  supérieures  se  sont  déposées  en  discor- 
dance sur  les  plus  anciennes. 

Ce  bassin  limité  de  tous  côtés  par  des  failles,  forme  un  îlot  au 
milieu  des  terrains  anciens  ;  il  ne  représente  certainement  qu'une 
partie  d'un  bassin  plus  étendu,;mais  qui  a  disparu  presque  com- 
plètement. 

u   Les  bassins  houillers  de  la  région  étudiée  correspondent  à 
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«  des  dépressions  qui  ne  sont  nullement  en  relation  avec  les  con- 
u  tours  de  la  mer  anthracifère,  mais  qui  dépendent  unique- 
«  ment  des  accidents  (plis  et  failles)  qui  ont  affecté  les  massifs 
a  émergés.  Tous  ces  bassins  ont  été  comblés  postérieurement  à 
«  Tépoque  durant  laquelle  s'étaient  déposés  les  sédiments  houillers 
«  du  Nord.  Il  y  a  donc  eu  entre  le -moment  où  la  mer  anthrâ- 
a  cifère  quittait  la  Montagne  Noire  et  celui  où  se  formaient  les 
«  bassins  houillers  de  cette  région  et  ceux  du  Rouergue,  un 
a  laps  de  temps  qui  a  pu  être  fort  long.  » 

Etage  supérieur  ou  permien.  —  Il  ne  présente  que  ses  deux 
premiers  sous-étages. 

1.  Sous-étage  inférieur  ou  autunien.  —  On  voit,  reposant  en 
discordance  sur  les  phyllades  archéens-cambriens  et  sur  les 
dolomies  dévoniennes,  un  conglomérat,  puis  une  série  de  schistes 
ardoisiers  avec  écailles  de  Paleoniscus  ;  au-dessus  viennent  des 
schistes  gréseux  avec  la  flore  célèbre  de  Lodève.  Nous  citerons  : 
Odontopteris  permiensis  Brg.,  Annularia  longifolia^  var.  stellata 
Schlôth.,  Walchia piniformis  Sternb.,  etc. 

2.  Le  sous  étage  moyen  ou  Rothliegende  est  formé  de  grès  et 
marnes  rouges  avec  quelques  végétaux  [Alethopteris  salici/olia 
Fisch.) 

Les  gisements  d' Autunien  se  trouvent  tous  dans  le  voisinage  des 
dépôts  houillers  ;  ils  sont  en  concordance  de  stratification  ouand 
ceux-ci  appartiennent  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  1  étage 
houiller  bassin  de  Decazeville)  ou  à  Fétage  des  Cévennes  (bassins 
de  Carmàux  et  de  Graissessac^ 

ê 

M.  Bergeron  étudie  ensuite  les  roches  éruptives.  Les  roches  à 
structure  grenue  comprennent  : 

Le  granités  très  ricne  en  feldspath,  constituant  plusieurs  massifs 
en  forme  de  dômes  au  milieu  du  gneiss  granulitique;  son  éruption 
serait  postérieure  à  la  base  du  Silurien  et  antérieure  au  Houiller 
supérieur.  Vers  Capdenac,  on  trouve  une  variété  de  granité  très 
riche  en  amphibole.  Dans  la  vallée  du  Dadou,  à  TEst  de  la  Fenasse, 
des  filons  d'une  roche  granitique  à  éléments  fins  traversent  les 
schistes  archéens-cambriens. 

La  granulite,  qui  se  présente  en  filons  généralement  assez  étroits 
dans  les  massifs  sneissiques  de  la  Montagne  Noire:  dans  le  Rouer- 
gue,  elle  injecte  les  schistes  micacés.  Les  filons  de  quartz  sont  le 
prolongement  des  filons  de  granulite. 

La  microgranulite^  se  présentant  presque  toujours  en  filons  min- 
ces: ses  gisements  sont  très  nombreux.  Elle  traverse  le  granité  et 
toute  la  série  primitive. 

La  porphjy'ite  orthophyre  et  le  rorpkj^e  à  qiiarti  globulaire, 
qui  sont  des  variétés  de  microgranulite.  Iles  micro^ranulites  sont 
aniérieures  à  la  base  du  Houiller  et  postérieures  au  Dévonien  infé- 
rieur. 

La  kersjntite  à  amphibole,  qui  se  trouve  en  filons  dans  les 
schistes  à  sericite. 
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La  diabase  andésitique^  qui  forme  de  nombreux  pointements  au 
milieu  des  roches  sédimentaires;  sa  structure  est  granitoide  ou 
ophitique.  Ses  pointements  sont  alignés  de  telle  sorte  qu'ils  doi- 
vent correspondre  à  des  âlons  souterrains  et  parallèles  entre  eux; 
rien  dans  la  région  ne  permet  d'indiquer  leur  âge. 

La  norite  laaradorique^  roche  habituellement  rare,  qui  se  voit 
aux  environs  d'Arvieu.  Ses  rapports  avec  Tamphibolite  font  penser 
qu'elle  pourrait  être  sédimentaire  au  même  titre  que  cette  dernière 
roche  et  aurait  subi  les  mêmes  phénomènes  de  pression. 

Les  roches  à  structure  microlithique  sont  : 

hes  jforphyrites  andésitique  micacée,  andésitique  à  amphibole^ 
andéstti^ue  à  pyroxène. 

Le  melaphyre. 

Le  basalte  labradorique, 

La  limburgite. 

Ces  deux  dernières  roches  sont  tertiaires. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  tous  les  terrains  oui  constituent 
la  région,  M.  Bergeron  décrit,  en  partie  avec  la  collaboration  de 
M.  Munier-Chalmas,  les  espèces  nouvelles  qu'il  a  recueillies. 

Etage  cambrien. 

Conocoryphe  Rouayrouxi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

C.  Heberti  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

C.  Levyi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

A^ostus  Sallesi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Trochoçystites  Barrandei  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Silurien  moyen. 

Asaphelina  Barroisi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Megalaspis  Filacovi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Catymene  Filacovi  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Agnostus ferralsensis  Mun.-Ch.  et  J.  Berg. 

Bellerophon  Œhlerti  J.  Bergeron. 

Dévonien  moyen. 

Bronteus  Gou\esi}.  Bergeron. 

Rhynchonella  Bissounensis  J.  Bergeron. 

Après  ce  chapitre  paléontologîque,  Tauteur  traite  de  la  strati- 
graphie générale  du  pays.  Les  gneiss  granulitiques  occupent  deux 
vastes  régions  dont  Tune  est  située  au  S.  et  au  S.  E.  de  Rodez 
(Rouergue)  et  dont  l'autre  forme  Taxe  de  la  Montagne  Noire.  Dans 
le  Rouergue,  les  gneiss  forment  un  plateau  plongeant  d'une  ma- 
nière générale  vers  l'Ouest  et  faisant  suite  au  Plateau  central.  Dans 
la  Montagne  Noire,  le  massif  gneissique  plonge  vers  le  Nord  sur 
le  versant  septentrional  et  vers  le  Sud  sur  le  versant  méridional; 
c'est  donc  d'une  manière  générale  un  vaste  pli  anticlinal. 

Les  schistes  micacés  qui  viennent  au-dessus  sont  très  développés 
dans  le  Rouergue  et  peu  épais  dans  la  Montagne  Noire  où  les 
gneiss  feuilletés  sont  par  contre  plus  abondants.  Depuis  la  fin  de 
l'Arcbéen  ou  le  commencement  du  Cambrien  jusqu  au  Houiller, 
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aucun  dépôt  ne  s'est  effectue'  dans  le  Rouer^ue,  tandis  que  la  sédn 
mentation  continuait  dans  la  Montagne  Noire. 

Il  est  probable  que  les  couches  cambriennes  et  les  premiers  éta- 
ges siluriens  ont  recouvert  toute  la  région,  bien  que  la  partie  cen- 
trale ne  présente  plus  aujourd'hui  de  dépôts  de  cet  âge  ;  la  mer  du 
Silurien  supérieur  au  contraire  ne  paraît  pas  être  venue  jusqu'à 
Taxe  gneissiçjue. 

Le  Dévonien  inférieur  présente  une  transgressivité  très  nette  sur 
le  Silurien  ;  il  y  a  donc  eu  à  cette  époque  un  premier  ridement  à 
l'endroit  occupé  maintenant  par  la  Montagne  Noire.  La  mer  du 
Dévonien  inférieur  a  tout  recouvert,  tandis  que  celle  du  Dévonien 
supérieur  a  été  cantonnée  sur  le  versant  méridional  ;  l'étendue  re- 
couverte par  le  Dévonien  moyen  est  douteuse. 

Les  dépôts  anthracifères  sont  tous  cantonnés  sur  la  lisière  méri- 
dionale du  versant  Sud  et  en  discordance  sur  toutes  les  autres 
assises;  il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  massif  de  la  Montagne 
Noire  soit  de  formation  ante-carbonifère  ;  c'est  à  la  fin  de  Tépoque 
dévonienne  que  se  produisirent  les  accidents  qui  lui  donnèrent  son 
■elief  et  qui  provoquèrent  les  grandes  dislocations  que  Ton  recon- 
naît actuellement. 

M.  Bcrgcron  donne  ensuite  des  indications  sur  les  plis 
et  les  failles  de  la  région;  comme  nous  venons  de  le  voir,  les 
principaux  accidents  sont  antérieurs  à  l'Anthracifère,  mais  il  y 
a  encore  eu  de  nombreuses  failles  moins  importantes  après  le  dé- 
pôt de  ces  couches.  C'est  à  des  failles  postérieures  à  la  formation 
du  calcaire  à  Productus  giganteus  que  sont  dus  les  reliefs  de  la 
région  et  par  suite  les  dépressions  dans  lesquelles  se  déposèrent 
les  sédiments  d'eau  douce  du  Houiller  ;  de  chaque  côté  de  la  Mon- 
tagne Noire,  les  bassins  de  Graissessac  et  de  Neffiez  se  sont  formés 
dans  des  dépressions  dues  à  des  failles  dont  l'orientation  est  la 
même  que  celle  du  massif  lui-même.  Les  bassins  houillers  du 
Rouergue  présentent  d'autres  directions,  mais  les  couches  qui  les 
constituent,  semblent  bien  aussi  s'être  déposées  dans  des  vallées 
dues  à  des  failles  sensiblement  parallèles  entre  elles  et  orientées 
d'une  manière  générale  O.  N.  Ô.  —  E.  S.  E.  Tous  ces  bassins 
appartiennent  au  Houiller  supérieur  ;  la  plupart  peuvent  être  rap- 
portés à  rhorizon  des  Ccvennes,  mais  à  Dccazeville,  les  assises  les 
plus  riches  sont  plus  récentes  et  correspondent  aux  niveaux  moyen 
et  supérieur  de  St-Etienne.  L'allure  des  couches  est  d'ailleurs  très 
différente  suivant  qu'elles  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
niveaux  :  tandis  que  pour  celles  de  Thorizon  des  Ccvennes,  la 
théorie  des  deltas,  si  clairement  formulée  par  M.  Fayol,  est  parfai- 
tement applicable,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  assises  supé- 
rieures où  les  couches  de  houille  présentent  une  extension  et  une 
régularité  plus  grande  et  semblent  s'être  déposées  en  eau  pro- 
fonde. 

Pendant  l'Autunîen,   les  eaux   ont   recouvert  tous  les   bassins 
houillers  et  envahi  une  partie  des  continents  deTépoque  précédeate, 
mais  la  Montagne  Noire  est  restée  émergée. 
Après  avoir  donné  encore  quelques  explications  sur  l'extension 
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des  mers  secondaires  et  tertiaires,  M.  Bergeron  résume  ainsi  This- 
toîre  géologique  de  la  région  : 

<c  Le  Rouergue  appartient  au  Plateau  central  ;  comme  lui  il  a 
«  été  émergé  durant  une  grande  partie  de  la  période  paléozoïque. 
«  A  l'époque  anthracifère,  il  avait  déjà  subi  les  plissements  orientés 
«  N.  S.,  qu'on  y  reconnaît  encore;  à  l'époque  nouillère,  des  dislo- 
«  cations  parallèles  entre  elles  ont  donné  naissance  aux  bassins 
«  houillers;  à  l'époque  du  Permien,  les  eaux  recouvrent  complète- 
<  ment  la  région.  Ce  sont  là  des  caractères  qui  lui  sont  communs 


't  formation  de  grands  lacs  durant  le  commencement  de  la  période 
♦«  tertiaire. 

tt  Dans  la  Montagne  Noire,  les  premières  assises  paJéozoïques 
«  se  sont  déposées  d'une  façon  uniforme  et  régulière;  mais  sous 
•<  l'action  d'une  poussée  venant  du  Sud-Est  et  d'une  réaction  de 
«  sens  contraire,  il  s'est  formé  à  la  fin  de  l'époque  silurienne  un 
«  premier  ridement.  Pour  qu'il  y  ait  eu  une  telle  réaction,  il  a 
«  fallu  qu'il  existât  déjà  un  massif  qui  lui  fût  parallèle;  c'était  le 
«  Rouergue  qui  réagissait  ainsi,  c'est-à-dire  la  partie  méridionale 
«  du  Plateau  central  qui  se  prolongeait  alors  beaucoup  plus  vers 
«  le  S.  O. 

«  Puis,  à  l'époque  dévonienne,  les  eaux  envahissent  de  nouveau 
n  la  région,  mais  avant  le  Dévonien  inférieur  un  nouvel  efiFort 
«  accentua  le  pli  à  peine  ébauché;  et  les  eaux  sont  refoulées  sur  le 
«f  versant  méridional. 

«  A  ce  mouvement  ascensionnel  bien  marqué,  a  pu  correspondre 
«  la  venue  du  granité. 

€  Après  le  dépôt  du  Dévonien  supérieur,  se  produit  un  nouveau 
«  mouvement  du  sol  accompagné  de  cassures,  de  plissements  et  de 
H  refoulements,  la  mer  restant  toujours  cantonnée  sur  le  versant 
«  méridional  où  elle  déposait  des  sédiments  anihracifères. 

c  A  partir  de  l'époque  permienne,  le  Rouergue,  qui  avait  été 
«  jusque-là  la  partie  stable,  commence  à  s'affaisser  et  les  mers  per- 
«  mienne  et  jurassique  le  recouvrent,  tandis  que  la  Montagne  Noire 
«  devenait  à  son  tour  la  partie  stable.  Dès  la  fin  du  Jurassique,  le 
»  Rouergue  et  la  Montagne  Noire  ne  formèrent  plus  qu'un  seul 
H  massif  qu'entourèrent  et  même  que  recouvrirent  en  partie  les 
H  eaux  douces  ou  salées  de  la  période  tertiaire.  » 

MM.  de  Rouville  et  Delage  (536)  ont  étudié  les  porphyrites 
de  Gabian  (Hérault).  C'est  un  puissant  dyke  de  porphyrite  andési- 
tique  qui  traverse  le  Silurien  moyen  et  supérieur,  le  Dévonien  et 
une  partie  du  Carbonifère.  Cette  roche  semble  être  venue  au  jour 
au  milieu  de  l'époque  houillC're  et  a  certainement  précédé  le  Per- 
mien, car  les  conglomérats  de  la  base  de  cet  étage  en  renferment 
de  nombreux  débris. 

Le  Silurien,  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  n'ont  pas  été  modi- 
fiés; au  contraire  les  grès  houillers  sont  transformés,  au  contact  de 
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la  roche  éruptive,  en  un  tuf  grumeleux  sans  consistance,  grossière- 
ment  stratifié  et  pénétré  de  produits  ferrugineux  qui  lui  communi- 
quent des  couleurs  variées. 

La  porphyrite  présente  de  très  nombreuses  variétés. 

On  voit  aussi  à  TOuest  de  Gabian  une  autre  roche  éruptive  diffé- 
rente de  la  précédente;  elle  ressemble  beaucoup  à  un  basalte,  mais 
c'est  en  réalité  une  porphyrite  labradorique  ancienne.  On  ne  sait 
rien  de  bien  précis  sur  son  âge;  toutefois  elle  semble  avoir  traversé 
la  porphyrite  andésitique. 

M.  Caraven-Cachin  (607)  s'occupe  du  poudingue  de  Palas- 
sou  du  département  du  Tarn  ;  il  se  continue  sans  interruption 
depuis  les  Pyrénées  et  se  divise  en  deux  sections. 

L'inférieure,  constituée  par  des  marnes  bariolées,  des  grès 
quartzeux  parfois  très  compacts  et  de  faibles  bancs  fossilifères, 
contient  une  faune  mammalogique,  riche  surtout  au  sommet  de 
l'assise  {Lophiodon,  Palophothertum^  Palœotheriunty  Adapis).  C'est 
l'horizon  cfu  Cyclostomaformosum, 

La  division  supérieure  est  composée  de  grès  très  mollasses, 
argileux  et  micacés,  se  désagrégeant  rapidement  au  contact  de  l'air 
et  passant  alors  à  un  sable  sans  consistance  qui  renferme  des  bancs 
calcaires  très  fossilifères  (Xiphodon,  Anthracotherium,  Anoplothe- 
riuniy  Palœotheriumy  Paloplotherium^  Hyœnodon^  Çynodictys, 
Rhinocéros  y  mollusques  assez  nombreux). 

C'est  l'horizon  de  la  Melanoides  albigensis. 

Entre  les  deux  se  placent  les  poudingues  avec  cailloux  roulés  et 
impressionnés  de  dififérentes  grosseurs,  mélangés  avec  des  quartz, 
des  gneiss,  de  rares  granités  désagrégés,  des  schistes,  etc.,  et  for- 
mant une  roche  très  caractéristique.  On.  a  trouvé  dans  ces  poudin- 
?ies  des  dents  et  des  ossements  de  Palœotherium  magnum  et  de 
aloplotherium  minus. 

MM.  de  Rbuville  et  Viguier  (5o6)  indiquent  l'existence  dans 
la  Montagne  Noire  du  Garumnien  reposant  directement  sur  les 
terrains  anciens. 

Le  Tertiaire  est  très  développé  dans  le  département  de  l'Aude. 
L'Eocène  comprend  : 

I.  Le  Calcaire  de  Montolieu(M'»®  Noire)  inférieur  au  calcaire  à 
Miliolites. 

II.  Le  Nummulitique,  ensemble  très  varié  de  grès,  de  marnes 
et  de  calcaires,  existant  soit  dans  les  Corbières  occidentales,  soit 
dans  les  Corbières  proprement  dites,  soit  dans  la  Montagne  Noire. 

III.  Eocène  deau  douce.  —  Les  auteurs  citent  le  calcaire  de 
Ventenac,  le  grès  à  Lophiodon  d'Issel,  le  grès  de  Carcassonne  et  le 
poudingue  de  Palassou,  les  grès,  calcaires  et  marnes  à  lignites  de 
Bize  et  de  Mailhac  (équivalent  oriental  du  calcaire  de  Ventenac), 
la  mollasse  gypsifère  de  Casteinaudary,  les  couches  de  Mas  Sainte- 
Puelles  et  de  Viileneuve-la-Comtal,  les  poudingues  et  marnes  du 
terrain  de  Paziols;  ils  ne  donnent  aucune  indication  sur  l'âge 
précis  ni  sur  l'ordre  de  succession  de  ces  dififérents  termes. 
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L'Oligocène,  exclusivement  d'eau  douce,  se  voit  dans  la  basse 
vallée  de  l'Aude  (Narbonne,  Armissan)  ;  il  est  composé  de  marnes 
et  de  calcaires  et  correspond  au  Tongrien  et  à  TAquitanien. 

Le  Miocène  occupe  les  environs  de  Narbonne  et  ne  dépasse  pas 
l'altitude  de  140  mètres.  Il  se  compose  d'argiles  rouges  inférieures 
(Langhien),  de  calcaires  d'Ar^elliers  à  Dinotherium  giganteum 
(Miocène  supérieur),  des  calcaires  et  marnes  de  Leucate  et  de  la 
mollasse  de  Sainte-Lucie. 

Ils  étudient  enfin  les  alluvions  et  le  cordon  littoral. 

Pyrénées.  —  MM.  de  Rouville  et  Vîguier  (5o6)  ont  fait 
paraître  en  1889  l'explication  de  la  carte  géologique  du  départe- 
ment de  l'Aude  publiée  trois  ans  auparavant.  La  première  partie 
est  un  traité  élémentaire  de  géologie  par  M .  de  Rouville  ;  la 
deuxième,  due  à  M.  Viguier  contient  la  description  de  tous  les 
terrains  qui  se  rencontrent  dans  le  département.  Pour  ce  qui 
a  trait  aux  roches  éruptives,  aux  terrains  primitifs  ou  primaires, 
ainsi  qu'au  Jurassique  et  au  Crétacé  inférieur,  ce  travail  n'est  que 
la  reproduction  de  la  thèse  de  M.  Viguier,  (Ann.IV,  357,  p.  152, 
142,  i5i,  202,  208,  216,  290,  493);  nous  n'en  parlerons  pas  à 
nouveau,  et  nous  passerons  de  suite  au  chapitre  relatif  au  Crétacé 
moyen  et  supérieur. 

Les  Corbières  occidentales  (O.  de  la  vallée  de  l'Aude)  ne  mon- 
trent guère  que  du  Garummien  :  il  est  d'ailleurs  probable  qu'une 
partie  des  couches  rapportées  à  cet  étage  devront  être  réunies  au 
Tertiaire  inférieur. 

Les  Corbières  proprement  dites,  ou  orientales,  se  divisent  en 
plusieurs  régions.  La  région  du  S.  O.  montre  de  haut  en  bas  :  le 
Garumnien,  le  grès  d'Alet  et  les  marnes  bleues  sénoniennes  ;  il  y 
a  passage  insensible  entre  ces  diverses  formations.  Il  est  à  remar- 
quer qu'il  existe  auprès  de  Mouthoumet,  presque  à  la  partie  culmi- 
nante des  Corbières,  un  lambeau  des  couches  supérieures  du  Cré- 
tacé, montrant  l'extension  des  dépôts  de  la  fin  de  cette  période 
par  dessus  le  relief  des  Corbières,  alors  peu  accusé. 

La  région  médiane  montre  le  Cénomanien,  le  Turonien,  puis  le 
Sénonien  qui  occupe  une  très  grande  surface. 

Dans  la  région  centrale  et  dans  celle  du  N.  E.  (Fontfroide),  le 
Cénomanien,  le  Turonien  et  le  Sénonien  semblent  également 
exister,  mais  il  est  fort  difficile  de  les  distinguer,  leurs  caractères 

Êétrographiques  étant  uniformes  et  les  fossiles  peu  probants.  Le 
rarumnien  se  voit  par  dessus. 

M.  Viguier  s'occupe  ensuite  du  Tertiaire;  nous  avons  analysé 
ci-dessus,  p.  406,  cette  partie  de  son  travail. 

M.  L.  Carez  (455,  456,  457)  a  signalé  dans  les  Corbières 
l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  analogues  à  ceux  qui 
ont  été  constatés  dans  dififérentes  parties  des  Alpes.  Le  pic  de 
Bugarach  formé  de  dolomies  jurassiaues  et  d'Urgonien  repose  sur 
les  marnes  bleues  du  Sénonien  qui  1  entourent  de  trois  côtés.  Ce 
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lambeau  provient  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine  situé  à  quelque 
distance  au  Sud  du  pic. 

M.  de  Lac  vivier  (493)  répond  aux  attaques  de  M.  Roussel; 
il  cherche  à  démontrer  qu'il  n'a  pas  confondu  les  calcaires  cristal- 
lins de  différents  âges.  Les  plus  anciens  appartiennent  au  Cam* 
brien  pour  M.  Jacquot,  aux  Silurien  supérieur  et  Dévonîen  infé- 
rieur selon  M.  Roussel;  il  y  a  longtemps  que  M.  de  Lacvivier  les 
a  rapportés  au  Silurien. 

Le  deuxième  horizon  de  calcaire  cristallin  sert  de  substratum 
au  Lias  moyen  fossilifère  avec  lequel  il  est  concordant;  aussi 
Fauteur  le  rattache  au  Lias  inférieur. 

La  troisième  formation  cristalline  est  corallienne  d'après  M.  de 
Lacvivier,  tandis  que  M.  Roussel  en  fait  du  Jurassique  supérieur 
et  du  Crétacé  intérieur.  Il  nous  semble  qu'aucun  des  deux 
auteurs  n^étaie  son  opinion  sur  des  arguments  bien  probants; 
mais  pourtant  M.  de  Lacvivier  parait  avoir  raison  de  considérer 
la  bauxite  qui  surmonte  ces  calcaires  comme  formant  la  limite  du 
Jurassique  et  du  Crotacé:  on  ne  pourrait  donc  pas  les  rapporter 
à  ce  dernier  svstème.  L'auteur  athrme.  contrairement  aux  asser- 
tions de  M.  Roussel,  qu*il  n'existe  jamais  de  fossiles  dans  la 
bauxite. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  quatrième  formation  cris- 
talline c|ui  ap|:^artient  au  Cénomanien,  M.  de  Lacvivier  discute 
une  série  de  faits  d'un  intérêt  purement  régional. 

M.  n.  P,  Œ  h  le  ri  ^557^  a  fait  une  étude  préliminaire  du 
Dévonien  et  du  Carbonifcre  de  la  vallce  de  Laruns  près  d'Eaux- 
Bonnos.  l/autour  a  recueilli  ou  reconnu  dans  les  collections  locales 
une  laune,  provenant  du  col  dWubisque  et  de  quelques  autres 
iHÙnrs  euNironnanîs»  or  vv^cupant  une  place  élevée  dans  la  série  du 
Dcvonîen  intérieur  Phjcops  Potic^i  . .  Sfir:/er  PcllicoL  Uncinu- 
lus  Orci^rnvjna,  etc.  .  Ces:  réquivaleni  du  niveau  de  ia  Gouil- 
lière  dans  U  Mayenne. 

In  auire  i:îsemen:,  celui  de  Lia  Ba^ès,  est  identique  à  celui  du 
Bv^ur^:  d'Oueil  rapporté  au  SiluruVi  par  M.  Barrois.  Pour 
M.  Œhlerr,  c'est  du  l'^^vonien  supérieur,  le  brisement  en  question 
e:an:  co:npris  er.:re  le  Pevv^nicn  ce  la  Monracr^e  Vene  et  le  Carbo- 
niière  de  Louvie-Oe:cu,  sans  qu'aucur.e  faille  ai:  pu  être  consta- 


«^  ^ 


L'auieur  s\^ccure  ensuite  eu  calcaire  de  Gourzv  ,^ui  est  pour 
M.  ,'ac>:uct  la  i^.W  can:tbrier.r.e  :  M.  Œhlert  rense  qu  il  est  supé- 

qu'il  est  crcucc  co=ir.:e  le  veut  M.  Stuan-Meuteath. 

M.  Frossird   ?:.*.  5:5  eiui.e  les  terrains  erurtfts  de  Pouzac 
. H autc$-r> renées  :  il  iricue  .existence  ue  >y^r.::e  eleoliihxque, 

de  ê.  cri  te,  ue   ro-v^nvre  a    cuarti  c".:rula  re  e:  .:"ur  ^rond  amas 

d*     '  ■    ■  .         .  *  " 

L\*.?hite  r.est  accc2:.:xc:'<ie    r:    Ui  "•carnes  :-  >>:es.   n;  d'aucune 
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trace  de  gypse  ou  de  sel  gemme  ;  elle  ne  parait  pas  plus  ancienne 
que  Tépoque  crétacée. 

M.  deunes  dit  que  les  schistes  crétacés  de  Pouzac  semblent 
appartenir  au  niveau  des  Orbitolina  concava,  conoidea  et  dis- 
coidea:  pour  lui  il  y  a  dans  les  Pyrénées,  deux  séries  de  roches 
ophitiques,  les  unes  triasiques,  les  autres  crétacées  ou  post-créta- 
cées. 

M.  Beaugey  (543)  a  visité  les  gites  de  manganèse  oui  font 
partie  des  concessions  de  Germ  et  de  Loudervielle  et  de  la  Serre 
d*Azet  (Hautes-Pyrénées).  Ces  gîtes,  au  nombre  de  six,  sont  situés 
dans  le  Dévonien,  dans  l'assise  désignée  dans  la  classification  de 
M.  Caralp  comme  o  schistes  argileux  parfois  ardoisiers  à  trilobitesj»  ; 
on  trouve  dans  ces  schistes  la  génite,-  roche  compacte  rubannée  de 
couleur  verte,  grise  ou  violacée,  d'une  épaisseur  variant  de  quel- 
ques centimètres  à  plusieurs  mètres  et  bien  nettement  interstra- 
tifiée. Cette  roche  qui  passe  progressivement  aux  schistes  ordi- 
naires, est  formée  par  une  pâte  zonée  à  grains  compacts  de  quartz 
calcédonieux  et  de  lamelles  extrêmement  fines  de  séricite  ;  elle 
devient  manganésifère  en  se  chargeant  de  silicate  de  manganèse  ou 
quelçiuefois  de  carbonate  de  manganèse  bien  cristallisé;  on  observe 
aussi  tous  les  intermédiaires,  depuis  la  roche  purement  siliceuse 
jusqu'à  la  rhodonite  et  la  friedelite  compactes  dans  lesquelles  le 
rubannement  reste  presque  toujours  aussi  net. 

Ces  diverses  rocnes  ne  présentent  aucun  des  caractères  des 
roches  éruptives  ou  des  tufs  et  des  schistes  métamorphiques  oui 
les  accompagnent;  elles  se  distinguent  des  schistes  danslesquels  elles 
se  trouvent  parce  qu'elles  ne  renferment  pas  d'éléments  détriti- 
ques; enfin  si  elles  sont  zonées  elles  ne  sont  nullement  concré- 
tionnées  et  sont  rigoureusement  interstratifiées.  On  est  donc  con- 
duit à  admettre  qu'elles  ont  été  formées,  en  même  temps  que  les 
roches  encaissantes,  par  des  sources  minérales  silicifères  qui  se 
sont  chargées  parfois  de  manganèse. 

Quant  à  l'oxyde  de  manganèse,  il  résulte  de  la  décomposition 
des  silicates,  décomposition  qui  a  été  facilitée  par  l'existence  de 
fissures  résultant  de  plissements  nombreux  au  voisinage  des  gîtes. 

M.  Bonney  (416)  poursuit  ses  études  sur  les  roches  cristallines 
des  Alpes;  la  première  partie  de  son  travail,  la  seule  que  nous 
ayons  à  analyser  ici,  traite  des  Alpes  françaises  ;  la  deuxième  s'oc- 
cupe du  Tyrol. 

L'auteur  s'est  rendu  de  Grenoble  à  Turin  par  Vizille,  Bourg 
d'Oisans,  la  chaîne  de  Belledonne,  le  Dauphin,  la  chaîne  des  Gran- 
des Rousses,  Briançon,  le  col  du  Lautaret,  puis  il  est  passé  en 
Italie  par  le  Mont  Genèvre  et  le  col  de  Sestrières. 

11  commence  par  énumérer  les  roches  rencontrées  le  long  de  la 
route,  sans  ajouter  de  faits  nouveaux  à  ce  qui  était  connu  de  longue 
date,  mais  il  tire  de  son  examen  cette  conclusion  qu'il  n'y  a  pas 
de  schistes  cristallins  provenant  par  métamorphisme  des  rocnes 
sédimentaires. 
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Les  schistes  cristallins  comprennent  trois  groupes  distincts  qui 
sont  de  haut  en  bas  : 

Schistes  lustrés  =  Thonglimmerschiefer  =  Bûndnerschîefer. 

Micaschistes  et  gneiss  à  grain  fin  (peu  nets  en  France). 

Gneiss  rayé  et  gneiss  granitolde. 

Le  groupe  supérieur  est  formé  de  roches  stratifiées  métamor- 
phisées  par  des  roches  érupiives. 

Pour  le  groupe  moyen,  la  question  de  l'origine  içnée  ou  sédi- 
mentaire  est  très  délicate  ;  ennn  pour  le  groupe  inférieur,  l'origine 
est  encore  plus  obscure,  mais  il  semble  bien  difficile  d'admettre 
qu'il  résulte  de  la  modification  de  roches  éruptives. 

Les  silicates  de  manganèse  auraient  donc  été  déposés  par  des 
sources  minérales  à  la  même  époque  que  les  couches  qui  les  ren- 
ferment. Quant  à  la  formation  des  carbonates,  elle  s'expliquerait  * 
autrement,  les  eaux  qui  circulaient  au  contact  des  silicates  ont  pa 
se  charger  de  carbonate  de  manganèse  à  la  faveur  de  Tacide  carbo- 
nique et  aller  le  déposer  à  une  distance  plus  ou  moins  grande. 

M.  Beaugey  fait  remarquer  que  tous  les  gîtes  sont  situés  dans 
les  mêmes  couches  et  que  leur  alignement  dépend  de  la  direction 
générale  des  terrains. 

Plateau  central.  —  La  feuille  de  Largentière  de  la  carte  géolo- 
gique au  i/8o,ooo«  (467)  est  due  à  M.  G.  Fabre;  elle  est  en 
grande  partie  constituée  par  des  roches  cristallines. 

La  série  des  schistes  cristallins  comprend  : 

Les  schistes  amphiboliques  formant  des  lambeaux  détachés  en 
divers  points. 

Les  schistes  granitiques^  se  rattachant  aux  schistes  à  séricite  dont 
ils  sont  une  modification. 

Le  gneiss  œillé  intercalé  à  la  partie  supérieure  des  micaschistes 
à  séricite  ;  épaisseur  1000  mètres. 

Les  micaschistes  à  séricite^  qui  prennent  surtout  de  l'importance 
au  Sud,  sur  la  feuille  d'Alais. 

Le  gneiss  rubanné  et  les  micaschistes^  ces  derniers  étant  excep- 
tionnels; le  gneiss  est  parfois  granitoîde,  dans  le  bassin  de  TAllier 
il  est  glanduleux.  Enfin,  sur  le  tiers  environ  de  l'étendue  qu'il 
occupe,  il  est  profondément  granulitisé  et  devient  alors  riche  en 
mica  blanc. 

Les  roches  sédimentaires  comprennent  un  lambeau  de  terrain 
huuillcr  formant  le  bassin  de  Prades,  puis  le  Permien  composé  de 
grès  et  marnes  rouges  à  Cordaites,  et  enfin  le  Trias  qui  se  décom- 
pose ainsi  :  i.  A  la  base,  10  à  i5  mètres  de  grès  compact  reposant 
sur  un  conglomérat  à  éléments  quartzeus  ;  2.  Marnes  schisteuses 
et  calcaires  dolomitiqucs;  3.  Grès  blancs  et  jaunes,  très  purs  dans 
le  haut,  alternant  en  bas  avec  des  lits  de  marnes. 

Le  Jurassique,  qui  vient  ensuite  ^voir  ci-dessus,  p.  189,  204, 
212,  224),  est  le  dernier  terrain  qui  occupe  encore  une  surface 
notable. 

Les  roches  éruptives  de  la  feuille  sont  : 

Le  granité  gneissique  tacheté  ;  \c  granité  porphj^roïde  présentani 
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une  Structure  un  peu  différente  suivant  qu*on  le  considère  dans  le 
massif  de  la  Margeride,  dans  celui  de  Borne  ou  dans  celui  du  Mont 
Lozère;  le  granité  amphibolique  ;  la  granulite  qui  se  présente  sur- 
tout en  grandes  masses  d'épanchcment,  quelquefois  aussi  en  filons 
cassant  à  la  pegmatite  ou  à  Taplite  ;  la  microgranulite  formant  des 
hlons  minces,  très  allongés,  de  direction  parfaitement  régu- 
lière (iSS®);  IsL  porphyrite  (orthophyre  et  porphyrite  plus  ou  moms 
micacée)  ;  enfin  le  basalte.  Cette  dernière  roche  se  ciivise  en  plu- 
sieurs groupes  :  le  basalte  inférieur,  formant  une  longue  coulée 
étroite  qui  couronne  la  ligne  de  faîte  entre  le  bassin  de  l'Ardèche 
et  celui  de  TEyrieux,  et  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  de 
l'axe  du  plateau  des  Coirons;  le  basalte  porphyrolde,  qui  accom- 
pagne et  surmonte  le  basalte  inférieur;  le  basalte  des  plateaux,  qui 
constitue  la  chaîne  des  volcans  du  Velay  et  couronne  les  hauts 
plateaux  entre  la  Loire  et  TAlIier,  et  montre  des  bouches  éruptives 
nombreuses,  reconnaissables  à  leurs  cônes  de  scories  ;  le  basalte 
des  pentes,  qui  s'est  déposé  après  la  fin  du  Pliocène,  lorsque  les 
vallées  commençaient  à  se  former  et  est  sorti  de  cratères  beaucoup 
mieux  conservés  que  ceux  qui  ont  produit  le  basalte  des  plateaux; 
enfin  le  basalte  du  fond  des  vallées  postérieur  au  creusement  com- 
plet des  vallées,  et  présentant  un  certain  nombre  de  cônes  à 
cratères. 

A  l'époque  tertiaire,  de  nombreuses  failles  ont  produit  les  reliefs 
dont  dérive  l'orographie  actuelle  par  suite  des  dénudations  plio- 
cènes  ;  on  peut  réunir  ces  failles  en  quatre  groupes  principaux  : 

N.  E.  (450)  Bas  Vivarais. 

E.  O.  {106*)  Mont  Lozère  et  Goulet. 

N.  N.  O.  (i57«)  Margeride. 

N.  S.  (175^)  Vallées  de  TAllier  et  de  la  Borne. 

M.  Termier  (562)  a  fait  paraître  une  étude  sur  le  massif  cris- 
tallin du  Mont  Pilât  et  de  la  région  environnante. 

Le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne  repose  dans  un  vaste  syn- 
clinal de  terrain  primitif  dont  la  direction  moyenne  est  d'environ 
N.  5o<>  E.  et  dont  la  formation  est  antérieure  au  dépôt  du  Houiller; 
le  versant  oriental  de  cette  cuvette  constitue  le  massif  montagneux 
du  Pilât. 

Le  terrain  primitif  de  la  région  se  divise  en  : 

1.  Micaschistes  chloriteux  et  sériciteux  supérieurs. 

2.  Micaschistes  chloriteux  et  sériciteux  inférieurs  avec  schistes 
quartziteux  et  micaschistes  à  mica  noir  subordonnés. 

3.  Gneiss  supérieurs. 

4.  Gneiss  graniiolde  à  cordiérite  passant  insensiblement  au 
granité. 

Aux  environs  de  Vienne,  les  micaschistes  i  supportent  les  phyl- 
lades  cambriens. 

Le  terrain  primitif  de  la  région  de  St-Étienne  doit  être  considéré 
comme  une  formation  stratifiée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  véri- 
table origine  ;  mais  l'auteur  est  tenté  d'aller  plus  loin  et  de  regar- 
der le  terrain  primitif  comme  un  terrain  véritablement  sédimen- 
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taire,  modifié  postérieurement  à  son  dépôt  par  le  voisinage  du 
magma  granitique. 

Le  granité  est  souvent  très  gneissique  et  rarement  porpby- 
roîde. 

La  granulite,  ou  granité  à  deux  micas,  est  abondante  ;  elle  a 
traversé  le  granité  ordinaire  et  la  partie  inférieure  des  {^eiss  à 
cordiérite  sous  forme  de  dykes  innombrables.  Dans  la  partie  supé- 
rieure des  gneiss  à  cordiérite,  les  filons  sont  plus  rares  et  moins 
nets. 

Les  autres  roches  cristallines,  diabases,  porphyrites,  serpen- 
tines, forment  des  massifs  peu  étendus.  Les  porphyres  pétro- 
siliceux  abondent  dans  le  Houiller  ;  la  microgranulite  n'apparaît 
nulle  part. 

M.  Termier  donne  ensuite  une  description  détaillée  de  chacune 
des  divisions  de  la  région  étudiée;  il  s'occupe  d'abord  du  synclinal 
de  St-Etienne  et  de  la  voûte  anticlinale  du  Mont  Pilât,  puis  du 
synclinal  de  Malleval  et  de  Vienne,  des  chaînes  de  Tracol  et  de  la 
Roche-de-Vent,  enfin  du  synclinal  de  Sarras  et  du  massif  de 
St-Vallîer.  Nous  rappellerons  quelques-uns  des  principaux  faits 
indiqués  par  l'auteur. 

Les  environs  de  Tour-en-Jarret  sont  remarquables  par  leurs 
filoris  quartzeux;  il  y  en  a  cinq  principaux  dont  trois  dirigés 
N.  E.  et  deux  N.  O.;  tous  projettent  dans  les  schistes  encaissants 
d'innombrables  apophyses.  L'un  de  ces  filons  se  prolonge  nette- 
ment dans  le  terrain  houiller;  il  e^t  formé  de  zones  parallèles  de 
quartz  laiteux  et  d'orthose  lamellaire. 

Dans  la  région  de  la  Terrasse,  les  amphibolites  et  les  serpen- 
tines des  Combes  doivent  être  rapportées  à  une  même  série  de 
roches  basiques  intercalées  dans  le  terrain  primitif,  la  serpentine 
résultant  de  l'altération  des  plus  basiques,  de  celles  contenant  du 
péridot  et  du  pyroxène. 

Dans  la  région  de  St-Julien-Molin-Molette,  se  voit  l'énorme 
affleurement  de  serpentine  d'Eteize,  composé  de  deux  lentilles 
distinctes.  Tune  exclusivement  formée  de  serpentine,  Tautre 
offrant  tous  les  passages  entre  une  amphibolite  schisteuse  à  grands 
cristaux  d'actinote  et  une  serpentine  identique  à  celle  de  la  pre- 
mière masse. 

Auprès  de  St-Vallier,  on  remarque  à  l'entrée  desporges,  à  700  ou 
800  mètres  en  amont  de  Ponsas,  un  bel  amas  de  diabase  opnitique 
qui  paraît  interstratifice,  soit  qu'elle  doive  être  regardée  comme 
contemporaine  des  gneiss,  soit   qu'il   faille  y  voir  une  intrusion 

Î)Ostérieure.  En  tous  cas,  elle  est  recoupée  par  des  filons  de  granu- 
îte  :   son  âge   est   donc  plus  ancien  que  celui  de  cette  dernière 
roche. 

En  résumé,  il  résulte  des  études  de  M.  Termier,  que  la  région 
gneissiaue  et  granitique  qui  limite  le  Plateau  central  à  TEst  du 
bassin  nouiller  de  St-Etienne,  est  régulièrement  plissée  comme  la 
région  du  Lyonnais,  la  direction  des  plis  étant  en  général  N.-  E. 

Les  plis  synclinaux  sont  au  nombre  de  quatre:  le  premier  ren- 
ferme le  bassin  houiller  de  St-Etienne;  le  deuxième,  beaucoup 
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plus  resserré,  contient  le  lambeau  cambrien  de  Vienne  et  les  petites 
enclaves  houillères  de  Vienne,  de  La  Poipe  et  de  Chonas;  le  troi- 
sième qui  détermine  Torientaiion  de  la  vallée  du  Rhône  entre  St- 
Pierre-de-Bœuf  et  Tournon,  ne  contient  aucun  terme  supérieur 
aux  schistes  chloriteux;  entin  le  quatrième,  qui  apparaît  àl  Est  de 
St-Vallier,  est  bientôt  dissimulé  sous  l'épais  manteau  des  forma- 
tions tertiaires.  Ces  quatre  synclinaux  sont  séparés  par  trois  voûtes 
anticlinales,  dont  la  clef,  généralement  rompue,  est  tormée  de  gneiss 
granitoides  et  de  granités. 

La  formation  de  cette  chaîne  a  dû  commencer  dès  l'époque 
dévonienne;  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  Houiller  moyen  <jue  le 
plissement  s'est  accentué,  faisant  surgir  dans  toute  la  région  de 
véritables  montagnes,  qui  devaient  s'élever  au  minimum  à  i5oo 
ou  1800  mètres  au-dessus  du  fond  du  lac. 

Le  mouvement  orogénique  s'est  prolongé  pendant  toute  la  pé- 
riode houillère  et  môme  pendant  la  période  permienne,  mais  avec 
lenteur,  de  manière  à  n'introduire  dans  la  succession  descouches 
du  Houiller  supérieur  et  du  Permien  aucune  discordance  notable. 

A  la  fin  de  la  période  permienne,  un  dernier  effort  orogénique  a 
donné  à  la  chaîne  hercynienne  son  relief  actuel,  disloquant  le 
bassin  de  St-Etienne  par  un  nouvel  affaissement  le  long  de  la  faille 
du  Sud  et  par  un  resserrement  du  synclinal,  accompagné  sur 
quelques  points  d'un  véritable  renversement.  Après  ce  der- 
nier effort,  la  chaîne  hercynienne  resta  en  repos  pendant  des 
siècles  ;  le  soulèvement  du  Pilat  n'appartient  pas  à  l'époque 
jurassique  comme  le  pensait  Grtiner. 

C'est  seulement  vers  la  fin  de  l'époque  oligocène  que  se  produisit 
un  nouveau  mouvement  orogénique,  contre-coup  évident  du 
plissement  des  Alpes.  C'est  alors  que  tout  le  Plateau  central  se 
tassant  inégalement  par  voussoirs  isolés  et  limités  à  des  failles, 
les  dépôts  tertiaires  se  morcellent  en  une  foule  de  petits  lambeaux 
situés  à  des  cotes  très  différentes,  où  les  montagnes  du  Forez  et  de 
l'Auvergne,  socle  futur  des  éruptions  pliocènes  et  quaternaires, 
prennent  leur  relief  définitif. 

M.  Termier,  en  terminant,  cherche  à  déterminer  la  direction  du 
prolongement  souterrain  vers  TEst,  du  bassin  houiller  de  St- 
Etienne. 

M.  Boule  (476),  dans  son  travail  sur  les  environs  du  Puy 
(Haute-Loire),  signale  l'existence  de  failles  ayant  traversé  l'Eo- 
cène,  rinfratongrien  et  le  Pliocène  moyen,  sans  intéresser  le 
Pliocène  supérieur.  Ce  phénomène  se  voit  notamment  dans  la  car- 
rière située  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne  de  Denise  où  l'on 
peut  étudier  Talternance  des  brèches  anciennes  et  des  sables  à  Mas- 
todontes. 

Une  cassure  très  nette  avec  dénivellation  traverse  tout  le  sys- 
tème du  Pliocène  moyen  (amplitude  i  mètre)  ;  la  disposition  des 
lieux  indique  qu'il  s'agit  bien  là  d'une  faille  et  non  d'un  simple 

Î;lissement.  Ces  couches  faillées  sont  directement  surmontées  par 
es  dépôts  à  Elephas  meridionalis. 
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M  •  Gron nier  (617)  dit  quelques  mots  des  terrains  des  environs 
de  Vichy  et  donne  la  coupe  de  la  carrière  du  Bois  de  Bas,  terri- 
toire de  Vernet,  en  face  des  Grivats.  On  y  voit  Farkose  de  la  Lima* 
gne,  qui  serait  oligocène  [Tongrien)  pour  M.  Julien,  tandis  que  la 
plupart  des  auteurs  la  considèrent  comme  éocène. 

Les  argiles  sableuses  remplacent  quelquefois  les  arkoses  au  con- 
tact des  roches  primitives;  elles  sont  surtout  bien  développées 
dans  les  environs  d^Ebreuil,  et  proviennent  de  la  désagrégation  des 
roches  granitoïdes. 

UAquitanien  est  formé  dans  la  Limagne,  par  3oo  à  400  mètres 
de  bancs  marneux  et  calcaires,  se  divisant  en  : 

10  En  bas,  au-dessus  du  Tongrien,  une  assise  de  marnes  bleues 
et  de  calcaire  à  Cyrènes  et  à  Potamides  Lamarcki  ; 

2®  Une  assise  de  marnes  à  Lymnées  (L.  pachygaster)  et  à  Pla- 
norbes  [P,  cornu)  ; 

3*  Une  assise  formée  de  calcaires  blancs,  en  général  siliceux 
avec  Hélix  Ramondi. 

Le  calcaire  à  Phryganes  ne  peut  être  séparé  de  cette  dernière 
assise,  mais  cette  formation  présente  un  caractère  particulièrement 
littoral. 

La  feuille  de  Clermont-Ferrand  de  la  carte  de  MM.  G.  Vasseur 
et  L.  Garez  (471)  est  presque  entièrement  occupée  par  les  roches 
cristallines  du  Plateau  Central;  le  trait  le  plus  saillant  de  la 
feuille  est  la  traînée  de  terrain  houiller  qui  la  coupe  du  N.  N.  E. 
au  S.  S.  G.  On  remarque  en  outre  le  bassin  tertiaire  de  la  vallée 
de  TAllier  et  le  massif  de  roches  éruptives  récentes  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Mont-Dore. 

La  partie  orientale  de  la  feuille  de  Limoges  de  la  même  carte  est 
également  constituée  par  les  roches  du  Plateau  central. 

Bretagne  et  Vendée.  —  L'autre  moitié  de  la  feuille  de  Limoges 
présente  le  Jurassique  et  le  Crétacé  du  bassin  du  S.  O.  ;  les  mômes 
couches  se  poursuivent  sur  la  feuille  de  Rochefort  qui  contient 
également  du  Tertiaire,  et  pénètrent  sur  celle  de  Nantes. 

La  feuille  de  Poitiers  montre  du  Tertiaire  dans  son  angle  N.  E., 
puis  en  se  dirigeant  au  S.  G.,  les  divers  étages  du  Crétacé  et  du 
Jurassique.  C'est  rextrémitc  méridionale  du  bassin  de  Paris,  se 
reliant  par  le  détroit  du  Poitou  au  bassin  du  S.  G. 

A  TGuest  de  cette  même  feuille  commence  le  massif  primaire 
vendéen  (primitif,  primaire  et  roches  éruptives),  qui  occupe  la 
presque  totalité  de  la  feuille  de  Nantes.  On  remarque  sur  cette 
dernière  le  synclinal  carbonifère  d'Ancenis. 

Les  feuilles  de  Rennes  et  de  Brest  s'étendent  sur  la  plus  grande 

fjartic  de  la  Bretagne  et  montrent  la  structure  de  cette  région  où 
es  divers  terrains  alignés  E.  G.  sont  plus  récents  au  centre  occupé 
par  les  bassins  carbonifères  de  Laval  et  de  Chateaulin  à  Uzel  ;  ces 
deux  bassins  sont  réunis  par  une  bande  continue  de  Dévonien. 

Gn  voit  très  nettement  sur  ces  cartes  que  la  Bretagne  est  formée 
par  un  synclinal,  commençant  à  Brest  pour  se  poursuivre  par  Cha- 
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teaulin,  Carhaix,  Uzel,  Saint-Jouan  de  l'Isle,  Saint-Aubin  d'Au- 
bigné  jusqu'à  Laval  et  se  continuer  au  delà  vers  TEst. 

11  y  a  en  outre  quelques  synclinaux  secondaires  au  Sud  de  celui 
dont  nous  venons  d'indiquer  le  parcours.  Le  premier  commence 
à  se  dessiner  vers  Plélan-le-Grand  au  S.  O.  de  Kennes  et  se  dirige 
au  S.  E.  vers  Seere'. 

Un  autre  synclinal  passe  au  N.  de  Redon,  prenant  la  même  di- 
rection que  le  précédent  et  se  poursuit  sur  la  feuille  de  Nantes  vers 
Angers. 

Ces  deux  derniers  plis  ne  contiennent  pas  de  couches  plus 
récentes  que  le  Silurien  ;  d'ailleurs,  si  l'on  excepte  quelques  lam- 
beaux tertiaires,  les  feuilles  de  Rennes  et  de  Brest  ne  renferment 
que  du  Primaire  et  des  roches  éruptives  anciennes. 

La  structure  de  la  Bretagne,  telle  qu'elle  est  figurée  sur  ces  feuil- 
les, diffère  totalement  de  ce  qui  se  voyait  sur  les  anciennes  cartes. 

M.  Danton  (548)  a  découvert  un  gisement  de  fossiles  siluriens 
auN.  O.  de  l'Anjou  (commune  d'Angrie). 

Le  même  auteur  (43o)  signale  un  gîte  de  jaspe  rouge,  provenant 
de  schistes  préexistants  métamorphisés,  à  Denée  (Maine-et-Loire.) 

C'est  encore  le  même  géologue  (549)  qui  a  constaté  Texisience, 
dans  le  Sud  de  Maine-et-Loire,  d'une  zone  de  terrain  dévonien 
s'etendant  en  direction  vers  les  Deux-Sèvres;  cette  bande,  dirigée 
N.O.-S.E.  a  été  reconnue  sur  une  longueur  de  32  kil.  et  une 
largeur  de  200  à  2,800  mètres  dans  les  cantons  de  Cholet,  Chemillé, 
Vihiers  et  Thouars.  Elle  est  composée  principalement  de  grès  plus 
ou  moins  fins  et  de  couches  schisteuses  beaucoup  plus  rares. 

Enfin  M.  Danton  (600)  a  trouvé  des  fossiles  dans  les  sables 
ferrugineux  tertiaires  de  rOuest  de  la  France,  considérés  jusqu'ici 
comme  non  fossilifères;  il  a  recueilli  des  Pectens  et  des  Cardiums 
indéterminés  sur  la  route  de  Condé  à  la  Potherie  (Maine-et-Loire). 

M.  Barrois  (541)  a  étudié  la  faune  du  calcaire  d'Erbray  (Loire- 
Inférieure)  et  a  accompagné  ce  travail  d'une  notice  stratigraphique 
importante. 

L'étude  des  environs  d'Erbray  montre  que  le  terrain  silurien 
constitue  dans  cette  région  un  bassin  étroit,  allongé  O.  à  E.,  à 
l'intérieur  duquel  les  schistes  du  Silurien  supérieur  sont  ridés  en 
trois  plis  synclinaux  subordonnés  ;  le  terrain  dévonien  est  limité 
aux  deux  synclinaux  du  Nord,  et  recouvre  transgressivement  les 
formations  antérieures. 

Le  terrain  silurien  présente  la  succession  suivante  de  haut  en 
bas: 

Schistes  rouges. 

Schistes  à  Graptolites.  —  Faune  troisième  silurienne  (Orthoceras  styloideum 
Barr.,  Cardiola  interrupta  Sow.,  A  thy ris  compressa  Sow.,  etc.^ 
Grès  de  Poligné  sans  fossiles. 
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Schistes  d*Angers,  avec  la  faune  bien  connue  de  cet  étage. 

Grès  armoricain.  — Bilobites,  Crustacés. 

Schistes  pourprés.  ^  Lingula  Lesueuri  Rou.,  Fucoides  Rouaulti  Lebesc. 

Le  terrain  dévonien  est  esseniiellemem  formé  par  une  accumu- 
lation de  schistes  argileux  épaisse  de  800  à  1 000  mètres,  comprenant 
à  divers  niveaux,  des  bancs  gréseut  minces  intercalés  et  des  lentilles 
calcaires  d'épaisseur  variable.  Ces  lentilles  calcaires  sont  seules 
fossilifères;  c'est  donc  uniquement  par  elles  que  Ton  peut  con- 
naître rage  de  celte  série  dévonienne.  Comme  d'autre  part  ce  ne 
sont  pas  des  bancs  continus,  mais  des  amas  glandulaires  isole's,  on 
ne  peut  établir  stratigraphiquement  l'ordre  de  succession  deoes  cal- 
caires et  Ton  en  est  réduit  à  se  baser  uniquement  pour  leur  classi- 
fication sur  leur  examen  paléontologique.  Le  résultat  de  cette 
étude  conduit  à  admettre  l'ordre  de  succession  ci-dessous  : 

IGrauwacke  grossière  à  végétaux. 
Schistes  à  nodules  à  DecheneUa  de  La  Vallée. 
Calcaire  à  Tentaculitesde  la  Fresnaie. 
Dévonien  moyen.  |      Calcaire  à  Crypiiœus  laciniatui  du  Pont-Maillet. 

r^,       '       '   c  •  )      Calcaire  bleu  d'Erbray  à  5»ir//î?r  D^yous^i. 

Dévonien  inférieur.       j      Calcaire  blanc  d'Erbray  à  Capulus. 

Le  calcaire  d'Erbray  avait  jusqu'à  présent  été  considéré  comme 
représentant  la  faune  troisième  (Caillaud,  M.  Bureau,  etc.)  Pour 
M.  Barrois,  il  constitue  une  lentille,  un  récif  formé  à  l'époque  du 
grès  dévonien  de  Plougastel  en  Bretagne  (étage  gédinnien),  dans 
un  bassin  où  la  sédimentation  s'opérait  lentement,  loin  de  tout 
apport  de  matières  grossières,  élastiques.  Ce  qui  caractérise  la 
faune  d'Erbray,  c'est  son  individualité,  beaucoup  plus  que  ses 
relations  avec  les  faunes  voisines  ou  équivalentes. 

Le  calcaire  de  Pont-Maillet  contient  :  Pleurodjrctium  proble^ 
maticuniy  Strophomena  tœniolata^  Orthis  striatula,  Atrypa  aspera^ 
Atrypa  reticularisy  Merista  plebeia^  Phacops  occitamcus^  Cry^ 
phœus  laciniatus,  C.  stellifer.  Quant  à  la  faune  des  couches  rap- 
portées avec  doute  au  Dévonien  supérieur,  elle  est  jusqu'à  présent 
trop  pauvre  pour  conduire  à  des  conclusions  certaines. 

M.  Barrois  discute  les  travaux  antérieurs  sur  le  calcaire  d'Erbray, 

Î)uis  il  compare  sa  faune  avec  celle  des  couches  synchroniques  de 
'Angleterre,  de  l'Ardenne,  de  la  Bretagne,  des  Pyrénées,  du  Harz. 
de  la  Bohême,  des  Etats-Unis,  des  Alpes-Orientales,  du  Lan- 
guedoc et  de  l'Oural. 

11  conclut  que  le  calcaire  d'Erbray  doit  être  assimilé  au  calcaire 
hercynien  du  Harz,  cjui,  d'après  les  savantes  études  de  M.  Kayser, 
appartient  au  Dévonien  inférieur. 

L'auteur  décrit  et  figure  environ  200  espècesdu  calcaire  d'Erbray 
nous  citerons  les  espèces  nouvelles  qui  sont  très  nombreuses  : 

Striaiopora  minima,  Strophomena  hercynica. 

Cœmtes  sparsus,  Orthis  Bureaui, 

A ccrvularia  namnetensis .  O .  dcperdita . 

A,  venetensis,  O.  cyrtinoidea, 

Briantia  repleta,  Rhynchonella  amalthoides. 

C^atophyllum  Caillaudi,  Rh.  Bureaui. 

(Z,  Pictonense,  Menstella  recta. 

Zaphrentis  ligeriensis.  M,  lata. 

Z ,  armoricana ,  M.  biplicata. 


GÉOLOGIE.    —   FRANCE. 


4Ï7 


Athyris  dubia. 
A,  gibbosa. 
A,  Èrbrayi. 
Svirifer  subsulcatus. 
Sp.  subcabedanus. 
Sp.  Œhlerti. 
Centronella  ?  Œhlerti, 
C?  Juno, 
C.  ?  imitatrix. 
Cryptonella  ?  Caillaudi, 
Crania  occidental is. 
Conocardium  Œhlerti. 
Paracycias  Lebesconti, 
Helminthochiton  Lebesconti. 
Hercynella?  dubia. 
H.  ?  incerta. 
Palœacmea  annulata. 
Metoptoma  Davyi, 
Platyceras  undulatum. 
P.  dubium. 


P.  trigonale. 

P.  inœquilaterale. 

P,  extensum, 

P,  aculeatum, 

P.  conoideum. 

P.  costatum. 

P.  campanulatum. 

P,  contortum. 

P.  verrucosum, 

Strophostjrlus  orthostoma, 

Tubina  Ligeri, 

Pleurotomariû  Caillaudi, 

Murchisonia  Davyi, 

Horiostoma  invoïutum. 

//.  poljrgonum,  - 

H,  disjunctum. 

Jovellania  Davyi. 

Prœtus  ligeriensis. 

Pr.  Gosseleti, 


MM.  Barrois  et  Bochet  (5 12)  ont  publié  dans  les  Annales  de 
la  Société  géologique  du  Nord,  la  notice  explicative  de  la  feuille  de 
Redon  au  i/8o,ooo*,  non  encore  parue.  La  réeion  représentée  sur 
cette  feuille  appartient  au  plateau  méridional  de  la  Bretagne  ;  elle 
est  caractérisée  par  une  structure  rayée,  tous  les  affleurements  des 
diverses  formations  dessinant  des  bandes  ou  rayures  parallèles 
dirigées  E.  20**  S.  Leur  ensemble  constitue  un  plateau  dont  la 
pente  est  vers  le  Sud. 

Toutes  les  eaux  de  la  région  se  rendent  dans  la  Vilaine  et  dans 
l'Aff,  descendant  au  Sud  en  coulant  à  travers  bancs  dans  des  vallées 
dont  le  creusement  remonte  au  début  de  la  période  miocène. 

Voici  la  nomenclature  des  terrains  de  la  feuille: 

Alluvions  modernes. 
Alluvions  ancienne6. 


Tertiaire. 


Dévonien. 


i 


I 


Silurien. 


Sables  rouges. 

Argiles  de  Redon. 

Faïuns  de  Rennes. 

Argiles  et  calcaires  lacustres  à  Bithinia  Dubuissoni,  Po- 

tamides  Lamarcki» 
Calcaire  marin  à  Archiacines. 
Grés  de  Gahard. 
Terrain  silurien  supérieur. 
Grès  de  Poligné. 
Schistes  à  nodules. 
Schistes  ardoisiers  de  Riadan. 
Grès  de  Trébœuf. 
Schistes  ardoisiers  d'Angers. 
Grés  armoricain. 

Schistes  et  poudingues  de  Montfort. 
Schistes  cambriens. 

:  Porphyriie  micacée.  Porphyre  pétrosilîccux, 
Granulite,  Granulite  feuilletée,  Granité  de  Lanvaux,  Diabase  et 
Porphyrite. 

Les  strates  sédimentaires  de  la  feuilb  sont  ridées  suivant  quatre 
synclinaux  parallèles  principaux,  séparés  par  des  plis  anticlinaux; 
ce  sont  en  allant  du  N.  E.  au  S.O.  :  i*Le  pli  synclinal  de  Poligné; 
2**  celui  de  Reminiac  à  Saint-Sulpicc;  3*»  le  pli  de  Pierric;  4<>  le  pli 
de  Redon. 


Roches  éruptivcs 
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Le  pli  de  Po ligné  appartient  au  bassin  de  Segré;  ceux  de  Remi- 
nîac,  Pierric  et  Redon  au  bassin  d'Angers. 

Les  diverses  formations  de  la  feuille  présentent  des  caractères 
remarquablement  constants  suivant  la  direction  des  couches,  de 
PEst  à  rOuest;  elles  subissent  au  contraire  des  modifications  pro- 
fondes quand  on  compare  les  affleurements  d'un  bord  à  l'autre  des 
plis  synclinaux  ou  anticlinaux. 

L'étude  de  la  région  montre  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  d'émer- 
sion  après  le  Cambrien  ;  la  mer  silurienne  envahit  plus  tard  la 
contrée  en  s'avançant  progressivement  du  Nord  au  Sud,  chacune 
étage  silurien  débordant  successivement  vers  le  Sud  celui  qui  le 
précédait.  Les  sédiments  cambriens  déjà  métamorphisés,  mais  non 
encore  redressés,  se  trouvent  ainsi  recouverts  transgressivement 
par  les  couches  siluriennes.  Les  différences  de  profondeur  que 
présentait  la  mer  silurienne  dans  les  différentes  latitudes  de  la 
feuille,  suffisent  à  expliquer  les  différences  de  nature  et  d'épaisseur 
des  étages  successifs  suivis  du  Nord  au  Sud,  sans  qu'on  doive 
considérer  les  quatre  plis  synclinaux  de  la  feuille  comme  d'étroits 
fjords  déjà  creusés  lors  des  sédimentations  siluriennes.  La  mer 
qui  abandonna  la  région  au  commencement  de  l'époque  dévo- 
nienne  ne  paraît  pas  y  être  revenue  avant  la  fin  de  la  période  mio- 
cène. 

M.  Bézier  (546)  signale  la  présence  de  trilobites  parmi  lesquels 
Ogy^ites  armoricanus  Trom,  Lebesc.  dans  les  schistes  rouge  lîe- 
de-vin  des  environs  de  Rennes  le  long  de  la  Vilaine,  entre  le 
Rocher  et  la  Halte  de  Laillé. 

On  trouve  successivement  et  dans  Tordre  inverse  de  stratifica- 
tion les  schistes  ardoisiers  inférieurs,  le  grès  armoricain  et  les 
schistes  rouges  qui  s'étendent  depuis  le  Boële  jusqu'au  viaduc  du 
Rocher. 


M.  Barrois  (542)  signale  l'existence  du  Dévonien  supérieur 
à  Rostellec  (Finistère). 

Il  a  déjà  indiqué  la  présence  dans  la  rade  de  Brest  de  divers 
niveaux  dévoniens,  de  sorte  que  la  succession  est  ainsi  établie  : 

Schistes  de  Rostellec       Famennien. 
Schistes  de  Porsguen      Eifclien. 
Grauwacke  du  Faou       Coblenzien. 
Grès  de  Gahard  Taunusien. 

Schistes  et  quartzites  de 
Plougastel  Gcdinnien. 

Les  schistes  de  Rostellec  doivent  en  effet  être  séparés  des 
schistes  de  Porsguen  dont  ils  diffèrent  notablement  par  leur 
faune  : 


Çypridina  serratostriata  Sandb. 
Orthoceras  gregariits  Munster. 
Goniatites  VemeuUi  Munster. 
G.  undulatus  Szndh . 
G,  simplex  v.  Buch. 
Bactrites  carinatus?  Munster. 


Tentaculites  tenuicinctus  Rœm. 
Camarophoria  rhomboidea  Phi  II 
Posidonomya  venusta  Munster. 
Avicula  lœvis  F.  Rœmcr. 
Cardiola  rctrostriaia  v.  Buch. 
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Les  schistes  de  Porsguen,  très  fossilifères,  pourront  évidem- 
ment être  subdivisés,  lorsqu'ils  auront  été  mieux  étudiés;  ils 
contiennent  très  probablement  des  assises  gui  devront  être 
rapportées  au  Givetien  et  au  Frasnien  encore  inconnus  en  Bre- 
tagne. 

Il  est  remarquable  de  constater  que  les  étages  moyen  et  supé- 
rieur du  Dévonien,  que  Ton  croyait  absents  à  cause  de  la  grande 
discordance  dévono-carbonifère,  sont  au  contraire  représentés  par 
des  dépôts  de  mer  profonde. 

Le  même  auteur  (Sog)  a  encore  étudié  les  diabases  du  Menez- 
Hom  (Finistère). 

Le  Menez- Hom  est  un  petit  massif  montagneux  qui  sépare  la 
presqu'île  de  Crozon  du  reste  du  Finistère;  son  flanc  nord  est 
constitué  par  des  roches  vertes  diabasiques,  visibles  sans  interrup- 
tion sur  une  longueur  de  5o  kil.  de  Crozon  à  Chateaulin;  les 
meilleurs  affleurements  se  voient  dans  les  falaises. 

Ces  roches  diabasiques  forment  un  faisceau  de  filons  et  de  cou- 
ches parallèles,  limité  dans  la  région  à  Taffleurement  des  couches 
schisteuses  du  Silurien  ;  les  premières  venues  sont  postérieures  au 
dépôt  des  schistes  ardoisiers  d'Angers,  mais  les  éruptions  n'ont 
acquis  une  grande  importance  qu'à  l'époque  du  calcaire  de  Rosan 
(faune  deuxième  silurienne],  et  se  sont  continuées  à  tous  les  niveaux 
de  l'étage  silurien  supérieur  (faune  troisième  silurienne). 

Elles  n'ont  pas  affecté  les  quartzites  de  PlougasteI,base  du  terrain 
dévonien;à  l'époque  dévonienne,  l'activité  volcanique  avait  donc 
momentanément  pris  fin  dans  la  région. 

Il  y  a  eu  une  suite  d'éruptions  répétées  et  généralement  sous- 
marines  pendant  le  Silurien  moyen  et  supérieur;  on  retrouve  en 
effet  la  roche  éruptive  associée  à  ces  roches  fossilifères  anciennes 
tant  sous  forme  de  filons,  de  nappes  et  de  coulées  que  de  lapilli  et 
de  nrojections  dans  des  tufs  interstratifiés. 

On  distingue  parmi  les  produits  éruptifs  du  massif  : 

Diabases  à  olivine. 

Diabases  sans  olivine. 

Diabases  ophitiques. 

Porphyrites  augitiques. 

Tufs. 

La  série  sédimentaire  de  la  région  se  compose  de  : 

Schistes  à  nodules  à  Cardiola  interrupta.  |  Faune 

Schistes  ampélitiques  à  Graptolites.  ^'  troisième 

Psammites  blancs  et  conglomérats.  )  silurienne 

Calcaire  de  Rosan  à  Orthis  Acteoniœ,  \  ^ 

Schistes  de  Morgat.  I  .    *'*"n? 

GrèsdeKerarvall.  deuxième 

Schistes  d'Angers.  )  silurienne 

Les  diabases  traversent  les  schistes  d'Angers  sous  forme  de  filons 
et  ce  n'est  que  dans  les  schistes  de  Morgat  que  se  montrent  les  cou- 
lées interstratifiées;  enfin  les  projections  font  leur  apparition  à 
Tépoque  du  calcaire  de  Rosan. 
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Les  couches  siluriennes  supérieures  sont  formées  de  sédiments 
clastiques  en  couches  interstratifiées  avec  des  diabases,  des  porph^- 
rites  augitiques  et  des  tufs;  elles  sont  recouvertes  par  le  terram 
dévonien  où  Ton  ne  trouve  plus  ni  filons  ni  nappes  de  roches  dia- 
basiques. 

La  disposition  de  la  roche  montre  qu'elle  n'es:  pas  venue  au  jour 
par  un  volcan  unique  ou  central,  mais  par  une  série  de  bouches 
ou  cheminées  distinctes  alignées  suivant  le  grand  axe  de  Tellipse 
qu  elles  occupent  (longue  de  5o  kil.  et  large  de  4  à  5  kil.) 
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Par  a.  Rutot  et  E.  Van  den  Broeck 

Le  mouvement  géologiaue  en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas,  en 
1889,  peut  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

GROUPE  PRIIUIRE 

Le  groupe  primaire  a  donné  lieu  à  très  peu  de  travaux  originaux 
ou  présentant  une  certaine  importance. 

M.  L.  Bayet,  dans  une  «  Note  sur  un  faciès  local  du  poudingue 
de  Burnot  »  (694),  conclut  en  disant  que  les  grès  et  Tarkose  de  Jette- 
Faux  sont  formés  aux  dépens  d'un  granité  à  tourmaline  préexis- 
tant sur  les  riva{jes  de  TEntre-Sambre-et-Meuse,  battus  par  les  flots 
de  la  mer  dévonienne. 

M.  M.  Lohest  revient  sur  le  mode  de  formation  de  bâtonnets 
d^antbracite  à  structure  interne  spirale,  trouvés  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Visé,  ainsi  que  sur  Torigine  des  globules  ou  des 
lamelles  que  Ton  rencontre  également  dans  des  géodes  du  même 
calcaire  et  dans  le  Houiller  inférieur  (696). 

Cette  situation  de  Tanthracitc  dans  des  géodes  garnies  de  calcite 
démontre  une  origine  postérieure  au  dépôt  renfermant  les  géodes, 
et  l'auteur  pense  que  le  minéral  carboné  provient  de  la  distillation 
lente  de  la  boue  crayeuse  primitive  chargée  de  matières  animales, 
matières  qui  auraient  formé  des  hydrocarbures  d'abord  liquides, 
puis  solides,  qui  seraient  devenues  enfin  des  anthracites  par 
oxydation  de  l'hydrogène. 

M.  A.  Rutot,  par  l'étude  de  nombreux  forages  effectués  en  Bel- 
gique, a  signalé,  en  un  assez  grand  nombre  de  points,  la  présence 
en  soUs-soldes  roches  du  Cambro-Silurien,  du  Dévonien  et  du 
Carbonifère. 

Dans  une  note  sur  les  forages  de  la  Hesbaye  (691)  M.  Rutot  a 
indiqué  la  présence  des  roches  cambro-siluriennes  au  fond  des 
forages  de  Perwez,  Ramiilies,  Eghezée,  Burdinne,  Bierwaert, 
Vissoul,  Hambraine,  Warnant-Dreye,  Chapon-Serainget  Bergilers. 
Ces  matériaux  serviront  utilement  à  la  connaissance  du  soubas- 
sement primaire  de  la  région. 

Dans  une  note  sur  le  creusement  d'un  puits  artésien  au  nouvel 
Hôtel  des  Postes  de  Bruxelles  (679),  MM.  Rutot  et  Van  den 
Broeck  ont  fait  connaître,  sous  Bruxelles,  l'existence  d'une  crêie 
ou  surélévation  du  soubassement  cambro-siiurien,  se  dirigeant  du 
Sud  au  Nord  et  ayant  une  grande  influence  pratique  sur  les 
Résultats  des  puits  artésiens  forés  le  long  de  cette  surélévation. 
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C'est  à  la  présence  de  cette  même  crête  qu'est  probablement  dû 
l'insuccès  du  puits  artésien  foré  sur  la  Place  des  Nations,  à 
Bruxelles,  ainsi  que  l'a  exposé  M.  Rutot  dans  une  note  spéciale 

(676). 

M.  A.  Rutot  a  encore  eu  l'occasion  de  fournir  d'utiles  rensei- 
gnements sur  Tallure  du  Primaire  entre  Courtrai  et  Tournai,  grâce 
au  forage  des  puits  de  Tournai,  de  Dottignies-Saint-Léger  et 
d'Estaimbourg  (677).  De  l'épaisseur  de  plus  de  i5o  m.  du  Calcaire 
carbonifère  sous  Tournai  et  de  la  présence,  au  fond  du  sondage  de 
Dottîgnies,  de  roches  à  encrines  siiicifiées,  c'est-à-dire  transformées 
en  phtanite,  on  peut  conclure  que  le  contact  du  Carbonifère  sur  le 
Dévonifen  a  lieu  un  peu  au  N.  de  Dottignies. 

Cette  conclusion  semble  se  confirmer  par  l'existence,  au  fond  du 
puits  de  Dottignies,  d'une  dépression  de  iS*»  5o  remplie  de  galets 
de  quartz,  qui  paraissent  y  être  localisés.  Cette  dépression  cor- 
respond sans  doute  à  un  sillon  provenant  de  la  dissolution  lente, 
par  les  eaux  d'infiltration,  du  biseau  de  calcaire  carbonifère 
reposant  sur  le  Dévonien  psammitique,  pendant  la  longue  période 
d'émersion  qui  a  précède  l'immersion  crétacée.  La  dépression  a 
sans  doute  servi  de  vallée  à  un  cours  d'eau  infra-crétacé  qui  y  aura 
charrié  des  galets. 

M.  P.  Pelseneera  décrit  et  figuré,  dans,  le  Bulletin  de  la  Soc. 
belge  de  Géologie^  un  Conularia  nouveau  du  Calcaire  carbonifère 
inférieur  des  environs  de  Namur.  L'auteur  a  donné  à  la  nouvelle 
espèce  le  nom  de  Conularia  Stormsi  (2818). 

Dans  la  même  note,  M.  Pelseneer  a  discuté  très  brillamment  la 
question  de  la  place  que  les  Conulaires  doivent  occuper  parmi  les 
mollusques  ;  il  a  démontré  que  les  Ptéropodes  ne  sont  nullement 
des  mollusques  primitifs,  que  les  Conulaires  ne  sont  pas  des  ptéro- 
podes primaires  et  qu'ils  ne  se  rapprochent  en  réalité  d'aucune  des 
formes  actuellement  connues. 

Les  Conulaires  sont  probablement  des  formes  entièrement 
éteintes. 

Rappelons  encore  que  M.  Malaise  a  résumé,  devant  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  ce  que  l'on  sait  sur 
les  Oldhamia  de  Belgique  (697)  et  signalons,  pour  terminer,  la 
magnifique  étude  cristallographiaue  de  M.  G.  Cesaro  (695)  sur  les 
formes  cristallines  de  la  Calcite  ae  Rhisnes  (Dévonien  moyen).  Ce 
mémoire,  très  volumineux,  ne  peut  être  résumé  ici. 

Enfin,  citons  encore  letravailde  M.X.  Stainier  (1229) sur ladia- 
basedeMalmedy,qui  est  identique  à  celle  de  Challes  et  située  proba- 
blement sur  la  continuation  du  même  filon  ;  la  découverte  d'espèces 
américaines  de  poissons  fossiles  [Dinichtys piistulosuSj  D.  Terrilli^ 
Dipterusflabelliformis^  D.  Nilsoni)  dans  les  macignos  d'Ouflfet,  vers 
la  partie  supérieure  des  Psammites  du  Condroz  (Dévonien  supé- 
rieur), par  M.  Lohestet  un  travailde  M.  J.  Fraipont  (2587)  sur 
les  affinités  des  genres  Favosites,  Edmonsia,  Pleurodictyum  et 
Michelinia,  à  Toccasion  de  la  description  d'une  forme  nouvelle  de 
Favositide  du  Calcaire  carbonifère  supérieur  (Favosites  intermedia 
Fraip.). 
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GROUPE  SECONDAIRE 

Le  groupe  secondaire  n^a  été  également  Tobjet  que  de  travaux  de 
stratigraphie  locale  ou  de  paléontolo^e. 

Les  couches  triasiques  et  jurassiques  ont  été  complètement 
délaissées  et  seules  les  couches  crétacées,  surtout  celles  du  Crétacé 
supérieur,  ont  été  Tobjet  de  quelques  études. 

Faisant  suite  à  la  description  d'une  coupe  de  Wealdien  vue 
à  l'excursion  de  la  Société  belge  de  géologie  près  de  Mons, 
M.  Rutot  a  fourni  de  nouveaux  détails  sur  la  même  coupe  de  la 
vallée  de  Maizières  et  sur  une  autre  coupe  de  Wealdien  au  Sud  de 
Gottignies  (700).  A  Maizières,  le  Wealdien  présente  un  caractère 
fluvial  très  prononcé,  avec  lit  épais  de  cailloux  roulés  et  de 
fragments  de  troncs  d'arbres  transformés  en  lignite,  à  la  base,  et 
surmonté  de  couches  lenticulaires  irrégulières  de  sable  et  d'ar- 
gile blanche  ou  terre  à  pipes. 

A  Gottignies,  la  stratification  est  beaucoup  plus  régulière  et,  vers 
le  bas,  le  sable  renferme  de  grosses  concrétions  de  grès  blanc,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  distinguer  de  celles  de  la  partie  supérieure  du 
Landenien  à  faciès  fluvio-marin. 

Dans  sa  note  sur  les  forages  de  la  Hesbaye  (691),  M.  Rutot 
a  encore  signalé  la  présence,  principalement  à  Egnezée,  des  faciès 
inférieurs  du  Sénonien.  Les  deux  couches  glauconieuses  et  fossili- 
fères qu'il  avait  déjà  signalées  —  avec  M.  Ê.  Van  den  Broeck  — 
à  Séron,  sous  le  faciès  arénacé  de  la  craie  blanche,  ont  été  retrouvées 
à  Eghezée  dans  une  dépression  de  Primaire. 

C'est  la  craie  brune  phosphatée,  activement  exploitée  aux 
environs  de  Mons,  qui  a  fait  le  principal  objet  des  recherches  sur 
les  couches  crétacées. 

M.  Ortlieb  a  étudié  microscopiquemcnt  et  chimiquement  les 
grains  bruns  de  phosphate  de  chaux  mélangés  à  la  craie  et  il  leur  a 
trouvé  des  propriétés  spéciales,  qui  l'ont  engagé  à  les  considérer 
comme  constituant  un  minéral  nouveau  :  la  Ciplyte  (699). 

M.  Cayeux  a,  de  plus,  donné  dans  les  Annales  de  la  Soc.  géolo- 
gique du  Nord,  le  compte  rendu  d'une  excursion  des  membres  de 
cette  Société  dans  le  Crétacé  des  environs  de  Mons  (698). 

La  présentation,  par  M.  E.  Van  den  Broeck,  d'un  splendide 
exemplaire  bivalve  d'Inoceramus  Cuvieri  (701),  à  la  Société  belge 
de  Géologie,  et  provenant  également  de  la  partie  supérieure  de  la 
craie  brune  phosphatée,  a  servi  de  point  de  départ  à  une  discussion 
intéressante  sur  la  conservation  ou  la  disparition  de  certains  genres 
de  coquilles,  dans  les  couches  géologiques. 

Citons  encore,  pour  terminer,  les  notions  nouvelles  acquises  sur 
Tallure  du  Crétacé  en  sous-sol,  entre  Tournai  et  Courtrai,  d'après 
rétude  de  M.  A.  Rutot  sur  les  puits  de  Dottignies-Saint-Léger  et 
d'Estaimbourg  [^jj]^  une  note  de  M.  R.  Malherbe  (689)  sur 
la  stratigraphie  souterraine  de  la  partie  N.-O.  de  la  province  de 
Liège,  (font  nous  ne  pouvons  admettre  les  conclusions  relatives  au^ç 
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couches  crétacées  et  tertiaires  ;  enfin  une  troisième  note  sur  des 
poissons  et  crustacés  nouveaux  ou  peu  connus  des  terrains  crétacés 
de  la  Belgique  par  M.  H.  Forir  (2578),  qui  décrit  les  espèces  sui- 
vantes :  Anomœodus  Fraiponti^  poisson  nouveau  de  la  partie 
moyenne  du  Maestrichtien  ;  Anomœodus  cretaceus  remplaçant 
Pycnodus  cretaceus  Ag.  et  Cœlodus  cretaceus  Zittel,  de  Maestricht; 
Dromopsis  Ubagsi^  crustacc  nouveau  de  Maestricht. 


GROUPE   TERTIAIRE. 

Les  recherches  sur  le  Tertiaire  belge  peuvent  se  résumer  comme 
suit: 

M.  M.  Mou  ri  on  a  publié  quelques  coupes  notées  dans  les 
collines  des  environs  de  Renaix  (704),  montrant  l'existence,  dans 
ces  collines,  de  Tétage  Icdien.  L,QscoMchQskNummulitesvariolaria 
avaient  du  reste  déjà  été  signalées  dans  les  collines  des  environs  de 
Renaix. 

Le  même  auteur  a  publié  dans  les  Bulletins  de  TAcadémie 
Royale  de  Belgique  [joy]  une  note  sur  les  gisements  de  tortues  des 
environs  de  Bruxelles  et  principalement  de  Melsbroeck. 

Ces  tortues  se  trouvent,  ainsi  que  plusieurs  auteurs  Tavaicnt 
déjà  indiqué,  dans  la  partie  supérieure  du  Bruxellien,  constituée 
par  des  sables  très  calcaires  avec  grès  calcareux.  Les  tortues  se 
trouvent  dans  les  rognons  de  grès.  Par  la  môme  occasion, 
M.  Mourlon  passe  en  revue  les  tortues  bruxelliennes  du  Musée 
de  Bruxelles  et  fixe  le  gisement  de  chacune  d'elles. 

M.  G.  Vincenta  étudié  la  faune  de  l'étage  ledien  (712)  et  il  la 
compare  à  celle  du  Calcaire  grossier  moyen  du  Bassin  de  Paris. 

Le  même  auteur  a  également  donné  fa  .constitution  géologique 
de  la  région  comprise  entre  Teralphcne  et  Esschene  (71 3),  à 
rOuest  de  Bruxelles,  et  M.  A.  Ruiot  a  repris  Tétude  des  mêmes 
collines  (707)  en  comblant,  grâce  à  des  observations  plus  détaillées, 
certaines  lacunes  existant  dans  le  travail  de  M.  Vincent. 

M.  Velge  a  publié  une  note  relative  à  des  observations  sur  la 
stratigraphie  de  TEoccne  en  Belgique  (71 1),  dont  les  résultats  ont 
été  vivement  critiqués  par  des  géologues  belges  et  étrangers. 

M.  E.Van  den  Brocck,  en  réponse  à  une  note  de  M.Dormal, 
a  traité  de  Tâge  des  sables  tertiaires  des  plateaux  bordant  la 
Meuse  dans  la  région  de  Liège  (708};  il  a  montré  que  Ton  ne  four- 
nissait aucun  argument  contre  Tàgé  oligocène  de  ces  sables  et  que 
rien  ne  rengagea  changer  d'avis. 

Le  même  auteur  a  public  une  première  étude  sur  les  graviers 
ooliihiques  des  hauts  plateaux  de  la  Meuse(7io)  rencontrés  dans  les 
amas  de  cailloux  roulés,  constitués  en  majeure  partie  par  des  galets 
de  quartz  blanc. 

Ces  cailloux,  qui  ont  clé  rencontrés  dans  les  amas  caillouteux 
pré-quaternaires,  sont  constitués  par  une  roche  oolithique  sili- 
cifiée  qui  semble  se  rapporter  à  des  couches  jurassiques  ou  crétacées 
primitivenient  calcaires,  mais  que  Ton  n'a  pas  encore  retrouvées  en 
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place  jusqu'ici  dans  le  cours  supérieur  de  la  Meuse.  Les  échantillons 
recueillis  présentent  d'assez  nombreuses  variétés  d'oolithes  se  rap- 
portant aux  types  reconnus  juscju'à  ce  jour,  y  compris  la  variété 
dimorphoolithique  naguère  décrite  par  Gumbel.  Des  études  minu- 
tieuses restent  encore  à  faire  pour  se  rendre  un  compte  exact 
du  processus  de  formation  des  oolithes  et  de  leur  silicification. 

M.  Van  den  Broeck(709),au  sujet  de  la  création  par  M.  G.  Vin- 
cent de  Tétage  poederlien,  terme  le  plus  supérieur  du  Scaldisien 
(Pliocène)  de  Belgique,  a  donné  quelques  détails  sur  les  coupes 
observées  lors  du  creusement  des  Bassins  Afrika  et  America  à 
Anvers.  Ces  observations  concordent  avec  celles  de  M.  Vincent  et 
tendent  à  la  reconnaissance  du  Poederlien  comme  étage  ou  horizon 
distinct. 

Enfin,  MM.  Raeymae'kers  et  Piéret  (671-672)  ont  donné, 
à  la  Société  Malacologique  de  Belgique,  un  mémoire  sur  les 
puits  artésiens  de  Léau  et  des  environs  de  cette  ville,  renfermant 
des  détails  intéressants  sur  les  étages  heersien  et  landenien. 
MM.  Mourlon,  Van  den  Broeck  et  Rutot,  dans  diverses  notes 
relatives  à  des  puits  artésiens,  ont  également  fourni  des  renseigne- 
ments utiles  au  sujet  de  la  constitution,  de  l'épaisseur  et  de 
Fallure  des  couches  éocènes. 


GROUPE  QUATERNAIRE. 

Le  terrain  quaternaire  a  été  Tobjet  d'études  très  détaillées  en 
Hollande,  principalement  de  la  part  de  MM.  Van  Calker, 
Martin,  Ubaghs,  Van  Capelle  et  Lorié.  Ces  travaux  ont 
surtout  pour  but  la  description  des  dépôts  caillouteux  de  moraine 
renfermant  des  fragments  de  roches  très  variées,  dont  la  majorité 
semble  avoir  une  origine  Scandinave. 

Les  principaux  travaux  sont  ceux  de  M.  H.  Van  Cappelle 
sur  les  escarpements  du  Gaasterland  et  en  particulier  sur  le  Roode 
Klif  (725),  où  Ton  rencontre  un  ensemble  de  roches,  parmi  les- 
quelles il  en  est  de  fossilifères,  d'âge  silurien  et  d'âge  crétacé;  et  ceux 
de  M.  Lorié  sur  les  forages  d'Amsterdam  et  sur  les  oscillations 
du  sol  en  Hollande. 

Dans  les  forages  d'Amsterdam,  M.  Lorié  (666)  a  constaté  la  pré- 
sence du  terrain  moderne,  du  système  Eemien  (faciès  marin  du 
Flandrien  de  MM.  Van  den  Broeck  et  Rutot),  du  Zanddiluvium 
fluvial,  du  diluvium  graveleux,  d*un  dépôt  problématique  fluvial, 
peut-être  scaldisien,  puis  du  véritable  Scaldisien  marin  fossilifère. 
M.  Lorié  avait  cru  que  le  sondage  de  Diemerbrug,  arrêté  à  la  pro- 
fondeur de  335  m.,  était  entré  dans  le  Diestien,  mais  diverses 
considérations  lui  ont  fait  abandonner  cette  manière  devoir. 

M.  Mourlon  a  fait  connaître  un  riche  gisement  de  mammifères 
fossiles,  découvert  à  Ixelles-lez-Bruxelles  dans  de  curieuses  condi- 
tions de  gisement,  jusqu'à  présent  inexpliquées  (705). 

L'auteur  a  cru  d'abord  que  cîes  ossements  appartenaient  à  un 
âge  antérieur  au  diluvium,  mais  il  ne  semble  pas  que  la  faune  soit 
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antérieure  au  Quaternaire  inférieur  et  il  y  a  lieu  de  considérer 
le  gisement  comme  quaternaire. 

M.Mourlon  a  encore  décrit  un  gisement  de  silex  taillés,  dé- 
couvert entre  St-Symphorien  et  Spîennes,  près  de  Mons,  et  qui 
avait  été  considéré  comme  d'âge  tertiaire.  Les  silex,  de  taille  assez 
grossière,  appartiennent  sans  doute  à  la  partie  inférieure  du  Qua- 
ternaire (718J;  ils  sont  enfouis  dans  du  sable  landenien  remanié. 

Le  même  auteur  a  également  signalé  la  découverte  d'ossements 
de  mammifères  dans  des  dépôts  quaternaires  à  St-Gilles-lez-Bru- 
xelles  (720). 

Enfin,  signalons  encore  un  important  mémoire  de  M.  Erens 
sur  les  roches  recueillies  dans  les  dépôts  de  transport  situés  dans 
la  partie  méridionale  du  Limbourg  hollandais   (716). 

Ces  terrains  de  transport,  qui  appartiennent  au  Quaternaire,  occu- 
pent un  vaste  espace  et  de  nombreuses  ballastières  y  sont  ouvertes. 

Ces  terrains  de  transport  sont  constitués  en  majeure  partie  par 
des  cailloux  dont  M.  Erens  a  cherché  l'origine  ;  il  y  a.  rencontré 
des  roches  tertiaires  (grès  et  lignite);  des  roches  crétacées  (silex]; 
des  roches  primaires  (schiste  houiller,  calcaire  et  pbtanite  carboni- 
fères, psammites,  schistes,  calcaires,  poudinçues  dévoniens,  phvl- 
lades,  schistes  et  quartzitcs  siluriens  et  cambriens),  puis  des  roches 
cristallines  plus  rares  (porphyroïdes,  diorites,  granités  et  granu- 
lites,  pegmatites,  syénites,  gneiss,  puis  laves  et  ponces). 

Les  roches  sddimentaires  proviennent  presque  toutes  de  la  vallée 
de  la  Meuse  et  les  roches  cristallines  ont  été  reconnues  comme 
provenant  de  la  Belgique  (Spa),  de  TArdenne  française,  des 
Vosges  et  du  Morvan,  de  la  Scandinavie   et  enfin   du  Rhin. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  au  groupe  quaternaire,  signalons 
encore  une  très  importante  communication  de  M.  VanOverloop 
(659)  sur  les  origines  du  bassin  supérieur  de  l'Escaut,  dont  le 
texte  complet  n'a  pas  encore  paru,  mais  qui  continue  lesrecherches 
du  même  auteur  sur  les  origines  et  les  déplacements  successifs  de 
TEscaut  de  l'Est  vers  l'Ouest. 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  TEscaut  a  probablement  suivi  un 
cours  analogue  à  celui  de  la  Sambre  actuelle,  puis  qu'il  a  rétro- 
gradé vers  la  Senne  et  le  Dendre,  la  partie  supérieure  du  cours 
ayant  ensuite  repris  une  direction  O.-E.    Le  passage  de    l'Escaut 

Î)ar  Anvers  est  relativement   récent  et  ce   fait  est  démontré  par 
'absence  complète  d'alluvions  quaternaires  le  long  du  lit  actuel  du 
fleuve  dans  cette  région. 

H'i'DROLOGIE   ET    GÉOLOGIE   APPLIQUÉE 

Les  travaux  de  géologie  appliquée  et  notamment  d'hydrologie 
ont  été  assez  nombreux.  Ces  derniers  peuvent  se  diviser  en  trois 
grandes  catégories:  utilisation  des  eaux  courantes  ou  superficielles  ; 
utilisation  par  drainage  des  nappes  phréatiques;  utilisation  par 
forages  des  nappes  artésiennes  ;  de  plus  la  question  des  eaux  miné- 
rales a  également  été  traitée. 
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Des  travaux  spéciaux,  ayant  pour  base  la  géologie,  ont  été 
publiés  relativement  aux  trois  catégories  signalées  ci-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  la  première,  citons  le  travail  de  M .  K  e  m  n  a 
(662)  sur  la  purification  des  eaux  de  la  Nèthe  et  des  eaux  de 
rivières  quelconques  par  le  procédé  au  fer  d'Anderson  ;  le  nouveau 
et  intéressant  projet  d'alimentation  en  eau  industrielle  de 
Bruxelles  par  M.  M  ou  la  n  (667),  qui  compte  capter  une  rivière  de 
TEntre-Sambrc-et-Meuse. 

Pour  ce  qui  en  est  de  la  deuxième  catégorie,  indiquons  le  travail 
deM.Ch.  François  (661)  sur  Talimentation  en  eau  potable  de 
Rebecq-Rognon,  au  moyen  de  la  nappe  liquide  renfermée  dans 
les  sables  ypresiens,  reposant  sur  Targile  ypresienne  ;  le  rapport 
critique  de  M.  E.  Van  den  Broeck  (681)  sur  un  projet  d'alimen- 
tation de  Bruxelles  au  moyen  des  eaux  du  Condroz  et  de  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  proposé  par  MM.  Leborgne  et  Pagnoul  ;  le  rap- 
port critiaue  de  MM.  Van  den  Broeck  et  Rutot  (682)  sur  le 
projet  d'alimentation  de  Bruxelles  par  drainage  de  la  nappe  cré- 
tacée de  la  Hesbaye,  dû  à  M.  le  capitaine  Verstraete. 

L'Utilisation  des  eaux  artésiennes  a  donné  lieu  à  de  nombreux 
travaux  donnant  la  coupe  des  terrains  traversés  par  les  forages. 

Citons  le  travail  de  M  .  J.  Lorié  sur  les  deux  derniers  forages 
d'Amsterdam  (666),  dont  l'un  a  rencontré  le  Pliocène  sous  190  m. 
de  terrains  modernes  et  quaternaires  et  est  entré  dans  le  Pliocène 
jusqu'à  335  m.,  la  note  de  MM .  Raeymaekers  et  Piéret  (672) 
sur  les  puits  artésiens  des  environs  de  Léau  ;  les  notes  de 
M.  Rutot  sur  les  puits  de  Dottignies  Saint-Léger  et  d'Estaim- 
bourg  (677)  ;  de  la  Place  des  Nations  à  Bruxelles  (676)  ;  sur  ceux 
des  Sucreries  centrales  de  Wanze  et  la  note  de  MM.  Rutot  et 
Van  den  Broeck  (678)  sur  les  puits  artésiens  de  Vilvorde,  dont 
Fun,  profond  de  ijlm.  et  fournissant  un  débit  journalier  de 
5oo  m.  cubes  à  Técoulement  naturel,  va  probablement  être  utilisé 
à  l'alimentation  en  eau  potable  delà  ville. 

Enfin,  les  eaux  minérales  ont  été  l'objet  d'études  approfondies  ; 
citons  les  travaux.de  M.  le  D'  Posk in (668-669-670)  sur  les  eaux 
minérales  de  Spa,  sur  les  eaux  thermales  de  Comblain-la-Tour, 
l'étude  de  M.  Kucquoy  (673)  sur  les  eaux  arsenicales  de  Court- 
Saint- Etienne;  de  M.  Van  de  Vyvere  sur  l'eau  ferrugineuse  et 
arsenicale  de  Dinant,  de  M.  Van  Scherpenzeel-Thym  (686)  sur 
roriginedes  eaux  ferrugineuses  de  Spa,  et  enfin  la  notedeM.  Win- 
kler  sur  la  source  ferrugineuse  du   Haarlemmermeer  (Hollande). 

Comme  applications  des  sciences  géologiques  autres  que  celles 
relatives  à  l'hydrologie,  notons  le  rapport  de  MM.  Rutot  et 
Van  den  Broeck  (692)  sur  un  emplacement  projeté  pour  l'éta- 
blissement du  cimetière  d'un  des  faubourgs  de  Bruxelles. 

Enfin,  signalons  encore  le  travail  de  M.  Klement  sur  Tana- 
Ivse  des  eaux  des  puits  artésiens  de  Willebroeck  (663)  et  la  note 
du  même  auteur  sur  la  méthode  d'analyse  sommaire  des  eaux 
douces  (664)  ainsi  que  les  explications  données  par  M.  Lancaster 
sur  sa  carte  pluviométrique  de  la  Belgique  et  sur  le  réseau  pluvio- 
métrique  du  pays  (665). 
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Par  L.  Carez. 

Avant  d'analyser  les  travaux  relatifs  aux  diverses  régions,  nous 
signalerons  une  note  deM.  Ch.  Callaway  (884)  rappelant  Tétat 
de  la  <c  question  de  l'Archéen  »  dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  résume  en  Quelques  mots  les  opinions  des  divers  auteurs  qui 
se  sont  occupés  dans  ces  dernières  années  des  terrains  anciens  de 
Saint-Davids,  du  Shropshire,  des  Midlands,  des  Malvern,  du  Caer- 
narvonshire,  d'Anglesey,  des  Highlands  d'Ecosse,  de  l'Irlande, 
du  Lizard,  du  Devon  méridional  et  des  îles  anglo-normandes. 

Grande-Bretagne. 

La  géologie  des  environs  de  Upton  et  de  Chilton  dans  le  Berk- 
shire a  fait  l'objet  d'un  travail  de  M.  Jukes-Browne  (8o5). 

Les  roches  crétacées  comprennent  : 

Gault.  Marnes  argileuses  grises,  puis  marnes  micacées  avec 
Avicula  gryphœoides ;  son  épaisseur  reconnue  dans  les  sondages 
est  de  plus  de  200  pieds. 

Le  malmstone  est  très  semblable  à  celui  de  Surrey  et  de  Hauts; 
c'est  une  pierre  calcaréo-siliceuse  gris-clair,  avec  bancs  intercalés 
de  marnes  micacées.  La  silice  est  abondante,  soit  à  l'état  de  spicules 
d'éponçes,  soit  à  l'état  colloide;  dans  ce  dernier  cas,  elle  semble 
provenir  de  la  décomposition  des  spicules.  —  Ep.  80  pieds. 

Le  Glauconitic  Sand  (sable  glauconieuxj  forme  une  bande  étroite 
à  la  base  de  l'assise  suivante.  C'est  un  sable  vert  formé  d'un  mé- 
lange de  grains  de  glauconie  et  de  sable  quartzeux  fin  avec  un  peu 
de  calcaire  dans  le  naut;  il  passe  au  sommet  à  une  marne  glauco- 
nieuse  avec  fossiles  phosphatés  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Chloritic 
Mari.  —  12  à  14  pieds. 

Le  Lojper  Chalk  (Craie  inférieure)  est  très  épais  (220  pieds)  et 
se  compose  de  deux  parties  séparées  par  un  mince  représentant  de 
la  Totternhoe  Stone.  La  zone  inférieure  correspond  au  Chalk 
Mari;  la  zone  supérieure  est  celle  de  Holaster  subglobosuSy  et 
comprend  à  la  base  la  Totternhoe  stone,  à  la  partie  supérieure  la 
zone  à  Belemnitella  plena.  La  Totternhoe  stone  est  une  pierre 
gris-brun  avec   nodules  phosphatés,  d'une  puissance  de   2  pieds. 

Le  Middle  Chalk  (Craie  moyenne)  présentée  sa  base  le  Melbourn 
Rock  et  montre  la  succession  habituelle  :  zone  à  Rhynchonella 
Cuvieri  ;  zone  k  Terebratulina  gracilis ;  zone  k  Holaster  planus 
(comprenant  le  Chalk  Rock,  bien  que  cette  couche  puisse  être  indif- 
féremment placée  à  la  base  de  l'Upper  Chalk).  —  i5o  pieds. 

UUpper  Chalk  (Craie  supérieure)  n'est  pas  synonyme  de  Craie  à 
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silex,  car  il  y  a  également  des  silex  dans  le  Middle  Cbalk;   il  n^est 
représenté  dans  la  région  que  par  la  zone  à  Micrasier  cortestudina^ 
rium. 
L'auteur  s'occupe  ensuite  des  dépôts  quaternaires. 

Le  Professeur  Hull  avait  annoncé  en  1887  que  Ton  avait  ren- 
contré le  granité  dans  un  forage  à  Bletchley  (Buckinghamshire)  au- 
dessous  de  rOxford  clay;  mais  depuis  cette  époque,  on  ne  s'était 
plus  occupé  de  cette  prétendue  découverte. 

M.  Jukes-Browne  (858)  a  repris  Tannée  dernière,  Tétude  de 
ce  sondage  et  en  a  donné  la  coupe,  telle  qu'elle  résulte  des  rensei- 
gnements qu'il  a  pu  recueillir.  Il  dit  que  le  fond  du  sondage  est 
dans  les  couches  calloviennes  et  que  la  roche  cristalline  rencontrée 
est  une  microgranulite  se  trouvant  sous  forme  de  cailloux  dans  le 
Jurassique;  ce  n'est  nullement  une  roche  en  place,  mais  la  présence 
de  ces  cailloux  semble  indiquer  qu'il  existait  à  l'époque  jurassique, 
un  rivage  paléozoïque  peu  éloigné. 

M.  C.T.Clough  (772)  a  étudié  la  géologie  du  versant  anglais 
des  Monts  Cheviots;  on  y  voit  de  bas  en  haut  :'  !•  des  couches 
qui  sont  probablement  de  l'âge  des  assises  de  Wenlock  ;  2®  la  série 


•portés  à  l'Old  Red  (Dévonien)  supérieur 
Le  Carbonifère  inférieur  qui  vient  ensuite,  se  divise  en  : 

Conglomérats  de  la  base. 
Frcestone  inférieur  j    t   '\' 

Série  des  pierres  à  ciment      (     ^ucaien. 
Grès  de  Fell.  —  Bernicien  (pars). 

M.  Bovd  Dawkins  (773)  traite  des  phyllites  de  l'île  de  Man. 
Les  ardoises  argileuses  passent  insensiblement  aux  phyllites  par  le 
développement  du  mica  dans  les  plans  de  stratification  ;  dans  le 
Sud  de  rilc,  les  phyllites  prédominent  et  sont  grises,  noires^  ou 
quelquefois  rouges."  Elles  sont  coupées  au  Sud  par  la  grande  faille 
qui  traverse  Port-Saint-Mary  et  passe  au  N.  E.  d'Athol  Bridge^ 

M.  Groom  (848;  a  observé  une  veine  de  tachylite  traversant  le 
gabbro  tout  près  du  point  où  ce  dernier  passe  au  granophyre  à 
Carrock  Fell,  dans  le  Lake  district. 

Il  ne  croit  pas  que  le  tachylite  soit  postérieur  au  gabbro,  mais  il 

f)ense  qu'il  représente  une  portion  de  cette  roche  qui  est  demeurée 
iquide  après  que  le  reste  était  consolidé  et  a  été  ensuite   injectée 
dans  le  gabbro. 

Le  tachylite  de  Carrock  Fell  est  une  roche  vitreuse  basique 
a^ssociée  avec  un  gabbro  quartzifère,  ressemblant  aux  formes 
vitreuses  (variolites)  associées  aux  euphotides  ou  à  celles  associées 
à  des  roches  basiques  situées  moins  profondément. 

M .  J.  E.  Marr  (808)  a  cherché  à  résoudre  la  question  souvent 
débattue  de  savoir  si,   pendant   la  période  carbonifère,  le    Lake 
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District  était  entièrement  submergé  ou  si,  au  contraire,  il  restait 
en  son  milieu  un  noyau  de  terre  ferme,  autour  duquel  les  sédi- 
ments carbonifères  se  seraient  déposés. 

Le  Lake  district  est  constitué  par  les  roches  paléozoïques  infé- 
rieures presque  complètement  entourées  par  une  ceinture  de 
Calcaire  carbonifère;  M.  Hopkins  a  déclaré  que  Pinclinaison  des 
couches  carbonifères  était  partout  suffisante  pour  leur  permet- 
tre de  passer  au-dessus  des  roches  anciennes  et  de  nombreuses 
raisons  tendent  à  faire  admettre  qu'il  en  a  été  réellement  ainsi. 

L'auteur  donne  quelques  indications  sur  sa  manière  de  com- 

Î)rendre  la  formation  du  dôme  du  Lake  district  et  du  drainage  de 
a  région. 

M.  Goodchild  (783),  à  l'occasion  d'une  excursion  dans  la 
vallée  de  TEden,  résume  tout  ce  qui  est  connu  sur  cette  région,  où 
Ton  voit  des  dykes  oligocènes,  du  Crétacé  ??j  du  Jurassique,  du 
Trias  (New  Redj,  du  Carbonifère,  du  Dévonien  (Old  Recl)  supé- 
rieur, du  Dévonien  moyen?,  du  Silurien,  de  TOrdovicien. 


M.  Watts  (908)  signale  l'existence  de  nouveaux  blocs  errati- 
ques et  d'argile  à  cailloux  (boulder  clay)  dans  la  vallée  de  Castle- 
haw.  Ces  blocs  sont  principalement  formés  de  roches  siluriennes, 
de  syénites  et  d*andésites. 

M.  Spencer  (301-902)  annonce  qu'on  a  découvert  un  caillou 
de  gneiss  granitoide,  ou  granité  gneissique  dans  les  couches  de 
houille  des  environs  d'Halifax  (Yorkshire),  à  Shibden  Head  Pit. 
Ce  caillou,  provenant,  d'après  M.  Bonney,  découches  précam- 
briennes,  a  trois  pouces  de  long  sur  deux  et  demi  de  large;  ses 
angles  sont  effacés,  ses  faces  polies  et  striées,  mais  ces  stries  ne 
semblent  pas  dues  à  des  phénomènes  glaciaires. 

M.  Watts  (875)  décrit  la  succession  des  roches  ignées  dans  les 
districts  de  Shelve  et  de  Corndon  (Shropshire).  C'est  d'abord  une 
série  de  cendres  andésiticjues,  interstratinées  à  deux  niveaux  prin- 
cipaux de  la  série  ordovicienne. 

Puis  viennent  les  masses  éruptives  suivantes  :  a.  Andésites,  se 
trouvant  dans  l'Ordovicien  et  ne  pénétrant  jamais  le  Silurien; 
b.  Dolentes,  post-siluriennes  ;  c.  Picrites  intermédiaires  aux  pré- 
cédentes comme  âge  et  comme  composition. 


intour  F.  Gwinnel  (786)  a  fait  paraître,  à  l'occasion 
Lcursion,  l'esquisse  de  la  géologie   de  la   forêt  de  Dean 


M.  W: 
d'une  excursion, 

(Gloucestershire).  On  y  trouve  tous  les  terrains  depuis  le  Cambrien 
jusqu'au  Lias  *nférieur;  Tauteur  s'occupe  particulièrement  du 
Houiller. 


M.  Wethered  (909)  s'est  occupé  du  Carbonifère  de  la  môme 
région  ;  il  est  peu  aifférent  de  celui  des  environs  de  Bristol. 
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On  trouve,  en  effet,  dans  ce  dernier  bassin  : 
C.  Calcaire  supérieur,  loo  pieds. 

B.  Calcaire  moyen,  1.620  pieds. 

A.  Calcaire  inférieur  comprenant  le  Black  Rock  (490  p.)  et  les 
schistes  du  calcaire  inférieur  (5oo  pieds). 

Dans  la  forêt  de  Dean,  on  a  : 

C.  Calcaire  supérieur  comprenant  les  calcaires  de  Whitehead  et 
de  Crcase,  1 16  p.  (diminuant  beaucoup  vers  le  Nord). 

B.  Calcaires  moyens,  36o  p. 
A.  Calcaires  inférieurs,  1 3o  p. 

L'assise  A  n'est  représentée  dans  la  forêt  de  Dean  que  par  les 
schistes  du  calcaire  inférieur,  le  Black  Rock  n'existant  pas.  On  y  a 
trouvé  des  Hydrozoaires,  des  Crinoïdes,  des  Ostracodes,  des 
Polyzoaires,  les  Brachiopodes  suivants  : 

Athyris  Roissyi  L'Eveillé. 

Rhynchonella  pleurodon  Phill. 

et,  en  outre,  un  gastéropode  voisin  de  Murchisonia  angulata. 

L'assise  B,  très  dolomitiséc,  n'a  pas  fourni  de  fossiles;  dans  le 
bassin  de  Bristol,  au  contraire,  le  calcaire  moyen  est  formé  en 
f;rande  partie  de  Foraminifères  et  de  Calcisphera  avec  des  frag- 
ments de  Polyzoaires,  de  Crinoïdes  et  de  Coraux. 

Le  calcaire'supericur  C  présente  à  la  base  le  calcaire  de  Crease 
avec  hématite  et  fossiles  abondants  par  places  [Productus  indéter- 
minables) ;  au-dessus  vient  le  calcaire  de  Whitehead,  blanc,  sans 
hématite,  renfermant  des  Calcispherae. 

Dans  le  bassin  de  Bristol,  le  calcaire  supérieur  n'est  que  le 
sommet  du  calcaire  moyen  dont  il  ne  peut  être  distingué.  Le 
Millsione  Grit  de  la  Foret  de  Dean  est  formé  de  lits  sableux  et 
argileux  avec  restes  de  plantes;  c'est  la  base  de  l'assise. 

M.  Cossham  (887)  donne  quelques  indications  sur  le  bassin 
houiller  de  Bristol,  et  appelle  l'attention  sur  une  grande  faille  avec 
renversement  qui  a  eu  pour  effet  de  doubler  les  couches  de  charbon 
dans  la  partie  occidentale  du  bassin. 

MM.  Jukes-Browne  et  Hill  (917)  ont  découvert  dans  la  Craie 
(Chalk)  inférieure  du  Berkshire  et  du  Wiltshire,  des  lits  qui  con- 
tiennent une  grande  proportion  de  silice  colloïde  disséminée  et  qui 
sont  comparables,  au  point  de  vue  de  la  structure  générale,  aux 
Malmstones  de  TUpper  Grcensand. 

Quelquefois,  la  Craie  contient  seulement  de  nombreux  spicules 
d'épongés,  presque  tous  en  silice  colloïde.  D'autres  fois,  elle  ren- 
ferme une  certaine  quantité  de  silice  colloïde  libre,  mais  disséminée 
dans  la  masse  sous  forme  de  globules  très  petits,  impossibles  à  voir 
à  un  grossissement  moindre  de  640  diamètres;  cette  silice  est 
généralement  associée  avec  de  très  petits  spicules  d'épongés. 

11  y  a  aussi  des  bancs  de  Craie  qui  contiennent  des  agrégats  de 
plus  grands  globules  de  silice,  faciles  à  distinguer  avec  un  grossis- 
sement de  200  diamètres  ;  ils  sont  accompagnés  d'un  srand  nom- 
bre de  spicules  souvent  de  fortes  dimensions.  Cette  craie  ne  tombe 
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f)as  en  poudre  quand  on  la  met  dans  l'acide,  mais  le  résidu  inso- 
uble  se  tient  comme  une  masse  siliceuse  solide.  Quelquefois  les 
nodules  siliceux  sont  pénétrés  et  durcis  par  une  infiltration  de 
silice  calcédonieuse,  celle-ci  ayant  remplacé  une  partie  de  la 
matière  calcaire. 

La  silice  colloïde  atteint  souvent  la  proportion  de  1 5  à  1 9  o/o  ;  il 
serait  difficile  de  comprendre  comment  toute  cette  silice  peut  avoir 
été  fournie  par  des  spîcules  d'épongés,  si  nous  ne  savions,  par  les 
recherches  du  Challenger,  que  les  éponges  perdent  continuelle- 
ment leurs  spicules,  de  sorte  qu'il  peut  y  en  avoir  sur  le  fond  de  la 
mer  une  quantité  considérable. 

Pour  les  auteurs,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Hinde,  le 
mélançe  intime  de  matière  calcaire  et  siliceuse  a  été  formé  avant  la 
consolidation  de  la  roche  et  quand  elle  était  encore  dans  un  état 
assez  vaseux  pour  permettre  une  nouvelle  distribution  moléculaire 
facile. 

M.  Worth  {876)  étudie  les el vans  et  autres  roches  volcaniques 
de  Dartmoor  ;  il  est  porté  à  croire  que  le  granité  actuel  de  cette 
localité  passait  à  sa  partie  supérieure  à  des  roches  felsitiques  et 
volcaniques  dont  on  trouve  les  restes  dans  les  conglomérats  triasi- 
ques  du  Devonshire,  dans  les  détritus  du  marécage  lui-même,  sur 
les  plages  de  la  Manche  et  dans  les  graviers  anciens  des  rivières. 

Les  elvans  sont  intéressants  à  cause  de  l'extrême  variété  qu'ils 
présentent,  bien  qu'ils  proviennent  tous  d'un  même  magma  origi- 
nel. 

M.  Champernowne  (842)  s'est  occupé  de  la  série  volcanique 
d'Ashprington dans  la  partie  méridionale  du  Devonshire;  on  y  voit 
surtout  des  laves,  ordinairement  d'une  couleur  noir-verdâtre,  de 
structure  porphyritique,  avec  nombreux  lits  de  tufs  intercalés.  Il 
cherche  à  déterminer  l'âge  de  ces  roches  et  après  avoir  rappelé  les 
différentes  coupes,  il  conclut  qu'elles  sont  réellement  intercalées 
dans  les  dépôts  dévoniens,  bien  que  les  nombreuses  failles  de  la 
région  en  rendent  l'étude  très  difficile. 

M.  Hudleston  (801),  dans  une  adresse  présidentielle  à  la 
Devonshire  Association^  résume  ce  que  l'on  sait  de  la  géologie  du 
comté  de  Devon.  Il  traite  dans  un  premier  chapitre  de  la  géologie 
actuelle  et  pléistocène  et  rappelle  l'existence  des  plages  soulevées, 
des  forêts  submergées,  des  cavernes  à  ossements,  et  des  graviers  des 
plateaux. 

Dans  un  second  chapitre,  il  s'occupe  de  l'extension  et  de  la  nature 
des  roches  crétacées  ;  il  pense  que  la  mer  du  Chalk  (Crétacé  supé- 
rieur) s'^est  étendue  sur  la  plus  grande  partie  du  Devonshire  et  du 
Cornwall.  Il  s'appuie  pour  cela  sur  la  grande  quantité  de  silex  de 
cet  âge  trouvés  sur  les  plages  ou  dans  le  fond  de  la  Manche. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  New  Red  Beds,  qui  ont 
été  rapportés  par  les  uns  au  Permien,  par  d'autres  au  Keuper  ou 
au  Grès  bigarré;  M.  Hudleston  pense  que  l'absence  de  mollusques 

yi  28 
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fossiles  empêche  de  leur  assigner  un  âge  précis  et  que  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  avec  certitude,  c^est  qu'ils  appartiennent  à  la  période 
permo-triasique  ;  pourtant  dans  les  régions  voisines,  les  couches  de 
cet  aspect  sont  plutôt  permiennes  que  triasiques. 

Après  avoir  constaté  l'existence  de  grands  mouvements  du  sol 
pendant  l'intervalle  compris  entre  le  Carbonifère  et  le  Permien, 
M.  Hudleston  dit  quelques  mots  du  Carbonifère  qui  diffère  trop 
de  celui  du  pays  de  Galles  pour  que  l'on  puisse  songer  à  comparer 
les  divers  horizons  de  ces  deux  régions. 

L'auteur  consacre  ensuite  un  long  chapitre  à  la  question  de  TOld 
Red  ou  du  Dévonien  ;  il  rappelle  comment  on  a  été  amené  à  syn- 
chroniser les  dépôts  d'eau  douce  de  TOld  Red  Sandstone,  situés  au 
Nord  du  Canal  de  Bristol,  avec  les  sédiments  marins  et  fossilifères 
du  Devonshire  et  croit  qu'il  y  a  un  passage  graduel  de  l'un  à  l'au- 
tre de  ces  faciès;  l'existence  présumée  d'une  barrière  entre  les 
points  où  se  déposaient  les  couches  marines  et  les  couches  d'eau 
douce  est  donc  controuvée.  Il  montre  ensuite  par  l'analyse  de 
divers  travaux  et  spécialement  de  celui  tout  récent  de  M.  Kayser, 
que  le  Dévonien  du  Devonshire  a  peu  de  ressemblance  avec  les 
couches  demémeâgedu  continent. 

M.  Hudleston  constate  alors  que  l'âge  des  schistes  cristallins  du 
Boit  est  encore  discuté,  puis  il  s'occupe  de  la  structure  générale  de 
la  presqu'île  de  Devon  et  Cornouailies  ;  il  indique  l'existence  de 
trois  grands  synclinaux  ;  le  premier  au  Nord  est  constitué  par  le 
bassin  houiller  de  Glamorganshire  dans  le  pays  de  Galles,  le  second 
par  la  péninsule  du  Devonshire  et  le  troisième  par  la  Bretagne 
française.  Les  anticlinaux  correspondants  sont  situés  dans  le  canal 
de  Bristol  et  dans  la  Manche;  il  est  assez  curieux  de  constater 
qu'ils  sont  tous  deux  submergés  actuellement  tandis  que  les  trois 
synclinaux  sont  plus  ou  moins  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Dans  un  dernier  chapitre  enfin,  M.  Hudleston  s'occupe  de  la 
région  de  Tavistock  et  traite  successivement  :  i.  de  la  structure  du 

Çays  ;  2.  de  la  nature  des  roches  ignées  basiques  ou  ce  greenstones  »; 
.  de  Dartmoor;  4.  des  dépôts  métallifères.  Nous  dirons   quelques 
mots  de  ces  différents  paragraphes. 

ha  structure  de  la  région  est  encore  le  sujet  de  vives  discussions  ; 
en  bien  des  points  on  ne  sait  si  Ton  a  affaire  à  du  Dévonien  ou  à 
du  Carbonifère. 

Quant  aux  roches  ignées  basiques^  elles  sont  intercalées  pour  les 
uns  dans  des  couches  bien  antérieures  au  calcaire  de  Plymouih, 
tandis  que  pour  d'autres,  elles  lui  seraient  supérieures;  il  semble 
probable  par  suite,  qu'elles  ne  sont  pas  confinées  à  un  horizon 
géologique  mais  se  rencontrent  à  divers  niveaux  du  Dévonien 
moyen.  Les  gabbros  entre  Marytavy  et  Wapsworihy  se  rencon- 
trent dans  le  Carbonifère  et  semblent  par  leurs  relations  avec  le 
granité,  être  les  avant -coureurs  basiques  de  granités  plus  acides. 

Le  massif  granitique  de  Dartmoor  est  entouré  en  partie  par  le 
Dévonien,  en  partie  par  le  Carbonifère  dont  les  couches  inférieures 
touchent  le  granité,  et  il  est  bien  certain  que  cette  roche  n'a  aucune 
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relation  avec  un  axe  anticlinal  amenant  au  jour  une  série  ancienne; 
elle  semblerait  plutôt  occuper  un  synclinal.  L'auteur  énumère  les 
diverses  théories  qui  ont  été  formulées  pour  expliquer  la  présence 
de  ce  massif,  dont  l'âge  est  l'objet  de  grandes  contestations. 

Le  dernier  paragraphe  donne  quelques  détails  sur  les  dépôts 
métallifères. 

M .  A.  Somervail  (900)  a  étudié  quelques  roches  de  la  baie  de 
Housel,  près  du  Lizara.  Au  milieu  des  schistes  à  hornblende  foncés 
ordinaires,  se  voit  une  brèche  épaisse  de  quelques  pieds,  composée 
de  nombreux  cristaux  brisés  de  feldspath  blanc-verdâtre  dans  une 
pâte  rougeâtre;  son  origine  est  sans  aucun  doute  due  au  frotte- 
ment de  deux  bancs  l'un  sur  l'autre.  Les  schistes  à  hornblende 
sont  altérés  et  présentent  un  faciès  tout  spécial  ;  ils  se  rapprochent 
de  la  felsite. 

Le  même  auteur  (871)  s'est  occupé  du  a  greenstone  »  et  des 
roches  associées,  visibles  à  Manacle  Point,  dans  la  même  région. 
Pour  lui,  le  greenstone  et  le  gabbro  sont  des  produits  d'un  seul  et 
même  magma,  cette  hypothèse  étant  la  seule  qui  puisse  rendre 
compte  des  faits  constatés  et  en  apparence  contradictoires  ;  le 
greenstone  passe  également  aux  schistes  à  hornblende,  de  telle 
sorte  que  les  trois  roches  —  gabbro,  greenstone,  schistes  à  horn- 
blende —  ne  sont  que  des  modifications  chimiques  et  mécaniques 
d'une  seule  masse.  En  allant  du  Sud  au  Nord,  le  gabbro  est  tra- 
versé par  des  bandes  de  greenstone  de  plus  en  plus  nombreuses, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  devienne  la  roche  dominante  et  passe,  au 
Nord  de  Porthonstock,  aux  schistes  à  hornblende.  Quelquefois 
le  greenstone  a  pris  une  structure  granulitique. 

Les  mêmes  roches  ont  attiré  lattention  de  M.  Mac- M  ah  on  (857). 
Les  schistes  à  hornblende  sont  des  schistes  cristallins  stratihés, 
dans  lesquels  la  foliation  est  strictement  parallèle  à  la  stratification; 
ils  ne  contiennent  jamais  de  quartz  et  toujours  du  feldspath.  Le 
sphène  y  est  très  fréquent;  la  malacolite  ou  augite  incolore  se 
montre  quelquefois.  Il  semble  à  l'auteur  que  l'on  doive  attribuer 
une  origine  volcanique  aux  schistes  à  hornblende  de  ce  district, 
car  tous  les  minéraux  qu'ils  renferment  sont  des  minéraux  com- 
muns dans  les  roches  volcaniques;  le  microscope  montre  d'ailleurs 
Îue  la  hornblende,  qui  entre  maintenant  pour  une  si  large  part 
ans  la  composition  de  ces  schistes,  est  un  produit  secondaire  pro- 
venant de  l'augite,  et  que  ces  couches,  au  moment  de  leur  forma- 
tion, étaient  principalement  constituées  par  du  feldspath  et  du 
pyroxène. 

L'absence  de  quartz  est  un  argument  très  fort  contre  la  supposi- 
tion que  ces  schistes  proviennent  d'une  roche  sédimentaire  ordi- 
naire; ce  sont  donc  des  roches  ignées,  qui  appartiennent  à  la  série 
volcanique  à  cause  de  leur  structure  en  lits  superposés. 

Mais  leur  origine  ignée  étant  admise,  il  reste  à  expliquer  leur 

apparence  feuilletée  et  zonée.  M.  Mac-Mahon  pense  que  tes  zones 
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des  schistes  à  hornblende  ont  été  produites  par  un  écoulement 
capillaire  ou  une  filtration  d^eau  chaude  à  travers  la  roche. 

Vient  ensuite  Tétudedu  prétendu  «  groupe granulitique  »,  mélange 
de  granité  et  de  diorite.  Tous  les  échantillons  examinés  ont  montré 
du  feldspath:  tous,  sauf  un,  du  mica;  Tapatite,  le  sphène  et  le 
quartz  sont  également  fréquents. 

Ces  roches  diffèrent  des  schistes  à  hornblende  par  l'absence  fré- 
quente de  la  hornblende  et  par  la  présence  du  quartz  et  du  mica, 
qui  sont  très  rares  dans  les  schistes.  Elles  sont  constituées  à  la  base, 
comme  les  schistes  à  hornblende,  par  des  cendres  volcaniques  et 
des  laves  que  des  agents  thermo-aqueux,  aidés  par  l'action  du 
contact  des  masses  ignées,  ont  réduit  à  une  conaition  qui  rend 
impossible,  dans  certains  cas,  de  les  distinguer  des  diorites.  Cette 
dernière  roche  quelquefois  porphyritique  et  injectée  de  granité,  se 
montre,  en  effet,  dans  le  «  groupe  granulitique  ». 

L'auteur  n'admet  pas  que  le  feuilletage  soit  dû  à  des  actions 
dynamiques. 

M.  W.  Maynard  Hutchings  (855)  étudie  les  roches  ignées 
altérées  deTintagel  (Cornouailles  septentrional). 

Le  même  auteur  (895)  a  signalé  la  présence  de  l'ottrélite  dans  les 
phyllites  de  la  même  localité  ;  c*est  la  première  fois  que  ce  minéral 
a  été  découvert  en  Grande-Bretagne,  bien  qu'il  se  rencontre  fré- 
quemment dans  d'autres  pays,  notamment  dans  l'Ardenne. 
M.  Hutchings  décrit  avec  beaucoup  de  détails  la  structure  de  la 
roche  qui  peut  être  appelée  une  phyllite  à  séricite,  ottrélite  et 
ilménite. 

Iles  anglo-normandes. 

M.  Dunlop  (954)  rappelle  l'existence,  à  Jersey  et  dans  quelques 
autres  îles  de  la  Manche,  d'une  argile  jaune,  fine,  plus  ou  moins 
sableuse  (terre  à  briques).  Elle  a  été  généralement  considérée 
comme  un  produit  des  agents  atmosphériques,  mais  elle  est  sou- 
vent distinctement  stratifiée  et  renferme  des  cailloux  anguleux  a 
la  base;  son  épaisseur  atteint  par  places  5o  pieds  et  son  extension 
est  considérable. 

Comme  elle  se  trouve  indifféremment  sur  toutes  les  roches,  cette 
argile  ne  peut  être  regardée  comme  un  produit  d'altération  sur 
place;  ce  serait  pour  l'auteur  un  dépôt  fluviatile  qui  se  serait 
effectué  pendant  la  période  glaciaire,  ou  à  la  fin  de  cette  période, 
quand  les  îles  anglo-normandes  faisaient  encore  partie  du  conti- 
nent. 

Pourtant  on  peut  aussi  penser  que  cette  argile  provient  de  la 
décomposition  des  schistes  argileux  et  qu'elle  a  été  répandue  ensuite 
par  Faction  de  Feau. 

M.  Hill  dit  quil  a  vu,  à  Guernesey,  cette  même  argile  qui 
serait  certainement  le  résultat  de  la  desagrégation  sur  place  des 
gneiss. 


J 
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M.  de  Lapparent  (86i)  annonce  que  le  Père  Noury  a  trouvé  à 
Jersey  un  spnéroïde  de  pyroméride  encore  plus  gros  que  ceux  qu'il 
avait  antérieurement  découverts.  Celui-ci  mesure  65  centimètres 
de  diamètre,  et  le  quart  environ  du  sphéroïde,  qui  a  été  seul  déta- 
ché, pèse  25  kilos. 

M.  Hill  (852)  a  étudié  les  roches  d'Aurigny  et  d'un  groupe 
voisin  de  petites  îles,  les  Casquets;  elles  étaient  jusqu'à  présent  très 
peu  connues. 

Aurieny  est  composée  principalement  de  granité;  on  y^  trouve  en 
outre  des  dykes  de  feldspath  quartzifère  rose  micro-cristallin,  de 
porphyrite,  de  diabase,  de  trapp  micacé,  de  picrite  (première  roche 
contenant  de  Tolivine  signalée  dans  les  îles  anglo-normandes). 

En  dehors  de  ces  roches  éruptives  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  l'île,  il  existe  à  l'Est  une  série  sédimentaire  qui  se  retrouve 
aux  Casquets  et  dans  quelq^ues  autres  petites  iles.  c'est  une  série 
de  grès  nns  ou  grossiers,  principalement  formés  de  [quartz  avec  un 
peu  de  feldspath. 

M.  Bigot,  qui  a  vu  ces  couches,  les  rapporte  aux  stéaschîstes 
noduleux  d'Omonville-la-Rogue  et  de  Tourlaville  à  l'Est  de  Cher- 
bourg. Antérieurement,  Ansted  les  avait  crues  triasiques,  mais 
d'après  M.  Hill,  elles  reposent  sur  le  granité  et  sont  coupées  par  un 
dyke  de  trapp  micacé  qui  n'est  autre  que  le  Kersanton,  carbonifère 
en  Bretagne  d'après  M.  Barrois.  Comme  d'un  autre  côté  les  cou- 
ches d'Omonville  sont  comprises  d'après  M.  Bigot,  entre  les 
Phyllades  et  le  Grès  armoricain,  il  semole  naturel  de  considérer 
cène  série  de  grès  comme  appartenant  au  Cambrien  supérieur  (de 
Lapworth). 

Les  conglomérats  de  Jersey  seraient  peut-être  du  même  âge. 


dans  nie  de  SerJ 

par 

nique,  un  minéral  ressemblant  au  mica  et  des  grains  d'oxyde  de 

fer. 

L'auteur  ne  connaît  pas  le  gisement  de  cette  roche,  mais  pense 
qu'il  ne  doit  pas  être  éloigné  de  Port-du-Moulin. 

Pays  de  Galles. 

M.  Bonney  (SSi)  a  étudié  trois  cailloux  du  conglomérat  qui 
forme  à  Saint-Davids  la  base  du  Cambrien. 

Le  premier  est  un  quartzite,  plutôt  compact  ou  même  d'aspect 
vitreux,  presque  blanc  ou  d'une  couleur  gris-rose  pâle  ;  il  est  pres- 
que entièrement  composé  de  quartz,  avec  de  très  petites  plages  de 
mica. 

Le  second  échantillon  est  également  un  quartzite,  plus  grossier 
que  le  précédent  et  d'une  couleur  gris-pourpre  ;  le  mica  argenté  est 
plus  abondant. 
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Enfin  le  troisième  fragment  est  un  quartzite  blanc  à  n^ains  fins 
et  plutôt  schisteux  ;  le  quartz  est  toujours  le  minéral  dominant; 
on  y  trouve  aussi  du  mica,  de  la  tourmaline,  du  zircon,  du  ru- 
tile, etc. 

Il  semble  raisonnable  de  supposer  que  toutes  ces  roches  étaient 
originairement  clastiques,  et  consistaient  en  fragments  de  quartz 
peu  usés,  dérivés  de  roches  f>lus  anciennes  et  probablement  grani- 
toldes,  avec  une  quantité  variable  de  boue  (mud)^  qui  a  été  posté- 
rieurement convertie  en  mica  blanc  et  en  quartz  secondaire. 

M.  Me  Kenny  Hughes  (893)  s'est  occupé  du  Cambrien  infé- 
rieur de  Bethesda  (Nord  du  Pays  de  Galles).  La  coupe  de  Moël 
Perfedd  à  Saint-Ann's  Chapel  donne  de  haut  en  bas  : 

1.  Ardoises  gris-foncé,  à  clivage  irrégulier. 

2.  Roche  fcldspathique,  probablement  éruptive. 

3.  Ardoise  noire  ou  grise. 

4.  Grès  grossier  de  Carnedd  Filiast;  dans  les  bancs  ûns^  Cru jianasemiplicata 
abondantes;  Lingulella  DavisiL  —  C'est  évidemment  le  représenunt  des 
Middle  Lingula  Flags. 

5.  Ardoise  sableuse  gris-pâle  et  blanche  occupant  une  dépression  entre 
Carnedd  Filiast  et  Bronllviryd. 

6.  Grés  grossier  et  conglomérat  de  Bronllwyd. 

7.  Ardoises  de  Penrhyn,  qui,  bien  que  de  caractère  très  uniforme,  peuvent 
se  diviser  en  plusieurs  sections  : 

a.  Ardoise  verte  supérieure  à  Conocorjrphe  viola, 

b.  Ardoise  pourpre,  soyeuse. 

c.  Ardoise  c  Bastard  »  plus  grossière  et  moins  bien  clivée. 

d.  Old  blue  slate.  Ardoise  plutôt  verte  que  bleue.  Traces  de  fossiles. 

e.  Banc  de  roche  gréseuse  rouge. 
/.   Ardoise  pourpre  inférieure. 
f^.  Ardoise  veinée. 

h.  Ardoise  verte  inférieure. 

8.  Lits  sableux  verdâtres,  avec  fragments  de  roches  plus  anciennes. 

9.  Grés  grossiers  et  conglomérat. 

10.  Ardoises  de  la  tranchée  du  Tramway. 

XI.  Grés  grossier  de  Saint-Anns,  avec  nombreux  grains  de  quartz  h]rmlin, 
ainsi  que  au  quartz  rose  et  du  jaspe,  ressemblant  à  ce  point  de  vue  aux  grès 
cambriensde  la  région  de  Bangor-Carnarvon. 

L'auteur  cherche  ensuite  quelles  sont  les  raisons  pour  lesquelles 
on  ne  trouve  des  fossiles  que  dans  quelques  rares  horizons  de  cette 
masse  très  homogène  et  s'occupe  d  une  manière  générale,  des  ré- 
sultats combinés  des  failles,  des  plis  et  du  clivage. 

M .  Bigot  (879)  a  étudié  le  Précambrien  et  le  Cambrien  du  Pays 
de  Galles. 

Saint-Davids.  —  Il  commence  par  le  promontoire  de  Saint- 
Davids  formé  par  un  axe  précambrien  aligné  E.  200  N.-  O.  20«  S., 
flanqué  au  Nord  et  au  Sud  par  le  Cambrien,  tantôt  reposant  direc- 
tement sur  cet  axe,  tantôt  venant  buter  contre  lui  par  faille.  La 
série  précambrienne  comprend  : 

1°  Le  Dimétien  formé  d'une  ^ranulite  nommée  par  les  géologues 
anglais  quartzfelsite  ou  diméiite  ;  c'est  certainement  une  roche 
éruptive  ; 

2®  UArvonien^  série  schisteuse  ; 

3^  Le  Pébidien  dont  Torigine  sédimentaire  est  très  nettement 
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( 
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accusée.  Il  est  composé  de  brèches,  conglomérats  et  schistes  sou- 
vent très  peu  modinés. 

Le  Cambrien  se  divise  ainsi,  de  bas  en  haut  : 

Inférieur.  —  Dalles  vertes  à  Ânnélides,  grès  verts  et  conglo- 
mérats de  la  base. 

Moyen.  —  Schistes  rouges  à  Littf^uUlla  primœva. 

Supérieur.  — Grès  pourprés  à  Annélides. 

Inférieur.  —  Grés  jaunâtres  et  dalles  à  Paradoxiies  Harknessi 
et  Plutonia  Sedgwicki  (phyllades  de  Pen-Pleidian). 

Moyen.  —  Roches  vertes,  grises  et  pourprées  à  Paradoxides 
SolvensiSj  ConocorypheSolvensis  (terme  supérieur  de 
Saînt-Johns^point). 

Supérieur.  —  Roches  i;rises  à  Paradoxides  aurora. 

Intérieur.  —  Dalles  grises  à  Paradoxides  Hicksi, 

Moyen.  —  Dalles  et  schistes  à  Paradoxides  Davidis  (schistes 
noirs  de  Porlh-y-Rhaw) . 
\     Supérieur.  —  Grès  et  schistes  à  Orthis  Hicksi. 

Viennent  ensuite  les  Lingula-flags  proprement  dits  avec  LingU" 
leîla  Davisii  Me  Coy,  puis  l'assise  de  i  remadoc  avec  une  faune 
très  riche.  ^ 

DoME  DU  Merionetshire.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  une  région 
ovalaire  comprise  entre  Harlech,Barmouth,Dolgelly'et  Mœntwrog, 
dans  laquelle  les  grès  de  Harlech  se  présentent  en  un  anticlinal 
aligné  du  Nord  au  Sud,  flanqué,  sauf  a  TOuest  où  il  est  limité  par 
la  mer,  par  les  Lingula-flags.  On  y  voit  de  bas  en  haut  : 

*    inférieur  (200  m.).  —  Olenus  gibbosus,  Agnostus  pisiformis, 
supérieur  (600  m.),  —  Olenus  truncatus,  O.  cataractes. 


( 


Mœntwrog 
Ffestiniog 


intérieur  (600  m.).  —  Hymenocaris  vermicauda, 

supérieur  (i5  m.).  —  Olenus  micruruSy  Bellerophon cambrensis, 

intérieur  (100  m.). —  Olenus  svinulosus,  Conocoryphe  abdita. 


Dolgelly 


supérieur 


(Région  de  Dolgelly. 
Conocoryphe      abdita . 
C.  Williamsoni,  C.  Ion* 
(gispina,    Olenus  sca- 
rabœoides ,     Sphœro^ 


Région  des  Malvern. 

Olenus  scarabceoides,  CO" 

nocoryvhe  Malvemen" 

sis,   Olenus  bisulcatus, 

LéL  t      --   f  ^-  \      O.  humilis, 

phthalmus  alatus,  \ 

Carnarvonshire,  Bangor,  Llanberis.  —  Au  Nord  du  dôme  du 
Merionetshire,  s'étend  depuis  Bangor  jusqu'à  Textrémité  du  pro- 
montoire de  Llyn,  avec  une  direction  Nord-Est — Sud-Ouest,  une 
bande  de  70  kilomètres  de  longueur  formée  par  un  axe  précam- 
brien, émergeant  au  milieu  des  couches  cambriennes  et  butant  par 
faille  contre  des  assises  beaucoup  plus  récentes,  la  bande  de  Car- 
bonifère c{ui  limite  les  Menai  Straits. 

Les  assises  de  cette  région  peuvent  être  synchronisées  avec  celles 
de  Saint-Davids  de  la  façon  suivante,  grâce  à  la  présence  de  Cono- 
coryphe viola  : 

Saint-Davids  Nord  du  Pays  de  Galles 

Menevien Menevien. 

^  j  (  Grès  de  Harlech. 

(  Ardoises  à  Conocoryjphe . 

Caerfai Ardoises  de  Llanberis. 

Conglomérat Conglomérat. 

Précambrien Précambrien. 

Ile  d'Anglesey.  —  Le  Cambrien  y  est  mal  connu;  quant  au 
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Précambrien  de  la  partie  Ouest  de  l'île,  il  est  très  différent  de  celui 
des  autres  régions.  C'est  le  type  du  système  monien  de 
M.  Blake. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  du  Shropshire  et  de  la  région  de 
Longmynd,  M.  Bigot  compare  les  assises  du  pays  de  Galles  avec 
celles  de  la  Normandie  ;  le  tableau  suivant  résume  son  opinion  re- 
lativement aux  synchronismes  à  établir  : 

Pays  de  Galles  Normandie 

Arenig.  Grès  armoricains. 


Olénidien.                               Grès  feldspathiques. 
Solva  et  Ménevien.                Schistes  verts  et  grès  verts. 
Caerfai.                                   Schistes  rouges  et  marbres. 
Conglomérat. Poudingues  pourprés. 

Pébidien  Schistes  de  Saint-Lô. 

M .  Callav^ay  (886)  a  fait  paraître  une  esquisse  de  la  géologie 
de  Taxe  des  Malvern  Hills.  Cette  crête  est  composée  de  roches  qui 
ont  été  originairement  éruptives,  mais  qui  ont  été  souvent  méta- 
morphisées. 

Les  roches  originaires  sont  la  diorite,  Tépidiorite,  un  granité 
binaire,  le  felsite.  Les  principales  roches  d'origine  secondaire  sont 
le  gneiss  à  muscovite,  le  gneiss  à  biotite,  le  gneiss  à  hornblende, 
les  micaschistes  ;  quelques-uns  de  ces  schistes  sont  simples 
(formés  d'une  seule  sorte  de  roche),  tandis  q^ue  d'autres  sont  des 
schistes  .à  injection  (formés  par  des  masses  veinées). 

Dans  le  Nord,  la  diorite  prédomine,  mais  souvent  elle  a  pris  par 
l'effet  de  la  pression  une  structure  gneissique.  Dans  d'autres  points 
les  veines  de  granité  ont  transforme  la  diorite  en  gneiss  divers. 

Un  comité  composé  de  MM.  Bonnej,  Teallet  Blake  a  été 
chargé  d'étudier  la  structure  microscopique  des  roches  anciennes 
d'Anglesey;  il  a  publié  un  très  long  rapport  (835)  dont  le  principal 
objet  est  de  rechercher  quels  enseignements  ces  roches  peuvent 
donner  sur  la  nature  et  la  cause  du  métamorphisme  auquel  elles 
ont  été  soumises  et  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  leur  structure 
microscopique  peut  indii^uer  leur  origine. 

Ces  savants  ont  examiné  252  échantillons  de  trois  séries  de 
roches:  i.  Roches  d'origine  sédimentaire;  2.  Roches  d'origine 
spéciale  (calcaires,  cjuartzeuses,  etc.);  3.  Roches  cristallines  pou- 
vant être  d'origine  ignée.  Ne  pouvant  reproduire  les  trente-deux 
conclusions  qu'ils  ont  tirées  de  leur  étude,  nous  nous  bornerons 
à  signaler  les  plus  importantes. 

Les  roches  peuvent  devenir  entièrement  cristallines  sans  offrir 
la  moindre  apparence  de  feuilletage,  en  produisant  un  type  mo- 
saïque de  structure. 

Les  roches  à  grains  fins  deviennent  plus  faiblement  cristallines 
que  celles  à  grains  grossiers. 

Les  roches  qui  ont  été  contournées  ou  clivées  par  la  pression 
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peuvent  avoir  leurs  éléments  orientés  par  rapport  à  la  pression  et 
non  à  la  stratification. 

Quelques-unes  des  roches  anciennes  ont  été  produites  par  des 
sources  calcaires  et  siliceuses. 

Les  roches  ignées  basiques  ont  une  grande  tendance  à  la  foliation 
et  peuvent  devenir  aussi  feuilletées  qu'un  schiste  quelconque. 

Quelques-uns  des  schistes  à  hornblende  peuvent  être  le  résul- 
tat de  la  modification  des  dolérites. 

Les  serpentines  proviennent  de  plusieurs  roches  originelles,  y 
compris  la  saxonite  et  la  Iherzolite. 

La  série  des  roches  examinées  présente  beaucoup  de  formes 
originelles  encore  reconnaissables  et  le  métamorphisme  qu^elles 
ont  supporté,  a  laissé  des  traces  évidentes  de  leur  structure,  de 
sorte  que  Ton  peut  y  constater  une  très  grande  variété  de  types. 

M.  Callaway  (885)  a  publié  une  nouvelle  note  sur  l'origine 
des  schistes  cristallins  de  Malvern  et  d'Anglesey.  Il  a  recueilli  de 
nouvelles  preuves  de  ce  qu'il  a  déjà  avancé,  à  savoir  qu'à  Mal- 
vcm,les  roches  ignées,  à  l'approche  d'une  zone  faillée,  acquièrent 
une  structure  parallèle,  et  que  dans  le  voisinage  des  veines  de 
granité,  la  hornblende  est  convertie  en  mica  noir. 

A  Anglesey  aussi,  des  schistes  résultent  du  cisaillement  [shearing] 
des  roches  ignées. 

Ecosse. 

M.  Lapworth  (896)  continue  l'étude  des  roches  de  Ballantrae, 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Ecosse  et  indique  leur  position 
dans  la  série  stratigraphique.  Le  tableau  suivant,  résumé  de  celui 
de  l'auteur,  fait  connaître  les  résultats  principaux  de  ce  travail  : 
(p.  442). 

A  l'occasion  de  la  publication  d*un  mémoire  de  M.  Geikie 
(Ann.  V,  85g,  p.  733),  M.  Judd  fSSj)  s'occupe  de  nouveau  des 
volcans  tertiaires  des  lies  occidentales  de  l'Ecosse  et  fait  quelques 
additions  et  corrections  à  son  travail  de  1874. 

Il  constate  que  M.  Geikie  est  d'accord  avec  lui  sur  un  assez 
^rand  nombre  de  points.  M.  Judd  avait  dit  aue  dans  les  îles  dont 
il  est  ici  question,  il  existe  de  véritables  roches  plutoniques  (gra- 
nités et  çabbros)  qui  passent  par  une  gradation  insensible  aux 
roches  vitreuses  (pitchstones  ettachylites),et  que  la  distinction  des 
roches  plutoniques  et  volcaniques  est  purement  arbitraire;  les 
études  oe  M.  Geikie  ont  confirme  ces  faits  et  montré  que  les  gabbros 
passent  insensiblement  aux  dolérites  et  celles-ci  aux  basaltes,  tan- 
dis que  les  granités  passent  aux  laves  acides  et  aux  pitchstones. 

L^istence  de  cinq  grands  centres  d'éruption  (MuU,  Adnamur- 
chan,  Rum,  Skye,  St-Kilda),  l'origine  sub-aérienne  des  laves  et  des 
tufs  et  l'âçe  teniaire  des  roches  plutoniques  aussi  bien  que  des 
roches  volcaniques,  sont  des  points  non  contestés  par  M.  Geikie. 
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Maïs  le  savant  directeur  duGeological  Surver  n'admet  pas  l'ordre 
d'apparition  des  diverses  roches,  tel  que  NI.  Judd  l'avait  établi. 
Cet  auteur  a  dit  d'une  manière  générale  cjue  les  roches  acides  ont 
apparu  avant  les  roches  basiques  ;  il  maintient  son  opinion,  tout 
en  reconnaissant  qu'il  a  pu  y  avoir  quelques  éruptions  de  granité 
postérieures  à  l'apparition  des  premiers  çabbros  et  basaltes;  il 
ajoute  toutefois  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  long  intervalle  entre  l'érup- 
tion des  laves  les  plus  acides  (felstones)  et  celle  des  basaltes. 

L'existence  de  grands  volcans  aujourd'hui  enlevés  par  la  dénu- 
dation  n'est  pas  admise  par  M.  Geikie  qui  compare  les  éruptions  des 
îles  écossaises  à  celles  cies  Hauts-Plateaux  de  l'Utah  (Etats-Unis). 
M.  Judd  ne  peut  croire  que  les  produits  des  éruptions  tertiaires 
soient  venus  au  jour  par  des  fissures  et  pense  que  les  éruptions  de 
cette  époque  ont  eu  lieu  par  de  grands  volcans  semblables  à  ceux 
qui  existent  actuellement. 

M.  Geikie  répond  que  la  carte  de  MuU  donnée  en  1874  par 
M.  Judd  contient  de  graves  erreurs  et  que  les  roches  acides,  au 
lieu  de  former  les  masses  les  plus  anciennes  de  la  série  volcanique, 
sont  au  contraire  les  plus  jeunes;  on  peut  les  voir,  dans  de  très  nom- 
breuses localités,  envoyant  des  apophyses  dans  les  roches  basiques. 

M.  Kendall   (SSg)  a  donné  un  résumé  de  ce  qui  a  été  publié 

Cur  les  différents  auteurs  sur  les  phénomènes  volcaniques  de  MuU. 
'île  actuelle  paraît  avoir  été  dans  les  temps  tertiaires  anciens  une 
contrée  ondulée,  couverte  de  petites  montagnes,  faisant  partie  des 
Highlands  d'Ecosse  et  probaolement  peu  éloignée  de  la  ligne  de 
côte. 

Elle  était  composée  de  formations  géologiques  très  diverses, 
gneiss,  schistes  archéens,  Rouiller,  Trias,  Lias,  Oolithe,  Néoco^- 
mien.  Crétacé;  de  plus,  des  portions  importantes  du  pays  étaient 
occupées  par  le  granité,  les  laves  et  les  cendres  provenant  d'une 
éruption  d'âge  probablement  dévonien  ou  carbonifère. 

Lauteur  rappelle  l'opinion  du  Prof.  Judd,  puis  celle  de 
M.  Geikie,  qui  n'admet  pas  l'existence  de  cratères  et  pense  que  les 
éruptions  ont  été  d'abord  basiques,  puis  acides,  mais  qu'il  a  pu  se 
produire  ensuite  de  nouvelles  roches  basiques. 

M.  Starkie  Gardner  est  de  l'opinion  de  M.  Judd  quant  à  l'ordre 
d'apparition  des  roches,  mais  il  ne  pense  pas  qu'elles  puissent  être 
antérieures  à  l'Eocène.  11  est  au  contraire  d'accord  avec  M.  Geikie 
pour  considérer  les  basaltes  comme  sortis  de  fissures  et  non  d*un 
ou  plusieurs  cratères.  M.  Kendall  ne  fait  pas  connaître  son  opi- 
nion personnelle  sur  ces  différents  points. 

MM.  Allport  et  Bonnev  (834)  ont  étudié  l'effet  du  métamor- 
phisme de  contact  subi  par  les  roches  siluriennes  auprès  de  la  ville 
de  New-Galloway  dans  les  Uplands  méridionales  de  l'Ecosse. 

Ils  ont  examiné  une  bande  étroite  située  entre  le  bord  du  Loch 
Ken  et  le  granité  massif  de  Cairn  Muir  et  de  Cairn  Fleet,  et  ils 
ont  recueilli  des  échantillons  de  roches  soit  au  contact  même  du 
Silurien  et  du  granité,  soit  à  quelques  mètres  de  distance. 
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Les  minéraux  produits  par  le  métamorphisme  de  contact  sont 
les  suivants  :  Quartz,  Mica,  Hornblende,  Augite,  Grenat  (rare), 
Epidote  (?),  minéraux  noirs  opaques  (oxyde  de  ler  et  peut-être  Gra- 
phite), Tourmaline  (extrêmement  rare)  ;  il  est  à  remarquer  qu'il 
n'y  a  pas  d'andalousite. 

On  avait  annoncé  la  découverte  d'une  forêt  fossile  dans  une 
mine  de  houille  à  Tranent;  M.  Mark  Stirrup  (goS)  a  voulu 
s*assurer  du  fait  et  a  constaté  qu'il  existait  dans  cette  mine  un  assez 

{^rand  nombre  de  tiges  fossiles,  mais  elles  sont  disposées  dans  tous 
es  sens  et  ne  représentent  nullement  une  ancienne  forêt  ensevelie 
sur  place. 

Irlande. 

M.  F.  H.  Hatch  (891]  a  étudié  au  point  de  vue  pétrographique 
les  felsites  du  Silurien  inférieur  du  Sud-Est  de  l'Irlande;  il  les  a 
divisées  en  trois  groupes  d'après  la  proportion  de  potasse  et  de 
soude  :  felsites  potassiques,  felsites  potassiques  et  sodiques,  felsites 
sodiques. 

Le  même  auteur  (85 1|  s'est  occupé  des  ereenstones  qui  se  voient 
dans  les  ardoises  du  Silurien  inférieur  du  comté  de  Wicklow  ; 
elles  sont  associées  à  des  laves  acides  (felsites  et  keratophyres)^  et 
à  des  tufs  feldspathiques,  bien  qu'étant  un  peu  plus  récentes  que 
ces  dernières  roches.  Elles  se  divisent  en  :  diorite  micacée  quart- 
zifère,  diorite  quartzifère  et  diorite,  diorite  augiti^ue,  dolérite 
(diabase  des  Allemands),  épidiorite  passant  aux  schistes  à  horn- 
blende et  serpentine  (très  rare). 

M.  Sol  las  (868)  a  publié  des  observations  préliminaires  sur  les 
granités  de  Wicklow  et  de  Down. 

Le  granité  est  une  roche  véritablement  éruptive  séparée  toujours 
par  une  ligne  de  démarcation  nette  des  schistes  qui  l'entourent, 
mais  à  quelque  distance  à  l'intérieur  de  sa  limite,  il  est  souvent 
feuilleté  au  point  de  prendre  un  caractère  gneissique  (exemples  à  la 
Scalp  et  à  Glendalough  Head,  Go.  Wicklow,  et  à  Gastlewellan, 
Co.  Down). 

Les  plans  de  foliation  du  granité  sont  parallèles  à  ceux  des 
schistes  voisins;  c'est  ce  qui  explique  l'opinion,  soutenue  par 
certains  géologues,  que  le  granité  peut  provenir  du  métamor- 
phisme, c*cst-à-dire  de  la  fusion  de  matériaux  sédimentaires. 

Les  recherches  microscopiques  montrent  que  la  foliation  est 
le  résultat  de  la  pression  agissant  sur  une  roche  préalablement 
consolidée;  les  phénomènes  de  métamorphisme  de  contact  ont 
donc  précédé  dans  le  temps,  la  production  de  la  foliation.  Celle-ci 
a  été  produite  par  de  grands  mouvements  orogéniques  qui  ont  eu 
lieu  après  l'Ordovicien  et  avant  le  Carbonifère. 
^  Les  granités  sodiques  de  Wicklow  et  des  Monts  Mourne  ont  une 
histoire  très  différente;  ils  ne  sont  pas  feuilletés  sur  leurs  bords; 
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ainsi,  auprès  d'Aughrim,  on  peut  voir  des  granités  sodiques  péné- 
trant des  schistes  qui  ont  été  soumis  à  une  très  forte  pression  sans 
aue  le  granité  montre  aucun  indice  d^écrasement.  L'andalousite, 
éveloppée  par  le  métamorphisme  de  contact  dans  les  schistes  tou- 
chant le  granité  d'Aughrim,  n'est  pas  écrasée;  les  plans  de  folia- 
tion des  schistes  la  traversent,  sans  être  déviés.  Ces  granités  sont 
donc  postérieurs  aux  mouvements  du  sol  qui  ont  suivi  le  dépôt  des 
roches  ordoviciennes  ;  ils  sont  probablement  d'âge  tertiaire. 

Le  même  auteur  (869)  a  fait  une  seconde  communication  sur  les 
Çranites  sodiques  et  autres  roches  associées,  du  comté  de 
Wicklow. 

Le  granité  sodiqued'Aughrim  présente  une  texture  granitique, 
holocristalline,  et  contient  zircon,  apatite,  magnétite,  épidote, 
biotite,  feldspath  zone,  quartz,  microcime. 

A  l'Est  de  la  bordure  du  granité  sodique,  on  voit  deux  ou  trois 
dykes  d'une  roche  qui  a  presque  la  même  composition  que  le 
granité  adjacent  dont  elle  forme  évidemment  des  apophyses  ;  c'est 
un  mîcrogranite  porphyritique  sodique. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  du  granité  sodique  de  Coolboy  et  du 
granophyre  sodique  de  Croaghan-Kinshella. 

M.  Kinahan  (860)  a  fait  une  communication  sur  les  granités, 
elvans,  porphyres,  felstones,  whinstones  et  autres  roches  méta- 
morphiques de  l'Irlande. 

Le  même  auteur  (7J.5-746],  continuant  ses  études  de  géolocie 
économique,  énumère  les  argiles  de  l'Irlande;  il  passe  en  revue  les 
divers  gisements  de  cette  roche  dans  chaque  comté,  en  indiquant 
leur  âge  et  leurs  usages. 

Il  termine  par  un  supplément  où  il  fait  quelques  additions  et 
rectifications  à  ce  qu'il  a  dit  des  mines  et  minéraux,  des  calcaires, 
du  marbre,  des  grès,  des  argiles,  des  granités  et  des  elvans. 

M.  Joly  (856)  signale  la  découverte  de  l'ioiite  dans  le  graniie  du 
comté  de  Dublin,  à  Glencullen. 


A 
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HT  IS  SI  X  ES 

Par  a.  Pavlow. 

Région      Baltique. 

M.  F.  Schmidt  (1086)  en  continuant  ses  études  sur  le  Silurien 
baltique,  a  découvert  dans  l'île  d'Oesel  Tétage  intermédiaire  entre 
ses  étages  J  et  K.  Après  avoir  visité  les  localités  classiques  du 
Silurien  d'Angleterre,  M.  Schmidt  croit  possible  de  paralléliser 
Tétage  inférieur  d'Oesel  avec  le  Wenlock  shale^  l'étage  moyen 
avec  le  Wenlock  limestone  et  l'étage  supérieur  avec  l'étage  de 
Ludlow. 

Dans  le  Cambrien  d'Estonie  (Trav.  Soc.  S.  Petersb.)  M.  Schmidt, 
accompagné  de  M.  Mikwitz,a  observé  la  limite  nette  entre  le  grès  à 
Ungulites  et  le  grès  sans  fossiles  correspondant  au  grès  à  Fucoides 
de  Suède;  près  du  Port  Baltique,  cette  limite  est  marquée  par  la 
présence  du  conglomérat  inférieur  avec  des  blocs  du  grès.  Le  grès 
sans  fossiles  semble  être  intimement  lié  avec  les  grès  et  les  argiles 
avec  Olenellus  et  Mickwit\ia,  Le  grès  à  Olenellus  a  été  trouvé  par 
MM.  Schmidt  et  Mickwitz  in  situ  dans  la  partie  supérieure  de 
l'argile  bleue  où  il  ne  forme  qu'une  mince  couche  de  1/2  pied 
d'épaisseur. 

Dans  le  compte  rendu  de  M.  Schmidt  nous  trouvons  en  outre 
quelques  notes  supplémentaires  sur  les  dépôts  post-tertiaires  de 
Tîle  d'Oesel. 

M.  S.  Tanfiliew  (1064)  ^  publié  quelques  observations  inté- 
ressantes sur  la  formation  aes  marais  par  l'action  des  sources  dépo- 
sant du  carbonate  de  chaux  et  de  la  limonite,  et  sur  l'histoire  des 
marais  en  général. 

M.  A.  Georgiewski  a  publié  dans  les  Travaux  de  la  Soc.  éco- 
nomiûue  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  caractères  des  sols 
dans  le  district  de  Louga,  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg. 
Dans  ce  district  prédominent  les  différentes  variétés  des  sols 
sableux  reposant  sur  les  roches  dévoniennes  et  les  dépôts  morai- 
niques. 

M.  A.  Bonsdorf  (io36)  a  publié  les  résultats  des  observa- 
tions du  niveau  de  la  mer  faites  le  lonç  des  côtes  de  Fin- 
lande sur  plusieurs  phares  et  stations  de  lamaneurs  durant  les 
années  1858-87.  Ces  observations  ont  démontré  que  l'élévation  des 
côtes  s'augmente  en  partant  du  bout  S.  O.  de  la  Finlande  vers  le 
Nord  et  vers  l'Est.  Le  degré  d'élévation  des  côtes  S.  O.  est  à  peu 
près  55,2  cm.  par  siècle. 
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Région    Occidentale. 

M.  A.  Michalsky  (1079)  a  fait  des  recherches  dans  legouv.  de 
Radom,  dans  la  partie  N.  O.  de  la  feuille  7  de  la  carte  géolo- 
gique. 

Une  grande  partie  de  cette  région  est  occupée  par  des  dépôts 
post-tertiaires  (argile  à  blocs  erratiques  et  sables  éoiiens);  ce  n'est 
que  dans  la  partie  Sud-Ouest  de  la  région  qu'on  trouve  quelques 
affleurements  de  couches  jurassiques  et  crétacées. 

Des  couches  sableuses  et  argileuses,  avec  traces  de  lignite,  ont 
été  découvertes  par  le  sondage,  dans  la  partie  Sud-Est  de  la 
région. 


logique. 


Un  autre  ouvrage  du  même  auteur  (1120)  a  pour  objet  la  faune 
des  couches  supérieures  du  Jura  brun  et  des  couches  inférieures 
du  Jura  supérieur  de  Popielany.  Le  résumé  français  donné  dans 
cet  ouvrage  nous  apprend  ^ue  dans  cette  localité,  la  faune  qui 
embrasse  les  horizons  depuis  le  Parkinsonia  Parkinsoni  jusqu  au 
Cardioceras  cordatum^  est  intermédiaire  entre  le  Jurassique  balti- 
que  et  celui  du  bassin  russe.  On  y  trouve  aussi  les  assises  batho- 
niennes  et  bajociennes  qui  présentent  des  analogies  remarquables 
avec  le  Jura  brun  de  Pologne,  bien  qu'il  leur  mancjue  cenaines 
ammonites  qui  le  caractérisent,  tels  que  les  Macrocephales  et  les 
Parkinsonies,  Dans  les  horizons  inférieurs  au  Bathonien,  il  n'y  a, 
à  Popielany,  ni  ammonites,  ni  gastéropodes  ;  c'est  tout  au  plus  si 
on  y  trouve  des  bivalves  (Pseudomonotis  echinatay  Avicula  MUns^ 
teri\  associés  à  quelques  Myes.  A  partir  du  Bathonien,  le  Rhjrn- 
chonella  varians  apparaît  de  plus  en  plus  nombreux,  associé 
généralement  à  des  gastéropodes,  bivalves  et  céphalopodes.  La 
liste  des  fossiles,  dressée  par  l'auteur,  est  bien  plus  complète 
que  celle  du  premier  explorateur  du  Jura  lithuanien,  feu  prof. 
ôrewingk. 

Le  même  auteur  (11 38)  décrit  les  dépôts  post-tertiaires  de  la 
plaine  de  Pologne  et  de  Lithuanie  ayant  une  grande  analogie  avec 
les  dépôts  correspondants  de  la  Prusse  occidentale.  Il  a  marqué 
sur  une  petite  carte  la  distribution  du  limon  morainique  inférieur, 
des  couches  interglaciaires,  du  limon  morainique  supérieur,  du 
loess  et  de  l'alluvion  post-glaciaire.  L'étude  de  Talluvion  ancienne 
et  de  ses  rapports  avec  les  dépôts  de  l'époque  glaciaire  a  permis  i 
l'auteur  de  restaurer  les  conditions  hydrographiques  du  pays,  qui 
ont  eu  lieu  à  l'époque  de  la  deuxième  glaciation,  à  l'époque  de 
retrait  des  glaciers,  et  à  l'époque  post-glaciaire. 
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Les  phénomènes  décrits  par  M.  Siemiradzki  rappellent  beau- 
coup ceux  qui  ont  été  décrits  par  M.  Bercndt  pour  les  rivières  de 
l'Allemagne  du  Nord. 

M.  Treidossevitch  (i  129)  a  publié  les  résultats  de  ses  recher- 
ches sur  la  faune  du  Miocène  supcrieur  du  gouv.  de  Lîoublin. 

Les  formes  typiques  de  l'étage  sarmatique  de  Volhynie  et  de 
Podolie  y  sont  trouvées  ;  telles  que  :  Cardium  protractum,  Card. 
obsoleium,  Ervilia podoUca,  Trochuspodolicus,  Ceritkium scabrum, 
et  plusieurs  espèces  de  Bryozoaires. 

M.  M  i  kl  o  uc  ho- M  aclay(  1080]  a  publié  dans  les  matériaux  pour 
la  géologie  de  la  Russie  les  résultats  de  ses  recherches  dans  les 
districts  de  Novograd-Volhynsk  et  Jitomir  en  Volhynie.  Dans  la 
région  étudiée  par  M.MikIoucho-Maclay,  les  roches  suivantes  sont 
développées  :  le  loess  et  les  limons  post-teniaires  recouvrant  la 
plus  grande  partie  de  !a  région;  les  couches  tertiaires  venant  au 
jour  sur  les  bords  des  rivières  Sloutcha  et  Ircha;  les  roches  ar- 
chéennes,  qui  jouent  un  rôle  très  important  dans  la  région  et  font 
l'objet  principal  des  recherches  de  l'auteur. 

Ce  sont  différentes  variétés  de  gneiss,  des  granités  et  des  gabbros. 
Les  relations  mutuelles  de  ces  roches,  les  phénomènes  de  méta- 
morphisme et  les  veines  de  granité  dans  le  gneiss  sont  soigneuse- 
ment étudiés  et  décrits. 

M.  Lagorio  (logS)  a  communiqué  à  la  Société  de  Varsovie  les 
résultats  de  ses  recherches  sur  une  roche  intéressante,  provenant 
de  Gniwanina  sur  le  chemin  de  fer  du  S.  0.  en  Volhynie.  Cette 
roche  renferme  les  minéraux  caractéristiques  pour  le  çraniie,  asso- 
ciés avec  l'hypersthène  et  le  micropegmattte.  M,  Lagorio  place  cette 
roche  entre  le  granité  et  le  gabbro. 

M.  O.  Morosewitch  |[ioi)arait  une  communication  sur  les 
roches  massives  des  districts  d'Ovroutch  et  de  Jitomir  en  Vol- 
hynie. 

La  roche  prédominante  y  est  le  granilite,  renfermant  du  quartz, 
de  l'orthose,  du  microcline,  du  microperthite,  du  bioiite,  de  l'oli- 
giste,  du  zircon,  de  l'apatite,  du  rutile  et  de  la  limonite.  A  cette 
roche  viennent  se  joindre  la  diorite  micacée  quartzifère,  la  diorite 
augitique,  les  norites,  la  volhynite.  Cette  dernière  est  une  roche 
porphyrique,  composée  de plagjoclase,  d'hypersthène  et  damphi- 
Dole,  comme  cristaux  de  la  première  phase  et  du  magma  de 
seconde  consolidation,  renfermant  de  l'hypersthène,  du  magnétite, 
de  l'ilméniie,  de  l'apaiiie  et  du  tridymite.  M.  Morosewitch  consi- 
dère cette  roche  comme  appartenant  au  groupe  des  porphyrites  en- 
statitiques  de  M.  Rosenbusch  et  représentant  le  type  paléovolca- 
niquc,  correspondant  au  gabbro. 
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Région  centrale. 

M.  P.  Zemiatchensky  \^io68)  a  publié  le  compte  rendu  détaillé 
de  ses  recherches  sur  les  minerais  de  fer  de  la  Russie  centrale;  cet 
ouvrage  est  accompagné  d'une  planche  coloriée,  illustrant  les 
conditions  du  gisement.  Nous  avons  déjà  analysé  le  résumé  de 
M.  Zemiatchensky  (Annuaire  tome  V,  p.  752)  sur  ce  sujet. 

Parmi  les  conclusions  qu'on  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  détaillé, 
lessuivantesattirent  le  plus  d'attention:  7)  les  minerais  qu'on  exploite 
ici  appartiennent,  à  en  juger  d'après  les  fossiles  et  les  conditions 
stratigraphiques,  à  trois  systèmes  :  au  Dévonicn,  au  Carbonifère  et 
au  Permien  ;  8)  les  procédés  h^drochimiques  qui  ont  provoqué  la 
formation  des  minerais,  pouvaient  durer  pendant  plusieurs  pério- 
des géologiques.  Pour  la  plupart  des  minerais,  ce  procédé  fut  achevé 
à  l'époque  antédiluvienne,  pour  les  autres  ces  procédés  ont  été  finis 
plus  tôt,  avant  la  période  tertiaire,  ou  même  avant  le  Crétacé  ; 
pour  les  autres  enfin  ces  procédés  ne  peuvent  être  considérés 
comme  achevés  même  à  l'époque  actuelle. 

M.  Sibirtzew  {1087)  a  fait  des  observations  géologiques  dans 
la  partie  Sud-Ouest  de  la  feuille  72  de  la  carte  géologique.  La 
rocne  prédominante  dans  cette  région  est  le  calcaire  à  insulines, 
se  subdivisant  en  3  horizons  :  l'inférieur  à  Spirifer  mosquensis 
et  Productus  longispinus,  le  moyen  abondant  en  coraux  et  en 
gastéropodes  (Euomphaliis^  etc.)  et  le  supérieur  à  Schn^agerina 
princeps  et  Phillipsia  GrUnewaldti,  Le  calcaire  à  Schwagerina 
couronné  par  une  couche  de  calcaire  siliceux  à  Modiolopsis  sp., 
Gervillia  aff.  cerathophaga,  etc.,  est  considéré  provisoirement 
comme  une  couche  de  passage  entre  le  Carbonifère  et  le  Permien. 
Les  dépôts  permiens  inférieurs  se  sont  conservés  dans  la  partie 
N.  E.  de  la  région  ;  ce  sont  des  argiles  bariolées  d'origine  eluviale, 
avec  du  silex  renfermant  Strophalosia  horrescens,  Spirifer 
Sohrenkiy  Dielasma  elongata.  Les  couches  jurassiques  (Cailovien 
et  Oxfordien)  forment  des  lambeaux  dans  la  partie  occidentale  de 


Les  alluvions,  les  dunes,  la  tourbe  représentent  les  dépôts 
modernes  de  la  région.  Comme  produits  de  métamorphisme 
h)rdrochimique  du  calcaire  carbonifère,  viennent  les  argiles  avec 
minerais  de  fer  (limonite)  et  les  argiles  réfractaires. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur  (1061)  a  pour  objet  l'étude 
détaillée  des  sols  du  district  de  Makariew.  Nous  y  trouvons  plu- 
sieurs types  qui  n'ont  pas  fait  partie  de  la  classihcation  des  sols 
donnée  par  le  Prof.  Dokoutchaew. 

Pour  les  parties  septentrionale  et  orientale  de  la  région  centrale, 
nous  avons  une  série  d'études  sur  les  caractères  et  la  distribution 
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des  sols  avec  quelques  indications  sur  la  géologie  du  pays.  Ce 
sont  :  les  ouvrages  de  MM.  Rispolozchensky  sur  les  sols  des 
districts  de  Makariew  et  de  Kologriw  du  gouv.  de  Kostroma  (io58) 
et  des  districts  de  Svvajsk  et  de  Tetuchi  du  gouv.  de  Kazan  (io5q); 
le  compte  rendu  de  MM.  Netchaiew  et  Lavrsky  (1081)  sur  les 
districts  de  Zarevokokchaîsk,  de  Svyajsk  et  de  Tetuchi;  en  outre 
le  district  de  Zarevokokchaîsk  a  été  étudié  par  M.  A.  Gordia- 
guin(io44). 

L'exposé  des  résultats  des  recherches  de  MM.  Nikitin  et 
Pavlow  sur  la  classification  des  couches  mésozoiques  de  la  Russie 
centrale  ont  déjà  trouvé  place  dans  le  tome  V  de  TAnnuaire,  p.  754 
et  755. 

L*ouvrage  de  M.  Pavlow  provoqua  une  note  de  M.  Traut- 
schold(ii27),danslaquelleil  attire  Tattentionsurquelques  épisodes 
de  l'histoire  aes  recherches  sur  le  Jurassique  russe  et  exprime  q^uel- 

3ues  considérations  à  propos  de  la  parallélisation  des  subdivisions 
u  Jurassique  russe,  qu'il  a  proposées  autrefois.  Nous  trouvons 
dans  la  môme  note  une  protestation  contre  les  géologues  russes  ne 
voulant  pas  admettre  l'existence  du  Bathonien  dans  la  Russie  cen- 
trale, prouvée  par  quelques  fossiles,  que  l'auteur  a  réussi  à  trouver 
autrefois  près  de  Metkomelina  et  dans  une  carrière  entre  Gshel  et 
Rjatschigy;  ce  sont  :  Terebratula  cardiuniy  Ter.  flabellum^ 
Rhynchonella  acuticosta^  Ammonites  subdiscus  ;  ces  fossiles  se 
trouvent  dans  le  musée  de  Breslau. 


Région  du  Dnieper 

M.  F.  Lœwinson-Lessing  (ii33)  a  fait  une  communication 
sur  les  dépôts  posttertiaires  du  district  de  Loubni  et  donné  une 
esquisse  géologique  du  district  (1041]. 

Le  dépôt  superficiel  du  district  est  le  loess  qu'on  rencontre 
presque  partout,  même  sur  les  points  les  plus  élevés.  Au-dessous 
vient  le  limon  morainique,  ayant  l'épaisseur  de  2  m.  environ.  Ce 
limon  recouvre  la  série  argilo-sableuse,  dépourvue  de  blocs  erra- 
tiques et  ressemblant  par  place  au  loess.  Cette  série  repose  sur  une 
marne  d'eau  douce  de  7  m.  d'épaisseur  à  peu  près,  et  passant 
insensiblement  aux  argiles  plastiques  bariolées  (argile  à  poterie). 
Outre  ces  horizons  on  peut  distinguer  des  dépôts  limoneux  ou 
argilo-marneux,  adossés  aux  bords  des  vallées.  Ce  type  des  dépôts 
post-tertiaires  a  été  décrit  par  M.  A.  Pavlow  sous  le  nom  de 
deluvium  (voir  Annuaire  tome  V,  p.  769). 

M.  Lœwinson-Lessing  le  désigne  sous  le  nom  à^Alluvion  de 
ravins. 

Les  dépôts  tertiaires  sont  représentés  dans  le  district  par  des 
sables  et  des  argiles  presque  dépourvus  de  fossiles, 

M.  P.  Piatnizky  (io83)  a  fait  des  observations  géologiques 
dans  les  bassins  des  rivières  Psîole  et  Worskla  dans  les  gouverne- 
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ments  de  Koursk  et  de  Kharkow.  La  région  étudiée  est  constituée 

f)ar  les  roches  crétacées,  tertiaires  et  posttertiaires  (limon  grossier, 
oess).  Dans  les  couches  crétacées  la  faune  sénonienne  prédomine, 
mais  il  y  a  aussi  quelques  formes  caractéristiques  du  Turonien  et 
du  Cénomanien.  Les  couches  crétacées  sont  recouvertes  par  des 
roches  glauconieuses  avec  des  fossiles  crétacés  (Belemnitella 
mucronata,  Ostrea  vesiciilaris)  mêlés  avec  des  fossiles  tertiaires, 
[Avicuîafragiîis,  Serpula  scelata).  Cet  étage  de  transition  est  inti- 
mement lié  avec  les  couches  glauconieuses,  renfermant  la  faune  de 
TEocène.  Au-dessus  de  TEocène  on  voit  Tétage  des  sables  blancs 
dépourvus  de  fossiles  et  passant  à  leur  partie  supérieure  aux  argiles 
bariolées,  couronnant  la  série  tertiaire. 

M.  W.  Wernadski  (1067)  décrit  les  sols  du  bassin  de  la  rivière 
Tchaplinka,  district  de  Novomoskowsk,  gouvernement  d'Ekateri- 
noslaw  et  attire  l'attention  sur  les  Spermophillus  modifiant  les 
caractères  du  sol. 

Un  autre  ouvrage  important,  ayant  pour  Tobjet  l'histoire  de  la 
formation  des  sols  de  la  Russie  méridionale  et  principalement  du 
Tchernozème,  a  été  publié  par  M.  Lewakowsky  (io5o). L'auteur 
a  entrepris  quelques  expériences  intéressantes,  ayant  pour  but 
d'expliquer  le  mode  de  formation  des  différentes  solutions  des 
matières  organiques  et  la  manière  de  leur  infiltration  dans  le  sol. 
D'après  M.  Lewakowsky,  ces  solutions  organiques  forment,  à  peu 
de  profondeur, des  combinaisons  chimiques  avec  les  parties  consti- 
tutives du  sol  (Al,  Fe,  Ca).  Ces  combinaisons  subissent  peu  à  peu 
Taction  occidente  de  l'atmosphère,  deviennent  de  plus  en  plus 
noires  et  contribuent  essentiellement  à  la  formation  au  sol  fertile, 
riche  en  humus,  sol  dJsigné  sous  le  nom  de  Tchernozème. 
L'absence  de  Tchernozème  dans  les  régions  recouvertes  de  forêts 
est  expliquée  de  la  manière  suivante  :  aans  ces  forêts  l'infiltration 
dans  le  sol,  des  matières  organiques  solubles  est  empêchée 
par  les  feuilles  tombées  et  recouvrant  le  sol  ;  les  matières  organi- 
ques, en  solution,  infiltrant  ces  amas  de  feuilles,  subissent  les 
modifications  chimiques  sous  l'influence  de  l'atmosphère,  devien- 
nent insolubles  et  sont  même  brûlées  par  l'action  de  l'oxygène 
de  l'atmosphère. 

Pour  la  géologie  de  la  partie  méridionale  du  gouvernement 
d'Ekatcrinoslaw,  nous  avons  le  compte  rendu  préliminaire  de 
M.  N.  Sokolow  (1090).  11  nous  fait  connaître  le  développement 
des  couches  méditerranéennes  près  de  Tembouchure  de  la  Konka, 
où  elles  contiennent  Venus  marginata  et  Cardium  Turonicum^  et 
aux  environs  du  village  de  Tumakowka,  où  elles  renferment 
Ostrea  gingensis^  Pecten  Nied\ryied\Ui^  Tur  rite  lia  Archimedis^  etc. 

Dans  la  même  région,  près  des  sources  de  la  Tomakowka, 
M.  Sokolow  a  observé  la  limite  boréale  des  dépôts  poniiqucs  qui 
deviennent  sableux  en  s'approchant  de  cette  limite.  Une  coupe 
très  intéressante  a  été  observée  par  l'auteur  dans  la  balka  (le  ravin) 
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Kroutaîa,  dans  laquelle  des  blocs  erratiques  ont  été  trouvés  in  situ 
dans  les  sables  pontiques. 

Pour  la  partie  méridionale  de  la  région  du  Dnieper  (feuille  48  de  la 
carte  géologiaue)  nous  avons  Touvrage  détaillé  de  M.  Sokolow, 
accompagné  aune  carte  géologique  (1089).  Les  roches  cristallines 
et  schisteuses  de  cette  région  ont  été  étudiées  par  M.  Fedo- 
row  {1095).  Ces  roches  occupent  un  espace  considérable  (la 
mojrenne  partie  du  district  de  Berdinsk)  dans  la  région  de  la 
feuille  48  et  affleurent  dans  les  vallées  des  rivières  de  la  partie  N. 
de  la  feuille,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper. 

La  bande  intermédiaire  est  occupée  par  des  dépôts  cénozoïques 
et  ce  n'est  que  quelques  îlots  isolés  de  roches  cristallines  qu'on 
y  observe.  Les  granites-gneiss  y  prédominent;  on  trouve  parmi 
eux  des  variétés  dépourvues  de  mica  (aplites)  et  des  variétés  riches 
en  bîotite.  A  côté  de  granités  gneiss  sont  développés  les  syénites  et 
les  diorites;  les  syénites  passent,  par  places,  à  la  roche  amphi- 
bolique  schisteuse  (amphiboloschiste)  ;  ce  n'est  qu'à  un  seul  point 
qu'a  été  rencontrée  une  veine  de  diabase. 

Les  schistes  talco-chloriteux  et  les  quartzites  stratifiés  représen- 
tent les  roches  schisteuses  proprement  dites;  une  roche  intéres- 
sante, composée  de  quartz  et  de  limonite,  vient  se  joindre  à  elles; 
de  minces  couches  de  roche  à  clinochore  sont  subordonnées  à  cette 
roche.  Les  minerais  de  fer  (magnétite  et  hématite)  sont  subor- 
donnés aux  quartzites  ;  le  gisement  le  plus  remarquable  est  celui 
de  Korsak-Moguila.  Les  directions  principales  des  granites-gneiss 
sont  N.  O.-S.  E.  et  N.  E.-S.  O.  Le  grand  massif  des  roches  cris- 
tallines de  la  partie  S.  O.  de  la  feuille  48  a  notamment  influé 
sur  les  caractères  des  dépôts  sédimentaires  (crétacés  et  tertiaires) 
qui  l'entourent.  Ces  dépôts  sont  représentés  par  les  roches 
sableuses  et  argilo-sableuses,  formant  une  bande  longeant  les  côtés 
N.  et  O.  de  ce  massif. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Sokolow  sur  la  géologie  de  la  feuille  48 
nous  trouvons  la  description  des  coucnes  crétacées,  tertiaires  et 
posttertiaires  qui  y  sont  développées.  Les  dépôts  crétacés  indiscu- 
tables ne  se  sont  conservés  que  dans  une  localité  près  des  sources 
de  la  rivière  Tokmak,  affluent  du  Molotchnaia.  Ce  sont  des  argiles 
siliceuses  gris-violet  avec  empreintes  de  Trigonia  aff.  aliformis^ 
Turritella  nodosa  et  quelques  autres  lamellibranches  et  gastéro- 
podes. Ce  lambeau  crétacé  présente  un  intérêt  par  sa  position 
géographique. 

Les  couches  éocènes  bordent  le  massif  cristallin  de  Berdiansk 
du  côté  de  TOuest  et  du  Nord  :  ce  sont  des  argiles,  des  sables  et 
des  grès  dépourvus,  pour  la  plupart,  de  fossiles,  à  l'exception  du 
bois  silicifié.  La  localité  fossilifère  de  la  bande  éocène  est  le  village 
de  Polohi  sur  la  Konka,  dans  les  sables  argileux  duquel  les  fossiles 
suivants  ont  été  trouvés  :  Arca  aviculinay  Pecten  corneus,  Lucina 
gigantca^  Cardium  asperuliim^  C.  trifidum,  Tellina  textilis^ 
Cytherea  cuneata^  Ensis  Hausmanni^  Natica  sigaretina^  Fusus 
bulbi/ormiSy  etc. 
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Uépoque  oligocène  dans  la  Russie  méridionale  fut  répoque  du 
retour  de  la  mer;  ce  n'est  que  près  de  la  limite  N.  de  la  feuille  48, 
au  village  de  Pokrowskoïe,  que  les  traces  de  TOliçocène  ont  été 
trouvées,  grâce  aux  sondages  ;  c'est  un  sable  grossier  à  galets  de 
manganèse  avec  Terebratula  grandis  et  Pectunculus  sp. 

Les  couches  miocènes  (saole  argileux  gris-verdâtre)  ont  été 
découvertes  dans  le  pays  d'aval  de  la  rivière  Konka.  Ces  sables 
renferment,  avec  quelques  fossiles  sarmatiques,  la  faune  du  2"»* 
étage  méditerranéen  ;  les  formes  prédominantes  sont  :  Venus  mar~ 
ginata  Hôrn.  et  Cardium  aff.  Turonicum  Mayer.  Plus  au  Sud, 
dans  la  ville  de  Melitopole,  deux  sondages  ont  mis  en  lumière 
l'existence,  au-dessous  de  l'étape  sarmaticjue,  d'une  couche  riche 
en  Pholas  usturtensis^  Ervilia  podolica^  Spaniodon  gentilis. 
M.  Sokolow  considère  cette  couche  comme  méditerranéenne  (Comp. 
Ann.  tome  V),  Au-dessous  de  cette  couche,  dans  un  puits,  on  a 
constaté  la  présence  de  sable  grossier  avec  Pecten^  Ostrea^  Turri" 
tella  bicarinata.  On  peut  donc  croire  que  les  couches  méditerra- 
néennes de  la  Crimée  se  prolongent  sous  l'étage  sarmatique,  jus- 
qu'aux limites  boréales  de  la  feuille  48,  au  delà  desquelles  on  les 
voit  apparaître  le  long  de  la  Tomakowka. 

La  mer  sarmatique  recouvrait  toute  la  région  de  la  feuille  48  à 
l'exception  du  massif  cristallin  de  Bcrdiansk;  elle  déposait  des 
couches  cocjuillièrcs  oolithiques  marneuses  dans  les  parties  S.  et 
O.  de  la  région,  et  des  couches  sableuses  dans  la  partie  orientale 
près  du  massif  cristallin.  Les  couches  sarmatiques  plongent  faible- 
ment vers  le  Sud;surla  Konka, elles  sont  à  la  hauteur  de  80-100  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  dans  la  ville  de  Melitopole,  elles 
sont  de  io-5o  m.  au-dessous  de  ce  même  niveau.  Leurs  caractères 
pétrographiques  démontrent  que  la  mer  a  été  presque  partout  peu 
profonde  à  1  exception  de  la  partie  Sud  de  la  région. 

La  faune  consiste  ici  principalement  en  lamellibranches,  des 
genres  Mactra,  Tapes ^  Ervilia^  Cardium;  les  gastéropodes  sont 

[)lus  rares;  le  genre  Cerithium  est  extrêmement  rare.  Les  fossiles 
es  plus  répandus  sont  Tapes  ^regarea  et  Mactra  Farbeana 
d'Orb.  (=  m,  vonderosa  Eichw.j.  Ce  sont  surtout  les  couches 
supérieures  de  l'étage  qui  sont  remarquables  par  l'abondance  des 
Mactra. 

Les  traces  de  la  dénudatîon  sur  les  couches  formant  la  nartie 
supérieure  de  l'étage  indiquent  le  retrait  de  la  mer  à  la  nn  de 
l'époque  sarmatique.  Entre  les  couches  sarmatiques  et  l'étage  pon- 
tique  qui  les  recouvre,  on  obsers'c  par  places  des  dépôts  calcaires 
et  sableux  avec  une  faune  particulière,  caractérisée  par  l'absence 


Kertch.  C'est  au  bord  du  Dnieper,  en  aval  du  village  cie  Melowoïe, 
qnue  ces  couches  affleurent;  encore  plus  en  aval,  près  du  village  de 
Kasatzkoïc,  les  couches  méotiques  sont  couronnées  par  des  sables 
limoneux  avec  Hélix ^  Pupa^  etc.  Au-dessus  de  l'étage  sarmatique 
et  des  couches  méotiques,  quand  elles  existent,  vient  l'étage  ponti- 
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tique,  qui  doit  son  existence  à  la  dernière  transgression  de  la  mer. 
Les  observations  qui  viennent  d'être  décrites  démontrent  que 
l'cpoaue  qui  a  précédé  cette  transgression,  était  une  époque  conti- 
nentale, la  mer  sarmatique  se  retirait  en  se  transformant  en  petits 
bassins  saumâtres,  peuplés  par  une  faune  particulière;  quelquefois 
même  ces  bassins  pouvaient  se  transformer  en  marais  peuple's  par 
une  faune  d'eau  douce,  comme  nous  le  voyons  près  de  Kasatzkole. 
La  mer  pontic^ue  occupait  une  assez  grancle  étendue,  en  se  prolon- 
geant à  l'Est  jusqu'à  la  rivière  Molotchnaia.  Cette  mer  déposait  des 
couches  coquillières  et  oolithiques,  qui  passaient,  par  places,  à  des 
couches  sableuses,  surtout  le  long  du  bord  oriental,  au  voisinage 
du  massif  cristallin.  On  peut  distinguer  deux  horizons  paléontolo- 
giques  dans  l'étage  pontique;  l'inférieur,  calcaire]  oolithique,  riche 
en  Dreissena  et  rferitina  et  le  supérieur,  calcaire  coquillier,  riche 
en  Cardium  subdentatum. 

Les  couches  pontiques  ne  dépassent  pas  la  puissance  de  5-6  m. 
et  sont  très  faiblement  inclinées  vers  le  Suci;  elles  montent  du 
niveau  de  la  mer  Noire  vers  la  limite  N.  de  la  région,  jusqu'à  la 
hauteur  de  loo-i  lo  m. 

Le  dépôt  posttertiaire  le  plus  répandu  dans  la  région  de  la  feuille 
48  est  le  loess,  auquel  M.  Sokolow  attribue  une  origine  subaérienne. 
Vers  le  Sud  et  l'Est  de  la  région,  le  loess  typique  est  remplacé  par 
le  limon,  ressemblant  au  loess,  et  renfermant  dans  la  région  du 
massif  cristallin  de  Berdiansk  des  débris  de  roches  cristallines,  et 
au  Sud,  près  de  Siwach,  de  petites  couches  de  sel  marin  et  surtout 
de  gypse. 

On  voit  au-dessous  du  loess,  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
région,  des  argiles  rouges  ou  gris-verdâtre,  non  stratifiées,  renfer- 
fermani  par  places  des  restes  ae  Mammifères.  Souvent,  on  observe 
dans  ces  argiles  des  sables  avec  la  faune  actuelle  d'eau  douce  et  des 
conglomérats  avec  des  mollusques  d'eau  douce  et  des  restes  de 
petits  mammifères,  comme  Èrinaceus  europeus^  Spermophilus 
aff.  mugosaricus,  Arvicola  amphibius,  Myodus  lagurus,  etc. 

Région  du  Volga-Don. 

M.  P.  Piatnizky  (1106)  a  publié  quelques  notes  supplémen- 
taires aux  observations  de  M.  Alexandrow  (voir  Annuaire  tome  IV, 
p.  523).  D'après  ces  indications,  le  calcaire  carbonifère  de  la  rive 
droite  du  Don  atteint  une  épaisseur  considérable.  M.  Piatnizki 
décrit  quelques  affleurements  nouveaux  et  donne  la  liste  des  fossiles 
qu'il  a  trouvés  dans  cette  localité. 

M.  A.  Pavlow(iii5)  a  publié  un  article  ajrant  pour  but  de 
protester  contre  les  opinions  émises  par  M.  Nikitin  sur  l'histoire 
des  époques  callovienne  et  oxfordienne  de  l'Est  de  la  Russie  (Voir 
TAnnuaire,  tome  V,  p.  761).  M.  Pavlow  s'appuie  sur  les  données 
de  la  littérature  géologique,  qui  sont  en  contradiction  avec  les 
opinions  de  M.  Nikitin.  L'interruption  dans  la  série  jurassique  du 
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gouv.  de  Simbirsk  coïncidant,  d'après  ces  données,  avec  le  Callo- 
vien  supérieur,  est  prouvée  i)  par  Texistence,  près  du  village  de 
Dolinowka  sur  le  Volga,  du  conglomérat  de  Tâge  du  Callovien 
moyen,  recouvert  immédiatement  par  les  argiles  oxfordiennes  à 
Cardioceras  cordatum  ex  Perisphinctes plicatiliSy  et  2)  par  les  coupes 
relevées  dans  la  partie  N.  E.  du  gouv.  de  Simbirsk  et  dans  la 
partie  Sud  du  gouvern.  de  Nijny-Novgorod,  démontrant  l'absence 
du  Callovien  supérieur  et  même  de  TOxfordien  inférieur.  Ces  laits 
ne  permettent  pas  de  considérer  le  Callovien  supérieur  et  les 
couches  les  plus  inférieures  de  TOxfordien  comme  s  étant  formées 
à  l'époque  de  la  plus  grande  transgression  de  la  mer  jurassique  en 
Russie,  comme  le  croit  M.  Nikitin. 

Région  de  l'Oural  et  de  la  Kama. 

La  région  occupée  par  la  chaîne  centrale  de  l'Oural  boréal  et  par 
ses  deux  versants  entre  60  2/3**  et  62  i/3*^  de  latitude  Nord  a  été 
étudiée  par  M.  Fedorow(io74).  C'est  une  localité  presque  dépour- 
vue de  population  et  peu  étudiée  jusqu'à  présent. 

Les  résultats  des  recherches  faites  par  M.  Fedorow  et  publiés 
dans  le  journal  des  Mines  sont  les  suivants  :  l'itinéraire,  montrant 
la  marche  des  observations,  l'esquisse  orographique  et  hydrogra- 
phique de  la  région,  une  carte  topographique  (exécutée  par 
M.  Iwanow,  son  compagnon),  une  carte  géologique  détaillée  avec 
des  explications  donnant  Tidée  générale  de  la  structure  géologique 
du  pays.  M.  Fedorow  a  observé  les  roches  suivantes  qu'il  a  mar- 
quées sur  cette  carte  : 

i)  Schistes  cristallins  et  quartzites;  les  passages  observés  plus 
d'une  fois  entre  ces  roches  et  les  roches  dévoniennes  inférieures, 
permettent  de  conclure  que  les  roches  de  ce  groupe  sont  en  partie 
des  roches  dévoniennes  inférieures  metamorphisées  ;  toutes  ces 
roches  sont  plus  ou  moins  pulvérisées  (voir  Annuaire  tome  IV, 
p.  536). 

2)  Les  granités  et  les  gneiss  sont  développés  sur  les  versants  de 
la  chaîne  orientale  la  plus  ancienne. 

3)  Les  syéniies-gneiss  sont  les  roches  prédominantes  dans  la 
chaîne  orientale  la  plus  ancienne  de  l'Oural;  dans  les  chaînes  occi- 
dentales les  bandes  formées  par  ces  roches  diminuent  de  plus  en 
plus,  et  n'occupent  que  les  sommets  des  plis.  M.  Fedorow  s'est 
prononcé,  dans  son  ouvrage  précédent,  sur  l'origine  sédimentaire 
de  ces  roches  (voir  Annuaire,  tome  V,  p.  jSG);  à  présent  il  fait 
reniarquer  que  cette  supposition  ne  s'applique  pas  à  quelques 
variétés  de  ces  roches,  qui  ont  une  structure  porphyrique,  ce  qui 
les  rapproche  des  roches  volcaniques. 

4)  Les  porphyres  quartzifères  et  les  felsites  occupent  un  espace 
très  restreint  dans  la  région. 

5)  Le  groupe  diabasique  montre  des  représentants  très  variés; 
on  y  distingue  :  a)  diabase  et  porphyrite  vitrophyrique;  b)  por- 
phyrite  diabasique  etaphanite;  cj  porphyrite  à  hornblende,  pro- 
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terobase  et  épîdiorite;  d)  porphyre  augitique,  dépourvu  de 
quartz. 

6)  Le  groupe  de  la  serpentine  renferme  la  serpentine,  les  roches 
diallagiques,  péridotiques,  enstatito-pe'ridotiques. 

j)  Les  roches  élastiques  d*âge  indéterminé.  Ces  roches  sédîmen- 
taires  sont  tantôt  dépourvues  de  fossiles,  tantôt  ne  renferment  que 
quelques  restes  indéterminables  de  la  vie  organique.  Elles  sont 
très  variées  au  point  de  vue  pétrographique  :  on  y  voit  des  tufs 
diabasiques  passant  aux  schistes  argileux  et  aux  conglomérats, 
renfermant  aès  galets  de  calcaire,  quelquefois  très  grands.  Par 
places  ces  roches  sont  métamorphisées;  les  schistes  siliceux  peuvent 
en  servir  d'exemple;  une  partie  de  ces  roches,  au  moins,  doit  être 
d^âgedévonien. 

8)  Les  roches  dévonîennes  inférieures  sont  représentées  par  du 
calcaire  et  par  de  la  dolomie  avec  intercalations  de  schistes  talco- 
argileux  et  de  talcschistes.  Dans  le  bassin  de  la  Soswa  on  peut 
distinguer  deux  horizons  paléontologiques  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur. Ce  sont  F  et  G  de  Barrande. 

9)  Les  couches  miocènes  d'eau  douce  sont  peu  répandues  dans 
la  région. 

10)  Les  couches  postpliocènes  sont  représentées  par  :  a)  l'argile 
dans  laquelle  (bassin  de  Soswa)  des  restes  d'Elephas  primigenius 
ont  été  trouvés;  cette  argile  est  recouverte,  par  b)  des  palets  et  par 
des  couches  d'eau  douce;  par  c)  le  limon  morainique  développé 
dans  la  partie  boréale  de  la  région.  La  limite  Sud  des  dépôts  morai- 
niques  traverse  les  sources  de  la  Soswa. 

Le  dernier  groupe  renferme  les  dépôts  fluviatiles  modernes. 
Outre  ces  dépôts,  on  trouve  indiqués  sur  la  carte,  les  grands 
marais  et  des  roches  montrant  un  clegré  extrême  de  dynamométa- 
morphisme ne  permettant  pas  de  désigner  strictement  leurs 
caractères  pé.trographiques. 

Les  observations  sur  les  caractères  et  la  distribution  des  sables 
aurifères  sont  intéressantes  au  point  de  vue  pratique;  ces  sables 
sont  liés  aux  roches  diabasiques  et  sont  développés  surtout  dans 
les  régions  formées  de  granités  et  entrecoupées  par  des  veines  de 
dlabase^  d*une  épaisseur  peu  considérable. 

Outre  cet  ouvrage  paru  dans  le  Journal  des  Mines  yM,  Fedorow 
a  publié  dans  le  Bulletin  du  Comité  ge'ologiquey  le  compte  rendu 
de  ses  recherches  consécutives  dans  1  Oural  septentrional  et  dans 
les  pays  limitrophes  à  l'Ouest  de  la  chaîne  (partie  supérieure  du 
bassin  de  la  Petchora  et  de  région  de  Kolwa)  et  à  l'Est  jusqu'au 
parallèle  63  3/4^(1075). 

Au  point  de  vue  orographique,  le  fait  le  plus  remarquable  est  le 
rétrécissement  de  TOural  septentrional  en  partant  du  63<>  (lati- 
tude N.),  dépendant  de  la  disparition  de  la  bande  montagneuse  du 
versant  oriental. 

M.  Fedorow  a  observé  aux  bords  de  l'Ounia  et  de  l'Ilytch  des 
quartzites  verts  avec  Leptœna  trama  Keys.  et  Orthis  an.  parva 
Pand.,  représentants  du  Silurien  inférieur. 


458  GÉOLOGIE.    —   RUSSIE. 

L'étage  d'Artinsk  est  développé  sur  les  bords  de  la  Perchera  en 
aval  de  rembouchure  de  TOunia,  où  il  renferme  Medlicottia  Orbi" 
gnyana  M.  V.  K..,  Pronorites  cf.  prœpermicus  Karp.,  Gastrio^ 
ceras  n.  sp.,  Flemingia  Petschorœ^  et  sur  le  Kolwa,où  il  est  pauvre 
en  fossiles  (l'unique  qui  y  a  été  trouvé,  c'est  Medlicottia  Artiensis 
Grtin.). 

Les  dépôts  mésozoiques  du  versant  oriental  de  l'Oural  septea- 
trional  présentent  un  grand  intérêt.  M.  Fedorow  a  constate  que 
l'horizon  argileux,  l'inférieur  des  deux  horizons  du  Néocomien, 
est  très  répandu  dans  le  pays  et  riche  en  fossiles  dans  plusieurs 
endroits;  1  horizon  supérieur  à  Baculites  n'est  développe  que  sur 
la  Soswa,  à  5  kil.  en  aval  de  l'embouchure  de  la  Manîa.  M.  Fedo- 
row a  découvert  entre  le  Tolia  et  Jano-Manîa  un  horizon  de  grès  à 
Olcostephanus  Okensis, 

Les  silex  taillés  ont  été  trouvés  sur  la  Soswa,  près  de  l'embou- 
chure du  Khoudimia  (versant  oriental  de  TOural). 

Pour  les  parties  moyennes  de  l'Oural,  nous  avons  les  ouvrages 
de  MM.  A.  Krasnopolski  (1077),  A.  Saytzew  (io85),  A.  Stouc- 
kenberg  (1091)  et  Hebauer  (i  io5). 

M.  A.  Krasnopolski  a  publié  la  description  géologiaue  détaillée 
de  la  feuille  126  (1077).  Dans  la  région  de  cette  feuille  les  roches 
massives  et  schisteuses,  les  couches  paléozoiques  et  les  dépôts 
post-tertiaires  sont  développés.  Les  roches  massives  viennent  au 
jour  en  traversant  les  schistes  dévoniens  et  métamorphiques;  ce 
sont  :  le  granité,  les  porphyres,  la  serpentine,  le  diabase  et  les  por- 
phyrites.  Le  granité  apparaissant  aux  environs  de  la  mine  de  Troizk, 
sur  le  Kaswa,  est  composé  de  cristaux  et  de  grains  d'ortboclase 
blanc,  de  plagioclase  et  de  quartz;  les  minéraux  accessoires  sont  : 
le  mica,  l'amphibole,  transformé  souvent  en  chlorite,  la  magnéthe 
et  la  pyrite.  Le  granité  de  Koswa  passe  au  granité-porphyre,  dont 
la  base  à  grains  tins  est  composée  de  quartz  et  d'orthoclase  et  ren- 
ferme de  grands  cristaux  d'orthoclase  et  des  grains  de  quartz;  outre 
cela,  on  observe  dans  la  roche  du  mica,  de  l'amphibole,  de  la  ma- 
gnétite  et  du  plagioclase. 

Le  felsit-porphyre,  à  grands  cristaux  de  plagioclase,  vient  au 
jour  sur  les  oords  de  laWihva,  près  des  rapides  supérieurs;  on  peut 
distinguer  sous  le  microscope  dans  la  base  de  la  roche  Torthocfase, 
le  plagioclase,  le  quartz,  la  chlorite,  la  magnétite  et  très  rarement 
le  mica;  quelquefois  on  peut  voir  la  structure  fluidale;  la  roche  est 
plus  ou  moins  stratitiée  et  montre  le  passage  aux  brèches  com- 
posées de  fragments  de  porphyre,  cimentés  par  une  masse  porphy- 
rique,  offrant  la  structure  fluidale. 

Dans  la  montagne  de  Saranowskaïa,  la  serpentine  gris-verdâtre 
ou  noire  (à  chromite)  a  été  trouvée.  Cette  roche  renferme  du  talc 
verdâtre,  de  Tasbeste  blanche,  des  veinules  de  quartz  et  des  écailles 
de  talc  blanc  dans  les  petites  fentes. 

Une  roche  très  répandue  dans  la  région  est  le  gabbro-diabase  à 
grains  gros  et  moyens;  il  est  composé  de  feldspath  à  cristaux 
allongés  et  d'un  minéral  lamelleux  voisin  du   diallage,   souvent 
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transformé  en  amphibole,  en  substance  ouralitisée  et  chloritée.  Les 
minéraux  accessoires  sont  :  la  magnétite,  la  pyrite,  l'augite,  le 


présence  de  Taugite  rhombique  à  extinction  directe  (p< 
enstatite)  ;  la  substance  chloritiquc  et  Touralite  sont  les  produits  de 
Taltération  de  Taugite;  les  minéraux  accessoires  sont  :  la  magnétite, 
le  fer  titane,  la  pyrite,  la  calcite,  le  biotite,  l'épidote  et  le  quartz. 
On  trouve  encore  des  diabases  à  structure  cataclastique,  qui 
s'exprime  par  le  contournement,  la  fracture  et  le  morcellement 
des  éléments  de  la  roche  fortement  chloritisée  et  subdivisée  en 
feuillets. 

Les  apbanit-diabases  développées  sur  les  bords  de  la  Koswa  et  de 
la  Wilwa  sont  des  roches  schisteuses  avec  enclaves  d'épidote  et  de 
chlorite;  peut-être  ces  roches  sont-elles  voisines  des  porphyrites; 
quelques-unes  d'entre  elles  sont  même  identiques. 

Les  porphyrites  développées  sur  les  bords  de  TUswa  et  de  la 
Wilwa,  sont  composées  d'une  base  de  petits  prismes  de  feldspath 
et  petits  grains  d'augite^  cimentés  par  une  substance  amorphe. 

Cette  base  renferme  de  grands  cristaux  d'augite  etdeplagioclase; 
Tun  de  ces  deux  minéraux  prédomine  ordinairement. 

La  porphyrite  de  la  montagne  Woronka  est  remarquable  par  sa 
disposition  sphéroldale  :  dans  la  masse  aphanitique  de  cette  roche 
sont  incluses  de  petites  sphères  formées  par  de  Vaugite  en  longs 
cristaux^  passant  au  mica  vers  leurs  extrémités.  Les  parties  exté- 
rieures des  massifs  porphyritiques  sont  formées  par  une  roche 
aphanitique  sans  inclusions  porphyriques,  mais  avec  des  cavités 
amygdaloides  remplies  de  calcite  ou  de  chlorite. 

Les  porphyrites  montrent  par  places  des  passages  aux  roches 
élastiques  (brèches) , constituées  par  des  fragments  de  porphyrite  et 
de  schistes  argileux,  cimentés  par  la  masse  porphyritique  ou  aphani- 
tique. Outre  ces  roches  on  observe  des  tufs  d'origine  sédimentaire 
(Grûnstein  Tuffe)  formés  par  la  désagrégation  des  porphyrites. 

Les  schistes  métamorpnigues  sont  développés  dans  la  partie 
orientale  delà  région  étudiée  par  M.  Krasnopolski;  ce  sont  le 
chloritoschiste,  le  talcschiste,  le  micaschiste,  le  schiste  argileux, 
le  quartzite,  etc.  Vers  l'Ouest,  ces  schistes  passent  insensiblement 
aux  schistes  et  grès  dévoniens,  ce  qui  démontre  qu'une  partie 
considérable  de  ces  roches  doit  être  rapportée   au   Dévonien,   et 

Îu'une  autre  partie  représente  peut-être  le  Silurien  métamorphisé. 
rC  Dévonien  de  la  feuille  1 26  peut  être  subdivisé  en  trois  parties  : 
rinférieure,  la  moyenne  et  la  supérieure.  Le  Dévonien  inférieur 
est  représenté  par  des  grès  et  des  schistes  argileux  avec  des  encla- 
ves de  (juartzites,  des  grès  quartzeux  et  des  marnes.  Vers  l'Ouest, 
les  schistes  passent  insensiblement  à  des  grès  verdâtresou  brunâtres 
avec  des  couches  de  schistes  intercalées.  Ces  couches  forment  des 
plis  complexes  dans  la  direction  dominante  de  N.S.;  les  versants 
occidentaux  des  plis  sont  plus  abrupts,  et  même  par  places  renver- 
sés. Le  Dévonien  moyen  débute  par  des  grès  et  des  schistes  qu'il  est 
difficile  de   distinguer  et  de  délimiter  des  roches  semblables  du 
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Dévonîen  inférieur,  le  calcaire  fossilifère  qui  couronne  le  Dévonien 
infe'rieur  dansTOural  méridional,  manquant  ici.  L'horizon  suivant 
du  Dévonien  moyen  est  représenté  par  des  calcaires  qui  renfer- 
ment beaucoup  de  fossiles;  on  y  trouve  entre  autres  :  Favosites 
Goldfussi,  Fav.  cervicorniSy  Pentamerus  baschkiricus^  Alvéolites 
suborbicularis  ^  Cjrathoph.  cœspitosum^  Stromatopora  conceti' 
trica^  etc. 

Le  Dévonien  supérieur  est  représenté  par  des  calcaires  gris, 
renfermant  Goniatites  intumescens^  Cardiola  retrostriata,  Spirifer 
Archiaci,  etc. 

Les  résultats  des  recherches  de  M.  Krasnopolski  sur  le  système 
carbonifère  de  TOural  ne  s'accordent  pas  avec  le  schéma  étaoli  par 
les  recherches  antérieures.  Après  avoir  exposé  Thistoire  du  déve- 
loppement de  la  question,  M.  Krasnopolski  donne  un  nouveau 
scnéma  du  système,  qui  est  le  suivant  :  La  section  inférieure  du 
système  débute  par  les  calcaires  à  Productus  mesolobus;  ces  cal- 
caires sont  remplacés  par  places,  en  partie  ou  complètement  par 
des  grès.  Outre  le  Productus  mesolobus  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs,  cet  étage  est  caractérisé  par  la  présence  des  coraux   des 

fjenres  Cyathaxonia^  Amplexus  et  par  de  nombreux  Chonetes  papi-- 
ionacea^  Streptorliynchus  crenistria^  Conocardium  alœforme 
et  par  Tabsence  de  Productus  f^igantcus.  L'étage  inférieur  est 
surmonté  par  des  grès,  des  argiles  et  des  schistes  renfermant  de 
la  houille  (étage  houiller).  Les  fossiles  trouvés  dans  cet  étage  sont: 
Lepidudendron  glincanum  Se  h  m  al.,  Sigillaria  sp.,  Cordaites  sp., 
Nœggerathia  tenuistriata  Gôpp.,  Productus  giganteus. 

L'étage  suivant  de  la  section  inférieure  est  représenté  par  le  cal- 
caire carbonifère  inférieur,  qui  est  subdivisé  en  deux  sous-étages; 
l'inférieur  à  Productus  giganteus  et  Prod.striatus^ex  le  supérieur  à 
Spirifer  inosqucnsis  et  Productus  cora.  La  section  supérieure  du 
système  est  représentée  par  le  calcaire  à  Fusulines,  Cet  étage 
est  caractérisé  par  l'abondance  et  la  diversité  des  Fusulines  et  des 
Bryozoaires  et  par  de  nombreux  brachiopodes  et  lamellibranches, 
qui  atteignent  leur  maximum  de  développement  dans  les  horizons 
supérieurs  de  l'étage;  les  formes  les  plus  remarquables  sont  ici  : 
Conocardium  uralicum,  Spiriferina  Saranae^Camarophoriaplicata^ 
Cam.  sella,  Chonetes  uralica,  Productus  tuberculatus. 

Les  subdivisions  établies  par  M.  Krasnopolski  sont  diamant 
plus  intéressantes  qu'elles  correspondent  bien  avec  les  subdivisions 
du  système  carbonifère  du  Bassin  de  Moscou.  (Voir  Annuaire 
tome  111,  p.  53i  et  532). 

D'après  l'auteur,  l'étage  à  Productus  stenolobus  est  représenté 
dans  le  bassin  de  Moscou  par  des   couches  calcaires  et  sableuses. 

3ui  servent  dj  base  à  l'étage  houiller  et  sont  dépourvues  de  Pro- 
uctus  giganteus  et  Pr.  striatus.  Dans  le  bassin  de  Moscou  et  dans 
rOural,  l'étage  houiller  est  recouvert  par  une  masse  puissante  de 
Calcaire  carbonifère  inférieur  avec  Productus  giganteus^  Prod, 
striatus^  etc.,  et  il  est  surmonté  par  le  calcaire  à  Fusulines, 

M.  Krasnopolski  propose  de  ne  pas  désigner  le  calcaire  à  Fusu- 
lines de  la  Russie  par  le  nom  de  calcaire  carbonifère  supérieur  (de 
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montagne}  afin  d'éviter  la  confusion,  car  ce  calcaire  en  Russie 
n'entre  pas  dans  la  section  inférieure  du  système  (Bergkalk,  cal- 
caire de  montagne),  mais  il  correspond  à  la  subdivision  supérieure 
(Coal  measures).  Il  me  semblerait  alors  rationnel  de  supprimer  le 
nom  de  calcaire  de  montagne  inférieur,  qui  est  employé  encore 
pour  toute  la  masse  du  calcaire  couronnant  la  section  inférieure  du 
système.  Nous  aurions  alors  les  subdivisions  suivantes  du  système 
carbonifère  de  la  Russie  :  i)  P]taçe  subhouiller;  2)  Etage  houiller  ; 
3)  Calcaire  carbonifère  ;  4)  Calcaire  à  Fusulines. 

Les  conclusions  de  M.  Krasnopolski  sur  Tâge  géologique  du 
Permo-carbonifère  de  la  région  de  la  feuille  126,  ne  s'accordent 
pas  avec  les  vues  des  autres  géologues  qui  ont  étudié  ces  dépôts 
dans  la  région  de  TOural.  D'après  M.  Krasnopolski,  les  couches 
permo-carbonifères  de  TOural  correspondent  aux  couches  infé- 
rieures du  Permien  de  l'Allemagne  (Cuseler  Schichten,  Lebacher 
Schichten,  Brandschiefer  von  Weissig,  etc.)  et  doivent  rentrer  dans 
le  système  permien  ;  cette  conclusion  est  basée  sur  les  considéra- 
tions suivantes  :  les  dépôts  pélagiques  du  Carbonifère  supérieur 
passent  insensiblement  au  Permien  dans  la  Russie  septentrionale 
et  orientale.  Le  soulèvement  de  TOural  a  eu  lieu  au  commence- 
ment de  la  période  permienne,  quand  une  rangée  d'îles  qui  y 
étaient  jusqu'alors  s'est  transformée  en  une  chaîne  continue.  Ce 
soulèvement  ne  s'opérait  pas  partout  avec  la  même  vitesse  ;  dans 
l'Oural  moyen,  il  s'est  accompli  très  vite  et  le  calcaire  à  Fusulines 
a  été  remplacé  immédiatement  par  un  dépôt  littoral  (grès  d'Artinsk); 
dans  l'Oural  du  Sud,  le  calcaire  carbonifère  a  été  recouvert  par 
des  calcaires  sableux  et  des  marnes  montrant  le  passage  insensible 
au  Permien  typique.  Dans  les  parties  profondes  du  bassin  ce  sou- 
lèvement n'avait  même  aucune  influence,  et  le  caractère  pétrogra- 
pbique  du  dépôt  n'a  pas  changé  avec  le  commencement  du 
Permien.  Les  parties  du  bassin  qui  sont  devenues  peu  profondes 
présentaient  les  conditions  les  plus  favorables  pour  le  développe- 
ment d'une  faune  nouvelle,  qui  remplaça  la  faune  carbonifère 
condamnée  à  disparaître  rapidement  et  qui  a  été  représentée  par  des 
lamellibranches,  tels  aue  Modiolopsis  Pallasi,  Pecten  pusillus, 
Avicula  speluncaria^  Bakewellia  ceratophaga,  Cytherea  curia^ 
Kirkbya  permiana  et  des  goniatites  (grès  des  environs  d'Ar- 
tinsk). 

Dans  les  cas  où  le  changement  des  conditions  physiques  se 
faisait  moins  vite,  la  faune  carbonifère  pouvait  se  conserver  plus 
longtemps,  et  dans  les  couches  formant  la  base  du  Permien,  nous 
la  voyons  prédominer  sur  la  faune  permienne  (grès  de  Sakmara  du 
prof.  Karpinsky).  Dans  les  parties  profondes  du  bassin,  même  au 
commencement  du  Permien,  la  vie  organique  restait  presque  sans 
changements  et  la  faune  se  modifiait  peu  à  peu  par  suite  du  chan- 
gement graduel  et  de  la  migration  des  êtres,  qui  arrivaient  des 
régions  littorales  du  môme  bassin  et  des  bassins  limitrophes  (cal- 
caires de  Koungoure,  d'Oust-neme,  etc.)  La  limite  entre  les  deux 
systèmes  doit  être  marquée  par  l'apparition  de  formes  caractérisant 
exclusivement  les  dépôts  permiens,  même  dans  le  cas  où  ces  formes 
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apparaissent  en  un  nombre  restreint,  parmi  les  représentants  de  la 
faune  carbonifère. 

Les  subdivisions  du  Permien  (avec  le  Permo-carbonîfère)  de 
la  région  de  la  feuille  126  sont  les  suivantes  :  i)  Etage  d'Artinsk; 
2)  Etage  dolomito-calcaire,  gypsifère  du  Permo-carbonîfère  paral- 
lèle aux  horizons  supérieurs  du  grès  d^Artinsk;  3)  Etage  marno- 
sableux  (marnes  schisteuses,  grès  et  conglomérats)  ;  4)  Grès  cui- 
vreux; 5)  Etage  rouge  (argiles  et  marnes  avec  des  couches  de 
calcaire  et  de  grès). 

Les  grès  d'Artinsk  forment  une  longue  bande  à  TOuest  de  la 
région  occupée  par  le  calcaire  carbonifère.  Vers  l'Ouest  ils  sont 
remplaces  par  des  marnes  et  par  des  grès  de  Téiage  marno-sableux« 
difficiles  à  distinguer  des  couches  supérieures  de  Tétage  d'Artinsk. 
Cet  étage  marno-sableux  recouvre  aussi  les  couches  gypso-calcai- 
res  parallèles  aux  couches  supérieures  de  Tétage  d'Artinsk.  Ces 
grès  d'Artinsk  sont  fortement  disloqués  le  long  de  la  limite  du 
calcaire  à  Fusuîines,  ainsi  que  ce  môme  calcaire  avec  lequel  les 
grès  sont  concordants  ;  ici  on  observe  même  par  places  des  plis 
renversés  dans  la  direction  O.  Vers  TOuest  les  couches  deviennent 
plus  ou  moins  horizontales.  Les  fossiles  le.s  plus  caractéristi- 
ques de  l'étage  sont  les  Ammoncs,  accompagnés  par  de  nombreux 
Érachiopodes  et  Lamellibranches  du  Carbonifère  supérieur, 
auxquels  viennent  se  joindre  quelques  formes  caractéristiques  du 
Permien;  telles  sont    :  Clidophorus   Pallasiy  Solemya   biarmica^ 
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dolomiio-calcaire  gypsifère  est  recouvert,  dans  la  région  de  la 
feuille  126,  par  Tétage  marno-sableux  et  n'est  visible  que  dans  les 
profondes  vallées  des  rivières.  La  faune  de  cet  étage  présente  un 
mélange  de  formes  carbonifères  avec  les  formes  permiennes;  les 
dernières  sont  représentées  dans  la  proportion  de  29  •/©• 

L'étage  marno-sableux  occupe  une  grande  étendue;  mais  il  est 
difficile  de  marquer  strictement  ses  limites,  parce  qu'il  passe  insen- 
siblement, vers  l'Est,  aux  couches  supérieures  de  l'étage  d'Artinsk, 
et  vers  TOuest  c'est  Tétage  cuivreux  qui  le  remplace  peu  à  peu.  — 
Les  roches  prédominantes  de  Tétage  marno-siliceux  sont  les  mar- 
nes grises  siliceuses  ou  sableuses,  les  grès  calcaires  gris-jaunâtre 
et  les  calcaires  oolithiqucs  avec  enclaves  de  gypse.  Vers  l'Est  les 
grès  prédominent  et  passent  aux  conglomérats  dans  les  horizons 
supérieurs.  Parmi  les  fossiles  les  plus  remarquables  sont  :  Unio 
[Anthracosia]  Castor,  Unio  umbonatus^  Unio  Goldfussiana^  Unio 
carbonaria^  Esthcria  sp.,  Solemya  biarmicay  Arcnegosaurus  sp. 
Dans  quelques  points  isolés  ont  été  encore  trouvés  :  Productus 
Cancrini,  Proa,  Koninckianus^  Athjrris  pectinifera^  Spirijfèr 
lincatus.  Les  particularités  des  deux  étages  suivants  (Permien 
inférieur)  ont  été  indiquées  dans  TAnnuaire,  tome  IV,  p.  769. 
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M.  A.  Say  tzew  (io85)  a  fait  ses  recherches  à  l'Est  de  la  re'gion 
étudiée  par  M.  Krasnopolski,  dans  la  région  de  la  feuille  i37. 
L'auteur  a  parcouru  les  environs  de  Verkhatourie,  de  Karaoul,  ae 
Nîjni-Tourinsk  et  les  vallées  de  Toura  et  d*Iss.  Il  a  rencontré  des 
gneiss  à  amphibole,  passant  à  des  granites-gneiss  et  à  des  granités  ; 
des  porphyrites  à  augite  et  des  porphyrites  diabasiques  montrant, 
par  places,  la  structure  amygdaloîde  ;  des  porphyres  à  ouralite,  des 
norites  et  des  serpentines.  Les  porphyrites  sont  intercalées,  par 
places,  dans  le  calcaire  dévonien  et  deviennent  alors   schisteuses. 

Les  calcaires  dévoniens  avec  Pentamerus  galeatus^  Entomis, 
Primitia^  Elpe,  Calymene  ont  été  observés  par  M.  Saytzewsur 
les  bords  de  l'Iss,  à  22  kilomètres  en  aval  de  l'usine  de  Nijni- 
Tourinsk. 

L'aperçu  géologique  sur  le  domaine  de  Werchne-Oufaleisk 
(feuille  18)  faite  par  M.  Stouckenberg  (1091)  est  paru  en  bro- 
chures tirées  à  part  déjà  en  1886.  Ce  domaine  se  trouve  dans 
l'Oural  central  et  occupe  les  rives  de  TOufalei,  affluent  de  l'Oufa. 
L'ouvrage  de  M.  Stouckenberg  est  divisé  en  trois  chapitres  ren- 
fermant :  i)  la  description  géoloG;ique  générale,  2)  la  description  des 
roches,  3)  la  description  des  gisements  de  minerais  (minerais  de 
fer,  de  plomb,  de  cuivre,  sables  aurifères)  et  4)  la  liste  des  minéraux 
avec  l'indication  du  gisement.  Toute  cette  région  est  occupée  par 
des  roches  métamorphiques  traversées  par  places  par  des  rocnes 
massives.  Les  roches  métamorphiques  sont  représentées  par  deux 
groupes  :  i)  groupe  du  gneiss,  occupant  la  partie  S.  O.  (gneiss 
micacés,  gneiss  à  amphibole,  gneiss  à  actinolite,  marbre)  et  2)  groupes 
des  schistes  cristallins,  occupant  la  partie  N.  É.  (micaschiste,  chlo- 
ritoschiste,  talcschiste,  listwianite,  schiste  actmolitique,  schiste 
à  oliçiste  micacé,  marbre,  quartzite,  fuchsitoschiste.  Les  roches 
massives  observées  dans  la  région  sont  les  suivantes  :  granité, 
diorite,  diorite  quartzifère,  amphibolite,  gabbro,  roche  diallagiquc, 
roche  granatique,  serpentine.  Une  brève  description  de  toutes  les 
roches  est  donnée  dans  le  second  chapitre. 

Dans  la  région  de  la  même  feuille  1 38  de  la  carte,  un  gisement  in- 
téressant de  minerai  de  zinc  a  été  découvert  par  M.  Hebauer  (i  io5), 
près  de  l'usine  Camensky,  sur  Tlssete.  Ce  minerai  accompagne  les 
couches  de  houille  et  les  roches  qui  les  renferment.  C'est  dans  le 
bassin  carbonifère  d'Indé,  dans  la  région  d'Aix-la-Chapelle,  qu'on 
observe  ce  minerai  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  même  géologue  a  découvert  le  minerai  de  zinc,  près  du  vil- 
lage Soukhologskole  sur  le  Pychma  ;  ce  minerai  y  est  concentré 
dans  des  concrétions  de  sphérosidérite,  qu'on  rencontre  dans  le 
grès  recouvrant  la  couche  supérieure  de  la  houille. 

M.  F.  Tchernyschew  a  publié  la  description  détaillée  de  la 
feuille  139  de  la  carte  géologique  (1092)  et  le  compte  rendu  de  ses 
rechercheseéologigues  dans  le  district  de  Goroblagodate  et  dans  la 
partie  N.-O.  du  district  de  Nijne-Taguilsk  (1093). 
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Nous  allons  parcourir  les  résultats  acquis  par  M.  Tchernyscbew 
en  commençant  par  les  roches  massives  et  les  schistes  cristallins 
de  la  partie  centrale  de  TOural,  laissant  de  côté  Tintéressant  essai 
sur  la  tectonique  delarégion.  L'Oural  central  proprement  ditfOural- 
Tau)  et  quelques  bandes  du  versant  occidental  et  oriental  deTOural 
sont  formes  par  les  schistes  cristallins  intimement  liésavec  les  roches 
paléozoîques  (dévonienncs  pour  la  plupart)  dont  ils  sont  provenus 
par  voie  de  métamorphisme  géodynamique.  La  bande  occupée  par 
ces  roches  correspond  à  la  zone  du  plissement  le  plus  ancien  de 
rOural,  dans  laquelle  le  procédé  tectonique  s'est  manifesté  énergi- 
quement.  Les  roches  les  plus  répandues  dans  cette  région  sont  : 
micaschiste,  chlorito-micaschiste,  phyllite,  quarizite,  conglomérat; 
les  types  moins  importants  sont  :  Taniphiboloschiste,  le  chloritos- 
chiste,  le  schiste  à  épidote,  etc.  Vers  l'Ouest  les  couches  deviennent 
de  plus  en  plus  horizontales  et  les  schistes  cristallins  passent  insen- 
siblement aux  couches  dcvoniennes  normales. 

Les  roches  massives  viennent  au  jour  sur  les  deux  versants  de  la 
chaîne  principale,  mais  sur  le  versant  occidental,  ce  n'est  que  la 
diabase  qui  est  développée  ;  tandis  que  sur  le  versant  oriental  ces 
roches  sont  très  variées.  Les  syéniics  et  les  porphyres  forment  de 
petits  lambeaux  dans  la  région  du  développement  des  couches 
dévonienncs,  carbonifères  et  des  roches  rentrant  dans  le  groupe 
des  schistes  verts  et  des  roches  vertes  élastiques.  Les  syénites  sont 
représentées  par  les  syénites  à  amphibole,  les  syénites  à  augite  et 
les  syénites  à  diallage.  On  trouve  parmi  les  porphyres  des  variétés 
quarizifcres  ainsi  que  des  porphyres  à  orthoclase  voisins  des  gra- 
nophyres  et  felsophyres  de  Rosenbusch. 

Les  gabbros  du  versant  oriental  de  TOural  sont  très  variés  ;  on  y 
rencontre  :  les  gabbros  typiques  à  feldspath  (bytownite)  et  dial- 
lage, les  gabbros  ouralitisés  dans  lesquels  le  diallage  est  remplacé 
par  Touralite  et  les  pabbros-diorites  dans  lesquels  le  diallage  est 
remplacé  par  Tamphibole  secondaire.  Les  gabbros  sont  presque 
dépourvus  de  péridoi  et  les  deux  dernières  variétés  présentent  sou- 
vent la  structure  gneissique,  ce  qui  peut  être  expliqué  par  le 
métamorphisme  tectonique.  Les  diabases  des  deux  versants  de 
rOural-lau  ne  sont  pas  identiques:  tandis  qu'à  TOuest  de  la 
chaine  centrale  ce  sont  des  diabases  intrusives  typiques  qui  sont 
développés  sous  forme  de  petits  massifs  et  de  liions,  sur  le  versant 
oriental  ce  sont  des  roches  etfusives  intimement  liées  avec  les  por- 
phyritcs.  La  structure  microscopique  est  en  parfait  accord  avec  ce 
point  de  vue.  Los  porphyriies.  y  sont  très  répandues  ;  ce  sont  des 
porphyrites  diabasiqucs  typiques  holocristallines,  et  des  porphy- 
rites  augiiiques,  parmi  lesquels  on  distingue  des  porphyrites 
à  labrador  et  des  porphyrites  augitiqueset  ouraliiiques. 

On  observe  dans  la  nicme  région  encore  un  groupe  intéressant 
des  roches  :  ce  sont  des  péridotites  pauvres  en  péridot  et  constituées 
presque  exclusivement  de  grands  cristaux  d'enstatite  et  de  diallage. 
Ces  roches  passent  souvent  à  la  serpentine,  représentant  le  produit 
de  leur  altération  et  sont  intimement  liées  avec  les  gabbros.  Outre 
ces  minéraux  primitifs  ces  roches  renferment  souvent  Tamphibole 
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comme  minéral  secondaire;  elles  sont  remarquables,  au  point  de 
vue  chimique,  par  la  présence  de  Cr*0',  remplaçant  en  par- 
tie Al*  O  •,  fait  intéressant  pour  expliquer  le  procédé  dUntégration 
du  cromite  dans  les  roches  altérées  de  ce  groupe. 

Le  groupe  des  schistes  verts  et  des  roches  vertes  clastiques 
(tufs,  conglomérats,  brèches)  avec  les  hornstein  et  les  jaspes  qui  y 
rentrent,  est  développé  exclusivement  dans  le  versant  oriental  de 
POural. Les  brèches sontconstituées  par  des  fragments  deporphyrite 
cimentés  par  la  masse  porphyritique.  Les  tufs  diabasiques  et  por- 
phyritiques  présentent  des  projections  volcaniques  cimentées  par 
du  carbonate  de  chaux  et  par  des  minéraux  du  croupe  de  la 
chlorite,  ainsi  que  des  sédiments  tufogènes;  on  voit  souvent  des 
roches  sédimentaires  paléozolques  passer  insensiblement  aux 
roches  de  ce  groupe.  Ces  relations  et  ces  caractères  des  roches  for- 
mant le  groupe  dont  il  est  question  démontrent  qu'il  est  très 
difficile  de  les  caractériser  brièvement;  ce  sont  surtout  les  schistes 
verts  qui  doivent  former  un  groupe  bien  large,  comprenant  d'une 
part  les  roches  paléozoîques  altérées,  de  Tautre,  les  difiFérentes 
assises  tufogènes  à  grains  fins  et  à  structure  schisteuse;  peut-être 
môme  quelcjues  roches  massives  devenues  schisteuses  par  voie  de 
métamorphisme  tectonique  y  trouveront  leur  place. 

Les  jaspes  bien  développés  dans  cette  région  sont,  d'après 
M.  Tchernyschew,  des  rocnes  paléozoîques  altérées;  ils  sont  re- 
marquables par  l'abondance  de  squelettes  des  Radiolaires.  Les 
silex  cornés  (Hornstein)  sont  considérés  par  l'auteur  comme  des 
calcaires  dévoniens  et  carbonifères  métamorphisés. 

Le  Dévonien  de  la  région  de  la  feuille  i3^  est  subdivisée  par 
M.  Tchernyschew  en  trois  groupes  :  l'inférieur,  le  moyen  et  le 
supérieur.  Le  Dévonien  inférieur  est  composé  de  schistes  argileux 
et  de  grès  (grès  quartzeux  et  arkoses),  passant,  par  places,  aux 
conjglomérats.  Vers  l'Est,  ces  couches  passent  peu  à  peu  aux 
schistes  métamorphiques  et  aux  quartzites  micacés;  une  série  cal- 
caire renfermant  une  faune  assez  riche  est  subordonnée  à  ces 
schistes  et  aux  quartzites,  qui  sont  dépourvus  de  fossiles.  Cette 
faune  a  été  déjà  décrite  par  M.  Tchernyschew  dans  une  monogra- 

{>hie  spéciale  (Mém.  Com.  Géol.^  t. III,  N°  I.)  Les  formes  suivantes 
a  caractérisent  :  Entomis  amygdaloides,  Orthoceras  Mikhalski^ 
Hercynella  bohemica,  Platyceras  Newberryî^  Plat,  spirale^  Plat. 
corntculum.Euomphalus  subalatus^  Dalila  extensa,  Spirifer  uraloal- 
taicuSy  Atrypa  aspera,  At.  reticularis^  At.  arinnaspus,  Karpinskia 
conjugata^CamarophoriaprimayPentamerusgaleatus^Pent,  optaius, 
Peut,  elaber^  Strophomena  rhomboidalis^  Str.  Stéphanie  Strepto- 
rhyncnus  umbraculum^Chonetes  Verneuili.  Cette  faune  correspond 
à  celle  de  f2  de  Barraride,  au  Delthyris  shaly  lirnestone  de  l'Amé- 
rique et  au  calcaire  de  Magde-Sprung  et  Harzgerode  du  Harz. 
Cette  puissante  série  de  couches  est  recouverte  par  des  calcaires 
peu  répandus  et  correspondant  par  leur  faune  aux  couches  supé- 
rieures du  Dévonien  inférieur  du  Rhin  et  du  Harz.  Les  formes 
caractéristiques  pour  ce  calcaire  sont  les  suivantes  :  Leperditia 
Barboiana^  Pentamerus  fasciculatus,  Orthis  cf.  orbicularis,  Loxo- 
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nema  pexata^  Conocardium  crenatum^  Avicula  aff.  intermedia^ 
Cardiola  sexcostata  et  plusieurs  espèces  du  genre  Çyphaspis. 
(Faune  du  calcaire  du  Juresan) 

A  la  base  du  Dévonien  supjrieur  on  observe  une  série  de 
marnes,  de  schistes,  de  ^rcs  et  de  calcaires  dépourvus  de  fossiles. 
Au-dessus  vient  une  série  de  couches  riches  en  fossiles  et  subdi- 
visée en  deux  horizons  :  Tinférieur  k  Pentamerus  baschkiricus  et 
P,  pseudobaschkiricus  et  le  supérieur  à  Spirifer  Anossofi  ;  le  pre- 
mier caractérisé  en  outre  par  Leperditia  Moelleri^  Isochtlina 
biensis,  Pentamerus  aratiis  ne  peut  être  plus  jeune  que  les  couches 
à  Calceola  du  Rhin  et  du  Harz  et  les  Marcel  Insistâtes  de  l'Amé- 
rique ;  le  second  est  caractérisé  par  une  faune  très  riche  qui  le 
rattache  aux  couches  à  Strin^ocepnalus  et  aux  calcaires  à  Crinoi- 
des  de  PEifel,  ainsi  qu'au  Hamilton  group  de  l'Amérique.  On 
y  rencontre  entre  autres  :  Dipterus  marginalisa  Plat^schisma 
uchtensis  et  PI.  Kirchlwlmiensis,  Stringocephalus  Burtim^Spiri/èr 
tenticuluniy  Rhynchonella  livonica,  Rn.  Meyendorfi^  Rh.' procu- 
boïdes^  Cyathophyllum  hexagonum.  Le  Dévonien  supérieur  n'est 

f>as  très  répandu  dans  la  région,  on  ne  le  rencontre  que  près  de  la 
imite  occidentale  de  la  feuille  1 39,  le  long  de  la  chaîne  Kara-Tau. 
Des  deux  horizons  du  Dévonien  supérieur  (l'horizon  inférieur  à 
Goniatites  et  le  supérieur  à  Clymenia]  connus  sur  le  versant  occî- 
denial  de  TOural,  ce  n'est  que  Thorizon  à  Goniatites  qui  est  déve- 
loppé dans  la  région  delà  feuille  189;  il  est  représente  ici  princi- 
palement par  des  calcaires  renfermant  entre  autres,  Goniatites 
simplex,  Spirifer  Archiaci,  Rhynchonella  cuboïdes,  Cyathophyllum 
cœspitosum^  etc. 

Les  dépôts  carbonifères  du  versant  occidental  de  l'Oural  dans  la 
région  de  la  feuille  139  sont  constitués  par  deux  groupes  :  l'infé- 
rieur et  le  supérieur;  le  premier  est  développé  sur  les  aeuxversants 
de  rOural  et  le  second  ne  se  rencontre  que  sur  le  versant  occi- 
dental. Le  groupe  inférieur  est  représenté  presque  exclusivement 
f)ar  des  calcaires,  qui  peuvent  être  subdivisés  en  deux  étages  :  l'in- 
érieur  caractérisé  par  :  Prodiictus  striatiis^  Prod.  giganteus^Prod. 
margaritaceus^  Cnonétes  papilionaccaj  Spirifer  cf.  Fischericutus^ 
Athyris  squamigera^  At.  expansa^  Phillipsia  globiceps^  et  le 
supérieur,  caractérisé  par  Tabsencc  de  Productus  giganteus  et 
Prod.  striatus  et  par  la  présence  des  formes  suivantes  :  Spirifer  cf. 
mosquensis^  Productus  semireticulatus.,  Pr.  longisptnus^  Pr. 
scabriculus^  Pr.  costatus^  Fusulina  Vcrneuili,  Fusulinella  sphœ^ 
roideay  Fus.  Bocki.^  Cribrostoma^  etc.  Cet  étage  a  son  équivalent 
dans  le  bassin  Franco-Belge,  dans  le  9»  horizon  de  M.  Gosselet 
(terrain  houillcr  non  exploité),  caractérisé  par  Productus carbona'" 
rius^  Prod.  longispinus,  Prod.  semireticulatus,  Aviculopecten 
papyraceuSy  etc. 

Le  groupe  supérieur  du  calcaire  carbonifère  est  caractérisé  par 
Spiriferina  Saranae,  Sp.  Panderi,  Rhynchopora  Nikitini,  Produc^ 
tus  Villiersi,  Pr.  cora,  Spirifer  striatus  et  par  l'absence  de  Fusu-^ 
lina  Verneuili.  Ce  groupe  peut  être  parallclisé  avec  le  terrain  houil- 
1er  exploité  du  Nord  de  la  France. 
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Le  Permo-carbonifère  de  la  feuille  iSg  occupe  la  région  mon- 
tueuse  des  steppes,  dans  la  partie  N.-O.  de  la  carte.  Il  repose  en 
discordance  sur  le  Dévonien  inférieur  et  en  concordance  sur  le 
Carbonifère.  La  série  permo-carbonifère  est  composée  de  deux  éta- 
ges; l'inférieur  ou  l'étage  d'Artinsk  et  le  supérieur  ou  l'étage  dolo- 
mito-calcaire.  L'étage  d'Artinsk  est  représenté  par  des  grès,  des 
conglomérats,  des  calcaires,  des  marnes  et  des  schistes  ;  la  roche  la 
plus  caractéristique  est  le  grès  gris-brunâtre  (çrès  de  poivre  des 
géologues  russes).  Les  céphalopodes  caractéristiques  pour  cet  étage 
sont  rares  dans  cette  région  ;  les  brachiopodes  prédominent  dans  la 
faune,  d'après  ces  formes  l'étage  en  question  doit  correspondre  au 
Middlect  au  Lower  Productus-Limestone  de  l'Inde.  La  comparaison 
de  la  faune  d'Artinsk  avec  celle  du  calcaire  carbonifère  supérieur 
a  démontré  que  la  plupart  des  formes  sont  les  mêmes,  et  que 
toute  la  faune  est  composée  de  formes  qui  ont  survécu  à  la  for- 
mation du  calcaire  carbonifère  supérieur  sans  se  modifier,  et  de 
formes  présentant  des  mutations  des  formes  du  calcaire  carbo- 
nifère supérieur. 

L'étage  dolomito-calcaire  présente  quelques  lambeaux  épargnés 

{>ar  l'érosion  ;  il  est  plus  pauvre  au  point  de  vue  paléontologique, 
es  formes  prédominantes  sont  du  Carbonifère  (85  */©). 

M.  Tchernyschew  n'est  pas  d'accord  avec  M.Krasnopolski  qui 
rattache  le  Permo-carbonifère  au  Permîen,  il  le  considère  comme 
un  groupe  à  part,  qui  doit  être  placé  entre  le  calcaire  carbonifère 
supérieur  et  le  vrai  Permien  inférieur,  qui  est  aussi  bien  représenté 
en  Russie  par  les  couches  marines,  avec  une  faune  plus  ancienne 
que  celle  duZechstein  de  l'Europe  occidentale. 

M.  Tchernyschew  a  étudié  dans  le  district  de  Gorablagodate  et 
dans  la  partie  N.  O.  du  district  de  Nijne-Taguilsk,  les  roches  mas- 
sives et  les  schistes  cristallins  de  l'Oural  méridional.  Les  roches 
qui  y  prédominent  sont  :  i)  les  granités  et  les  granites-gneiss  ; 
2)  les  syénites  (syénite  augitiquc,  syénite  diallagique),  qui  sont 
intimement  liées  auxgabbros;  ces  dernières  roches  sont  très  variées 
et  passent  aux  roches  diallagiques  et  amphibolo-diallagiques,  dépour- 
vues de  feldspath  ;  ces  roches  sont  accompagnées  de  serpentine,  qui 
représente  le  produit  de  leur  altération  ;  3)  les  porphyres  et  les 
porphyrites occupent  un  grand  espace;  le  porphyre  à  orthoclase, 
dépourvu  de  quartz,  est  le  plus  répandu,  les  porphyrites  sont  très 
variées  (porphyrite  augitiquc,  labradorique,  diabasique).  Les  schis- 
tes cristallins  forment  la  partie  centrale  de  l'Oural  ;  ils  forment  à 
rOuest  de  la  bande  occupée  par  les  gabbros  un  oli  anticlinal  à 
pentes  douces  vers  l'Ouest  et  abrupt  vers  l'Est.  Outre  ces  roches 
M.  Tchernyschew  a  rencontré  les  calcaires  dévoniens  en  petits 
lambeaux  au  milieu  des  porphyres  qui  y  prédominent.  Ces  cal- 
caires renferment  la  faune  hercynienne  ;  les  formes  les  plus  répan- 
dues sont  :  Calymene  sp.  n.,  Entomis  pelagica^  Entomis  sp.  n., 
Merista  passer,  Mer.  Hécate  y  Pentamerus,  Receptaculites  et  une 
grande  quantité  d'espèces  nouvelles  de  Spirifer^  de  Rhyncho^ 
nella  et  de  Pentamerus, 

Le  même  géologue  a  étudié  en  détail  le  gisement  célèbre  de 
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magnétite,  la  montagne  Blagodate  ;  les  résultats  principaux  qu'il  a 
obtenus  sont  les  suivants  : 

i)  Les  gisements  de  minerai  sont  subordonnés  aux  divers  por* 
pbyres  à  orthose,  dont  le  type  le  plus  développé  doit  être  attnbué 
aux  kératophyres  de  Gilmbel.  Dans  les  murs  aes  gites  métallifères, 
on  observe  les  porphyres  passant  aux  roches  à  épidote,  à  grenat  et 
aux  zéolithcs  ;  ces  roches  ne  renferment  que  des  nids  peu  importants 
de  magnétite. 

2)  Les  roches  nommées  manifestant  une  stratification  dans  leur 
texture  forment  un  pli  anticlinal,  dont  Taxe  coïncide  avec  la  direc- 
tion de  la  chaîne.  Ce  plissement  est  compliqué  par  des  failles, 
orientées  dans  le  plan  du  méridien. 

3)  Les  failles  transversales  ont  la  direction  O.-E.  ou  O.  N..  O.- 
E.  S.  E.  Les  diverses  parties  du  gisement,  grâce  aux  rejets  horizon- 
taux-latéraux suivant  ces  failles,  sont  déplacées  vers  l'Est. 

4)  Le  plissement  et  la  formation  des  failles  méridionales^  ont 
précédé  les  failles  transversales  ;  c'est  pourquoi  les  roches  à  épidote 
et  à  grenat,  qui  ont  apparu,  par  suite  du  premier  procédé,  sur  le 
versant  occidental,  sont  déplacées  par  places,  dans  la  direction  de 
TEst  et  se  montrent  sur  le  versant  occidental  de  la  montagne. 

5)  La  formation  de  la  magnétite  a  précédé  les  failles  transver- 
sales, c'est  pourquoi,  dans  les  brèches  remplissant  les  fentes,  on 
rencontre  des  fragments  du  minerai  et  des  masses  de  magnétite 
offrant  souvent  des  miroirs  de  liions. 

6)  Le  minerai  de  fer  est  imprégné  par  de  lachlorite  qui  est  détruite 
dans  les  masses  superficielles  devenant  poreuses  et  passant  aux 
minerais  rouges. 

7J  Les  gisements  no'  10  et  ji  sont  primitifs,  détruits  sur  place 
par  le  procédé  cluvial  et  ne  sont  pas  secondaires,  comme  on  a 
pensé  jusqu'à  présent. 

M.  Melnikow  (1078)  a  publié  la  description  de  son  excursion 
géoçnostique  le  long  aes  rivières  Ouvelka  et  Oui  dans  le  district 
aelroizk  (versant  occidental  deTOural).  11  décrit  les  roches  qui 
y  sont  développées  (roches  volcaniques,  granité,  diabase,  etc.), 
les  roches  métamorphiques  et  dynamométamorphiques  et  les  gise- 
ments d'or  ei  de  pierres  précieuses. 

Pour  la  région  de  l'Oural  et  de  la  Kama  nous  avons  encore  quel* 
ques  études  sur  les  caractères  et  la  distribution  des  sols;  ce  sont: 
le  compte  rendu  de  M.  Gordiaguin  (1043)  sur  les  sols  du  district 
de  Mamadych  et  le  compte  rendu  sur  les  sols  du  district  Lai- 
chew{i072). 

Région  transvolgienne. 

M.  Nikitin  a  publié  les  résultats  de  ses  recherches  faites  dans  le 
gouvernement  de  Samara  (1082)  entre  les  rivières  Sok,  Tchermen- 
chane  et  les  sources  de  la  Chechma.  Dans  la  partie  occidentale  de 
la  région  sont  développés  les  dépôts  caspiens  ;  la  partie  orientale 
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est  recouverte  par  le  Permîen.  Les  dépôts  permiens  sont  représen- 
tés par  le  Zechstein,  couronné  par  les  marnes  bigarrées  de  l'étage 
tartarien.  Le  long  du  Sok,  ces  couches  forment  un  pli  anticlinal, 
dirigé  vers  O.  S.  O.  Les  sources  sulfureuses  et  les  gisements 
d'asphalte  ont  attiré  en  particulier  Tattention  de  Fauteur;  un  article 
spécial  est  consacré  à  la  description  des  conditions  géologiques  des 
sources  minérales  deSerguiewsk  sur  la  rivière  Sok  (io56).  Les  eaux 
de  ces  sources  ressemblent  aux  eaux  de  Eilsen,  de  Nenndorf  et  de 
Kemmern.  La  source  souterraine  est  dirigée  le  long  de  la  vallée 
isoclinale;  elle  doit  son  existence  aux  eaux  atmosphériques,  tom- 
bant le  long  de  la  chaîne  qui  longe  la  vallée.  Ces  eaux  s'imprègnent 
de  l'acide  carbonique  et  des  produits  organiques  de  la  destruction 
des  végétations  forestières;  elles  se  minéralisent  dans  les  gypses 
et  dans  les  dolomies,  se  rassemblent  dans  la  vallée  et  en  puissantes 
sources  sulfureuses  souterraines  elles  descendent  cette  vallée  jus- 
qu'au courort  (station  balnéaire),  établi  dans  le  lieu  où  la  dite 
vallée  entre  dans  celle  de  la  rivière  Sourgoute. 

M.  P.  Ossoskow(ti35)  a  étudié  les  dépôts  caspiens  de  la 
région  de  Motcha,  gouvernement  deSamara;  les  résultats  de  ses 
recherches  sont  les  suivants  :  i)  les  dépôts  post-pliocènes  caspiens, 
développés  dans  la  région  de  Motcha  ont  la  même  composition 
pétrographiçiue  et  renferment  la  même  faune  que  les  dépôts  cas- 

f)iens  înaubitables,  indiqués  par  MM.  Stouckenberg  et  Saytzewle 
ong  du  Balandaewka,  a  la  limite  des  gouvernements  de  Samara 
et  de  Kazan,  par  MM.  Pavlow  et  Nikitin  près  du  village  de  Staraïa 
Riazan  sur  le  versant  Sud  de  la  presqu'île  de  Samara,  gouverne- 
ment de  Simbirsk,et  par  M.  Saytzew  dans  la  partie  S.  E.  du  district 
de  Nicolaewsk.  Ces  dépôts  sont  composés  d'une  argile  stratifiée, 

{'aune-brunâtre,  renfermant  des  cristaux  de  gypse,  et  recouvrant 
'argile  marno-schisteuse,  gris-bleuâtre,  qui  passe  à  une  marne 
arjgileuse  gris-foncé,  atteignant  quelquefois  l'épaisseur  de  12  mètres 
(Kolivane).  Ces  roches  sont  recouvertes,  par  places,  par  des  efflo- 
rescences  salines,  et  dans  le  courant  moyen  de  Motcha  elles  donnent 
naissance  à  des  sources  salées  amères.  En  partant  de  Samara,  de  la 
presqu'île  de  Samara  et  de  la  rive  droite  de  Motcha,  ces  dépôts 
s'étendent  sans  s'interronipre,  au  Sud  vers  la  ville  de  Nikolaewsk 
(et  Novo-Ousensk)  et  au  S.  E.  dans  le  district  de  Nikolaewsk  vers 
î'Obtchi-Sirt. 

Ces  dépôts  occupent  un  horiison  plus  ou  moins  déterminé  dans 
le  sens  vertical  (60  mètres  au-dessus  du  Volça),  recouvrant  tantôt 
les  calcaires  permiens,  tantôt  les  marnes  bariolées,  tantôt  le  Juras- 
sique et  sont  recouverts  à  leur  tour  par  le  sol  végétal,  sur  les  col- 
lines et  sur  les  endroits  plats,  et  par  les  argiles  alluviales  (renfer- 
mant des  concrétions  marneuses  et  des  restes  d'une  faune  terrestre 
et  d'eau  douce)  sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les  ravins  (via- 
sowka,  etc.)  Les  fossiles  caractérisant  les  dépôts  caspiens  indubi- 
tables, tels  que  sont  entre  autres  ceux  de  Motcha,  sont  :  Cardium 
edule  et  les  formes  voisines,  Corbicula  sp.  ^  Dreyssena  polymor- 
fha^  Hydrobia  sp. 
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RÉGION  CRIMéO-CAUCASIENNE. 

L'ouvrage  de  M.  N.  Sokolow  (ii25)  sur  le  Tithonique  de  la 
Crimée,  connu  en  tirages  à  part  depuis  1886,  a  paru  dans  les  Ma- 
tériaux pour  la  géologie  de  la  Russie  en  1889.  La  ville  de  Théo- 
dossie  est  entourée  des  côtés  S.  E.,S.,  S.  O.  et  O.  de  petites 
montagnes,  d'environ  900  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Toutes  ces  montagnes  sont  comp^osées  particulièrement  de  couches 
de  marnes,  que  M.  Sokolow  dsigne  sous  le  nom  de  marnes  de 
Théodossie.  tes  marnes,  ainsi  que  les  calcaires  brèchiformes  qui 
les  accompagnent  présentent  un  système  assez  uniforme  de  cou- 
ches dirigées  vers  É.  O.  et  plongeant  au  N.  quelquefois  même  au 
S.  10*»  —  l5^ 

Les  fossiles  recueillis  dans  les  marnes  indiquent  l'âge  tithoni- 
que des  dépôts  ;  ce  sont  :  Phylloceras  ptychoicum^  Ph.  sérum, 
Haploceras  carachteis^  Hapl.elimatum,  Lytoceras  Liebigi^Oppelia 
macrotela^  Belemnites  Zeuschnerù  Dans  les  listes  de  fossiles  don- 
nées par  les  auteurs  précédents  on  rencontre  encore:  Olcostepha- 
nus  Theodosiœ^  Hoplites  Calisto^  Aptychus  punctatus,  Apt,  Éejr- 
richi.  Ce  n'est  pas  la  seule  localité  en  Crimée  où  le  Tithonique 
soit  développé,  M.  Sokolow  a  recueilli  quelques  fossiles  du  même 
âge  près  de  Karassou-Bazar  et  dans  le  village  de  Tirénaire  à  i3  kil. 
de  Simpheropol. 

M.  Karakasch  a  décrit  les  dépôts  néocomiens  de  la  Crimée  et 
leur  faune  (i  109-1  no).  Le  Néocomien  forme  une  bande  se  diri- 
geant de  Sébastopol  vers  Simpheropol  et  se  prolongeant  vers  l'Est 
jusqu'à  Théodossie.  Ce  Néocomien  est  représenté  par  des  cou- 
ches littorales,  riches  en  coraux  (Sably)  et  présentant,  par  places, 
un  faciès  à  Ammonites.  Ce  sont  surtout  les  environs  de  Biassala 
dans  la  vallée  de  Katcha  qui  sont  riches  en  céphalopodes.  La  liste 
des  fossiles,  donnée  par  Tautenr,  renferme  52  formes  ;  nous  y  ren- 
controns entre  autres  :  Belemnites  latus,  Ancyloceras  Duvali^  Ane, 
Matheroni^  Lytoceras  sub/imbriatum,  Phylloceras  Ponticuli^  Ph, 
Guettardi^  Haploceras  Grasi^  Holcodiscus  Caillaudi^Holc.  Peres^iy 
Hoplites  cryptoceras,  Hopl.  Leopoldinus,  HopL  neocomiensiSy 
Olcostephanus  Astieri^  Ole.  verstcolor.  Cette  faune  est  consi- 
dérée par  l'auteur  comme  caractérisant  le  Néocomien  moyen  du 
type  alpin.  La  présence  d^Olcost.  versicolor  Tr.  relie  ces  dépots  avec 
le  Néocomien  du  Volga  (Simbirsk).  Le  Néocomien  est  recouvert 
par  des  marnes  pauvres  en  fossiles  (Moules  (Tlnoceramiis^  Ammo- 
nites carénées  (uesmoceras)  et  petites  espèces  de  Belemnitella). 

M.  W.  Tzebrikow(ii28)  traite  le  même  sujet  dans  son  compte 
rendu  préliminaire.  En  Crimée,  aux  environs  de  Sably,  d'après  la 
collection  de  l'Université  de  Moscou,  étudiée  par  M.  Tzebrikow, 
on  peut  constater  la  présence  des  horizons  suivants  du  Crétacé  in- 
férieur :  le  Gault  (Haploceras  Beudantiy  HapL  Parandierï);  le 
Barrêmien  (Holcoaiscus  Caillaudiy   Crioceras  Emerici^  Hamites 
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stcolor  de  Simbirsk  comme  Téquivalent  de  THauterivien  de  l'Eu- 
rope occidentale. 

M.  C.  V.  Vogt  (i  i3o)  a  publié  un  article  sur  les  marnes  blanches 
qui  forment  la  bande  partant  du  bord  septentrional  de  la  baie  de 
oébastopol,  passe  par  Simphéropol  et  Karassoubasar  vers  Théo- 
dossie.  Ces  marnes  ayant  une  puissance  de  5o  m.  au  bord  septen- 
trioiial  de  la  baie  recouvrent  le  calcaire  à  Nummulites  et  sont 
recouvertes  à  leur  tour  par  les  couches  à  Spaniodon  Barboti 
(2*  étage  méditerranéen).  Dans  la  vallée  de  Belbec  (vallée  du 
chemin  de  fer),  on  voit  les  argiles  foncées  s'intercaler  entre  le  cal- 
caire nummulitique  et  les  marnes  blanches  (argile  de  la  vallée  du 
chemin  de  fer,  horizon  A).  Au-dessus  des  marnes  blanches  (horizon 
B)  vient  un  autre  horizon  d'argiles  foncées,  qui  est  le  mieux 
développé  dans  la  vallée  de  l'Aima  (argile  de  l'Aima,  horizon  C). 

L'étude  des  Foraminifères  a  permis  à  l'auteur  de  conclure,  que 
l'horizon  A  est  rapproché  le  plus  de  Targile  à  Septaria  de  l'Alle- 
magne, et  que  les  horizons  B  et  C  se  rapprochent  des  couches  à 
Clavulina  S\aboi  de  Hongrie.  Les  mollusques  qui  ont  été  trouvés 
dans  les  marnes  blanches  de  Sébastopol  et  dans  les  argiles  de 
l'Aima,  permettent  de  rattacher  les  premières  à  TEocène  supérieur 
et  les  secondes  à  l'Oligocène  (argile  à  Septaria).  Les  marnes 
blanches  du  couvent  de  St-George,  décrites  par  M.Androussow 
comme  représentant  le  2*  étage  méditerranéen,  ne  sont  pas  liées 
avec  la  bande  des  marnes  blanches  étudiées  par  M.  Vogt,et  les 
conclusions  de  ce  géologue  ne  se  rapportent  pas  à  elles. 

Le  même  auteur  a  fait  une  communication  sur  la  structure  géo- 
logic]ue  du  plateau  d'Eupatorie  (1004),  désignant  sous  ce  nom  la 
partie  occidentale  delà  Crimée  au  N.  du  parallèle  d'Eupatorie. 

Les  points  les  plus  élevés  de  la  région  se  trouvent  sur  la  bande 
se  dirigeant  du  cap Tarkhankout  vers  l'E.  N.E.,  parallèlement  àla 
direction  de  la  chaîne  principale  de  la  Crimée.  La  série  des  couches 
formant  ce  plateau  déoute  par  des  argiles  oligocènes  renfermant 
des  restes  de  foraminifères  et  de  poissons  ;  au-dessus  vient  le  cal- 
caire sarmatique  dans  lequel  on  peut  distinguer  deux  horizons  : 
l'inférieur  calcaire  oolithique  avec  Mactrapoaolica^  M.ponJerosa, 
Trochus  vodolicus.  Tapes  gregarea,  etc.,  et  le  supérieur  composé 
de  coquilles  entières  et  brisées  de  Mactra  podolica^  M.  ponderosa 
et  Af.  caspia.  Le  calcaire  sarmatique  est  recouvert  par  les  couches 
xnéotiques,  (correspondant  à  celles  de  la  presqu'île  ae  Kertch  et  du 
village  Kasatskole  sur  le  Dnieper).  Le  tout  est  couronné  par  le  cal- 
caire pontiaue  tufoide  avec  Dreissena  subcarinata,  Cardium  sub^ 
dentatum^  Melanopsis  Esperi,  Les  calcaires  formant  ce  plateau 
sont  disloqués  et  présentent  quelques  plis  à  pentes  très  douces  et 
quelques  failles.  Vers  l'Est  et  le  S.  E.  le  calcaire  poniique  du  pla- 
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teau  plonge  sous  les  conglomérats,  les  grès  et  les  marnes  rouges 
remplissant  le  pli  synclinal  entre  le  plateau  et  les  calcaires  du  ver- 
sant N.  O.  des  montagnes  de  la  Crimée  (Voir  Annuaire,  t.  V,p.  j6). 
Le  plateau  est  bordé  du  côté  Nord  par  les  argiles  rouges  décrites 
par  M.  Sokolow. 

M.  Androussow  (1072  ter)  a  continué  ses  recherches  dans  la 

f)resqu'île  de  Kertch.   Ce  sont  les  couches  méditerranéennes  et 
eur  faune  et  surtout  les  couches  formant  la  base  des  couches  à 
Spaniodon^  qui  ont  été  l'objet  principal  de  ses  recherches. 

Les  environs  du  Cap  Tarkhan,  au  bord  septentrional  de  la  pres- 
qu'île de  Kertch,  ont  donné  les  coupes  les  plus  complètes,  qui  ont 
[>ermiâ  d'expliquer  la  succession  des  couches  méditerranéennes  de 
a  presqu'île,  qui  est  la  suivante  (de  haut  en  bas)  : 

Couches  à  Spaniodon,  sableuses,  argileuses  et  calcaires. 

Grès  calcaires,  alternant  avec  des  argiles  à  Spirialis. 

Dépôts  calcaires  et  sableux  avec  la  aune  méditerranéenne  (Cale,  de  Tscho- 
krakj  présentant  3  faciès  difiérents  :  i  )  faciès  sableux  à  Lucina  Dujardini  Desh., 
Cardium  multicostatum  Br.,  Rissoa protogena  et  quelq^ues  autres;  3)  fades  des 
calcaires  détritiques  avec  les  espèces  à  crosses  coquilles:  Mytilus,  Cytherea, 
Tapes ^  Nassa  Dujardini,  N.  obliqua,  CenthiumCattleyaey  Troc/iKs;  3}  faciès  à 
Bryozoaires,  formant  des  masses  sphériques  à  structure  concentrique,  masses 
disposées  irrégulièrement  au  milieu  des  tacies  précédents;  on  y  trouve,  outre 
les  espèces  citées  ci-dessus  :  Aviculay  Pecten  fçloria  maris,  de  petites  espèces 
de  Modiola,  d'Arca,  de  Chama,  âeSaxicava;  la  surface  est  recouverte  de  petits 
Spirorbis  et  Balanus. 

Argiles  grises  foncées  à  concrétions  de  pyrite.  Ces  argiles  renferment  une 
petite  couche  de  marne  compacte  (o.  ^2)  avec  la  faune  du  Schlier  :  Pecten  de^ 
nudatus,  Osirea  cochlear,  Cryptodon  sinuosus,  Spirialis  tarchanensis,  Naiica 
cf.  helicina,  etc. 

Argiles  brun  foncé  avec  des  concrétions  ferrugineuses.  Ces  argiles  renfer* 
ment,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  des  grès  rosàtres  dont  la  présence  est 
constatée  par  les  sondages.  Ces  grès  viennent  au  jour  sur  le  borcl  méridional 
de  la  presqu^île,  dans  la  montagne  Durmene. 

Nous  voyons  donc  aue  les  notions  qu'on  avait  sur  les  couches 
miocènes  de  la  presqu  île  de  Kerich  (Voir  Annuaire,  t.  V,  p,  777) 
sont  considérablement  augmentées;  et  nous  pouvons  les  résumer 
comme  il  suit  : 

i^  Couchas  k  Spaniodon  Barboi ii  Stuck, 

2)  Couches  à  Cerithium  Cattleyœ,  Nassa  restitutana,  Pecten  gloria  nuuis, 
Corbula  gibba,  etc.  (Tschokrak). 

3)  Argiles  foncées  avec  Pecten  denudatus  dans  les  horizons  supérieurs  et 
Meletta  sp.  dans  les  inférieurs. 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  M.  Androussow  des  indications 
sur  la  distribution  de  ces  horizons  et  sur  les  modifications  pétro- 
graphiques  locales  qu'ils  subissent  dans  les  différentes  parties  de  la 

f)resqu'ile.  Les  dépôts  en  question  se  prolongent  d'un  côté  jusqu'à 
a  ville  de  Varna  et  de  Tautre  jusqu'à  la  région  du  Koubane  et  le 
gouvernement  de  Stavropol  et  même  jusqu*à  Petrowsk  (voir 
Annuaire  T.  IV,  p.  532  et  T.  V,'  p.  77^-777]»  En  traçant  les 
limites  du  bassin  du  Miocène  moyen,  M.  Androussovsr  attire  l'at- 
tention sur  rétendue  considérable  des  couches  à  Spaniodon  qu'on 
observe  dans  la  région  Transcaspicnne  (Manguichlak,  Ust-iourt)  et 
dans  la  Transcaucasie;  cela  démontre  que  la  transgression  sarma- 
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tique  n'était  pas  soudaine  et  que  le  niveau  de  la  mer  commença  à 
s'élever  de'jà  pendant  le  Miocène  moyen.  La  difiference  fauniqùe, 
qui  existe  entre  les  couches  du  Miocène  moyen  de  TOuest 
(Roumanie,  Bessarabie,  Podoiie)  d'un  côté,  et  les  couches  criméo- 
caucasiennes  de  l'autre,  prouve  Tabsence  d'une  communication 
libre  entre  ces  deux  parties  du  bassin. 

Nous  rencontrons  dans  le  même  ouvrage  quelques  suppléments 
à  la  géologie  des  parties  centrale,  occidentale,  orientale  et  septen- 
trionale de  la  presqu'île  de  Kertch  et  une  description  du  cap 
Tchauda,  formant  le  bord  oriental  du  golfe  de  Tnodossie.  Les 
roches  suivantes  prennent  part  à  la  formation  du  cap  :  couches 
horizontales  de  calcaire  à  stratification  irrégulière,  alternant  avec 
du  sable  et  de  l'argile;  on  y  rencontre  la  faune  du  Pliocène 
supérieur  :  Dreissena  polymorpha^  Dr,  rostri/ormis^  Cardium 
crassum^  deux  nouvelles  espèces  de  Cardium^  etc.  Ces  calcaires 
recouvrent  les  argiles  à  Meletta^  inclinées  vers  N.  17^*0. 

Un  autre  ouvrage  important,  du  même  auteur,  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  Minéralogique  (1072  bis)  a  pour  objet  le 
calcaire  de  Kertch  avec  sa  faune,  t'est  une  roche  composée  de 
coquilles  brisées  et  entières,  cimentées  par  du  calcaire.  Les  horizons 
inférieurs  du  dépôt  sont  plus  riches  en  formes  marines,  tandis  que 
les  supérieurs  sont  caractérisés  par  une  faune  saumâtre. 

On  peut  distinguer  trois  horizons  dans  le  calcaire  de  Kertch  : 
!•  l'horizon  inférieur,  calcaire  à  construction,  commençant  par  des 
argiles  passant  aux  marnes  et  au  calcaire  coquiller,  riche  en 
fossiles;  les  plus  importants  sont  :  Modiola  volhynica^  Ervilia 
minuta,^  Venerupis  Abichii^  Dosinia  exoleta,  Cerithium,  Rissoa; 
2*  l'horizon  moyen,  couches  argileuses,  alternant  avec  des  sables  et 
un  calcaire  coquiller;  fossiles  caractéristiques  :  Dreissena  sub- 
Basieroti  Tourn.,  Cardium  scrobicularia^  nombreuses  Hydrobidae; 
3®  rhorizon  supérieur,  identique  pétrographiquement  avec  le  pré- 
cédent; fossiles  caractéristiques  :  Dreissena  novorossica  Sinz., 
Valvata^  Neritina^  Sandria;  les  espèces  marines  [Cardium^  Scro^ 
bicularia)  disparaissent  ou  deviennent  peu  nombreuses. 

Le  calcaire  de  Kertch  recouvre  le  calcaire  sarmatique  à 
Bryozoaires  (Membranipora  reticulum^  var.  lapidosa  PaJl.),  qui 
couronne  l'étage  sarmatique  ;  par  conséquent,  c'est  un  dépôt  plus 
jeune  que  l'étage  sarmatique  de  la  presqu'île  de  Kertch.  Au-dessus  du 
calcaire  de  Kertch  viennent  les  couches  de  Kemvch  Bouroun, 
représentant  l'étage  pontique.  C'est  donc  un  dépôt  d'âee  inter- 
médiaire entre  les  deux  étages  nommés;  M.  Androussow 
le  désigne  sous  le  nom  d^'tage  mœotique.  Les  couches 
formant  cet  étage  ont  été  déposées  dans  un  bassin  devenant 
de  plus  en  plus  saumâtre.  L'analyse  de  la  faune  du  calcaire 
de  iCertch  a  démontré  qu'elle  est  plus  jeune  que  la  faune  sarma- 
tique, et  diffère  aussi  de  la  faune  pontique,  en  occupant  la  position 
intermédiaire  entre  les  deux,  comme  la  faune  de  la  mer  d'Azow  est 
intermédiaire  par  ses  caractères  entre  la  faune  de  la  mer  Noire 
(type  sarmatique)  et  la  faune  Caspienne  (type  pontique)  ;  c'est  pour- 
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3uoi  M.  Androussow  propose  le  nom  d'étage  mceotique  pour 
ésîgner  ce  dépôt.  (MœotiSy  nom  ancien  de  la  mer  d'Azow). 
Quelques  notions  intéressantes  sur  l'histoire  de  Tépoque  sarma- 
tique  et  mœotique  accompagnent  la  partie  spéciale  de  Touyca^e; 
nous  n'en  citerons  que  quelques  indications  sur  la  distribution 
géographique  des  dépôts  mœotiqucs.  L'époque  mœotique  est  une 
époque  plus  continentale  que  la  précédente  et  la  suivante;  ses 
sédiments  ne  se  déposaient  que  dans  quelques  baies  sur  la  pres- 
qu'île de  Kertch  et  sur  le  plateau  d'Eupatorie  (Voir  l'analyse  de 
l'ouvrage  de  M.  Vogdt).  Vers  l'Est  la  présence  de  l'étage  mœotique 
est  constatée  aux  environs  d*Ekaterinodar  sur  l'un  des  affluents 
méridionaux  du  Kouban;  vers  le  Nord,  l'étage  mœotique  a  été 
découvert  par  M.  Sokolowr,  près  du  village  Kasatzkole,  sur  le 
Dnieper;  les  dépôts  de  cette  dernière  localité  semblent  être  liés  avec 
les  dépôts  du  même  âge  développés  dans  le  gouvernement  de 
Cherson  et  la  Bessarabie;  ils  ont  été  étudiés  par  le  prof.  Sintzow. 
On  peut  constater  la  présence  de  cet  étage  plus  loin  à  TEst,-  dans  la 
partie  S.  O.  du  Siebengebirge,  où  les  couches  pontiques  à  Dreis- 
sena  triangularis  recouvrent  l'étage  mœotique,  composé  des 
couches  supérieures  à  Hydrobia  marginata  (Wargias)  et  des 
couches  inférieures,  lignitifùres,  à  Dreissena  sub-Basteroti, 

M.  Golowkinsky  (1042  bis)  a  publié  son  compte  rendu  des 
recherches  hydrogéologiques  dans  le  district  de  Théodossie. 
Il  subdivise  le  district  en  quatre  régions  :  /)  région  S.  O.  monta- 
gneuse; 2)  région  boréale  ou  région  des  steppes;  3)  région  monta- 
gneuse de  la  partie  N.  E.  de  la  presqu'île  de  Kertcli;  4)  région 
plate  de  la  partie  S.  O.  de  la  môme  presc)u'ile.  Les  montagnes  delà 

{)remière  région  présentent  la  continuation  des  montagnes  formant 
e  bord  méridional  de  la  Crimée,  et  elles  ont  une  structure  géolo- 
gique analogue.  Le  schiste  argileux  formant  la  partie  inférieure  (la 
plus  grande)  des  montagnes,  devient  ici  plus  clair  et  plus  friable  que 
dans  les  parties  occidentales  des  montagnes;  le  conglomérat  qui  le 
recouvre  est  composé  principalement  de  galets  de  grès  dur;  par 
places  le  conglomérat  est  remplacé  par  du  calcaire,  qui  recouvre 
immédiatement  le  schiste  argileux;  les  blocs  de  calcaire  massif, 
exposés  à  l'air,  montrent  souvent  la  structure  tubulaire  du  calcaire 
corallien.  Dans  la  chaîne  principale  les  couches  sont  inclinées  vers 
le  N.  et  leur  direction  change  entre  E.  et  E.  S.  E.  On  peut 
distinguer,  en  outre,  plusieurs  plis  longitudinaux  (4)  dont  l'incli- 
naison des  pentes  va  jusqu'à  80®.  Les  plis  synclinaux  forment  ordi- 
nairement les  sommets  des  hauteurs  et  les  anticlinaux  les  vallées. 
Aux  environs  d'Otause  ces  roches  jurassiques  sont  érodées  et 
la  marne  tithonique  est  adossée  à  elles.  Le  Tithonique  forme  ici 
une  rangée  de  collines,  se  dirigeant  du  lac  Baracol  vers  le  cap 
Saint-Elie.  La  seconde  chaîne  longitudinale  est  formée  par  des 
roches  crétacées  couronnées  par  du  calcaire  nummulitique  inti- 
mement lié  avec  les  couches  crétacées.  Parmi  les  roches  récentes, 
c'est  le  conglomérat  et  le  grès  avec  coquilles  vivantes,  qui  attire 
l'attention,  comme  preuve  du  soulèvement  récent  des  côtes.  La 
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région  boréale  est  formée,  dans  sa  partie  méridionale  avoisinant 
les  montagnes,  par  une  argile  plastique  noire  recouvrant  le 
calcaire  nummulitique  (Argile  d'Aramat)  ;  on  voit  plus  au  Nord  le 
calcaire  sarmatiaue  et  le  calcaire  pontique  ;  ces  assises  recouvrent 
successivement  rune  et  Tautre  en  partant  du  Sud.  La  formation 
superficielle  couronnant  le  steppe  et  Targile  brune  salifère  sont 
remplacées  vers  le  S.  par  du  gravier.  Les  résultats  acquis  par 
M.  Golowkinsky  dans  la  partie  N.  E.  de  la  presqu'île  de  Kertch, 
sont  en  général  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  publiés  par 
M.  Androussow  dans  ses  ouvrages  précédents.  Dans  la  partie  S.  O. 
de  la  presqu'île,  la  roche  prédominante  est  l'areile,  servant  de  base 
au  calcaire  de  Tschokrak;  les  dépôts  superficiels  sont  le  limon 
projeté  par  les  salses,  le  loess  et  le  galet  coquiller  de  la  plage. 

M.  Listow  (io53),  dans  son  compte  rendu  préliminaire  sur  la 
tectoniûue  des  montagnes  de  la  Tauride,  attire  l'attention  sur 
le  double  système  du  plissement  de  ces  montagnes  :  l'un  dirigé  vers 
le  N.  et  loutre  vers  le  N.  O.  Ce  double  système  de  plissement 
explique  l'existence  des  massifs  isolés,  caractéristiques  pour  ces 
montagnes  (Tchatyr  dag,  Demerdgi,  etc.)  et  toute  la  marche  de  la 
dénudation  qui  a  provoqué  le  relief  actuel  des  montagnes. 

Pour  le  Caucase,  nous  avons  un  ouvrage  important  de 
M.  Moeller  (1818)  résumant  toutes  les  connaissances  actuelles  sur 
les  matières  minérales  exploitables  du  Caucase  (métaux,  minerais, 
soufre,  naphte,  osokérite,  sels,  matériaux  de  construction,  eaux 
minérales,  etc.).  La  distribution  de  tous  les  minéraux  utiles  est 
indiquée  sur  la  carte.  Pour  plusieurs  d'entre  eux,  nous  trouvons  des 
indications  brèves  sur  les  conditions  géologiques  de  leur  gisement 
et  les  résultats  de  leur  analyse  chimique. 

MM.  Barbot  de  Marny  (1802)  et  Simonovitch  ont  fait  des 
recherches  géologiques  dans  la  région  du  naphte  de  Bina^ada. 
Nous  trouvons  dans  leur  compte  rendu  préliminaire  quelques  indi- 
cations sur  la  tectonique  de  la  région,  sur  les  caractères  pétro- 
graphiques  des  couches  formant  la  série  productive  et  sur  les 
dépôts  superficiels  développés  dans  la  région.  (Compte  rendu  sur 
Tactivité  de  la  direction  des  mines  du  Caucase). 

M.Konschin  (ibid.)  a  fait  des  études  supplémentaires  sur  les 
gisements  de  naphte  dans  la  région  de  Kouban  (voir  Annuaire 
t.  V,  p.  778)  ;  ce  sont  surtout  les  gisements  de  naphte  épais  et 
lourd  qui  ont  été  l'objet  de  son  étude.  Les  calcaires  dolomitiques, 
poreux  et  caverneux  intercalés  dans  les  dolomies  compactes,  servent 
de  gisement  au  naphte  lourd,  et  ce  ne  sont  que  les  bords  supé- 
rieurs des  couches  inclinées  qui  sont  imprégnées  par  ce  naphte; 
les  parties  plus  basses  des  calcaires  ne  renferment  que  de  Teau 
en  abondance.  On  trouve  des  gisements  de  naphte  lourd  princi- 
palement aux  bords  des  vallées  transversales.  La  puissance  des 
calcaires  dolomitiques  poreux  renfermant  le  naphte  varie  entre 
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60  et  80  pieds.  L'eau  douce,  contenant  de  Thydrogène  sulfureux 
et  une  quantité  considérable  de  sels  de  magnésie  et  de  chaux, 
accompagne  le  naphte  lourd.  Quelques  autres  résultats  des 
recherches  de  M.  Konschin  ne  présentent  qu'un  intérêt  pra- 
tique. 

M.  Sjôgren  (1828)  a  publié  le  compte  rendu  de  son  voyage 
dans  la  partie  centrale  et  extérieure  (N.  E.)  du  Daghestan.  Les 
roches  développées  sont  :  schistes  et  calcaires  paléozoiques, 
schistes,  marnes,  calcaires,  dolomies  et  calcaires  jurassiques, 
marnes,  calcaires,  dolomies  et  grès  crétacés,  flysch,  calcaire  et 
limon  néogènes,  sables  récents. 

On  n'y  observe  pas  de  discordance  entre  les  différents  systèmes, 
mais  on  en  observe  souvent  dans  les  systèmes  mêmes;  par  exemple 
entre  le  Bathonien  et  le  Jurassique  supérieur;  entre  le  Néocomien 
et  le  Gault-Aptien;  entre  le  Gault  etleSénonien. 

Ces  discordances  démontrent  que  la  région  montagneuse  du 
Daghestan  est  le  résultat  d'un  procédé  orogénique  compliqué,  dont 
le  commencement  remonte  à  la  période  jurassique.  Au  point  de 
vue  tectonique,  la  région  représente  des  montagnes  cle  plisse» 
ment;  le  pli  anticlinal  symétrique  est  l'élément  tectonique 
prédominant;  souvent  ce  pli  est  ouvert  au  sommet,  ce  qui 
donne  naissance  à  une  vallée  anticlinale;  ce  mode  de  plisse» 
ment  est  caractéristique  pour  la  partie  extérieure  du  Daghestan, 
qui  est  composée  de  roches  tertiaires  et  de  roches  crétacées.  Un 
autre  élément  tectonique,  important,  prédomine  dans  la  chaîne  qui 


La  hauteur  moyenne  de  cette  chaîne  est  1800  mètres. 

La  partie  centrale  du  Daghestan  est  constituée  par  des  couches 
jurassiques  et  crétacées,  formant  des  plis  obliques  ou  des  plateaux 
faiblement  synclinaux,  s'élevant  jusqu'à  1,200  m.  au-dessus  du 
niveau  des  vallées  étroites.  Le  haut  Daghestan  est  constitué  par 
du  grès  liasique  et  des  schistes  paléozolques.  Les  pentes  y  sont 
plus  douces;  elles  sont  découpées  par  des  vallées  sinueuses  d*éro» 
sion  qui  sont  ici  plus  larges  et  plus  accessibles  que  dans  la  partie 
centrale  du  Daghestan.  Les  vallées  du  Daghestan  sont  en  général 
des  vallées  d'érosion.  A  la  fin  de  l'article  on  trouve  quelques 
remarques  sur  les  glaciers  de  la  région. 
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Par  m.  J.  v.  Siemiradzki. 


I.  Région  carpathique. 

Le  plus  important  des  travaux,  concernant  cette  région  delà 
Pologne,  est  incontestablement  celui  de  M.  Zuber  (*),  traitant  la 

fartie  orientale  des  Carpathes  galliciennes,  située  aux  sources  du 
^routh,  à  la  frontière  de  la  Hongrie  et  de  la  Boukovine. 

Le  mémoire  de  M.  Zuber  est  un  résumé  corrigé  des  comptes 
rendus  des  explorations  de  Tauteur,  publiées  en  polonais  dans  le 
«  Kosmos  »  de  1882  à  18S6  et  contenant  une  classification  des  for- 
mations carpathiques,  qui,  libres  du  fardeaude  noms  locaux,  si  lar- 
gement appliqués  par  d^autres  auteurs,  nous  permet  de  nous  orien- 
ter facilement  dans  les  traits  généraux  de  la  tectonique  des  Car- 
pathes orientales. 

Les  nombreuses  chaînes  qui  composent  cette  partie  des  Car- 
pathes, ont  une  direction  N.  O.-S.  E.  et  leur  hauteur  augmente  à 
mesure  que  nous  nous  approchons  de  la  frontière  Hongroise 
divisant  les  eaux  de  la  Teisse  et  celles  du  Prouth. 

Le  coin  méridional  de  la  Gallicie,  situé  aux  sources  du  Czere- 
-mosz,  et  composé  de  roches  cristallines  ne  présente  point  de 
chaînes  parallèles  comme  ailleurs,  mais  des  groupes  de  montagnes 
isolées,  a  âancs  abrupts,  s'élevant  de  1600  à  1769  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  TOcéan. 

Au  Nord  comme  à  l'Ouest  de  ces  groupes  rocheux,  nous  rencon- 
trons une  partie  du  terrain  oligocène  supérieur,  formant  les  som- 
mets les  plus  élevés  des  Carpathes  orientales,  dépassant  2000  mètres 
de  hauteur. 

Nous  avons  à  citer  en  premier  lieu  le  Czarna  Hora  (Montagne 
noire),  une  crôte  longue  de  20  kilomètres  et  dépassant  dans  plusieurs 
pics  2000  mètres  d'altitude.  A  la  suite  de  celle-ci  vient  un  groupe 
rocheux  entre  les  deux  Czeremosz,  avec  les  pics  de  Ludowa 
(1466  m.J,  Stefulec  (1600  m.),  Pnewie  (i585  m.)  Hostin  (i583  m.) 

Les  vallées  du  versant  N.  de  cette  chaîne  sont  aussi  abruptes  que 
la  Montagne  noire.  Vers  le  N.  E.,  parallèlement  à  la  chaîne  de  la 
Czarna- Hora,  nous  voyons  trois  crêtes  plus  courtes,  peu  découpées, 
s'élevant  à  une  hauteur  considérable  :  les  pics  de  Foresek  ayant 
1542  mètres  d'altitude,  puis  celui  de  i585  m.  (Kostrzyca)  et 
i352  m.  (Krenta). 

Encore  plus  loin  vers  le  N.  E.,  suit  une  zone  large  de  5-y  kilom., 
formée  de  collines  plates,  dépassant  rarement  1000  m.  de  hauteur. 


;*)  Atlas  g<îologique  de  la  Gallicic,  fasc.  2. 
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C'est  la  région  habitée,  où  se  trouve  la  majorité  des  villages  des 
montagnards,  comme  Jablonica,  Worochta,  Krywopole,  Krasny 
Luh,  Zabie,  Dolhopole,  Polanka,  Fereskul. 

La  région  abonde  en  sources  de  pétrole  ;  au  N.  E.  de  cette  dernière 
région  commence  une  série  de  chaînes  carpathiques,  ayant  une 
constitution  géologique  très  variée,  composée  pour  la  plupart  par 
des  grès  crétacés.  Le  caractère  orographique  de  la  contrée  est  déter- 
miné en  première  ligne  par  le  grès,  dit  de  Jamne,  formant  presque 
toutes  les  chaînes  rocheuses,  élevées  et  parallèles  entre  elles. 

La  plus  méridionale  de  ces  chaînes  comprend  les  pics  :  Pobar 
wielki  (i3i4m.),  Kitulowa  (i382  m.),  Worochtenska  (i325  m.), 
Rebrowacz  (1292  m.),  Magura  (1270  m.),  Chomiak  (15^14  m.), 
Seniek  (1664  m.),  Doboszanka  (1757  m.),  Sywula  (1818  m.) 

La  deuxième  chaîne  parallèle  à  la  précédente  commence  au  bord 
de  Czeremosz,  présentant  un  caractère  orographique  très  bien 
marqué  et  se  dirige  vers  le  N.  O.  Elle  comprend  les  pics  : 

Moralowa  (1224  m.),  Pisany  Kamien  (1224.  ^Oi  tzarny  grun 
1374  m.),  Biala  Kobyla  (1473  m.),  Grahit  (1471  m.))  Ledeskul 
1464  m.),  Jawornik  (1467  m.) 

Encore  plus  loin  au  N.  E.,  nous  ne  trouvons  plus  de  chaînes 
aussi  marquées,  elles  sont  plus  ou  moins  détruites  par  rérosion  flu- 
viatile,  la  structure  parallèle  des  crêtes  composées  en  grès  de 
Jamne  les  laisse  pourtant  facilement  reconnaître. 

La  bande  extérieure  des  hautes  Carpathes  se  compose  de  schistes 
à  ménilites  et  de  grès  de  Kliwa  (Oligocène  inférieur).  Dans  cette 
région  les  chaînes  parallèles  manquent,  nous  ne  trouvons  que  des 
groupes  isolés  et  irréguliers  de  montagnes,  dépassant  rarement 
800  m.  de  hauteur. 

Quant  à  la  région  subcarpathique,  on  peut  constater  une  diffé- 
rence remarquable  entre  Torographie  de  sa  partie  orientale  et  occi- 
dentale dans  les  limites  de  la  région  explorée. 

A  TEst,  au  bord  du  Czeremosz  les  formations  carpathiques 
(Oligocène  supérieur  et  Miocène  inférieur)  jouent  un  rôle  accessoire 
et  passent  d'abord  en  couches  horizontales  au  Miocène  supérieur  à 
Cerithium  lignitarum.  A  TOuest,  au  contraire,  les  couches  oligo- 
cènes au  bord  du  Prouth  sont  fortement  pressées,  formant  des 
chaînes  et  des  pics  isolés,  atteignant  600-700  mètres  de  hauteur. 

Tectonique.  —  Les  profils  traces  par  M.  Zuber  nous  démontrent 
que  les  Carpathes  orientales  sont  composées  d'un  grand  nombre  de 
plis  anticlinaux,  assez  larges  et  peu  comprimés,  avec  inclinaison 
plus  forte  au  N.-E.,  cette  dissymétrie  atteignant  parfois,  surtout 
vers  le  bord  des  Carpathes,  les  limites  d'un  plissement  isoclinal. 
Des  failles  longitudinales  au  nombre  de  quatre  parcourent  toute 
l'étendue  de  la  région  explorée,  deux  autres  sont  limitées  à  la  partie 
orientale,  étant  toutes  bien  plus  rapprochées' du  bord  que  de  la 
partie  centrale  des  Carpathes.  Bien  que  l'auteur  ne  le  dise  pas,  il 
résulte  de  sa  carte  et  de  ses  profils,  que  les  failles  des  Carpathes 
orientales  sont  dues  exclusivement  au  phénomène  d'affaissement 
de  la  plaine  Galliciennc.  Des  failles  transversales,  qui  pourraient  être 
attribuées  àl'action  des  forces  orogéniques  horizontales,  font  défaut. 
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Système  archéen.  Roches  cristallines.  —  Elles  ne  se  trouvent 
dans  les  Carpathes  orientales  de  la  Gallicie  qu'en  un  seul  point  aux 
sources  de  Czeremosz  (Perkalaba),  et  font  partie  du  massif  grani- 
tique passant  de  Marmaros  par  la  Boukovme  et  la  Transylvanie 
jusQu'en  Roumanie. 

L/étage  inférieur  est  composé  de  schistes  micacés,  le  supérieur 
par  des  phyllites. 

M.  Zuber  décrit  les  roches  suivantes  : 

1}  Micaschistes  communs  ^quartz  et  muscovite^  point  de  minéraux  acces- 
soires. 

2)  Hâlleflinta,  formant  des  rochers  isolés^  composé  de  37  */•  d^orthose  et  de 
43  ^l*dc  quartz. 

3)  Gneiss  lié  au  micaschiste  par  des  roches  intermédiaires  (quartz,  plagio- 
clase,  biotite  plus  rarement,  ortnose  et  muscovite). 

4)  PfiylUte,  noirâtre,  laminaire,  à  surface  luisante,  graphitoide,  contient  des 
concréuons  lenticulaires  de  quartz  blanc,  avec  nombreuses  pyrites.  Dans  la  ré- 
ffton  des  phyllites  se  trouve  une  ancienne  mine  de  galène,  analogue  à  celle  de 
Rirlibaba.  située  dans  le  même  massif  vie  Boukovine. 

5)  Calcaire  cristallin,  intercalé  aux  phyllites. 

6J  Çuart^ites  de  couleur  blanche  ou  rouge,  les  fentes  remplies  de  substance 
chlorîtioue. 

7)  Schistes  argileux  rouges,  probablement  produits  de  la  décomposition  du 
gneiss  et  des  phyllites. 

Système  crétacé,  a]  Couches  de  Ropianka.  —  L'analogie  de  ces 
couches  avec  les  schistes  de  Teschcn  les  fait  classer  dans  le  Néo- 
comien,  bien  cjue  pour  la  Gallicie  orientale  l'âge  néocomien  de  ces 
couches  ne  soit  pas  suffisamment  démontré,  les  fossiles  de  l'horizon 
de  Ropianka  ne  donnant  pas  de  documents  décisifs.  Pourtant  la 
grande  épaisseur  des  grès  crétacés,  qui  le  séparent  de  TEocène,  le 
tait  classer  à  un  niveau  inférieur  du  système  crétacé.  D'après 
M.  Zuber,  qui  a  recueilli  de  nombreux  inocérames  dams  les  couches 
de  Ropianlca^  ils  seraient  un  peu  supérieurs  au  Néocomien  pro- 
prement dit.  Par  contre,  MM.  Walter  et  Dunikowski,  les  rappor- 
tent aux  étages  supérieurs  de  la  craie,  ce  qui  paraît  être  une  erreur, 
à  en  juger  par  le  profil  de  M.  Zuber. 

L'étage  de  Ropianka  se  compose  de  grès  fins,  laminaires,  riches 
en  carbonate  de  chaux,  de  couleur  bleuâtre,  grise  ou  verdâtre, 
traversés  par  des  filons  de  calcite  blanche.  Leur  surface  de  clivage 
est  couverte  de  «  hiéroglyphes  ».  Ces  grès  sont  ordinairement 
accompagnés  de  schistes,  de  marnes  hydrauliques  à  fucoides,  ainsi 
que  de  minces  couches  de  brèches  et  de  conglomérats,  composés 
ordinairement  de  grains  d'un  calcaire  blanc  (jurassique?),  de 
q^uartz,  d'une  roche  cristalline  verte  et  contenant  de  nombreux  fos- 
siles: bryozoaires,  foraminifères,  coraux,  échinides,  huîtres, etc.  On 
peut  distinguer  dans  les  Cduches  de  Ropianka  deux  horizons  :  Tin- 
terieur  bleu,  pétrolifère,  le  supérieur  vert  formant  un  passage  à 
Tétage  suivant. 

b)  Moellons.  —  Ce  nom,  dont  on  a  beaucoup  abusé,  n'est  appli- 

aué  par  l'auteur  qu'à  un  complexe  de  grès  situes  entre  les  couches 
e  Ropianka  et  le  grès  de  Jamne  du  Crétacé  supérieur.  Ces  grès 
caractérisés  par  leur  facilité  de  se  rompre  en  moellons,  —  qui 
d'ailleurs  est  commune  à  beaucoup  de  erès  dans  les  Carpathes,  — 
sont  d'un  grain  fin,  de  couleur  grise,  bleue,  verte,  contiennent  une 
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quantité  appréciable  de  carbonate  de  chaux,  et  deviennent  rouges 
ou  bruns  par  Toxydation.  Les  «  hiéroglyphes  »  y  sont  nombreux 
ayant  pourtant  un  aspect  différent  de  ceux  des  couches  de  Ropianka. 
Les  marnes  à  fucoides  y  manquent.  On  y  rencontre  souvent  des 
intercalations  de  conglomérats  à  bryozoaires  et  des  débris  dMno- 
cérames. 

Vers  la  partie  supérieure  de  la  formation  se  rencontrent  de 
minces  intercalations  de  schistes  argileux  de  couleur  grise,  verte 
ou  rouge,  ressemblant  aux  couches  analogues  de  l'Eocène  de  cette 
région. 

La  limite  entre  les  couches  de  Ropianka  et  les  moellons  se  trouve 
sur  le  point  de  disparition  des  marnes  à  fucoides  et  la  diminution 
remarquable  des  filons  de  calcite. 

Le  premier  banc  massif  de  grès  clair  au-dessus  des  schistes 
rouges  constitue  la  limite  des  moellons  et  du  grès  de  Jamne. 

c)  Grès  de  Jamne.  —  D'après  MM.  Tietze  et  Paul,  équivalent  au 
grès  de  Godula  en  Silésie  (uault).  M.  Zuber  y  a  trouvé  cie  nombreux 
tnocérames  qui,  tout  en  démontrant  leur  âge  crétacé,  ne  permettent 
pourtant  pas  de  fixer  Phorizon. 

M.  Zuber  fait  remarquer  le  passage  immédiat  de  ces  couches  sans 
aucune  interruption  ni  discordance  à  TEocène  bien  caractérisé  par 
sa  faune,  ce  qui  rend  bien  plus  probable  Topinion  de  Fauteur,  qu^on 
doit  attribuer  audit  grès  un  âge  crétacé  supérieur^  et  peut-être  en 
partie  crétacé  moyen.  L*àge  in/ra'Cre'tacé  paraît  inadmissible  ainsi 
qu'une  parallélisation  en  bloc  avec  le  grès  de  Godula. 

Le  grès  de  Jamne  est  divisé  en  bancs  très  puissants,  atteignant 
jusqu'à  20  mètres  d'épaisseur.  Son  grain  est  fin, sa  couleur  jaunâtre 
ou  quelquefois  rose.  En  se  décomposant  il  se  couvre  d'une  croûte 
brune  ou  grise  et  se  transforme  en  un  sable  fin  et  très  pur,  se  fend 
en  gros  blocs  ou  forme  des  massifs  rocheux  ruiniformes.  Quelque 
fois  il  est  peu  compact,  de  couleur  verdâtre,  ne  contient  pourtant 
jamais  de  chaux,  des  hiéroglyphes  s'y  trouvent  aussi.  Il  est  accom- 
pagné de  schistes  siliceux  de  couleur  vert  obscur,  se  brisant 
facilement  en  petits  débris  coupants.  Un  bel  exemple  de  ces  inter- 
positions vertes  dans  les  bancs  de  grès  de  Jamne  se  voit  sur  les 
roches  au  bord  du  Czeremosz,  au  Sud  de  Kuty. 

Les  conglomérats  sont  rares  dans  cette  formation,  et  se  com- 
posent de  gros  cailloux  irréguliers  de  schistes  chloritiques  et  de 
quartz. 

Une  autre  variété  est  formée  par  un  grès  à  grain  très  grossier,  de 
couleur  brune,  intercalé  entre  les  bancs  de  grès  ordinaire  au  bord 
du  Prouth,  près  de  Dora,  où  M.  Zuber  a  trouvé  des  inocérames. 
L'épaisseur  de  cette  formation  est  variable.  Vers  le  bord  des 
Carpathes,  elle  ne  dépasse  pas  2o-5o  mètres;  vers  le  Sud,  elle 
atteint  une  épaisseur  considérable,  de  quelques  centaines  de  mètres 
et  couvre  un  vaste  terrain. 

Système  tertiaire,  a.  Formation  éocène,  —  D'après  M.  Zuber 
les  subdivisions  de  MM. Tietze  et  Paul  :  les  couches  nummulitiques 
et  couches  à  hiéroglyphes  supérieures  —  ne  sont  que  des  faciès 
locaux,  intimement  liés  entre  eux. 


-  j 


GÉOLOGIE.    —   POLOGNE    ET   GALLICIE.  48 1 

Le  faciès  de  cette  formation  est  très  variable,  —  nous  y  rencon- 
trons des  grès,  des  conglomérats,  des  brèches,  schistes,  marnes  cal- 
caires. Quelques-unes  contiennent  des  nummulites  et  des  foramini- 
fères,  comme  Orbitoides  stellata  d'Archiac,  d'autres  contiennent 
des  fucoides  larges,  ramifiés. 

Les  points  de  la  lormation  où  des  nummulites  ont  été  rencontrées 
sont  :  Pasieczna,  Rozen-wielki,  Rostoki,  Podliszniow,  Lubienia, 
Bitkow,  Maniawa. 

De  plus,  on  a  rencontré  des  nummulites  en  nombre  moins  consi- 
dérable dans  beaucoup  d'autres  bancs  de  la  même  formation,  ayant 
un  aspect  différent  des  grès  fins,  grès  de  Pasieczna  et  autres  loca- 
lités citées. 

M.  Zuber  les  cite  de  :  Szeszory  au  bord  de  la  Pistynka  dans  un 
conglomérat  grossier  composé  de  galets  de  quartz  et  d'un  schiste 
chloritique  cimentés  par  de  la  calcite  blanche.  Cette  roche  recouvre 
immédiatement  le  grès  crétacé  de  Jamne  à  Kosmacz  —  aux  sources 
du  torrent  Ruszor  —  dans  un  grès  grossier  pétrolifère.  Enfin  dans 
les  conglomérats  verts,  assez  répandus  dans  la  contrée,  contenant 
outre  quelques  nummulites,  une  riche  faune  de  mollusques,  surtout 
despecten^  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée. 

A  coté  des  couches  à  nummulites,  TEocène  des  Carpathes  orien- 
tales contient  toujours  des  grès  siliceux,  auartzitoides,  de  couleur 
verdâtre,  coupés  de  nombreuses  fissures.  Ils  diffèrent  des  grès  de 
Ropianka  par  le  manque  absolu  de  carbonate  de  chaux.  Leur 
surface  est  ordinairement  couverte  d'hiéroglyphes. 

En  outre  on  trouve  à  des  niveaux  différents  des  bancs  puissants 
d'un  grès  grossier  glauconieux,  qui  sont  les  réservoirs  principaux 
de  pétrole  de  la  région. 

Des  blocs  exotiques  de  dimensions  variables  sont  communs  dans 
les  schistes  et  argiles  éocènes.  Ils  appartiennent  au  calcaire  juras- 
sique, à  des  sphérosidérites  crétacés,  à  des  schistes  chloriteux,  à  du 
quartzite,  etc. 

Il  paraît  impossible  de  distinguer  des  étages  dans  l'Eocène  car- 
pathique,  tout  au  plus  on  constate  la  prépondérance  de  grès,  con- 
glomérats et  calcaires  dans  sa  partie  inférieure  et  des  argiles  et 
schistes  dans  sa  partie  supérieure. 

Formation  oligocène.  —  a.  Oligocène  inférieur  =  schistes  à  me- 
nilites.  Cet  étage  est  le  plus  nettement  caractérisé  de  toutes  les 
formations  carpathiques  par  ses  intercalations  de  ménilites  noires 
et  par  sa  faune  de  poissons,  entre  autres  de  nombreuses  écailles 
de  Meletta  crenata.  Le  banc  de  ménilite  le  plus  épais  repose  toujours 
immédiatement  sur  les  schistes  verts  de  TÈocène. 

M.  Zuber  a  démontré  :  que  les  grèsyerdâtresou  jaunâtres,  distin- 
gués par  MM.  Tietze  et  Paul  comme  étage  supérieur  aux  schistes  à 
ménilites,  sous  le  nom  de  erès  de  KliwUy  ne  sont  qu'une  variété 
locale  équivalente  aux  schistes  à  ménilites.  Le  grès  contient 
souvent  du  pétrole  et  de  l'asphalte. 

On  y  trouve  des  intercalations  locales  de  marnes  grises  riches 
en  mica  et  contenant  des  injections  de  houille.  —  Ces  marnes 
correspondent  parfaitement  aux  marnes   d'Alsôverecsko  en  Hon- 
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grie,   dont  l'âge  oligocène  inférieur  a  été  prouvé  par   M.  Vacek. 
Les  schistes  à  méniiites  contiennent  beaucoup  de  pyrite,  et  par 
conséquent,  de  produits  de  leur  décomposition  :  des  efflorescences 
de  gypse,  des  sources  sulfureuses  et  salées. 

b.  Oligocène  supérieur,  —  Cette  formation  présente  deux  faciès 
distincts  :  vers  le  bord  des  Carpathes,  ce  sont  des  couches  nom- 
mées de  Dobrotow  et  le  conglomérat  de  Sloboda,  vers  la  fron- 
tière Hongroise,  le  grès  de  Magura  et  les  couches  de  Szypota. 
I.  Couches  de  Dobrotow, Ce  nom  a  été  introduit  par  MM.  Tietze 
et  Paul  pour  quelques  grès  qu'ils  considéraient  être  un  faciès 
local  du  Miocène  subcarpathique  près  de  Delatyn.  Des  recher- 
ches minutieuses  conduisent  l'auteur  à  les  consiaérer  comme  un 
horizon  distinct,  équivalent  au  çrès  de  Magura  et  par  conséquent 
appartenant  à  l'Oligocène  supérieur. 

Le  conglomérat  grossier  de  Sloboda  Rungurska,  composé  de 
gros  blocs  peu  roulés,  principalement  de  calcaire  jurassi<jue  mêlé 
avec  des  cailloux  de  quartz  lacté  ou  rose,  liés  à  des  schistes  tal- 
queux,  chloritiques  et  argileux  de  couleur  verte,  atteint  parfois  une 
épaisseur  de  2000  mètres.  D'autre  part  il  se  rencontre  aussi  à  l'état 
de  minces  intercalations  dans  les  grès  de  Dobrotow.  Ce  n'est  qu'un 
faciès  local  des  couches  de  Dobrotow,  ne  formant  pas  d'horizon  sé- 
paré. II.  Grès  de  Magoura,  —  Cette  formation  atteint  une  extension 
considérable  à  Tintérieur  des  Carpathes,  au  voisinage  de  l'îlot  cris- 
tallin de  Marmaros.  Les  caractères  lithologiques  de  ce  grès  variant 
non  seulement  dans  la  direction  verticale,  mais  bien  souvent  aussi 
suivant  la  direction  des  bancs,  les  formes  du  relief  de  cette  réeion 
sont  plus  irrégulières  que  dans  le  terrain  occupé  par  le  grès  crétacé 
de  Jamne.On  y  rencontre  rarement  des  chaînes  continues  et  paral- 
lèles entre  elles,  mais  tout  au  contraire,  des  pics  et  des  groupes  de 
rochers  de  forme  bizarre  et  très  irrégulière. 

Les  schistes  noirs,  à  intercalation  de  grès  pris-verdâtre,  de  sphé- 
rosidérites  brunes,  de  schistes  rouges  et  de  diverses  strates  à  hiéro- 
glyphes, rappelant  beaucoup  les  formations  plus  anciennes,  qui  ont 
été  baptisées  par  M.  Paul  du  nom  de  couches  de  Szypota,  alter- 
nent régulièrement,  d'après  M.  Zuber,  avec  des  bancs  du  grès  de 
Magoura  et  ne  sont  par  conséquent  qu'un  faciès  local  de  celui-ci. 

Des  traces  d'anciens  glaciers  ont  été  rencontrées  au  sommet  de  la 
chaîne  de  Czarna  Hora. 

Dans  toutes  les  hautes  vallées,  situées  sur  le  versant  N.  de  ladite 
chaîne  se  trouvent  des  moraines  latérales,  médianes  et  terminales, 
ainsi  que  des  roches  polies  et  striées  par  l'action  des  anciens  gla- 
ciers. Ces  traces  ne  descendent  pourtant  pas  au  delà  de  i5oo  mètres 
de  hauteur  absolue.  Les  traces  d'action  glaciaire,  dans  les  points 
plus  bas,  paraissent  être  peu  certaines. 

M.  Tietze  (1487)  décrit  la  région  extérieure  des  Carpathes 
occidentales  de  la  Gallicie,  entre  les  sources  des  fleuves  Wislok  et 
Wisloka,  dans  laquelle  sont  situées  les  villes  de  Wietrzno,  Dukla, 
Iwonicz  et  Krosno. 

Le  terrain  exploré  par  M.  Tietze  se  compose  exclusivement  du 
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Tertiaire  ancien,  dont  les  bancs  sont  plissés  en  quatre  plis  anticli- 
naux, se  répétant  avec  une  uniformité  frappante.  Le  milieu  de  cha- 
que pli  est  occupé  par  des  grès  éocènes  (couches  supérieures  à 
hiéroglyphes!,  limités  vers  le  Nord  comme  vers  le  Sud  par  deux 
bandes  cfe  scnistes  à  ménilitesde  TOligocène  inférieur,  et  plus  loin 
par  des  bancs  d'un  grès  que  Fauteur  considère  comme  supérieur 
aux  schistes  à  ménilites,  lui  donnant  le  nom  de  couches  de  Krosno^ 
et  qui,  à  en  juger  par  l'analogie  avec  les  Carpathes  orientales,  ne 
paraît  être  qu'une  variété  locale  de  TOligocène  inférieur,  d'autant 
plus  que  les  schistes  à  ménilites  typiques  sont  assez  faiblement 
représentés  dans  la  région  décrite,  et  manquent  même  dans  certains 

[)rofils  décrits  par  l'auteur.  M.  Tietze  distingue  entre  l'Eocène  et 
es  couches  à  ménilites  un  complexe  de  grès,  formant  des  rochers 
pittoresques  au  Nord  de  Krosno  près  Odrzykon  et  Czarnorzeki, 
qui  ont  été  considérés  jusqu'ici,  soit  comme  faisant  partie  de  l'Oli- 
gocène supérieur  (Uhlig),  soit  du  système  crétacé  (Szajnocha). 

Le  plissement  est  assez  régulier,  les  plis  fortement  élevés .  Dans 
l'anticlinal  de  Dukla  et  Iwonicz,  qui  est  un  terrain  très  riche  en 
pétrole,  M.  Tietze  a  démontré  l'existence  d'un  amincissement  local 
du  pli  à  l'endroit  où  celui-ci  est  coupé  par  le  lit  du  torrent  lasiolka. 

Une  partie  considérable  du  mémoire  sur  les  environs  d'Iwonicz 
est  consacré  aux  sources  minérales  de  cet  endroit,  qui  contiennent 
des  quantités  notables  de  bromure  et  d'iodure  de  soude,  possèdent 
une  température  peu  élevée  (-{-  9,  5  ^'/o  C.)  et  sont  d'une  origine 
locale.  Entre  autres,  mérite  d'être  mentionnée  la  source  nommée 
Belkotka  (bouillonnante),  oui  dégage  de  grandes  quantités  d'hydro- 
carbures, principalement  de  gaz  des  marais. 

La  plateforme  des  environs  de  Krosno  est  considérée  par 
Fauteur  comme  le  produit  d'une  abrasion,  datant  probablement  du 
Miocène. 

Dans  la  même  série  d'articles,  nous  trouvons  une  intéressante 
notice  de  M.  Tietze  sur  la  trouvaille  d'un  rocher  calcaire  d*âge 
jurassique  aux  environs  de  Dolhopole,  au  bord  du  torrent  Iwanowka, 
affluent  du  Prouth.  Ce  calcaire  tait  partie  d'une  longue  série  peu 
connue  encore,  qui  s'étend  le  long  du  versant  septentrional  des 
Carpathes,  depuis  Inwald  et  Andrychow  en  Silésie,  et  tout  à  fait 
indépendante  du  récif  tithoniaue  de  Stramberg  et  Rogoznik. 

L'article  de  M.  Tietze  sur  1  île  carpathique  de  Maidan  ne  con- 
tient point  de  données  nouvelles»  et  se  base  presque  exclusivement 
sur  les  observations  de  M.  Zuber,  que  nous  venons  de  résumer 
plus  haut. 

La  dernière  notice  de  la  série  mentionnée,  est  de  nature  polémique; 
M.  Tietze  défend  ses  opinions  sur  la  structure  des  Carpathes  et  de 
la  région  salifère  au  Sud   de   Cracôvic,  contre  les    opinions  de 


(couches  supérieures  à  hiéroglyphes), 
parait  impossible  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  polémique,  vu 
que  les  opinions  des  différents  auteurs  sur  l'âge  relatif  des  subdivi- 
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sions  de  l'Eocène  et  de  l'Oligocène  dans  les  Carpathes  occiden- 
tales sont  loin  d'être  de'finitivement  arrêtées. 

M.  Claude  Angermann  (1452]  a  consacré  plusieurs  pages 
à  la  tectonique  de  la  région  pétrolifère  de  Wietrzno  et  aux  gisements 
de  pétrole  de  cette  contrée.  L'auteur  considère,  comme  d'ailleurs 
tous  les  géologues  galliciens,  le  pétrole  comme  un  produit  de 
décomposition  de  matières  organiques  sur  place  et  réunies  en  réser- 
voirs plus  ou  moins  profonds  par  voie  d'infiltration. 

M.  Morozewicz  (*)  décrit  deux  espèces  de  granité,  composant 
la  chaîne  principale  des  montagnes  de  Tatra.  L  un  est  un  granité 
proprement  dit  {magnétite,  fer  oligiste,  apatite,  zircon,  rutile, 
almandine,  biotite,  muscovite,  plagioclase,  orthose,  microcline, 
quartz),  l'autre  —  un  granité  a  muscovite  (fer  oligiste,  apatite, 
zircon,  rutile,  plagioclase,  orthose,  microcline,  quartz). 

Dans  un  autre  article  {**),  le  même  auteur  décrit  les  traits  géné- 
raux de  la  tectonique  du  Tatra,  présentant  trois  zones  distinctes  — 
des  granités  du  côté  S., des  grès  au  milieu,  et  des  calcaires (liasiques) 
au  Nord.  L'auteur  pouvait  constater  dans  ces  roches  anciennes, 
appuyés  au  massif  granitique,  des  phénomènes  de  plissement  et  de 
pression  latérale.  Quant  aux  divagations  théoriques  de  l'auteur,  elles 
paraissent  être  un  peu  trop  haroies,  et  je  ne  doute  pas  que  dans  la 
description  détaillée  de  la  région  visitée,  qui  paraîtra  l'année  pro- 
chaine, l'auteur  y  renoncera  lui-même. 

M.  Stur  (1479)  ayant  visité  les  affleurements  problématiques  de 
Mietniow  dans  la  zone  extérieure  des  Carpathes  occidentales, 
appuie,  malgré  la  présence  de  fossiles  crétacés  trouvés  dans  le  grès 
en  question  par  m.  Nicdzwiedzki,  l'opinion  de  M.  Tietze,  qui  les 
avait  classés  dans  le  Tertiaire.  L'auteur  fait  remarquer  l'identité 
complète  du  profil  de  Mietniow  avec  celui  de  Wolfpasing  près 
de  Vienne,  et  considère  les  fossiles  crétacés  comme  se  trouvant  à 
un  gisement  secondaire. 

M.  Samuel  Roth  (V,i70o)  décrit  les  traces  des  anciens  glaciers 
dans  le  Tatra. 

M.  Szajnocha  (1483)  signale  la  trouvaille  d'un  squelette  com- 
plet de  Cervus  Alces  fossilis  dans  une  caverne  de  Tatra. 


II.  Réqion   gallicienne. 

M.  Niedzwiedzki  (1470)  publie  le  quatrième  fascicule  de  son 
mportant  ouvrage  sur  les  salines  de  Wieliczka  et  Bochnia.  L'article 


(*)  Annuaire  phvsiocraphique  de 
(•*)  Wszeclis^ia't,  1889,  N»  40. 
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ne  conrient  point  de  données  nouvelles,  l'auteur  tâche  de  défendre 
son  opinion,  d'après  laquelle  l'âge  des  salines  de  Wieliczka  et  de 
Bochnia  serait  inférieur  au  Leithakalk  et  équivalant  aux Lang^Wen  et 
Aquitanien.  Les  fossiles  trouvés  par  l'auteur  appartiennent  tous  au 
iScWier  viennois,  et  se  trouvent  en  Podolie  comme  en  Pologne  dans 
la  partie  inférieure  du  Leithakalk  {Ostrea  cochlear^  Ervillia  pusillay 
Pecten  denudatus,  ModiolaHôrnesi)  et  correspondent  parfaitement 
à  l'étage  Helvétien. 

L'étage  supérieur  du  Miocène   subcarpathique  est   caractérisé 

d'après  M.  Niedzwiedzki  par  Ostrea  digitalina^  Pecten   elegans^ 

Lucina  columbella,  Cardita  Jouannetiy  Cardita  Partschi,  ConusDu- 

jardini^  Trochus  patulus^  Natica  millevunctata^  Natica  helicina  — 

correspondant  aux  couches  de  Baden  a\i  bassin  de  Vienne. 

MM.  Alth  et  Bieniasz  (*)  donnent  un  aperçu  géologique  de  la 
Podolie  méridionale  (subcarpathique)  --  une  vaste  plame,  entre- 
coupée de  nombreux  et  profonds  caiîons  du  Dniester  et  de  ses 
affluents.  Ce  steppe  passe  vers  l'Ouest,  c'est-à-dire,  vers  le  bord 
des  Carpathes,  à  un  terrain  couvert  de  faibles  collines,  riche  en 
forêts,  qui  porte  le  nom  de  Pokucie. 

Toutes  les  formations  géologiques,  qui  prennent  part  à  la  con- 
stitution du  plateau  Podolien,  excepté  les  couches  paléozoîqucs, 
ont  un  gisement  horizontal  et  n'apparaissent  que  sur  les  flancs  des 
canons. 

Le  terrain  silurien  est  visible  dans  les  canons  du  Dniester  et  de 
ses  affluents,  depuis  la  frontière  Russe  jusqu'à  Uscieczko,  où  il  dis- 
paraît à  147,5  mètres  de  hauteur  absolue  sous  le  terrain  dévonien. 
Ce  n'est  que  le  Silurien  supérieur  à  EurypteruSyBeyrichiay  Leper» 
ditia  balttcay  etc.  Les  bancs  transitoires  au  Dévonien  consistent  en 
grès  et  schistes  argileux  de  couleur  grise,  verte  ou  rouge,  conte- 
nant des  restes  de  Linpila^  Primitia,  Beyrichia^  Pterygotus^ 
Leverditia  syraica  Schmidt,  Pteraspis  et  Coccosteus, 

Le  terrain  dévonien  (old  red)  se  trouve  dans  les  canons  du 
Dniester  et  de  ses  affluents  depuis  Dobrowlany  (à  170  mètres)  jus- 
qu'à Ni\nzoiP  (220  mètres). 

Il  se  compose  de  grès  de  couleur  verte,  grise,  rouge  ou  blan- 
châtre ainsi  que  de  schistes  argileux,  contenant  des  écailles  de 
fanoldes  caractéristiques  pour  l'étage  inférieur  de  la  formation, 
/étage  moyen  composé  d'une  dolomie  bitumineuse  de  couleur 
brune,  contenant  Stromatopora  polymorpha  et  des  cyathophyllidéSy 
n'est  connu  que  dans  la  vallée  d'un  affluent  du  Dniester  —  le 
Zlota  Lipa  —  en  deux  points  isolés. 

Le  terrain  jurassique  de  Ni\niow  a  été  décrit  antérieurement  par 
Alth  dans  une  monographie  spéciale  —  ce  sont  des  calcaires  à 
NérinéeSy  représentant  le  faciès  nérinéen  du  Portlandien  inférieur. 

Le  terrain  crétacé  est  très  répandu  dans  le  système  du  Dniester 
et  appartient  pour  la  plupart  au  Cénomanien.  Ce  sont  des  grès  à 


(*)  Atlas  géologique  de  la  Gallicie,  fasc.  i. 
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phosphorites,  contenant  entre  autres  :  Exogyra  conica,  Rhjrncho^ 
nella  grasiana  d'Orb.,  Megerlea  lima  Desh.  var.  formosa  Kner, 
Terebratula  semiglobata  d'Orb.,  Spondylus  striatus  Sow.,  Arca 
Mailleana  d*Orb.,  Cardium  ventriculosum  d'Orb.,  Dentalium 
médium  Sow.^Avellana  cassis  d'Orb.,  Baculites  baculoides  d'Orb.., 
Schloenbachia  varians  Sow.,  Lamna  acuminata^  des  éponges,  des 
ossements  de  sauriens,  etc. 

L'étage  moyen  est  représenté  par  de  la  craie  blanche  à  silex, 
contenant  des  Inocér âmes ^Ananchy tes ^  Micrasters  indéterminables. 
Son  âge  probable  est  turonien. 

L'étage  sénonien  —  la  craie  marneuse  de  Léopol  à  Belemn. 
mucronata  —  ne  se  trouve  que  dans  plusieurs  points  isolés  de  la 
partie  septentrionale  de  la  région  explorée. 

Le  terrain  tertiaire  débute  par  un  calcaire  d'eau  douce,  décrit 
dans  la  monographie  de  M.  Lomnicki  (Kosmos  1889).  Ses  fos- 
siles se  composent  d'innombrables  fruits  de  Chara  polonica 
Unger  et  Chara  Escheri  Bronn,  ainsi  que  de  mollusques  comme: 
Hélix  involuta  Th.,  subpulchella  Sàh.^Pupa  Iratiana  Dup.,  Lim- 
irœa  dilatata  Noul.,  L.  armaniacensis  Noul.,  L.  turrita  KL, 
Planorbis  MantelUDunk,^  P.  cornu  Brongn.  var.  solidits  Thom.^ 
PL  sansaniensis  Noul.,  PL  laevis  Kl.,  PL  Latereri  Noul. 

L'épaisseur  de  cette  couche  varie  de  quelques  centimètres  jus- 
qu'à 2  mètres. 

Plus  haut  viennent  les  couches  à  Pecten  scissus  de  Hilber 
(Schlier),  nommées  aussi  couches  de  Eavanov/ (Pecten denudatus^ 
Isocardia  cor,  Panopaea  Menardi,  Ostrea  di^italina), 

MM.  Alth  et  Bieniasz  subdivisent  le  LeithaKal  k  podolien  en  trois 
étages,  qui  ne  peuvent  pourtant  être  acceptés  comme  nettement 
distincts,  à  savoir  :  i)  couches  de  Baranow  (Schlier),  2]  couches  à 
bryozoaires  et  foraminifères  [Operculina  complanata)^  3) calcaires  à 
Lithothamnium, 

11  paraît  pourtant  que  les  soi-disant  étages  adoptés  par  les  auteurs 
ne  sont  que  des  faciès  du  Leithakalk  inférieur,  comme  l'ont  parfai- 
tement démontré  MM.  Kontkiewricz  et  Michalski  pour  la  partie 
occidentale  du  même  bassin. 

Au-dessus  du  Schlier  viennent  les  gypses  et  argiles  gypsifères, 
correspondant  à  la  partie  supérieure  du  Leithakalk,  superposée  aux 
argiles  salifères  de  wieliczka. 

Au-dessus  des  gypses  et  des  calcaires  compacts  qui  les  accom- 
pagnent, se  trouvent  quelquefois  des  argiles  schisteuses  d'âge  pro- 
blématique. (M.  Michalski  regarde  des  argiles  analogues  en 
Pologne  comme  un  faciès  pélagique  du  Sarmatique,) 

Le  diluvium  commence  partout  par  une  couche  de  gravier,  com- 
posé de  cailloux  roulés  de  jaspe,  de  silex  corné,  de  lydite,  grès 
divers  et  de  quartzite,  se  trouvant  toujours  à  la  limite  du  limon 

3uaternaire  et  des  formations  anciennes  à  un  niveau  fort  élevé 
épassant  de  beaucoup  le  niveau  des  fleuves  actuels.  Quant  à 
la  classiflcation  du  limon  quaternaire  en  loess  éolique  et  limon  des 
montagnes,  elle  ne  paraît  pas  correspondre  aux  faits  observés 
par  d'autres  auteurs  et  mériterait  une  revision  sur  le  terrain. 
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Le  terrain  miocène  de  la  partie  voisine  de  la  région  subcarpa- 
thique  a  été  étudié  par  M.  Zuber  (*),  qui  y  distingue  deux  étages, 
suivantFopinionde  M.  Niedzwiedzki  ;  Tétage  inférieur  représente, 
d'après  l'auteur,  l'étage  I  méditerranéen  —  ou  plutôt  le  schlier 
viennois  —  l'étage  supérieur,  le  Leithakalk  proprement  dit,  contient 
Cerithium  lignitarum  et  Cerithium pictum^  ainsi  que  des  bancs 
de  houille,  atteignant  o,5  à   i   mètre  d'épaisseur.    Des     argiles 

Ï crises  faisant  partie  de  cette  formation  sont  remarquables  par  leur 
àcilité  de  se  gonfler  d'eau  en  causant  de  nombreux  glissements  et 
éboulements  du  sol. 

M.  Szajnocha  (1484)  présente  une  notice  préliminaire  sur  le 
terrain  silurien  de  la  Podoiie.  Les  bancs  du  Silurien  sont  inclinés, 
d'après  l'auteur,  de  o**5'9"  vers  S.  S.  O.  Ladénudation  des  couches 
paléozoïques  durant  l'époq^ue  crétacée  et  tertiaire  venait  du  S.  S.  E., 
de  manière  qu'en  nous  dirigeant  vers  l'E.,  nous  allons  rencontrer 
des  couches  crétacées  et  miocènes  d'une  épaisseur  toujours 
croissante  et  à  un  niveau  de  plus  en  plus  bas. 

D'après  l'auteur,  les  assises  crétacées  de  la  Podoiie  sont 
faiblement  inclinées  vers  l'E.  S.  E.  Entre  Iwanie  et  Chorostkow  le 
Silurien  est  immédiatement  recouvert  par  le  Miocène. 

L'auteur  distingue  dans  le  Silurien  de  la  Podoiie  autrichienne 
trois  étages,  correspondant  aux  dépôts  anglais  à^Aymestry  limestone 
(couches  de  Skaly),  Upper  Ludlow  Beds  (couches  de  Borszczow)  et 
Passage  Beds  (couches  de  Czortkow). 

La  notice  de  M.  Szajnocha  ayant  le  caractère  d'une  notice  préli- 
minaire, nous  ne  citons  pas  les  nombreux  noms  nouveaux  des 
fossiles  en  attendant  qu'ils  soient  décrits  et  figurés. 

Le  même  auteur  (**)  publie  une  notice  sur  le  Dévonien  moyen  de 
Zawadowska  en  Podoiie,  ne  contenant  point  de  données  nouvelles, 
l'auteur  ne  fait  que  constater  l'exactitude  des  observations  de 
M.  Alth.  Dans  la  dolomie  de  la  région  se  trouvent  de  nombreux 
individus  de  Cyathophyllum  cespitosum  Gf. 

La  notice  de  M.  Tietze  (1487)  sur  la  région  subcarpathique  de 
Nadworna  et  Kolomea  apporte  plusieurs  données  nouvelles  sur  la 
répartition  des  graviers  d'eau  douce,  situés  à  80-100  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  fleuves  de  la  région,  ce  qui  laisse 
à  l'auteur  un  champ  libre  pour  des  considérations  théoriques  sur 
l'ancienne  direction  des  lits  des  fleuves  Podoliens  —  sans  pourtant 


opinion 

naisseurs  du  terrain  quaternaire  de  la  Podoiie,  d'autant  plus  que 
le  classement  de  ces  graviers  comme  carpathiques  n'est  pas  appuyé 


n  Atlas  gëolosiaae  de  la  Gallicie,  fasc.  2. 
(**)  Bull.  Acad.  Cracovie,  1889,  séance  de  Mai. 
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par  des  faits  sérieux  et  les  matériaux  dont  ils  se  composent  nous 
paraissent  avoir  une  origine  différente  (silex  jurassiques,  quartzites 
dévoniens,  etc.). 

M.  Dunikowski  (2547)  ^  publié  une  description  des  éponges 
cénomaniennes  de  la  couche  à  phosphorites  de  la  Podolie. 

La  localité  de  Nie\)piska  sur  le  Dniestr  d'où  viennent  les 
éponges  décrites,  présente  des  affleurements  de  terrain  dévonien 
(jusqu^à  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  Teau),  du  calcaire  juras- 
sique à  Nérinées,  contenant  des  filons  de  malachite  et  des  cnstaux 
d'a:^urite.  L^épaisseur  du  calcaire  est  d'une  quinzaine  de  mètres 
environ. 

Le  Cénomânien  commence  par  une  couche  de  marne  grise, 
épaisse  d'un  mètre,  peu  cohérente  et  sablonneuse.  Elle  contient  de 
la  glauconie,  de  petits  galets  de  silex,  des  dents  de  Lamna  et 
Oxyrhina, 

Suivent  des  masses  glauconieuses  à  phosphorites,^  épaisses  de 
3o-5o  cm.,  qui  contiennent  outre  les  éponges  :  Nautilus  elegans^ 
Inoceramus  latus,  et  Acanthoceras  rhotoma^ense. 

Enfin  des  marnes  glauconieuses  sans  fossiles.  En  tout,  l'épaisseur 
du  Cénomânien  est  de  3  mètres. 

Le  Cénomânien  est  recouvert  par  des  marnes  à  silex  du  Crétacé 
supérieur,  qui  est  parfois  couronné  par  des  roches  isolées  de  cal- 
caire et  de  gypse  miocène. 

Le  tout  est  recouvert  par  le  loess. 

Les  éponges  décrites  par  M.  Dunikowski  appartiennent  toutes 
à  la  famille  des  Hexacttnellidœ ;  leur  squelette  est  transformé  en 
phosphate  de  chaux. 

L'auteur  décrit  vingt-deux  espèces,  dont  treize  nouvelles  :  Cra- 

ticularia  cylindriformiSy  C.  maxima,  Ventriculites  glauconitictis^ 

V.  crassus^    V.  galicianus,  Sestrocladia  ruthenica,  Plocoscyphia 

podolica,  Plocosc.   baculiformis^  PL   tostum  pirum,    Touïminia 

polonicay  Touïminia  elegans,  Callodictyon  regulare. 


III.  Région  sudétique.  • 

(rive  gauche  de  la  Vistule) 

M.  Zarenczny  (*)  a  publié  la  première  partie  de  ses  recherches 
sur  la  structure  géologique  des  environs  de  Cracovie.  Les  opinions 
de  l'auteur  ne  sont  point  d'accord  avec  celles  de  M.  Tietze  et  ce  n'est 
certes  pas  M.  Zarenczny  qui  a  tort.  L'Académie  des  sciences  de 
Cracovie  signale  la  publication  prochaine  d'une  carte  géologique 
des  environs  de  Cracovie  qui  fera  bien  ressortir  les  erreurs  du 
gros  volume  de  M.  Tietze,  qui  n'était  qu'une  immense  et  adroite 
compilation.  Dans  la  préface,  à  la  description  détaillée  du  terrain 


(*)  Sprawozdania  Komyssii  fizyjograficznej  w  Krakowie,  XXlIl, 
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dévonien  de  Cracovie,  M.  Zarenczny  signale  les  points  principaux, 
où  les  résultats  de  ses  observations  contredisent  la  carte  de 
M.  Tietze  (dans  Tédition  allemande  de  l'article  Jahrb.  d.  k.  k. 
GeoL  Reîchsanst.  1888,  vol.  38,  p.  47-68  cette  préface  a  été  omise). 

La  voici  : 

i)  Les  couches  de  Dembnik  (partie  supérieure  du  Dévonien 
moyen)  ne  sontpas  réduites  aux  carrières  de  Dembnik,mais  forment 
aussi  une  grande  partie  de  la  colline  dite  Lysagora  (montagne 
chauve)  au  bord  du  Zbik  et  Siedlec. 

2)  Les  couches  dévoniennes,  inférieures  aux  marbres  de  Dembnik 
forment  un  banc  épais  de  plus  de  1 00  mètres  dans  la  colline  Lysa- 
gora, mis  à  découvert  dans  la  vallée  rocheuse  du  torrent  Zbrza. 

3)  Des  couches  dévoniennes  supérieures  aux  marbres  de  Demb- 
nik se  trouvent  mises  à  nu  au  Nord  de  Dembnik,  entre  Paczol- 
towice  et  Zarnonka. 

4)  Les  limites  du  calcaire  carbonifère  sont  tout  à  fait  différentes 
de  celles  que  lui  tracent  les  cartes  de  MM.  Tietze  et  Rômer. 

5)  Les  schistes  et  grès  houillers  se  trouvent  dans  beaucoup  de 
points,  qui  ne  sont  pas  marqués  sur  la  carte  de  M.  Tietze,  ce 

3ui  parait  d'autant  plus  curieux,  que  quelques-uns  se  trouvent 
éià  sur  les  cartes  anciennes. 

Ils  entourent  par  exemple  toutes  les  parties  des  porphyres  entre 
Fiiipowice  et  Mienkinia,  se  trouvent  dans  les  vallées  de  Filipowice, 
de  Czerna,  de  Kamienica,  près  de  Nowa  Gora^  aux  environs  de 
2^as,  Alv^ernia,  Porenba,  etc. 

6)  Le  calcaire  d'eau  douce  de  Karniowice  se  trouve  —  contraire- 
ment à  l'opinion  de  tous  les  explorateurs  anciens  —  entre  le  çrès 
houiller  productif  et  les  conglomérats  triasiques  (?)  Il  constitue 
un  faciès  local  du  terrain  houiller  supérieur  (je  puis  ajouter  de  ma 
part  que  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Raciborski  à  Cracovie  de 
inagnifi(]ues  échantillons  de  Lepidodendron^Annularia  etCordaites 
recueillis  dans  le  calcaire  de  Karniowice). 

7)  Les  grès  permiens  de  Kwaczala  ne  contiennent  point  les  con- 
glomérats qui  leur  sont  intercalés  d'après  la  carte  de  M.  Tietze. 
—  Ils  ne  sont  que  juxtaposés  par  éboulement. 

8)  Les  tufs  porphyriques  ne  sont  pas  disséminés  sporadique- 
ment, comme  on  pourrait  le  croire  d'après  la  carte  viennoise,  mais 
couvrent,  tout  au  contraire,  un  vaste  terrain  entre  le  conglomérat 
triasique  et  le  roth.  Leur  gisement  est  très  régulier  non  seulement 
au  Nord,  mais  aussi  dans  la  partie  méridionale  du  terrain  Craco- 
vien . 

9)  L'auteur  signale  beaucoup  de  nouveaux  gisements  de  Miocène 
aux  environs  de  Cracovie,  entre  autres  :  un  calcaire  d'eau  douce 
à  Hélix  et  Cyclostoma. 

La  description  spéciale  du  terrain  dévonien  de  Dembnik  contient 
beaucoup  de  détails  nouveaux  et  intéressants. 

D'après  M.  Zarenczny  l'élévation  située  entre  les  sources  du  tor- 
rent de  Zbik  et  la  vallée  de  Raclawice  se  compose  toute  entière  de 
calcaire  dévonien.  Le  calcaire  carbonifère,  qui  l'entoure  de  tous 
côtés  (N.,  O.,  E.)  occupe  un  niveau  bien  plus  bas. 
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LMlévation  dévonienne  forme  un  ellipsoïde  dont  le  grande  axe 
se  dirige   N.  O.-S.  E. 

La  quantité  considérable  de  fossiles  recueillis  par  l'auteur  prouve 
la  présence  dans  les  environs  de  Dembnik  non  seulement  du  Dévo- 
nien  moyen,  mais  aussi  du  Dévonien  supérieur,  tout  à  fait  analogue 
à  celui  de  Kielce  en  Pologne. 

Le  Dévonien  moyen,  dont  la  partie  supérieure  est  constituée 
par  les  marbres  noirs  des  carrières  de  Dembnik,  est  caractérisé  par 
des  coraux:  Amphipora  ramosaSdh.^[CalamoporaJili/ormis  Rôm.), 
Alvéolites suborbicularis^  Stromatopora  polymorpha^  CyathophjrU 
lum  cœspitosum  Gf.,  Amplexus  tortuosus,  Calamopora  reticulata^ 
de  plus  :  Atrypa  reticularis,  Stringocephalus  Burtiniy  Pleuroto- 
maria  dembnicensis  n.  sp.,  cf.  subclathrata  Sb. 

Le  marbre  noir  de  Dembnik  est  recouvert  par  du  calcaire  mar- 
neux, très  riche  en  fossiles,  caractérisant  la  zone  à  Rhynchonella 
cuboides^  tels   que  :    Terebratula  sacculus   Mart.,    Rhynchonella 

Ïugnus  Man.^Rhynch.  acuminata  Marx, ^Camarophoria  rhomboidea 
^hill.,  Camaroph.  microrhyncha  Rôm.,  Camaroph,  (?)  polonica 
Rôm.,  Pentamerus  ealeatus  var.  multiplicatus  Rôm.,i4/r>yfl  aspera 
Schlh.,  Spirifer  cfr.  elegans  Kayser,  Spir,  Verneuilt  Murch., 
Spirifer  pachyrhynchus  M.  V.  K.,  Spir,  hians  Buch,  Spirifer 
n.  sp.  afif.  aviceps  Keyserl.,  Streptorhynchus  crenistria  Phill.,  Lep- 
tœna  interstrialis,  Phill.,  Chonetes  minuta  V ,^  Strophalosia prO'- 
ductoides  Murch.,  Productus  subaculeatus  Murch.,  Lingula  squa- 
miformis  Phill.,  Discina  nitida  Phill.,  Goniatites  retrorsus. 

Il  semble  qu'une  couche  de  calcaire  bitumineux,  pauvre  en  fos- 
siles, appartient  à  un  niveau  supérieur  à  la  zone  de  Rh.  cuboideSj 
les  preuves  décisives  manquent  encore. 

M.Teisseyre(i42i)  signale  pour  la  première  fois  la  présence  di 
Callovien  supérieur  dans  les  environs  de  Cracovie.  La  liste  des  ^^ 
ammonites, recueillies  de  cet  étage  à  Groiec  comprend:  Harpocera^^^^ 
punctatum  Stahl.,  Harpoc,  hecticum  Rein.,  Peltoceras  sp.  in<*  ^^ 
(athleta  ?),  Quenstedticeras  Lamberti  Sow.,  Cosmoc,  omatu 
Schlh.  (?),  Cosmoc,  enodatum  Nik.  (?),  Perisphinctes  aflf.  variabilt^ 
Lahusen. 

L'argile  grise  de  cet  étage  repose  sur  un  calcaire  gris,  un  pe' 
oolithique,  contenant  la  faune  du  Callovien  inférieur  :  Macroce- 
phalites  macrocephalum,  Reineckia  anceps,  Perisphinctes  balinensw^ 
afif.,  Perisjph.  an.  curvicosta^  Harpoc,  afif.  Brighti^  Harpoc,  RaS" 
siense  Teiss. 

Les  plantes  fossiles  des  argiles  de  Grojec  et  Mirow  ont  été  l'objet 
d'une  monographie  de  M.  Raciborski.  Nous  laissons  pour  le 
moment  de  côté  la  notice  préliminaire  de  l'auteur  (3o83),à  cause  de 
quelques  contradictions,  et  nous  aurons  à  devenir  sur  ce  sujet  l'année 
prochaine,  quand  l'ouvrage  entier  aura  paru. 

Le  même  auteur  (3084)  a  publié  une  notice  sur  (quelques  bois 
fossiles  des  environs  de  Cracovie  —  dans  laquelle  il  décrit  deux 
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espèces  permîenncs  (Araucarioxylon  Schrollianum  Gôpp.  et 
Ar.  Rollei  Ung.)  ainsi  qu'une  nouvelle  espèce  du  Callovien  — 
Cedroxylon  poionicum  Racib. 

M.  Bartonec  (*)  nous  apprend  que  la  calamine  dans  les  envi- 
rons de  Siersza  se  trouve  dans  des  creux  superficiels  du  calcaire 
triasique,  remplis  par  voie  d'alluvionnement  et  provenant  d'une 
désagrégation  de  dolomies  productives  des  régions  voisines.  Cette 
notice  permet  donc  de  classer  le  calcaire  de  la  région,  malgré  la 
présence  de  gisements  de  calamine,  dans  Tétage  intérieur  du  Mus- 
chelkalk. 

M.  Wisniowski  (**)  décrit  quelques  nouvelles  formes  d'épongés 
jurassiques  d'après  des  spicules  recueillis  dans  les  silex  du  terrain 
Kimméridgien  de  Cracovie.  Les  espèces  nouvelles  sont  :  Reniera 
moniliformis  et  Trichospherilla  nov.  gen.  — genre  formé  provi- 
soirement pour  des  spicules  monactinellides  courts,  baculiformes, 
ornés  de  3  tubercules  sphériques,  égaux  entre  eux,  dont  2  situés 
au  bout,  le  troisième  au  milieu  du  spicule. 

L'auteur  fait  remarquer  le  manque  de  spicules  du  type  Geodia 
comme  caractéristique  pour  la  faune  jurassique  des  monactinellides 
en  comparaison  avec  les  monactinellides  crétacés. 

M.  Morosewicz  (***)  décrit  les  phénomènes  de  contact  causés 
par  des  teschenites  à  Boguszowice  dans  la  Silésie  autrichienne  : 
un  calcaire  gris  et  compact,  soulevé  par  la  teschenite,  dont  l'épan- 
chement,  comme  d'ailleurs  partout  en  Silésie,  a  la  forme  typique 
de  laccolithes,  est  transformé  dans  la  zone  de  contact  en  calcite 
blanche,  grossièrement  granulée.  La  teschenite  elle-même  diffère 
beaucoup  dans  la  zone  de  contact  de  ses  parties  intérieures  —  elle 
est  compacte,  ayant  l'air  d'être  recuite,  de  couleur  sombre,  ce  qui  la 
distingue  facilement  des  parties  intérieures  de  la  masse  laccoli- 
thique,  possédant  un  grain  grossier  et  une  coloration  gris- 
verdâtre.  De  plus,  la  roche  de  la  zone  de  contact  peut  être  fondue 
facilement,  tandis  que  la  teschenite  normale  ne  possède  pas  cette 
faculté. 

Le  contact  du  porphyre  quartzifère  à  Dubie,  à  la  frontière  Galli- 
cienne  au  Nord  ae  Cracovie,  a  été  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Szajnocha  (1483).  Le  porphyre,  fortement  décomposé,  se 
trouve  en  contact  avec  le  calcaire  carbonifère  qui  est  blanchi  et 
cristallisé  dans  la  zone  de  contact.  L'auteur  décrit  particu- 
lièrement une  roche  semicristalline,  tachetée  de  vert  et  rouge,  qu'il 
déclare  être  du  porphyre  décomposé  et  s'étonne  de  n'avoir  pu 
trouver  de  minéraux  de  contact.  D'après  l'analyse  du  soussigné,  la 
roche  en  question   n'est  qu'un  bel  échantillon  d'une  brèche  de 


(*)  Sprawozdania  Komissyi  fizijograficznej  Akademij  umiejctnosci  w  Krakowie,  XXIll. 

^'(••/kosmos,  1889,  N*»  VII-VIII. 
(•••)  Wszechswiat,  1889,  N»  40. 
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contact,  consistant  presque  pour  moitié  de  wollastonite  cristallisée 
et  contenant  en  outre  d'autres  minéraux  de  contact  calcaires, 
comme  le  grenat  vert,  la  trémoiite  et  la  pîstazite. 

La  tectonique  de  la  région  sudétique  de  Pologne  fait  l'objet  de 
l'article  de  M.  Siemiradzki  {*).Les  montagnes  de  la  rive  gauche 
de  la  Vistule  appartiennent  à  deux  systèmes  de  plissements  diffé- 
rents; le  plus  ancien  est  représenté  par  l'ellipsoide  paléozoique 
de  Kielce-Sandomir,  formant  un  arc  parallèle  aux  Carpathes  et 
composé  de  ^-5  plis  anti  ou  isoclinaux,  dont  le  plissement  a  duré 
depuis  la  période  silurienne  jusqu'au  Carbonifère.  Les  plis  sont 
renversés  vers  le  Sud,  ce  qui  paraît  être  le  résultat  d'une  action  bien 
plus  récente,  notamment  de  Taffaissement  de  la  plaine  gallicienne, 
oui  avait  aussi  contribué  au  renversement  des  plis  extérieurs 
des  Carpathes  vers  le  Nord. 

Depuis  le  Trias  inférieur  jusqu'au  Néocomien  s'amasse  une  série 
de  plissements,  appartenant  au  système  des  Sudètes,qui  occupe  tout 
le  terrain  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Ce  plissement  commence 
dans  la  haute  Silésic  par  la  formation  de  plusieurs  plis  dans  le 
terrain  houiller,  puis  viennent  les  deux  plis  de  calcaire  coquiller 
décrits  par  F.  Rômer,  dont  l'extérieur  entre  déjà  dans  les  limites  de 
la  Pologne.  Sa  direction  est  N.  O.-S.  E.,  son  axe  marqué  au  Sud 
par  les  roches  éruptives  des  environs  de  Cracovie.  Ce  plis- 
sement a  duré  depuis  le  Trias  supérieur  jusqu'au  Néocomien 
—  les  deux  flancs  ae  ce  pli  sont  asymétriques,  montrant  à  l'Est 
tous  les  étages  du  Jurassique  qui  manquent  à  l'Ouest.  La  bande 
jurassique  de  Cracovie,  représentant  l'aile  orientale  du  pli  men- 
tionné, forme  avec  les  rochers  mésozoiquesau  Sud  de  Kielce  un  large 
synclinal  —  ces  derniers  avec  les  affleurements  mésozoiques  au 
N.  E.  de  l'ellipsoide  paléozoique  de  Kielce-Sandomir  —  un  anti- 
clinal asymétrique,  plus  fortement  incliné  de  côté  S.  O.  aue 
N.  E.  Les  dernières  traces  de  cet  anticlinal  atteignent  vers  l'E. 
la  rive  gauche  de  la  Vistule  au  Nord  de  Sandomir. 

Le  synclinal  et  l'anticlinal  du  centre  de  Pologne  sont  très  mar- 
qués au  Sud,  disparaissant  peu  à  peu  vers  le  Nord  sous  de  puis- 
santes couches  de  diluvium  glaciaire. 

Des  failles  horizontales  avec  direction  N.  E.-S.  O.  traversent 
dans  plusieurs  endroits  les  montagnes  de  Kielce,  leur  ftge  est 
supérieur  au  Jurassique. 

Une  faille  verticale  a  été  décrite  par  M.  Tietze  près  de  Czatkowice 
en  Gallicie. 

Une  faille  verticale  avec  direction  N.  S.,  causée  par  un  affais- 
sement notable  de  la  plaine  russe,  est  marquée  par  des  sources 
salées  entre  Lenczyca  et  Ciechocinek  à  TOuest  de  la  Pologne. 

A  Ciechocinek,  au  bord  de  la  Vistule,  la  faille  a  été  directement 
mesurée  par  des  sondages  :  à  l'Ouest  le  calcaire  jurassique  n'est 
recouvert  que  par  une  mince  couche  de  diluvium,  —  à  l'Est,  au 


(*)  Sitzungsbcrichtc  K.  K.  Akad.  Wissensch.,  t.  98.  —  Kosmos,  1889,  N*9. 
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contraire,  on  trouve  à  quelques  mètres  seulement  de  distance  le 
même  calcaire  à  une  profondeur  de  quelques  centaines  de  pieds, 
sous  une  puissante  couche  d'argile  oligocène. 

Le  même  auteur  avait  exploré  le  terrain  à  TOuest  de  la  Pologne, 
situé  entre  les  rivières  Widawka  et  Prosna  (*). 

Le  terrain  ei^ploré  comprend  la  partie  septentrionale  de  la  zone 
jurassique  de  Cracovie-Wielun,  qui  s'étend  encore  plus  au  Nord, 
jusqu'aux  environs  de  Kalisz,  étant  recouverte  par  des  couches  du 
diluvium  glaciaire  plus  ou  moins  épaisses. 

En  se  dirigeant  du  côté  de  la  frontière  allemande  vers  le  N.  E., 
nous  y  rencontrons  successivement  tous  les  étapes  du  Jurassique, 
qui  ont  été  trouvés  en  Pologne,  depuis  les  argiles  bleues  à  Par^ 
kinsonia  Parkinsoni  jusqu'à  Tétage  virgulien,  très  faiblement 
inclinés  vers  le  N.  E.  et  formant  le  bord  occidental  du  synclinal 
mentionné  plus  haut,  dont  le  bord  oriental  longe  le  lit  de  la 
Nida. 

La  faune  de  l'étage  Kimméridgien,  signalé  pour  la  première  fois 
de  cette  partie  de  la  Pologne  est  très  abondante,  et  correspond  par- 
faitement au  type  Anglo-français  (Baltique).  —  Vers  Cracovie  le 
faciès  paléontologique  change  peu  à  peu  et  dans  le  Midi  de  la 
Pologne  c'est  le  type  souabe  du  Jura  qui  est  développé. 

Les  affleurements  du  calcaire  virgulien  sont  accompagnés  d'ar- 
giles plastiques,  ferrugineuses,  qui  les  séparent  du  grès  infracré- 
tacé  et  correspondent  parfaitement  aux  argiles  portlandiennes 
inférieures  k  Perisphinctes  (?)  virgatus  découvertes  par  M.  Michal- 
ski  à  quelques  lieues  plus  à  rEst,  dans  les  montagnes  de  la 
Pologne  centrale. 

Jusqu'aux  grès  infracrétacés  toutes  les  formations  ont  pris  part 
au  plissement  synclinal,  — à  leur  pied  s'étend  la  craie  sénonienne 
appartenant  à  la  baie  de  Jendrzejow  et  Miechow,  dont  la  limite 
septentrionale  ne  dépasse  pas  la  ville  de  Radomsk. 

Le  diluvium  glaciaire  est  parfaitement  développé  et  c'est  bien  un 
terrain  classique  pour  l'étude  des  deux  moraines  fondamentales, 
des  sables  stratifiés  infraglaciaires,  interglaciaires  et  postglaciaires, 
ainsi  que  de  la  moraine  terminale  admirablement  conservée  sur 
une  longueur  de  plusieurs  lieues. 

Dans  la  limite  du  terrain  exploré  passe  aussi  l'ancien  lit  de  la 
Vistule,  datant  de  l'époque  glaciaire  (deuxième  oscillation  du  gla- 
cier Scandinave),  et  occupé  maintenant  par  des  marais,  quialimen* 
tent  la  Pilica  et  le  ruisseau  de  Widawka  (affluent  de  la  Warta). 

Quanta  la  notice  deM.Michalski  (1079),  ne  connaissant  pas 
le  texte  authentique,  je  ne  puis  me  contenter  du  référé  un  peu  trop 
laconique  de  M.  Nikitin  qui  n'indique  même  pas  les  limites  de  la 
région  explorée  et  je  trouverai  occasion  d'y  revenir  l'année  pro- 
chaîne.' 


i/i  Pamietnik  fizijograficzny,  t.  9. 
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IV.    Région  Baltique  et  lithuanienne 

La  partie  septentrionale  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie  a  été 
l'objet  de  plusieurs  études  de  M.  Siemiradzki. 

La  tectonique  (*)  présente  sous  d'immenses  couches  de  diluvium 
—  deux  plis  très  faiblement  marqués,  et  bien  peu  étudiés,  qui 
appartiennent  au  système  carpathique  et  dont  l'âge  est  supérieur 
au  Sénonien  —  le  troisième  pli  —  méridional  —  appartient  à  la 
région  Volhynienne,  la  direction  de  ces  plis  est  N.  O.  -  S.  E., 
mais  l'angle  vers  le  méridien  est  différent  de  celui  du  système 
sudétique  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule.  Les  deux  plis  mention- 
nés passent  par  la  forêt  de  Bialowieza  en  Lithuanie,  et  sont  coupés 
par  le  Bug  et  le  Niémen.  Au  Nord,  à  la  frontière  courlan- 
daise  se  rencontre  un  système  de  plissements  tout  à  fait  dififérent, 
composé  de  trois  plis  ayant  une  direction  N.  E.  -  S.  O.,  dont  le 
plus  méridional  est  représenté  par  les  affleurements  du  terrain 
jurassique  de  la  Samogithie  (Popielany).  L'âge  de  ces  plis  est  supé- 
rieur à  l'Oxfordien. 

Le  terrain  jurassique  de  Popielany  a  été  l'objet  de  deux  mé- 
moires deM.  Siemiradzki  (i  120-1 123).  La  faune  très  riche  et 
merveilleusement  conservée  de  ces  couches  a  permis  à  l'auteur  de 
constater  la  présence  à  Popielany  de  couches  plus  anciennes  que  le 
Callovien  et  l'Oxfordien  inférieur,  connus  de  cette  localité  jusqu'à 
présent.  L'ordre  des  strates  cstlcsuivant:  i)Unc  argile  noire  àûir- 
dioceras  cordatum,  2)  Une  mince  couche  de  calcaire  glauconieux 
à  Cosmoceras  ornatum  et  Quenstedticeras  Lamberti.  3)  Un  grès  fer- 
rugineux à  Cosmoceras  Jason  et  Cosmoceras  Castor,  4)  Oolithe 
ferrugineuse,  sables  et  grès  ferrugineux  dont  la  faune  correspond 
entièrement  à  celle  des  oolithes  de  Balin  prèsde  Cracovie,  ce  qui 
a  été  constaté  par  comparaison  avec  les  types  de  Neumayr  et 


Neuffc 

erratique  au  N.  E.  de  la  Pologne  ainsi  que  le  fait  que  Pusch  men- 
tionne Amm.  Parkinsoni  (probablement  Neuffensis)  de  Popie- 
lany dans  une  de  ses  œuvres  posthumes  —  appuient  cette  opi- 
nion. Toutes  les  couches  susmentionnées  contiennent  Rhyncko' 
ne  lia  varians  par  milliers. 

Au  fond  de  l'Oolithe  ferrugineuse  et  de  grès  équivalents,  la 
formation  change  tout  à  coup  d'aspect.  Les  céphalopodes,  très 
nombreux  dans  toutes  les  couches  supérieures  font  défaut  à  l'excep- 
tion d'un  seul  individu,  de  Stephanoceras  aff,  £/cz^^eni  (identique 
à  VAmmon.  coronatus  Schloth.)  conservé  au  musée  de  l'université 
de  Dorpat.  La  Rhynchonella  variansy  excessivement  commune  elle 
aussi,  manque  tout  à  fait  dans  les  strates  inférieures,  composées  de 


(*)  Sitzungsbericlite  K.  K.  Akad.  Wissensch.,  t.  98.  —  Kosmos,  1889,  n*  9. 
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5  et  de  grès  gris,  à  concrétions  d'un  calcaire  olivâtre,  composé 
amas  de  coquilles  de  Monotis  Mûnsteri  et  Pseudomonotis 
ata.  On  trouve  dans  ces  schistes  inférieurs  exclusivement  des 
/es,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  niveaux  supérieurs  et 
connus  tous  des  argiles  à  Parkinsonia  Parktnsoni  de  la 
jne,  tels  que  Pleuromya  Agassi^i  Chapuis,  Pleuromya  recurva 
.,  Pleuromya  striatula  Agass.,  Pholadomya  Phillipsi  Morris 
cett,  Gresslya  striatopunctata  Mîinst. 

faune  jurassique  de  Popielany  est  analogue  avec  le  type 
lue  de  PEurope    occidentale.   Depuis   le  Callovien  moyen 

de  Cosmoc,  Jason)  on  rencontre  à  Popielany  des  ammonites 
s,  bien  que  peu  nombreuses.  De  45  ammonites  déterminées, 

en  a  que  9  inconnues  en  Europe  occidentale,  dont  3  formes 
es  au  Jurassique  Lithuanien.  Il  est  bien  possible  que  ce  petit 
)re  de  formes  calloviennes  orientales  pourra  être  identifié 
spèces  du  Callovien  baltique,  —  du  moins  Tauteur  a  pu  cons- 

m  présence  dans  les  collections  normandes  des  musées  de 
le  cle  plusieurs  espèces  considérées  comme  exclusivement 
s,  comme  Cosmoceras  aculeatum  Eichw.,  Cosmoc,  Proniœ 
.,  Cosmoc.  subnodatiimTcïss.^QuenstedticerasRybinskianum^ 

Cosmoceras  lithuanicum  n.  sp. 

faune  des  Ammonites  de  Popielany  se  rapproche  le  plus  de 

de  Dives  (Calvados).  Les  genres  prépondérants  sont  les  Cos- 
raSf  Quenstedticeras  et  Perisphinctes;  d'autre  part  les  Macro- 
ilites  et  Oppelia  font  entièrement  défaut. 

ns  un  article  sur  le  diluvium  polono-lithuanien  (ii38), 
iemiradzki  fait  un  essai  de  classincation  des  terrains  qua- 
ires  de  la  région  baltiaue  de  la  Pologne  et  Lithuanie. 
ut  le  terrain  depuis  la  mer  Balti(juc  jusqu'au  pied  des  Car- 
îs  pone  des  traces  de  l'action  glaciaire,  et  la  moraine  fondamen- 
itteint  en  Lithuanie  une  épaisseur  de  3oo  mètres. 
{  distingue  facilement  deux  moraines  fondamentales,  séparées 
ine  série  de  sables,  graviers  et  argiles  stratifiés  qui  passent  vers 
d  au  loess  typique.  L'épaisseur  de  cette  couche  interglacîaire 
it  parfois  100  pieds  et  diminue  de  plus  en  plus  vers  le  Nord, 
>rte  qu'à  la  frontière  Courlandaise  les  deux  moraines  ne  sont 
séparées. 

moraine  inférieure,  composée  d'argile  marneuse,  formant  des 
is  abruptes  dans  le  fond  des  vallées,  tout  à  fait  comme  le  loess, 
e  couleur  variable  et  contient  une  quantité  considérable  de 
riaux  arrachés  au  sous-sol,  surtout  des  blocs  de  calcaire 
ien  des  provinces  baltiques,  ainsi  que  des  grandes  parties  du 
-sol  crétacé  et  oligocène  mêlées  avec  des  cailloux  de  granité 
dinave.  Telles  sont  les  couches  delà  craie  blanche  quaternaire 

la  forêt  de  Bialowieza  en  Lithuanie  et  dans  la  partie  occiden- 
les  marais  de  Pinsk,  où  le  diluvium  glaciaire  repose  directc- 
t  sur  de  la  craie  sénonienne.  Autre  part  comme  à  Varsovie, 
3nt  des  argiles  et  des  sables  oligocènes  qui  sont  mêlés  à  la 
line  Scandinave. 
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La  moraine  fondamentale  (Grundmorane)  supérieure  se  compose 
d^une  argile  jaune  ou  rouge,  très  uniforme,  sablonneuse,  ne  con- 
tenant que  très  peu  de  carbonate  de  chaux  et  point  de  cailloux 
d'origine  locale  ;  les  blocs  erratiques  très  nombreux  sont  exclusive- 
ment Scandinaves.  Cette  moraine,  dont  les  restes  épargnés  par  la 
puissante  érosion  post-glaciaire  couronnent  les  points  les  plus 
élevés  de  la  plaine  polono-lithuanienne,  forme  le  sol  du  plateau 
des  lacs  de  la  Prusse  et  Lithuanie.  Sa  limite  méridionale  ne 
dépasse  point  les  montagnes  de  Sandomir  et  Kielce,  tandis  que  la 
moraine  inférieure  se  retrouve  encore  au  pied  des  Carpathes  et 
et  dans  la  Gallicie  orientale. 

Les  deux  grandes  oscillations  du  glacier  Scandinave  qui  se  mani- 
festent par  la  présence  des  dépôts  stratifiés  sur  toute  retendue  du 
terrain  se  confondent  au  Nord  de  la  Lithuanie  où  les  deux 
moraines  se  superposent  directement  et  ne  sont  pas  faciles  à 
distinguer  entre  elles. 

Au-dessous  de  la  moraine  inférieure  nous  rencontrons  une  série 
de  sables  et  argiles  stratifiés  préglaciaires,  complètement  analogues 
à  l'argile  de  Glmdow  et  aux  sables  micacés  des  environs  de  Berlin. 
Au-dessus  de  la  moraine  supérieure,  sont  encore  les  moraines  termi- 
nales, formant  de  longues  traînées  de  collines,  composées  de  graviers, 
entremêlés  avec  de  gros  blocs  erratiques,  ou  bien  des  amas  de  gros 
blocs  de  roches  cristallines  couvrant  de  vastes  terres  et  ayant  une 
direction  marquée  O.  E.  (Steinfelder). 

A  la  fin  de  Tépoque  glaciaire  vient  la  puissante  érosion  postgla- 
ciaire. D^immenses  canaux  d^érosion  traversent  la  plaine  polonaise 
en  se  dirigeant  vers  TOuest;  un  seul  d'entre  eux,  celui  de  la 
Vistule,  occupe  une  moitié  du  royaume  de  Pologne.  Cette  action 
érosive  venant  du  N.  E.  a  enlevé  la  moraine  supérieure  et  les 
dépôts  meubles  interglaciaires,  creusant  d'immenses  vallées,  qui 
ont  mis  à  nu  à  l'Ouest  de  la  Pologne  la  surface  plane  de  la  moraine 
inférieure,  et  ont  laissé  comme  témoins  de  leur  action  des  îlots 
épars  du  diluvium  supérieur  et  de  hautes  terrasses  d'érosion  à  ses 
bords.  11  suffit  de  mentionner  les  deux  terrasses  de  la  plaine  polo- 
naise, dont  l'une,  septentrionale,  longe  la  frontière  prussienne,  se 
dirigeant  vers  Stettin,  l'autre,  méridionale,  délimite  le  plateau  de 
Piotzkow  des  basses  terres  de  la  Vistule  et  que  l'on  traverse  à 
Skiernicwice. 

L'érosion  postglaciaire  y  atteint  jusqu'à  1 00  mètres  de  profondeur, 
ce  qui  correspond  admirablement  avec  la  différence  du  niveau 
actuel  des  fleuves  Podoliens  et  le  niveau  des  graviers  diluviens  de 
la  même  région. 

Or,  l'action  érosive  venant  du  N.  E.,  nous  rencontrons  en 
avançant  dans  cette  direction  depuis  la  plaine  de  la  Masovie,  d'une 
part,  une  élévation  croissante  des  terrains,  d'autre  part,  après  Tar- 
gile  glaciaire  inférieure  des  basses  contrées,  les  sables  stratifiés 
et  mouvants  du  terrain  interglaciaire,  enfin  l'argile  glaciaire  supé- 
rieure, s'étendant  sans  interruption  sur  le  plateau  élevé  de  la 
Russie  centrale  et  délimitant  les  cours  d'eau  principaux  de  ce 
pays. 
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Le  changement  de  direction  des  fleuves  vers  le  Nord,  causé  par 
uo  affaissement  de  la  rive  baltique  se  laisse  constater  pour  tous  les 
cours  d'eaux  de  ta  Pologne  et  de  la  Lithuanie  sans  exception. 


V.  Région 

La  partie  occidentale  de  cette  région  présente  un  pli  anticlinal  (', 
du  terrain  crétacé,  bordé  ou  recouvert  par  des  roches  du  Miocène 
supérieur.  Ce  pli,  appartenant  au  système  carpathique  se  dirige  de 
la  rive  droite  de  la  Vistule  dans  les  environs  de  Kazimierz  vers  le 
S.  E.j  disparaissant  dans  le  steppe  miocéniquc  de  la  Volhynie 
méridionale.  La  partie  orientale  appartient  au  massif  cristallin  du 
steppe  granitique,  sa  tectonique  est  peu  connue,  la  présence  de 
roches  éruptives  d'âge  crétacé,  ainsi  que  d'autres  dont  l'épan- 
chement  a  eu  lieu  selon  toute  probabilité  à  l'époque  permienne  oU 
triasique,  prouve  pourtant  que  la  structure  du  steppe  granitique 
n'est  pas  si  uniforme  qu'on   l'admet  ordinairement. 

Un  bel  article  de  M.  Morosewicz  (")  couronné  par  l'université 
de  Varsovie  nous  fait  connaître  la  nature  des  roches  cristallines  de 
la  Volhynie,  L'auteur,  qui  avait  exécuté  son  travail  sous  les  auspices 
du  professeur  Al.  Lagono  distingue  dans  cette  contrée  :  i)  des  granî- 
tites  très  acides,  contenant  jusqu'à  ^6  7»  de  silice  [fer  magnétique 
oxydulé,  fer  oligiste,  zircon,  rutile,  biotite,  pcrthite,  orthose, 
qu&nz-idiomorpkes ;  microcline,  quartz  allhtriomorphes]  \  ^'^  gra- 
nités amphiboUques  (fer  magnétique  oxydulé,  apatite,  zircon,' 
rutile,  sphène,  amphibole,  mica,  plagioclase,  perthite,  orthose, 
microcline,  quartz)  ;  3)  des  gneiss  à  biotite;  4)  des  gneiss  à  grenats; 
51  des  diorttes  (fer  magnétique  oxydulé,  fer  oligiste,  apatite, 
zircon,  hypersthène,  amphibole,  mica,  plagioclase,  quartz)  lies  inti- 
mement aux  "  volhynites  »  et /lOnVej  ;  6)  des  norites  à  oiivine, 
connues  ordinairement  sous  le  nom  de  labradorites.  L'hypersthène 
de  cette  roche,  analysée  par  l'auteur  contient  20, 55  "/o  de  FeO. 
6,74  •/•  à.e  AlîOa,  a3,70  %  de  MgO. 

Lopinionde  M.Chroustschoff,d'après  laquelle  les  n  labradorites» 
devraient  recevoir  un  nouveau  nom  de  perthttophyres  n'est  pas 
justifiée  par  l'étude  de  la  roche  en  question  et  parait  être  basée  sur 
une  erreur  de  l'observateur,  —  un  produit  de  décomposition  molé- 
culaire du  labrador  au  contact  de  l'hypersthène  et  de  l'olivine 
ayant  une  ressemblance  superficielle  avec  de  la  perthite,  ressem- 
blance qui  disparaît  pourtant  si  nous  employons  un  grossissement 
plus  fort  que 40/1.  Plusieurs  figures  présentées  par  M.  Morosewicz 
démontrent  suffisamment,  que  ces  bandes  à  apparence  pcnhitique 
ne  sont  en  réalité  que  des  masses  fibreuses  très  irrêgulièrcs,  ayant 


(•)  SiemiraJiki.   -  Sitiuiigsbïrichii  K.  K.  Aliâd.  Wi»' 
(•T  Pimionik  eiijogiaHciny.   i*Sy. 
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l'orientation  optique  des  cristaux  de  labrador  dont  ils  font  partie, 
ne  se  trouvent  qu  au  contact  immédiat  de  celui-ci  avec  Thypers- 
thène  et  peuvent  être  expliqués  par  des  phénomènes  de  pression  ou 
de  décomposition  moléculaire  du  labrador. 

7)  Des  norites^  citées  communément  de  la  Volhynie  sous  la  fausse 
dénomination  de  âS^cinz/e^  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Ils  sont  intime- 
ment liés  aux  Volhynites  et  offrent  une  analogie  remarquable  avec 
la  roche  précédente.  Leur  feldspath  est  du  labrador  (AU  Ans  ), 
Thypersthène  de  couleur  rose,  quand  il  est  frais,  devenant  vert  par 
décomposition  et  se  transformant  en  bastite,  puis  en  un  amas  de 
serpentine  et  de  chlorite,  avec  sécrétion  de  silice  et  d'oxyde  de  fer. 
L'ordre  de  cristallisation  y  est  le  suivant  :  fer  magnétique  oxydulé, 
apatite,  zircon,  hypersthène,  plagioclase,  orthose,  ouartz.  8)  Des 
porphyrites  à  diallage.  Minéraux  porphyriques  :  diallage,  plagio- 
clase ;  minéraux  de  la  pâte  encaissante  :  fer  magnétique  oxydulé, 
apatite,  hypersthène,  diallage,  biotite,  plagioclase.  9)  La  Votnynite 
—  très  voisine  de  la  roche  précédente,  cette  roche  curieuse  a  été 
l'objet  de  nombreuses  études.  L'analyse  très  minutieuse  conduit 
M.  Morosewicz  à  considérer  cette  roche,  contrairement  à  Topinion 
de  ses  prédécesseurs,  comme  un  type  vitroporphyrique  des  norites. 
Les  minéraux  porphyriques  se  suivent  dans  cet  ordre  :  hypersthène, 
amphibole,  labrador   (AI5  An4.) 

Les  minéraux  de  la  pâte  encaissante  sont  :  du  fer  magnétique 
oxydulé,  ilménitc,  apatite,  hypersthène,  tridymite,  andésine  (AI5 
Ans  )  et  un  résidu  vitreux. 

.  Les  roches  granitiques  de  la  même  contrée  ont  été  l'objet  d'une 
communication  de  M.  Kreutz  f),  qui  décrit  d'après  des  échantil- 
lons de  la  collection  de  M.  Ossowski  un  granité  à  tourmaline 
(orthose,  plagioclase,  microcline,  tourmaline,  quartz);  <juelaucs 
échantillons  ne  se  composent  que  de  quartz  et  de  tourmaline.  Une 
autre  espèce  décrite  est  un  granité  à  almandine  formant  des  filons 
dans  des  gneiss. 

On  trouve  aussi  en  Volhynie  des  roches  formant  un  passage  aux 
granulites  ainsi  que  de  la  granulite  typique. 


P  Rosprawy  i  sprawozdania  z  posfedzen  wydrialu  matematyczno  pnyrodniczego  Akade— 
mi)  UmiejetDosci  w  Krakowie.  1889,  ^I^* 


GEOLOGIE.    —   SUISSE.  499 


Par    Emile    Haug. 

Depuis  notre  première  Revue  des  travaux  de  géologie  générale 
relatifs  à  la  Suisse,  publiée  en  1887,  l'achèvement  de  la  carte  ^éo- 
logiaue  de  ce  pays  au  1/100,000  est  un  fait  acquis.  Les  dernières 
feuilles  ont  été  publiées  en  1888  (*).  L'œuvre  commencée  en  1860  a 
donc  été  accomplie  en  un  temps  relativement  court,  étant  données 
les  difficultés  considérables  que  présente  Tétude  d'un  pays  dont  la 
structure  est  si  compliquée,  difficultés  encore  augmentées  par  les 
modestes  ressources  dont  disposait  la  Commission  chargée  de  la 
mise  en  œuvre  et  de  la  publication.  Des  sept  membres  qui  consti- 
tuaient cette  Commission,  B.  Studer,  Alphonse  Favre,  P.  Merian, 
A.  Escher  de  la  Linth,  Ed.  Desor,  Fr.  Lang  et  P.  de  Loriol,  les 
deux  derniers  sont  seuls  en  vie.  La  mort  récente  d'Alphonse  Favre 
et  celle  de  Gilliéron  laisseront  un  grand  vide  parmi  les  géologues 
suisses. 

Deux  livraisons  des  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  la 
Suisse  ont  également  paru  de  1887  à  1889,  l'une  de  MM.  É.  Favre 
et  H.  Schardt  (IV,  1274)  relative  aux  Préalpes  du  canton  de  Vaud 
et  du  Cbablais,  l'autre  de  M.  Baltzer  (V,  i557)  relative  au  massif 
de  l'Aar.  Nous  ne  pouvons  malheureusement  plus  revenir  sur  ces 
deux  importants  travaux  et  nous  devons  renvoyer  pour  leur  ana- 
lyse à  la  Délie  Revue  géologique  suisse^  que  publient  tous  les  ans 
MM.  Ernest  Favre  et  H.  schardt.  Le  lecteur  y  trouvera  aussi 
des  résumés  de  travaux  récents  de  MM.  von  Gùmbel  etDie- 
ner(V,  i552)  sur  le  canton  des  Grisons  et  de  M.  M  iihlberg  sur 
les  tunnels  du  Bôtzberg,  du  Hauenstein,  de  la  Schafmatt,  que 
nous  n'avons  pu  consulter  dans  l'original. 

Nous  nous  bornerons  cette  année  à  donner  une  analyse  aussi 
complète  que  possible  d'une  brochure  très  suggestive  de 
M.  Se  h  midt,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  consacrée  à  la 
géolofçie  des  Alpes  suisses  (i33i).  Les  principales  questions  qui 
ont  fait  Tobjet  des  débats  des  géologues  alpins  dans  les  dernières 
années  y  sont  traitées  avec  une  grande  compétence  et  dans  une 
forme  accessible  au  grand  public. 

Les  Alpes  suisses  sont  constituées  par  trois  catégories  de  roches 
bien  différentes  :  les  roches  sédimentaires,  les  roches  éruptives  et 
les  roches  cristallophylliennes.  Le  mode  de  formation  des  roches 
sédimentaires  et  des  roches  éruptives  est  assez  bien  connu,  puis- 


{*)  V.  les  notices  sur  l'achèvenient  de  la  carte  géologique  de  la  Suisse  par  MM.  Lang 
^V,  i554)et  Gilliéron  (i3ao). 
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qu'on  voit  encore  des  roches  analogues  se  former  sous  nos  yeux; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  roches  cristallophylliennes,  dont 
Torigine  est  assez  obscure  et  au  sujet  desquelles  les  géologues  sont 
encore    loin    d'être  entièrement    d'accord.    L'hypothèse    d'après 
la<juelle  elles  se  seraient  déposées  telles  quelles  au  fond  des  mers 
primitives  et  celle  qui  les  considère  comme  la  première  croûte 
solide  qui  se  soit  formée  à  la  surface  du  globe  en  voie  de  refroidis- 
sement sont  à  peu  près  abandonnées  aujourd'hui.  Dans  ces  deux 
hypothèses  la  structure  des  roches  cristallophylliennes  est  consi- 
dérée comme  primitive,  mais  il  est  biei^  plus  probable  qu'elle  est 
due  à  des  mociifications  ultérieures.   En  eflfet,  Ton  observe  en  cer- 
tains points  des  passages  graduels  des  schistes  cristallins  aux  ter- 
rains sédimentaires  d'une  part,  aux  roches  éruptives  de  l'autre;   on 
est  donc  en  droit  d'admettre  que  les  roches  cristallophylliennes 
sont  ou  bien  des  roches  éruptives  devenues  schisteuses  ou  bien  des 
roches  sédimentaires  modifiées,  métamorphisées. 

Des  deux  modes  de  métamorphisme,  métamorphisme  de  contact 
et  dynamométamorphisme,  que  l'on  distingue  de  nos  jours,  c'est 
certainement   le  deuxième  qui  a  joué  le  rôle  principal  dans  les 
Alpes  suisses,  tandis  que  l'on  n'a  pu  encore  démontrer  avec  certi- 
tude la  présence  de  phénomènes  de  contact  dans  cette  région,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  lieu  dans  les  Pyrénées  centrales  où  les  deux 
modes  de   métamorphisme  ont  agi  successivement  sur  les  mêmes 
masses  sédimentaires.  Par  contre,  partout  où  des  sédiments  ont 
été  soumis  à  des  pressions  énergiques  ils  sont  devenus  cristallins. 
C'est  ainsi  que  le  verrucano  a  pris  en  certains  points  l'aspect  de 
véritables  gneiss  et  que  les  «  scnistcs  des  Grisons  >  doivent  être 
considérés  comme  des  dépôts  jurassiques  devenus  cristallins  pôr 
pression.  D'autre  part,  lorsque  des  roches  éruptives  ont  été  forte- 
ment comprimées  lors  du  soulèvement  des  Alpes,  elles  sont  deve- 
nues schisteuses  et  prennent  dans  certains  cas  l'aspect  de  schistes 
cristallins. 

Les  granités  sont  rares  dans  les  Alpes  suisses,  on  peut  citer  ceux 
de  la  Haute-Enghadine,  ceux  de  la  vallée  de  Gastercn,  ceux  du 
massif  du  Tôdi.  M.  Schmidt  considère  les  protogines,  qui  jouent 
un  rôle  si  considérable  dans  la  constitution  des  massifs  centraux 
des  Alpes,  comme  des  granités  devenus  schisteux  par  suite  d'actions 
dynamiques,  qui  auraient  également  modifié  l'aspect  et  même  la 
nature  cnimique  des  éléments  constitutifs  de  la  roche.  On  constate 
d'ailleurs,  que  les  granités  sont  cantonnés  dans  les  points  peu 
disloqués  des  massifs  centraux,  tandis  que  les  protogines  se  trou- 
vent dans  les  parties  où  les  dislocations  ont  atteint  leur  maxi- 
mum. 

Si  l'on  ne  peut  pas  encore  affirmer  d'une  manière  catégorique 
que  toutes  les  roches  des  Alpes  suisses  ont  été  primitivement  des 
roches  sédimentaires  ou  des  roches  éruptives,  du  moins  est-il  jpro- 
bable  que  des  approximations  successives  amèneront  un  jour  à  ce 
résultat. 

Dans  les  Alpes  suisses  on  rencontre,  d'une  manière  générale,  en 
se  dirigeant  du  Nord  au  Sud,  des  formations  de  plus  en  plus  an- 
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ciennes,  en  commençant  par  la  Mollasse,  qui  constitue  les  chaînes 
subalpines,  et  en  arrivant  finalement  aux  massifs  centraux,  consti- 
tués par  des  roches  cristallophylliennes.  Sur  le  bord  convexe  de  la 
chaîne  des  Alpes  les  massifs  cristallins,  c'est-à-dire  ceux  du  Mont- 
Blanc,  des  Alpes  Bernoises,  du  Saint-Gothard,  sont  constitués  par 
des  couches  fortement  redressées  et  disposées  souvent  en  éventail. 
Leurs  contours  forment  des  ellipses  et  leur  allongement  est  paral- 
lèle à  la  direction  générale  des  Alpes.  Les  couches  secondaires 
reposent  en  discordance  sur  la  tranche  des  schistes  cristallins,  elles 
formaient  autour  des  massifs  centraux  un  revêtement  continu,  dé- 
truit en  partie  par  Térosion.  Au  contact  des  sédiments  calcaires  et 
des  formations  cristallophylliennes  l'on  rencontre  en  certains 
points  tout  un  système  de  plis  couchés,  les  célèbres  coins  des 
Alpes  Bernoises. 

La  nature  des  massifs  centraux  sur  le  bord  interne  de  Tare  alpin 
est  bien  différente  de  celle  des  massifs  du  bord  externe.  Les  gneiss 
francs  y  acquièrent  une  grande  importance.  On  ne  peut  plus  dis- 
tinguer de  massifs  isolés  à  contours  elliptiques;  les  couches  des 
gneiss,  des  micaschistes  et  des  schistes  chloriteux  forment  des 
voûtes  surbaissées,  des  chaînes  très  régulières.  Elles  sont  recou- 
vertes en  concordance  parfaite  par  les  dépôts  triasiques  et  jurassi- 
Îues,  comme  dans  les  massifs  du  Simplon  et  du  Rheinwaldhorn. 
res  deux  zones  de  massifs  centraux  sont  séparés  par  une  zone  assez 
étroite  jalonnée  par  les  localités  de  Coire,  Ilanz,  col  de  Greina, 
Scopi,  Airolo,  Nufenen,  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Martigny,  le 
val  Ferret  et  le  Petit-Saint-Bernard,  et  constituée  par  des  schistes 
lustrés  d'âge  incertain,  qui,  entre  les  cols  de  Greina  et  de  Nufenen, 
sont  certainement  jurassiques,  d'après  les  fossiles  que  l'on  y  a  ren- 
contrés. Tandis  que  la  direction  des  couches  des  schistes  cristal- 
lins est,  dans  les  massifs  de  la  zone  externe,  parallèle  à  la  direction 
générale  de  la  chaîne,  dans  les  massifs  tessinois  cette  direction 
est  N.  N.  O.,  c'est-à-dire  presque  perpendiculaire  à  la  direction 
générale  des  Alpes  et  cette  différence  dans  la  direction  des  couches 
se  traduit  dans  la  structure  orographique  de  la  région,  les  crêtes 
étant  dirigées  presque  parallèlement  au  méridien. 

Les  Alpes  constituent  une  chaîne  dyssymétrique,  car,  sur  le  revers 
méridional,  la  zone  calcaire  n'existe  pas  à  l'Ouest  du  lac  Majeur, 
tandis  qu'à  l'Est  de  cette  ligne  elle  est  constituée  par  des  comparti- 
ments de  couches  limités  par  des  failles  et  non  par  des  chaînons 
parallèles. 

On  ne  connaît  pas  dans  les  Alpes  suisses  de  dépôts  que  Ton 
puisse  attribuer  avec  certitude  aux  époques  antérieures  au  Carbo- 
nifère, mais  M.  Schmidt  accepte  l'hypothèse  développée  encore 
récemment  par  M.  Renevier  (Ann.,  IV,  1269),  d'après  laquelle  les 
schistes  cristallins  ne  seraient  autre  chose  que  des  sédiments  pré- 
carbonifères métamorphisés.  C'est  aux  temps  primaires  que  l'on 
doit  faire  remonter  les  éruptions  granitiques  qui  ont  pénétré  dans 
les  schistes  sous  forme  de  djkes,  de  filons-couches,  de  laccolithes. 
Les  épanchements  porphyriques  de  la  Windgàlle  et  du  lac  de  Lu- 
gano  datent  de  la  période  carbonifère. 


*  ^ 
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Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  cette  période  qu'ont  eu  lieu  les  premiers 
phénomènes  de  plissement  alpins,  mais  ces  phénomènes  se  sont 
étendus  à  toute  r  Europe  centrale  en  donnant  naissance  aux  chaînes 
varisciques.  Les  masses  minérales  de  la  zone  alpine  méridionale, 
par  contre,  ne  furent  pas  affectées  par  ces  premiers  plissements. 

Les  premiers  dépôts  que  Ton  puisse  attribuer  à  la  phase  de  sédi- 
mentation c}ui  suivit  ces  premiers  phénomènes  orogéniques  sont 
d'âçe  permien,  c'est  le  verrucano,  formé  de  détritus  des  chaînes 
anciennes.  C'est  à  Tépoque  permienne  que  remontent  les  éruptions 
porphyriques  de  Botzen  dans  le  Tyrol  méridional  et  de  Bergttn 
sur  la  route  de  l'Albula,  ainsi  que  les  éruptions  de  mélaphyres  p) 
des  Alpes  de  Glarus. 

Les  Alpes  suisses  à  l'Ouest  du  Rhin  étaient  émergées  à  la  période 
triasique,  ce  n'est  que  pendant  la  période  jurassique  que  la  mer  les 
recouvrit  de  nouveau  et  qu'elle  s'étendit  sur  toute  la  région  alpine, 
recouvrant  indistinctement  les  parties  plissées  et  les  parties  non 
plissées.  Pendant  la  période  crétacée  certains  points  des  Alpes 
suisses  étaient  également  émergés  ;  l'Eocène  inférieur  fait  entière- 
tement  défaut,  de  sorte  que  les  grès  nummulitiques  reposent  in- 
distinctement sur  des  couches  jurassiques  ou  crétacées.  M.  Schmidt 
est  d'avis  que  ces  émersions  et  les  transgressions  qui  en  résultent 
ne  sont  pas  dues  à  des  mouvements  orogéniques,  car  l'on  n'observe 
pas  de  discordances  dans  les  cas  où  il  y  a  lacune  dans  la  suc- 
cession. 

La  période  éocène  a  été  marquée  dans  les  Alpes  suisses  par  des 
éruptions  de  diabases,  dont  les  tufs  constituent  d  après  l'auteur,  les 
grès  de  Taveyannaz  (Ann.,  V,  1572). 

C'est  à  la  lin  de  la  période  éocène  que  les  grands  mouvements 
orogéniques  qui  ont  donné  aux  Alpes  leur  relief  actuel  commen- 
cèrent à  se  faire  sentir,  pour  atteindre  leur  maximum  à  la  fin  de  la 
période  miocène.  Ils  s'étendirent  cette  fois-ci  tant  à  la  zone  septen- 
trionale qu*à  la  zone  méridionale. 

L'auteur  présente  une  comparaison  très  ingénieuse  entre  la 
chaîne  des  Alpes  dans  les  différentes  phases  de  son  histoire  et 
quelques  autres  chaînes  de  l'Europe  dans  leur  état  actuel. 

C'est  ainsi  que  la  Bretagne  actuelle  nous  permet  de  nous  rendre 
compte  de  l'état  de  la  zone  septentrionale  des  Alpes  depuis  l'époque 
du  verrucano  jusqu'à  celle  du  Lias.  Les  parties  des  Vosges  et  de  la 
Forêt-Noire  qui  sont  encore  aujourd'hui  recouvertes  de  leur  man- 
teau de  dépôts  secondaires  reproduisent  l'état  de  la  zone  septen- 
trionale avant  le  dernier  grand  plissement  tertiaire.  Les  Pyrénées, 
enfin,  dont  le  plissement  a  pris  fin  avant  le  dépôt  des  dernières 
couches  éocènes,  nous  montrent  une  image  assez  fidèle  des  Alpes 
avant  le  plissement  de  la  Mollasse. 

Le  porphyre  de  la  Windgiille  fournit  un  excellent  exemple  des 
dislocations  successives  qu'a  subies  une  masse  minérale  donnée. 


(*)  M.  C.  Schmidt  a  donne  une  description  pétrographique  de  ces  mëlaphyres,  ainsi  qae 
des  diabases  éocènes  des  Alpes  suis5es  (Auu.,  IV,  1277  bis). 
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Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  là-dessus,  car  Tauteur  lui  a  con- 
sacré un  important  travail,  analysé  ici-même  (Ann.,  III,  p.   552J. 

La  mer  miocène,  qui  baignait  les  chaînes  déjà  soulevées  des 
Alpes  septentrionales,  a  déposé  le  long  de  ces  chaînes,  sous  forme 
de  cordon  littoral,  un  poudingue  connu  sous  le  nom  de  «  Nagel- 
fluhe  ».  Ses  éléments  ont  été  fournis  par  des  fleuves  oui  descen- 
daient des  Alpes  et  se  jetaient  dans  la  mer  de  la  Mollasse.  Les 
éléments  roulés  qui  constituent  la  Nagelfluhe  sont  de  nature  très 
variable  (*),  mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  certains  de 
ces  éléments  proviennent  âe  roches  que  l'on  ne  connaît  plus  actuel- 
lement dans  la  chaîne  des  Alpes.  Ce.  fait  remarquable  avait  amené 
B.  Studer  à  admettre  l'existence  d'une  chaîne  ancienne,  constituée 
par  des  granités,  des  porphyres,  des  serpentines  et  des  schistes  mé- 
tamorphiques, et  qui  aurait  existé  sur  le  bord  septentrional  de  la 
chaîne  des  Alpes,  fournissant  des  matériaux  au  cordon  littoral  de 
la  mer  helvétienne.  Lors  du  dernier  soulèvement  des  Alpes,  cette 
chaîne-bordure  se  serait  effondrée  et  aurait  été  recouverte  partiel- 
lement par  les  chaînons  externes  par  suite  de  refoulements  hori- 
zontaux. 

Ce  sont  ces  débris  qui  auraient  donné  naissance  aux  klippes  et 
aux  blocs  exotiques  du  flysch  des  Alpes  septentrionales.  Plusieurs 
faits  nouveaux  viennent  à  l'appui  de  l'hypothèse  de  B.  Stu- 
der H- 

Les  nombreux  tremblements  de  terre  qui  ébranlent  la  Suisse 

montrent  quesles  actions  orogéniques  s'y  font  encore  sentir  de  nos 
jours.  Un  fait  très  important  corrobore  cette  manière  de  voir.  Des 
mesures  géodésiques  récentes,  efifectuées  sur  le  triangle  Lâgern- 
Rigi-Napt,  ont  montré  que,  dans  l'espace  de  trente  ans,  le  sommet 
Lâgern,  situé  dans  le  Jura  argovien  ,s'est  rapproché  de  i  mètre  des 
deux  autres  sommets,  situés  dans  les  chaînes  subalpines. 

Le  démantèlement  de  la  chaîne  des  Alpes  par  les  agents  atmo- 
sphériques, qui  avait  commencé  dès  les  premiers  plissements  tertiai- 
res, continue  son  action  et  ne  prendra  fin  qu'au  jour  où  la  chaîne 
entière  sera  nivelée  et  recouverte  à  nouveau  par  la  mer. 

L'intéressante  brochure  de  M.  Schmidt  est  accompagnée  d'une 
planche  comprenant,  outre  une  coupe  des  Alpes  septentrionales 
passant  par  Brugg,  Zug,  Andermatt,  Airolo,  deux  coupes  idéales 
de  l'emplacement  actuel  des  Alpes,  l'une  supposée  prise  à  l'époque 
carbonifère,  l'autre  avant  le  plissement  principal. 


(•)  M.  J.  Frûli  a  con«iacré  récemment  un  travail  important  à  l'étude  des  matiiriaux  de  la 
Nageltluhe  (An.,  V,  i365j. 
C')  V.  Ann.,  V,  p.  808. 
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Par    g.    Aichino 


Généralités. 


Nous  commencerons  cette  revue,  comme  on  Ta  déjà  fait  les 
années  précédentes,  par  Pexamen  des  travaux  qui,  intéressant  à  la 
fois  plusieurs  parties  de  Tltalie,  ne  pourraient  ôire  enregistrés 
dans  aucun  des  chapitres  correspondant  aux  différentes  ré- 
gions. 

La  première  place  revient  ici  à  1/ Carte  géologique  d'Italie (1546) 
à  l'écnelle  de  i/i,ooo,ooo'  publiée  par  les  soins  clu  Bureau  géolo- 
gique (R.  Ufficio  geologico]^  et  dont  une  première  édition,  à  une 
échelle  un  peu  moindre  (1/1,1 1 1,1 1 1»)  avait  paru  en  1881.  Cette 
carte  a  été  construite  d'après  les  travaux  des  géologues  officiels,  et, 
pour  les  parties  où  il  n'en  existe  pas  encore,  d  après  ceux  de  savants 
Italiens  et  étrangers  :  elle  représente,  autant  que  son  échelle  le  per- 
met, l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

M.  Portis  (2832)  ayant  entrepris  l'étude  d'une  plaque  dentaire 
de  diodontide  trouvée  près  de  Tivoli  (Rome),  a  été  amené  à  faire 
un  examen  critic^ue  de  la  littérature  des  Gymnodontes  fossiles  :  et 
dans  son  mémoire,  après  avoir  donné  la  description  de  plusieurs 
espèces  rencontrées  en  Italie,  il  arrive  à  d'importantes  conclusions 
générales. 

D'après  lui,  les  genres  Heptadiodon^  Gymnodus  et  Progym- 
nodon  ne  peuvent  pas  être  conservés.  Le  seul  genre  qui  reste  est  le 

?;enre  Diodon  que  l'on  pourrait  partager  en  trois  sections,  savoir  : 
es  Cheimedioaontes^  les  Clinoaiodontes  et  les  Ortodiodontes^  qui 
diffèrent  par  les  caractères  de  la  plaque  dentaire  intérieure,  supé- 
rieure ou  inférieure.  La  première  de  ces  sections  n'a  pas  de  repré- 
sentants vivants,  tandis  que  toutes  les  trois  en  ont  des  fossiles  :  les 
espèces  fossiles  connues  sont  au  nombre  de  seize,  et  en  grande 
partie  elles  ont  été  trouvées  en  Italie,  dans  le  Tertiaire,  et  surtout 
dans  l'Eocène  supérieur. 

M.  Portis  donne  dans  son  mémoire  la  description  de  cinq  espèces 
nouvelles,  savoir  : 

Diodon  gigantodus^  du  Bartonien  de  Tivoli  (Rome). 

D.  meristodus^  du  Bartonien  de  Gassino  (Turin). 

D.  platyodus,  du  Tongrien  de  Mornese  (Ligurie),  et  de  celui  de 
Santa  Tnnità  (Spoleto). 

D.  Rovasendae  [Phyllodus  incertus  Michelotii),  du  Bartonien  de 
Gassino  (Turin). 

D.  stenodus,  du  Langhien  ou  Helvétien  des  collines  de  Turin. 
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En  1886,  M.  De  Gregorio  commença  la  publication  des 
Annales  de  Géologie  et  de  Paléontologie^  cjui  arrivèrent  la  même 
année  à  la  cinquième  livraison.  La  sixième  livraison,  parue 
en  1889  (25i6J,  contient  Te'tude  des  espèces  vivantes  du  genre  Sca- 
laria  et  de  celles  du  Tertiaire  supérieur  d'Italie. 

M.Simonelli  a  donné  la  description  (2890)  de  cinq  espèces 
provenant  du  Pliocène  de  différentes  localités  d'Italie  et  apparte- 
nant aux  Placunanomia^  un  genre  qui  n'avait  pas  encore  été  trouvé 
dans  le  Tertiaire  d'Europe. 

M.  Weithofer  {2952)  a  passé  en  revue  les  mammifères  tertiaires 
d'Italie,  en  donnant  la  liste  des  espèces  que  l'on  a  rencontrées  dans 
les  différentes  localités,  et  en  y  ajoutant  des  considérations  aux- 
quelles il  a  été  amené  par  l'examen  du  matériel  existant  dans  les 
musées  italiens.  Cet  ouvrage  est  en  partie  le  complément  de  celui 

Earu  en  1888  (V,  3357)  sur  la   faune  de  Casteani  et  de   Monte- 
amboli. 

M.  Capellini  dans  une  courte  note  (2466)  a  donné  un  intéres- 
sant aperçu  de  l'histoire  de  l'étude  des  foraminifères  microsco- 
piques en  Italie  :  c'est  ici  que  cette  étude  commença,  et  elle  y  fut 
continuée  avec  honneur. 

M.  Pollini  (2828),  dans  un  mémoire  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  tard  en  pariant  de  la  Li^urie,  a  étudié  les  poissons  fossiles 
tertiaires  du  Musée  de  l'Université  de  Gênes;  ils  appartiennent  pour 
le  plus  grand  nombre  à  des  gisements  de  Ligurie,  excepté  quelques- 
uns  provenant  des  couches  helvctiennes  des  collines  de  Turin  et 
de  Rosignano  Monferrato. 

La  description  des  espèces  est  'précédée  par  une  bibliographie 
des  ouvrages  dans  lesquels  on  parle  des  poissons  fossiles  italiens; 
l'auteur  ne  se  borne  pas  à  indiquer  le  titre  de  ces  ouvrages,  mais 

{>our  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  il  ajoute  quelques  mots  sur 
eur  contenu. 


Les  Alpes  n'ont  été  cette  année  l'objet  d'aucune  publication  nou- 


que 
microscopique  de  plusieurs  roches. 

M.  Lotti  (1643)  a  publié  une  note  sur  les  gisements  cuprifères 
des  dépôts  ophiolithiques  (serpentine,  euphotide  et  diabase)  dis- 
séminés dans  toute  la  formation  calcaréo-argileuse  éocène  de 
l'Italie  supérieure  et  centrale,  en  les  étudiant  surtout  au  point  de 
vue  de  leur  origine.  Toute  masse  ophiolithique  contient  des  mine- 
rais cuprifères,  tout  au  moins  des  traces  :  mais  il  n'en  est  pas  de 
môme  de  chacune  des  roches  qui  constituent  ces  masses;  en  effet. 
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tandis  que  les  minerais  sont  particulièrement  abondants  dans  l'eu- 
photide,  ils  sont  plus  rares  dans  la  diabase  et  ils  manquent  tout  à 
fait  dans  la  serpentine. 

*  Les  minerais  cuprifères  de  ces  gîtes  sont  la  chalcopyrite,  Te'ru- 
bescite  et  la  chalcosine  :  il  s'y  ajoute  la  pyrite,  et,  bien  que  rare- 
ment, la  blende.  Ils  sont  dissémine's  en  menues  parcelles  dans 
l'euphotide,  ou  bien  ils  en  remplissent  les  fissures,  ou  bien  encore 


quelques  cas  que 
minerai  est  en  rapport  avec  la  décomposition  plus  ou  moins  avan- 
cée de  la  roche.  Le  produit  de  décomposition  constituant  la  gangue 
des  minerais,  se  trouve  aussi  au  dehors  de  la  zone  minéralisée, 

Eartout  où  il  y  a  des  fentes^  dans  Teuphotide  ou  dans  la  dia- 
ase. 

M.  Lotti  croit  que  les  minerais  et  les  roches  qui  les  renferment 
sont  de  même  âge  :  ce  qui  lui  semble  prouvé  par  l'état  de  dissémi- 
nation des  minerais,  par  leur  présence  dans  presque  toutes  les 
masses  ophiolithiques  tertiaires  d'Italie  et  par  leur  absence  dans 
les  roches  sédimentaires  environnantes.  Il  se  demande  aussi  si  à 
l'origine  le  minerai  se  trouva  disséminé  dans  la  roche  et  se  réunit 
plus  tard  dans  les  zones  d'altération,  ou  si  au  contraire  celles-ci  ne 
sont  pas  plutôt  une  conséquence  de  la  présence  du  minerai  :  cette 
dernière  nypothèse  lui  paraît  la  plus  probable,  mais,  en  tous  cas, 
la  structure  concrétionnée  des  nodules  cuprifères  démontre  qu'il  a 
dû  y  avoir  transport  et  concentration  de  la  matière  minérale  après 
la  solidification. 

C'est  ici  la  place  de  signaler  les  considérations  sur  l'origine  des 
dépôts  de  soufre  en  Itafie,  faites  par  M.  Travaglia  (i543),  ingé- 
nieur du  Corps  des  mines,  depuis  bon  nombre  d'années  attaché  au 
district  de  Caltanissetta  en  Sicile,  et  par  suite  bien  à  même  d'ap- 
porter d'intéressantes  données  dans  le  problème. 

La  question,  si  importante,  tout  aussi  bien  au  point  de  vue  scien- 
tifique qu'au  point  de  vue  industriel,  a  été,  comme  on  sait,  traitée 
savamment  par  M.  Mottura  et  tout  dernièrement  par  M.  Baldacci. 
M.  Travaglia  propose  quelques  changements  a  la  théorie  de 
M.  Baldacci,  qui  diffère  déjà  en  plusieurs  points  importants  de 
celle  de  M.  Mottura  :  il  est  porté  à  croire  que  le  climat  de  l'époque 
pendant  laquelle  se  formèrent  les  dépôts  de  gypse,  dont  le  soufre 
n*est  qu'un  accessoire,  était  caractérisé  par  une  grande  sécheresse  : 
de  sorte  que  des  lagunes  s'étant  formées  et  restant  en  communica- 
tion avec  la  mer  par  des  canaux  de  peu  d'importance,  l'eau  s'y 
condensa  en  donnant  lieu  au  dépôt  du  gypse.  Le  soufre  se  forma  par 
l'action  sur  ce  gypse  d'hydro-carburcs  se  développant  de  substances 
organiques  d'origine  animale  qui  occupaient  en  grande  quantité  le 
fond  des  lagunes,  ou  étaient  à  peu  de  profondeur  au-dessous  de  ce 
fond.  Ces  hydrocarbures  durent  arriver  de  peu  de  profondeur  et 
sur  une  grande  surface,  parce  que  c'est  précisément  à  la  base 
de  la  formation  que  les  couches  de  soufre  sont  le  plus  étendues 


f 
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et  en  même  temps  les  moins  puissantes  et  les  moins  riches  :  tandis 
que  les  couches  du  sommet  plus  riches,  plus  puissantes  et  moins 
étendues  ont  été  formées  par  les  hydrocarbures  qui,  prenant  leur 
origine  à  la  base  des  dépôts,  devaient,  pour  arriver  jusqu'en  haut^ 
se  frayer  un  chemin  et  par  suite  arrivaient  en  jets  isolés  et  puis- 
sants/ 

L'étude  des  roches  éruptives  de  l'Eocène  supérieur  de  TApennin 
faite  par  M.  De  Stefani  (1612)  au  point  de  vue  de  leur  gisement, 
de  leurs  rapports  avec  les  roches  volcaniques  post-tertiaires  et  mo- 
dernes et  de  leur  origine,  contient  un  grand  nombre  d'observations 
intéressantes. 

La  principale  de  ces  roches  est  la  saxonite:  MM.  Cossa  et  Matti- 
rolo  qui  ont  étudié  celle  de  la  Ligurie  orientale,  l'ont  trouvée 
formée  d'une  agglomération  de  forains  d'olivine  fins  et  serrés  entre 
eux  dans  laquelle  sont  disséminés  porphyriquement  des  gros 
prismes  d'enstatite  traversés  souvent  par  1  ohvine  :  à  ces  deux  com- 
posants s'ajoutent  en  petite  quantité  un  spinelle  (d'ordinaire  pico- 
tite),  un  pyroxène  (probablement  augite),  magnétite  et  ilménite. 
Bien  qu'elle  ait  été  trouvée  en  de  très  nombreuses  localités,  la 
saxonite  ne  se  rencontre  parfaitement  inaltérée  qu'en  échantil- 
lons accidentels  et  limités  :  très  généralement  elle  est  changée  en 
serpentine,  et  d'après  M.  De  Stefani  il  est  hors  de  doute  que  dans 
tout  l'Apennin  la  serpentine  dérive  de  la  saxonite. 

Le  gabbro  (euphotide)  est,  tout  au  moins  le  plus  souvent,  olîvi- 
nique  :  il  est  formé  de  labrador,  diallage,  olivine  (avec  inclusions 
d'apatite  et  de  zircon),  picotitc  ou  chromite,  et  titanite  ou  magné- 
tite. Ce  gabbro  ne  se  rencontre  presque  jamais  inaltéré,  et  il  offre 
une  grande  variété  de  modifications.  Il  est  toujours  intimement  lié 
à  la  saxonite  et,  par  suite,  à  la  serpentine  :  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
ait  donné  quelquefois  naissance  à  cette  dernière  roche  :  cela  ne 
paraît  d'aucune  façon  prouve  à  M.  De  Stefani. 

La  diabase  est  très  répandue  dans  l'Apennin  :  elle  est  formée  de  la- 
brador ou  d'oligoclase,  et  d' augite  qui  renferme  souvent  des  inclu- 
sions vitreuses;  on  y  a  aussi  observé  des  cristaux  de  sanidine  et  des 
traces  d'anorthitc.  M.  d'Achiardi  observa  dans  la  diabase  de  l'Im- 
pruneta  de  ThaUyne  avec  inclusions  vitreuses;  parmi  les  éléments 
secondaires  mais  constants  il  y  a  l'apatite  et  l'ilménite.  La  diabase 
n'est  jamais  olivinique.  Elle  est  presque  toujours  plus  ou  moins 
altérée  de  différentes  façons.  Sa  structure  est  très  variable  :  elle  est 
en  général  ophitique;  mais  souvent  elle  est  variolitique  et  forme 
alors  une  variolitc  identique  à  celle  de  la  Durance:  parfois  elle  est 
un  porphyre   diabasique;   plus  rarement  elle  a  la  structure  grani- 
tique ;  enfin,  elle  passe  à  une  véritable  diorite. 

Le  granité  sodico-potassique  est  très  répandu  mais  toujours  en 
masses  de  très  peu  d'importance  :  il  est  la  moins  altérée  des  roches 
cristallines  de  la  région. 

Les  roches  précédentes  sont  accompagnées  de  véritables  tuft 
constitués  par  des  fragments  de  ces  rocnes  :  c'est  là,  comme  on  i^ 
comprend,  un  fait  d'une  grande  importance. 
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Les  trois  derniers  chapitres  du  mémoire  c^ue  nous  examinons 
sont  consacrés  à  démontrer  la  nature  volcanique  de  ces  roches, 
leurs  rapports  avec  les  roches  sédimentaires,  et  leur  distribution. 
Pour  M.  De  Stefani,  la  saxonite,  le  gabbro  et  la  diabase,  sont  des 
roches  basaltiques;  le  granité  sodico-potassique  a  été  probablement 
une  lîparîte  sodico-potassique;  ces  roches  sont  disposées  avec  une 
certaine  régularité  en  bancs,  et  elles  ont  fait  éruption  dans  les 

frandes  profondeurs  marines  :  on  peut  y  distinguer  des  coulées  et 
es  centres  d'éruption  distincts.  La  saxonite  et  le  gabbro  alternent 
à  la  base  de  la  formation,  dont  la  diabase  ophitique  occupe  le  som- 
met :  cela,  d'une  façon  générale. 

Nulle  part  on  n'observe  dans  les  roches  sédimentaires  de  chan- 
gements produits  par  les  roches  ophiolitiques. 

Disons  en  dernier  lieu,  que  M.  De  Stefani  proclame  d'une  façon 
très  péremptoire  qu'il  est  tout  à  tait  arbitraire  et  erroné  de  donner 
aux  roches  des  noms  différents  d'après  leur  âge,  et  que  la  distinction 
des  roches  en  plutoniques  et  volcaniques  est  fausse. 

M-  Sacco,  en  s'appuyant  sur  des  observations  faites  surtout  en 
Piémont,  est  arrivé  à  des  conclusions  générales  (1648)  sur  les  rap- 
ports chronologiques  entre  le  Ligurien  et  le  Bartonien  :  ces  rapports 
seraient  tout  opposés  à  ceux  admis  jusqu'à  ce  jour.  En  effet,  il 
croît  avoir  observé  en  plusieurs  localités  des  couches  bartoniennes 
superposées  à  des  couches  liguriennes  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'ad- 
mettre des  dérangements  stratigraphiques.  Il  fait,  en  même  temps, 
remarquer  que  la  formation  du  Flysch  ne  peut  pas  constituer  un 
étage  déterminé,  puisqu'il  a  commencé  à  se  former  dans  le  Crétacé 
inférieur,  peut-être  môme  dans  le  Jurassique,  et  qu'il  a  continué 
jusque  dans  l'Oligocène. 

Nous  sienalerons  ici  une  note  de  M.  Bombicci  (V,  1827)  sur 
l'origine  de  ces  surfaces  resplendissantes  et  striées  que  l'on  re- 
marque souvent  dans  les  saloandes  des  filons  et  dans  les  roches 
écailleuses  :  de  la  description  sommaire  de  plusieurs  échantillons, 
d'Italie  et  de  l'étranger,  le  savant  professeur  fait  ressortir  que  géné- 
ralement les  phénomènes  indiqués  ont  dû  se  produire  par  l'action 
d'eaux  minérales  ou  de  boues  circulant  dans  des  fissures  de  la 
roche. 

Enregistrons  en  dernier  lieu  la  Géologie  économique  d'Italie, 
par  M.  Jervis  (V,  1745)  :  c'est  l'indication  des  pierres  utiles  exis- 
tant dans  les  différentes  communes  d'Italie,  avec  des  notices 
sommaires  géologiques,  industrielles  et  historiques;  et  une  étude  de 
M.  Ricciardi  (i588)cies  différents  sols  d'Italie,  provenant  de  la 
décomposition  des  roches  cristallines  et  volcaniques. 

Piémont. 

Des  localités  fossilifères  très  intéressantes  viennent  d'être  décou- 
vertes dans  les  Alpes  occidentales,  par  les  ingénieurs  MM.  Zacca- 
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gna  et  Mattirolo,  et  les  matériaux  que  ces  messieurs  ont  recueillis 
ont  été  étudiés  par  le  Professeur  Portis  (3o82). 

L'ingénieur  Mattirolo  a  trouvé  dans  la  Vallée  étroite  de  Melézet, 
au-dessus  de  Bardonnèche,  des  grès  carbonifères  avec  des  lits  de 
schistes  ardoisicrs,  sur  lesquels  reposent  par  places  des  couches 
triasiques.  Dans  ces  schistes,  on  observe  sur  une  grande  étendue  et 
surtout  au  Col  de  la  Tempête,  des  empreintes  de  plantes,  parmi 
lesquelles  M.  Portis  a  reconnu  :  Sphenopteris  Hoeninghausi 
Brongt. ,  Dicksonites  Pluckeneti  Brongt.  sp.,  Lepidodendron 
Sternbergi  Brongt.,  Lycopodium  denticulatum  (Gold.)  Schimper, 
Lepidophyllum  trilineatum  Hcer,  L.  majus  Brongt.,  Distrigophrl" 
lum  bicarinatus  Heer?,  Calamités  5z/ccov«  (Brongt.,  ex.,  sp.)Stur 
emend.,  C.  Cistii  Brongt.,  C.  ramosus  Ortis,  C.  sp.,  Calamocla- 
dus  y  Asterophyllites  Wolkmanniœ  aut.,  Bruckmanniœ^  Cordaites 
(Eucordaites)  borassifolius  Sternb.,  Cordaites  {Poa,  C.)  microsta- 
chys  Goldemb.  C'est  la  première  fois  que  l'on  signale  dans  le  Car- 
bonifère des  Alpes  occidentales  :  Sphœnoptoris  Hœninghausi, 
Lycopodium  denticulatum  et  Calamités  ramosus. 

Ce  nouveau  gisement  correspond  en  quelques  points  à  Tétagedu 
Dauphiné,  et  en  d'autres  à  celui  de  la  Tarentaise. 

Les  lambeaux  triasiques  découverts  près  du  Cad  d'Oulx  par 
l'ingénieur  Zaccagna,  et  au  Col  d'Acles  par  Tingénieur  Mattirolo, 
sont  placés  dans  le  Muschelkalk  inférieur  par  le  professeur  Portis. 
Celui-ci  a  déterminé  pour  la  première  de  ces  localités:  Natica  sp. 
aff.  N.  pulla  Goldf.,  Natica  sp.  afif.  N.  exculpta  Schnur.,  Myopho- 
ria  sp.  afif.  M,  elegans  Dunk.,  Lima  costata  MUnst.  et  Diplopora 
pauciforata  Glimb.  ;  du  Col  d'Acles  il  a  déterminé  Diplopora 
pauciforata  GUmb. 

M.  Sacco  (2858)  a  décrit  un  Chélonien  trouvé,  il  y  a  longtemps 
déjà,  dans  la  vallée  d'Aostc,  dans  des  couches  astiennes  :  c'est  une 
espèce  nouvelle  d'£'w2;^^  que  Tautcur  a  dédiée  à  M.  Portis  :  des 
espèces  fossiles,  celle  qui  s'en  approche  le  plus  est  la  Delucii^  et 
des  vivantes,  la  caspica  et  la  sigrit\. 

Jusqu'à  ce  jour  on  connaît  treize  chéloniens  dans  le  bassin  ter- 
tiaire du  Piémont  :  dans  son  mémoire,  M.  Sacco,  avec  la  descrip- 
tion de  la  nouvelle  espèce,  donne  quelques  notices  de  celles  déjà 
connues. 

Dans  une  courte  note  (423)  M.  Sacco  a  donné  quelques  consi- 
dérations sur  les  conglomérats  que  l'on  rencontre  dans  leflysch  en 
plusieurs  localités  du  Piémont.  Les  éléments  de  ces  conglomérats 
proviennent  en  grande  partie,  d'après  M.  Sacco,  du  Ligurien 
même  ;  ceux  qui  n'en  dérivent  pas,  auraient  été  transportés  par  les 
eaux,  et  non  pas  par  les  glaciers  comme  on  a  cru  :  ils  sont  sou- 
vent très  fortement  cimentés,  impressionnés  et  quelquefois  même 
cassés.  Ces  bancs  de  conglomérats  paraissent  occuper  en  Piémont 
deux  niveaux  distincts,  dont  le  supérieur  est  au  sommet  du  Ligu- 
rien, ou  dans  la  zone  de  passage  de  celui-ci  au  Bartonien. 
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M.  Sacco  qui  dans  ces  dernières  années  a  étudié  le  bassin  ter- 
tiaire du  Piémont  et  a  publié  un  assez  grand  nombre 'de  cartes  à 
grande  échelle  (1/2 5, ooo,  i/5o,ooo)  et  de  descriptions  des  régions 


nous  espérons  voir  bientôt  fini  de  façon  à  pouvoir 
le  prochain  Annuaire.  A  présent,  disons  quelque  chose  de  ces  nou- 
velles études  de  détail. 

Un  petit  bassin  tertiaire,  celui  de  Varzi-San  Sebastiano  bien 
caractéristique  et  représentant  en  petit  le  grand  bassin  piémontais, 
a  été  décrit  par  cet  auteur  dans  un  mémoire  (1649)  accompagné 
d'une  carte  au  i/5o,ooo. 

On  y  trouve  les  formations  suivantes  : 

Helvétien  (Grès  et  sables  fossilifères,  qui  alternent  avec  des 
marnes  plus  ou  moins  sableuses). 

Lan^hien  (Marnes  compactes). 

Aquitanien  (Gtoyiev  Cl  marne  sableuse,  en   lits  alternants). 

Stampien  (Marnes  friables  avec  couches  arénacées). 

Tongrien  (Marnes,  sables,  grès,  conglomérats). 

Sextien  (Grès  jaunâtres  nummulitifères,et  grès  blanchâtres). 

Bartonien  (Marnes  friables  violettes). 

Ligurien  (Marnes  argileuses,  avec  des  lambeaux  de  conglomé- 
rats, des  calcaires  (alberese)^  schistes  argileux  et  macigno]. 

L'examen  de  cette  région  confirme  M.  Sacco  dans  ses  idées  sur 
la  position  du  Ligurien,  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  les 
généralités. 

Les  terrains  tertiaires  sont  aussi  bien  développés  dans  les  collines 
de  Mondovi  (i65i),  à  Moncalvo  (i65o)  et  entre  Castelnuovo  d'Asti 
et  Cocconato  (1646):  et  M.  Sacco  donne  pour  chacune  de  ces  loca- 
lités une  description  dciaillée  avec  une  carte  au  i/25,ooo.  Dans 
l'Helvétien  de  Mondovi  on  a  des  conglomérats  dont  les  éléments 
atteignent  parfois  des  dimensions  considérables  ;  ces  conglomérats 
sont  analogues  à  ceux  des  collines  de  Turin,  et   M.   Sacco  croit 

Î[u'ils  ont  été  formés  par  de  forts  courants  d'eau  débouchant  dans 
a  mer. 

M.Rutleya  publié  une  note  très  intéressante  (i633)  sur  des 
fulgurites  recueillies  à  deux  mètres  du  sommet  du  Mont  Viso  dans 
un  schiste  à  glaucophane  et  péridot,  avec  grenat  et  sphène,  et,  acci- 
dentellement, diallaçe.  Ce  sont  des  cannelures  demi-cylindriques, 
contournées  et  ramifiées,  dont  le  diamètre  dépasse  quelquefois 
I  centimètre;  elles  représentent  les  restes  des  tubes  produits  par  la 
foudre.  Dans  la  substance  vitrifiée  qui  couvre  les  parois  de  ces 
cannelures,  M.  Rutley  a  observé  des  cristallites  (globulites,  longu- 
lites  et  margarites)  qui  n'avaient  pas  encore  été  rencontrées  dans 
les  fulgurites.  Dans  une  plaque  mince  de  ce  verre  excessivement 


(*)  Carta  geologica  del  bacino  terziario  dcl  Piemonte.  1/100,000.  Turin. 
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vésiculaire,  on  voit  de  beaux  exemples  de  microlithes,  dont  quel- 
ques-unes, et  probablement  toutes,  sont  trimétriques.  Ces  cristal- 
lites  et  les  microlithes  paraissent  témoigner  d'un  refroidissement 
moins  subit  que  Ton  ne  croit  d'ordinaire  devoir  se  produire  dans 
la  formation  des  fulgurites. 

M.  Struever  s'est  occupé  (1628)  de  quelques  minéraux  de 
Craveçgia  (Val  Vigezzo).  Le  plus  intéressant  est  un  pyroxène  qui 
rappelle  le  pyrgome  de  Montaieu  (Traversella,  Piémont),  la  fas- 
saïte  (val  Fassa,  Tyrol)  et  le  diopside  de  Philipstad  (Nordmarken)  : 
les  cristaux  n'ont  à  l'extérieur  aucun  indice  d'altération,  mais  à 
l'intérieur  ils  sont  souvent  transformés,  complètement  ou  partiel- 
lement, en  un  réseau  de  cristaux  ■  aciculaires  d'actinote  vert  :  par- 
fois ces  derniers  ne  laissent  qu'une  couche  extérieure  de  quelques 
millimètres  d'épaisseur  de  pyroxène  ;  d'autres  fois  ils  sont  disposés 
en  bandes  alternant  avec  des  bandes  de  pyroxène. 

Le  gneiss  de  l'ellipsoïde  de  Dora- Val  Maira  dans  certains  en- 
droits se  change,  par  un  passage  graduel  mais  rapide,  en  granité  : 
tandis  que  MM.  Gastaldi  et  Baretti  croyaient  que  la  distribution 
du  granité  était  tout  à  fait  accidentelle,  M.  Zaccagna,  dans  son  mé- 
moire sur  les  Alpes  occidentales  (IV,  i526),  faisait  remarquer  que 
le  fait  se  présente  surtout  dans  les  points  où  rellipsoide  étant 
moins  puissant,  doit  avoir  été  soumis  a  des  pressions  latérales  plus 
considérables.  L'étude  faite  par  M.  Piolti  (i632)  de  ce  gneiss 
dans  une  localité  (Villarfocchiardo)  où  il  présente  précisément  ce 
passage  au  granité,  paraîtrait  contirmcr  l'opinion  de  M.  Zaccagna: 
en  effet  le  quartz,  l'orthosc  et  la  tourmaline  offrent  des  traces  de 
fortes  pressions  et  de  mouvements. 

LiGURIE. 

M.  Squinabol  (3 100,  3 loi)  a  fait  faire  un  progrès  remarcjua- 
ble  à  la  connaissance  de  la  flore  des  terrains  tertiaires  de  la  Ligu- 
rie.  Déjà  en  1887  il  en  avait  étudié  (IV,  35 19)  les  Fucoîdes  et  les 
Helminihoïdées  ;  comme  suite  à  cette  étude,  il  vient  de  publier 
l'examen  des  Characées  et  des  Fougères.  Les  premières  sont  repré- 
sentées par  une  seule  espèce,  tandis  que  les  Fougères  sont  assez 
abondantes.  Voici  les  espèces  nouvelles  qu'il  a  établies  :  Chryso* 
diiim  Doria%  Polydomiiim  Isseli^  Pellaea  Saportana,  Adiantum 
deperditum,  Ptcris  Perrandi,  P.  ligustica,  Blechmim  molassicum, 
B.  Woodiuardicvformis^  Asplenium  bilobtim^  Hypolevis  amissa. 
Aspidium  apcnniniciim^  A.  oligoccnicum^  A.  Pareti^  Trichonames 
Sacci^  et  tiymetrophilliim  Beccarii. 

Les  fossiles  étudiés  par  M.  Squinabol  ont  été  recueillis  dans  les 
couches  miocènes  de  Cadibona  et  Sassello  (Savone),  dans  celles 
pliocènes  de  S.  Fruttuoso,  près  de  Gènes,  et  le  plus  ^rand  nombre 
à  S.  Giustina  (Savone).  Ce  dernier  gisement  est  considéré  comme 
étant  tongrien  :  cependant  M.  Squinabol  doute  que,  tout  au  moins 
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à  la  base,  il  y  ait  un  niveau  de  passage  entre  ce  terrain  et  l'Eocène; 
et  cela  à  cause  de  la  présence  d'espèces  nouvelles  qui  semblent 
vraiment  indiquer  ce  passage  et  à  cause  aussi  de  la  présence 
d'espèces  déjà  connues  un  peu  plus  anciennes  que  celles  franche- 
ment tongriennes.  Reste  à  voir  si  l'étude  des  autres  fossiles,  végé- 
taux et  animaux,  assez  abondants  dans  ce  gisement,  confirmeront 
cette  opinion. 

M.  PoUin  1(2828),  dans  une  étude  déjà  rappelée  sur  les  poissons 
fossiles  existant  dans  le  Musée  de  l'Université  de  Gênes,  examine 
entre  autres  ceux  provenant  de  ce  gisement  de  Santa  Giustina,  qu'il 
considère  comme  longrien  ;  ces  poissons  sont  :  Oxyrhina  Agassi^i 
Lawley,  O.  Déport  Agass.,  Otoaus  appendiculatus  Agass.,  Lamna 
crassidens  Agass.,  Rnombus  ligusticus  PoUini,  n.  sp.  Les  autres 
localités  de  la  Ligurie  d'oCi  proviennent  les  fossiles  étudiés  par 
M.  Pollini  sont  les  suivantes  :  Sassello,  Miogiia,  Ponzone,  Mor- 
betlo,  Dego,  Carcare,  toutes  tongriennes,  Stazzano,  tononienne, 
et  Serravalle  Scrivia  helvéïienne. 

M.  Ristori  ayant  étudié  (Boll.  Soc.  Geol.  ital.,  t.  8,  n°  3)  les 
crustacés  de  différentes  localités  de  la  Ligurie  (Cairo  Montenotte, 
Miogiia,  Dego,  Santa  Giustina  et  Sassello)  a  trouvé  qu'ils  carac- 
térisent des  couches  du  Miocène  moyen, qui  correspondent  à  celles 
du  Vicentin  et  s'éloignent  par  suiie  de  celtes  des  collines  de  Turin. 
Les  espèces  qu'il  a  reconnues  et  dont  il  donne  la  description,  ac- 
compagnée tie  figures  pour  tes  espèces  nouvelles,  sont  les  sui- 
vantes ;  Palaeocarpilius  macrocheilus  Desm.,  Eriphia  sp.  ind., 
Coeloma  vigil  A.  Edw.,  Mursiopsis pustulosus  nov .sp,  {nov.  gen.)„ 
Ranina  speciosa  Munster},  R.  Aldovrandi  l?)  (Ranzani),  Caîlia- 
nassa  Canavarii  n.  sp.,  C.  sp.  ind.,  Hoploparia  sp.lnd. 

Dans  une  courte  noie  (i665),  M.  Issel  s'est  occupé  de  la 
caverne  à  ossements  dite  des  Fate  près  de  Finale,  qu'il  avait  déjà 
étudiée  autrefois.  Après  avoir  rappelé  les  conclusions  auxquelles  il 
était  arrivé  dans  ses  publications  précédentes,  il  décrit  une  dent 
qu'on  a  trouvée  dans  cette  caverne  et  qui  a  été  considérée  comme 
oppartenani  au  genre  Machairodiis  et  qu'il  croit  au  contraire  d'un 
Squalodon. 

M.  Capellini,  qui  déjà  en  1864  avait  écrit  que  la  plaine  de  la 
Spezia  est  récente,  et  que  dans  un  temps  pas  très  éloigné  le  golfe 
était  bordé  par  les  collines  et  moniagnes  environnantes,  a  vu  con- 
Brmer  son  opinion  par  des  observations  auxquelles  ont  donné 
lieu  des  travaux  récents  exécutés  dans  cette  localité,  et  qu'il  exa- 
mine dans  une  note  d'un  grand  iniérêi  (i5i8). 

Des  excavations  poussées  à  plus  de  12  m,  de  profondeur,  n'ont 
rencontré  que  des  formations  tout  à  fait  récentes;  elles  ont  montré 
l'existence  d'un  écueil  calcaire  avec  des  traces  d'animaux  perfo- 
rants au  mOme  niveau  auquel  on  les  rencontre  aujourd'hui  dans  la 
mer  avoisinante;  on  trouva  aussi  des  restes  d'hommes,  de  cerfs,  de 
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sangliers,  etc.,  dans  des  conditions  qui  établissent  d'une  façon 
certaine  que  le  golfe  a  été  comble  à  une  époque  relativement  mo- 
derne. Peut-être  môme,  il  n'y  a  pas  plus  de^2.ooo  ans  que  la  mer 
occupait  Tendroit  où  est  actuellement  une  partie  de  la  ville. 

LOMBARDIE. 

La  littérature  palèoniologique  de  la  Lombardic  a  été  cette 
année-ci,  enrichie  par  M.  Parona  de  deux  travaux  remarquables. 
Le  premier  (281 3)  est  une  monographie  de  la  faune  du  Raibl  de 
Ja  Lombardie,  dont  avant  lui  on  connaissait  très  peu  de  chose  :  il  a 
déterminé  io3  espèces  se  répartissant  en  46  genres  :  les  Pélécypo- 
des  sont  de  beaucoup  les  plus  abondants  ;  il  v  a  quelques  Gastéro» 
podes,  de  rares  Cépnalopodes  et  Brachiopocfcs,  et  des  Echinodcr- 
mes,  Spongiaires  et  Polypiers  plus  rares  encore.  L'étude  de  cette 
faune  amène  M.  Parona  à  une  conclusion  déjà  avancée  par 
M.  Deecke,  savoir  :  que  la  partie  supérieure  des  couches  de  S.  CÎas- 
sian  correspond  à  la  partie  inférieure  des  couches  du  Raibl  en 
Lombardie;  les  deux  faunes  ont  entre  elles  des  rapports  assez 
intimes. 

Le  mémoire  de  M.  Parona,  outre  la  description  des  fossiles,  ce 
qui  est  la  partie  personnelle  et  plus  importante  de  Touvrace, 
contient  aussi  un  aperçu  assez  étendu  des  conditions  stratigraphi- 
ques. 

L'autre  travail  du  même  auteur  (2814)  est  constitué  par  des 
observations  paléontologiques  sur  le  Lias  inférieur  des  Préalpes 
lombardes,  avec  Ténumération  des  fossiles  de  Saltrio  étudiés  par 
M.  Parona  et  appartenant  ù  cet  étage.  Il  en  ressort  qu'en  Lombar- 
die on  ne  connaît  pas  sur  les  couches  à  Avicîila  contortay  celles  à 
Aegoceras  piano  vois  ou  à  Psilonotus.  La  zone  à  Aegoceras  angu- 
latum  et  à  Aridités  Bucklandi^  et  celle  à  Pcntacrinus  tuberculatus, 
Arietites  obtusus^  Oxynoticeras  oxynotiis^  ont,  au  contraire,  leurs 
représentants  bien  caractérisés. 

M.  Mariani  (V,  3071)  a  donné  la  description  et  les  ligures  des 
foraminifères  d'un  lambeau  de  Crétacé  inférieur  de  Gavarno,  dans 
la  vallée  du  Serio.  Ils  sont  contenus  dans  des  calcaires  grisâtres  ou 
rougeàtres,  à  gros  silex  noirs;  et  ils  témoignent  d'une  formation  de 
mer  peu  profonde. 

A  Castcnedolo,  province  de  Brescia,  on  trouva,  en  1860  et  en 
1880,  des  restes  humains  dans  un  dépôt  franchement  pliocène. 
Les  savants  Curioni  et  Stoppani,  ayant  étudié  la  première  trou- 
vaille, déclarèrent  que  les  ossements  étaient  postérieurs  au  terrain 
qui  les  renfermait  :  par  contre,  le  prof.  Ragazzoni  et  d'autres 
crurent  devoir  les  considérer  comme  pliocènes.  L'attention  fut  de 
nouveau  appelée  sur  cet  intéressant  problème  par  d'autres 
ossements  humains  trouvés  dans  la  même  localité  en  janvier  1889, 
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1:1  M.  issel  tut  charge  de  s'en  occuper.  11  publia  une  noie  (1664) 
dans  laquelle  il  examine  en  détail  les  conditions  géologiques  de 
l'endroit  et  il  arrive  à  la  même  conclusion  que  MM.  Curioni  et 
Stoppani  :  les  couches  dans  lesquelles  le  squelette  a  été  trouvé  sont 
bien  plîocènes,  mais  le  cadavre  y  a  été  certainement  enfoui  long- 
temps après  leur  formation  :  peut-être  appartient-il  à  l'âge  néoli- 
thique. 


En  se  servant  de  deux  coquilles  internes  provenant  du  Pliocène 
inférieur  de  Lugagnano  d'Arda  (Plaisance^,  le  même  prof.  Issel 
12642)  a  publié  la  diagnose,  avec  tigure,  de  la  Sepia  Isselt  Bellardi. 
espèce  qui  avait  été  établie  sur  un  échantillon  très  mal  conservé. 

M.  Finkelstein  (i552)  s'est  occupé  du  groupe  du  Mont  Fre- 
rone,  au  Sud  de  l'Adamello.  Le  noyau  en  est  formé  par  de  la  tona- 
lité ;  celle-ci  est  traversée  par  des  dykes  de  la  même  roche  d'une 
couleur  plus  foncée,  et  d'une  autre  roche  qui  traverse  aussi  les 
roches  sédimentaires  environnantes.  Ces  roches  sédimentaires 
sont  des  grauv^ackcs  du  Rothtiegende,  des  grès  bigarrés  du  Bunt- 
sandstein,  des  calcairgs  et  marnes  de  Servino,  et  des  dotomics 
caverneuses  :  on  a  aussi  des  calcaires  feuilletés  du  Muschelkatk, 
et  un  lambeau  de  calcaire  d'Esino.  Au  contact  entre  la  tonalité  et 
les  roches  sédimentaires,  on  remarque  des  phénomènes  d'un  fort 
métamorphisme,  avec  formation  de  nombreux  minéraux. 

Deux  autres  travaux  de  géologie  locale  sont  ici  à  signaler  :  celui 
de  M.  Pallia  (')  sur  le  Villatranchien  des  environs  du  lac  de 
Garde,  où  il  est  rcprêsenié  en  plusieurs  points,  et  quelquefois  sur 
une  assez  grande  surface,  et  il  est  formé  par  des  conglomérats  et 
des  poudingues ;  et  celui  de  M.  Amigheiti  (i657-i6S8),  compre- 
nant la  description  du  terrain  glaciaire  du  lac  d'iseo. 


En  dernier  lieu,  nous  enregistrerons  une  note  de  M.  Piatti 
II 535)  sur  une  source  qui  jaillit  au  fond  du  lac  de  Garde,  près  de 
la  presqu'île  de  Sermionc,  à  270  m.  environ  du  bord  du  lac  et  à 
une  profondeur  d'environ  17  m.  Ayant  enfoncé  dans  le  point  de 
venue  principale  un  tuyau  de  sondage,  l'eau  y  monta  à  2  m.  au- 
dessus  du  niveau  du  lac  :  c'est  une  eau  très  chaude  et  riche  en 
acide  sulfhydrique. 

Vénétie. 

M.  De  Zigno  (3007)  nous  a  donné  la  description  de  deux  ché- 
lontens  du  Secondaire  des  Préatpes  vénitiennes.  Comme  il  le  fait 
remarquer,  ces  fossiles,  assez  abondants  dans  le  Tertiaire  de  cette 
région  n'étaient  jusqu'à  présent  représentés  dans  les  formations 
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secondaires  que  par  une  seule  espèce,  décrite  par  le  prof.  Capellini 
(Protosphargis  Veronensis  Capellini). 

Un  clés  chéloniens  étudiés  par  M .  De  Zigno  a  été  trouvé  dans  les 
lignites  du  Mont  Bolca,  et  tout  en  se  rapprochant  de  VEmys  Cony- 
beari  Owen,  il  s'en  distingue  assez  pour  que  Tauteur  en  ait  fait 
une  espèce  nouvelle,  Emjrs  Capellinii.  L'autre  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  nummulitigue  du  Mont  Zuello  (près  de  Vérone)  ;  c'est  le 
Tryonix  cfr.  marginatus  Owen,  qui  n'était  pas  encore  connu  en 
Italie. 

M.  Bassani  a  publié  son  mémoire  sur  les  poissons  fossiles  de 
Chiavon  (2400)  dont  nous  avons  parlé  l'année  dernière  en  nous 
servant  du  résumé  qui  était  alors  seul  publié  (V,  2690,  pag.  8iq).  • 
Le  même  auteur  a  donné  la  description  (V,  2691)  d'une  nouvelle 
espèce  à*Ephippus  de  la  partie  supérieure  de  l'Eocène  moyen  de 
Val  Sordina,  espèce  qu'il  a  dédiée  à  M.  Nicolis, 

D'un  mémoire  de  M.  Oppcnheim  sur  les  Gastéropodes  terres- 
tres et  d'eau  douce  de  l'Eocène  vicentin,  le  résumé  seul  (*)  a  été 
publié  jusqu'à  présent.  L'auteur  distingue  deux  étages,  dont  l'infé- 
rieur est  caractérisé  par  Hélix  damnata  A\.  Brong.  et  Cyclotus 
lœvieatus  Sandb.,  et  le  supérieur  par  Hclix  amblytropis  Sandb. 
et  ôrclotopsis  vicentinus  Oppenheim.  Il  croit  que  quand  ces 
coucnes  se  déposaient,  il  devait  déjà  exister  un  soulèvement  des 
Alpes  :  et  cela  a  cause  de  la  grande  différence  entre  les  Gastéropo- 
des terrestres  de  cette  région  et  ceux  de  môme  âge  du  bassin  de 
Paris. 

L'abbé  Mazzetti  (2755),  en  étudiant  des  Echinides  recueillis 
près  de  Schio,  dans  des  couches  bartonicnnes,  a  été  amené  à  établir 
six  nouvelles  espèces  qu'il  décrit  :  ce  sont  les  suivantes  :  Spatan- 
gus  Pantanellii^  Hipsospatangus  pentagonalis^  Eupatagus  Tellini, 
E.  elatus^  E.  bicannatus,  E.  cor. 

M.  Gioli  (2606)  a  publié  la  description  de  Gastéropodes,  Lamel- 
libranches et  Echinodermes  de  TOolite  inférieure  de  S.  Vigilio 
(Lac  de  Garde)  et  de  Monte-Grappa  (Préalpes  vénitiennes). 

Dans  un  grès  appartenant  à  l'étage  à  Natica  crassissima  de  l'Ec- 
cène  véronais,  on  a  trouve  un  crustacé  dans  lequel  M.  Ristori 
(2848)  a  reconnu  un  individu  du  genre  Scylla  :  l'état  du  fossile 
n'en  permet  pas  la  détermination  spécifique.  M.  Ristori  fait  remar- 

Îuer  que  c'est  la  première  fois  que  Ton  rencontre  ce  genre  dans  le 
ertiaire  d'Italie. 

AVernasso,  dans  le  district  de  Cividale(Frioul),  M.  Tommasi(**) 

' 

(*)  Die  Land-  und  Susswasserschncckcn  dcr  Viccntincr  Dncdnbildungen  :  eine  palconto- 
logisch-zoogcographische  Stiidie.  (Sitz.  Akad.  Wissciisch.  Wien,  Mat.-Nat.  Classe,  n* lo;. 
(**;  Sol  lembo  crctaceo  di  Vernasso  ncl  Friuli. 
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a  examiné  un  lambeau  de  calcaire  crétacique.  A  la  base  le  calcaire 
est  très  Compact  et  contient  des  huîtres  en  grand  nombre;  ce  cal- 
caire est  suivi  par  un  autre  qui  est  noirâtre  sur  les  surfaces  fraî- 
ches, et  bleuâtre  ou  blanchùtre  sur  celles  exposées  à  l'air,  et  qui  est 
recouvert  à  son  tour  par  un  calcaire  grossier,  très  dur,  avec 
d'abondants  échinides.  Le  calcaire  du  milieu  est  très  riche  en  fos- 
siles, parmi  lesquels  M,  Tommasi  a  reconnu  :  Inoceramus  Cripsi 
Mani.,  /.  planus  Milnst.,  et  Scaphitcs  constrictus  Sow.  sp.  du 
Sc'nonîen  ;  —  Inoceramus  labiatus  Schloth.  sp.,  du  Turonien  ;  — 
et  Pholadomya  noduiifera  Mvinst.  du  Crétacé  moyen  et  supérieur. 

On  a  aussi  des  Pholadomya  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
Ycequivaivis  Goldf.  du  Cre'tace  supérieur. 

M,  Tommasi,  de  l'ensemble  de  ces  fossiles,  conclut  que  la  forma- 
tion doit,  avec  toute  probabilité,  se  rapporter  au  Sénonien. 

M.  Bozzi  [3o2o)  qui  a  étudie  la  flore  de  ce  même  gisement,  et  y 
a  reconnu  Séquoia  rigida  Heer,  S.  ambigua  Heer,  S.  conctnna 
Heer,  Çyparissidium  gracile  Heer  et  Arundo  Groénlandica  Heer, 
croit  que  le  dépôt  appartient  à  un  étage  crétacique  non  inférieur  au 
Cénomanien. 

Avant  de  passer  aux  travaux  pétrographiques  et  minéralo^ques, 
nous  avons  encore  à  enregistrer  l'ctudc  queM.MeschineIli(3o66) 
a  faite  de  la  flore  de  certaines  argiles  sableuses  oligoccniques  de 
Monte  Piano.  Les  espèces  qu'il  a  décrites  sont  au  nombre  de  vingt- 
six,  dont  dix-neuf  n'étaient  pas  encore  connues  dans  le  Viceniin  : 
pour  une  de  celles-ci,  l'auteur  a  créé  un  genre  nouveau  [Cera- 
to\amites  vicentinus).  De  cette  dernière  il  a  donné  aussi  la 
figure. 

M.  Neg_ri  (1624)  a  étudié  un  tuf  basaltique  que  l'on  rencontre 
dans  les  Cols  Euganéens,  près  de  Teolo  et  la  cerussite  (334)  qui  se 
trouve  à  Auronzo  dans  des  géodes  de  galène,  et  dont  il  a  examiné 
un  assez  grand  nombre  de  cristaux.  M.  Di  Boccard[i6i3)a  fait 
l'analyse  chimique  d'une  substance  oui  forme  des  dendriies,  de 
petits  nodules,  etc.,  sur  le  calcaire  et  les  trachytes  des  ColsEuga- 
néens,et  qu'il  a  trouvée  constituée  surtout  par  un  oxyde  hjdraté  de 
manganèse.  Et  enfin,  M.  Luzzato  (1621]  a  analysé  chimiquement 
la  nairolite  de  Monte  Baldo. 

Emilie. 

Plusieurs  publications  paléoniologîques  sont  à  signaler  pour 
cette  région. 

Comme  suite  d'une  note  parue  l'année  dernière  [V,  3177}, 
M.  Pantanelli  (2810)  a  publié  le  catalogue  descriptif  de  cent 
onze  espèces  de  Pleurotomides  du  Miocène  moyen  de  Montegibbio 
iModène).  Le  même  auteur  a  étudié  (2812)  les  restes  d'un  saurien 
trouvés  a  Gombola  (Modènej.  dans  les  argille  scagliose  :  ce  serait 
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le  premier  vertébré  de  ces  argiles  dans  PApennin  septentrional  ; 
c'est  un  gavialide,  dont  Tétat  de  conservation  ne  permet  pas  de 
déterminer  le  sous-genre,  et  que  M.  Pantanelli  a  nommé  G.  muti- 
nensis. 

A  côté  du  premier  de  ces  ouvrages  de  M.  Pantanelli,  plaçons  le 
catalogue  des  Mitridœ  du  Miocène  supérieur  de  Montegiobio  (Mo- 
dène),  existant  dans  le  Musée  de  Modène,  publié  par  M.  Toldo 
(291 1).  On  y  trouve  la  diagnose  et  le  dessin  de  six  nouvelles 
espèces. 

M.  Malagoli  a  étudié  les  foraminifères  de  deux  localités  de 
l'Emilie.  Ceux  de  la  première  (V,  3o58)  qui  est  près  de  Cà  di  Ro^gio 
(Reggio),  sont  renfermés  dans  des  marnes  grises  pliocènes,  et  leur 
ensemble  paraît  indiquer  que  celles-ci  se  sont  déposées  au  sein 
d'une  mer  tempérée  et  de  profondeur  moyenne.  Les  autres  fora- 
minifères dont  il  a  publié  le  catalogue  (2739)  sont  contenus  dans  la 
boue  qui  sort  des  salses  bien  connues  de  Nirano  :  cette  boue  est  for- 
mée d'une  marne,  que  la  nature  des  foraminifères  indique  comme 
étant  la  même  que  celle  formant  les  collines  pliocènes  environ- 
nantes, mêlée  avec  très  peu  de  sable. 

M.  Fornasini  a  représenté  sur  deux  planches  des  foraminifères 
de  deux  localités  près  de  Bologne  :  S.  Rufillo  (258o)  et  Savena 
(V,  2889). 

• 

Enregistrons  encore  dans  cette  partie  paléontologique,  la  com- 
munication que  M.  l'abbé  Mazzctti  a  faite  (1634)  delà  découverte 
près  de  Montese  de  restes  d'Inoceramus^  dans  une  localité  où,  déjà 
en  1887,  il  avait  trouvé  le  même  fossile. 

Le  même  auteur  (i635)  a  aussi  signalé  l'existence  d'un  affleu- 
rement d^argiîle  scagliose  crctaciques  près  du  même  pays  de 
Montese. 

Dans  une  note  intéressante,  M.  Pantanelli  (1644)  s'est  occupé 
des  tufs  serpentineux  éocènes  de  rEmilic.  Dans  plusieurs  localités 
il  a  remarqué  au-dessous  des  serpentines,  des  conglomérats  et  des 
erès  formés  de  cette  roche;  d'autres  géologues  avaient  déjà  signalé 
l'existence  de  cette  formation  dans  d'autres  localités,  soit  sur  les 
serpentines,  soit  alternant  avec  elles.  En  cherchant  à  établir  l'ori- 
gine de  ces  conglomérats  et  de  ces  grès,  M.  Pantanelli  arrive  à  la 
conclusion  qu'on  a  là  de  véritables  tufs  volcaniques  produits  lors 
d'une  phase  explosive  de  l'éruption  à  laquelle  on  attribue  générale- 
ment la  formation  des  serpentines.  M.  De  Stefani  (1612)  aussi 
s'esi  occupé  de  ces  tufs  dans  son  mémoire  sur  les  roches  éruptîves 
de  l'Apennin  et  il  tombe  d'accord  avec  M.  Pantanelli  sur  leur 
nature. 
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line  note  de  M.  Viola  publiée  l'année  dernière  (V,  1862, p.  822) 
sur  l'oligoclasitc  que  l'on  rencontre  près  de  Bologne,  a  donné  lieu 
à  une  intéressante  critique  de  M.  le  Professeur  Bombicci  {1608J, 
qui  n'en  accepte  pas  quelques-unes  des  conclusions.  Ainsi,  il  croit 
que,  tout  en  étant  convenable  de  réunir  l'oligoclasitc  avec  la 
norite  dans  un  seul  genre,  on  ne  peut  pas  en  foire  une  seule 
espèce. 

Signalons  encore  l'étude  cristallographique  par  M,  Artini  (i6o3' 
de  la  natroliie  que  l'on  trouve  à  Bombiana  dans  des  tissures  du 
gabbro  rouge. 

Un  éboulement  qui  se  produisit  à  Casola  Valsenio  (Faenza)  a 
donné  lieu  à  une  note  intéressante  de  M.  Niccoli  [1529],  qui  a 
cherche  à  en  expliquer  les  pantculariiés.  D'autres  éboulements 
arrivés  à  Bettola  ei  à  Groppallo  (Plaisance),  ont  été  examinés 
d'une  manière  sommaire  par  M.  Trabucco  [1S42), 


Toscane. 

M.  Ristori  ayant  étudié  quelques  singes  fossiles  de  la  Toscane 
.'2847)  a  trouvé  que  les  restes  du  Pliocène  du  Valdarno  supérieur 
appartiennent  à  une  espèce  nouvelle  du  genre  Inuus,  se  rappro- 
cnant  beaucoup  de  1'/.  ecaudatus;  ceux  Se  Montcbamboli,  doni 
Gervais  forma  l'espèce  Oreopitecims  Bambolii, doivent  se  rapponer 
aux  cynopithécides  et  non  pas  aux  anthropomorphes. 

M.  1,  ydekker  a  présenté  à  la  Société  géologique  de  Londres  une 
note  dont  il  n'est  paru  en  [88((  que  ie  résumé  (2727).  11  y  confirme 
la  détermination  qu'il  avait  faite  autrefois  des  restes  d'/fj'œna  du 
Valdarno  existant  au  British  Muséum.  C'est  bien,  dit-il,  VHyœna 
striata. 

M.  Weithofer  (2q53)  qui  a  publié  la  description  des  hyènes 
fossiles  du  Valdarno,  n'y  place  pas  la  Hyœna  striata^  mais  seule- 
ment H.  Topariensis  Major.  H.  robusta  n.  sp.  et  N.  crocuta 
Erxl. 

Dans  les  montagnes  de  Cetona  (Sienne),  a  été  signalée  par  M.  Ca- 
navari(24')oj,  une  faune  à  Gas\(:ro'poiies{Chemnit\iapseudotumida 
De  Stcf.,  Cirrhus  (Scœvola  ?)  ausonictis  Sim.l,  correspondant  à 
telle  de  la  zone  inférieure  du  Lias  inférieur  de  toute  la  Toscane. 

M.  Fornasinia  publié  (V.  2887;  la  liste  des  Textularice  du 
Pliocène  de  la  province  de  Sienne  ;  il  a  donné  en  même  temps 
quelques  notices  et  la  figure  de  trois  d'entre  elles  [T.  Soldanii 
F'irnasini.  T.cordata  Meneghini,  et  T.  Meneghinii  Fornasini,. 
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M.  Silvestri  (2889)  a  décrit  un  Rhizopode  des  argiles  bleues  du 
Pliocène  inférieur  de  Borrocieco  (province  de  Sienne);  il  lui  donne 
le  nom  de  Meneghinia  nautiliformis^  en  créant  ainsi  un  nouveau 
genre  :  c'est  la  forme  que  Soldani  avait  nommé  Frumentaria  nau- 
tiliformis. 

L'île  de  Pianosa  dans  la  mer  Tyrrhénîenne,  jusqu'à  présent  très 
peu  connue  des  géologues,  vient  d'être  étudiée  au  point  de  vue 
stratigraphique  et  paléontologique  par  le  Docteur  Simonelli 
(i563)  dans  un  travail  assez  détaillé.  Le  terrain  le  plus  ancien  de 
l'île  est  constitué  par  des  argiles  grises  ou  jaunâtres,  plus  ou  moins 
marneuses  et  sableuses,  qui  affleurent  en  plusieurs  localités  au- 
dessous  du  calcaire  pliocène  qui  forme  la  plus  grande  partie  de 
l'île.  On  a  des  lami>eaux  de  conglomérats  quaternaires  et  récents  : 
dans  les  cavernes  on  n'a  pas  encore  trouvé  d'espèces  éteintes. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  enregistrés  dans  ce  mémoire,  les 
suivants  sont  nouveaux  :  Pholadomya  thyrrena,  Pecten  (Vd/tfjP/fl- 
nariœ^  Hinnites  bifrons^  Spatangus  macraulax,  Amblypygus 
Lorioli,  Clypeaster  Paretoi,  tous  des  calcaires  pliocènps,  et  Phyl^ 


par  des  J^ttnotnamnium  ;  a  autres  lois  ils  sont  tormes  par 
des  Bryozoaires,  par  des  Mollusques,  surtout  des  Lamellibranches  ;  il 
arrive  encore  que  le  calcaire  est  formé  par  un  mélange  de  fragments 
organiques  très  menus  avec  des  paillettes  de  mica  et  des  grains 
de  quartz  et  de  feldspath. 

Les  Bryozoaires  recueillis  dans  le  Miocène  et  le  Pliocène  de  cette 
île  ont  été  étudiés  par  M.  Gioli  (2607),  qui  y  a  reconnu  jquelques 
espèces  nouvelles. 

La  géologie  d'une  autre  petite  île,  Giannutri,  qui  appartient, 
comme  celle  dont  nous  venons  de  parler,  à  l'Archipel  toscan  dont 
elle  occupe  la  partie  la  plus  méridionale,  a  été  étudiée  par  le  même 
M.  Simonelli  (1564).  Les  seuls  terrains  que  l'on  y  trouve  sont  le 
Rhétien  et  le  Quaternaire.  Le  Rhétien  est  représenté  par  du  calcaire 
qui  forme  à  lui  seul  presque  toute  l'ilc,  et  qui  présente  trois  variétés 
principales  :  tantôt  il  est  gris,  plus  ou  moins  caverneux,  avec  ses 
cavités  tapissées  de  petits  cristaux  de  calcite  ou  remplies  d'une 
poussière  grise  ou  blanche  ;  tantôt  il  est  brèchiforme,  gris  ou  jau- 
nâtre; tantôt  enfin  il  est  compact  et  noir.  Dans  ce  calcaire  on  trouve 
par  places  de  grosses  veines  de  manganite  et  de  petits  lits  de  limo- 
nite;  dans  une  caverne,  ouverte  dans  le  calcaire,  affleurent  des 
couches  de  gypse  saccharoïde,  dont  une  a  un  mètre  de  puis- 
sance. 

Le  Quaternaire  est  représente  par  des  brèches  qui  remplissent 
des  fentes  du  calcaire  :  elles  sont  formées  par  des  fragments  de  ce 
môme  calcaire,  avec  un  peu  de  gypse,  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire très  argileux  et  coloré  par  des  oxydes  de  fer  :  on  y  trouve 
des  lames  de  mica  et  des  cristaux  de  pyroxène  et  d'autres  minéraux 


volcaniques.  Ces  brèches  contiennent  aussi  assez  souvent  des 
ossements  de  mammifères  et  d'oiseaux,  et  des  coquilles  de  mollus- 
ques terrestres. 

En  revenant  sur  le  continent,  nous  avons  à  enregistrer  une  note 
de  M.  Lotti  (i555)  signalant  l'existence  de  deux  importantes 
lacunes  dans  le  Secondaire  de  la  Chaîne  métallifère;  l'une  du 
Sénonien  au  Néocomien,  et  l'autre  du  Tithonique  au  Lias  supé- 
rieur. 


Nous  avons  ensuite  plusieurs  travaux  de  M.  De  Stcfani.  Le 
plus  étendu  (i55o}  est  la  description  des  grands  plissements  des 
Alpes  Apu  an  es,  précédée  par  un  exposé  de  la  géologie  de  la  région, 
dans  lequel  M.  De  Stcfani  réunit  les  résultats  de  ses  études  et  de 
celles  des  autres  géologues  qui  ont  examiné  cette  contrée  si  impor- 
tante. Ce  travail  est  accompagné  de  coupes  et  d'une  carie  à  grande 
échelle  fi/25ooo)  de  la  partie  centrale  des  Apuanes,  La  carte  se 
relie  à  l'Orient  avec  celle  qui  accompagne  le  mémoire  du  même 
auteur  (1641)  sur  les  lignites  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du 
Serchio,  déjà  paru  en  1887,  et  réédité  avec  l'addition  de  la  carte. 
L.e  bassin  de  Castelnuovo  de  Garfagnana  qui  renferme  ces  lignites, 
est  séparé  par  le  Mont  Perpoli  d'un  autre  bassin  ligniiifère,  celui 
de  Barga,  dont  le  prof.  De  Stefani  a  publié  un  examen  détaillé 
sous  la  forme  de  rapport  au  Ministère  de  l'Agriculture  (1640].  Ce 
bassin  est  un  pli  synclinal  entre  l'Apennin  et  les  Apuanes,  rempli 
par  les  dépôts  pliocènes,  argiles,  sables  et  graviers  en  couches 
presque  horizontales. 

Signalons  encore  deux  travaux  de  M.  Busattt.  Le  premier 
(161 1)  est  l'étude  micrographique  et  chimique  de  la  Iherzolitede 
Rocca  Sillano  (Mont  Castelli)  et  de  Rosienano  (Monts  Livornesi). 
Dans  la  roche  de  la  première  de  ces  localités  les  minéraux  prédo- 
minants sont  l'olivine  et  l'ensiaiite  :  ils  sont  constamment  accom- 
Eagne's  par  le  diallage  et  la  picotite;  les  produits  secondaires  .sont 
1  serpentine,  la  basiite,  la  magnétite  et  la  limonite.  Dans  la  Iher- 
zolite  de  Rosignano  les  composants  secondaires,  surtout  la  serpen- 
tine, sont  plus  abondants  et  comprennent  aussi  la  silice.  Le 
changement  de  la  Iherzoliie  en  serpentine  a  lieu  le  plus  souvent  par 
la  métamorphose  du  péridot,  moins  souvent  par  celle  de  l'enstatite 
et  plus  rarement  encore  par  celle  du  diallage. 

L'autre  publication  de  cet  auteur  (1610)  a  pour  objet  l'examen 
sommaire  d'un  sable  blanc  siliceux  qui  est  renfermé  dans  un  sable 
jaune  impur  à  Tripalle  (province  de  Pise). 

Nous  finirons  ce  qui  se  rapporte  à  la  Toscane,  en  signalant  une 
courte  note  de  M.  Badaneili  (1607)  sur  des  cristaux  de  quartz 
d^ordinaire  à  prisme  court,  gros  et  terminé  par  les  deux  pyramides, 
appelés  Diamants  de  Pistoia,  du  nom  de  la  ville  près  de  laquelle 
on  les  trouve. 
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Italii:  centrale. 


En  commençant  noire  examen  par  la  province  de  Rome,  nous 
rencontrons  d*abord  plusieurs  travaux  paléontologiques. 

M.  Lanzi  a  publié  la  description  d'un  nouveau  gisement  de 
diatome'es  (3064)  dans  une  colline  près  de  la  Via  Aurélia  :  il  est 
constitué  par  une  marne  blanchâtre  et  on  peut  y  distinguer  deux 
niveaux.  Le  niveau  inférieur  contient  des  diatomées  d'eau  de  men 
d'eau  saumâtrc,  de  celles  vivant  aussi  bien  dans  l'eau  saum  âtre  que 
dans  Teau  douce,  et  enfin,  en  proportion  beaucoup  moindre,  des 
espèces  d'eau  douce.  Dans  le  niveau  supérieur,  au  contraire,  ces 
dernières  sont  les  plus  nombreuses,  et  les  espèces  marines  man- 
aueni  tout  à  fait.  Nous  avons  ici  un  étang  d  eau  de  mer,  qui  est 
devenu  d'abord  saumâtre  et  ensuite  d'eau  oouce. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  près  de  Rome  des 
diatomées  d'eau  saumâtre. 

Un  autre  gisement  de  diatomées  a  été  trouvé  à  Rome  même. 
près  du  Janicule.  Du  résumé  d'un  mémoire  de  M.  Lanzi  (3o63) 
non  encore  publié,  il  ressort  que  dans  des  couches  plus  ou  moins 
minces  d'une  sorte  de  farine  fossile,  on  a  une  grande  quantité  de 
diatomées  d'eau  douce. 

Sur  la  Via  Flaminia^  à  quelques  kilomètres  de  Rome,  il  existe  un 
gisement  assez  puissant  de  tut  lithoïde  jaune,  très  riche  en  végé- 
taux, qui  viennent  d'être  étudiés  par  M.  Antonelli  (3oi  i).  Les 
dicotylédones  sont  de  beaucoup  les  plus  abondantes,  les  monocoty- 
lédones  n'étant  représentées  que  par  deux  espèces  et  aucune  acoty- 
lédone  n'ayant  encore  été  trouvée.  Ce  tuf  paraît  s'être  formé  par  le 
transport  parles  eaux  d'alluvion  quaternaires  d'éléments  provenant 
peut-être  des  volcans  de  Bracciano. 

Dans  un  appendice  au  mémoire  précédent,  M.  Antonelli  s'occupe 
de  quelques  plantes  du  travertin  des  Monts  Parioli  et  donne  la 
liste  des  plantes  fossiles  de  la  Campagne  romaine  connues  jusqu'à 
ce  jour  :  de  cette  liste  il  conclut,  entre  autres,  à  l'existence  dTun 
climat  peu  différent  du  climat  actuel  de  la  région. 

M.  Meli  12757)  a  annoncé  la  découverte  dans  le  gravier  quater> 
naire  de  la  vallée  du  Tibre,  près  du  Pont  Molle  (Rome),  de  restes 
de  Castor  Jîber  Lin.,  Ursiis spelaeus  Blum.,  et  Canis  lupus  Lin. 

Une  élude  paléontologique  d'une  grande  importance  est  celle 
que  M .  Terrigi  (2906)  a  taite  des  fossiles  microscopiques  du  cal- 
caire de  Palo,  i|u'il  a  représentés  sur  10  planches. 

Dans  la  partie  de  son  ouvrage  dédiée  à  la  discussion  de  l'âge  de 
cette  formation,  dite  macco^  il  conclut  qu'elle  est  pliocène  tout  à 
fait  supérieure,  ou  peut-être  quaternaire  ancienne,  t'est  là  une  con- 
clusion qui  S'éloigne  assez  des  idées  d'autres  géologues  qui  consi- 


dèrent  le  macco  comme  franchement  pliocène,  toui  en   n'étant  pas 
d'accord  sur  Vétage  où  il  faut  le  placer. 

Signalons  la  liste  des  plantes  des  tufs  de  plusieurs  localités  dc 
la  province  de  Rome,  publiée  par  M.  Clerici   3o2  5). 

.\vant  de  quitter  la  province  de  Rome,  nous  avons  à  enregistrer 
une  note  de  M.  Keller  (1610)  ayant  pour  but  de  démontrer  les 
différences  présentées  par  les  roches  volcaniques  des  environs  de 
cette  ville  par  rapport  aux  propriétés  magnétiques.  M  ,  Keller  qui 
s'occupe  depuis  longtemps  de  ces  recherches,  classe  ces  roches 
d'après  leur  pouvoir  magnétique  plus  ou  moins  grand. 

Dans  les  vallées  du  Farfa  ci  du  Galantina.  dans  la  Sabine,  on  a 
un  ensemble  de  marnes,  de  lignitcs.  de  graviers  et  de  sables  qui 
constitue  une  formation  intéressante  qui  a  été  étudiée  par 
M  .  Tuccimei  (i656).  Dans  la  vallée  du  Farfa,  la  formation  est 
lacustre  :  dans  celle  de  Galaniina,  elle  est  saumdire  :  dans  les  deux 
cas  elle  doit  être  rapportée  au  Villafranchien,  étage  qui  n'avait  pas 
encore  été  signalé  dans  l'Italie  centrale. 

Dans  le  Mont  Cucco,  entre  les  Marches  et  rOmbrie,on  a  e-iploré 
une  caverne  à  ossements,  et  parmi  les  matériauit  que  l'on  y  a 
recueillis,  M.  Capellini  (246HJ  a  déterminé  YUrsus  priscus 
Gold.,  qui  est  représenté  par  deux  individus, dont  l'un  adulte  ci 
l'autre  vieux. 

Nous  avons  ici  à  signaler  ijuelc^ues  courtes  notes  de  M.  Ter- 
renzi  :  dans  l'une  d'elles  (ib54)  il  annonce  la  découverte  d'une 
défense  d'élcphant  dans  les  sables  du  Pliocène  de  Camariana,  prùs 
de  Narni  :  dans  une  autre  (20o5}  il  énumère  quelques  fossiles  du 
Pliocène  de  Grottamare  :  dans  une  troisième  ii65Hj,  il  signale 
l'existence  du  Pliocène  marin  dans  le  bassin  de  Terni  :  enlin  dans 
la  dernière  (1541;,  il  indique  dans  le  calcaire  liasiquedes  environs 
de  Narni,  une  de  ces  cavités  qui  ont  rendu  classique  le  Karsi. 

Dans  une  conférence  ;i55q  de  M.  Parisch  sur  les  Apennins 
centraux,  on  trouve,  après  un  résumé  des  études  d'autres  auteurs, 
des  considérations  intéressantes  sur  l'existence  de  traces  du  phé- 
nomène glaciaire  dans  les  deux  groupes  du  Mont  Sibilla  et  du, 
Gran  Sas.so. 

Itauk  mérii>ion\i,k. 

M.  Sieinmann  ''iii:^6;  a  publié  une  noK-  sur  l'âge  du  cakaire 
de  l'ile  de  Capri:  près  de  la  ville  même  de  Capri.  i)  a  trouvé  un  cal- 
caire très  riche  en  F.ltipsactinUv  et  Spba-ractinia.;  lossiles  qui 
paraissent  devoir  iîirc  considérés  comme  canKiêrisiiques  du  Tithn- 
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nique.  M.  Canavari,  qui  a  traduit  cet  ouvrage,  le  f%it  suivre  de 
quelques  notes,  dans  lesquelles  il  dit  que  M.  Baldacci  a 
observé  que  le  calcaire  dont  il  s'agit  forme  le  noyau  de  File  et  se 
trouve  immédiatement  au-dessous  d'un  calcaire  à  rudistes  qui  se 
présente  en  quelques  lambeaux  assez  peu  étendus. 

En  Italie,  comme  le  fait  remarquer  M .  (Janavari,  on  a  trouvé  des  El- 
lipsactiniœ  déjà  en  maintes  locaJités  :  dans  la  vallée  de  la  Stura  de 
Cfoni,au  Mont  Gargano,au  MontGiano,  au  Gran  Sasso,  et  au  Mont 
de  Tiriolo  près  de  Catanzaro  (Calabre).  M .  De  Amicis  assure 
(2514,  1548)  les  avoir  trouvées  dans  les  environs  de  Saleme; 
mais  ces  prétendus  fossiles  ne  seraient  autre  chose,  diaprés 
MM.  Canavari  et  Oppenheim,  que  des  concrétions. 

M.  Johnston-Lavisa  étudié  la  géologie  des  îles  Ventotene  et 
Santo-Stefano  (groupe  des  îles  Ponza),  et  dans  la  note  qu'il  y  con* 
sacre  (i58oj  il  donne  les  détails  de  coupes  naturelles. 

M.  Cacciamali  a  publié  différentes  courtes  notes  suc  la  Vallée 
du  Liri  ;  dans  une  (i  5 1 5)  il  donne  un  aperçu  des  conditions  orogra- 
phiques et  géognostiques  de  cette  vallce  ;  dans  une  autre  (  1 5 1 6) ,  il  s^oc- 
cupe  du  pétrole  et  des  bitumes  qu'on  y  rencontre  en  plusieurs  loca- 
lités, mais  toujours  peu  abondants  :  âans  une  troisième  (1517),  il 
signale  près  de  Fontana  Liri  (Sora)  une  de  ces  cavités,  communes 
dans  les  régions  calcaires  du  Karst. 

Passons  maintenant  à  la  Calabre:  M.  Cortese  (1639]  a  trouvé  à 
Marcellinara,  près  de  Catanzaro,  la  zone  à  congéries  que  l'on  n'avait 
pas  encore  rencontrée  dans  cette  région  :  les  congéries  se  trouvent 
dans  des  argiles  plus  ou  moins  sableuses.  M.  Neviani  a 
donné  (2791)  la  description  de  vertèbres  de  Tursiops,  d'une  espèce 
non  déterminée  à  cause  de  leur  mauvais  état,  découvertes  dans  des 
argiles  astiennes  près  de  CarafiFa  (Catanzaro).  Cela  pour  la  paléon- 
tologie :  voyons  maintenant  les  études  géologiques. 

M.  Neviani  (iSSj)  a  donné  la  description  du  Tertiaire  du  ver- 
sant ionien  depuis  Stalletti  jusqu'au  neuve  Stilaro,  c'est-à-dire 
depuis  un  peu  au  Midi  de  Catanzaro  jusqu'à  la  limite  entre  la 
province  de  Catanzaro  et  celle  de  Reggio.  On  y  rencontre  les  for- 
mations suivantes  : 

Alluvion  (actuel). 

Dunes  et  plaines  littorales  (récent). 

Grés  et  conglomérats  des  collines  prés  de  la'plage  (post-pliocène). 

Sables  et  calcaires  à  Amphistcf^ina  Hauerina  d'Orb.  (Sicilien). 

Sables  et  argiles  bleues (Astien). 

Marnes  calcnrco-argilcuscs  zonées,  à  foraminiféres  et  entomostracés  (Zaacléei) 

d'après  Scgucnza,  Astien  de  mer  profonde  d'après  Neviani). 
Calcaire  marneux  jaunâtre  sans  fossiles  (Mcssinien). 
Tripoli  (Mcssinien). 

Grès  micacé  avec  Clj'péastres,  BalanuSj  etc.  (Helvéïien). 
Conglomérat  gneissique  et  granitique  (Aquitanien  ou  Langhien). 
Grés  bigarré  sans  fossiles  (Tongrien  r) 
Calcaire  bréchiformc  (Eocène). 
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Dans  cet  ouvrage  on  trouve  des  listes  assez  étendues  de  fos- 
siles. 


C'est  encore  à  M.  Neviaai  que  nous  devons  la  publication  d'un 
ouvrage  très  intéressant  de  feu  l'ing.  Rambotti  (V,  i8i^).  C'est 
une  étude  sur  la  géologie  du  littoral  ionien  depuis  Cariati  jusqu'à 
Monosterace,  gue  M.  Rambotti  a  faite  étant  attaché  à  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  de  cette  région;  elle  contient  un  grand 
nombre  d'observations  importantes,  et  M.  Nevianî  a  ajouté  sous 
forme  de  notes  l'indication  des  études  faites  après  que  cet  ouvrage 
avait  été  écrit. 


Zone  volcanique. 

Les  volcans  Cimini  ontété  étudiés  par  M.  Deecke  (')  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  leurs  dernières  manifestations  et  de  la 
nature  de  certains  de  leurs  produits. 

D'après  lui,  le  Mont  Vcnere  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  ce  qui 
reste  de  l'ancienne  ceinture  du  cratère,  mais  bien  le  dernier  cra- 
tère central  du  volcan  de  Vico.  L'ancien  cratère  du  Moni  Cimino 
serait  formé  par  les  Monts  Pallanzano,  Valeniino,  Cimino  et  les 
hauteurs  au-dessus  de  Campino  et  Vallerano.  Dans  les  Cimini  on 
a  un  double  volcan  :  le  Cimino,  la  p.inie  la  plus  ancienne,  a  donné 
des  laves  andésitiques  :  la  partie  la  plus  moderne,  celle  qui  est 
aujourd'hui  le  lac  de  Vico,  a  donné  des  laves  à  leucîtc  et  à  néphé- 
line.  Une  coulée  présente  réunis  les  éléments  caractéristiques  des 
deux  centres. 

Lesproduitsdecesmëmcsvolcansont  été  aussi  étudiés  par  M.  M  er- 
alli  ('*).  Dans  le  Mont  de  Soriano  il  a  reconnu  trois  variétés  de 


irachytes,  savoir  :  traehyic  andésitique-quarizifère,  trachyte  a 
sitiquc-felsitique  et  trachyte,  olivinique.  Le  premier  de  ces  tra- 
cbytes  est  considéré  par  quelques  géologues  plutôt  comme  un  tuf 
à  cause  des  nombreuses  inclusions  qu'il  renferme  :  il  forme  des 
bancs  assez  étendus  qui  supportent  les  autres  produits  des 
Cimini. 

Dans  les  roches  du  cratère  de  Vico,  M.  Mercalli  distingue  deux 
groupes,  dont  l'un  irachytique  et  l'autre  leucitique.  Dans  le  pre- 
mier groupe,  on  a  :  trachyte  à  sanidinc,  sanidinite  à  haiiyne,  tra- 
chyte augitique,  trachyte  andésitique-olivinique  et  trachyte 
passant  à  la  téphrîtc  leucitique.  Cette  dernière  roche  forme  le 
passage  aux  roches  de  la  deuxième  catégorie  qui  sont  tes  sui- 
vantes :  sanidinite  leucitique,  Icucitophyrc  à  grandes  leucitcs,  té- 

O  BemetLnnjitti  larEntstehuiinneschichte  und  Gesieintunde  derMooliCiraiilKN.Jïhrb. 
Beiltge-BâDd  VI,  N-  »). 
I**)  Osifrraiiani  pclrograflcu-gcologLlic  sui  vulcani  Cimini,  (Rend.   R,   Isl.  lombordo. 
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phritc   ieucitiquc   qui    passe  à  la  leucitite  et  contient  parfois  dc 
Tolivinc,  et  enfin,  phonolite  leucitique. 

On  a  en  outre  un  produit  aue  M.  Mercalli  nomme  tuf-conglo- 
mérat à  ponces  noires,  avec  lequel  on  trouve  des  conglomérats  à 
grands  éléments  et  des  agrégats  cristallins  très  riches  en  es- 
pèces. 

Quelques-uns  de  ces  agrégats  ont  été  étudiés  par  M.  Artini  ■' 
qui  y  a  trouvé  :  pléonaste,  magnétite,  limonite,  pyroxène,  horn- 
blenâe,  forstérite,  mélinite,  humboldite,  méroxène,  noséanite. 
anorthite,  sanidine,  titanite  et  calcite. 

M.  Moderni  (1622)  a  observé  à  Rispampani,  près  de  Tosca- 
nella  (Viterbe),  un  lambeau  peu  étendu  de  trachyte  qui  repose  sur 
les  couches  de  TEocène  moyen  et  dont  l'âge  n'est  pas  déterminé. 
Sur  ce  trachyte  se  trouve  le  nenfro,  qui  est  un  tuf  trachytique  très 
compact, d'une  couleur  gris  cendre  ou  gris  foncé,  et  qui  dans  cette 
localité  présente  une  singulière  division  en  prismes  disposés  en 
faisceaux  se  détachant  d'un  centre. 

Dans  un  des  volumes  précédents  de  cet  Annuaire  (IV,   i5o2. 
p.  601),  on  a  signalé  les  études  de  M.  Scacchi  sur  ce  qu'il  a  ap- 
pelé les  Volcans  fluor  if  ères  de  la  Campanie.  Un  nouveau  centre 
d'éruption  a  été  analysé  par  lui  dans  un  mémoire  (iSgo)  dont  nous 
avons  déjà  l'année  dernière  enregistré  le  résumé  (V,  178^).  Ce  nou- 
veau petit  volcan  donne  lieu  à  des  observations  d'une  importance 
particulière.  Une    excavation    faite,    près    de     Puccianello    pour 
l'exploitation  du  tuf,  a  montré  que  sous  12  mètres  environ  de  cette 
roche,  se  trouvent  3  mètres  de  matériaux  incohérents  divisés  en 
deux  couches;  la  supérieure  de  ces  couches  est  brune  et  formée  par 
une  masse  assez  tendre  avec  peu  de  ponces  :  Tinférieure  est  formée 
par  de  petites  ponces  blancnàtres  avec  des  fragments  d'une  roche 
dure,  noirâtre.  Nulle  part  ailleurs  on  n'avait  pu  si  bien  observer 
ces   matériaux  incohérents  qui  ont  précédé  l'éruption  boueuse  à 
laquelle  M.  Scacchi  attribue,  comme  on  sait,  la  formation  du  tuf: 
et  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  fragments  de  roches  sédimcn- 
taircs  métamorphosées,  qui  sont  une  aes  particularités  de  ces  vol- 
cans, se  rencontrent  seulement  dans  le  tuf. 

De  grands  blocs  de  calcite  renfermés  dans  le  tuf  de  Puccianello, 
ont  étc*  partiellement  métamorphosés  par  les  émanations  volcani- 
ques qu  y  ont  occasionné  une  structure  granulaire  et  y  ont  produit 
a  abondantes  concrétions  fluorifères  contenant  jusqu'à  8,3  ^Iù  de 
fluor.  On  a,  en  outre,  de  nombreux  blocs  complètement  métamor- 
phosés tels  qu'on  les  rencontre  dans  les  autres  points  de  la  région, 
de  la  fluorite  spongieuse,  qui  remplissait  probablement  des  géodes, 
et  des  géodes  de  plusieurs  variétés.  A  remarquer  un  filon  de  fluo- 
rite hyalitiforme  dans  le  tuf  :  intéressant  à  ce  point  de  vue  ^ue 
l'on   ne  saurait  lui  appliquer  l'origine  admise  par  le  Professeur 


(')  Cuntribuzioni  alla  mineralogia  dci  vulcani  Cimini  (Atti   Ace.  Lincoi,  VI). 
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Scaccht  puurles  autres  produits  de  la  Campanie,c'csi-à-dirc  l'action 
du  fluorure  de  silicium  sur  les  roches  sédiment  aires  avec  produc- 
tion de  fluorures  et  de  silicates. 

Passant  aux  publications  qui  se  rapporteni  au  Vésuve,  nous  en 
trouvons  d'abord  deux  de  M,  Scacchi.  La  premii;rc  est  i')  le  cata- 
logue des  minéraux  et  des  roches  de  ce  volcan,  et  des  données 
d'une  grande  importance  scientihque  y  trouvent  leur  place.  Dans 
l'autre  (  1 5(|2;  il  s'occupe  de  quelques  produits  singuliers  de  l'érup- 
tion de  i63i  :  il  s'acit  de  fragments  de  roches  d'une  nature  tout  à 
l'ait  différente  de  celle  des  roches  de  la  partie  accessible  du  Vésuve. 

aui  ont  à  leur  surface  des  lambeaux  de  lave  fortement  adhérents  : 
se  peut  qu'on  ait  là  des  bombes,  mais  il  est  aussi  possible  <\au  ces 
roches  se  trouvent  actuellement  à  la  surface  du  courant  Iavt>)ue,  y 
étant  arrivées  par  leur  moindre  densité. 

.  M,  Lobley  [i583)  a  publié  une  deuxième  édition  de  son  u  Vé- 
suve D,  considérablement  augmentée. 

M.  Franco  dans  une  première  note  ("j, adonné  auelques  nou- 
velles considérations  sur  la  cause  à  laquelle  est  dû  l'ébrËchemeni 
méridional  du  cratère  de  la  Somma  :  dans  une  autre  (1570),  il  a 
exposé  les  résultats  de  son  étude  micrographique  de  certains  pro- 
duits de  ce  volcan  formés  par  une  lave  qui  renferme  des  fragments 
de  calcaire  plus  ou  moins  altérés  à  leur  surface.  Dans  les  échantil- 
lons étudiés  la  surface  du  calcaire  est  en  général  terreuse,  quelque- 
fois elle  est  formée  de  calcaire  cristallin  ou  de  calcaire  spathique. 
La  lave  est  une  sanidinitc  pyroxénique,  a  grain  très  fin,  avec  des 
cristaux  de  sanidinequi  lui  donnent  l'aspect  porphyrit^ue  ;  elle  con- 
tient des  cristallites  et  des  microlitnes.  ces  derniers,  surtout, 
particulièrement  al>ondants.  On  reconnaît  à  Tceil  nu  dans  la  roche, 
de  l'augite,  de  l'hornblende  et  de  la  biotite  :  le  microscope  y  décèle 
le  grenat,  l'idocrase  et  l'épidoic.  Cette  dernière  espèce  n'était  pas 
encore  indiquée  parmi  les  minéraux  vésuviens. 

D'autres  produits  du  Vésuve  ont  été  étudiés  par  M.  Freda  :  ce 
sont  d'abofd  (itii4J  plusieurs  laves  dont  ilafaitlanalysc  chimique: 
ces  laves  offrent  en  quelques  points  de  leur  surface  un  enduit,  qui 
parait  être  un  azoïure  de  fer,  comme  celui  observé  par  M.  Silvestri 
sur  une  lave  de  l'Etna.  Vient  ensuite  (1613}  l'analyse  de  différentes 
formes  d'incrustations  salines,  produits  de  sublimation  :  elles  sont 
surtout  formées  de  chlorure  de  sodium  et  de  potassium,  et  ce  der- 
nier est  souvent  le  plus  abondant  :  des  stalactites  de  1884,  qui  ont 
une  composition  plus  complexe,  contiennent,  outre  33, 06  "/o  de 
chlorure  de  sodium  et  58, 07  "/o  d<^  chlorure  de  potassium,  du  sul- 
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fate  de  chaux,  des  chlorures  de  calcium,  de  magnésium,  de 
lithium,  etc.  Ce  même  auteur  a  étudié  (iS^i)  des  trachytes  qui  ont 
été  traversés  par  de  récents  travaux  exécutes  à  Naples. 

M.  Johnston-Lavis,  dans  une  note  (iSjg),  a  passe  en  revue  les 
changements  du  Vésuve  de  juin  1886  à  janvier  1889;  il  a  aussi  pu- 
blié (i523)  la  coupe  mise  en  évidence  par  le  percement  d'un  puits 
à  Ponticelii  (entre  Naples  et  le  Vésuve),  et  il  a  étudié  (16 18)  un 
trachyte  sodalitique  trouvé  à  Naples.  Dans  le  rapport  annuel  du 
Comité  anglais  pour  Tétude  du  Vésuve  (1584),  il  a  rendu  compte 
des  observations  faites  pendant  le  percement  du  tunnel  de  Monte 
Santo  à  Naples  et  de  ceux  près  de  Baja. 

Sicile. 

M.  Gemmellaro  a  publié  la  deuxième  livraison  (2604)  de  sa 
Monographie  de  la  faune  des  calcaires  à  fusulines  de  la  vallée  du 
fleuve  Sosio  dans  la  province  de  Palerme;  il  y  étudie  les  Nautiloldes 
et  les  Gastéropodes,  qui  sont  représentés  sur  neuf  planches. 

Le  Pliocène  et  le  Postpliocène  de  Sciacca  (province  de  Girgentî), 
ont  été  étudiés  en  détail  par  M.  Di  Stefano  (1642),  qui  dans  son 
mémoire,  donne  la  description  de  plusieurs  coupes  naturelles  avec 
de  longues  listes  des  fossiles  que  Ton  y  rencontre.  La  base  du  Plio- 
cène est  ici  représentée  par  des  marnes  blanches  à  foraminifères  et 
par  des  argiles  bleues  (dépôts  de  mer  profonde];  la  partie 
supérieure  (Astien)  est  formée  de  calcaire  jaune  ou  blanc  à  Litho^ 
thamnium.  Lamellibranches  abondants,  et  Brachiojpodes  rares  (dé- 
pôts littoraux,  dans  la  large  acception  du  mot).  La  partie  la  plus 
ancienne  du  Postpliocène  est  formée  de  sable  argileux,  d'argile  sa- 
bleuse et  de  sable  grossier  à  Cyprina  islandica  Linn.  sp.  ;  la  partie 
Ja  plus  récente  est  composée  de  tuf  calcaire  avec  des  lits  d'argile,  de 
sable  cimenté  et  de  brèches  coquillières  :  autre  part,  cet  étage  du 
Postpliocène  est  formé  par  des  conglomérats  et  du  sable. 

De  cent  cinquante-trois  espèces  trouvées  dans  les  argiles  post- 
pliocènes,  vingt-quatre  sont  éteintes   :  des  cent  dix-neuf  des  tuC^ 
calcaires,  il  y  en  a  sept  seulement  éteintes. 

Dans  les  argille  scagliose  très  développées  aux  environs  de  T< 
mini  Imerese  (province  de  Palerme),  on  doit  distinguer,  d'api 
M.  Ciofalo  (i()38),  deux  étages.  Un  de  ceux-ci  appartient  à  1 E 
cène,  et  aux  argiles  s'ajoutent  des  calcaires,  des  grès,  des  schis— te: 
marneux  avec  argiles  intercalées,   et  des  calcaires   compacts         01 

cristallins  avec  Nummiilites  ci  A Ivéolines.  Dans  l'autre  étage,  ( ]U( 

M.  Ciofalo  considère  comme  Oligocène,  avec  les  argiles  sont  in — mer- 
stratifiés  des  grès. 

Signalons    encore,   parmi  les  descriptions  locales,  une  coLjrte 
note  de  M.  De  Gregorio  (1661)  sur  le  Quaternaire  de  la  vallée?  de 
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Palerme.  Ce  Quaternaire  appartient  à  la  zone  à  Cyprina  islandica 
que  M.  De  Gregorio  a  appelé  Frigidien  :  il  est  surtout  constitué 
par  un  calcaire  résultant  de  fragments  de  coquilles  (Cardium 
oblongum  Chemn.,  Pecten  jacobeus  Lamk.,  Pecten  opercularis 
L.)  réunis  par  un  ciment  calcaire. 

M.  Struever  (Rend.  Ace.  Lincei,  t.  5,  2,  i^^  sem.)  ayant  étudié 
i'aphthalose  de  Racalmuto  (province  de  Gireenti)  qui  était  consi- 
déré trimétrique  par  vom  Rat  h,  a  trouvé  qu'il  est  rhomboédrique. 

M.  Johnston  Lavis  a  publié  de  nouveau  (1617),  en  la  dévelop- 
pant quelque  peu,  une  note  déjà  parue  Tannée  aernière  (V,  i838) 
sur  un  fragment  de  lave  contenant  de  la  leuciie,  trouvé  à  l'Etna. 

M.  Travaglia,  dans  un  ouvrage  ayant  surtout  un  but  pratique 
(1343))  sur  les  dépôts  de  soufre  de  la  Sicile,  a  consacré  un  chapitre 
à  l'exposition  de  leurs  conditions  géologiques;  nous  en  avons  parlé 
dans  les  Généralités, 

M.Cortese  (V,  1742)  a  fait  paraître  quelques  nouvelles  consi- 
dérations sur  la  formation  du  port  de  Messine  et  sur  les  mouve- 
ments de  la  mer  dans  le  détroit  de  ce  nom,  en  réponse  à  une  note 
précédente  de  M.  De  Stefani  (V,  1752). 


Pour  les  îles  Eoliennes,  nous  avons  plusieurs  travaux  impor- 
tants que  toutefois,  à  cause  même  de  leur  nature,  nous  ne  pouvons 
qu'enregistrer.  C'est  d'abord  l'étude  cristallographique  de  l'ématite 
ae  Stromboli  faite  par  M.  Struever  (1629),  et  ensuite  plusieurs 
notes  de  M.  Silvestri  (15^7,  1594,  iSgô)  sur  l'éruption  deVul- 
cano  commencée  le  3  août  1888:  nous  avons  aussi  (i  595)  de  ce 
même  auteur  la  chronique  des  phénomènes  géodynamiques  et 
émotifs  de  ces  lies,  de  même  que  de  la  Sicile  et  d'une  façon  parti- 
culière de  l'Etna  en  1888. 

Sardaigne. 

Cette  île  n'a  été  l'objet  en  1889  que  d'un  nombre  très  limité  de 
publications.  Il  a  paru  le  résumé  (2402)  d'un  mémoire  de 
M.  Bassani,  dont  il  ressort  que  ce  savant  ayant  étudié  les  pois- 
sons du  Miocène  de  Cagiiari  et  Sassari  y  a  reconnu  vingt-trois 
espèces  se  rangeant  dans  les  genres  suivants  :  Carcharodon^  Chry- 
sophrySy  Clupea,  GaleoceraOj  Hemipristis,  Lamna,  Myliobates^ 
NfotidantiS,  Sphyrna,  Squatina^  Thynnus  (?)  et  Thyrsites. 

L'étude  de  M.  Hinde  (263o)  sur  les  Archœocyathus  intéresse 
aussi  la  paléontologie  de  la  Sardaigne,  plusieurs  des  formes  exami- 
nées ayant  été  trouvées  dans  cette  île. 

Le  très  important  mémoire  de  M.  Zoppi  (V,  1825)  sur  la  géologie 
du  pays  d'Iglesias  a  donné  lieu  aune  note  de  M.  Marchese(i5b6) 
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qui  n'en  accepte  pas  en  tout  point  les  idées.  M.  Zoppi  établissait 
pour  le  Paléozoîque  la  série  suivante  : 

Silurien  :  a)  Pnylladcs  de  Malacal:[etta,  peu  étendus,  considérés 
pendant  longtemps  comme  étant  la  même  chose  que  les  schistes 
siluriens  inférieurs. 

b)  Calcaire  métallifère. 

cj  Schistes,  grauwackes,  anagénites  avec  trilobites  du  genre 
Dalmanites  et  autres  fossiles  siluriens;  et  calcaires  k  Orthoceras 
et  Cardiola  interrupta. 

Cambrien  :  Alternances  de  grès^  auartzites,  schistes  et  bancs  de 
calcaire  avec  de  nombreux  restes  cle  Trilobites^  ArchœoçyathuSy 
Cru:[iana^  etc. 

M.  Marchese  croit  que  le  calcaire  b  est  inférieur  aux  schistes  c  : 
cette  interprétation  avait  déjà  été  discutée  par  M.  Zoppi  dans  son 
mémoire  :  il  s'agit  là  de  couches  toujours  fort  redressées,  et,  faute 
de  fossiles  dans  le  calcaire,  leur  succession  paraît  demander  encore 
des  études  de  détails  pour  être  établie  avec  certitude. 

Signalons  en  dernier  lieu  quelques  observations  de  M.  Pelacani 
(1534)  sur  la  mine  de  l'Argentiera  à  l'extrémité  N.-O.  de  l'île.  Les 
micaschistes  siluriens,  dont  les  montagnes  sont  formées  prcsaue 
exclusivement,  reposent  sur  le  granité  :  ils  sont  traversés  en  plu- 
sieurs endroits  par  de  gros  filons  de  granité  et  de  quartz. 
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Par  Paul  Choffat. 


Généralités.  —  Mentionnons  tout  d'abord  une  petite  note  de 
M.  Calderon  (1678)  affirmant  que,  pour  le  moment,  les  faits  sont 
insuffisants  pour  démontrer  que  le  sin^e  de  Gibraltar  est  origi- 
naire du  Sucl  de  TEspagne,  et  que  la  petite  bande  qui  y  existe  ne 
s'y  maintient  que  grâce  aux  soins  de  Tadministration  anglaise,  qui 
a  déjà  dû  faire  venir  un  mâle  du  Maroc  pour  empêcher  l'extinc- 
tion de  cette  petite  colonie.  Les  considérations  géologiques  et  palé- 
ontologiques,  tirées  de  la  présence  du  singe  à  Gibraltar,  n^ont  donc 
pas  de  base  sérieuse. 

Une  note  du  savant  directeur  de  la  Commission  de  la  carte  géo- 
logique de  l'Espagne,  M.  Fernandez  de  Castro  (V,  1926) 
annonce  le  commencement  de  la  publication  d'une  carte  à  l'échelle 
de  I  :  400,000  et  d'une  réduction  de  cette  carte  au  i,5oo,ooo«. 

Les  cartes  de  46  provinces  ont  déjà  été  publiées  séparément* 
celles  des  deux  autres  provinces  existent  à  l'état  de  manuscrit. 

La  carte  générale,  à  grande  échelle,  sera  publiée  en  16  feuilles, 
mais  pour  le  moment,  des  difficultés  d'impression  ont  décidé  à 
faire  une  première  édition  par  quarts  de  feuilles.  L'une  d'entre 


mes  contenant  plus  de  10,700  pages  et  415  planches;  i5  de  ces 
volumes  sont  des  descriptions  pnysico-géologiques  de  i3  provin- 
ces, les  autres  sont  des  volumes  du  Bulletin, 

Une  table  générale  de  ces  publications  termine  ce  volume  du 
Bulletin. 

Vers  le  milieu  de  1890,  il  a  été  distribué  une  première  livraison 
de  chaque  édition  de  la  carte.  Celle  de  l'édition  par  quarts  de 
feuilles  contient:  19,  Zamora,  20,  Palencia,  23,  Barcelona,  27, 
Salamanca,  28,  Madrid,  3i  et  32  Baléares.  L'édition  in-f**  est  for- 
mée par  quatre  feuilles  occupées  par  ces  mêmes  contrées  et  par  le 
titre. 

Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  de  ces  publications  assez  tôt 
pour  pouvoir  les  faire  figurer  dans  l'Index. 

M.  Hinde  {263o)  a  examiné  les  différentes  formes  confondues 
dans  le  genre  Archaeocyathus,  L'une  d'entre  elles,  A.  marianus^ 
Roemer,  est  un  des  rares  restes  organiques  trouvés  dans  le  Cam- 
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brien  de  la  Péninsule;  il  provient  de  Cazella  ySéville).  M.  Hinde 
montre  qu'il  appartient  au  genre  Ethmophyllum^  Meek. 

La  revue  de  i88y  (p.  609)  a  fait  mention  des  deux  premiers 
volumes  du  Synopsis  des  fossiles  espagnols,  par  M.  L.  Mallada. 

Le  3«  volume  de  cette  importante  publication  (V,  3o66J  est 
aussi  terminé;  il  est  dédié  au  Grétacique  inférieur,  du  Wealdien  à 
TAlbien,  et  comprend  532  espèces  dont  3 12  sont  figurées.  L'auteur 

f prévient  que  plus  de  90  pour  100  de  ces  espèces  proviennent  de 
'Urgo-Aptien  des  provinces  de  Castellon  et  deTeruelet  du  Néoco- 
mien  de  l'Andalousie. 

Nous  remarquons  i5  espèces  nouvelles  qui  sont  les  Ammonites 
Castroi^  E^o\cuei^  hispaniciis,  Mac-Phersoni^  sub-gargasensis^ 
sub-Martint^  sub-neocomiensis,  Royerianus  et  sub-serratus^ 
Cycloseris  Escosurae^Dendrogjrra  Carmonae^Heliastrea  Coquandi^ 
mytilus  Ego\cuei^  Pecten  Escosurae  et  Serpula  Landerert. 

Quatre  pages  d'introduction  mettent  le  lecteur  au  courant  de  la 
distribution  des  gisements  crétaciques  de  l'Espagne  et  des  publica- 
tions les  concernant. 

L'Urg-Aptien,  cette  grande  division  établie  par  Coquand  pour 
réunir  une  puissante  alternance  de  couches  coralligènes  et  de 
couches  vaseuses,  vient  de  subir  de  nouveaux  assauts,  et  l'on  peut 
affirmer  que  cette  dénomination  devra  disparaître  dans  un  avenir 
fort  rapproché,  par  suite  de  la  reconnaissance  des  différents  termes 
qu'elle  comprend. 

Mentionnons  d'abord  divers  travaux  de  M.  Seunes  (603-604), 
concernant  les  Pyrénées  occidentales  françaises,  dont  une  partie  a 
été  analysée  par  M.  Kiiian  (V,  p.  369  et  suiv.).  Il  y  a  découvert 
l'Aptien  et  l'Albien  caractérisés  par  des  Céphalopodes,  et  a  en 
outre  fait  voir  que  ces  deux  étages  y  renferment  des  calcaires  coral* 
ligènes  qui  avaient  été  considérés  comme  urgo  niens. 

Dans  la  province  d'Alicante,  M.  Nicklès  (1690)  a  rencontré  le 
Gault  bien  caractérisé,  analogue  à  celui  du  centre  et  du  midi  de  la 
France,  surmonté  du  Vraconnien  à  Am.  dispan  inflatus^  et  /arf- 
dorsatus. 

Enfin  M.  Douvillé  (2540),  en  publiant  un  mémoire  sur  les 
Rudistcs  récoltés  ipoiV  M .  Seunes,  et  en  y  comprenant  les  espèces 
des  collections  de  Verneuil,  Leenhardt  et  Barrois,  a  fait  progresser 
considérablement  l'étude  de  ce  groupe  si  compliqué,  ce  qui  sera 
une  base  importante  pour  arriver  à  la  classihcation  logique  des 
diverses  assises  comprises  sous  la  dénomination  d'Urg-Aptien. 

L'importance  de  la  fixation  de  ces  niveaux  ne  s'étend  pas  seule- 
ment à  la  Péninsule  pyrénéenne,  car  M.  Di-Stefano  (V,  1867) 
vient  de  rencontrer  des  strates  analogues  en  Sicile,  ce  qui  prouve  que 
la  grande  analogie  entre  les  dépôts  jurassiques  de  cette  contrée  et 
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ceux  de  certaines  panies  de  la  Péninsule,  a  subsisté  pendant  une 
partie  de  la  période  crétacique. 

M.  F.  Quiroffa  (1686)  (*)  a  présenté  à  la  Société  espagnole  des 
sciences  naturelles  une  note  de  M.  A.  B.  Meyer,  airecteur  du 
musée  zoologique  et  anthropologique  de  Dresde,  et  des  lettres 
de  M.  T rua n,  ayant  trait  à  Tambre  d'origine  espagnole  et  portu- 
gaise. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  l'ambre  espagnole  ne  se  trouve 

au'en  petites  quantités,  presque  toujours  impur  et  fendillé,  qu'il  ne 
onne  pas  d'acide  succiniquc  par  distillation,  et  qu'il  est  insoluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  et  la 
benzine. 

La  distillation  sèche  a  été  essayée  sur  des  échantillons  provenant 
des  points  suivants:  Oviedo,  Canades  et  Gueirras  (Asturies), 
Miengo  (Santander)  Morella  (Castellon)  et  Teruel. 

Quant  au  Portugal,  la  note  de  M.  Meyer  contient  le  passage 
suivant,  que  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  étonnement  :  «  M.  le  D'Bau- 
mann,  qui  a  été  en  Portugal  et  en  Espagne  en  1887,  ni'écrit  ce  qui 

suit  :  M.  Choffat nie  d'une  façon  absolue  la  présence  ou  le 

gisement  du  succin  en  Portugal.  Par  contre,  M.  Gomes,  professeur 
a  l'Ecole  polytechnique  de  Lisbonne,  m'affirme  qu'il  l'a  lui-même 
rencontré  dans  un  gisement  de  lignite  du  voisinage  de  Lis- 
bonne... » 

Comme  les  recherches  de  M.  Meyer  avaient  pour  objet  l'emploi 
du  succin  dans  l'antiquité,  M.  Baumann  m'aura  sans  doute 
demandé  s'il  y  a  du  succin  exploitable  dans  ce  but,  et  dans  ce  cas, 
je  répondrai  encore  que  je  ne  le  crois  pas.  Par  contre  Je  n'ai  cer- 
tainement pas  affirme  qu'il  n'existe  pas  du  tout,  car  depuis  1879,  j'ai 
observé  dans  le  charbon  jurassique  du  Cap  Mondégo,  de  petites 
inclusions  d'une  substance  jaune,  translucide,  étant  certainement 
une  résine  fossile,  probablement  du  succin.  Malheureusement  ces 
inclusions  dépassent  rarement  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  ce 
qui  rend  leur  examen  chimique  fort  difficile,  sinon  impossible. 

Le  succin  dont  M.  Gomes  a  parlé  à  M.  Baumann,  était  un  grain 
de  la  grosseur  d'un  pois  qui  lui  a  été  montré  par  une  personne 
affirmant  l'avoir  trouvé  dans  des  lignites  à  Montachique.  Cette 
montagne  étant  crétacique  et  basaltique,  il  est  clair  que  ces  lignites 
appartiennent  au  Crétacique. 

Je  suis  bien  persuadé  qu'un  examen  des  lignites  secondaires  et 
tertiaires  du  Portugal,  montrerait  en  de  nombreux  points  de 
pareilles  inclusions  de  résines  fossiles,  mais  pour  le  moment  on  ne 
peut  ni  affirmer,  ni  nier  l'existence  du  succin. 

M.  Quiroga  (1695)  analyse  une  note  de  M.  Lacroix  sur  les 
gneiss  pyroxéniques  et  les  roches  à  Wernérite,  en  faisant  spécia- 


(*)  C'est  par  erreur  que  le  nom  de  M.  Quiroga  ne  figure  pas  avec  ceux  de  MM.  Meyer  et 
Truan  comme  auteur  de  cette  note,  car  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  coordination  des  faits  et  les 
essais  chimiques. 
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L'auteur  entre  dans  de  nombreux  détails  sur  les  différents  points 
du  bassin,  dont  il  donne  un  profil  transversal.  Il  est  divisé  en 
trois  groupes  de  mines,  qui  sont  décrits  séparément  au  point  de 
vue  de  Texploitation. 

Santander. —  M.  Puig  et  M.  Rafaël  Sanchez  (1694)  exposent 
les  conclusions  principales  auxquelles  les  a  amenés  la  revision  de 
la  carte  de  la  province  de  Santander  par  Amalio  Maestre. 

Us  commencent  par  un  résumé  historique  et  critique  des  publi- 
cations concernant  cette  province,  puis  passent  à  l'esquisse  géo- 
logique. 

Après  quelques  remarques  sur  les  roches  paléozoïques,  dont  les 
auteurs  n  ont  pas  termine  Tétude,  ils  passent  aux  terrains  méso- 
zolques  lesquels  couvrent  la  plus  grande  surface  de  la  pro- 
vince. 

Le  Triasique^  beaucoup  moins  étendu  que  ne  l'avait  admis 
Amalio  Maestre,  forme  quatre  affleurements  principaux,  dont  les 
limites  sont  décrites  par  les  auteurs;  Tun  d'entre  eux  embrasse  des 
strates  qui  avaient  été  considérées  comme  crétaciques. 

Une  grande  partie  de  ces  affleurements  est  formée  par  des  pou- 
dingues  et  des  grès  bariolés,  micacés,  avec  intercalation  d'argiles 
rouges,  n'ayant  fourni  que  des  restes  de  végétaux  très  mal  con- 
servés. Le  reste  est  formé  par  des  marnes  irisées  couronnées  par 
des  dolomies,  tantôt  compactes,  tantôt  caverneuses  et  se  trouvant 
fréquemment  au  voisinage  des  ophites. 

Des  fossiles  des  collections  de  la  Commission  de  la  carte  et  ceux 
récoltés  par  les  auteurs,  prouvent  que  le  Jurassique  est  représenté 
par  le  Lias  et  par  des  strates  que  les  auteurs  nomment  oolithiques^ 
se  servant  de  ce  terme  dans  son  acception  la  plus  étendue  en  stra- 
tigraphie. 

Les  auteurs  se  bornent  à  dire  que  des  calcaires  gris  dominent  à 
la  partie  inférieure,  tandis  que  des  marnes  noires  avec  intercala- 
tions  d'arçile  prennent  le  dessus  à  la  partie  supérieure. 

Ils  décrivent  ensuite  en  détail  la  forme  des  affleurements  juras- 
siques. 

Crétacique.  Une  surface  considérable  de  la  province  est  cou- 
verte par  des  grès  analogues  à  ceux  du  Triasique,  mais  ils  sont 
compris  entre  le  Jurassique  et  rUrgonien,   et  contiennent  de  fré- 

3uentes  inclusions  de  couches  argileuses,  lignitifères,  avec  fossiles 
*eau  douce. 

Ces  strates  diffèrent  du  Vealdense  des  provinces  de  Loria  et  de 
Logrono  par  différents  caractères,  en  particulier  par  l'absence  de 
bancs  calcaires.  Leur  épaisseur  est  considérable,  mais  leur  faune 
est  mal  conservée  et  ne  permet  pas  de  conclure  à  une  identité  avec 
celle  des  provinces  précitées. 

Dans  la  région  septentrionale  de  la  province  de  Santander,  le 
Vealdense  est  surmonté  par  TUrgonien  en  majeure  partie  calcaire 
et  fossilifère,  mais  dans  la  région  méridionale,  les  calcaires  urgo- 
niens  diminuent  rapidement  d'épaisseur  et  disparaissent  complète- 
ment dans  la  province  de  Burgos,  où  les  strates  nymphéennes  du 
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Crétacique  inférieur  sont  surmontées  par  d^autres  grès  que  les 
auteurs  considèrent  comme  cénomaniens.  On  a  donc  entre  le 
Jurassique  et  les  calcaires  du  Crétacique  supérieur  une  masse  de 
strates  détritiques,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas  tracer  la  limite 
inférieure  du  Cénomanien,  ni  même  savoir  si  une  partie  de  cette 
masse  appartient  à  TUrg-Aptien. 

Il  parait  certain  qu'une  partie  au  moins  des  calcaires  considérés 
comme  urgoniens  appartiennent  à  l'Aptien. 

La  présence  de  l'Albien  n'a  pas  encore  été  démontrée  dans  la 
province,  et  les  auteurs  font  commencer  le  Crétacique  supérieur 
par  des  couches  marneuses  à  Orbitolina  concava^  quUls  consi- 
dèrent comme  cénomaniennes. 

Le  Turonien  ne  paraît  pas  être  représenté,  ou  du  moins  ne  l'être 
que  d'une  façon  fort  confuse,  tandis  que  la  présence  du  Sénonien 
est  dûment  prouvée  par  des  couches  à  Mtcraster  coranguinum 
et  à  Echinocorys  vulgaris. 

Enfin,  des  grès  rougeâtres  paraissent  devoir  être  classés  dans  le 
Danien. 

Le  Nummulitique^  le  seul  représentant  du  Tertiaire  dans  la 
province,  a  déjà  été  étudié  attentivement,  si  bien  que  les  auteurs 
n'ont  rien  à  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit. 

Les  dépôts  quaternaires  alluviens  sont  très  rares  dans  la  pro- 
vince et  n*ont  pas  fourni  de  faits  intéressants  à  signaler;  l'étude  des 
cavernes  et  les  travaux  des  mines  ont  par  contre  fourni  quelques 
animaux  quaternaires. 

La  province  contient  de  nombreux  affleurements  d'ophite,  dont 
quelques-uns  ont  plusieurs  kilomètres  d'extension.  Ils  se  trouvent 
en  partie  dans  le  T riasique,  et  en  partie  dans  le  Crétacique. 

Cette  notice  se  termine  par  une  3*  partie  décrivant  les  environs 
de  l'Escudo  de  Cabuerniga,  contrée  présentant  des  dislocations 
d*une  complication  toute  particulière,  ayant  déjà  donné  lieu  à 
diverses  interprétations.  Les  auteurs  appuient  leur  description  par 
une  carte  géologique  et  par  deux  profils. 

Aragon.  —  M.  Cotteau  (25o5)  a  décrit  les  Echinides  recueillis 
dans  la  province  d'Aragon  par  M.  Gourdon.  Six  espèces  appar* 
tiennent  au  Sénonien  :  Mtcraster  brevis^  Desor;  M,  Gourdoni^ 
Cott.  sp.  nov.,  M.  cor-columbarium,  Desor,  Coraster Marjforitae^ 
Cott.  sp.  nov.,  Echinocorys  vulgaris^  Breyn.  et  Echtnoconus 
Roemeri^  d'Orb. 

L'Eocène  a  fourni  26  espèces  dont  1 1  seulement  étaient  déjà 
connues.  D'après  leur  âge,  ces  espèces  se  groupent  de  la  manière 
suivante  : 

Eocène,  sans  désignation  de  subdivision  :  Linthia  arixensis 
(d'Archiac);  Schiiaster  Rousseli,  Cott.;  Trachy aster  Trutati^  Cott.; 
Ditremasternux ,  M.  Ch.;  Holcopnenstes Gourdoni,  Cott.;  Cyclas- 
ter  Gourdoni,  Cott.;  Amblypj^^'gus  dilatatus,  Ag.;  Oriolampas 
Lorioli,  Cott.;  Echinolampas  ellivsoidalis,  d'Archiac;  Conocljrpeus 
pyrenaicus^  Cott.;  Cidaris  Gourdoni,  Cott.;  Rhabdocidaris Pouechi^ 
Cott.;  Leiosoma  Gourdoni,  Cott. 
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Eocène  moyen  :  Maretia  araçonensis,  Cott.;  Macropneustes 
Trutatiy  Cott.;  Linthia  Orbignyï,  Cott.;  L.  aragonensis,  Cott. 
L,  Hovelacqueiy  Cott.;  L.  Poblae^  Cott.;  ÎSchi^aster  vicinalis^  Ag. 
Prenaster  alpinus,  Desor;  Pygorhynchus  aragonensis,  Cott. 
Echinolampas  Hovelacquei,  Cott.  ;  Conoclypeus  conoideus  (Leske) 
Micropsis  Frossardi^  Cott. 

Eocène  supérieur  :  Linthia  Heberti  (Cotteau). 

Catalogne.  —  Le  Paléozoîque  de  la  province  de  Barcelone  avait 
déjà  fourni  à  M.  J.  Aimera  {1672)  l'occasion  de  démontrer  la  pré- 
sence du  Silurique  supérieur,  caractérisé  par  Cardiola  interrupta^ 
espèce  citée  par  Vézian,  mais  qui  n'avait  pas  été  retrouvée.  Cfette 
année  il  a  fait  de  nouvelles  découvertes  et  annonce  la  présence  du 
Culm. 

A  Puchet,  Vallarca,  et  en  d'autres  points,  se  trouvent  des  grau- 
ivackesde  faible  épaisseur,  loà  i5  mètres,  reposant  surlesphjllites 
du  Silurique,  ou  par  places  sur  un  banc  calcaire,  et  qui  sont 
recouvertes  par  des  bancs  de  calcaire  dolomitique  contenant  des 
restes  (TOrthoceras  et  de  Pentamerus. 

Le  tout  était  considéré  par  les  uns  comme  Silurique,  par  les 
autres  comme  Dévonique,  mais  l'auteur  y  a  découvert  des  végétaux^ 
qui  furent  soumis  à  M.  de  Saporta. 

Ce  savant  paléophytologiste  attribue  ces  empreintes  au  genre 
Bomia  ou  Archeocalamites  et  dit  qu'elles  datent  probablement  de 
la  base  du  Carbonique. 

A  la  séance  du  10  avril  de  la  Société  d'histoire  naturelle  (Actas 
p.  67),  M.  Aimera  avait  annoncé  la  présence  du  genre  Odontopteris^ 
mais  comme  il  n'en  parle  plus  dans  la  note  ci-dessus  inciiquée, 
imprimée  en  décembre,  il  est  probable  qu'il  y  a  eu  un  malen- 
tendu. 

Il  est  à  désirer  que  de  nouvelles  découvertes  viennent  démontrer 
s'il  s'agit  réellement  du  Culm  ou  si  l'on  n'aurait  pas  affaire  à  une 
florule  plus  ancienne,  ce  qui  serait  encore  plus  important. 


Le  même  auteur  et  M .  A.  B  o  fi  1 1  (2 390)  ont  rencontré  des  fossiles 
dans  les  calcaires  supérieurs  aux  marnes  irisées  de  u  las  Planas  » 
(Begas),  dans  les  marnes  jaunâtres  de  la  colline  «  dels  Voluntaris  » 
(Corbera)  sur  «  can  Baro  »  et  enfin,  au  même  niveau,  au  rocher  de 
tf  can  Casao  »  (Vallirana). 

Ce  sont  des  restes  (ÏEncrines  dans  les  trois  localités  et  en  outre 
dans  la  seconde,  une  forme  voisine  de  Terebratula  communis^ 
Ltma?y  Corbulay  Myophoria  vulgaris,  Turbonilla  et  Natica 
g^egarea,  cette  dernière  en  grande  abondance;  finalement  dans  la 
troisième  localité,  un  moule  paraissant  provenir  d'un  Ammonites, 

En  outre,  des  rochers  contigus  à  «  mas  de  las  Fonts  »  (Vallirana) 
ont  fourni  des  moules  appartenant  au  genre  Physa  et  d'autres 
pouvant  appartenir  à  des  Melania,  Ce  gisement  serait  à  la  partie  la 

glus    supérieure  du  Triasique  et   représenterait   un   horizon  du 
leuper,  tandis  que  les  premiers  sont  rangés  dans  le   Muschel- 
kalk. 
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Sans  vouloir  contester  cette  classification,  nous  ferons  remarquer 
u'elle  repose  sur  des  documents  bien  faibles.  Il  n'y  a,  en  somme, 
'après  les  auteurs,  que  deux  espèces  déterminables  :  Mjrojphoria 
vulgaris  et  Natica  gregarea.  Cette  dernière  espèce  ne  signifie  pas 

f;rand'chose,  des  moules  de  petits  Natica  d'espèces  analogues  étant 
àciles  à  confondre,  ou  plutôt  impossibles  à  distinguer.  Quant  à 
Myophoria  vulgaris^  les  auteurs  ne  nous  parlent  pas  de  l'état  de 
conservation  des  échantillons  déterminés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  découverte  de  fossiles  dans  des  couches 
qui  n'en  avaient  jamais  fourni,  n'en  reste  pas  moins  fort  impor- 
tante, c'est  le  premier  pas  vers  la  connaissance  exacte  de  strates  ne 
contenant  que  des  fossiles  d'une  grande  rareté  et  en  mauvais  état 
de  conservation. 

J'en  dirais  presque  autant  d'une  autre  découverte  des  mêmes 
auteurs  (*]. 

A  un  kiloniètre  à  l'Ouest  de  la  localité  de  Castelldefels.  se  trouve 
le  promontoire  de  «  Torre  Barona  »  formé  par  les  dolomies  du 
Triasique  supérieur  plongeant  de  2  à  3°  vers  l'Ouest.  A  une  cen- 
taine de  mètres  plus  loin,  les  dolomies  sont  recouvertes  par  des 
bancs  de  calcaire  compact,  foncé,  exploités  pour  la  fabrication  de 
la  chaux;  ils  n'ont  fourni  qu'un  Brachiopode  et  des  Gastéropodes 
indéterminables.  Il  est  probable  qu'ils  appartiennent  au  Lias 
moyen. 

La  falaise  qui  suit  est  nommée  «  can  Vinyas  »,  elle  est  formée 
par  les  dolomies  triasiq^ues  et  les  calcaires  liasiques  (?)  recouverts 
tous  deux  en  stratification  discordante  par  un  dépôt  de  calcaire 
lacustre,  très  fossilifère,  paraissant  appartenir  au  Wealdien. 

Sur  l'autre  rive  du  torrent  de  a  can  Vinyas  »  se  trouve  le  pro- 
montoire de  «  Penya  Escorxada  »,  formé  par  des  marnes  grises 
d'odeur  bitumineuse  et  d'environ  40  mètres  d'épaisseur. 

Ces  marno-calcaires,  ou  plutôt  ces  calcaires  en  dalles  minces, 
ont  fourni  une  faune  variée  que  les  auteurs  de  la  notice  m'ont  fait 
l'honneur  de  me  soumettre. 

A  première  vue,  elle  paraît  se  rapporter  au  Lusitanien  supérieur 
du  Portugal  qui  est  incontestablement  séquanien,  mais  un  exametv 
plus  attentif  m'a  laissé  dans  le  doute,  car  c'est   une  faunule  q\i\ 
dépend  beaucoup  du  faciès  et  qui  peut  se  trouver  fort  analogue    a 
différents  niveaux.  Les  fossiles  sont  à  l'état  de  moules;  je  nW     a\ 
vu  qu'un  ou  deux  de  chaque  espèce;  plusieurs  d'entre  eux  peuv^  tjt 
être  rapportés  soit  au  Malm,  soit  au  Crétacique,  mais  quoique     i^^ 
n'aie  rien  vu  se  prêtant  à  une  détermination  certaine,  j'ai  Conse^c~vé 
l'impression  que  cette  faune  est  jurassique. 


J'ai  une  rectification  à  faire  à  ma  note  de  l'année  dernière.  '^^P 
parlant  du  sel  de  Cardona,  p.  836,  j'ai  répété  qu'il  est  nummi^  J^" 


{*)  Dcscubrimiento  del  Jurassico  (Malm  ?)   in  las  costas  de  Garraf.  (Cronica  cieotifi<^'r 
25  décembre  1889). 
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qu^ils  nomment  Proîcène,  à  Texemple  de  P.  Gervais. 


MM.  Aimera  et  Bofill  (2390)  ont  signalé  entre  San  Andrés  de 
la  Barca  et  Martorell,  un  gisement  fossilifère  du  Miocène  lacustre 
dont  les  fossiles  ont  conservé  le  test,  tandis  que  ceux  des  autres 
gisements  de  la  province  sont  à  Tétat  de  moules  intérieurs. 

Ils  signalent  en  outre  un  gisement  de  Miocène  marin  à  peu  de 
distance,  et  font  quelques  considérations  sur  Textension  du  golfe 
miocène. 

—  Dans  la  même  brochure,  ils  annoncent  la  découverte  d'une 
dent  de  Mastodon  angustidens  dans  les  lignites  d'Estavar  qui  ont 
fourni  antérieurement  Dinotherium  bavaricum. 

Dans  une  communication  à  la  Société  espagnole  d'histoire 
naturelle  (Actas,  p.  67),  M.  Aimera  appelle  l'attention  sur  l'inva- 
sion de  la  mer  sur  la  côte  orientale,  laquelle  a  perdu  en  peu 
d'années  une  bande  de  terrain  de  5o  mètres  de  large  entre  Badalona 
et  Mataro. 

II  attribue  à  cette  cause  la  présence  d'un  banc  de  Pectunculus  sur 
les  côtes  de  Masnou  et  de  Premia,  et  M.  Cuni  mentionne  la  dispa- 
rition d'un  banc  (TOstrea  edulis  qui  existait  devant  Calella  et  qui 
est  actuellement  à  deux  kilomètres  du  rivage. 

M.ThosyCodina  (1696)  a  publié  une  étude  fort  intéressante 
sur  les  eaux  souterraines  de  la  partie  haute  de  la  plaine  de  Tarra- 
gona,  en  vue  d'un  captage  desciites  eaux  au  moyen  de  galeries  sou- 
terraines. 

Les  montagnes  qui  entourent  cette  plaine  appartiennent  aux  ter- 
rains silurique  et  triasique,  formant  un  golfe  dans  lequel  se  sont 
déposés  le  Miocène  et  le  Pliocène.  Ce  bassin  a  été  ensuite  comblé 
par  les  alluvions  quaternaires  formées  de  cailloux  calcaires,  avec 
quelques  masses  argileuses  et  sablonneuses. 

Cette  plaine  forme  les  bassins  hydrographiques  du  Francoli  et 
du  Gaya,  se  jetant  tous  deux  dans  la  mer,  tandis  que  l'eau  absor- 
bée par  les  alluvions  n'a  qu'un  seul  thalweg,  ne  formant  qu'une 
seule  nappe  reposant  sur  le  Pliocène. 

Un  mmimum  de  10  à  20  7o  de  Teau  tombée  à  la  surface  s'infiltre 
dans  ces  dépôts  quaternaires,  qui  absorbent  en  outre  une  notable 
partie  des  ruisseaux  provenant  de  la  partie  montagneuse. 

Iles  Baléares.  —  La  direction  de  la  carte  géologique  d'Espagne, 
fidèle  aux  principes  libéraux  qu'elle  met  en  pratique  pour  répandre 
les  connaissances  géologiques  de  son  sol,  quelle  qu'en  soit  la  pro- 
venance,   a    publié    une  traduction   complète    du    mémoire    de 


(*)  Descripcion  fisica,  geologica  y  minera  de  la  provincia  de  Barcelona,  1881,  p.  358-362. 
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M.  Hermite  sur  les  îles  Majorque  et  Minorque,  paru  en  1879,  de 
la  note  de  M.  Nolan  sur  le  Triasique  et  du  résumé  de  la  note  de 
M.  Mojsisovics  sur  le  même  sujet.  (Annuaire  IV,  p.  619)  (1684). 

Ce  mémoire  n'est  du  reste  pas  une  simple  traduction,  car  on  y  a 
introduit  en  annotations  les  adjonctions  et  modifications  que  la 
notice  de  M.  Vidal  a  apportées  à  ce  mémoire  (Boletin  Mapa  geol. 
Espana,  t.  VII). 

En  outre,  le  mémoire  de  M.  Hermite  ne  contenait,  comme  canes 
géologiques,  que  des  esquisses  d'une  exécution  fort  défectueuse 
comme  topographie  et  à  échelles  différentes.  Ces  croquis  ont  été 
appliqués  à  une  carte  à  Téchelle  de  i  :  400,000,  contenant  en  outre 
les  îles  Ibiza  et  Formentera  par  MM.  Vidal  et  Molina. 

Cette  carte  forme  une  partie  de  la  carte  géologique  d'Espagne, 
dont  nous  parlons  au  commencement  de  cet  article. 

Le  présent  mémoire  et  celui  de  MM.  Vidal  et  Molina  sur 
les  îles  Ibiza  et  Formentera  (Boletin»  Vol.  VII)  contiennent 
donc  la  totalité  des  connaissances  géologiques  acquises  sur  les 
Baléares. 

Je  m'abstiendrai  d'analyser  le  présent  mémoire,  car  il  appartient 
à  la  catégorie  de  ceux  q^u'une  ou  deux  pages  d'analyse  ne  font 
connaître  que  bien  superhciellcment,  et  les  mémoires  de  MM.  Her- 
mite et  Vidal  sont  du  reste  connus  depuis  plusieurs  années,  tandis 
que  la  note  de  M.  Nolan  a  déjà  été  analysée  ici  (IV,  p.  618). 

Alicante.  —  M.  Nicklès  (1689)  a  étudié  le  Néocomien  inférieur 
signalé  par  de  Verncuil  et  CoUomb  dans  la  serra  Mariola.  Il  y 
indique  la  succession  suivante  : 

I.  Environ  3oo  mètres  de  calcaires  et  de  grès  à  Natica  Leviathan, 
Pyffurus  Montmolini^  etc.. 

II.  Calcaires  jaunes  peu  puissants  à  Bel,  pistilli/ormis,  Amm, 
astierianuSy  neocomiensis,  Ostrea  Couloni,  etc. 

III.  Marnes  bleues,  de  faible  épaisseur,  à  Bel.  dilatatus, 

IV.  Marnes  gris  jaune,  à  Ammonites  pyriteuses  dont  Am.  oxyn- 
tas^  Coq.  est  la  seule  déterminée  avec  certitude;  Crioceras  Emerici^ 
Bel,  pistilliformis^  etc. 

V.  Calcaires  glauconîcux  dcvQcAm.subfimbriatuSy  Tethys^cassida^ 
et  Crioceras  cf,  orbignyanus. 

VI.  Masse  puissante  de  Marnes  à  Ammonites  pyriteuses  ;  Am. 
pulchelluSy  difficilis^  etc. 


C'est  la  première  fois  que  le  Valanginien,  si  bien  développé  en 
Portugal,  est  signale  en  Espagne;  nous  y  voyons  en  outre  le 
Barrômien  mieux  développé  et  plus  fossilifère  que  dans  les  autres 
points  de  la  Péninsule  où  il  a  été  signalé. 

Au  commencement  de  cet  article,  en  parlant  des  généralités  sur 
rUrg-Aptien,  j'ai  déjà  mentionné  la  découverte  du  Gault  et  du 
Vraconnien  par  le  même  auteur  (1690),  et  l'année  dernière(V,p.837) 
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j*ai  analysé  sa  note  sur  le  Sénonien  et  le  Danien,  insérée  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie.  Cette  note  a  été  traduite  en  espa- 

tnol  (1687)  et  une  notice  plus  étendue  a  paru  dans  le  bulletin  de  la 
ociété  géologique  de  France  (1688). 

Andalousie.  —  L'œuvre  capitale  parue  en  1889  sur  la  péninsule, 
est  incontestablement  le  recueil  de  mémoirespublié  parla  mission 
française  chargée  d'étudier  le  tremblement  de  terre  de  1 884  (  1 68 1  ) . 

L'Annuaire  pour  1886  (t.  lïï,  p.  568)  a  rendu  compte  des  prin- 
cipaux résultats  de  cette  mission,  d'après  les  notes  insérées  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences.  Le  volume  actuel 
en  donne  les  détails  consignés  dans  un  volumineux  mémoire  com- 
prenant 772  pages  et  42  planches,  parmi  lesquelles  17  planches 
paléontologiques  et  5  pétrographiques. 

Je  prie  le  lecteur  de  se  reporter  à  l'Annuaire  précité  et  me  bor- 
nerai à  compléter  ces  quelques  mots  de  résumé. 

—  Les  deux  premiers  mémoires  par  MM.  Fougue  et  Michel 
Lévy  ont  trait  aux  phénomènes  ayant  accompagné  le  tremblement 
de  terre  et  à  la  vitesse  de  propagation  des  secousses  dans  les  sols 
divers.  Ils  seront  analyses  dans  l'article  traitant  spécialement  ce 
sujet. 

— ^  Le  3®  mémoire,  dû  à  MM.  Barrois  et  Offret,  s'occupe  de 
la  constitution  géologique  du  Sud  de  l'Andalousie,  de  la  sierra 
Tejeda  à  la  sierra  Nevada.  En  outre  de  la  description  géologique, 
il  donne  la  description  pétrographique  des  roches,  tant  éruptives 
que  sédimentaires  et  cristallophylliennes. 

—  Le  4®  mémoire  est  forme  par  l'étude  géologique  de  la  serrania 
da  Ronda,  par  MM.  Michel  Lévy  et  Bergeron. 

A  mon  précédent  résumé,  j'ajouterai  que  les  roches  éruptives 
décrites  sont  des  :  norites,  Iherzolites,  serpentines,  diorites, 
Çranulites,  mclaphyres,  porphyrites  et  diabases  à  structure  ophi- 
tique;  ces  trois  dernières  roches  traversent  le  Triasique  et  le  Lias. 

En  outre  le  Pliocène  donne  lieu  à  une  étude  étendue,  compre- 
nant la  description  de  toutes  les  espèces  récoltées  et  en  représentant 
a 5  sur  3  planches  in-40. 

—  Le  5«  mémoire  est  dû  à  MM.  Bertrand  et  Kilian  qui  ont 
étudié  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  qui  forment  la  bordure 
de  la  chaîne  bétique.  Il  a  déjà  été  question  de  cette  étude  dans 
TAnnuaire  (III, p.  568);  l'étude  actuelle  contient  les  détails  de  leurs 
recherches,  et  la  coordination  de  tous  les  faits  observés,  ce  qui 
n'avait  pas  pu  avoir  lieu  dans  leurs  publications  préliminaires.  Je 
ne  puis  relever  que  quelques-uns  des  points  les  plus  importants. 

Triasique,  —  Dans  la  partie  du  littoral  comprise  entre  Malaga 
et  Vêlez,  on  observe  des  conglomérats  et  des  grès  en  général  rouges, 
n'ajant  pas  fourni  de  fossiles,  mais  dont  les  caractères  pétrogra- 
phiques rappellent  le  grès  permien  et  le  grès  bigarré. 

A  l'Est  Je  la  sierra  Tejada  se  trouvent  des  schistes  satinés,  alter- 
nant avec  des  dolomies  et  des  calcaires  ayant  fourni  quelques 
fossiles  à  M.  Gonzalo  y  Tarin  :  Rissoa^  Mj^ophoria^  Monotis  et 
Avicula,  M.  Barrois  y  a  rencontré  des  coupes  de  Megalodon. 
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Ce  Triasique  semblerait  donc  se  rapporter  au  faciès  alpin,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  celui  de  la  zone  subbétîque,  c'est-à-dire 
aes  contreforts  septentrionaux  de  la  chaîne  be'tiaue. 

Le  Triasique  y  est  essentiellement  formé  par  clés  argiles  rouges, 
parfois  bariole'es,  avec  gypse,  sel,  calcaires  noirs,  calcaires  dolo- 
mitiques,  cargneules  et  aoondants  pointements  d'ophite  de  dimen- 
sions varices. 

Les  rapports  de  superposition  sont  difficiles  à  observer  et  «  il 
ne  semble  pas  possible  d'y  reconnaître  un  ordre  constant  de  super- 
position comme  en  Souaoe  et  en  Lorraine.  » 

Les  arguments  paléontologiques  prouvant  Tâge  triasique  de  ces 
couches  sont  les  suivants  : 

Des   calcaires  intercalés  dans  les  marnes  ont  fourni  près  de 
Hornos  deux  fossiles  du  Muschelkalk  :  Gervillia  socialis  et  MyO' 
phoria  Goldfussi. 

Près  de  El  Chorro,  la  partie   supérieure  des  marnes  irisées  se 

termine  par  des  bancs  minces  de  calcaires  brunâtres,  marno-schis- 

leux,  contenant  :  Natica  c/r.  gregarea  Schl.  (abondant),   Myo^ 

phoria  cfr.  vestita,\.  Alb. ^Lucina  sp. ^Gervilliapraecursor^Quenst.^ 

Terebratula  sp. 

Près  de  Banos,  dans  la  Sierra  Elvira,  les  marnes  irisées  ont 
fourni  un  échantillon  de  Terquemia  [Carpenteria)  spondyloides^ 
Goldf. 

Infralias,  —  Au-dessus  des  marnes  rouges  ou  bariolées  du  Trias, 
se  trouvent  des  argiles  verdàtres,  ou  des  cargnieules  et  desdolomies 
n'ayant  pas  fourni  de  fossiles,  mais  qui  pourraient  représenter 
rinfralias. 

Lias,  —  Le  Scnonien  et  le  Charmouthien  (Liasien)  sont  repré- 
sentés par  des  calcaires  puissants  généralement  blancs,  parfois 
noirâtres  (Sierra  Elvira)  parfois  coralligènes,  renfermant  parfois 
de  nombreux  silex  blancs  ou  noirs;  sur  quelques  points  il  y  a  inter- 
calation  de  grandes  masses  de  dolomics. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  rares  dans  ces  calcaires.  En  par- 
lant de  rinfralias  (p.  408),  les  auteurs  disent  que  sur  un  point  il 
est  immédiatement  recouvert  «  par  des  calcaires  grumeleux  à  Gas- 
téropodes que  nous  attribuons  au  Lias  ». 

Ils  y  ont  en    outre    reconnu    trois   horizons   fossilifères   plus 
importants,  caractérisés  par  des  Céphalopodes  à  formes  alpines'^ 
l'un  se  rapporte  au  Sinémuricn  supérieur  (couches  d^Hierlatz),   «^ 
les  deux  autres  au  Charmouthien. 

Les  gisements  ayant  fourni  ces  faunules  sont  distants  les  l»-OS 
des  autres;  leur  superposition  ne  découle  que  de  la  comparais o*^ 
avec  les  faunules  analogues  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Le  Toarcien  est  plus  fossilifère,  et  est  recouvert  par  des  couc  incs 
à  Amm,  Miirchisonœ, 

—  Avant  d'aller  plus  loin,  il  me  semble  intéressant  de  compe»^'" 
ce  qui  précède  avec  les  terrains  analogues  du  Portugal.  Dans  ce  ci^f" 
nier  pays,  nous  avons  aussi  des  grès,  où  la  couleur  rouge  pxédo- 
mine,  surmontes  de  marnes  bariolées,  gypsifères,   contenant   des 
dolomies  et  des  calcaires. 
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Les  restes  organiques  sont  encore  peu  nombreux,  mais  ils  ne 

[>araîssent  pas  conduire  aux  mêmes  résultats  que  ceux  de  TAnda- 
ousie.  Les  grès  ont  fourni  quelques  végétaux  qui  paraissent 
plutôt  rhétiens  que  keupériens  et  les  calcaires  intercalés  dans  les 
marnes  bariolées  ont  fourni  des  fossiles  à  caractères  indécis  ;  on 
peut  aussi  bien  les  attribuer  à  Tlnfralias  qu'au  Triasique. 

Nous  remarquerons  du  reste  que  les  fossiles  attribués  au  Tria- 
sique de  TAndalousie  peuvent  tous  être  confondus  avec  des 
espèces  analogues  de  Tlnfralias,  sauf  les  Myophoria. 

Au  Nord  du  Tage,  le  Lias  présente  le  faciès  de  l'Europe  centrale, 
à  partir  de  l'assise  de  VAm.  raricostatus  (Sinémurien  supérieur), 
mais  ce  qui  lui  est  inférieur  est  constitué  par  des  calcaires  généra- 
lement sans  fossiles,  présentant  des  dolomics  comme  en  Andalou- 
sie, et  présentant  aussi  le  genre  Nerinea  qui  paraît  avoir  commencé 
dans  la  péninsule  plus  tôt  que  ce  n'est  généralement  le  cas. 

Au  Sud  du  Tage,  le  faciès  dolomitique  envahit  le  Charmouthien 
comme  dansla  partie  de  l'Andalousie  que  nous  venons  de  voir;  le 
Toarcîen  y  devient  aussi  plus  pauvre  en  fossiles  et  ne  se  prête 
plus  à  un  parallélisme  détaillé  avec  celui  de  TEurope  centrale. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  (Annuaire  IV,  p.  6i5),  que  ce 
développement  calcaréo-dolomitique  du  Sinémurien  existe  aussi 
en  Sicile,  et  nous  avons  émis  l'opinion  que  bon  nombre  de  cal- 
caires  considérés  comme    triasiqucs   en  Espajgne   devront    être 
rajeunis.  Le  mémoire  de  MM.  Bertrand  et  Kilian  confirme  cette 
prévision. 
—  Revenons  au  mémoire  de  ces  deux  savants. 
Entre  le  Toarcîen  et  le  Tithonique  se  trouvent  des  calcaires 
blancs  et  durs,  pauvres  en  fossiles,  dans  lesquels  les  auteurs  ont 
reconnu  avec  certitude  le  Bajocien^  le  Bathonien  et  la  :{one  à  Am. 
xcanthicus,  11  est  en  outre  probable  qu'il  y  existe  aussi  les  zones 
les  Am.  perarmatus  et  bimammatus. 
Le  Tithonique  de  l'Andousie,  connu  depuis  longtemps  par  la 
eauté  de  ses  K)ssilcs  est  examiné  dans  sa  généralité  par  les  auteurs, 
:  l'un  de  ses  gisements,  Cabra,  fait  en  outre  l'objet  d'une  note 
)éciale  par  M.Xilian(p.  58i  à  599). 

Ces  études  amènent  aux  conclusions  suivantes.  Le  Tithonique, 

\i  repose  sur  des  calcaires  compacts  ou  oolithiques,  dans  lesquels 

•  auteurs  n'ont  pas  rencontré  de  fossiles,  présente  deux  niveaux 

iés  par  un  bon  nombre  d'espèces  communes  ;  la  partie   infé- 

ure,  à  affinités  jurassiques,  représenterait  le  Diphjrakalk^  tandis 

'  la  partie  supérieure  contient  un  mélange  d'espèces  de  Strant" 

j  et  d'espèces  de  Bcrrias. 

u-dessus    vient    une  pseudo-brèche  à  fossiles  roulés,  puis  le 
comien  à  Terebratula  diphyoides, 

)it-on  en  conclure  que  le  Berriasien  et  la  faune  de  Stramberg 

it  fondus  en  une  seule  assise  ?  Je  ne  le  pense  pas,  et  M.  Kilian 

davantage.  Son  étude    est  certainement   plus   complète   que 

qui  l'ont  précédée,  mais   il  est  certaines  questions  dont  la 

on  n'est  réservée   qu'aux  géologues  de  clochers  et  non  pas 

ologue  voyageur,  quel  que  soit  son  talent    d'observation  et 
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quels  que  soient  le  zèle  et  Factivité  déployée  pendant  les  quelques 
jours  qu'il  a  pu  consacrer  à  une  contrée. 

Je  n^ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  1886  sur  les  strates 
supérieures  au  Jurassique. 

Ils  décrivent  ensuite  les  filons  d'ophite  qui  sont  enclavés  dans 
le  Triasique,  le  Lias  et  même  le  Crétacique,  et  qu'ils  considèrent 
comme  non  remaniés,  pénétrant  en  dykes  et  en  filons  dans  les  roches 
encaissantes. 

Le  mémoire  se  termine  par  une  description  de  la  carte  géologique 
de  la  contrée. 

—  Le  sixième  mémoire,  dû  à  M.  Kilian,  est  le  complément 
du  précédent;  il  décrit  tous  les  fossiles  rencontrés,  en  suivant 
Torare  stratigraphique.  Il  est  accompagné  de  14  planches  repré- 
sentant les  espèces  nouvelles  et  des  espèces  déjà  connues  qu'il  était 
important  de  représenter. 

Nous  appellerons  l'attention  du  lecteur  sur  un  errata  inséré  à  la 
fin  de  la  table  des  matières,  p.  762,  et  qui  impose  le  nom  de  Ostrea 
Welschi  Kil.  à  l'huître  figurée  sous  le  nom  d'O.  Maresij  pi.  34 
fig.  2,  nom  employé  précédemment  par  Coauand,  et  qu'une  pre- 
mière rectification,  insérée  à  Fexplication  de  la  planche,  désignait 
du  nom  d! Ostrea  Barroisi^  nom  déjà  employé. 

M.  Gonzalez  y  Garcia  de  Meneses  ( 1 682)  a  fait  connaître 
quelques  observations  préliminaires  sur  les  gisements  de  pyrites 
cuivreuses  de  la  province  de  Huelva. 

Au  voisinage  des  gisements,  il  existe  des  massifs  de  diorite  ou 
de  diabase  occupant  un  niveau  supérieur,  et  dont  la  puissance  est 
en   rapport  direct  avec  celle  du  gisement  pyriteux  le  plus  voisin. 

Ces  massifs  se  trouvent  dans  un  état  cie  décomposition  et  de 
désagrégation  dû  à  Faction  de  Fair  et  de  Feau,  cette  dernière  se 
chargeant  de  différents  éléments  métalliques,  principalement  de  fer 
et  de  cuivre.  Ces  eaux,  pénétrant  dans  les  masses  de  pyrites  de  fer. 
leur  abandonnent  les  éléments  les  plus  réductibles  qu  elles  tiennent 
en  suspension,  principalement  le  cuivre,  qui  s'accumule  sur  les 
trajets  que  Feau  parcourt  avec  le  plus  de  facilité.  C'est  de  cette 
manière  que  se  sont  formés  et  que  se  forment  encore  les  gisements 
cuprifères  actuellement  exploités  dans  cette  région. 

Comme  preuve,  il  cite  les  faits  suivants  observés  dans  la  région 
de  Huelva  : 

10  Dans  les  masses  de  pyrites  de  fer,  le  cuivre  se  rencontre  sous 
forme  de  sulfures  et  d'oxy-sulfures  dans  les  crevasses  et  les  fentes 
des  masses  de  pyrites  de  ter  préexistantes. 

2°  La  partie  la  plus  riche  en  cuivre  est  au  voisinage  du  mur,  ce 
qui  s'explique  parce  que  celui-ci  étant  généralement  imperméable, 
les  eaux  s'y  sont  accumulées. 

3**  La  teneur  en  cuivre  a  son  maximum  à  une  profondeur  déter- 
minée, au-dessous  de  laquelle  elle  décroit  rapidement  jusqu^à 
son  extinction,  Faccroissemcnt  ou  le  décroissement  étant  en 
relation  avec  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  la  circulation  de 
Feau. 
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4®  Les  veines  et  les  amas  de  pyrite  interposés  dans  les  argiles  qui 
forment  les  parties  stériles,  sont  formés  par  du  sulfure  de  cuivre 
ou  même  par  du  cuivre  natif  dans  les  parties  qui  ont  donné  accès 
aux  eaux  venant  des  roches  éruptives,  tandis  qu'elles  sont  en  pyrite 
de  fer  pure  ou  très  pauvre  en  cuivre  dans  les  parties  opposées, 
c'est-à-dire  dans  celles  qui  ont  servi  de  sortie  aux  eaux. 

5®  La  richesse  relative  en  cuivre  des  masses  de  pyrite  de  fer  est 
en  relation  avec  l'altitude  de  ces  masses  et  celle  des  massifs  érup- 
tifs  du  voisinage.  C'est  ainsi  que  la  mine  la  plus  riche  en  cuivre, 
celle  de  Sotiel-Coronada,  est  la  plus  basse,  tant  par  rapport  au 
niveau  de  la  mer  que  par  rapport  aux  roches  éruptives,  tandis  que 
la  pliis  pauvre,  nommée  Confesionarios  est  la  pius  haute  de  toute 
la  région,  tant  comme  altitude  absolue  que  par  rapport  aux  massifs 
éruptifs. 

M.  S.  Calderon  (1679]  a  donné  une  esquisse  générale  du  phé- 
nomène ophitique  de  l'Andalousie,  accompagnée  d'une  carte  mon- 
trant l'extension  de  ces  terrains  depuis  Cadix  jusqu'à  Alcala-la-real 
au  N.  O.  de  Grenade.  L'auteur  lui  donne  la  dénomination  de 
région  épigénique. 

Il  décrit  en  quelques  lignes  sa  position  géographique,  puis  mon- 
tre que  les  bouleversements  de  cette  zone  sont  de  deux  catégories  ; 
les  uns  superficiels  sont  dus  à  la  disparition  des  matières  solubles, 
tandis  que  les  autres  sont  «  les  grands  plissements  et  les  impor- 
tantes failles  auxquelles  on  doit  l'orographie  de  la  régio§  et  son 
profond  métamorphisme.  Ces  accidents  viennent  sans  doute  de  la 
réduction  que  tome  la  région  a  dû  éprouver  en  conséquence  du 
raccourcissement  du  pays,  comprimé  entre  Irf  faille  du  Guadalqul- 
vir  et  les  chaînes  du  Nord  de  l'Afrique.  » 

...  «  L'époque  à  laquelle  se  sont  produits  ces  grands  travaux 
orogéniques  est  celle  pendant  laquelle  ont  eu  lieu  les  phénomènes 
épigéniques...  » 

La  deuxième  partie  a  trait  aux  roches  épigéniques  que  l'auteur 
examine  indépendamment  des  roches  éruptives.  Ces  roches  se  trou- 
vent en  contact  avec  le  Trias,  le  Lias,  le  Néocomien,  l'Eocène  et  le 
Miocène. 

Ces  terrains  si  divers  auraient  donné  lieu  à  des  roches  analogues 
parce  qu'ils  ont  été  soumis  aux  mêmes  agents  et  que  dans  la  plu- 
part la  composition  minéralogiaue  est  sensiblement  la  même:  tous 
contiennent  des  marnes  ou  argiles  capables  de  s'iriser  et  de  perdre 
leur  stratification  primitive  en  présence  des  agents  modificateurs. 

Aux  dépens  des  calcaires  et  des  sables  peuvent  se  produire  les 
gypses,  les  aragonites  et  les  autres  minéraux. 

L'auteur  examine  rapidement  le  gypse,  le  calcaire  métamor- 
phique, le  calcaire  dolomiticjue,  les  dolomîes,  le  sel,  le  soufre,  les 
sources  sulfhydriques,  ainsi  que  les  principaux  minéraux  de  la 
région  épigénique. 

Il  n'admet  pas  que  ces  effets  de  métamorphisme  soient  dus  aux 
éruptions  d^'ophite,  mais  les  attribue  aux  trois  facteurs  suivants  : 
l'effort  orogénique  qui  a  bouleversé  les  couches  et  a    réduit   leur 

VI  35-c 
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volume,  rapport  de  substances  du  dehors  et  Taction  des  eaux^tant 
comme  agent  de  transport  gue  comme  agent  chimique. 

Il  examine  ensuite  ces  différentes  réactions  dont  quelques-unes 
se  continuent  encore  de  nos  jours. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  examine  les  opAiVe^  pourPori- 
gine  desquelles  il  propose  une  théorie  nouvelle,  différant  complè- 
tement de  celle  qu'ont  admise  MM.  Bertrand  et  Kilian  dans  le 
mémoire  précité. 

M.  Calderon  considère  les  ophites  comme  «  les  produits  d'un 
dernier  métamorphisme  avec  cristallisation  de  rocnes  argileuses 
imprégnées  d'éléments  chimiques  divers,  métamorphisme  produit 
par  l'action  des  efforts  orogéniques  ». 

L'ophite  ayant  l'apparence  interstratifiée  entre  les  couches,  y 
aurait  pénétré  dans  un  état  boueux  et  s'y  serait  transformée  après. 
Ces  volcans  boueux  existent  encore  en  Andalousie  ;  et  une  lettre 
particulière  de  l'auteur  nous  fait  espérer  leur  description  pour  1890. 

Suivent  des  considérations  générales  sur  les  régions  ophitiques, 
qui  s'étendent  autour  des  plateaux  centraux,  suivant  la  direction  de 
leurs  bords,  tandis  qu'aucune  manifestation  de  ce  genre  ne  se  ren- 
contre dans  l'intérieur  de  ces  plateaux. 

L'ophite  se  présente  toujours  dans  des  membres  épigéniés  de 
terrains  secondaires  ou  tertiaires.  Elle  se  rencontre  invariablement 
dans  des  régions  bouleversées  (*)  et  elle  n'est  jamais  en  rapport 
avec  les  véritables  volcans. 

L'aut^r  termine  en  émettant  comme  «loi  générale^que  lorsqu'un 
terrain  salifère,  riche  en  marnes  et  argiles,  magnésien  et  gypseux, 
est  soumis  à  Teffort  tangentiel,  il  doit  reproduire  les  phénomènes 
épigéniques  dits  ophitiques  et  donner  naissance  à  de  véritables 
roches  cristallines  massives  dans  les  anticlinaux  ». 

Le  même  auteur  (1675)  donne  de  nouveau*  renseignements  sur 
l'ophite  de  Cerro  de  la  Plata  dans  la  lagune  de  Fonte  Piedra,  dont 
nous  avons  parlé  l'année  dernière  (p.  839). 

La  masse  principale  est  formée  par  une  roche  diabasique  qui 
passe  par  places  à  la  porphyrite  enstatitique  décrite  l'année  der- 
nière, et  par  places  à  une  roche  qui  serait  à  rapprocher  soit  de  la 
minette,  soit  de  la  kcrsantite  hornblendifère.  L'auteur  la  nomme 
ophite  kersantitique. 

Une  autre  note  du  môme  auteur  (1677)  rend  compté  de  nou- 
velles observations  à  la  Sierra  de  Peiiaflor  {Annuaire^  III,  p.  Sjo). 
On  y  trouve  des  listes  de  minéraux,  de  roches  et  de  fossiles  obser- 
vés pour  la  première  fois  dans  la  région.  Un  minéral,  l'Allophane, 
paraît  èire  cité  pour  la  première  fois  en  Espagne. 

A  la  suite  d'une  visite  à  Séville,  M.  Pohlig  (2827)  a  modifié  ses 


(*}  Je  ferai  remarquer  qu'en  Portugal    le  gisement  d'AIqueidao  pris  de  Sobral,  ii*est  pas 
dans  une  rtîgion  bouleversée  et  qu'il  n'est  pas  accompagné  de  roches  épigéniées. 
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vues  sur  les  pachydermes  fossiles  que  possède  T Université  de  cette 
ville.  (Voyez  Annuaire^  V,  p.  839.] 

Il  considère  comme  non  fossiles  et  provenant  de  YElephas 
indicus^  une  partie  des  molaires  attribuées  aux  E.  antiquus  et 
E.  Melitae. 

Le  cimetière  de  Séville  a  par  contre  fourni  une  molaire  vraiment 
fossile  de  f.  antiquus;  il  en  est  de  même  d^une  mandibule  d'Al- 
modovar del  Rio  qui  avait  tantôt  été  attribuée  à  cette  espèce,  tantôt 
à  E,  armeniacus.  Il  ne  parle  pas  de  E.  meridionalis  v.  Trogon- 
therii,  qui  y  avait  été  cité,  mais  dit  au  contraire  que  E,  antiquus 
serait  le  seul  éléphant  trouvé  dans  le  Diluvium  d'Espagne,  tandis 
que  ces  dépôts  contenaient  en  Allema^e  ÏElepnas  meridio- 
nalis. 

Portugal.  —  Un  rapport  de  M.  Delgado  sur  le  Congrès  de 
Londres  traite  de  questions  d'intérêt  général, et  un  article  de  M.  de 
Fîgueiredo  (170^)  sur  le  Gérez  est  plutôt  de  la  géographie  phy- 
sique que  de  la  géologie. 

M.  Choffat  (1699)  a  publié  la  description  du  profil  géologique 
d'un  tunnel  traversant  une  des  collines  sur  lesquelles  est  construite 
Lisbonne,  et  y  a  ajouté  d'autres  observations  sur  le  sol  et  le 
sous-sol  de  cette  ville  et  de  ses  environs. 

Le  territoire  englobé  dans  les  limites  de  la  ville  comprend  trois 
traits  orographiques.  La  presque  totalité  de  la  ville  est  située  sur  la 
voûte  de  Lisbonne,  dirigée  ô.  S.  O.  à  E,  N.  E.;  c'est  surtout 
cette  voûte  que  l'auteur  a  en  vue  dans  sa  description.  La  voûte  du 
Monsanto  est  presque  perpendiculaire  à  la  première,  elle  n'est  men- 
tionnée que  pour  ses  rapports  avec  la  précédente.  Le  troisième 
trait  orograpnique,  la  voûte  de  Caneças,  n'est  représenté  dans  le 
territoire  de  la  ville  que  par  ses  contreforts  ;  il  n'en  est  question 
qu^au  point  de  vue  de  son  système  de  failles  qui  délimite  un  massif 
surélevé  (Horst). 

Un  profil  longitudinal  et  huit  profils  transversaux  montrent  la 
structure  de  la  voûte  de  Lisbonne,  tandis  aue  celle  du  Monsanto 
n'est  représentée  que  par  un  profil  longituainal  et  un  profil  trans- 
versal. 

Les  limites  de  la  voûte,  les  vallées  transversales  ainsi  que  les 
failles  sont  l'objet  de  descriptions  spéciales,  puis  il  est  traité  de  leur 
mode  de  formation  et  de  leur  âge. 

La  voûte  de  Lisbonne  est  formée  par  le  Crétacique  recouvert  par 
un  manteau  de  roches  basaltiques  en  partie  éruptives,  en  partie 
sédimentaires,  surmontées  de  strates  appartenant  au  Langhien  et  à 
THelvétien. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  le  Crétacique  n'a  pas  fourni  de 
faits  nouveaux  ayant  une  certaine  importance.  Ses  strates  supé- 
rieures, qui  appartiennent  au  Carcntonin,  sont  par  places  séparées 
des  strates  basaltiques  par  une  argile  ochracée^  produit  de  décom- 
position du  calcaire  pendant  la  période  d'émersion  qui  a  séparé  les 
dépôts  de  ces  deux  ères. 
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hB,  formation  basaltique  a  fourni  des  observations  nouvelles  doni 
la  plus  importante  consiste  en  ce  que  les  Conglomérats  lacustres 
lui  succèdent  en  stratification  discordante. 

Les  assises  inférieures  du  Miocène  marin  ont  fourni  dans  le 
tunnel  une  faunule  qui  n^était  pas  connue  et  qui  est  décrite  par 
M.  Berkeley-Cotter. 

11  est  à  noter  que  dès  sa  base,  elle  présente  une  alternance  de 
couches  à  végétaux  terrestres  et  de  coucnes  à  fossiles  marins. 

Les  dépôts  alluviens  sont  aussi  décrits  vallée  par  vallée;  il  en 
découle  la  preuve  d'un  changement  positif  de  la  ligne  de  rivage, 
soit  que  la  côte  se  soit  affaissée,  soit  que  le  niveau  de  la  mer  se  soit 
exhaussé. 

Un  appendice  de  M.  Albert  Girard,  décrit  les  mollusques 
recueillis  lors  d'un  sondage  dans  la  vallée  d'Alcantara. 

Les  tranchées  d'accès  au  tunnel  ont  traversé  des  galeries  d'exploi- 
tation de  silex  de  Vdge  néolithique^  fait  de  géologie  appliquée,  pré- 
historique, assez  rare  pour  être  mentionné.  Ces  galeries  suivaient 
l'inclinaison  des  lits  à  rognons  de  silex  du  Crétacique  supérieur. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  examen  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  en  175 5. 

Je  suis  obligé  de  parler  de  nouveau  d'une  œuvre  bizarre,  l'/fw- 
toire  de  la  Lusitanie  et  de  Vlbérie^  mentionnée  l'année  dernière 
(p.  845). 

Une  des  dernières  livraisons  contient  un  article  ayant  pour  titre  : 
Fossiles  tertiaires  de  Portugal,  déterminés  par  le  D'  F.  A.  Pereira 
da  Costa,  etc.,  et  classés  systématiquement  par  Joâo  Bonança 
(p.  469-481). 

C'est  une  liste  d'espèces  dans  l'ordre  zoologique  avec  indication 
des  localités  où  M.  (Josta  les  avaient  reconnues. 

M.  Bonança  a  dressé  cette  liste  d'après  des  papiers  qui  lui  ont 
été  communiqués  après  la  mort  de  M.  (Josta  par  M.  J.-P.  Gomes, 
naturaliste  au  Musée  minéralogique  de  l'Ecole  polytechnique.  In- 
formations prises  auprès  de  M.  Gomes,  il  s'agit  de  papiers  fort  an- 
ciens, peut  être  antérieurs  à  la  dissolution  de  ï^ncienne  Commission 
géologique  en  1868,  ou  ne  lui  étant  postérieurs  que  de  fort  peu  de 
temps. 

Ce  sont  des  brouillons  et  non  pas  un  travail  définitif,  lequel  était 
abandonné  par  M.  Costa  depuis  plusieurs  années. 

Si  leur  auteur  ne  les  a  pas  publiés,  c'est  parce  qu'il  les  considérait 
trop  imparfaits  pour  l'être,  car  depuis  1868  jusau'à  sa  mort,  il  a 
touché  annuellement  un  subside  pour  études  paléontologiques;  il 
n'aurait  donc  certainement  pas  manqué  de  faire  paraître  un  travail 
sur  ce  sujet  s'il  avait  eu  un  manuscrit  à  même  d'être  public. 

La  conclusion  en  est  que  cette  liste  de  fossiles  doit  être  consultée 
avec  une  extrême  prudence. 

M.  Choffat  (1701)  a  publié  une  note  préliminaire  sur  les  dépôts 
pliocènes  du  Portugal.  Ce  sont  des  graviers  et  des  sables  de  natures 
diverses,  tantôt  incohérents,  tantôt   suffisamment  cimentés  pour 
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être  qualifiés  de  grès,  tantôt  très  fins,  tantôt  mélangés  à  de  gros 
cailloux  roulés. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  rares,  ils  ne  se  présentent  que  lors- 
au'un  mélange  d'argile  a  empêché  leur  dissolution  par  les  eaux 
d'infiltration. 

Dans  le  voisinage  de  Caldas  da  Rainha,  le  gisement  de  Selir  do 
Porto  a  fourni  des  Terebratula  erandis  et  autres  fossiles  étudiés 

?ar  MM.    Van  den    Broeck  et   Vincent   qui    les  rapportent   au 
liocène,  plutôt  inférieur  que  supérieur. 

Un  autre  gisement,  Agoas-Santas,  contenant  un  très  grand  nom- 
bre de  Gastéropodes,  est  peut-être  un  peu  plus  récent,  mais  ses 
fossiles  ne  sont  pas  encore  étudiés.  Il  en  est  de  même  d'autres  gise- 
ments moins  riches  en  fossiles  marins,  et  de  quelques  gisements  de 
lignites. 

Le  Pliocène  de  Selir  ayant  été  disloqué  avec  le  flanc  de  la  vallée 
tiphonique  de  Caldas,  parait  prouver  que  ces  dislocations  sont 
postérieures  à  son  dépôt. 

Dans  une  notice  posthume,  M.  Paula  e  Oliveira  (1706)  men- 
tionne l'existence  de  quelques  cavités  préhistoriques  artificielles, 
dans  les  environs  de  Cascaes.  Dans  une  autre  notice,  incom- 
plète (1705),  il  décrit  des  crânes  humains,  d'âge  néolithique,  trou- 
vés dans  la  grotte  de  Cesaréda. 

Dans  le  troisième  volume  des  antiquités  de  l'Algarve,  M.  Esta- 
cio  da  Veiga  (1702)  donne  une  énumération  explicative  des  gise- 
ments métallifères  de  l'Algarve. 

Il  fait  voir  qu'une  époque  de  cuivre  a  précédé  celle  du  bronze, 
fait  déxk  plus  ou  moins  démontré  pour  d'autres  points  du  Portugal, 
mais  il  arrive  en  outre  à  la  conclusion  que  de  nombreux  gisements 
contenant  du  cuivre  natif  ont  été  exploités  en  Algarve  dans  la  der- 
nière phase  de  la  période  néolithique. 

Des  analyses  des  instruments  cités  par  fauteur,  faites  de  diffé- 
rents côtés,  ont  été  réunies  et  publiées  par  M.  Ben-Saude  (1698). 
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Par  a.  Peron 


La  Société  géologique  de  France  a  reçu,  dans  le  cours  de  Tannée 
1 889,  de  nombreuses  communications  intéressant  la  géologie  du 
Nord  de  TAfriaue. 

M.  Jules  Welsch,  notamment,  a  présenté  plusieurs  notes, 
toutes  relatives  à  ses  recherches  géologiques  dans  les  environs 
-d'Alger. 

La  première  fV,  1967)  a  eu  pour  but  de  faire  connaître  certains 
dépôts  quaternaires  de  remplissage  qu'on  peut  observer  auprès 
d'Alger.  Ces  dépôts,  constitués  par  une  sorte  de  brèche,  avec  des 
sables  terreux  rougeâtres  et  des  croûtes  calcaires  intercalées,  rem- 
plissent des  poches  et  des  fentes  dans  les  couches  pliocènes  dislo- 
quées. Ils  renferment  de  nombreuses  coquilles  de  mollusques 
terrestres,  i/e//jf,  Pwpti,  Çyclostoma,  etc,^  parmi  lesquels  on  remar- 
que le  Cyclostoma  sulcatum  et  YHelix  Gougeti  que  l'auteur  n'a 
jamais  rencontrés  à  l'état  vivant  dans  le  Sahel. 

Le  Cyclostoma  sulcatum  se  retrouve  sur  les  montagnes  du  litto- 
ral, à  Dellys,  et  dans  les  montagnes  de  la  Kabjrlie. 

ÙHelix  Gougeti  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la 
Kabylie,  à  un  niveau  très  élevé,  et  aussi  dans  les  environs  de 
Tlemcen. 

L'existence  de  ces  deux  espèces  dans  la  plaine  d'Alger  permet  à 
M.  Welsch  d'admettre  que  le  climat  de  cette  plaine  était  plus  froid 
à  l'époque  quaternaire  que  de  nos  jours. 

Dans  une  deuxième  note  (V,  1968),  présentée  dans  la  même 
séance  que  celle  que  nous  venons  d'analyser,  M.  Welsch  a  fait 
connaître  la  composition  du  terrain  pliocène  de  la  vallée  de  l'Oued 
Nador. 

Ce  terrain  est  formé,  sur  ce  point,  par  un  seul  groupe  de  couches 
dont  l'épaisseur  dépasse  100  mètres.  Il  est  entièrement  marin  et 
représente  le  Plaisancien  et  TAstien  proprement  dit. 

Le  Plaisancien  est  argileux  et  constitué  par  deux  assises,  argiles 
bleues,  compactes,  à  la  base  et  argiles  sableuses  grises,  avec  sables 
gris,  au  sommet. 

L'Astien  est  arénacé  et  calcaire  et  comprend  aussi  deux  assises  : 
I*  des  sables  jaunes  fins;  2°  des  calcaires  jaunâtres. 

Les  deux  sous-étages  sont  en  complète  concordance  de  stratifi- 
cation. Le  thalweg  de  l'Oued-Maniah  en  fournit  une  excellente 
coupe,  la  plus  complète  de  la  région.  Les  fossiles  sont  abondants 
et  bien  conservés  dans  les  argiles  bleues  du  Plaisancien;  quelques- 
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uns,  comme  Typhis  horridus^  Limopsis  aurita.  Nassa  semistriata. 
Cardita  cor  bis,  etc.,  sont  caractéristiques  de  ce  niveau. 

Dans  les  sables  argileux  gris,  les  fossiles  sont  e'galement  abon- 
dants. La  faune  est  à  peu  près  la  même,  comme  espèces,  que  celle 
des  argiles  bleues,  mais  il  y  a  de  grands  changements  dans  le  nom- 
bre des  individus. 

Les  sables  jaunes  de  PAstien  atteignent  une  épaisseur  de  trente 
mètres.  Leur  faune  est  pauvre  en  espèces.  Les  calcaires  gréseux 
atteignent  20  mètres  de  puissance.  Les  Gastéropodes,  si  abondants 
dans  les  marnes  bleues,  ont  disparu  et  ont  fait  place  à  de  nom- 
breux Ostrea^  Pecten  et  autres  bivalves. 

Les  berges  de  TOued  Nador  reproduisent  une  coupe  analogue  à 
celle  que  Ton  observe  à  l'Oued-Maniali,  avec  quelques  légères 
différences,  sur  lesquelles  il  ne  nous  paraît  pas  nécessaire  de  nous 
arrêter. 

M.  Welsch,  dans  la  suite  de  son  mémoire,  compare  le  terrain 
pliocène  d'Alger  avec  les  terrains  similaires  de  la  Méditerranée  et 
avec  les  faunes  actuelles  de  cette  mer.  Il  en  déduit  que  la  Méditer- 
ranée pliocène  était  déjà  une  mer  fermée,  dont  le  tond  s'est  gra- 
duellement soulevé  pendant  cette  période  géologique. 

Les  gisements  pliocènes,  décrits  dans  ce  travail,  étaient  en  partie 
connus  depuis  longtemps.  Ville,  Nicaise,  etc.,  avaient  déjà  publié 
de  longues  listes  des  fossiles  de  ces  gisements,  mais  la  répartition 
des  espèces  dans  les  diverses  assises  était  mal  connue  et  Page  même 
des  assises  n'était  pas  bien  fixé.  Aussi  M.  Welsch  a-t-il  rendu  un 
sérieux  service  à  la  géologie  algérienne  en  publiant  le  résultat  de 
ses  observations. 

Dans  un  travail  publié  ultérieurement  (1728),  M.  Welsch  nous 
a  donné,  pour  le  terrain  pliocène  du  Sahel  d'Alger,  une  étude 
semblable  à  celle  qu'il  avait  donnée  pour  pliocène  de  la  vallée^  de 
rOued-Nador.  De  nombreux  gisements  des  environs  immédiats 
d'Alger,  El  Biar,  Mustapha,  Kouba,  etc.,  sont  décrits  en  détail  et 
comparés  aux  gisements  similaires  des  autres  régions.  Le  Pliocène 
inférieur,  ou  Plaisancien,  et  le  Pliocène  supérieur  sont  décrits 
séparément  et  font  l'objet  de  chapitres  distincts.  Ils  appartiennent, 
dit  l'auteur,  à  des  époques  bien  distinctes  et  ils  sont  séparés  par 
une  discordance  complète  de  stratification. 

C'est  après  le  dépôt  du  Pliocène  supérieur  que  le  Sahel  d'Alger 
a  acquis  son  principal  relief.  Les  dépôts  quaternaires  marins  n'y 
ont  ajoute  qu'une  faible  bordure. 

Les  résultats  de  Tétude  de  M.  Welsch  sur  le  Pliocène  d'Aller 
concordent  avec  les  conclusions  de  M.  Fischer  au  sujet  des  divi- 
sions à  établir  dans  les  terrains  pliocènes  de  l'Ile  de  Rhodes.  Il  y  a 
lieu  d'admettre  un  Pliocène  inférieur,  comprenant  les  argiles 
bleues  plaisancicnnes  et  les  sables  jaunes  d'Asti,  et  un  Pliocène 
supérieur,  comprenant  les  divers  horizons  de  Chypre,  de  Rhodes 
et  de  Tarente. 

Une  autre  communication  de  M.  Jules  Welsch  à  la  Société 
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géologique  (172g)  a  eu  pour  but  de  signaler  un  îlot  de  terrain  cris- 
tailophyllien  découvert  par  Fauteur  a  la  pointe  septentrionale  du 
Djebel  Chenoua,  à  60  kilomètres  à  l'Ouest  d'Alger. 

Cet  îlot  de  terrain  primitif  se  trouve  au  cap  Bessenasse.  Il  cons- 
titue deux  lambeaux,  dont  Tun  est  placé  contre  le  terrain  crétacé 
supérieur  et  dont  l'autre  forme  un  rocher  isolé,  que  la  mer  sépare 
de  la  terre  ferme  par  le  mauvais  temps.  Ces  lambeaux  sont  formés 
de  schistes  cristallins  avec  calcaire  cristallin  bleuâtre,  analogue  à 
celui  d'Alger. 

Enfin,  nous  devons  encore  à  M.  Welsch  une  cinquième  note 
signalant  la  découverte  du  Jurassique  moyen  (Dogger)  sur  les 
hauts  plateaux  d'Oran  (1730).  Les  gisements  sont  coupés  parle 
chemin  de  fer  de  Salda  à  Aln-Sefra,  entre  les  stations  de  Méchéria 
et  de  Naama.  Ils  se  composent  d'un  calcaire  gréseux,  gris  foncé, 
avec  de  nombreux  Brachiopodes,  à  l'exclusion  d*autres  fossiles. 
Les  espèces  déterminées  sont  :  Terebratula  sphœroidalis^  T.  cf. 
perovalis  et  Rhynchonella  stuisensis  Oppel. 

A  Kralfalla,  M.  Welsch  a  recueilli  des  Rhynchonelles  à  test  sili- 
cifié  qui  se  rapprochent  tout  à  fait  des  R,  varians  Sow.  du  Midi  de 
la  France.  Ce  gisement  semble  être  en  continuité  avec  les  couches 
dolomitiques  de  Salda  que  M.  Bleicher  a  considérées  comme 
représentant  le  Bathonien  et  peut-être  le  Bajocien. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  géologique,  dans  la 
séance  du  5  novembre  1888,  M.LeMesle  (171 3)  a  signalé  la  dé- 
couverte qu'il  a  faite  du  terrain  jurassique  dans  le  Djebel  Zaghouan 
2 Tunisie).  Parmi  les  fossiles  recueillis  par  lui,  M.  Le  Mesle  cite 
eltoceras  transversarium,  Rhacophyllites  tortisulcatuSy  etc.,  ce 
qui  indique  la  présence  d'un  Oxfordien  bien  caractérisé. 

M.  Rolland  (1719),  dans  la  séance  du  3  décembre  1888,  a  pré- 
senté une  carte  géologique  au  i/i,ooo,ooo«  du  littoral  Nord  de  la 
Tunisie,  dressée  d'après  son  exploration  de  i885  et  d'après  l'ex- 
ploration de  M.  Le  Mesle,  en  1887.  Cette  carte  a  été  dressée  pour 
répondre  à  un  désir  exprimé  par  le  Service  de  la  carte  géologique 
d'Italie  qui  en  avait  besoin  pour  remplir  le  coin  d'un  panneau  pour 
l'Exposition  de  1889. 

M.  Rolland,  à  cette  occasion,  indique  quelques  modifications 
gu'il  a  apportées  dans  cette  carte,  d'après  les  observations  du 
Service  géologique  d'Italie.  Il  s^agit  du  Djebel  Bou-Kournine  qui 
était  attribué  entièrement  au  Crétacé  inférieur  et  dont  une  partie 
est  en  terrain  jurassique,  ainsi  qu'il  résulte  des  découvertes  de 
MM.  Kobelt,  Zoppi,  Le  Mesle,  etc. 

Dans  une  note  sur  le  Crétacé  moyen  et  supérieur  de  la  région 
d'Atn-Bessenij  publiée  au  Bulletin  de  la  Société  géologique^ 
M.  Ficheur  (1709)  a  résumé  quelques-uns  des  résultats  les  plus 
intéressants  des  recherches  qu'il  a  entreprises,  en  septembre  et 
octobre  1887,  pour  dresser  la  carte  géologique  détaillée  de  cette 
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région.  Sa  note  a  pour  but,  en  particulier,  de  démontrer  Texistence 
d'une  lacune  entre  le  Cénomanien  et  le  Sénonien  et  d'établir  les 
caractères  de  ce  dernier  étage  dans  TAtlas  métidjien,  où  il  est  resté 
mal  connu. 

L'étape  albien^  que  M.  Ficheur  a  étudié  au  voisinage  de  la  plaine 
des  Arib,  est  constitué  par  une  épaisseur  considérable  d'argiles 
schisteuses^  alternant  avec  des  grès  quartziteux,  ferrugineux.  Ces 
assises,  qui  forment  le  substratum  de  toute  cette  région,  sont  peu 
fossilifères;  c'est  seulement  dans  leurs  couches  supérieures  que  ron 
trouve  quelques  espèces  probantes.  Ces  dernières  couches  ont  été 
étudiées  de  1  autre  côté  de  la  plaine,  dans  la  chaîne  du  Nord  d'Au- 
male,  par  M.  Peron  qui  a  pu  y  recueillir  une  faune  intéressante,  bien 
caractéristique  de  Tétage  albîen. 

M.  Ficheur  étudie  ensuite  le  Cénomanien.  Dans  ce  terrain,  si 
riche  en  fossiles  et  si  puissant  au  Nord  d'Aumale,  M.  Peron  avait 
pu  distinguer  un  grand  nombre  de  zones  assez  bien  caractérisées 
par  certains  fossiles  spéciaux.  M.  Ficheur  pense  que  ces  zones  ont 
un  caractère  purement  local.  Cependant  cette  supposition  ne 
semble  pas  résulter  des  observations  faites  dans  les  environs  d'Aîn- 
Bessem  où  le  Cénomanien  ne  se  montre  qu'en  lambeaux  et  où  il 
est  amoindri  et  en  partie  recouvert  par  le  Sénonien.  Aucune  coupe 
ne  la  justifie  et,  comme,  d'autre  part,  l'existence  des  principales 
zones  du  Cénomanien  d'Aumale  a  été  constatée  sur  une  très  longue 
étendue,  jusque  dans  les  environs  de  Berouaguiah,  nous  persistons 
à  admettre  que  ces  zones  présentent,  au  moins  dans  leur  ensemble, 
une  assez  grande  constance  dans  toute  la  longue  bande  qui  s'étend 
de  Boghar  aux  Beni-Mansour. 

Un  fait  intéressant  a  été  constaté  par  M.  Ficheur  au  Kou- 
diat  Bouib,  dans  la  chaîne  au  Nord  d'Aumale.  C'est  une  tran- 
gression  des  couches  à  Ammonites  Nicaisei  Coquand  (A.  infla- 
tus  junior)  sur  les  assises  albiennes.  Cette  discordance  a  permis 
à  M.  Ficheur  de  rattacher  au  Cénomanien  cette  zone  spéciale  que 
nous  avions  considérée  comme  pouvant  représenter  le  Gault  supé- 
rieur. 

L'étage  sénonien  a  un  faciès  particulier  qui  permet  de  le  distin- 
guer des  précédents.  Il  est  spécialement  marneux,  avec  des  bancs 
de  calcaire  en  lentilles,  sans  stratification  nette. 

Au  Koudiat  Meharès,  dans  les  premières  assises  qui  surmontent 
le  Cénomanien,  M.  Ficheur  a  recueilli  un  certain  nombre  d'huî- 
tres, parmi  lesquelles  il  en  est  qui.  selon  les  observations  de  Co- 
quand et  les  nôtres,  sont  propres  à  l'étage  santonien  et  d'autres  qui 
appartiennent  au  Campanien. 

Il  y  aurait  donc  là  un  mélanges  d'espèces  qui,  d'après  l'auteur, 
semtlc  indiquer  que  le  terrain  en  question  correspond  aux  dew 
étages  du  Sénonien  et  qui  permet  de  laire  des  reserves  sur  la  distri- 
bution de  cet  étage  en  zones  spéciales. 

11  ne  semble  pas  impossible,  en  effet,  que  dans  la  bande  septen- 
trionale du  Sénonien  algérien  la  répartition  des  fossiles  ne  soit  pas 
exactement  la  même  que  dans  la  bande  méridionale,  mais  les  faits 
observés    par  M.    Ficheur   ne   sauraient    infirmer    la    succession 
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constatée  dans  l'étage  sénonien  des  hauts  plateaux  par  de  nombreux 
explorateurs,  sur  une  énorme  étendue. 

En  outre  cette  succession,  si  nettement  constatée  dans  tout  le 
Sud  des  provinces  d'Alger  et  de  Constantine,  a  été  retrouvée  très 
constante  par  M.  Thomas  dans  tout  le  Sud  tunisien. 

Un  autre  fait  important  a  été  observé  par  M.  Ficheur;  c'est  une 
transgression  remarquable  du  Sénonien,  soit  sur  le  Cénomanien, 
soit  sue  le  Gault.  La  petite  crête  du  Dra-Sidi-Khelifa,  dont  l'au- 
teur reproduit  la  coupe,  montre  bien  cette  transgression. 

Il  résulte  des  faits  constatés  dans  la  superposition  des  étages  que 
le  Cénomanien  a  été  démantelé  avant  les  premiers  dépôts  sénoniens, 
et  en  outre  que  l'étage  turonien  manque  complètement  dans  la 
région  d'Aln-Èessem. 

Cette  lacune  est  due,  d'après  l'auteur,  à  l'émersion  du  Cénoma- 
nien pendant  la  période  turonienne.  Elle  ne  cesse,  dans  le  Nord 
du  Tell,  que  dans  les  montagnes  de  la  petite  Kabylie,  où  le  Turo- 
nien réapparaît  sous  forme  de  calcaires  a  Rudistes. 

Il  reste  toutefois,  pour  nous,  à  démontrer  que  ces  calcaires  à 
Rudistes  des  Bibans  et  du  Nord  de  Sétif,  appartiennent  bien  réelle- 
ment à  l'étage  turonien. 

Deux  autres  notes,  publiées  à  un  mois  d'intervalle  par 
M.  Ficheur,  nous  ont  fait  connaître  le  résumé  de  ses  intéressantes 
études  sur  les  Nummulites  de  l'Algérie. 

La  première  (2  5 60)  comprend  les  espèces  de  TEocène  inférieur. 
Elle  fait  connaître  d'abord  l'état  des  connaissances  acquises  en  ce 
qui  concerne  ces  fossiles  dont  quelques  espèces  seulement  ont  été 
citées  en  Algérie,  et  encore  d'une  façon  bien  douteuse.  Elle  donne 
ensuite  l'indication  des  gisements  et  enfin  une  classification  des 
espèces  étudiées. 

Ces  espèces  proviennent  de  auinze  localités,  échelonnées  de 
rOuest  à  l'Est,  sur  une  étendue  de  85o  kilomètres.  Elles  peuvent 
être  toutes  rangées  dans  la  série  des  Nummulites  non  granulées,  à 
filets  cloisonnaires  non  réticulés,  de  la  première  division  de 
M.  Ph.  de  la  Harpe.  La  majorité  doit  être  placée  dans  le  groupe 
du  Nummulites  Murchisoni^  groupe  que  M.  Ficheur  divise  en  deux 
sections,  sous  les  noms  de  groupe  du  N,  irregularis  et  groupe  du 
N.planulata. 

En  outre  M.  Ficheur  a  reconnu  la  présence  du  groupe  du 
N-  biarrit:[ensis  et  dujgroupe  du  N.  gi:{ehensis. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  la  définition  de  ces  divers  groupes  et 
en  donne  les  caractères  généraux.  II  signale  une  particularité  inté- 
ressante qui  n'a  pas  encore  été  mise  en  lumière  ;  c'est  que,  à  côté 
d^individus  conservant  les  mômes  caractères  sur  les  12  ou  i5  tours 
de  la  spire,  il  en  est  d'autres,  dans  le  même  groupe,  où  la  spire  se 
condense,  où  les  tours  se  serrent  à  partir  du  sixième  ou  septième 
tour,  les  cloisons  devenant  alors  plus  minces  et  plus  serrées,  sans 
que  cependant  on  puisse  considérer  ce  fait  comme  une  variation 
accidentelle  et  individuelle. 

M.  Ficheur,  à  l'exemple  de  M.  Munier-Chalmas,  estime  que  ces 
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formes  à  spire  condensée  doivent  être  séparées  comme  espèces  dis- 
tinctes, rattachées  au  groupe  correspondant.  Il  arrive  ainsi  à  distin- 
guer dix-huit  espèces,  dont  neuf  sont  nouvelles.  Parmi  les  espèces 
déjà  connues,  il  faut  citer  les  formes  diverses  du  Nummulites  gi^e- 
hensis  et  les  N.  irregularis  [var,  algira)^  N.  Rollandi^  N.  pumu- 
lata^  etc. 

M .  Ficheur  se  propose  de  donner  prochainement  la  description  et 
les  figures  de  toutes  les  espèces  qu^il  signale.  En  attendant,  il  indi- 
que leur  répartition  dans  les  divers  gisements  et  compare  ces  gise- 
ments à  ceux  connus  en  France  ou  a  Tétranger.  Sa  conclusion  est 
que  la  série  des  Nummulites  du  Suessonien  d'Algérie  se  présente 
avec  des  caractères  nettement  définis  oui  ne  paraissent  pas  concor- 
der d'une  manière  absolue  avec  ceux  aes  régions  connues  du  Nord 
de  la  Méditerranée. 

Dans  sa  deuxième  note  (256i)  M.  Ficheur  poursuit  Pétudedes 
Nummulites  à  travers  les  étages  Eocène  moyen  et  Eocène  supé- 
rieur. Au  point  de  vue  de  la  distribution  de  ces  foraminifëres, 
M.  Ficheur  distingue  dans  TEocène  moyen  trois  termes  qu'il 
désigne  par  les  lettres  A,  B,  C.  Le  premier,  A,  comprend  les  mar- 
nes, calcaires  et  grès^  inférieurs  aux  calcaires  à  Nummulites;  le 
deuxième,  B,  est  constitué  par  ces  derniers  calcaires  et  enfin 
l'étage  C,  ou  supra-nummulitique,  est  composé  de  poudingues  et 
de  grès. 

C'est  dans  l'horizon  A,  ou  infra-nummulitique,  que  l'auteur  a 
observé  la  plus  grande  variété  de  formes.  Le  nombre  des  espèces 
définies  s'élève  à  vingt-deux.  Il  est  à  remarquer  que  sur  ce  nombre, 
relativement  considérable,  il  n'y  a  que  ciqq  espèces  déjà  connues. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  formes  appartiennent  à  la  série  des 
Nummulites  granulées  à  filets  subréticulés  et  les  petites  espèces,  à 
grande  loge  centrale,  dominent  de  beaucoup,  comme  nombre 
d'individus. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  la  série  des  Nummulites  du 
sous-étage  A  est  absolument  différente  de  celle  rencontrée  dans 
l'Eocène  inférieur.  Du  reste  les  terrains  qui  renferment  ces  deux 
séries,  si  dissemblables,  forment  eux-mêmes  deux  bandes  disûnctes» 
situées  dans  des  bassins  dififérents. 

Les  calcaires  nummulitiques  proprement  dits  ont  été  étudiés  par 
l'auteur  dans  le  Djurjura,  aux  gorges  de  l'Isser,  au  Bouzegza,  puis 
dans  la  localité  classique  d'El  Kantour,  etc.  Les  espèces,  détermi- 
nées d'une  manière  certaine,  sont  au  nombre  de  huit.  Les  plus 
répandues  appartiennent,  comme  dans  l'étage  A,  à  la  série  des 
Nummulites  à  filets  cloisonnaires  réticulés.  Elles  se  répanisscnt 
dans  les  groupes  des  Nummulites  irregularis^  N,  per/orata^  N- 
lœvigata^  N.  Defrancei  et  dans  le  groupe  des  Assilines. 

Cette  série  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente.  Elle  est 
caractérisée  par  la  prédominance  du  groupe  du  N.  lœvigata  et  des 
Assilina  granulosa. 

Les  Nummulites  sont  rares  dans  la  troisième  subdivision,  ou 
étage  C,  de  l'Eocène  moyen.  Cependant,  sur  quelques  points  des 
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environs  de  Dra-el-Mizan,  M.  Ficheur  en  a  pu  recueillir  des  indi- 
vidus assez  nombreux  qui  se  placent  dans  les  Nummulites  granule'es 
à  filets  simples  et  dans  les  Assilines. 

Au-dessus  des  étages  précédents,  les  formations  de  l'Algérie  cor- 
respondant à  TEocène  supérieur  ne  peuvent  plus  être  considérées 
comme  nummulitiques.  Ce  sont  des  séries  d'assises  à  fucoldes, 
d'une  pauvreté  presque  absolue  en  fossiles.  Cependant  M.  Ficheur 
a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  au  milieu  des  couches  argi- 
leuses de  cette  formation,  à  la  base  des  grands  bancs  de  grès  quart- 
zeux,  qui  couvrent  de  si  grands  espaces  dans  le  Nord-Est  de  la 
Kabylie,  une  série  de  Nummulites  de  petite  taille.  Elles  peuvent 
être  attribuées  aux  N.  Lucasana  Defr.,  V.  Leymeriei  d'Archiac  et 
à  d'autres  espèces  déjà  reconnues  dans  l'étage  A. 

M.  Ficheur  a  ainsi  reconnu,  en  Algérie,  quatre  horizons  bien 
déterminés  et  caractérisés  par  la  prédominance  de  groupes  spé- 
ciaux et  d'espèces  distinctes  de  Nummulites  et  un  cinauième  hori- 
zon qui  n'est  pas  encore  suffisamment  défini.  Un  tableau  compa- 
ratif, résumant  la  répartition  des  espèces  dans  ces  divers  horizons, 
complète  et  termine  ce  travail  très  intéressant  et  très  nouveau. 

Dans  une  communication  intitulée  :  Dernier  diluvium  quater-- 
naire  en  Algérie^  M.  Tardy  (1724)  a  entretenu  la  Société  géolo- 
gique de  France  de  quelques  observations  qu'il  a  faites  en  Algérie 
au  sujet  de  l'extension  dans  cette  contrée  du  Diluvium  rouge  ve- 
nant du  Nord.  D'après  ce  géologue,  l'Algérie  offre  sur  toute  sa 
surface  des  traces  de  ce  Diluvium  final  du  Nord.  A  Alger  et  sur 
tout  le  littoral,  sur  les  hauteurs,  ce  dépôt  est  représenté  par  de 
petits  graviers  distribués  par  un  courant  du  Nord  dans  un  limon 
rouge  superficiel. 

Sur  les  Hauts-Plateaux,  les  cailloux  remaniés  sont  toujours  plus 
gros.  A  Biskra,  au  contraire,  ils  sont  très  petits  et,  en  outre,  ils 
sont  précédés  par  un  Diluvium  venant  du  &ud-Est. 

L'auteur  explique  ce  fait  en  admettant  aue  les  eaux  diluviennes 
venant  du  Nord,  après  avoir  franchi  la  Méditerranée  et  s'être  en- 

f  âgées  sur  le  sol  algérien,  se  sont  attardées  à  franchir  les  Hauts- 
iateaux  et  que,  pendant  ce  temps,  la  partie  des  eaux  diluviennes, 
qui  s'étaient  engagées  dans  le  golfe  de  Gabès,  élevaient  rapide- 
ment leur  niveau  et  pénétraient  dans  les  environs  de  Biskra  par  le 
Sud-Est. 

Ensuite  le  courant  du  Nord,  venant  des  Hauts- Plateaux,  est 
arrivé  à  son  tour,  apportant  à  Biskra  les  limons  de  la  région  d'El- 
Kantara. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  approuver  ou  désapprouver  les  opinions 
des  auteurs  dont  nous  analysons  les  travaux.  Cependant  il  est  diffi- 
cile de  mentionner,  sans  en  signaler  la  singularité,  cette  théorie  du 
mouvement  des  eaux  diluviennes  qui,  après  s'être  déversées  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  ont  pu  en  ressortir  pour  aller  franchir 
un  énorme'seuil  de  i,5oo  mètres,  au  minimum,  d'altitude. 

11  est,  en  outre,  non  moins  extraordinaire  de  leur  voir  prendre  ce 
chemin  pour  se  répandre  dans  le  Sahara,  alors  que  pour  arriver  à 
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ce  mcmc  point,  par  la  dépression  de  Gabès  et  la  région  des  Chôtts. 
elles  auraient  eu  une  route  infiniment  plus  facile  et  sans  relief  sen- 
sible à  franchir. 

M.  Schlumberger  (287o)afait,  dans  la  séance  du  1 8  mars  1889. 
une  communication  à  la  Société  géologique  sur  un  genre  nouveau 
de  Foraminifères,  le  genre  Thomasinella^  c^ue  M.  Philippe  Thomas 
a  rencontré  dans  ses  explorations  en  Tunisie. 

Ce  Foraminifcre,  qui  sera  décrit  dans  les  comptes  rendus  de  la 
Mission  d'exploration,  est  extrêmement  abondant  dans  un  ccnain 
niveau  du  Cénomanien  supérieur  des  Hauts- Plateaux.  Il  est  de 
taille  relativement  grande;  son  plasmotracum  est  arborescent  et  son 
test  est  arénacé.  L'accumulation  de  ses  débris  forme  une  véritable 
lumachelle  que  Ton  retrouve  en  plusieurs  localités. 

Dans  la  séance  du  20  mai  suivant,  M.  Sauvage  (2866)  a  égale- 
ment entretenu  la  Société  de  quelques  autres  découvertes  faites  en 
Tunisie  par  M.  Philippe  Thomas.  11  s'agit  des  Poissons  fossiles. 
représentés  par  un  assez  grand  nombre  de  dents.  M.  Sauvage  a  pu 
déterminer  deux  espèces  du  Cénomanien,  douze  du  Suessonien  ei 
une  de  TEocène  supérieur. 

Ces  espèces  appartiennent  aux  genres  Odontospis,  Lamna  ci 
Otodus.  M.  Sauvage  a  décrit  en  outre,  sous  le  nom  de  Myliobatts 
Thomasi^  une  espèce  nouvelle  représentée  par  quelques  plaques 
dentaires  provenant  du  Djebel  Seldja. 

Le  3  juin  suivani,M.  Douvillé  '2541;  a  informé  la  Société  qu'il 
avait  reçu  de  M.Auberi  une  série  de  fossiles  jurassiques  qui  confir- 
ment et  complètent  les  découvertes  faites  par  les  Italiens  ecpar 
M.  Le  Mesle.  11  a  signalé,  parmi  ces  fossiles,  le  Peltoceras  rou- 
queiy  plusieurs  Perisphinctes^  le  Simoceras  Sautieri^  etc.  Cet  en- 
semble de  formes  permet  de  rapporter  les  calcaires  de  Bou-Kour- 
neïn  à  la  zone  à  Ammonites  temiilobatus. 


inte: 

mi 

tai; 

matières  exiraciives  sii^nalês  en  Alsjérie. 

Des  chapitres  paniculiers  sont  ouverts  d'abord  pour  les  princi- 
paux minerais,  plomb,  cuivre,  zinc,  antimoine,  fer.  etc.  Les 
auteurs  y  indiquent  les  faits  généraux  qui  se  rapportent  à  chacun 
de  ces  minerais;  puis  des  tableaux,  séparés  pour  chacune  des  trois 
provinces,  donnant  la  désignation  des  gisements,  leur  situation 
gèoiîrdphique  et  les  renseignements  relatifs  aux  recherches  aux- 
quelles ils  ont  déjà  donné  lieu. 

De  tous  les  faits  exposes  dans  cette  notice  on  peut  conclure  que 
TAlgérie.  au  point  de  vue  minier,  est  un  pays  presque  neuf. 
offrant  un  vaste  champ  aux  industries  cxtraciives.On  peut  espérer 
que  riniiiative  privée  saura  tirer  enfin  parti  de  foutillage  général 
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que  PEtat  et  les  départements  ont  cre'é  et  créent  encore  tous  les 
jours  par  le  développement  des  voies  de  communication  et  par 
l'établissement  de  centres  de  colonisation,  qui  rendent  aujourd'nui 
possibles  des  opérations  auxquelles  on  ne  pouvait  même  pas  songer 
autrefois. 

La  deuxième  notice  du  service  des  Mines  (1723)  a  pour  objet  de 
donner  les  principaux  renseignements  réunis  au  sujet  des  eaux 
thermales  et  minérales  de  l'Algérie.  Comme  dans  la  notice  minéra- 
logique,  ces  renseignements  sont  donnés  dans  des  tableaux  dis- 
tincts par  département  ou  province.  Les  eaux  y  sont  classées  par 
espèces  et  par  variétés.  Les  noms  et  la  situation  géographique  des 
sources  y  sont  exactement  indiqués,  ainsi  que  l'analyse  chimique 
des  eaux. 

Beaucoup  de  ces  sources  sont  employées  par  les  indigènes  à  des 
usages  thérapeutiques  depuis  uii  temps  immémorial.  Plusieurs  sont 
employées  par  les  Européens  :  Hammam-Rhira,  dans  le  départe- 
ment d'Alger,  Hammam-Meskoutine,  dans  celui  de  Constantine  et 
Hammam-Bou-Hadiar,  dans  celui  d'Oran,  ont  des  établissements 
qui  se  développent  de  plus  en  plus. 

L'inégalité  de  répartition  des  sources  dans  les  trois  provinces  est 
un  fait  frappant.  Elles  augmentent  beaucoup  en  nombre  en  allant 
de  rOuest  à  l'Est. 

La  Mission  de  l'exploration  scientifique  de  la  Tunisie  a  com- 
mencé en  1889,  sous  la  direction  de  son  éminent  et  regretté  di- 
recteur, Cosson,  la  publication  des  matériaux  paléontolo^iques 
recueillis  par  M.  Philippe  Thomas.  L'étude  de  ces  matériaux  a 
été  confiée,  par  le  savant  explorateur,  à  divers  spécialistes  et  les 
résultats  en  seront  publiés  successivement. 

La  mort  de  Cosson,  survenue  au  commencement  de  la  présente 
année,  a  d'ailleurs  occasionné  un  long  retard  dans  ces  publications 
et  en  particulier  dans  celle  de  la  faune  crétacée,  dont  nous  nous 
étions  personnellement  chargé. 

En  1889,  M.  Gauthier  (2602)  a  donné  la  description  des  Echi- 
nides.  Les  Echinides  forment,  en  Tunisie  comme  en  Algérie,  une 
portion  fort  importante  de  la  faune  fossile  crétacée  et  tertiaire  ; 
aussi  les  matériaux  recueillis  par  M.  Thomas  sont-ils  très  considé- 
rables et  aussi  remarquables  par  leur  abondance  que  par  la  bonne 
conservation  des  incUvidus.  M.  Gauthier  y  a  reconnu  auarante- 
huit  genres,  dont  quatre  nouveaux,  et  cent  six  espèces,  dont  cin- 
quante inconnues  jusque-là. 

Parmi  les  espèces  déjà  connues,  quarante-huit  ont  été  rencontrées 
en  Algérie  et  onze  se  trouvent  aussi  en  Europe. 

Le  mémoire  de  M.  Gauthier  étant  un  travail  purement  paléonto- 
logique,  sera  analysé  plus  spécialement,  dans  une  autre  partie  de 
VAnnuaire^  et  notre  savant  collaborateur  fera  lui-même  ressortir, 
avec  toute  la  compétence  nécessaire,  Tintérôt  considérable  que 
présentent,  au  point  de  vue  zoologique,  les  matériaux  qu'il  a 
étudiés. 
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Nous  voulons  ici  insister  seulement  sur  quelques  renseigne- 
ments stratigraphiques  que  Ton  peut  tirer  de  cette  étude  de  la  faune 
échinitique  tunisienne. 

Les  terrains  cre'tacés  inférieurs  sont  peu  développés  dans  le  Sud 
tunisien  et  ceux  qu'on  y  rencontre  sont  relativement  pauvres  en 
échinides. 

Cependant  l'étage  urgo-aptien  s'y  montre  très  nettement  carac- 
térise, là  comme  en  Algérie  et  en  France,  par  de  nombreux  Hett* 
raster  oblonguSy  par  ses  marnes  et  ses  calcaires  remplis  d'Orbito- 
lines,  etc. 

Au-dessus  de  cet  horizon,  vient  se  placer,  dans  le  Sud  tunisien, 
comme  aux  environs  de  Bou-Saada  et  dans  d'autres  localités 
algériennes,  un  niveau  que  nous  avons  attribué  à  l'étage  albien 
supérieur  et  qui  est  caractérisé  par  plusieurs  fossiles  spéciaux  et 
notamment  par  VEnallaster  Tissotù  C'est  dans  ce  niveau  que  se 
rencontrent,  comme  nous  le  dirons  nous-même,  en  décrivant  les 
Mollusques  tunisiens,  diverses  espèces  d'huîtres  très  caractéristi- 
ques, les  Ostrea  prœlonga  et  O.falco, 

C'est  seulement  avec  le  Cénomanien  aue  les  Echinides 
commencent  à  se  montrer  en  abondance.  Nous  retrouvons  ici 
presque  tous  nos  types  algériens  et  toujours   ils  sont  accompa- 

§nés,  dans  ce  remarauable  horizon,  par  tout  leur  cortège  habituel 
*huîtres,  de  plicatutes  et  autres  fossiles,  aux  formes  si  variées  et 
si  riches  en  individus. 

Dans  ce  terrain,  les  localités  du  Djebel  Meghila,  du  Dj.  Taferma, 
du  Dj.  Cehela,  d'El-Aïeïcha,  etc.,  sont  particulièrement  remarqua- 
bles par  la  quantité  des  oursins  qu'on  y  trouve.  Ces  gisements,  par 
le  faciès  de  leur  faune,  se  rapprochent  tout  spécialement  de  celui 
de  Bou-Saada,  en  Algérie.  Quelques-uns  présentent  aussi  une 
grande  analogie  paléontologique  avec  les  grès  du  Mans. 

L'étage  turonicn  est  représenté  sunout  au  Khanguet-Oguef  et  au 
Bir  Tamarouzit.  On  y  rencontre  plusieurs  oursins  et  en  particulier 
certains  Hemiaster  qui  caractérisent  le  Turonien  inférieur,  ou  étage 
ligcrienj  des  environs  de  Batna. 

Le  Djebel  Sidi-bou-Ghanem,  le  Khanguet-Tefel,  le  Khanguet- 
Mezouna,  le  Djebel  Bou-Driès,  etc.,  présentent  la  faune  santo^ 
nienne,  c'est-à-dire  celle  des  couches  a  Hemiaster  Fourneli^  si 
riches  dans  le  Sud  de  Batna,  puis  à  Refana,  à  Mcdjès-el-Foukani  et 
dans  de  nombreuses  autres  localités  algériennes. 

Enfin  le  Djebel  Aidoudi  (Nord),  le  Bir  Magueur,  Chebika,  etc., 
ont  fourni  cette  faune  caractéristique  du  Sénonien  supérieur  et  du 
Danien  que  nous  avons  observée  en  Algérie,  dans  les  montagnes 
au  Nord  du  Hodna,  entre  Bordj-bou-Areridj  et  Msilah. 

Ce  sont  surtout  les  couches  à  Hemipneustes  et  à  Heterolampas 
Maresi  que  Ton  rencontre  dans  ces  localités.  Il  est  fort  intéressant 
d'y  retrouver  exactement  la  même  faune  et  la  môme  succession  que 
dans  les  localités  algériennes  que  nous  avons  nous-même  dé- 
crites. 

La  faune  échinitique  des  terrains  tertiaires  est  beaucoup  moins 
importante.  La  localité  la  plus  intéressante,  sous  ce  rapport,  est  la 
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vallée  du  Cherichira  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  parler 
dans  V Annuaire  de  1888.  M.  Thomas  y  a  reconnu  TEocène  dont 
la  base,  formée  de  terrains  phosphatés,  contient  de  nombreux  pe- 
tits échinides  curieux,  les  Thagastea, 

Les  couches  supérieures,  formées  d'argiles  ferrugineuses,  ren- 
ferment de  nombreux  Echinolampas  et  d'autres  oursins  en  bon  état 
de  conservation. 

Quelques  autres  localités,  comme  le  Djebel  Nasser-Allah,  Midès, 
le  Djebel  Bligi,  etc.,  ont  encore  fourni  quelques  types  curieux 
d'Echinides  tertiaires  éocènes. 

La  mission  de  l'exploration  scientifique  de  la  Tunisie  a  encore 
public,  en  i%%<^^\di  Description  des  Mollusques  fossiles  des  terrains 
tertiaires  inférieurs  de  ta  Tunisie  recueillis  par  M.  Philippe 
Thomas.  C'est  M.  Arnould  Locard,  l'éminent  naturaliste,  qui, 
sur  notre  demande,  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  description  (270 1). 
La  tâche  ainsi  acceptée  par  notre  collaborateur  n'était  ni  facile,  ni 
bien  attrayante.  Il  s'en  raut  de  beaucoup  en  effet  que  les  matériaux 
à  étudier  fussent  aussi  abondants  et  en  aussi  bon  état  aue  les  échi- 
nides et  les  mollusques  du  terrain  crétacé.  Comme  l'a  fait  très 
justement  ressortir  M.  Locard,  à  part  quelques  rares  formes  conser- 
vant encore  une  partie  de  leur  test,  le  plus  grand  nombre  des  sujets 
étaient  à  l'état  de  simples  moulages  internes,  dont  les  caractères 
spécifiûues  et  même  génériques  étaient  parfois  des  plus  douteux. 
Aussi  1  auteur,  pour  éviter  toutes  sortes  d  erreur,  a-t-il  dû  écarter 
beaucoup  de  ces  matériaux  et  restreindre  ses  études  aux  formes  les 
mieux  conservées. 

Malgré  ces  éliminations,  M.  Locard  a  pu  encore  décrire  82  espè- 
ces, sur  lesquelles  56  sont  nouvelles.  Douze  formes  seulement  ont 
pu  être  rapportées  avec  sécurité  à  des  espèces  déjà  connues  et  les 
douze  autres  n'ont  pu  être  déterminées  spécificjuement,  ou  ont  été 
seulement  rapprochées  de  certains  types  aéjà  décrits.  C'est  dans  les 
genres  Thersitea^  Cerithium^  TurriLella^  Venus^  Cardita  et  Ostrea 
que  les  espèces  et  les  individus  sont  le  plus  nombreux.  Cette  faune, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Locard,  présente  peu  de  rapports  avec 
la  faune  des  horizons  géologiques  similaires  du  Nord  de  l'Europe. 
Les  rapprochements  deviennent  plus  nombreux  avec  la  faune 
éocène  <iu  bassin  méditerranéen,  des  Pyrénées,  du  comté  de  Nice, 
de  l'Italie  et  de  l'Algérie.  Mais  c'est  avec  la  faune  nummulitique  de 
l'Inde  que  l'analogie  est  la  plus  étroite. 

De  même  qu'aujourd'hui  les  naturalistes  considèrent  la  faune 
malacologiaue  de  la  mer  Rouge  comme  étant  celle  d'un  grand  golfe 
dépendant  de  la  mer  des  Indes,  de  même,  à  l'époque  éocène,  devait- 
il  exister  une  corrélation  plus  intime  des  dépôts  de  la  Tunisie  avec 
ceux  de  l'Inde  cju'avec  ceux  du  Nord  de  l'Afrique. 

C'est  là  un  fait  nouveau  que  M.  Locard  se  réserve  d'approfondir 
dans  une  autre  étude. 

Les  principales  localités  tunisiennes  qui  ont  fourni  les  matériaux 
étudiés  par  ncttre  collaborateur,  avec  sa  compétence  bien  connue, 
sont  généralement  situées  dans  la  région    des  hauts  plateaux.  Les 
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Elus  intéressantes  sont  le  Djebel  Stah,  le  Djebel  Nasser-Allah,  le 
ijebel  Biidji,  Chebika,  le  Djebel  Teldja,  rOued-el-Aachen,  le 
Djebel  Cherîchîra,  etc. 

Dans  la  plupart  de  ces  gisements,  les  assises  teniaires  inférieures 
sont  en  contact,  vers  leur  base,  avec  le  terrain  crétacé  et  elles  sont 
souvent  surmontées  par  le  terrain  tertiaire  miocène.  Nous  n'avons 
pas  à  examiner  ici  la  composition  et  la  succession  des  diverses 
assises  du  terrain  éocène  qui  ont  fourni  les  fossiles  rapportés  par 
M.  Thomas. 1  Cette  description  sera  donnée  ultérieurement  par 
l'explorateur  lui-même  ;  mais  nous  devons  toutefois  faire  remar- 
quer aue  ces  fossiles  appartiennent  à  plusieurs  horizons  successifs 
et  parfois  très  distincts  du  terrain  éocène. 

La  faune  spéciale  à  ces  divers  horizons  ne  peut  ressortir  que 
très  imparfaitement  de  Tétude  des  mollusques  seuls,  car  plusieurs 
assises  en  sont  complètement  dépourvues.  11  est  indispensable, 
pour  rétablir,  de  tenir  compte  de  rétudc  des  Echinides  et  surtout 
de  celle  des  Nummulites  qui  n'est  pas  encore  terminée. 

M.  Welsch  (1726)  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  18  mars  188^,  une  noie  sur  les  terrains  jurassiques  des 
environs  de  Tiaret  [département  d'Or  an).  Cette  note  fait  con- 
naître plusieurs  faits  intéressants  et  nouveaux  pour  la  géologie  de 
l'Algérie. 

A  la  cascade  de  la  Mina,  à  10  kil.  au  S.  S.  O.  de  Tiaret,  l'auteur 
a  observé  deux  séries  de  couches  : 

I"  des  marnes  argileuses,  gris-verdâire,  sans  fossiles,  mais 
renfermant,  dans  leur  partie  supérieure,  une  lentille  de  calcaire 
très  fossilifère,  dans  lequel  ont  été  rencontrés  Pygaster  umbrella^ 
Mytilus  subpectinatus,  Pecten  subspinosus^Terehratula  Zieteni, 
T\  subsella,  Rhynchonella  inconstans,  R.  pinguis,  R.  trilobata. 

Cette  faune,  d'après  M.  Welsch,  rappelle  celle  de  Commissey 
(Yonne)  et  répond  à  peu  près  au  niveau  des  zones  à  Am.  Achilles 
et  A.  tenuilobatus. 

20  Au-dessus  des  marnes  argileuses  grises,  vient  un  banc  dolo- 
mitique  atteignant  60  mètres  d'épaisseur. 

On  y  trouve  Terebratula  bicanaliculata,  T.  insignis,  RhynchO' 
nella  inconstans^  R,  matronensis^  Pseudocidaris  rupellensis. 

Au  N.  O.  de  Tiaret,  la  partie  supérieure  du  banc  dolomitique 
est  remplacée  par  des  calcaires  siliceux  avec  Rhabdocidaris  Orbi- 
gnyi^  Ctdaris  ^landiferay  Ostrea  hastellata^  O.  gregaria.  Ces  fos- 
siles sont  siliciiiés  et  ressemblent  à  ceux  du  Clorallien  de  Nat- 
theim. 

Près  de  Tagdempt,  les  bancs  dolomitiques  supérieurs  sont 
remplacés  par  des  calcaires  marneux  avec  Natica  hemispherica, 
Ostrea  cyprea  et  Spirocyclina. 

En  un  point  situé  près  de  Temda,  à  25  kil.  N.  O.  de  Tiaret,  les 
marnes  argileuses  de  la  base  du  système  sont  remplacées  par  des 
calcaires  rouges  ammonitifères  avec  : 

i"  Ammonites  transversarius^  A.  tortisulcatus^*  A,  Henricij 
A.  Manfredi^  Belemnites  hasiatus. 
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2*  Au-dessus,  Ammonites  canaliculatus^  A .  arolicus^  A .  Pralairei; 
c'est-à-dire  les  fossiles  de  la  zone  à  Ammonites  bimammatus, 

3*  Une  zone  avec  Ammonites  Frotho  qui  représente  la  zone  à 
A.  tenuilobatus. 

Les  calcaires  rouges  à  Ammonites  transversarius  étaient  déjà 
connus  en  Algérie,  mais  les  faunes  des  zones  à  A.  bimammatus  ei  à 
A.  tenuilobatus  n^avaient  pas  encore  été  signalées  dans  le  Nord  de 
TAfrique. 

Nous  ajouterons  que  la  série  de  couches,  observée  par  M.  Welsch 
à  la  cascade  la  Mina  et  dans  le  Djebel  Nador,  est  identique  à  celle 
que  nous  avons  nous-même  observée,  plus  à  TOuest,  dans  les 
hauts  plateaux  de  la  province  d'Alger,  au  Djebel  Ben-Am- 
made,  etc.,  et  dont  nous  avons  publié  la  description  en  1867. 

M.  Welsch  (1727)  a  encore  présenté  à  l'Académie  des  sciences, 
le  8  avril  1 889,  une  autre  note  sur  Les  terrains  crétacés  des  envi" 
rons  de  Tiaret  et  de  Frenda  [province  d'Oran). 

Cette  note  est  non  moins  intéressante  que  la  précédente  et  elle 
révèle  aussi  plusieurs  faits  nouveaux,  imponants  pour  la  géologie 
algérienne. 

L.es  terrains  crétacés,  dans  cette  région,  constituent  deux  séries 
distinctes  qui  sont  entre  elles  en  discordance  de  stratification. 

La  série  inférieure  comprend  des  marnes  à  Ostrea  prœlonga, 
O.falco^  etc.;  des  calcaires  à  gastéropodes;  des  calcaires  à  Ostrea 
conicaj  Ammonites  inflatus  et  Janira  alvina;  des  calcaires  à  gros 
gastéropodes;  des  calcaires  à  Ostrea  jtabellata;  des  calcaires  à 
Ostrea  Syphax;  des  marnes  argileuses  à  Ostrea  Mermeti  et  enfin 
des  marnes  jaunes  à  Ostrea  olisiponensis. 

Cette  série  dépasse  3oo  mètres  d'épaisseur.  Les  couches  qu'elle 
renferme  sont  entre  elles  en  concordance,  mais,  en  certains 
points,  l'assise  à  Ostrea  conica  repose,  en  transgression,  directe- 
ment sur  le  terrain  jurassique. 

Cet  ensemble  est  fort  analogue  à  la  série  des  couches  de  l'Albien 
supérieur  et  du  Cénomanien  aue  nous  avons  observées  dans  les 
environs  de  Bou-Saada.  M.  Weisch  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer la  plupart  des  fossiles  au'il  a  recueillis  et  nous  y  avons  re- 
connu les  mêmes  espèces  et  la  même  succession  que  dans  cette 
dernière  localité. 

Ce  même  ensemble  est  également  fort  analogue,  comme  le  fait 
remarquer  l'auteur,  au  complexe  que,  dans  le  Portugal,  M.  Chof- 
fat  a  appelé  Tétage  bellasien. 

Au-dessus  du  Cénomanien  repose,  en  discordance,  une  seconde 
série  de  couches  complètement  transgressive  et  qui  souvent  repose 
directement  sur  le  Jurassique. 

Elle  renferme  :  i°des  marnes  avec  Turritella  pustulifera^Echino- 
brissus  pseudominimus^  etc.,  puis  d'autres  marnes  et  calcaires,  avec 
Ostrea  cadierensis^  O.  acanthonota^  O.  Boucheroni,  Hemiaster 
latigrunda,  H.  Fournelij  H.  obliquetruncatus,  etc. 

2*  Des  marnes  crayeuses  épaisses  avec  Nerita  Fourneli,  Ostrea 
Peroni,  O.  semiplana,  O.  acanthonota,  Botryopygus  Coquandi,  etc. 
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Enfin  3**  des  marnes  gypsifères  épaisses  et  des  calcaires  dolomiti- 
ques  qui  terminent  la  série. 

Cette  seconde  série  de  couches,  qui  semble  avoir  aussi  une  épais- 
seur d'environ  3oo  mètres,  représente  bien  le  Santonien  des  par- 
ties méridionales  de  la  province  de  Constantine,  sans  qu'on  puisse 
distinguer  en  dessous  1  existence  bien  nette  de  l'étage  turonien. 

En  résumé,  M.  Weisch  a  fait  connaître  le  premier  Fexistence  du 
Gault  et  du  Sénonien  dans  les  hauts  plateaux  du  Sud  oranais.  Il 
a,  en  outre,  signalé  une  transgression  générale,  en  allant  de  TEsi 
à  rOuest,  des  terrains  crétacés  sur  les  couches  plus  anciennes. 
Cette  transgression,  dans  les  hauts  plateaux  oranais,  est  à  rappro- 
cher de  celles  signalées  par  M.  Ficheur,  pour  la  région  d'Aîn- 
Bessem,  dans  un  travail  dont  nous  avons  rendu  compte  précé- 
demment. 

M.  Herment  (BoaS)  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences 
une  note  qui  a  été  publiée  le  1 6  décembre  1 889  dans  les  comptes 
rendus,  sur  les  arbres  fossiles  silicifiés  de  l'Algérie. 

Dans  cette  note,  M.  Herment  fait  connaître  qu'il  a  observé,  en 
1869,  sur  le  plateau  qui  domine  l'oasis  de  Ferkân,  un  grand  nom- 
bre d'arbres  silicifiés.  Cet  oasis  de  Ferkân  est  situé  sur  la  limite 
méridionale  de  l'Aurès  algérien.  Le  plateau  qui  le  domine  au  Nord- 
Est  s'étend  depuis  le  débouché  de  rOued  Djerf,  dans  le  Sahara, 
jusqu'en  Tunisie. 

Ce  gisement  de  végétaux  silicifiés  se  relie  directement  à  ceux  que 
M.  Philippe  Thomas  a  rencontres  aux  environs  de  Feriana,  en 
Tunisie,  et  au  Nord  du  Djebel  Tseldja,  entre  Gafsa  et  Tamerza. 

Cette  observation  est  encore  à  rapprocher  de  celles  faites  dans  la 
province  d'Oran  et  aussi  de  celles  faites  par  M.  Quiroga  sur  la  limite 
occidentale  du  grand  désert,  observations  dont  nous  rendons 
compte  ci-après. 

Il  en  résulte  que,  depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'Océan  Atlantique,  il 
existe  au  Nord  du  Sahara  une  bande  de  terrain,  d'âge  très  probable- 
ment pliocène,  où  les  restes  de  végétaux  silicifiés  sont  très  abon- 
dants. 

M.  G.  Sayn  (1721)  a  donné  dans  la  Feuille  des  jeunes  natura-- 
listes  les  premiers  résultats  d'une  élude  qu'il  a  pu  faire  sur  une 
nombreuse  série  d'Ammonites  du  Djebel  Ouach,  près  Constantine. 

Ces  ammonites  ont  été  recueillies  par  M.  Heinz  qui  avait  déjà 
communiqué  à  Coquand  les  espèces  ae  cette  localité,  décrites  par 
ce  savant  dans  le  Bulletin  de  V Académie  d'Hippone. 

Cette  intéressante  faunule  se  compose  d'échantillons  de  très 
petite  taille  et  à  l'état  pyriteux.  M.  Sayn  y  a  reconnu  quelques 
espèces,  franchement  aptiennes,  comme  Lytoceras  Jauberti  et 
Macroscaphites  striatisulcatus  ;  puis  d'autres  formes  génériques  et 
spécifiques,  caractéristiques  du  Barrémien,  en  Europe. 

Il  a  constaté  au  contraire  l'absence  de  la  plupart  des  espèces  du 
Néocomien  inférieur  à  Belemnites  latus^  quoique  Coquand  ait 
autrefois  rapporté  à  cet  étage  les  marnes  du  Djebel  Ouach.  Il  con- 
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viendra  donc  sans  doute  de  remonter  sensiblement    ce    gisement 
dans  la  série  stratigraphique. 

Le  plus  important  travail  qui  ait  été  publié  sur  l'Afrique  du  Nord, 
en  1889,  ^^^  celui  que  M.  Pomela  fait  paraître  sous  le  titre  de 
Description  stratigraphique  générale  de  V Algérie^  dans  les  maté- 
riaux relatifs  à  la  carte  géologique  de  TAlgérie^  publiée  sous  la 
direction  de  MM.  Pomel  et  Pouyanne(i7i5). 

Ce  grand  travail  est,  en  même  temps  qu'une  description  d'en- 
semble, un  texte  explicatif  de  la  nouvelle  édition  de  la  carte  géolo- 
gique. On  y  a  donné  les  indices  spéciaux  pour  chaque  terrain, 
appliqués  à  la  carte  provisoire  et,  de  plus,  on  a  placé,  en  tête  de 
cnaque  alinéa  spécial  à  une  formation,  l'indice  employé  pour  la 
carte  géologique  détaillée  de  la  France,  indice  qui  sera  également 
appliqué  pour  la  carte  détaillée  de  l'Algérie. 

La  description  stratigraphique  est  suivie  d'une  Etude  succincte 
sur  les  roches  éruptives  de  TA  Igériepar  MM.  Curie  et  Flamand, 
travail  également  considérable,  qui  forme  dans  le  volume  une  partie 
tout  à  fait  indépendante  de  la  première. 

Le  mémoire  de  M.  Pomel  est  extrêmement  difficile  à  analyser. 
Il  constitue  un  volume  de  plus  de  200  pages,  bourré  de  détails,  de 
descriptions  locales,  de  renseignements  géographiques,  paléontolo- 
giques  et  autres,  sur  chacune  des  formations  géologiques  qui  exis- 
tent en  Algérie. 

Il  est  d'autant  plus  impossible  de  le  résumer  que  ce  travail  est 
déjà  lui-même  un  résumé  très  condensé  des  connaissances  acquises 
sur  la  géologie  de  l'Algérie.  Pour  le  rédiger,  M.  Pomel  a  naturel- 
lement puisé  dans  les  publications  de  tous  les  géologues  qui  ont 
jusqu'ici  écrit  sur  l'Algérie  et  les  détails,  ainsi  empruntés  et  repro- 
duits, ne  constituent  pas  des  renseignements  nouveaux  qu'il  y  ait 
intérêt  à  signaler  spécialement  dans  l'Annuaire. 

Certes,  la  part  d'observations  nouvelles,  ou  de  considérations 
inédites,  que  M.  Pomel  a  introduites  dans  son  livre  est  encore  con- 
sidérable, mais  elles  sont  le  plus  souvent  intimement  mêlées  aux 
résultats  déjà  acquis  à  la  science,  etil  serait  difficile  de  les  en  séparer 
sans  entrer  dans  des  détails  minutieux  qui  ne  sauraient  trouver  leur 
place  dans  un  simple  compte- rendu  d'ensemble.  Très  souvent  les 
renseignements,  empruntés  par  M.  Pomel  aux  travaux  des  autres 
explorateurs,  sont  accompagnés  d'appréciations  et  de  commentaires 
propres  au  savant  directeur  de  l'école  des  sciences  d'Alger  et  il 
serait  parfois  impossible  de  les  relater  sans  les  discuter.  Un  volume 
serait  nécessaire  pour  une  analyse  de  ce  genre. 

D'une  manière  générale  on  peut  dire  que  c'est  dans  la  descrip- 
tion des  terrains  tertiaires  que  l'action  personnelle  de  l'auteur  se 
fait  surtout  sentir. 

Cette  description  occupe  la  moitié  de  l'ouvrage  et  son  importance 
est  d'ailleurs  en  relation  directe  avec  l'étendue  et  l'importance  de 
la  formation  tertiaire  elle-même.  Ce  sont  les  terrains  de  cette  épo- 
que qui  constituent  la  majeure  partie  du  Tell  et  en  particulier  les 
environs  d'Alger,   d'Oran   et  de  nombreuses  autres  villes.  Aussi 
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ont-ils  été  l'objet  d'études  beaucoup,  plus  fréquentes  et  plus 
détaillées  que  les  terrains  des  régions  éloignées  et  moins  acces- 
sibles. 

La  description  stratigraphique  de  M.  Pomel  est  divisée  d'abord 
en  neuf  chapitres  qui  correspondent  aux  terrains  azoique,  paléozoi* 
que,  jurassique,  crétacé,  éocène,  miocène,  pliocène,  quaternaire  et 
récent.  Chacun  de  ces  chapitres  principaux  est  ensuite  subdivisé 
en  paragraphes  relatifs  aux  divers  étages,  ou  groupes  d'assises,  dis- 
tingués sur  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 

Enfin,  dans  chaque  paragraphe,  le  groupe  d'assises  auquel  il  se 
rapporte  est  suivi  dans  son  extension  géographique.  Sa  composition 
et  ses  caractères  paléontologiques  sont  indiqués  successivement 
dans  les  diverses  localités  où  on  le  rencontre. 

C'est  ainsi  un  complément  et  une  explication  très  utiles  de  la 
carte  géologique  de  l'Algérie  dont  MM.  Pomel  et  Pouyanne  pour- 
suivent l'exécution. 

L'étude  sur  les  roches  éruptives  de  l'Algérie  <^ue  MM.  Curie  et 
Flamand  ont  publiée,  à  la  suite  de  la  Description  stratigraphique 
de  cette  contrée  par  M .  Pomel,  n'est  présentée  par  les  auteurs  que 
comme  une  étude  provisoire.  Elle  permet  déjà  cependant  de  jeter 
un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  nature  et  la  disposition  des  massifs 
éruptifs  de  l'Algcrie,  sujet  sur  lequel  on  ne  possédait  guère  que 
des  connaissances  déjà  anciennes  et  qui  ne  sont  plus  au  niveau  de 
ce  que  les  méthodes  scientifiques  actuelles  permettent  d'obtenir. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  comprend  les 
considérations  sur  les  principales  catégories  de  roches,  leur  classi- 
fication et  leur  répartition  dans  le  pays;  la  deuxième  partie  contient, 
pour  chacun  des  massifs  éruptifs,  l'étude  des  diverses  espèces  de 
roches  qu'on  y  rencontre,  avec  l'indication  de  leur  âge. 

Les  roches  anciennes  sont  fort  rares  en  Algérie.  Elles  consistent 
en  filons  de  pegmatite  ou  de  granulite  qu'on  rencontre  exclusive* 
ment  dans  les  terrains  primitifs.  Le  granité  ancien,  fondamental, 
est  inconnu  en  Algérie;  le  granité  éruptif  lui-même  est  très  rare. 
On  ne  connaît,  dans  la  région,  aucune  roche  dont  la  date  d'érup- 
tion puisse  être  sûrement  attribuée  à  l'époque  secondaire.  C*est 
seulement  à  Tépoque  tertiaire  où  les  roches  éruptives  deviennent 
abondantes.  Celles  qui  présentent  un  développement  important 
appartiennent  à  trois  grandes  classes  :  les  liparites,  les  roches  basal- 
tiques, les  roches  ophitiques. 

La  classification  des  roches  tertiaires,  par  rapport  au  temps,  se 
fait  en  Algérie  d'une  façon  remarquable.  Elles  ont  débuté  par  l'é- 
mission de  vrais  granités,  à  l'époque  cocène;  puis  sont  venues  des 
granulites  et  des  microgranulites,  qui  sont  de  la  fin  de  Tétace  ligu- 
rien. Les  liparites  microgranulitiques  ont  fait  éruption  à  l'époque 
cartennienne.  Dans  l'Helvétien  apparaissent  les  augit-andésites  et 
les  basai  toldes. 

Au  début  du  Sahélien,  il  y  a  réapparition  de  types  acides  et,  dans 
le  Pliocène,  reparaissent  des  types  basaltiques  bien  caractérisés. 

A  la  fin  du  Pliocène  semblent  être  sorties  quelques  roches  grani* 
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toldes  et  ophitiques  ;  enfin  dans  le  Quaternaire  se  trouvent  des 
basaltes  et  en  particulier  des  basaltes  à  amphigène. 

Après  les  considérations  générales,  fort  intéressantes,  les  auteurs 
entrent  dans  quelques  détails  sur  les  diverses  catégories  de  roches 
examinées  au  point  de  vue  de  leur  fréquence.  Les  roches  ophiti- 
ques présentent  un  intérêt  tout  particulier,  en  raison  du  grand 
nombre  de  leurs  pointements.  Elles  sont  très  fréquemment  reliées 
à  des  épanchements  de  gypse  qui  se  distinguent  nettement,  par  tous 
leurs  caractères,  des  gypses  sédimentaircs  connus  en  Algérie. 

Ces  gypses,  que  nous  avons  nous-môme,  comme  tous  les  géolo- 
gues qui  ont  exploré  l'Algérie,  eu  l'occasion  d'observer  et  de  décri- 
re, sont  nettement  éruçtifs,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  le  produit  de  la 
réaction  des  eaux  éruptives,  soit  acides,  soit  salines,  sur  les  calcaires 
sédimentaires  qui  se  sont  ainsi  transformés  en  jgypse.  Dans  les 
nombreux  gisements  où  l'on  peut  les  observer,  ils  se  présentent 
toujours  dans  les  mêmes  conditions  et  accompagnés  de  marnes 
bariolées,  de  cargneules^  de  minéraux  divers  et  de  roches  vertes. 

Il  ne  nous  est  malheureusement  pas  possible  de  suivre,  dans  ce 
compte  rendu  sommaire,  MM.  Curie  et  Flamand  dans  l'étude 
détaillée  des  divers  massifs  de  roches  éruptives.  Ces  auteurs 
examinent  successivement  les  diverses  régions  algériennes  où  des 
éruptions  de  roches  se  sont  produites  et  ils  étudient  dans  chacune 
d'elles  les  divers  gisements  et  les  diverses  roches  qu'on  j  rencontre. 
Cette  partie  du  mémoire,  remplie  de  détails  et  de  faits  intéressants, 
se  prête  difficilement  à  une  analyse  aussi  succincte  que  celle  que 
nous  pouvons  faire  ici. 

En  terminant,  les  auteurs  rapprochent  leurs  observations  des 
faits  constatés  par  M.  Marcel  Benrand  dans  ses  recherches  sur  la 
répanition  géographique  des  roches  éruptives,  en  relation  avec  les 
plissements  terrestres  et  par  M.  Le  Verrier,  dans  son  travail  sur  les 
causes  des  mouvements  orogéniques,  et  ils  signalent  un  accord 
remarquable  entre  les  résultats  de  leur  propre  travail  et  les  consé- 
quences des  deux  mémoires  en  question.  Ils  en  concluent  aue  l'on 
peut  considérer  comme  fondée  la  loi  suivante  :  Toute  dislocation 
terrestre  produisant  un  plissement  montagneux  est  accompagnée 
d'une  récurrence  acide  et  parfois  granitoïde  dans  la  série  eruptive 
contemporaine. 

Sous  le  titre  :  Les  Céphalopodes  néocomiens  de  Lamoricière^ 
M.  Pomel  (2820)  a  encore  publié  dans  les  Matériaux  pour  la  carte 

féologique  de  VAlgériCy  un  important  mémoire  paléontologique 
ont  les  déductions  sont  intéressantes  pour  la  stratigraphie  de  la 
région. 

Le  gisement  qui  a  fourni  les  matériaux  mis  en  œuvre  par 
M.  Pomel  a  été  déjà  mentionné  par  Ludovic  Ville  sous  le  nom  de 
Hadjar-Roum,  dans  sa  Notice  minéralogique,  de  i858.  De  même 
Coquand  en  a  donné  des  listes  de  fossiles  dans  son  Mémoire 
de  1862  sur  la  province  de  Constantine.  Mais  les  renseignements 
stratigraphiques  de  Ville,  aussi  bien  que  les  listes  paléontologiques 
de  Coquand,  sont  en  grande  partie  erronés.  Les  fossiles  jurassiques 
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cités  par  ce  dernier  ont  été  confondus  avec  des  espèces  de  faciès 
analogue  du  terrain  crétacé  inférieur  et  en  réalité,  il  n'y  ajpas  de 
fossiles  dans  le  vrai  terrain  jurassique  à  Hadjar-Roum  (Lame» 
ricière). 

Les  fossiles  étudiés  par  M.  Pomel  appartiennent  tous  au  terrain 
crétacé  inférieur  et  proviennent  d'un  étroit  lambeau  de  ce  terrain 
plaqué  contre  la  base  du  massif  calcaire  jurassique.  C'est  à  l'étage 
néocomien  que  se  rapporte  ce  lambeau  crétacé.  Il  est  formé  d'ar- 
giles verdâtres,  schisteuses,  avec  lits  gréseux,  ou  gréso-calcaires^en 
plaquettes,  dont  l'épaisseur  totale  ne  dépasse  pas  3o  mètres.  Ce 
complexe  ne  représente  qu'une  faible  partie  des  assises  inférieures 
de  la  formation  crétacée.  Les  fossiles  y  sont  concentrés  dans  la 
partie  moyenne  et  dans  un  mince  horizon  gréseux. 

Parmi  les  acéphales  et  les  autres  invertébrés  sédentaires,  on 
distingue  Ostrea  CouloniyO.rectangularis^  Terebratula prœlonga, 
Holectypus  macropjrgus^  Toxaster  africanus^  espèces  assez  com- 
munes qui  caractérisent  le  Néocomien  proprement  dit. 

Avec  ces  espèces  sédentaires  se  trouvent  de  nombreux  mollusques 

[)élagiques  dont  l'importance  est  considérable  au  point  de  vue  de 
a  chronologie  des  faunes  fossiles.  Parmi  ces  mollusques  il  en  est 
qui  ont  bien  la  même  date  géologique  que  les  espèces  sédentaires 
qui  les  accompagnent.  Ceux-là  sont  représentés  par  des  exem- 
plaires complets  dont  le  moule  est  de  même  nature  que  la  gangue 
qui  les  contient.  Les  autres,  le  plus  souvent  fragmentés  et  d'une 
roche  dififérente  de  leur  gangue,  portent  tous  les  caractères  de  fos- 
siles remaniés.  Ils  proviennent  de  dépôts  crétacés  plus  anciens  qui 
doivent  être  places  sur  l'horizon  de  Berrias.  Cependant,  les  explo- 
rations minutieuses  faites  dans  la  contrée  n'ont  fait  découvrir 
aucun  gisement  de  ce  Néocomien  inférieur  de  Berrias,  d'où  ces 
fossiles  erratiques  auraient  pu  être  amenés.  Partout  où  le  Néoco- 
mien d'Hauterive  a  été  observé,  il  a  pour  substratum  des  ccdcaires 
jurassiques  très  pauvres  en  fossiles. 

C'est  cette  situation  qui  a  conduit  Ville  et  Coquand  à  rapprocher 
de  certaines  espèces  jurassiques  ces  céphalopodes  ainsi  remaniés 
dans  le  terrain  néocomien. 

Après  son  intéressant  résumé  stratigraphique  sur  ce  singulier 
gisement  de  Lamoricière,  M.  Pomel  entre  dans  l'étude  paléontolo- 
gique  des  Céphalopodes  qu'on  y  a  recueillis.  Celte  faune  remar- 
quable présente,  à  l'état  remanié,  de  nombreuses  espèces  qui  se 
retrouvent  à  Berrias.  Les  autres,  à  Texception  de  quelques-unes 
qui  ont  plutôt  des  affinités  avec  des  faunes  plus  récentes  et  dont 
l'âge  semble  être  celui  de  la  couche  qui  les  renferme,  sont  spéciales 
au  gisement  de  Lamoricière  et  accentuent  encore  le  caractère  au- 
tonome de  cette  faune,  la  plus  ancienne  connue  de  la  période 
crétacée.  Vingt-trois  espèces  d'Ammonites  ont  été  reconnues  et 
décrites  par  M.  Pomel.  Le  Belemnites  latus  et  trois  espèces  de 
Nautiles  complètent  cette  curieuse  faune  dont  toutes  les  formes 
nouvelles  ou  intéressantes  ont  été  figurées  dans  les  quatorze  plan- 
ches qui  illustrent  le  mémoire  de  M.  Pomel. 
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Dans  un  mémoire  inséré  aux  Annales  de  la  Société  espagnole 
d'histoire  naturelle,  M.  Francisco  Quiroga  (1716)  a  fait  con- 
naître les  observations  géologiques  recueillies  dans  le  Sahara  occi- 
dental, pendant  un  voyage  de  trois  mois  qu'il  a  fait  en  Afrique, 
comme  membre  d'une  commission  envoyée  par  la  Société  espagnole 
de  géographie  commerciale,  pour  explorer  la  région  comprise  entre 
la  côte  occidentale,  de  Rio  de  Oro  à  Capo  Blanco,  et  le  pays  des 
Adras,  en  vue  d'établir  des  relations  avec  ses  habitants. 

Quelques  chapitres  préliminaires  sont  consacrés  à  la  météoro- 
logie, à  l'orographie,  a  l'hydrographie,  puis  l'auteur  aborde  celui 
de  la  géologie.  Il  commence  la  description  des  terrains  par  les 
roches  éruptives  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  la  constitution  de 
cène  panie  de  l'Afrique  septentrionale.  Il  examine  et  décrit  succes- 
sivement le  granité  en  masse,  dans  lequel  il  distingue  le  granité 
proprement  dit  et  le  granité  amphibolique  porphyroîde,  puis  la 
syénite  éléolithique,  le  diabase,  le  granité  en  filons,  le  mélaphyre. 

Parmi  les  formations  sédimentaires,  M.  Quiroça  a  reconnu  le 
gneiss  glandulaire,  ou  inférieur,  le  gneiss  pyroxénicjue,  ou  horizon 
moyen,  puis  des  roches  pyroxéniques  et  amphiboliques,  qui  sont 
étudiées  en  détail. 

Les  terrains  paléozoiques  constituent  seulement  une  étroite 
bande  de  poudingues  et  d'argiles  sableuses  qui  se  rapportent  au 
Dévonien  et  au  Carboniférien. 

Le  terrain  pliocène  forme  tout  le  littoral  depuis  la  péninsule  de 
Rio  de  Oro  jusqu'au  cap  Bojador. 

Cette  partie  de  la  côte  occidentale  africaine  avait  été  attribuée  au 
terrain  crétacé  par  le  docteur  Oscar  Lenz  et  cette  attribution  avait 
été  admise  par  M.  Zittel  pour  sa  carte  géologique  de  l'Afrique. 

En  réalité  toute  la  côte  est  occupée  par  des  dépôts  arénifères 

guartzeux,  imprégnés  de  silice  hydratée,  où  M.  Quiroga  a  recueilli 
}stma  crassissima^  O.  edulis,  O.  princeps^  et  de  nombreux  moules 
de  Contis,  Turritella,  Çytherea,  Tellinay  Pectunculus,  etc.  L'opi- 
nion de  l'auteur  est  que  ces  fossiles  correspondent  indubitablement 
à  la  partie  supérieure  du  Miocène,  ou  au  Pliocène. 

A  Huissi-Aîssa,  certaines  couches  supérieures  de  ce  terrain,  qui 
passent  à  des  sables  quartzeux  verts  et  à  des  sables  ferrugineux,  ren- 
ferment une  grande  quantité  de  troncs  d'arbres  fossiles  silicifiés. 
Le  docteur  Schenk  de  Leipzig,  qui  en  a  étudié  un  morceau,  a 
nommé  ce  végétal  Cœsalpinioxylon  Quirogoanum, 

M.  Quiroga  rapproche  celte  découverte  de  celles  faites  dans  le 


tîgraphiques  du  gisement  et  il  en  conclut  que  l'âge 

formation  de  ces  dépôts  arénacés  sont  les  mêmes  dans  les  deux 

gisements. 

On  pourrait  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  vu,  étendre  cette 
conclusion  aux  gisements  reconnus  dans  la  province  d'Oran  et  à 
celui  signalé  par  M.  Herment  au  Sud  de  l'Aurès  et  dont  nous 
faisons  mentioA  dans  le  présent  compte  rendu. 

Parallèlement  au  rivage  de  l'Océan  Atlantique  et  au-dessus  du 
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terrain  tertiaire  du  littoral,  se  développe  une  large  bande  de  dépôts 

sableux  à  Hélices  que  M.  Quiroga  attribue  au  terrain  quaternaire. 
T        ,      »     ..v_   f..A:i  j.  *>   i^._? — ^  d'une 

arte,  à 
dispo- 
sition des  terrains  rencontrés  depuis  TOcéan  Atlantique  jusqu'à 
El  Auyi,  dans  le  pays  des  Adrar-et-Tmarr.  Une  planche  est  en 
outre  consacrée  à  montrer,  par  des  grossissements,  la  structure 
histologique  des  tiges  du  Cœsalpinioxjrlon  Quirogoanum  Schenk. 

Le  môme  numéro  des  Annales  de  la  Société  espagnole  d'histoire 
naturelle  renferme  une  note  de  M.  Baldomero  Lopez  Caiii- 
zarès(i74i)sur  quelques  roches  basaltiques  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique. 

Les  matériaux  qui  font  l'objet  de  cette  note  ont  été  recueillis  par 
un  explorateur  africain,  D.  Luis  Sorela  y  Guajardo,  dans  ses 
voyages  à  Fernando  Po.  Ils  appartiennent  en  totalité  au  croupe 
des  basaltes,  mais  sont  répartis  dans  plusieurs  variétés  distinctes. 
L'auteur  établit  la  classification  suivante  d'après  les  éléments 
minéraux  de  la  roche. 

A.  Minéraux  primordiaux  : 
a  :  essentiels. 
Néféline, 
Feldspath, 
Augite, 
Magnétite, 
Ilménite, 
Olivine, 
b  :  accidentels. 
Apatite, 
Biotite^ 
B.  Minéraux  secondaires  ou  de  seconde  formation  : 
Limonite, 
Calcite, 
Aragon  i  te. 
Serpentine, 
Opale. 

M.  Canizarès  étudie  d'abord  les  basaltes  du  cap  Vert  sur  la  côte 
des  possessions  françaises  du  Sénégal,  et  il  les  distingue  en  basaltes 
néfëliniques  et  basaltes  feldspathiques  ;  puis  il  examine  ceux  de 
Rufisque  sur  la  même  côte  et  ceux  de  Fernando  Po  et  il  indique 
les  caractères  respectifs  de  chacune  de  ces  roches  et  les  difiTérences 
qu'elles  présentent  dans  ces  divers  gisements. 

M.Schweinfurth  (1787)  a  publié  dans  les  Petermanns  Mittei- 
lungen,  à  Tinstitut  géographique  de  Justus  Perthes,  une  note  sur 
l'îlot  de  terrain  crétacé,  situé  en  Egypte,  près  des  Pyramides  de 
Gizch,  qu'il  a  exploré,  en  1887,  en  compagnie  du  D'  J.  Wal- 
tker. 

Cette  note  ne  comporte  qu'une  page  et  demie  des  mémoires. 
Elle  renferme  peu  de  détails  paléontologiques,  mais  elle  donne  des 
renseignements  très  précis  sur  l'étendue  de  ce  bassin,  sa  configura- 
tion, la  disposition  des  assises  et  les  nombreuses  lignes  de  fracture 
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qui  le  découpent.  Elle  est  en  outre  accompagnée  d'une  petite  cane 
géologique  et  de  plusieurs  profils  pris  dans  divers  sens  qui  donnent 
une  idée  très  nette  de  la  stratigraphie  de  la  région. 

L'îlot  crétacé  des  Pyramides  forme  un  parallélogramme  très 
régulier  dont  les  angles  aigus  sont  dirigés  du  Nord-Est  au  Sud- 
Ouest.  Sa  longueur  est  de  1 1  kilomètres  et  sa  largeur  de  six  kilo- 
mètres. Il  est  séparé,  sur  ses  quatre  faces,  par  des  lignes  de  fracture, 
de  la  formation  tertiaire  éocène  du  Mokattam,  contre  laquelle  les 
assises  crétacées  viennent  buter  en  contact  direct. 

Dans  la  partie  centrale,  les  couches  sont  surélevées  et  disloquées 
ety  de  chaq^ue  côté  du  centre  de  soulèvement,  elles  sont  régunère- 
roent  inclinées  en  sens  inverse  et  forment  ainsi  un  pli  anti- 
clinal. 

On  y  remarque  de  haut  en  bas  : 

i«  Des  calcaires  blancs  durs  sans  fossiles,  probablement  les  couches  à  Anan- 
chytes  ou  à  Alvéolines. 

2*  Des  grés  bruns  et  verdfttres,  dits  grès  de  Goléa. 

3*  Des  couches  de  calcaires  blancs  avec  faciès  corallien. 

4*  Des  bancs  de  roche  calcaire  d*un  blanc  de  neige  avec  dents  de  poissons, 
Terebratula  NicaiseU  Ostrea  vesicularis,  Janira. 

$•  Des  couches  à  Ammonites,  Plicatula  Ferry i  et  grandes  huîtres  (O.  acan" 
thonota,  O.  Costei,  O.  Boucheront),  etc. 

6«  Une  série  de  couches  avec  Hemiaster^  Cidaris,  Echinobr issus,  etc. 

j*  Des  calcaires  blancs  durs  avec  Radiohtes  cf.  comupastoris,  Chartetes,  etc. 

«•  Des  calcaires  blancs  durs  avec  Actéonelles  et  Nérinées. 

Un  banc  de  quartzite  sous  la  Pvramide  de  Ga'a. 

Un  abrupt  masqué  par  les  éooulis  sous  la  Pyramide  de  Ga'a  (probable- 
ment des  calcaires  blancs?) 

9*  Des  calcaires  très  blancs  avec  Sphœrulites  Schweii0trthi,  petites  huî- 
tres, etc. 

lo*  Des  calcaires  très  blancs  avec  Sphœrulites  et  Pseudodiadema, 

1 1*  Une  marne  brune  et  des  bancs  de  grés  avec  Nucleolites,  petites  huîtres, 
Hemiaster,  Pseudobr issus,  etc. 

12*  Une  lumachelle  d'huîtres,  dans  les  marnes  (O.  acutirostris  ?) , 

i3*  Des  grès  semblables  au  grès  brun  de  Nubie. 

Cet  ensemble  de  la  craie  de  la  région  des  Pyramides  comprend 
environ  1 5o  mètres  d'épaisseur. 

Au  point  de  vue  du  faciès  paléontologique,  aussi  bien  que  sous 
le  rapport  de  la  succession  des  assises,  il  présente  un  contraste 
frappant  avec  le  terrain  crétacé  des  Oasis  libyques.  Au  contraire 
il  présente  une  grande  conformité  avec  celui  du  désert  arabique 
égyptien. 

b'autre  part,  si  nous  comparons  nous-même  ce  complexe  du 
Crétacé  d'Egypte  avec  la  succession  des  assises  de  ce  terrain  que 
nous  avons  observée  en  Algérie,  nous  constatons  qu'en  tenant 
compte  de  différences  locales  et  en  éliminant  certains  fossiles  de 
détermination  probablement  douteuse,  comme  Terebratula  Ni- 
caisei  et  Ostrea  acutirostris,  qui  ne  sont  pas  à  leur  place  habituelle, 
dans  le  niveau  où  M.  Schweinfurth  les  signale,  il  est  assez  facile 
d^établir  la  concordance,  presque  complète,  entre  les  deux  séries  de 
couches. 

Les  assises,  comprises  sous  les  numéros  i  à  4,  dont  l'épaisseur 
atteint  plus  de  5o  mètres,  semblent  représenter  nos  calcaires  et  nos 
marnes   daniennes  et  campaniennes.  Les   numéros  5   et  6   cor- 
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respondent  bien  à  notre  Santonien  à  Buchiceras^  à  grandes  huî- 
tres, etc. 

Les  grands  calcaires  7  et  8  rappellent  notre  Turonien  à  ru- 
distes. 

Les  numéros  9,  10,  11  semblent  correspondre  à  notre  Cénoma- 
nien. 

Enfin  les  grès  de  la  base  rappellent  ceux  qui  constituent  PAlbien 
dans  tous  les  hauts  plateaux  au  Sud  Algérien. 

Le  professeur  Oscar  Lenz  (171 4)  a  présenté  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle  «  Lotos  »  de  Vienne  un  rapport  intéressant  sur  le 
Sahara. 

La  comparaison  de  la  carte  de  l'Afrique,  vers  Tannée  1870,  avec 
la  nouvelle  carte,  publiée  à  l'Institut  géographique  de  Justus  Pcr- 
thes,  montre  combien  sont  considérables  les  progrès  accomplis 
dans  la  connaissance  de  ce  continent.  Si  la  constitution  géologique 
du  centre  de  l'Afrique  est  encore  médiocrement  connue,  certaines 
parties  le  sont  beaucoup  mieux  et  quatre  mémoires  importants  ont 
été  publiés  :  i**  sur  l'Atlas  et  les  montagnes  du  Nord  de  l'Afrique; 
20  sur  le  Nord  du  grand  désert;  3**  sur  le  Sud  africain  et  Mada- 
gascar ;  40  sur  les  îles  de  l'Ouest  africain. 

L'auteur  examine  ensuite  les  résultats  de  ces  travaux  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  l'Annuaire  de  1889  et  il  s'étend  plus  particu- 
lièrement sur  le  grand  désert. 

Il  signale  sa  constitution  comme  caractérisée  par  la  disposition 
horizontale  des  assises  paléozolques,  par  la  transgression  du  terrain 
crétacé  sur  ces  assises  et  par  l'absence  de  tous  les  terrains  compris 
entre  le  Carboniférien  et  le  Crétacé.  Le  Granité,  la  Diorite,  le 
Porphyre  et  les  schistes  cristallins  occupent  la  partie  montagneuse 
centrale  dans  toute  Tétendue  du  Sahara  depuis  l'Ouest  jusqu'à 
l'Est. 

M.  O.  Lenz  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  terrains  pa- 
léozolques et  en  particulier  sur  ceux  du  Sahara  occidental,  où  il  a 
pu  lui-même  recueillir  des  matériaux  assez  importants  qui  ont  été 
étudiés  par  M.  Guido  Stache. 

On  a  pu  ainsi  distinguer  quatre  assises: 

I**  Des  calcaires  à  Productus  caractérisés  par  des  coquilles  de 
Productus  du  groupe  des  striati  et  par  de  petits  Brachiopodes. 

2*"  Des  grès  à  Spirifers^  avec  des  Rhynchonelles,  des  Productus 
et  des  Spirlfers, 

30  Des  dépôts  avec  coraux  et  Crinoîdes  et  enfin 

40  Des  bancs  de  calcaires  marneux  à  crinoîdes,  avec  nombreux 
fossiles,  Entomosiracés,  Céphalopodes,  Gastéropodes,  Bivalves,  etc. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  la  constitution  topo- 
graphique du  Sahara  occidental;  puis  il  donne  un  aperçu  des 
connaissances  que  possédaient  les  anciens  sur  le  grand  désert. 
Enfin,  il  conclut  en  disant  que,  dans  les  périodes  géologiques 
récentes,  le  Sahara  n'a  jamais  été  complètement  sous  les  eaux. 
Pendant  les  temps  dévonien  et  carboniférien,  une  grande  partie  du 
Sahara  était  sans  doute  sous  la  mer,  ainsi  que  pendant  la  période 
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crétacée,  mais  les  sables  superficiels  qui  recouvrent  aujourd'hui 
une  grande  partie  du  désert  n'ont  rien  de  commun  avec  des  dépôts 
marins.  Ces  sables  doivent  leur  origine  à  la  destruction  des  masses 
gréseuses  et  quanziteuses  par  les  agents  atmosphériques  et  par  les 
eaux  courantes. 

^  Ces  conclusions  sont  bien  conformes  à  celles  que  nous  avons 
tirées  nous-même  de  nos  observations  dans  le  Sud  algérien. 

Sous  le  titre  Zur  Géologie  Egyptens,  M.  Joh.  Janko  (1783)  a 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  hongroise  (Fôld- 
tani  Kôzlôny)  une  étude  sur  le  Delta  du  Nil.  L'auteur  donne  des 
détails  géographiques  sur  les  divisions  du  fieuve  en  divers  bras  ; 
puis  il  examine  la  composition  et  la  nature  des  limons  et  des  allu- 
vions  amenés  par  les  eaux  ;  enfin  il  étudie  le  mode  de  dépôt  et  la 
marche  de  ces  alluvions  oui  réduisent  de  plus  en  plus  l'étendue  et 
la  profondeur  des  lacs.  La  rive  méridionale  de  ces  lacs  forme  le 
véritable  rivage  du  Delta  et  s'avance  constamment  vers  le  Nord. 
Entre  eux  l'étroite  langue  de  terre  qui  sépare  Damiette  de  Rosette, 
constittie  une  formation  d'origine  ancienne,  entre  les  périodes 
tertiaire  et  quaternaire. 

L'étage  tongrien  des  environs  du  Caire  a  été  l'objet  d'un  mé- 
moire de  M.  Mayer-Eymar,  publié  à  Zurich,  pendant  l'année 
1889  (1786). 

Enfin,  M.  Flinders  (1782)  a,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
géographique  de  Londres,  publié  un  travail  intitulé  :  Wind  action 
tn  Égypten^  qui  intéresse  les  géologues. 
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ASIE     ET    AMÉRIQUE 

Par  Emm.  de  Margerie 


X  IV  13  O 

Pandjab.  —  M.MedIicott,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la 

{géologie  de  Tlnde,  a  fait  paraître  à  Calcutta,  en  1888,  une  excel- 
ente  esquisse  de  la  structure  du  Pandjab  (*),  destinée  au  Ga\etteer 
de  la  province  et  dont  la  rédaction  remonte  à  i883. 

Dans  cette  courte  mais  substantielle  brochure,  l'ancien  directeur 
du  Geological  Survey  fait  connaître  les  caractères  les  plus  saillants 
des  différentes  régions  naturelles  qui  se  partagent  le  sol  tourmenté 
de  cette  partie  de  l'Hindoustan  :  les  Monts  Aravalis,  api>artenant 
àl'Inde  Péninsulaire, au  S.;  les  vastes  plaines  alluviales, tributaires 
de  r Indus  ou  du  Gange,  formant  le  Pandjab  proprement  dit^  au 
centre  ;  plus  au  N.,  le  Salt-Range^  ancienne  bordure  littorale  des 
mers  qui  ont  occupé  successivement  le  Nord  de  l'Inde,  et  ses  pro- 
longements occidentaux  ;  au  N.  E.,  l'Himalaya  avec  sa  frange  de 
conglomérats  xerûaires {Siwaliks);  au  N.  O.,  les  montagnes  de  l'Af- 
ghanistan (Hindou-Kouch,  etc.),  encore  fort  mal  connues;  à  l'O. 
enfin,  la  rangée  du  Soulalman,  prélude  des  chaînes  nombreuses 
qui  parsèment  la  surface  de  l'Iran. 

Sans  présenter  de  faits  nouveaux,  M.  Medlicott  résume  nette- 
ment l'état  des  questions,  il  indique  les  points  qui  réclament  une 
étude  plus  sérieuse,  et  les  solutions  qui  lui  paraissent  les  plus  pro- 
bables. 

Bien  que  quelques-uns  des  problèmes  traités  par  l'éminent  au- 
teur aient  légèrement  changé  de  face  depuis  188^,  grâce  aux  pro- 
grès incessants  des  travaux  du  Survey^  les  considérations  suggé- 
rées à  M.  Medlicott  par  sa  haute  expérience  n'en  méritent  pas 
moins  toute  l'attention  des  géologues. 

Salt'Range,  —  M.  Waagen  a  commencé  la  publication  des 
résultats  géologiques  de  ses  études  sur  les  fossiles  du  Salt- 
Rangen. 

Depuis  l'époque  où  parut  le  grand  mémoire  descriptif  de 
M.  Wynne,  en  1878,  la  géologie  de  cet  intéressant  chaînon  s'est 
enrichie  de  documents  précieux,grâce  surtout  au  zèle  du  D' Warth, 


(*)  Skteteh  of  the  geology  of  the  Punjab,  1883-84,  in-8,  ^8  p.  Calcutta,  Central  Press 
Co.,  1888. 

(«*)  SaU'Ramge  Fossils.  Vol.  IV,  pt.  i,   in-4,  88  p.  et  4  pi.  de  vues,  Calcutta,    1889 
palaeoDtoIogia  Indica,  Ser.  XIII). 
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auquel  on  doit  d'importantes  découvertes  paléontologiques  ;  ces 
données  nouvelles,  jointes  aux  observations  de  MM.  W.  King  ci 
R.  D.  Oldham,  nécessitaient  une  revision  complète  de  la  stratigra- 

ghie  très  compliquée  du  Salt-Range.  Le  remaniement  de  la  classi- 
cation  proposée  à  l'origine  par  M.  Wynne  et  légèrement  modi- 
fiée ensuite  par  M.  Waagen  a  porté  sur  les  points  suivants  :  i*  la 
présence  d'une  discordance  au  milieu  de  la  série  paléozoique, 
dont  l'ensemble  avait  été  rapporté  tout  d'abord  par  M.  Waagen 
au  seul  terrain  carbonifère;  2®  l'âge  silurien  d'une  panie  au 
moins  de  la  division  inférieure  de  cette  série,  dans  laquelle 
M.  Warth  a  récemment  découven  des  Trilobites  voisins  des 
Conocephalites  ;  y  l'identité  d'une  panie  des  couches  rapportées 
par  M.  Wynne  au  terrain  crétacé,  sous  le  nom  d'Olive  Group,  aytc 
son  étage  des  grès  mouchetés  (Speckled  Sandstoné)^  qui  sert  de 
base  aux  calcaires  à  Productus  :  les  dépôts  à  blocs  [boulder- 
beds)  du  Salt-Rançe  viendraient  donc  se  placer  sur  un  seul  et 
môme  horizon  stratigraphique  ;  40  enfin  l'existence,  à  la  base  de  la 


tout  entière. 


La  classification  définitivement  adoptée  par  M.  Waagen  est  ré- 
sumée dans  le  tableau  ci-contre  (p.  577). 

Comme  on  le  voit,  l'ensemble  des  terrains  du  Salt-Range  peut 
être  réparti  en  quatre  séries  concordantes,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  discordances  ou  des  transgressions  qui  n'affectem 
guère,  d'ailleurs,  le  parallélisme  apparent  des  assises. 

La  première  série  (n^^  i  à  7)  correspond  à  la  partie  inférieure  des 
terrains  paléozoïqucs,  dont  les  termes  successifs  s'avancent  d'au- 
tant moins  vers  l'O.  qu'ils  sont  plus  récents. 

La  seconde  comprend  les  calcaires  à  Productus  et  les  couches  à 
Cératites  (n®*  8  à  14)  ;  à  Tinverse  de  la  précédente,  ses  termes  suc- 
cessifs s'avancent  d'autant  moins  vers  l'E.  qu'ils  sont  plus  ré- 
cents. 

Avec  la  base  de  la  troisième  série  (n**«  i5  à  17]  commence  un 
mouvement  de  transgression  bien  marqué  :  les  couches  mésozoî- 
ques  supérieures  s'avancent  de  plus  en  plus  vers  l'E.,  en  débor- 
dant les  unes  par  dessus  les  autres  dans  cette  direction. 

Quant  à  la  quatrième  et  dernière  série,  représentée  par  le  Num- 
mulitique  et  les  couches  à  Cardita  Beaumonti  (n*»  17  et  18),  elle 
s'étend  uniformément  d'un  bout  de  la  chaîne  à  l'autre. 

Ces  faits  sont  clairement  mis  en  évidence  par  un  schéma  (p.  4t^> 
fig.  6)  dans  lequel  M.  Waagen  a  essayé  de  figurer  la  répartition 
verticale  des  étages  successifs,  de  l'Est  à  l'Ouest,  parallèlement 
à   la  direction  moyenne  du  Salt-Range. 

Le  caractère  lacunaire  et  intermittent  de  la  sédimentation,  1* 
variabilité  et  le  peu  d'épaisseur  des  dépôts,  l'intercalation  fré- 
quente d'éléments  détritiques  grossiers  atteignant  parfois  des 
dimensions  considérables  —  tout,  en  un  mot,  concourt  à  établir 
que  la  série  entière  des  terrains  du  Salt-Range  s'est  formée  dans 
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le  voisinage  des  cùics  :  la  position  dus  rivages  du  continent  hindou, 
situés  à  peu  de  distance  vers  le  S.  a  donc  dû  ne  varier  que  dans 
les  limites  fort  étroites,  à  travers  l'immense  durée  des  temps  géolo- 
giques. M.  Waagen  reviendra  sans  doute  sur  ces  considérations 
dans  la  suite  de  son  travail. 
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Le  pays  qui  s^étend  au  N.  de  la  chaine  du  Sel  y  jusqu^auz 
chaînons  des  environs  d'Attock  et  de  Murree  (Mari),  est  exclusive- 
ment forme'  de  sédiments  tertiaires  post-nummulîtiques,  dont  la 
vallée  de  Plndus  fournit  une  bonne  coupe  (fig.  i,  p.  i3,  et  fig.  2, 
p.  19).  Cet  ensemble,  excessivement  disloqué,  comprend  deux 
séries  discordantes  dont  l'inférieure  est  surtout  développée  au  Nord 
et  la  supérieure  au  Sud.  M.Waagen  en  compare  les  termes  avec  ceux 
de  la  coupe  la  mieux  connue  de  THimalaya,  celle  des  environs  de 
Simla,  que  M.  Medlicott  a  fait  depuis  longtemps  connaître:  d'une 
manière  générale,  la  succession  des  couches  est  analogue  de  part 
et  d'autre.  La  série  inférieure  (Murree  beds)  est  Téquivalent  du 
Sirmur^ei  la  série  supérieure,  oui  repose  directement  dans  le  S.  sur 
le  Nummulitiquc,  représente  les  célèbres  Siwaliks,  Le  tout  est 
recouvert  par  un  conglomérat  discordant,  qui  couronne  parfois  les 
sommets  les  plus  élevés. 

Au  N.  de  cette  large  zone  de  collines  tertiaires,  essentiellement 
constituées  par  des  conglomérats  et  des  grès  aux  couleurs  vives  et 
bariolées,  on  voit  reparaître  l'Eocène  et  les  terrains  secondaires; 
les  renversements  vers  le  S.  sont  fréquents;  en  un  point  même, 
au  Sundully  Pass,  le  Nummulitique  se  montre  couché  dans  cenc 
direction  par  dessus  les  couches  de  Murree;  ce  chevauchement 
horizontal  ne  constitue  pas  d'ailleurs  un  fait  isolé;  on  peut  le 
suivre  en  effet,  sur  une  très  grande  distance,  de  part  et  d'autre  de 
la  coupe  figurée  par  M.  Waagen,  (p.  25,)  de  Murree  à  Kohat  et  pro- 
bablement même  jusqu'à  Thaï  :  sur  toute  cette  longueur  (25okil.j, 
cet  accident  marque  la  limite  renversée  et  étirée  du  Nummuli- 
tique ou  des  terrains  antérieurs  et  des  couches  tertiaires  plus 
récentes. 

On  sait  que  M.  Suess  a  proposé  de  considérer  le  Sait- Range 
comme  représentant  le  rebord  extérieur  de  l'arc  de  plissement  qui 
correspond  à  l'Hindou-Kouch.  D'après  M.  Waagen,  les  choses  se 
passent  d'une  manière  un  peu  plus  compliquée,  et  le  nom  d'Hin- 
ciou-Kouch  doit  être  pris  dans  une  acception  moins  large  :  le  pied 
de  cette  zone  plissée  se  trouve  en  réalité  plus  au  N.,  et  coïnddc 
précisément  avec  le  plan  de  poussée  du  Sundully  Pass.  La  régioq 
des  collines  tertiaires  méridionales,  où  les  couches  reprennent  une 
horizontalité  presque  complète  du  côté  de  TE.  (*),  occupe  la  même 
situation  relative,  à  l'égard  de  l'Hindou-Kouch  proprement  dit, 
que  la  plaine  mollassique  par  rapport  aux  Alpes  Suisses;  en  pour- 
suivant plus  loin  cette  comparaison,  on  pourrait  considérer  k 
Salt-Range  comme  l'homologue  du  Jura,  avec  cette  différence  tou- 
tefois que  le  Jura  représente  une  simple  apophyse  latérale  des 
Alpes,  au  lieu  de  s'appuyer  aux  deux  bouts,  comme  le  Salt- 
Range,  sur  la  chaîne  principale  dont  il  dépend. 

Les  discordances  successives  observées  dans  plusieurs  localités 
du  Salt-Range  prouvent  que  le  plissement  de  cette  chaîne  a  com- 
mencé aussitôt  après  le  dépôt  du   Nummulitique,  et  a  continué 


(*)  Voir  les  coupes  de  M.  Wynne  {Records  Geol.  Surv.  Ind.,  vol.  X,  p.  i3i,  \^^^V 
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ensuite  jusqu'à  une  époque  très  rapprochée  des  temps  actuels  (p.  28). 
^u  contraire,  dans  la  zone  tertiaire  comprise  entre  le  Salt-Range 
;t  THindou-Kouch,  le  plissement  paraît  ne  s'être  fait  sentir  qu'après 
a  formation  des  assises  les  plus  récentes. 

Les  brusques  changements  de  direction  du  Salt-Ranee  ont  été 
regardés  par  M.  Suess  comme  dus  exclusivement  à  l'influence 
rombinée  de  l'Hindou-Kouch  et  de  l'Himalaya.  M.  Waagen  éta- 
blit que  la  chaîne  du  Soulalman  (extrémité  de  l'arc  iranien),  dont 
3n  aperçoit  la  silhouette  lointaine  du  haut  des  sommets  du  Salt- 
Range,  a  exercé,  elle  aussi,  sa  part  d'influence  :  comprimé  à  la  fois 
suivant  les  directions  de  PO.,  du  N.  O.  et  du  N.  E.,  le  Salt-Range 
sert  de  trait  d'union  entre  ces  trois  systèmes  dérides,  l'Hindou-Kouch 
ïyant  toutefois  joué  le  rôle  principal.  Cette  influence  multiple  des 
différentes  chaînes  bordières  se  traduit  par  le  parallélisme  inter- 
mittent que  présentent  vis-à-vis  de  chacune  d'elles  les  tronçons 
successifs  entre  lesquels  se  décompose  le  tracé  général,  d'ailleurs 
extraordinairement  sinueux,  du  Salt-Range  (voir  la  carte  schéma- 
tique, p.  32);  ces  tronçons  sont  fréquemment  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  grands  décrochements  obliques.  Quant  au  large  ren- 
foncement rectangulaire,  s'ouvrant  vers  le  S.,  dans  lequel  l'Indus 
débouche  à  Kalabagh,  il  coïncide  avec  un  effondrement  dont 
les  bords  paraissent  s'être  rabattus  de  trois  côtés  vers  l'intérieur. 

La  partie  orientale  du  Salt-Range,  au  N.  du  Djhilam,  peut  se 
décomposer  en  trois  tronçons  dont  le  premier  et  le  dernier  tournent 
leur  convexité  au  S.,  tandis  que  celui  du  milieu,  limité  par  deux 
grandes  cassures  convergentes,  dessine  au  contraire  un  angle  ren- 
trant. M.  Waaeen  rapproche  le  rejet  local  de  ce  tronçon  médian 
vers  le  N.,  de  la  présence,  sur  l'autre  rive  du  Djhilam,  d'un  poin- 
tement  isolé  de  schistes  et  de  quartzites  [Korani  Hills)^  apparte- 
nant au  terrain  d'Aravali  et  représentant  la  pointe  extrême  de 
l'ancien  massif  continental  de  l'Inde  Péninsulaire.  Ce  promontoire 
avancé  a  évidemment  joué  le  rôle  d'un  coin,  lors  de  la  propagation 
des  rides  qui  ont  donné  naissance  au  Salt-Range;  Ton  conçoit  que 
ces  rides,  ainsi  enserrées  de  toutes  parts  entre  cet  obstacle  résistant, 
d'un  côté,  et  Tensemble  des  plis  correspondant  au  Soulalman,  à 
l'Hindou-Kouch  et  à  THimalaya,  de  l'autre,  aient  dû  se  tordre  sui- 
vant des  directions  quelconques,  pour  s'accommoder  tant  bien  que 
mal  à  l'espace  trop  étroit  oui  restait  seul  disponible.  M.  Waagen 
compare  ces  faits  avec  les  phénomènes  du  même  ordre  qui  ont  été 
signalés  le  long  de  la  lisière  septentrionale  du  Jura,  aux  environs 
de  Dôle  et  au  voisinage  de  la  Foret-Noire;  l'extrémité  N.  E.  des 
Pyrénées  nous  a  fourni  un  cas  entièrement  analogue  (*). 

En  décrivant  l'aspect  extérieur  de  la  chaîne,  dont  quatre  vues 
caractéristiques,  exécutées  d'après  les  dessins  de  l'auteur,  donnent 
une  idée  fort  nette,  M.  Waagen  insiste  sur  le  grand  développement 
du  Loess  ;  la  formation  de  ce  dépôt,  qui  attemt  parfois  une  épais- 
seur de    i5  m.,  lui   paraît  réclamer,  conformément  à  la   théorie 


(*)  Bull.  Service  Carte  Géol.  de  la  Fr.,  t.  II,  n*  17,  1890. 
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de  M.  de  Richthofen,  deux  conditions  essentielles  :  Texistence  de 
bassins  fermés,  où  les  eaux,  pluviales  deviennent  salines,  et  le 
transport  par  les  courants  atmosphériques  des  particules  miné- 
rales résultant  de  la  désagrégation  des  roches.  A  ces  deux  causes 
[>rincipales  vient  s^ajouter,  sur  le  bord  des  dépressions,  le  ruissel- 
ement  torrentiel,  déterminant  l'accumulation,  au  pied  des  escarpe- 
ments, de  talus  formés  de  débris  plus  volumineux  d'origine  locale. 
Il  est  difficile,  d'ailleurs,  de  refuser  au  vent  un  rôle  considérable, 

3uand  on  a  été,  comme  M .  Waagen,  témoin  des  tempêtes  de  sable 
ont  les  plaines  voisines  du  Sait- Range  deviennent  en  ^  été  le 
théâtre  :  lorsque  la  saison  chaude  atteint  son  apogée,  la  violence 
des  tourbillons  de  poussière,  alimentés  par  les  aUuvions  qui 
encombrent  le  lit  desséché  des  rivières  du  Pandjab ,  est  parfois 
suffisante  pour  déterminer  en  plein  jour  une  obscurité  com- 
plète. 

Les  pluies  d'orage,  aidées  par  la  présence  des  sels  solubles  dont 
la  masse  du  loess  est  imprégnée,  y  découpent  d'innombrables 
ravins  minuscules,  à  parois  verticales,  souvent  impossibles  à 
franchir  [fOiuddera), 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  Taspect  physique,  la  structure 
et  la  stratigraphie  du  Sait- Range,  M.  Waagen  aborde  l'examen  dé- 
taillé des  couches,  en  récapitulant  la  faune  des  terrains  paléozoi- 
ques  étudiée  dans  le  premier  volume  de  son  grand  travail;  la  liste  des 
formes  déterminées,  discutées  ou  décrites  ne  comprend  pas  moins 
de  406  espèces,  dont  3^3  pour  les  seuls  calcaires  à  Productus  et  i3 
pour  les  couches  antérieures.  Il  faut  encore  ajouter  à  cette  énumé- 
ration  un  certain  nombre  de  formes  nouvelles,  que  M.  Waagen  se 
propose  de  décrire  dans  les  prochaines  livraisons  de  cette  belle 
monographie. 

Himalaya.  —  Simla,  —  M.  R.  D.  Oldham  a  publié  une 
esquisse  préliminaire  de  la  Géologie  de  Simla  et  de  Jutogh  ("). 

D'une  manière  générale,  et  en  faisant  abstraction  de  très  nom- 
breuses complications  locales,  le  district  est  formé  de  couches 
concordantes,  légèrement  inclinées  au  S.  O. 

L'auteur  y  distingue,  à  partir  de  la  base,  les  divisions  sui- 
vantes : 

Schistes  de  Simla  (Infra-Blaini), 

Conglomérats  et  calcaires  CBlaini  group). 

Schistes  charbonneux  inférieurs. 

Schistes  et  quartzitcs  de  Boileauganj, 

Schistes  charbonneux  supérieurs  et  calcaires  (Jutogh). 

Les  couches  de  Jutogh  se  présentent  à  l'état  de  lambeaux  dis- 
continus, couronnant  les  sommets.  Tout  cet  ensemble  appartient 
au  Carbonaceous  System  ;  la  série  est  couronnée  en  concordance, 
à  Prospect  Hill,  par  un  chapeau  de  schiste  amphibolique  [Horn'- 
blende  Rock). 


(*)  Rec  G.  S.  I.  vol.  XX,  1887,  P-  i43-i53.  Carte  au  i  :  3i,iao. 
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La  singularité  de  cène  succession  réside  dans  le  fait  que  le 
métamorphisme  est  beaucoup  plus  accentué  au  sommet  qu'à  la 
base  :  à  ues  schistes  normaux  succèdeni  en  effet  des  bandes  de 
micaschistes,  puis  des  calcaires  cristallins  contenant  des  cristaux 
de  graphite,  sans  qu'aucune  cause  locale  permette  d'expliquer  cette 
anomalie  apparente. 

Le  volume  des  blocs  contenus  dans  le  Blaini  conglomerate  et 
la  présence  de  cailloux  striés,  au  sein  de  cette  même  formation, 
portent  l'auteur  à  attribuer  le  uansport  de  ses  éléments  à  l'action 
des  glaces  Sottantes. 

—  Dans  un  second  article  {*),  M.  Oldbam  a  résumé  l'état 
de  nos  connaissances  sur  l'ordre  de  succession  des  terrains  consti- 
tuant le  Bas-Himalaya  aux  environs  de  Simla,  et  sur  leur  paral- 
lélisme probable  avec  ceux  des  autres  parties  delà  chaîne. 

En  l'aosence  complète  de  fossiles,  on  en  est  réduit  à  s'appuyer 
exclusivement  sur  des  analogies  physiques  ou  môme  sur  des  parti- 
cularités dont  la  valeur  siraiigraphique  peut  sembler  très  contes- 
table [intcrcalations  de  coulées  éruptives,  récurrence  de  conglo- 
mérats considères  comme  glaciaires,  etc.).  Quoi  qu'il  en  soit, voici 
le  synchronisme  proposé  par  M.  Oldham  : 

Calciire  de  Krol  =      Trias  et  Lia»  [Spiti) 

Carbonaeettus  System  =      Carbonifère  ou  Permien  iKuling  itries, 

Stoliczka) 

Calcaire  de  Deoban  =  i 

Jaotisar  System  (Schistes,  ^  Probablement  Silurien  fBa^A  Seriu,  S.; 
quarlziteset  a  Irapa  ■)  Vindhyan  séries  de   l'Inde  centrale) 

Gaeiu  central  *=      Archfen. 

Le  Jaonsar  System  est  séparé  des  formations  cristallines  par  une 
discordance  très  prononcée. 

Les  environs  de  Simla  paraissent  avoir  été  alternativement 
émergés  et  immergés,  à  plusieurs  reprises,  pendant  toute  la  durée 
des  temps  primaires  et  secondaires;  les  mouvements  successifs 
semblent  d  ailleurs  s'être  produits  sans  violence,  car  on  n'observe 
aucune  discordance  angulaire  entre  les  différents  termes  de  cette 
série. 

Garhwal  et  Koumaon.  —  Depuis  plusieurs  années,  M.  Middle- 
miss  s'occupe  de  la  panie  de  l'Himalaya  située  dans  le  Garhwal 
et  le  Koumaon,  entre  le  5atlcd)C  et  la  frontière  du  Népal. 

Ce  géologue  a  commencé  par  étudier  en  détail  un  massif 
ovale  de  schistes  cristallins,  long  d'environ  70  kil.  du  N.  O.  au 
S.  E-,  qui,  dans  le  Garhwal,  immédiatement  à  l'E.  du  Gange, 
forme  la  lisière  du  Bas-Himalaya,  au  N.  de  la  zone  frangeante  aes 
dépôts  tertiaires('*),  La  présence  de  ces  roches  anciennes  aussi  près 
du  pied  des  montagnes  constitue,  pour  cette  partie  delacba!ne,une 
déc«uverte  inattendue. 

Au-dessous    du  Nummulitique,   M.   Middlemiss  distingue  les 
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couches  suivantes  :  Tal  (Mésozoîque)  ;  calcaire  massif  sans  fos- 
siles ;  schistes  pourpres  ;  brèches  volcaniques  ;  ennn  schistes 
cristallins  avec  intrusions  granitiques.  La  série  stratifiée  forme 
une  bande  étroite,  entourant  d'une  manière  continue  Tellipse 
cristalline  centrale  et  paraissant  s'enfoncer  de  tous  les  côtés 
par  dessous,  en  plongeant  5o  à  6o<>;  M.  Middlemiss  établit 
que  les  différents  termes  de  cette  série  sont  partout  en  super- 
.  position  normale,  mais  que  la  ligne  de  contact  avec  le  noyau 
représente  un  pli-faille  inverse,  ramenant  les  schistes  cristallins 
sur  le  Nummulitique  ou  les  couches  antérieures,  exactement 
comme  le  Nummuhtique  est  lui-môme  ramené,  plus  au  S.,  par 
dessus  les  assises  tertiaires  subhimalayennes  (Siwaliks). 

Au  centre  de  Tcllipse  apparaît  un  massif  de  granité  gneissique, 
formant  le  Mont  Kalogarhi  (1848  m.),  autour  duquel  les  schistes 
deviennent  grenatifères. 

Une  carte  au  i  :  253,440  de  l'ensemble  du  district,  une  carte  de 
sa  portion  Nord- Ouest  à  une  échelle  quadruple  et  deux  coupes 
permettent  de  suivre  aisément  les  descriptions  de  l'auteur. 

M.  Middlemiss  insiste  sur  l'importance  que  présente,  dans  les 
régions  montagneuses  dont  l'échelle  stratigraphi^ue  n'est  pas 
encore  fixée,  l'exécution  de  levés  continus  :  l'établissement  de  la 
carte  détaillée  est  indispensable,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à 
confondre  avec  les  vrais  plans  de  division  originels  des  couches 
les  plans  de  poussée,  souvent  parallèles  aux  précédents  mais  dus 
à  des  actions  mécaniques  postérieures.  En  terminant,  il  fait  res- 
sortir l'analogie  de  ses  conclusions  avec  celles  qui  se  dégagent 
des  travaux  de  M.  Heim,  en  Suisse,  et  de  MM.  Lapworth. 
Peach  et  Home  en  Ecosse  (V.  Annuaire  géoLj  V,  p.  731  ci 
suiv.). 

—  Le  môme  auteur  a  décrit  le  massif  granitique,  entouré  de 
schistes  cristallins,  qui  culmine  au  Mont  Dudatoli  (3,io5  m.)  à 
peu  de  distance  au  N.  E.  de  l'ellipsoïde  mentionné  ci-dessus  (*). 

Ce  granité,  caractérisé  par  la  présence  de  la  tourmaline,  res- 
semble beaucoup  à  celui  que  l'on  connaît  déjà  dans  d'autres  parties 
de  l'Himalaya,  par  exemple  au  Mont  Chor,  près  de  Simla,  et  au 
Kalogarhi.  La  roche  semble  interstratifiée  en  concordance  appa- 
rente au  milieu  des  schistes,  sous  la  forme  de  lentilles  qui  se  gon- 
flent ou  s'amincissent  très  brusquement  ;  le  tout  affecte  la  dispo- 
sition d'un  large  synclinal  régulier,  dirigé  du  N.  O.  au  S.  E. 
M.  Middlemiss  remaraue  du  reste  que,  dans  cette  partie  de 
l'Himalaya,  les  plis  n'écnappent  à  la  rèçle  du  plongement  isoclinal 
vers  l'intérieur  de  la  chaîne  pour  devenir  symétriques  que  là  seu- 
lement où  les  roches  cristallines  se  montrent  au  jour. 

Le  passage  graduel  des  schistes  normaux,  associés  à  des  couches 
plus  quartzeuses,   aux   schistes   micacés,   est   partout   claireo&ent 


(*)  Crystallinc  and  Sfetamorphic  Rocks  of  thc  Lower  Himalaya.  Gù 
Scct.  I  (Rec.  G.  S.  I.  vol.  XX.  p.  134-143,  1887).  Carte  au  1/  63  36o, 


Himalaya.  Garhwal  and  Kumamm. 
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observable  :  en  se  rapprochant  du  massif  granitique  suivant  des 
directions  quelconques,  on  voit  les  schistes,  à  partir  de  i  .600  m. 
environ  du  contact,  devenir  plus  franchement  cristallins  et  se 
charger  de  grenats  dont  la  dimension  atteint  en  moyenne  celle 
d'un  pois. 

Au  point  de  vue  de  la  structure  intime  de  la  roche,  M.  Middle- 
miss  aistingue  dans  le  granité  du  Dudatoli  trois  types,  suivant  que 
la  foliation  y  est  bien  développée,  n'y  apparaît  qu  à  l'état  rudimen- 
taire  (semi-foliated)  ou  fait  entièrement  défaut.  Dans  le  premier 
cas,  la  foliation  peut  être,  soit  franchement  tabulaire,  soit  symétri- 
quement ondulée  par  le  gonflement  alternatif  des  feuillets 
quartzeux  ou  feldspathiques  (lenticular-tabular  /oliated);  ces  der- 
niers, dans  le  second  type,  ne  sont  plus  continus  et  sont  remplacés 
par  des  amandes  {Augen)  qu'entourent  complètement  des  nappes 
ae  mica,  et  auxquelles  viennent  parfois  s'ajouter  des  yeux  beau- 
coup plus  gros  qui  cessent  d'être  orientés  parallèlement  au  feuil- 
leté de  la  roche  :  c'est  la  variété  la  plus  répandue  dans  la  région. 

La  répartition  de  ces  différents  faciès  peut  se  résumer  en  disant 
que  plus  la  roche  perd  Tapparence  stratiforme  qu'elle  possède  sur 
les  bords,  plus  sa  structure  intime  devient  massive  et  franchement 
granitique  ;  tandis  que  partout  où  elle  alterne  en  bandes  plus  ou 
moins  puissantes  avec  les  schistes,  la  structure  feuilletée  ou  à 
demi-feuilletée  prédomine  dans  sa  masse.  Nulle  part  on  n'observe 
de  marques  d'intrusion  violente  du  granité  obliquement  à  la  folia- 
tion des  schistes,  toujours  parallèle  à  celle  du  granité  et  aux  sur- 
faces de  séparation  entre  les  deux  roches,  qui  jamais  ne  cessent  de 
se  montrer  parfaitement  distinctes  au  contact;  il  arrive  souvent, 
par  contre,  qu'une  bande  épaisse  de  granité  gneissique  se  subdi- 
vise, vers  la  périphérie,  en  un  grand  nombre  de  lits  plus  minces. 
Quant  aux  fragments  de  micaschistes  englobés  dans  le  granité, 
M.  Middlemiss  n'est  parvenu  à  en  découvrir  qu'un  seul  exemple. 

En   ce  qui   concerne  la  date  de  l'introduction  du   granité  au 
milieu  des  schistes,  relativement  aux  grands  mouvements  orogé- 
niques dont  la  région  porte  l'empreinte,    M.   Middlemiss  rejette 
l'hypothèse  soutenue  par  le  colonel  Me  Mahon,  qui  admet  pour 
beaucoup  de  granités  himalayens  un  âge  tertiaire  :  la  distribution 
hypsométrique  des  différents  terrains  et  la  structure  du  massif  du 
ICaiogarhi  lui  semblent,  en  effet,  constituer  un  obstacle  insurmon- 
table à  cette  manière  de  voir,  de  môme  que  l'absence  complète  de 
métamorphisme  dans  les  sédiments  tertiaires  au  voisinage  immé- 
diat  de   ce   pointement    granitique.    Pour   lui,    les    phénomènes 
plutoniques,  dans  les  districts  du  Kalogarhi  et  du  Dudatoli  tout  au 
moins,  seraient  au   contraire  bien  antérieurs  à  la  période  pendant 
laquelle  les  pressions  latérales  ont    agi  avec  tant   d'intensité  :  la 
présence  dans  la  profondeur  du  granité  déjà  consolidé  aurait  préci- 
sément empêché  les  schistes  de  se  plisser  autant  que  là  où  ces 
intercalations  éruptives  n'existaient  pas,    et  les  forces    mises  en 
jeu  se  seraient  exclusivement  dépensées  à  modifier  l'agencement 
intime   des  particules   minérales,  en   leur  imprimant  une  allure 
plus  ou  moins  complètement  feuilletée. 
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Les  sections  suivantes  du  travail  de  M.  Middlemiss  sur  les 
roches  cristallines  et  métamorphiques  du  Bas-Himalaya  sont 
consacrées  à  la  description  d^un  certain  nombre  de  gisements 
remarquables  :  anciennes  coulées  acides  (Rhyolites)  des  environs 
de  Lobah,  à  TE.  du  Dudatoli,  intéressantes  par  leur  association 
avec  une  roche  servant  d'intermédiaire  au  granité  gneissique  de  ce 
dernier  massif  (*);  coulées  basiques  au  N.  du  même,  équivalant 
peut-être  aux  traps  crétacés  du  Dekkan  ;  roches  diverses  observées 
au  sein  de  l'aire  cristalline  (**). 

L'auteur  insiste  sur  le  rôle  du  métamorphisme  mécanique, 
auquel  il  attribue  la  plupart  des  transformations  subies  par  les 
roches  tant  éruptivcs  que  sédimentaires  de  la  région,  et  dont  il 
fait  connaître  de  nombreux  exemples  (écrasement  et  torsion  des 
cristaux,  étirement  des  amygdales  des  coulées,  etc.);  il  montre  que 
ces  modifications  se  sont  produites  à  froid,  en  dehors  de  l'influence 
de  toute  roche  intrusive,  et  qu'elles  sont  en  relation  manifeste  avec 
les  grands  mouvements  qui  ont  plissé  l'Himalaya. 

De  nombreuses  coupes  microscopiques  des  roches  examinées 
sont  jointes  au  texte. 

—  L'on  doit  enfin  à  M.  Middlemiss  une  étude  très  complète  sur 
la  partie  de  la  zone  tertiaire  subhimalayenne  comprise  entre  la 
vallée  du  Gange  et  celle  de  la  Sarda,  c'est-à-dire  entre  Hardwar 
et  la  frontière  du  Népal  (***). 

Ce  tronçon  fait  suite  du  côté  de  l'E.  à  celui  qu'avait  précédem- 
ment décrit  M.  Medlicott,  dans  son  mémoire  fondamental  de 
1864  (****).  Profitant  des  excellentes  cartes  topographiques  à  grande 


10  à  22  kil.  environ. 

Le  sol,  atteignant  rarement  1000  m.  d'altitude,  est  constitué  par 
la  puissante  formation  de  grès  et  de  conglomérats  dite  Siwalïk 
Séries^  analogue  au  terrain  de  mollasse  du  pied  des  Alpes  suisses; 
c'est  la  transition  entre  la  plaine  alluviale  du  Sud  et  les  chaînes 
extérieures  de  l'Himalaya  proprement  dit,  au  N.  Des  vallées  longi- 
tudinales à  fond  plat  [aiins)  forment  un  des  traits  caractéristiques 
de  cette  zone. 


tertiaire  supérieure,  fortement  plissée,  mais  insignifiante  comme 
surface  en  comparaison  avec  l'ensemble  delà  chaîne;  2**  la  :{one 
éocène  et  méso:{oïquc^  également  très  étroite,  dont  la  dislocation 


ra  of  Garhtt'dl  and  KumauH  (Meoi.  G.  S.  1. 
imalayan  Ranges  between  the  Gange  and  Ravi  (Mem.  G-  S,  I.,  vol.  III, 
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est  post-nummulitique  ;  3^  enfin,  la  :(one  des  schistes  anciens^  oui 

clit. 

chaîne 

num- 

mulitique,  nous  l'aurions  vu  se  dresser  presque  identique  à  ce 
qu'elle  nous  apparaît  maintenant  »  (p.  5).  C'est  peut-être  aller 
bien  loin,  et  l'altitude  exceptionnellement  élevée  du  lambeau 
éocène  découvert  dans  le  Zanskar  par  M.  La  Touche  (voir 
ci-dessous,  p.  589),  prouve  en  tout  cas  que  cette  manière  de  voir 
n'est  pas  applicable  à  toutes  les  parties  de  l'Himalava. 

M.  Middlemiss  adopte  pour  la  série  de  Siwalik  la  classification 
suivante  : 

!      Etage  supérieur       ==       Conelomérat 
Etage  moyen  =       Sana  Rock 

Etage  inférieur        -^       Grès  de  Nahan. 

Ces  trois  étages,  concordants  entre  eux,  forment  un  tout  con- 
tinu, dont  l'épaisseur  totale  est  de  5ooo  m.  en  moyenne;  leur 
dépôt  représente  évidemment  une  période  dont  la  durée  a  dû  être 
fort  longue;  c'est  ce  que  tend  d'ailleurs  à  établir  le  contraste  exis- 
tant entre  les  couches  de  la  base  et  celles  du  sommet,  au  point  de 
vue  de  leur  degré  de  consolidation  respectif. 

La  nature  des  galets  contenus  dans  les  conglomérats,  la  présence 
et  le  mode  d'association  caractéristiaue  de  certains  minéraux  acci- 
dentels, au  sein  des  roches  qui  s  y  rencontrent  en  débris,  ne 
permettent  point  de  douter  de  la  provenance  himalayenne  de  ces 
matériaux  (p.  1 13).  L'identité  d'origine  du  Siwalik  conglomerate  ei 
des  alluvions  torrentielles  récentes  en  rend  d'ailleurs  la  distinction 
difficile,  au  point  de  vue  purement  pétrographique,  lorsque  le  pre- 
mier devient  horizontal. 

Quant  au  Nummulitique,  qui  n'afHeure  jamais  qu'en  dehors  de 
la  zone  subhimalayenne,  au  voisinage  des  terrains  plus  anciens, 
il  est  formé  de  couches  argilo-caicaires,  dont  1  épaisseur  ne 
dépasse  pas  quelques  centaines  de  pieds  et  va  en  aiminuant  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  Gange  dans  la  direction  de  l'E. 

Au  pomt  de  vue  structural,  le  fait  dominant  réside  dans  le  pion- 

f cernent  uniforme  des  couches  vers  l'intérieur  de  la  chaîne,  et  dans 
eur  répétition  par  une  série  de  plis-failles  inverses  parallèles,  don- 
nant à  l'ensemble  la  disposition  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de 
structure  imbriquée  —  avec  cette  particularité  que  la  couche  la  plus 
élevée  de  chaque  zone  est  d'autant  plus  récente  que  l'on  se  rap- 

f>roche  davantage  de  la  plaine.  C'est  ainsi  que  la  coupe  passant  le 
ong  de  la  rivière  Pelani  (pi.  Il,  fig.  6)  traverse  cinq  failles  inverses, 
limitant  successivement,  à  partir  du  S.,  l'étage  supérieur,  l'étage 
moyen,  les  grès  de  Nahan,  le  Nummulitique  et  enhn  les  calcaires 
massifs  mésozoiques. 

M.  Middlemiss  pense  que  cette  coïncidence  n'est  pas  fortuite  et 

comme 
[inelle 


jalonne- 
raient donc  les  positions  successives  des  anciens  rivages  ou  de  la 
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ligne  définissant  le  pied  des  montagnes,  les  plis  correspondants 
e'tant  venus  s'adjoindre  latéralement  les  uns  aux  autres,  à  partir  du 
N.,  pendant  toute  la  durée  des  temps  tertiaires. 

Cette  hypothèse  est  à  rapprocher  de  celle  que  M.  Bertrantl  a 
proposée,  dans  sa  remarquable  conférence  sur  la  formation  du 
continent  européen,  pour  expliquer  la  structure  du  Nord-Est  des 
Alpes  (*).  Elle  permet  d'expliquer  facilement  le  fait  que  les 
différentes  couches  de  la  série  sont  souvent  discordantes  vers  leN., 
tandis  que  du  côté  du  S.  la  concordance  est  au  contraire  complète; 
de  plus,  elle  est  corroborée  par  le  mode  de  distribution  des  élé- 
ments grossiers  des  conglomérats  tertiaires  de  la  région  :  en 
effet,  comme  M.  Medlicott  l'a  depuis  longtemps  reconnu,  les 
points  où  le  rôle  des  cailloux  roules  est  maximum,  dans  les  couches 
de  Siwalik,  coïncident  avec  le  débouché  actuel  des  grandes  vallées  : 
M.  Middlemiss  indique  de  nombreux  exemples  Je  cette  relation 
(p.  1 19-120).  C'est  dire  que  les  cours  d'eau  descendant  de  l'Hima- 
laya ont  conservé  jusqu'à  l'épociue  actuelle  leur  tracé  primitif,  en 
dépit  des  dislocations  qui  tendaient  à  leur  barrer  le  passage,  et 
que,  par  conséquent,  le  surgissemcnt  des  plis  s'est  effectué  fort 
lentement,  bien  que  d'une  manière  continue.  L'absence  absolue 
d^oiitliers  des  étages  successifs  parle  d'ailleurs  dans  le  même  sens, 
ainsi  que  le  parallélisme  que  l'on  remarque  entre  les  sinuosités 
décrites  par  la  limite  delà  zone  subhimalayenne  et  celles  des  lignes 
structurales  de  l'intérieur. 

Pour  le  Nummulitique,  les  conditions  sont  analogues,  (quoique 
moins  nettes,  et  il  n'y  a  aucune  probabilité  pour  que  ce  terrain,  dans 
le  Garhwal,  se  soit  étendu  bien  loin   au  N.  de  sa  limite  actuelle. 

M.  Middlemiss  est  amené  à  supposer,  par  analogie,  que  le 
pied  actuel  des  montagnes  représente  un  pli-faille  inverse  en  voie 
de  formation  :  c'est  là  une  application  quelque  peu  hardie,  comme 
on  le  voit,  des  principes  chers  à  l'école  unijormitaire. 

Au  point  de  vue  de  l'intensité  des  effets,  les  dislocations  obser- 
vables dans  la  zone  subhimalayenne  diffèrent  du  tout  au  tout  de 
celles  que  l'on  peut  constater  âans  l'Himalaya  proprement  dit; 
les  directions  sont  du  reste  loin  de  toujours  coïncider  dans  les 
deux  zones,  souvent  même  pour  des  points  très  rapprochés. 
En  outre,  il  y  a  lieu  de  noter  l'absence  totale  de  dynamo-métamor- 
phisme dans  les  couches  tertiaires  et  son  développement  remar- 
quable dans  les  roches  plus  anciennes. 

Outre  les  accidents  longitudinaux  que  l'on  peut  suivre  d*un  bout 
à  l'autre  de  la  zone  subhimalayenne,  on  doit  signaler  dans  la  région 
un  certain  nombre  de  décrochements  horizontaux  :  telle  est  la 
cassure  transversale  qui  coïncide  avec  la  gorge  par  laquelle  le  Gange 
sort  des  montagnes;  M.  Middlemiss  établit  nettement  que,  dans 
cet  exemple,  un  recourbemcnt  d'abord  continu  a  précédé  la  rup- 
ture finale  (p.  96). 


(•)  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.  (3)  XV,  p.  423  cl  suiv..  1887.  —  La  région  des  Corbières  et 
des  Petites  Pyréuées  nous  a  fourni  récemment  la  matière  d'une  interprétation  analogue  ( /oc. 
cit.) 
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Les  vicissitudes  de  la  lutte  inégale  entre  les  cours  d'eau  et  les 
mouvements  du  sol  se  reflètent  encore  aujourd'hui,  en  grande  par- 
tie, dans  le  tracé  des  thalwegs,  suivant  que  les  vallées  se  prolon- 
gent jusque  dans  les  hautes  chaînes  neigeuses  de  Tîntérieur  ou 
qu'elles  prennent  seulement  naissance  dans  la  zone  subhima- 
layenne  :  en  effet,  tandis  que  les  premières  montrent  une  indiffé- 
rence complète  par  rapport  aux  accidents  affectant  les  couches 
qu'elles  traversent,  les  secondes  manifestent  une  dépendance  non 
moins  constante  à  leur  égard  (p.  i5). 

Signalons  encore,  dans  l'ouvrage  de  M.  Middiemiss,  de  bonnes 
observations  sur  les  rapports  entre  la  végétation  et  la  nature  du  sol 
(p.  i3-i^). 

M.  Middiemiss  a  cru  devoir,  en  terminant,  combattre  la  théorie 
orogénique  de  M.  Mellard  Reade,  en  se  basant  sur  les  faits  signalés 
au  cours  de  son  travail;  par  contre,  il  déclare  se  rallier  coniplète- 
ment  aux  idées  exprimées  sur  le  même  sujet  par  M.  O.  risher 
dans  son  livre  intitulé  :  Physics  oftheEarth's  Crust, 

La  carte  géologique  de  la  zone  étudiée  (i  :  253,440)  comprend 
neuf  subdivisions.  Quant  aux  coupes,  au  nombre  de  ia,  dressées 
à  une  échelle  double  pour  les  hauteurs  et  les  longueurs,  l'exécution 
en  est  excellente. 

Spiti.  —  M.  Griesbach  (i865)  a  rectifié  sur  quelques  points 
la  coupe  des  terrains  primaires  et  secondaires  du  Spiti,  que  les 
travaux  de  Stoliczka  ont  rendue  classique.  Dans  cette  partie  de 
l'Himalaya  la  succession  des  couches  est  la  suivante  : 

20.  Calcaire  bitumineux,  quelquefois  oolithique.  |       Lias. 

19.  Calcaire  fossilifère  (FUiync,  austriaca,   Ter.  gre-  \ 

garia),  j 

18.  CzlcMG  à  Lithodendron.  >      Rhétien. 

17.  Calcaire  à  ^^^â/o^on  sp.  I 

16.  Dolomies,  très  puissantes.  / 

i5.  Calcaires  et  marnes  fossilifères.  j 

14.  Calcaire    à    Daonella ,   d'une    grande  '  Supérieur 

épaisseur.  I  i 

i3.  Calcaire  %T\%-c\iSL\v  ^  Ptychîtes  Gerardi  \  Trias. 

et  autres  fossiles  du  .Muschelkalk.         inférieur    \ 
12.  Calcaire  à  Brachiopodes.  /  *"iw.».ui     , 

1 1 .  Couches  de  passage  à  Otoceras.  \ 

10.   Marnes  noires  à  Pro^MCfMf  (Kuling).  Permien. 

Discordance. 

§.  Calcaires  gris  (Athyris  Roissyi).  1 

.  Quartzites  blancs  (Muth).  (       ^     .        rv 

7.  Calcaires  rouges  à  cri noides.  l      Carbonit<ire. 

6.  Calcaires  gris  terreux.  I 

3.  Calcaires  noirs  coralliens.  |       Dévonien  ? 

t:  &rriîrco3.tn''-  I      Silurien. 

2.  Schistes  quartzeux  rouge-vif.  \ 

I .  Schistes,   quartzites  et  conglomérats,  reposant  en  >      Cambrien. 

concordance  apparente  sur  les  gneiss.  ) 

Cet  ensemble  est  affecté  de  plis  nombreux,  déjetés  vers  le  S. 
ou  le  S.  O. 

Parmi  les  modifications  proposées  par  M .   Griesbach,  on  doit 
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noter  :  la  découverte  d*un  horizon  probablement  dévonien,  dont  le 
prolongement  a  pu  être  suivi  jusque  dans  rHindou-Kouch  et 
même  dans  la  Perse  orientale  ;  l'attribution  au  Carbonifère  des 
quartzitcs  de  Muth,  considérés  comme  siluriens  par  Stoliczka;  l'âge 
permien  des  marnes  noires  à  Productus^  séparées  du  Carbonifère 
par  une  discordance  ;  la  présence,  au-dessus  de  ces  couches  et  en 
concordance  avec  elles,  d'un  Trias  inférieur  bien  caractérisé, 
relié  au  Permien  par  une  assise  de  passage  à  Otoceras  Wood* 
wardi. 

Ces  coupes  sont  d'une  extrême  netteté  ;  aussi  attendra-t-on  avec 
impatience  la  publication  du  mémoire,  dejDuis  longtemps  annoncé, 
dans  lequel  M.  Gricsbach  doit  faire  connaître  en  détail  la  géologie 
de  cette  partie  de  la  chaîne  qui  est,  comme  on  sait,Ia  région  fossi- 
lifère par  excellence  de  l'Himalaya. 

Haute  Vallée  de  V Indus.  —  M.  Oldhama  publié  quelques 
nouvelles  observations  sur  la  Géologie  du  Nord-Ouest  de  THlma- 
laya  {*)  ;  nous  en  détachons  les  renseignements  suivants  : 

La  lorme  et  la  dimension  des  blocs  contenus  dans  les  conglo- 
mérats de  la  base  du  Tertiaire,  dans  la  vallée  supérieure  de  Tlndus, 
seraient  le  témoignage  d'une  époque  glaciaire  survenue  vers  la  fin 
de  la  période  crétacée  ou  au  début  de  la  période  éocène  (p.  1 55). 

Contrairement  à  l'opinion  de  Stoliczka  et  de  M.  Lyaekker,  ces 
assises  tertiaires  du  Haut  Indus,  n'occupant  actuellement  qu*une 
bande  étroite,  auraient  été  autrefois  beaucoup  plus  étendues;  il 
n^existe  en  effet  de  traces  franchement  littorales  qu'à  la  base  de  la 
série  et  seulement  dans  la  direction  du  N.  E.  et  du  N.  O.  On 
ne  peut  invoquer  que  l'argument  négatif  de  l'absence  de  lam- 
beaux éocènes,  contre  l'hypothèse  d'une  libre  communication  entre 
la  mer  éocène  du  Haut  Indus  et  celle  du  Chang-Chengmo  ou  de 
l'Himalaya  extérieur  (p.  i56). 

Le  dessèchement  graduel  du  Ladak  serait  la  conséquence  directe 
du  soulèvement  progressif  de  l'Himalaya,  formant  un  obstacle 
de  plus  en  plus  grand  à  l'accès  de  l'humidité  venant  du  Sud 
(p.  157). 

M.  Oldham  discute  enfin  le  mode  de  formation  des  bassins 
lacustres  du  Rouptchou  et  de  Cachemire. 

Zanskar.  —  L'existence  du  Nummulitique  dans  le  Zaoskar, 
annoncée  par  le  D^  Thomson  en  i852,  avait  été  depuis  lors  révo- 
quée en  doute  par  M.  Lydckker,  à  la  suite  de  ses  explorations  dans 
cette  partie  de  THimalaya  cachemirien.  Bien  que  le  témoignage  du 
premier  voyageur  fût  formel,  et  que  la  Nummulites  Ramonai  eût 
été  décrite  par  d'Archiac  et  Haime  comme  provenant  de  cette 
région,  M.  Lydckker  pensait  que  cette  indication  reposait  sur  une 
confusion  de  localités. 

Tout  dernièrement,  M.TomD.  LaToucheaeula  chance  de 


(*}  Rec.  G.  s.  I.,vol.  XXI,  p.  149-159,  1888. 
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retrouver  ce  gisement,  voisin  du  coi  de  Singhe-la,  qui  conduit  de 
IChalsi  sur  l'Indus  à  Padam  dans  le  Zanskar  (*). 

Les  nummulites,  renfermées  dans  des  calcaires  reposant  en  cor- 
cordance  apparente  sur  un  ensemble  de  quanziies,  schistes  et  cal- 
caires mésozoïques,  ont  été  recueillies  en  place  à  l'ahitude  de 
5640  m.;  les  mêmes  assises  éocènes  paraissent  constituer  le  pic 
appelez*  sur  r/ni/mn  Xf/ns,  pic  qui  domine  lecol  de  i5o  à  i8om. 
et  atteint  par  conséquent  58oo  m. 

C'est  la  plus  forte  altitude  à  laquelle  on  ail  trouvé  jusqu'à  pré- 
sent des  fossiles  marins. 

L'intéressante  découverte  de  M.  La  Touche  montre  que  la  mer 
êocène  de  la  haute  vallée  de  l'Indus  s'étendait  fort  loin  vers  le  S., 
comme  l'avait  supposé  M.  Oldham;  toutefois,  elle  ne  communi- 
quait point  avec  celle  qui  baignait  le  pied  méridional  de  l'Himalaya, 
car  les  terrains  secondaires  sont  recouverts  directement,  dans  l'in- 
tervalle, par  les  grès  de  Murree  (Miocène) . 

Dekkan.  —  M.  R.  B.  Foote  a  fait  connaître  la  grande  série 
des  roches  aurifères  du  Sud  de  l'Inde,  série  k  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Dhanvar  Sj^stem,  tiré  du  district  où  elle  est  le  mieux 
caractérisée  (**), 

Ce  terrain,  formé  essentiellement  de  schistes  amphibolîques, 
chloritcux  et  argileux,  avec  quanziies,  et  coulées  de  a  traps  » 
înterstratîées^  recouvre  d'immenses  surfaces  dans  le  Malssour,  les 
Etats  du  Nizam  et  les  parties  adjacentes  des  présidences  de  Madras 
et  de  Bombay;  il  occupe  plusieurs  bandes  successives  grossiË- 
rement  orientées  N.  N.  0.  —  S.  S.  E.  comme  la  côte  du  Malabar, 
et  correspondant  d'une  manière  générale  à  autant  de  vastes  plis 
synclinaux,  encaisses,  en  discordance,  dans  les  gneiss  archéens. 
Ces  zones  parallèles,  rattachées  d'ailleurs  les  unes  aux  autres  par 
de  nombreux  lambeaux  intermédiaires,  représentent  les  restes 
d'un  manteau  qui  a  dû  recouvrir  jadis  la  contrée  tout  entière. 

Le  plissement  du  Dharivar  System  est  antérieur  au  dépôt  des 
couches  dites  de  transition  (Kadapa,  Katadgi),  qui  reposent  sur  les 
tranches  redressées  et  rasées  des  schistes  aurifères.   11  est  rcmar- 

fuable  que  les  pressibns  orogéniques  ont  toujours  agi,  dans  le 
ud  de  1  Inde,  à  peu  près  suivant  la  même  direction  :  les  pHs  pos- 
térieurs à  l'Archéen  et  aux  séries  successives  appelées  Dharwar, 
Kadapa  et  Vindhyan  respectivement  sont  en  effet  sensiblement 
parallèles,  bien  que  ces  quatre  ensembles  strati graphiques  soient 
discordants  entre  eux;  le  plus  récent  de  ces  mouvements  paraît 
d'ailleurs  avoir  été  ie  moins  énergique. 

C'est  au  sein  de  cette  série  de  roches  que  se  présentent  presque 
tous  les  groupes  de  filons  de  quaKz  aurifère  actuellement  exploités 
ou  connus  dans  le  Sud  de  l'Inde. 

Parmi  les  faits  indiqués  par  M.  Foote,  signalons  :  l'état  souvent 
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bréchiforme  de  ces  filons  de  quartz  ;  la  transformation  fréquente 
des  traps  en  roches  schisteuses,  au  voisinage  des  points   où  les 

[)ressions  paraissent  avoir  été  les  plus  fortes,  et  rétirement,  dans 
es  mêmes  conditions,  des  cailloux  contenus  dans  un  conglomérat 
PCXII,  p.  26)  ;  le  grand  développement  des  jaspes  et  l'abondancede 
l'hématite  ;  la  contemporanéité  de  la  série  schisteuse  avec  des 
intrusions  granitiques  (ibidem,  p.   32),  etc. 

Comme  on  le  voit,  le  Dharwar  System  semble  rappeler,  par 
un  grand  nombre  de  ses  caractères  lithologiques,  vHuronien 
type  du  Lac  Supérieur;  les  deux  terrains  remontent  d'ailleurs,  l'un 
et  Tautre,  à  l'antiquité  géologique  la  plus  reculée  —  abstraction 
faite,  bien  entendu,  des  roches  cristallophylliennes. 

M.  Foote  signale  le  rôle  important  joué  dans  toute  l'Inde 
Péninsulaire  par  un  réseau  de  dykes  dioritiques,  dont  la  présence 
constitue  partois  le  caractère  le  plus  saillant  de  contrées  entières 
(Nord  d'Arcot,  Sud  de  Kadapa,  Est  d'Anantapour)  ;  ce  plexus  de 
nions  basiques,  qui  n'a  d'équivalent  dans  aucune  autre  partie 
de  l'Hindoustan,  perce  les  Dharwars,  mais  il  appartient  cependant 
à  une  époque  antérieure  à  la  série  dite  de  Kadapa,  qui  en  renferme 
les  débris  roulés.  En  fait  d'autres  formations  éruptives,  il  y  a 
lieu  de  noter  encore  des  filons  de  pegmatite  et  des  massifs  de 
porphyrite. 


Un  géologue  hongrois,  M.  Th.  Posewitz,  qui  a  longtemps 
réside  à  Bornéo,  vient  de  consacrer  à  la  géologie  de  cette  grande  île 
un  excellent  ouvrage  (19 14),  dans  lequel  se  trouvent  coordonnés  les 
résultats  de  tous  les  travaux  de  détail  publics  jusqu'à  ce  jour. 

L'ouvrage  comprend  trois  parties  :  historique  et  critique,  géolo- 
gique, économique.  Dans  la  première,  l'auteur  passe  en  revue 
toutes  les  explorations  qui  ont  contribué  à  nous  faire  connaître 
l'intérieur  de  Bornéo  jusqu'en  1888;  il  énumère  ensuite  les 
principaux  résultats  qui  se  dégagent  de  Tensemble  de  ces  recherches 
au  point  de  vue  de  la  structure  du  pays,  en  insistant  notamment 
sur  l'œuvre  des  Gaffron,  des  Horner,des  Schwaneretdes  Ingénieurs 
du  corps  des  mines  hollandais. 

La  seconde  partie  renferme  la  description  du  sol  de  Bornéo, 
dont  l'auteur  divise  le  territoirg  entier  en  quatre  régions  :  la 
montagne  (terrains  anciens),  les  collines  (Tertiaire),  la  j7/aine  (Qua- 
ternaire), et  le  marais  (alluvions  modernes).  M.  Posewitz  montre 
qu'en  réalité,  l'orographie  de  Bornéo  ne  ressemble  guère  à  ce  que 
représentent  les  cartes  usuelles  :  il  n'y  a  point  de  chaînes  continues, 
et  surtout  point  de  «  nœud  »  central  d'où  partiraient  plusieurs 
branches  divergentes,  mais  seulement  une  série  de  massifs,  dis- 
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tribués  irrégulièrement  et  séparés  par  des  dépressions  plus  ou 
moins  larges.  A  l'exception  du  Kinabalou,  situé  dans  le  N.  de 
Pîle  {4.175  m.))  aucun  sommet  ne  paraît  dépasser  2.440  m. 
d'altitude. 

Les  terrains  représentés  dans  la  région  montagneuse  sont  les 
suivants  :  schistes  cristallins,  granités  et  diorites,  Dévonien  (?)  — 
le  tout  réuni  sur  la  carte  sous  le  nom  de  «  schistes  anciens  »  (*)  ; 
grès  et  calcaires  carbonifères,  avec  fossiles;  Crétacé. 

Les  couches  tertiaires  forment  une  ceinture  autour  des  terrains 
anciens  et  occupent  de  grandes  surfaces;  elles  renferment  d'im- 
portants gisements  de  lignite  et  comprennent  des  grès,  marnes  et 
calcaires  dont  le  classement  stratigraphique  est  encore  peu  avancé, 
ainsi  quedes  andésites  et  des  tufs  ;  les  nummulites  y  jouent  un  grand 
rôle  :  on  sait  que  la  faune  de  cet  ensemble  a  été  l'objet  de  travaux 
importants  de  la  part  de  MM.  Verbcek,  Bôtteer,  von  Fritsch,  etc. 
LeTertiaiVe  supérieur  est  jusqu'à  présent  mal  connu. 

Le  seul  volcan  signalé  à  Bornéo,  le  Mélabou,  récemment 
découvert  par  M.  van  Schelle  et  situé  dans  l'Ouest,  à  65  kil.  de 
la  mer  (District  de  Montrado),  est  de  très  petites  dimensions 
(y 5  m.  de  hauteur  seulement  au-dessus  de  sa  base);  on  en  trouvera 
une  description  détaillée  dans  le  Jaarboek  van  het  Miimpe:{en  (**)  ; 
il   est   constitué  par    une  andésite   à  hornblende.   Cette  absence 

gresque  complète  de  formations  volcaniques  contemporaines  met 
lOrnéo  en  plein  contraste  avec  la  rangée  des  îles  de  la  Sonde, 
où  l'activité  interne  arrive  au  plus  grand  développement  qu'elle 
atteigne  actuellement  sur  le  globe;  les  secousses  séismiques  y  sont 
de  même  inconnues. 

M.  Posewitz  décrit  enfin  les  alluvions  tant  anciennes  que 
récentes  ;  il  indique  la  puissance  considérable  des  produits  résultant 
de  l'altération  des  rocnes  sur  place,  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques  (Latérite),  et  montre  comment  Bornéo  s'accroît 
sans  cesse  du  côté  de  la  mer,  grâce  à  l'extension  progressive  des 
deltas,  des  récifs  coralligènes  et  de  la  végétation  aquatique  littorale 
(Mangroves  et  Nipa). 

L'histoire  géologique  de  Bornéo  se  résume  dans  l'agglomération 
en  une  masse  unique  d'un  groupe  d'îles  originellement  distinctes 
—  telle  est,  en  substance,  la  conclusion  à  laquelle  aboutit 
M.  Posewitz.  Sans  en  nier  la  justesse,  ne  conviendrait-il  pas 
cependant  d'admettre  qu'entre  l'état  primitif  d'archipel  et  l'état 
actuel  de  grande  île  a  dû  se  placer  une  phase  intermédiaire, 
pendant  laquelle  Bornéo  aurait  perdu  son  individualité,  de  manière 
a  permettre  aux  grands  animaux  du  continent  asiatique  d'y  accéder 
librement?  Il  paraît  difficile  en  effet  d'expliquer,  en  dehors  de  cette 


(•)  M.  K.  Martin  vient  de  montrer  que  celte  alte  Schieferformation  n'est  certainement 
pa»  paléozoïquef  mais  probablement  crétacée.  (Jaarb.  v.  h.  Mijuwezcn  in  Ncderl.Oost-Indi£, 
lïjèo,  wciensch.  2^  gcd.,  p.  75-85). 

(**J  Année  18S6, 1.—  Depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Posewitz,  M.  Win  g  Kaston 
a  fait  connaître  deux  nouveaux  volcans  andésitiques,  le  Sitong  et  le  Pando,  également 
situés  dans  la  partie  occidentale  de  Bornëo  (n*  igjii  de  V index/. 
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supposition,  les  caractères  que  présente  la  faune  de  l'archipel  malais^ 
comme  l'ont  fait  remarquer  Wallace  et,  tout  récemment  encore, 
M.  E.  Blanchard  (*).  On  sait, du  reste,  que  le  plateau  sous-marin 
qui  rattache  Bornéo  à  la  presqu'île  indo-chinoise  se  tient  presque 
partout  à  une  profondeur  peu  considérable. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  a  trait  aux  gites  minéraux  et  à 
leur  exploitation  (houille,  or,  diamant,  platine,  antimoine,  mercure, 
fer,  cuivre,  argent,  plomb  et  zinc,  étain,  sel,  pétrole,  etc.). 

Quatre  cartes  en  couleurs,  dressées  à  l'échelle  de  i  :  3, 600,000, 
indiquent  les  principaux  itinéraires  relevés  à  Bornéo,  le  degré  de 
précision  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  de  l'île,  l'extension 
des  différents  terrains  reconnus,  enfin  la  nature  et  la  répartition 
des  gisements  de  substances  utiles  exploités.  Il  ressort  de  l'examen 
de  ces  cartes  que  l'étendue  des  districts  étudiés  jusqu'à  présent  en 
détail  est  insignifiante  relativement  aux  surfaces  encore  prati- 
quement inexplorées;  les  premiers  se  bornent  en  effet  à  quelques 
parties  de  la  côte  (Environs  de  Siakawang,  Tanah  Laut,  Samarinda, 
^ambaliang),  et  à  deux  ou  trois  points  seulement  dans  l'intérieur. 


IWC  E2  3C  I  Q  XJ  E: 

M.  A.  del  Castillo  a  fait  paraître  une  carte  géologique  du 
Mexique  à  l'échelle  de  i  :  3,ooo,ooo«  (2095). 

L'étendue  considérable  des  surfaces  laissées  en  blanc,  sur  cette 
première  esquisse,  fait  bien  ressortir  l'état  fragmentaire  de  nos 
connaissances  sur  la  structure  du  sol  mexicain.  Parmi  ces  régions 
dont  la  géologie  est  encore  inconnue,  on  peut  citer  :  l'intérieur  de 
la  presqu'île  californienne;  —  l'axe  de  la  zone  montagneuse  servant 
de  ligne  de  partage  entre  le  versant  du  Pacifique  et  le  bassin  inté- 
rieur, de  la  frontière  des  Etats-Unis  à  la  vallée  du  Rio  Grande  de 
Santiago;  —  une  bande  dirigée  N.  O.-S.  E.  de  Saltillo  à  Jalapa;  — 
l'ensemble  des  reliefs  qui  bordent  la  côte  méridionale,  de  Colima  à 
la  frontière  guatémaltèque;  — enfin,  l'intérieur  du  Yucatan. 

Dix  teintes  représentent  les  principales  divisions  de  la  série  des 
terrains;  des  signes  spéciaux  figurent  en  outre  l'emplacement  des 
volcans  actifs  ou  éteints  et  des  solfatares. 

Sauf  au  Sud,  entre  l'isthme  de  Tehuantepec  et  le  cap  Corrientes, 
le  littoral  est  formé  par  une  bande  quaternaire  de  largeur  variable, 
atteignant  son  plus  grand  développement  d'un  côté  dans  le  Sonera 
et  de  Tautre,  le  long  du  Golfe  du  Mexique.  Des  dépôts  de  même  Age 
mais  d'origine  continentale  occupent  de  grandes  étendues  dans  la 
vaste  dépression  intérieure  du  Bolson  de  Mapimi,  au  N..  et,  plus 


{*)  Les  preuves  de  la  dislocation  de  l'extrémité  Sud-Est  du  continent  asiatique  pendant 
l*âgc  moderne  de  la  terre.  (C.  R.  Acad.  Se,  24  f«îvrier  1890.) 
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au  Sud,  dans  les  nombreux  petits  bassins  qui  accidentent  la  surface 
de  l'Anahuac,  entre  TOrizaba  et  Guadalajara.  On  ne  connaît  guère 
d'affleurements  tertiaires  que  sur  la  côte  N.  O.  du  Yucatan  et  dans 
les  états  adjacents  de  Tabasco  et  de  Vera  Cruz,  où  les  couches  cor- 
respondantes forment  un  étroit  liséré,  parallèle  à  la  direction  du 
rivage. 

Quant  aux  produits  éruptifs  récents,  ils  présentent  un  développe- 
ment énorme  dans  la  bande  transversale  des  grands  volcans  mexi- 
cains; on  les  connaît  aussi  sur  le  versant  ouest  de  la  «  Sierra 
Madré  »,  notamment  dans  le  Sonora. 

Parmi  les  terrains  antérieurs,  le  Crétacé  et  le  s}rstème  des  schistes 
cristallins  jouent  seuls  un  rôle  important  au  point  de  vue  géogra- 
phique :  ces  deux  groupes  de  roches  forment,  en  effet,  l'ossature 
des  reliefs  mexicains.  Le  Crétacé  constitue  presaue  exclusivement 
les  montagnes  du  versant  atlantique  (Coahuila,  Nuevo  Léon,  etc.); 
les  roches  primitives  sont  cantonnées,  au  contraire,  sur  le  versant 
du  Pacifique.  Le  régime  qui  prévalait  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis  se  poursuit  donc  également  plus  au  Sud,  la  bande  crétacée 
orientale  représentant  la  suite  des  terrains  similaires  du  Texas  et 
des  Montagnes  Rocheuses,  tandis  que  la  bande  cristalline  occiden- 
tale correspond  au  prolongement  de  la  Sierra  Nevada  et  des  chaînes 
de  TArizona,  où  les  terrains  anciens  dominent.  Ce  fait  achève  de 
démontrer  Tunité  géologiaue  de  l'ensemble  des  reliefs  qui  accom- 

i>agnent  la  côte  occidentale  du  continent  nord-américain,  entre 
'isthme  de  Tehuantepec  et  l'Alaska. 

Les  terrains  jurassique  et  triasique,  avec  gisements  de  charbon, 
ne  forment  que  des  lambeaux  clairsemés  dont  l'étendue  est  insigni- 
fiante. Enfin,  on  ne  connaît  pas  encore  au  Mexique  de  représentants 
certains  de  la  série  paléozolque. 

—  M.  del  Castillo  a  également  fait  paraître,  à  titre  de  complément 
à  la  cane  précédente,  une  carte  des  gîtes  minéraux  de  la  République 
mexicaine.  Ce  document,  dressé  de  même  à  l'échelle  de  i  :  3, 000,000% 
indique  le  nom,  la  situation  et  la  nature  d'un  srand  nombre  de 
gisements  de  substances  utiles  actuellement  exploités  (or,  argent, 
mercure,  cendre,  fer,  plomb,  bismuth,  zinc,  charbon,  soufre, 
kaolin^  lignite). 

—  MM.  J.  Félix  et  H.  Lenk,  appartenant  l'un  et  l'autre  à  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  ont  commencé  la  publication  de  Matériaux 
pour  la  Géologie  et  la  Paléontologie  de  la  République  mexicaine 
(2098).  La  première  livraison,  seule  parue,  de  cet  important  ou- 
vrage, comprend,  outre  une  introduction  générale,  la  description 
des  volcans  du  Mexique  central  et  une  étude  sur  la  vallée  de 
Mexico,  ses  formations  quaternaires  et  ses  roches  éruptives. 

D'après  les  auteurs,  trois  éléments  entrent  dans  la  constitution 

!  Géologique  du  Mexique,  savoir  :  le  Plateau,  la  Cordillère  cristal- 
ine  et  la  rangée  volcanique  transversale. 

Le  remarquable  alignement  qui  correspond  à  cette  dernière,  déjà 
reconnu  au  commencement  du  siècle  par  Alexandre  de  Humboldt, 
coupe  en  biais  le  territoire  mexicain,  d'un  océan  à  l'autre,  entre  le 
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rîtes  recouvertes  en  discordance  par  des  grès  crétacés  peu  incli- 
nés à  Coralliochama  [Wallala  grouf,  White). 

La  dépression  intérieure  appelée  San  Rafaël  Valley  est  consi- 
dérée comme  résultant  d'un  effondrement  local  entre  deux  failles 
parallèles. 

M.  Lindgren  insiste  sur  l'absence  complète  d'analogie  entre  la 
Cordillère  servant  d'arête  à  la  péninsule  et  les  chaînes  côtièrcs  de 
la  Californie  septentrionale. 


Sous  ce  titre  :  The  Ice  Age  in  North  America  (2 11 9),  M.  G. 
Frederick  Wright  a  fait  paraître  un  ouvrage  résumant  avec 
détails  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'histoire  quaternaire 
de  la  moitié  septentrionale  du  Nouveau  Monde. 

Dans  une  série  de  chapitres  servant  d'introduction  (I-VII),  Fau- 
teur analyse  d'abord  rapidement  le  mécanisme  des  phénomènes 
glaciaires,  puis  il  passe  en  revue  les  principaux  centres  de  glaciers 
qui  existent  encore,  de  nos  jours,  sur  le  globe,  en  insistant  sur 
ceux  de  l'Alaska,  et  notamment  sur  le  glacier  de  Muir,  qu'il  a  lon- 
guement étudié  en  1886.  Il  résulte  des  observations  de  M.  Wright 
que  la  vitesse  de  ce  courant  de  glace  était,  au  mois  d'août,  de  70  p. 
par  jour  au  centre  et  de  10  p.  près  des  bords,  soit  une  moyennne 
de  40  p.;  la  décharge  quotidienne  versée  à  la  mer  étant  évaluée  à 
200.000.000  de  pieds  cubes  (p.  5i).  Ces  résultats,  déjà  publiésdans 
V American  Journal  of  Science  en  1887,  confirment  de  tous  points 
les  mesures  prises  par  Helland  et  Steenstrup  au  Groenland;  on  se 
rappelle  la  surprise  qu'avaient  excitée  les  chiffres  donnés  par  ces 
savants,  les  glaciers  des  Alpes,  où  le  rôle  des  frottements  est  si 
considérable,  ayant  habitué  les  géologues  à  des  vitesses  beaucoup 
plus  faibles. 

Passant  à  l'objet  plus  spécial  de  son  travail,  M.  Wright  com- 
mence par  définir  les  limites  du  territoire  dans  lequel  se  sont 
développés,  au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  les  glaciers  quaternai- 
res, dont  il  cherche  ensuite  à  évaluer  l'épaisseur  et  dont  il  décrit 
les  grandes  moraines  terminales.  En  ce  gui  concerne  les  champs  de 
glace  du  versant  du  Pacifique,  leur  ancien  développement,  beau- 
coup plus  restreint  d'ailleurs  que  n'a  été  celui  des  glaciers  occu- 
pant 1  autre  moitié  du  continent,  paraît  avoir  résulté  simplement 
de  l'exagération  temporaire  des  conditions  climatiques  prévalant 
encore  aujourd'hui  dans  la  région  (p.  162-165);  cette  conclusion 
est  à  rapprocher  de  celle  que  M.  Penck  a  cru  pouvoir  tirer  de  la 
discussion  de  l'ensemble  des  faits  relatifs  à  la  période  glaciaire 
observés  dans  les  diverses  parties  du  globe. 

La  question  si  controversée  de  l'érosion  glaciaire,  le  transport 
des   blocs  erratiques,    l'origine    et  la    répartition   des    Drumlins 
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fournissent  la  matière  d'autant  de  chapitres  pleins  d'intérêt. 
M.  Wright,  lout  en  faisant  ressortir  la  disproportion  énorme  qui 
existe  entre  les  effets  de  l'érosion  fluviale  préquaternaire  et  ceux 
de  l'érosion  glaciaire  quaternaire,  montre  que  ces  derniers  ne  sont 
cependant  pas  négligeables  ;  l'existence  même  du  drift  en  est  la 
preuve  :  cette  nappe,  dont  tous  les  éléments  sont  d'origine  erratique 
recouvre  en  efiet,  plus  de  2.5oo.ooo  kil.  carrés,  sur  i5  à  20  m. 
d'épaisseur  moyenne  au  minimum  (p.  249-250). 

L'une  des  parties  les  plus  développées  de  l'ouvrage  a  trait  aux 
changements  apportés  au  tracé  des  cours  d'eau  sous  1  influence  des 
anciens  glaciers  :  la  disposition  primitive  du  réseau  fluvial  dans 
les  contrées  subséquemment  envahies;  le  mode  d'écoulement  des 
eaux  provenant  de  la  fonte  des  glaces  ;  les  kameSy  ces  curieuses 
traînées  de  sables  et  de  cailloux  accumulées  par  les  courants  d'eau 
qui  circulaient  à  travers  les  restes  incomplètement  fondus  de  la 
calotte  glaciaire;  les  barrages  formés  en  travers  des  vallées  préexis- 
tantes par  l'entassement  irrégulier  des  débris,  les  lacs  et  les  casca- 
des qui  ont  été  la  conséquence  de  ces  obstructions  plus  ou  moins 
temporaires  sont  examinés  tour  à  tour. 

Il  y  a  là  toute  une  série  de  faits,  dont  les  détails  sont  encore 
incomplètement  élucidés,  mais  qui  projettent  une  vive  lumière  sur 
les  dernières  phases  de  l'évolution  topographique  du  sol  américain. 
Les  glaces,  venant  du  "Nord,  ont  naturellement  bouché  les  vallées 
qui  s^écoulaient  dans  cette  direction;  d'autre  part,  les  rivières  diri- 
gées en  sens  inverse,  devenant  les  émissaires  des  eaux  de  fusion, 
se  sont  trouvées  encombrées  de  matériaux  trop  abondants  pour 
pouvoir  être  l'objet  d'un  transport  immédiat  ;  c'est  dans  la  masse 
de  ces  dépôts  qu'ont  été  découpées  ensuite  les  terrasses  fluviales 
si  caractéristiques  de  tout  le  pourtour  du  territoire  glaciaire. 

En  vertu  de  cette  disposition,  le  bassin  du  Mississippi  s'est 
trouvé  bénéficier,  à  un  moment  donné,  de  toutes  les  eaux  qui  se  ren- 
dent aujourd'hui  dans  le  Saint-Laurent  et  dans  la  Baie  d'Hudson  : 
c'est  ainsi  que  le  Wabash,  l'IIlinois,  le  Minnesota,  dont  le  lit  est 
devenu  trop  large  pour  le  volume  amoindri  des  rivières  actuelles, 
représentent  les  descendants  décapités  des  grands  courants  qui 
servaient  de  déversoirs  aux  masses  liquides  accumulées  dans  la 
cavité  du  lac  Erié,  dans  celle  du  lac  Michigan  et  dans  le  Manitoba. 
Les  lacs  actuels,  même  les  plus  vastes,  ne  sont  d'ailleurs  que  les 
restes  de  nappes  d'eau  notablement  plus  étendues  :  tel  est  le  cas 
pour  le  lac  Erié  et  FOntario,  formant  jadis  une  mer  intérieure 
unique  dont  la  superficie  était  double  de  celle  des  deux  bassins 
réunis;  barrée  au  Nord  par  le  rebord  de  la  calotte  glaciaire,  qui 
s'appuyait  à  l'Est  sur  le  massif  des  Adirondacks,  ses  eaux  s'écou- 
laient au  Sud  dans  l'Ohio  en  profitant  du  col  le  plus  déprimé  du 
pourtour,  comme  le  montrent  les  terrasses  de  graviers,  étagées  à 
une  grande  hauteur  au-dessus  des  berges. 

De  même,  le  grand  lac  disparu  auquel  le  général  Warren  a 
donné  le  nom  d^gassiz  occupait,  dans  la  vallée  de  la  Rivière 
Rouge  du  Nord,  une  surface  plus  considérable  que  celle  de  tous 
les  grands  lacs  laurentiens  réunis  :  il  mesurait,  a  l'époque  de  sa 
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plus  grande  extension,  une  longueur  de  près  de  1000  kil.  du  Sud 
au  Nord  ;  les  sédiments  qui  s'y  sont  accumulés  constituent 
aujourd'hui  le  terrain  de  culture  des  céréales  par  excellence. 

M.  Wright  développe  longuement  la  théorie,  qu'if  a  le  premier 
formulée  dès  1882,  cl'un  barrage  glaciaire  de  TOnio  à  Cincinnati 
(p.  326-35o);  cette  hypothèse,  fondée  sur  l'existence  en  ce  point  de 
blocs  erratiques  d'origine  septentrionale  sur  la  rive  Sud  de  l'Ohio 
et  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  thalweg,  explique  facilement, 
comme  l'ont  fait  remarquer  MM.  White  et  Lesley,  le  développe- 
ment inusité  des  dépôts  boueux,  actuellement  découpés  en  terrasses, 
dans  tout  le  reseau  de  vallées  situé  à  l'amont;  mais^  à  cause  de 
certaines  difficultés  locales,  elle  ne  paraît  pas  encore  avoir  rallié 
l'unanimité  des  suffrages. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  question  si  complexe  du 
Loess  (ch.  XVI),  l'auteur  reproduit  les  iaées  bien  connues  d^Asa 
Gray,  de  Wallace  et  de  Darwin  au  sujet  du  rôle  joué  par  la 
période  glaciaire  sur  la  répartition  actuelle  des  plantes  et 
des  animaux  terrestres,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau 
continent.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  l'Europe  quaternaire  (ch.  XVIII) 
lui  permet  d'y  constater  les  mêmes  faits  généraux  qu'en  Amérique, 
et  notamment  de  faire  ressortir,  avec  Carvill  Lewis  et  M.  Salis- 
bury,  l'importance  capitale  prise  par  les  grandes  accumulations 
morainiques  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Trois  chapitres  consacrés  à  la  cause  de  l'extension  des  glaciers, 
à  la  date  de  l'époque  glaciaire  et  à  ses  rapports  avec  l'antiquité  de 
l'Homme  complètent  l'ouvrage.  Le  premier  point  est  discuté  en 
outre  avec  beaucoup  d'érudition  par  M.  Warren  Upham,  dans 
une  étude  servant  d'Appendice  au  volume;  M.Wright  pense  avec 
raison  que  le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  proposer  une  solu- 
tion ayant  chance  d'être  définitive;  il  ne  lui  est  pas  cfifficile  de  mon- 
trer, après  Woeikoff,  combien  l'hypothèse  cosmique  de  M.  Croll 
est  peu  satisfaisante. Quant  à  M.  Warren  Upham,  il  paraît  disposé  à 
attribuer  une  grande  importance  aux  facteurs  d'ordre  géographique, 
dans  la  genèse  des  conditions  qui  ont  présidé  au  développement 
exceptionnel  des  glaciers  quaternaires;  il  pense  qu'une  altitude 
plus  forte  des  continents  septentrionaux  aurait  suffi  pour  y  ame- 
ner une  extension  notable  des  glaciers. 

A  regard  de  la  date  de  la  période  glaciaire,  après  avoir  exposé 
les  résultats  des  observations  dont  les  chutes  du  Niagara  et  de 
Saint-Anthony  ont  été  récemment  l'objet  (voir  Annuaire  géoL^  V, 
p.  892-3J  et  fait  ressortir  l'intensité  du  contraste  présenté,  au  point 
de  vue  ae  l'ctat  d'avancement  du  modelé,  par  les  territoires  gla- 
ciaires et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  M.  Wright  conclut,  avec 
M.  Prestwich,  que  la  date  de  la  disparition  des  glaciers  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  zone  tempérée  est  très  récente  :  la  durée 
des  temps  écoulés  depuis  cette  époque  ne  peut  guère  avoir  été 
supérieure  à  une  dizaine  de  mille  ans.  M.  Wright  cherche  d'ail- 
leurs à  établir  qu'il  n'y  a  pas  eu  plusieurs  périodes  glaciaires 
distinctes,  séparées  par  des  périodes  de  déglaciation  complète  et 
prolongée,  mais  seulement  des  phases  alternantes  d'avancée  et  de 
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recul  au  cours  d^une  même  grande  période  ininterrompue  d'exten- 
sion des  glaces;  toutefois,  en  présence  des  faits  signalés  par 
MM.  Chamberlin  et  Gilbert  (voir  Annuaire  géoL,  III,  p.  678  et 
700)  cette  opinion  paraîtra  difficilement  acceptable^  d'autant  plus 
que  l'analogie  avec  l'Allemagne  du  Nord  parle  nettement,  comme 
on  le  sait,  en  faveur  de  la  multiplicité  des  périodes  glaciaires. 

Les  noms  de  Trenton,  de  Madisonville  et  de  Little  Falls  sont 
familiers  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'Archéologie  pré- 
historique :  les  gisements  paléolithiques  ae  ces  localités  prouvent 
sans  contestation  possible,  que  l'Homme  existait  dans  le  Nord 
de  l'Amérique  à  l'époque  du  recul  définitif  des  grands  glaciers 
quaternaires;  comme  le  fait  remarquer  M.  Wright,  ces  gisements 
sont  du  reste  bien  loin  de  remonter  à  la  même  date  absolue,  car, 
en  venu  des  différences  de  latitude,  il  est  manifeste  que  les  glaces 
devaient  être  fondues  depuis  longtemps  dans  le  New-Jersey,  par 
exemple,  quand  elles  se  maintenaient  encore  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  Minnesota  (p.  569-570).  On  connaît  moins  les 
intéressantes  découvenes  faites  en  aval  de  Philadelphie,  à 
Clayton  (Delaware),  par  M.  Cresson  :  il  s'agit  cette  fois  d'objets 
beaucoup  plus  anciens,  remontant  à  l'époque  de  l'extension 
maximum  des  glaciers,  objets  qui  ont  été  recueillis  dans  les  dépôts 
auxquels  M.  Mac  Gee  a  donné  le  nom  de  Columbia  formation 
(Ann.  géoL^  V,  p.  885),  et  qu'il  considère  comme  contemporains 
de  la  première  période  glaciaire  (phase  ancienne  de  la  période 
glaciaire  unique  pour  M.Wright).  L  imde  ces  précieux  instruments 
en  pierre  éclatée  [argillite)  est  figuré  p.  556. 

Quant  au  fameux  homme  pliocène  de  Californie,  M.  Wright, 
d'accord  avec  Boyd  Dawkins  et  J.  Le  Conte,  reste  dans  une  pru- 
dente réserve,  l'authenticité  des  gisements  et  l'âge  réel  des  terrains 
encaissants  n'ayant  pas  encore  été  mis  hors  de  doute  (p.  567). 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Wright  a  sa  place  marquée  d'avance 
dans  la  bibliothèque  du  géologue,  à  côté  des  ouvrages  classiques 
de  MM.  Geikie,  Penck  et  Faisan,  qu'il  vient  compléter  d'une  ma- 
nière très  heureuse  au  point  de  vue  américain.  Ajoutons  que 
l'exécution  matérielle  en  est  excellente  :  des  cartes  fort  claires, 
de  nombreuses  coupes,  des  vues  bien  choisies  et  habilement  re- 
produites facilitent  r intelligence  du  texte.  Enfin  d'abondantes  cita- 
tions, empruntées  aux  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué,  aux 
Etats-Unis,  à  asseoir  la  théorie  d'une  époque  glaciaire  sur  des 
bases  solides,  font  de  ce  volume  un  auxiliaire  indispensable  pour 
l^étude  de  cette  période  si  mouvementée  de  l'histoire  du  Nouveau 
Continent. 


EST.A.TrS^.XJIVIS^ 


Ohio  et  Indiana.  —  M.  Edw.  Orton  a  étudié  les  gisements  de 

:trole  et  de  gaz  d'éclairage  cont "" —  '"  --i^-î—  j.  ^ 

de  rOhio  et  de  T Indiana  (2262). 
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Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  conclusions  déjà  énoncées  à 
ce  sujet  par  M.  Orton  en  1888  (Annuaire  çéoL  V,  p.  890).  Ajou- 
tons seulement  que  la  présence  de  ces  précieux  combustibles  paraît 
toujours  liée,  dans  la  région,  à  la  transformation  locale  du  calcaire 
de  Trenton  en  dolomie  cristalline  poreuse,  et  à  la  surélévation 
relative  des  couches  servant  de  couverture  à  ce  réservoir  d^huile 
et  de  gaz  naturel. 

On  trouvera,  dans  le  nouveau  mémoire  de  M.  Orton,  beaucoup 
de  détails  sur  la  succession  des  couches  siluriennes  dans  l'Ohio  et 
rindiana,  ainsi  que  de  nombreuses  analyses  de  roches.  Une  carte 
géologique  générale,  une  carte  structurale  dressée  à  la  même 
échelle  et  indiquant  au  moyen  de  courbes  de  niveau  le  relief 
souterrain  du  calcaire  de  Trenton,  enfin  une  série  de  coupes 
graphiques  accompagnent  cette  importante  étude  de  géologie 
appliquée. 

Arkansas,  —  La  commission  géologique  de  l'Arkansas  a  fait 
paraître,  sous  le  titre  (TAnnual  Report  for  1888  {2122),  trois 
volumes  qui  renferment  d'importants  documents  sur  la  structure, 
encore  fort  mal  connue,  de  cet  Etat. 

Dans  la  première  partie,  M.  le  D^  T.  B.  Comstocknous  donne 
un  rapport  préliminaire  sur  les  ressources  minérales  du  Centre" 
Ouest  de  V Arkansas  (2149)  :  il  s'agit  des  comtés  de  Garland,Polk, 
Montgomery,  Pike,  Howard,  Sevier,  Pulaski,  Saline  et  Hot 
Springs.  L'auteur,  sans  figurer  une  seule  coupe,  entre  dans  des 
descriptions  locales  très   détaillées,   mais  d'où  il  ne   se  dégage 


développements.  Deux  cartes  dressées  à  l'échelle  de  i  :  253,440  figu- 
rent assez  grossièrement  la  région  comprise  entre  Little  Rock  à 
Î'E.  et  la  frontière  du  Territoire  Indien  au  S.  O.  ;  M.  Comstock. 
sans  indiquer  les  limites  des  formations  géologiques,  s'est  borné  à 
y  tracer  un  grand  nombre  de  lienes  droites  parallèles,  orientées  à 
peu  près  du  N.  E.  au  S.  O.,  et  destinées  à  représenter  les  princi- 
paux axes  anticlinaux  qui  traversent  la  région.  Cette  allure  rigou- 
reusement rectiligne  sur  de  grandes  distances  paraîtra  toutefois 
bien  invraisemblable,  surtout  si  l'on  songe  aux  conditions  de  hâte 
dans  lesquelles  l'auteur  a  dû  nécessairement  opérer,  en  pays  pres- 
que inconnu  et  sans  base  topographique  quelque  peu  précise; 
M.  Branner,  le  directeur  de  la  commission  géologique  locale^ 
déclare  d'ailleurs  que  la  direction  dominante  de  ces  plis  est  E.  O,^ 
avec  des  variations  susceptibles  d'atteindre  3o  degrés  dans  Tespace 
de  8  kil.  pour  un  même  accident  (Préface  du  rapport  de 
M.  Comstock,  p.  XXX-XXI)  1  Dans  son  opinion  ces  plis,  au 
lieu  d'être  continus,  iraient  en  se  remplaçant  latéralement  (infer- 
ruvted  overlappingfolds). 

Les  terrains  houillers  de  P Arkansas  ont  fait  de  même  Tobjet 
d'un  rapport  préliminaire  (2325)  dû  à  M.  Arthur  Winslow 
(vol.  III).  Ce  travail  est  accompagné  d'une  carte  géologique,  avec 
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coupes  (i  :  253,440),  de  la  région  située  au  N.  de  la  précédente, 
soit  la  haute  vallée  de  l'Arkansas  entre  Dardanelle  et  le  Fort  Smith. 
Trois  divisions  y  sont  distinguées  : 

Etage  productif  supérieur  (Ouest). 
Etage  stérile  intermédiaire. 
Etage  produaif  inférieur  (Est). 

Tout  cet  ensemble  est  formé  de  couches  de  houille,  de  schistes 
et  de  grès  alternant  sur  une  grande  épaisseur.  On  trouvera  une 
série  d'analyses    des    charbons    de  rArkansas  p.  43-59. 

M.  Winslow  donne  une  excellente  esquisse  de  r aspect  du  pajrs 

Ê).  1-9),  dont  la  topographie  très  variée  mais  très  régulière  (voir 
g.  2  et  3,  p.  2)  se  montre  étroitement  en  rapport  avec  les  résis- 
tances inégales  des  roches;  de  100  m.,  le  long  de  l'Arkansas,  l'alti- 
tude de  la  surface  s'élève  jusqu'à  près  de  800  m.  dans  le  comté 
de  Sébastian,  au  S.  O.  delà  région. 

Il  est  intéressant  de  retrouver,  à  l'O.  du  Mississippi,  au  milieu 
des  grandes  plaines  qui  occupent  tout  le  centre  du  continent,  un 
système  de  plis  réguliers  qui  semblent  une  répétition,  sur  une  plus 
petite  échelle,  de  ces  accidents  dont  les  Appalaches  de  Pennsylva- 
nie et  de  Virginie  ont  été  considérés  à  tort,  par  quelques  auteurs, 
comme  possédant  en  quelque  $orte  le  privilège  exclusif  dans  les 
limites  de  l'Amérique  du  Nord.  De  la  partie  septentrionale  de 
PArkansas,  où  elle  est  presque  nulle,  Tintensité  du  plissement  va 
en  augmentant  vers  le  Sud,  pour  atteindre  son  développement 
maximum  dans  les  Monts  Ouachita. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Hill  (II,  p.  10),  ce  système  de 
montagnes,  bien  qu'atteignant  près  de  1000  m.  d'élévation,  et  se 
prolongeant  à  travers  tout  le  Territoire  Indien  jusqu'aux  environs 
du  100*  méridien  (Gr.)  —  c'est-à-dire  sur  près  de  huit  degrés  en 
longitude  —  a  été  oublié  dans  la  plupart  des  cartes;  et  cependant, 
ces  reliefs  constituent  le  trait  orosraphique  le  plus  saillant  de 
l'immense  espace  compris  entre  les  Alleghanys  et  les  hautes 
^montagnes  du  Far  West  :  des  plaines  qui  leur  servent  de  base 
vers  le  S.,  le  voyageur  est  frappé  de  la  fière  apparence  de  leur 
silhouette,  presque  aaussi  imposante  que  celle  des  Rocheuses  vues 
des  plaines  du  (Jolorado  »  (p.  12).  La  direction  moyenne  de  cet 
ensemble  de  rides  est  O.  quelques  degrés  S.;  la  place  qu'il  con- 
vient de  lui  assigner  dans  le  plan  général  du  continent  nord- 
américain  est  encore  des  plus  obscures.  Vers  rO.,,  dans  le  terri- 
toire Indien,  les  hauteurs  sont  plus  morcelées  et  plus  variées 
d'aspect  que  dans  l'Arkansas. 

C  est  contre  cette  muraille  paléozoïque,  constituée  par  des 
couches  résistantes  et  fortement  redressées,  que  sont  venus 
s'adosser  les  dépôts  néo^oïques  du  Sud-Ouest  de  l  Arkansas  (22o3j 
Il  l'examen  desquels  est  consacré  l'intéressant  travail  de  M.  Hill 
(vol.  II).  Sous  tous  les  rapports  :  relief  du  sol,  aspect  général, 
régime  des  cours  d'eau,  degré  de  cohésion  des  roches,  cultures  — 
le  contraste  entre  la  bordure  ancienne  et  le  bas  pays  récent  est  des 
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plus  tranchés  ;  la  ligne  séparative  entre  les  deux  régions    se  pour- 
suit d'ailleurs  bien  au  delà  des  limites  de  PArkansas  et  correspond 
à  Tun  des  traits  les  plus  frappants  dans  la  géographie  des  Etats  du 
Sud.  Au  midi,  le  terrain  forme,  abstraction  faite   des   vallées,  un 
plan  doucement  incliné,  ne  dépassant  pas  i5o  m.   d'altitude   vers 
le  N.;  sa  surface  est  recouverte  par  un  épais  manteau  d*alluvions 
dont  les  éléments,  arrachés  aux  montagnes  septentrionales^  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  quaternaires;  sous  cette  couverture  affleurent 
çà  et  là  des  couches  crétacées,  affectées  d'un  plongement  faible 
mais  continu  vers  le  S.   (voir  les  coupes,  p.    126).  Plus  au  Sud, 
PEocène  occupe  de  grandes  surfaces. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  l'intérêt  des  assises  crétacées 
de  l'Arkansas  réside  dans  leur  situation  intermédiaire  entre  la  série 
de  l'Ouest  (Montagnes  Rocheuses)  et  celle  de  l'Est  (Atlantique), 
présentant  comme  on  sait  des  caractères  fon  différents.  Elles 
partagent  d'ailleurs  ce  privilège  avec  la  Craie  du  Texas,  dont  elles 
représentent  le  prolongement  au  N.  E. 

Ai.  Hill  évalue  à  un  millier  de  mètres  l'épaisseur  totale  de  l'en- 
semble des  terrains  «  ncozolques  »  de  l'Arkansas  ;  il  distingue  dans 
cette  série  les  termes  suivants  : 

Quaternaire    i*  Loess  de  la  Rivière  Rouge. 

2*  Argiles,  sables  et  graviers  de  la  Prairie  d^Ane. 

3*  Graviers  des  Plateaux  (Centre  Point). 
Eocène  49  Couches  de  Camden  à  Cardita  plamcosta  (Sables  et  argiles 

à  Lignites). 
Crétacé  sup"'    5*  Couches  à  Èxogyra  costata. 

a)  Sables  glauconieux  et  marnes. 

b)  Craie  blanche. 
Crétacé  inf'     6®  Couches  de  Comanche. 

A)  Washita, 

B)  Fredericksburg . 
7*  Couches  de  Trinity, 

«  Mountain  Rocks  »  (Paléozoîque). 

Le  principal  résultat  des  études  de  M.  Hill  dans  le  Texas  et  rAJ* 
kansas  est  la  découverte  d'une  série  crétacée  inférieure  bien  carac 
térisée,  plus  ancienne  que  toutes  les  assises  crétacées  connues  jii^] 
qu'à  présent  aux  Etats-Unis  [voit  Annuaire  géol,  IV,  p.  Sooetsui^-*» 
V,  p.  384)  ;  cette  série,  qui  paraît  réellement  correspondre  à  l'Infr*' 
crétacé  d*Europe,  débute  par  un  étage  détritique,  atteignant  3ooiï^' 
de  puissance  [Trinity)^  dont  la  faune  rappelle  beaucoup  celle  d*^ 
Purbeck  ou  des  couches  wealdiennes  :  Pleurocera  strombifof^ 
mis^  etc.  h'Ostrea  Franklini^  dont  la  forme  est  extrêmement  vari#^ 
ble  (M.  Hill  n'en  figure  pas  moins  de  trente  variétés,  pi.  V-VII^ 

E.  146-151),  présente  également  de  grandes  analogies  avec  Ic^ 
uîires  kimméridgiennes  ou  portlandiennes  de  France  ou  d'Aile-' 
magne  (O.  virgula^  multiformis^  dubiensis).  On  rencontre  enfiiit 
dans  ces  sables  inférieurs,  des  restes  de  dinosauriens  ;  les  dépôts 
assez  voisins  du  Trinity  comme  aspect,  qui,  dans  l'Alabama  et  en 
Virginie,  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  Tuscaloosa  et  de  PoUh 
maCy  seraient  du  même  âge.  Dans  le  bassin  du  Mississippi,  le  gise- 
ment  infracrétacé  le    plus  septentrional  actuellement  connu  est 
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itué  dans  le  Sud  du  Kansas,  où  il  a  été  récemment  découvert  par 
Vi.  Cragin,  sous  le  38«  degré  de  lat.  N.  environ. 

La  série  infracrétacée  est  séparée  de  la  série  supérieure  par  une 
liscordance  des  plus  tranchées  (p.  182),  correspondant  selon  toute 
apparence  à  un  long  intervalle  d  émersion  pendant  lequel  les  êtres 
organisés  ont  subi  une  transformation  profonde  ;  ces  deux  groupes 
de  couches  représentent  Pun  et  l'autre  un  cycle  sédimentaire  com- 
plet, dont  le  terme  moyen  est  signalé  par  la  présence  de  dépôts 
calcaires  formés  sous  des  profondeurs  plus  grandes  que  les  assises 
détritiques  entre  lesquelles  il  est  compris. 

Un  lait  intéressant  est  la  découverte  de  craie  blanche  typique, 
roche  que  Ton  ne  connaissait  encore  en  aucun  point  de  l'Amérique 
du  Nord  ;  le  long  de  la  Little  River,  cette  craie  constitue  des  falai- 
ses de  5o  mètres,  «  aussi  blanches,  dit  M.  Hill,  que  celles  de  Dou- 
vres »  ;  son  niveau  stratigraphique  paraît  correspondre  à  l'étage  du 
Niobrara  de  la  coupe  classiaue  de  Meek  et  Hayden  ;  elle  forme, 
dans  tout  le  bassin  crétacé  de  l'intérieur  des  Etats-Unis,  un  horizon 
très  constant,  atteignant  i5o  m.  d'épaisseur,  que  l'on  peut  suivre 
des  bords  du  Rio  Grande  jusqu'à  une  grande  distance  vers  le  N. 

M.  Hill  a  recueilli  près  d'Arkadelphia  un  échantillon  roulé  de 
Belemnitella  mucronata  (p.  55),  le  second  qui  ait  été  trouvé  jusqu'à 
présent  dans  l'Ar kansas. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Hill  (p.  191-260)  est  con- 
^crée  à  la  géologie  appliquée  et  notamment  à  l'étude  des  sols  ;  on 
^  remarque  de  nombreuses  analyses  chimiques  (p.  220-221  et 
35-237).  ^  ^^  s^î^^  viennent  un  travail  de  M.  O.  P.  Hay  sur 
*  tracé  de  la  limite  septentrionale  des  terrains  mésozoîques 
*•  261-290)  et  une  note  de  M.  Branner  sur  la  fabrication  du 
n^cnt  de  Portland  (p.  291-302),  industrie  pour  laquelle  se  trou- 
*ïl  réunies,  dans  TArkansas,  les  conditions  les  plus  favorables 
^^yses  de  craies  et  d'argiles,  p.  294  et  296-297). 
I-* 'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  géologique  du  Sud-Ouest 
i'Arkansas,  à  Téchelle  du  i  :  202,  752,  s'étenclant  des  bords  de 
C!>uachita  à  ceux  de  la  Rivière  Rouge,  entre  la  ville  d'Arkadel- 
î^  à  l'E.  et  la  frontière  du  Texas,  à  l'O. 


^li/ornie. —  M.  Israël  C.  Russe  11  a  terminé  la  série  de  ses 
*^t>lications  sur  l'histoire  quaternaire  du  Great  Basin  par  une 
'^^llente  étude  consacrée  au  bassin  du  Lac  Mono,  en  Californie 
^86). 

.C^e  lac,  qui  n'a  pas  d'écoulement,  est  situé  au  pied  oriental  de  la 
^^ï"ra  Nevada,  limitée  de  ce  côté  par  une  grande  faille  dont  le  rejet 
^t   évalué  à  i5oo  ou   1800  m.  au  minimum.  La  plus  haute  des 
'^rrasses  marquant  les  positions  successivement  occupées   par  le 
^^^^ge  atteint  2o5   m.  au-dessus  du  niveau   actuel  des  eaux;  ces 
^^cîennes   berges  n'ont  d'ailleurs  pas  conservé  leur  horizontalité 
primitive  et  vont  en  se  relevant  vers  le  N.  E.,  les  diflférences  d'alti- 
tude observées,  pour  une  même   terrasse,   montant  jusqu'à  une 
dizaine  de  mètres.  Sous  rinfluence  de  cette  de'formation  de  la  cu- 
vette, les  eaux  ont  été  rejetées  au  S.  O.,  contre  la  Sierra  Nevada, 
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exactement  comme  cela  est  arrivé  pour  le  Grand  Lac  Salé^  que 
les  mouvements  du  sol  ont  repoussé  en  sens  inverse  contre  les 
Monts  Wasatch.  En  outre, la  fracture  bordière  de  laSierra  a  rejoué, 
postérieurement  à  l'accumulation  des  dépôts  quaternaires;  les 
moraines  et  les  deltas  torrentiels  se  montrent  en  effet  recoupés^  à 
l'entrée  du  Lundy  Canon,  par  un  escarpement  abrupt  dont  la 
hauteur  atteint  i5  m. 

M.  Russcll  décrit  avec  détails  les  sédiments,  d'origine  chimique 
ou  mécaniûue,  qui  remplissent  les  parties  autrefois  submergées  du 
bassin  du  Lac  Mono. 

Les  glaciers  que  la  Sierra  Nevada  envoyait  jadis  jusqu'au  rivage 
de  cette  nappe  intérieure  fournissent  à  l'auteur  la  matière  de  déve- 
loppements pleins  d'intérêt.  M.  Russell  confirme  de  tous  points  les 
observations  publiées  sur  ce  sujet  par  M.  Whitney  :  ces  glaciers. 
émanant  d'un  central  local,  qui  ne  dépassait  point  les  limites  de  h 
chaîne,  ont  trouvé  les  vallées  déjà  complètement  creusées;  ils  se 
sont  bornés  à  en  modifier  légèrement  l'aspect,  en  arrondissant  11 
surface  des  versants  et  en  les  creusant  en  U  ;  leur  faible  puissance 
relative,  comme  agents  d'érosion,  ressort  du  reste  de  la  comparai- 
son entre  la  capacité  des  vallées  et  le  volume  des  moraines.  Pre- 
nant pour  exemple  le  Lundy  Canon,  M.  Russell  trouve  que  le 
cube  des  débris  transportés  au  débouché  de  cette  vallée  —  c^st-à- 
dire  jusqu'à  la  limite  du  territoire  anciennement  occupé  par  les 
glaces  —  n'atteint  pas  la  soixante-quinzième  partie  du  vide  d'où  ils 
proviennent;  c'est  donc,  au  point  de  vue  du  crelisement  total, 
presque  une  quantité  néeligcable  (p.  349). 

Quelque  mmime  qu'elle  soit,  l'action  des  glaciers  sur  leur  lii 
n'en  est  cependant  pas  moins  réelle,  et  même  elle  est  seule  su£S* 
santé  pour  déterminer  certaines  particularités  spéciales  au  modelé 
des  régions  glaciaires;  M.  Russcll  s'occupe,  à  ce  propos,  de  l'ori- 
gine des  cirques  et  des  petits  rock-basins^  fort  nombreux  dans  les 
nautes  vallées  de  la  Sierra;  étendant  au  lit  des  glaciers  la  nodon 
féconde  du  profil  (f  équilibre,  il  montre  que  les  courants  de  glace, 
comme  les  rivières,  creusent  d'autant  plus  rapidement  que  la  pente 
est  plus  forte,  tandis  qu'ils  déposent  au  contraire  les  matériaux 
dont  ils  sont  chargés,  quand  celle-ci  devient  faible.  Ces  considéra^ 
tions  générales  méritent  d'attirer  l'attention  de  tous  les  glacialistes. 

Un  dernier  sujet  d'études  est  fourni  par  la  longue  rangée  de 
cratères  qui  court  au  Sud  du  lac  Mono;  ces  volcans,  admirable- 
ment conservés  bien  qu'antérieurs  en  grande  partie  à  l'époque  de 
la  submersion  partielle  du  bassin,  sont  constitués  par  des  produits 
acides  (rhyolite,  obsidienne,  lapilli).  La  présence  de  sources 
chaudes  semble  indiquer  que  l'activité  interne  n'est  qu'endormie 
dans  ces  parages. 

Quant  à  la  cause  du  changement  de  régime  survenu  depuis  la 
fin  des  temps  quaternaires,  M.  Russcll  est  porté  à  la  chercher 
dans  un  relèvement  léger  de  la  température  plutôt  que  dans  une 
simple  diminution  d'humidité  :  en  effet,  les  précipitations  atmos- 
phériques ne  l'ont  jamais  emporté  sur  Tcvaporation,  puisque  le  lac 
n'est  parvenu  à  aucune  époque  à  s'établir  un  déversoir  vers  Texte- 
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rieur;  l'influence  exercée  par  l'exposition  des  versants  sur  le  déve- 
loppement des  glaciers  secondaires,  fournit  d'ailleurs  la  preuve 
manifeste  du  peu  d'intensité  du  refroidissement  temporaire,  aui 
a  suffi  pour  remplacer  par  des  courants  de  glace  la  plupart  des 
cours  d'eau  de  la  Sierra  Nevada. 


T  -        -  -  . 

rexamen  des  rapports  stratigraphiques  des  moraines  terminales  et 

des  terrasses  lacustres.  Au  début  des  temps  quaternaires,  le  climat, 

dans  tout  le  Grand  Bassin,  devait  être  plus  sec  encore  que  de  nos 

jours;  puis  sont  venues  deux  phases  humides,  séparées  (graviers 

mterlacustres]   et  suivies  par  deux  phases  de  dessiccation  plus  ou 

moins  complète;  actuellement,  les  lacs   de  la  région  paraissent 

marcher  vers  une  troisième  phase  d'humidité  relative.  Aucun  des 

faits  observés  dans  le  bassin  du  lac  Mono  ne  vient  à  l'encontre  de 

ces  conclusions,  auxquelles  l'étude  des  lacs  Bonneville  et  Lahontan 

avait  précédemment  conduit  MM.  Gilbert  et  Russell. 

De  nombreuses  illustrations  ornent  le    texte.  On  remarquera 

surtout  les  deux  cartes  générales,    représentant,  à    l'échelle    du 

I  :  25o.ooo^,  le  bassin  dans  son  état  actuel  et  à  Tépoque  quaternaire 

(pi.  XVII  et  XXIX,  p.  272  et  328),  et  un  magninque  spécimen  de 

topographie  morainiaue  au  i  :  5o,ooo*,  levé  par  M.  W illard  D. 

Johnson  (pi.    XXXV  :  Morainal  embankments  of  Parker  and 

Bloody  Canons^  p.  340). 

—  Sous  le  titre  de  Geology  of  the  Lassen  Peak  District  (2173], 
M.  Diller  a  fait  paraître  la  description  d'une  partie  de  la  Cali- 
fornie septentrionale.  Les  conclusions  du  travail  préliminaire  de 
ce  géologue  sur  la  môme  région  ayant  déjà  été  reproduites  dans 
V Annuaire  (III,  p.  756),  nous  nous  bornerons  à  y  renvoyer  le 
lecteur.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  signaler,  dans  ce  nouveau  mémoire, 
une  liste  des  fossiles  recueillis  dans  le  Crétacé  supérieur  (Chico)  et 
déterminés  par  M.  C.  A.  White  (p.  410J,  et  un  tableau  des  espèces 
végétales  des  graviers  aurifères,  dont  l'ace  miocène  est  considéré 
comme  certain  par  M  M .  Lesquereuxet  Lester  F.  Ward(p.  a2oi. 

M.  Diller  insiste  sur  la  date  toute  récente  de  la  formation  de  la 
Sierra  Nevada  :  les  failles  sont  postérieures  à  l'époque  des  grands 
épanchements  volcaniques  pliocènes,  et  l'une  d'elles  coupe  même 

Îar  la  moitié  le    cratère,   d'ailleurs   parfaitement    conservé,    du 
'hompson  Peak  (p.  429).  C'est  à  l'affaissement  du  Great  Basin 
que  serait  due  la  mise  en  saillie  apparente  de  la  chaîne. 

Une  belle  carte  géologique  en  couleurs  f  i  :  400,000)  du  degré 
carré  dont  le  Lassen  Peak  occupe  le  centre  (121- 122®  (Gr.),  41-42°) 
accompagne  le  texte  (dix  subdivisions).  M.  Diller  a  pris  soin 
d*y  inaiquer,  par  un  pointillé  rouge,  ses  itinéraires  relevés  en 
i885  et  1886. 

—  U  United  States  Geological  Survey  ^  publié  une  monographie 
des    gîtes    de    mercure    de   la    Californie,   ayant    pour    auteur 
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M.  Becker  (2128)  et  dont  un  résumé  détaillé  a  été  inséré  dans  le 
8^*^  Annual  Report  de  cette  commission  (212g). 

Les  études  sur  le  terrain  ont  absorbé  trois  saisons^  de  i883 
à  i885;  M.  Becker  était  assisté  de  MM.  H.  W.  Turner  et 
W.  L  i  n  d  g  r  e  n .  Quant  aux  recherches  de  laboratoire,  et  notamment 
aux  analyses  des  nombreux  échantillons  recueillis,  elles  sont  dues 
àM.lcD'  W.  H.  Melville. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  conclusions  développées  par  l'au- 
teur au  sujet  de  l'origine  métamorphique  des  roches  cristallines  et 
des  serpentines  qui  caractérisent  les  chaînes  côtières  de  la  Cali- 
fornie, ces  conclusions  ayant  déjà  été  reproduites  in  extenso  dans 
V Annuaire  (lUj  p.  763-768).  A  cet  égard,  il  y  a  lieu  de  regretter 
que  M.  Becker  n'ait  pas  fait  figurer,  dans  sa  nouvelle  monogra- 
phie, une  seule  plaque  mince  :  les  pétrographes  réclameront  sans 
doute  quelque  cnose  de  plus  probant  qu'une  simple  description, 
avant  cle  se  déclarer  édifiés  d'une  manière  définitive  sur  le  compte 
de  ces  roches  si  curieuses,  que  l'auteur  propose  d'appeler  j^^^uao- 
diorites  et  pseudodiabases. 

A  signaler  comme  offrant  un  intérêt  général  :  un  chapitre  (II) 
sur  la  distribution  des  gîtes  de  mercure  à  la  surface  clu  globe 
(deux  bandes  principales  correspondant  aux  grandes  zones  dislo- 
Quées,  Tune  dirigée  N.-S.  en  Amérique  et  l'autre  courant  de  TO.à 
1  E.  à  travers  toute  l'Eurasie)  ;  une  étude  ayant  trait  à  l'usure  des 
nodules  résultant  de  la  désagrégation  des  roches  sous  Finfluence 
des  agents  extérieurs,  à  propos  de  certaines  concrétions  observées 
en  Californie  (p.  68-72);  des  considérations  sur  l'origine  des 
roches  granitiques,  que  M.  Becker  considère  comme  appartenant 
en  grande  partie  à  la  croûte  primitive  du  globe  (chap.  IV),  et  sur 
les  circonstances  qui  ont  détermine  la  solidification  de  certains 
magmas  à  l'état  vitreux  plutôt  qu'à  Tctat  cristallin  ;  une  note  de 
M.  C.  A.  Whitc  sur  le  genre  Aucella  et  particulièrement  sur 
les  espèces  recueillies  en  Californie  (p.  226-232,  avec  2  planches 
contenant  41  fig.). 

M.  Becker  propose  la  dénomination  d'aspérités  pour  désigner 
certaines  andésites,  très  répandues  dans  la  région  et  rappelant 
beaucoup,  par  leur  aspect  extérieur,  les  vrais  trachytes  (p.  149- 
i5i.) 

Renvoyant  pour  plus  de  détails  à  l'un  de  nos  précédents  comptes 
rendus  [Annuaire géoL^  II,  2e  partie,  p.  20-21),  nous  rappellerons 
seulement  les  phases  principales  de  l'histoire  géologique  des  Coast- 
Ranges:  1°  sédimentation  néocomicnne,aux  dépens  crélcments  gra- 
nitiques; 2<>  plissement  énergique  et  production  d'un  métamor- 
phisme intense  (Sierra  Nevada,  etc.)  ;  3**  dépôt,  en  discordance, 
d'une  nouvelle  série  concordante,  d'âge  crétacé  supérîeur-éocène 
(Chico-Téjon)  et  miocène  ;  4°  seconde  période  de  plissement, 
faible  ;  5®  période  d'activité  volcanique  (pliocène,  quaternaire  et 
moderne).  La  production  des  dépôts  de  mercure  se  montre  étroi- 
tement liée  à  la  présence  de  ces  basaltes^  aspérités  y  etc.;  la  nature, 
l'âge  ou  la  composition  des  roches  encaissantes  ne  paraissent  avoir 
exercé  aucune  influence  sur  la  distribution  du  minerai. 
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La  description  détaillée  des  principaux  centres  miniers  occupe 
naturellement  la  partie  la  plus  étendue  de  l'ouvrage  (p.  233-38^  ; 
M.  Becker  passe  en  revue  successivement  les  districts  de  Clear 
Lake,  Sulphur  Bank,  Knoxville,  New  Idria,  New  Almaden,  Steam- 
boat  Springs,  Oathill,  Great  Eastern,  Great  Western,  etc.  On  sait 
que  dans  plusieurs  de  ces  localités,  et  notamment  à  Sulphur  Bank 
et  à  Steamboat  SpringSy  le  dépôt  du  mercure  continue  à  se  faire 
sous  nos  yeux,  en  compagnie  de  Tor  et  d'autres  substances  métal- 
liques. 

Une  dernière  partie  est  consacrée  à  la  discussion  des  questions 
générales  soulevées  par  l'étude  des  gîtes.  Le  minerai  paraît  s'être 
toujours  déposé  dans  des  fissures  préexistantes,  quand  la  roche 
est  compacte,  ou  dans  les  vides  naturels  de  la  masse,  lorsqu'elle 
est  poreuse  ;  des  sources  chaudes  sulfureuses  en  ont  amené  les 
éléments  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  conditions  de  gisement  ne  présentent  rien  d'exceptionnel, 
contrairement  à  un  préjugé  qui  a  souvent  trouvé  cours.  M.  Becker 
propose  toutefois  l'expression  nouvelle  de  chambered  veins  pour 
désigner  la  forme  habituelle  des  gîtes  californiens,  où  des  masses 
irrégulières  de  minerai  (vein  chambers)  servent  de  cortège  à  un 
filon  distinct,  dont  les  épontes  affectent  une  allure  capricieuse. 
Cette  disposition  se  montre  d'ailleurs  fréquemment  réalisée 
dans  d'autres  pays  et  pour  des  minerais  d'une  autre  nature. 

Quant  à  la  source  môme  du  mercure,  M.  Becker  croit  la  trouver 
dans  la  croûte  granitique,  dont  les  éléments  métalliques  auraient 
été  entraînés  vers  la  surface  par  les  dissolvants  que  les  phéno- 
mènes volcaniques  mettent  en  circulation  au  sem  de  1  écorce 
terrestre. 

Un  atlas  in-folio,  portant  la  date  de  1887,  accompagne  cette 
monographie  ;  il  renferme  deux  cartes,  topographique  et  géologi- 

3ue,  de  la  région  du  Clear  Lake  (i  :  95,000);  six  cartes  géologiques, 
étaillées,  au  i  :  i5,ooo%  des  districts  de  Sulphur  Bank,  Knoxville, 
New  Idria,  New  Almaden  et  Steamboat  Springs,  avec  le  relief  du 
sol  exprimé  au  moyen  de  courbes  de  niveau  ;  enfin  cinq  feuilles  de 
plans  et  de  coupes  relatives  aux  mines  de  New  Almaden  et  à  leur 
exploitation,  à  l'échelle  de  i  :  1,800.  Quelques  autres  cartes  de 
plus  petite  dimension  sont  jointes  au  volume  de  texte. 


Le  rapport  annuel  de  la  commission  géologique  du  Canada  pour 
1 887  a  été  publié  en  1888-89.  ^^  comprend,  comme  de  coutume, 
une  série  ae  mémoires  descriptifs,  désignés  chacun  par  une  ma- 
juscule distincte  et  relatifs  aux  parties  les  plus  diverses  du  Domi- 
nion, 

Le   rapport  sommaire  de  M.  Selwyn,  directeur  (A,   117  p.)  ne 
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contenant  guère,  outre  des  indications  d'ordre  économique,  que 
des  extraits  préliminaires  de  travaux  destinés  à  paraître  ultérieu- 
rement sous  une  forme  détaillée,  nous  n'en  donnerons  pas  Tana- 
lyse.  Disons  seulement  que  le  personnel  du  Survejr  comprenait, 
au  3o  juin  1888,  53  employés,  dont  36  géologues,  topographes  ou 
naturalistes  ;  les  dépenses,  qui  avaient  été  de  près  de  5oo,ooo  fr. 
en  1886-87  (exactement  97^645  dollars),  ont  dépassé  cette  soDOjne 
en  1887-88  (102,398  dollars). 

Provinces  Atlantiques. 

Rapport  sur  l'exploration  d'une  partie  du  Nouveau^Brunswick 
septentrional  et  de  portions  adjacentes  de  la  province  de  Québec 
et  du  Maine  y  par  L.  W.  Bailey  et  Wm.  Me.  Innés  (M,  52  p. 
i  carte).  —  Ce  travail  a  trait  à  la  partie  du  Nouveau-Brunswick 
qui  longe  la  rivière  Saint-Jean,  au  sommet  de  la  grande  conca- 
vité décrite  par  la  frontière  canadienne;  il  sert  d'explication  à  la 
feuille  17  N.  E.  delà  carte  géologique  de  la  province  à  l'échelle 
de  I  :  253,440,  carte  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  feuille  à  pa- 
raître. La  région  est  constituée  exclusivement  par  des  coucnes 
cambriennes  et  siluriennes;  MM.  Bailey  et  Me  Innés,  tout  en  dé- 
crivant ces  assises,  ont  donné  une  revision  générale  de  la  stratigra* 
[)hie  paléozolque  de  l'ensemble  de  la  Province,  avec  nombreuses 
istes  de  fossiles,  déterminés  par  M.  H.  Ami. 

Géologie  superficielle  du  Nord-Est  du  Nouveau^Brunsn^ick^  par 
M.  R.  (Jhalmers  (N,  33  p.  et  2  cartes).  —  Suite  du  rapport  pu- 
blié en  1887  sur  le  même  sujet;  l'auteur  y  signale  l'existence  de 
débris  rocheux  préglaciaires  occupant  des  surfaces  considérables, 
en  particulier  le  long  de  la  côte,  où  leur  épaisseur  est  maximum  ; 
ces  dépôts  s'amincissent  vers  TO.^  en  approchant  de  la  limite  des 
affleurements  carbonifères,  pour  reparaître  à  l'intérieur  du  pays 
dans  un  certain  nombre  de  points  qui  paraissent  avoir  échappé  à 
l'invasion  des  glaces  quaternaires.   M.  Chalmers  donne  une  des- 
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carte  spéciale  de  la  Province  qui  accompagnent  son  mémoire  (n*  2 
N.  E.  et  n<>  6  S.  O.)  représentent  le  bassin  de  la  Rivière  Miramichi 
et  les  Iles  Shippigan  (échelle  :  i  :  253,440). 

Second  rapport  sur  la  géologie  d'une  partie  de  la  Province  de 
Québec  [comtés  de  Mégantic,  Beauce,  Dorchester^  Lévis,  Belle^ 
chasse  et  Montmorency)^  par  M.  R.W.  Elis  (K,  120  p.,  i  carte)*, 
—  Cette  région,  jqui  s'étend  au  Nord  de  celle  décrite  en  1887  par 
M.  Elis  (Annuaire  géoL  V,  p.  894),  est  située  le  long  du  Saint- 


(*)  Un  excellent  résumé  du  mëmoire  de  M.  Rlls,  avec  notes  complémentaires,  a  été  pu- 
blié par  M.  Walcott  dans  VAmerican  Journal qf  Science  (N«  de  Février  1890,  p.  loi-itS. 
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Laurent,  au  S.  et  au  S.  E.  de  Québec;  elle  présente  un  grand  inté- 
rêt au  point  de  vue  stratigraphique  :  c'est  là  en  effet  que  Logan  établit 
son  célèbre  Québec  group,  devenu  la  source  de  complications 
inextricables  dans  Tétude  des  terrains  anciens  du  Canada  et  des 
Etats-Unis. 

Un  historique  très  complet  (p.  25-48)  permet  de  suivre  pas  à  pas 
l'évolution  des  idées  sur  ce  sujet,  qui  se  trouve  lié  à  nombre  de 
problèmes  importants  au  point  de  vue  de  la  structure  générale  et 
du  développement  du  continent,  et  notamment  à  la  question  de  la 
coupe  des  Montagnes  Vertes  :  cette  chaîne  représenterait,  d'après 
MM.  Selwyn  et  Elis,  un  grand  anticlinal  précambrien,  au  lieu  de 
correspondre  à  un  synclinal  silurien,  comme  l'admettait  Logan. 
Dès  1877,  M.  Selwyn  montrait  que  ce  prétendu  groupe  de  Québec 
n'avait  pas  d'existence  propre  et  que  Logan  avait  réuni  sous  ce 
nom  des  assises  appartenant  en  réalité  à  des  niveaux  très  diffé- 
rents; les  observations  détaillées  de  M.  Elis  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  à  cet  égard  :  une  foi  excessive  dans  la  puissance  du 
métamorphisme  régional,  jointe  à  une  interprétation  erronée  des 
faits  de  superposition,  et  surtout  à  la  confusion  de  fossiles  re- 
maniés avec  des  échantillons  recueillis  en  place  —  telles  sont  les 
causes  multiples  oui  ont  donné  naissance  à  cette  macédoine  strati- 
graphique, dont  le  nom  devrait  à  jamais  disparaître  de  la  liste  des 
terrains. 

M.  Elis  établit  d'une  manière  concluante  que  le  Québec  group 
comprend  des  représentants  des  horizons  suivants  : 

I*  Précambrien  (post-Laurentien)  :  schistes  cristallins  formant  le  noyau  de 
la  chaîne  de  Sutton  Mountain  ; 

2*  Cambrien  inférieur  :  schistes  et  quartzites  ; 

3*  Cambrien  supérieur  (Sillery)  :  schistes  rouges  et  verts  à  Ling^ulella  et 
Oholella^  grès,  conglomérats  à  cailloux  calcaires  contenant  des  fossiles  de  la 
Faune  Primordiale  ; 

f*  Cambro-Silurien  ou  Ordovicien  :  Schistes  noirs  à  graptolithes  {Lévis)  ; 
*  Etages  deTrenton  et  d'Utica  (couches  de  la  Citadelle  de  Québec). 

Cette  série  est  couronnée  sur  la  rive  nord  du  Saint-Laurent  par 
des  couches  fossilifères  appartenant  à  l'étage  de  l'Hudson  River, 
qui  affleurent  notamment  au  voisinage  des  chutes  de  la  Rivière 
Montmorency. 

M.  Elis  signale  à  plusieurs  reprises  de  grands  accidents,  amenant 
au  sein  de  l'ensemble  précédent  des  renversements  et  des  superpo- 
sitions anormales  ;  à  cet  égard,  l'absence  de  coupes  graphiques  est 
d'autant  plus  fâcheuse  que  la  carte  géologique  qui  devait  accompa- 
gner le  mémoire  de  M.  Elis  n'a  pas  encore  paru. 

La  présence  du  Silurien  (sensu  stricto)  dans  la  région  examinée 
n'est  pas  certaine  :  l'auteur  lui  rapporte  avec  doute  quelques  affleu- 
rements de  schistes  rouges  sans  fossiles.  Quant  au  Dévonien,  deux 
ou  trois  petits  lambeaux  de  calcaire  fossilifère  (p.  lo-i  i)  représen- 
tent les  seuls  restes  d'une  nappe  discordante  qui  paraît  avoir  été 
autrefois  beaucoup  plus  étendue. 

Dans  un  appendice  (p.  1 16-120),  M.  H.  M.  Ami  donne  la  liste, 
par  espèces  et  par  localités,  de  tous  les  fossiles  recueillis. 

VI  39 
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raine,  Wolfestown  et  Ireland  plan). 

Passant  à  Tétude  des  dépôts  quaternaires,  il  insiste  sur  Tan- 
cienneté  de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  qui  devait  s'étendre,  avant 
la  période  glaciaire,  jusqu'à  une  distance  de  40  à  60  kil.  à  TE.  de 
son  tracé  actuel  (p.  98).  La  concordance  entre  la  direction  des 
stries  et  celle  des  vallées  secondaires  semblerait  indiquer  la  présence 
de  glaciers  locaux,  plutôt  que  d'une  calotte  générale  ;  M.  Elis  paraît 
en  outre  attribuer  aux  glaces  flottantes,  dans  le  transport  des  blocs 
erratiques  venus  de  la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  une  influence 
plus  grande  que  la  plupart  des  géologues  américains  ne  sont 
actuellement  disposés  à  l'admettre. 

Noyau    archéen    du    nord-est 

M.  A.- P.  Low  décrit  les  bords  de  la  Baie  de  James  et  le 
pays  situé  à  VEst  de  la  Baie  d'Hudson  (J.,  94  p.).  —  L'auteur 
a  exploré  les  vallées  des  rivières  Big,  Great  Wnale  et  Clearwater, 
qui  découpent  un  plateau  assez  élevé  de  schistes  cristallins, 
bordé  du  côté  de  la  mer  par  une  bande  de  dépôts  quaternaires 
plus  basse.  A  TO.  de  la  baie,  l'aspect  général  du  pays  est 
bien  diiférent  :  une  zone  de  calcaires  siluriens  et  dévoniens 
horizontaux  y  précède,  sur  une  largeur  de  240  kil.  environ, 
le  massif  archéen  de  l'intérieur.  L'altitude  du  plateau  est  d'à  peu 
près  200  m.  vers  les  bords;  elle  s'élève  graduellement  à  plus  de 
600  m.  dans  la  direction  de  l'E.  Partout  la  surface  des  roches  en 
place  présente  l'apparence  moutonnée  propre  aux  régions  gla- 
ciaires; les  stries  (41  observations,  p.  61-62)  se  montrent  orientées 
d'une  manière  très  uniforme  (E.  quelques  degrés  N.),  sans  subir 
d'inflexions  sensibles  sous  l'influence  des  accidents  topographiques 
locaux.  Les  places  quaternaires,  en  suivant  la  pente  générale  du 
sol,  traversaient  la  baie  de  part  en  part;  arrivées  sur  rautre  rive, 
elles  avaient  encore  assez  de  puissance  pour  franchir  3 20  kil.  de 
pays  plat  —  la  bordure  paléozoïque  précitée  —  et  atteindre  ensuite 
le  faîte  archéen  qui  sépare  le  versant  de  la  baie  d'Hudson  de  telui 
des  grands  lacs  (K.  Bell).  Dans  leur  mouvement  de  recul,  elles 
ont  déposé  la  large  moraine  terminale  q^ui  borde  l'emplacement 
actuel  du  rivage  et  forme  une  grande  partie  des  îles  adjacentes. 

Quant  aux  dépôts  marins  stratiflés  post-glaciaires,  ils  montent 
jusqu'à  i5o-20o  m.  au-dessus  de  la  mer;  les  terrasses  étagées  dans 
l'intervalle  indiquent  l'allure  saccadée  qu'a  dû  affecter  le  mou- 
vement d'émcrsion.  M.  Low  pense  que  le  taux  séculaire  de  ce  sou- 
lèvement apparent  a  été  fort  exagéré  ;  en  outre,  l'altitude  des 
dépôts  de  bois  flotté  que  l'on  observe  jusqu'à  une  dizaine  de  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  hautes  marées  serait  due,  non  à  un 
exhaussement  du  sol,  mais  à  la  surélévation  temporaire  des  flots 
sous  l'influence  des  grands  vents  de  tempête,  phénomène  que  l'au- 
teur a  pu  observer  directement  à  plusieurs  reprises. 
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Rapport  sur  les  mines  du  Lac  Supérieur^  ir«  partie,  par  M.  E.  D. 
I  ngafl  (H,  124  p.,  nombr.  cartes,  plans  et  coupes).  —  Ce  rapport 
comprend  Thistorique  de  l'exploitation  des  mines  dans  la  région 
du  Lac  Supérieur  et  Tétude  détaillée  des  mines  d'argent.  Ces 
mines  se  trouvent  autour  de  la  Thunder  Bay,  au  voisinage  de  la 
frontière  entre  les  Etats-Unis  et  le  Canada,  dans  la  formation  dite 
Animikie  (Huronien),  près  du  bord  du  massif  archéen  (voir  la  carte 
d'ensemble  à  l'échelle  de  i  :  2 5 3,440) .  Le  terrain  d'Animikie  est 
constitué  par  des  phyllades  (argillites)  et  des  roches  siliceuses  ou 
dolomitiques  presque  horizontales,  que  percent  de  nombreux 
dykes  ou  coulées  de  «  trap  »  (diabase).  L'argent  se  présente  en 
filons  minces,  soit  à  l'état  natif,  son  à  l'état  de  sulfure  avec 
blende,  galène,  pyrite,  etc.,  dans  une  gangue  formée  de  calcite, 
baryte,  quartz  et  fluorine.  M.  Ingall  décrit  un  grand  nombre  de 
ces  filons,  dont  il  donne  le  plan  et  la  coupe  ;  leurs  conditions 
générales  de  structure  et  de  formation  sont  discutées  p.  104- 1 1 3. 

M.  W.  S.  Bayleyajoint  à  cette  monographie  quelques  dia- 
gnoses  microscopiques  des  roches  de  la  formation  argentifère 
m.  ii5-i22).  Une  belle  carte  topographique  et  géologique  du 
Silver  Mountain  Minine  District^  l'un  des  plus  riches  du  pays, 
accompagne  le  texte  (écnelle  :    i  :  15,840). 

Rapport  sur  la  géologie  de  la  région  du  Lac  des  Pluies^  par 
M.  A.  C.  Lawson  (F,  190  p.  i  carte  et  8  pi.). — L'auteur  distingue 
dans  l'ensemble  des  terrains  archéens  du  massif  situé  au  N.  O. 
du  Lac  Supérieur  deux  grandes  divisions  : 

i"  L'Arcnéen  inférieur  ou  Laurentien,  formé  de  granités  et  de 
syénites  plus  ou  moins  feuilletés  et  se  présentant  à  l'état  de  bosses 
isolées  occupant  des  surfaces  considérables  ; 

2^  L' Archéen  sujpérieur,  comprenant  des  dépôts  franchement 
stratifiés  (roches  schisteuses  métamorphiques)  et  divisé  lui-même 
en  deux  séries  :  la  série  de  Coutchiching,  constituée  par  des  mi- 
caschistes et  des  gneiss  granulitiques  dont  l'épaisseur  totale  attein- 
drait 6000  à  8000  m.,  à  la  base,  et  la  série  de  Keeu^atin  (roches 
volcaniques  acides  et  basiques)  au  sommet  ;  cette  dernière  serait 
peut-être  l'équivalent  du  Iiuronien  classique. 

M.  Lawson  s'efforce  de  montrer  que  les  gneiss  laurentiens  sont 
en  réalité  plus  récents  que  l'Archéen  supérieur,  qu'ils  percent 
comme  de  véritables  massifs  d'intrusion  en  le  modifiant  au  con- 
tact. La  belle  carte  au  i  :  253,440  qui  accompagne  son  mémoire 
met  bien  en  évidence  cette  disposition  des  roches  granitiques  en 
dômes  distincts,  complètement  entourés  par  un  réseau  de  bandes 
schisteuses  étroites  mais  continues,  s'orientant  suivant  des  direc- 
tions quelconques. 

L'espace  nous  manque  pour  suivre  l'auteur  dans  les  développe- 
ments pleins  d'intérêt  qu'il  consacre  à  la  question  de  l'origine  du 
Laurentien  et  notamment  au  rôle  joué  par  la  fusion  partielle  de 
sa  couverture  stratifiée,  à  la  nature  des  inclusions  schisteuses 
englobées  dans  le  granité,  à  l'âge  relatif  de  la  cristallisation  défini- 
tive du  magma  et  de  la  déformation  mécanique  d'une  partie  de  ses 
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éléments,  etc.  Disons  seulement  que  le  beau  travail  de  M.  Lawson 
semble  avoir  fait  faire  un  pas  important  à  la  solution  du  problème 
de  l'oritrine  des  schistes  cristallins. 


Plaines    de    l'ouest 


Notes  accompagnant  la  carte  préliminaire  des  Duck  and  Riding 
MountainSy  dans  le  Nord- Ouest  du  Manitoba,  par  M.  J.  d. 
Tyrrell  (E,  i6  p.,  i  carte  au  i  :  5o6,88o*).  —  Description  topo- 
graphique  de  deux  massifs  jumeaux,  correspondant  au  rebord 
escarpé  d'un  plateau  s'inclinant  en  pente  douce  vers  TO.,  ci 
constitués  par  des  couches  crétacées,  reposant  sur  les  calcaires 
dévoniens  qui  servent  de  soubassement  aux  plaines  des  lacs 
Dauphin  et  Winnipegosis.  Les  berges  étagées  du  lac  Agassiz, 
dont  ces  deux  nappes  d'eau  représentent  les  restes  bien  réduits, 
sont  figurées  sur  la  carte  par  des  signes  spéciaux;  les  courbes  de 
niveau  (équidistance  :  loo  p.)  mettent  bien  en  évidence  l'ascension 
graduelle  de  ces  anciens  rivages  vers  le  N.  Un  autre  lac  disparu, 
dont  les  relations  avec  le  précédent  sont  encore  assez  obscures, 
occupait  plus  à  l'O.  la  vallée  de  la  rivière  Assiniboine. 

Montagnes  rocheuses  et  Colombie  britannique 

Rapport  sur  la  géologie  du  district  minier  de  Caribou^  par 
M.  Amos  Bowman  (C,  49  p.,  cartes  et  pi.).  —  Le  district  auri- 
fère de  Caribou,  fort  riche  en  placers,  est  situé  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  plateau  qui  s'étend  à  l'intérieur  de  la  Colombie 
Britannique,  entre  les  chaînes  côtières  et  les  Montagnes  Rocheuses, 
au  N.  du  Canadian  Pacific  R.  R.  et  dans  le  bassin  du  Frazer. 

La  région  comprend  deux  bandes  de  schistes  paléozoiques  infé- 
rieurs [Cariboo  Schists)^  alignées  N.  O.-S.  E.  comme  tous  les 
traits  tectoniques  de  cette  partie  du  continent;  entre  les  deux 
s'étend  un  large  synclinal  de  calcaires  paléozoiques  supérieun 
[Bear  Lake  beds)^  dans  la  masse  desquels  ont  été  découpés  des  pics 
aussi  élevés  que  les  sommets  des  chaînes  bordières.  La  bande  sud- 
occidentale,  correspondant  à  un  grand  anticlinal,  confine  vers  le  S. 
à  des  affleurements  de  schistes  cristallins  avec  massifs  granitiques; 
puis  vient  une  large  zone  crétacée  [Quesnel  River  béas)  avec  brè- 
ches et  roches  éruptives  interstratifiées;  ces  couches,  dans  les- 
quelles on  a  rencontré  VAucella  Piochiide  Californie,  sont  parfois 
affectées  d'un  plongement  supérieur  à  45'*.  Les  calcaires  paléo- 
zoiques supérieurs  reparaissent  enfin  au  S.  O.  de  la  rivière  Beaver. 
Quelques  lambeaux  de  basaltes  miocènes,  avec  argiles  à  lignites, 
et  des  traînées  d'alluvions  antérieures  en  partie  à  l'époque  glaciaire 
(pliocènes)  complètent  la  série  locale. 

M.  Bowman  fait  ressortir  l'étroite  analogie  qui  rattache  cette 
succession  de  terrains  à  celle  de  la  Sierra  Nevada.  Une  coupe  géné- 
rale, menéedu  N.  E.  au  S.  O.  (longueurs  et  hauteurs «=  i  :  126,720), 
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met  bien  en  évidence  Fallure  plissée  de  l'ensemble.  Indépendam- 
ment de  la  carte  géologique  au  i  :  126,720,  trois  plans  à  grande 
échelle  font  connaître  les  détails  de  structure  des  principaux  çîtes 
métallifères  du  pays  {Island  Mountain^  Mosquito  Creeky  Hixon 
Creek). 

Les  Richesses  minérales  de  la  Colombie  Britannique^  par 
M.  G.  M.  Dawson  (R,  i63  p.).  —  En  1877,  au  cours  des  études 
préliminaires  que  Ton  exécutait  en  vue  de  l'établissement  du  Ca- 
nadian  Pacific  R.  /?.,  M.  Dawson  avait  publié  un  premier  aperçu 
des  ressources  minérales  de  la  Colombie  Britannique.  Depuis  cette 
époque,  et  grâce  surtout  au  zèle  infatigable  de  M.  Dawson,  nos 
connaissances  sur  la  géologie  de  cette  contrée  ont  réalisé  de  très 
grands  progrès;  aussi  le  présent  mémoire  représente-t-il  véritable- 
ment un  ouvrage  nouveau. 

On  lira  avec  fruit  l'excellent  résumé  général  de  la  géologie  du 
territoire  donjié  p.  6-1 5.  L'auteur,  mieux  placé  que  personne  pour 
émettre  à  cet  égard  une  opinion  fondée,  déclare  aue  la  colonie  a 
devant  elle  un  brillant  avenir,  au  point  de  vue  de  1  exploitation  des 
gîtes  métallifères  :  les  conditions  de  gisement  sont  exactement  les 
mêmes  en  Colombie  que  dans  l'Ouest  des  Etats-Unis,  et  la  lon- 
gueur de  la  zone  riche  en  métaux  précieux,  dans  les  limites  du 
territoire  canadien,  n'est  pas  moindre  de  2000  kil.,  soit  presque 
autant  que  la  distance  qui  sépare  le  4c*  degré  des  frontières  du 
Mexique.  M.  Dawson  insiste  sur  la  continuité  des  bandes  métalli- 
fères à  travers  toute  l'étendue  des  Cordillères;  il  se  livre,  à  ce  pro- 
[>os,  à  un  parallèle  fort  instructif  entre  leur  ponion  britannique  et 
eurs  portions  plus  méridionales  : 

Le  prolongement  des  Rocheuses  canadiennes  (au  sens  propre, 
c'est-à-dire  des  chaînes  bordières  orientales)  ne  dépasse  point,  vers 
le  S.,  la  région  des  sources  du  Missouri;  la  zone  des  Gold  Ranges^ 
qui  vient  ensuite  du  côté  de  rO.  est  représentée  dans  le  Montana 
et  ridaho,  jusque  vers  le  46^,  par  l'ensemble  des  reliefs  désignés 
sous  les  noms  de  CabinetyCœur-d' Alêne  et  Bitter  Root  Mountains. 
Quant  au  plateau  intérieur  de  la  Colombie  Britannique,  il  est  la 
suite  du  Great  Basin  de  TUtah  et  du  Nevada,  qui  s'y  rattache  par 
l'intermédiaire  des  plaines  de  la  Columbia,  avec  cette  différence 
toutefois  que  le  rôle  des  épanchements  volcaniques  tertiaires  y  est 
beaucoup  moindre  et  qu'en  outre  les  eaux  fluviales  s'y  rendent 
librement  à  la  mer. 

Les  Coast  Ranges  de  la  Colombie  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
reliefs  désignés  sous  ce  nom  en  Californie  et  dans  l'Orégon  ; 
elles  ne  ressemblent  pas  davantage  à  la  chaîne  volcanique,  dite 
Cascade  Range,  qui  s'arrête  comme  elles,  mais  en  sens  inverse,  au 
voisinage  de  la  frontière;  leurs  analogies  sont  avec  la  Sierra 
Nevada,  bordant  directement  de  la  même  manière  la  dépression 
intérieure. 
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Washington,  par  la  célèbre  Olympia  Range  :  les  chaînons  litto- 
raux tertiaires,  riches  en  mercure,  du  Midi,  n'ont  point  d'équiva- 
lents le  long  des  rivages  du  Dominion. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différentes  classes  de  gisements, 
M.  Dawson  donne  la  liste  détaillée  et  annotée  de  toutes  les  loca- 
lités de  la  colonie  qui  ont  fourni  des  substances  minérales  utili- 
sables pour  l'industrie. 

Une  bibliographie  géologique  de  la  Colombie  Britannique 
occupe  les  pages  1 5  à  17  :  il  en  appert  que  tous  les  travaux  publiés 
depuis  l'année  1871,  sur  la  structure  du  sol  de  cette  région,  sont 
Fœuvre  du  Service  officiel. 

—  M.  leD'G.M.  Dawson  a  exploré  en  1887  le  Nord  de  la 
Colombie  britanniaue  et  le  district  du  Yukon  (B.  277  p.,  avec  pi. 
et  une  carte  en  3  feuilles  au  i  :  5o6,88o).  —  Cette  région  est 
formée  par  le  prolongement  vers  le  N.  O.  des  reliefs  qui,  plus  au 
Sud,  suivent  la  côte  de  l'Océan  Pacifique;  l'altitude  du  pays 
diminue  du  Sud  au  Nord,  en  même  temps  que  les  dépressions 
comprises  entre  les  chaînes  successives  prennent  plus  d'importance. 
D'une  manière  générale,  les  principaux  accidents  orographiques 
sont  parallèles  au  tracé  du  littoral  :  au  N.  d'une  ligne  tirée  de 
l'entrée  du  Canal  de  Linn  au  Lac  Francis,  la  direction  14. 0. -S.  E. 
fait  place  graduellement  à  celle  de  l'O.  N.  O. 

En  partant  de  l'O.,  on  rencontre  d'abord  la  zone  des  cAatnef 
côtières  (Coast  Ranges)  qui  forme  le  rebord  du  continent  jusqu'au 
canal  de  Linn,  où  elle  semble  s'enfoncer  dans  l'intérieur  dfes  terres 
en  laissant  apparaître  le  long  du  rivage  la  rangée  des  Alpes  du  Saint- 
Elie.  Ces  chaînes  côtières,  à  demi  noyées  sous  les  flots  au  Pacifique, 
ont  un  relief  fort  irrégulier;  un  grand  nombre  de  sommets 
paraissent  atteindre  25oo  m.;  bordées  de  falaises  abruptes, 
découpées  de  fjords  profonds  dans  lesquels  viennent  déboucher 
d'imposants  glaciers,  elles  doivent  rappeler  par  leur  aspect  la 
Norvège  ou  le  Sud  de  la  Patagonie. 

Du  côté  de  l'E.,  le  prolongement  des  Montagnes  Rocheuses 
proprement  dites  sépare  le  bassin  du  Mackenzie  de  la  grande  vallée 
qu'arrosent  les  Rivières  aux  Liards  et  P elly  (Tootsho  Range);  les 
points  culminants  ne  semblent  pas  atteindre  3ooo  m.  Il  est  probable 
qu'il  y  a  là  un  ensemble  de  chaînons  très  compliqué,  dont  la  lisière 
occidentale  a  seule  été  longée  par  M.  Dawson. 

Un  troisième  alignement,  compris  entre  les  deux  zones  précé- 
dentes, correspond  au  Cassiar  Range  (2000  à  2400  m.),  que  la 
Rivière  Dease  franchit  dans  son  cours  supérieur. 

L'axe  de  ces  trois  chaînes  est  granitique, 

D'après  les  récits  des  mineurs,  il  existe  au  N.  de  la  rivière 
Stewart  une  chaîne  importante  dirigée  parallèlement  à  ce  cours 
d'eau,  c'cst-à-dirc  à  peu  près  E.-O.  Quant  à  la  région  qui  avoisine 
la  frontière  du  Territoire  d'Alaska  et  des  possessions  anglaises, 
et  où  les  rivières  Blanche  et  Tanana  prennent  leurs  sources,  elle 
paraît  au  contraire  être  peu  élevée. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  ce  que  l'on  sait  actuellement  sur 
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l'orographie  de  PAlaska,  il  semble  légitime  de  conclure  que  Pen- 
semMe  des  chaînons  des  Cordillères  vont  en  s^incurvant  de  plus  en 
plus  vers  PO.,  à  mesure  que  Ton  s'avance  davantage  vers  le  N., 
de  manière  à  venir  graduellement  se  raccorder  avec  la  courbe  des 
Iles  Aléoutiennes,  comme  l'a  déjà  indiqué  M .  Suess. 

L'empreinte  de  la  période  glaciaire  est  fortement  marquée  dans 
la  topographie  de  toute  la  région  Nord-Ouest  de  l'Amérique  :  le 
trace  des  cours  d'eau  paraît  avoir  été  modifié  en  nombre  de  points  ; 
la  nappe  de  terrain  erratique  a  remblayé  les  dépressions  sur  une 
forte  épaisseur,  en  les  dotant  souvent  d'un  large  fond  plat  d'où 
émergent  comme  autant  d'iles  les  massifs  de  roches  en  place. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  fait  saillant  est  la  ressemblance 
des  terrains  de  la  région  explorée  avec  ceux  qui  ont  été  étudiés 
antérieurement  plus  au  Sud  ;  leurs  caractères  restent  les  mêmes  sur 
de  grandes  étendues,  lorsqu'on  suit  les  couches  parallèlement  à 
leur  direction  ;  ils  changent  rapidement  au  contraire  quand  on  les 
examine  dans  le  sens  transversal. 

Les  Chaînes  côtières  sont  formées  de  roches  granitiques  associées 
à  des  schistes  cristallins,  qui  englobent  des  massifs  de  diorite  et 
sont  recoupés  par  des  filons  de  pegmatite  et  de  diabase.  Les 
schistes  sont  peut-ôtre  archéens  ;  quant  aux  granités,  ils  paraissent 
beaucoup  plus  récents.  M.  Dawson  les  considère  comme  pro- 
bablement post-triasiques  et  anté-crétacés,  comme  ceux  de  l'île 
Vancouver.  On  trouve  encore,  sur  la  côte,  des  schistes  argileux 
rappelant  tout  à  fait  les  couches  analogues  des  îles  Vancouver  et 
de  la  Reine  Charlotte,  et  appartenant  comme  elles,  selon  toute 
vraisemblance,  auTrias  (peut-être  aussi  à  une  partie  de  la  série 
primaire.) 

Cette  bande  granitique  et  schisteuse  atteint  une  largeur  de  plus 
de  80  kil.  ;  elle  a  été  traversée  aussi  bien  le  long  de  la  Stikine  que 
suivant  la  route  du  Chilkoot  Pass  ;  l'archipel  côtier  en  fait  égale- 
ment partie.  Elle  présente,  sous  le  60»  degré  de  latitude,  exacte- 
ment les  mêmes  caractères  généraux  que  vers  l'embouchure  du 
Frazer,  à  dix  degrés  plus  au  Sud.  La  continuité  de  cette  zone  est 
donc  établie  sur  une  longueur  d'au  moins  1^00  kil.;  on  peut  même 
la  suivre,  crojons-nous,  beaucoup  plus  loin,  s'il  est  vrai,  comme 
tout  semble  rmdiquer,que)es  roches  anciennes  de  la  Colombie  Bri- 
tannique représentent  le  prolongement  des  schistes  et  des  granités 
de  la  Sierra  Nevada,  de  la  presqu'île  Californienne  et  du  Mexique 
occidental  (voir  ci-dessus  p.  593-4)  :  du  Guatemala  aux  rives  du 
Yukon,  c'est-à-dire  sur  une  cinquantaine  de  degrés  en  latitude,  le 
continent  nord  américain  serait  donc  bordé,  du  côté  du  Pacifique, 
par  une  frange  ininterrompue  de  terrains  anciens,  dont  la  dégra- 
dation aurait  fourni  une  bonne  part  des  matériaux  qui  sont  venus 
former  les  dépôts  plus  récents  accumulés  de  part  et  d'autre  de  cette 
Ile  primitive,  le  long  du  littoral  actuel  et  suivant  l'emplacement 
des  Montagnes  Rocheuses  (*). 


{*}  Dana,  Clarence  King,  Becker,  Emmons,  White,  etc. 
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Dans  rintérieur  du  pays,  à  TE.  des  chaînes  côtières,  les  terrains 
paléozolques  prennent  un  grand  développement;  ils  comprennent 
des  schistes  très  variés,  dans  lesauels  ont  été  recueillis  en  un  point, 
sur  la  rivière  Dease,  des  graptoîithes  déterminés  par  M.  Lapworth 
(p.  95)  et  appartenant  à  des  formes  cambro-silurîennes  (Ordovi- 
cien);  au-dessus  vient  une  série  calcaire  très  puissante,  où  des 
fusulines  ont  été  rencontrées  dans  un  grand  nombre  de  localités 
éparses  sur  une  distance  de  1 200  kil.  Alternant  en  partie  avec  ces 
couches  carbonifères  ou  les  surmontant  est  une  série  stratifiée 
d'origine  volcanique  (coulées,  tufs,  amygdaloîdes,  etc.|.  Des  fossiles 
triasiques  [Halobia)  ont  été  recueillis  sur  la  Stikine  (p.  56); 
M.  Mac-Connell  en  a  découvert  également  plus  au  N.,  sur  la 
Rivière  aux  Liards.  L'ordre  précis  de  superposition  de  toutes  ces 
couches  reste  à  déterminer. 

Le  granité  reparaît  le  long  du  Dease  River,  dans  le  Cassiar 
Range;  il  affleure  en  outre  à  5oo  kil.  plus  au  N..,  dans  Talignement 
de  la  même  chaîne,  près  du  confluent  des  rivières  Pelly  et  Mac 
Millan. 

Un  second  axe  granitique  coïncide  avec  le  Tootsho  Ran^e;  les 
filons  de  quartz  qui  ont  fourni  Tor  des  riches  placers  adjacents 
paraissent  être  en  relation  avec  ces  granités,  probablement  plus 
anciens  que  ceux  des  chaînes  côtières,  et  ressemblant  beau- 
coup aux  granités  archéens  du  Sud  de  la  Colombie  Britannique. 
Les  caractères  microscopiques  de  ces  roches  sont  décrits  par 
M.  F.  D.  Adams  dans  l'appendice  V  du  Rapport  de  M.  Dawson 
(p.  235-240). 

Les  couches  crétacées  et  laramiennes,  bien  qu'assez  fortement 
plissées  elles-mâmes,  sont  séparées  des  terrains  antérieurs  par  une 
discordance  complète;  elles  ont  conservé  intacte  l'apparence  nor- 
male des  dépôts  sédimentaires.  Cette  série  remplit  un  certain 
nombre  de  synclinaux  d'inégale  étendue,  le  long  des  rivières 
Lewes  et  Pelly,  sur  les  bords  du  Lac  Labargc  et  de  la  Stikine; 
des  bancs  de  lignite  la  caractérisent  comme  dans  tout  le  Far- 
West;  en  fait  de  fossiles  marins,  M.  Dawson  cite  S chlœnbachia 
{propinqua  ?  var.)  borealiSy  qui  appartient  à  la  base  de  la  division 
moyenne  du  Crétacé  des  lies  de  la  Reine-Charlotte  (p.  146).  Les 
couches  inférieures  sont  surtout  formées  d'éléments  grossiers; 
les  couches  supérieures  au  contraire,  qui  renferment  les  plantes 
laramiennes,  sont  de  nature  argileuse  et  généralement  de  couleur 
claire;  les  produits  d'éruptions  contemporaines  se  montrent  abon- 
dants dans  les  deux  séries  (*). 

Quant  au  Tertiaire,  d'origme  exclusivement  terrestre  (argiles  à 
lignites),  son  rôle  est  insignifiant;  il  ne  forme  d'affleurements 
notables  que  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Rivière  aux  Liards, 
où  des  basaltes  regardés  comme  miocènes  le  recouvrent. 

De     ses    observations     relatives     au     phénomène    erratique 


{*)  Ce  fait  est  à  rapprocher  des  intéressantes  découvertes  de  M.  W.  Lindgren  dans  le 
Montana  (voir  Annuaire  géoL,  IV,  p.  666). 
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M.  Dawson  conclut  que  l'intérieur  de  la  Colombie  Britan- 
nique a  été  rempli,  à  Tépociue  quaternaire,  par  une  immense 
calotte  de  glace  qui  s'étendait  sans  interruption  du  48^  au 
63*  degré  de  latitude,  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  les 
chaînes  côtières,  en  projetant  un  certain  nombre  de  bras  à  travers 
celles-ci  jusqu'au  Pacifique;  les  névés  qui  servaient  de  champs 
d'alimentation  à  ce  vaste  glacier  occupaient  tout  l'espace  compris 
entre  le  55*  et  le  59*  parallèle,  où  se  trouvent  précisément  les 
reliefs  les  plus  accusés  du  pays. 

Le  grand  axe  de  ce  glacier  ne  mesurait  pas  moins  de  2000  kil. 
du  N.  O.  au  S.  E.  La  direction  des  stries  et  la  répartition  des 
matériaux  du  terrain  erratique  ne  permettent  pas  de  douter  que  le 
sens  du  mouvement  des  glaces,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
contrée,  ne  fût  dirigé  du  S.  vers  le  N.;  c'est  là  un  fait  important, 
car  il  montre  que  le  glacier  colombien,  malgré  son  étendue,  était 
local  et  ne  résultait  point  de  l'extension  d'une  prétendue  calotte 
polaire  vers  le  Sud,  exactement  comme  pour  le  glacier,  plus  vaste 
encore,  qui  recouvrait  à  la  même  époque  le  Canada  et  le  Nord-Est 
des  Etats-Unis  (Voir  Ann.  géol.,  Ill,  p.  626  et  63o). 

M.  Dawson  a  encore  note,  dans  le  bassin  des  Rivières  Pelly  et 
Lewes,  l'existence  d'un  dépôt  de  cendres  volcaniques  dont  rage 
est  très  récent  (postglaciaire)  ;  cette  formation,  qui  recouvre  une 
étendue  de  60,000  kil.  carrés,  paraît  proveliir  d'une  éruption  uni- 
que d'un  volcan  qui  est  probablement  le  Mont  Wrangell. 

Le  rapport  de  M,  Dawson  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
première  contribution  à  l'étude  de  cette  région,  qu'aucun  géologue 
n'avait  encore  traversée,  l'auteur  ayant  été  forcé  de  se  borner  à  une 
reconnaissance  rapide.  Quant  aux  observations  dues  à  ses  assistants, 
MM.  Me  Connell  et  Ogilvie,  elles  n'ont  pas  encore  été  livrées 
à  la  publicité  sous  une  forme  détaillée. 


Rapport  sur  l'Exploitation  des  Mines  et  la  Statistique  minérale 
du  Canada  pour  l'année  iSSj^  par  Eug.  Coste  (S,  1 10  p.).  —  Ce 
rapport  annuel  est  le  second  d'une  sér^e  commencée  en  1886.  A  y 
remarquer  une  note  sur  les  minerais  de  fer  et  les  dépôts  de  phos- 
phate contenus  dans  les  roches  archéennes  du  Canada  (p.  62-64)  : 
M.  Coste  s'y  prononce  pour  l'oriçine  éruptive  de  ces  deux  classes 
de  produits;  et  un   article  étendu  de  M.  George  F.  Kunz,  le 

Xécialiste  bien  connu  de  New- York,  sur  les  gisements  canadiens 
' pierres  précieuses  (p.  65-8o). 

Contributions  à  la  géologie  chimique  du  Canada^  par  G.  Chris- 
tian Hoffmann,  F,  D.  Adams  et  E.  B.  Kenrick  (T,  58  p.).  — 
Série  d'analyses  exécutées  en  1887-88  au  laboratoire  du  Survey  : 
houilles  crétacées  (allant  du  lignite  à  l'anthracite),  eaux  minérales, 
minerais  de  fer,  or,  argent,  etc. 
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DIRIGEE 


Par    h.     DOUVILLE 


REVUE  DE  PALÉONTOLOGIE  POUR  L'ANNÉE  1889 


Par    le    Docteur    E.    Trouessart. 

Généralités. 

Au  premier  rang  des  travaux,  relatifs  aux  Mammifères  fossiles, 
publiés  en  1889,  il  faut  placer  le  magnifique  ouvrage  que  Floren- 
tino  Ameghino  (2391)  a  consacré  aux  Mammifères  tertiaires  de 
la  République  Argentine,  et  dont  nous  rendrons  compte  ci-après, 
d'une  façon  aussi  complète  que  le  permet  l'espace  qui  nous  est 
dévolu  dans  V Annuaire  géologique,  —  Il  convient  en  outre  de 
signaler,  d'une  façon  spéciale:  le  Rapport [2b jo)  lu  par  H.  Filhol, 
au  Congrès  \oologiqiie  international  de  1889,  sur  les  relations  de  la 
Zoologie  et  de  la  Paléontologie;  —  le  résumé  (2694),  présenté  par 
V.  Lemoineau  même  Congrès,  de  ses  recherches  sur  les  Mammi- 
fères de  la  plus  ancienne  faune  tertiaire  connue  en  Europe  (faune 
Cernaysienne);  — les  nouveaux  Mammifères  Crétacés  décrits  par 
Marsh  (2738);  —  les  recherches  de  Nehring  (2781-2786)  sur 
les  momies  de  Mammifères  domestiques  préhistoriques  décou- 
vertes dans  les  hypogées  de  la  nécropole  a'Ancon  près  Lima,  au 
Pérou;  — enfin,  les  nouvelles  recherches  de  O.  Thomas  (^907), 
sur  la  dentition  de  TOrnithorhynque,  qui  présentent  un  haut  inté- 
rêt au  point  de  vue  des  relations  qui  peuvent  exister  entre  ce  Mam- 
mifère ovipare  et  les  Mammifères  primitifs  pourvus  de  dents, 
notamment  avec  ceux  de  Tépoque  secondaire. 

Cope  a  donné  (2491)  un  tableau  des  caractères  des  principales 
familles  des  Vertébrés,  conçu  à  un  point  de  vue  paléontologique 
et  phylogénétique,  dont  nous  extraierons  ce  qui  a  rapport  aux 
Mammifères,  comme  une  introduction  naturelle  à  notre  Revue 
annuelle  des  progrès  de  la  Paléontologie  de  cette  classe. 

Les  Vertébrés  se  divisent  en  quatre  grands  groupes  :  Hemichor^ 
data^  Urochorda,  Cephalochorda  et  Craniata,  Les  trois  premiers 
comprennent  les  Enteropneusta  [Balanoglossidœ]^  les  Tuniciers 
et  les  Acrania  ou  Leptocardes  {Branchiostomes),,  que  l'auteur  con- 
sidère comme  des  vertébrés  primitifs. 

Le  groupe  des  Craniata  comprend  cinq  grandes  classes  :  Agnatha 
(Ostracodermes  et  Marsipobranches),  Pisces  (Poissons  proprement 
dits),  Batrachia  (Batraciens  ou  Amphibiens),  Monocondylta  (Rep- 
tiles et  Oiseaux),  et  enfin  Mammalia  ou  Mammifères. 

Les  Mammifères  se  divisent  tout  d'abord  en  deux  sous-classes  : 
I .  Prototheria  et  2.  Eutheria^  suivant  qu'ils  ont  ou  n'ont  pas  d'os 
interclaviculaire  ;  dans  le  premier  cas  on  trouve  un  os  coracoïde 
bien  développé  s'articulant  avec  le  sternum  ;  —  dans  la  seconde 
sous-classe  le  coracoïde  est  rudimentaire,  soudé  à  l'omoplate  et  ne 
s'articule  pas  avec  le  sternum. 
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MUTILATA, 


EUTHERIA 


Unguiculata  . . . 


L^auteur  rapporte,  non  sans  quelques  doutes,  aux  Prototheru, 
les  deux  ordres  fossiles  des  Protodonta  et  des  Multituberculata  qu*il 
rapproche  ainsi  des  Monotrèmes  (Omithostomi)  qui  constituent  le 
troisième,  et  qui  est  le  seul  survivant  de  cette  sous-classe.  —  Les 
Protodonta  comprennent  les  Dromatheriidœ ;  les  Multituberculata^ 
plus  nombreux,  les  Tritylodoniidœ^  Plagi'aulacidœ^  Chirogidœ^ 
Polymastodontidœ.  Les  Omithostomi  enfin,  sont  représentés  à 
Tépoque  actuelle  par  les  Ornithorhynchidœ  et  les  Echtdnidœ, 

Les  EuTHERiA  comprennent  treize  ordres  que  l'on  peut  classer  de 
la  manière  suivante  : 

DiDELPHiA I  Marsupialia  (\2  familles). 

\  Cetacea  (6  familles) • 

\  Si  renia  (b  familles). 
Bunotheria  {23  fam,  comprenant  les  In- 

sectivora). 
Edentata  {j  familles). 
Glires  (4 familles), 
Ch i  roptera  (  7  familles) . 
Garni vora  (ig  familles), 
Anqrlopoda  (i  fam.  :  Chalicoiheriidœ). 
Taxeopoda  (ig  familles), 
Proboscidia  I2  familles), 
Amblypoda  (3  familles), 
Diplarthra  {3o  famil,  comprenant  le  reste 
des  Ongulés). 

On  remarquera  que  les  Primates  et  PHomme  lui-môme  sont 
classés,  dans  l'ordre  des  Taxeopoda  mii  fait  cependant  partie  des 
Ongulés,  conformément  aux  idées  de  Topinard  (2914)  et  de  l'au- 
teur qui  considèrent  le  Phenacodus  comme  Tancêtre  éocène  des 
Primates  et  de  l'Homme.  Cet  ordre  des  Taxéopodes  a  pour  carac- 
tères :  «  Os  du  carpe  et  ordinairement  du  tarse  disposés  en  série 
linéaire;  les  quatre  membres  également  développés,  plantigrades; 
phalanges  unguéales  non  comprimées  et  non  munies  de  griffes  ; 
dents  recouvertes  d'émail.  »  Le  tableau  suivant  indique  les  rapports 
mutuels  des  familles  faisant  partie  de  cet  ordre,  les  dernières 
étant  les  plus  élevées  en  organisation  et  les  plus  récentes  dans  les 
temps  géologiques. 

iPeriptychids. 
Phenacodontidœ. 
Meniscotheridae. 


Ungulata . . 


Toxodontia 


Taxeopoda 


Hyracoîdea 

Daubentonioidea,, , 


Quadrumana 


Anthropomorpha  . 


Proterotheriidae. 

Mesotheriidae. 

Toxodonthids. 

Macrauchenidae. 

Hvracidae. 

Cniromyidae. 

Mixodectids. 

Adapids. 

Anaptomorphidae. 

Tarsiidae. 

Lemuridae. 

Hapalidatr, 

Cebidac. 

Cercopithecidae. 

Simiiaae. 

Hominidae. 
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Analyse  des  principaux  Mémoires  relatifs  aux  Mammifères 

en  général  et  aux  faunes  locales. 

Le  grand  ouvrage  de  Florentino  Ameghino  (2391)  sur  les 
Mammifères  fossiles  de  la  République  Argentine,  n^est  pas  seule- 
ment une  monographie  des  types  éteints  découverts  dans  Tétendue 
du  territoire  de  cette  République,  mais  aussi  un  résumé  très  com- 
plet de  tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  Mammifères  tertiaires  de 
rAmérique  du  Sud.  La  partie  géologique  et  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Phomme  fossile  sud-américain,  sont  également  traités  avec  oeau- 
coup  de  soin.  On  en  pourra  juger  par  l'étendue  que  Fauteur  a 
donnée  à  chacun  de  ses  chapitres.  Voici,  du  reste  le  plan  de 
l'ouvrage  : 

Le  Résumé  historique  et  les  Préliminaires  relatifs  à  la  nomen- 
clature  :[oologique occupent  les  pp.  i  -  i3  (à  deux  colonnes);  vien- 
nent ensuite  les  Chapitres  suivants  : 

Résumé  géologique^  pp.  1 3  -  42  ; 

L'Homme  fossile  Sua^américairiy  pp.  45  -  85  ; 

Les  Mammifères  fossiles^  description  des  genres  et  des  espèces, 
pp.  100  -  890; 

Considérations  générales  sur  la  Classification  et  la  Phylogénie 
des  Mammifères^  pp.  891  -  899; 

Supplément  aux  Mammifères  fossiles  (additions  et  corrections), 
pp.  899-922; 

Distribution  géologique  par  horizons  des  Mammifères  fossiles 
Argentins^  pp.  922  -  958; 

Parallèle  chronologique  par  hori:{ons  des  faunes  de  mammifères 
Argentins  avec  les  faunes  des  autres  régions  du  globe  (tableaux 
synoptiques),  pp.  958  -  989  ; 

Appendice,  pp.  991  -  999  ; 

Tables,  pp.  1000  -  1027. 

La  Classification  des  Mammifères  proposée  par  Tauteur  (p.  891 
et  suiv.j,  est  basée  sur  des  considérations  phylogénétiques  et  ren- 
ferme un  nombre  considérable  de  groupes  élevés  au  rang  d'o  Or- 
dres »  (immédiatement  supérieurs  aux  familles),  mais  dont  plusieurs 
ne  sont  encore  que  théoriques.  On  pourra  s'en  faire  une  idée  par 
le  tableau  suivant  : 

CLASSIFICATION   DES   MAMMIFÈRES,   d'après   AMEGHINO 

Sob.-class.  I.  Ditremata.  Ordres, 

.  /  /  /  I.  Anthropoïdea. 

^  {  I  l  2.  Simioîdea. 

g  I  l  I  ^*  Prosimia. 

S  7  tx  )  /  ^  4*  Eosimia  (i4<iarû). 

g  S«-  Planuncui-ata.  l <  5^  Daubentonioidea. 

g  I  1  1^6.  Dolodonta  [théorique). 

.1  [  \  'M     7-  Hyracoïdea. 

^  \  \  a^    «.  Piaiyarlhra  {théorique). 
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Dltremata  {Suite) 


81 
< 

o 
o 
o 

u 
H 
U 
X 


b.  Ungulata. 


c.    UnCiUICULATA. 


/ 


aa.  Amphydaciyla. 
bb.  PerissoJactyla. 
ce.  Artiodaclyla... 

dd,  Amblypoda .... 


•  1  * 

>    • 


l'c.  Pachylhcria 


\  ff.  Halobioidca 


aa.  Trogodonta 


bb.  Alloidea 


ce.  Sareobora 


( 


* 


dd.  ArchiToidL'a 


d.   Ptetica 


l-' 


.  Hydrothereuta  .. 


r- 
7i 

O 
Q 
O 

O 

X 


aa.  Priodonta. 
bb.  Pleiodonta. 


I  a.  B 

/ 


RUTA 


ce.  .\nicanodonta. . . 
dd.  Hieanodonta  . . . 


\ 


>  9- 

i    à: 


CQ 


.  :   b.  Cetacea. 


\ 


Ordres  (Suite). 

9.  Hyracoldea. 

10.  Tozodonta. 

11.  CnstsiytL {théorique}. 

12.  Archœodonta  [théorique). 
i3.  Stereopterna  (È^ttaci). 

14.  Litopterna  (Macrauekeuia). 
i5.  Runiinantia. 

16.  Proruminantia   (Oreodou). 

17.  Suina. 

18.  Stereoarthra  (théorique). 

19.  Taligrada. 

30.  Pantodonta. 

31.  Dinocerata. 
33.  Proboscidea. 

33.  Proproboscidea  'théorique). 
24.  Chœrodonta  [théorique). 

35.  Si  renia. 

36.  Prosirenia  (théorique). 

37.  Tœniodoata. 

38.  Tillodonta. 

39.  Trogosa(/A^ori^ii«). 
3o.  Rodcntia. 

3i.  Inseclivora. 

33.  Microbiotheria. 

33.  Pcramelia. 

34.  Macropoda. 

35.  Plagiauiacoldea. 

36.  Phonoctonia  [théorique). 

37.  Dasyura. 

38.  Pedimana. 

39.  Crcodoma. 

40.  Carnivora. 

41.  Piiinipedia. 

43.  Atava  [théorique). 

43.  Phascolotheria. 

44.  Myrmecobia. 

43.  Stylodontia  (Stylodou). 
46.  Chiroptcra. 
.^7.  Prochiroplcra  (théorique), 
48    Zcuglodonta. 

49.  Squalodonta. 

50.  Priodonta  (théorique). 
5i.  Delolhcria  (Eiff e/o;7f ) . 
53.  Vermilinguia. 

53.  Tardigrada. 

54.  Gravigrada. 

55.  Glypiodontia. 

56.  Dasypoda. 

57.  Pcltatoïdea  (Stegotherium) . 

58.  Protcroceia  (/Acor/^ttc). 

59.  Odontoceta. 

60.  Mysiacoccla. 


Sub.-class.  11.  Monotrexnata. 


a.    MONOTRKMATA, 


(il.  Cacodouta  {Ornithodelphesi 
2ÔC   62.  Agathodonta  [théorique). 
(  'J^   63.  Spondilocœlia  (théorique). 


\ 


Ne  pouvant  analyser  complètement  tous  les  chapitres  de  cet 
important  ouvrage,  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  une 
esquisse  rapide  de  la  succession  des  faunes  mammalogiques  qui 
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se  sont  succédées  dans  l'Amérique  du  Sud  depuis  le  commence- 
ment de  l'époque  éocène. 

On  a  cru  pendant  longtemps,  conformément  à  l'opinion  de 
d'Orbiçny,  que  toutes  les  formations  tertiaires  de  la  République 
Argentine  antérieures  au  Pliocène  étaient  exclusivement  marines. 
On  sait  aujourd'hui  que  ces  prétendues  formations  marines  sont, 
en  grande  partie,  continentales  et  se  sont  déposées  sous  l'influence 
combinée  ou  alternative  de  l'eau  douce  et  des  agents  aériens, 
comme  l'indiquent  les  fossiles,  terrestres  ou  lacustres,  que  l'on 
rencontre  dans  ces  couches.  Depuis  le  commencement  du  Ter- 
tiaire, et  malgré  des  incursions  et  des  retraits  successifs  qui  n'inté- 
ressent que  la  zone  littorale,  la  mer  n'a  plus  recouvert  complète- 
ment le  continent  Sud-Américain,  et  aes  faunes  terrestres  plus 
riches  que  la  faune  actuelle  ont  pu  s'y  développer  librement.  Tous 
les  étages  de  la  période  tertiaire  sont  représentés  ici,  comme  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  en  Europe,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par 
le  tableau  suivant  dressé  par  l'auteur,  et  qui  diffère  peu,  dans  ses 
points  principaux,  de  celui  qu'à  publié  le  géologue  Doering  : 


FORMATIONS    CÉNOZOIQUES   DE   LA   RÉPUBLIQUE   ARGENTINE, 

D'APRÈS  Fl.  AMEGHINO, 


PéUODKS. 


Crétacés  ?. 


Paléocène. 


,5\  Eocène 


Oligocène. 


Étages   ou   horizons   géologiques 
{Avec  fossiles  caractéristiques). 

Onaranien  inférieur 

Goaranien  moyen 

Pehuenche    (Guaranien    supérieur). 
(Mammifères     [Pyrotherium^  etc.), 
et  Diiiosauricns). 
Sob-patagonien  (Baeulites). 
Santa-Cmzien  {Plagiaulacidœ,  Creo~\ 

donta). 

Paranien  [Ostrea  Ferrarisi).  \ 

Môsopotamlen     [Scalabrinitherium^  ( 
Megamys),  { 

Patagonien  {Ostrea  patagonica). 
Araacanien  (Plohophorus  Ameghini, 

A\ara  occidentalis). 
Hermosien  [Pachyrucos  typicus). 
Pehuelche  V  Sub-pampceD),(iVo/'âcAf  i^ 
coagmentatus). 
I  Ensenadien     (  Pampcen    inférieur  ), 
l      (Typotherium  cristatum). 
\  Belgranien      (  Pampcen       moyen  ) , 
'  {Ncoracanthus,  A\ara  sp.  exstinct). 
Bonairien      (  Pampcen     supérieur  ), 

{Dilobodon,  Glyptodon  typus). 
Lnjanien      (  Pampcen       lacustre  ) , 

(Hydrobia  Ameghini). 
Tehnelohe  {sans  fossiles). 
Qnerandien    (Post-pampccn    marin), 

(A^ara  labiata). 
Platien    (  Post  -  pampéen    lacustre  ), 

(Palœolama  mesolithica), 
Aimara    (récent;,    {Auchenia     gua^ 

naco) . 
A6rien  {Equus  caballtis). 


Formations. 


I  Secondaires? 

Guaranienne , . . . 


Santa-'Cruiienne 


Patagonienne , .  .\ 


u 

es 


Araucanienne . .  ,\  ^ 

H 


Pampéenne. 


o 

M 
O 

o. 
o 

:3 
o* 
o 
o. 


Tehuelche. 


Quaternaire  . 


Récente. 


VI 


ea 
o 

\l 

I    O 

/  a. 
40 


} 
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On  voit  par  ce  tableau  que  la  limite  entre  le  Crétacé  et  leTertiaw  "i^ 
reste  indécise  ici  comme  dans  TAmérique  du  Nord  où  les  coucFx  es 
de  Laramie  renferment  des  dépôts  lacustres  à  faune  d'un  caract^^te 

mixte  (Dinosauriens,  autres  Reptiles  et   Poissons  d'un    type  pft^ us 

moderne,  Mammifères  à  faciès  jurassique).  Les  Dinosauriens  (ty^^pc 

secondaire)    paraissent   avoir  vécu  sur  le   continent    Américi 

beaucoup  plus  tard  qu'en  Europe,   car  on   en  trouve   égalem< 
dans  le  plus  ancien  tertiaire  de  r  Amérique  australe. 

Les  couches  confondues  par  d'Orbigny  sous  le  nom  àt  foi 
tion  guaranienne^  appartiennent  en  réalité  à  trois  âges  différei 
Les  plus  inférieures  sont  marines  et  crétacées  (Guaranien  inférii 
et  moyen);  les  couches  supérieures  sont  terrestres  ousub-aérien 
(Guaranien  supérieur  ou  Pehuenche)  et  représentent  Tassisc  la 
inférieure  du  Tertiaire  correspondant  au    Paléocène  des  Et 
Unis. 

L'étage  Pehuenche  de  Doering  est  surtout   bien  représenté       eu 
Patagonie,  le  long  du  cours  supérieur  du   Rio  Negro  et  dan  ^  /e 
triangle  formé  par  les  rios  Limay  et  Neuquen,   région  Ttrarxar^ 
quable  par  son  aspect  pittoresque  et  fantastique  dû  à  Tentre-cr  roi- 
sement  de  profondes  harrancas,  ou   vallées  d'érosions  dont     /es 
torrents,  depuis  longtemps  desséchés,  ont   raviné   les  couches  dt 
sable  rouge  ou  jaune  qui  constituent  les  puissantes  assises  du  Gua- 
ranien supérieur  (de  200  à  3oo  m.   d'épaisseur).   Tout  récemmem 
on  a  retrouvé  cet  étage  sur  les  bords  du  Rio  Senguel  (affluent  du 
Rio  Chubut),  où  il  forme  des  couches  très  étendues   renfermant 
en  abondance  des  ossements  de  Dinosauriens,   entre  autres  un 
squelette  presque  complet,  non  encore  étudié,  mais   indiquant  un 
reptile  terrestre  de  40  à  45  mètres  de  long.  Des  débris   de  Croco- 
diles opisthocéliens  se  trouvent  dans  les  mêmes  couches. 

Les  restes  de  Mammifères,  bien   qu'encore  assez  rares  et  mal 
conservés,  sont  fort  intéressants.  A  côté  de  Plagiaulacidœ  voisins 
des  Catopsalis  et  Polymastodon   Nord-américains,  et  d'une  taille 
comparable  à  celle  des  grands    Kangourous  d'Australie  (MacrO' 
pristis)^  on  y  trouve   un  Amblypodc  voisin  des    Coryphodonies 
[Pyrotherium]^  un  Toxodonte  (Trachyterus)^  un  Edenté,  rapporté 
avec  doute  aux  Gravigrades  et  des  plaques  de  Tatous  (Dasypus), 
Si  ces  couches  n'ont  pas  été  remaniées,  cette  faune  présente  un 
faciès  tout  à  fait  insolite  par  la  présence  simultanée  des  Dinosau- 
riens et  des  Ongulés  (Amblypodes  et  Toxodontes).  On  remarque 
également  l'apparition  précoce  du  genre  Dasypus  encore  actuelle- 
ment  vivant.  En  résumé,  cinq  ou  six  espèces  de  Mammifères  cons- 
tituent actuellement  cette  faune  incomplètement  connue  ;  ce  sont 
les  suivants  : 

Alloïdea.  Plagiaulacoïdea.  Macropristis  Marshii. 

Ungulata.  Pantodonta.  — Pyrotheriiim  Rëmerii. 

Toxodonta.  —  Astravotherium  ephebicum, 

Tracnytherus  Spega:[\ianus. 

Bruta.  Gravigrada  ?  —  indéterminé. 
Dasypoda.  —  Dasypus  sp. 

La  formation   suivante  [Santa^Cruiienné]^   commence  par   un 


j 
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l'origine  marine  (Sub-patagonien),  qui  correspond  à  un  re- 
î  la  mer  sur  la  plaine  Argentine  et  la  Patagonie  presque  toute 
î.  Ces  couches,  qui  se  retrouvent  au  Chili,  de  l'autre  côté 
ides,  sont  caractérisées  par  les  genres  de  mollusques  marins 
teSf  Ostrea,  etc.,  avec  des  ossements  d'Enaliosaurîens. 
re  est  voisine  mais  distincte  de  VOstreapatagonica  oligocène, 
couches  marines  sont  immédiatement  recouvertes,  dans  la 
mie  australe,  par  une  formation  terrestre  ou  sub-aérienne  de 
irs  centaines  de  pieds  d'épaisseur  [Santa^Cru^ieriy  Dœring), 
:he  en  ossements  de  mammifères  et  d'un  faciès  franchement 
.  Le  continent  sud-américain  dut  avoir  à  cette  époque,  au 
dans  la  Patagonie  australe,  une  étendue  bien  plus  grande 
ndant  le  Pehuenche.  Les  Dinosauriens  sont  complètement 
,  tandis  que  les  mammifères  prennent  un  grand  développe- 

t  dans  la  vallée  du  Rio  Santa-Cruz  à  partir  de  Barrancas^ 
is,  en  remontant  le  fleuve,  que  l'on  peut  le  mieux  étudier 
mportante  formation.  En  ce  point  le  talus  presque  à  pic 
nca)  n'a  pas  moins  de  80  à  100  mètres  d'élévation  et  montre 
i  succession  des  couches  tertiaires  de  l'Eocène  à  l'époque 
e.  Les  sédiments  de  l'étage  Sania-Cruzien  n'y  ont  pas  moms 
m.  d'épaisseur.  Ces  couches  d'origine  fluviale  ou  sub- 
ie renferment  de  nombreux  débris  de  vertébrés  (Mammi- 
Diseaux,  Lézards,  Poissons  d'eau  douce].  Elles  s'étendent, 
i  formation  basaltique,  dans  toute  la  partie  centrale  du  terri- 
isqu'au  pied  des  premiers  contreforts  de  la  Cordillière  des 
,  car  on  les  retrouve  avec  leur  aspect  caractéristique  sur  la 
id  du  Jaten-Huageno,  à  trois  jours  de  marche  du  lac  Ar- 

aune  mammalogique  de  l'époque  ^Santa-cruzienne  compte 
)  genres  et   144  espèces,  qui  se  répartissent  comme  il  suit  : 

JICULATA. 

'GODONTA. 

odentia  (Sg  sp.) 

Cercolabidae.  Acaremys  murinus, 

—  messor,  n.  sp. 

—  minutus, 

—  minutissimus» 
Sciamys  principalis. 

—  varians. 
Steiromys  detentus. 

—  duplicatus, 
Echinomyidae.           Neoreomys  australis. 

—  indivisus, 

—  decisus. 

—  insu  lai  us  t  n.  sp. 
Scleromys  angustus, 
AdelpJiomys  candidus. 
Stichomys  re^ularis. 
Spaniomys  riparius. 

—  modestus. 
Olenopsis  uucinus,  n.  g.,  n.  sp. 
Sphœromys  irruvtus. 
Sphodromys  scalaris. 
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Eryomyids. 


Cavids. 


Alloidea  (ri  sp.) 
Micr  obiotheria . 

Microbiotheridae. 


Plagiaulacoïdea. 

Abderitidae. 
Epanorthidae. 


Sarcobora  (9  sp.) 
Greondota. 


UNGULATA. 
Amphidactyla  (37  sp.) 
Toxodontia. 

Xotodontidae. 

Typotheridae. 


Protoxodontidae. 


Sphiggomys  :{onatus. 
Perimys  onustus. 

—  proceruSj  n.  sp. 

—  erutus. 
Pliolagostomus  notatus. 
Prolagostomus  pusUlus. 

—  aivisus. 

—  profluens. 

—  imperialis. 
Lagostomus  lateralis,  n.  sp. 
Scotœumys  imminutus, 
Eocardia  montana, 

—  divisa, 

—  perforata. 
Schistomys  erro, 
Phanomys  mixtus. 
Hedimys  integer, 
Calloaontomys  vastatus. 


Microbiotherium  patagonicum 

—  tehuelchum. 

Stilotherium  dissimile, 

Abderites  meridionalis. 
Acdestis  Oweni. 
Epanorthus  Aratœ. 

—  Lemoinei. 

—  pachygnathus, 

—  intermedius. 

—  minutus. 

—  pressi/oratus . 


Cladosictis  patagonica. 
Hathliacynus  lustratus. 
Agustylus  cynoîdes, 
Borhycena  tuberata . 
Anatherium  defossus. 
Acrocyon  sectorius. 
Acyon  tricuspidatus .* 

—      ?  bar  dus,  n.  sp. 
Sipalocyon  gracilis. 


.Stenostephanos  speciosus. 
Litliops  prœvius. 
Pachyrucos  Moyani. 

—  ter  es . 

—  trivius, 

—  absis . 

—  nœviuSy  n  sp. 
Hegetotherium  mirabile. 

—  strigatum . 
Protoxodon  Sullivani, 

—  conspiircatus . 

—  marmoratus. 

—  obliteratus. 
Adinotherium  magister. 

—  splendidum. 

—  proximum . 

—  jerum. 
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Protoxodontidae. 

(Suite) 


Interatheridae. 


Atryptheridae. 


Pbrissodacttla  (9  sp.) 

Utoptema. 

Macrauchenidae. 

Homalodontheridae. 

Proterotheridae. 


Ambltpoda  (4  sp.) 
Taligrada. 

Astrapotheridae. 
Pantodonta. 

Coryphodontidae. 


Adinotherium  nitidum, 
Acrotherium  rusticum. 
Phobereotherium  sylvaticum. 
Adelphotherium  ligatum, 
Gronotherium  decrepitum, 
Rhadinotherium  limitatum, 
Interatherium  rodens. 

—  supernum. 

Icochilus  excavatus^n.  g.,  n.  sp. 

—  undulatus,  n.  sp. 

—  rotundatus,  n.  sp. 

—  extensus,  n.  sp. 
Protypotherium  australe. 

—  prœrutilum. 

—  attenuatum, 

—  claudum,  n.  sp. 
Patriarchus  palmidens,  n.  sp. 
Atryptherium  bifurcatum. 
Scopotherium  cyclops. 
Nesodon  ovinus 

—  imbricatus. 


Tlteosodon  Lydekkeri, 
Homalodontherium  Cunninghami 
Proterotherium  australe. 
—  ?  cavum. 

TTioatherium  minusculum. 
Diadiphorus  velox. 

—  majusculus, 

Licaphrium  Howeri 
—  parvulum. 


Astrapotherium  magnum. 

Planodus  ursinus. 
Adelotherium  scabrosum. 
Adrastotherium  dimotum 


BsoTA  (33  sp.) 
Pleiodonta,  Delotheria. 

Entelopsidae.  Entelops  dispar. 

Dideilotkerium  venerandum. 
Anicanodonta,  Venoilingnia. 
Orycteropidae.  Scotœops  simplex. 

*"'         •      •  •  Phororhacus  longissimus. 


Phororhacidae. 
Gravigrada. 

Megatheridae. 
Orthotheridae. 


Megaionycidae. 
Mylodontidae. 


Zamicrus  admirabilis,  n .  sp. 
Schismotherium  fractum  . 
Hapalops  rectangularis. 

—  elUvticus. 

—  inaifferens. 
Phanops  longirostratus . 

Xyophorus  rostratus. 

—  simus, 
Eucholœpos  ingens. 

—  infernalis. 

—  adteger. 
Trematherium  intermixtum. 
Nematherium  angulatum . 

—  sinuatum. 
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Hieanodonta,  Glyptodonta. 

Glyptodontidae.         Cochlops  muricatus,  n.  g.,  n.  sp. 
Hoplophoridae.         Propalœhoplophorus  australis. 

—  incisivus, 

Asterastemma  depressa,  n.  sp. 

—  eranata,  n.  sp. 

—  lœvata,  n.  sp. 
Dasypoda. 

Chiamydotherids.    Chlamydotherium  ?  australe. 

Peltepnilus  strepens. 

—  pumilus, 
Dasypodids.             Dasypus  pata^onicus, 

Zœayus  proxtmus,  n^  g. 

—       exilis. 
Eutatus  œnophorus, 

—  lagena. 

—  distans, 
Peltatoïdea. 

Stegotheridae.  Stegotherium  tesselatum. 

On  remarquera  le  chifiFre  élevé  de  cette  faune  éocène  (144  espèces), 
chiffre  supérieur  à  celui  de  la  faune  actuelle  du  même  pays  (107 
espèces  seulement).  —  Les  Didelphes  du  type  mésozolaue  des 
Amphithères  {Microbiotheridœ)  et  les  Plagiaulacidœ  de  1  époque 
précédente  vivent  encore,  mais  à  côté  d'eux  on  trouve  des  Créo- 
dontes  ou  Carnivores  primitifs.  Les  Rongeurs  sont  nombreux, 
mais  n'atteignent  pas  encore  la  grande  taille  qu'ils  présenteront 

f>ar  la  suite  :  dans  tous  les  cas,  leur  abondance  contraste  ici  avec 
a  rareté  de  ce  type  dans  les  couches  contemporaines  de  l'hémis- 
phère septentrional.  Les  Toxodontes,  ongulés  à  dentition  de  Ron- 
geurs, type  spécial  à  l'Amérique  du  Sud,  sont  de  plus  grande  taille, 
mais  n'atteignent  tout  leur  développement  qu'aux  époques  sui- 
vantes. Les  Ongulés  herbivores  sont  fort  intéressants  :  tous  sont 
des  Pcrissodactyles  [Macrauchenidœ,  type  sud-américain)^  ou  des 
Amblypodes  distincts  de  ceux  du  Nord  et  dont  quelques-uns  attei- 
gnent une  taille  colossale  (Astrapotherium),  Les  Edentés,  enfin, 
avec  ou  sans  cuirasse,  sont  déjà  nombreux  mais  de  petite  taille  : 
l'auteur  y  signale  un  type  remarquable  par  ses  affinités  [Scotœops]^ 
car  on  ne  peut  le  rapprocher  que  des  Oryctéropes  africains,  un  des 
rares  Edentés  qui  vivent  encore  sur  l'Ancien  Continent.  A  part 
cette  exception,  les  familles  encore  vivantes  (notamment  les  Ron- 
geurs] n'ont  de  représentants  que  dans  le  même  pays  (*). 

A  1  époque  Santa-cruzienne  succède  une  période  de  perturbation- 
volcanique  qui  recouvrit  ces  couches  d'un  épais  manteau  de  ba- 
salte qui  s'étend  sur  dix  lieues  de  superficie  avec  une  épaisseur  de 
5o  à  i5o  mètres.  Cette  coulée  de  laves  ne  se  déposa  pas,  comme 
on  l'a  prétendu,  au  fond  d'une  mer,  car  nulle  part  on  ne  trouve 
trace  d'organismes  marins,  mais  bien  sur  la  terre  ferme  qui  resta 
émergée  pendant  toute  cette  période.  La  formation  Patagonicnne 
de  d'Orbigny  est  postérieure  au  dépôt  de  ces  basaltes.  L'étage 
Paranien  qui  en  forme  la  base  est  une  formation  exclusivement 


(*)  Les  Caviidœ,  cependant,  feraient  également  exception^  si  le  genre  Neokerodon^    de 
Eocène  d'Europe,  appartient  réellement  à  cette  famille. 
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littorale,  actuellement  recouverte  par  la  mer,  et  qui  affleure  sur  un 
très  petit  nombre  de  points  où  elle  est  caractérisée  par  Ostrea 
Ferrarisi  et  Pecten  patagonensis.  Dans  les  barrancas  des  environs 
de  Paranà,  elle  renferme  des  débris  de  Cétacés  (Zeuglodontes  et 
Pontistes  rectifronSy  Dauphin  voisin  du  Pontoporia  actuel).  Ces 
couches  marines  ne  s'étendent  pas  à  l'intérieur. 

L'étage  mésopotamien  qui  leur  succède  correspond  à  un  soulè- 
vement considérable  de  la  terre  ferme  :  l'Atlantique  dut  se  retirer 
à  peu  près  jusqu'au  point  où  nous  voyons  ses  rivages  à  l'époque 
actuelle.  Les  sables  rouges  de  cet  étage  qui  forment  les  barrancas 
du  Rio  Chubut,  du  Rio  Negro  et  du  Paranà,  sont  très  riches  en 
ossements  de  Vertébrés  dont  les  mammifères  seuls  ont  été  étudiés 
complètement.  Les  Reptiles  appartiennent  aux  genres  Proalligator, 
Rhamphostoma,  Platemy s ;\qs  boissons  aux  genres  Silurus,  Raia, 
Dynatobatis  ;  les  Mollusques  sont  Chilina  antiqua  et  Unio  diluvii. 
Les  arbres  sont  représentés  par  les  genres  R]ii:[ocupressinoxylon, 
Cupressinoxylon,  GlyptostroboxylonetAraucarioxylon,  — Cette 
époque  correspond  à  l'Oligocène  d'Europe. 

Les  io6  espèces  de  Mammifères  de  la  formation  Patagonienne 
(étage  mésopotamien),  appartiennent  à  71  genres  et  se  répartissent 
comme  il  suit  : 


UNGUICULATA. 
Tillodonta. 

Ânchippodontidae. 
Rodaniia  (45  sp.) 
Paradoxomyidae. 

Echinomyidae. 


Eryomidx. 


Caviids. 


Phanotherus  marginatus. 

Paradoxomys  cancrivorus,  n.  sp. 

—  patagonicus, 
Myopotamus  paranensis, 

—  obesus. 
Morenia  élephantina. 

—       complacita. 
Discolomys  cuneus. 
Olenopsis  typicus. 
Orthomys  procedens. 

—  resecans. 

—  déniât  us. 
Perimys  Scalabrianus , 
Lagostomus  antiquus. 

—  pallidens, 
Megamys  pataf^oniensis, 

—  iMunllardi. 

—  depressidens . 

—  Hoimbergi, 

—  Racedi, 

—  prœpendens. 

—  Burmeisteri. 
Neoepiblema  horridula . 

—  contorta. 
Euphilus  Ambrossetianus. 

—  Kurt^ii, 
Tetrastylus  lœvigatus, 

—        diffisus, 
Briaromys  Trouessartianua . 
Neoprocavia  mesopotamica. 

—  egena, 
Cardiomys  cavinus. 
Anchimys  Leidyi. 
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Caviidae  (suite). 


Sarcobora  (5  sp.) 
Greodonta. 


Gornivora. 

Canidac. 
Subursidœ. 
Ursidae. 
(JNGULATA. 
Amphidacttla  (i3  sp. 
Toxodontia. 
Toxodontidae. 


) 


Xotodontidx. 


Typotheridœ. 

Protoxodontidae. 

Interatheridae. 
Perissodactyla  fio 
Stereoptema. 

Tapiridae. 

Equidae. 
Litoptema. 

Macrauchenidae. 


sp.) 


Cardiodon  Marshii, 
Procardiotherium  simplicidens . 

—  crassum . 

Cardiotkerium  Doeringi. 

—  petrosum. 

—  denticulatum . 

—  minutum, 
Plexochcerus  paranensis. 

—  adluis.  n.  sp. 

—  Lyncha, 
Hydrùchœrus  irroratus. 
Caviodon  multiplicatus, 
Strata  eîevata. 


Avéra  sanguinaria. 
Notictis  Orti^iL 

Canis  paranensis. 
Cyonasua  argentina, 
Arctotherium  vetustum. 


Toxodon  paranensis, 

—  proto-Burmeisteri. 

—  virgatus. 
Toxodontherium  contpressum . 
Haplodonthcrium  Wildei. 

—  limum , 

Dilobodon  lutarius. 
Entomodus  elautus, 
Xotodon  foricurvatus . 
Stenosteplianos  plicidens. 
PjchyrucoSj  sp. 
Colpodon  propinquus, 
Protypotherium  antiquum. 


Proterothcridac. 


BRUTA  (32  sp.) 
Anicanodonta 
Gravigrada. 

Mcgatheridu^. 


Orthotheridae. 
Megalonycidae. 


Lcstodontidac. 


Ribodon  Umbatus, 
HippJiaplus  cntrerianus, 

Macrauch en ia  antiqua , 
Scalabrinitlierium  JSravardi. 

—  Rothi. 

Oxyodontherium  Zeballosi. 
Mcsorhinus  pyramidatus, 
Proterotherium  ccrviotdes, 

—  amcricanum . 

Drachytherium  cuspidatum . 


Megatherium  antiquum . 
Promcgatherium  smaltatum. 
—  remulsum . 

Intcrodon  crassidcns. 
Orthotherium  laticurvatum . 
Pliomorphus  mutilatus, 

—  robiistus. 
Diodomus  (lopci. 

—  Awtarjtonci. 
Lestodon  antiquus. 

—       paranensis. 
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Scelidotherids.        Scelidotherium?  bellulum. 

Stenodontherium  modicum. 

Nephotherium  ambiguum. 
Mylodontidae.  Pseudolestodon  oequalis. 

—  injunctus, 

Promylodon  paranensis . 

HlCANODONTA. 

Glyptodonta. 

Hoplophoridac.  Palœoplophorus  pressulus. 

—  Sclalabrini , 
Protoglyptodon  primiformis. 

—  verus,  n.  sp. 

Lomaphorus  cingulatus^  n.  sp. 
Dœdicuridae.  Neuryurus  interundatus . 

Pseudoeuryurus  Lelongianus,  n.  g.,  n.  sp. 
Comaphorus  concisus. 
Dasypoda. 
Chlamydotheridae.   Chlamydotherium  paranense. 

—  exiremum. 
Dasypids.                 Dasypus  ?, 

Zaedyus  ? 

Prœuphractus  îimpidus. 
Eutatus  ? 

La  plupart  de  ces  types  sont  phytophages  :  c*est  à  peine  si  Ton  y 
signale  trois  ou  quatre  carnassiers  dont  le  plus  remarquable  est  un 
Ours  [Arctotherium]^  c'est-à-dire  un  animal  omnivore.  Les  Ron- 
geurs prédominent  (40  7o  de  cette  faune)  et  quelques-uns  atteignent 
une  taille  colossale,  dont  on  ne  trouve  l'analogue  sur  aucun  autre 
point  du  globe.  Le  Megamys  Racedi  avait  les  dimensions  d'un 
Hippopotame  et  les  M.  Burmeisteri  et  M.  prœvendens  l'égalaient 
ou  le  dépassaient  même,  si  l'on  en  juge  par  les  proportions  de 
leurs  dents.  Tout  en  se  rapprochant  des  Viscaches  (Lagostomus)^ 
ces  grands  Rongeurs  montrent  avec  les  Myopotames  certaines  affi- 
nités qui  tiennent  peut-être  simplement  aux  habitudes  aquatiques 
qu'on  doit  leur  supposer  d'après  l'aspect  que  devait  avoir  cette 
région  à  l'époque  mésopotamienne.  Les  Toxodohtes  et  les  Edentés 
sont  aussi  très  nombreux.  Parmi  les  Ongulés,  les  Macrauchenidœ 
sont  surtout  abondants  :  deux  types  voisins  l'un  des  Tapirs  (Ribo- 
don)y  l'autre  des  Chevaux  [Hipphaplus),  font  leur  première  appa- 
rition. Les  Plagiaulacidœ  se  sont  éteints  et  un  long  intervalle 
s'écoulera  avant  que  des  Didelphes  d'un  type  plus  moderne  {Dideî- 
phydœ).^  viennent  peupler  le  même  pays,  à  l'époque  de  la  formation 
Araucanienne,  venant  probablement  du  Nord  :  ces  Didelphes  y 
vivent  encore  de  nos  jours.  —  Cette  faune  paraît  être  la  dernière 
aui  ne  présente  pas  de  mélange  par  suite  de  migrations  venues  de 
1  hémisphère  Nord  :  on  peut  dire  qu'elle  représente  la  faune  ter- 
tiaire primitive  de  l'Amérique  australe. 

L'étage  suivant,  Patagonien  proprement  dit,  correspond  à  un 
afifaissement  du  continent  et  ne  comprend  que  des  couches  marines 
caractérisées  par  d'énormes  bancs  à! Ostrea  patagonica  tels  que  ceux 

3ue  l'on  voit  près  de  Parana.  On  y  trouve  des  débris  de  Baleines, 
e   Dauphins,   d'Otaries,  de   Poissons  et   d'autres   animaux  ma- 
rins. 

Dans  les  barrancas  de  Parana,  le  Pampéen  surmonte  immédia- 
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tement  ces  couches  marines,  ce  qui  a  fait  croire  à  Tabsence  de 
couches  intermédiaires.  Mais  sur  d'autres  points  du  territoire, 
notamment  dans  la  province  de  Buenos-Ayres  et  dans  la  région  qui 
s'étend  entre  le  Parana  et  la  Sierra  de  Tandil  comme  aux  alentours 
de  la  Sierra  de  Ventana,  on  trouve,  au-dessous  de  l'argile  rouge  du 
Pampéen,  des  couches  de  sable  rapportées  à  tort  à  cette  dernière 
formation.  Doering  a  montré  cju'il  y  a  là  une  vaste  formation  d*eau 
douce  ou  sub-acrienne  antérieure  au  Pampéen  et  bien  distincte 
qu'il  a  nommée  Araucanienne.  Elle  est  surtout  développée  aux 
pieds  des  Andes  et  se  montre  à  découvert  dans  le  Sud-Ouest  de  la 
Pampa. 

Le  début  de  cette  époque  correspond  à  un  nouveau  recul  de 
rOcéan  qui  inaugure  la  période  Néogène  (Ameghino),  c'est-à-dire 
le  commencement  du  Miocène.  Le  continent  Sud-Américain  fut 
alors  plus  étendu  qu'à  Tcpoquc  actuelle,  et  communiqua,  selon 
toute  apparence,  avec  l'Amérique  du  Nord  par  un  isthme  beaucoup 
plus  large  qu'à  l'époque  actuelle.  L'étage  Araucanien  qui  forme  la 
base  de  cette  formation  est  surtout  développé  dans  la  Pampa  occi- 
dentale, entre  les  Rios  Colorado  et  Negro  où  il  forme  le  haut  pla- 
teau Araucanien  qui  lui  a  donné  son  nom.  Ces  couches  sont 
caractérisées  par  la  présence  de  Chilina  Lallemanti  et  d*A:iara 
occidentaiis.  Les  Glyptodontes  [Plohophorus)  y  sont  abondants 
et  les  Lamas  (Aiidienïa)  s'y  montrent  pour  la  première  fois. 

L'étage  Hermosien  succède  immédiatement  au  précédent.  Il  tire 
son  nom  de  la  localité  de  Montc-Hermoso  située  dans  le  Sud  de  la 
province  de  Buenos-Ayres  à  60  kilom.  de  Bahia-Blanca.  C'est 
également  une  formation  d'eau  douce  ou  sub-aérienne.  La  barranca 
qui  domine  en  ce  point  la  mer,  s'élevant  d'une  vingtaine  de  mètres, 
prouve  que  le  continent  s'étendait  alors  beaucoup  plus  loin  à  TEst. 
Les  fossiles  y  sont  abondants  :  poissons  d'eau  douce,  Lézards, 
grandes  Tortues  terrestres,  Oiseaux,  dont  quelques-uns  de  très 
grande  taille  et  surtout  Mammifères  [Trigodoriy  type  aberrant  des 
Toxodontes  et  Pachyriicos  typiciis). 

Un  troisième  étage  (Pehnelclie)^  superposé  immédiatement  au 
précédent,  correspond  aux  sables  sub-pampéens  des  anciens  géolo- 
gues et  diffère  peu  de  l'Hermosien  par  sa  faune  mammalogique  : 
le  Nopachtus  coagmentatiis,  Edenté  cuirassé,  est  caractéristique  de 
cet  étage. 

En  résumé,  Izi  formation  Araucanienney  ou  Miocène  de  la  Répu- 
blique Argentine,  comprend  trois  étages  d'eau  douce  dont  la  faune 
moyenne  (Hermosien)  est  la  mieux  connue.  Leur  ensemble  n*a  en- 
core fourni  que  soixante-quatorze  espèces  de  Mammifères  réparties 
entre  cinquante  genres,  comme  le  montre  la  liste  suivante  : 


PANUNGULATA. 
Anthropoïdea . 

Hominidac. 
UNGUICULATA. 
Trogodonta. 
Rodentia. 

Echinomyidœ. 


Antliropopithccus  ? 


Myopotatnus  diligens , 
iribodon  démens. 
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Echinomyidae. 
Octodondidx. 


Eryomidae. 
Cavidae. 


Saucobora. 
Pedimana. 

Didelphydae. 

Garni vora. 

Canidae. 

tJNGULATA. 
Amphidactyla  . 
Toxodontia. 

Toxodontidae. 

Xotodontidae. 
Typotheridae. 


Interatheridae. 

PsalSSODACTYLA. 

Stareoptema. 

Equiciae. 
Icaptopterna. 

raacrauchcnidae. 

Proterotheridae. 
Artiodactyla. 

Camelidae. 

Tragulidx. 

Cervidae. 
Pachttheria. 
ProboBcidea. 

Elephantidae. 

BRUT  A. 

GraTlgrada. 

Lestodontidae. 


Eumysops  plicatus. 

—  tœviplicatus, 

—  robustus. 
Dicœlophorus  latidens. 

—  simplex, 

—  celsus, 

—  priscus. 
Phtoramys  homogenidens , 
Platœmys  scindens, 
Pithanotomys  columnaris. 

—  similis. 

—  intermedius, 

—  macer, 
Lagostomus  incisus, 

—  spicatus. 
Megamys  formosus. 
Ortnomyctera  rigens,  n.  g.,  n.  sp. 

—  vaga,  n.  sp. 

—  lacunosus. 
Microcavîa  prona. 
Palœocavia  impar,  n.  g. 

—  avita. 
Diocariherium  australe. 
Phugatherium  cataclysticum. 
Hydrochœrus  perturoidus. 
Caviodon  obtritus. 


Didelphys  inexpectata, 
—        triforata,  n.  sp. 

Canis  acuta. 


Toxodon  ensenadensis , 
Trigodon  Gaudryi, 
Xotodon  prominens. 
Typotherium  insigne. 

—  pachygnathum. 

—  mceandrum, 

—  exiguum. 
Pachyrucos  ty'picus. 

—  ictus,  n.  sp. 

—  impressus. 

—  diminutus. 
Protypotherium  obstructum. 


Hippidiont  sp. 

Macrauchenia  anttqua. 
Epitherium  laternarium, 

Auchenia  Weddeli. 
Eoauchcnia  primitiva. 
Paraceros  avus,  n.  g. 


Mastodon  rectuSy  n.  sp. 
—      argentinus. 


Lestodon  antiquus. 
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Mcgathcridac. 
Scelidothcridx. 


Mvlodontidac. 

Glyptodontia. 

Glyptodontidac. 
Iloplophoridx. 


Me^atherium  antiquum. 
Diodomus  Copei. 
Scelidodon  patrius. 
Scelidotherium  sp. 
Pseudolesiodon  sp. 


Dœdicuridae. 


Glyptodon  lœvis, 
Palœoplophorus  disjunctus. 
Hoplophorus  Uneatus. 

—  cordubensis, 
Plohophorus  figuratus, 

—  Ameghini. 
Panochtus  bullifer. 
Nopachtus  coa^nentatus. 
Neuryurus  antiquus. 
Plaxhapîus  antiquus. 

Da83rpoda. 
Chlamydotheridsc.    Chlamydotherium  intermedium, 
Dasypidae.  Dasypus,  sp. 

ZaedyuSf  sp. 
Prceûphractus  recens. 
Macrœuphractus  retusus, 
EutatuSy  sp. 

Les  cinçiuante  genres  de  cette  liste  appartiennent  à  vingt-huit 
familles  distinctes,  dont  dix  ont  encore  des  représentants  vivants 
dans  le  même  pays;  vinjçt-trois  ont  survécu  jusque  dans  le  Pampéen: 
vingt  et  un  étaient  déjà  représentés  dans  le  Patagonien  et  quinze 
dans  le  Sania-cruzien.  Un  seul  [Tragtilidœ]  paraît  propre  à  cette 
époque  mais  se  retrouve  sur  l'Ancien  Continent.  La  faune  prîmirive 
a  déjà  perdu  en  partie  son  faciès  caractéristique  par  rapparîtion 
soudaine  et  simultanée  des  Proboscidiens  {Mastodon),  des  Cerfs 
(Paraccros),  des  Camélidés  (Lamas  ou  Auchenia),  des  Marsupiaux 
de  la  nouvelle  famille  des  Didelphidœ  et  même  d'une  famille  de 
Rongeurs  (les  Octodontidœ\  très  répandue  dans  rAmérique  du 
Sud,  mais  qui  possède  aussi  des  représentants  à  l'époque  actuelle 
en  Afrique.  Tous  ces  types  doivent  être  considérés  comme  des 
immigrants  venus  du  Nord.  La  présence  de  l'Homme,  ou  d'un 
ancêtre  hypothétique  de  Tespèce  humaine  (Anthropopithecus)  ad- 
mise, non  sans  réserve,  par  Tauteur,  ne  repose  que  sur  l'examen 
d'instruments  de  pierre  dont  la  véritable  nature  reste,  comme  en 
Europe,  jusqu'ici  très  douteuse. 

L'ensemble  de  cette  faune  miocène  n'en  frappe  pas  moins  par  son 
faciès  moderne.  Les  Rongeurs  sub-ongulés  diminuent  de  nombre 
et  de  taille  :  les  gigantesques  Megamys  ont  déjà  disparu  :  les  Câ- 
blais seuls  ont  encore  quelques  grandes  espèces.  Les  Toxodontes 
(les  Typothcridœ  surtout)  atteignent  leur  plus  grand  développement 
avec  ces  espèces  gigantesques  qui  précèdent  de  bien  peu  rextinction 
d'un  type  zoologiquc.  Les  Xotodontidœ  et  Interatheridœ  ont  ici 
leurs  derniers  représentants.  Les  Macrauchenidœ  sont  en  complète 
décadence  et  les  autres  Périssodactyles  sont  encore  très  rares,  mai$ 
les  Artiodactyles  font  leur  apparition  sur  le  continent  Sud-Américain 
en  même  temps  que  les  Proboscidiens.  Enfin  les  Edcntés  ont 
acquis  un  développement  considérable,  et  la  famille  des  Dœdicu- 
ridœ  en  particulier  présente  des  formes  véritablement  colossales. 
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La  formation  Pampéenne  ou  Pliocène  de  la  République  Argen- 
ne  est  beaucoup  mieux  connue  que  les  formations  antérieures.  Sa 
une  étudiée  depuis  près  d*un  demi-siècle  est  celle  qui  renferme  le 
lus  grand  nombre  de  types  spécifiques  (deux  cent  trente-cinçi  ^sp. 
2  Mammifères),  plus  du  double  de  la  faune  actuelle.  Le  Pliocène 
it  d'ailleurs,  sur  tous  les  continents,  l'époque  du  plus  grand  dé- 
îloppement  de  cette  classe,  qui,  depuis,  a  manifestement  perdu 
îaucoup  de  types,  sans  en  acquérir  peut-être  un  seul,  l'homme 
ccepté. 

La  faune  pliocène  sud-américaine  se  distingue  par  une  plus 
-ande  abondance  de  types  mammalogigues  propres  aux  deux 
)ntinents  :  en  d'autres  termes,  les  immigrants  venant  du  Nord 
it  continuée  envahir  TAme'rique  méridionale.  Voici  le  tableau  de 
tte  faune  dont  les  deux  cent  trente-cinq  espèces  se  répartissent 
itre  quatre-vingt-treize  genres  : 


PLANUNGULATA. 
Anthropoïdea . 

Hominidae. 

UNGUICULATA. 
Trogodonta. 
Rodentia. 

Hesperomydae. 


Echinomydae. 
Octodontidae . 


Eryomydae. 


Caviidae. 


Homo  sapiens  (?). 


Rheithrodon  tyvicus. 
Ptyssophorus  elegans,  n .  sp. 
Oxymycterus  rufus. 

—  impexus. 
Calomys  Bravardi . 

—  longicaudatus , 
Holochilus  vulpinus  (fossile). 
Bothriomys"  catenatuSj  n.  g.,  .  sp. 
Hesperomys  molitor. 
Tretomys  atavus^  n.  g.,  n.  sp. 
Necromys  conifery  n.  g.,  n.  sp. 
Myopotamus  priscus, 
Ctenomys  boncerensis, 

—  magellanicus  {fossilis). 

—  lujanensis. 
Dicœlophorus  latidens, 
Platceomys  scindens. 
Pithanotomys  cordubensis,  n.  sp. 
Lagostomus  angustidens. 

—  deoilis,  n.  sp. 

—  minimus,  n.  sp. 

—  cavifrons,  n.  sp. 

—  heterogenidens,  n.  sp. 
Orthomyctera  lata,  n.  sp. 
Dolichotis  minor, 

—  major. 

—  intermedia^  n.  sp. 

—  pîatycephala,  n.  sp. 
Cerodon  turgeo^  n.  sp. 

—  antiquus, 

—  priscus^  n.  sp. 

—  pygmœus,  n.  sp. 
Microcavia  typica. 

—  robusta. 

—  dubia . 

—  uncinata^  n.  sp. 

—  mtermedia. 
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Caviidx  (suite).         Palœocavia  pampœa,  n.  sp. 

—  minuta,  n.  sp. 

Hydrochœrus  gigantem. 

—  capybara  (fossilis), 

—  magnus. 


Sarcobora. 
Pedixuana. 

Didelphydae. 


Garni  vora. 

Canidae. 


Ursidae. 
Mustelidœ. 


Felidae. 


UNGULATA. 

ÂMPHIDACTYLA. 

Toxodontia. 

Toxodontidac. 


Typotheridae. 


Perissodactyla. 

Stereoptema. 

Tapiridae. 

Rhinoccrotidae. 

Equidae. 


Didelphys  incerta, 

—  juga,  n.  sp. 

—  grandœva^  n.  sp. 
Dimerodon  mutilatus,  n.  g, ,  n.  sp. 

Canis  ensenadensis. 

—  A:{arœ  (fossilis), 

—  bonœrensis, 

—  cuîtridens. 

—  protojubatus . 

—  avus, 
Macrocyon  robustus. 
Arctotherium  bonœrense, 

—  augusiidens. 

Luira  paranensis  (fossilis). 
Mephitis  primœva. 

—  mercedensis . 

—  cordubensis,  n.  sp. 
Lyncodon  lujanensis. 

telis  longifrons. 

—  platensis,  n.  sp. 

—  palustris. 
Machœrodus  ensenadensis. 
Smilodon  populator. 


Toxodon  platensis. 

—  ensenadensis. 

—  bilobidens. 
Burmeisteri, 

—  Darwini. 

—  paradoxus, 
-—         gracilis. 

Dilobodon  lujanensis, 
Typotherium  cristatum. 

—  pachygnathum, 

—  mœandrum. 

—  exiguum . 
Entelomorphus  rotundatus,  n.  g.,  n.  sp. 
Pachyrucos  bonœrensis. 


Antaodon  cinctus. 
Plicatodon  pcrrarus, 
Equus  curvidens. 

—  argentinus, 

—  rectidens. 
Hippidion  neogœus, 

—  principalis. 

—  compressidens. 

—  nanus. 

—  angulatuSf  n.  sp. 
Hipphaplus  Bravardi. 

—         antiquus. 
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liitoptema. 

Macrauchenidas. 


Artiodactyla. 
Suina. 

Suidae. 

Pr  oruminantia . 

Oreodontida:. 
Ruminantla. 

Camelida:. 


Ccrvidae. 


Pachytheria. 
Proboscidea. 

Elephantidac. 


BRUT  A. 
Anicanodonta. 
Gravigrada . 

Megatheridse. 


Megalonycidac. 


Macrauchenia  paiachonica. 

—  boliviensis,  • 

—  ensenadensis . 


Dicotyles  tajacu  (fossilis), 
stenocephalus. 

Diplotremus  agrestis,  n.  g.,  n.  sp. 

Auchenia  intermedia, 

—  gracilis, 

—  frontosa. 

—  Castelnaudi, 

—  ensenadensis,  n.  sp. 

—  luianensiSy  n.  sp. 

—  WeddelL 
Mesolama  angitstimaxilla. 
Palceolama  leptognatha,  n.  sp. 

—  major, 

—  promesolithica, 
Stilauchenia  Oweniy  n.  g. 
Hemiauchenia  paradoxa. 
Eulamaops  parallelus,  n.  g. 
Protauchema  Reissii. 
Cervus  brachyceros. 

—  lujanensis. 

—  vaiceoflatensis. 

—  tatus, 

—  tuberculatus, 
Paraceros  ensenadensis,  n.  g. 

—  fragilis. 

—  vulneratus,  n.  sp. 
Bîastoceros  campestris. 

—  paludosus, 

—  a:{peitianus. 
A  ntifer  ultra, 
Furcifer  sulcatus. 

—  seleniticus. 
Epieuryceros  truncus,  n.  g.,  n.  sp. 


Mastodon  andium. 

—  platensis. 

—  argentinus. 

—  Humboldtii. 
superbus. 

—  rectus,n.  sp. 


Megatherium  americanum. 

—  tarijense. 

—  Lundii, 
Essonodontherium  Gervaisii. 
Neoracanthus  Burmeisteri. 

—  Brackebuschianus,  n.  sp. 
?  Gnathopsis  Oweni. 

Nothropus  priscus,     . 
Cœîodon  tarijensis. 
Valgipes  deformis. 


640 


PALEOZOOLOGIE.    —   MAMMIFERES. 


Lestodontidse. 


Scclidotheridsc. 


Mylodontida:. 


HiCANODONTA. 

Glyptodontia. 

Glyptodontidx. 


HoplophoridiE. 


Lcstodon  armatus. 

—  trigonidens, 

—  Bocagei, 

—  Gaudry^i. 

—  Blainvillei. 

—  Bràvardi, 
Laniodon  robustus. 

?  Platyodon  Anuaratonei , 
Scelidotherium  lepiocephalum. 

—  Bràvardi, 

—  Floweri, 
Scelidodon  patrius, 

—  tarijensis, 

—  Capellinii. 

—  Copei. 
Platyonyx  Oliveri. 
Gîossotnerium  Danvini. 

—  Zeballosi, 

—  bonœriensis. 
Mylodon  robustus. 

—  Sauvagei, 

—  Wieneri, 

—  intermedius . 
Pseudolestodon  myîoîdes, 

—  Fuieinhardti. 

—  Moreni, 

—  debilis, 

—  bisulcatus. 

—  trisuîcatus, 

—  Lettsomi. 


Glyptodon  clavipes. 
Oiveni, 

—  reticulatus. 

—  euphractus. 

—  subclavatus, 

—  principalis. 

—  Munisii, 

—  minor, 

—  elongatus. 

—  Icevis. 

—  Fioriniiy  n.  sp. 

—  perforatus. 

—  ruaimentarius» 

—  Falkneri,  n,  sp. 

—  gemmaium . 
Neothoracophorus  clevatus. 

—  depressus. 

•    —  minutus, 

Hoplophorus  Mcyeri. 

—  ornatus. 

—  pseudornatus. 

—  perfectus, 

—  Migoyanus. 

—  scrobiculatus. 

—  evidens. 

—  Heusseri, 

—  Ly^dekkeri. 

—  Bergi. 

—  Claro;^ianus . 
Lomaphorus  impcrfectus,  n.  g. 

—  compressus. 

—  clevatus. 
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Hoplophoridœ.  Lomaphorus  gracilis. 

(Suite)  Nopachtus  coagmentatus . 

Panochtus  tuberculatus . 

—  Moreni, 

—  Fren^elianus,  n.  sp. 

—  Vogti,  n.  sp. 

—  NoaotianuSy  n.  sp. 
Dœd  icurids.              Neuryurus  rudis. 

Plaxhaplus  canaliculatus. 
Dœdicurus  clavicaudatus . 

—  Poucheti, 

_.  ,  —       Kokenianus. 

Dasy poda . 

Çhlaniydotheridœ.    Chîamydotherium  typum. 

Praopidae.  Tatusia  hybrida. 

—  novemcincta, 
Dasypidae.                   Dasy  pus  sexcinctus. 

—  vi7/o5z<5  (fossilis). 

—  major, 
Zaèdyus  minutus^  n.  g. 

—  minuîissimus. 
Eutatus   Seguini. 

—  brevis. 

—  punctaius, 

—  minutus. 
Tolypeutes  conurus. 
Chlamydophorus  truncatus. 

On  constate  ici  pour  la  première  fois  l'apparition  de  carnivores 
de  la  famille  des  Pelidœ^  venus  du  Nord,  car  ce  sont  les  types  les 
plus  développés  et  les  plus  redoutables  (Machœrodus)  qui  s'y 
montrent,  sans  avoir  été  précédés  par  aucun  précurseur  de  petite 
taille.  Ce  fait  est  Tindice  évident  d*une  migration  venant  de  TAmé- 
rique  Septentrionale.  Les  grands  Rongeurs  sub-ongulés  conti- 
nuent à  décroître,  mais  les  Rats  représentés  par  le  genre  Hespero- 
tnys  et  ses  subdivisions  apparaissent  pour  la  première  fois.  Cette 
arrivée  tardive  prouve  que  ce  type  est  bien,  comme  le  pense  Oldf. 
Thomas,  originaire  de  l'Ancien  Continent.  Les  Oneulés  devien- 
nent nombreux,  bien  que  les  Macrauchenidœ  autochtones  soient 
en  voie  d'extinction  :  ce  type  est  remplacé  par  de  nombreux  che- 
vaux (3  g.  et  lo  esp.  à^E^uidœ]^  un  genre  (P//cafo^ow)  voisin  des 
Rhinocéros,  et  des  Ruminants  [Camelidœ\  Cervidœ)  plus  variés 
que  de  nos  jours.  Par  contre  les  cochons  [Suidœ)  n'ont  que  deux 
espèces,  comme  à  Tépoque  actuelle,  et  les  Oreodontidœ^  famille  si 
nombreuse  dans  l'Amérique  du  Nord  où  elle  remplaçait  les  Por- 
cins de  l'Ancien  Continent  (*),  présentent  à  peine  une  espèce  dou- 
teuse. Les  Proboscidiens  venus  également  du  Nord  ont  6  espèces 
de  Mastodontes.  Enfin  les  Edentés  gigantesques,  avant  de  cfispa- 
raître,  atteignent  leur  entier  développement.  Les  Tatous,  type 
moderne  du  même  groupe,  sont  plus  nombreux  qu'aux  époques 

{précédentes.  Plusieurs  espèces  encore  vivantes  s6  montrent  dans 
es  couches  supérieures  de  cette  formation. 


(*)  M.  W.  B.  Scott  vient  de  publier  (1890),  une  Monographie  de  la  famille  des  Oreodon- 
fijFor  dont  nous  rendrons  compte  dans  le  prochain  Annuaire.  Le  parallélisme  entre  cette 
famille  Nord-Américaine  et  les  H/odonta  ou  buidar  Hurasiatiques,  est  fort  remarquable: 
elle  va  (dans  le  G.  Merycochctrus)  jusqu'à  une  véritable  (convergence  avec  le  G.  Hippo- 
potame. 

VI  41 


642  PALÉOZOOLOGIE.    —    MAMMIFERES. 

La  formation  Post-Pampéenne  ou  Quaternaire  est  de  peu  d*éte 

due,  surtout  quand  on  la  compare  à  la  vaste  formation  précédent 

Elle  consiste  en  sédiments  lacustres,  déposés  dans  les  déprcssio 

des  couches  supérieures  du  Pampéen.  C'est  à  Tauteur  que  l'on  ( 

doit  presque  entièrement  la  connaissance.  On  n'y  a  trouvé,  j 

qu'ici,  que  54  espèces  de  mammifères  dont  lo  sont  éteintes; 

autres  vivent  encore  dans  le  même  pays.  Voici  la  liste  des  19  es 

ces  éteintes  : 

Habrothrix  intemus,  Palœolama  mesolithica. 

Hesperomys  molitor,  Coassus  mesoîithicus , 

Hyarochœrus  giganteus.  Platatherium  {Antilope}  pampeanu 

Didelphys  lujanensis,  Mastodon  super  bus. 

Canis  cultridens.  Megatherium  americanum, 

—    iy codes.  Essonodontherium  Gervaisi. 

Toxoaon  platensis.  Mylodon  robustus  ? 

Equus  rectidens.  Pseudolestodon  myloldes. 

Auchenia  cordubensis.  Dasypus  major. 
—       mesolithica.  —       platensis. 

On  voit  que  les  grands  Edentés  (parmi  lesquels  les'Glyptodonfes 
ne  figurent  plus)  ont  encore  quatre  espèces  et  les  Toxodontcs  une 
seule  :  les  macrauchenidœ  se  sont  éteints  avant  eux.  Les  Camelidœ 
(Lamas),  les  Cervidœ  et  les  Equidœ  ont  déjà  diminué  :  ceux-ci 
n'ont  plus  qu'une  seule  espèce.  Le  seul  type  nouveau  est  une  An- 
tilope [Platatherium] .^  type  qui  n'aura  ici  (comme  précédemmeni 
celui  des  Tragulidœ),  qu'une  existence  éphémère.  Les  Probosci- 
diens  ont  encore  une  espèce,  la  plus  grande  de  toutes  (Mastodon 
superbus).  —  En  résumé,  sur  36  genres,  8  sont  éteints  (un  neu- 
vième, Équus^  a  été  réintroduit  depuis  l'époque  historique), 
27  vivent  encore  dans  la  même  région. 

Les  couches  d'origine  plus  récente  que  le  Quaternaire,  notam- 
ment l'étage  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  d'Aérien  (Ariane), 
ne  renferment  plus  que  des  ossements  de  mammifères  encore 
vivants  ou  introduits  depuis  la  conquête  Espagnole.  Tel  est  le 
cheval  eurasiatique  [Equus  caballus)^  dont  les  dents  se  distinguent 
toujours  nettement  de  celles  du  cheval  quaternaire  indigène  (Equus 
rectidens).  On  remarquera  qu'entre  le  Platien  (ou  Post-Pampeen), 
étage  supérieur  du  Quaternaire  et  l'étage  Aérien  de  l'époque  nisto- 
rique  (V.  le  tableau,  p.  625],  s'interpose  un  étage  désigné  sous  le 
nom  (xAiniarà^  où  les  restes  du  genre  Equus  font  complètement 
défaut.  Entre  l'extinction  d' Equus  rectidens  et  l'introduction 
d^ Equus  caballus^  il  s'est  donc  écoulé  un  temps  géologiquement 
appréciable,  ce  qui  est  d'accord  avec  les  documents  historiques  les 
plus  autorisés. 

Nous  pouvons  maintenant  résumer  en  quelques  mots  les  modi- 
fications subies  par  la  faune  mammalogique  de  l'Amérique  du  Sud 
et  nous  rendre  compte  des  migrations  qui  ont  altéré  le  caractère 
primitif  de  cette  faune,  telle  qu'elle  se  montre  à  l'époque  Eocène, 
notamment  dans  le  Santa-cruzicn  et  le  Patagonicn. 

Les  Plagiaulacidœ^  les  Creodonta  et  les  Amblypoda  sont  des 
types  communs  aux  deux  hémisphères  et  aux  deux  continents  à 
l'époque  Eocène.  Par  contre  les  Toxodontia.,  les  Macrauchenidœ 
et  les  Edentés  sont  propres  à  l'Amérique  du  Sud,  et  ne  se  trouvent 
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nulle  part  ailleurs  à  cette  époque.  11  en  est  de  même  des  Rongeurs 
et  particulièrement  des  Subongulés,  qui  semblent,  con>me  les 
Edentés,  originaires  de  l'hémisphère  austral. 

A  l'époque  oligocène  (Patagonien),  les  Plagiaulacidœ  et  les 
Amblypoda  ont  déjà  disparu  dans  les  deux  hémisphères.  Quelques 
Stereopterna  (Périssodactyles)  d'un  type  particulier  commencent  à 
se  montrer  en  Patagonie  (Ribodoriy  Hipphaplus).  A  côté  des  Afa- 
crauchenidœ  apparaissent  des  Litopterna  (Artiodactyles),  non 
moins  particuliers  [Proterotheridœ]^  qui  semblent  représenter  les 
Anoplotheridœ  de  l'Ancien  Continent.  Les  Ruminants  et  les  DideU 
vhydœ  qui  existent  déjà  en  Europe,  n'apparaissent  que  plus  tard 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Les  Créodontes  vivent  encore,  mais  à 
:ôté  d'eux  on  trouve  déjà  quelques  rares  Carnivores  du  type  des 
Arctoïdea,  Les  plus  grands  mammifères  de  cette  période  sont  ici 
V Astrapotherium  eocène  et  les  MeMtnys  oligocènes,  comparables 
30ur  la  taille  au  Rhinocéros  et  à  l'Hippopotame.  Plusieurs  genres 
le  Rongeurs  (Lagostomus^  Myopotamus)  et  d'Edentés  (Dasypus^ 
Zaedyus)^  oui  vivent  encore  dans  le  même  pays,  datent  de  cette 
;poque  reculée. 

Le  Miocène  (Araucanien)  est  caractérisé  par  la  disparition  des 
[Créodontes,  sans  que  les  vrais  carnivores  soient  devenus  beaucoup 
>lus  nombreux.  Quant  aux  Insectivores  qui  existaient  déjà  dans 
'hémisphère  boréal,  ils  n'ont  jamais  pénétré  dans  l'Amérique  du 
îud,  mais  à  leur  place,  les  Didelphydœ,  à  mœurs  analogues,  font 
lans  le  Miocène  leur  première  apparition,  après  un  intervalle  pen- 
iant  lequel  cette  région  est  complètement  dépourvue  de  marsu- 
piaux (il  n'y  en  a  pas  dans  le  Patagonien  oligocène).  Les  Probos- 
cidiens  et  les  Ruminants,  notamment  les  Lamas  et  les  Cerfs  se 
montrent  à  la  même  époque  comme  des  immigrants  venant  de 
l'Amérique  du  Nord  qui  reçoit  en  retour  des  Gravigrades  et  des 
Rongeurs  subongulés.  Les  Toxodontes  et  les  Edentés  ont  plu- 
sieurs espèces  d'une  taille  gigantesque.  Quatre  genres  [Auchenia^ 
HydrochœruSy  Canis^  Didelpliys),  dont  deux  datent  de  TOligocènc 
àydrochœrtis  et  Canis]  vivent  encore  dans  le  même  pays. 

Le  Pliocène  (Pampéen)  présente  une  faune  d'une  grande  richesse, 
;râce  à  ce  fait  que  la  faune  primitive  atteint  ici  son  plus  grand 
léveloppement,  avant  de  perdre  ses  principaux  représentants,  et 
.'est  mélangée  d'un  grana  nombre  oe  formes  venues  du  Nord 
Carnivores  et  Ongulés).  De  là  une  plus  grande  ressemblance  entre 
es  faunes  des  deux  Amériques.  Comme  genres  communs  on  peut 
iter  les  suivants  : 

Taxodon,  HydrochœruSy 

£quus,  Canis, 

Htppidion,  Lutra, 

CervuSy  Felis, 
Stilattchenia,                                       >         Smilodon, 

Mesolama^  Arctotherium, 

EulamaopSy  Megatherium, 

Hemiaucneniaf  Megalonyx^ 

Auchenia,  Mylodon, 

Dicotyles,  Glyptodon. 
Mastodon . 
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et  comme  genres  représentatifs  ou  homologues  : 

Hipphaplus  (voisin  d^Hipvarion  Nord-Américain), 

Plicatodon  (    —      d'Aphelops  ou  de  Rhinocéros), 

Diplotremus  l    —      de  Lyclopidius  des  Oreodontidœ), 

Palœolama  (    —      d'Homocameîus  et  d'Eschatius). 

Les  Rats  (g.  Hesperomys)  font  leur  première  apparition  dans 
TAmérique  du  Sud.  Enfin  les  Singes  [Cebidœ]  n  ont  encore  été 
rencontrés  que  dans  le  Quaternaire.  —  Parmi  les  Carnivores  restés 
jusqu'alors  tort  rares,  les  /Elurotciea  (Félins)  se  montrent  enfin,  et 
contribuent  sans  doute  largement,  avec  des  types  aussi  puissants 
que  Mackœrodus  ensenadensis  et  Smilodon  populator,  à  la  destruc- 
tion des  lourds  herbivores  tels  que  les  Toxodontes,  les  Macraucht* 
nidœ,  les  Gravigrades  et  les  uljptodontes,  dont  les  dimensions 
gigantesques  présagent  Textinction  prochaine,  bientôt  complète 
Sans  le  Quaternaire.  Les  espèces  de  petite  taille  de  la  faune  primi- 
tive (Tatous  ou  Dasypidœ)  survivent  seules  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  dont  la  faune  relativement  très  pauvre  contraste  avec  la 
richesse 
est  com] 
rence  qi 

tropicale,  de  grands  Ongulés,*  derniers  survivants  de  la  faune 
pliocène,  qui  font  presque  complètement  défaut,  en  dépit  du 
climat,  à  la  zone  correspondante  du  Continent  américain. 

Dans  la  lettre  (2392)  accompagnant  la  présentation  de  son 
ouvrage  au  Congrès  International  de  Zoologie,  A  me  g  h  ino  résume 
comme  il  suit  les  points  les  plus  importants  résultant  de  ses  recher- 
ches personnelles  : 

jo  II  existait,  dans  l'Amérique  australe,  au  début  de  la  période 
éocène,  des  représentants  de  la  famille  des  ■  Plagiaulacidœ  présen- 
tant des  caractères  plus  primitifs  que  ceux  d'Europe  et  de  l'Améri- 
que du  Nord... 

2^  Dans  les  mêmes  couches  fEocène  infér.),  on  trouve  des 
Carnassiers  du  groupe  des  Créoaontes  intermédiaires  entre  ceux 
d'Europe  et  d'Amérique  septentrionale  et  les  Dasyures  actuels 
d'Australie. 

3**  Parmi  les  Ongulés,  la  nouvelle  famille  des  Proterotheridœ 
représente  un  type  de  Pcrissodactyles  propre  à  l'Amérique  méri- 
dionale et  qui,  tout  en  appartenant  au  groupe  des  imparidigités, 
avait  un  tarse  assez  semblable  à  celui  des  pandigités. 

4**  Les  Toxodontes  ont  eu  un  grand  développement  dans  les 
couches  les  plus  anciennes.  Cet  ordre  était  représenté  par  de  nom- 
breuses espèces,  notamment  de  petite  taille,  qui  présentent  de 
remarquables  affinités  avec  des  groupes  aujourd'hui  très  distincts. 
5°  Efnfin,  les  Edentés,  cuirassés  ou  non,  se  montrent  dès  l'Ec- 
cène  inférieur,  tandis  que  Ton  considérait  jusqu'ici  ces  animaux 
comme  caractéristiques  d'une  époque  plus  récente. 

La  plupart  des  espèces  dont  nous  avons  donné  ici  la  liste  com- 
plète, disposée  par  faunes  géologiques,  sont  figurées,  d'après  les 
pièces  les  plus  caractéristiques,  sur  les  98  planches  in-fol.  du  magni- 
fique Atlas  qui  accompagne  le  volume  de  texte  dont  nous  venons 


PALÉOZOOLOGIE.    MAMMIFERES.  645 

de  rendre  compte.  —  Dans  la  partie  systématique  nous  reprodui- 
rons la  liste  des  espèces,  disposées  cette  fois  suivant  leur  ordre 
naturel,  par  familles  et  par  genres,  mais  nous  ne  pourrons  indi- 
quer pour  chacune  d'elles  la  synonymie  ni  la  page  du  texte  et  le 
numéro  des  figures,  ce  qui  compliquerait,  sans  grande  utilité,  notre 
travail.  Les  tables  qui  accompagnent  les  deux  volumes,  et  qui  sont 
aussi  complètes  que  possible,  rendent  ces  indications  inutiles. 

Burmeister  (2451]  a  publié  un  Supplément  à  sa  Monographie 
des  Chevaux  fossiles  de  la  Pampa.  —  Dans  la  première  partie,  Fau- 
teur maintient  le  G.  Hippidium  comme  bien  distinct  (TÈquus  (con- 
trairement à  l'opinion  de  Lydekker),  et  décrit  de  nouveaux  débris 
des  H.  principale^  H,  neogœum  ainsi  qu'une  nouvelle  espèce  : 
H.  nanum  n.  sp.,  du  Quaternaire  de  Tarija  (Bolivie).  —  Du 
G.  EquuSy  de  nouveaux  spécimens  des  E,  curvidens^  E.  argentinus 
et  E,  andium  sont  décrits  et  figurés. 

Dans  la  deuxième  partie  l'auteur  décrit  et  figure  le  crâne  du 
Megatherium  americanum  et  celui  du  Mastodon  cor diller arum, 
La  mâchoire  inférieure  de  ce  dernier  était  courte  et  non  armée  de 
longues  défenses  comme  l'avait  supposé  Falconer.  —  Enfin  de 
nouveaux  ossements  des  Macrauchenia  patachonica  et  M.  para- 
nensis  sont  décrits  et  figurés  ;  l'auteur  est  d'avis  que  les  genres 
(d'Ameghino)  Scalabrimtherium  fondé  sur  Macr.  paranensis  et 
Oxy^odontherium  fondé  sur  M.  minuta  ne  sont  pas  suffisamment 
justifiés  et  maintient  l'intégrité  du  genre  Macrauchenia. 

E.  D.  Cope  (2484)  donne  une  liste  complète  de  la  faune  plio- 
cène supérieure  de  l'Amérique  du  Nord  provenant  des  couches 
désignées  sous  le  nom  (ÏE^uus  Beds,  Cet  étage  est  représenté  dans 
un  grand  nombre  de  localités,  mais  les  fossiles  les  plus  caractéris- 
tiques proviennent  des  trois  régions  suivantes  :  !<>  Désert  de  l'O- 
régon^  2**  Contrée  des  Nueces  dans  le  S.-O.  du  Texas,  3<>  Vallée  de 
Mexico.  Les  Mammifères  trouvés  dans  chacune  de  ces  localités 
sont  énumérés  dans  les  listes  suivantes,  les  espèces  encore  vivantes 
étant  marquées  d'un  3^. 

I*  Le  Désert  de  TOrégon  a  fourni  :   , 

Holomeniscus  vitakerianus .  i/i  Canis  latrans. 

—           hestemus,  Lutra  piscinaria  ? 

Eschatius  longirostris.  2$c  Castor  fiber. 

—       conidens.  Arvicola,  sp. 

Equus  major,  i/i  Thomomys  talpoides, 

—  occidentalis,  sje         —          clusius? 

—  excelsus.  Mylodon  sodalis, 
Elephas  primigenius, 

2*  Le  Texas  Sud-Ouest  : 

Equus  Barcenœt.  Equus  crenidens, 

—  fratemus.  Elephas  primigenius. 

—  excelsus.  Canis,  sp. 

^      occidentalis.  Glyptodon  petaliferus. 
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3*  La  vallée  de  Mexico  : 

Bos  latifrons,  Equus  tau. 
Eschatius  conidens.  —      crenidens. 

Holomeniscus  (sp.  min  or).  Elephas  primigenius. 

—  nesternus.  Dibelodon  Shepardi, 

—  califomicus?  Canis  sp. 
Platygonus  compressus,  Ursus  sp. 

Equus  Barcenaei.  Glyptodon  petaliferus? 

—      excelsus.  Mylodon  sp. 

4°  Une  dernière  localité,  enfin  (Tacoma  [ou  Washington]  dans 

Wnîtman  County)  a  fourni  les  espèces  suivantes  : 
Mylodon  sp.  Holomeniscus  2  sp. 

if,  Taxidea    americana      (  sulcata,         Alces  brevitrabalis^sp.  n. 
Cope),  —     semipalmatus,  sp.  n. 

Equus  sp.  Cariacus  ensifer^  sp.  n. 

Ces  trois  dernières  espèces,  qui  sont  nouvelles,  sont  décrites. 

Quelques  espèces  trouvées  dans  des  localités  peu  éloignées  des 
précédentes  ne  peuvent  être  rapportées  qu'avec  doute  à  la  même 
époque:  tels  sont  Aphelops  sp.,  Mastodon  americanus  et  M.  serri- 
dens. 

Le  parallélisme  étroit  des  faunes  des  trois  localités  indiquées 
repose  sur  l'identité  très  probable  des  espèces  qui  figurent  sur  les 
trois  listes.  Les  quatre  espèces  suivantes  se  trouvent  à  la  fois  dans 
les  deux  localités  les  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  (Orégon  et 
Mexico)  : 

Eschatius  conidens. 
Holomeniscus  hesternus. 
Equus  excelsus. 
Elephas  primigenius. 

et  ces  deux  derniers  se  retrouvent  aussi  au  Texas. 

Le  fait  que  4  familles  [Gljrptodontidœ,  Megatheriidœ^  Elephan- 
tidœ  et  Eschatiidœ),  présentes  dans  ce  gisement  se  sont  éteintes 
immédiatement  après,  décide  l'auteur  à  placer  les  E^uus  Beds 
dans  le  Pliocène  supérieur  conformément  à  l'avis  deKing  et  non 
dans  le  Quaternaire  comme  l'admet  Gilbert. 

Le  même  auteur  (2486)  signale  un  gisement  pliocène  lacustre 

de  rOrégon  renfermant  les  espèces  suivantes  : 
Canis  sp.  Aphelops  sp. 

Elephas  (ou  Mastodon).  Hippotherium  relictum,  »p.  n. 

Holomeniscus  ^ou  Auchenia).  Equus  sp. 

La  couleur  et  l'aspect  de  cesos  ne  permettent  pas  de  les  rapporter 
à  la  môme  époque  que  ceux  de  Silver  Lake  dans  le  même  pays, 
tandis  qu'ils  ressemblent  à  ceux  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
comme  provenant  de  Whitman  County. 

L'intérêt  de  cette  liste  est  dans  ce  fait  que  c'est  la  première  fois 
que  l'on  trouve  réunis  dans  un  même  gisement  de  véritables  Che- 
vaux et  des  Lamas,  avec  des  Equidés  à  trois  doigts  et  des  Rhinocé- 
ros [Aphelops).  Ces  derniers  appartiennent  à  l'horizon  de  Lot^ 
Fork  (Miocène  super.),  et  les  premiers  au  Pliocène,  et  on  ne  les 
avait  pas  encore  trouvés  réunis  dans  la  région  des  Montagnes- 
Rocheuses.  La  faune  de  Floride  décrite  par  Leid)r  doit  être  rappor- 
tée au  Loup  Fork,  les  mammifères  en  étant  identiques  ou  semola- 
bles  à  ceux  du  même  horizon  dans  le  Kansas  et  le  Nebraska. 


PALÉOZOOLOGTE.    —    MAMMIFÈRES.  647 

La  faune  de  ce  nouveau  gisement  de  TOrégon  est  donc  plus 
ancienne  que  le  Pliocène  de  Silver  Lakc,  et  probablement  contem- 
poraine de  celle  du  Lac  pliocène  d'Idaho,  appelée  par  Fauteur 
Idaho  beds^  couches  que  Ton  peut  rçipporter  au  Pliocène  moyen  ou 
inférieur.  —  L'espèce  nouvelle  d'Hipparion  (Hippotherium)  est 
décrite  d'après  deux  molaires  supérieures  et  trois  inférieures. 

Le  même  auteur  (2483)  donne  de  nouveaux  détails  (faisant  suite 
à  ceux  publiés  en  i885,  dans  le  même  recueil),  sur  les  Mammifè- 
res de  Sivift  Current  River,  d'après  de  nouveaux  spécimens 
recueillis  en  1888.  Plusieurs  espèces  sont  nouvelles.  Voici  la  liste 
des  espèces  actuellement  retirées  de  ce  gisement,  considéré  comme 
appartenant  à  l'époque  de  White  River  (Miocène  moyen  inférieur). 

Rxsdentia. 

Palœolagus  turgidus, 
Bunotheria. 

Hemipsalodon  grandis, 
Ancvlopoda. 

Cnahcotherium  bilobatum, 
Perissodactvla. 

Haplacodon  angustigenis,  ç.  n. 

^=  Menodus  angustigenis,  Cope,  i885A 

Menodus  sp.  ('/  giganteus,  Leidy). 

Anchithertum  Westoni,  sp.  n. 

Aceratherium  mite. 

—  pumilum. 

Artiodactyla. 

Hypertragulus  transversus,  sp.  n. 

Leptomeryx  exsulcatus,  sp.  n. 
—  mammifer, 

^ —  semicinctus,  sp.  n. 

Oreodontidae  (une  seule  prémolaire). 

Elotherium  Mortoni, 

Cette  faune  est  remarquable  à  plusieurs  égards.  La  rareté  des 
Oreodontidœ  est  surprenante  :  ce  type  semble  remplacé  par  des 
Tragulidœ  (4  espèces).  La  présence  d'une  espèce  de  Créodonte 

iHemipsaloaon\  et  d'un  genre   de  la  famille  des  Lambdotheridœ 
Haplacodon)^  imprime  à  cette  faune  un  caractère  de  haute  anti- 
2uité.  —  Ennn  c'est  la  première  fois  que  le  type  si    anormal  des 
'halicotheridœ  est  signalé  avec  certitude  dans  f  Amérique  du  Nord. 
Dans  un  second  (3*)  article  (loc,  cit,)  l'auteur  ajoute  à  cette  liste 
les  trois  nouvelles  espèces  suivantes  qu'il  décrit  : 
Menodus  selwynianus,  sp.  n., 

—        syceras^  sp*.  n., 
Elotherium  coarctatum^  sp.  n. 

V.  Lemoine  (2694)  adonné  au  Congrès  Zoologique  interna- 
tional de  Paris  (1889),  un  résumé  de  ses  recherches  sur  les  Mam- 
mifères de  la  faune  Paléocène  (Cernaysienne)  des  environs  de 
Reims  :  40  espèces  de  Mammifères  constituent  cette  faune,  la  plus 
ancienne  que  l'on  connaisse  dans  le  Tertiaire  d'Europe.  Les  genres 
représentés  dans  cette  faune  ont  été  énumérés,  p.  926  de  ÏAn- 
nuaire  précédent.  Rappelons  qu'ils  comprennent  des  Lémuriens, 
des  Créodontes,  des  Insectivores,  des  Ongulés  et  des  Amphithèrçs 
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(ou  Didelphes).  Nous  nous  contenterons  de  résumer  ici  les  consi- 
dérations générales  que  l'auteur  tire  de  leur  étude. 

Se  basant  sur  les  rapports  que  plusieurs  des  genres  cernaysiens 
présentent  avec  les  Mammifères  crétacés  récemment  découvens 
par  Marsh  dans  l'Amérique  du  Nord,  il  pense  que  cette  faune  des 
environs  de  Reims  est  plus  ancienne  encore  que  le  Paiéocène  de 
Puerco  (Amérique  du  Nord),  considéré  comme  contemporain  par 
Cope,  et  doit  s'intercaler  entre  le  Crétacé  et  le  Puerco.  La  faune 
cernaysienne  est  cependant  nettement  tertiaire.  Le  Puerco 
d'ailleurs  repose  sur  le  Laramie^  d'où  proviennent  les  Mammifères 
crétacés  de  Marsh. 

Au  point  de  vue  de  leur  organisation  générale,  les  Mammifères 
cernaysiens  sont  remarquables  par  l'aplatissement  de  la  boîte 
crânienne,  l'allongement  de  la  région  faciale,  et  la  faible  dimension 
du  cerveau  qui  est  en  corrélation  avec  ces  deux  caractères.  L'encé- 
phale du  Pleuraspidotherium^  par  ex.,  est  à  peine  plus  développé 
que  celui  des  Reptiles  (Tortue,  Crocodile).  Les  vertèbres,  par 
contre,  ont  déjà  toutes  leurs  pièces  soudées  et  bien  développées. 
La  queue  est  chez  tous  très  longue  et  très  forte,  ce  qui  indique 
chez  les  uns  des  habitudes  aquatiques,  chez  les  autres  des  mœurs 
arboricoles. 

On  ne  peut  rien  dire  de  général  relativement  à  la  forme  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  genres  Arctocyon  et  Pleuraspidotherium^ 
sont  les  seuls  où  la  mandibule  inférieure  soit  convexe  comme  chez 
les  Marsupiaux  actuels,  mais  l'apophyse  angulaire,  bien  que  sou- 
vent très  saillante,  n'est  jamais  recourbée  en  dedans  comme  chez 
la  plupart  de  ces  derniers. 

Les  dents  sont  toujours  implantées  dans  des  alvéoles  distinctes 
et  appartiennent  au  type  des  Mammifères  hétérodontes  (c'est-à-dire 
ayant  plusieurs  sortes  de  dents  dans  chacune  machoirej.  Le  nombre 
des  dents  est  toujours  inférieur  à  44,  chiffre  le  plus  élevé  que  l'on 
connaisse  chez  les  Mammifères  à  Tépoque  actuelle,  tandis  que  les  ty- 
pes secondaires  connus  ont  presque  tous  un  chififre  plus  élevé  (de  ^8 
à  68  dents).  Plusieurs  des  types  cernaysiens  n'ont  que  26  {Plesia^' 
dapis)  ou  même  16  dents  (chez  le  Neoplagiaulax), 

Chez  la  plupart,  il  n'y  a  pas  trace  de  canine,  ou  la  dent  qui  en 
tient  la  place  est  manifestement  une  prémolaire,  malgré  sa  taille, 
en  raison  du  dédoublement  de  sa  racine.  Par  contre  les  incisives 
sont  volumineuses  et  constituent  de  véritables  organes  de  pré- 
hension. Dans  plusieurs  types  [Neoplagiaulax)  les  prémolaires  par 
leur  taille  et  leur  forme  ont  une  importance  comparable  à  celle  de 
la  carnassière  des  Carnivores  actuels. 

Pour  les  molaires,  le  type  à  trois  tubercules  (dont  Cope  a  montre 
la  généralité  et  l'importance  chez  les  Mammifères  paléocènes),  se 
retrouve  ici,  bien  qu'il  soit  moins  général  qu'en  Amérique. 

Le  type  à  quatre  tubercules  ^e  montre  dans  les  genres  Pleuras^ 
pidotherium  et  Orthaspidotherium, 

Il  existait,  notamment  dans  le  genre  Plesiadapis^  des  dents  de 
remplacement  au  nombre  de  trois,  plus  nombreuses  par  conséquent 
que  celles  des  Marsupiaux  (qui  paraissent  n'avoir  qu  une  seule  dent 
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de  remplacement).  Cependant  ce  caractère  ne  paraît  pas  suffisant  à 
Tauteur  pour  affirmer  la  nature  placentaire  des  Mammifères  de  la 
faune  cernaysîenne,  en  raison  des  exceptions  qu'il  présente,  à 
l*époq[ue  actuelle,  chez  les  Monodelphes. 

Enfin  un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  ces  premiers 
mammifères  tertiaires  est  l'impossibilité  de  les  distinguer  en 
Onguiculés  et  Ongulés  (*). 

A.  Hofmann  (2632)  a  décrit  et  figuré  les  débris  de  Mammifères 
fossiles  provenant  du  Miocène  moyen  de  Styrie.  Voici  la  liste  des 
espèces  : 

Mustela  gamlit^ensis. 
Antilope  cristata. 
Palœomeryx  Bojani, 

—  furcatus. 

Hyomoschus  crassus. 
tiyotherium  Sœmmeringi. 

Leidy{2693et  2687,  2688,  2689,  2690)  a  décrit  les  ossements 
fossiles  provenant  des  gisements  pliocènes  de  la  Floride  et  de  la 
Louisiane.  Les  espèces  suivantes,  indiquées  dans  le  premier  article 
sont  décrites  et  figurées  dans  les  quatre  mémoires  suivants,  accom- 
pagnés de  planches  : 

Machœrodtis  floridanus^  sp.  (vel  var.)  n. 

Elephas  Columbi. 

Mastodon  americanus, 

Tapirus  americanus  [fossilis). 

Equus  major, 

Hipparion  ingenuum  (les  dents  des  H.  plicatile  et  H.  Monte^w- 
mœ  sont  figurées  comme  termes  de  comparaison). 

Platy-gonus  compressus, 

Auchenia  minor. 

Gljytodon  septentrionalis^  sp.  n.,  (probablement  =  Chlamydo- 
therium  Humboldtii  {Luné),  espèce  du  Brésil;  les  plaques  de  la 
cuirasse  du  Glyptodon  petahferus^  Cope  sont  figurées  comme 
terme  de  comparaison). 

Megalonyx  Jeffersonii, 

Mvlodon  sp,  (=M,  robustus  ou  M.   Harlant). 

Manatus  anttquus, 

Delphinus  sp.  [Zeuglodon?  anteà). 

O.  C.  Marsh  (2738)  décrit  une  nombreuse  série  de  Mammifères 
crétacés  provenant  des  couches  de  Laramie  dans  le  Dakota  et  le 
Wyoming.  On  sait  que  les  débris  de  mammifères  crétacés  sont 
restés  jusqu'à  ce  jour  d'une  rareté  extrême.  Ceux-ci  proviennent 
d'un  dépôt  d'eau  douce  ou  saumâtre  et  sont  mêlés  à  des  débris  de 
Dinosauriens  [Megalosaurus^  Hadrosaurus^  Ceratops). 


(*)  J'ai  fait  remarquer  ailleurs  que  ce  caractère  ambigu,  qui  explique  l'origine  des  Lému- 
riens considérés  comme  proches  allie's  des  Ongulés  omnivores  [Pachilémuriens  de  Filhol), 
s'observe  encore  chez  certains  marsupiaux  australiens  de  l'cpoquc  actuelle,  notamment  chez 
le  Cheropus,  qui  est  un  Péramclc  à  pieds  d'Ongulés  (Voy.  art.  Cherope  dans  la  Grande 
Encyclopédie),  —  (Note  du  DrTrt). 
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La  plupart  de  ces  mammifères  appartiennent  au  groupe  ^=des 
Allotheria.  Plusieurs  ont  des  affinités  avec  les  formes  triasique^^s  et 
jurassiques:  un  genre  ne  peut  môme  être  distingué  de  Dryolest^^^s^ 
Un  autre  ressemble  plutôt  aux  Insectivores  du  groupe  des  Tupc^mià. 
Enfin,  on  y  trouve  de  véritables  marsupiaux  ayant  des  aflin  ^tés 
marquées  avec  les  formes  tertiaires  ou  (jui  vivent  encore  en  K'crrxkét 
rique.  Aucun  d'eux  ne  peut  être  rapporte  ni  aux  Carnivores,  ni  «^uj 
Rongeurs,  ni  aux  Ongulés. 

En  résumé,  les  types  à  caractères  archaïques  (jurassiques)  p^re'. 
dominent.  Les  Allotheria  sont  bien  distincts  des  Marsuplauic:^  et 
quelques  spécimens  montrent  des  affinités  avec  les  Monotrè  xnes 
dans  la  présence  d'un  coracoïde  distinct  et  quelques   autres  ca^njc- 
tères.  Les  principaux  types  sont  les  suivants: 

Cimolomys  gracilis^  g.  et  sp.  n.,  voisin  de  Tritylodon  parifl 
structure  cfe  ses  dents  molaires,  et  appartenant  avec  Triglyphus,  à 
la  môme  famille.  Animal  de  la  taille  d'une  belette. 

Cimolomys  bellus^  sp.  nov.,  plus  petit,  de  la  taille  d'un  rat. 

Cimolodon  nitidus^  g.  et  sp.  n.  Ce  genre  est  voisin  du  précé- 
dent, mais  constitue  pour  l'auteur  une  famille  nouvelle  (Ctmolo- 
dontidœ).  De  la  taille  d'un  rat. 

Nanotnys  tninutus^g,  et  sp.  n.  Allié  aux  précédents  mais  plus  petit. 

Dipriodon  robustiis.  g.  et  sp.  n.  Ce  genre  présente  un  type  de 
dentition  tout  à  fait  inconnu  jusqu'ici.  Les  molaires  ont  deux  ou 
trois  rangs  de  collines  dont  le  sommet  forme  un  double  croissant. 
L'animaldcvait  avoir  la  taille  d'un  lapin.  C'est  le  type  d'une  nou- 
velle famille  [Dipriodontidœ). 

Dipriodon  lunatus^  sp.  n.,  seconde  espèce  plus  petite  du  même 
genre. 

Tripriodon  cœlatus^  g.  et  sp.  n.,  se  rapproche  du  Stereognathus 
jurassique  d'Angleterre  ;  ce  type,  également  de  la  taille  d'un  lapin     ■ 
est  le  type  de  la  famille  des  Tripriodontidœ, 

Tripriodon  caperatus^  sp.  n.,  est  plus  grand  que  le  type  du  genre. 

Senelacodon/ragilis,  g.  et  sp.  n.,  représente  un  genre  voisin  du 
précédent.  L'animal  était  un  peu  plus  petit  qu'un  lapin. 

Halodon  sculptus^  e.  et  sp.  n.,  appartient  aux  Plagiaulacida ci 
paraît  relier  Ctenacoaon  à  Plagiaulax.  Les  incisives  sont  pluricus- 
pidées  avec  un  talon  fortement  saillant.  Taille  d'un  écureuil. 

Halodon  serratus^  sp.  n.,  avait  la  taille  d'un  rat. 

Camptomus  amplus^  g.  et  sp.  n.,  un  des  plus  grands  mammiftrcs 
de  cette  faune,  remarquable  par  la  forme  de  l'omoplate  qui  pf^ 
sente  une  facette  articulaire  pour  un  coracoïde  distinct.  Ce  type 
appartient  probablement  aux  Allotheria, 

Dryolestes  tenax^  sp.  n.,  ressemble  aux  Panthoteria  jurassiques, 
notamment  à  Dryolestes  dont  il  a  la  taille,  c'est-à-dire  à  peu  pï*s 
celle  d'une  taupe. 

Didelphodon  (*)  vorax^  g.  et  sp.  n.  Ce  type  paraît  voisin  du 
genre  Didelphys  actuel.  Taille  d'un  lapin. 


(*)  Le  nom  de  «  Didelphops  »  primitivement  donné  à  ce  genre,  a  dû  être  changé  en  Dî^'* 
pkodon^  le  premier  nom  étant  préoccupé. 
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Didelphodon  ferox^  sp.  n.,  plus  grand  que  le  précédent,  compa- 
rable sous  ce  rapport  à  l'Opossum  de  Virginie  [Didelphys  virgi^ 
nianaV 

Diaelphodon  comptus^  sp.  n.,  plus  petit  que  les  précédents,  de 
la  taille  d'un  rat. 

Cimolestes  incisus^  g.  et  sp.  n.,  voisin  des  précédents,  de  la 
taille  d'une  belette,  type  d'une  nouvelle  famille  (Cimolestidœ) , 

Cimolestes  curtus^  sp.  n.,  plus  grand  que  le  type,  de  la  taille  d'un 

lapin. 

Pediomys  elegans^  g.  et  sp.  n.,  très  petit  mammifère  insectivore 
rappelant  par  ses  dents  les  Tupaia,  La  taille  ne  dépassait  pas  celle 
d'une  souris. 

Un  second  article  contient  la  description  des  espèces  suivantes: 

Cimolomvs  digona^  sp.  n.,  plus  grand  que  le  type  du  genre  ci- 
dessus  indiqué.  En  outre  ce  genre  devient  le  type'  de  la  nouvelle 
famille  des  Cimolomydœ. 

Selenacodon  brevts,  sp.  n.,  plus  grand  que  le  type  du  genre. 

Stagodon  nitor^  g.  et  sp.  n.  Ce  type  est  très  remarquable  par  la 
forme  de  la  couronne  des  dents  qui  est  presque  hémisphérique  ou 
globulaire  de  telle  sorte  que  les  prémolaires  uniradiculées  ont  la 
forme  d'un  clou  de  girofle  :  l'auteur  compare  cette  couronne  à  une 
goutte  de  liquide. 

Platacodon  nanus^  g.  et  sp.  n.;  les  dents  de  ce  type  rappellent 
celles  du  genre  vivant  Ghrysochloris, 

Oracoaon  anceps,  g.  et  sp.  n.,  d'affinités  douteuses. 

Allacodon  lentus^  g.  et  sp.  n.;  ce  nouveau  genre  se  rapproche  du 
genre  jurassique  Allodon, 

Allacodon pumilus^  n.  sp.,  est  une  seconde  espèce  plus  petite  du 
même  genre.  —  Ce  genre,  avec  Allodon  et  le  genre  jurassique  euro- 
péen Bolodon^  fait  partie  de  la  famille  des  Allodontidœ^  carac- 
térisée précédemment  par  l'auteur. 

Halodon  formosus^  sp.  n.,  est  une  troisième  et  plus  petite  espèce 
de  ce  genre,  ci-dessus  indiqué. 

Tous  ces  types  seront  décrits  plus  en  détail  dans  un  mémoire 
ultérieur. 

K.  Martin  (2745)  décrit  et  figure  des  débris  de  Mammifères 
fossiles  provenant  de  Pati-Ajam  dans  l'île  de  Java.  Ces  débris  se 
rapportent  aux  espèces  suivantes  cjui  sont  du  Tertiaire  supérieur,  et 
qui,  pour  la  plupan,  avaient  déjà  été  signalées  sur  le  continent 
asiatique  : 

Mastodon  sp. 

Elephas  {Stegodon)  trifronocephalus. 

—  (      —        )  bombifrons. 
Elephas  namadicus. 

—  hysudricus. 
Bas  sp. 

Cervus  sp. 

F.  P.  Moreno  (2767)  nous  indique  les  acquisitions  nouvelles 
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faites  par  le  Muse'e  de  la  Plata  (*)  pendant  le  deuxième  semestre  de 
1888,  et  nous  donne  en  même  temps  une  description  succincte  des 
collections  renfermées  dans  cet  établissement.  Les  Mammifères 
fossiles  dont  les  noms  suivent,  figurent  au  nombre  des  acquisitions 
les  plus  récentes,  et  sont  décrits  par  l'auteur  : 

Trigodon  Gaudryi  (crâne). 

Pseudotoxodon  formosus  ?  g.  et  sp.  n. 

Dasypotherium  australe  y  g.  et  sp.  n. 

A.  Nehring  (2781,  etc.)  a  consacre  un  certain  nombre  de 
mémoires  à  l'étude  des  Mammifères  domestiques  que  possédaient 
les  anciens  Péruviens  avant  la  conquête  par  les  Espagnols.  Les 
recherches  de  Reiss  et  Stiibel  dans  la  nécropole  d*Ancon,  près 
Lima,  ont  mis  au  jour  un  certain  nombre  de  momies  d'animaui, 
transportées  depuis  à  Berlin,  et  qui  permettent  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  ces  animaux  domestiques. 

Dans  V Annuaire  précédent  nous  avons  déjà  parlé  des  quatre  races 
de  Chiens  (Canis  Ingœ)  décrites  par  Tauteur  (un  Chien  de  berger, 
un  Basset,  un  Molosse  et  un  Chien  à  long  poil  d*épagneulj.  Ce 
Chien  Inca  paraît  avoir  eu  pour  ancêtre  sauvage  le  Lupus  occiàen- 
talis  des  prairies  de  l'Amérique  du  Nord,  amené  par  les  migrations 
humaines  d'abord  dans  l'Amérique  Centrale,  puis  de  là  au  Pérou. 

Les  autres  Mammifères  domestiaues  que  l'on  trouve  à  Aiicon 
sont  le  Lama  [Auchenia  lama)  et  1  Alpaca  [Auch.  pacos\  puis  le 
Cothon  d'Inde  [Cavia  cobaya)^  qui  descend  d'une  espèce  sauvage 
indigène  du  Pérou  (Cavia  Cutleri^  King,  d'après  Tschudi),  et  non, 
comme  on  l'a  cru  longtemps,  de  l'espèce  orésilienne  du  même 
genre  [Cavia  aperea).  C'est  du  Pérou  que  le  Cochon  d'Inde  a  été 
transporté  dans  le  reste  de  l'Amérique  et  aux  Antilles,  puis  en 
Europe,  après  la  conquête. 

Le  même  (2784)  signale  les  espèces  suivantes  dans  le  Quaternaire 
de  Thuringe,  à  Posneck  : 

Spermophilus  altaïcus,  Arvicola  amphibius. 

Alactaga  jaculus.  —        œconomus. 

Lagomys  pusillus,  —        ?  arvalis, 

Canis  ?    vulpes. 

E.T.  Newton  (2797)  décrit  les  types  nouveaux  suivants  qui  vien- 
nent enrichir  la  faune  quaternaire  duFore^fBerf  préglaciaire  du  Nor- 
folk; une  espèce  deCerf  estnouvelle  pour  la  science;  le  Bœuf  précé- 
demment désigné  comme  Bos  primi^enius  est,  d'après  des  débris 
plus  caractéristiqucs,un  Bison;  les  trois  autres  espèces  sont  DDiarines: 

Cervus  rectus^  n.  sp. 

Bison  bonasus  L.,  weit,  priscus^  Bojanus. 

Phoca  (Erignathus)  barbatus,  Fabricius. 

Delphinapterus  leucaSj  Pallas. 

Phocœna  communis^  Lesson. 


(*)  La  nouvelle  ville  de  La  Plata,  fondée  en  1882  à  3o  milles  au  S.-E.  de  Bnenos-Ayres, 
sur  l'estuaire  du  Rio  delà  Plata,  est  la  capitale  ;7rovinciVi/e  de  l'état  de  Buenos-Ayret  et 
compte  déjà  plus  de  60,000  habitants. 


PALÉOZOOLOGIE.    —   MAMMIFÈRES.  653 

Le  genre  Bos  proprement  dit  doit  donc  être  efifacé  des  listes  pré- 
cédentes et  remplacé  par  Bison,  La  présence  du  Narval  (Monodon 
monoceros)  est  confirmée,  par  de  nombreux  débris. 

W.  B.  Scott,  et  H.  F.  Osbo  r  n  (*)  {Trans,  Amer.  Phil.  Soc,  1889, 
vol.  XVI,  part.  III,  p.  461-572,  pi.  VII-XI)  ont  publié  un  impor- 
tant mémoire  (77re  Mammalia  ofthe  Uinta  formation  ),  accompagné 
de  cinq  planches,  sur  les  Mammifères  du  groupe  d'tJinta,  dépôt 

Î[u'ils  considèrent  comme  devant  être  placé  au  sommet  de  TEocène, 
ormant  la  transition   aux    couches   de    White   River  qui   sont 
miocènes. 

Les  débris  décrits  dans  ce  mémoire  proviennent  des  mauvaises 
terres  de  White  River,  dans  le  N.  E.  de  TUtah. 

Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  de  cette 
région  on  peut  diviser  l'époQue  de  Bridger  (Eocène  moyen)  en  trois 
étages  avec  les  couches  de  Wind  River  à  la  base  et  celles  du  Was- 
hakle  au  sommet  et  le  groupe  des  Dinoceraia  est  caractéristique  de 
cette  époque  considérée  dans  son  ensemble.  Le  groupe  de  uinta 
recouvre  immédiatement  le  Washakie,  dont  la  faune  est  intermé- 
diaire entre  celle  du  Bridger  et  celle  deTUinta. 

Dans  cette  dernière,  les  grands  Dinocerata  de  l'époque  précé- 
dente font  jusqu'ici  complètement  défaut.  Le  type  des  Tillodontia 
(avec  une  seule  exception ,  d'ailleurs  douteuse),  paraît  également 
s^être  éteint,  à  moins  qu'on  ne  doive  considérer  les  Edentés  comme 
en  descendant  .  Les  Mammifères  de  petite  taille  sont  plus  rares  que 
dans  le  Bridger,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  nature  du  dépôt.  Dans 
tous  les  cas,  les  nombreux  Lémuroïdes  et  Pseudo-lémuroîdes  des 
couches  de  Wasatch  et  de  Bridger  ne  sont  plus  représentés  que  par 
V\xm(\}iG  Hyopsodus  gracilis.  On  ne  trouve  ici  ni  Insectivores,  ni 
Chiroptères,  ni  Marsupiaux:  ils  devaient  pourtant  exister  puisqu'on 
en  trouve  aux  époques  précédentes  et  suivantes.  Les  Rongeurs  sont 
rares,  le  genre  Plesiarctomys  étant  le  seul  dont  la  présence  soit 
bien  constatée. 

Un  seul  Créodonte  [Mesonyx]  représente  ce  groupe  dans  les  cou- 
ches d'Uinta.  Une  seconde  espèce  appartient  aux  miacidœ  ou  aux 
vrais  Carnivores. 

Les  Périssodactyles  sont  très  intéressants  comme  reliant  parfai- 
tement les  formes  de  Bridger  à  celles  de  White  River.  Les  Titano- 
theridœ  [Menodontidœ)  sont  représentés  par  Diplacodon  qui  relie 
les  Palœosyops  ex  Leurocephalus  éocènes  au  Titanotherium  [Meno- 
dus)  miocène.  Hyrachyus  a  disparu,  remplacé  ici  par  Triplopus 
qui  se  montre  déjà  dans  le  Washakie.  Ce  genre  est  très  abondant, 
et  c'est  le  plus  caractéristique  de  tous  les  fossiles  de  la  formation 
d'Uinta.  Le  genre  des  Rhinocéridés  Amynodon,  rare  dans  le  Was- 
hakie, abonde  ici  et  précède  les  Metamynodon  et  Aceratherium  de 


(*)  Dans  le  compte  rendu  du  Mémoire  de  ce  naturaliste,  sur  le  type  de  molaires  à  trois 
tuoercales,  insère  dans  l'Annuaire  précédent  (1888),  p.  g36y  ligne  23,  on  a  imprimé  par 
erreur  Dremotherium  pour  Dromathcrium. 
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Whi te  River.  Le  Tapir  de  l'époque  d'Uinta(/ycoto/opAi«  )  est 
petite  taille  mais  très  commun.  Ce  ^enre  existait  déjà  dans 
bridger,  bien  que  plus  rare,  et  des  débris  du  White  River,  rappo: 
avec  doute  par  Leidy  au  genre  Lophiodon^  paraissent  également 
rapporter.  La  ligne  ancestrale  des  Chevaux  est  représentée  d 
rÙinta  par  deux  espèces  d'Orotherium  [Epihippus)  intermédia 
entre  le  Pliolophus  [Orohippus]  de  Bridger  et  le  Mesohippi 
White  River. 

Maïs  ce  qui  distingue   surtout    la  faune   d*Uinta  de  celli 

Bridger,  c'est  l'importance  qu'y  prennent   subitement  les  Ai tio^ 

dactyles  sélénodontes.  Les  véritables  Sélénodontes  semblent  t^mzian- 


quer  dans  le  Bridger,  bien  que  Homacodon  et  Helohyus  se      jrap. 
déjà  de  ce  type.  Dans  l'Uinta  on  trouve  au  moins  cnîeux 


prochent 

types  franchement  herbivores  par  la  forme  de  leurs  dents,  et     qm 
par  leur  abondance  en  individus  devaient  donner  à  cette  fauimct//j 
aspect  tout  nouveau.  Le  plus  répandu  est  le  Protoreodon^  ojiczêtrc 
incontestable  des  Oreodontidœ  si  caractéristiques  du  Miocène  Je 
l'Amérique  du  Nord.  Les  dents  de  ce  genre  montrent  des  rapports 
avec  le  typebuno-sélénodontede  l'Eocène  primitif,  particulièrement 
avec  Heloyus,  Les  autres  sélénodontes  sont  Leptotragulus^  le  plus 
ancien    précurseur  incontestable  des    Tylopodcs  (Chameaux  et 
Lamas),  et  qui  se  rapproche  du  Pœbrotherium  miocène.  Ce  genre 
dérive  peut-être   d'    Homacodon.    type  encore  mal    connu.  Les 
ancêtres  des  Leptomeryx  et  Hyopotamus  miocènes  sont  encore  ^ 
trouver,  à  moins  que  ces  deux  types  ne  soient  venus  de  l'Anci^^ 
Continent.  On  n'a  pas  trouvé  non  plus  de  Bunodontes  quel'o^ 
puisse    considérer    comme    les-  prédécesseurs    de   Perchœrus     ^^ 
d'Entelodon, 

En  résumé  les  affinités  de  l'Uinta  sont  surtout  avec  le  Bridge  ^\ 


Cinq  genres  {PîesiarctomySy  Mesonyx^  TripîopuSy  Àmynodon        ^ 
Orotherium)  sont  communs  aux  deux  formations,  tandis  qu'aucL-^^ 
genre  ne  passe  de  l'Uinta  dans  le  White  River,  à  moins  que  Vi 
admette  1  identité  de  Metamynodon  avec  Amynodon,  Malgré  cel 
il  est  incontestable  que  la  faune  d'Uinta  est  le  précurseur  de  ce] 
de  White  River  par  ses  types  que  l'on  peut  considérer  comme" 
ancêtres  des  Hyracodontês,  des  Titanotnères,  des  Rhinocéros,  ( 
Tapirs,  des  Chevaux,  des  Chanicaux,  des  Créodontes,  des  Cari 
vores  cvnoîdcs  et   des   Rongeurs  sciuromorphes  du  Miocène 
White  ftiver.  Scott  ne  peut  donc  appeler  comme  le  veut  Schlossi 
cette  formation  «  Oligocène  »,  ce  terme   d'Oligocène  n'étant  p 
nécessaire  dans  la   classification  des  couches  tertiaires  de  l'An:^-^^* 
riquc  du  Nord  et  la  séparation  entre  l'Eocène  supérieur  (Uînl^^^j» 
et  le  Miocène  inférieur  (White   River)   étant   assez  marquée  s^^''^ 
l'introduction  de  ce  nouveau  terme. 

L'auteur  donne   ensuite  un  tableau  parallélique  des  genres       àe 
Mammifères  faisant  partie  des  trois  faunes  successives  de  Brid^rer, 
Uînta  et  White  River.  Les  couches  de  Uinta  ne  comptent  enc ^n? 
que  onze  g.,  tandis  que  trente-trois  g.  figurent  dans  celles  deWtïi'»^ 
River  et  plus  de  trente-six  dans  le  Bridger. 

La  faune  Mammalogique  de  Uinta  est  ensuite  passée   en   revue 
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:s  principaux  types  sont  décrits  et  figurés  avec  soin.  Les  pre- 
s  ordres  ont  été  étudies  par  Scott;  les  Périssodactyles  par 
Drn.  Voici  la  liste  des  genres  et  des  espèces  : 

Primates  (Pseudo-lémuriens). 

Hyopsodus  gracilis,  Marsh. 
Creodonta. 

Mesonyx?  uintensisy  S.  et  O. 

Miacis?  vulpinus  C=  Amphycion  vulpinum,  S.  et  O.) 
Rodentia. 

Plesiarctomys  sciuroides,  S.  et  O. 
Artiodactyla. 

Leptotragulus  proavuSy  S.  et  O. 

Protoreodon  parvus,  S.  et  O.  (=  ?  Agriochœrus  pumilus,  Marsh.j 
Perissodactyla. 

Amynodon  intermedius^  sp.  n. 

Diplacodon  elatus,  S.  et  O. 

Isectolophus  annectens,  S.  et  O. 

Triptopus  obliquidenSy  S.  et  O.  (=  Hyrachyus,  anteà  et    probable- 
ment aussi  =  Prothyracodon  intermediunijS.  et  O. 

Epihippus  uintensis,  Marsh. 

ans  rintroduction  de  cette  troisième  partie  (consacrée  spéciale- 
t  aux  Périssodactyles  par  Osborn),  rauteur  nous  donne  des 
eignements  importants  sur  la  synonymie  de  plusieurs 
s  américains  :  on  trouvera  ces  indications  à  la  partie  systéma- 
2.  Le  G.  Amynodon  devient  pour  lui  le  type  d'une  famille 
/elle  (Amynodontidœ)  etc.  (Vide  infra). 

ne  quatrième  partie  est  consacrée  par  Osborn  à  Tétude  de 
olution  du  pied  des  Ongulés^  et  constitue  un  véritable  mémoire 
8  pages  illustré  d'excellentes  figures  des  principaux  types, 
»  qui  se  prête  mal  à  Tanalyse.  Nous  nous  contenterons  d'en 
oduire  les  conclusions  : 

Les  lois  de  l'adaptation,  d'un  pied  plantigrade  (à  os  en  série)  à 
larche  digitigrade  peuvent  se  résumer  comme    il  suit  : 

Le  déplacement  s'opère  par  accroissement,  atrophie  ou  réduc- 
des  divers  éléments  et  dans  la  direction  du  plus  grand  effort 
al,  étant  plus  rapide  dans  les  éléments  soumis  au  maximum 
hoc  vertical  et  de  l'effort  latéral. 

La  direction  et  le  degré  des  déplacements  des  os  du  carpe  sont 
>tés  à  l'altération  graduelle  du  plus  grand  axe  dans  les  os  de 
nt-bras  et  du  métacarpe,  conséquence  de  la  réduction,  et  ten- 

à  maintenir  les  axes  supérieur  et  inférieur  dans  la  même  ligne 
icale. 

Le  déplacement  initial  cependant,  précédant  cette  réduction, 
:  il  est  indépendant,  consiste  dans  le  mouvement  en  dehors  du 
icarpe,  pour  résister  à  l'effort  du  choc  sur  le  bord  externe,  dans 
ension  en  bas  et  en  dedans. 

Dans  le  type  isodactyle  sans  réduction,  l'effort  des  métacar- 
s  dans  l'extension  converge  vers  le  centre  du  carpe,  sans  axe 
:al  médian  bien  défini,  et  le  semilunaire  tend  vers  le  côté 
rne  ou  le  côté  interne  suivant  que  la  longueur  relative  du  ra- 
et  du  cubitus  altère  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  le  plus  grand 
de  l'avant- bras. 

Chez  les  Diplarthra  le  plus  grand  axe  de  l'avant-bras  passe 
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par  le  radius  et  le  troisième  doigt  (Mesaxonia)^  ou  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  doigt  [Paraxonia).  Le  déplacement  en 
dehors  de  toute  la  rangée  supérieure  sur  la  rangée  inférieure  du 
carpe  est  apparent  mais  non  réel  :  le  grand  os  et  le  semi-lunaire 
sont  atrophiés  et  ce  dernier  se  trouve  presque  directement  dans  la 
ligne  de  1  axe  médian  :  ce  qui  prédomine  alors,  c'est  le  développe- 
ment de  l'unciforme  (interne)  et  du  scaphoïde  (externe)  vers  la 
ligne  de  Taxe  médian,  ces  deux  os  repoussant  le  grand  os  et  le 
semi-lunaire  dans  deux  directions  dififérentes. 

6.  Ce  développement  est  modifié  par  la  réduction  des  doigts 
latéraux  en  tant  que  cette  réduction  altère  leurs  rapports  avec  le 
plus  erand  axe  du  métacarpe.  Si  la  réduction  fait  passer  le  plus 
grand  axe  entre  le  troisième  et  le  quatrième  doigt,  ce  développemeni 
s'arrête;  si  ce  grand  axe  passe  directement  par  le  troisième  doigt, 
le  déplacement  des  deux  os  est  extrême;  si  le  troisième  doigt  seul 
transmet  le  choc  principal,  le  déplacement  est  neutralisé  par  le 
développement  des  éléments  qui  supportent  directement  ce  doigt, 
savoir  le  grand  os  et  le  cunéiforme  (  ). 

Topinard  (2914)  a  résumé  les  principales  opinions  ajrant 
cours  sur  la  phylogénie  de  l'homme,  en  envisageant  plus  spéciale- 
ment les  «  dernières  étapes  »  de  cette  généalogie,  c'est-à-dire  les 
types  de  Mammifères  qui  semblent  avoir  le  plus  de  droits  à  figiirer 
dfans  la  ligne  ancestralc  de  l'espèce  humaine. 

Les  Lémuriens  lui  semblent  avoir  été  écartés  à  tort  du  groupe 
des  Primates  et  par  conséquent  de  cette  ligne  ancestrale.  Passant 
en  revue  les  caractères  des  Lémuriens,  l'auteur  montre  que  celui 
du  placenta  (diffus  et  non  discoïde  comme  chez  les  singes),  le  plus 
important  de  ceux  que  l'on  ait  invoqué  en  faveur  de  cette  séparation, 
n'a  pas  toute  l'importance  qu'on  a  voulu  lui  attribuer.  Vogt 
décrit  ce  placenta  comme  étant  en  cloche  et  formant  le  passage  du 
placenta  zonaire  au  placenta  discoïde;  cependant  Vogt  n'admet 
pas  la  parenté  des  Lémuriens  et  des  Singes  et  repousse  absolument 
toute  relation  phylogénétique  entre  les  Lémuriens  et  l'Homme. 
L'auteur  pense  au  contraire  <jue  beaucoup  de  caractères  importants 
plaident  en  faveur  du  maintien  des  Lémuriens  dans  l'ordre  des 
Primates,  et  il  estime  que  si  l'on  fait  un  ordre  à  part  des  Lémuriens, 
il  faut  séparer  de  la  même  manière  les  Singes  et  l'Homme  en  les 
mettant  dans  deux  ordres  distincts.  —  Quant  aux  Lémuriens  eux- 
mêmes  ils  se  rattachent  d'une  part  aux  Marsupiaux,  de  l'autre  aux 
Insectivores  :  en  outre  ils  montrent  des  relations  incontestables 
avec  les  Ongulés.  Les  genres  fossiles  Adapis,  Aphelotheriw^ 
[Palœolemur  de  Dclfortrie),  Hyracotheriumy  etc.,  en  Europe; 
Anaptomorphus,  Myxodectes^  etc.,  en  Amérique,  montrent  des 
traces  du  passage  des  Ongulés  aux  Lémuriens. 

Les  Singes  sont  plus  généralement  admis  comme  appartenant  à 
la  parenté  de  l'Homme.  Cependant  pour  Fauteur,  les  Anthropoïdes 


(*3  Lcpyramidal  des  aoatomistes  français  (£)'  TrtJ. 


J 


PALÉOZOOLOGIE.    MAMMIFÈRES.  ÔSj 

eux-mêmes  sont  beaucoup  plus  voisins  des  Singes  inférieurs  que 
de  l'homme.  Ce  sont  bien  des  Quadrumanes,  tandis  que  l'Homme 
est  un  Bimane^  et  la  classification  de  Cuvier  lui  parait  exacte  sous 
ce  rapport. 

Parmi  les  Singes,  les  Hapaliens  (Arctopithèques)  américains 
sont  les  plus  inférieurs,  et  Tauteur  leur  donne  le  nom  de  «  Lému- 
riens  d'Amériques  qu'ils  méritent  par  la  conformation  de  leurs  mains 
(munies  de  griffes  au  lieu  d'ongles)  et  de  leurs  dents.  On  peut  les 
considérer  comme  les  descendants  de  quelque  type  d'Insectivore 
que  l'on  n'a  pas  essayé  de  déterminer  d'une  façon  précise  (*). 

Les  Singes  de  l'Ancien  Continent  sont  également  en  relation 
d'une  part  avec  les  Lémuriens,  de  l'autre  avec  les  Ongulés.  Outre 
VAdapis  et  YAphelotherium  dont  il  a  déjà  été  question,  et  que  l'on  a 
longtemps  classés  parmi  les  Ongulés  (aujourd'hui  ce  sont  des 
Lémuriens  ou  Pachylémuriens  de  Filhol),  il  convient  de  citer  le 
CebochœruSf  longtemps  considéré  comme  un  Macaque,  VAcothe- 
rulum  et  VHyracotherium^  ongulés  fossiles  dont  les  dents  d'omni- 
vores ressemblent  beaucoup  à  celles  des  singes.  UOreopithecus^ 
qui  est  un  véritable  singe  (mais  d'un  type  moins  élevé  qu'on  ne 
1  avait  cru  d'abord),  a  de  son  côté  une  acntition  qui  ressemble  à 
celle  du  Chœropotamus,  ongulé  de  la  famille  des  Cochons.  —  Or, 
les  Lémuriens  sont  considérés  comme  descendant  également  des 
Ongulés,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  et  l'auteur  en 
leur  restituant  leur  place  parmi  les  Primates,  cherche  à  augmenter 
la  distance  qui  sépare  les  Singes  des  Pachydermes  dont  Schmidt 
les  fait  descendre  en  ligne  directe.  «  La  théorie  de  la  descendance 
de  l'Homme  du  Cochon,  dit  l'auteur,  ne  me  séduit  pas.  » 

Les  Singes  de  l'Ancien  Continent  considérés  dans  leur  ensemble 
montrent  aussi  des  traces  d'évolution.  Les  Singes  Africains  forment 
une  série  distincte  de  celle  des  Singes  Asiatiques  (Gratiolei}  :  en 
efifet  les  Semnopithèques  mènent  par  gradation  aux  Gibbons  et  aux 
Orangs,  —  les  Cercopithèques,  les  Macaques  et  les  Cynocéphales 
au  Chimpanzé  et  au  Gorille,  et  l'auteur  fait  remarquer  la  tendance 
de  ces  types  africains  à  marcher  à  terre,  tandis  que  les  types  asia- 
tiques restent  plus  franchement  arboricoles.  N'y  aurait-il  pas  chez 
les  singes  africains  un  premier  effort  vers  la  marche  dans  la  station 
verticale? Les  singes  fossiles  européens (Mesopithecus,  Pliopithecus^ 
Dryopithecus)  montrent  des  traces  évidentes  de  transitions  entre 
les  Cercopithéciens  ou  Singes  à  queue  et  les  Anthropoides  ou  Sin- 
ges sans  queue. 


(•)  En  considérant  ici  le  Laopithccus  (Marsh)  du  Tertiaire  de  l'Amëriquc  du  Nord 
comme  le  plus  élevé  des  Singes  américains,  ou  môme  comme  un  «  Anthropoïde  »  l'auteur 
r»roduit  une  grave  erreur  dont  il  faut  faire  remonter  la  responsabilité  à  M.  Vogt  [Les 
Mammifères^  1884,  p.  65).  Le  Laopitheciis  n'éiail  pas  «  un  qrand  singe'V>  et  ne  se  rappro- 
chait pas  de  l'homme  «plus  que  tous  les  singes  américains  actuels  »  comme  le  prétend 
M.  Yogi.  Marsh  en  décrivant  le  Laopithccus  robustus  (Amer.  Jnurn.  0/  Science^  1a,  1875, 
p.  3407,  dit  formellement  que  cet  animal  devait  avoir  laiaille  d'un  Coati  [OS  large  as  a  Coati) 
ce  qui  est  loin  d'être  la  taille  d'un  grand  singe  i  En  outre,  tout  en  indiquant  certains 
rapports  des  dents  avec  celles  des  Singes  sud-américains,  Marsh  ajoute  que  le  Laopithecus 
•  se  rapproche  encore  plus  des  Limnotheridœ  r>  (ou  Lcmuraviii^),  c'est-à-dire  des  Lému- 
riens ou  faux  Lémuriens  si  nombreux  à  l'époque  éocèiie  dans  l'Amérique  du  Nord,  notam- 
ment du  Menotherium  lemurinum  auquel  Cope  le  réunit. 

VI  42 
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Pour  se  résumer^  l'auteur  expose  ensuite  les  opinions  émi&es 
successivement  par  Haeckel,   Huxley,  Gaudry,  Cope  et  Vogt,  — 
mais  non  pas  toujours  d*une    façon  explicite,  —  sur  Torigine    <de 
l'Homme,  et  discute  plus  particulièrement  celle  de  Vogt  en  mc^  ti- 
trant les  contradictions  qu'il  est  facile  de  relever  dans  les  écrits       de 
ce  naturaliste.  En  résume,  Vogt,  lui  aussi,  fait  remonter  les  Prir^^aa- 
tes,  et  l'Homme  lui-môme,  aux  Ongulés.  L'auteur  avoue  sa  ré-^)u- 
gnance  à  admettre  cette  filiation  :  mais  elle  lui  semblerait  mc^  ms 
monstrueuse  si  l'on  remontait  jusqu'à  TOngulé  primitif,  pla^riti- 
grade,  à  ce  type  du  début  de  la  période  cocène  que  Cope  ciésL  ^ne 
sous  le  nom  de  Taxeopoda  (*).  Déjà,  chez  ces  derniers  (on  pour^xait 
remonter  beaucoup  plus  haut,  jusqu'aux  Dinosauriens,  par  ex^îm- 
ple),  chez  le  Phenacodus  prhnœvus  notamment,  de  l'Èocène  de 
l'Amérique  du   Nord,  le  membre   antérieur,  tout  en  restant    un 
organe  de  déambulation,  prend  déjà  les  caractères  d'un  organe  de 
préhension,   d'une  véritable  main^  tandis  que  le  pied  plantigrade 
ressemble  déjà  beaucoup  au  pied  de  l'homme.  Cette  spécialisât! ^>^ 
ou  différenciation  atteint  son  maximum  dans  l'espèce  humaine.  I^^* 
Singes  représentent  donc  une  déviation  de  ce  type  primitif,  dévî  ^* 
tion   dans  laquelle  le  membre  postérieur  s'adapte  à  la  vie  arbo^^V 
cole,  le  membre  antérieur  conservant  la  forme  de  main  qu'il  ^^^^^^ 
déjà  dans  les  types  ancestraux.  Le  rameau  des  Singes  serait  cio^^\^ 
une  branche  collatérale,  —  et  non  directe,  —  de  la  généalogie  ^^^^^ 
THomme,  et  l'Homme  aurait  un  ancêtre  direct  probablement  bu^^^^ 
ancien  que  celui   des  Quadrumanes.  Le  temps  nécessaire  pour 
«   transformation    cérébrale    »   que  l'homme    accuse  à  l'époqi 
actuelle,  s'accorde  bien  avec  cette  hypothèse. 

On  a  trouvé  en  Amérique  des  débris  de  l'Homme  pliocène  etdi 
traces  de  l'Homme  miocène   :  l'existence  de  ce  dernier  semb 
incontestable.   Or,    les   Singes   miocènes,   —    contemporains 
l'Homme  par  conséquent,  —  ont  déjà  les  caractères  des  Sing- 
actuels.    Il  faut  donc  faire  remonter  jusqu'à  l'époque  cocène  1 
premiers  ancêtres  de  l'Homme  qui  se  sont  constitués  dès  lors  «  ai 
dépens  d'un  de  ces  Condylarthrés  ayant  déjà  les  caractères  tm 
phologiques  principaux  de  l'Homme,  ceux  concernant  le  cerve. 
exceptés...  »  L'auteur  compare  la  classe  des  Mammifères  à  un  arl 
élancé  dont  les  branches  latérales  auraient  donné  les  Ongulés, 
Carnassiers,  les  Quadrumanes,  etc.,  et  la  tige  centrale,  continua 
à  s'élever,  serait  couronnée  à  la  cime  par  l'Homme. 

L'étude   comparée    des  caractères  du   crâne  et  du  cerveau  d  o/V 
compléter,  cette  étude  morphologique  basée  jusqu'ici  exclusivem^iJf 
sur  les   organes  de  locomotion  et  de  nutrition.  L'auteur  réserve 
cette  étude  pour  une  époque  ultérieure  (**). 


n  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Cope  (2491  )  adopte  cette  maniire  de  voir  et  place  dini 
ses  Taxeopoda  tous  les  tj'pes  plantigrades  dépuis  les  Conotlarthra  {PheHacodutj\usqutn 
Anthropomorpha  qui  renferment  rilomme  (V.  ci-dessus,  p.  622). 

(**)  Nous  croyons  pouvoir  annoncer  dès  à  présent  (Novembre  1890),  le  livre  que  M.  Topl- 
nard  doit  publier  prochainement  sur  ce  sujet  dans  la  Bibliothèque  Scientifique  Interu- 
tionale. 
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M.  Weithofer(2952)  a  résumé  l'état  de  nos  connaissances  sur 
les  Mammifères  teniaires  terrestres  d'Italie. 

Lutra  campanii  (Mcneghini)  est  décrite  et  rapportée  au  genre 
Enhydriodon. 

Les  affinités  des  diverses  espèces  âHHyœnarctos  sont  discutées. 

La  liste  de  la  faune  du  Val  d'Arno  renferme  deux  espèces  nou- 
velles [Elephas  lyrodon,  sp.  n.,  Lepus  valdarnensiSy  sp.  n.). 

Les  caractères  dentaires  des  Rhinocéros  de  ce  gisement  sont 
discutés. 

Parmi  les  Ruminants,  Palœoreas  Montis-caroli  est  rapproché 
de  Tragelaphus  et  le  nouveau  nom  générique  Heliocophora  est 
propose  pour  YHelicoceras  de  Pikermi  dont  le  nom  est  préoc- 
cupé (par  un  genre  d'Ammonites) . 

M.  Wilckens  (2971)  donne  un  résumé  de  la  faune  mammalo- 
gique  des  lignites  miocènes  de  Toscane  et  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  : 

Enhydriodon  Campanii^ 

Hyœnarctos  anthracitis^  sp.  n.  (=  Amphicyon  Laurillardi  de 
Meneghini), 

Mustela  Majori,  sp.  n. 

Antilope  gracillimay  sp.  n. 

RÉSUMÉ  SYSTÉMATIQUE. 

Espèces  nouvelles  et  travaux  relatifs  aux  différents  ordres 

familles  et  genres. 

Anthropomorpha  (Cope) 

Homtnidœ. 

V  Homme  fossile  Argentin . 

Ameghino  (2391,  et  ci-dessus,  p.  623),  adonné  un  résumé  très 
complet  des  documents  relatifs  à  1  homme  tertiaire  et  quaternaire 
de  l'Amérique  du  Sud,  et  plus  particulièrement  du  territoire  de  la 
République  Argentine.  Un  tableau  stratigraphique  servant  d'intro- 
duction à  cette  étude  fait  remonter  VEpoque  Anthropo\otque  jus- 
qu'au Miocène  inférieur  (i4rawcan/en).  Passant  du  plus  connu  au 
moins  connu,  l'auteur  traite  d'abord  de  VHomme  Quaternaire 
dont  l'existence  est  incontestable.  Les  traces  de  la  présence  de 
l'homme  sont  nombreuses  dans  l'eïa^e  platien  (Quaternaire  super.); 
ce  sont  des  instruments  de  pierre  régulièrement  taillés,  mêlés 
quelquefois  à  d'autres  plus  grossiers  qui  proviennent  du  Quater- 
naire inférieur.  Ces  derniers  caractérisent  l'époque  paléolithique, 
les  premiers  devraient  plutôt  être  rapportés  à  l'époque  néolithique, 
ou,  pour  être  plus  précis,  à  une  époque  intermédiaire  que  l'auteur 
désigne  sous  le  nom  de  mésolithique.   Ces  instruments   sont  des 
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pointes  de  flèches  ou  de  javelots  en  quartz  semblables  à  celles  du 
type  européen  dit  de  Moustier,  des  billes  de  pierre  parfaitement 
arrondies  avec  leurs  mortiers,  etc.  Mêlés  à  ces  pierres  taillées  on 
trouve  des  os  également  taillés  en  pointes  de  flèches,  et  des  frag- 
ments de  vases  de  terre  assez  grossiers.  On  n'y  trouve  ni  pipes,  ni 
pesons,  ni  jarres  comme  dans  les  dépôts  plus  modernes  (néolithi- 
ques). Tous  les  vases  se  rapportent  à  une  forme  unique  comparable 
à  celle  d'un  melon  coupé  suivant  son  grand  axe  et  sont  dépourvus 
d'anse  et  de  goulot.  Les  os  longs  des  grands  mammifères  sont 
fendus  pour  en  extraire  la  moelle  et  les  crânes  brisés  pour  avoir 
la  cervelle.  Presque  tous  les  os  portent  des  raies  et  des  incisions 
produites  par  des  instruments  tranchants.  Parmi  les  formes  éteintes 
de  Mammifères  dont  on  trouve  les  os  assemblés  dans  ces  gise- 
ments et  mêlés  à  ces  instruments,  notamment  à  la  Canada  de  Rocha 
(canton  de  Lujan],  il  convient  de  signaler  VEquus  rectidens. 

A  l'époaue  du  aépôt  de  ces  couches  ,1a  Canada  de  Rocha  formait 
le  centre  d'une  vaste  dépression  occupée  par  une  lagune  un  peu 
bourbeuse.  La  tribu  humaine  dont  on  y    trouve  les  traces  a  dû 
vivre  en  ce  point  pendant  un  espace  de   temps  considérable,  mais 
il  est  probable  qu'elle   n'y  habitait  que  pendant  la  belle  saison. 
Les   caractères  ethnologiques  de    cette  tribu  ne  nous  sont  pas 
connus,  mais  la  situation  et' les  particularités  principales  de  cette 
station  rappellent  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  les  Kjokken   . 
môddinçs  du  Danemark.  La  pierre  dans  laquelle    les  instrument&s 
sont  taillés  a  dû  être  apportée  d'une  grande   distance,  et  pourtant^ 
tout  indique  que   cette   race  humaine  avait   des  habitudes  séden — 

taires,  bien  que  la  crue  des  eaux,  au  commencement  de  la  mau 4 

vaise  saison,  forçât  les  habitants   de  cette  station  à  chercher  u^:- 
refuge  dans  une  localité  plus  élevée. 

Dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  notamment  dans  le   canto 
de  Juarez,  on  trouve  des  gisements  de  la  même  époque  et  prése 
tant  exactement  le  même  aspect.  On  y  a   recueilli   des  ossemei 
humains  et  même  des  crânes  bien  conservés,  mais  qui  malheure 
sèment  n'ont  pas  encore  été  étudiés  d'une  façon  spéciale.  L'aute 
rapporte  également  à  la  même  époque  le  crâne  provenant  du 
Ncgro  de  Patagonic  et  que  Moreno  a  décrit  (*)  comme  proven 
du  Pampéen,  horizon  qui  n'existe  pas  en  ce  point.  L'aspect  de 
crâne  indique  une  époque  plus  récente,  très  probablement  mésoli* 
thique  (Platien). 

Dans  les  environs  de  la  Sierra  de  Cordoba  et  dans  la  ville  mBme 
de  ce  nom  on  a  trouve  des  objets  se  rattachant  à  la  même  époque, 
notamment  des  fragments  de  crânes   à  parois  très  épaisses  d^upe 
race  dolichocéphale,  à   front  déprime,  à   arcade  sourcilière  sa/i- 
lante,   rappelant  le  type  européen  de  Neanderthal,  et  dont  quel- 
ques-uns portent  des  traces   de  déformations  artificielles.   Farm/ 
les  instruments  qui  accompagnent  ces  crânes,  il  en  est  d'une  forme 
spéciale  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  gisements  précédemment 


(*)  BulL  ^c,  Anthrop,  de  Paris^  1880,  p.  490. 
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signalés.  Le  tout  indique  une  époque  un  peu  plus  reculée  que  la 
station  de  la  Canada  de  Rocha.  Le  gisement  de  Juarez  appartient 
probablement  à  cette  même  époque,  dont  la  faune  indique  un 
climat  plus  chaud  et  moins  humide  que  celui  de  la  Canada.  L'au- 
teur estime  que  la  période  mésolithique  Argentine  correspond 
dans  son  ensemble  aux  époques  de  La  madelaine  et  de  Solutré  en 
Europe,  ou,  si  Ton  veut,  à  Tâge  du  Renne. 

Epoque  paléolithique  (Quaternaire  moyen  et  inférieur).  —  Les 
traces  de  l'homme  à  cette  époque  sont  très  rares  et  consistent  en 
os  taillés,  fragments  de  terre  cuite  et  haches  de  pierre  grossières  se 
rattachant  aux  types  de  Saint-Acheul  ou  de  ChelleSy  en  pointes  et 
instruments  ayant  la  forme  du  racloir  Moustiérien,  Presque  toutes 
les  espèces  de  Mammifères  qui  les  accompagnent  sont  éteintes.  Les 

Îrîncipaux  gisements  de  cette  époque  se  trouvent  aux  environs  de 
andil,  de  Montevideo  (où  ils  sont  mêlés  à  des  instruments  d'une 
époque  plus  récente),  à  Cordoba,  à  la  lagune  de  Lobos,  près 
Buenos-Ayres,  à  la  villa  de  Lujan  où  la  faune  de  cette  époque  se 
montre  très  complète  (37  espèces),  à  La  Plata  (où  l'on  trouve  (quel- 
ques os  humains),  à  Bahia  Blanca,  etc.  Cette  période  paléolithiaue 
correspond  pour  l'auteur  à  celle  de  la  Somme  en  Europe.  De 
nombreux  instruments  de  cette  époque  sont  figurés  dans  le 
texte. 

Epoque  éolitique  (Homme  pliocène).  —  Les  instruments  que 
Ton  a  trouvés  dans  le  Pampéen  appartiennent  évidemment  à 
l'enfance  de  l'art  :  cependant  leur  caractéristique  comme  œuvres  de 
l'industrie  humaine  paraît  moins  douteuse  que  celle  des  instru- 
ments de  même  nature  trouvés  dans  le  Tertiaire  d'Europe. 

UEtage  Lujanien  ou  Pampéen  lacustre  est  considéré  par  l'au- 
teur comme  intermédiaire  entre  le  Quaternaire  et  le  Tertiaire.  Près 
de  Mercedes,  sur  le  rio  Lujan,  on  a  trouvé  quantité  de  cuirasses 
de  Gljrptodon  empilées  les  unes  par  dessus  les  autres  et  formant 
deux  amas  distincts,  avec  des  os  grossièrement  taillés,  d'autres  os 
noircis  par  le  feu  et  des  fragments  de  terre  cuite.  Les  os  portent 
des  traces  de  percussion  bien  nettes  et  à  côté  on  trouve  des  Quan- 
tités d'esquilles  provenant  de  la  brisure  de  ces  os,  des  os  longs 
rayés  ou  incisés  et  fendus  dans  leur  longueur,  des  os  de  Mastodon 
usés  en  forme  de  pilon,  des  molaires  de  Toxodon  taillées  à  petits 
coups  en  forme  de  couteau,  etc.  Plusieurs  de  ces  os  taillés  sont 
figurés  dans  le  texte.  —  Des  débris  de  même  nature  se  retrouvent 
à  l'Arroyo  de  Marcos  Diaz  (canton  de  Lujan),  à  la  villa  de  Lujan, 
au  village  d'Arzul  et  à  Bahia-Blanca.  —  Ceux  de  Lujan  sont  les 
plus  caractéristiques  :  les  os  couverts  de  rayures  et  d'incisions 
caractéristiques  ;  les  os  longs  presque  tous  fendus  pour  en  extraire 
la  moelle  ;  les  crânes  des  Chevaux  et  des  Cerfs  ouverts  transversa- 
lement pour  en  retirer  la  cervelle  ;  les  fragments  de  charbon  vé- 
gétal, les  dents  taillées,  les  esquilles  en  forme  de  pointes  de  flèches 
ou  de  poinçons;  d'autres  os  longs  arrondis  en  forme  de  polissoirs; 
les  fragments  de  terre  cuite  en  forme  de  briques  arrondies,  enfin 
les  instruments  de  pierre  beaucoup  plus  rares  et  très  grossiers, 
tout  cela  ne  paraît  pas  pouvoir  se  trouver  réuni,  si  ce  n'est  par   la 
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main  de  rhommc.  Il  existait  déjà  en  ce   point  une  grande  lagune,  m 

séjour  habituel  de  l'homme  argentin  à  cette  époque  comme  aux  \ 

époques  suivantes,  et  la  plupart  de  ces  débris  ont  leurs  arêtes  usées  ^ 

comme  s'ils  avaient  été  roulés  et  entraînés  par  les  eaux  de   pluie 
au  fond  du  marécage  où  s'est  formé  ce  dépôt. 

ÙEtage  Bonairien  ou  Pampéen  (Pliocène  supérieur),   ne  ren- 
ferme que  des  débris  très  rares  de  l'industrie  humaine,  ce  qui  tient 
à  la  faible  étendue  de  cette  formation.  A  la  villa  de  Lujan  on  a 
trouvé  un  fragment  de  terre  cuite  incrusté  de  charbon  végétal  et 
des  os  carbonisés.  A  Mercedes  on  a  retiré  des  couches  de  cette 
même  époque  un  crâne  humain  et  un  squelette  presque  complet. 
Ce  crâne  est  actuellement  au   Musée  de  Nfilan,  en    Italie,  et  n'a 
pas  été  décrit.  Quelques  années  après,  de  nouveaux  ossements  hu- 
mains  ont  été  trouvés  au  môme  point,  avec  des  ossements  de 
Mammifères  éteints  et  une  grande  quantité  de  charbon  végétal, 
des  fragments  de  terre  cuite,  des  éclats  de  quartz,  etc.  —  A  rArroyo 
Samborombon,  on  a  recueilli  un  squelette  humain  presque  com- 
plet, à  l'exception  du  crâne  dont  il  ne  reste  que  la  base  et  la  mâ- 
choire inférieure.  —  Au  Rio  de  Arrecifes,  dans  le  Nord  de  la  pro- 
vince de  Buenos-Ayrcs,  on  a  également  trouvé   un  squelette  hu- 
main avec  son  crâne  sous  une  cuirasse  de  Gljytodon^  avec  un 
instrument  en  corne  de  Cerf.  —  Au  Rio  Carcarana,  dans  la  province 
de  Santa-Fé,  le  Français  Seguin  avait,  dès  l'année  1864,   fait  une 
découverte  semblable;  les  os  brisés  et  dispersés  appartenaient  à 
quatre  individus  différents.  —  A  Cordoba  ces  vestiges  sont  plu 
abondants  :  ce  sont  des  instruments  de  pierre  très  grossiers,  mon 
trant  à  peine  trace  d'un  travail  intentionnel  et  d'autres  qui  parais 
sent  réellement  avoir  été  taillés  pour  servir  de  pilon,  de  couteau 
de  coin,  etc.,  des  restes  de  foyers  avec  des  os  brisés  et  brûlés,  ceu 
ci  plus  caractéristiques  et  plus  nombreux. 

ÙEtage  Belgranien  ou  Pampéen  (Pliocène  moyen)  n'a  que  d 
traces  excessivement  rares  de  1  homme  de  cette  époaue.  La  m< 
s'avançait  alors  fort  loin  sur  le  territoire  Argentin,  et  les  dépôts 
cette  époque  sont  pauvres  en  débris  fossiles.  A  la  villa  de  Lujan 
trouve,  dans  les  couches  de  cette  époque,  des  os  roulés  dont  pic 
sieurs  sont  fendus  dans  leur  longueur,  des  fragments  de  terre  cui 
et  d'autres  débris  portant  la  trace  du  feu.  A  la  Plata,  on  a  rencont 
un  dépôt  d'ossements  de  poissons  mêlés  de  charbon  végétal  et  d'» 
brisés  comme  dans  le  gisement  précédent. 

UEtage  Ensenadien  ou  Pampéen  (Pliocène  inférieur)  présec — =ite 
aussi  des  traces  de  l'homme  (*).  C*est  seulement  en  1877  que  l'a^HHU- 
teur  trouva,  dans  l'enceinte  même  de  la  ville  de  Buenos-Ayr      -<$, 
mêlés  à  des  restes  de  Mammifères  éteints  caractéristiques  de     -^»/ 


étage,  des  dents  isolées  qui  ne  peuvent  être  rapportées  q_  wï 
l'homme.  La  supposition  que  ces  dents  auraient  appartenu  à  fin 
erand  singe,  plus  ou  moins  voisin  du  Protopithecus  trouvé  'jpar 
Lund  dans  le  Quaternaire  du  Brésil  s'était  d'abord  présentée  à  'Soa 


n  Voy.  au  Supplément,  p.  899  de  l'ouvrage  ciié  {2391). 
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esprit,  et  c^est  pour  cette  raison  que  dans  le  Catalogue  publié 
en  1880  (en  collaboration  avec  H.  Gervais),  il  fit  figurer  ces  dents 
sous  le  nom  de  Protopithecus  bonœrensis.  Mais,  depuis  que  l'on  a 
trouvé  des  traces  nombreuses  de  l'homme  pliocène,  et  après  avoir 
comparé  ces  dents  à  celles  du  genre  HomOy  Fauteur  s'est  convaincu 

3 u'il  s'agit  bien  d'incisives  et  de  canines  appartenant  à  la  première 
entition  d'un  individu  de  l'espèce  humaine.  On  trouve  également 
à  Buenos-Ayres  des  os  longs  fendus  dans  toute  leur  longueur,  et 
d'autres  portant  des  traces  de  fractures,  d'incisions  et  de  percussions 
intentionnelles,  puis  des  morceaux  de  terre  cuite  qui  sont  de  nature 
à  lever  tous  les  aoutes  sur  la  véritable  nature  de  ces  dents.  —  A  la 
Plata,  une  découverte  plus  importante  fut  faite  en  1884.  Dans 
l'excavation  du  canal  de  jonction  qui  réunit  les  canaux  de  cabotage 
Est  et  Ouest,  on  trouva  des  charretées  entières  d'ossements  d'un 
noir  brillant,  brûlés,  rompus,  fendus,  taillés  ou  polis  par  la  main 
de  l'homme.  Les  os  longs  des  grands  ruminants  et  des  chevaux 
sont  presque  tous  fendus  pour  en  avoir  la  moelle  :  d'autres  ont 
des  rayures  ou  des  incisions  plus  profondes,  d'autres  sont 
taillés  en  pointe  et  d'autres  manifestement  polis  par  un  frottement 
prolongé.  Le  gisement  est  une  tranchée  de  20  mètres  au  plus,  et 
tout  indique  qu'une  lagune  ou  une  baie  du  fleuve  existait  en  ce 
point.  La  faune  (plus  de  vingt  espèces  de  Mammifères)  est  bien 
celle  du  Pampéen  inférieur.  Un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques 
est  une  dent  canine  de  Smilodon  populator  (figurée  dans  le  texte), 
fendue  et  travaillée  de  main  d'homme.  Les  ossements  de  Scelido- 
therium  que  l'on  trouve  en  ce  point  appartiennent  presque  tous  à 
de  jeunes  individus  :  il  est  évident  qu'il  y  a  là  un  choix  voulu,  la 
chair  de  ces  jeunes  animaux  étant  plus  tendre  et  de  meilleur  goût 
que  celle  des  adultes. 

Conditions  d* existence  de  l'homme  pliocène,  —  D'après  les  obser- 
vations que  l'auteur  a  pu  faire  dans  de  nombreux  gisements,  il 
n'est  pas  douteux  pour  lui  que  cet  homme  primitif  cherchait  un  re- 
fuge sous  la  cuirasse  vide  des  Glyptodontes  qu'il  avait  tués  et  dé- 
pouillés. Partout  ces  cuirasses  se  trouvent  séparées  des  os  qui  leur 
sont  adhérents  intérieurement  :  à  leur  place  on  trouve  les  os  des 
herbivores  dont  l'homme  dévorait  la  chair,  des  instruments,  du 
charbon  végétal,  et  môme,  comme  nous  l'avons  vu,  des  squelettes 
humains  presque  entiers.  Ces  cuirasses  ont  souvent  plus  de  i  m.  5a 
de  long  sur  i  m.  32  de  large  et  i  m.  o5  de  haut  :  en  creusant  le  sol 
au-dessous  on  pouvait  obtenir  un  abri  relativement  spacieux,  pré- 
férable aux  huttes  de  beaucoup  de  sauvages  de  l'époc]ue  actuelle. 
Plusieurs  faits  prouvent  que  l'nomme  primitif  argentin  ne  plaçait 
pas  toujours  cette  cuirasse  dans  la  position  d'une  hutte  ou  d'une 
tente,  mais  souvent  la  relevait  sur  un  des  flancs  ou  la  dressait  per- 

f>endiculairement,  l'ouverture  céphalique  reposant  sur  le  sol  et 
'ouverture  caudale,  dirigée  vers  le  ciel  (comme  on  les  trouve  encore 
aujourd'hui),  probablement  pour  se  garantir  du  vent.  —  On  trouve 
des  cuirasses  divisées  suivant  la  ligne  longitudinale  et  d'autres 
noircies  par  le  feu,  indice  évident  que  l'homme  pliocène  argentin 
mangeait  les  Glyptodontes  et  les  faisait  rôtir  quelquefois  dans  leur 
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cuirasse  même.  Les  grands  Mcgathéroides  étaient  également  rôtis 
dans  leur  peau  quand  on  pouvait  s'emparer  d'eux  :  sur  Tun  d'eux, 
exhumé  en  i885  de  la  villa  de  Lujan,  l'examen  des  os  prouve  c^ue 
le  gigantesque  animal,  poussé  par  les  chasseurs  dans  un  bourbier 
d'où  il  ne  pouvait  s'échapper,  a  été  brûlé  vif  :  la  partie  supérieure 
du  corps  a  été  enlevée  par  la  main  de  l'homme,  la  chair  mangée 
par  lui  et  les  os  dispersés,  tandis  que  les  Quatre  membres  restés 
mtacts  se  sont  fossilisés  dans  la  vase  en  garaant  leurs  rapports  na- 
turels. 

Cette  race  humaine  encore  si  barbare,  devait  vivre  par  petites 
tribus  peu  nombreuses,  et  comme  les  forêts  et,  par  suite,  les  arbres 
à  fruits  étaient  rares  dans  la  pampa,  elle  était  essentiellement  carni- 
vore,  se  nourrissant  de  lamas,  de  cerfs,  de  chevaux  et  de  petits 
rongeurs,  beaucoup  plus  rarement  s'attaquant  aux  ^gantesques 
Edentés,  aux  Toxodontes  ou  aux  Mastodontes  qui  vivaient  dans  le 
pays.  La  mort  accidentelle  d'un  de  ces  grands  mammifères  devait 
être  une  véritable  aubaine,  car,  outre  la  chair,  toutes  les  parties  d< 
l'animal  et  surtout  les  os  étaient  utilisés  pour  fabriauer  des  instru- 
ments variés.  Les  débris  de  charbon  végétal,  les  plaques  de 
cuite  et  les  emplacements  des  foyers  que  l'on  trouve  si  nettemen. 
indiqués,  montrent  que  cet  homme  connaissait  le  feu,  et  qu'il  s*ei 
servait  pour  cuire  la  chair  des  animaux  dont  il  se  nourrissait.  Pi 
contre  il  ne  devait  avoir  aucune  idée  religieuse  ni  aucun  respect   ^ 
pour  les  morts,  comme  le  prouvent  les  débris  humains  que  Vo^^^Dn 
trouve  toujours  dispersés  ou  même  confondus  avec  ceux  des  ai 
maux  ayant  servi  à  ses  festins. 

L'Homme  miocène  de  la  formation  Araucanienne.  —  Si  ancîe^ 
(jue  soient  les  vestiges  de  l'existence  de  l'homme  dans  le  Pampé 
inférieur,  on  rencontre,  dit  l'auteur,  des  indices  de  l'existence  d'i 
«  très  intelligent  précurseur  de  l'homme  »  dans  des  couches  bel 
coup  plus  anciennes,  contenant  une  faune  mammalogique  entièi 
ment  distincte,  comme  espèces  et  même  comme  genres,  de  celle 
Pliocène  inférieur.  C'est  à  Monte-Hermoso,  en   1887,  que  Faute 
trouva  pour  la  première  fois,  engagé  dans  le  squelette  même  d^ 
Macrauchenia  antiqua,  un  éclat  de  quartz,  dont  il  donne  lafigii^xe, 
et  qui    présente  des  traces,  d'après  lui  évidentes,   de   percus&ion 
intentionnelle.   Plusieurs  autres  éclats   de   même    nature   furent 
trouvés  dans  le  même  gisement,  et  l'auteur  considère  ces  fos&iJes 
comme  ayant  incontestablement  été  taillés,  sinon  par  des  Hommes, 
du  moins  par  des  Anthropoïdes  beaucoup  plus  intelligents  qu'aucun 
des  Singes  anthropomorphes   de  l'époque  actuelle,  puisqu'aucun 
d'eux   ne  se   sert  d'instruments  de  ce   genre.    Cet  Anthropoïde 
miocène  a  pu  être  l'ancêtre  (antecessor)  de  l'Homme  pliocène. 

Caractères  ostéologiqiies  de  V Homme  fossile  Argentin.  —  La 
plupart  des  crânes  que  l'on  montre,  notamment  dans  la  Républi- 
auc  Argentine,  comme  ayant  été  contemporains  des  mammifères 
éteints,  ne  sont  même  pas  fossiles  et  appartiennent  à  une  époque 
relativement  très  récente.  Il  faut  donc  se  mettre  en  garde  contre 
cette  source  d'erreur,  et  n'accepter  comme  réellement  fossiles  que 
les  crânes  dont  le  gisement  peut  cire  déterminé  avec  certitude. 
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Après  avoir  discuté  la  question  de  Thomme  quaternaire  des  ca- 
irernes  du  Brésil,  dont  Pexistence  repose  sur  un  crâne  découvert  et 
lécrit  par  Lund,  et  que  l'auteur  rapporte  à  la  période  Post-Pam- 
jéenne  et  à  Tépoque  mésolithique,  c'est-à-dire  aux  couches  les 
dIus  récentes  du  Quaternaire,  —  Tauteur  aborde  l'étude  des  débris 
lumains  trouvés  sur  le  territoire  de  la  Républiq^ue  Argentine. 

Dans  le  Quaternaire  supérieur  (Epoc}ue  mésolithique),  ces  débris 
36  sont  pas  très  rares,  et  il  existe  plusieurs  crânes  de  cette  époque 
lu  musée  de  La  Plata.  Malheureusement  ils  n'ont  pas  encore  été 
kudiés  complètement,  et  l'auteur,  n'étant  plus  attaché  à  ce  musée, 
l'est  pas  à  même  de  \ù  faire.  Les  autres  crânes  provenant  des  cou- 
rbes contemporaines  de  Cordoba  et  dont  il  a  été  question  plus 
laut,  appartiennent,  comme  on  l'a  dit,  à  une  race  dolichocéphale, 
i  crâne  très  épais,  à  front  déprimé,  à  arcades  sourcilières  très  dé- 
veloppées, comme  les  crânes  de  la  môme  époque  trouvés  au  Brésil 
ît  dans  la  vallée  du  Rio  Negro,  et  se  rattachent  à  la  race  de  Nean- 
ierthal.  11  semble  que  cette  race  caractéristique  du  Quaternaire 
nférieur  et  moyen  en  Europe,  et  qui  disparaît  dans  le  Quaternaire 
lupérieur  sur  l'Ancien  Continent,  ait  continué  à  vivre  avec  quel- 
|ues  modifications  dans  l'Amérique  du  Sud.  Les  races  actuelles  de 
:ette  partie  du  monde  sont  brachycéphales  ou  sub-brachycéphales 
ft  diffèrent  par  conséquent  beaucoup  de  ces  crânes  primitifs  que 
'on  prendrait  à  première  vue  pour  des  crânes  d'Esquimaux. 

D'autres  crânes  moins  bien  caractérisés,  provenant  du  Rio  Negro, 
mt  les  lignes  temporales  plus  développées  et  rapprochées  de  la 
mure  coronale,  un  front  étroit  ei  un  prognathisme  notable,  tous 
;aractères  d'infériorité  très  accentués  :  d'ailleurs  la  dolichocéphalie 
fst  constante  et  très  prononcée,  ce  qui  indique  une  race  proche  pa- 
ente  de  celle  découverte  par  Lund  dans  la  caverne  du  Somidouro 
lu  Brésil.  Plusieurs  de  ces  crânes,  à  Cordoba  comme  au  Rio  Ne- 
;ro,  présentent  des  traces  de  la  déformation  artificielle  qui  carac- 
érise  actuellement  la  race  Aimarà. 

Les  ossements  humains  du  Quaternaire  inférieur  sont  très 
ares  et  ne  consistent  jusqu'à  présent  qu'en  os  longs.  Le  plus 
emarquable  est  une  portion  inférieure  d'humérus  de  petite  taille 
t  dont  la  cavité  olécranienne  porte  une  perforation  de  i5  millim. 
le  diamètre,  la  plus  grande  que  l'on  connaisse  dans  l'espèce 
lumaine. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  d'ossements  humains  dans  le  Lujanien 
:ouche  la  plus  superficielle  du  Pliocène),  si  riche  pourtant  en  ves- 
iges  de  l'industrie  humaine. 

Dans  le  Bonairien  (Pampéen  ou  Pliocène  supérieur)  au  contraire, 
es  débris  de  cette  nature  sont  très  abondants,  comme  on  l'a  vu. 
Malheureusement  la  plupart  des  crânes  n'ont  pas  été  étudiés  sé- 
ieusement.  L'auteur  figure,  d'après  une  photographie,  celui  du 
Uo  de  Arrefices  découvert  par  Roth.  Ce  crâne  est  dolichocéphale  {*) 


(*)  Et  non  «  brachycéphale  «  comme  il  est  dit  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage;  c'est 
u  supplément  placé  à  la  |în  (p.  023),  que  l'auteur  nous  apprend  que  la  plupart  des  anthro- 
ologlstes  ont  été  trompés  par  l'aspect  des  photographies  communiquées  par  Roth,  et  dans 
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et  en  même  temps  hypsosténocéphale,  comme  la  plupart  des  crâ- 
nes de  race  américaine,  (Qu'ils  soient  brachycépbales  ou  dolicbocé- 
E haies.  La  portion  de  crâne  trouvée  avec  le  squelette  du  rio  Sam- 
orodon  est  semblable  et  appartient  probablement  à  la  même  race. 

Enfin,  le  crâne  trouvé  plus  récemment  par  l'auteur  dans  la  même 
région  Nord  de  la  province  de  Buenos-Ayres  (au  Rio  de  Arrefices) 
et  qu'il  figure,  de  face  et  de  profil,  est  également  à  la  fois  hypsosté- 
nocéphale et  dolichocéphale  (indice  très  voisin  de  75<»),  mais  i 
front  étroit  et  très  déprimé,  avec  les  arcades  sourcilières  très  pro- 
noncées et  de  fortes  crêtes  temporales. 

Il  y  avait  donc  là,  pendant  la  formation  du  Pampéen  inférieur, 
une  race  humaine  (  )  qui  présente  des  caractères  très  marqués 
d'infériorité  par  son  crâne  dolichocéphale  et  prognathe,  sa  colonne 
vertébrale  à  i8  vertèbres  lombaires,  et  qui  était  en  même  temps 
hypsosténocéphale  et  de  très  petite  taille. 

Dans  l'Ensenadien  (Pliocène  inférieur],  on  ne  connaît  que  les 
dents  de  lait  dispersées  dont  il  a  été  question,  et  qui  ne  permettent 
aucune  détermination  de  race. 

Cherchant  ensuite  à  déterminer  les  caractères  du  précurseur  ou 
des  précurseurs  de  l'homme  à  Tépoque  miocène,  l'auteur  reconnut 
qu'on  ne  possède  encore  aucun  débris  fossile  se  rapportant  à  cet 
ancêtre.  Par  conséquent  il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  d'en  indiquer  les  caractères.  Cependant,  en  se  basant  sur 
ce  que  l'on  sait  d'une  part  des  caractères  de  l'homme  fossile,  de 
l'autre  de  l'organisation  des  singes  anthropoïdes,  on  peut  essayer 
de  tracer,  d'une  façon  hypothétique,  la  nliation  des  ancêtres  de 
l'homme.  L'auteur  arrive  ainsi  à  dénommer  et  à  caractériser  les 
1 5  types  suivants  : 

1.  Prothomo,  ou  premier  ancêtre  de  rhomme; 

2 .  DiPROTHOMO,  deuxième  ancêtre  de  Thomme  ; 

3.  Triprothomo,  troisième  ancêtre  de  Thomme  ; 

t.  Tetraprothomo,  quatrième  ou  plus  ancien  ancêtre  de  Thomme; 
.  Prothylobates,  ou  ancêtre  du  Gibbon; 

6.  CoLLENSTERNUM,  ancêtrc  commun  de  Thomme  et  du  Gibbon  ; 

7.  Protosimia,  premier  ancêtre  de  TOrang-outan  ; 

8.  Diprotosimia,  deuxième  ancêtre  de  TOrang. 

9.  Triprotosimia,  troisième  ancêtre  de  l'Orang. 

10.  CoRisTERNUM,  ancêtre  commun  de  Phomme,  de  TOrang  et  du  Gibbon; 

1 1 .  Protroglodytes,  ancêtre  du  Gorille  et  du  Chimpanzé  ; 

12.  DiPROTROGLODYTEs,  deuxième  ancêtre  commun  au  Gorille  et  du  Chim- 

panzé ; 

i3.  Triprotroglodytes,  troisième  ancêtre  du  Gorille  et  du  Chimpanzé; 

14.  Anthropomorphus,  ancêtre  commun  de  THomme  et  des  Singes  Anthro- 
pomorphes ; 

i5.  Protanthropomorphus,  ou  précurseur  de  ril}t//iro^omof7/iitf. 

Le  tableau  suivant  représente  la  filiation  de  ces  types  en  grande 
partie  hypothétiques  : 


lesquelles  ce  crâne  semblait  brachvcéphale.  L'examen  direct  fait  récemment  par  Hanten 
de  ce  crflne,  actuellement  au  musce  de  Copenhague,  a  prouvé  qu'il  était  réellement  doli- 
chocéphale. Les  quatre  crânes  actuellement  bien  étudiés  concordent  donc  dans  lears  cane* 
tères  essentiels. 
(*)  Et  non  deux  races,  comme  on  l'avait  supposé  (V.  la  note  ci-dessus). 


; 
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TABLEAU    PHYLOGÉNÉTIQUE   DES  ANTHROPOMORPHES, 

d'après  AMEGHINO 
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tienn  autres  schëmat  du  même  genre  figurent  la  généalogie  distincte    de  chacun 
Qget  anthropomorphes  et  de  l'homme. 
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Topinard  (2914)  traite  des  a  dernières  étapes. de  la  généalogie 
de  rHomme  ».  V.  ci-dessus,  p.  656,  l'analyse  de  ce  mémoire  et 
Compte  Rendu  parCope  (2479). 

Fiihol  (2566)  décrit  une  mâchoire  humaine  provenant  de  la 
caverne  de  Malarnaud  (Ariège). 

Leidy  (2686)  décrit  et  figure  une  portion  de  crâne  provenant 
de  la  Floride  et  appartenant  à  une  race  humaine  contemporaine 
des  grands  Mammifères  disparus. 

Simiidœ  (Cercopithecinae). 

Gaudry  (2597)  annonce  la  découverte  par  Donnezan,  dans  le 
Pliocène  du  Roussillon,  d'un  nouveau  singe  fossile  assez  voisin  da 
Mesopithecus  (V.  ci-après). 

Depéret  (2  523)  décrit  ce  Singe  sous  le  nom  de  : 

Dolichopithecus  ruscinensis^  g.  et  sp.  n.  (=  Macacus priscuSy 
Depéret  (nec  Gervais)  anteà  (1886),  du  Pliocène  moyen  de  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales). 

Ce  singe  se  rapproche  des  Semnopithèques,  mais  avec  un  museau 
plus  allongé  et  aes  membres  plus  robustes,  comme  ceux  des  Maca- 
ques. Il  est  représenté  par  des  débris  plus  complets  qu'aucun  des 
âinges  fossiles  connus,  a  l'exception  du  Mesopithecus  de  Pikermi. 
Ces  débris  sont  décrits  plus  complètement  et  figurés  dans  le 
Mémoire  sur  les  Anitnaux  pliocènes  du  Roussillon^  du  môme 
auteur,  dont  nous  rendrons  compte  dans  le  prochain  Annuaire, 

Ristori  (2847),  d'après  de  nouveaux  débris,  établit  que  TOreo- 
pithecus  Bambolii  (Gervais),  n'est  pas  un  Anthropoïde,  mais  un 
Cercopithécien  (ou  Cynopithécien).  —  En  même  temps  il  décrit  le 
singe  (indiqué  par  Cocchi  comme  genre  nouveau),  sous  le  nom 
suivant  : 

Innuus  caudatus,  n.  sp.,  Pliocène  du  Val  d'Arho  [=  Aulaxinnuus 
florentinus,  Cocchi,  1807). 

Lemuroîdea. 

Adapis  angustidenSy  n.  sp.  (Fiihol),  omis  dans  la  partie  systé- 
matique de  V Annuaire  précédent,  mais  signalé  dans  la  première 

partie  (p.  924). 

Insectivora. 

Tupaiidœ, 

Lantanotherium  sansaniense^  g.  et  sp.  n.,   Fiihol  (BulL  Soc. 
PhiLy  1888,  p.  25),  Miocène  de  Sansan  (Gerv.). 

Carnivora. 

Creodonta. 

Cladosictis    patagonica,    Hathliacynus    lustratus^     Agustylus 
cynoïdes,  Borhyœna  tuberata,  AnaUierium  defossum^  Acrocycm 
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sectoriuSy  Acyon  tricuspidatus^  A.  ?  bar  dus  ^  n.  sp.,  Sipalocyon 
gracilis y  décnxs  et  figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  inférieur 
de  la  République  Argentine. 

Notictis  Orti\iiy  g.  et  sp.  n.  (id.,  Supplément,  p.  912),  Eocène 
de  la  Rép.  Argentine. 

Garni voRA  Vera. 

Phylogénie  des  Carnivores  modernes,  —  Dans  son  important 
mémoire  sur  l'Ostéologie  du  Dinictis^  Scott  (2876)  traite  de 
l*origine  des  Carnivores  modernes  et  plus  particulièrement  des 
Felidœ.  Aucun  Créodonte  ne  présente  assez  d'affinité  avec  les 
Chats  pour  être  considéré  comme  appartenant  à  la  ligne  ancestrale 
des  Felidœ.  Oxyœna  et  Protovsalis  surtout  sont  les  types  éocènes 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  (Jhats,mais  ils  en  sont  moins  voisins 

Îue  le  Cryptoprocta^  car  les  membres  sont  très  différents.  Or  le 
ryptoprocta^adîçvhs  Mivart  dont  Scott  adopte  la  manière  de  voir, 
est  un  Viverridé  et  non  un  Félidé.  Il  faut  remonter  jusqu'au  genre 
(des  Créodontes)  Miacis,  par  Tentremise  du  genre  (des  Viverridœ) 
Çynodictis^  pour  trouver  la  souche  de  tous  les  grands  Carnivores 
modernes.  On  peut  donc  dresser  le  tableau  phylogénétiaue  suivant 
(dans  lequel  ne  figurent  pas  les  Procyonidœ  encore  mal  connus  à 
ce  point  de  vue)  : 

Ursids.         Canidae.      Mustclidac.      Viverrids.      Hyarnidœ.        Felids. 


Nimravidœ. 


'{Cynodictis) 


Miacidœ 

Le  Miacis  bathygnathus  (Créodonte  des  couches  de  Bridger), 
ressemble  au  Dinictis  (type  des  Nimravidœ)  par  la  forme  de  son 
avant-bras  (radius). 

Ursidœ, 

Arctotherium  bonœrense^  A.  angiistidens^  A,  vetustum,  décrits  et 
figures  (Amegh  ino,  2891),  Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Hyœnarctos  anthracitis,  sp.  n.  =  Amphicyon  Laurillardi  de 
Meneghini  (Weithofer,  BulL  Corn,  ItaL,  IX,  1888,  p.  368). 

Hyœnarctos  atticus,  sp.  n.  (Weithofer  ex  Dames,  Beitr.  Pal. 
CEsterr,'Ung.,  VI,  p.  23 1,  pi.  12),  Pliocène  de  Grèce. 

l/rsîis  spelœus,  signalé  par  Meli  (2767)  dans  le  Quaternaire  de 
Ponte-Molle  (Italie);  —  Strobel  (2898)  traite  également  des  Ours 
contemporains  de  l'Homme  signalés  en  Italie. 
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Procyonidœ  (Subursidœ). 

Çyonasua argentina,  décrit  et  figuré  (Ameghîno,  iSgi),  Oli- 
gocène infér.  ae  la  République  Argentine.  —  Voy.  aussi,  /.  c, 
Supplément,  p.  912. 

Mustelidœ. 

Lutra 
M.  cor 
(Amegh 
Argentine. 

Mustela  Lartetiy  sp.  n.  (Filhol,  Bull,  Soc.  Phil.^  XII,  p.  25), 
Miocène  de  Sansan  (uers). 

Mustela  Major i^  sp.  n.  (Weithofer,  Boll.  Com.  Ital.^  IX, 
p.  366),  Miocène  de  Toscane. 

Potamotherium  Valetoni,  —  Sur  le  cerveau  de  ce  type  (Filhol, 
2562). 

Canidœ. 

Canis  ensenadensis^  C.  Anarœ  et  var.  fossilis,  var.  antiquus^  C. 
cultridens^  C.  gracilis  [fossilis\  C.  boncerensis,  C.Jubatus[foss,\ 
C.  protojubatus^  C.  avus^  C.  Lydekkeri^  sp.  n.,  C.  lycodes^  C,  ? 
acutuSy  C.  ?  paranensis^  Macrocyon  robustus^  décrits  et  fisurés 
(Ameghino,  2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de  la  République 
Argentine. 

Miacis  vulpinus  (Scott  et  Osborn;  Trans.  Amer.  Phil.  Soc.^ 
1889,  XVI,  p.  474)=?  Amphicyon  vulpinum,  S.  et  O.  anteà), 
Miocène  d'uinta  (Etats-Unis).  —  (Ce  genre  appartient  aux  Créa- 
donta^  d'après  Scott). 

G.  Cuon.  —  Présence  d'ossements  de  ce  genre  dans  les  caveroes 
des  Pyrénées  (Filhol,  2563). 

Canis  corsac^  et  Canis  karagan.  Présence  de  ces  deux  espèces,  à 
l'état  fossile,  dans  la  faune  des  Steppes  quaternaires  d'Europe 
(Nehring,  2776). 

Boule  (2428,  2429)  a  étudié  de  nouveau  les  Canidœ  pliocènes 
de  la  France,  notamment  ceux  du  Puv-de-Dôme  et  du  Vclty. — 
Outre  le  Canis  megamastoïdes  (Pomel),rauteur  y  signale  un  canidé 
très  voisin  du  Chacal  (CanwHe5c/2er^^H5w,Blainv.);  un  autre  de  plus 

grande  taille  [Canis  etruscus  Major),  si  voisin  du  Loup  qu'on  doit 
le  considérer  comme  l'ancêtre  de  ce  dernier  ;  un  représentant  du 
genre  Cuon  {Canis  avus^  Aymard),  et  enfin  un  Cants  (n.  sp,)  pré- 
sentant les  caractères  dentaires  qui  distinguent  à  l'époque  actuelle 
les  Chiens  domestiques  des  Loups. 

Le  second  mémoire  est  consacré  à  l'étude  de  la  première  de  ces 
cinq  espèces,  le  Canis  megamastoïdes  dont  Canis  tssiodorensis  et 
C.  boroonicus  sont  synonymes.  Ce  Chien  appartient  à  la  série 
Microdonte  (Huxley),  et  sa  mâchoire  présente  des  caractères  iwer* 
riens  très  accusés  qui  rapprochent  ce  type  des  espèces  actuelles  à 
faciès  primitif,  tels  que  le  Canis  cancrivorus  de  l'Amérique  méri* 
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dionale  :  le  crâne  se  rapproche  plus  de  celui  des  Renards  et  des 
Chacals  que  de  celui  des  véritables  Chiens.  La  dentition  du 
C.  megamastoïdes  a  môme  conservé  certains  caractères  miocènes 
propres  aux  Chiens  viverriens  tels  que  les  Cynodictis  et  Cephalogale^ 
notamment  les  Cynodictis  Leymeriei^  C.  comvressidens^  C.  Boriei, 
et  le  Cephalogale  brevirostris  ;  —  Les  véritables  chiens  ne  parais- 
sent pas  dater  d'une  époque  antérieure  au  Pliocène,  car  la  seule 
espèce  connue  dans  le  Miocène  supérieur,  le  Canis  vulpes  de  Mur- 
chison,  le  Galecynus  d'Owen  et  de  Cope  est  probablement  un 
Cynodictis.  Ce  genre  Cynodictis  se  montre  aux  époques  Oligocène 
et  Miocène  comme  la  «  souche  touffue  »  d'où  sont  sortis  à  la  fois 
les  genres  Vulpes  et  Viverra.  Les  grands  Chiens  auraient  une  ori- 
gine différente  des  Renards:  de  même  que  les  Ours,  ils  descen- 
draient des  Amphicyon  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

ViTerridfie.  Canids.  Ui>idsc. 

Vulpes.  Canis. 


Cynodictis  Amphicyon 


^  Type  éocène  inconnu. 

Cependant  l'auteur  conclut  avec  beaucoup  de  sagesse  qu'il 
convient  de  laisser  les  Renards  dans  le  grand  genre  Canis  au  lieu 
d'en  faire  un  genre  à  part,  sous  le  nom  de  Vulpes,  comme  certains 
zoologistes  l'ont  proposé. 

[On  peut  faire  remarquer  d'ailleurs,  au  sujet  du  tableau  phylogé- 
nétiaue  donné  par  Tauteur  et  que  nous  avons  reproduit  ci-dessus, 
que  l'hiatus  apparent  entre  Cynodictis  et  Amphicyon,  auquel  la  dis- 
position de  ce  tableau  pourrait  faire  croire,  n'existe  pas  en  réalité. 
On  passe  par  des  transitions  insensibles  de  Cynodictis  à  Amphicyon, 
Cynodictis  crassidens,  par  exemple,  relie,  d'après  Lydekker,  «  les 
espèces  les  plus  viverroïdes  à  Amphicyon  et  à  Canis  (')  »  et  les 
paléontologistes  hésitent  souvent  à  rapporter  un  fossile  éocène  à 
Cynodictis  plutôt  qu'à  Amphicyon,  Les  Cynoïdes  formaient  donc 
à  l'époque  éocène,  comme  à  l'époque  actuelle,  un  groupe  «  touffu  », 
comme  le  dit  fort  bien  l'auteur,  et  dont  la  répartition  des  espèces 
en  genres  bien  caractérisés  est  fort  difficile.  Il  y  a  là,  en  réalité,  un 
simple  parallélisme  et  non  une  véritable  convergence  comme  on 
pourrait  le  croire.  En  d'autres  termes  les  sous-genres  Cuon,  Canis  ou 
Lupus,  Lupulus^  Chrysocyon^  Thous,  Nyctereutes,  Vulpes^  Leu- 


(*)  Lydekker,  Catalogue  o/Fossil  Mammalia  in  Br.  Mus.,  I,  p.  109. 
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cocyon^  Fennecus  et  Uroçyon  qui  subdivisent  actuellement  1^ 
grand  genre  Canis^  peuvent  et  doivent  avoir  des  ancêtres  distincte , 
remontant  à  l'époque  éocène,  et  qu'il  faut  chercher  parmi  les  genres 
Amphîcyon^  Cynodictis^  Galecynus,  Miacis,  etc.,  appartenant  à 
cette  e'poque  (Note  duD^  Trt),] 

Scott  (2876)  fait  quelques  remarques  importantes  sur  la  syno- 
nymie et  la  détermination  des  Cynoîdes  des  couches  de  White-River 
et  de  John  Dav  (Amérique  du  Nord).  Les  genres  Galecynus  (Cope 
partim)^  Amphicyon   (Leicly,j?arf /m),  doivent  tous  être  rapportés 
provisoirement  à  Cynodictis.   Quant  aux  Chiens  à  trois  molaires 
supérieures  de  White-River,  ils  diffèrent  (ï  Amphicyon  y  Ql  Ton  doit 
faire  revivre  pour  eux  le  nom  générique  de  Daphœnus  (Leidyj.  — 
Miacis   est  considéré   comme  Tancôtrc  probable  de   Cynoaictis. 
(Voy.  ci-dessus  le  tableau  phyl.  des  Carntvora), 

Viverridœ. 

Genre  Cynodictis,  —  Ce  genre  est  considéré  comme  .appartenant 
à  cette  famille  (Scott,  2876),  mais  présente  des  relations  ances- 
tralcs  avec  la  plupart  des  types  de  Carnivores  modernes. 

Plesictis.  —  Caractères  de  la  base  du  crâne  avec  tig.  (Filhol, 
2567). 

Palœoprionodon  Lamandini.  —  Description  du  crâne  fFilhol, 
2569).  bchlosser  place  ce  genre  et  Plesictis  parmi  les  Mus- 
teliaœ, 

Hyœnidœ. 

Hycena  striata.  —  Présence  de  cette  espèce  dans  le  Tertiaire 
d'Italie,  au  val  d'Arno  (Lydekker,  2^27). 

Hyœna  robusta  sp.  n.,  H,  topariensis  (Major)  et  Hxrocutûy  sont 
les  trois  espèces  trouvées  par  Weithofer  dans  le  Pliocène  de  Tos- 
cane (Voy.  V Annuaire  précédent,  p.  946). 

Felidœ   (et  Nimravidœ). 

Felis  longifrons,  F,  concolorfossilisy  F.platensis,  sp.  n.,  F,  onça 
fossilis,  F,  onca  antiqua^  F.  palustrisy  Smilodon popuîator^Machk- 
rodiis  enscnadensisy  Apera  sanguinaria,  décrits  et  figurés  (Ameg- 
hino  2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de  la  République  Argentine. 

Genre  Apera.  — Voy.  aussi,  /.  c.  Supplément,  p.  913. 

Machœrodus  floridanus.  sp.  fvel  var.)  n.,  voisine  de  Af.  neogc^ 
(Leidy,  2687"),  Pliocène  de  la  Floride. 

Dinictisfetina,  —  Monographie  de  cette  espèce  avec  description 
du  squelette  presque  complet  et  considérations  étendues  sur  la  place 
systématique  de  ce  type  (Scott,  2876,  fig.  dans  le  texte  etpl.j.  L* 
Ûinictis  appartient  aux  Nimravidœ  qui  se  rattachent  eux-mêmes 
aux  Vivcrridce  primitifs  tels  que  Cynodictis.  —  CryptoptoctA 
(actuel)  doii  cire  rapporté  aux  Viverridœ  (Voy.  ci-dessus,  généra- 
lités sur  les  Carnivora), 


Felis 
dans 
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lis  manulex  Fxhaus. —  Présence  de  ces  espèces,  à  l'état  fossile, 
la  faune  des  steppes  quaternaires  d'Europe  (Nehring,  2776). 


PiNNIPEDU. 

Phocidœ. 

Otaria  jubata,  —  Présence  de  cette  espèce  dans  le  Quaternaire 
inférieur  de  la  République  Argentine  (Ameghino,  2391). 

Hydrothereuta  (Ameghino) 
Mammifères  hétérodontes,  marins,  carnivores  (piscivores). 

Zeuglodonta, 

Saurocetes  argentinus,  —  Description  (Ameghino,  2391);  Oli- 
gocène de  Patagonie.  —  Dans  ce  type  les  dents  (de  trois  sortes  : 
incisives,  canines  et  molaires)  ont  une  forme  et  une  disposition 
semblable  à  celle  des  Sarcobora  (Carnivores  monodelphes  et  didel- 
phes).  Les  membres  postérieurs  sont  nuls  ou  atrophiés  comme 
chez  les  Cétacés  de  l'époque  actuelle,  mais  d'après  Ameghino,  le 
système  dentaire  ne  permet  pas  de  les  comprendre  dans  le  même 
ordre. 

Thompson  (2910)  discute  également  la  question  de  savoir  si 
les  Zeuçlodontes  doivent  être  classés  parmi  les  Cétacés.  —  De 
l'étude  des  débris  de  Zeuglodon  actuellement  connus,  —  et  qu'il 
ligure  dans  le  texte,  —  l'auteur  conclut  que  l'organisation  de  ce  type 
se  rapprochait  beaucoup  plus  de  celle  des  Pinnipèdes  (Phoques  et 
Otaries)  que  de  celle  des  Cétacés,  et  que  par  conséquent  les  ZeU' 
glodontes  n'appartiennent  pas  au  même  ordre  que  ces  derniers. 

Cette  opinion,  comme  on  voit,  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
d'Ameghino  (V.  ci-dessus|,  qui  considère  les  Zeuglodontes  comme 
représentant  le  type  aquatique  des  Créodontes  [Sarcobora)  ou  car- 
nivores primitifs. 

Bouvier  (2910,  à  la  suite),  fait  remarquer  que  si  (comme  le 
pensent  Thompson,  Albrecht  et  d'autres),  les  Cétacés  n'ont  pas 
eu  d'ancêtres  terrestres  et  ne  sont  jamais  sortis  de  l'eau  dans  leur 
évolution  phylogénétique,  les  caractères  d'adaptation  à  cette  vie 
aquatique  devraient  être  également  développés  dans  tous  les  types. 
Or  les  plexus  sanguins  du  thorax  et  du  foie  sont  plus  développés 
chez  les  Cétodontes  que  chez  les  Mysticètcs,  ce  qui  semble 
contraire  à  l'opinion  de  Thompson.  [On  peut  opposer  à  l'auteur 
qu'il  existe  de  nombreux  exemples  de  différences  anatomiques  ana- 
logues chez  des  types  plus  rapprochés  encore,  et  que  les  caractères 
tirés  des  parties  molles  ont  moins  d'importance,  à  ce  point  de  vue, 
que  ceux  tirés  du  squelette  (Note  du  D'  Trt) .] 
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RODENTIA. 

Sciuridœ, 

Arctomys,  —  Espèces  de  ce  genre  dans  le  diluvium  de  Bohême, 
avec  fig.  (Kafka,  265 1). 

Spermovhilus  rufescens,  —  Présence  de  cette  espèce  à  Tétat  fos- 
sile dans  fc  Quaternaire  d'Europe  (Nehring,  2780,  2773). 

Castoridœ. 

Castor  fiber,  —  Présence  de  cette  espèce  dans  le  Quaternaire  de 
Ponte-Molle  (Italie).  —  (Meli,  2757).^ 

Article  Castor  (Paléontologie)  dé  la  Grande  Encyclopédie 
(Trouessart,  2928),  résume  de  nos  connaissances  sur  les  (Jasto- 
ridœ  fossiles. 

Muridœ  (Hesperomjridœ,  Am.). 

Reithrodon  typicus  fossilis,  Ptyssophorus  eleganSy  n.  g.,.n'Spï 
Oxymicterus  rufus  fossilis^  O,  impexus^  n.  sp.,  Habrothrix  are- 
nicola  fossiliSy  II.  internus,  n.  sp.,  Calomys  Bravardi^  C.  longicau- 
datus  (foss.),  C.  bimaculatus  (foss.),  C.  auritus  (foss.j,  Holochilus 
vulpinus  (foss.),  H.  multannus^  n.  sp.,  Bothriomys  catenatus^  n.  g., 
n.  sp.,  Hesperomys  tener  (foss.),  H.  molitor^  Tretomys  atavus, 
n.  g.,  n.  sp.,  Necromys  conifer,  n.  g.,  n.  sp.,  décrits  et  figurés 
(Ameghino,  2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de  la  République 
Argentine. 

Dipodidœ. 

Alactagajaculus.  —  Sur  la  présence  de  cette  espèce  dans  la  faune 
des  Steppes  quaternaires  de  PEurope  moyenne  (Nehring,  2778). 

Paradoxomyidœ  (Amegh.). 

Paradoxomys  cancrivorus^  P,  patagonicus^  n.  sp.,  décrits  et 
figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  de  la  République  Argen- 
tine. 

Cercolabidœ. 

Acaremys  murinus^  A,  messor,  n.  sp.,  A.  minutus^  A.  minutiS' 
simus^  Sctamys  principalis,  S.  varians^  Steiromys  detentus,  5.  du- 
plicatus^  décrits  et  figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  delaW- 
publique^Argenti  ne. 

Echinomyidœ. 

Myopotamus  coypiis  fossilis^  M,  prisciis,  M.  paranensis^  M-  ài- 
ligens^  Ncoreomys  australis,  N.  inaivisus^  N.  decisiis^  iV.  insulat^t 
n.  sp.,  Scleromys  angustus,    Adelphomys  candidus^    Stichom/s 
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regularis^  S,  constans,  Spaniomys  riparius^  S.  modestus^  Tribodon 
démens,  Eumysops  plicatuSy  E.  lœviplicatus,  E.  robustus,  Ole- 
nopsis  uncinuSy  n.  g.,  n.  sp.,  Morenia  elephantina^  M.  complacita, 
Discolomys  cuneus,  n.  sp.,  Orthomys dentatus^  O,  procedens^  O.  re- 
secans,  décrits  et  figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  et  Quater- 
naire de  la  République  Argentine. 

Myopotamus  obesus^  sp.  n.,  Olenopsis  typicuSy  sp.  n.,  Discolo- 
mys cuneus,  etc.,  (nouveaux  détails  sur  cette  espèce  et  d'autres), 
Perimys  scalabrinianus,  sp.  n.,  Euphilus  Ambrosettianus^  sp.  n., 
E.  Kurt:{ii,  sp.  n.  (id.,  loc,  cit.^  Supplément,  p.  900  et  suiv.)  Ter- 
tiaire de  la  Rép.  Argentine. 

Octodontidœ. 

Ctenomys  bonaerensis,  C.  ma^ellanicus  /ossilis,  C.  lujanensis, 
Dicoelophorus  latidens^  D.  simpiex,  D.  celsus^  D.prisctis,  Phtora- 
mys  homoçenidens^  Platœomys  scindens,  Pithanotomys  columna- 
ns,  P.  similis,  P,  intermedius^  P,  macer^  P.  cordubensis^  n.  sp., 
décrits  et  figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de 
la  République  Argentine. 

Èryomydœ. 

Sjfhœromys  irruptuSySphodromys  scalaris,Sphiggomys^onatus^ 
Perimys  erutus^  P.  onustus^  P,  procerus,  n.  sp.,  Pliolagostomus 
notatus,  Prolagostomus  pusillus^  P.  divisus^  P.  profluens^  P.  im- 
perialis^  Lagostomus  trichodactylus  /ossilis^  id.  var.  angusti- 
denSy  L.  debiïis^  n.  sp.,  L.  minimus^  n.  sp.,  L.  cavijrons^  n.  sp., 
L.  heterogenidens^  n.  sp.,  L.  incisus^  L,  spicatus^L,  antiquus^ 
L. pallidens,  L.  lateralis^  n.  sp.,  L.  primi^enius^  n.  sp.,  ScotœU" 
mys  imminutus^  Megamys  patagoniensts  (*),  M.  Laurillardi, 
M.  depressidens,  M,  nolmbergii  (**),  M,  Racedi,  M.  prœpendens,  • 
M.  Burmeisteri^  M.formosus^  rfeoepiblema  horridula^  Tetrastylus 
Icevigatus^  T.  diffissus^  décrits  et  figurés  (Ameghino,  2391),  Ter- 
tiaire et  Quaternaire  de  la  République  Argentine. 

Briaromys  Trouessartianus^  g.  et  sp.  n.  (voisin  de  Megamys  et 
Lagostomus\  et  détails  nouveaux  sur  plusieurs  espèces  de  MegU" 
mys,  etc.  (id.,  loc.  cit.^  Supplément, p.  904  et  suiv,).  Tertiaire  delà 
Rép.  Argentine. 

Caviidœ. 

Eocordia  montana^  E,  divisa^  E,  per/orata,  Schistomys  erro^ 
Phanomys  mixtus,  Hedimys  intégras^  Orthomyctera  rigens,  gen, 
nov.,  O.  vaga^  sp.  n.,  O.  lata^  sp.  n.,  O.  lacunosa,  Dolichotis pata- 
chonicafossilis^L),  minor^  D.  major,  D.  intermedia^  sp.  n.,  D,  pla- 


{*)  VAmoplotherium  americanum  de  Burmcistcr  (nec  Bravard)  et  le  Nesodon  ovinus  du 
même  (nec  Ov/en),  sont  fondés  sur  cette  espèce. 
(**)  PoUunarchus  tnurinus  (Burm.)»  est  synonyme  de  cette  espèce. 


\ 
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tycephala,  sp.  n.,  Cerodon  leucoblepharus  (foss.),  C.  ^r^^eo,  sp.  n., 
C.  antiquuSy  Cpriscus,  sp.  n.,  C.  pygmœus^  sp.  n.,  C?  brevipli" 
catuSy  Microcavia  typica^  M.  robusta.  M,  intermedia,  M.  dubia^ 
M.  uncinata^  sp.  n.,  Palœocavia  impar,  g.  n.,  P.  avita^  P.  pam- 
pœa,  sp.  n.,  P.  minuta,  sp.  n.,  Cavia  porcella  fossilis  (=«  aper* 
eoïdes,  Lund,  =  leucopyga^  Brandt),  Neoprocavia  mesopotamica^ 
Card^omis  cavinus,  Cardiodon  Marshii^  Anchimys  Leidj^i,  Pro — > 
cardîotherium  simplicidens,  P.  crassum,  Phugatherium  cataclis^^ 
ticum^  Cardiothertum  Dœringii^  C.  petrosum,  C.  denticulatum 
C.  minutum^  Diocartherium  austraîey  PlexochœrUs  paranensism 
P,  adluis,  sp.  n.,  Hydrochœrus  capybara  fossilis^  H.  giganteu^^^' 
H.  magnus^  H.  perturbidus,  Caviodon  multiplicatus,  C.  obtritiL,.^,,^^' 
Strata  elevata;  —  Incert^  sedis  :  Callodonlomys  vastatus^  g.  et  si 
n.décrits  et  figurés  (Ameghino,  2  391),  Tertiaire  et  Quaternaire  ' 
la  République  Argentine. 

Plexochœrus  Lynchii^  sp.  n.,  Hydrochœrus  irroratus,  sp.  n.,     ^t 
détails  nouveaux  sur  plusieurs  autres  espèces  (id.  loc.  cit.,  SuppJe. 
ment,  p.  90^,  910  et  suiv.),  Tertiaire  de  la  République  Argenune. 

Articles  (Iabiai  et  Caviidés  (Paléontologie)  de  la  Grande  Encr* 
clopédie  (Trouessart,  2928],  résumé  de  nos  connaissances  sur  les 
Caviidœ  fossiles. 

Cavia  cobaya,  —  D'après  N  eh  ring  (2774  et  ci-dessus,  p.  653), 
le  Cobaye  cfomestique  descend  du  Cavia  Cutleri^  espèce  Péru- 
vienne domestiquée  au  Pérou  dès  l'époque  préhistorique,  et  non 
du  Cavia  aperça  du  Brésil. 

Leporidœ. 

Lepus  valdarnensis,  sp.  n.  (Weithofer,  2952),  Pliocène 
d'Italie. 

TiENIODONTA. 

Phanotheriis  marginatus^  g.  et  sp.  n.,  décrit  et  figuré  ^Amc- 
ghino,  2891,  Supplément,  p.  900),  Eocène  (Paranien)  dclaRé- 
publique  Argentine. 

UNGULATA 

Amphidactyla  (Ameghino). 

Ce  groupe  supérieur  des  Ongulés  renferme  les  Hyracoïdea^}^ 
Toxodontta,  —  les  Cristava  et  les  Archœodonta  (ces  deux  derniers 
groupes  théoriques). 


r 

r 


1 


Toxodontta. 


r^ 


Cr-  c 


Les  affinités  multiples  de  ce  groupe  sont  discutées  avec  soin  par 
Ameghino  (2390,  /.  t\,  p.  355  à  375.  —  Ce  groupe  doit  former 
un  ordre  bien  distinct  entre  les  Rongeurs  et  les  Ongulés,  mais  ap- 
partient à  ces  derniers.  I        ^ 
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Toxodontidœ. 

Toxodon  platensis^  T.  ensenadensis  (=  gi^nteus^  Moreno), 
T.  paranensts^  T.  bilobidens^  T,  Burmeisteri,  T.  proto-Burmeis^ 
tertj  T.  Darwini,  T,  paradoxus,  T,  virgatus^  T.  gracilis^  Toxo- 
dontherium  compressum,  Haplodontherium  Wildei^  H.  limum^ 
Dilobodon  lujanensis^  D,  lutarius^  Trigodon  Gaudryiy  décrits  et 
figurés  (Ameghino,  2  3qi),  Tertiaire  de  la  République  Argentine, 
-r- Voy.  aussi /.c,  Supplément,  p.  914  et  suiv.  Toxodontherium 
reverendum^  sp.  n.  (/.  c,  SuppL,  p.  91 5). 

Trachytherus  Spega^^ianus  {/.  c,^  SuppL,  p.  918). 

PleurotoxodonformosuSy  ?  g.  et  sp.  n.  (Moreno,  2767),  Ter- 
tiaire de  la  R.  Argentine. 


Xotodontidœ. 

Eutomodus  clautus^  Xotodon  foricurvatus^  X.  prominens^  Sténo- 

dens^  St.  S}      ' 
Argentine. 

lypotheridce. 


thephanos plicidens^  St.  speciosus,  Lithops pœvius  (id.)^  Tertiaire  de 
la  République  Argei 


Typotherium  insigne.,  T.  cristatum^  T.  mceandrum,  T,  pachy- 
gnatum^  T.  exiguum^  Entelomorphus  rotundatus^  g.  et  sp.  n.,  Pa- 
chyrucos  tj^picus,  P.  teres^  sp.  n.,  P.  trivius,  sp.  n.,  P.  absis^  sp. 
n.,  P.  nœvius,  sp.  n.,  P.  Moyani^  P.  ictus^  sp.  n.,  P.  bonœriensts, 
P.  tmpressuSy  P.  diminutus^IIegetotheriummirabilejH.  strigatum 
(id.),  Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Protoxodontidœ. 

Protoxodon  Sullivani^  P.  conspurcatus.,  P.  marmoratus^  P,  obli- 
teratus^  Adinotherium  magister^  A.  splendidum,  A.  proximum, 
A.  ferum,  A.  nitidum^  Acrotherium  rusticum^  Phoberotherium 
sylvaticum,  Adelphotherium  ligatum,  Gronotherium  decrepitum, 
Rhadinotherium  limitatum^  Colpodon  propinquiis^  décrits  et  figurés 
(id.),  Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Interatheridœ. 

Interatherium  rodens^  I.  supernum,  Icochilus  extensus,  g.  et  sp. 
n.,  /.  excavatus^  sp.  n.,  /.  undulatus^  sp.  n.,  /.  rotundatus^  sp.  n., 
Protypotherium  antiquum^  P.  australe.,  P.  prœrutilum^  P.  atte- 
nuatum.,  P.  obstructum.,  P.  claudum,  sp.  n.,  Patriarchus  palmidens 
g.  et  sp.  n,,  décrits  et  figurés  (id.),  Tertiaire  de  la  République  Ar- 
gentine. 

Atryptheridœ  {Nesodontidœ). 
Atryptherium  bifurcatum,  Scopotherium  cyclops,   Nesodon  ovi- 
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nus^  N.  itnbricatuSy  décrits  et  figurés  (Ameghîno,  23gi)yTemùr^ 
de  la  République  Argentine. 

Pachyteria  (Ameghino). 

Ce  groupe  supérieur  renferme:  i^les  Chcerodonta^  groupe  théo^ 
rique  descendant  des  Platyarthra  et  ancêtre  des  Profroooscideim: 
type  supposé  dépourvu  de  trompe  ;  2»  les  Proprobosctdea^  j^xQmym, 
tnéorique,  intermédiaire,  à  trompe  rudimentaire  :  3®  enfin,  js 
Proboscidea  (Ameghino). 

Proboscidea. 

Cope  (2403,  et  The  Amer.  Natur.^  1889,  p.  191,  avec  fig.  da 

le  texte  et  0  pi.,  dont  deux  doubles),  a  donné  une  revision      ^ 
Tordre  des  Proboscidiens.  —  Les  représentants  de  cet  ordre  n'ap^rs 
raissent  pas  avant  le  Miocène  moyen  et  la  plupart  seulement  ci^  j; 
le    Miocène    supérieur.  Ils  doivent   descendre   de   c]uelque  t^p, 
éocène  des  Condylarthra^  mais  les  formes  intermédiaires  et  I^u; 
phylogénie    sont     totalement    inconnues.    Cependant    les   ^lus 
anciennes  formes  (Dinotherium)  atteignent  déjà  une  taille  coios- 
sale.  Si  Ton  suppose  que  le  Phenacodus  appartient  à  la  ligne  ances* 
traie  de  ce  genre,  on  voit  quel  hiatus  les  sépare.  Il  est  permis  de 
supposer  qu'on  découvrira  les  formes  intermédiaires  en  Asie  ou 
dans  rhémisphère  austral,  mais  non   en  Amérique,  puisque  Its 
découvertes  faites  dans  le  sud  de  ce  pays  prouvent  que  les  Probos- 
cidiens ne  s'y  montrent  pas  avant  le  Pliocène.  C'est  de  l'Asie  ou  de 
TAfriaue  que  l'auteur  suppose  que  les  premiers  ancêtres  des  Pro- 
boscidiens sont  venus  d'abord  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du 
Nord,  puis  dans  TAmérique  du  Sud. 

Deux  familles  composent  actuellement  cet  ordre  :  les  Dinothe- 
ridœ  et  les  Elephantiaœ, 

Le  genre  Dinotherium^  seul  représentant  connu  de  la  première, 
se  distingue  par  la  présence  de  prémolaires  et  Tabsence  d'incisives 
supérieures.  On  en  connaît  4  espèces,  la  cinquième  [D.  sindienHy 
Lydek.)  appartenant  probablement  à  un  autre  genre.  Le  D.  indicm 
est  la  plus  grande  espèce  du  genre  ;  le  D.  giganteum  d'Europe 
vient  ensuite;  les  D.  bavaricum  d^Europe  ei  D.  pentapotamUfi^ 
rinde  étaient  plus  petits.  Tous  sont  du  Miocène. 

Les  Elephantidœ  comprennent  5  genres  :  Tetrabelodon  (Cope), 
Dibelodon  (Cope),  Mastodon^  Emmenodon  (Cope)  et  Elqfhas.1o\iS 
ont  (chez  radulie)  une  ou  deux  paires  de  prémolaires  au  plus  dans 
chaque  mâchoire  avec  des  incisives  supérieures. 

Les  caractères  qui  séparent  les  genres  (par  ex.  la  présence  de 
prémolaires  chez  le  jeune  dans  les  quatre  premiers)  sont  impor* 
tants,  mais  d'un  usage  difficile  dans  la  pratique.  Quant  au  système 
de  Falconer,  consistant  à  distinguer  les  genres  d'après  le  nombre 
des  crêtes  transversales  des  molaires,  ce  système  est  tout  à  faitar* 
tificiel  et  conduit  à  un  classement  peu  naturel  :  il  ne  permet  pas  en 
particulier  de  séparer  les  Eléphants  des  Mastodontes,  tandis  que 


PALÉOZOOLOGIE.    —   MAMMIFÈRES.  679 

les  caractères  indiaués  par  Cope  permettent  une  détermination 
exacte  pour  toutes  les  espèces  dont  on  connaît  la  première  denti- 
tion. Dans  la  liste  suivante  les  espèces  dont  on  ne  connaît  pas  la 
dentition  avec  certitude  sont  marquées  d'un  i  lorsque  les  incisives 
inférieures  sont  inconnues  et  d'un  j;  lorsqu'il  en  est  de  même  des 
prémolaires  : 

Tetrabelodon  (Cope)  :  prémolaires  et  incisives  inférieures  pré- 
sentes: incisives  supérieures  présentant  des  bandes  d'émail. 

T,  hrevidens,  sp.  n.  (proavus,  p.  Cope,  1884),  'Amer.  N.,  1  p, 

T.  turicensis  (Schinz.),  Europe. 

T,  angustidens  |Cuvier),  Europe. 

Ts  paCœindicûs  (Lydek.),  Inde. 

T.  proavus  (Cope),  Amer.  N. 

T.  productus  (Cope),  Am.  N.,  ?  Mexique. 

T.  euhypodon  (Cope),  Am.  N.,  p. 

T,  pandionis  (Falc.  Cautl.),  Inde. 

T.  pentelici  jGaudry),  Europe,  p. 

T,  campester  (Cope),  Am.  N.,  />. 

T.  longirostris  (Kaup),  Europe. 

T.  ?  serridens  (Cope),  Texas,  ?  Mexique  ?  Floride,  (*)  1  p, 

D1BELODON  (Cope)  :  prémolaires  présentes,  mais  ordinairement  pas 
d'incisives  intérieures:  molaires  intermédiaires  isomères;  incisives 
supérieures  présentant  des  bandes  d'émail. 

D.  Shepardi  (Leidy),  Californie,  Mexique. 

D.  cordilîerarum  (Desm.)  {=s  andium,  Cuv.),  Amer.  S. 

D,  tropicus  (Cope),  Amer.  S.  et  Mexique, /y. 

D.  Humholdtii  (Cuvier),  Amer.  S. 

Mastodon  (Cuvier)  ;  prémolaires,  incisives  inférieures  et  molaires 
comme  dans  le  genre  précédent,  mais  les  incisives  supérieures 
dépourvues  de  bandes  d  émail  : 

M.  americanus  (Cuv.),  Amer.  N. 
M.  Borsoni  (Hays.),  Europe,  p. 
M.  Falconeri  (Lydek.),  Inde,». 
M.  mirificus  (Leidy.),  Amer.  fi.  i,  p. 


M.  latidens  (Clift.).  Inde. 


Emmenodon  gen.  nov.  (Cope);  caractères  du  genre  précédent, 
mais  les  molaires  intermédiaires  hétéromères  : 

E,  elephantoîdes  (**)  (Clift).  De  Plnde  au  Japon. 
E.  pîan\frons(FsL\c,  Cautl.),  Inde. 

Elephas  (L.);  ni  prémolaires  ni  incisives  infér.  ;  molaires  inter- 
médiaires et  incisives  sup.  comme  dans  le  genre  précédent  : 

E.  bombi/rons  CFalc,  Cautl.),  Inde,  ?  Chine. 

E.  ganesa  (F.  C.),  Inde. 

E.  insi^nis  (F.  C),  De  Fïnde  au  Japon. 

E,  meridionalis  (Nesti),  Europe  Moyenne  et  S.,  Afrique  N. 

E.  Itysudricus  (F.  C),  Inde. 


(*)  C'est  peut-être  le  M.  floridanus  de  Leidy  (Cope). 
p)  Plac/dans  les  g.  Mastodon  par  Clift;  Stegodon  par 


Falconer;  Elephas  par  Lydekker. 
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E.  antiquus  (Falc),  Europe,  ?  Afrique  O. 
E*  mnâtirte7t5t>  (Leith-Aaams),  Malte. 
E,  melitensis  (Paie).  Malte. 
E.  namadicus  {F .  C.)>  ^e  Plnde  au  Japon. 
E.  primigenius  (Blum.)  Hémisphère  Nord. 

—  columbi  (Paie),  Amer.  N.  O.,  Mexique. 

—  americanus  (De  Kay),  Amer.  N.  E. 
Plus  les  deux  esp.  vivantes  :  E.  africanus  et  E.  indicus. 

Plusieurs  espèces  sont  trop  peu  connues  pour  qu'on  puisse  les 
rapporter  à  leurs  genres  ;  tels  sont  :  Mastodon  perimensis  de  Plnde, 
mast.  atticus  d'Europe  S.,  M,  serridens  du  Texas,  M,  Cautleyi  de 
l'Inde,  M,  obscuriis  de  l'Amérique  du  N. 

Dans  les  genres  Tetrabelodon^  Dibelodon  et  Mastodon^  la  der- 
nière prémolaire  et  les  deux  premières  molaires  sont  isomères 
c.à.  d.  ont  le  même  nombre  de  crêtes  transversales  ;  dans  Emmeno*  - 
donexElephas  le  nombre  de  ces  crêtes  augmente  à  mesure  que  la.^ 
dent  est  plus  en  arrière  :  ces  dents  sont  donc  hétéromères.  Les  Pro — . 
boscidiens  primitifs  avaient  évidemment  des  incisives  supérieure^ 
et  inférieures,  plus  ou  moins  recouvertes  d'émail,  et  quatre  prémo*-.* 

laires  comme  Dinotherium,  La  perte  successive  de  ces  dents  a  réa . 

lise  le  type  moderne  des  Eléphants  comme  le  montre  le  tablea-^--^ 
phylogenétique  suivant  : 

Elephas. 
Emmenodon. 


Mastodon.  DibelodoB. 


Dinotherinm.  ^Tetrabelodon.'^ 


Proproboscidea  {hypothétiques). 

D'après  la  conformation  de  la  couronne  des  molaires,  on  peut 
établir  des  séries  parallèles  d'espèces  appartenant  à  deux  ou  trois 
genres  diflFcrents.  Chaque  type  a  des  représentants  dans  les  trois 
régions  :  Europe,  Asie,  Amérique  N. 

Deux  tableaux  des  caractères  des  espèces  nord-américaines  àt 
la  famille  et  de  leur  distribution  géologique,  sont  ensuite  don- 
nés par  l'auteur  ;  voici  ce  dernier  : 

Pleistocène.  —  Mastodon  americanus, 

Klephas  primif^enius  (moins  abondant). 

Pliocène.  —  FAephas  primigenius  {p\\x%  iboTïd^nïû^^^ 

Tetrabefodon  serridens  (horizon  probtbtef 
Dibelodon  Shepardi. 

Miocène  sup.  —  Tetrabelodon  enhypodon» 
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(Loup  Fork)  Tetrabelodon  productus, 

—  angustidens. 

—  campester, 
Afastodon  mirjficus. 

Couches  à  Tycholeplus.  —  Tetrabelodon  brevidens. 

Aucune  espèce  de  cet  ordre  n'est  connue  en  Amérique  avant 
e  Miocène  moyen  [Ticholeptus  beds)  :  c'est  par  erreur  que  Marsh 
isignaléleg.  Mastodon  dsins  les  couches  inférieures  de  White 
iliver.  Les  Proboscidiens  apparaissent  donc  à  peu  près  simultané- 
nent  en  Europe  et  en  Amérique. 

Les  espèces  américaines  sont  ensuite  décrites  brièvement  et 
igurées  en  suivant  l'évolution  du  type  depuis  Tetrabelodon  brevi- 
iens  jusqu'à  Elephas  j^rimigenius.  Le  mastodon  americanus  se 
nontre  tout  d'un  coup  a  une  époque  récente  (quaternaire),  comme 
m  immigrant  de  TAncien  Monde  où  l'on  trouve  ses  précurseurs 
lirects  [M.  Borsoni  et  M.  turicensis).  Le  Cœnobasileus  tremonti- 
jerus  décrit  par  Cope  en  1877  ne  repose  que  sur  des  molaires 
LTtificîellement  retouchées  de  M.  americanus.  —  U Elephas  fri- 
nigeniustsx^  lui  aussi,  un  immigrant  d'Asie,  venu  par  la  Sibérie  et 
'^aska,  et  les  deux  races  américaines  constituent  au  plus  des 
ous-espèces.  V E .  primigenius  coîumbi  est  celui  qui  atteint  la 
>lus  grande  taille  de  tous  les  représentants  de  la  famille  dans 
'Amériaue  du  Nord. 

Les  ngures  dans  le  texte  et  les  planches  qui  illustrent  ce 
néilioire  sont  très  intéressantes  à  étudier  au  point  de  vue  des  va- 
iadons  considérables  que  les  dents  et  la  forme  du  crâne  ont 
ubies  dans  cette  famille.  On  peut  suivre  les  modifications  de  la 
ouronne  des  molaires,  depuis  celles  du  Dinotherium^  fortement 
uberculeuses,  basses  et  dépourvues  de  cément,  allongées  dans  le 
eas  de  la  mâchoire,  jusqu  à  celles  de  Y  Elephas  indiens  actuel,  à 
ouronne  plane,très  élevée,  fortement  encroûtée  de  cément  et 
llon^ées  perpendiculairement  à  la  mâchoire.  Celles  de  VEl.ganesa 
ont  imerméaiaires  entre  ces  deux  extrêmes  :  encore  mamelonnées 
omme  chez  Dinotherium  et  Mastodon^  elles  présentent  déjà  un 
ort  dépôt  de  cément  entre  les  collines.  Les  crânes  de  toutes  les 
spèces,  figurés  comparativement  de  face  et  de  profil  sur  deux  gran- 
les  planches,  ne  sont  pas  moins  instructifs  :  on  peut  juger  des 
nociifications  énormes  que  le  type  des  Proboscidiens  a  subies  en 
:omparant,  par  exemple,  le  crâne  allongé,  déprimé  et  fortement  pro- 
;natne  avec  sa  double  paire  de  défenses,  des  Tetrabelodon  angus- 
idens  et  T.  campester,  au  crâne  élevé,  brachygnathe,  à  front  bombé 
ît  à  menton  inerme  des  Mastodon  sivalensis^  Elephas  bombi/rons, 
E,  meridionalis  et  E.  indiens  plus  modernes,  et  l'on  trouve  tous 
es  intermédiaires. 

Mastodon  andium^  M.  platensis^  M.  rectus^  sp.  n.,  M.  argenti- 
ns^ Af.  Humboldti^  M,  superbus,  décrits  et  figurés  (Amegnino, 
3qi),  Tertiaire  de  la  République  Argentine.  —  Voy.  aussi  :  Sup- 
lement,  /.  c,  p.  920. 

Afastodon  angustidens,  — Gaudry  (2596)  décrit  de  nouveaux 
^sements  de  cette  espèce  provenant  du  Miocène  moyen  de  Tour- 
in  (Gers).  Un  crâne  presque  complet  montre  bien  que  le  front 
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bord  antérieur  des  intermaxillaires  (non  compris  les  défenses). 
Les  défenses  supérieures  n'ont  de  bandes  d'émail  que  latéralemeni 
(et  non  en  dessus  comme  chez  les  Rongeurs).  Les  défenses  inférieu- 
res sont  plus  aplaties,  plus  courtes  et  dépourvues  de  bandes  d'émail. 

Mastodon  ooscurus,  —  Whitfield  (2970)  donne  de  nouveaux 
renseignements  sur  cette  espèce  qui  doit  prendre  rang  parmi  les 
bonnes  espèces  du  Tertiaire  de  rAmérique  du  Nord. 

Mastodon  floridanus  (Leidy).  —  C  ope  (2493)  suppose  que  cette 
espèce  devra  être  réunie  au  M.  serridens  (Cope),  du  Texas. 

Mastodon  americanus.  —  Présence  de  cette  espèce  en  Louisiane 
(Leidy,  2689). 

Mastodon  andium.  —  Burmeister  (2451)  figure  le  crâne  de 
cette  espèce  avec  une  mâchoire  infér.  courte  et  dépourvue  d'in- 
cisives. 

Elephas  Ijrrodon,  sp.  n.  (Weithofer,   2952),  Pliocène  d'Italie. 

Gaudry  (2598),  en  présentant  le  Mémoire  de  Pohlîg  sur  l'fk- 
phas  antiquus  indiqué  dans  V Annuaire  précédent  (p.  948),  signale 
les  points  les  plus  saillants  de  cette  Monographie.  A  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  travail,  il  convient  d'ajouter  les  détails  suivants 
relatifs  à  la  phylogénie  des  Proboscidiens.  D'après  Pohlig  tous 
les  Ongulés  et  les  Siréniens  actuels  dériveraient  d  un  ancêtre  hypo- 
thétique, peut-être  crétacé^  qu'il  appelle  Prototapirus.  Les  tij^f^- 
coïdea,  les  Perissodactyla  et  peut-être  les  DinotHeridœ  dénvcnt 
directement  de  ce  type.  Un  type  de  transition  hypothétique  (Hf' 
drotapirus)auTaii  fourni  la  souche  des  Sirenia  et  un  second  type 
analogue  [Hyotapirus]  serait  l'ancêtre  commun  des  Artiodadjrlâ 
et  des  Elephantidœ.  (Comparez  ces  vues  théoriques  à  celles  d'Ame* 
ghino;  V.  ci-dessus  p.  sous  le  titre:  Pachyteria). 


Amblypoda. 
Pantodonta. 

Coryphodontidœ, 

Pyrotherium  Romeru  Planodus  ursinus^  Adelotherium  scâknh 
sum^  Adrostotherium  dimotum,  décrits  et  figurés  (Ameghino, 
2391),  Eocène  delà  République  Argentine. 

Dinoceratidœ. 

Dinoceras  mirabile,  —  Squelette  restauré  au  Muséum  de  Paris 
(Gaudry,  2595,  et  Boule,  2430). 
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Taligrada. 

Astrapotheridœ, 

Astrapotherium  magnum  {t=^  Nesodon  magnus,  Owen,  =  Mesem- 
briotherium  Brocœ^  Moreno,  =  Astr.  patagonicum),  décrit  et 
figuré  (Ameghino,  23Qi.Eocène  de  la  Patagonie  australe. 

Astrapotherium  ephebicum^  sp.  n.  (loc.  cit.^  Supplément  p.  920), 
Eocène  iniér.  du  territoire  de  Neuqucn  (Patagonie). 

CONDYLARTHRA. 

Phenacodus  prima^vus.  Caractères  ancestraux  de  ce  type  d'On- 
gulés (V.  :  A.  Bodîngton  (2423),  Boule  (2431),  Cope  (2479, 
2402),  Topinard  (2914). 

Meniscotherium.  —  Ce  nom  de  genre  doit  être  substitué  au  nom 
erroné  de  Meniscodon^  pour  le  type  éocène  nouveau  découvert  en 
Suisse  (Rutimeyer,  Abh.  Schw.  Pal.  Ges,^  XV,  p..5o  et  VAn- 
nuaire  précédent,  p.  939  et  950). 

Perissodactyla. 

M»«  Marie  Pavlow  (2815)  étudie  depuis  plusieurs  années 
l'histoire  paléontologique  des  Ongulés  et  plus  particulièrement 
des  Périssodactyles.  de  travail,  actuellement  terminé,  comprend 
cinq  parties.  Nous  reviendrons  sur  les  trois  premières,  avant  de 
rendre  compte  des  deux  dernières,  attendu  que  ce  qui  en  a  été  dit, 
dans  les  Annuaires  àt  1887  ^^  1888,  d'après  des  documents  de 
seconde  main,  ne  peut  donner  qu'une  idée  fort  incomplète,  et 
quelquefois  inexacte,  des  opinions  de  l'auteur. 

Le  premier  Mémoire  relatif  au  «  Groupe  primitif  de  V Eocène 
inférieur  »  est  résumé  comme  il  suit  par  1  auteur  lui-même  : 

1 .  Le  groupe  des  Condylarthra  est  un  groupe  mixte,  dont  les 
différentes  formes  affectent  les  caractères  des  Ongulés  et  des  On- 
guiculés :  ce  groupe  peut  être  considéré  comme  occupant  la  base 
de  l'arbre  génétique  des  Ongulés  et  des  Carnivores. 

2.  Les  Phenacodus primœvus  et  Ph.  puercensis  ont  bien  pu  être 
ancêtres  des  Equidœ. 

3.  Le  Phenacodus  Wortmanni  devrait  être  exclu  de  ce  genre,  et 
\tProtogonia  (y  compris  Hyopsodus paulus^  Leidy)  classé  parmi 
les  Phenacodontidœ. 

4,.  UAnisonchus^  VHaploconus  ex  VHemithlœus  sont  plutôt  an- 
cêtres, des  Carnivores,  car  leurs  dents  les  éloignent  des  autres 
Condylarthra^  et  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  de  la  forme 
de  leurs  membres,  il  est  permis  de  supposer  que  plus  tard  ils 
devront  être  séparés  des  Condylarthra. 
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5.  Le  Meniscotherium  doit  appartenir  au  Propalceotheridœ  et 
même  peut  être  synonyme  de  Propalœotherium. 

6.  UHyracotherium  leporinum  fOwen)  peut  être  considéré 
comme  le  représentant  des  Phenacoaontidœ  en  Europe  ;  les  autres 
espèces  du  genre  Hyracotherium  doivent  rester  à  la  base  de 
l'enchaînement  des  Equidœ  (Hyracotherium  siderolithicum  est 
placé  par  Lydekker  dans  le  genre  Pachynolophus)  (*). 

7.  Par  conséquent,  les  Condylarthra  ne  représentent  pas  un 
groupe  particulier  à  l'Amérique,  mais  ont  aussi  des  représentants 
en  Europe. 

Le  deuxième  Mémoire,publié en  1888 dans  le  mêmerecueîl,estcon- 
sacré  au  «  Développement  des  Equidœ  »,  c'est-à-dire  à  l'étude  des 
formes  qui  viennent  s'intercaler  entre  le  Phenacodus  puercensis 
éocène  et  VEquus  caballus  moderne.  L'auteur  passe  en  revue  les 
prmcipaux  travaux  de  ses  devanciers  y  compris  le  mémoire  récent 
de  Schlosser  (Beit,  j(.  Kenntn.  der  Hu/thierej^  qui  est  allé  en  Amé- 
rique étudier  les  types  incomplètement  décrits  par  Marsh,  afin  de 
pouvoir  en  traiter  de  visu.  —  U Hyracotherium  (=  Eohippus  et 
Orohippus  de  Marsh,  d'après  Schlosser  et  Cope),  est  le  type  qui  se 
rapproche  le  plus  du  Phenacodus.  De  V Hyracotherium  on  passe  au 
Pachynolophus  dont  un  genre  voisin  (Anchilophus)  est  probable- 
ment l'ancêtre  d'Anchitherium.  Ce  dernier  genre  [dont  Mesohippus 
et  Miohippus  de  Marsh  sont  synonymes)  est  plus  ancien  en 
Amériaue  qu'en  Europe.  Merychippus  (Marsh),  qui  suit  de  près 
Anchitnerium,  et  n'a  pas  de  représentant  en  Europe,  est  un  type 
américain  très  intéressant  comme  résumant  et  réunissant  les  prin- 
cipaux caractères  des  hippoîdes  américains  et  donnant  naissance 
à  une  nouvelle  branche  chevaline  qui  va  bientôt  émigrer  vers 
l'Asie  et  l'Europe.  Ce  genre  Merychivpus  est  intermédiaire  entre 
Anchitherium  et  Protohippus^  et  Marsn  place  ce  dernier  genre  entre 
Miohippus  et  Pliohippus  sans  le  confondre  avec  Hipparion.  Le 
Pliohtppus  est  synonyme  d'Hippidium  qui  peut  être  considéré 
comme  l'ancêtre  immédiat  du  genre  Equus. 

Dans  cette  généalogie  on  remarque  que  deux  genres  {PalctoÛn- 
rium  et  Hipparion)  sont  exclus  de  la  ligne  ancestrale  directe  du 
Cheval.  Pour  l'auteur,  ce  sont  deux  types  qui,  ayant  atteint  leur 
complet  développement,  ont  disparu  sans  laisser  de  descendants  : 
ce  sont  des  branches  collatérales  que  représentent,  dans  la  ligp^ 


antéro-internc.  Ce  sont  là  des  caractères  extrêmes  dont  on  ne 
trouve  plus  trace  chez  le  Cheval  moderne.  Il  faut  donc  remplacer 
Hipparion  par  Protohippus  dans  la  généalogie  directe  du  Cheval. 
Quant  à  Hipparion^  genre  plus  précoce  en  Amérique  qu'en  Europe» 
ce  type  tridactyle  a  disparu  sans  laisser  de  descendants. 


(*)  Et  devient  pour  Cope  le  type  do  genre  nooveao  Aeoessus  (Voy.  VAmmmaire  préeéàt^ 


J 


PALÉOZOOLOGIE.    —    MAMMIFERES. 


685 


L'étude  de  la  dentition  de  lait  mène  aux  mêmes  conclusions.  — 
Ces  considérations  phylogénétiques  se  trouvent  résumées  dans  le 
tableau  suivant  : 


Asie, 


c 

u 

o 


Equus  namadicus 


a- 
u 

o 


Eq.  namadicus. 
Lq.  sivaleusis. 


^     I  Hipparion. 


V 

a 

c» 

o 


a 

u 

o 
W 


Europe  (et  Afrique  N.) 


Equus  caballus. 


Eq.  stcnonis. 


Hipparion 


Amérique  du  Nord. 


Eq.  occidentalis. 


Hipparion. 


I 


Eq  panralas.  etc. 

: Hippidium. 

Hipparion.  Protohippus. 


•    -9 


Anchitherium  {Myohippus  et  Afe^o- 

hippus). 


Anchilophus  {Epihippus), 


Pachynolophus. 

Hyracotherium  {Eohippus^  Orohippus) 


Phenacodus. 


Quant  aux  Rhinocerotidœ  et  Tapiridœ,  leur  descendance  du 
Phenacodus  éocène  a  dû  se  faire  par  Systemodon  (eocène),  puis  par 
Hyrachyus,  —  h'Elasmotherium  est  une  forme  des  Rhinocerotidœ 
comparable  jusqu'à  un  certain  point  à  YHipparion.  Comme  ce 
dernier,  elle  a  disparu  sans  laisser  de  descendants. 

Le  4«  mémoire  est  consacré  à  la  description  des  restes  A^Hippa- 
rien  trouvés  en  Russie.  L'auteur  en  déduit  les  conclusions  suivan- 
tes :  Le  genre  Hipparion  est  représenté  en  Russie  par  deux  varié- 
tés identiques  à  celles  d'Europe  Occidentale  et  de  Grèce  {H, 
mediterraneum  et  if.  cracile]^  ne  formant  qu'une  seule  espèce, 
plus  une  petite  forme  (ri.  (?)  minus^  sp.  n.)  inconnue  ailleurs.  Ces 
animaux  ont  vécu  en  Russie  pendant  le  Mio-pliocène  et  le  Pléisto- 
cènc,  mais  n'ont  pu  se  développer  sur  place,  aucune  forme  ances- 
trale  plus  ancienne  (Palœotherium^  Anchitherium)  n'étant  connue 
dans  le  môme  pays.  Les  Hipparions  ont  dû  venir,  pendant  le  Mio- 
pliocène,  soit  par  l'Attique  et  la  Crimée,  soit  par  l'Ouest  de  l'Eu- 
rope et  la  Podolie  et  se  sont  développés  dans  le  Sud  de  la  Russie, 
pour  arriver,  à  l'époque  pléistocène,  dans  les  gouvernements  de 
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Kîew^  et  de  Tschernîgow.  Comparés  aux  formes  des  autres  pays, 
les  Hipparions  de  Russie  indiauent  une  évolution  plus  avancée. 
Le  5«  mémoire  traite  des  Cnevaux  pleistocènes  de  Russie  et  de 


des  Chevaux,  la  dernière  forme  commune  à  l'Europe  et  à  FAmeri- 
que.  Quant  à  VHipparion^  il  n'est  qu'une  branche  collatérale  de- 
cet  arbre  généalogique,  et  les  formes  de  transition  entre  Anchithe — 
rium  et  Éauns,  si  communes  dans  l'Amérique  du  Nord  (Hypohip — 


^  doigts  et  VEqûm^ 

excelsus  (Leidy),  considéré  comme  le  plus  ancien  représentant  d\j 
genre  Cheval  proprement  dit.  La  conclusion,  c'est  que  les  Chevaux 
de  TAncien  Continent  sont  venus  de  TAmcrique  du  Nord  pendant 
le   Pliocène  moyen,  et  se  sont  développés  ensuite  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique  pendant  le  Pliocène  supérieur.  Rien  n'autorise 
à  admettre  une  convergence  de  deux  séries  différentes  aboutissant 
à  un  genre  unique,  Equus^  comme  certains  naturalistes  ont  essayé 
de  l'établir. 

D'après  ces  données  l'auteur  dresse  le  tableau  phylogénédque 
suivant  que  nous  reproduisons,  en  en  retranchant  ce  qui  est  relatif 
aux  espèces  actuellement  exclusivement  africaines  (È.  asinus,  E» 
\ebray  etc.),  afin  de  rendre  ce  schéma  plus  simple  : 


Amérique. 


^    ^  E!q<  caBalIus  : 

o 

I  )  9 


t. 


Eq.  major. 


^    \  Eq.  excelsus. 

S 


c 
.2  S 


.  Eq.  major. 
Eq.  excelsus..  . 


ci 

I    B     \ 

OU      T 

:s  o  j 


Hippidium. 
Prolohippas. 


Asie. 


Eq.  caballus. 

.  Eq.hcmionus. 


Eq.  caballus. 


Eq.  namadicus. 
•  Eq.sivalcnsis.:  \ 


Afrique, 


» 

Eq. 

caballus. 

• 

• 

• 

Eq. 

stenonis. 

.  .  .  •  • 

.   •  •  • 

.  • 

Europe. 


Eq.  caballus. 


Eq.  caballus. 


Eq.  Btcoonit' 


C'est  à  Tépoque  du  Pliocène  moyen  cjue  les  formes  américaines 
voisines  de  VÉijuus  hippidium  (G.  Hippidium  des  auteurs),  ont 
commencé  à  émigrer  vers  l'Ouest,  partant  de  l'Orégon  et  des  autres 
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Ërovinces  occidentales  pour  envahir  l'Asie  (Pliocène  des  Siwaliks) . 
ie  là,  certaines  formes  se  sont  dirigées  vers  l'Europe  et  l'Afrique 
en  passant  par  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée,  qui  réunissait  à 
cette  époque  l'Italie  à  TAfriaue  [Eq.  stenonis  est  très  voisin  dEq, 
sivalensis).  C'est  dans  le  Pleistocène  d'Europe  que  l'on  trouve  la 
plus  grande  variété  de  formes  chevalines,  par  suite  de  nouvelles 
émigrations  venant  d'Asie  et  des  changements  qui  s'opéraient  à 
cette  époque  dans  la  configuration  géographique  de  l'ancien  conti- 
nent. 

Quant  aux  chevaux  actuels,  l'auteur  n'admet  pas  leur  origine 
polyphylétique  supposée  par  Woldrich  et  Wilckens  (V.  Annuaire 

[>récédent,  p.  953),  et  les  considère  comme  descendant  tous  de 
^Equus  caballus  quaternaire.  Les  races  modernes  sont  des  produits 
de  fa  domesticité,  remontant  à  une  époque  reculée,  et  des  condi» 
tions  géographiques  dans  lesquelles  se  sont  développées  ces  races 
sur  une  vaste  étendue  de  pays.  —  L'auteur  termine  en  mettant  en 
doute  la  disparition  du  cheval  américain  pendant  le  Quaternaire, 
et  se  basant  sur  des  documents  singulièrement  apocryphes,  croit 

Î)Ossible  que  le  cheval  autochtone  ait  vécu  encore  en  Amérique  à 
'époque  où  le  cheval  domestique  européen  fut  introduit   par  les 
conquérants  Espagnols. 

Remarque,  —  Après  avoir  analysé  aussi  exactement  que  possible 
ce  long  et  important  travail,  il  nous  sera  permis  de  faire  suivre 
cette  analyse  de  quelques  observations  critiques.  —  Nous  sommes 
d'accord  avec  l'auteur  relativement  aux  migrations  des  ancêtres  du 
Cheval  moderne,  migrations  qui  ont  dû  se  produire  de  l'Est  à 
l'Ouest  ti  om  ÎQxx  passer  les  Equidés  de  l'Amérique  du  Nord  (*J 
dans  l'Asie  Occidentale  et  de  là  en  Europe.  Mais  rien  ne  prouve 
que  le  genre  Hipparion  n'ait  pas  suivi  la  même  route  avant  le 
genre  Èquus,  Nous  sommes  aussi  disposé  à  admettre  l'origine  mo- 
nophylétique  du  genre  Equus  proprement  dit,  c'est-à-dire  de 
VÈquus  caballus,  de  ses  races  sauvages  ou  domestiques  et  des  races 
ou  espèces  quaternaires  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  que  l'état  actuel  de  la  science  permette  de  rien  affirmer 
relativement  aux  Equus  hemionus,  E.asinus  (**),  E.  Zébra  et  aux 
autres  espèces  asiatiques  et  africaines  qui  vivent  encore  à  Tétat 
sauvage  et  dont  on  a  fait  les  sous-genres  Hemionus^  Asinus  et 
Zébra  :  ces  derniers  pourraient  fort  bien  descendre  d'ancêtres  tri- 
dactyles  distincts  de  celui  du  Cheval.  —  Quant  à  VHipparion, 
banni  par  l'auteur  de  la  ligne  ancestrale  directe  du  Cheval,  cette 
opinion  nous  semble  reposer  sur  une  base  bien  peu  solide.  La 
forme  du  pied  n^étant  pas  suffisamment  connue  cnez  les  espèces 


{*)  Equus  caballus  se  trouve  dans  le  quaternaire  d'Alaska  :  c'est  probablement  le  der- 
nier point  da  continent  américain  où  le  cheval  primitif  sauvage  ait  vécu. 

{**l  C'est  A  tort  que  Mme  M.  Pavlow  cite  VEquus  asinus  comme  une  espèce  asiatique 
iVépoque  MCtuelle  :  l'existence  de  VE.  asinus  dans  le  sud  de  l'Arabie  (région  Ethiopienne) 
n'est  même  pas  prouvée.  Tous  les  prétendus  «  Anes*  asiatiques  sont  des  Hémiones  (Voy. 
Troaessart,  Art.  Cheval  (Zool.  et  Paléontologie)  dans  la  Grande  Encyclopédie).— 
Récemment  Lydekker  a  signalé  l'E.  âjinus,  ou  une  espèce  très  voisine,  daus  les  cavernes 
quaternaires  de  l'Inde. 


à 
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américaines  des  genres  Hipparion  et  Protohippus^  on  est  forcé 
se  borner  à  l'étude  des  dents.  Or,  si  Ton  examine  les  choses  d' 

f)eu  près  et  avec  des  matériaux  suffisants,  on  voit  que  le  dessin  ^, 
a  couronne  des  molaires  varie  beaucoup  dans  les   nombreuses 
espèces  du  genre  Hipparion^  et  que  le  genre  Protohippus  est  foadé 
sur  des  caractères  qui  ne  sont  pas  constants  et  ne  permettent  pas 
toujours  de  le  distinguer  (THipparion,  Il  est  donc  prudent  de  con- 
sidérer Protohippus  simplement  comme  une  subdivision  du  srand 
genre  Hipparion  (auquel  il  se  rattache  par  StylonusCopé)y  suMivi- 
sion  qui  se  rapproche  d'ailleurs  bien  plus  d^ Hippidium  que  d^Equus 
proprement   dit    (Hippidium   représentant  pour    nous,  comme 


plissement  de  l'émail  des  denticules  externes,  ne  sont  des  carac- 
tères constants  dans  la  même  espèce,  ni  souvent  dans  le  mime 
individu.  Pour  vérifier  ce  fait,  il  suffit  de  comparer  les  figures  de 
ces  dents  publiées  récemment  par  Cope  (*|  et  par  Wilckens  (**)  avec 
celles  données  par  l'auteur  dans  le  mémoire  que  nous  venons  d'a- 
nalyser. Cope  figure  (pi.  i3o,  fig.  i5)  des  molaires  en  série  de 
VJFiipparion  calamarium  dont  la  quatrième  présente  nettement  le 
caractère  de  Protohippus^  tandis  que  les  cinq  autres  sont  du  type 
Hipparion,  Le  même  (/.  c,  fig.  9  à  12)  nous  montre  des  molaires 
isolées  qui  peuvent  être  rapportées  indifféremment  «  à  Hipparion 
retrusum,  ou  à  Protohippus,  ou  k  Hippidium  profectum  (L  c.^ 
p.  458)  »!  —  De  son  côté  Wilckens  figure  (/.  c,  pi.  Xl,  fig.  16,  17, 
ï8)  des  molaires  d'un  Cheval  fossile  provenant  de  Maragha  {en 
Persej,  dont  les  replis  des  denticules  externes  sont  à  peine  moins 
compliqués  que  ceux  de  VHipparion^  et  en  même  temps  des  mo- 
laires de  Cheval  domestique  (pi.  IX,  fig.  3,  et  pi.  X,  fig.  7),  dont 
les  denticules  externes  sont  également  fortement  plisses,  comme 
chez  VHipparion.  Dans  une  même  mâchoire  (fig.  7),  on  trouve  à 
la  fois  des  dents  à  émail  fortement  plissé  et  d'autres  à  replis  beau- 
coup plus  simples.  Ces  diflFcrcnces  proviennent  évidemment  de 
l'âge  et  du  degré  d'usure  de  la  dent,  usure  plus  ou  moins  rapidesui- 
vant  la  nature  des  herbes  dont  l'animal  se  nourrit.  Pour  s'en  assu- 
rer, il  suffit  de  prendre  une  dent  molaire  d' Hipparion  encore  jeune, 
avec  l'îlot  interne  bien  distinct  et  l'émail  des  denticules  externes 
fortement  plissé,  puis  deV user  artificiellement ,  ou  delà  scier,  pour 
la  transformer  en  une  dent  de  Protohippus,  à  denticules  internes 
en  forme  de  presqu'île,  et  à  replis  d'email  simplement  contour- 
nés ('**).  —  Dans  ces  conditions,  et  lorsque  nous  n'avons  aucun 


{*)  A  Revicrv  ofthe  North  American  Species  o/Hippothcrium  (Proc.  ofAmericdH  Pkilot* 
Soc,  mai  iSSo,  p.  429  et  3  pi.). 

(*♦)  Beitrag^ur  Kenntn.  des  Pferdegebisses,  etc.  [^ova  Acta  K.  Leop.  Carol.  Deutsek, 
Acad.  Naturf.,  1888,  p.  259cilipl.) 

{*♦♦)  Voy.  G  au  dry.  Enchaînements  du  Monde  animal^  I,  1878,  p.  128,  fig.  i65*l  16^ 
VHipparion  gracile  du  Moni  Léberon  montre  nettement  ce  passade.  Si  Von  acceptait  !• 
théorie  de  Mme  P.,  il  faudrait  admettre  que  cette  espèce  a  été  un  Hf^ârioit  dans  son  jeoBC 
âge  et  un  Protohippus  à  l'âge  adulte,  ou  qu'il  y  a  là  deux  genres  diâereots. 
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moyen  certain  de  de'cider  où  finit  VHipparion,  où  commence  le 
Protohippus^  c'est  émettre  une  opinion  singulièrement    hasardée 

aue  d'amrmer  que  Protohippus  appartient  à  la  ligne  ancestrale 
^EqutiSj  tandis  qu'Hipparion  doit  en  être  écarté  ! 
Cette  nouvelle  théorie  ne  nous  semble  pas  réaliser  un  progrès 
bien  notable  sur  l'ancienne  théorie,  devenue  classique  à  la  suite  des 
travaux  de  Kovalewski,  de  Huxley,  de  Cope,  de  Marsh,  de 
Gaudry,  etc.,  et  qu'Userait  permisde  regretter,  sila  nouvelle  théorie 
venait  à  la  supplanter.  Il  est  fâcheux  de  voir  de  récents  traités 
didactiques  (*]  accepter  celle-ci  avec  un  empressement  hâtif.  L'an- 
cienne théorie,  conséquence  d'une  généralisation  longuement 
mûrie,  est  simple,  naturelle,  facilement  accessible  à  l'étudiant  dès 
ses  premiers  pas  dans  la  science  ;  —  la  nouvelle  théorie  ne  peut  être 
bien  comprise  sans  une  étude  approfondie  du  mémoire  si  touffu 
de  l'auteur  :  reposant  sur  des  distinctions  subtiles,  elle  complique 
sans  grand  profit  l'étude  d'un  groupe  déjà  fort  embrouillé  en  raison 
du  grand  nombre  de  formes  fossiles  qu'il  renferme,  et  n'a  peut-être 
pour  elle  que  son  allure  paradoxale.  On  peut  la  déclarer  tout  au 
moins  prématurée  dans  l'état  présent  de  la  science. 

C'est  aussi  une  opinion  paradoxale  que  l'auteur  émet  en  suppo- 
saLTit  possible  que  le  Cheval  américain  autochtone  vécut  encore  dans 
l'Amérique  du  Sud  à  l'époque  de  la  conquête  espagnole.  Cette  opi- 
nion ne  repose  que  sur  des  textes  mal  interprétés.  Ameghino  a 
prouvé,  de  la  façon  la  plus  nette,  qu'entre  l'extinction  de  ÏEquus 
rectidens  sud^améncamei  l'apparition  soudaine  de  VEquus  caballus 
(domestique)  importé  d'Europe,  il  s'est  écoulé  une  période  assez 
longue  pour  être  géologiquement  appréciable  (Etage  Aimara)^  et 
dont  les  dépôts  n'ont  gardé  aucune  trace  de  la  présence  du  Cheval, 
tandis  que  ces  traces  abondent  dans  les  couches  précédentes  et 
dans  celle  plus  moderne  qui  a  suivi.  (Voy.  ci-dessus  l'analyse  du 
mémoire  d^Ameghino,  p.  642).  — -  [Note  du  D,  Tri\. 

a)  Stereopterna  (Ameghino). 

Coryphodontidœ. 

Hyracodontotherium  Filholi  n.  sp.,  décrit  et  figuré  dans  le  texte 
(Lydekkcr,  2728),  Phosphorites  oligocènes  du  Quercy.  Le  genre 
est  voisin  de  meniscotherium. 

Menodontidœ  [Titanotheridœ], 

Menodus  Seln^yniamis  n.  sp.,  M.  syceras,  n.  sp.,  Elotherium 
coarctatum,  n.  sp.,   Haplacodon  angustigenis^  g.  n.  (=  Menodus 


(•)  Voyez  :  E.  Pcrrier,  Traité  de  Zoologie,   1890,  p.  342  :  « Si  bien   qu'il  n'est 

pas  certain  que  les  Anchilherium  elles  Hipparion  soient  vraiment  les  ancêtres  des  Che- 
vaux, dont  les  dents  ont  une  forme  dliFcrente  (Marie  Pavlow).  »  Celte  phrase  ne  rend  même 
pas  exactement  l'opinion  de  l'auteur,  puisque  c'est  VHipparion  seul  (mais  non  YAnchithe^ 
rium\  qui  se  trouve  écarté  par  Pavluw  de  la  ligne  ancestrale  directe  du  Cheval. 

VI  44 
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dngustigenisy  Cope,  i885),  —  Cope,  2483),  Miocène  moyen  înfe 
rieur  des  Etats-Unis. 

Brontops  robustus,  —  Restauration  de  son  squelette  (Marsh 
2735)  avec  planche. 

Rhinocerotidœ, 

Amynodon  intermediuSy  n.  sp.  (Osborn,  Trans,  Am.  Phii 
Soc.  1889,  /.  c),  Miocène  inférieur  des  Etats-Unis  (considéré  par 
Osborn  comme  type  d'une  nouvelle  fam.  :  Amynodontidœ), 

Plicatodon perrarus^  décrit  et  fig.  (Ameghino,  2391),  Pliocène 
de  la  Rép.  Argentine. 

Tapiridœ, 

Tapiras  hungaricus.  —  Notes  sur  cette  espèce  tertiaire  d'Europe 
(Teller,  2002,  2903;  voy.  aussi  Weithofcr,  2951). 

Ribodon  limbatus  (=^Hyrachius,  Eurmcister) ^  Antaodon  cinctus^ 
décrits  et  fig.  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  de  la  République  Ar- 
gentine. 

Palœotheridœ. 

Anchitherium  Westoni^  n.  sp.,  Hippotherium  relictum^  n.  sp. 
(Cope,  2483),  Pliocène  des  Etats-Unis. 

Hipparion  (?)  minus^  n.  sp.,  H.  gracile^  H,  mediterraneum^  dans 
le  pléistocène  de  Russie  (M.  Pàwlow,  281 5  ;  voy.  ci-dessus  aux 
généralités  sur  les  Périssodactyles). 

Cope  (2494)  donne  une  revision  des  espèces  nord-américaines 
d^ Hipparion  (Hippotherium),  —  Après  avoir  rappelé  que  les  Hip- 
potherinœ  (//y?par/onfn^),.  sous-famille  des  Palœotheridœ^  renfer- 
ment les  genres  Hipparion  et  Protohippiis^  Tauteur  maintient 
Toriginc  diphylétiquc  du  genre  Equiis  •  (par  Hippidium  —  et  par 
suite  Protonippus^  —  aussi  bien  que  par  Hipparion)^  contraire- 
ment à  l'opinion  (ci-dessus  indiquée)  de  Marie  Pavlow,  et  déclare 
qu'il  est  impossible  de  se  prononcer  d'une  façon  absolue  sur  ce 
point,  tant  que  l'on  ne  connaîtra  pas  la  structure  du  pied  dans  la 
plupart  des  espèces  d^Hipparion  [H,  primigenius  d'Europe  étant 
la  seule  espèce  bien  connue  sous  ce  rapport). 

Quant  à  la  forme  des  dents,  on  trouve  deux  types  qui  cassent 
facilement  à  Equus^  par  de  légères  modifications  dans  la  disposi- 
tion des  denticules  des  molaires  supérieures.  Protohippus  eiliipp' 
dium  ont  la  même  disposition  que  ce  dernier  genre,  mais  comme 
les  denticules  sont  de  taille  égale,  le  dessin  est  un  peu  différent. 
Le  groupe  II  d^ Hipparion  (sous-genre  Stylonus  Cope),  se  rapproche 
d*if/pp/a/Mm  sous  ce  rapport.  Enfin,  le  genre  Hippodactylus  (Cop^) 
ayant  pour   type  Hipparion  antelopimim  de  l'Inde,  a  les  dents 


Quinze  (16)  espèces  sont  décrites:  12  sont  du  Miocène  super.  (Loup 
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Fork),  deux  [H,  seversum  et  H,  isonetum)  des  couches  à  Tîcholep- 
tus  intermédiaires,  et  deux  {H.  relictum  et  H.  venustum)  du  Plio- 
cène inférieur.  —  Ces  espèces  sont  classées  dans  l'ordre  suivant  : 

I.  Hippotherium  (Hipparion)  propr.  dit;  avec  12  espèces: 
Hipparion  occidentale^  de  TOrégon;  /f.  Sinclairi^  même  localité; 

H.  Mhnieiumœ  et  H,  rectidens,  du  Mexique  ;  H.  peninsulatum^  du 
Mexique  ;  H.  speciosum.  du  Dakota,  du  Nebraska,  du  Kansas,  du 
Texas  et  du  Nouveau-Mexique  ;  H.  plicatile^  de  la  Floride  ;  H. 
çratutn  (ingenuum)^  de  Nebraska  et  du  Kansas  ;  H.  retrusuntj  du 
Kansas;  ET.  paniense^  du  Colorado;  H,  venustum^  de  la  Caroline 
du  Sud  ;  H.  relictum^  de  TOrégon. 

II.  Stylonus^  Cope,  sub.-g.  nov.,  avec  4  espèces  : 
Hipparion  sphenodus^  du  Colorado  ;  H,  caîamarium^  du  Colo- 
rado et  du  Nouveau-Mexique;  H,  isonesum,  Etats-Unis  N.-O., 
Orégon,  Montana,  etc.;  i/.  5ever^«m,  deTOrégon. 

Les  dents  de  toutes  les  espèces  sont  figurées  sur  les  3  pi.  qui 
accompagnent  ce  mémoire. 

Equidœ. 

Voyez  ci-dessus  (aux  généralités  des  Périssodactyles,p.683),  pour 
l'analyse  du  Mémoire  de  M°»«  Pavlow  (28i5)  suri  origine  des 
chevaux  modernes  et  du  cheval  domestique. 

Equus  caballus  (ou  spelceus).  E.  Stenonis,  E.  asinus,  E.  /ossilis, 
dans  le  Pléistocène  de  Russie  (M.  Pavlow,  28i5). 

Equus  curvidens,  E,  argentinus,  E,  rectidens^  Hippidion  neo- 
gceus.  H,  principalis,  H,  compressidens^  H,  an^latus^  n.  sp., 
Hipphaplus  entrerianus,  H,  Bravardi,  H.  antî(juus,  décrits  et 
figurés  (Ameghino,  2891),  Tertiaire  de  la  République  Argentine. 
—  Voy.  aussi,  loc.  cit.^  supplément,  p.  919. 

Hippidium  nanum,  sp.  n.  (Burmeister,  2451),  Quaternaire  de 
Bolivie. 

Equus  intermediuSy  sp.  n.  (Mourlon,  2769),  Quaternaire  de 
Belgique. 

b.)  LiTOPTERNA  [Ameghino), 

Macrauchenidœ 

Macrauchenia  patachonica,  M.  boliviensis,  M,  antiqua^  M.  ense- 
nadensiSf  Scalabrinitherium  (  r=  Palœotherium^  Bravard)  Bra- 
vardi^  S,  Rothiiy  Oxyodontherium  Zeballosi^  Diastomicodon 
lujanensis^  Mesorhinus  p^ramidatus,  Theosodon  Lydekkeri^  dé- 
crits et  figurés  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  de  la  République 
Argentine.  —  Voy.  aussi,  loc,  cit,^  supplément,  p.  920. 

Homalodontotheridœ, 

■ 

Homalodontotherium  Cunninghami  (id.).  Tertiaire  de  la  Répu- 
blique Argentine. 
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Proterotheridœ. 

Proterotherium  (=  Anoplotherium^  Bravard)  cervioides^  F,  atM' 
ricanum^  P.  (==»  Anchitherium,  Burm.)  australis^  P.  ?  cavum^  Bra- 
chjrtherium  cuspidatum^  Thoatherium  minusculum,  Diadiphorus 
velox,  D.  majusculus^  Licaphriiim  Flojveri^  L,  parvulum^  Êpithe- 
rium  internariunty  décrits  et  figurés  (Ameghino,  23g i),  Tertiaire 
de  la  République  Argentine.  —  Une  des  particularités  les  plus 
remarquaûles  de  cette  famille,  est  que  ses  représentants  ont  suivi 
une  évolution  absolument  parallèle  à  celle  des  Equidœ  (Stereop- 
terna)  dans  la  conformation  des  extrémités  de  leurs  membres, 
tandis  que  leurs  dents  les  rapprochent  plutôt  des  Protoruminantia 
(Aniodactyles). 

Artiodactyla. 

Stereoarthra,  —  Groupe  supérieur  théorique  descendant  des 
Archœodonta  et  précurseur  à  la  fois  des  Suina  et  Proruminantia 
(Ameghino). 

Suidœ, 

Dicotyles  tajacu  fossilis^  D.  stenocephalus  ?  décrits  et  figurés, 
(Amegnino,  2391),  Pliocène  et  Quaternaire  de  la  République 
Argentine. 

Plaprgonus compressus, décnx  ex  ûg.^  par  Leidy  (2690).  Pliocène 
de  la  Louisiane. 

G.  Listriodon.  —  Kittl  (2661),  d'après  de  nouveaux  spécimens 
bien  conservés,  établit  que  ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des 
Suidœ  modernes. 

ANTHRACOTHERIDiE . 

Oreodontidœ. 

Divlotremus  a^estis^  g.  et  sp.  n.,  placé  avec  doute  dans  cette 
famille  (Ameghino,  2391),  Pliocène  inférieur  de  la  République 
Argentine. 

Anthracotherium  monsvialense  (Zigno,  Mem.  R.  Istit.  Venety 
1888,  XXIII,  avec  i  pi.),  sp.  n.,  des  lignites  miocènes  de  Monte- 
viale  (Italie).  Cette  espèce  nouvelle,  dont  la  mâchoire  inférieure  est 
figurée  de  grandeur  naturelle,  se  rapproche  des  A.  illyricum 
(Teller)  et  A,  magnum  (Cuvier),  mais  en  diffère  spécifiquement. 

Anthracotherium  de  Saint-Menoux  (Gaudry,  2599). 

Anthracotherium  minimum.  —  Dentition  infer.  et  de  lait  de  cette 
espèce  (Filhol,  2564,  2565). 

Cainotheridœ. 

Article  Cainotherium  de  la  Grande  Encyclopédie  (Trouessart, 
2928). 
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Proruminantîa  [Ameghino). 

RUMINANTIA. 

Camelidce. 

Auchenia  lama/ossiliSy  A.  intermedia^  A.  gracilis^  A.frontosay 
A.  Castelnaudi^  A.  sp,.  A,  cordubensis,  sp.  n.,  i4.  ensenadensis^  A. 
lujanensis,  A.  Wedaelli^  A.  mesolithica^Mesolama  angustimaxilla^ 
Palœolama  leptognatha^  sp.  n.,  P.  major^  P.  mesolithica^  Stilau- 
chenia  Owem^  g.  n.yProtauchenia  Reissi,Hemiaucheniaparadoxa^ 
Eulamaops  parallelus^  g.  n.,  décrits  et  figurés  (Ameghino, 
2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de  la  République  Argentine. 

Palœolama promesolithica,  sp.  n.  (/.  c,  Suppl.,  p.  920). 

Tragulidœ. 

Eoauchenia  primitiva  (id.),  Miocène  sup.  de  la  Rép.  Argentine. 

Genres  Dorcatherium  et  Hyomoschus,  —  C'est  par  erreur  qu'il  a 
été  dit  dans  V Annuaire  précédent  (1888,  p.  959,  note)  que  Cope, 
dans  sa  revision  des  Artiodactyles,  avait  omis  le  genre  «  Hjrœmos- 
chus  »  (qui  doit  s'écrire  :  Hyomoschus,  conformément  à  l'orthogra- 
phe adoptée  par  Gray,  créateur  du  genre).  En  réalité  Cope  traite 
de  ce  genre  en  le  désignant  sous  le  nom  de  Dorcatherium  (Kaup, 
i833),  qui  aurait  la  priorité  sur  Hyomoschus  (Gray^  1845).  Sans 
nous  arrêter  à  discuter  ici  la  question  de  savoir  s'il  convient  d'ap- 
pliquer à  un  genre  vivant  et  bien  connu,  le  nom  d'un  genre  fossile 
très  incomplètement  connu  (Kaup  donne  des  cornes  à  Dorcathe^ 
rium  et  le  place  parmi  les  Cervidœ)^  nous  ferons  remarquer  que  les 
deux  genres  sont  probablement  distincts  et  doivent  être  conservés 
tous  deux,  Dorcatherium  ayant  quatre  prémolaires  inférieures,  et 
non  trois  seulement  comme  Hyomoschus  (Note  du  Z)'  Trt). 

Hypertragulus  transversus^  n.  sp.,  Leptomeryx  exsulcatus^  n. 
sp.,  L.  semicinctus,  n.  sp.  (Cope,  2483),  Miocène  des  Etats-Unis. 

Hypertragulus  calcaratus.  —  Le  crâne  de  cette  espèce  est  figuré 
par  Cope  (The  Amer.  Nat.,  Avril  1889,  pi.  VI). 

Cervidœ. 

Article  Cerf  delà  Grande  Encyclopédie  (Trouessart,  2928). 

Coassus  ru/us  fossilis,  C.  nemorivagus  fossilis^  C.  mesoltthicus, 
Cervus  brachyceros^  C.  lujanensis^  C.  palœoplatensis^  C.  latus,  sp. 
n.,  C.  tuberculatus^  Paraceros  ensenadensis^  g.  n.,  P./ragilis,  P. 
vulneratus^  sp.  n.,  P,  avius,  Blastoceros  campestris  fossilis,  B. 
paludosusfossilis,  B.  a:^peitianuSy  Antifer  ultra,  Furcifer  bisulcus 
jossilis^  F.  sulcatus^  F.  seleniticus^  Epieuryceros  truncus^  g.  et  sp. 
n.,  décrits  et  figurés  (Ameghino,  2591),  Tertiaire  et  Quaternaire 
delà  République  Argentine. 

Cariacus  ensifer^  n.  sp.  (Cope;  2484),  Pliocène  des  Etats-Unis. 
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Cervus  rectus^  n,  sp.  (Newton,  2797),  forest-bed  quaternaire 
d'Angleterre). 

Alces.  —  Présence  d'ossements  de  ce  genre  dans  les  cavernes  de 
Pologne  (Szajnocha,  2899). 

Alces  brevitrabalis^  n.  sp.,  et  A.  semipalmatus,  n.  sp.  (Cope, 
2484),  Pliocène  des  Etats-Unis. 

Antilopidœ  et  Bovidœ, 

Platatherium  pampœum,  décrit  et  fig.  (Ameghino,  2391),  Plio- 
cène sup.  de  la  République  Argentine. 

Bos pallasii,  —  Crânes  quaternaires  de  cette  espèce  (Schwedcr, 
2874). 

Bos  prisais.  — (Kramer,  2674). 

Bos  frimigeniîis.  —  Sur  les  géants  et  les  nains  de  cette  espèce. 
(Nehring,  2771). 

SIRENIA. 

Lefèvre  (2685)  signale  dans  l'Oligocène  de  Belgi(jue  lesAftte- 
xytherium  Guettardi  et  Halitherium  Schin^i  (ce  dernier  =  Méwm- 
tnerium  Delheildi), 

EDENTATA. 

Cope  (2488)  adonné  une  revision  des  espèces  fossiles  Nord- 
Améncaines  du  groupe  des  Edentés.  —  Cet  ordre  se  divise  en 
2  sous-ordres  :  Nomarthra  et  Xenarthra^  ainsi  nommés  par  GUI 
d'après  les  caractères  indiqués  par  Flower.  Les  Nomarthra  moiïi'^ 
spécialisés  peuvent  ôtrc  considérés  comme  les  ancêtres  des  Xenar" 
tnra.  Les  premiers  ont  actuellement  encore  des  représentants  dans 
l'Ancien  Continent  :  l'autre  sous-ordre  est  exclusivement  améri- 
cain. 

Les  Nomarthra  comprennent  les  familles  des  Orycteropidœ  et 
Manidœ.  —  Les  Xenarthra  renferment  les  Bradypodidœy  Mega- 
theriidœ^  Myrmecophagidœ,  Dasypodidœ  et  Glyptodontidœ. 

Les  ancôtres  communs  des  deux  types  sont  inconnus,et  les  Anct- 
LOPODA  (Cope),  comprenant  les  genres  Macrotherium  (Chalico^ 
therium)  Ancylotherium  en  Europe  et  Moropus  en  Amérique,  doi- 
vent former  un  ordre  distinct,  intermédiaire  aux  Périssodactyles 
et  aux  Edentés.  De  véritables  Nomarthra  fossiles  ont  été  trouvés 
dans  le  Miocène  sup.  des  Siwaliks  et  de  l'île  de  Samos  {Palœoma- 
nis^  Orjrcteropus), 

Les  Xenarthra  de  l'époque  actuelle  présentent  trois  types,  en 
apparence  bien  distincts  et  largement  séparés,  mais  que  IVjn  peut 
relier  par  des  genres  fossiles.  Les  Megatheriidœ  sont  alliés  à  la 
fois  aux  Fourmiliers,  aux  Paresseux  et  aux  Tatous,  et  se  relient 
aux  Glyptodontes  par  Nothropus  et  Chlamydotherium,  Il  y  avait 
des  genres  à  carapace  rudimentairc  dans  les  deux  familles.  Enfin 
certains  types  de  Megatheriidœ  du  Paranà  ont  des  dents  pourvues 
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d'une  étroite  bande  d'email  (Ameghîno),  ce  qui  les  relie  aux  Buno- 
theria  qui  furent  probablement  les  ancêtres  des  Edentés.  —  Les 
Megatneriidœ  sont  probablement  les  ancêtres  des  Bradypodidœ 
et  cfés  Myrmecophagidœ. 

Les  Megatheriiaa%  très  nombreux  en  genres  et  en  espèces  de 
grande  taille,  sont  propres  à  la  région  néotropîcale  et  ont  été 
divisés  par  Ameghîno  en  Mjrlomorpha  et  Rodimorpha. 

Les  Mylomorpha  comprenant  Cœlodon,  Ocnobates  Cope  (ce  nom 
remplace  Orœcanthiis  pré-occupé),  Grjrpotherium^  Megatherium^ 
Scelidotheriwn  et  Mylodon. 

Les  Rodimorpha  iFîiomorphuSy  Lestodon^  Megalonyx  et  Diodo- 
mus.  —  Des  subdivisions  de  ces  genres  ont  été  proposées  récem- 
ment par  Ameghino. 

Trois  genres  seulement  sont  connus  dans  PAmériaue  du  Nord, 
où  on  doit  les  considérer  comme  des  émigrants  de  l'Amérique  du 
Sud  ;  ce  sont  :  Megatherium^  Mylodon  et  Megalonyx. 

Le  Megatherium  mirabile  représente  seul  le  premier  genre  dans 
le  Nord  du  continent  :  sa    taille  dépassait  celle  des  plus  grands 
Rhinocéros  de  r Inde  :  il  est  du  Pliocène  des  États  du   Sud.   — 
ikyîodon  a  deux  espèces  :  Af.   laqueatus  (Harlan),   de  la  région 
Est,  au  Nord   jusqu'en   Pensylvanie,  et    M.  sodalis  (Cope),   du 
Pliocène  de  l'Orégon.  Tous  deux  atteignaient  la  taille  d'un  bœuf. 
—  Megalonyx  est  représenté  par  au  moins  4  espèces  :  M.  Jeffer- 
sonii  àonx  la  distribution  géographique  est  semblable  à  celle  du 
Mylodon  laqueatus^  tandis  qu'une  autre  espèce  (dont  le  crâne  est 
figuré),  nesetrouveque  dans  les  couches  à  Ticholeptus  du  Kansas. 
Dans  les  cavernes  à  ossements  de  Pensylvanie  on  trouve  M.  loxo- 
don  (Cope),  M,  dissimilis  (Leid)r)    et     M.   tortulus  (Cope).   Ces 
grands  animaux  vivaient  du   feuillage  des  arbres   qu'ils  déraci- 
naient. Ils  sont  arrivés  tard  dans  l'Amérique  du  Nord  et    les  deux 
premiers  genres  ont  été  contemporains  de  l'Homme. 

Les  ancêtres  des  Glyptodontes  du  Miocène  de  Paranà,  possè- 
dent, comme  ceux  des  Mégathères  de  la  même  région,  d'étroites 
bandes  d'émail  à  leurs  dents,  ce  qui  confirme  l'opinion  émise  par 
l'auteur  que  les  Edentés  ont  pour  ancêtres  des  Mammifères  à  dents 
recouvertes  d'émail,  les  Tœniodonta  eocènes,  par  exemple.  Des 
formes  ancestrales  de  cette  famille  se  trouvent  dans  le  Miocène 
supérieur  (Loup  Fork).  Le  Caryoderma  snovianum  (Cope)  du  Kan- 
sas, était  un  Glyptodonte  à  cuirasse  en  partie  développée,  formée 
de  nodules  osseux,  surtout  sur  la  queue  où  ils  sont  saillants  comme 
dans  Hoplophorus.  Une  forme  semblable  est  du  Texas.  —  Glypto^ 
don  est  du  Pliocène.  Une  espèce  commune  dans  la  vallée  du 
Mexique,  le  Texas  S.-O.  et  la  Floride,  est  le  G.  petaliferus  {Cope) . 
Une  espèce  encore  plus  grande  est  de  ce  dernier  pays  (G.  florida- 
nus^  Leidy). 

Les  genres  des  Glyptodontidœ  sont  ;  Nothropus,  Caryoderma^ 
Chlamydotherium,  Glyptodon,  Dœdiciirus^  Euryurus  et  Hoplo- 


phorus. —  Les  dimensions  varient  beaucoup  :  Caryoderma  snovia- 
num avait  la  taille  d'un  Glouton,  tandis  aue  (Zhlamydotherium 
gigas    atteignait  celle    d'un    Rhinocéros.   Le  C.   Humholdtii  et 
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d'autres  étaient  comparables  sous  ce  rapport  au  Taj^irus  amm- 
canus.  Dœdicurus  clavicaudatus  atteignait  douze  pieds  de  long. 
Les  Tatous  actuels  sont  tous  de  petite  taille  :  cependant  il  est  pro- 
bable qu'ils  descendent  des  Glyptodontes.  Le  tableau  suivant 
indique,  autant  que  le  permet  l'état  de  la  science,  la  phylogéme 
des  Edentés  : 


Bradypodidœ. 


Myrmecophagidae. 


Megathcriids. 


Glyptodontids. 


[Primitiva]  Xenarthra. 


Manide.         Orycteropidc 


[Primitipa]  Nomarthra. 


Ameghîno  (2391)  désigne  sous  le  nom  d'HoMALODONTA  le 
groupe  des  Mammifères  qui  comprend  les  types  homodontes 
(Bruta  (Edentés)  et  Cetacea). 

Les  Bruta  se  subdivisent  en  Priodonta^  Pleiodonta,  Antcana- 
donta  et  Hicanodonta.  —  Les  Priodonta  (groupe  théorique), 
descendent  des  Agathodonta  et  sont  eux-mêmes  les  ancêtres  des 
Pleiodonta,  groupe  dans  lequel  on  peut  placer  la  famille  suivante  : 

Entelopsidœ 

Entelo^s  dispar^  Dideilotherium  (*)  veneranduniy  g.  et  sp.  n., 
(Ameghîno,  2391),  Eocène  inférieur  de  Patagonie. 

Tribu    I.  Anicanodonta   (Ameghino). 
Vermilinguia. 
Orycteropidœ 
Scotœops  simplex  (id.^  loc  cit.)^  Eocène  inférieur  de  Patagonie. 


(*)  Primitivement  «  Deilotherium  »,  ce  nom  est  changé,  au  Supplément,  comme   prto^ 
cupë  par  Filhul. 
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Phororhacosidœ , 

Phororhacos  longissimus  (id.,  /.  c),  Eocène  inférieur,  de  Pata- 
gonie. 

Gravigrada 

Megatheriidœ, 

Megatherium  americanum^  M.  tarijense^  M.  Lundii^  M,  anti- 
quum,  Essonodontherium  Gervaisi^  Neoracanthus  Burmeisteri^ 
N.  Brackebuschianus,  sp.  n.,  Promegatherium  smaltatum^  P,  remul- 
surriy  Interodon  crassidenSy  Zamicrus  admirabilis^  g.  et  sp.  n. 
décrits  et  figurés  (Ameghino,  23qi),  Tertiaire  de  la  République 
Argentine.  —  Voyez  aussi  le  Supplément,  p.  921. 

Orthotheridœ, 

Orthotherium  laticurvatum,  Schismotherium  fractum^  Hapalops 
rectangularis^H,  ellipticus,  H.  indifferenSj  Planopslongirostratus, 
Xyopnorus  rostrattis,  X,  simus^  décrits  et  figurés  (id.,  /.  c), 
Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Megalonycidœ. 

Megalonjrx  ?  — ,  Eucholœops  ingens ^  E,  infernalis^  E,  adtegeVy 
Pliomorphus  mutilatus^  PL  robustus^  Trematherium  intermixtum^ 
Nothroptds  priscuSy  Cœlodon  tarijensis  (=  ?  Valgipes  de/ormis), 
Gnathopsis  Oweni,  décrits  et  figurés  (id^,  /.  c),  Tertiaire  de  la 
République  Argentine. 

Lestodontidœ. 

Lestodon  armatus,  L,  trigonidens,  L,  Bocagei^  L,  Gaudryi^ 
L.  Bravardij  L.  Blainvillei,  L.  antiquus,  L  ?  paranensis  sp.  n., 
Laniodon  robustus,  Diodomus  Copei^  D.  Annaratonei,  décrits  et 
figurés  (id.,  /.  c),  Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Scelidotheridce, 

Scelidotherium  leptocephalum^  S.  Bravardi^  S.  Floweri^  ?  S, 
bellulum^  ?  S.  elegans^  ?  S.  Po:[\îi,  Scelidudon  patrius,  S.  tari- 
iertsis^  S,  Capelliniy  S,  Copei,  Stenodontherium  modicum^  Platyo- 
nyx  Oliveriy  Nephotherium  ambiguum^    Glossotherium  Darwiniy 
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G.  Zeballosiy  G.  bonœrense^  décrits  et  figurés  (Ameghino,  2391), 
Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Mjrlodontidœ. 

Myîodon  robustus^  M.  Sauvagei^  M.  Wieneri^  M.  intermediuSy 
Promylodon  paranensis^  Pseudolestodon  myloïdes,  P.  Reinhardtii^ 
P.  Morenii,  P.  debilis^P.  bisulcatus,  P.  trisulcatus^  P.  Lettsomi^ 
P.  œqualis.P.  ? pseudolestoïdes^  ?  P,  injunctus,  sp.  n.,  Nemathe- 
rium  angulatum^  N.  sinuatum ^[décrits  et  figurés  [id.  loc.  cff.), Ter- 
tiaire de  la  République  Argentine.  — Voy.  aussi,  /.  c,  Supplément 
p.  921. 

Tribu  2.  HicANODONTA  (Ameghino). 

Glyptodontia. 

Glyptodontidce, 

Glyptodon  clavipes^  G.  euphractuSyG.  subelevatus^G.principalis, 
G.  Muni:{ii,  G.  minor,  G.  reticulatus^  G.  elongatus^  G.  lasvis, 
G.perforatuSy  G.  rtidimentarius,  G.  Falkneri,  n.  sp.,  G.  Fiorinii^ 
n.  sp.,  G.  gemmatus^  Neothoracophorus  elevatus^  N.  depressus, 
N.  minutus^  Cochlops  muricatus^  g.  et  sp.  n.,  décrits  et  figure's 
(Ameghino,  2391),  Tertiaire  de  la  République  Argentine, 

Hoplophoridœ, 

Provalœhoplophorus  australis,  P.  incisivus^  Palœhoplophorus 
Scalahrinii^  P.  pressulus^  P.  disjunctus,  sp.  n.^  Hoplophorus 
Meyeri^  H,  Qrnatus,  H,  pseudornatus^  sp.  n.,  H,  Itneatus,  H.per' 
fectusy  H.  evidens^  sp.  n.,  H,  cordubensis.  H,  paranensiSy  H.pU" 
milio^H,veruSy  sp.  n.,  //.  ?  Lydekkeri,  sp.  n.,  H.  Bergi^  sp.  n., 
H.  Hesseri^  sp.  n.,  H.  Clara\ianus^  sp.  n.,  H.  scrobiculatuSy  H. 
migoyanuSy  sp.  n.,  Lomaphonis  imperfectus^  g.  n.,  L,  compressas^ 
L.  elevatus^  È.  elegans^  L.  cingulatus^  sp.  n.,  i.  graciliSy  Asteros- 
temma depressa^  g.  et  sp.  n.,  A.  granata^  sp.  n.,  A.  lœvata,  sp.  n., 
Plohophorus  figuratiis^  P,  Ameghinii^  P.  ?  orientalis^  sp.  n., 
Zaphtlus  Larranagai^  sp.  n.,  Nopachtits  coagmentatus^  Panochtus 
tuberculatus^  P.  Morenii,  P,  bullifer^  P.  Fren^elianus^  sp.  n.,  P. 
Voghti^  sp.  n.,  P.  ?  Nodotianus^  sp.  n.,  Protoglyptodon  primi' 
fonnisy  Eleutherocercus  setifer^  décrits  et  figurés  f Ameghino, 
2391),  Tertiaire  de  la  République  Argentine,  et  Supplément,  /.  c, 
p. 922. 

Dœdicuridœ. 

Neuryurus  [Euryurm)  rudis,  N.  antiquuSy  N.  interundatuSy  Co- 
maphorus  concisus^  Dœdicurus   clavicaudatus^   D,   Poucheti^  D. 
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Kokenianus^  sp.  n.,  Plaxhaphus  canaliculatuSy  P.  antiquus^  Pseu- 
doeuryurus  Lelongianus^  g.  et  sp.  n.,  décrits  et  figurés  (id.  /.  c), 
Tertiaire  de  la  République  Argentine. 

Dasypoda. 
Chlatnjrdotheridœ. 

Chlamydotherium  typum^  C,  paranense^  C.  ?  extremum^  C.  inter- 
médium,  C.  ?  australe,  Peltephilus  strepens^  P.  pumilus^  décrits  et 
fig.  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  delà  République  Argentine. 

Dasypoiherium  australe  y  g.  et  sp.  n.  (Moreno,2767),  Tertiaire 
de  Patagonie. 

Praopidœ. 

Tatusia  hy brida  /ossilis,  T.  novem-cincta  /oss.y  Propraopus 
grandis^  d.  et  fig.,  (Ameghino,  /.  c),  Tertiaire  et  Quaternaire  de 
la  République  Argentine. 

Dasypidœ. 

Dasjyus  affinis  [sexcincto),  D,  villosus  foss.,  D.  affinis  (villoso]^ 

D.  major,  D.  platensis,  sp.  n.,  D.  patagonicus^  Zaedyus\g.  vi- 
vant nouveau  ;  type  :  Dasypus  minutus^  viv.)  minutus  foss,,  Z, 
proximuSy  Z.  exilis,  Z,  minimus^  Prœuphractus  limpidus^  P. 
recens^  Macroeuphractus  retusus,    Eutatus  Seguini^   É,   brevis^ 

E.  punctatus,  E.  minutus^  £*.  œnophorum,  E.  lagena^  E,  distans. 


;urés 
lique 

Argentine. 
Uasypus  hestemuSy  sp.  n..  Ameghino,  /.  c,  Suppl.,  p.   922, 

Tertiaire  de  Patagonie. 

Peltateloidea  (Ameghino). 

Groupe  (en  partie  théorique)  caractérisé  par  les  plaques  de  la 
cuirasse  simplement  imbriquées^  renfermant  les  ancùtrcs  communs 
des  Glyptoclontes  et  des  Tatous.  On  peut  placer  ici  la  famille 
suivante  : 

Stegotheridœ, 

Stegotherium  tesselatum  [Ameghino,  2391),  d.  et  fig.,  Eocène 
infér.  de  Patagonie. 
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CETACEA. 

Ameghino  (/.c.)  divise  ce  groupe  en  trois  ordres:  Proteroceta 
Odontoceta^  Mystacoceta,  —  Les  Proteroceta  (théoriques)  devaient 
avoir  quatre  membres  bien  développés  :  ce  sont  les  ancêtres  pré- 
sumés des  Odontoceta  ;  ils  descendent  eux-mêmes  des  Prionodonta 
(croupe  théorique  des  Bruta  ou  Edentés  terrestres.  —  Voy. 
ci-dessus). 

Les  Hydrothereuta^  de  même  que  les  Phoques  et  les  Sirenia, 
sont  éloignés  des  Cétacés  et  rattachés  aux  Mammifères  hctéro- 
dontes. 

Odontoceta. 
Delphinidœ^ 

Delphinorhynchus,  —  Espèce  de  ce  genre  dans  le  gisçment  de 
Sassari  (Capcllinî,  2462). 

Tursiops.  —  Espèce  de  ce  genre  fossile  près  de  Caraffa  (Nevîani, 
2791). 

Platanistidœ , 

m 

Pontoporia  Blainvillei  (fossilis)^  Pontistes  rectifrons^  décrits  et 
fig.  (Ameghino,  2391),  Tertiaire  et  Quaternaire  de  la  République 
Argentine. 

Squalodontidœ. 

Saualodon serratus,  sp.  n..  (Davis,  Se-  Trans R,  Dublin  Sùc,, 
1888,  IV,  p.  46,  pi.  VII),  Tertiaire  infcr.  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Physeteridœ  (et  Zyphiidœ), 

Article  Cachalot  \9d\éonx,)  de  la  Grande  Encyclopédie  (Troucs- 
sart,  2928). 

Diopïodon,  —  Espèce  de  ce  genre,  voisine  de  celle  du  Red  Crag 
d'An^eterre,  dans  le  Pliocène  de  Monte-Mario  en  Italie  (Capel- 
lini,  2464). 

M YSTACOCETA. 

Balœnidœ. 

Balœna  dubia^  Balœnoptera  bonœrensis,  B,  pataffonica^  Megap- 
tera  Bumieisteri,  décrits  et  ligures  (Ameghino,  2 §91), Tertiaire  et 
Quaternaire  de  la  Rép.  Argentine. 
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DIDELPHIA  et  AMPHITHERIA 

Alloïdea  (Ameghino). 

Cette  a  tribu  »  des  mammifères  onguiculés  renferme  pour  Ame- 
ghino les  5  ordres  suivants  :  Insecttvora^  Microbiotheria^  Fera- 
melia,  Macropoda^  Plagiaulacotdea  (Ameghino,  2391). 

Allotheria  et  Pantodonta  ?  (Marsh).  Cimolomydœ  :  Cimolomys 
gracilis^  g.  et  sp.  n.,  C.  bellus^  sp.  n.,  C  digonUy  sp.  n.,  Cimolo- 
don  nitidus^  g.  et  sp,n,^Nanotnys(*)  minutuSy  g.  et  sp.  n., — Diprio- 
dontidx  :  Dipriodon  robiistus^  g.  et  sp.  n.,  D.  lunatus,  sp.  n.  ;  — 
Tripriodontidae  :  Tripriodon  cœlatus^^.  et  sp.  n.,  T.  caperatus^  n. 
sp.,  SelenacodonfragiliSy  g.  et  sp.  n.,  S,  brevis,  sp.  n.;  —  Plagiau- 
lacida:;  :  Halodon  sculptus,  g.  et  sp.  n.,  H,  jormosus,  sp.  n., 
H,  serratus^  sp.  n.,  Camptomus  amplus,  g.  et  sp.  n.,  Dryolestes 
tenax^  sp.  n.,  Didelphops  [Didelphoaon  antea)  vorax^  g.  et  sp.  n., 
D.feroXy  sp.  n.,  £).  comptus,  sp.  n.  ;  —  Cimolestidae  :  Cimolestes 
incisuSy  g.  et  sp.  n.,  C.  curtus^  sp.  n.^  Pediornys  elegans^  g.  et  sp. 
n.;  —  Stagodontidae  :  Stagodon  nitor^  g.  et  sp.  n.;  Platacodon 
.  nanus^  g.  et  sp.  n.,  Oracoaon  anceps^  g.  et  sp.  n.;  —  Allodontidaï  : 
Allacodon  lentus^  g.  et  sp.  n.,  A. pumilus,  sp.  n.,  décrits  et  figurés 
(Marsh,  2738,  p.  81  et  177),  Crétacé  supérieur  (Laramie)  de 
TAmérique  du  Nord. 

Plagiaulacidce  de  VEocène  infér,  de  France  (Lemoine,  2694. 
—  Voy.  ci-dessus  l'analyse  de  ce  mémoire). 

Allotheria  (Ameghino). 

Microbiotheridaî  :  Microbiotherium  patagonicum,  M.  tehuel- 
chum^  Stilotherium  dissimilis;  —  Famille  (?)  :  Macropristis  Marshii 
{=  Mesotherium^  Moreno);  —  Abderitesidac  :  Abaerites  meridio- 
nalis  ;  —  Epanorthidac  :  Acdestis  Oweniiy  Epanorthus  Aratce^ 
E,  Lemoinei^  E,  pachygnathiis^  E.  intermedius,  E,  tninutus, 
E.  pressi/oratus  (ces  4  derniers  genres  appartiennent  aux  Plagiau- 
lacoïdea^  les  2  premiers  aux  Microbiotheria)^  décrits  et  figurés 
(Ameghino,  2391],  Eocènc  de  la  Rép.  Argentine  et  de  la  Pata- 
gonie.  —  Voy.  aussi  (pour  Macropristis)^  L  c,  Supplément,  p.  91 1 . 

Sarcobora  (Ameghino). 

Didelphjrdœ, 

Didelphys  A\arœ  fossilis,    D.  A:{arœ  var.    antiqua^    \2lt.    n., 
2>,  lujanensiSy  sp.  n.,  I).  inexpectata^  D.tri/orata,  sp.  n.,  D,  incerta^ 


(♦)  Ce  nom  générique  est  préoccupé  par  Pcters  (1876). 
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D.juga,  sp.  n.,  D,  grandœva,  sp.  n.,  Dimerodon  mutilatus,  g.  et 
sp.  n.,  décrits  et  figurés  (Ameghî  no,  2391),  Tertiaire  et  Quater- 
naire de  la  Rép.  Argentine. 

DiPROTODONTU. 

Nototheriidœ  et  Diprotodontidœ. 

De  Vis  (2938,  2939)  étudie  les  genres  Zygomaturus  tl  Nofo- 
therium,  et  dit  qu'un  humérus  rapporté  par  Owen  à  Nototherium 
n'appartient  pas  réellement  à  ce  genre.  —  Le  crâne  décrit  par 
Macleay  sous  le  nom  de  Zjrgomaturus  et  rapporté  par  Owen  à 
Nonotherium  en  est  distinct,  et  il  est  probable  que  Thumérus  dont 
il  est  question  ci-dessus  est  ae  la  môme  espèce,  appartenant  au  genre 
Zygomaturus. 

De  même  les  prémolaires  supérieures  figurées  par  Huxley  et  rap- 
portées à  Nototherium  par  Owen,  appartiennent  certainement  à 
Diprotodon^  et  indiquent  une  seconde  espèce  qui  n'est  pas  la 
femelle  de  D.  australis  (c'est  Diprotodon  minor^  Huxley). 

Lydekker  (2715)  fait  à  ce  sujet  quelques  remarques  :  le  crâne 
figuré  par  Owen  comme  Nototherium  Mitchelli  est  le  même  que* 
Macleay  appelle  Zygomaturus  trilobus^  dans  un  journal  non  scien- 
tifique de  Sj^dney,  en  1857;  mais  cette  note  est  trop  incomplète 
pour  nécessiter  un  changement  de  nom  générique  et  les  caractères 
invoqués  ne  permcitent  pas  d'admettre  Zygomaturus  comme  distinct 
de  Nototherium, 

Le  crâne  en  question,  fait  de  pièces  rapportées,  n'a  pas  les  dents 
identiques  des  deux  côtés.  Celles  du  côté  droit  sont  une  anomalie 
ou  appartiennent  à  un  autreanimal,  probablement  à  D/pro^orfon,  etc. 
S'il  existe  plusieurs  espèces  de  Nototherium^  le  N.  dunense  (de  Vis) 
=  ^.  inerme^  etc. 

De  Vis  (2939)  réplique  à  la  note  précédente  de  Lydekker, et 
maintient  que  le  genre  Zygomaturus  est  bien  distinct  de  Noto- 
therium par  la  forme  des  prémolaires.  Les  dents  que  Lydekker  stip- 
pose  constituer  une  anomalie  sont  seulement  mutilées  et  déformées 
dans  la  mâchoire  dont  le  paléontologiste  anglais  n'a  vu  qu'un 
moule  imparfait. 

Lydekker  (2716)  répond  de  nouveau  et  conclut  des  observa- 
tions précédentes  que  les  deux  types  doivent  être  en  effet  diffé- 
rents, au  moins  spécifiquement.  (Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ces 
diverses  notes  qui  doivent  être  lues  en  entier  et  supportent  m*» 
l'analyse.) 

Diprotodon  minor  (Huxley).  —  De  Vis  (2937),  (Voy.  ci-dessus). 

Nototherium  dunense,  sp.  n.  (De  Vis,  Proc,  Lmn,  Soc.  N- 
S,  W.,  1888,  p.  io65,  pi.  38,  et  (2938)  pi.  Quaternaire  d'Australie 
Nord. 

Owenia  grata^  g.  et  sp.  n.  (De  Vis,  2938),  Quaternaire  d'Australie 
Nord  (Queensland). 
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Phalangidce. 

m 

lemus  ingens  g.  et  sp.  n.  (De  Vis,  2936),   voisins  du  Koala 

'olarctos)  mais  près  de  deux  fois  plus  grand,   Quaternaire 

tralie  Nord. 

hi^onurus  securus^  g.  et  sp.   n.  (de  la  taille  d'un  Ours,  d'ail- 

.'oisin  de  Phalangista  Archeri):  —  Cascus precursus,  sp.  n. 

taille  du  précédent);  =  Pseudochirus?  notabilis^  g.  et  sp.  n.; 

alangista  sp,^  (De  Vis,  2936),  Quaternaire  d'Australie  Nord 

nsland). 

^lacopardus  australis,  g.  et  sp.  n.  (Owen,  2806),  simplement 

lé  sans  description;  cavernes  quaternaires  de  l'Australie  (Nou- 

jalles  du  Sud). 

Macropodidce. 

dis  oscillans,  g.  et  sp.  n.  (De  Vis,  Proc,  Linn.  Soc. 
W.y  1888,  III,  p.  8,  pi.  i),  Quaternaire  de  la  Nouvelle-Galles 
d. 

MONOTREMATA. 

eghino  (2391)  divise  les  Monotrèmesen  Cacodonia{compve' 
es  Monotrèmes  actuels  dépourvus  de  dents),  Agathodonta  et 
ilocœlia,  —  Les  Cacodonta  descendent  des  Agathodonta 
Iques)  qui  devaient  avoir  des  dents  nombreuses,  et  qui  des- 
it  eux-mêmes  des  Spondilocœlia, 

Spondilocœlia  (théoriques)  descendant,  selon  toute  appa- 
des   Reptiles  Pelycosauria,  auraient  été  les  ancêtres  des 
odonta  et  de  tous  les  Mammifères. 

Dmas  (2907)  a  étudié  la  dentition  primitive  du  jeune  Orni- 
^nchus.  Ces  dents  constituent  une  véritable  dentition  de  lait, 
t  réellement  à  l'animal  pendant  son  jeune  âge,  et  tombent 
lent  lorsqu'elles  sont  usées  par  la  nourriture  et  le  sable, 
3tre  remplacées  par  les  plaques  cornées  que  l'on  voit  chez 
e.  —  De  la  constation  de  ce  tait,  l'auteur  tire  des  déductions 
nt  de  vue  de  la  phylogénie  de  ce  type  dont  les  ancêtres  ont 
î  munis  de  dents  bien  développées  à  l'âge  adulte. 
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Par  le  D'  Ch.  Depéret. 


I.  OISEAUX 


Très  peu  de  travaux  sont  relatifs  cette  année  aux  oisetux 
fossiles. 

Au  milieu  des  nombreux  Mammifères,  Reptiles  et  Poissons  cré- 
tacés découverts  récemment  dans  la  formation  de  Laramie  du 
Dakota  et  du  Wvoming,  M.  Marsh  (2738)  n'a  reconnu  qu'un  seul 
oiseau,  de  la  taille  d'un  Pigeon,  et  très  bon  voilier.  Il  le  rapproche 
de  l'un  des  oiseaux  à  dents  qu'il  a  décrits  sous  le  nom  ae  Apa- 
tomis^  en  proposant  pour  ce  nouveau  type  le  nom  de  Cymolop- 
teryx  rarus, 

M.  Newton  [ZooL  Soc.  Lond.^  p.  220)  a  indiqué  dans  les 
couches  de  Woolwich,  à  Croydon,  un  tibia  du  grand  Gastornis 
Klaasseni  plus  complet  que  le  spécimen  type  de  l'espèce. 

Dans  les  cavernes  de  San  Marco  et  dei  Turchi,  dans  l'île  Pianosa, 
M.  Simonelli  (i563)  a  rencontré  de  nombreux  os  d'oiseaux, 
associés  à  des  ossements  humains  et  à  des  mammifères  actuels. 
L'auteur  a  reconnu  les  espèces  suivantes  :  Columba  palumbus, 
Turdus  merula^  Tinnunculiis  alaudarius^  Corvus^  Vanellus^  Falco^ 
AnaSy  tous  d'espèces  actuelles.  La  faune  de  cette  caverne  est  donc 
très  récente. 

M.  Nehring  (Ann.  V,  3x28)  poursuivant  l'analyse  de  la  faune 
quaternaire  de  Thicde  (Brunswick)  trouve  dans  les  oiseaux  la 
confirmation  du  caractère  général  de  cette  faune,  analogue,  d'après 
les  mammifères  surtout,  à  la/aune  actuelle  des  steppes  de  l'Europe 
orientale  et  de  l'Asie  centrale. 

Les  espèces  signalées  à  Thiede  sont  les  suivantes  : 

Le  Hibou  brachyote  (Otus  brachyotus?)  rare  à  Thiede. 

Deux  Alouettes  attribuées  à  Ala\da  arvensis  et  cristata. 

Deux  Bruants  (Eînberi^a  miliaria  et  E,  cf,  citrinella]. 

Une  Linote  ind. 

Le  Corbeau  [Corvus  corax]. 

Deux  Bécassines  [Gallinago  média  et  major). 

La  Perdrix  blanche  (Lagopiis  albiis). 

Le  Lagopède  muet  [Lagopus  mutiis). 

Le  Petit  Coq  de  bruyère  [Tetrao  tetrix]  ou  peut-ctre  un  hybride 
de  T.  tetrix  et  de  Lagopus  albiis. 

VI  45 
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Plusieurs  Canards  parmi  lesquels  avec  doute  les  Anas  boschas  et 
crecca. 

Toutes  ces  espèces  sont  citées  par  les  ornithologistes  comme  se 
trouvant  dans  la  région  des  steppes  sibériennes,  dans  le  bassin  de 
rOural  ou  dans  les  montagnes  de  TAltaï  et  du  Tarbagataî. 

Il  est  vrai  qu'aucune  d'elles  n'est  de  nos  jours  absolument  carac- 
téristique de  la  faune  des  steppes,  ce  qui  s'explique  par  l'aire  de 
dispersion  géographique  étendue  que  possèdent  la  plupart  des 
espèces  de  la  classe  des  oiseaux. 

Des  associations  analogues  se  retrouvent  dans  beaucoup  d'autres 

fisements  quaternaires  du  Nord  de  TAllemagne,  notamment  à 
'osnech,  en  Thuringe  où  M.  Nehring  (2784)  cite  :  Lagovm 
alhus  et  Tetrao  tetrix,  celui-ci  difficile  à  distinguer  du  type  hy- 
bride T.  lagopoïdes. 

M.  Meli  (2758)  a  découvert  près  de  Frascati,  dans  un peperino 
compact  d'âge  récent,  peut-être  historique,  le  squelette  et  Tem- 
preinte  extérieure  y  compris  celle  de  la  tôtc,  du  cou  et  des  pieds, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  plumes  d'un  grand  Vautour  que 
l'auteur  attribue  au  Gypsfulvus  actuel.  Ce  singulier  mode  de  fossi- 
lisation semble  démontrer  que  l'oiseau  a  été  enseveli  vivant  au 
milieu  des  produits  volcaniques. 

Je  citerai  encore  la  découverte  rapportée  par  M.  Etheridgc 
(2556]  d'un  struthionidé  du  genre  Dromornis  dans  les  dépôts  post- 
tertiaires  du  Qucensland  (Australie)  et  le  travail  de  M.  Portis 
(2833)  sur  les  ornitholites  du  Pliocène  du  Val  d'Arno. 


2.   REPTILES 

Généralités.  —  M.  Seeley  (V,  3260)  à  l'occasion  de  l'étude 
d'un  type  reptilien  à  affinités  multiples,  le  Pareiasaurus,  du  Trias 
sud-atncain,  aborde  des  questions  d'ordre  général,  qui  intéressent 
l'ensemble  de  la  classification  des  Reptiles,  et  qu'il  me  paraît  utile 
de  résumer  en  tête  de  ce  chapitre. 

On  sait  que  la  classe  des  Reptiles  se  distingue  de  celle  des 
Amphibiens,  entr'autres  caractères  importants,  par  la  présence  d'uD 
seul  condyle  occipital  au  lieu  de  deux,  pour  l'articulation  de  la  tète 
avec  la  colonne  vertébrale.  Cette  différence  n'est  peut-être  pas  aussi 
fondamentale  qu'on  pourrait  le  supposer,  si  l'on  se  reporte  à  l'ori- 
gine morphologique  de  ces  condyles.  En  effet,  beaucoup  de  Laby- 
rinthodontes,  comme  Loxomma,  Diplovertebron,  Cricotus,  possè- 
dent des  intercentrums  pareils  aux  véritables  centrums,  sauf 
l'absence  de  l'arc  neural.  Si  Ton  conçoit  l'existence  d'une  semblable 
ossification  intervertébrale  entre  l'atlas  et  le  crâne  et  que  Ton  sup- 

f)ose  cette  pièce  osseuse  soudée  au  crâne,  on  arrivera  a  s'expliquer 
'existence  du  condyle  occipital  unique  comme  une  modification 
d'une  partie  de  la  colonne  vertébrale  primitive.  Il  n'y  aurait  donc 
pas  entre  les  Amphibiens  et  les  Reptiles  de  différence  fondamentale 
d'organisation,  mais  seulement  un  changement  dans  le  mode 
d'union  du  crâne  avec  les  vertèbres.  Il  est  à  remarquer  en  effet  que 


PALÉOZOOLOGIE.   —    REPTILES.  7O7 

le  corps  de  l'atlas  est  très  court  chez  la  plupart  des  Reptiles,  des 
Oiseaux  et  des  Mammifères  et  que  théoriquement,  il  est  possible 
de  concevoir  que  la  moitié  antérieure  de  cette  vertèbre  a  tusionné 
avec  le  crâne.  Les  reptiles  nous  fournissent  des  faits  en  faveur  de 
cette  hypothèse  :  dans  les  Ichthyoptérygiens  qui  ont  conservé  beau- 
coup de  caractères  des  Labyrinthodontes,  le  condyle  occipital  est 
encore  grand  et  très  saillant  en  arrière.  Dans  les  Anomoaontes  et 
les  Chéioniens,  le  condyle  médian  formé  par  l'occipital  basilaire  est 
embrassé  latéralement  par  les  occipitaux  externes,  disposition  que 
l'on  retrouve  dans  les  Plcsiosauriens,  le  Dinosaurienset  les  Oiseaux. 
Enfin  dans  les  Mammifères,  la  position  encore  plus  avancée  sur  la 
ligne  médiane  du  crâne  de  l'occipital  basilaire  entre  les  occipitaux 
externes,  amène  la  récurrence  du  double  condyle  occipital  des 
Labyrinthodontes. 

I.  Ptérosauriens.  —  M.  Baur  (241 1),  tout  en  considérant  le  mé- 
moire de  M.  Newton  sur  le  crâne  du  Scaphognathus  \yoiT Annuaire 
V,  p.  979),  comme  l'une  des  contributions  les  plus  importantes  à 
la  morphologie  des  Ptérosauriens,  présente  des  observations  criti- 
ques sur  quelques  points  de  ce  travail  : 

10  Les  os  que  M.  Newton  a  considérés  comme  àts préfrontaux 
seraient  en  réalité  des  nasaux  :  en  effet  ces  os  ont  une  position  dif- 
férente de  celle  des  préfrontaux  dans  tous  les  autres  Sauropsides^ 
et  seraient  placés  sur  le  côté  des  nasaux  ;  de  plus  ils  ne  prendraient 
aucune  part  à  la  constitution  de  l'orbite,  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu 
chez  les  Sauropsides,  Une  différence  aussi  fondamentale  entre  les 
Ptérosauriens  et  les  autres  Reptiles  est  tout  à  fait  improbable.  En 
réalité,  dans  les  Ptérosauriens  comme  dans  les  Oiseaux,  le  pré" 
frontal  n'est  pas  libre  et  il  correspond  probablement  à  l'apophyse 
antéro-externe  du  frontal,  formant  ainsi  le  bord  antéro-supérieur 
de  Torbite. 

2«  M.  Newton  a  bien  déterminé  le  rapport  exact  entre  le  quadra- 
jugal  et  le  jugal,  mais  sans  faire  ressortir  la  ressemblance  frap- 
pante de  ces  os  avec  ceux  des  Dinosauriens  Sauropodes^  par  suite 
de  l'existence  de  deux  apophyses  supérieures  dans  l'os  jugal,  pour 
constituer  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  l'orbite.  Dans  Diplo- 
docus (Dinosaurien)  le  quadrato- jugal  est  relié  directement  avec 
le  maxillaire,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Scaphognathus  et  dans 
quelques  Tortues. 

3*  L'os  que  M.  Newton  a  déterminé  comme  supra-temporal  n'a 
été  encore  rencontré  chez  aucun  autre  Ptérosaurien.  Le  supra- 
temporal  étant  absent  chez  les  Phytosauriens,  les  Crocodiltens^ 
les  Dinosauriens^  et  les  Oiseaux^  il  est  peu  probable  que  cet  os 
existe  à  l'état  libre  chez  les  Ptérosauriens;  le  supra-temporal 
de  M,  Newton  n'est  peut-être  qu'une  partie  du  para-occipital  ou 
du  temporal. 

4*  Les  apophyses  basiptérygoïdeSy  qui  peuvent  s'allonger  pour 
former  des  os  détachés,  sont  développées  cle  la  même  manière  chez 
les  Sauropodcs. 

M.  Newton  a  publié  l'année  dernière  [Annuaire^  V,  3 145)  un 
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excellent  résumé  sur  la  classification  de  Tordre  des  Ptérosauriens 
qu'il  distribue  de  la  manière  suivante  : 

1.  Pas  de  dents  :  Pteranodontes ;  genres  Pteranodon  et  Nfcto- 

dactylus, 

2.  Des  dents  :  Ptérosauriens, 

a)  Deux  phalanges  au  cinquième  doigt;  g.  Omithop- 

terus, 

b]  Quatre  phalanges  au  cinquième  doigt;  tous  les  autres 

genres. 
L'auteur  figure  les  crânes   restaurés  des  principaux  types  de 
Tordre,  et  il  admet  les  genres  suivants  : 


type  P,  longiceps 
N.  gracilis 
O,  Lavateri 
P.  anti^uus 

C.  suevicus 
P,  brevirostris 
S.  crassirostris 

D,  macronyx 
R,  Mûnsteri 
R,  Bûcklandi 
D,  Banthensis 
O.  Clifti 


6 
I 
I 

23 

I 
I 

2 

I 

4 
3 

I 

40 

I 


espèces. 


Genres  Pteranodon 

—  Nyctodactylus 

—  Omithopterus 

—  Pterodactjrlus 

—  Cycnorhamphus 

—  Ptenodracon 

—  Scaphognathus 

—  Dimorphodon 

—  Rhamphorhynchits 

—  Rhamphocephalus 

—  Dorjrgnatus 

—  Ornitnocheirus 

—  Ornithostoma  

86  espèces. 

Cette  classification  est  conforme  à  celle  qui  a  été  suivie  par 
M.  Lydekker  dans  son  Catalogue  du  British  Muséum. 

M.  Baur  (2411),  à  l'occasion  de  ce  travail,  critique  Tadoption 
par  les  deux  paléontologistes  précités  des  deux  noms  de  genre 
Ptenodracon  Lyd.  et  Omithopterus  v.  Meyer.  Le  premier  serait 
synonyme  de  Ornithocephalus  Sceley  (nonSômmering),  etrautoritc 
de  M.  Zittel,  cité  par  ces  auteurs  comme  n'admettant  pas  le  nom 
d' Ornithocephalus,  ne  saurait  être  invoquée,  puisque  M.  Zittel 
croyait  seulement  que  Ornithocephalus  rentrait  dans  le  genre  Ptt- 
roaactylus.  Mais  puisque  le  type  du  genre  Ornithocephalus  [0-  i^^' 
virostris  Sômm.)  est  différent  de  Pterodactylus^  ce  nom  de  genre 
restreint  par  M.  Seeley  à  cette  seule  espèce,  doit  demeurer  à  la 
place  de  celui  de  Ptenodracon, 

Quant  au  genre  Omithopterus  v.  Meyer,  son  créateur  lui-même, 
après  un  nouvel  examen,  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  se  distinguer 
de  Rhamphorhynchus  et  que  l'espèce  était  probablement  idenuque 
avec  R.  Gemmingi, 

2.  Dinosauriens,  —  M.  Marsh  {2736),  l'auteur  de  si  remarqua- 
bles travaux  sur  les  Dinosauriens  des  Montagnes  Rocheuses, 
publie  les  résultats  de  l'étude  comparative  qu'il  a  faite  personnelle- 
ment des  nombreuses  et  belles  pièces  fossiles  découvertes  en 
Amérique  et  des  rares  débris  de  Dinosauriens  des  terrains  secon- 
daires de  TEurope  ;  c'est  un  travail  de  coordination  des  plus  utiles. 
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M.  Marsh  a  divisé  depuis  longtemps  les  Dinosauriens  en  Sauro* 
podes^  Stégosauriens,  Urnithopodes  et  Théropodes. 

I.  Sauropodes.  —  En  Amérique,  ce  grand  groupe  est  représenté 
par  trois  familles  :  Atlantosauridésy  Morosauridés^  Diplodocidés, 
riches  en  spécimens  d'une  conservation  complète,  et  par  une  famille, 
les  Pleur océlidés^  moins  nombreuse  et  jusqu'ici  moins  connue.  En 
Europe  au  contraire,  les  Sauropodes  sont  fort  rares  et  proviennent 
presque  tous  d'Angleterre;  la  plupart  des  tvpes  ne  soRt.connus  que 
par  des  pièces  incomplètes,  parmi  lesquelles  un  seulTrâgment  de 
mandibule  et  des  dents  isolées;  aussi  la  coordination  des  noms 
génériques  proposés  pour  ces  Dinosauriens  anglais  est-elle  des 
plus  ditiiciles. 

Les  points  les  plus  importants  qui  résultent  de  cette  étude  com- 
parative sont  les  suivants  :  absence  en  Europe  de  tout  débris  ca- 
ractéristique de  la  famille  des  AtlantosauridéSy  qui  comprend  les 
formes  les  plus  gigantesques  d'Amérique;  abondance  relative  d'une 
autre  famille,  celle  des  Cetiosauridés^  voisine  des  MorosauridéSj 
mais  à  caractères  moins  spécialisés  que  dans  cette  dernière;  absence 
de  tout  débris  de  la  famille  des  Diplodocidés  ;  enfin  existence  de 
quelques  dents  et  vertèbres  d'un  type  gigantesque  probablement 
voisin  des  Pleur océlidés. 

En  dehors  du  crâne,  inconnu  pour  les  types  d'Europe,  les  ver- 
tèbres et  l'arc  pelvien  fournissent  de  bons  caractères  distinctifs  des 
Familles.  Or  tous  les  ischions  connus  en  Europe  appartiennent  au 
type  de  bassin  de  la  famille  des  Morosauridés,  c'est-à-dire  que  les 
ischions  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  par  leur  bord  interne 
seulement,  les  extrémités  restant  libres,  au  lieu  d'être  réunis  entre 
îux  sur  toute  leur  longueur,  comme  dans  les  Atlantosauridés, 
[Cependant  les  ischions  des  Sauropodes  européens  sont  d'un  type 
3lus  large  et  plus  massif  que  dans  les  formes  correspondantes 
l'Amérique;  par  contre,  leurs  iliaques  et  leurs  pubis  sont  fort  sem- 
blables à  ceux  des  Morosaurus  américains. 

Une  autre  différence  importante  entre  les  Cétiosauridés  et  leurs 
proches  parents  américains  consiste  dans  la  presque  égalité  de 
longueur  des  membres  de  devant  et  de  derrière  chez  les  premiers, 
caractère  qui  indique  un  type  moins  spécialisé  ou  plus  pri- 
mitif. 

Il  est  encore  téméraire  d'affirmer  au'il  existe  des  formes  généri- 
ques communes  entre  l'Europe  et  1  Amériq^ue.  Cependant  il  est 
i)arfois  impossible  de  distinguer  des  débris  appartenant  à  des 
ormes  apparentées  de  deux  provenances;  par  exemple  pour  le 
Pelorosaurus  Becklesi  Mantell,  du  Wealdien  et  certaines  petites 
formes  de  Morosaurus,  La  brièveté  du  membre  antérieur  et 
l'existence  constatée  par  M.  Marsh  de  plaques  dermiques  osseuses 
oermettent  de  rattacher  le  type  européen  au  genre  Morosaurus 
M.  Becklesi), 

Plus  de  douze  noms  génériques  ont  été  proposés  pour  les  formes 
européennes  de  Sauropodes.  Le  plus  ancien  et  le  plus  authentique 
rst  detiosaurus  Owen  de  la  grande  Oolithe,  auquel  il  faut  peut- 
ftre  réunir  Cardiodon  Ow.,  presque  du  même  horizon.   Peloro- 
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sauras  Mantell  du  Wealdien  en  est  probablement  distinct,  mais  ne 
peut  être  séparé  de  Oplosaurtis  Gerv.  du  môme  terrain.  Les  pièces 
connues  ne  permettent  pas  non  plus  d^affirmer  que  Gigantosaurus 
Seeley  du  Kimmeridge  soit  distinct  des  précédents.  Sothriospon- 
dylus  Owen,  du  Kimmeridge,  repose  sur  un  très  jeune  sujet  et  pa- 
raît très  voisin  du  Pleurocœlus  américain.  Enfin  M.  Marsh  ne  peut 
se  prononcer  faute  de  matériaux  suffisants,  sur  la  valeur  des  genres 
Ornithopsis  Seeley  du  Wealdien,  Eucamerotus  Hulke  du  Weal- 
dien, Ischyrosaurus  Hulke  du  Kimmeridge,  Chondrosteosaurus 
Owen  du  Wealdien.  Les  rapports  des  formes  crétacées  Œpyosau- 
rus  Gerv.,  Marcurosaurus  Seeley,  Dinodocus  Ow,,  avec  les  précé- 
dentes restent  également  dans  le  doute. 

Les  Sauropodes  européens  jusqu'ici  connus  sont  plus  jeunes 
que  le  Lias  et  ne  dépassent  pas  le  Ùpper  Greensand.  En  Amérique 
ce  groupe  débute  dans  le  Trias,  abonde  dans  le  Jurassique,  mais  ne 
s'étend  pas  dans  le  Crétacé. 

II.  Stégosauriens.  —  Ce  grand  groupe  est  représenté  en  Europe 
par  des  sujets  plus  nombreux  et  mieux  conserves  que  le  précédent, 
et  s'étend  du  Lias  au  Crétacé.  Leur  taille  est  moindre  que  celle  des 
Sauropodes  et  tous  semblent  avoir  possédé  une  armure  dermique 
osseuse. 

Le  type  le  mieux  conservé  d'Europe  est  YOmosaurus  armatus 
Owen  du  Kimmeridge  anglais,  dont  le  crâne  et  les  dents  sont  ce- 
pendant encore  inconnus.  D'après  les  pièces  de  l'armure  dermique 
et  du  squelette,  M.  Marsh  est  disposé  à  le  réunir  aux  Stegosaurus 
américains.  Il  en  est  de  même  de  1  Anthodon  5errarzi«0w.duSud 
de  l'Afrique,  connu  seulement  par  un  fragment  de  mandibule  avec 
des  dents  du  type  Stegosaurus.  Hylœosaurus  Mantell  duWealdien 
a  des  dents  du  même  type.  Ce  genre  ainsi  que  les  genres  anglais 
Polacanthus  Hulke  du  Wealdien,  Acanthopholis  Huxley  du  Cré- 
tacé, Scelidosaurus  Ow.  du  Lias  n'ont  point  été  trouvés  en  Amé- 
rique. 

Un  type  intéressant  est  Struthiosaurûs  Bunzel  de  la  craie  de 
Gosau  (=  Danubiosaurus  Bunzel  et  Cratœomus  Seeley)  connu  par 
des  fragments  de  squelette  et  d'armure  dermique.  L'une  de  ces 
plaques  portant  une  longue  corne  rappelle  tout  à  fait  les  Dinosau- 
riens  cornus  (cornes  crâniennes)  décrits  par  M.  Marsh  en  Amérique 
sous  le  nom  de  Ceratops  montanus,  mais  le  type  européen  est  beau- 
coup plus  petit. 

Les  formes  américaines  Palœoscincus  Leidy  du  Crétacé  et  Prt- 
conodon  Marsh  de  la  formation  de  Potomac  ont  des  affinités  encore 
douteuses.  Le  type  le  plus  ancien  du  groupe  est  probablement 
Dystrophœus  Cope  du  Trias  d'Arizona.  A  ce  groupe  se  rattache 
aussi  sans  doute  Euskelesaurus  Huxley,  du  Trias  Sud-Afri- 
cain. 

III.  Ornithopodes.  —  Ce  groupe  est  représenté  en  Europe  par 
V Iguanodon  bien  connu  par  les  belles  trouvailles  faites  en  Belgiaue 
dans  le  Wealdien.  Les  principaux  caractères  (PHypsilophoaon 
Huxley  sont  également  bien  déterminés.  Les  autres  genres  du 
groupe    Mochlodon    Bunzel,     Vectisaurus    Hulke,     Orthomerus 
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Seeley,  Sphenospondylus  Seeley  nécessitent  des  découvertes  ulté- 
rieures. 

Aucun  de  ces  genres  n'existe  en  Amérique  où  par  contre  se 
trouvent  deux  familles,  les  Hadrosauridés  crétacés  et  les  Campto- 
sauridés  jurassiques.  Parmi  ces  derniers,  Camptosaunis  répond  à 
Iguanodon  d'Europe,  et  Laosaurus  à  Hypsilophodon,  Quelques 
dents  isolées  des  deux  pays  laissent  supposer  l'existence  de  formes 
encore  plus  apparentées. 

Les  Ornithopodes,  aussi  bien  en  Europe  qu'en  Amérique,  sont 
limités  au  Jurassique  et  au  Crétacé;  d'après  quelques  empreintes 
de  pattes,  peut-être  le  groupe  a-t-il  débuté  en  Amérique  dans  le 
Trias. 

IV.  Théropodes.  —  Les  Dinosauriens  carnivores,  bien  repré- 
sentés dans  le  Trias  d'Europe  et  d'Amérique,  sont  surtout  corn»- 
muns  dans  le  Jurassique  et  s'éteignent  avant  la  fin  du  Crétacé. 

En  Europe,  le  genre  type  est  Megalosaurus  Buckland,le  premier 
Dinosaurien  connu.  Quoique  assez  commun,  bien  des  points  im- 
portants de  la  structure  du  crâne  et  de  son  squelette  restent  encore 
a  approfondir. 

En  Europe,  les  plus  anciens  Théropodes  sont  Thecodontosaurus 
Riley  et  ètutch,  du  Trias  inférieur  anglais,  et  Plateosaurus 
v.  Nleyer,  du  Keuper  allemand.  Zanclodon  Plien  semble  identique 
à  Plateosaurus,  Massospondylus  Ow.,  du  Trias  Sud-Africain  est 
voisin  de  Thecodontosaurus,  Le  type  américain  le  plus  rapproché 
est  Anchisaurus  des  grès  de  Connecticut. 

Le  type  Théropode  européen  le  plus  intéressant  est  le  petit 
Compsognathus  longipes  Wagn.  de  Solenhofen,  dont  la  tête  et  le 
squelette  sont  bien  conservés.  Ce  type  unique  représente  un 
sous-ordre  distinct  dont  le  plus  procne  parent  est  sans  doute  le 
Hallopus  Victor  Marsh  du  Colorado,  peut-être  un  peu  plus  ancien 
géologiquement. 

La  forme  représentative  américaine  du  Megalosaurus  est  Allô- 
saurus  Marsh,  du  Colorado,  dont  le  squelette  est  bien  connu. 
Creosaurus  du  Jurassique  et  Dryptosaurus  du  Crétacé  américain 
sont  peut-être  des  formes  voisines.  Labrosaurus  Marsh,  du  Juras- 
sique, est  un  type  bien  caractérisé  par  ses  mâchoires  édentées  en 
avant,  et  représente  une  famille  distincte.  Enfin  le  genre  Cerato- 
saurus  Marsh  est  le  Théropode  américain  le  plus  parfait,  remar- 
quable par  une  grande  corne  nasale,  des  vertèbres  cervicales  piano- 
concaves,  les  os  du  bassin  coossifiés  et  les  métatarsiens  soudés 
comme  dans  les  Oiseaux. 

Dans  trois  notes  consécutives,  M.  Marsh  (2737,  2789,  2740) 
apporte  des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  l'étude  du 
curieux  groupe  de  Dinosauriens  cornus  cju'il  a  fait  connaître 
l'année  précédente  sous  le  nom  de  Ceratopsidés  (Ann.,  V.  p.  981). 
Ces  étranges  animaux,  appartenant  tous  au  groupe  de  Laramie 
tout  à  fait  à  la  fin  du  Crétacé)  constituent  une  famille  plus  variée 
}u'on  n'aurait  pu  le  supposer  au  premier  abord  et  M.  Marsh  est 
imené  à  y  établir  plusieurs  genres  et  de  nombreuses  espèces. 

L'année  dernière,  M.  Marsh  a  créé  le  genre  Ceratops,  type  de  la 


712  PALEOZOOLOGIE.    —    REPTILES. 

famille,  pour  y  comprendre  le  Ceratops  montanus^  pourvu  seule- 
ment d'une  paire  de  cornes  divergentes. 

Cette  année  (2739),  des  documents  nouveaux  l'amènent  à  créer 
pour  le  type  qu'il  avait  d'abord  désigné  sous  le  nom  de  Ceratops 
norridus  [ij'i'j]  un  nouveau  genre,  Triceratops^  possédant,  en 
outre  de  la  paire  de  cornes  du  Ceratops^  une  troisième  corne  im- 
paire sur  le  nez,  semblable  à  celle  des  Rhinocéros.  Ce  genre  pré; 
sente  en  outre  des  caractères  remarquables,  inconnus  jusqu'ici 
chez  les  Dinosauriens  :  les  prémaxillaires,  dépourvus  de  dents, 
sont  comprimés  en  avant,  soudés  entre  eux  et  avec  un  troisième  os 
impair  placé  en  avant,  le  tout  formant  un  bec  semblable  à  celui  des 
Tortues,  et  évidemment  couvert  d'une  enveloppe  cornée,  comme 
le  bec  des  Oiseaux.  L'os  impair  dont  il  vient  d'être  question  n'existe 
chez  aucun  autre  Vertébré  et  mérite  le  nom  d'o5  rostral;\\&x 
l'analogue  de  l'ossification  prénasale  du  cochon  et  du  Dinoceras. 
Le  crâne  présente  une  haute  crête  occipitale,  s'étendant  en  arrière 
et  en  dehors,  elle  se  recourbe  en  bas  sur  les  côtés,  comme  la  partie 

Eostérieure  d'un  casque,  de  manière  à  protéger  le  cou.  La  mandi- 
ule  est  massive  et  ses  branches  fortement  unies  en  avant  par  unos 
prédentaire;  celui-ci  forme  une  pointe  qui  était  recouverte  d'une 
enveloppe  cornée.  Le  crâne  de  l'espèce  type  mesure  au  moins  deux 
mètres  de  longueur. 

M.  Marsh  distingue  déjà  plusieurs  espèces  de  Triceratops  :  le 
crâne  type  du  genre,  provenant  de  la  formation  de  Laramie  du 
Wjrommg,  et  qui  appartient  au  Yale  Muséum,  prend  le  nom  de 
Triceratops  horridus. 

Une  deuxième  espèce,  Tr.flabellatuSy  repose  sur  un  crâne,  une 
mandibule  et  une  partie  considérable  du  squelette  d'un  même 
sujet,  provenant  d'une  autre  localité  du  même  terrain.  Elle  est  de 
taille  encore  plus  grande  que  la  précédente  et  son  crâne  présente 
la  particularité  remarquable  d'avoir  sa  crête  occipitale  élevée  en 
haut  et  en  arrière,  comme  un  éventail  ouvert;  le  bord  de  cette 
crête  est  armé  d'épines  cornées,  supportées  par  des  os  distincts, 
dont  quelques-uns  trouvés  en  place.  M.  Marsh  donne  la  figure  du 
crâne  de  cette  espèce  extraordinaire,  qui  par  les  dimensions  de  sa 
tête,  dépasse  tous  les  Dinosauriens  connus. 

Une  troisième  espèce,  plus  petite,  Triceratops  galeus,  provient 
sans  doute  du  même  horizon  géologique  dans  le  Colorado.  La 
corne  nasale  est  caractéristique;  elle  est  comprimée  et  son  sommet 
pointu  se  recourbe  en  avant;  elle  est  placée  à  l'extrémité  des  os 
nasaux,  et  s'unit,  mais  faiblement,  avec  les  prémaxillaires. 

Enfin  la  corne  figurée,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Marsh 
(Amer.  Journ.,  t.  ^4,  p.  324],  comme  une  corne  de  bison, appar- 
tient probablement  à  un  Triceratops  d'espèce  différente  des  trois 
précédentes  et  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  Tr.  alti- 
cornis. 

Enfin,  dans  une  autre  note  (2740),  M.  Marsh  revient  sur  les  par- 
ticularités de  ces  gigantesques  Dinosauriens  cornus,  dont  il  pos- 
sède actuellement  plusieurs  têtes  entières  et  diverses  parties  du 
squelette. 
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L'horizon  géologîq^ue  de  ces  étranges  Reptiles  est  bien  distinc- 
dans  le  Crétacé  supérieur  :  il  a  pu  être  suivi  sur  d'immenses  étent 
dues  et  mérite  le  nom  de  couches  à  Ceratops;  ce  sont  des  couches 
d'eau  douce  ou  saumâtre,  placées  vers  la  base  du  groupe  de  Lara- 
mie  et  reposant  en  certains  points  sur  des  couches  marines  de 
Tétage  de  Fox  Hills.  Avec  les  Céraptosidés  se  trouvent  associés 
d'autres  Dinosauriens,  des  Plésiosaures,  des  Crocodiles,  des 
Tenues  de  type  crétacé,  plusieurs  petits  Reptiles,  enfin  de  nom- 
breux petits  Mammifères,  quelques  Oiseaux  et  beaucoup  de  Pois- 
sons. 

Les  particularités  les  plus  remarquables  du  crâne  des  Tricera- 
tops  sont  les  suivantes  : 

I*  Sa  grande  taille  (8  pieds  de  long  dans  le  T,  horrîdus)  qui 
dépasse  celle  de  tous  les  animaux  terrestres  connus  et  n'est  surpassée 
que  par  celle  de  quelques  Cétacés. 

2"  Son  armure  composée  d'un  bec  tranchant,  d'une  forte  corne 
nasale,  d'une  paire  de  grandes  cornes  sur  le  haut  de  la  tôte,  et 
d'une  rangée  ae  pointes  épineuses  puissantes,  disposées  le  long  de 
la  crête  occipitale.  C'est  l'armure  céphalique  la  plus  complète  que 
Ton  connaisse. 

3*  La  présence  d'un  os  rostral  complétant  la  branche  supérieure 
du  bec,  et  la  modification  du  prédentaire  pour  former  un  bec 
tranchant. 

40  Le  grand  développement  de  la  crête  occipitale  en  arrière  et 
sur  les  côtés  pour  recouvrir  le  cou  et  servir  d'insertion  à  des  mus- 
cles et  à  des  ligaments  cervicaux  puissants. 

5*  Son  prémaxillaire  dépourvu  de  dents,  son  maxillaire  au 
bord  alvéolaire  étroit,  garni  de  dents  petites,  du  type  de  Hadro- 
saurus. 

&*  L'existence  d'os  dermiaues  spéciaux  [os  épioccipitaux)  pour 
soutenir  les  pointes  cornées  de  la  crête  occipitale. 

Les  particularités  du  squelette  seront  décrites  plus  tard  par  l'au- 
teur; il  se  borne  à  mentionner  pour  le  moment  la  coossification  des 
vertèbres  cervicales  antérieures,  important  caractère  qui  n'était  pas 
connu  chez  les  Dinosauriens. 

Outre  ces  étranges  Cératopsidés,  M.  Marsh  donne  (2737,  2739) 
la  description  de  quelques  Dinosauriens  nouveaux  des  Etats- 
Unis. 

Anchisaurus  major  n.  sp.  provient  des  grès  de  la  vallée  du 
Connecticut,  si  connus  par  les  remarquables  empreintes  de  pas  de 
Reptiles  que  l'on  y  a  découvertes,  et  par  la  trouvaille  d'une  portion 
de  squelette  d'un  Dinosaurien  Théropode,  nommé  par  Hitchcock 
Megadactylus,  Le  nouveau  type,  trouvé  près  de  Manchester,  est  de 
raille  plus  grande  que  le  Megadactylus,  mais  appartient  probable- 
ncnt  comme  lui  au  genre  Anchisaurus  Marsh.  On  a  pu  conserver 
lu  spécimen  récemment  découvert  une  partie  de  la  ceinture  pel- 
vienne avec  les  deux  membres  postérieurs  complets  et  en  place.  Il 
l'existé  que  trois  vertèbres  sacrées  et  toutes  les  dorsales  préservées 
ont  biconcaves  ou  presque  planes.  L'iliaque  porte  une  apophvse 
irécotyloidienne  effilée,  différente  de  celle  de  beaucoup   de  Thé- 
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roMdes.  Les  ischions,  très  grêles  et  dirigés  en  arrière,  sont  réunis 
enn^e  eux  sur  la  moitié  postérieure  de  leur  longueur. 

Dans  le  sous-ordre  des  Sauropodes,  sont  décrites  deux  espèces 
nouvelles  de  MorosauruSy  plus  petites  que  le  3f.  grandis  type  du 
genre.  L'une,  M.  lentuSy  des  couches  àAtlantosaurus  du  Jurassique 
supérieur  du  Wyoming,  est  remarquable  par  ses  membres  de  de- 
vant et  de  derrière  beaucoup  plus  courts  que  dans  les  autres  espèces 
du  genre,  par  ses  os  à  tissu  plus  dense  et  plus  compact,  par  ses 
vertèbres  cervicales  et  dorsales  dont  le  corps  est  plus  déprimé  et 
dont  Parc  neural  s'appuie  directement  sur  le  centrum  au  lieu  d'être 
élevé  par  des  piliers  osseux  au-dessus  des  surfaces  aniculaires.  La 
deuxième  espèce,  Morosaurus  agiliSy  du  Jurassique  supérieur  du 
Colorado,  est  l'opposé  de  l'espèce  précédente  par  la  gracilité  et  la 
légèreté  de  son  crâne  et  de  son  squelette;  elle  est  aussi  bien  plus 
petite  et  peut  être  considérée  comme  le  type  le  plus  diminutif  du 
genre.  Les  trois  premières  vertèbres  cervicales  conservées  en  place 
en  arrière  du  crâne  sont  caractéristiques  par  leur  forme  plus 
allongée  et  par  leur  structure  plus  légère  que  dans  les  autres 
espèces  de  Morosaurus.  Le  pied  de  derrière  ressemble  à  celui  de 
M.  grandis,  sauf  que  le  premier  doigt  est  grand  et  massif  en  com- 
paraison des  autres. 

Dans  les  Ornithopodes,  deux  nouvelles  espèces  d'HadrosaunUt 
du  groupe  de  Laramie  du  Montana  sont  décrites  sommairement: 
l'une  Hadrosaurus  breviceps  repose  sur  un  fragment  dentaire  de 
mandibule,  pourvu  de  dents  très  nombreuses,  formant  une  sur&cc 
marquetée,  comme  dans  H,  Foulki  Leidy,  mais  dont  les  dents 
sont  plus  longues,  et  leur  face  externe  moins  rhomboïdale.  L'fli^ 
drosaurus  paucidenSy  représenté  par  une  mandibule  presque  en- 
tière, contraste  avec  le  précédent  par  le  petit  nombre  des  dents 
dont  une  seule  rangée  semble  avoir  été  en  usage  au  même  mo- 
ment. 

Enfin,  M.  Marsh  signale  dans  le  Crétacé  moyen  du  Wyoming, 
un  nouveau  type  de  la  famille  des  Stégosauriens,  qu'il  nomme  iVb- 
dosaurus  textilis,  caractérisé  par  une  armure  dermique  plus  com- 
plète que  dans  tout  autre  membre  de  la  famille,  soutenue  sur  les 
côtés  par  les  côtes  épaissies,  et  formée  de  rangées  d'ossifications 
arrondies  (d'où  le  nom  de  Nodosauriis) .  Près  de  la  tête,  les  os  der- 
miques, plus  petits,  de  forme  quadrangulaire,  ont  leur  surface 
comme  treillissee,  semblable  à  une  toile  grossière,  d'où  le  nom 
donné  à  l'espèce.  Les  membres  étaient  puissants;  le  pied  de  devant 
portait  cinq  doigts,  avec  phalanges  terminales  plus  étroites  qw 
dans  les  Stégosauriens  ordinaires. 

M.  Lydekkcr  continue  cette  année  ses  intéressantes  recherches 
sur  les  Dinosauriens  anglais.  Il  décrit  (2724)  :  i*  Quatre  vertèbres 
dorsales  d'un  petit  Dinosauricn  Ornithopode  du  Greensand  de 
Cambridge,  qu'il  rapporte  au  genre  Syngonosaurus  Seeley,  etàla 
famille  des  ScelidosauridéSy  à  cause  de  l'absence  d'une  facette  cos- 
tale sur  le  centrum,  ce  qui  démontre  que  la  tête  de  la  côte  s'arn- 
culait  avec  l'apophyse  transverse,  comme  dans  les  CrocodilieD*' 
Une  autre  particularité  notable  est  l'absence  d'une  fosse  profonde 
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mmédiatement  en  avant  de  la  zygapophyse  postérieure.  Ces  deux 
:aractères  suffisent  à  distinguer  ces  vertèbres  de  celles  des  Iguano- 
dontidés  et  des  Trachéodontidés  connus,  pour  les  rapprocher  de 
celles  des  Scelidosauridés  et  notamment  de  Hylœosaurus  et  de 
Vectisaurus, 

2*  Un  axis  d'un  Dinosaurien  ?  Théropode  du  Wealdien  de  Tlle 
de  Wight.  Cette  vertèbre,  évidemment  dinosaurienne  par  son  cen- 
trum  opisthocèle,  est  remarquable  par  la  présence  d'un  intercen- 
trum  distinct  (qui  n'est  signalé  dans  aucun  autre  type  de  l'ordre)  et 
par  Pabsence  d  ankjrlose  entre  le  centrum  et  celui  de  l'atlas.  Cette 
dernière  particularité  la  distingue  de  l'axis  du  Ceratosaurus  améri- 
cain, auquel  elle  ressemble  beaucoup.  Elle  appartient  probable- 
ment au  genre  Megalosaurus  ou  à  une  forme  très  voisine. 

3*  Le  fémur  d'un  Dinosaurien  Iguanodonte  provenant  de  l'Oxford 
Clay,  près  de  Peterborough.  Un  premier  fémur  Iguanodonte  de  ce 
niveau  a  été  déjà  décrit  par  M.  Seeley  (Qî/ar^  Journ,^  1875)  sous  le 
nom  de  Cryptosaurus  eumerus^  que  M.  Lydekker  propose  de  rem- 
placer par  le  nom  générique  Cnrptodraco\  celui  de  Cryptosaurus 
lyant  déjà  été  employé  par  Geoffroy. 

La  nouvelle  pièce  que  décrit  M.  Lydekker  provient  de  la  coUec- 
îon  de  M.  Leeds,  à  Èyebury.  Le  corps  de  l'os  ressemble  à  celui 
VHypsilophodon  tXBMssï  Aq  Camptosaurus  diménc2i\n\  il  est  plus 
irque  en  avant  que  dans  Iguanodon,  Le  trochanter  interne  est 
également  du  type  pendant  comme  dans  les  deux  premiers  genres 
»t  non  du  type  en  crête  comme  dans  leuanodon,  La  dépression 
utercondylienne  est  moins  marquée  que  dans  les  genres  wealdiens. 

Ce  fémur  diflFère  certainement  comme  genre  de  celui  du  Cryp- 
odraco^  qui  est  plus  massif,  plus  droit,  dépourvu  de  trochanter 
nterne,  etc.  Il  offre,  au  contraire,  de  grands  rapports  avec  celui  de 
^Iguanodon  Prestwichi  Hulke,  du  Kimméridgien  (type  du  genre 
ITianiioria  Seeley),  qui  est  seulement  un  peu  plus  grand;  ce  der- 
lier  type  présente  aussi  d'étroites  affinités  avec  le  Camptosaurus 
iméncain  dans  l'absence  d'ankylose  entre  les  centrums  de  ses  ver- 
èbres  sacrées.  M.  Lydekker  est  donc  disposé  à  considérer  le  fémur 
lécrit  comme  appartenant  au  même  genre  aue  VIguanodon 
^resttpichi  et  à  une  espèce  différente  par  sa  taille  plus  faible.  Quant 
m  nom  générique,  il  conviendrait  de  prendre  celui  de  Camptosau- 
lis  et  de  désigner  les  deux  espèces  anglaises  sous  les  noms  de  C 
^estjpichi  et  de  C.  Leedst,  en  reléguant  parmi  les  synonymes  le 
{enre  Cumnoria  de  M.  Seeley. 

Il  conviendra  aussi  de  rapporter  au  môme  genre,  sous  le  nom 
ie  Camptosaurus  valdensis  un  fémur  et  une  branche  du  man- 
libule  du  Wealdien  de  Tlle  de  Wight  d'abord  attribué  au  genre 
Hypsilophodon  par  M.  Lydekker  [Catal.  foss.  Reptilia^  p.  igS). 

En  étudiant  les  pièces  conservées  au  Éritish  Muséum,  M.  Ly- 
dekker (271^)  a  reconnu  deux  vertèbres  cervicales  du  Wealdien 
de  l'île  de  Wight,  attestant  l'existence  d'un  petit  Dinosaurien  voi- 
sin du  genre  Cœlurus. 

Ces  vertèbres  sont  allongées,  de  type  opisthocélien;  l'arc  verté- 
bral est  bas,  avec  un  simple  rudiment  d'épine  neurale;  les  côtes 
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étaient  soudées  d'une  part  à  l'arc  neural,  de  Tautre  au  centrum,  et 
de  forme  très  arquée. 

Après  avoir  comparé  ces  vertèbres  à  celles  du  genre  Cœlurus 
Marsh,  et  du  Tanystrophœus  Cope,  du  Trias  américain,  ainsi  ^ue 
deVAristosuchus  du  Wealdien  anglais,  M.  Lydekker  conclut  à  la 
distinction  générique  du  type  étudié  avec  ces  différents  genres  de 
la  famille  des  Cœluridés,  et  propose  pour  ces  vertèbres  le  nom 
nouveau  de  Calamospond^lus  Foxi ;  ce  nouveau  genre  serait  carac- 
térisé par  le  caractère  opisthocélien  de  toutes  les  vertèbres  cervica- 
les jusqu'ici  connues  et  par  le  peu  d'allongement  de  ces  vertèbres 
comparées  à  celles  du  Cœlurus. 

Du  môme  terrain  Wealdien,  M.  Lydekker  (2725)  signale  une 
dent  de  la  forme  qu'il  a  attribuée  provisoirement  au  genre  Orni- 
thopsis.  Les  dents  du  Portlandien  de  Boulogne,  décrites  sous  les 
noms  de  Neosodon  et  de  Caulodon  et  attribuées  à  des  iguanodon- 
tcs,  sont  à  peu  près  du  même  type.  Cardiodon  Ow.  du  Foresi- 
Marble,  se  rattache  au  môme  groupe.  On  a  vu  au  contraire  plus 
haut  que  M.  Marsh  réunit  Cardiodon  à  Cctiosaurus, 

La  collection  de  M.  Leeds  à  Eyebury  comprend  des  os  du  bas- 
sin bien  conservé  d'Ornithopsis,  décrits  par  M.  Hulkc.  M.  Seelcjr 
(2880)  a  examiné  à  nouveau  ces  belles  pièces  et  il  a  constaié 
que  les  os  des  côtés  droit  et  gauche  étaient  unis  entr'eux  par  une 
suture  médiane  sur  presque  toute  leur  longueur  et  que  leur  surface 
interne  décrivait  d'avant  en  arrière  une  courbure  en  forme  de  selle. 
Il  ne  pense  pas  qu'on  ait  encore  observé  de  bassin  construit  sur  ce 
type.  La  présence  d'une  cavité  antéro-postérieure  entre  la  suture 
cfes  pubis  et  celle  des  ischions  caractérise  bien  le  bassin  des  Sauro- 

f)odes,  mais  il  reste  à  déterminer  jusqu'où  s'étend  dans  ce  groupe 
a  suture  médiane  des  os  du  pubis. 

Les  os  provenant  de  l'Oxfordien  présentent  Quelques  le'gèrcs 
différences  avec  ceux  du  Wealdien  de  l'île  de  Wignt,  et  ils  se  dis- 
tinguent aussi  de  ceux  de  Morosaurus,  de  Diplodocus  et  de  Bron- 
tosaurus, 

M.  Lydekker  (2720)  propose  diverses  rectifications  dans  la 
nomenclature  de  plusieurs  formes  de  Dinosauriens. 

Le  type  décrit  par  M.  Secley  sous  le  nom  d^Ornithopsis  Hulkei 
est  probablement  identique  à  lioplosaurus  armatus  Gerv.  qui  n'est 
sans  doute  pas  scparable  génériquement  de  Pelorosaurus.  t'espèoe 
de  Tîle  de  wight  devient  donc  Pelorosaurus  armatus.  Les  Oniî- 
thopsis  oxfordiens  et  kimméridgiens  sont  aussi  peut-être  des 
Pelorosaurus, 

Les  dents  du  Wealdien,  attribuées  par  Mantell  et  Owen  à  Hylao- 
saurus,  sont  des  dents  d'un  Sauropode,  que  M.  Lydekker  propose 
de  nommer  Pleurocœlus  valdensis,  type  générique  américain.  Une 
vertèbre  dorsale  du  British  Muséum,  probablement  du  môme  ani- 
mal, a  la  conformation  de  celles  du  type  Pleurocœlus. 

Enfin,  le  métatarsien  du  Wealdien  nommé  par  Owen  Hylcdo- 
sauruSy  appartient  à  un  Megalosaurus  d'espèce  nouvelle  [M, 
Oweni)  différente  de  la  grande  espèce  (M.  Dunkeri)  de  Targile  de 
Hastings. 
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M.  Lydekker  (2721)  étudie  divers  débris  de  Dinosauriens  nou- 
veaux ou  peu  connus. 

I  .ArctosatirusOsborniAdams,  D'après  une  vertèbre  cervicalerap- 
portée  des  régions  arctiques  dePAmérique  et  attribuée  par  Adams  à 
unSaurîen;  le  tvpe  est  au  Musée  de  Dublin.  Pour  M. Lydekker,  cette 
vertèbre,  amphicœlienne,  de  forme  allongée,  présente  un  faciès 
dinosaurien  ;  elle  se  rapproche  de  celles  de  plusieurs  Théropodes, 
notamment  des  Anchisauridés  américains,  bien  qu'en  l'absence  de 
figures,  la  comparaison  soit  impossible  avec  ces  derniers  types.  La 
provenance  arctique  de  cette  pièce  indique  probablement  le  che- 
min par  lequel  ont  communiqué  les  Dinosauriens  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde. 

2.  Orinosaurus  capensis  n.  sp.  D'après  une  extrémité  dîstale 
d'un  os,  provenant  des  grès  de  Karoo  (Afrique  du  Sud),  et  que 
M.  Huxley  a  attribué  à  un  fémur  sous  le  nom  de  Orosaurus, 
M.  Lydekker,  après  avoir  étudié  cette  pièce  au  British  Muséum, 

fense  que  l'on  a  affaire  à  l'extrémité  proximale  d'un  tibia  gauche. 
1  ressemble  pour  sa  forme  et  sa  grandeur  au  tibia  de  V Iguanodon 
Mantelliy  mais  il  est  plein  à  l'intérieur.  Il  se  distingue  de  celui  de 
V Euscelesaurus  du  même  gisement  par  la  forte  saillie  de  la  tête  de 
l'os  et  de  la  crête  cnémiale,  ainsi  que  par  l'absence  de  soudure  avec 
le  péroné.  Le  nom  de  Orosaiirus  Huxley  ayant  été  employé  par 
Peters,  est  changé  en  celui  de  Orinosaurus  Lyd.  (O.  capensis). 
L'absence  de  cavité  médullaire  est  un  curieux  caractère  de  passage 
entre  les  deux  familles  apparentées  des  Stégosauridés  et  des  Igua- 
nodontidés. 

3.  M.  Lydekker  décrit  ensuite  deux  espèces  d'Iguanodon  de  l'ar- 

5ile  de  Wadhurst,  près  d'Hastings,  sous  les  noms  d'/g*.  Fittoni  et 
g.  Hollingtoniensis, 

La  première  espèce  repose  sur  la  découverte  d'un  iliaque  gauche, 
d'une  partie  du  pubis  et  d'un  sacrum  incomplet.  L'iliaaue  indique 
un  animal  un  peu  plus  petit  que  VIg.  Dawsoni,  espèce  d  un  horizon 
un  peu  inférieur,  et  il  diffère  de  celui  de  ce  dernier  par  une  forme 
différente  de  l'apophyse  précotyloïdienne,  une  épaisseur  plus  grande 
de  l'os  au-dessus  de  la  cavité  cotyloïde,  etc.  Le  sacrum  a  des  ver- 
tèbres comprimées  en  travers  et  soudées  entre  elles  comme  dans 
Iguanodon  Mantelli^  dont  Tiliaque  est  moins  élevé.  Le  Spheno- 
spondy lus  gracilis,  du  ^cald'icn  supérieur,  possède  un  iliaque  plus 
grand  en  proportion  des  vertèbres  et  le  sacrum  est  différent.  L  ilia- 
que dans  sa  partie  postérieure  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le 
type  américain  Camptosaurus, 

La  deuxième  espèce  est  établie  sur  un  fémur  de  la  taille  de  celui 
d'Iguanodon  Mantelli,   mais  plus  courbé,  et  à  trochanter  interne 

Eendant,  comme  dans  Camptosaurus.  Des  vertèbres  sacrées  ressem- 
lent  à  celles  de  VIg,  Daxpsoni,  mais  des  vertèbres  dorsales  sont 
plus  petites  et  plus  comprimées  que  dans  ce  dernier.  L'iliaque 
diffère  de  ceux  de  Ig,  Fittoni  et  Daipsoni, 

Dans  ce  même  gisement  de  l'argile  de  Wadthurst,  près  de  Has- 
tings,  M.  Lydekker  (2723)  signale  un  métatarsien  incomplet  de 
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Megalosaurus^  indiquant  une  espèce  différente  de  celle  du  Wealdien 
de  Cuckfield. 

Il  faut  faire  définitivement  disparaître  de  la  nomenclature  paléon- 
tologique  V Aachenosaurus  multidens  Smets,  décrit  en  1888  comme 
un  Dinosaurien,  des  sables  aachéniens  d'Aix-la-Chapelle.  M.  DoUo 
(Ann.  V,  n**  2838)  a  démontré  que  le  prétendu  fragment  d'os  den- 
taire sur  lequel  reposait  cette  découverte  n'était  autre  chose  qu'un 
fragment  de  bois  fossile.  M.  Lydekker  (2434)  adopte  aussi  cette 
interprétation.  Il  en  est  de  même  de  M.  Hovelacque  (P.  V.  Soc. 
belge  géol.,  t.  III,  p.  5o5),  après  examen  microscopique  des  pièces 
en  litige. 

M.  Dames  (2512)  signale  [dans  le  Jurassique  supérieur  de 
Fritzow  (Prusse)  une  dent  de  Megalosaurus  de  petite  taille  et  ne 
ressemblant  à  aucune  espèce  décrite. 

3.  Pythonomorphes,  —  M.  Dollo  étudie  dans  plusieurs  notes 
sommaires  successives  les  ossements  fossiles  de  Mosasauriens  de 
l'otage  sénonien  supérieur  (craie  brune  phosphatée  de  Mesvin,  près 
Mons-Ciply)  offerts  au  musée  de  Bruxelles  par  M.  Alfred  Lemon- 
nier.  Ces  Reptiles  appartiennent  à  quatre  individus  se  rapportante 
quatre  genres  différents  :  Mosasaurus  Lemonnieri  n.  sp.  ;  Powhora- 
saurus  Ortliebi  gen.  et  sp.  n.  (2529);  Prognathosaurus  Solvtyi 
gen.  et  sp.  n.  (253o)  et  Oterognathus Hou:[eaui gen.  et  sp.  n.  (253iji 
dont  il  donne  les  diagnoses. 

.  Dans  un  mémoire  plus  détaillé  (2534),  le  môme  auteur  figure  les 
pièces  principales  de  ces  nouveaux  types  et  commence  leur  étude 
systématique. 

1.  Mosasaurus  Lemonnieri  n.  sp.,  connu  par  le  crâne,  la  mandi- 
bule, l'os  hyoïde  et  les  deux  premières  cervicales  d'un  même  sujet. 
Comparé  au  Mosasaurus  Camperi,  l'espèce  nouvelle  en  diffère  : 
i**  par  le  nombre  des  dents  dont  on  compte  quinze  au  lieu  de  ireitt 
dans  chaque  sus-maxillaire,  17  au  lieu  de  14  sur  chaque  branche 
de  la  mandibule,  10  au  lieu  de  8  sur  chaque  ptérygoïdien;  ces  dents 
sont  aussi  plus  faibles  et  à  facettes  moins  nombreuses;  2**  par  le 
rostre  prémaxillo-nasal  plus  aigu  ;  à  foramens  moins  nombreux  et 
moins  accentués;  3°  par  un  sus-maxillaire  moins  élevé,  à  foramens 
moins  nombreux;  4°  par  l'apophyse  supra-columellaire  de  Po$ 
carré  moins  enroulée  et  plus  allongée  vers  l'extrémité  distalc; 
5"  par  le  ptérygoïdien  dont  1  apophyse  quadratique  est  plus  allongée; 
6*^  par  sa  mandibule  bien  moins  haute,  à  suture  splénio-angulûre 
placée  plus  en  avant,  et  où  la  portion  de  la  manaibule  placée  en 
arrière  de  cette  suture  est  relativement  plus  longue. 

Le  M.  Lemonnieri  devait  atteindre  5  mètres  de  long,  tandis  que 
le  M.  Camperi  dépassait  12  mètres. 

2.  Phosphorosaurus  Ortliebi  gen,  et  sp.  n.  d*après  un  crftneet 
une  manaibule  incomplets. 

Les  caractères  les  plus  importants  de  ce  type  sont  :  i»  ses  ptéry- 
goïdiens  distincts;  2**  son  os  carré,  dont  l'apophyse  supra-colu- 
mellaire longue  et  pendante  est  rejointe  à*  son  extrémité  inférieure 
par  une  apophyse  horizontale  de  l'extrémité  distale  dudit  os  ;  dont 
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le  canal  columellaire  est  en  forme  de  pente  longue  et  étroite  ;  dont 
la  fossette  suprastapédiale  est  réduite  à  une  fente;  dont  la  cavité 
tympanique  est  vaste  et  peu  profonde;  3°  par  son  frontal  étroit,  à 
bords  latéraux  parallèles,  à  impressions  pré-frontales  ctposl-frontales 
largement  séparées;  a!*  par  le  pré-frontal  et  le  post-frontal  exclus 
du  bord  supérieur  de  rorbite  ;  5"  par  un  anneau  sclérotique  à  pla- 
ques assez  grandes;  6°  par  les  orbites  fortement  inclinées  sur  le  plan 
médian  du  corps,  d'où  il  résulte  que  l'animal  pouvait  regarder  à  la 
fois  sur  le  côté  et  vers  le  haut;  7*  par  l'existence  d'un  trou  pariétal 
énorme  situé  en  partie  dans  le  frontal. 

3.  Oterognathus  Hou\eaui  gen.  et  sp.  n.,  d'après  quelques  os  du 
crâne,  des  dents,  Tanneau  sclérotique,  la  mandibule  et  la  colonne 
vertébrale  d'un  môme  individu. 

Les  caractères  les  plus  importants  sont  :  i<»  les  ptérygoîdiens  dis- 
tincts ;  2*  Tabsence  complète  de  zygosphène  et  de  zygantrum;  3<>les 
os  chevrons  libres;  4°  la  mandibule  extrêmement  grêle,  peu  élevée, 
à  apophyse  coronoide  petite,  à  cloisons  alvéolaires  ne  s'élevant  pas 
jusqu  au  bord  dentaire,  et  dont  les  dents  réduites  en  nombre,  ne 
vont  plus  jusqu'à  la  suture  dento-coronoïdienne.  Cette  diminution 
du  nombre  des  dents  est  comparable  à  ce  que  Ton  voit  dans  certains 
Cétacés,  dans  Rhamphorhynchus  parmi  les  Ptérosauriens,  dans 
Ignanodon  parmi  les  Dinosauriens,  dans  Hesperornis  parmi  les 
Oiseaux,  etc. 

4.  Promathosaurus Solvajri  gen.  et  sp.  n.  d'après  les  crânes,  les 
mandibules,  la  colonne  vertébrale,  et  la  ceinture  scapulaire  se  rap- 
portant à  quatre  individus  différents. 

Les  caractères  sont  les  suivants  :  Prémaxillo-nasal  ne  formant 
point  de  rostre,  mais  tronqué  au  niveau  de  la  paire  antérieure  de 
dents,  qui  est  proclive.  Dents  sus-maxillaires  et  mandibulaires 
aplaties  bilatéralement,  recourbées  et  à  facettes  bien  marquées. 
Frontal  large,  triangulaire.  Pré-frontal  et  post-frontal  formant  un 
auvent  à  l'orbite,  au  sommet  de  laquelle  ils  se  rejoignent  en  pointe. 
Orbites  latérales.  Anneau  sclérotique  conique.  Ptérygoîdiens  dis- 
tincts, à  dents  très  fortes.  Os  carré  dont  l'apophyse  supra-columel- 
lairc  va  rejoindre,  à  mi-hauteur,  une  apophyse  montante  oblique 
de  l'extrémité  inférieure  dudit  os.  Pas  de  canal  basioccipital  médian 
ni  de  canaux  hypobasilaires.  Mandibule  forte,  à  grande  apophyse 
coronoide.  Trou  pariétal  plutôt  petit.  Hypapophyses  libres.  Pas  de 
sacrum.  Chevrons  libres.  Omoplates  modérées.  Coracoîdiens  sans 
écbancrure.  Pas  d'interclavicule.  La  longueur  du  crâne  est  de  o°583. 


^.Sauriens.  —  M.  Credner  (2507)  poursuit  l'étude  des  Reptiles 


cervicales  et  des  dernières  caudales,  portant  les  côtes  thoraciqucs 
et  abdominales  encore  adhérentes  aux  vertèbres;  les  os  du  bassin, 
ainsi  qu'une  bonne  partie  d'un  membre  antérieur  et  d'un  membre 
postérieur,  sont  également  conservés;  la  tétc  fait  défaut. 
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Les  principaux  caractères  du  Kadaliosaurus  sont  Ibs  suivants  : 
l'aspect  général  est  lacertiforme,  avec  un  tronc  effilé  et  des  mem- 
bres longs,  égaux  entre  eux.  Les  vertèbres  du  tronc,  au  nombre  de 
vingt,  de  type  amphicœlien,  possèdent  une  paroi  osseuse  extérieure, 
qui  enferme  une  portion  de  la  notochorde;  les  apophyses  épi- 
neuses sont  peu  saillantes.  Toutes  ces  vertèbres  portent  des  côtes, 
dont  la  tête  reste  simple;  ces  côtes  sont  longues  et  recourbées  dans 
la  partie  antérieure  du  tronc,  plus  courtes  et  droites  en  arrière.  Il 
existe  deux  vertèbres  sacrées,  pourvues  chacune  d^une  forte  côte. 
La  queue  devait  être  plus  courte  que  dans  le  Palœohatteria  et  le 
Proterosaurus  :  les  quatre  vertèbres  conservées  portent  des  côtes 
assez  longues  et  des  arcs  inférieurs  entre  chacun  des  corps  verté- 
braux. 

Il  existe  un  squelette  abdominal  très  développé,  comprenant  de 
la  ceinture  scapulaire  jusqu'au  bassin  environ  quatre-vingt  rangées 
de  pièces  osseuses,  qui  forment  chacune  un  angle  aigu  en  avant. 
Ces  rangées  se  composent  d'une  pièce  médiane  et  de  cinq  à  six 
pièces  latérales  dans  chaque  branche  divergente  en  arrière;  cnaque 
pièce,  bifurquée  en  arrière,  s'articule  avec  la  pointe  aiguë  de  la  pièce 

f)Ostérieure.  Les  branches  des  deux  côtés  ne  sont  réunies  Tune  à 
'autre  que  dans  la  partie  antérieure  du  squelette  abdominal.  En 
arrière  ces  branches  restent  distinctes  et  dans  le  tiers  postérieur  de 
cette  armure,  le  nombre  des  pièces  constituantes  descend  à  deux  ou 
à  trois.  Dans  la  région  antérieure,  ces  branches  s'articulent  en 
outre  avec  l'extrémité  distale  des  côtés. 

Le  bassin,  fort  et  solide,  consiste  en  avant  en  un  iliac^ue  allonge, 
de  forme  dinosaurienne,  plus  un  ischion  et  un  pubis  de  forme 
plate.  Les  trois  os  semblent  prendre  part  à  la  constitution  delà 
cavité  cotyloïdc. 

Les  membres,  longs  et  effiles,  sont  formés  d'os  solides  avec  desépi- 
physes  ossifiées.  L'humérus  porte  à  son  extrémité  distale  élargie 
le  trou  épicondylien,  caractérisque  des  Lacertiens.  Le  fémur  très 
fort,  est  de  la  même  longueur  que  l'humérus.  Il  en  est  de  môme  des 
os  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe.  La  première  rangée  du  tarse  com- 
prend un  calcanéum  et  un  astragale;  la  deuxième  rangée  n'est  pas 
conservée.  Les  phalanges  unguéales  ont  la  forme  de  griffes  aiffuës. 

Malgré  l'absence  de  la  tétc,  on  peut  affirmer  que  le  Kadalto- 
saurus  est  un  vrai  Reptile,  par  suite  de  l'existence  de  deux  vertè- 
bres sacrées,  de  la  conformation  du  bassin,  dont  les  trois  os  prennent 
part  à  la  formation  de  la  cavité  cotyloïde,  par  la  présence  d'un  trou 
épicondylien  de  l'humérus,  de  longues  côtes  recourbées,  d'un  sûue- 
lette  abdominal  connu  seulement  chez  les  Reptiles,  enfin  pari  os- 
sification des  épiphyses  dans  les  os  des  membres,  ainsi  que  des  os 
du  carpe  et  du  tarse. 

Par  contre,  certaines  particularités,  telles  que  le  grand  nombre 
de  rangées  osseuses  de  Tarmure  abdominale,  la  multiplicité  des 
pièces  de  chacune  de  ces  rangées,  l'égalité  de  longueur  des  mem- 
bres antérieur  et  postérieur,  enfin  l'iliaque  élargi  en  avant  et  en 
arrière  comme  dans  les  Dinosauriens,  ne  se  rencontrent  pas  dans 
les  Reptiles  actuels. 
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Le  type  le  plus  voisin  du  Kadaliosaurus  est  le  Palœohatteria  du 
même  niveau  et  du  môme  pays;  il  possède  en  commun  avec  ce  type  : 
la  continuité  de  la  corde  dorsale  dans  l'intérieur  du  corps  des  ver- 
tèbres; la  forme  dinosaurienne  de  i'iliaque,  la  forme  aplatie  de 
l'ischion,  Texistence  d'un  astragale  et  d'un  calcanéum,  la  présence 
d'une  armure  abdominale  polyarticulée. 

Cependant  le  Kadaliosaurus  diffère  de  Palœohatteria  par  ses  os 
pleins,  sans  canal  médullaire,  par  ses  épiphyses  ossifiées  et  non 
cartilagineuses,  par  ses  membres  plus  effilés,  par  son  humérus 
aussi  long  que  ie  fémur,  par  son  .avant-bras  aussi  long  que  la 
jambe,  par  son  humérus  percé  d'un  trou  épicondylien  et  non  d'un 
trou  épitrochléen  comme  dans  Palœohatteria,  par  son  fémur  in- 
curvé au  lieu  d'être  droit,  par  son  iliaque  plus  élargi  en  avant,  par 
ses  vertèbres  plus  allongées,  pourvues  d'apophyses  épineuses 
moins  longues,  par  ses  côtes  plus  fortes  et  plus  régulièrement  re- 
courbées. 

Les  découvertes  de  M,  Credner  sont  d'un  grand  intérêt  parce 
qu'elles  montrent  l'existence  dès  le  Permien  inférieur,  à  côté  des 
Amphibiens  Stcgocéphales,  de  deux  types  de  véritables  Reptiles  ré- 
présentant chacun  une  famille  différente,  celle  des  Paléohattc'riens 
voisine  de  l'ordre  des  Rhynchocéphalien  iaciuels,et  celle  des  Kada- 
liosauriens  à  tendance  I^certienne, 

Enfin  le  Proterosaurus  qui  appartient  à  un  horizon  un  peu  plus 
jeune  que  les  précédents,  consiiiue  le  type  d'une  troisième  famille 
qui  diffère  du  Kadaliosaurus  par  l'absence  de  trou  épicondylien, 
parles  épiphyses  des  os  cartilagineuses,  par  ses  os  pourvus  d'une 
cavité  médullaire,  par  son  membre  antérieur  plus  court  que  le 
postérieur,  par  ses  côtes  plus  droites,  et  par  son  squelette  abdomi- 
nal moins  complet. 

M.  Baur  (2412I  considère  le  Palœohatteria  décrit  par  M,  Cred- 
ner en  1 888,  du  Permien  inférieur  de  la  Saxe  et  rapproché  du  sous- 
ordre  des  Rhynchocéphaliens,  comme  le  représeniant  d'une  famille 
spéciale,  les  Palœohattéridés  pour  laquelle  il  propose  la  création 
d'un  ordre  nouveau  sous  le  nom  de  Proganosauriens,  avec  les 
caractères  suivants:  Humérus  percé  d'un  trou  susépitrochléen ; 
cinq  os  distincts  à  la  2'  rangée  du  tarse;  extrémités  des  os  des 
membres  cartilagineuses;  pubis  et  ischion  en  plaques  larges; 
bandes  osseuses  du  squelette  abdominal   polyariiculées. 

Il  faut  faire  disparaître  de  la  nomenclature  des  Sauriens  l'ani- 
mal de  la  craie  inférieure  du  comté  de  Cambridge,  nommé  par 
Owen  en  1840  Rhaphiosaurus.  M.  Seeley  a  établi  en  i865  que  la 
mandibule  type  de  ce  genre  appartenait  probablement  à  un  Poisson, 
M.Woodward[2g86)  a  éiuaié  de  nouveau  cet  échantillon  au  musée 
de  Cambridge  ;  il  y  a  reconnu  un  os  dentaire  d'une  petite  espèce  de 
Poissons  crétacés  du  genre  Pach)rrhi:odus,  dont  la  dentition  se 
rapproche  assez  de  celle  d'un  Lézard  pleurodonte. 

5.  Crocodiliens.  —  M.  Lydekker  (2724)  revient  sur  les  affi- 
nités du  genre  Geosaurus  Cuv.,  qu'il  a  déjà  discutées  l'année 
iernière;  il  a  établi  que  ce  type  du  Kîmmérldgien  inférieur   de 
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Bavière  est  un  Crocodyîen  voisin  du  Metriorhynchus,  La  décou- 
verte d'un  squelette  de  ce  dernier  genre  dans  TOxfordien  de  Peter- 
borough  lui  permet  aujourd'hui  de  faire  une  comparaison  plus 
précise  des  deux  types,  qui  possèdent  en  commun  :  Tabsence  de 
plaques  osseuses  dermiques,  Texistence  de  plaques  ossifiées  dans 
la  sclérotique  et  la  structure  semblable  du  bassin.  Cependant  le 
Metriorhynchus  diffère  de  Geosaurus  par  ses  os  crâniens  plus  ou 
moins  sculptés,  par  sa  mandibule  munie  d'une  cavité  latérale,  par 
ses  dents  à  couronne  cylindrique,  dépourvues  de  carènes. 

Quelques-uns  des  crânes  décrits  par  Wagner  sous  le  nom  de 
Cricosaurus^  du  même  horizon  que  le  Geosauftis^  sont  identiques  à 
ce  dernier,  sauf  un  seul  qui  paraît  se  rapporter  à  Metriorhynchus. 
Le  Dacosaurus  (Steneosaurus  Manseli  Hulke  =  Plesiosuchus 
Owen),  du  Kimméridgien  et  de  FOxfordien,  ressemble  aussi  au 
Geosaurus  par  son  crâne  lisse,  par  sa  mandibule  dépourvue  de 
cavité,  par  la  structure  de  ses  dents  ;  il  doit  être  probablement  réuni 
au  môme  genre,  bien  que  l'on  n'ait  pu  constater  l'existence  de  pla- 
ques scléroticales. 

Comme  conclusion,  M.  Lydekker  admet  que  les  Metriorhyn- 
chinés  ou  Geosaurinés^  constituent  dans  la  famille  des  Téléosauri' 
des  une  sous-famille  comprenant  les  deux  genres  Geosaurus  et 
Metriorhynchus^  et  caractérisée  par  l'absence  d'armure  dermique  et 
l'existence  de  plaques  osseuses  scléroticales.  Le  Crocodilapmusjont- 
dan  possède  une  armure  dermique  bien  développée,  mais  il  est  im- 
possible de  dire  s'il  doit  demeurer  compris  dans  la  même  famille. 
M.  Koken  (2668)  figure  et  décrit  un  crâne  presque  entier'd'un 
Crocodilien  gavialoide  provenant  des  couches  supérieures  de  la 
craie  de  Maësiricht;  ce  spécimen  est  conservé  au  musée  de  Leyde. 
Les  seuls  types  fossiles  qui  suggèrent  un  rapprochement  aveclc 
crâne  décrit  sont  le  Thoracosaurus  neocœsariensis  de  Kay,  de  la 
craie  supérieure  du  New  Jersey  et  le  Gavialis  macrornynchvs 
Blainv.  du  calcaire  pisolithique  du  Mont  Aimé.  L'espèce  améri- 
caine, bien  aue  très  voisine,  s'en  distingue  par  les  fentes  placées 
en  avant  de  la  cavité  orbitaire,  et  surtout  par  son  museau  épais  et 
ses  dents  serrées  et  différenciées.  Par  contre  les  rapports  avec  le 
Gavial  du  Mont  Aimé  sont  si  intimes  que  l'auteur  n'a  pu  recon- 
naître entre  cp  dernier  et  le  fossile  de  Maëstrichi  aucune  différence 
môme  spécifique.  Ces  deux  animaux  se  ressemblent  en  effet  :  par 
la  forme  générale  du  crâne  régulièrement  aminci  en  avant;  par  les 
os  nasaux  arrivant  au  contact  des  prémaxillaires  ;  par  la  forme 
étroite  et  triangulaire  des  trous  palatins  ;  par  la  forme  des  os  pala- 
tins et  leur  enclavement  entre  les  maxillaires;  par  l'aplatissement 
de  la  face  palatine  de  la  mâchoire  et  la  situation  oblique  du  bord 
alvéolaire;  par  le  nombre  des  dents. 

Au  point  de  vue  de  l'attribution  générique,  M.  Koken  avait  rap 
porté  en  1887  le  Gavial  du  Mont  Aimé,  d'après  la  figure  de  Gcr- 
vais,  et  en  se  fondant  sur  le  prolongement  de  l'os  nasal  jusqu'au 
contact  de  l'intermaxillaire,  au  genre  Tomistoma^  et  M.  Lydekker 
[Catal.  of  foss.  Rept.)  avait  fait,  avec  doute  il  est  vrai,  le  même 
rapprochement. 


^ 
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On  sait  que  dans  les  Gavialis  vrais,  les  os  nasaux  n'arrivent  pas 
ao  contact  des  intermaxillaires;  les  trous  palatins  sont  plus  courts, 
plus  larges  et  ovales  ;  le  museau  plus  aéiachc  et  plus  grêle;  les 
orbites  sont  ronds  au  lîeud'âire  ovales  et  placés  plus  latéralement; 
la  région  orbiiaire  est  plate  et  large  ;  les  quatre  trous  de  l'occipital 
externe  sont  distincts;  le  condjle  occipital  est  plus  gros,  etc. 

L'auicur  arrive  aujourd'hui  à  la  conclusion  que  le  Gavial  du 
Mont  Aimé  et  celui  de  Maastricht  présentent  des  traits  communs 
avec  le  Tomistoma,  d'autres  avec  le  Gavialis,  d'autres  enfin  qui 
leur  sont  particuliers.  Ainsi  ils  se  rapprochent  du  Tomistoma  par 
les  os  nasaux  s'avançant  jusqu'au  contact  des  intcrmaxillaires,  par  ' 
la  grandeur  et  la  forme  des  trous  palatins,  par  la  forme  de  la  tête 
régulièrement  amincie  en  avant,  par  les  détails  de  la  région  occi- 
pitale, tandis  qu'ils  s'en  distinguent  par  des  dents  plus  faibles,  plus 
uniformes,  par  les  quatre  trous  distincts  de  l'occipital  externe,  par 
la  disposition  des  palatins  et  du  vomer.  C'est  avec  le  genre  Thora- 
cosaurus  Leidy  que  se  montrent  les  affinités  les  plus  frappantes,  et 
quelques  différences  secondaires,  comme  une  dentition  plus  forte 
et  en  série  plus  régulière  dans  le  type  américain,  une  forme  plus 
massive  du  nez,  n'empêchent  pas  l'auteur  de  s'accorder  avec 
M.  Leidy  pour  réunir  à  ce  genre  le  Gavialis  macrorhynchus. 

On  doit  dès  lors  considérer  le  Thoracosatirus  comme  un  état 
intermédiaire  entre  les  Gavia/i5  et  les  Crocodiles,  état  qui  a  servi 
de  point  de  départ  aux  deux  troncs  des  Gavials  et  des   Tomistoma. 

Considérant  ensuite  l'histoire  phylétique  des  Crocodiliens, 
M.  Koken  établit  que  le  sous-ordre  des  Pum^uc/iiii,  dont  le  type 
est  Beïoàon,  n'a  aucun  lien  génétique  avec  les  Mesosuchia  (Teléo- 
sauridés}  et  représente  un  type  très  spécialisé,  qui  a  peut-être 
plus  de  rapport  avec  les  Laceniens  qu'avec  les  Crocodiles.  Les 
Mesosuchia  et  \ç%  Eusuchia  (Crocodilidcsl  forment  par  contre  un 
groupe  unique  composé  de  diverses  familles  d'origine  différente  : 
on  peut  en  faire  un  sous-ordre  des  Crocodilia  en  Topposant  aux 
Parasuchia  dans  le  grand  ordre  des  Crocodiloidiens,  dont  la  place 
systématique  est  entre  les  Laceniens  et  les  Dinosauricns. 

En  ce  qui  concerne  les  trois  familles  actuelles  de  cet  ordre,  les 
Crocodilidés  remontent  jusqu'aux  Bernissartia,  les  Allisatoridcs 
jusqu'aux  GoniophoUs,  etc.,  et  les  Macrorhynchidés  par  les  deux 
rameaux  des  Tomistoma  et  des  Gavials  jusqu'au  Pholidosaurus  et 
au  Steneosaurus  lati/rons,  etc. 

M.  Dames  a  présenté  à  la  Société  géologique  de  Berlin  (25i2J 
des  dents  d'un  Crocodilicn  trouve  dans  le  Jurassique  supérieur  de 
Fritzow  prés  Camin;  il  les  atiiibue  à  un  Machimosaurus,  qui 
n'est  pas  le  M.  Hugii  si  répandu  à  ce  niveau,  mais  une  espèce  plus 
petite  et  nouvelle. 

M.  Pantanelli  (2812J  signale  dans  les  argille  scagliose 
'  éocènes  de  Gombola,  dans  le  Modcnais,  la  découverte  d'une 
portion  de  crâne  et  de  mandibule,  qu'il  attribue  à  un  GaviaJidé 
sous  le  nom  de  Gavialis  mutinensis.  L'espèce  est  caractérisée 
par  l'épaisseur  très  forte  des  os  des  mâchoires,  par  la  présence 
d'un  sillon  profond   sur   la   face   externe  des   maxillaires,    enfin 
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par  ses  dents  placées  dans  une  rainure  alvéolaire  continue,  et 
très  rapprochées  les  unes  des  autres  :  ces  dents  coniques,  recour- 
bées en  dedans,  sont  lisses  à  la  base,  striées  vers  le  sommet  oui 
est  obtus.  C'est  le  premier  Vertébré  que  Ion  connaisse  dans  les 
argiles  éocènes  du  versant  nord  de  TApennin. 

6.  Enaliosauriens.  —  M.  Kunisch,  qui  a  déjà  décrit  en  1884 
{Zeit,  d.  geoL  Ges.)  un  beau  spécimen  de  Nothosaurien  {Dactykh 
saurus  gracilis)  du  Muschelkalk  de  Michalkowitz,  dans  la  Haute- 
Silésie,  fait  connaître  cette  année  (2677)  deux  plaques  du  Muschel- 
kalk du  même  pays  (couches  de  Chorzow)  à  (iogolin,  qui  contien- 
nent Tune  une  portion  de  tronc,  Tautre  une  partie  de  la  région 
caudale  d'un  Reptile  que  Fauteur  attribue  au  Nothosaurus  venustus» 
Un  tronc  et  un  crâne  de  cette  espèce  ont  déjà  été  trouvés  dans  la 
même  contrée  à  Esperstadt,  près  Querfurt. 

M.  Glirich  a  présenté  (2614)  à  la  société  de  Breslau  un  portion 
de  mandibule  provenant  des  environs  de  Kôniçshutte  (naute- 
Silésic),  et  Tattnbueau  Nothosaurus  latifrons  GUnch.  Cette  pièce 
comprend  seulement  Tcxirémité  symphysaire  de  la  mandibule  et 
une  partie  de  la  branche  gauche  sur  une  longueur  de  onze  centi- 
mètres; les  dents  sont  brisées  sauf  les  racines;  on  y  compte  six 
incisives  de  chaque  côté  et  les  alvéoles  de  vingt  molaires  éauches. 
Cette  mandibule  diffère  de  toutes  les  mandibules  connuesdu  genre 
Nothosaurus  par  la  brièveté  de  la  symphyse;  seul  le  N.  Mùnsteri 
s'en  rapproche,  mais  d'après  M.  Meyer,  cette  espèce  n'a  que  cinq 
incisives  de  chaque  côté  et  les  branches  de  sa  mandibule  sont 
moins  divergentes.  La  forme  générale  du  crân«  de  N.  latifrons  de 
la  Haute-Siiésie  paraît  s'accorder  assez  bien  avec  celle  de  la  man- 
dibule décrite. 

M.  Lydekkerabrièvement  signalé  Tannée  dernière  (-4 nn.p.989) 
la  découverte  d'un  squelette  presque  etitier  de  Plésiosaurien,  trouve 
dans  rOxfordicn  de  Grecn-End,  au  S.-O.  de  Bedford,  et  Ta  rap- 
porté à  l'espèce  décrite  mais  non  figurée  par  M.  Seeley  en  1809 
sous  le  nom  de  Plesiosaurus  philarchus;  le  type  de  cette  espèce 
provient  de  TOxfordien  de  Peterborough,  et  se  trouve  au  Musée 
de  Cambridge.  L'auteur  (2724)  reprend  cette  année  la  description 
de  ce  type  d'après  le  squelette  de  Bedford,  complété  par  plusieurs 
autres  spécimens  des  environs  de  Peterborough. 

La  mandibule  porte  38  dents  du  côté  droit,  les  7  premières  très 
grandes,  la  8®  un  peu  plus  petite,  les  suivantes  très  petites.  U 
symphyse  très  longue,  et  sur  laquelle  sont  implantées  3o  dents, 
différencie  netiemcniV  espèce  du  Pies  2  osaur  us  do  lichodeirusl\Sisi(fl^ 
dont  la  symphyse  ne  porte  que  3  ou  4  dents;  aucun  Plésiosaure 
n'a  une  aussi  longue  symphyse.  A  cet  égard,  l'espèce  a  plus  d'af- 
finités avec  les  Pliosaurus  dont  l'espèce  type  porte  12  dents  surU, 
symphyse;  et  il  en  est  de  même  pour  la  forme  des  dents^  quii 
au  lieu  d'être  coniques,  présentent  une  double  carène  et  des  sillons 
verticaux  courts  et  irréguliers,  comme  dans  Pliosaurus  ;  des  dents 
semblables,  mais  plus  grandes  se  trouvent  dans  l'Oxfordien  et  le 
Kimméridgien  et  aussi  dans  la  grande  Oolite  de  Caen,  où  M.  San- 
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vage  les  a  attribuées  à  son  genre  Liopleurodon,  synonyme  de  Plio- 
sauras  d'après  M.  Lydekker.  Pour  ce  dernier  pale'ontologiste, 
les  dents  de  Normandie  se  rapportent  à  Thaumatosaurus  ooli^ 
thicus  Mey.  du  Wurtemberg. 

Les  vertèbres  cervicales  portent  des  côtes  soude'es  au  centrum 
et  montrent  des  indices  d'une  double  articulation  costale;  la  suture 
des  centrums  et  des  arcs  neuraux  reste  visible  dans  les  vertèbres 
dorsales  et  lombaires. 

La  ceinture  scapulaire,  quoique  brisée,  ressemble  plus  à  celle 
des  Pliosaurus  qu'à  celle  des  Plesiosaurus  du  Lias;  la  présence 
d'un  omosternum  entre  les  précoracoïdes  et  Tabsence  d'une  barre 
osseuse  de  jonction  entre  les  deux  faces  ventrales  des  omoplates 
la  distingue  au^si  des  Sauroptérygiens  jurassiques  et  crétacés 
réunis  par  M.  Lydekker  dans  le  genre  Cimoliosaurus.  Dans  la  cein- 
ture pelvienne,  1  ischion  est  plus  long  que  dans  Plesiosaurus  et  se 
distingue  à  peine  de  celui  de  Pliosaurus. 

Arrivant  à  la  question  d'attribution  générique,  M.  Lydekker 
propose  dans  les  Sauroptérygiens,  les  groupements  suivants  : 

I-  Plesiosaurus,  Bec  long;  tôic  et  dents  petites;  vertèbres  cer- 
vicales plus  ou  moins  allongées,  pourvues  d'une  double  facette 
costale  et  d'arcs  neuraux  soudés  au  centrum.  Ceinture  scapulaire 
avec  un  grand  omosternum;  omoplates  très  écartées  en  dessous, 
allongées  dans  la  région  dorsale  et  non  réunies  aux  coracoldiens. 

2.  Cimoliosaurus.  Bec  très  long;  tête  et  dents  très  petites;  ver- 
tèbres cervicales  plus  ou  moins  allongées,  avec  une  seule  facette 
costale  et  des  arcs  souvent  soudés  aux  centrums;  ceinture  scapu- 
laire dépourvue  d'omosternum;  omoplates  grandes  et  plates  dans 
la  région  ventrale,  raccourcies  dans  la  région  dorsale,  en  contact 
en  dessous  sur  la  ligne  médiane,  et  réunies  aux  coracoîdes  par  une 
barre  osseuse  iransverse.  Ce  genre  s'unit  par  une  branche  aux 
Plesiosaurus  et  se  soude  aux  Pliosaurus  par  une  autre  branche  sous 
le  nom  de  : 

3.  Rhomaleosaurus  Seeley  [Plesiosaurus  Cramptoni  du  Lias  supé- 
rieur). Tête  et  dents  énormes;  courte  symphyse  mandibulaire;  bec 
court.  Vertèbres  peu  nombreuses;  centrums  courts,  soudés  aux 
arcs,  avec  double  facette  costale.  Dans  PI.  megacephalus  et  ar- 
cuatus  qui  se  rapportent  aux  même  type  de  tête,  la  ceinture  scapu- 
laire, pourvue  d'un  grand  omosternum  d'une  seule  pièce,  a  ses 
omoplates  et  coracoïdiens  comme  dans  Plesiosaurus.  Thaumato- 
saurus oolithicus  du  Wurtemberg  semble  appartenir  au  même 
groupe. 

4.  Enfin  M.  Lydekker  propose  le  nom  de  Peloneustes  pour  le 
type  qui  fait  l'objet  de  cette  note.  Ce  genre  se  distingue  ae  Rho- 
maleosaurus  par  ses  vertèbres,  et  par  sa  ceinture  scapulaire,  ainsi 
que  par  sa  longue  symphyse.  Il  se  sépare  d'autre  part  de  Pliosau- 
rus par  ses  arcs  neuraux  soudés  aux  centrums.  Il  faut  réunir  aux 
Peloneustes  le  Plesiosaurus  sterrodirus  Seeley,  fondé  sur  des  ver- 
tèbres et  le  PI.  œqualis  Phill.  fondé  sur  un  fémur. 

M.  Lydekker  (2723)  rapporte  au  même  genre  Peloneustes 
décrit  dans  la  note  précédente  le  Pliosaurus  Evansi  Seeley. 
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Un  squelette  incomplet  d'un  grand  Pliosaurien,  de  l'Oxfordlcn, 
faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Leeds,  lui  parait  indiquer  une 
espèce  intermédiaire  entre  les  P/zo^awri/^  typiques  du  Kimméridgicn 
et  les  Peloneustes.  Ce  squelette  appartient  probablement  au  Pli(h 
saurus  ferox, 

La  mandibule  que  M.  Lydekker  a  décrite  sous  le  nom  deP/f- 
siosaurus  indiens  du  niveau  d'Umia  dans  le  Kach  (Jurassique  su- 


du  niveau  géologique.  M.  Lydekker  a  proposé  d'adopter  le  nom 
de  Thaumatosaurus  pour  ce  genre  de  Plésiosauriens  caractérisé 
par  leur  symphyse  mandibulaire  courte,  dilatée  à  l'extrémité,  qui 
porte  un  certain  nombre  de  dents  plus  grosses  que  celles  des  bran- 
ches de  la  mâchoire.  Des  figures  comparatives  montrent  la  diffé- 
rence de  ce  type  avec  Plesiosaurus  et  Peloneustes, 

Les  parties  molles  des  nageoires  à^ Ichthyosaurus  commencent 
à  être  connues.  En  18^1,  R.  Owen  a  décrit  un  fragment  déroche 
montrant  l'empreinte  des  os  et  des  téguments  d'un  membre  posté- 
rieur d'Iclit.  communis,  du  Lias  inférieur  d'Angleterre.  L'an  der- 
nier (Ann.  1888,  p.  988),  M.  Fraas  a  fait  connaître  plusieurs  na- 
geoires avec  Tempreinte  des  parties  molles  d'Ichtnyosaures  du 
groupe  des  Longipinnés.  Cette  année,  M.  Lydekker  (2722)  signale 
un  autre  spécimen  du  Lias  inférieur  anglais,  appartenant  au 
groupe  des  Latipinnés,  et  probablement  à  Vicht.  intermedius.  Il 
consiste  en  un  fragment  de  membre  antérieur,  malheureusement 
privé  de  l'extrémité  terminale,  où  l'on  voit  bien  les  empreintes  des 
téguments  :  les  parties  molles  sont  plus  épaisses  en  arrière  qu'en 
avant,  comme  uans  les  échantillons  précédemment  décrits.  En 
avant  on  aperçoit  à  l'aide  de  la  loupe  une  fine  striation  écailleuse, 
tandis  qu'en  arrière  se  montrent  les  lignes  obliques,  déjà  signalées 
par  Owen  et  Fraas,  et  qui  ont  Taspect  de  rayons  de  nageoire,  mais 
correspondent  probablement  à  des  faisceaux  musculaires.  Dans 
raisselle,  les  parties  molles  forment  une  saillie  bien  marquée.  Aen 
juger  par  l'épaisseur  des  parties  molles  en  arrière,  l'extrémité  du 
membre  a  dû  être  assez  pointue,  se  rapprochant  ainsi  plus  des  spé- 
cimens d'Owen  que  de  celui  de  M.  Fraas.  L'auteur  conclut  (^ucies 
deux  grands  groupes  d'Ichthyosaurus  (Longipinnés  et  Latipinnés) 
ont  dû  présenter  une  forme  assez  différente  dans  l'aspect  ae  leurs 
nageoires. 

Dans  une  note  parue  en  1888,  M.  Lydekker  était  disposée 
réunir  les  Ichthyosaurus  \etlandicus  et  longifrons  avec  VIckt 
acutirostris.  Depuis,  Tauieur  (2718)  a^-ant  reçu  en  communication 
de  iM.Ziiiel  un  exemplaire  d'/.  longifrons  (ou  ;{C^/anrfiatf)  du  Lias 
su  péricur  de  Curcy,  a  pu  se  convaincre  que  cette  espèce  différait  de 
/.  acutirostris  par  son  rostre  parfaitement  droit,  caractère  distinctif 
excellent,  s'il  n'est  pas  à  mettre  sur  le  compte  du  sexe. 

M.  Martin  (Ann.  V,  3o8o)  décrit  une  nouvelle  espèce d7ffcrt/0; 
saurus  (/.  ceramensis]^  d'après  un  fragment  de  rostre  trouvé  à 
Ceram,   dans    les    Indes  Néerlandaises,   et  déposé  au   musée  de 
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.erde.  Le  genre  Icthyosaurus,  déjà,  signalé  dans  l'Inde,  en  Aus- 
-alie.  et  dans  la  Nouvelte-ZÉlande,  n'était  point  encore  connu 
ans  l'Archipel  de  la  Sonde.  Le  gisement  de  ce  fossile  est  proba- 
lement  crétacé,  bien  que  l'on  n'ait  point  encore  signalé  des  for- 
lations  de  cet  âge  dans  l'ilc  de  Ceram.  L'espèce  est  caractérisée  de 
1  manière  suivante:  Taille  gigantesque  aiieignant  celle  des  plus 
rosses  espèces  du  genre;  museau  long,  épais,  muni  en  avant  d'un 
rofond  sillon  médian  en  dessus  et  en  dessous,  avec  une  double  ran- 
ée  d'ouveriures  vasculaircs  sur  les  côtés  de  chaque  mâchoire;  dents 
larquées  à  leur  base  d'un  profond  sillon,  à  couronne  presque 
sse  et  tournée  en  dehors,  massive,  à  racine  non  séparée  de  lacou- 
anne,  coniques  et  très  grosses. 

7.  Chéloniens.  —  On  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers 
:nip$  du  curieux  type  de  Tortue  cornue  du  Quaternaire  d'Australie, 
:  Meiolania  Ow.  dont  YAnnuatre  de  1888  a  déjà  fait  mention 
'•  99')- 

R.  Owen  a  publié  (Annuaire  V,  n'  3i72)  sur  les  restes  de  Meio- 
tniaplatycevs  troavésd&ns  Vile  de  Lord  Howe,  un  mémoire  accom- 
agné  de  belles  planches  représentant  le  crâne  sous  diverses  faces 
1  plusieurs  vertèbres,  ainsi  que  divers  os  des  membres.  On  n'a 
îcueilli  aucun  fragment  de  carapace  ni  de  plastron  et  les  vertèbres 
'en  montrent  aucun  indice. 

Le  crâne,  si  remarquable  par  ses  trois  paires  de  cornes  posté- 
eures  et  par  sa  corne  médiane  antérieure  présente  comme  partî- 
jlarités  importantes  :  l'exisiencc  d'une  plaque  osseuse  continue 
^rticale  s'étendant  de  l'orbite  au  trou  auditif,  et  constituée  par  le 
ostfrontal,  le  masiolde,  le  malaire  et  le  z^gomatique;  ces  divers 
s  sont  libres  et  distincts  dans  les  Chéloniens  et  d'autres  Reptiles 
:tuels.  La  situation  reculée  de  l'ouverture  postérieure  des  narines 
:  la  grande  étendue  de  la  surface  osseuse  palatine  dénotent  des 
finîtes  avec  les  Sauriens.  Les  orbites  bien  séparées  l'une  de  l'autre 
e  communiquent  pas  comme  chez  les  Tonnes,  avec  la  cavité 
asale.  Le  bord  édenié  de  la  mâchoire  est  tranchant  et  présente  une 
îtite  pointe  médiane.  La  mandibule  n'a  point  de  trace  d'apophyse 
ironolde  et  ne  présente  pas  les  sutures  habituelles  de  celle  des 
eptiles . 

Les  vertèbres  cervicales  présentent  une  hypapophyse  soudée  à 
irc  neural,  des  apophyses  transverses  obtuses,  et  un  rudiment 
apophyse  épineuse,  représentée  par  une  large  saillie  osseuse 
^latie.  Le  cenirum  de  I  atlas  est  soudé  à  l'aiis  sous  forme  d'apo- 
hvse  odonioîdc.  La  troisième  cervicale  porte  une  côte  à  double 
■ticulaiion.  Les  vertèbres  dorsales  procrelienncs  portent  aussi 
ïs  côtes  s'articulant  par  une  tète  et  une  lubérosué.  Les  arcs 
suraux  sont  entièrement  soudes  au  centrum,  comme  dans  les 
lammifères.  L'existence  de  para  et  de  diapophyses  ainsi  que  la 
auble  articulation  des  côtes  sont  des  caractères  communs  aux 
linosauriens,  aux  Anomodontes,  aux  Ichthiopytérygiens  et  aux 
rocodlliens. 

La  première  vertèbre   caudale  est  biconvexe,  comme  dans  les 
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Crocodiles.  La  queue  était  enveloppée  d'un  fourreau  osseux 
dermique;  la  partie  terminale  de  ce  fourreau  est  formée  de  cinq 
segments  soudés  ensemble. 

L'auteur  se  fondant  sur  les  caractères  du  pelvis  (décrit  en  1886) 
qui  rappelle  celui  des  Mammifères,  sur  la  longueur  de  la  queue, 
qui  est  celle  d'un  Saurien,  sur  Tabsence  de  carapace  et  de  plastron, 
sur  la  structure  des  côtes  et  des  vertèbres,  ci-dessus  indiquée,  con- 
sidère que  le  Meiolania  n'est  pas  un  vérirable  Chélonien  malgré  ses 
mâchoires  édentées,  mais  qu'il  a  plus  d'affinité  avec  les  Tortues 
qu'aucun  autre  Reptile  connu.  Il  propose  pour  ce  type,  un  sous- 
ordre  spécial,  les  Cératosauriens^  dans  lequel  il  range  aussi  le 
Megalania. 

M.  Baur  (2408)  a  examiné  à  son  tour  le  Meiolania  et  pour  lui, 
c'est  certainement  un  Chélonien.  Mais  faut-il  le  ranger  parmi  les 
Crjrptodères  avec  M.  Huxley,  ou  parmi  les  Pleurodères  avec 
M.  Boulenger?  La  forme  desptéryçoïaiens,  de  la  cavité  tymçanique 
entourée  d'un  anneau  osseux,  la  disposition  du  condyle  articulaire 
de  la  mandibule,  logé  dans  une  cavité  de  Tos  carré,  la  structure  des 
vertèbres  cervicales  munies  de  longues  apophyses  transverses  s'ac- 
cordent d'après  M.  Boulenger  pour  faire  attribuer  le  Meiolania  aux 
Pleurodères.  Mais  d'après  M.  Baur,  l'extension  des  ptérygoïdiens 
entre  l'os  carré  et  le  sphénoïde  basilaire,  l'existence  d'une  apophyse 


conclure  c^u  il  n'existe  dans  le  crâne  du  Meiolania  aucun  caractère 
certain  qui  prouve  la  nature  Pleurodère  de  ce  genre.  Les  vertèbres 
cervicales  sont  également  du  type  Cryptodère  par  l'apophyse  odon- 
toîde  soudée  au  corps  de  l'axis,  par  la  grandeur  du  premier  inter- 
centrum  complétant  l'anneau  de  Tatlas,  par  la  situation  très  avancée 
des  diapophyses  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale. 

Parmi  les  Cryptodères,  M.  Baur  repousse  l'assimilation  proposée 
par  M.  Huxley  de  Meiolania  avec  les  genres  actuels  Platysternum, 
Gypochelys  et  Chelydra,  mais  le  seul  caractère  important  invoqué 

{)ar  cet  anatomiste,  la  présence  de  vertèbres  caudales  opisthocœ- 
iennes  est  un  caractère  d'adaptation  secondaire  qui  résulte  de  la 
coalescence  d'une  vertèbre  procœlienne  avec  une  vertèbre  amphi- 
cœlienne;  il  se  rencontre  dans  tous  les  Chéloniens  qui  ont  une 
longue  queue,  et  n'a  point  de  valeur  phylogénique. 

Pour  M.  Baur,  le  meiolania  représente  un  rameau  très  hautement 
spécialisé  des  véritables  Tortues  de  terre  ou  Testudinidés,  dont  les 
caractères  sont  seulement  obscurcis  par  l'énorme  développement 
du  squelette  dermique,  surtout  dans  le  crâne,  ce  qui  donne  à  l'ani- 
mal un  aspect  extraordinaire.  L'auteur  se  fonde  sur  l'aspect  de  la 
face  inférieure  du  crâne,  sur  la  forte  carène  caractéristique  du 
vomer,  la  forme  et  la  position  des  trous  palatins,  l'absence  d  échan- 
crure  en  avant  des  ptérygoïdiens,  la  forme  de  l'os  hyoïde,  la  pré- 
sence d'une  cloison  divisant  l'ouverture  des  narines,  enfin  sur  la 
structure  du  bassin  et  des  vertèbres  cervicales. 

M,   Boulenger  (2433),  malgré  les  objections  de  M.  Baur,  ne 
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modifie  nullement  son  opinion  sur  les  affinités  pleurodères  du 
Meiolania  :  seulement  il  ne  faut  rapprocher  cet  animal  d'aucun 
des  types  actuels,  à  courte  queue,  de  ce  groupe,  mais  le  considérer 
comme  le  représentant  très  spécialisé  d'une  famille  distincte,  à 
habitat  plus  terrestre.  L'auteur  ne  saurait  avec  M.  Baur,  y 
découvrir  des  affinités  avec  les  Testudinidés,  c'est-à-dire  avec  un 
type  à  queue  réduite,  à  vertèbres  procœliennes  et  dépourvu  d'os  en 
chevrons.  D'après  M.  Boulen^er,  M.  Baur  aurait  méconnu  la  struc- 
ture du  crâne  des  Chelys  en  mfirmant  le  caractère  *  de  l'union  de 
1  os  carré  avec  le  sphénoïde  basilaire,  parfois  avec  l'occipital  basi- 
laire  ».  Y^diXis  Chelys  ti  Chelodina^  il  existe  un  septum  oroito-nasal 
complet  formé  par  l'union  des  préfrontaux  avec  les  palatins,  et  on 
peut,  d'après  les  pièces  existantes  du  Meiolania,  dire  qu'il  en  est  de 
môme  dans  ce  dernier.  L'expansion  latérale  des  ptérygoldiens,  que 
M.  Baur  attribue  à  une  compression,  est  bien  réelle  d  après  la  figure 
d'Owen  et  ce  caractère  n'existe  dans  aucune  Cryptodère,  à  l'excep- 
tion des  Trionychidés.  Le  derrière  du  crâne  est  tout  à  fait  pleuro- 
dère,  et  diffère  de  celui  des  Testudinidés. 

Enfin,  M.  Boulenger  insiste  sur  la  structure  de  l'atlas  et  s'efforce 
de  démontrer  par  des  figures  que  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Baur,  l'atlas  des  Pleurodères  constitue  un  anneau  osseux  dont 
l'arc  neural  s'appuie  à  la  fois  sur  le  centrum  et  sur  le  premier  inter- 
centrum,  comme  dans  Meiolania, 

M.  Baur  (2410))  répond  à  son  tour  aux  objections  de  M.  Bou- 
lenger. La  possibilité  d'adaptation  d'un  Testudinidé  dans  le  sens 
de  meiolania  est  réelle,  puisque  quelques  types  fossiles,  tels  que 
Hadrianus  Cope  de  l'Eocène,  et  Scapia  montrent  une  tendance 
semblable,  soit  dans  la  structure  de  l'os  carré,  pourvu  d'une  fente 
ouverte,  soii  dans  la  longueur  de  la  queue,  munie  d'ossifications 
épineusessupérieuresetlatérales.Laprésenced'une  apophyse  interne 
de  jonction  entre  les  préfrontaux  et  le  vomer  est  un  caractère  d'une 
grande  importance,  malgré  l'opinion  de  M.  Boulenger,  car  cette 
apophyse  existe  dans  toutes  les  Cryptodères,  à  l'exception  de  quel- 
ûues  types  très  spécialisés  (Chélonidés^  Dermochelys]^  tandis  que 
dans  les  Pleurodères  la  connexion  des  préfrontaux  ne  se  fait  ni  avec 
le  vomer  ni  avec  les  palatins.  Dans  Meiolania^  cette  apophyse  de 
jonction  existait  avec  les  palatins  et  devait  exister  avec  le  vomer. 
Quant  à  la  saillie  latérale  des  ptérygoidiens,  si  elle  existe  réellement 
dans  Meiolania^  on  la  retrouve  aussi  dans  quelques  Tortues  de 
terre,  comme  T".  elephantina.  Pour  la  structure  des  vertèbres  cervi- 
cales, M.  Baur  maintient  que  l'apophpe  odontolde,  libre  dans  les 
Pleurodères  est  toujours  plus  ou  moins  soudée  à  l'axis  dans  les 
Cryptodères.  En  ce  qui  concerne  la  position  de  l'arc  neural  par 
rapport  au  centrum,  on  peut  dire  que  dans  les  Cryptodères  l'arc 
neural  de  l'atlas  s'articule  librement  avec  le  centrum;  dans  les 
Pleurodères  il  est  soudé  à  ce  centrum  et  l'ensemble  de  l'anneau  de 
l'atlas  s'articule  librement  avec  Taxis.  Dans  Meiolania^  comme  dans 
les  Testudinidés,  l'arc  neural  de  l'atlas  s'appuie  entièrement  sur  le 
premier  intercentrum  et  se  soude  avec  lui,  sans  toucher  le  centrum 
de  l'atlas.  Enfin,  dans  toutes  les  Pleurodères  connues,  la  diapo- 
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physe  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale  a  une  position  médiane; 
elle  est  placée  en  avant  dans  toutes  les  Cryptodères,  ainsi  que 
dans  Meiolania. 

Dans  le  Jurassique  supérieur  de  Frîtzow,  près  Camin  (Prusse) 
M.  Dames  (25ii)  indique  des  fragments  épais  d'une  boîte  osseuse 
de  Chélonien,  attribuée  au  genre  Plesiochelys, 

M.  Lydekker  (2725)  s'occupe  de  plusieurs  types  de  Chéloniens 
de  Targile  de  Londres. 

Le  nom  générique  nouveau  Argillochelys  est  proposé  pour 
Chelone  cuneiceps  Ôw.,  et  s'applique  aussi  à  plusieurs  autres  formes 
des  mêmes  couchés. 

Chelone  gigas  Ow.  n'appartient  pas  à  la  famille  des  Chélonidés, 
mais  au  genre  Psephophorus^  de  la  famille  des  Dermatochélydidés. 

Enfin  une  portion  symphysaire  de  mandibule  indique  un  genre 
nouveau  que  M.  LydekKer  nomme  Dacochelys ;  ptm-èXTt  Emy s 
Delabechei  Ow.  appartient-il  à  la  même  espèce. 

Dans  la  même  note,  il  étudie  des  Tortues  du  Greensand  de 
Cambridge.  Le  genre  Rhinochelys  est  un  type  pleurodère  dont 
l'auteur  désigne  quatre  espèces  nouvelles  sous  les  noms  de  R.  ma- 
crorhina^  brachyrhina^  Jessoni  et  cantabrigtensis ,  Un  crâne  des 
mômes  gisements  indique  une  nouvelle  espèce  de  Chelone  [Ch, 
Jessoni).  D'autres  débris  de  Chéloniens  marins  des  mêmes  couches 
sont  provisoirement  attribués  au  genre  Lytolomay  sous  le  nom  de 
L.  cantabrigiensis.  Ce  nom  de  Lytoloma  doit  remplacer  Euclastes 
qui  a  déjà  été  employé  ailleurs. 

Enfin  une  carapace  de  Plesiochelys  du  Wealdien  de  l'île  de 
Wight  indicjue  une  espèce  nouvelle  [PL  Brodiei). 

D'après  M.  Lydekker  (2720)  le  nom  de  Notochelys  Ow.,  déjà 
employé  par  Gray,  doit  être  changé  en  celui  de  Notochelone  Lyd. 

M.  Lydekker  étudie  (2726)  plusieurs  débris  de  Chéloniens  des 
étages  Wealdien  et  Purbeckien. 

Le  British  Muséum  possède  du  Wealdien  de  Susses  deux  frag- 
ments de  plastron,  dont  l'un  comprend  une  partie  du  xiphisternum 
et  de  rhyposternum,  tandis  que  1  autre  correspond  à  l'hyosternum. 
Ces  fragments  indiquent  une  Tortue  de  taille  moyenne,  caracté- 
risée par  l'existence  sur  le  plastron  d'une  rangée  médiane  et  proba- 
blement impaire  d'écaillés  épidermiaues,  qui  font  suit^  à  l'écaillé 
gulaire  et  s'intercalent  entre  les  écailles  normales  du  plastron  des 
Chéloniens  ordinaires.  Cette  rangée  d'écaillés  peut  être  considérée 
comme  faisant  suite  à  l'écaillé  intergulaire  que  l'on  observe  chez 
Quelques  Pleurodères  et  Cryptodères  actuelles,  et  indique  sans 
doute  un  type  de  structure  archaïque.  Le  plastron  des  Chéloniens 
formé  probablement  par  des  côtes  abdominales  semblables  à  celles 
de  Sphenodon,  a  dû  ensuite,  par  les  progrès  de  la  spécialisation, 
voir  disparaître  quelques-uns  de  ses  éléments  primitifs.  Des  restes 
de  cette  disposition  se  voient  encore  aujourd'hui,  notamment  dans 
deux  exemplaires  de  Macroclemmys^  pourvus  d'après  M.  Boulen- 
ger,  d^une  petite  écaille  interanale,  et  l'un  d'eux  même  d'une  petite 
écaille  impaire  au  centre  du  plastron.  Dans  une  Tortue  du  Kimmé- 
ridgien  du  Hanovre  figurée  par  M.  Portis  sous  le  nom  de  Tropi- 
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demys  Seebachi^  la  série  normale  des  écailles  vertébrales  se  trouve, 
par  une  disposition  analogue,  partagée  en  deux  rangées  latérales 
par  rintercalation  d'une  série  de  petites  écailles  intervertébrales. 
Peut-être  une  structure  semblable  existait-elle  aussi  dans  la  Tortue 
du  Wealdien. 

M.  Lydekker  a  crée  en  1887  [GeoL  Ma^.)  le  nouveau  genre 
Hylœochelys  pour  un  type  de  Tortues,  voisin  des  Plesiochelys, 
mais  distinct  par  une  plus  grande  largeur  des  écailles  vertébrales  et 
par  d'autres  particularités.  Ce  genre  comprend  la  Tortue  du  Pur- 
beckien  désignée  par  Owen  sous  le  nom  de  Pleurosternum  latiscu- 
tatum,  et  les  plastrons  du  Wealdien  auxquels  Owen  a  appliqué  les 
noms  de  Platemys  Mantelli  et  Dixoni  (=  Chelone  Belli)\  il  com- 
prend peut-être  en  outre  la  Tortue  du  Hanovre  décrite  par  Maack 
sous  le  nom  de  Chelonidès  Witiei  elle  genre  peu  connu  Plastremys 
de  M.  Owen.  Enfin  le  Pleurosternum  emarginatum  Owen  et  le 
PL  Kœneni  Grabbe,  du  Wealdien  d'Allemagne,  se  rapportent  aussi 
probablement  à  Hylœochelys, 

Dès  lors,  le  genre  Pleurosternum  Ow.  ne  comprend  plus  que 
deux  espèces,  les  PL  concinnum  et  ovatum  ;  la  première  peut  être 
considérée  comme  le  tvpe  du  genre,  tandis  que  la  deuxième  (iden- 
tique à  Platemys  Bullocki  Owen)  a  servi  à  M.  Cope  de  type  au 
genre  Digerrhum^  qui  en  réalité,  ne  diffère  pas  de  Pleurosternum, 

Le  caractère  le  plus  important  du  genre  Pleurosternum  consiste 
dans  la  présence  d'un  mésosternum  complet,  particularité  qui  se 
retrouve  seulement  dans  Helochelys  du  Néocomien,  dans  Sterno- 
thœrus  actuel  et  peut-être  dans  Proganochelys  du  Trias.  La  boîte 
osseuse  est  relativement  lisse;  il  existe  une  écaille  intergulaire, 
mais  point  d'écaillé  nuchale;  Tentosternum  est  large,  et  relative- 
ment grand;  il  existe  une  série  de  pièces  vertébrales  dont  la  8«  s'ar- 
ticule avec  la  i"  pièce  suprapyeéale. 

M.  Lydekker  décrit  ensuite  deux  pièces  du  genre  Pleurosternum: 
la  première  est  une  boite  osseuse  presque  complète,  sur  laquelle 
on  observe  que  la  \^^  pièce  marginale  s'articule  avec  la  pièce  nu- 
chale,  de  façon  à  laisser  libre  sur  la  ligne  médiane  une  partie  de 
cette  dernière  pièce.  Ce  caractère,  qui  avait  d'abord  paru  pouvoir 
être  considéré  comme  spécifique,  rrest  en  réalité  qu'une  particula- 
rité propre  aux  jeunes  sujets,  et  qui  ne  se  présente  plus  chez  les 
adultes.  Il  n'y  aurait  alors  qu'une  seule  espèce  de  Pleurosternum 
dans  le  Purbeckien,  le  PL  Bullocki,  Dans  le  plastron  jeune  de  cette 
espèce,  il  n'existe  point  de  connexion  entre  les  os  du  bassin  et  les 
xiphisternaux,  tandis  que  daps  l'adulte,  la  face  interne  des  xiphis- 
ternaux  présente  deux  facettes  pour  l'articulation  des  pubis,  comme 
dans  le  genre  pleurodère  jurassique  Plesiochelys  et  dans  les  Pleu- 
rodères  actuelles.  Il  résulte  de  cette  observation  que  tandis  que  le 
jeune  des  Pleurosternum  présente  un  type  de  bassin  conforme  à 
celui  des  Cryptodères,  l'adulte  se  rapprocne  au  contraire  des  Pleu- 
rodères. 

Cette  question  d'affinités  a  une  importance  moindre  depuis  que 
M.  Dollo  a  montré  que  les  Cryptodères  et  les  Pleurodères  sont  des 
rameaux  issus  d'un  tronc  ancestral  commun,  dont  les  types  ont  dû 


732  PALltoZOOLOGIE.    —   REPTILES. 

être  pourvus  d'un  mésosternum  et  d'une  écaille  intergulaire.  Il  pa- 
raît du  reste  préférable  de  considérer  la  famille  des  Pleurosterntdés 
comme  le  type  d'une  grande  section  générale,  dont  les  premiers 
membres  ont  été  les  ancêtres  communs  des  Cryptodères  et  des 
Pleurodères  :  Tauteur  propose  pour  cette  section  le  nom  de  Am-- 
phichelydia. 

Le  genre  néocomien  Helochelrs  appartient  à  cette  famille  des 
Pleurosternidés,  et  les  Baénidés  Cope,  comprenant  le  genre  juras- 
sique Platvchelys  et  le  genre  éocène  Baèna  font  certainement  par- 
tie de  la  même  grande  section. 

Les  restes  de  Chelone  Hoffmanni  ne  sont  pas  rares  dans  la  craie 
de  Maëstricht,  mais  on  ne  connaissait  juscui  ici  de  la  tête  de  cette 
Tortue  que  quelques  débris  décrits  par  M.  Winkler,  et  un  crâne  en 
mauvais  état,  encore  engagé  dans  la  roche,  et  qui  se  trouve  à  TA- 
thénée  de  Maëstricht. 

M.  Ubaghs  (Ann.  V,  33i7)  fait  connaître  un  crâne  remaraua- 
blement  préservé  de  cette  espèce,  provenant  du  calcaire  de  Kun- 
raed,  c'est-à-dire  d'un  horizon  de  passage  entre  le  Sénonien  et  le 
Maëstrichtien. 

Ce  crâne,  dont  Tauteur  donne  plusieurs  dessins  au  trait,  et  quatre 
belles  photographies,  diffère  de  Chelone  Mjrdas  actuel  par  les  ca- 
ractères suivants  : 

I*  Par  un  fort  relèvement  des  palatins  et  du  vomer,  relèvement 
qui  dépasse  même  les  bords  tranchants  des  sus-maxillaires,  ce  qui 
est  l'opposé  chez  l'espèce  actuelle.  Dans  Chelone  Mydas^  les  pala- 
tins sont  plus  courts,  le  vomer  se  réunit  par  une  suture  dans  sa 
partie  antérieure  aux  deux  susmaxillaires,  le  vomer  est  plus  large 
au  milieu,  et  se  réunit  vers  sa  moitié  aux  deux  palatins. 

2"  Les  choanes  (narines  internes)  sont  plus  rejetés  en  arrière. 

3<*  La  voûte  palatine  est  triangulaire  et  non  parabolique. 

40  Les  faces  latérales  du  crâne  sont  plus  inclinées. 

5**  Le  plan  de  l'ouverture  des  narines  est  très  incliné,  au  lieu 
d'être  presque  vertical. 

6°  Le  diamètre  antéro-postérieur  des  narines  est  plus  grand. 

7°  Le  plan  des  orbites  est  fortement  incliné  sur  le  plan  médian  du 


crâne  au  lieu  d'être  presque  vertical. 
8®  L'espace  interorbitaire  est  se 


'espace  interorbitaire  est  sensiblement  plus  étroit. 
90  Le  diamètre  maximum  des  orbites  est  un  peu  plus  grand. 
M.  Sacco  (2858)  étudie  les  Tortues  de  l'étage  Astien  du  Piémont: 
Il  décrit  successivement  : 

I®  Emys  Portisi  n.  sp.  d'après  une  boîte  osseuse  à  peu  près  en- 
tière provenant  probablement  des  sables  jaunes  du  Val  d'Andona, 
Î)rès  Asti;  cette  belle  pièce  est  figurée.  L'individu  adulte  et  du  sexe 
èmelle  indique  une  espèce  qui  tient  à  la  fois  des  Emys  sigri\  et 
caspica  actuelles,  dont  elle  représenterait  le  type  ancestraf  com- 
mun. 

2*  Trionyx pliopedemontana  n.  sp.  d'après  les  pièces  magnifi- 
ûues  trouvées  dans  les  sables  de  l'Astésan  à  San-Sicfano,  et  déjà 
décrites  par  Sismonda  sous  le  nom  de  7>.  œgrptiacus  et  par 
M.  Portis  sous  celui  de  Tr.  pedemontana^  espèce  de  l'Oligocène  de 
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Ceva.  M.  Sacco  pense  que  respèce  est  nouvelle  et  se  distingue  de 
7r.  pedemontana  par  ses  dimensions  plus  fortes,  par  ses  pièces 
vertébrales  à  borcls  plus  convexes  vers  Favant;  par  ses  pièces  cos- 
tales plus  incurvées,  etc. 

Il  rappelle  ensuite  les  espèces  du  genre  Chelonia^  signalées  par 
M.  Portis  dans  TAstésan  sous  les  noms  de  Ch.  Gastaldii  et  éis- 
mondai  ;  ces  deux  espèces,  fondées  Tune  sur  un  crâne,  Tautre  sur 
une  carapace,  devront  sans  doute  être  réunies. 

Enfin  les  Èmys  Deluci  Bourdet  et  E,  brevicostata  Portis  appar- 
tiennent encore  à  TAstien  du  Piémont. 

M.  Sacco  termine  sa  note  par  Ténumération  des  Chéloniens 
signalés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  différents  étages  tertiaires  du 
bassin  du  Piémont. 

M.  Leidy  (2693)  décrit  sous  le  nom  de  Emys  euglypha  n.  sp. 
des  débris  de  Tortues  provenant  des  mines  de  phosphates  d'Ar- 
cadia,  sur  le  Peace  Creek  (Etats-Unis),  et  associés  à  des  ossements 
de  Tapirs,  Elephas  Columbi^  Hipparion,  Glyptodon.  La  pièce  la 
plus  caractéristique  est  une  pièce  nuchale  remarquable  par  la  pro- 
fondeur de  ses  sculptures,  plus  marquées  que  dans  toutes  les  Tor- 
tues actuelles,  ce  qui  a  suggéré  le  nom  de  1  espèce. 

M.  Dollo  a  fait  connaître  dans  deux  notes  successives  [Ann,  V, 
2833,  2834)  les  Chéloniens  tertiaires  de  Belgique  qu'il  réunit  dans 
le  genre  Psephophorus^  voisin  des  Sphargis  actuels. 

Une  première  espèce  deTOligocène  moyen  de  Steendorp,  Boom 
et  Terhange,  a  été  aécrite  en  i883  par  M.  Van  Beneden  sous  le  nom 
de  Sphargis  rupeliensis.  Maïs  elle  se  distingue  des  Sphargis  par  son 
plastron  continu  au  lieu  d'être  composé  de  pièces  isolées,  par  ^a 
carapace  notablement  déprimée  sans  carène  médiane,  par  l'aosence 
d'inflexion  du  bord  ventral  de  la  carapace,  par  la  plus  forte  épais- 
seur de  celle-ci,  par  son  crâne  plus  court,  plus  larçe  et  plus  dé- 
primé, par  la  disposition  des  rangées  d'écaillés  longitudinales  plus 
serrées  et  plus  nombreuses.  La  continuité  du  bouclier  dorsal  distin- 
gue en  outre  Tespcce  belge  des  Protostega  et  Protosphargis, 

Une  deuxième  espèce  du  Boldéricn  des  environs  d'Anvers  nom- 
mée Macrochelys  Scaldii  van  Ben.,  appartient  aussi  au  genre  Pse- 
phophorus^  comme  en  témoigne  la  forme  de  l'humérus. 

D'autres  débris  de  Psephophorus  sont  connus  du  Scaldisien 
d'Anvers. 

La  distinction  des  différentes  espèces  de  Psephophorus  demeure 
encore  provisoire,  car  on  ne  connaît  aucun  squelette  entier  de  ces 
animaux. 

On  connaît  jusqu'ici  : 

P.  polygonus  von  Mey .  1 847. 

P.  [Sphargis) pseudostracion  Gerv.  1848. 

P.  (Macrochel)^s) Scaldii  \an  Ben.  1871. 

P.  (Sphargis)  rupeliensis  van  Ben.  i883. 

L'espèce  innommée  de  l'Alabama  et  de  Bracklesham  se  rapporte 
peut-être  à  P.  rupeliensis,  et  celle  du  Scaldisien  à  P.  Scaldii. 

M.  Dollo  s'occupe  enfin  des  Tortues  sans  boîte  osseuse  en  géné- 
ral, et  s'élève  contre  l'hypothèse  admise   par  M.    Baur  que   ces 
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Tortues  dérivent  des  Tortues  à  boîte  et  ne  sont  qu'un  groupe 
spe'cialisé  des  Chelonii  Oppel.  Le  bouclier  dorsal  des  Sphargidés  ne 
saurait  être  comparé  à  la  carapace  des  Tortues  à  boîte,  puisqu'il 
est  dépourvu  de  fontanelles.  On  est  obligé  au  point  de  vue  de  son 
origine,  de  le  rapprocher  des  tubercules  osseux  développés  dans 
la  peau  de  la  face  ventrale  de  Sphargis,  et  aussi  des  ossifications 
dermiques  des  Ostracion,  Polacanthus^  Glyptodon^  dans  d*autres 
classes  de  vertébrés.  La  carapace  des  Tortues  terrestres  et  fluviatiles 
a  une  origine  tout  autre,  les  pièces  costales  de  ces  animaux  étant 
formées  par  un  simple  élargissement  des  côtes  ;  M.  Dollo  n'admet 
pas  non  plus  que  les  os  crâniens  des  Sphargis  soient  disposés 
comme  cnez  les  autres  Chéloniens. 

On  ne  peut  pas  davantage  considérer  les  Tortues  sans  boîte 
comme  les  ancêtres  des  Tortues  à  bohe,  car  elles  n'apparaissent 
pas  plus  tôt.  Une  origine  monophylétique  des  deux  groupes  est 
cependant  probable,  en  raison  du  grand  nombre  de  points  com- 
muns d'organisation  (bec,  plastron,  pièce  nuchale,  première  côte 
très  courte)  et  les  sphargidés  représentent  sans  doute  une  branche 
inadaptive  du  groupe  des  Tortues. 

M.  S.  Woodward  [Proceed.  GeoL  Assoc,  vol.  X,  n*»  i)  présente 
un  aperçu  du  groupe  des  Sphargidés  vivantes  et  fossiles.  Des  débris 
trouvés  dansTEocène  moyen  de  Bracklesham  indiquent  l'existence 
d'une  grande  espèce  de  ce  groupe,  mais  Tauteur  pense  qu'une  dé- 
termination spécifique  est  impossible, bien  que  M.  Dolloait  attribué 
ce  type  à  Psephophorus  rupeliensis, 

M.  Lydekker(27i4)  publie  les  diagnoses  préliminaires  de  plu- 
sieurs espèces  de  Cnéioniens  tertiaires. 

Le  Trionyx circumsulcatusO\v. ^dQVOW^oc^nt  inférieur d'Hord- 
well,  est  pris  pour  type  du  genre  nouveau  Aulacochelys,  distinct 
du  Trionyx  ^diV  la  présenced'une  profonde  rainure  sur  le  bord  libre 
des  pièces  costales. 

Trachyaspis  œgyptiacusQsi  une  espèce  nouvelle,  fondée  sur  une 
carapace  trouvée  dans  des  couches  probablement  tertiaires  au  canal 
de  Suez.  Elle  se  distingue  de  T,  Lardyi  Meyer,  du  Miocène  suisse 

f)ar  Tétroitesse  de  ses  pièces  vertébrales.  Les    Trachyaspis,  d'après 
es  ornements  de  la  carapace,  et  d'après  la  forme  des  pièces   verté- 
brales, paraissent  voisins  du  genre  américain  Dermatemys, 

L'Oligocène  d'Hordwell  a  fourni  une  pièce  marginale  d'un  Tra- 
chyaspis que  M.  Lydekker  suppose  différent  de  l'espèce  précédente, 
et  désigne  sous  le  nom  de   T,  hantoniensis . 

Enfin,  une  pièce  marginale  antérieure  et  un  xiphisternum  du 
même  gisement  indiqueraient  une  espèce  du  genre  Anostira  Leidy 
de  l'Eocène  américain.  Une  grande  taille  et  l'absence  de  sculptures 
rayonnantes  caractérisent  le  type  européen  qui  reçoit  le  nom 
ai  A.  anglica, 

A  propos  de  cette  dernière  note,  M.  Baur  (2409)  n'admet  pas  le 
genre  Aulacochelys éiobW  par  M.  Lydekker  sur  des  caractères  tirés 
d'une  portion  d'os  dermique  et  n'ayant  point  une  valeur  suffisante; 
la  présence  d'une  rainure  à  l'extrémité  des  pièces  costales  dépend 
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de  rage  ou  n'est  même  qu'un  caractère  individuel   dans  les  Trio- 
nychidés  actuels. 

En  ce  qui  concerne  VAnosteira  anglica  considérée  comme  une 
espèce  nouvelle  par  M.  Lydekker,  M.  Baume  peut  la  distinguer  de 
A.  radulata  Cope  de  l'Ouest  américain. 

La  position  systématique  du  genre  Anosteira  Leidy  a  été  fort 
discutée  ;  rapproché  par  M.  Baur  des  Staurotypidés  ou  des  Cino- 
sternidés,  ce  genre  a  été  rangé  par  MM.  Cope  et  Dollodans  les 
Chelydridés,  à  côté  de  Pseudoirionyx,  Plus  tard,  MM.  Boulenger 
et  Lydekker  ontcréé  pource  dernier  içenre  et  ytOMT  Anosteira  une  fa- 
mille spéciale  voisine  des  Cinosicrnîdés,  et  caractérisée  surtout  par 
l'absence  de  plaques  cpidermiques  sur  la  boîte  osseuse.  En  réalité, 
ces  écailles  ne  font  pas  entièrement  défaut;  on  en  découvre  sur  les 
pièces  marginale  et  pygéale  d* Anosteira  ornata  Leidy.  Les  écailles 
du  plastron  de  plusieurs  Cinosternidés  sont  également  insigni- 
fiantes. 

Anosteira  et  Pseudotrionyx  se  rapprochent  encore  des  Stauro- 
typidés et  des  Cinosternidés  par  l'existence  de  dix  pièces  margi- 
nales dont  huit  sont  soudées  avec  les  extrémités  des  côtes,  par  la 
présence  d'une  seule  pièce  posivcrtébrale,  par  la  forme  du  xiphi- 
sternum  ;  on  ne  peut  décider  encore  si  Anosteira  possédait  un 
endosternum  comme  les  staurotypidés  ou  en  éiait  privé  comme  les 
Cinosternidés.  Jusqu'à  ce  que  cette  question  soit  résolue,  on  peut 
placer  Anosteira  Ci  Pseudotrionyx  dans  une  famille  spéciale,  voi- 
sine de  ces  deux  familles  actuelles. 

Les  Tortues  des  sables  de  Cuise  nommées  par  M.  Pomel  Apholi- 
clemys  sublœvis  et  granosa  (Trionyx granosa  et  lœvigata  Gerv.) 
se  rapportent  peut-être  à  l'un  des  deux  genres  Anosteira  et  Pseu- 
dotrionyx. 

Les  Cinosternidés  et  les  Staurotypidés  étant  des  types  exclusive- 
ment américains,  la  découverte  de  formes  voisines  en  Europe 
constitue  un  fait  des  plus  intéressants. 

8.  Anomodontes,  —  M.  Lydekker  (Zool.  Soc.  Lond.,  1889, 
p.  572)  décrit  une  série  de  vertèbres  dorsales  et  caudales  d'un  Rep- 
tile Thériodonte,  trouvées  en  connexion  avec  des  os  du  membre 
antérieur,  fait  assez  rare  dans  les  gisements  du  Trias  sud-africain 
(système  de  Karoo). 

Les  vertèbres  dorsales  ont  un  centrum  allongé,  une  apophyse 
épineuse  comprimée,  de  hauteur  moyenne.  Les  faces  d'articulation 
des  centrums  sont  peu  concaves  et  un  reste  de  la  corde  dorsale 
pénétrait  jusqu'au  milieu  des  vertèbres.  L'apophyse  transverse, 
dirigée  en  dehors  et  en  arrière,  est  renforcée  par  trois  arcs-bou- 
tanis  partant  de  l'arc  neural.  disposition  qui  rappelle  les  vertèbres 
de  Megalosauriis.  Le  corps  de  la  vertèbre  est  caréné  en  dessous  et 
on  ne  voit  point  de  traces  d'intercentrum.  Dans  la  région  lom- 
baire, le  corps  des  vertèbres  est  plus  court,  mais  la  carène  infé- 
rieure est  plus  marquée.  Dans  la  région  caudale,  le  centrum  s'al- 
longe de  nouveau,  la  carène  inférieure  est  moins  prononcée,  et  il 
existait  des  os  en  chevrons. 
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L'omoplate,  représentée  par  son  extrémité  articulaire,  ressemble 
à  Tomoplate  figurée  par  Owen  sous  le  titre  de  Platypodosaurus, 
Cet  os  porte  sur  son  oord  antérieur,  au-dessus  de  la  cavité  glé- 
noïde,  une  première  saillie  que  M.  Lydekker  appelle  apophyse 
acromiale  et  qu'il  considère  avec  M.  Owen  comme  représentant 
Tapophyse  acromiale  des  Dicynodontes  (articulée  avec  le  précora- 
colde)ct  aussi  des  Monotrèmes.  Au-dessus  se  trouve  une  deuxième 
saillie  ou  apophyse  sus-acromiale,  qui   n'est  autre  chose  qu'une 

f)ortion  du  bord  antérieur  de  l'os  déviée  en  dessus,  ce  qui  vient  à 
'appui  de  l'opinion  de  Flower  cjue  le  bord  antérieur  de  1  omoplate 
des  Monotrèmes  représente  l'épine  de  l'omoplate  des  Mammifères 
plus  élevés. 

Il  n'existe  de  l'humérus,  qu'une  moitié  distale  incomplète  mon- 
trant un  trou  épitrochléen,  un  condyle  radial  fort,  et  au-dessus*  la 
saillie  supinatrice  qui  distingue  l'humérus  des  Thériodontes  de 
celui  des  Dicynodontes.  Cet  os  ressemble  à  l'humérus  de  Tanîmal 
du  Permîen  russe  décrit  sous  le  nom  de  Brithopus. 

Ces  différentes  pièces  indiquent  un  Thériodonte  distinct  des 
Cynodraco  et  des  autres  Galésauridés  par  la  faible  taille  et  la  forme 
de  l'humérus,  ainsi  que  par  l'existence  de  portions  conservées  de 
la  corde  dorsale;  il  diffère  aussi  des  gigantesques  Tapinocephalus, 
Titanosuchus  et  Pariasaurus,  Il  n'est  pas  sûr  qu'il  faille  le  séparer 
génériquement  du  Brithopus  oermien^  auquel  il  convient  de  réunir 
le  Deuterosaurus  Eichwald,  dont  les  vertèbres  ressemblent  à  cçlles 
du  Reptile  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

On  sait  combien  sont  rares  les  squelettes  entiers  des  Reptiles 
Dicynodontes.  Le  British  Muséum  possède  cependant  une  pla- 
quette de  calcaire  schisteux,  sur  laquelle  sont  conservés  la  tête, 
plusieurs  vertèbres,  des  côtes,  la  ceinture  scapulaire  et  les  os  du 
membre  antérieur  d'une  petite  espèce  de  Reptile,  du  groupe  des 
Dicynodon, que  M.  Seeley  décrit  en  détail  (2881)  et  figure  sous  le 
nom  de  Keiro^athus  cordylus. 

Les  proportions  raccourcies  des  membres  et  la  forme  générale 
du  corps  rappellent  plutôt  celles  d'une  Salamandre  ou  d'un  Pho- 
que, que  celles  des  Dinosauriens  ou  des  Mammifères  ordinaires. 

La  tête,  longue  de  10  centimètres,  doit  sa  forme  allongée  à  la 
saillie  que  fait  en  arrière  l'os  squameux.  Le  contour  général  du 
crâne  rappelle  le  Dicynodon  feliceps  ;  la  région  de  l'os  carré  est 
peu  élevée  comme  dans  le  Z).  dubius;  la  dent  est  aussi  petite  en 
proportion  que  dans  le  Z).  recurvidens^  mais  se  dirige  en  arrière  au 
lieu  d'être  dirigée  en  avant. 

Le  profil  du  crâne,  d'abord  faiblement  incliné,  s'infléchit  ensuite 
brusquement  du  bord  antérieur  de  la  narine  jusqu'au  bord  alvéo- 
laire. L'ouverture  nasale  était  de  forme  ovale-transverse,  l'orbite 
relativement  petit,  la  fosse  temporale  grande  et  allongée.  Le  bord 
alvéolaire,  concave  en  arrière,  convexe  en  avant,  portait  un  peu  en 
avant  du  milieu  de  cette  partie  convexe  une  dent  assez  petite,  dont 
un  fragment  seul  est  conservé;  mais  on  observe  sur  la  mandibule 
l'impression  de  cette  dent,  large  de  3  millimètres.  On  aperçoit  en 
arrière   le  ptérygoidien  qui  s'unissait  à  l'os  carré.  L'os  carré  est 
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aussi  court  que  dans  les  Dicynodontes^  pas  autant  que  dans  les 
Oudenodontes,  L'extrémité  antérieure  du  nez  était  arrondie  et  for- 
tement inclinée  en  bas,  un  peu  renflée  au  coin  antérieur  de  la 
narine,  de  sorte  que  l'aspect  général  de  la  tête  se  rapproche  de 
celui  des  Tortues.  La  mandibule  courte,  peu  élevée,  se  termine 
en  avant  par  un  bec  pointu,  au-dessous  duquel  l'os  fuit  en 
arrière  rapidement,  comme  chez  les  Tortues;  la  hauteur  de  l'os 
est  plus  grande  en  avant  que  dans  la  région  articulaire. 

L'arc  scapulaire  se  compose  comme  dans  les  Dîcynodontes,d'une 
omoplate,  d'une  clavicule,  d'un  coracoide  et  d'un  précoracoîde, 
auxquels  s'ajoutent  dans  le  tvpe  décrit  une  grande  interclavicule  et 
un  sternum;  mais  le  degré  de  préservation  de  ces  os  est  loin  d'être 
parfait. 

L'omoplate  est  conformée  comme  dans  un  tjrpe  très  voisin,  le 
Kistecephdlus  Ow.La  forme  allongée  de  cet  os  lui  donne  un  aspect  . 
avien,  mais  la  présence  d'une  apophyse  acromiale  le  rapproche 
davantage  de  l'omoplate  des  Iguanodontes.  Parmi  les  Lacertiens, 
les  Chaméléons  seuls  ont  une  omoplate  aussi  allongée,  mais  pas 
aussi  dilatée  vers  l'extrémité  distale,  et  dépourvue  d'acromion. 
L'omoplate  de  VOrnithorhynque  est  plus  large  et  plus  courte, 
mais  ressemble  à  celle  du  fossile  par  la  forme  de  l'extrémité  arti- 
culaire, de  l'échancrure  supraarticulaire,  par  l'étendue  et  la  direc- 
tion de  l'apophyse  acromiale. 

Le  précoracoldien  ne  prenait  point  part  à  la  formation  de  la 
cavité  glénoide  humérale  ;  il  s'étendait  entre  l'omoplate  et  la  clavi- 
cule jusqu'à  la  hauteur  de  l'apophyse  acromiale.  Un  étroit  espace 
existe  entre  cet  os  et  l'interclavicule  et  correspondait  sans  doute  à 
une  bande  non  ossifiée  du  cartilage  précoracoldien. 

Le  coracoïdien,  dirigé  d'avant  en  arrière,  est  recouvert  en  partie 
par  le  sternum;  il  forme  la  moitié  de  la  cavité  glénoide,  complétée 
par  l'omoplate. 

La  disposition  la  plus  voisine  de  celle  du  Keiroenathus  se  mon- 
tre chez  les  Monotrèmes,  où  le  précoracoldien  s  étend  en  avant 
du  coracoïdien,  mais  ne  s'unit  pas  avec  l'omoplate,  et  se  pro- 
longe derrière  l'interclavicule,  au  lieu  de  s'unir  à  cet  os  latérale- 
ment. 

La  clavicule,  composée  d'une  mince  bande  osseuse  le  long  du 
bord  antérieur  de  l'omoplate,  formait  probablement  un  coude  aigu 
au  niveau  de  l'acromion  pourrejoindre  la  corne  de  l'interclavicule, 
comme  dans  Kistecephalus. 

L'os  que  M.  Seeley  détermine  comme  l'interclavicule  diffère  de 
l'interclavicule  de  tous  les  Vertébrés  connus,  parce  aue,  au  lieu 
d'être  placé  en  avant  des  coracoïdiens,  il  s'articule  latéralement  avec 
ces  os.  La  forme  générale  de  cette  interclavicule  est  celle  d'un  T 
dont  la  branche  latérale  est  assez  large  et  présente  sur  les  côtés 
une  expansion  bien  marquée  au  niveau  de  la  ligne  de  suture  du 
précoracoldien  avec  le  coracoïdien;  en  dessous  elle  s'articule  avec 
le  sternum.  C'est  seulement  chez  les  Monotrèmes  que  l'interclavi- 
cule présente  des  rapports  semblables  avec  le  précoracoïdien,  le 
coracoïdien  et  le  sternum  ;  mais  dans  ces  Mammifères,  l'os  est  plus 
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raccourci,  et  la  première  pièce  du  sternum  est  très  petite.  Un  état 
intermédiaire  se  trouve  dans  Stereorachis  du  Permien  d'Autun. 

Le  sternum  a  la  forme  d'une  plaque  hexagonale,  plus  large  que 
longue;  il  s'aniculait  en  avant  avec  rinterclavicule  et  par  ses 
angles  antéro-externes  avec  les  coracoîdiens,  comme  chez  les 
Lézards  et  les  Monotrèmes.  On  ne  voit  point  d'indice  d'articula- 
tions costales  sur  les  bords  postérieurs.  La  forme  générale  de  ce 
sternum  est  lacertienne,  mais  elle  est  surtout  semblable  à  celle  de 
Cetiosaurus. 

Il  résulte  de  ces  descriptions  que  la  ceinture  scapulaire  du  Keiro- 
gnathus  représente  un  type  de  structure  distinct  de  celui  de  tous  les 
animaux  connus.  En  bien  des  points,  elle  est  intermédiaire  entre 
VéçdiulQ  Aq  Y Ichîhyosaurus  et  celle  de  TOrnithorhynque;  cepen- 
dant chez  les  Ichthyosauriens,  il  n'y  a  ni  précoracoïdien,  ni  ster- 
num, et  rinterclavicule  recouvre  l'articulation  des  coracoîdiens. 
Dans  rOrnithorhynque,  les  précoracoïdiens  et  les  coracoîdiens  se 
placent  derrière  rinterclavicule  au  lieu  de  s'articuler  latéralement 
avec  cet  os;  mais  c'est  là  peut-être  une  nuance,  plutôt  au'un  type 
différent  d'organisation.  Par  contre,  l'allongement  de  Tinter- 
clavicule  et  la  dimension  du  sternum  sont  des  caractères  lacer- 
tiens,  qui  viennent  ainsi  se  mêler  avec  des  caractères  de  Mono- 
trèmes. 

L'humérus,  mal  conservé,  est  de  la  taille  de  celui  de  Kistecepha- 
lus  microrhinuSy  dont  il  diffère  par-  sa  crête  externe  moins  déve- 
loppée, plus  rapprochée  de  l'extrémité  proximale,  et  plus  continue 
avec  la  tête  articulaire.  Dans  l'ensemble,  c'est  bien  un  humérus 
d'Anomodonte,  malgré  la  grandeur  de  la  crête  externe  et  le  faible 
élargissement  de  l'extrémité  distale,  caractères  qui  se  retrouvent 
dans  tous  les  petits  Anomodontes  aux  membres  grêles  et  allongés. 
On  peut  dire  que  cet  humérus  diffère  moins  de  celui  des  Lézards 
que  celui  des  autres  Anomodontes. 

Les  os  de  Tavant-bras  sont  conformes  à  ceux  des  Anomodontes, 
et  montrent  dans  leur  forme  des  affinités  avec  les  os  des  Lézards 
et  des  Chéloniens. 

Les  os  du  carpe  peuvent  surtout  être  rapprochés  de  ceux  de 
Hatteria  et  des  Tortues.  La  présence  d'une  rangée  de  3  os  cen- 
traux entre  la  rangée  distale  et  Ja  rangée  proximale  des  os  du  carpe 
dénote  des  affinités  avec  le  Mammifère  du  Trias  sud-africain, 
Theriodesmus^  modification  corrélative  de  la  tendance  mammalo- 
gique  présentée  par  la  ceinture  scapulaire. 

On  découvre  sur  le  fossile  trois  doigts  en  rapport  avec  le  radius 
et  un  avec  le  cubitus;  il  y  a  en  plus  l'indication  d'un  premier  méta- 
carpien, mais  le  i«r  doigt  n'est  pas  visible.  Peut-être  cependant 
n'existait-il  que  4  doigts  comme  dans  Platypodosaurus  et  la  plu- 
part des  Reptiles  du  Trias  sud-africain.  Le  nombre  des  phalanges 
est  réduit  :  il  y  en  a  trois  au  3c  doigt  et  deux  seulement  aux  trois 
autres  comme  dans  les  Chéloniens. 

9.  Type  de  passade  aux  Amphibiens.  —  M.  Seeley  (^Inn.  V, 
3260),  continue  ses  imponantes  recherches  sur  l'organisation  des 
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Reptiles  fossiles.  Il  étudie  cette  année  un  type  à  affinités  multi- 
ples, et  qu'il  est  difficile  de  faire  entrer  dans  l'un  des  Ordres 
connus,  le  Pareiasaiirus  bombidens  Ow.,  du  Trias  sud-africain 
(grès  de  Karroo).  R.  Owen  a  fait  connaître  le  premier  ce  Reptile 

3u'il  a  classé  dans  les  Dinosauriens,  en  créant  pour  lui  la  famille 
es  Serratidontes;  deux  espèces,  P.  bombidens  et  serridens  repré- 
sentent ce  genre.  Owen  fondait  ce  rapprochement  avec  les  Dmo- 
sauriens  sur  la  forme  et  la  disposition  clés  dents,  ainsi  que  sur  la 
structure  du  crâne,  notamment  sur  le  grand  développement  de 
1  apophyse  malairc,  comme  dans  le  Scelidosaurus.  D'autre  part,  la 
présence  des  côtes  cervicales  et  de  portions  conservées  de  la  noto- 
chorde  vertébrale  indiquaicntdes  rapports  avec  les  Ichthyosauriens 
et  même  avec  les  Ganoccphales  carbonifères. 

La  découverte  d'un  crâne  et  de  parties  de  squelette  d'un  animal 
de  ce  genre  à  Palinut-Fontein,  permettent  à  M .  Seeley  de  préciser 
les  affinités  de  ce  type,  qui  «  éclaire  l'évolution  des  Reptiles  mieux 
qu'aucun  autre  fossile  jusqu'ici  décrit  ». 

L'auteur  ligure  et  décrit  successivement  : 

1°  La  tête  dont  les  particularités  notables  sont  les  suivantes:  la 
forme  générale  est  celle  des  Labyrinihodontes  ;  de  longues  apo- 
physes post-malaires  descendent  jusque  sur  la  mandibule  comme 
dans  certains  Edentés,  la  surface  du  crâne  montre  une  sculpture 
qui  rappelle  à  la  fois  les  Labyrinthodontes  et  les  Crocodiliens.  Il 
existe  un  canal  mucoso-lacrymal  comparable  à  celui  des  Labyrin- 
thodontes. Les  orbites  ont  une  position  très  latérale  et  présentent 
peut-être  un  rudiment  d'os  lacrymal  sous  forme  d'une  petite 
écaille  dans  le  canal  muqueux.  Les  prémaxillaires  réunis  par  une 
suture  ne  portent  que  deux  dents  dans  le  spécimen  type  ;  il  existe 
un  os  dermique  supplémentaire  (sous-nasal)  qui  masque  la  suture 
entre  le  prémaxillaire  et  le  maxillaire.  Les  maxillaires  garnis  de 
i8  dents  de  chaque  côté,  montrent  sur  leur  face  externe  , au-dessus 
de  la  rangée  dentaire,  6  foramens  vasculaires  très  apparents.  L'os 
carré  est  entièrement  masqué  par  les  différents  os  des  joues,  plus 
que  dansles  Ichthyosauresetles  Labyrinthodontes.  Lastructure  du 
palais  rappelle  le  type  des  Anomodontes.  La  région  occipitale  pré- 
sente un  occipital  basilairenc  se  soudant  pas  avec  le  crâne.  La  man- 
dibule aux  branches  arrondies,  unies  en  avant  par  suture,  est 
pourvue  de  chaque  côté  d'une  large  cavité  interne  comme  dans  les 
Labyrinthodontes.  Les  dents,  implantées  dans  des  alvéoles  dis- 
tincts, ont  une  couronne  conique,  comprimée  au  sommet,  sillonnée 
verticalement  et  sont  soudées  à  la  mâchoire  par  du  cément;  elles 
peuvent  être  remplacées. 

Les  deux  espèces  de  Pareiasauriis  ne  peuvent  être  distinguées 
par  les  dents,  mais  bien  par  la  forme  et  la  structure  du  crâne,  plus 
déprimé  dans  le  P.  bombidens  ;  dans  ce  dernier,  les  branches  de 
la  mandibule  sont  plus  arrondies  et  moins  comprimées  en  travers. 
Malgré  quelques  légères  différences,  M.  Seeley  rapproche  le  nou- 
veau spécimen  décfit  du  P.  bombidens  d'Owen. 

En  résumé,  les  caractères  crâniens  du  Pareiasaurus  en  feraient 
un  Dinosaurien  pour  la  forme  des  dents,  un  ïchthyosaurien  ou  un 
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Crocodilien  pour  leur  disposition  et  leur  mode  d'implantation  sur 
la  mâchoire,  un  Ânomodonte  pour  la  structure  du  palais,  enfin  un 
Labyrinthodonte  pour  Taspect  général  de  la  tête. 

2^  La  colonne  vertébrale  est  conservée  en  série  complète,  saut 
Quelques  vertèbres  terminales  de  la  queue.  On  compte  29  vertèbres 
'  dont  18  présacrées,  2  sacrées  et  9  caudales  ;  le  nombre  des  vertè- 
bres présacrées  est  à  peu  près  le  même  que  dans  la  grande  sala- 
manare  du  Japon  (Siébolaia),  Il  existe  de  petits  os  intervertébraux 
en  forme  de  croissant  entre  les  centrums  des  vertèbres  dorsales  et 
caudales,  tandis  que  dans  la  région  cervicale,  ces  os  sont  soudés 
avec  les  vertèbres.  Les  côtes  pourvues  d'une  double  tête  articulaire, 
s'attachent  sous  les  centrums  dans  la  région  cervicale,  puis  s'élè- 
vent de  plus  en  plus  haut  sur  le  côté  des  vertèbres  à  mesure 
qu'elles  appartiennent  à  des  régions  plus  postérieures.  Les  arcs 
vertébraux  sont  larges  et  déprimés  et  1  épine  neurale  remarquable- 
ment coune  et  massive. 

3®  Le  bassin.  Deux  vertèbres  coossifiées  constituent  le  sacrum, 
mais  la  première  seule  s'articule  avec  le  bassin  ;  les  apophyses 
épineuses  très  fortes  s'inclinent  en  arrière.  La  côte  sacrée  est 
énorme  et  constitue  Tunique  support  du  bassin  ;  caractère  qui 
existe  seulement  chez  les   Dicynodontes.    L'iliaque   est  presque 
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et  une  interclavicule  unies  par  suture  et  en  une  omoplate  et  un 
coracoîde  coossifiés. 

Malgré  Tépaississement  des  apophyses  épineuses,  l'auteur  ne 
pense  pas  qu  il  ait  existé  d'armure  aermique  ossifiée.  Le  spécimen 
présente  cependant  de  petites  écailles  dermiques  osseuses  placées 
entre  les  zygapophyses  postérieures,  et  au-dessus  des  vertèbres 
sacrées  et  caudales. 

R.  Owen  avait  encore  attribué  au  Pareiasaurus  d'autres  osse- 
ments de  la  même  localité,  trouvés  sans  connexion  avec  le  crâne 
type.  Un  ischion  et  un  pubis  soudés  ensemble,  faisant  partie  d'un 
bassin  qui  s'articulait,  comme  dans  le  Pareiasaurus  à  une  seule 
vertèbre  sacrée,  ont  paru  à  M .  Seeley,  appartenir  non  pas  à  ce 
dernier  genre,  mais  à  un  Anomodonte  de  type  nouveau,  qu'il 
désigne  provisoirement  sous  le  nom  de  Phocosaurus  megischion. 
Ce  bassin  est  particulièrement  caractérisé  par  l'énorme  grandeur 
de  la  cavité  cotyloîde. 

Comparant  ensuite  le  Pareiasaurus  avec  les  autres  animaux 
des  couches  de  Karroo  considérés  comme  des  Dinosauriens, 
M.  Seeley  confirme  la  position  dans  cet  ordre  des  deux  genres 
Euskelesaurus  et  Orosaurus,  mais  le  genre  Anthodon  Ow.,  quoique 
voisin  des  Dinosauriens  par  ses  dents,  présente  par  contre  dans 
la  région  post-orbitaire  du  crâne  une  disposition  labyrinthodonte 
et  se  rapproche  assez  du  Pareiasaurus  pour  qu'on  puisse  ranger 
ces  deux  genres  dans  un  môme  groupe.  Il  en  est  peut-être  de 
même  de  Tapinocephalus  Ow.,  mais  ce  dernier  est  encore  trop  peu 
connu. 
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Abordant  enfin  l'étude  des  affinités  réelles  du  Pareiasaurus, 
M.  Seeley  arrive  aux  conclusions  suivantes: 

I®  Le  Pareiasaurus  est  un  type  de  transition  entre  le  type  Laby- 
rinthodonte  et  le  type  Reptile.  Il  possède  des  premiers  la  forme 
de  la  tête,  la  sculpture  de  ses  os  crâniens,  la  présence  d'un  canal 
mucoso-lacrymal,  tandis  que  le  rapprochement  des  deux  narines 
constitue  un  caractère  reptilien.  Le  palais  ressemble  à  celui  du 
genre  Nyrania  de  Bohême,  mais  l'absence  du  parasphénolde,  la 
présence  d'un  grand  vide  palatin  médian  le  rapprochent  de  celui 
des  Amphibiens  actuels.  Le  crâne  diffère  surtout  de  celui  des 
Labyrinthodontes  par  la  présence  d'un  seul  condyle  occipital. 
La  colonne  vertébrale  a  des  points  communs  avec  les  Labyrintho- 
dontes et  avec  les  Crocodiliens,  mais  la  région  sacrée  est  compara- 
ble à  celle  des  Urodèles  par  son  mode  d'union  avec  le  bassin.  La 
ceinture  scapulaire  diffère  davantage  de  celle  des  Labyrinthodontes. 
D'après  l'ensemble  de  ces  caractères  la  filiation  ne  semble  pas 
douteuse  entre  ce  dernier  croupe  et  le  Pareiasaurus,  maïs  les 
caractères  reptiliens  sont  déjà  fortement  accentués  dans  ce  dernier 
type. 

2«>  Le  Pareiasaurus  présente  des  affinités  avec  différents  ordres 
de  Reptiles  :  avec  les  Anomodontes,  dans  l'aspect  et  la  structure  de 
la  face  palatine  du  crâne,  dans  la  forme  du  sacrum  et  son  mode 
d'union  avec  le  bassin,  dans  la  structure  du  bassin  lui-même, 
presque  identique  avec  celui  du  Dicynodoriy  malgré  les  différences 
considérables  qui  distinguent  les  crânes  de  ces  animaux.  Il  res- 
semble aux  Ichthyoptérygiens  par  la  grandeur  et  la  forme  du  con- 
dyle occipital,  la  disposition  des  os  de  la  région  post-orbitaire  et 
temporale,  par  la  brièveté  des  vertèbres  et  l'absence  d'apophyse 
transverse  de  l'arc  neural,*  par  le  mode  d'articulation  des  côtes. 
Des  Nothosauriens,  il  possèae  l'arc  neural  élargi  en  travers,  l'arti- 
culation élevée  des  côtes  dans  la  région  dorsale,  la  structure  de  la 
ceinture  thoracique  et  pelvienne  ;  la  ressemblance  de  l'arc  clavicu- 
laire  est  surtout  remarquable  avec  le  Nothosaurus.  II  existe  même 
une  ressemblance  comme  type  général,  entre  le  sacrum  et  le  bassin 
du  Pareiasaurus  et  ceux  des  Ptérosauriens.  Enfin,  les  Crocodiliens 
ne  manquent  pas  d'analogie  avec  le  fossile  décrit  dans  la  sculpture 
des  os  crâniens,  la  petitesse  des  prémaxillaires,  la  situation  des 
cavités  de  la  tête,  ennn  et  sunout  dans  le  mode  d'articulation  des 
côtes  dorsales;  par  beaucoup  de  points  de  sa  colonne  vertébrale 
le  Pareiasaurus  est  intermédiaire  entre  les  Crocodiles  et  les  Notho- 
sauriens. 

3<*  Enfin  le  bassin  du  Pareiasaurus,  de  même  que  ceux  des  Thé- 
riodontes  sud-africains,  tels  que  le  Dicjrnodon,  le  Platypodosaurus, 
rappelle  les  bassins  de  certains  Mammifères  comme  les  Kanguroos 
et  les  Oryctéropes.  Pour  M.  Seeley,  ces  ressemblances  ont  été 
transmises  aux  Mammifères  par  voie  de  filiation  latérale,  et  déno- 
tent une  commune  origine  ancestrale,  comme  cela  a  été  admis 
pour  les  Dinosauriens  et  les  Oiseaux. 
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3.  AMPHIBIENS. 

I .  Stégocéphales.  —  A  l'occasion  de  Tétude  d'un  type  de  Reptile 
à  affinités  amphibiennes.  le  Pareiasaurus,  du  Trias  sud-africain, 
M  .  Seeley  (Ann.  V,  326o)  se  pre'occupe  de  la  position  systémati- 
que qu'il  convient  d'attribuer  au  grand  ordre  des  Amphibiens 
paléozoîques  ou  Stégocéphales.  Ces  animaux  ont  été  haDituelle- 
ment  rangés  parmi  les  Amphibiens,  bien  qu'ils  aient  en  réalité  fort 
peu  de  rapports  avec  les  Amphibiens  actuels.  Le  D'  Fritsch  qui  a 
étudié  avec  soin  les  Stégocéphales  du  Permien  de  Bohême,  conclut 
qu'il  est  impossible  actuellement,  de  décider  s'il  faut  en  faire  des 
Amphibiens  ou  des  Reptiles.  Il  pense  que  ces  animaux  représentent 
un  groupe  complexe  dont  les  seuls  caractères  communs  sont  : 
l'existence  d'os  dermiques  recouvrant  le  crâne,  la  présence  d'un 
parasphénoïde  distinct,  enfin  la  structure  de  la  ceinture  scapulaire. 
Aucun  de  ces  trois  points  ne  constitue  un  caractère  amphibien 
décisif,  pas  plus  que  l'existence  d'un  double  condylc  occipital,  car 
les  jeunes  d'Hatteria  et  les  Chéloniens  possèdent  aussi  deux  con- 
dyles  externes  formés  par  les  occipitaux  latéraux,  en  plus  du 
condyle   médian   formé  par  l'occipital  basilaire. 

Pour  M.  Seeley,  la  position  systématique  de  ces  Labjrrinthodon- 
tes  est  des  plus  difficiles  à  décider,  car  si  d'un  côté  l'ossification  des 
arcs  branchiaux  et  le  double  condyle  occipital  les  rapprochent  des 
Amphibiens,  par  contré  d'autres  parties  du  squelette  sont  modi- 
fiées dans  le  sens  de  divers  ordres  de  Reptiles  fossiles  ou  actuels  : 
il  suffit  de  modifications  de  structure  assez  simples  pour  faire  déri- 
ver certaines  parties  du  squelette  de  plusieurs  ordres  de  Reptiles 
de  ceux  du  type  Labyrinthodonte;  en  second  lieu,  plusieurs  ordres 
éteints  de  Reptiles  ont  autant  de  rapports  de  structure  avec  les 
Labyrinthodontes  qu'avec  les  Reptiles  actuels;  enfin  il  y  a  autant 
de  difficultés  pour  comprendre  le  passage  des  Labyrinthodontes 
aux  Amphibiens  qu'aux  Reptiles. 

M.  Lydekker  (2717)  rapporte  plusieurs  crânes  de  Labyrintho- 
dontes cle  petite  taille  conservés  au  British  Muséum,  et  provenant 
de  la  formation  de  Karroo  (Etat  d'Orange),  au  genre  Bothriceps 
Huxley  des  couches  d'Hawkesbury  (Australie).  L'espèce  africaine, 
pour  laquelle  l'auteur  propose  le  nom  de  B.  Huxleyi  se  distingue 
du  B.  australiSy  type  du  genre,  par  sa  taille  plus  petite  et  par 
l'étroiiesse  de  son  crâne.  Le  parallélisme  des  couches  de  Hawkes- 
bury  et  du  système  de  Karroo  est  confirmé  par  la  présence  du 
genre  de  Poissons  Ganoïdes  Clithrolepis  dans  les  deux  gisements. 

M.  Embleton  (2553)  décrit  une  colonne  vertébrale  provenant 
du  terrain  Houiller  près  de  Blyth  (Northumberland)  et  Tattribue 
à  un  Labyrinthodonte,  Loxomma  Allmanni  Huxley,  déjà  signalé 
dans  les  mines  de  houille  de  ce  pays.  La  pièce  fossile  se  compose 
de  deux  fragments,  dont  l'un  comprend  trente-deux  vertèbres 
biconcaves  avec  leurs  disques  intervertébraux  et  quelques  fragments 
de  côtes,  tandis  que  l'autre  ne  montre  que  quatre  corps  verté- 
braux brisés  en  dessus;  elle  est  conservée  au  musée  de  Nefwcastle. 
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M  .  Kunîsch  (2677)  annonce  la  découverte  dans  le  Muschelkalk 
de  Sacrau  près  Cogolin  (Silésie)  d'un  fragment  de  mâchoire 
d'un  grand  Labyrinthodonte,  probablement  le  Mastodontosaurus 
silesiacus^  dont  la  mandibule,  déjà  trouvée  dans  le  môme  pays, 
atteint  presque  i"  de  longueur. 

M.  Geinitz  (i238)  signale  dans  le  Rothliegende  permien  de 
Gôtzenhain,  près  Francfort,  l'existence  d*un  gisement  de  Stégocé- 
phales,  fort  voisins  de  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M.  Credner. 
Il  indique  notamment  une  mandibule  avec  des  dents  coniques, 
un  coracoldien  et  une  plaque  thoracique  latérale,  qui  paraissent 
se  rapprocher  du  Branchiosaurus  amb lystomus  Credn,  ou  du  Pelo- 
rosaurus  laticeps  Credn. 

M.  Barkas  (2397)  signale  dans  ^^s  grès  du  Carbonifère  inférieur 
d'Otterburn  (Northumberland)  l'existence  de  nombreuses  emprein- 
tes de  pieds  d'animaux  à  quatre,  trois  et  deux  doigts,  entièrement 
nouvelles  pour  la  science,  et  qui  se  rapportent  sans  doute  à  des 
Âmphibiens. 

2,  Anoures,  —  M.  Nehring  (Ann.  V,  3i28)  signale  la  présence 
dans  le  Quaternaire  deThiede(Brunswick),aumilieud'unetaunequi 
a  le  caractère  de  \ei  faune  des  steppes  actuels,  de  plusieurs  espèces  de 
Batraciens  anoures  i  /^^na  temporaria^  peut-être  Rana  arvalis^  Bufo 
vulgaris  (ou  viridis)^  Pelotâtes  fuscus.  Toutes  ces  espèces  se  rencon- 
trent actuellement  dans  la  Sibérie  occidentale,  l'Âltai,  ou  dans  les 
steppes  russes. 

4.  POISSONS. 

M.  Rohon  (2852)  a  fait  cette  année  l'une  des  plus  intéressantes 
découvertes  en  ce  qui  concerne  les  Poissons  fossiles;  il  s'agit  de  la 
présence  de  véritables  Poissons  dans  le  Silurien  inférieur  (sables 
à  glauconite  de  Gostilitza  et  autres  localités)  du  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg.  On  sait  que  Pander  avait  déjà  attribué  à  des 
Poissons  du  Cambrien  et  du  Silurien  de  Russie  des  corps  pointus 
de  formes  diverses  qu'il  a  nommés  des  Conodontes  :  ces  dents» 
attribuées  parfois  à  des  mâchoires  de  Cyclostomes,  avaient  été 
généralement  considérées  dans  ces  derniers  temps  comme  des  mâ- 
choires d'Annélides  ou  de  Géphyriens. 

M.  Rohon  a  trouvé  associés  à  ces  Conodontes  des  dei\ts  que  leur 
structure  microscopique,  la  présence  d'une  cavité  pulpaire,  de 
dentine  et  d'émail  bien  caractérisés  doivent  faire  attribuer  à  des 
vertébrés,  particulièrement  à  des  Poissons.  L'association  de  ces 
dents  avec  les  véritables  Conodontes  dans  les  mômes  gisements' 
fait  pencher  M.  Rohon  vers  la  nature  vertébrée  de  ces  derniers. 

Les  dents  nouvellement  découvertes  sont  réparties  dans^deux 
genres. 

G.  Palœodus.  Dents  de  forme  conique,  arrondies  au  sommet, 
avec  une  base  à  bords  épais,  creuses  à  l'intérieur.  Une  coupe  micros- 
copique verticale  montre  une  cavité  pulpaire  conique,  la  masse 
principale  de  l'organe  formée  de  dentine  à  structure  radiée,  enfîq 
une  mince  couche  d'émail  finement  striée. 
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L'auteur  distingue  trois  espèces,  P.  brevis,  oblongus  et  gracilis, 
la  première  en  forme  de  cône,  peu  allongée,la  deuxième  plus  longue 
un  peu  recourbée,  boursouflée  d'un  côté,  un  peu  concave  de  l'autre  ; 
la  troisième  espèce  est  plus  grêle,  assez  courbée  et  présente  à  sa 
base  une  échancrure  irrégulière. 

G.  Archodus.  Comprend  une  seule  espèce,  A.  elegans^  repré- 
sentée par  des  dents  très  effilées,  à  section  ronde,  unpeu  recourbées. 
Au  point  de  vue  microscopique  la  cavité  pulpaire  très  grande 
parcourt  toute  la  longueur  de  la  dent;  la  dentine  iorme  des  lamelles 
qui  se  recouvrent  successivement  en  se  débordant  vers  le  haut;  la 
couche  d'émail  est  très  mince. 

Les  affinités  zoologiques  de  ces  nouveaux  types  sont  douteuses. 
On  ne  peut  les  rapprocher  des  dents  des  Sélaciens,  composées  sur- 
tout de  vaso-dentine.  Peut-être  faudra-t-il  les  attribuera  desGa- 
noides  voisins  de  ceux  du  Silurien  supérieur  de  l'île  d'Œsel. 

I.  Sélaciens. 

M.  A.  S.  Woodward  (2980)  publie  la  première  partie  de 
son  Catalogue  des  Poissons  fossiles  du  British  Muséum,  Cet 
important  ouvrage  constitue  un  travail  de  révision  complet  du 
groupe  des  Elasmobr anches  qui  comprend  de  si  nombreuses  formes 
fossiles  depuis  le  Silurien  supérieur  jusqu'à  nos  jours.  Le  squelette 
de  ces  animaux  étant  cartilagineux,  il  en  résulte  que  les  seules 
traces  de  ces  Poissons  dans  les  couches  du  sol  sont  en  général  :  des 

f>ortions  de  cartilage,  des  vertèbres,  des  piquants  et  des  dents;   de 
à  des  difficultés  de  classification  considérables. 

Dans  son  Introduction^  l'auteur,  après  avoir  fait  ressortir  l'impor- 
tance des  documents  paléontologiques  en  ce  qui  concerne  la  mor- 
phologie et  la  classification  des  types  actuels  de  ce  grand  groupe, 
passe  en  revue  les  différents  systèmes  proposés  par  les  zoologistes 
pour  le  classement  des  Elasmobr  anches.  Les  bases  définitives  de  cette 
classification  ont  été  formulées  par  Bonaparte(  1832-41)  :  les  Elas- 
mobranches  étaient  divisés  en  deux  sous-classes,  les  Cyclostomes 
et  les  Sélaciens^  ceux-ci  subdivisés  à  leur  tour  en  deux  ordres,  les 
Selacha  (Squales  et  Raies)  et  les  Ho locéphales  (Chiméroïdes).  Cette 
classification  a  été  adoptée  par  Giinther  en  1870,  sauf  que  le  nom 
de  Chondroptérjrgiens  remplaçait  celui  de  Sélaciens,  et  le  nom  de 
Plagiostomes  celui  de  Selacha.  C'est  aussi  celle  que  suit  M.  Wood- 
ward, en  y  introduisant  plusieurs  modifications  proposées  par 
MM.  Cope,  Brongniart,  Hasse,  etc:  M.  Woodward  consacre  ensuite 
un  chapitre  importante  la  description  des  différents  organes:  carti- 
lage, tête  et  arcs  viscéraux,  colonne  vertébrale,  ceintures  pectorale 
et  pelvienne,  nageoires,  peau  et  armures  dermiques,  dentition, 
qui  peuvent  servir  à  la  classification  des  Elasmobranches. 

La  description  systématique  des  Elasmobranches  fossiles  con- 
servés au  British  Muséum  est  faite  dans  l'ordre  suivant: 

Sous-Classe  des  Elasmobranches. 
Deux  ordres  :  Icthyothomes  Cope  et  Sélaciens. 
Ordre  I.  Icthyothomi.  Ce  groupe  de  première  valeur  a  été  établi 
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par  M.  Copeen  1884  ^'^P^ès  certaines  modifications  de  la  structure 
du  crâne,  des  nageoires  pectorales,  de  la  ceinture  pelvienne  et  du 
squelette  axial.  Le  point  le  plus  important  est  la  structure  de  la 
nageoire  pectorale  possédant  un  axe  central  allongé  formé  par  le 
metaptérygium,  comme  dans  le  groupe  de  Poissons  Ganoïdes 
désigné  sous  le  nom  de  Crossoptérygîens. 

Cet  ordre  comprend  un  petit  nombre  de  types  répartis  en  deux 
familles. 

Famille  i .  Pleur acanthidés.  Trois  genres  seulement  sont  con- 
servés parmi  les  nombreux  noms  proposés  par  les  auteurs  pour 
des  débris  incomplets  :  Pleuracanthus  (auquel  l'auteur  réunit  Or- 
thacanthus^  Xenacanthus^  Triodus^  Compsacanthus,  Dittodus^  Aga- 
nodus^  Ochlodus^  Ptemodus^  Thrinacodus^  Lophacanthus^  Ano- 
dontacanthus^Didjrmodus).  Le  Pleuracanthus  Decheni,  petite  espèce 
du  Permien  inférieur  rhénan  est  la  mieux  connue  avec  les  PL 
Gaudryi  et  texensis  :  les  autres  espèces  ne  sont  connues  que  par 
des  dents  et  des  aiguillons  céphaliques  isolés.  Le  genre  Diplodus 
est  maintenu  provisoirement  pour  des  dents  non  associées  à  des 
aiguillons.  Le  remarquable  Chondrenchelys  Traquair  du  Carbo- 
nifère d'Eskdale  est  aussi  placé  dans  cette  famille  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  Pleuracanthus  dans  son  squelette  axial,  sa 
longue  nageoire  dorsale,  bien  qu'il  n'ait  pas  d'aiguillon  céphalique. 

Famille  2.  Cladodontidés,  Famille  mal  définie,  voisine  de  la 
précédente.  Le  genre  type  Cladodus  possède  la  nageoire  pectorale 
caractéristique  de  l'ordre;  tous  les  autres  types  ne  sont  connus  que 
par  des  dents  isolées,  sans  aiguillons.  L'auteur  admet  6  genres, 
dont  trois  américains.  Un  seul  genre,  Phœbodus^  est  du  Dévonien 
de  riowa:  les  autres  genres  sont  carbonifères. 

Ordre  IL  Selachii.  L'auteur  comprend  dans  un  ordre  unique  les 
Squales  et  les  Raies,  parce  que  certains  types,  comme  les  Squatinîdés 
et  les  Pristiophoridés,  forment  la  transition  entre  les  deux  groupes. 

La  division  en  sous-ordres  est  fondée  sur  le  degré  et  le  mode 
d'ossification  de  la  ndtochorde,  suivant  les  idées  de  M.  Hasse. 

l'r  sous-ordre.  Tectospondyli,  Nombreux  anneaux  ossifiés  dans 
la  colonne  vertébrale;  ce  groupe  répond  à  peu  près  aux  Raies. 

Fam,  Spinacidés.  Contient  des  représentants  fossiles  des  genres 
actuels  Centrina,  Acanthias^  Centrophorus^  Spinax^  et  Scymnus, 

Fam.  Petalodontidés,  On  ne  connaît  la  dentition  complète  que 
d'un  seul  type,  Janassa  bituminosa  du  Permien  :  des  8  autres 
genres,  on  ne  possède  que  des  dents  isolées  et  des  fragments.  Un 
type  générique  nouveau,  Mesolophusjproblematicus,  et  deux  espèces 
de  Petalodus  (P.flabellula  et  Davisit)  sont  décrits  pour  la  première 
fois  dans  cet  ouvrage.  Tous  ces  genres,  sayii  Janassa  permien,  sont 
carbonifères. 

Fam,  Squatinidés.  Un  seul  genre,  Squatina  et  cinq  espèces,  deux 
kimméridgiennes  et  trois  crétacées.  Le  Squatina  crassidens^  n. 
sp.,  du  Mont-Liban,  est  décrit  par  l'auteur. 

Fam.  Pristidés,  Un  nouveau  type  générique  et  spécifique,  Scie- 
rorhynchus  atavus,  du  Crétacé  du  Liban,  est  décrit  d'après  un 
rostre  incomplet. 
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Fam,  Rhinobatidés.  Le  British  Muséum  contient  les  types  de 
3  espèces  de  Rhinobatus;  la  4*  est  au  Musée  de  Genève. 

Fam,  Rajidés,  Genre  Raja;  le  Muséum  possède  les  types  de 
3  espèces  du  Mont-Liban,  parmi  lesquelles  une  [Raja  primarmata) 
est  nouvelle.  Le  Raja  antiqiia  Ag.,  fondé  sur  des  tubercules  dermi- 
ques du  Crag  de  Norwich,  est  attribué  à  Raja  clavata  actuel. 

Fam.  Psammodontidés.  Groupe  éteint,  connu  seulement  par  sa 
dentition  ;  la  position  des  deux  branches  des  mâchoires  indique 
une  forme  très  déprimée,  comme  dans  les  Raies.  Deux  genres, 
Copodus  avec  1 1  espèces  et  Psammodus  avec  6  espèces,  composent 
cette  famille,  toutes  du  Carbonifère.  L'auteur  décrit  une  espèce 
nouvelle,  Psammodus  salopiensis, 

Fam,  Mjy'liobatidés,  L'auteur  énumcre  8  espèces  de  Myliobatis^ 
toutes  tertiaires,  et  déterminées  d'après  la  dentition,  car  les  aiguil- 
lons seuls  sont  indéterminables  môme  génériquement.  Il  décrit  une 
forme  nouvelle,  M,  tumidens  du  Craç  rouge,  et  une  nouvelle 
espèce  du  genre  Rhinoptera  [R,  Daviesi)  de  Targile  de  Londres. 
Zygobatis  Ag.  appartient  à  ce  dernier  genre.  Œtobatis  est  un  genre 
voisin,  mais  distmct  par  Tabsence  de  dents  latérales.  A  la  même 
famille  appartient  d'après  l'auteur,  le  genre  crétacé  Ptychodus^ 
avec  ses  nombreuses  espèces,  qui  présente,  dans  sa  structure  den- 
taire, d'étroites  affinités  avec  les  Raies:  en  effet  les  dents  sont  dis- 
posées sur  les  deux  mâchoires  en  nombreuses  rangées  longitudi- 
nales et  transverses,  mais  tandis  que  sur  l'une  des  mâchoires  la 
rangée  médiane  longitudinale  est  petite,  et  les  deux  rangées  de 
chaque  côté  de  celle-ci  grande,  une  disposition  inverse  existe  sur 
la  mâchoire  opposée.  De  Ptychodus  on  ne  connaît  que  les  dents  et 
des  vertèbres  de  structure  cyclospondy  tienne  (ossifications  de  la 
corde  dorsale  partielles  et  à  intervalles  séparés).  Plusieurs  des  types 
d'Agassiz  se  trouvent  au  British  Muséum:  une  espèce,  P.  multi' 
striatus  est  nouvelle. 

Fam,  Trygonidés.  La  collection  ne  possède  que  le  genre  Cyclo^ 
bâtis,,  avec  les  spécimens  types  des  deux  espèces. 

2«  Sous-Ordre.  Asterospondyli,  Ossifications  de  la  colonne  verté- 
brale afifectant  une  structure  rayonnante  ou  étoilée  sur  les  sections 
transverses. 

Fam.Notidanidés.Y^\usvo\ûnc  des  Cestraciontes  que  de  tout  autre 
groupe.  L'auteur  énumère  8  espèces  du  seul  genre  certain  Notida- 
nus;  leur  distribution  s'étend  du  Jurassique  au  Crag  rouge  inclus. 

Fam,  Cochliodontidés ,  Groupe  imparfaitement  défini,  voisin  des 
Cestraciontes,  avec  une  dentition  plus  spécialisée;  exclusivement 
du  Carbonifère.  Le  genre  Helodus  ne  comprend  plus  qu'une  espèce 
(H,  simplex]  à  la  place  des  8  espèces  d'Agassiz.  Le  nom  générique 
Pleuroplax  doit  être  substitué  à  Pleuroaiis,  Dans  les  Psephoaus^ 
l'auteur  décrit  deux  espèces  nouvelles  (P.  salopiensis  et  dubius). 

Les  genres  suivants  Sandalodus  (avec  5.  Morrisii,  grande  espèce 
d'Angleterre),  Tomodus,  Xystrodus,  Deltodtts,  Pœcilodus,^  Cochli- 
oduSy  Streblodus,  DeltoptychiuSy  Diplacodus,,  Cyrtonodus  sont 
compris  dans  cette  famille. L'auteur  décrit  deux  Deltodus  (D.  gibbus 
et  rugosus)  et  un  Cyrtonodus  [C.  Hornei)  nouveaux. 
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i^am.  Ce^/r^cfonf/^ei.  Groupe  important  composé  de  i5  genres 
et  de  70  espèces.  Trois  des  genres  de  Cestraciontes  d'Agassiz, 
Orodus,  StrophoduSy  AcroduSy  restent  seuls  à  cette  famille,  qui 
comprend  aussi  les  Orodontidés  et  les  Hybodontidés.  Le  groupe 
se  montre  depuis  le  Carbonifère  inférieur  jusqu'à  la  Craie,  et 
compte  une  seule  espèce  actuelle  en  Australie. 

La  collection  possède  un  exemplairepresque  complet  du  5pAenfl- 
canthus  costellatus  Traq.  avec  ses  aiguillons  dorsaux  en  place;  les 
autres  types  ne  sont  connus  que  par  des  dents  isolées  ou  par  des 
aiguillons  des  nageoires.  Le  genre  Hybodus  est  aussi  bien  connu, 
grâce  à  de  beaux  fragments  du  Lias  et  du  Wealdien.  Dans  Acrodtis^ 
on  connaît  aussi  la  disposition  générale  des  dents. 

Les  dents  de  Strofhodus  de  TOolite  se  rapportent  aux  mômes 
Poissons  que  les  aiguillons  nommés  Asteracanthus  Ag.;  le  nom  de 
Strophodus  reste  provisoirement  pour  les  dents  non  associées  à  des 
aiguillons.  Les  Strophodus  reticulatus  et  subreticulatus  corres- 
pondent aux  épines  ôî' Asteracanthus  ornatissimus.  Palœospinax  pas- 
se des  Squaliaés  (Agassiz)  aux  Cestraciontidés;  une  nouvelle  espèce 
est  décrite  du  Lias  d'Ohmden.  Un  type  voisin  est  le  Synechodu^ 
Woodw.  de  la  Craie,  dont  diverses  parties  du  squelette  sont  main-- 
tenant  connues. 

Le  genre  Cestracion  comprend  d'après  Egerton,  le  Drepane- 
phorus. 

Six  espèces  nouvelles,  appartenant  à  différents  genres  de  cette 
famille,  sont  décrites  dans  cet  ouvrage. 

Fam.  Scyllidés,  7  genres.  Palaoscyllium  est  représenté  par  une 
seule  espèce  (P.  minus)  du  Kimméridgien  de  Bavière.  Scyllium  du 
Crétacé,  comprend  6  espèces  dont  deux  nouvelles,  5.  aubium  de 
la  Craie  inférieure  de  Douvres,  et  5.  tumidens  du  Liban.  Un  genre 
nouveau,  Cantioscyllium  [decipiens]  est  fondé  sur  Tun  des  spéci- 
mens de  ScylUodus  antiquus  d'Agassiz. 

Fam,  Lamnidés.  Huit  genres  avec  46  espèces,  dont  beaucoup 
sont  peu  faciles  à  distinguer  les  unes  des  autres.  Ainsi  Odontaspis 
ne  diffère  de  Lamna  que  par  la  dimension  plus  forte  et  la  forme 
plus  effilée  des  dents  antérieures.  Oxyrhina  ne  diffère  de  Lamna 
que  par  Tabsence  de  petites  pointes  latérales.  Lamna  passe  à 
Oxyrhina  par  O.  Mantelliy  et  à  Carcharodon  par  Lamna  obliqua. 
Deux  genres  nouveaux  sont  proposés,  Orthacodus  pour  le  Lamna 
longiaens  Ag,  et  Scapanorhynchus  pour  le  Rhinognathus  Davis  de 
la  Craie  du  Liban;  à  ce  dernier  genre  appartiennent  S,  elongatus 
n.  sp.  du  Liban  et  S,  gigas^  du  Greensand  de  Cambridge.  Les 
Lamna  rhaphiodon  et  suhulata  du  Crétacé  se  rapportent  aussi  au 
même  genre. 

Les  dents  connues  sous  le  nom  de  Lamna  elegans  sont  rappor- 
tées à  Odontaspis.  Otodusest  réuni  aux  Lamna,  Carcharodon  com- 
prend 5  espèces  toutes  tertiaires.  Le  genre  Corax  comprend  des 
dents  petites,  comprimées,  dentelées. 

Fam.  Carchariaés,  Les  genres  représentés  au  British  Muséum, 
sont  :  Carcharias  (2  sp.  n.j,  Galeocerdo^  Hemipristis,  Galeus  (?)  et 
Sphyrna, 
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Cet  important  ouvrage  est  accompagné  de  17  planches  avec  23o 
figures  et  1 5  gravures  dans  le  texte. 

Plagiostomes, —  i.  Squalidés  —  M.  Woodward  (2081)  figure 
deux  tragments  de  palais  d^un  Poisson  de  la  famille  des  HyDoaon- 
tidés,  trouvés  dans  le  Keuper  supérieur  de  Shrewley  (comté  de 
Warwick).  Ces  fragments  montrent  des  rangées  transverses  de 
dents  de  plusieurs  grandeurs,  dont  la  couronne  très  comprimée, 
forme  en  haut  une  crête  longitudinale;  la  face  externe  est  plus 
haute  que  l'interne;  Témail  est  parcouru  par  des  rides,  bifurquées 
sur  les  bords,  et  s'atténuant  vers  la  crête  centrale.  Les  dents  brisées 
montrent  une  grande  cavité  interne.  On  trouve  avec  ces  dents  dans 
le  même  horizon  des  rayons  de  nageoire  épineux  du  type  (THybo^ 
dus.  Mais  on  sait  que  des  épines  du  même  type  caractérisent  aussi 
le  genre  Acrodus,  C'est  à  ce  dernier  genre  que  l'auteur  est  disposé, 
d'après  le  type  des  dents,  à  attribuer  les  pièces  qui  font  l'objet  de 
cette  note.  Il  observe  toutefois  que  ces  dents  sont  plus  carénées  que 
dans  aucune  espèce  connue  d^Acrodus^  dont  elles  se  distinguent 
aussi  par  la  présence  d'une  cavité  interne.  D'après  M.  Jâkel,  ces 
dents  du  type  Acrodus  du  Trias,  à  cavité  intérieure,  doivent  cons- 
*  tituer  un  genre  distinct,  pour  lequel  le  nom  de  Lophodus^  assez 
répandu  dans  les  collections,  ne  peut  être  adopté. 

L'auteur  signale  ensuite  dans  le  Keuper  anglais  la  découverte  de 
rares  petites  dents  du  type  Cladodus  carbonifère,  et  en  outre  de 
dents  encore  plus  rares  du  type  Diplodus.  Ces  dernières,  dont  le 
Musée  de  Batn  possède  une  série  de  9  spécimens,  appartiennent  à 
une  espèce  nouvelle,  Diplodus  Moorei^  qui  diffère  de  la  plupart  des 
Diplodus  connus  par  1  absence  de  carène  sur  les  côtés  des  deux 
denticules  divergents  de  la  couronne,  cette  carène  étant  remplacée 
seulement  par  deux  ou  trois  rides  verticales  vers  la  pointe.  Les 
dents  du  Keuper  difiFèrent  aussi  de  celles  du  Z).  tenuts^  nouvelle 
espèce  du  Rouiller  par  leur  forme  plus  allongée,  le  moindre  déve- 
loppement du  dentîcule  médian,  et  l'absence  des  carènes  au  som- 
met des  pointes  de  la  couronne.  Le  nom  générique  Diplodus  est 
d'ailleurs  provisoire,  certaines  espèces  de  ce  type  représentant  la 
dentition  des  Pleuracanthus  :  jusqu'ici  aucun  aiguillon  de  la  forme 
Pleuracanthus  n'a  encore  été  cfécouvert  dans  le  Keuper,  de  sorte 
que  la  question  reste  réservée  pour  le  Diplodus  Moorei. 

Enfin,  M.  Woodward  signale  dans  TOxfordien  de  Peterborough 
(collection  Leeds  à  Eyebury)  une  dent  impaire,  symphysaire,  ap- 
partenant à  un  Poisson  hybodonte  qu'il  est  difficile  de  séparer  du 
genre  HyboduSy  et  qui  présente  le  grand  intérêt  de  ressembler  aux 
dents  de  plusieurs  formes  de  Notiaanus  actuels  et  jurassiques.  La 
dent  figurée  présente  une  longue  pointe  médiane  obtuse,  nanquée 
de  chaque  côté  de  quatre  petites  pointes  qui  vont  en  décroissant 
vers  l'extérieur. 

M.  Woodward  (2989)  publie  une  belle  planche  figurant  une 
tête  parfaitement  préservée  ae  VHybodus  Delabechei  du  Lias.  Ce 
spécimen,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  York  Muséum,  montre 
pour  la  première  fois  l'arrangement  et  les  proportions  relatives  des 
dents  de  cette  espèce.  Les  dents  de  la  mandibule  forment  de  chaque 
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côté  10  OU  II  rangées  transverses,  et  sont  ainsi  plus  nombreuses 
que  dans  Acrodus;  il  n'existe  point  de  rangée  médiane  de  dents 
impaires.  L'absence  d'aiguillons  céphaliques  latéraux  est  aussi  à 
noter. 

M.  Dames  (2512)  indique  dans  le  Jurassique  supérieur  de  Frit- 
zow,  près  Gamin,  les  Sélaciens  suivants  :  Hybodus  polyprion 
Ag.  ;  Hybodus  cf.  raricostatus  Ag.  ;  Strophodus  reticulatus  et  As- 
teracanthus  ornatissimus  Ag.  La  présence  de  dents  de  Strophodus 
associés  dans  le  même  gisement  avec  des  aiguillons  (ïAsteracan- 
thus  est  intéressante  à  constater,  M.  Woodward  ayant  exprimé 
l'opinion  que  ces  deux  noms  se  rapportent  à  un  même  genre  de 
Poissons. 

M.  Traquair  (2924)  établit,  d'après  les  échantillons  de  Pois- 
sons dévoniens  du  Canada  reçus  par  le  Musée  d'Edimbourg,  une 
nouvelle  espèce  de  Sélaciens,  Gyracanthus  incurvus, 

M.  Jàkel  publie  un  important  mémoire  (^2644)  sur  les  Sélaciens 
trouvés  dans  le  Muschelkalk  supérieur  (coucnes  à  Ceratites  tripar- 
titus)  de  Falkcnberg  et  de  Steinoiedersdorf,  en  Lorraine.  L'auteur 
indique  dans  un  tableau  les  différents  niveaux  du  Trias  lorrain, 
dans  lesquels  ont  été  découverts  des  restes  de  Poissons  fossiles; 

Euis,  après  avoir  rapidement  résumé  les  travaux  de  Hogard,  de 
ebrun,  d'Agassiz,  de  Gervais,  de  M.  Sauvage,  sur  les  Poissons  du 
Muschelkalk  vosgien,  et  après  avoir  rappelé  les  principaux  travaux 
sur  les  Sélaciens  triasiques,  il  fait  ressortir  l'importance  de  la 
microstructure  des  dents  de  ces  Poissons  pour  la  détermination 
systématique  des  genres  et  môme  des  espèces.  Il  décrit  ensuite  les 
types  suivants  : 

Genre  Hybodus.  Bien  caractérisé  par  la  structure  microscopique 
de  ses  dents  qui  n'ont  point  de  cavités  pulpaires,  mais  seulement 
une  dentine  aux  canaux  irréguliers  et  denaritiques;  la  couronne 
est  formée  d'une  autre  substance  dure  ou  émail,  présentant  quel- 
quefois des  canaux  parallèles-  fins  et  serrés,  d'autres  fois  sans  appa- 
rence de  structure.  Au  point  de  vue  de  leur  forme,  les  dents  d'ify- 
bodus  présentent  une  pointe  médiane  et  des  pointes  latérales  de 
grandeur  décroissante  ;  les  sommets  portent  de  fines  stries  parallè- 
les; la  base  de  la  racine  n'est  pas  plus  épaisse  que  la  racine.  La 
dentition  paraît  disposée  comme  dans  les  Lamna  actuels. 

L'auteur  admet  4  espèces  :  i.  Hybodus  longiconus  Ag.,  la  plus 
grande  espèce  des  Hybodus  du  Muschelkalk,  au  dentifcule  médian 
long  et  effilé;  cette  espèce  présente  une  variété  minor.  —  2.  Hybo- 
dus multiconus  n.  sp.  dont  la  pointe  principale  est  plus  courte  aue 
dans  le  précédent,  la  forme  générale  plus  large,  la  racine  plus 
longue  et  plus  effilée  ;  peut-être  cette  forme  ne  représente-t-elle  que 
les  dents  antérieures  aH.  longiconus.  —  3.  Hybodus  plicatilis  Ag. 
caractérisé  par  sa  racine  élevée,  au  bord  inférieur  presque  droit, 
séparée  par  un  sillon  de  la  base  delà  couronne;  par  sa  couronne 
aussi  large  que  la  racine,  aux  denticules  latéraux  relativement 
forts,  peu  nombreux,  quelquefois  réduits  à  un  seul  ;  tous  les 
denticules  sont  fortement  striés  en  long.  —  4.  Hybodus  multi^ 
plicatus  n.  sp.,  très  voisine  de  H.  plicatilis^  mais  à   couronne 
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plus   basse;   elle  représente  peut-être  les  dents  antérieures  de  JEf. 
plicatilis. 

Genre  Acrodus.  L'auteur  restreint  les  limites  de  ce  genre  et  n'y 
comprend  que  les  dents  pourvues  d'une  crête  longitudinale,  de 
laquelle  divergent  des  rides  transverses  ramifiées,  d'une  haute 
racine  séparée  de  la  couronnç  par  un  sillon  du  côté  interne;  si  on 
regarde  ces  dents  par  dessous,  la  couronne  est  fortement  infléchie 
en  dehors.  Au  point  de  vue  de  leur  microstructure,  ces  dents  sont 
dépourvues  de  cavité  pulpaire  et  leur  coupe  laisse  apercevoir 
quatre  zones  de  structure  différente. 

i.  Acrodus  lateralisAg.  sp.  Sous  ce  nom,  il  convient  de  réunirdes 
dents  de  forme  très  différente,  et  décrites  sous  plusieurs  noms  par 
les  auteurs.  Ces  dents  devaient  former,  comme  dans  Acrodus 
nobilis  du  Lias,  environ  o  rangées  transverses.  Les  dents  antérieu- 
res, placées  dans  la  symphyse,  ont  une  pointe  obtuse  conique  avec 
deux  petites  saillies  latérales,  c'est-à-dire  de  la  forme  nommée 
Hybodus  Thuringiœ  Giebel  ;  à  la  rangée  suivante,  les  dents  sont 
pfus  basses  et  plus  grosses,  élargies  vers  le  milieu  de  la  couronne 
[Acrodus  immarginatus  Meyer).  Puis  viennent  des  dents  plus 
allongées  passant  peu  à  peu  aux  grosses  dents  allongées  et  étroites 
nommées  par  Agassiz  Acrodus  Gaillardoti.  Enfin,  les  dents  pos- 
térieures, de  forme  irrégulière,  surtout  dans  leur  partie  postérieure, 
sont  les  formes  types  de  V Acrodus  lateralis  Ag. 

2.  Acrodus  substriatiis  Schmid.  L'auteur  attribue  à  ce  type 
décrit  par  Schmid  des  environs  d'Iéna,  une  centaine  de  dents  remar- 
quables par  leur  forme  recourbée,  amincie  vers  une  extrémité,  par 
les  rides  transverses  se  prolongeant  sur  le  bord  externe  de  la  cou- 
ronne, et  surtout  par  la  disposition  du  bord  inférieur  de  la  racine, 
parallèle  au  bord  supérieur  de  la  couronne,  d'où  résulte  pour  l'en- 
semble de  la  dent  une  forme  quadratique.  La  disposition  des  dents 
sur  la  mâchoire  devait  être  ditférente  de  celle  d' Acrodus  lateralis, 
ces  dents  étant  placées  sans  doute  d'une  manière  oblique  sur  l'axe 
de  l'os. 

Genre  Polyacrodus  nov.  gen.  L'auteur  établit  ce  nouveau  genre 
pour  des  dents  de  forme  intermédiaire  entre  Acrodus  et  Hybodus^ 
ayant  la  crête  médiane  caractéristique  et  la  racine  du  premier  et 
des  denticules  latéraux  disposés  comme  dans  le  second,  mais  en 
forme  de  cônes  beaucoup  plus  raccourcis;  les  rides  transverses  sont 
moins  fines,  moins  serrées  et  moins  prolongées  sur  les  côtés  que 
dans  Acrodus.  La  structure  microscopique  est  encore  plus  caracté- 
ristique, la  dentine  compacte  occupant  presque  toute  la  couronne, 
au  lieu  de  former  une  mince  couche  au-dessus  de  la  dentine  vascu- 
laire  comme  dans  Acrodus  et  Hybodus;  il  se  produit  en  outre,  au 
milieu  de  la  dentine  compacte  à  structure  rayonnante,  une  cavité 
qui  n'est  point  une  cavité  pulpaire. 

Polyacrodus  polycyphus  représente  la  même  espèce  que  le  type 
de  Lunéville  désigné  par  Agassiz  sous  le  nom  de  Hybodus  polycy- 
phus; il  faut  aussi  lui  réunir  Orodus  triadeus  Schmidt  dii  Trias 
d'Iéna.  Ses  dents  présentent  tantôt  des  sommets  à  quatre  pans, 
tantôt  des  cônes  arrondis,  mais  il   existe  tous  les  passages;  il  en 
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existe  aussi  de  droites  et  de  courbées.  Le  bord  inférieur  de  la  cou- 
ronne est  finement  ridé. 

Genre  Palœobates  v.  Meyer.  Classées  par  Agassiz  dans  les 
Psammodus,  puis  dans  les  Strophodus^  prises  par  v.  Meyer  pour 
type  du  genre  Palceobates,  rangées  à  tort  à  côté  des  Myliobates,  ces 
dents  se  rapportent  en  réalité  à  un  Cçstracionte,  voisin  d'Acro- 
dus  lateralisânns  Tensemblede  sa  dentition.  La  microstructure  de 
ces  dents  est  caractéristique;  la  couronne  se  compose  presque 
entièrement  de  démine  compacte,  dont  les  fibres  sont  parallèles  et 
normales  à  la  surface  dans  les  dents  plates,  rayonnantes  dans  les 
dents  bombées;  au-dessus  se  trouve,  comme  dans  VAcrodiis^  un 
revêlement  d'émail,  et  au-dessous  la  dentine  vasculaire  de  la 
racine,  séparée  de  celle  de  la  couronne  par  une  cavité  qui  n'est  pas 
une  cavité  pulpaire. 

L'unique  espèce  signalée,  Palœobates  angustissimus  Geinîtz,  est 
représentée  par  deux  formes  de  dents,  les  unes  ovales  et  amincies 
aux  deux  bouts  (dents  antérieures),  les  autres  longues,  plus  plates, 
taillées  presque  en  rectangle  ;  ces  dernières  sont  les  plus  communes. 

Avec  les  dents  ci-dessus  décrites,  on  trouve  des  aiguillons  de 
nageoires  de  deux  espèces,  qui  paraissent  se  rapporter  au  genre 
Hybodus,  Les  unes  régulièrement  cannelées  en  avant,  pourvues  de 
deux  surfaces  plates  en  arrière,  avec  une  carène  postérieure  bordée 
de  tubercules  alternes,  sont  attribuées  à  Hjroodus?  dimidiatus 
Ag.  de  Luncville.  L'autre  espèce  caractérisée  par  ses  cannelures 
irrégulières  et  anastomosées  se  rapporte  à  Hybodus? major  Ag.  de 
Lunéville.  L'attribution  au  genre  Hybodus  reste  douteuse  pour 
l'auteur. 

Le  Muséum  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Malton,  quoique 
de  fondation  récente,  possède  déjà  des  matériaux  précieux  pour 
Tétude  des  Poissons  fossiles  jurassiques  et  crétacés  de  la  région. 
M.  Woodward  signale  (2994)  parmi  les  Squalidés  de  l'étaee 
corallien  :  une  belle  série  de  dents  d' Hybodus  obtusus;  un  aiguil- 
lon de  nageoire  dorsale  caractéristique  d\Asieracanthus  ornatissi- 
mi/^,  avec  de  grandes  épines  céphaliques  probablement  du  même 
genre.  Plusieurs  dents  effilées  et  pointues  paraissent  se  rapprocher 
de  celles  qu'Agassiz  a  désignées  sous  le  nom  de  Sphenodus^  type 
inconnu  encore  en  Angleterre.  Une  autre  découverte  intéressante 
est  celle  d'un  aiguillon  identique  à  l'épine  de  la  nageoire  dorsale 
du  genre  Cestracion  vivant  et  fossile  (dans  le  Kimméridgien  de 
Bavière).  Enfin  l'espèce  de  squale  abondante  dans  la  Craie,  Lamna 
appcndiculata  est  représentée  par  plusieurs  dents  de  la  Craie 
inférieure  de  Wharram  Grange.  Un  Ptychodus  de  la  craie  moyenne 
de  Lutton,  semble  se  rapporter  à  P.  rugosus. 

M.  Sauvage  étudie  (2866)  les  Poissons  fossiles  de  la  Craie  et 
du  Tertiaire  de  Tunisie,  recueillis  par  M.  Thomas.  Les  espèces  de 
Squalidés  sont  les  suivantes  : 

Cénomanien  supérieur.  —  Oxyrhina  Mantelli  Ag.;  Odontaspis 
rhaphiodon  Ag. 

Suessonien  (marnes  phosphatées).  —  Odontaspis  elegans  Ag., 
vcrticalis  A^.^Hopei  Ag.,  aft.  Hopci  (à  dents  plus  droites  que  dans. 
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le  type):  —  Lamna  crassidens  Kg.^  ci.  cr assidens  Ag.^  compressa 
Ag.  ;  —  Otodusmacrotus  Ag.,  obliquus  Ag. 

Eocène  supérieur.  —  Carcharodon  aff.  angustidens  Ag. 

Dans  Targile  rouge  des  grands  fonds  de  TOcéan  Indien,  à  la 
suite  des  sondages  exécutés  par  VIngeria  et  Ylnvestigator^ 
M.  Murray  (io3)  rapporte  que  la  sonde  a  ramené  des  caisses 
tympaniques  de  Baleines'  et  des  dents  de  squales  semi-fossiles, 
semblables  à  celles  que  le  Challenger  avait  déjà  trouvées  dans  les 
Océans  Pacifique  et  Atlantique.  Les  dents  de  squale  se  rapportent 
au  Carcharodon  megalodon^  si  caractéristique  du  Miocène,  à 
VOxyrhina  hastalis^  egalefanent  très  répandu  dans  le  Tertiaire, 
enfin  à  une  espèce  très  voisine  de  YOtodus  obliquus  de  l'Argile 
de  Londres.  Ces  fossiles  sont  associés  à  des  nodules  de  manga- 
nèse et  à  des  particules  de  bronzite  d'origine  volcanique   ancienne. 

M.  Whiteaves(2966)  signale  dans  le  Crétacé  récent  (formation 
de  Niobrara-Benton)  du  Manitoba  une  nouvelle  espèce  de  Lam- 
nidé,  Lamna  manitobensis^  et  un  Ptychodus  nouveau  (P.  parvu- 
lus). 

ÙOxyrhina  mantelli  Ag.,  l'un  des  Squales  les  plus  communs  du 
Crétacé,  n'était  guère  connu  jusqu'ici  que  par  ses  dents.  M.  Bas- 
sani (Mem.  Soc.  {ital.  Se.  Napoli^  t.  7,  n**  i)  figure  une  colonne 
vertébrale  de  ce  Poisson,  trouvée  dans  le  calcaire  roux  sénonien  de 
CastellavazzodansleBellunais,  et  associée  avec  des  dents  caractéristi- 
ques. Elle  se  compose  de  1 22  vertèbres,  longues  ensemble  de  4°»  60  ; 
la  colonne  entière  devait  avoir  5"  de  long. 

Dans  les  calcaires  pliocènes  qui  composent  une  grande  partie  de 
l'Ile  Pianosa,  dans  1  Archipel  Tyrrhénicn,  M.  Simonelli  (i563) 
indique  les  Squalidés  suivants  :  Galeocerdo  Capellinii  Lawley, 
Sfhyrna  sp.,  Carcharodon  sulcidens^  Ag.,  Lamna  sp.,  Notidanus 
gîgas  Sism. 

M .  Davis  [Ann.  V,  2806)  s'occupe  des  débris  de  Poissons  décou- 
verts dans  les  formations  .crétacées  et  tertiaires  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  comprenant  les  groupes  de  Waipara  (Crétacé  supérieur), 
Oamaru  (Oligocène),  Parcora  (Miocène)  et  Wanganui  (Pliocène). 
Il  signale  surtout  des  Sélaciens  :  Galeocerdo  aculeatus  n.  sp.  voi- 
sin de  G.  minorAg.^  mais  avec  une  pointe  médiane  plus  forte,  plus 
droite  ;  trois  espèces  de  Carcharodon  dont  deux  connues  (C.  angus- 
tidens et  megalodon)  et  une  nouvelle  (  C.  robustus).  Le  genre  Oto- 
dus  est  représenté  par  une  seule  espèce  (O.  obliquus  Ag.).  Le  genre 
Lamna  comprend  huit  formes  nouvelles  bien  caractérisées  (L.  Hut- 
toni^  incurva^  ensiculata,  marginalis^  atienuata^  lanceolata^  carina- 
ta,  Hectori)^  mais  peut-être  plusieurs  de  ces  formes  se  rapportent- 
elles  à  une  même  espèce  de  Poisson.  L'auteur  décrit  quatre  espè- 
ces nouvelles  d'Oiionfa^m*^  (acuta^  exigua^  kaikoarensis^  sulcata)^ 
la  dernière  douteuse.  Des  neuf  espèces  nouvelles  d'Oxyrhina., 
l'une,  O.  von  Haastiy  est  représentée  par  un  fragment  de  mâchoire 
avec  de  nombreuses  dents,  les  autres  par  des  dents  isolées.  Dans 
le  genre  Notidanus^  les  N.  primigenius  et  dentatus  sont  des  formes 
connues,  le  N.  marginalis  est  une  forme  nouvelle,  voisine  de 
N.  serratissimus. 
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M.  Daimeries  (Ann.  V,  2799)  a  beaucoup  augmenté  la  liste  des 
Poissons  des  étages  Heersien  et  Landénien  de  Belgique.  Dans  le 
tufeau  de  Lincent,  Tauteur  cite  dix  espèces  au  lieu  de  (quatre  qui 
ont  été  indiquées  par  Winkler;  et  dans  le  Heersien  inférieur  vingt- 
deux  espèces  au  lieu  de  dix,  signalées  par  MM.  Rutotet  Vincent. 
Le  Galeocerdo  maret^nsis  Winkl.  est  rapporté  à  Corax  heterodon  ? 
Ag.  et  Otodus  Rutotivfinkï.  au  genre  Odontaspis, 

Dans  les  terrains  miocènes  des  environs  de  Cfagliari  et  de  Sassari 
(Sardaigne),  M.  Bassani  (2402)  signale  vingt-trois  espèces  de 
Poissons,  parmi  lesquels  sont  représentés  les  genres  CarcnarodoUy 
Galeocerdo^  Hemipristis^  Lamna^  Myliobates^  NotidanuSj  Odon- 
taspis^ Otodus^  Oxyrhina^  Sphjrrna,  Squatina. 

M.  Daimeries  (2509)  s'occupe  des  cfébris  de  Poissons  du  genre 
Rhina  ou  Squatina  Dum.,  ce  dernier  ayant  la  priorité.  Ce  genre, 
type  unique  de  la  famille  des  Squatinidés,  date  du  Jurassique  supé- 
rieur et  vit  encore  de  nos  jours.  Dans  le  Crétacé  de  Belgique,  se 
trouvent  des  débris,  dents  et  vertèbres  de  six  espèces  ;  on  en  trouve 
quatre  dans  le  Tertiaire  : 

Squatina  prisca  Winkl.  (Trigonodus).  Heersien  d'Orp-le- 
Grand  et  base  du  Landénien  à  Marets. 

Squatina  crassa  Daim.  Yprésien  supérieur  à  St-Gilles,  Panisé- 
lien,  Bruxellien  et  base  du  Laakénien. 

Squatina  biforis  Le  Hon  (Scaldia),  Pliocène  d'Anvers. 

Squatina  rupeliensis  Daim.  Argile  de  Boom  à    Rupelmonde. 

Les  espèces  nouvelles  sont  décrites,  mais  non  figurées. 

M.  Bassani  (i4rr/  R,  Acad,  Napoli^  t.  III  mém.  n^ô)  décrit 
dans  PAquitanien  de  Chiavon  :  Galeocerdo  priscus  Haeck.  d'après 
des  dents  voisines  de  celles  des  G.  latidens  et  aduncus^  d'après  des 
vertèbres  et  un  fragment  de  peau  chagrinée. 

2,Rajide's.  LeBritish  Muséum  a  acquis  récemment  la  contre- 
empreinte  de  l'un  des  exemplaires  de  l'espèce  gigantesque  de 
Rhinobatidé  {Rhinobatus  Bugesiacus)  du  musée  de  Munich,  et 
provenant  du  calcaire  lithographique  de  Bavière.  M.  Woodward 
(2995)  reproduit  la  figure  de  cette  espèce  donnée  par  M.  Zittel  et 
donne  quelques  détails  sur  l'état  de  préser\'ation  de  la  pièce  fossile. 
Le  sujet,  de  sexe  femelle,  mesure  i"  5o  de  longueur;  il  ressemble 
dans  sa  forme  générale  à  l'individu  mâle  figuré  par  M.  Zittel.  Le 
nez  est  remarquablement  allongé,  montrant  de  chaque  côté  de  la 
capsule  nasale  un  cartilage  sWongé^  prépalatin.  Les  diverses  pièces 
basales  de  la  nageoire  pectorale  se  voient  mieux  que  dans  1  exem- 
plaire de  Munich,  ainsi  que  les  larges  rayons  cartilagineux.  De 
nombreux  granules  arrondis  couvrent  le  dessus  du  crâne,  l'arc 
pectoral  et  le  milieu  du  dos,  mais  il  n'existe  pas  de  gros  tubercu- 
les épineux. 

Ce  gigantesque  Rajidé  déjà  signalé  sous  d'autres  noms  par 
Munster  et  Agassiz,  a  été  bien  décrit  pour  la  première  fois  par 
Thiollière  sous  le  nom  de  Spathobatis  Bugesiacus^  d'après  un  spé- 
cimen de  Cirîn  (Ain)  ne  différant  du  type  de  Bavière  que  par  une 
taille  moitié  plus  petite.  M.  Woodward  pense  que  le  nom  de  Spa- 
thobatis mirabilis  donné  au  spécimen  de  Bavière  est  synonyme  de 
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S.  bugesiacuSy  et  il  en  serait  de  même  de  5.  morinicus  Sauvage  du 
Portlandien  du  Boulonnais  :  peut-être  quelques  vertèbres  séparées 
indiquent-elles  Texistenced'un  type  analogue  dans  le  Kimméridgien 
d'Angleterre. 

Dans  Te'tage  Suessonien  de  Tunisie  (marnes  phosphatées), 
M.  Sauvage  (2866)  indique  une  espèce  nouvelle  de  Myliobates 
{M,  Thomasi  ),  d'après  une  plaque  dentaire  composée  de  cinq  che- 
vrons à  peine  arqués  en  arrière,  non  onduleux,  à  surface  triturante 
garnie  de  vermiculations  assez  grosses,  irrégulières;  la  rangée 
externe  des  chevrons  latéraux  est  étroite,  formée  de  losanges 
obliques,  pointus. 

Un  aiguillon  de  Myliobates  est  cité  aussi  du  Pliocène  inférieur 
de  Mansourah. 

Dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Nouvelle-Zélande.  M.Davis 
[Ann,  V,  2806)  indique  :  Trygon  ensifer  n.  sp.,  Miliobatis plica- 
tilis  n.  sp.,  arcuatus  n.  sp.  et  altus  n.  sp. 

M.  Bassani  (i4^^/iî.  ^Ica^.  JVapo/i, t.  III,  mém.  n»  6)  signale  dans 
l'Aquitanien  de  Chiavon  deux  espèces  de  Myliobates  (M,  Clavonis 
Zigno  et  leptacanthus  Zigno. 

xlolocéphales,  —^  On  rencontre  fréquemment  dans  le  Lias  an- 
glais, ainsi  que  dans  le  Jurassique  supérieur  de  Bavière  des  épines 
de  Poissons,  de  la  forme  décrite  par  Agassiz  sous  le  nom  de  My- 
riacanthuSy  c'est-à-dire  de  forme  effilée,  un  peu  comprimée  sur  les 
côtés,  pourvues  d'une  cavité  interne  s'ouvrant  à  la  base,  sans  indice 
d'articulation;  l'ornementation  consiste  en  petits  tubercules  sur  les 
deux  faces,  sauf  vers  la  pointe  ;  une  double  rangée  irrégulière  de 
gros  tubercules  épineux  borde  les  deux  côtés  d'une  face  posté- 
rieure déprimée,  avec  parfois  une  troisième  rangée  médiane  sur 
cette  face  ;  le  bord  antérieur  est  également  épineux. 

M.  Woodward  (2985)  à  l'aide  des  matériaux  du  British  Mu- 
séum, s'efforce  d'établir  les  affinités  zoologiques  de  ce  genre.  Les 
exemplaires  du  Poisson  liasique  décrit  par  Kgerton  sous  le  nom  de 
Ischyodus  orthorhinus,  montrent  que  l'Ichthyodorulite  décrit  par 
Agassiz  sous  le  nom  de  Myriacanthus granulatus  n'est  autre  chose 
que  l'épine  de  la  nageoire  pectorale  de  ce  poisson  Chiméroïde.  Il 
faut  également  attribuer  au  môme  genre  Myriacanthus  (nom  qui  a 
la  priorité)  la  mandibule  figurée  par  Egerton  sous  le  nom  de  Pro- 
gnathodus  Guentheri^  et  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec 
celle  des  Chiméridés  actuels.  La  dentition  du  Prognathodus  dif- 
fère de  celle  de  Myriacanthus  granulatus  par  une  taille  moitié 
moindre,  mais  paraît  s'accorder  avec  la  dent  décrite  par  Agassiz 
sous  le  nom  de  Ischyodus  Johnsoni;  à  en  juger  par  la  taille,  elle 
s'accorderait  aussi  avec  l'Ichthyodorulite  nommé  par  Agassiz  My- 
riacanthus paradoxus. 

11  existerait  ainsi  deux  espèces  du  genre  Myriacanthus^  l'une 
grande  [M.  paradoxus)  et  diflérant  de  l'autre  (m,  granulatus)  non 
seulement  par  une  taille  double,  mais  aussi  par  la  forme  de  la  dent 
antérieure  de  la  mandibule,  dont  la  face  externe  est  arrondie  dans 
la  première,  anguleuse  dans  la  seconde. 

M.  Woodward  propose  d'établir  pour  le  genre  Myriacanthus  et 
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Êour  le  genre  voisin  Chimœropsis  du  calcaire  lithographique  de 
avière  une  nouvelle  famille  de  Poissons  Chiméroîdes,  les  Myria- 
canthidés  avec  les  caractères  suivants  :  corps  allongé  ;  nageoire 
dorsale  antérieure  au-dessus  des  pectorales,  munie  d'une  forte 
épine,  allongée,  robuste.  Dentition  composée  de  deux  (?  ou  trois) 
paires  de  plaques  dentaires  minces  à  la  mâchoire  supérieure,  la 
paire  postérieure  n'atteignant  pas  la  ligne  médiane  ;  en  bas,  d'une 
seule  paire  de  grandes  plaques  dentaires  en  contact  à  la  symphyse, 
et  d'une  dent  antérieure  médiane  en  forme  d'incisive.  Quelques 
plaques  dermiques  sur  la  tête  :  mâles  avec  une  grande  épine  pré- 
hensile sur  le  museau. 

Parmi  les  fossiles  coralliens  conservés  au  Musée  local  de  Mal- 
ton,  M.  Woodward  (2994)  signale  plusieurs  dents  à'Ischyodus, 
anribuées  à  l'espèce  (/.  Égertoni)  du  Jurassique  moyen  et  supé- 
rieur. 

Dans  les  formations  tertiaires  de  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Davis 
(Ann.  V,  2806)  signale  deux  Poissons  Chiméroîdes,  Callorhynchus 
Hector i  Newton  et  Ischyodus  brevirostris  Ag. 

Icthyothomes  Cope,  (Pleur acanthides  Brongn.).  —  L'Annuaire 
précédent  a  déjà  parlé  (V,  p.  ioo3)  du  curieux  Poisson  paléozoï- 
que,  le  Pleuracanthus^  dont  les  affinités  multiples  avec  les  Séla- 
ciens, les  Holocéphales,  les  Dipnoés  et  les  Ganoïdes  ont  nécessité 
la  création  d'un  sous-ordre  nouveau  adopté  par  M.  Woodward 
dans  son  Catalogue  sous  le  nomde7c/^of/7omg5Cope(ante,  p.  744) 

Plusieurs  mémoires  sont  consacrés  cette  année  à  ce  curieux  type. 

M.  Dôderlein  [Zool.  An\.^p,  i23)  a  étudié  les  spécimens  du 
Pleuracanthus  Decheni  du  Permien  de  SarrebrUck,  conserves  à 
l'Institut  paléontologique  de  Strasbourg,  et  publie  un  essai  de 
figure  de  restauration  d  ensemble  de  cette  espèce. 

Le  squelette  du  Pleuracanthus  y  entièrement  cartilagineux,  pré- 
sente, comme  dans  beaucoup  de  Rajidés,  des  calcifications  particu- 
lières, conservées  à  l'état  fossile.  C'est  de  cette  manière  que  sont 
préservés  les  arcs  supérieurs  et  inférieurs  des  vertèbres,  tandis  que 
le  corps  de  ces  vertèbres  n'a  point  laissé  de  trace.  Les  arcs  supé- 
rieurs sont  formés  de  pièces  paires  entièrement  séparées;  les  arcs 
inférieurs  sont  composés  dans  la  région  du  corps  cle  pièces  paires 
portant  des  côtes  filiformes,  dans  la  région  caudale  de  pièces 
en  Y. 

La  nageoire  dorsale  longue  et  peu  élevée  se  continue  sans  inter- 
ruption avec  la  caudale  ;  les  rayons  de  la  dorsale  sont  formés  de 
trois  pièces,  la  médiane  la  plus  longue;  le  nombre  de  ces  rayons 
est  supérieur  à  celui  des  vertèbres.  Il  n'en  existe  point  dans  la  par- 
tie centrale  de  la  nageoire  caudale,  où  les  arcs  inférieurs  des  ver- 
tèbres sont  seulement  plus  allongés.  Les  deux  nageoires  anales, 
petites,  se  composent  au  plus  de  six  rayons  articulés  placés  sur  le 
prolongement  direct  des  arcs  inférieurs  correspondants.  La  cein- 
ture scapulaire,  composée  de  deux  pièces,  forme  un  anneau  inter- 
rompu en  dessous  sur  la  ligne  médiane  ;  la  nageoire  pectorale  res- 
semble à  celle  du  Ceratodus^  étant  formée  d'un  axe  médian  poly- 
articulé,  garni  de  fins  rayons  divergents. 
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Le  bassin  consiste  en  deux  pièces  triangulaires,  séparées  l'une 
de  Pautre,  et  portant  en  arrière  6  rayons  cartilagineux  dont  Tin- 
terne  est  plus  large  que  les  autres.  Ce  dernier  se  continue  par  lo  à 
12  pièces  qui  constituent  une  rangée  longitudinale  sur  le  bord  post- 
axial  du  membre,  et  desquelles  se  détachent  en  avant  des  rayons 
formés  de  2  ou  3  pièces.  L'axe  du  membre  se  termine  en  arrière 
par  une  pièce  allongée  en  forme  d'épine  triangulaire,  analogue  des 
aiguillons  des  nageoires  de  beaucoup  de  Poissons. 

Le  crâne  ressemble  à  celui  des  Sélaciens,  bien  qu'il  n'j  ait  point 
de  rostre  et  que  la  bouche  soit  tout  à  fait  terminale  ;  il  porte  en 
arrière  une  puissante  épine  bibarbelée  ;  Thyomandibulaire  et 
l'hyoïde  portent  des  arcs  branchiaux  très  développés.  Les  palatins 
et  la  mandibule  portent  des  dents  triangulaires  disposées  comme 
dans  les  Sélaciens  ;  il  existe  en  outre  de  petites  dents  très  spéciales, 
à  plusieurs  pointes,  couvrant  toute  l'arrière-bouche.  Une  fine  mo- 
saïque d'écaillés  se  montre  sur  les  membres  ;  il  n'y  a  pas  de  trace 
d'écaillés  sur  le  corps. 

Le  PI,  Decheni  pouvait  atteindre  i«»  de  long.  Ce  Poisson  carnas- 
sier réunit  le  crâne  des  Sélaciens,  la  nageoire  pectorale  des  Dip- 
noés,  avec  un  squelette  axial  de  Téléostome.  La  présence  d'organes 
copulateurs  et  la  structure  de  la  nageoire  anale  sont  les  seules  dif- 
férences qui  séparent  bien  le  Pleuracanthus  des  Téléostomes  et  des 
Dîpnoés.  On  ne  peut  le  considérer  comme  Tancêtre  direct  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  ces  groupes,  mais  comme  une  forme  ances- 
trale  commune,  de  laquelle  ont  divergé  ces  deux  branches.  Malgré 
sa  ressemblance  avec  les  Sélaciens  dans  la  structure  d'ensemble  du 
squelette  (faible  développement  des  rayons  de  la  nageoire  dorsale, 
des  arcs  vertébraux,  des  côtes,  etc.)  le  Pleuracanthus  peut  encore 
moins  être  considéré  comme  l'ancêtre  direct  de  ce  groupe  ;  c'est 
dans  des  périodes  plus  anciennes,  comme  le  Dévonien,  qu'il  faut 
rechercher  la  forme  originelle  de  ces  différents  ordres.  Mais  le 
Pleuracanthus  est  de  tous  les  types  connus,  celui  qui  se  rapproche 
le  plus  du  type  primitif  des  vrais  Poissons.  Il  est  aux  Poissons  ce 
que  le  Hatteria  est  parmi  les  Reptiles. 

M.  Koken  s'occupe  à  son  tour  (2670)  du  Pleuracanthus. 
Signalé  sous  ce  nom  en  1837,  par  Agassiz,  ensuite  désigne  succes- 
sivement sous  les  noms  de  Divlodus  Ag.,  Orthacanthus  Goldf., 
Xenacanthus  Beyrich,  7r/orfzty  Jordan,  ce  Poisson  a  été  classé  par 
Agassiz  à  côté  des  Raies;  par  Goldfuss  et  Beyrich  près  des  Squa- 
les, par  Geinitz  dans  le  voisinage  des  Cyclopterus^  par  d'autres  à 
côté  des  Chimères.  Après  avoir  rappelé  et  critiqué  les  travaux 
récents  de  Brongniart  et  Dôderlein  sur  le  Pleuracanthus^  M.  Koken 
ayant  à  sa  disposition  les  pièces  types  de  Jordan  et  de  Kner, 
s  efforce  d'éclaircir  différents  points  méconnus  ou  restés  douteux 
de  la  structure  de  ce  Poisson. 

x"  Il  relève  plusieurs  erreurs  d'interprétation  commises  par 
Kner  sur  les  pièces  qui  lui  ont  servi  de  types. 

2©  Les  dents  portent  les  pointes  saillantes,  non  sur  le  bord  pos- 
térieur, mais  sur  le  bord  antérieur  du  talon;  celui-ci  présente  sur 
son  bord  supérieur  un  bouton  saillant  et  sur  son  bord  inférieur 
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un  disque  arrondi,  près  duquel  s'ouvrent  les  canaux  vasculaires. 
Les  dents  des  palato-ptérygoîdiens  ainsi  que  celles  de  la  mandi- 
bule sont  à  trois  pointes,  la  médiane  plus  courte;  ces  pointes  sont 
striées  comme  les  dents  des  Hybodus,  Les  dents  de  Parrière-gorge 
forment  des  réunions  de  plusieurs  pointes  infléchies,  parfois  assez 
régulièrement  groupées  par  trois.  Ces  dents  ne  sont  pas  réparties 
sur  toute  Tarrière-gorge,  comme  le  dit  M.  Dôderlein,  mais  loca- 
lisées vers  le  point  de  jonction  des  branches  du  dernier  arc  bran- 
chial, sur  la  copula  et  dans  la  moitié  supérieure  de  l'hyoïde 
basilaire. 
•  S'»  II  n'existe  point  de  revêtement  d'écaillés,  autre  que  les  plaques 
polygonales  qui  couvrent  l'axe  des  nageoires  pectorale  et  ven- 
trale. Cependant  toutes  les  parties  cartilagineuses  sont  revêtues 
d'une  mosaïque  de  plaques  polygonales  calcifiées  comme  dans 
Squatina. 

4*  La  ceinture  scapulaire  ne  se  compose  pas  de  trois  pièces, 
mais  de  deux,  desquelles  se  détache  en  avant  un  cartilage  trian- 
gulaire qui  ne  se  soude  pas  à  celui  du  côté  opposé.  Les  nageoires 
ventrales  ne  sont  pas  réunies  en  un  disque  ventral. 

5°  L'auteur  décrit  ensuite  d'après  les  spécimens  de  Lébach  le 
crâne  primordial  du  Pleuracanthus  qui  était  resté  inconnu  ;  il 
figure  ce  crâne  vu  par  dessus  et  par  côté.  La  voûte  crânienne  est 
recouverte  d'une  mosaïque  de  plaques  cornées  et  calcaires  qui  em- 
pêchent d'étudier  les  segments  du  crâne  primitif.  La  disposition 
de  ces  plaques  rappelle  le  crâne  des  squales,  en  particulier  des 
jeunes  Cestracion,  La  base  du  crâne  est  également  calcifiée. 

6^  Il  décrit  ensuite  d'après  d'autres  spécimens  les  palato-ptéry- 
goîdiens s'allongeant  bien  au  delà  du  bord  du  crâne  primitif,  comme 
dans  Chlamydoselachus;  l'hyomandibulaire,  allongé,  plat,  dirigé  en 
arrière,  supportant  des  rayons  branchiaux  assez  mous;  le  cératohyal 
porte  aussi  de  nombreux  rayons  branchiaux,  tandis  qu'ils  sont 
plus  rares  sur  les  arcs  branchiaux.  L'auteur  donne  une  figure  d'en- 
semble de  l'appareil  hyoïdien  et  branchial  ;  les  arcs  branchiaux  au 
nombre  de  ctnc[^  diminuent  de  grandeur  d'avant  en  arrière,  le  der- 
nier étant  rudimentaire,  ils  se  subdivisent  chacun  en  cératobran- 
chial,  épibranchial  et  hypobranchial;  les  deux  derniers  sont  unis 
en  dessous  par  une  plaque  triangulaire  ou  copula. 

T'*  L'organe  copulateur  fait  saillie  à  l'extrémité  de  la  rangée  laté- 
rale des  cartilages  de  la  nageoire  ventrale.  Les  trois  premiers  carti- 
lages de  cette  rangée  sont  soudés  en  un  cartilage  basilaire. 

80  Le  résultat  le  plus  important  des  recherches  de  M.  Koken  est 
de  démontrer  l'identité  générique  du  Pleuracanthus  avec  le  type 
américain  nommé  par  M.  Cope  Didymodus^  fondé  surtout  sur 
l'étude  de  la  structure  dentaire.  Le  Tnrinacodus  St.  John  et  Wor- 
then  est  également  synonyme  de  Pleuracanthus, 

9"*  Enfin  au  point  de  vue  des  affinités  zoologiques  du  Pleura- 
canthus, M.  Koken  n'admet  pas  la  validité  de  l'ordre  des  Icthyo- 
thomes  fondé  par  M.  Cope  pour  le  Didymodus^  le  Pleuracanthus 
et  les  Hybodontidés.  Il  considère  comme  certain  que  le  Pleuracan- 
thus est  un  vrai  squale  par  la  structure  de  sa  tête  et  par  la  dentition; 
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les  dents  de  l'arrière-gorge  se  retrou  vent  dans  les  vrais  squales,  comme 
Cestracioriy  Scymnus^  etc.  Il  en  est  de  môme  de  la  structure  des  ver- 
tèbres, de  la  présence  de  trois'  pièces  articulées  à  chaque  rayon  de 
la  nageoire  dorsale,  de  la  queue  diphycerque.  M.  Brongniart  insiste 
sur  la  présence  d'une  deuxième  nageoire  anale,  mais  on  retrouve 
cette  deuxième  anale  dans  beaucoup  d'autres  Poissons  (Gadidés)  ; 
on  ne  la  connaît  pas,  il  est  vrai,  dans  les  squales.  Les  nageoires 
pectorales  du  Pleur acanthus  sont  plus  semblables  à  celles  des 
Squales  (ju'à  celles  des  Dipnoés  :  ainsi  dans  Cestracion^  on  observe 
chez  le  jeune  quelques  rayons  naissant  du  mesopterygium,  et  le 
métapterygium  porte  toujours  quelques  rayons  du  côté  interne, 
comme  dans  Pleuracanthus,  M.  Koken  attache  une  grande  valeur 
à  la  structure  de  la  nageoire  ventrale,  avec  son  orgape  copulateur, 
connu  seulement  dans  les  Chimères  et  les  Elasmobranches.  La 
mosaïque  de  plaques  calcifiées  du  Pleuracanthus  n'a  également 
d'analogue  que  dans  les  Squales. 

En  résumé,  pour  M.  Koken,  le  Pleuracanthus  réunit  les  carac- 
tères principaux  des  Sélaciens  avec  ceux  d'un  type  de  Poissons  très 
généralisé.  Les  Squales  paléozoïques,  sans  être  identiques  avec 
Chlamydoselachus^  Notiaanus  et  Cestracion  actuels,  présentent 
avec  eux  une  série  de  caractères  archaïques  qui  justifient  leur  réu- 
nion dans  un  groupe  nommé  Prosélaciens,  On  peut  y  séparer 
plusieurs  familles:  Pleuracanthidés,  Cladodontidés^  Hybodontidés^ 
puis  plus  près  des  Cestracion^  les  Cochlodontidés  et  les  Orodontidés. 
On  peut  considérer  Chlamydoselachus^  Notidanus  et  Cestracion 
comme  les  derniers  survivants  de  ce  groupe,  bien  que  ces  genres 
n'aient  point  un  lien  de  descendance  direct  avec  les  formes 
paléozoïques. 

M.  Fritsch  étudie  de  son  côté  dans  les  gisements  permiens  de 
Bohême  les  Poissons  du  groupe  du  Pleuracanthus,  Il  a  publié  cette 
année  la  première  partie  de  cette  étude,  comprenant  le  genre  Ortha- 
canthus.  Dans  une  courte  note  (2591),  il  annonce  la  publication 
prochaine  des  Pleuracanthus  et  Xenacanthus.U  se  borne  à  prendre 
date  pour  sa  découverte  du  fait  que  Xenacanthus  "posshdQ  sept  arcs 
branchiaux,  visibles  sur  deux  exemplaires  d'Olberg,  près  Braunau, 
ce  qui  établit  la  parenté  de  ce  genre  avec  Heptanchiis, 

\j Annuaire  de  l'an  prochain  rendra  compte  de  l'ensemble  du 
travail  de  M.  Fritsch  sur  ce  groupe  de  Poissons. 

Ichthyodorulites,  —  M.Traqu  ai  r(2(.)  18)  montre  que  les  aiguillons 
de  Sélaciens  dans  le  jeune  âge  ont  une  forme  parfois  assez  différente 
des  mêmes  organes  à  l'état  adulte,  et  comme  l'accroissement  se  fait 
par  la  base,  les  spécimens  jeunes  représentent  seulement  Textrémité 
distale  des  spécimens  adultes. 

C'est  ainsi  que  l'aiguillon  nommé  par  Agassiz  Tristychius 
arcuatus  du  Carbonifère  inférieur  d'Ecosse,  à  cause  de  la  présence 
de  trois  sillons,  un  médian  et  deux  latéraux,  n'est  autre  chose  que 
le  jeune  du  tvpe  nommé  par  le  même  auteur  Ptycacanthus  sublœvis^ 
où  la  partie  de  l'aiguillon  sillonnée  a  disparu  par  l'usure,  et  où  toute 
la  surface  est  couverte  de  stries  fines  et  serrées. 

M.  Trautschold  a  désigné  en  1879  sous  le  nom  de  Edestus 
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protopirata  des  Ichthyodorulites  du  calcaire  carbonifèrede  Moscou, 
qui,  après  un  nouvel  examen  (2026),  ne  lui  paraissent  plus  se  rap- 
porter au  genre  Edestus^  tel  quil  a  été  admis  par  M.  Zittel,  mais 
nécessitent  la  création  d'un  nouveau  genre  Protopirata^  l'espèce 
recevant  le  nom  de  P,  centrodon. 

Les  raisons  qui  écartent  richthyodorulite  russe  du  genre  Edestus 
sont  les  suivantes  : 

i^'hes Edestus  sont  des  aiguillons  de  nageoires  libres,  tandis  que 
le  Protopirata  était  enfoncé  dans  les  chairs,  n'étant  libre  qu'à  sa 
pointe  terminale. 

20  Les  dents  des  épines  à* Edestus  se  soudent,  il  est  vrai,  comme 
dans  Protopirata  avec  la  carène  de  Taiguillon,  mais  constituent  des 
segments  nettement  séparés  de  cet  organe. 

?o  Les  épines  de  Protopirata  portent  sur  un  bord  une  gouttière 
qui  manque  aux  épines  d^ Edestus. 

La  diagnose  du  genre  Protopirata  serait  la  suivante:  Ichthyodo- 
rulites droits  ou  peu  recourbés,  pourvus  d'une  forte  carène  enfoncée 
dans  les  chairs  et  cannelée  sur  son  milieu;  à  l'extrémité  effilée  de  la 
carène  se  montre  une  dent  grosse,  libre,  émaillée,  comprimée  laté- 
ralement, triangulaire,  dentelée  sur  les  bords. 

L'auteur  termine  en  faisant  remarquer  que  VEdestus  minor 
Newberry  appartient  peut-être  au  nouveau  genre  Protopirata. 


2.     DiPNOÉS. 

M.  Traquair  (2920)  étudie  les  Dipterus  du  vitxui  grès  rouge 
d'Ecosse. 

Des  quatre  espèces  distinguées  par  Sedgwick  et  Murchison  de 
rOld  Red  de  Caithness  :  Dipterus  brachypygovterus.,  macropy' 
gopteruSy  Valenciennesi  et  macrolepidotus^  la  dernière,  pourvue 
d'écaillés  rhomboïdales,  appartient  à  un  genre  diSétQnx  dt  Dipterus 
dont  les  écailles  sont  circulaires,  et  M.  Traquair  l'a  prise  pour  type 
de  son  genre  Thursius.  Les  trois  autres  espèces  doivent  être, 
comme  le  pensaient  Agassiz  et  Me  Coy,  réunies  en  une  seule  à 
laquelle  on  peut  laisser  le  nom  de  D.  Valenciennesi,  L'examen  des 
types  de  Sedgwick,  conserves  au  Musée  de  la  Société  Géologique, 
a  prouvé  à  M .  Traauair  que  les  différences  dans  la  longueur  de  la 
nageoire  anale,  sur  lesquelles  reposent  les  deux  premières  espèces, 
dépendaient  de  l'état  de  fossilisation  et  que  le  type  du  D.  Valen- 
ciennesi était  un  spécimen  jeune.  Le  Polyphractus  platycephalus 
Ag.  est  au  contraire  une  grande  tête  adulte  de  la  même  espèce,  qui 
est  très  caractéristique  de  l'Old  Red  inférieur  de  Banniskirk,  de 
Thurso  et  d'une  foule  d'autres  localités. 

Une  autre  espèce  de  Dipterus^  découverte  à  John  O'Groats  par 
M.  Peach,  a  été  sommairement  caractérisée  l'an  dernier  par  l'au- 
teur sous  le  nom  de  D.  macropterus.  Cette  année,  M.  Traquair 
donne  une  bonne  figure  de  cette  espèce  qu'il  décrit  plus  en  détail. 
Elle  est  de  taille  plus  petite  que  le  D.  Valenciennesi,  auquel  elle 
ressemble  parla  forme  générale  et  la  structure  de  la  tête  :  les  pièces 
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postérieures  du  bouclier  céphalique  sont  cependant  plus  courtes  et 
plus  larges  et  Ton  ne  voit  point  de  petite  plaque  intercalée  à  l'angle 
interne  des  quatre  pièces  en  avant  de  Toccipital  médian.  Le  carac- 
tère essentiel  réside  dans  la  2«  nageoire  dorsale  deux  fois  aussi 
longue  que  dansZ).  Valenciennesi  et  de  forme  oblongue-arrondie 
au  fieu  d'être  triangulaire.  Les  nageoires  pectorale  et  ventrale  ont 
un  axe  médian  de  type  archiptérygien,  La  queue  hétérocerque  est 
triangulaire  et  non  bifurquée. 

M.  S.  Woodward  figure  et  décrit  (2984)  sous  le  nom  de  Cera- 
todus  capensis  n.  sp.  un  fragment  de  dent  de  Ceratodus  movtM.nt 
des  coucnes  de  Stormberg  (tormation  de  Karrooj  à  Smithtield,  dans 
l'Etat  libre  d'Orange.  Cette  dent,  de  petite  taille,  mince,  triangu- 
laire, avec  un  angle  interne  placé  en  face  du  second  denticule 
externe,  devait  posséder  5  denticules  lorsqu'elle  était  entière;  elle 
se  rapproche  de  celles  de  C  serratus  Ag.,  Phillipsi  Ag, ^runcinatus 
Plien.,  et  de  certaines  dents  du  groupe  de  Maleri  dans  l'Inde;  elle 
s'en  distingue  par  sa  minceur. 


3.    ÛANOroES. 

Placodertnes,  —  M.  Traquair  (2917)  fait  une  comparaison  des 
caractères  du  genre  Homosteus  Asmuss  (Asterolepis  H.  Miller, 
non  Eichw.)  avec  ceux  de  Coccosteus^  en  se  servant  d'un  spécimen 
bien  conservé  (ÏHomosteus  qui  fait  partie  de  la  collection  Miller, 
au  Musée  des  sciences  et  arts  d'Edimbourg. 

Il  expose  d'abord  l'historique  assez  embrouillé  du  nom  A^AsterO" 
lepis  Eichw.  (Poisson  voisin  des  Pterichthys)  appliqué  à  tort  par 
H .Milleràun  Poisson  deThurso  génériquement  identiqueà  l'animal 
du  Dévonien  de  Dorpat,  type  du  gtnre  Homosteus  Asmuss,  M.  Tra- 
quair s'est  occupé  l'année  dernière  des  véritables  Asterolepis^  et 
son  travail  a  été  analysé  dans  l'Annuaire  (V,  p.  ioo5). 

Prenant  d'abord  le  bouclier  céphalique  de  Coccosteus  comme 
point  de  départ,  l'auteur  figure  une  esquisse  de  la  xèxc  du  Coc. 
decipiens  Ag.  où  les  rainures  superficielles  faisant  partie  du  système 
de  la  ligne  latérale  (et  souvent  confondues  parles  auteurs  avec  les 
lignes  de  suture  des  plaques)  sont  indiquées  en  pointillé;  tandis  que 
les  vraies  sutures  sont  figurées  en  lignes  pleines.  Les  pièces  consti- 
tuantes de  ce  bouclier  céphalique  sont  :  en  arrière  une  plaque  occz- 
pitale  médiane^  trapézoïdale,  flanquée  de  chaque  côté  par  une 
plaque  occipitale  externe  triangulaire  ;  en  avant  sont  deux  plaques 
centrales^  en  dehors  desquelles  les  plaques  marginale^  post-orbi^ 
taie  ex  préorbitale  forment  le  bord  externe  du  bouclier  et  les  deux 
dernières  le  bord  sijpérieur  de  l'orbite.  Les  deux  plaques  préorbi- 
tales s'unissent  entr'elles  sur  la  ligne  médiane,  mais  sont  séparées 
en  avant  par  une  petite  plaque  ethmoïdale  postérieure  ;  la  plaque 
ethmoïdale  antérieure  formant  le  bord  antérieur  du  bouclier  envoie 
en  arrière  un  prolongement  entre  les  deux  plaques  préorbitales, 
et  est  flanquée  de  chaque  côté  par  un  petit  os  prémaxillaire.  Au 


PAL^OZOOLOGIE.    —   POISSONS.  76  I 

dessous  de  l'orbite  est  un  os  qui  représente  le  maxillaire  et  porte 
en  arrière  un  petit  os  triangulaire  ou  jugal. 

Le  dessin  que  donne  V auteur  de  Homosteus  a  été  exécuté  d'après 
le  moulage  d  une  belle  contre-empreinte  et  d'après  un  magnifique 
spécimen  tous  les  deux  de  la  collection  Miller.  On  retrouve  dans 
le  bouclier  céphaliciue  (THomosteus  la  même  disposition  générale 
des  plaques  et  les  aifférences  sont  dues  à  la  position  différente  des 
yeux  et  à  la  forme  générale  du  crâne  allonge  au  lieu  d'être  hexago* 
nal  transverse.  Ainsi,  les  pièces  occipitales  médiane  et  externes 
sont  plus  allongées  ;  les  pièces  centrales,  plus  petites,  prennent 
part  à  la  formation  du  bord  interne  de  l'orbite,  tandis  que  les 
pièces  postorbitale  et  préorbitale  se  rejoignent  en  dehors  pour 
encadrer  l'orbite,  de  sorte  que  les  yeux  sont  en  entier  dans  le  bou- 
clier céphalique,  au  lieu  d'être  sur  le  bord  de  ce  bouclier,  comme 
dans  Coccosteus.  Enfin  il  n'existe  point  dans  HomosteuSy  de  pièces 
prémaxillaires,  ni  d'orifices  nasaux. 

Les  rainures  de  la  ligne  latérale  sont  disposées  sur  le  même  type 
que  dans  Coccosteus^  mais  considérablement  diminuées. 

Les  os  faciaux  sont  d'une  détermination  difficile  et  toute  provi- 
soire; il  en  existe  3  de  chaque  côté  dans  le  spécimen  figuré.  L'un, 
élargi  au  milieu,  aminci  à  ses  deux  bouts ,  est  l'homologue  du  ma- 
xillaire de  Coccosteus  ;  un  second,  parallèle  à  celui-ci,  est  la  mandi- 
bule, toujours  dépourvue  de  dents  dans  Homosteus. 

L'échantillon  figuré  montre  encore  la  cuirasse  dorsale  en  place, 
formée  de  cinq  plaques  et  deux  latérales,  correspondant  exactement 
aux  cinq  plaques  de  Coccosteus.  La  plaque  médiane  est  seulement 
plus  élargie  en  travers  et  manque  de  la  pointe  qui  prolonge  cette 
plaque  en  arrière  dans  ce  dernier  type.  Les  pièces  latérales  sont  par 
contre  plus  étroites  et  plus  allongées. 

On  n'a  point  encore  découvert  en  connexion  avec  Homosteus^  de 
carapace  ventrale  semblable  à  celle  de  Coccosteus.  Peut-être  une  plaque 
isolée  désignée  par  Miller  sous  le  nom  de  plaque  palatine  repré- 
sente-t-elle,  quoique  bien  grande^  la  plaque  ventrale  antérieure 
du  Coccosteus. 

L'espèce  d* Homosteus,  étudiée  par  M.  Traauair,  et  caractérisée 
par  sa  cuirasse  ornée  de  tubercules  petits,  bien  limités,  à  base 
étoilée  saillante,  et  très  rapprochés,  diffère  de  VHomosteus  de 
Dorpat  et  mérite  le  nom  d'//om.  Milleri. 

Les  espèces  de  Coccosteus  jusciu'ici  décrites  (C.  decipienSy 
oblon^s^  etc.)  semblent  avoir  été  dépourvues  de  toute  espèce  de 
nageoires.  M.  Trautscholda  cependant  fait  connaître  en  1880 
une  nouvelle  espèce  [Coccosteus  megalopteryx)^  dont  il  a  figuré 
de  longues  nageoires  en  forme  d'aile,  un  fragment  que  l'auteur 
avait  alors  figuré  comme  une  plaque  ventrale  lui  semble  aujourd'hui 
(2927),  après  rtouvel  examen,  n'être  autre  chose  que  l'extrémité  ter- 
minale d  une  nageoire  du  côté  gauche  dont  la  surface  extérieure 
ornée  avait  fait  penser  à  une  plaque  ventrale.  Cette  nageoire  est 
divisée  en  deux  sur  sa  face  externe  par  un  sillon  profond,  la  partie 
droite  presque  lisse,  la  partie  gauche  très  ornée  de  tubercules  étoiles 
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et  de  sillons  vermiculaires  ;  le  côté  interne  de  la  nageoire  est  lisse 
et  porte  seulement  deux  orifices  vasculaires. 

M.  Trautschold  décrit  ensuite  des  marnes  dévoniennes,  près  de 
Ssjass,  en  l'attribuant  au  Coccosteus  megalôpterjrxy  une  plaque 
médiane  du  bouclier  dorsal,  différente  de  celle  du  Coccosteus 
d'Ecosse  par  les  points  suivants  :  i"*  par  sa  forme  ovalaire  et  non 
pentagonale;  par  son  extrémité  postérieure  arrondie  et  non  terminée 
eh  pointe;  par  son  bord  antérieur  non  échancré;  par  sa  courbure 
plus  forte.  2*  Par  la  présence  sur  la  face  interne  ae  cette  plaque 
d'une  très  forte  apophyse  antérieure  et  médiane,  s'enfonçant  de 
6  cent.  1/2  dans  le  tronc  de  l'animal,  sans  doute  pour  servir  de 
point  d'appui  aux  muscles  de  la  puissante  nageoire.  Cette  plaque 
diffère  également  de  celles  de  Homosteus  et  de  Heterosteus  qui 
n'ont  qu  une  faible  saillie  interne  et  s'élargissent  sur  leur  bord 
antérieur. 

Dans  le  même  gisement  de  Ssjass,  se  trouvent  d'autres  plaques 
dorsales  de  Cçccosteus^  dont  l'extrémité  postérieure  n'est  pas  ter- 
minée en  pointe  comme  dans  les  espèces  d'Ecosse,  et  que  M.  Traut- 
schold attribue  à  une  forme  nouvelle,  Coccosteus  obtusus.  Ces 
plaques  ovales,  arrondies  en  avant,  épaissies  et  terminées  par  un 
angle  obtus  en  arrière  portent  sur  leur  face  inférieure  lisse  deux 
crêtes  en  forme  deT,  dont  la  branche  transverse  est  placée  près  du 
bord  postérieur.  L'ornementation  supérieure  consiste  en  tuber- 
cules assez  gros,  alignés  et  souvent  soudés  entr'eux  suivant  des 
courbes  irrégulières.  Lorsque  la  couche  superficielle  a  disparu  par 
l'usure,  les  tubercules  sont  remplacés  par  des  sillons. 

Agassiz  a  décrit  sous  le  nom  de  Chelyophorus  Verneuilli  des 
plaques  de  Placodermes  de  Russie,  caractérisées  «  par  des  orne- 
ments très  fins,  peu  saillants,  en  forme  de  granules  confluents, 
formant  une  réticulation  sinueuse,  avec  tendance  à  Tarrangement 
en  éventail.  »  M.  Trautschold  attribue  à  ce  genre  des  fragments  de 
plaques  du  Dévonien  de  Ssjass,  plus  grandes  que  celles  du  type 
d' Agassiz,  et  remarquables  par  leur  minceur,  leur  forte  courbure, 
la  présence  à  leur  face  interne  d'une  apophyse  forte,  non  symétrique, 
ce  qui  montre  que  Ton  a  affaire  à  des  pièces  latérales.  Elles 
diffèrent  de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  par  Agassiz  et  Pander. 

Le  Musée  d'Edimbourg  ayant  acquis  récemment  une  série  de 
Poissons  du  Dévonien  supérieur  de  la  baie  de  Scaumenac,  et  du 
Dévonien  inférieur  de  Campbellton  (Canada),  M.  Traquair  (2924) 
complète  ou  rectifie  quelques-unes  des  descriptions  de  ces  Poissons 
données  par  M.  Whiteaves  (Ann.  V,  p.  1007).  En  ce  qui  concerne 
les  Placodermes,  l'auteur  établit  une  nouvelle  espèce  de  Cepha- 
laspis  (C.  Whiteavesi).  Le  Coccosteus  acadicus  Whit.  devient  le 
type  du  nouveau  çenre  Amblyaspis, 

Dans  la  collection  de  Poissons  recueillis  par  M.  Lohesi  dans 
le  Dévonien  supérieur  de  Belgique  [BulL  Soc.  gcol.  de  Bel^iquCy 
p.  57),  M.  Newberry  a  reconnu  des  plaques  osseuses  delà  tête 
du  genre  américain  Dinichthys .  Les  spécimens  belges  se  rappor- 
teraient les  uns  au  D,  pustulosus,  d'autres  seraient  voisins  du 
Z).   Terrilli,  Ces  pièces  ont  été  trouvées  avec  des  Dipterus^  égale- 
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ment  d^espèces  américaines,  dans  des  macignos  à  la  partie  supé- 
rieure des  psammites  du  Condros. 

Le  Poisson  de  la  famille  des  Astérolépidés  signalé  Tannée  der- 
nière par  M.  Lohest  dans  les  schistes  famenniens  d'Evieux,  se 
rapporte,  suivant  les  vues  de  M.  Traquair,  au  genre  Bothriolepis . 
Une  tête  assez  complète  recueillie  à  Chèvremont  paraît  voisine  de 
B,  canadensis  Whit. 

Chondrostéidés.  —  Parmi  les  fossiles  du  Lias  de  Whitby,  con- 
servés au  musée  local  de  Malion  (2994),  M.  Woodward  signale  de 
nombreux  fragments  d'un  gigantesque  Poisson  Acipenséroïde,  le 
Gyrosteus^  notamment  une  nageoire  isolée,  revêtue  de  piquants 
dermiques  et  deux  portions  de  aueue,  montrant  les  caractères  des 
écailles  caudales.  Ces  pièces  diffèrent  peu,  sinon  par  la  taille, 
des  parties  correspondantes  de  Chondrosteus,  du  Lias  inférieur  de 
Lyme-Regis. 

M.  S.  Woodward  (2987)  revisant  les  Poissons  jurassiques  de 
diverses  collections  anglaises,  décrit  provisoirement  sous  le  nom 
de  Leedsichthys  problematicus^  n.  gen.  et  sp.  un  gigantesque  Pois- 
son Acipenséroïde,  d'après  une  série  d'ossements  del'Oxfordien  de 
Peterborough,  dans  la  collection  de  M.  Leeds.  Ces  ossont  de  struc- 
ture fibreuse;  l'auteur  décrit  le  frontal,  l'hyomandibulaire,  les  arcs 
branchiaux  en  Y  sur  une  coupe  transverse  et  portant  de  nombreux 
rayons  branchiaux;  ceux-ci  à  surface  rueueuse,  un  peu  contournés, 
ont  un  bord  arrondi,  l'autre  sillonné.  Les  branchiostèges  grands, 
épais,  arrondis,  sont  au  nombre  de  six  paires.  Les  rayons  de  la 
nageoire  pectorale,  souvent  dichotomisés,  consistent  en  os  fibreux, 
composés  de  nombreux  segments  incomplètement  soudés.  Les 
mâcnoires  et  le  squelette  axi^  sont  inconnus. 

Le  British  Muséum  possède  des  rayons  branchiaux  semblables 
et  presque  de  même  taille,  de  l'Oxforaien  des  Vaches-Noires. 

Acanthodés.  —  La  distribution  géographique  du  groupe  des 
Acanthodés  vient  d'être  étendue  récemment  par  la  découverte  de 
représentants  du  genre  Acanthodés  en  Sibérie  et  au  Canada.  Dans 
ce  dernier  pays,  dans  le  Dévonien  de  Campbellton,  plusieurs 
aiguillons  dermiques  triangulaires,  comprimés  latéralement,  striés, 
avec  des  indices  de  dentelures  postérieures,  de  forme  et  de  lon- 
gueur variables,  ont  été  attribués  par  M.  Whiteaves  aux  genres 
Ctenacanthus  (C.  latispinosus)  et  Homacanthus  [H.  gracilis), 
M.  Woodward  (2983 J  pense  qu'il  faut  plutôt  les  rapprocher  du 
genre  Climatius^  de  l'Old  Red  d'Ecosse,  sous  le  nom  de 
Cl.  latispinosus.  Ce  genre  est  ainsi  commun  au  Dévonien  infé- 
rieur de   l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde. 

M.  Rohon  (2850)  décrit  des  Poissons  fossiles  rapportés  des 
environs  de  la  rivière  Tschulim  (bassin  de  l'Ob)  et  de  l'Ienisseï 
supérieur  en  Sibérie,  et  de  gisements  d'âge  incertain,  probablement 
dévoniens;  c'est  la  première  découverte  de  Poissons  de  cet  âge  en 
Sibérie. 

Du  premier  de  ces  gisements,  dans  la  localité  de  Dorf  Isyndschul 
proviennent  deux  formes  nouvelles  du  groupe  des  Acanthodés, 
toutes  deux  de  petite  taille  : 
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Acanthodes  Lopatini  n.  sp.  Petit  poisson  de  7-8  centimètres  de 
long,  à  queue  hétérocerque,  à  deux  nageoires  dorsales,  portant  ainsi 
que  Tanale  et  l'abdominale,  chacune  un  aiguillon.  La  nageoire 
pectorale  s'articule  avec  la  ceinture  scapulaire.  Ligne  latérale  plus 
voisine  du  dos  que  du  bord  ventral.  Ecailles  très  petites,  rhombiques, 

f)lacées  à  côté  les  unes  des  autres  sans  se  recouvrir,  s'étendant  sur 
es  nageoires.  Rayons  branchiaux  libres,  disposés  en  rangée  double 
et  dichotomisés  à  Textrémité.  Un  anneau  oculaire  est  souvent 
conservé.  Il  existe  paffois  sur  le  dessus  de  la  tête  un  autre  anneau 
appartenant  à  la  ligne  latérale.  Dans  plusieurs  exemplaires,  on 
observe  en  arrière  de  Panneau  oculaire,  une  paire  de  capsules 
céphaliques  à  fonction  inconnue. 

L'auteur  donne    ensuite  quelques    détails    sur    la     structure 

microscopique  des  écailles  formées  d'un    revêtement   d'émail  et 

de  plusieurs  couches  de  démine,  et  sur  celle  des  aiguillons  des 

nageoires. 

Acanthodes  parvulus  n.  sp.  Corps  de  7  à  8  centimètres  de  Ion- 

fueur,  à  petites  écailles  du  tvpe  d* Acanthodes^  à  dorsale  opposée 
l'anale,  sans  trace  visible  ae  ventrale  ni  de  dorsale  antérieure. 
Tête  large;  corps  arqué.  La  forme  delà  caudale  et  l'inflexion  du 
corps  le  distingue  de  A.  Mitchelli  Eg.,  del'Old  Red  d'Ecosse. 

Crossoptérygiens.  —  M.  Rei  s  a  publié  l'année  dernière  (Ann.  V, 
3218)  un  important  mémoire  sur  le  groupe  des  Cœlacanthiniens 
envisagé  au  point  de  vue  de  sa  structure  générale,  et  plus  particu- 
lièrement sur  les  types  du  Jurassique  de  Bavière.  Un  résumé 
détaillé  de  ce  travail  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de 
géologie  de  1 889,  p.  5 1 1 . 

Les  travaux  les  plus  fondamentaux  sur  cette  famille  éteinte,  qui 
a  vécu  depuis  le  Carbonifère  jusqu'au  Crétacé,  sont  dus  à  Agassiz, 
à  Mtinster  et  à  Huxley.  L'un  des  points  de  la  structure  de  ces 
Poissons  qui  a  donné  lieu  aux  discussions  les  plus  intéressantes  est 
l'interprétation  delà  poche  interne  à  parois  ossifiées,  apparente  dans 
l'intérieur  du  corps,  et  que  Agassiz,  Mtinster  Thiollière,  Winkler 
considéraient  comme  un  estomac,  tandis  que  Huxley,  Willemoes- 
Suhm  y  ont  vu  avec  raison  une  vessie  natatoire.  Les  traits  de 
parenté  qui  existent  entre  les  Cœlacanthes  et  les  Dîpnoés  per- 
mettent ae  considérer  les  poumons  à  parois  rigides  de  ceux-ci 
(Lepidosiren)  comme  dérivés  de  la  vessie  natatoire  des  premiers. 

A  cette  famille  appartiennent  les  genres  :  Rhabdoderma  Reis  du 
Carbonifère,  Cœlacanthus  Ag.  du  Pcrmien,  Diplurus  Newb.  du 
Trias*  Heptanema  Belloti,  du  Muschelkalk  et  du  Jurassique, 
Graphiurus  Kner  du  Keuper,  Holophagiis  Egert.  du  Lias,  Unaina 
Miinst.,  Libys  Mtinst.,  Coccoderma  Quenst.  du  Jurassique, 
Macropoma  Ag.  du  Crétacé. 

M.  Keis  étudie  successivement  les  genres  suivants  : 

G.  Undina  UU,  minuta  Wgr  (U,  cirenensis  Thioll.)  est  une  petite 
espèce  de  Kelheim  et  de  Cirin,  aux  écailles  épineuses  en  arrière,  à 
nageoires  en  pinceau  bien  développées,  h  profil  frontal  droite  au 
lieu  d'être  anguleux.  L'apparence  de  deux  nageoires  couchées  Tune 
sur  l'autre  vers  la  moitié  du  corps,  que  l'on  observe  sur  certains 
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spécimens,  s'explique  par  une  compression  qui  a  amené  au  contact 
les  nageoires  des  deux  côtés  opposes.  La  vessie  natatoire,  bien  con- 
servée, débouche  au  commencement  de  l'intestin  et  servait  d'après 
Fauteur  à  la  déglutition  de  l'air.  Il  existe  des  côtes  que  l'on  voit 
tout  le  long  de  la  vessie  natatoire;  ces  appendices  existent  chez  tous 
les  Cœlacanthes  du  Jurassique.  UU.  acutidens  n.  sp.  au  corps 
quatre  ou  cinq  fois  aussi  long  que  la  tête,  a  des  écailles  épaisses, 
épineuses  en  arrière,  des  épines  à  la  première  dorsale  et  à  la  cau- 
dale, des  plaques  jugulaires  ornées  de  tubercules  allongés,  les  pla- 
ques des  joues  et  de  la  mandibule  ornées  de  tubercules  arrondis. 
La  dentition  se  compose  d'une  forte  dent  et  d'autres  petites  nom- 
breuses; des  dents  soudées  en  lignes  d'émail  garnissent  le  ptéry- 
goldien  et  le  postsplénial.  Il  existe  aussi  de  petites  plaques  de  dents 
sur  le  splénial  et  sur  les  arcs  branchiaux,  comme  dans  Branchio- 
saurus  .  La  dentition  des  arcs  branchiaux  est  un  caractère  primitif 
et  fort  ancien,  montrant  que  ces  arcs  ont  en  principe  pu  servir  à  la 
fois  d'organes  masticateurs  et  de  support  aux  branchies. 

La  similitude  des  dents  branchiales  et  palatines  permet  de  con- 
clure chez  les  Poissons  paléozoïques  et  mésozoïques,  à  une  origine 
de  ces  dents  différente  de  celle  des  dents  portées  par  le  maxillaire 
et  le  dentaire,  dents  dont  la  forme  est  autre,  et  ressemble  à  la  den- 
tition ordinaire  des  plaques  dermiques  de  la  tête. 

L'apophyse  du  ptérygoïdien  et  la  mandibule  ont  des  ressem- 
blances avec  les  arcs  branchiaux;  l'infra-dentaire  et  l'articulaire 
doivent  être  considérés  comme  des  ossifications  primaires  des  car- 
tilages branchiaux. 

Le  postsplénial  est  un  nouvel  os  oui  correspond,  dans  la  mâchoire 
inférieure,  au  post-maxillaire  de  Huxley  dans  la  mâchoire  supé- 
rieure. Il  existe  un  occipital  supérieur  qui  manque  à  beaucoup 
d'Amphibiens 'fossiles  et  aux  Ganoïdes  récents. 

La  face  inférieure  du  parasphénoïde  est  couverte  d'assez  longues 
dents.  La  base  du  crâne  montre  aussi  deux  plaques  dentaires  entou- 
rant un  foramen,  disposition  que  l'on  observe  à  l'état  embryonnaire 
chez  le  Brochet. 

Une  pièce  semblable  au  post-splénial  (pharyngien  inférieur) 
indique  peut-ôtre  un  sixième  arc  branchial. 

La  ceinture  scapulaire,  formée  de  la  clavicule,  de  l'infraclavicule 
et  du  coracoïdien  appuie  la  théorie  de  Gegenbaur,  qui  la  considère 
comme  dérivée  d'arcs  branchiaux. 

UU.  penicillata  Mtinst.,  comprenant  les  U.  striolaris  txKûhleri^ 
aie  corps  plus  élevé  que  l'espèce  précédente;  les  tubercules  des 
écailles  plus  courts;  le  vomer,  le  palatin  et  le  splénial  dépourvus 
de  grandes  dents;  les  pièces  operculaires  et  jugulaires  lisses;  le 
ptérygoïdien  et  le  postsplénial  garnis  non  plus  de  lignes  d'émail, 
mais  de  fort  petites  dents. 

La  vessie  natatoire  solide,  était  recouverte  de  grandes  plaques 
rhombiques,  ressemblant  à  des  écailles;  elle  s'ouvrait  loin  en  avant 
dans  l'œsophage,  et  elle  est  très  comparable  aux  poumons  du  Cera- 
todus^  et  surtout  aUx  poumons  rigides,  pourvus  de  plis  rhombiques 
en  avant  du  Lepidosiren, 


766  PALÉOZOOLOGIE.    —   POISSONS. 

G.  Libys,  Caractérisé  surtout  par  des  rangées  d'épines  longues, 
inclinées  en  arrière,  le  long  du  bord  inférieur  du  frontal  et  du  pa- 
riétal. Ces  épines,  portées  chacune  sur  une  pexite  plaque  séparée, 
sont  composées  microscopiquement  de  cornets  de  cuticule  emboî- 
tés, dont  les  surfaces  sont  parallèles  aux  ostéoplastes  plates  ;  de 
petits  canaux  ramifiés  d'ostéodentine  traversant  plusieurs  lamelles; 
ces  épines  font  en  réalité  partie  des  canaux  mucipares. 

Deux  espèces  :  L.  polypterus  Miinst.  et  L.  superbus  Zitt.,  ce  der- 
nier d'Eichstadt,  et  insuffisamment  distinct  du  premier  d'après 
M.  Reis,  qui  a  reconnu  chez  lui  la  présence  de  nombreuses  épines 
frontales  et  de  joues  lisses;  les  plaques  jugulaires  sont  cannelées. 
Le  corps  est  court  et  massif,  les  écailles  grandes,  à  sculptures  peu 
marquées;  les  épines  dorsales  et  caudales  faibles,  la  dentition  for- 
mée de  dents  petites  et  pointues. 

Certains  spécimens  permettent  à  l'auteur  d'étudier  la  phylogénie 
de  l'arc  ptér^goïdien.  La  position  de  Tectoptérygoïdien  montre  que 
cet  os,  ainsi  que  le  palatin,  est  une  ossification  dermique  d'un  arc 
branchial.  Le  carré-palatin  a  conservé  aussi  la  forme  et  la  position 
d'un  arc  branchial. 

L'auteur  a  reconnu  chez  Libys  des  fragments  de  suborbitaîres, 
de  postorbitaires  et  de  carrés-jugaux  que  l'on  retrouve  chez  les 
Stégocéphales.  Un  rapprochement  de  plus  avec  ces  derniers  est  la 
présence  de  plaquettes  sclérotiques  ossifiées.  Il  existe  en  outre, 
comme  dans  Branchiosaurus^  d'autres  ossifications  sclérotiques 
granuleuses,  dans  la  région  ptérygoïdicnne. 

Les  ossifications  des  narines,  des  bords  de  la  bouche,  de  l'extré- 
mité de  la  tête  répondent  aux  pièces  cartilagineuses  du  Ceratodus, 
formant  une  excavation  antérieure  et  une  postérieure,  servant  de 
support  aux  ouvertures  des  narines. 

G.  Coccoderma.  Les  écailles  sont  ou  unies  ou  pourvues  de  tuber- 
cules peu  en  relief,  plus  longs  que  ceux  d'Unaina.  Opercules  et 
jugulaires  lisses;  parfois  des  tubercules  ronds,  clairsemés  sur  les 
os  de  la  tête.  Il  n'y  a  point  d'épines  des  canaux  mucipares,  comme 
dans  Libys,  Nageoire  caudale  lobée  très  développée. 

C.  substriolatum  Huxl.  a  une  armure  sclérotique  complexe,  un 
ptérygoïdien  dont  la  lamelle  s'étend  en  arc  en  avant  sur  la  pointe 
préorbitaire,  un  post-splénial,  qui  représente  un  fragment  d'arc 
oranchial  uni  en  arrière  à  l'articulaire.  Il  existe  une  petite  nageoire 
supplémentaire,  comme  dans  Undina  acutidens  entre  la  clavicule 
et  la  mandibule.  Cet  organe  étrange  serait  supporté  par  la  pièce 
stylohyoide  (Huxley)  ou  métaptérygoïde  (Reis),  comparable  au 
cartilage  de  Tévent  des  Elasmobranches;  elle  dériverait  d'un  arc 
branchial. 

Coccoderma  çigas  Reis  est  une  grande  espèce,  dont  la  mâchoire 
mesure  20  centimètres. 

Un  petit  exemplaire  de  Coccoderma  d'Eichstadt  montre  que  le 
supra-claviculaire  ressemble  à  celui  de  Macropoma  et  que  le  jugu- 
laire n'est  qu'un  rayon  de  l'infra-dentaire,  celui-ci  étant  une  ossifi- 
cation branchiale  du  cartilage  de  Meckel. 

G.  Macropoma.  Dans  M,  speciosum  Reuss,  il  existe  entre  le  pa- 
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riétal  et  le  temporal  un  canal  ouvert  en  arrière  en  entonnoir,  que 
M.  Reis  compare  aux  fosses  temporales  d'Amia^  servant  à  l'inser- 
tion de  la  partie  antérieure  des  muscles  du  dos.  Une  cavité'  du 
crâne  comprise  entre  le  prootique,  le  temporal,  Topisthotique  et  le 
pariétal  est  comparée  aux  canaux  semi-circulaires  qui  communi- 
queraient toute  la  vie  avec  l'extérieur,  au  lieu  d'être  termes  par  des 
ossifications  comme  chez  les Téléostéens  ou  par  du  cartilage  comme 
chez  les  Ganoï'des  vivants. 

G.  Heptanema.  H.paradoxa  Bell.,  du  Muschelkalk  de  Perledo 
est  le  type  du  genre  qui  comprend  aussi  Macropoma  Villemœsi 
Vetter.  Le  genre  est  caractérisé  par  ses  nageoires  lobées  rudimen- 
taires,  ses  écailles  munies  d'une  forte  épine  centrale  avec  parfois 
deux  à  quatre  petites  épines  latérales,  ses  jugulaires  et  ses  joues 
recouvertes  d'épines  creuses,  ses  préfrontaux  et  frontaux  épineux, 
ses  pièces  buccales  recouvertes  cle  petites  dents  grenues.  Le  type 
des  écailles  d^ Heptanema  se  retrouve  seulement  chez  Cœlacanthns 
lepturus  et  Huxley i  du  Carbonifère,  avec  des  différences  encore  no- 
taoles. 

G.  Graphiurus,  Bien  décrit  par  Kner  du  Keuper  de  Raibl 
{G.callopterus).  Montre  des  affinités  avec  les  Cœlacanthes  liasiques 
et  jurassiques.  Les  écailles  sont  ovales,  avec  l'extrémité  libre  garnie 
de  tubercules  pointus  assez  allongés.  La  segmentation  des  rayons 
des  nageoires  commence  assez  bas,  ensuite  ces  rayons  s'enflent 
rapidement,  puis  se  rétrécissent  et  se  terminent  en  pointe  mince. 
Tous  les  os  de  la  tête  sont  couverts  de  forts  .tubercules,  saut 
Topercule  sillonné  seulement  de  canaux  sanguins. 

G.  Cœlacanthus.  Os  de  la  tête  peu  sculptés;  dentition  granuleuse. 
Ecailles  portant  des  lignes  de  petits  tubercules  pointus,  dirigés  en 
avant.  Les  poric-nageoires,  fourchus  à  l'extrémité,  se  développent 
en  lames  sillonnées  de  lignes  d'accroissement.  Colonne  vertébrale 
avec  hypoccntres  ossifiés. 

C.  macrocephalus du  Kupferschiefer diffère  de  Libys  parle  nom- 
bre de  rayons  de  la  première  dorsale  et  par  les  secments  de  ces 
rayons  qui  portent  de  faibles  bosselures  au  lieu  de  tubercules. 

Cœlacanthus  Hessiœ  Mlinst.,  de  Richelsdorf  est  une  forme 
grêle  avec  une  tête  longue  et  déprimée.  Les  petits  corps  ronds 
signalés  dans  la  vessie  natatoire  de  celte  espèce  par  MQnster  sous 
le  nom  de  Globulodus  ont  été  en  connexion  avec  la  corde  dorsale, 
et  représentent  les  hypocentres  des  vertèbres  embryonnaires.  Le 
ptérygoldien  manque  de  lamelle,  ce  qui  prouve  l'inclépendance  de 
cette  pièce  osseuse. 

G.  Rhabdoderma.  Nouveau  genre  dans  lequel  M.  Reis  réunit  les 
Cœlacanthus  lepturus  Ag.,  elegans  Newb.,  robustus  Newb.,  Phi- 
lipsii  Ag.,  Huxley i  Traq.,  inglegensis  Davis,  du  Carbonifère.  Le 
caractère  principal  réside  dans  la  forte  striation  des  os  de  la  man- 
dibule, des  plaques  jugulaires  et  des  écailles,  dont  les  tubercules 
peu  nombreux  s'allongent,  se  groupent  en  lignes  concentriques 
convergentes  en  arrière,  se  rapprochant  ainsi  du  genre  Hepta- 
nema. 

Dans  une  partie  générale,  M.  Reis  s'occupe  des  point3  de  struc- 
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ture  les  plus  intéressants  du  squelette  des  Cœlacanthides  et  des 
affinités  naturelles  de  ces  Poissons. 

i®  Le  post-maxillaire^  placé  sur  le  bord  externe  de  la  lamelle  du 
ptérygoldien,  et  le  post-splénial^  situé  en  dessous  du  précédent, 
recouvrant  et  dépassant  l'angulaire,  sont  des  os  supplémentaires, 
garnis  de  dents  semblables  à  celles  de  Tare  oral,  et  dérivant, 
comme  elles,  de  la  transformation  des  plaques  dentaires  des  arcs 
branchiaux.  Les  pharyngiens  et  la  lamelle  du  ptérygoidien  ont  pris 
naissance  de  la  même  manière.  L'auteur  conclut  que  le  post- 
maxillaire et  le  post-splénial  doivent  être  considérés  comme  les 
rudiments  supérieur  et  inférieur  d*un  arc  préoral.  Ces  restes  d'un 
arc  branchial  préoral  correspondent  aux  cartilages  labiaux  qui 
flottent  dans  l'angle  de  la  bouche  des  Elasmobranches  et  sont 
armés  de  dents.  De  semblables  cartilages  se  montrent  chez  le  Po- 
lyptenis. 

2«  Dans  les  spécimens  bien  conservés  de  Cœlacanthes,  les  rayons 
des  nageoires  ne  sont  pas  en  contact  immédiat  avec  les  pièces  os- 
seuses qui  les  supportent,  mais  sont  séparées  par  un  vide,  qui  a  dû 
pendant  la  vie,  être  occupé  par  un  cartilage.  Les  rayons  des  na- 
geoires sont  tantôt  chevauchants,  enfourchant  leurs  supports,  tels 
aue  ceux  de  la  caudale  et  des  parties  antérieures  de  la  pectorale, 
e  la  2'  dorsale,  de  la  ventrale  et  de  l'anale;  tantôt  placés  sur  leur 
support  bout  à  bout,  comme  à  la  partie  postérieure  des  mêmes  na- 
geoires et  dans  toutes  les  nageoires  lobées.  Le  premier  mode  répond 
à  un  mouvement  d'ensemble,  le  second  à  un  mouvement  ondula- 
toire de  la  nageoire. 

La  nageoire  pectorale  éloignée  de  la  clavicule  nécessite  la  sup- 
position d'un  bras  assez  long  sans  rayons  ossifiés.  L'os  du  bassin 
répond,  comme  chez  les  Téléostéens,  aux  interépineux  ;  il  repré- 
sente le  premier  segment  de  l'axe  de  la  nageoire  bisériale. 

Les  os  interépineux  sont  caractéristiques  ;  ils  portent  plusieurs 
côtes  dirigées  en  avant,  dont  deux  bien  développées.  A  l'interépi- 
neux  de  la  2«  dorsale,  la  lamelle  manque  entre  les  deux  côtes,  et 
l'os  prend  Taspect  d'une  lame  bifurquée.  Ces  lames  interépineuses 
résultent  de  l'élargissement  d'un  seul  interépineux.  Cet  élargisse- 
ment a  dû  se  produire  par  suite  de  la  fixation  de  plusieurs  rayons 
sur  un  seul  interépineux  et  par  la  concentration  des  fibres  muscu- 
laires sur  la  base  de  cet  os.  Les  points  où  ne  s'attachent  pas  les 
faisceaux  musculaires  s'amincissent  et  disparaissent,  d'où  il  résulte 
une  division  en  côtes  séparées. 

3®  Le  principe  de  l'élargissement  d'un  os  tubulaire  peut  s'appli- 
quer aux  os  du  squelette  viscéral  ;  il  en  résulte  en  général  un  os  de 
forme  triangulaire  avec  deux  côtes  principales,  comme  le  ptéry- 
goidien, le  post-maxillaire,  le  post-splénial. 

40  La  curieuse  nageoire  préclaviculaire  n'est  souvent  conservée 
que  d'un  côté  chez  les  Cœlacanthes;  c'est  le  côté  qui,  lors  de  la 
fossilisation  était  couché  sur  la  vase.  Cette  nageoire  n^est  pas  une 
portion  de  la  pectorale  qui  a  été  trouvée  entière  et  distincte  sur 

E)lusieurs  spécimens  en  même  temps  que  la  nageoire  préclavicu- 
aire.  La  position  qu'elle  occupe  sur  l'arc  hyoïde  est  la  seule  que 
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puissent  occuper  des  nageoires  autres  que  les  pectorales  ou  les 
ventrales. 

S^*  Les  écailles  des  Cœlacanthes  sont  cycloldes,  le  plus  souvent 
rectangulaires  et  allongées  en  arrière.  Leur  surface  porte  des  lignes 
concentriques  et  des  lignes  rayonnantes  de  tubercules  développés 
en  épines  ou  pointes.  Elles  ont  la  structure  des  dents  et  présentent 
de  fortes  cavités  pulpaires. 

Au  point  de  vue  de  la  position  systématique,  M.  Reis  confirme 
les  vues  de  Huxley  sur  la  parenté  des  Cœlacanthes  avec  les  Dip- 
noés,  d'après  la  forme  de  la  vessie  natatoire,  des  écailles,  du  sque- 
lette viscéral  post-oral,  des  infrademaires,  du  splénial,  d'après 
l'absence  d'un  entoptérygoïdien  distinct  ;  la  présence  d'un  métap- 
térygoîdien  séparé  du  complexe  ptérygoîdien.  On  ne  connaît  point 
de  Poissons  paléozoiques  dont  on  puisse  faire  dériver  les  (Cœla- 
canthes. 

M.  Newberry  (2792),  dans  sa  belle  monographie  des  Poissons 
fossiles  du  Trias  du  New-Jersey  et» de  la  vallée  du  Connecticut, 
décrit  en  détail  le  genre  de  Cœlacanthiniens  qu'il  a  nommé  Diplu- 
rus  en  1878.  Les  caractères  sont  les  suivants  :  Poisson  de  grande 
taille,  fusiforme,  à  museau  pointu,  avec  deux  dorsales  portées  par 
des  os  interépineux,  une  caudale  diphycerque  traversée  par  la 
colonne  vertébrale  qui  porte  à  son  extrémité  une  nageoire  supplé- 
mentaire, bien  séparée  de  la  vraie  caudale  ^d'où  le  nom  de  Diplu- 
rus);  pectorales  et  ventrales  lobées.  Ecailles  ovalaires,  minces, 
imbriauées,  ornées  de  lignes  d'émail  longitudinales.  Os  de  la  tête 
et  de  1  arc  pectoral  granuleux  ou  ridés.  Colonne  vertébrale  cartila- 
gineuse, sauf  les  épines  neurale  et  hœmalé.  Rayons  des  nageoires 
creux,  mais  solides,  ayant  conservé  leur  forme.  Dentition  inconnue. 
Le  Diplurus  se  rapproche  de  Cœlacanthus^  d!Holophagus  et  de 
Macropoma, 

L'auteur  donne  une  belle  figure  du  Diplurus  longicaudatus 
d'après  un  exemplaire  de  Boonton  (N.  Jersey)  presque  entier,  et 
meilleur  que  ceux  qui  avaient  servi  de  type  à  1  espèce. 

M.  Bol  ton  (2420)  signale  dans  les  Lower  Coal  Measures  du 
Lancashire  une  tête  de  Cœîacanthus  un  peu  différente  du  type 
ordinaire  C  lepturus. 

M.  Rohon  (2831)  s'occupe  des  Dendrodontes  du  système  dévo- 
nien  de  Russie.  Après  avoir  montré  dans  un  historique  les  dents 
de  ces  animaux,  classées  par  Parrot  et  Kutorga  dans  les  Crocodiles 
et  les  Varans,  par  Owen  dans  un  groupe  éteint  de  Poissons  à  côté 
des  Labyrinthodontes,  par  Agassiz  dans  les  Cœlacanthes,  par 
Pander  en  partie  dans  les  Cœlacanthes,  en  partie  dans  les  Holopty- 
chidés,  enfin  par  Huxley  et  Zittel  dans  les  Ganoïdes  Crossoptéry- 
giens,  l'auteur  s'attache  à  démontrer  que  les  Dendrodontes  ne  sont 

Eas   des  Ganoïdes,   mais   bien    un    ordre    de   la  sous-classe   des 
>ipnocs. 
Il  décrit   successivement  :  1°  des  écailles,    toutes  incomplètes, 
provenant  des  bords  des  rivières  Aa  et  Neuhausen  en   Livonie,  et 
faisant  partie  des  collections  Pander  et  Assmus.  Ces  écailles  sont 
minces,  grandes,  arrondies,  concaves  et  lisses  en  dessous,  ornées 
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en  dessus  de  tubercules  émaillés,  de  forme  et  de  grandeur  inégales, 
plats,  pointus,  parfois  perforés  à  rextrémité.  La  couche  supérieure 
est  formée  dMmail,  tandis  que  le  corps  de  Técaille  est  composé  de 
dentine;  Fauteur  donne  sur  ces  diverses  couches  des  détails  micros- 
copiaues.  C'est  la  première  description  connue  des  écailles  des 
Dendrodontes. 

2®  Des  portions  importantes  du  crâne,  notamment  toute  la  partie 
antérieure  de  la  tête  du  Dendrodus  biporcatus^  armé  de  ses  deux 
grosses  dents  dendrodontes,  et  un  museau  de  Cricodus.  Uauteur 
appelle  l'attention  sur  les  caractères  suivants  :  la  forme  cylindrique 
du  crâne  ;  son  revêtement  dermique  formant  une  couche  continue 
sans  sutures  visibles;  la  rugosité  très  forte  de  cette  surface,  ornée 
de  tubercules  de  forme  et  de  grandeur  variable.  Le  museau  obtus 
présente  un  bord  recourbé  en  dessous  et  portant  les  alvéoles  de 
nombreuses  petites  dents;  deux  ouvertures  nasales  internes  sans 
communication  avec  le  dessus  du  crâne;  une  petite  ouverture  cor- 
respondant aux  choanes;  un  vomer  formé  de  deux  pièces  paires 
entourant  en  avant  et  en  dehors  les  deux  grosses  dents  palatines, 
implantées  sur  les  ptérygo-palatins;  entre  ces  dents,  sont  deux 
grandes  fosses  ptérygo-palatines,  peut-être  destinées  à  loger  les 
grosses  dents  de  la  mandibule.  La  structure  histologique  des  os 
dermiques  crâniens  des  Dendrodontes  diffère  essentiellement  de 
celle  des  carapaces  de  Poissons  Placodermes. 

3®  Un  fragment  de  mandibule  de  Cricodus,  provenant  de  la 
rivière  Sjass  à  Dorf  Juchora.  La  surface  de  Tos  est  entièrement 
granuleuse  ;  son  bord  alvéolaire  relevé  en  haut  est  garni  d'alvéoles 
très  rapprochés;  en  arrière  de  ce  bord  on  voit  s'élever  de  chaque 
côté  une  grosse  dent  coniaue  et  striée,  sans  aucune  trace  d'autres 
dents  même  de  petite  taille.  Au  point  de  vue  microscopique,  les 
tubercules  de  la  mandibule  ont  la  structure  de  véritables  dents, 
dont  la  dentine  est  creusée  d'une  large  cavité  pulpaire. 

4*  Des  dents  de  Dendrodus  biporcatus  et  d'autres  du  genre 
Polyplocodus  Pander  [Cricodus  Ag.) 

5®  Des  venèbres  de  forme  ampnicœlienne  avec  un  petit  canal 
médian  correspondant  à  la  corde  dorsale  persistante. 

Au  point  de  vue  systématique,  M.  Rohon  attribue  l'un  des 
crânes  figurés  à  Dendrodus  biporcatus  Ow.,  espèce  dont  il  donne 
sous  forme  de  dessin  au  trait  un  essai  de  restauration  fondé  sur 
des  matériaux  trop  incomplets.  Un  autre  fragment  de  crâne  et  une 
portion  de  mandibule  sont  rapportés  à  une  espèce  nouvelle  du 
genre  Cricodus  (C.  Wenjukowi,) 

Par  une  comparaison  de  ces  rares  et  intéressantes  pièces  avec 
Dipterus  et  Ceratodus,  M.  Rohon,  s'appuyant  principalement  sur 
la  structure  microscopique  des  écailles  de  type  cyloide,  sur  la  con- 
tinuité du  revêtement  dermique  crânien,  sur  la  structure  des  grosses 
dents  palatines,  difiFérente  de  celle  des  Poissons,  sur  la  disposition 
autostyligue  du  crâne,  où  le  carré-palatin  est  soudé  à  la  tête  d'une 
manière  immobile,  sur  l'atrophie  de  Tos  hyomandibulaire,  etc., 
arrive  à  la  conclusion  que  les  genres  Dendrodus  et  Cricodus  sont 
des  Dipnoés  et  non  pas  des  Ganoides,  mais   qu'ils  se  distinguent 
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par  le  crâne  et  les  dents  de  tous  les  autres  Dipnoés  fossiles  et  actuels 
et  méritent  de  constituer  un  ordre  nouveau  de  position  incertaine 
parmi  les  Dipnoés  sous  le  nom  de  Dendrodontes. 

M.  Traquair  (2019)  s'élève  vivement  contre  4es  conclusions 
du  mémoire  de  M.  Kohon.  Il  rappelle  d'abord  que  dans  un  tra- 
vail publié  l'an  dernier  sur  les  Poissons  du  vieux  grès  rouge, 
il  a  attribué  les  dents  d'iiQS  Dendrodontes  k  des  Poissons  des  genres 
Holoptychiîis  et  Glyptolepis  ;  Dendrodontidés  et  Holoptychidés 
sont  entièrement  synonymes,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer 
sur  des  spécimens  du  Musée  d'Edimbourg,  montrant  des  dents 
dendrodontes  en  place  sur  une  tête  de  Glyptolepis, 

La  présence  chez  les  Holoptychidés  de  nageoires  pectorales  de 
type  archiptérygien  prouvent  bien  que  ces  Poissons  ont  quelque 
relation  phylétique  avec  les  Dipnoés.  Mais  l'auteur  ne  saurait 
admettre  les  preuves  sur  lesquelles  M.  Rohon  appuie  l'attribution 
qu'il  propose  des  Dendrodontes  à  la  sous-classe  des  Dipnoés. 

Il  rectifie  d'abord  plusieurs  erreurs  qui  ont  été  commises  par  ce 
dernier  dans  l'interprétation  des  pièces  qu'il  a  figurées.  Le  crâne  de 
Dendrodus  biporcatus  (pi.  I,  fig.  i)  n'est  pas  un  crâne  entier,  mais 
seulement  une  portion  antérieure  de  tête  brisée  dans  la  région 
interorbitaire.  Les  os  déterminés  comme  ptéry go-palatins  sont  les 
deux  éléments  du  vomer,  muni  comme  dans  les  Rhyzodontes,  de 
deux  grandes  défenses.  Il  ne  saurait  donc  être  question  d'os  carré  ni 
de  hyomandibulaire  dans  celte  pièce,  et  l'orince  interprété  comme 
orbite  n'est  qu'une  fente  du  prémaxillaire. 

Quant  à  la  fusion  en  une  plaque  unique  du  revêtement  des  os 
dermiaues  crâniens,  on  la  voit  fréquemment  chez  les  Crossoptéry- 
giens  aévoniens,  par  exemple  chez  Glyptolepis, 

Dans  le  fragment  du  museau  attribué  par  M.  Rohon  au  genre 
Cricodus^  les  orifices  attribués  à  des  orbites  sont  placés  trop  en 
avant  pour  être  autre  chose  que  des  narines. 

Quant  à  l'essai  de  restauration  figuré  par  M.  Rohon  du  Dendro- 
dus biporcatus^  auquel  il  donne  un  corps  et  des  nageoires  pecto- 
rales à  lobe  obtus  comme  dans  les  Rhizodontes,  une  tête  dans 
laquelle  aucun  os  n'est  distinct,  deux  orbites  placés  presqu'à 
l'extrémité  du  museau,  M.  Traquair  espère  qu'aucun  livre  de 
paléontologie  n'osera  en  tenir  compte  et  que  le  prétendu  ordre 
nouveau  des  Dendrodontes  restera  une  simple  curiosité  de  biblio- 
graphie scientifique. 

M.  S.  Woodward  (2998)signale  parmi  les  fossiles  du  Dévonien 
de  Mimes  Dal  (Spitzberg),  conserves  au  musée  de  Stockolm,  la 
présence  d'un  petit  os  courbé,  pourvu  de  dents,  qu'il  attribue  au 
genre  de  Ganoîdes  Onychodus  Newb.,  connu  seulement  du  Dévo- 
nien de  rOhio  et  de  New- York  et  l'Old  Red  inférieur  de  Lédbury, 
en  Angleterre.  La  pièce  porte  quatre  dents  de  moitié  plus  petites 
cjue  celles  de  la  plus  petite  espèce  connue  (O.  anglicus)^  et  à  cavité 
interne  plus  grande  :  l'auteur  désigne  l'espèce  sous  le  nom  de 
Onychodus  arcticus.  , 

M.  Tschersky  a  rapporté  du  Dévonien  de  Thal-Kisil-Kul 
(Sibérie)  des  écailles  et  des  os  dermiques  crâniens  isolés  d'un  Pois- 
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son  que  M.  Rohon  (285o)  attribue  à  une  nouvelle  espèce  (TOsteo- 
lepis  (O.  Tscherskyi).  Les  écailles,  rhomboédriques,  lisses  en 
dessous,  finement  poreuses  sur  la  face  externe,  ont  une  grande  res- 
semblance avec  celles  d'O.  macro lepido tus. 

Hétérocerques,  —  M.  Bol  ton  signale  (2426)  dans  les  schistes 
houillers,  au-dessus  de  la  mine  de  Bullion  (Lancashire),  la  décou- 
verte d'un  grand  Elonichthjrs  attribué  à  E.  semistriatus  Traq. 

M.  Sauvage  (2865J  décrit  les  Ganoïdes  recueillis  au  nombre  de 
plus  de  400  exemplaires  par  M.  Fayol  dans  le  Houiller  de  Com- 
mentry  (Allier).  Cette  faune  ofifre  le  point  de  vue  intéressant  de 
se  placer  comme  âge  vers  la  limite  du  Houiller  et  du  Permîen  et 
de  présenter  des  formes  intermédiaires  entre  les  genres  typiques  de 
ces  deux  terrains. 

Toutes  les  espèces  se  rapportent  à  la  grande  famille  des  Palœonis^ 
cidéSy  oscillant  plus  ou  moins  autour  des  grands  genres  Palœonis- 
cus  et  Atnblypterus. 

Au  genre  Âmblypterus  sont  attribuées  7  espèces  : 

1.  A,  Fayoli  n.  sp.,  au  corps  fusiforme,  très  allongé.  Les  os  de 
la  tête  sont  striés,  vermiculés,  caractère  assez  général  dans  les 
Poissons  de  Commentry.  La  dorsale  s'insère  au-dessus  de  l'anale, 
mais  en  la  débordant  largement.  Ecailles  lisses.  Longueur  o"  37. 

2.  A.  Euryi  n.  sp.,  se  distingue  du  précédent  par  ses  écailles 
plus  petites,  par  sa  dorsale  débordant  plus  largement  l'anale,  par 
ses  ventrales  et  anale  plus  courtes. 

3.  A,  decorus [Palœoniscus^'EgQTXOïi eiY^'Ddinitvit 2i\iyi Amblypterus 
par  la  forme  du  corps,  la  position  de  la  dorsale  débordant  l^nale, 
par  la  forme  de  l'opercule,  tandis  qu'il  passe  aux  Palœoniscus  par 
la  direction  oblique  du  suspensorium.  Un  caractère  spécial  est  la 

Erésence  de  rangées  de  petites  écailles  formant  une  élévation  à  la 
ase  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  M.  Sauvage  propose  d'en  faire  le 
type  du  sous-genre  Paramblypterus. 

4.  A,  elaveris  n.  sp.  Forme  ovalaire,  voisine  de  celle  du  précé- 
dent, avec  une  tête  relativement  petite;  la  dorsale  déborde  moins 
l'anale  et  il  n'y  a  pas  de  coussinet  d'écaillés  à  la  base  des  nageoires. 

5.  A.  Renaultt  n.  sp.  présente  une  tendance  vers  les  formes 
permiennes.  La  dorsale  déborde  l'anale  au  point  d'être  presque 
entièrement  en  dehors  de  l'aplomb  de  cette  nageoire.  Corps  épais, 
trapu,  tête  grosse. 

o.  A.  Commentryi  n.  sp.  se  distingue  de  la  précédente  par  des 
ventrales  plus  longues,  la  dorsale  plus  reculée,  les  écailles  du  dos 

Îlus  grandes,  l'appareil  scapulaire  intermédiaire  entre  celui   des 
^alœoniscus  et  des  Amblypterus. 

7.  A.  Egertoni  n,  sp.  La  dorsale,  à  l'inverse  â^A.  Renaultt^  est 
très  reculée,  débordant  à  peine  l'anale.  Les  écailles  des  flancs  sont 
onduleuses  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur.  Il  existe  une  élé- 
vation écailleuse  à  la  base  de  la  dorsale  et  des  écailles  moins  nom- 
breuses à  la  base  de  l'anale. 

Le  Geomichthys  Zeilleri  ri.  sp.,  est  un  sous-genre  de  Palœoni^ 
scus  formant  passage  aux  Amblypterus.  Poisson  allonge,  à  dor- 
sale débordant  presque  entièrement  l'anale  ;  lobe  supérieur  de  la 
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caudale  à  peine  plus  développé  que  Tinférieur.  Ecailles  légèrement 
dentelées  sur  les  bords. 

Les  Commentrya  forment  un  type  bien  distinct,  rattaché  aux 
Amblypterus.  Corps  ovalaire,  à  écailles  antérieures  dentelées  en 
arrière.  Dorsale  très  reculée,  placée  en  arrière  de  l'origine  de 
Panale.  Lobes  de  la  caudale  subégaux,  quoique  la  queue  soit  hété- 
cerque.  De  gros  fulcres  à  toutes  les  nageoires. 

Deux  espèces,  C  Traquairi  et  Brongniarti  n.  sp.  de  petite 
taille,  la  seconde  distincte  de  la  première  par  le  peu  de  grandeur 
du  préopercule  et  la  disposition  de  Tappareil  operculaire. 

Les  Elaveria  se  distinguent  des  Palœoniscus,  parce  que  la  pointe 
inférieure  du  préopercule  ne  s'intercale  pas  aussi  loin  entre  le 
maxillaire  supérieur  et  Pinteropercule  et  n'arrive  pas  au  contact 
des  rayons  branchiostèges.  Toutes  les  nageoires  sont  garnies  de 
gros  fulcres,  la  caudale  est  faiblement  hétérocerque. 

Deux  espèces  composent  ce  nouveau  genre  :  C.  Gaudryi  et 
Fayoli  Sauv.,  la  dernière  distincte  de  l'autre  par  une  tête  plus 
allongée,  un  museau  plus  surplombant,  le  préopercule  plus  hori- 
zontal. 

Au  genre  Rhadinichthys  est  rapporté  un  seul  petit  exemplaire  en 
mauvais  état  rappelant  i?.  ornatissimus. 

Le  Cosmopoma  typica  Sauv.  forme  le  type  d'un  nouveau  genre 
de  Ganoldes,  distinct  des  Palasoniscidéspar  laposition  différente  du 
préopercule  ;  les  plaques  orbitaires  très  développées,  couvrent  une 
grande  partie  de  la  joue.  Les  nageoires  petites,  sont  dépourvues 
de  fulcres.  Par  la  disposition  des  plaques  de  la  tête,  ce  type 
s'éloigne  des  Palaeoniscidés  pour  tendre  vers  les  Sauroldes  jurassi- 
ques. Cependant  la  forme  du  maxillaire,  l'absence  de  sous-oper- 
cule, la  position  de  l'orbite  le  rapprochent  des  Palaeoniscidés. 

M.  Rohon  (2850)  attribue  à  deux  espèces  nouvelles  de  Pa/û?o- 
niscus  [P,  Maacki  et  sibiricus)  des  écailles  ganoïdes  isolées 
rapportées  de  Sibérie  (Dorf  Kubekowa  sur  Tlénissei  supérieur)  par 
l'ingénieur  Maack  ;  Tâge  du  gisement  est  inconnu,  des  écailles, 
rhomboïdales,  ont  leur  face  supérieure  parcourue  par  des  crêtes 

f parallèles  longitudinales,  qui  se  terminent  en  épine  sur  le  bord 
ibre.  Les  crêtes  d'émail  sont  plus  grosses  et  plus  irrégulières  dans 
la  seconde  espèce.  D'après  M.  Woodward  (2082),  ces  écailles  appar- 
tiendraient à  un  Lépidostéide  du  genre  Coloiodtis,  du  MuschelKalk 
et  de  la  Lettenkohle,  ce  qui  assignerait  au  gisement  un  âge 
triasique. 

Les  seuls  Palœoniscidés  connus  jusqu'à  ce  jour,  des  couches 
triasiques  de  Karroo  (Afrique  sud),  étaient  les  Palœoniscus  Bainii 
et  sculptus  décrits  par  Ègerton  d'après  des  écailles  isolées. 
M.  S.  Woodward  fait  connaître  (2984)  sous  le  nom  d'Atherstonia 
scutata  un  fort  bel  exemplaire  d'un  type  générique  nouveau,  voisin 
du  Rhabdolepis  permien  et  du  Gyrolepis  triasique  et  rhétien. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  corps  fusiforme, 
la  tête  occupant  le  cinquième  de  la  longueur  totale.  Le  suspen- 
sorium  de  la  mandibule  est  très  oblique;  les  os  de  la  tête  sont 
ornés  de  tubercules  et  de  rides.  Les  nageoires  ventrale  et  anale  sont 
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remarquables  par  leur  base  très  allongée;  la  dorsale  déborde 
fortement  Tanale  en  avant.  Les  écailles  grandes,  rhomboïdales, 
sont  ornées  de  fines  crêtes  ramifiées;  des  rangées  de  petites  écailles 
se  montrent  à  la  base  des  nageoires  dorsale,  ventrale  et  anale.  Le 
caractère  essentiel  est  constitué  par  une  série  de  très  grandes 
écailles  imbriquées  disposées  le  long  de  la  ligne  du  dos,  depuis 
la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  d'où  le  nom  de  scutata 
donné  à  l'espèce. 

Le  type  provient  des  couches  de  Beaufort  ou  Karroo  inférieur,  à 
Colesberg.  Un  plus  i3etit  spécimen  du  même  niveau,  à  Alice, 
se  trouve  au  British  Muséum. 

Les  autres  Ganoïdes  décrits  du  système  de  Karroo,  proviennent 
d'un  niveau  supérieur  ou  couches  de  Stormberç. 

M.  Dames  a  publié  (Ann.  V,  2804)  ^^  premier  mémoire  sur  les 
Ganoïdes  du  Muschelkalk  allemand,  où  sont  décrits  et  figurés, 
d'après  de  beaux  exemplaires  empruntés  à  divers  Musées,  plusieurs 
types  jusqu'ici  mal  connus  de  ces  Poissons. 

Dans  la  famille  des  Palœoniscidés  notamment,  le  genre  Gyro^ 
levis  Ag.  n'était  guère  connu  que  par  ses  écailles.  D'après  les  des- 
criptions données  par  M.  Dames  de  beaux  spécimens  de  ce  poisson, 
la  position  systématique  du  genre  n'est  plus  douteuse.  Le  suspen- 
sorium  mandibulaire  est  très  oblique,  l'opercule  très  allongé 
verticalement;  les  dents  sont  longues,  effilées,  coniques;  la  dorsde 
plus  petite  que  l'anale,  est  placée  au-dessus  d'elle  ou  la  déborde  un 
peu;  il  y  a  des  fulcres  sur  toutes  les  nageoires;  beaucoup  de 
rayons  de  la  pectorale  ne  sont  pas  articulés;  les  deux  infraclavicu- 
laires  sont  soudés  entr'eux. 

Dans  ce  genre,  le  seul  Palœoniscidé  du  Trias  d'Europe, 
M.  Dames  reconnaît  a  espèces  :  Gyrolepis  A^assi^ii  Mtinster, 
jusqu'ici  rapporté  aux  Àmblypterus  ou  aux  Rhabdolepis^  et  carac- 
térisé par  les  ornements  de  ses  écailles;  G.  ornatus  Giebel,  du 
Muschelkalk  inférieur,  représenté  par  un  exemplaire  unicjue,  figuré 
dans  le  Mémoire  pour  la  première  fois;  G.  Albertit  Ag.,  du 
Muschelkalk  supérieur,  dont  l'auteur  figure  la  moitié  antérieure 
d'un  sujet  et  deux  têtes;  il  faut  réunir  à  ce  type  les  écailles 
nommées  G.  maximus  Ag.,  et  tenuistriatus  Ag.  G.  Quenstedti  est 
une  espèce  nouvelle  fondée  sur  la  moitié  postérieure  d'un 
spécimen,  et  caractérisée  par  la  grande  longueur  de  la  nageoire 
anale  et  la  position  reculée  de  la  dorsale;  il  provient  de  la  Letten- 
kohle. 

Une  autre  espèce  nouvelle  de  Gyrolepis  sera  décrite  dans  un 
second  Mémoire  du  même  auteur. 

Lépidostéides.  —  M.  Newberry  a  publié  (2792)  une  luxueuse 
monographie  des  Poissons  fossiles  du  Trias  supérieur  du  Nord- 
Est  des  États-Unis.  La  localité  de  Boonton  (New-Jersey),  où  Fau- 
teur a  entrepris  des  fouilles  suivies,  lui  a  fourni  plusieurs  cen-* 
taines  de  spécimens  bien  conservés,  en  général  imprégnés  d'une 
matière  bitumineuse;  d'autres  localités  fossilifères  existent  dans  le 
bassin  de  la  rivière  Connecticut,  comme  Durham,  Turners'Falls, 
Middletown,  etc. 
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Tous  ces  Poissons  sont  des  Ganoldes,  et  à  l'exception  du  DiplU" 
rus  dont  il  a  été  question  à  l'occasion  des  Cœlacanthes,  ils  appar- 
tiennent tous  à  Tordre  des  Lépidostéides. 

La  famille  la  plus  nombreuse  est  celle  des  StylodontidéSy  qui  s'y 
trouve  représentée  par  les  quatre  genres  Ischypterus  Eg.,  Catop^ 
terus  Reaf.,  Acentrophortis  Traq.,  Dictyopjr£^et,g. 

Le  genre  Ischypterus^  à  la  queue  presque  nétérocerque,  compte 
d'après  l'auteur,  i8  espèces,  dont  lo  sont  nouvelles  (7.  micropfe- 
rus^  alatus,  modestus^  minutus^  Braunii,  robustus^  elegans^  lenticu- 
larisy  lineatus,  giças]  ;  les  autres  ayant  été  déjà  décrites  par  Agassiz 
7.  fultus  et  tenuiceps)  et  par   Redfield  (7.  ovatus^   macropterus, 


d'7.  elégans, 

M.  Newberry  fait  ressortir  l'extrême  ressemblance  entre  le  genre 
américain  Ischypterus  et  le  genre  triasique  européen  Semionotus 
et  n'admet  que  provisoirement  la  distinction  de  ces  deux  types. 

Le  genre  Catopterus,  paniculièrement  caractérisé  par  la  position 
reculée  de  la  dorsale,  placée  au-dessus  du  milieu  de  l'anale,  com- 
prend 6  espèces  dont  trois  nouvelles  (C  minor,  omatus  et  parvulus) 
et  les  autres  signalées  par  Egèrton  (C.  Redfieldï)  et  Redfiela 
[C.  gracîlis  et  an^illiformis).  Le  C.  parvulus  pourrait  être  le 
jeune  de  C.gracilts. 

Le  genre  Dictyopyge  voisin  du  précédent,  mais  à  naseoire  dor- 
sale débordant  l'anale  en  avant,  et  chez  lequel  les  écailles  se  pro- 
longent assez  loin  sur  la  base  de  la  nageoire  caudale,  ne  compte 
3u'une  espèce,  £).  macrura  (Catopterus)  Eg.,  découverte  jusqu  ici 
ans  la  seule  localité  du  bassin  charbonneux  de  Richmond. 

Le  genre  Acentrophorus,  très  voisin  de  Ischypterus^  dont  il 
diffère  seulement  par  l'absence  de  la  crête  de  grandes  écailles  épi- 
neuses le  lon^  de  la  li^ne  médiane  du  dos,  où  elles  sont  rempla- 
cées par  une  ligne  d'écailles  ovalaires  ou  arrondies  différentes  des 
écailles  rhomboîdales  des  flancs,  ne  comprend  qu'une  seule  forme 
A.  Chicopensisn.  sp.,  provenant  de  Chicopee  Falls  (Massachussets). 

A  la  famille  des  Saurodontidés^  se  rapporte  un  seul  genre  le 
Ptycholepis  Ag.,  découvert  dans  le  Lias  d'Europe,  et  dont 
M.  Newberry  fait  connaître  une  espèce  américaine  de  Durham 
(Connecticut)  sous  le  nom  de  Pt,  Marshii^  à  queue  moins  homo- 
ceraue  que  dans  les  types  européens. 

M.  Newberry  consacre  20  belles  planches  à  figurer  les  espèces 
décrites  dans  son  Mémoire. 

M.  Deecke(Ann.  V,  28 16)  décrit  des  couchesk  Ammonites  an gu- 
latus  d'Alsace  deux  espèces  nouvelles  de  Stylodontidés  :  Heterole- 
pidotus  angiilati,  d'après  un  tronc  de  Poisson  voisin  de  H,  serru- 
latus^  mais  à  écailles  lisses;  et  Dapedius  cycloides  d'après  un  spé- 
cimen complet  différant  deZ).  orbisàt  Barrow-on-Soar  par  la  forte 
sculpture  des  écailles  sur  la  moitié  antérieure  du  corps.  Cette  der- 
nière espèce  seule  est  figurée. 
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M.  Dames  (Ann.  V,  2804J  publie  un  important  travail  sur  les 
Ganoîdes  du  Muschelkalk  allemand. 

Dans  Tordre  des  Lépidostéides,  il  étudie  le  genre  Serrolepis 
Quenstedt,  dont  Tespèce  type,  5.  suevicus,  repose  sur  des  écailles 
isolées  provenant  de  la  Lettenkohle.  M.  Dames  attribue  avec  doute 
à  ce  genre  un  fragment  de  mâchoire,  aux  dents  styliformes,  ce  qui 
confirmerait  la  position  de  ce  genre  dans  la  famille  des  Stylodon- 
tidés,  non  loin  des  Dapedius, 

Dans  la  famille  des  Sphœrodontidés^  le  genre  Colobodus  Ag.  est 
bien  un  Lépidostéide  voisin  de  Lepidotus^  et  non  pas  un  Pycno- 
donte.  Il  diffère  de  Lepidotus  par  ses  dents  pourvues  d'un  petit 
tubercule  apical,  par  la  saillie  des  sculptures  de  ses  écailles,  et  par  sa 
tête  déprimée.  Les  nageoires  et  la  forme  du  corps  sont  inconnues  ; 
mais  M.  Dames  figure  des  exemples  assez  complets  de  la  disposi- 
tion des  écailles  et  des  dents,  et  peut  ainsi  réduire  beaucoup  le 
nombre  des  espèces  décrites  d'après  des  écailles  et  des  dents  iso- 
lées. L'auteur  reconnaît  actuellement  6  espèces  (C.  freauenSj  go^ 
golinensis^  Hogardi,  varius^  maximus^  Chor\owensis],  Les  çenres 
DactjrlolepiSy  Nephrotus  et  Asterodon  sont  réunis  à  Colobodus, 
mais  les  deux  premiers  d'une  manière  seulement  provisoire. 

Un  nouveau  type  générique,  Crenilepis  (C.  Sandbergeri  n.  sp.), 
repose  sur  un  fragment  d'un  grand  Poisson  du  Muschelkalk  supé- 
rieur de  Krainberg,  aux  écailles  plus  hautes  que  larges  sur  la  ré- 
gion antérieure  des  flancs,  et  toutes  ornées  d'un  grand  nombre  de 
sillons  ramifiés.  —  Un  Poisson  du  Muschelkalk  supérieur  du 
Brunswick  représente  probablement  un  type  très  ancien  de  la  fa- 
mille des  Saurodontidés, 

L'auteur  termine  par  une  étude  de  la  distribution  des  Ganoîdes 
dans  le  Muschelkalk,  et  montre  le  cantonnement  des  espèces  dans 
les  divers  horizons  inférieur,  moyen  et  supérieur  de  cet  étage, 
ainsi  que  dans  la  Lettenkohle. 

M.  K  uni  se  h  (2678)  a  présenté  à  la  Société  de  Breslau  la  mandi- 
bule d'un  Poisson  du  Muschelkalk  de  Krappilz,  dans  la  Silésie 
supérieure.  Il  l'attribue  au  type  que  v.  Meyer  a  fait  connaître  en 
1847  sous  le  nom  de  HemilopasMent^eliy  d'après  un  fragment  de 
mâchoire  pourvu  seulement  de  trois  dents.  Le  nouveau  spécimen 
plus  complet,  que  l'auteur  se  propose  de  décrire,  fera  mieux  con- 
naître la  structure  de  cette  espèce. 

MM.  Etheridge  et  Willet  (2557)  s'occupent  des  Lepidotus 
d'Angleterre.  Quatorze  espèces  de  ce  genre  sont  connues  dans  ce 
pays  depuis  le  Lias  jusqu'à  la  Craie  supérieure. 

Des  dents  isolées  de  Lepidotus  maximus  Wagn.  [Sphœrodus 
gigas  Ag.)  étaient  connues  de  la  zone  à  Exogyra  vir^la  du  Kim- 
meridge.  Les  auteurs  décrivent  dans  le  présent  mémoire  plusieurs 
fragments  de  mâchoires  garnies  de  dents,  dont  trois  se  rapportent 
k  Lepidotus  maximus^  tandis  qu'un  quatrième  (dentaire  droit 
pourvu  de  16  dents)  indique  une  espèce  voisine  de  ce  dernier  mais 
différente  par  la  plus  grande  largeur  de  l'os  dentaire  et  le  plus 
grand  nombre  des  dents. 

Un  petit  Poisson  provenant  de  Dorf  Isyndschul,  dans  le  bassin 
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du  Tschulim  en  Sibérie,  et  probablement  du  Dévonien,  est  consi- 
déré par  M.  Rohon  (285o)  comme  indiquant  un  type  générique 
nouveau  gu'il  nomme  Gyrolepidotus  IG.  Schmidti).  Le  mode  d'or- 
nementation des  écailles  le  rapprocne  des  Palœoniscidés,  no- 
tamment de  Cosmolepis  Egertoni  Ac.  ;  mais  il  s'éloigne  de  cette 
famille  par  sa  queue  nomocerque  ou  némi-hétérocerque.  M.  Rohon 
le  compare  aux  petites  espèces  de  Lepidotus  par  la  forme  du  corps, 
de  la  nageoire  caudale^  de  l'appareil  operculaire.  La  présence 
d'aiguillons  des  nageoires  et  l'absence  de  toute  trace  de  nageoire 
dorsale  et  ventrale  caractériseraient  ce  nouveau  genre  bizarre,  qui 
me  semble  reposer  sur  des  matériaux  trop  insuffisants  pour  être 
admis  d'une  manière  définitive. 

M.  Rohon  attribue  au  même  type  une  portion  de  nageoire  cau- 
dale à  rayons  polyaniculés  et  une  moitié  de  mandibule  garnie  de 
petites  dents  très  pointues,  provenant  aussi  de  l'Iénisséi  supérieur. 

M.  Mansel-Pleydell  (2731)  décrit  et  figure  un  magnificjue 
spécimen  entier  de  IHistionotus  angularis  Egert.,  du  Puroeckien 
moyen  de  Swanage  (Dorsetshire).  Ce  spécimen  met  bien  en  évi- 
dence les  principaux  caractères  du  t;^pe  avec  son  corps  de  profil 
triangulaire,  sa  longue  nageoire  continue,  avec  un  P^  rayon  très 
élevé,  garni  de  fulcres,  et  ses  autres  rayons  au  nombre  de  plus  de 
20^  bifurques.  La  caudale  est  formée  de  deux  lobes  é^aux,  chacun 
de  8  rayons.  Les  dents  du  prémaxillaire  sont  styliformes.  Les 
écailles  sont  plus  hautes  que  larges,  pectinées  en  arrière.  Entre  la 
dorsale  et  la  caudale,  se  voient  sur  la  ligne  médiane  du  dos  trois 
grandes  écailles  émaillées  en  forme  de  double  cône. 

Amiadés,  —  M.  S.  Woodward  (2587,  2996),  revisant  les  Pois- 
sons jurassiques  des  diverses  collections  anglaises,  signale  l'exis- 
tence en  Angleterre  des  genres  d'Amiadés  suivants,  du  calcaire 
lithographique  de  Bavière. 

i®  Deux  espèces  nouvelles  d'Hypsocormus  Wagn.,  genre  connu 
seulement  du  calcaire  lithographique  de  Bavière;  les  deux  types 
nouveaux  proviennent  deTOxfordien  de  Peterborough,dans  la  col- 
lection de  M.  Leeds.  L'une  [H,  Leedsi)  est  de  la  taille  de  H.  ma" 
crodon  de  Bavière,  et  possède,  comme  elle,  un  museau  obtus;  mais 
elle  en  diffère  par  l'obliquité  prononcée  des  deux  grandes  dents  de 
la  mâchoire  supérieure.  L'autre  [H.  tenuirostris)^  de  moitié  plus 
petite,  se  distingue  par  son  museau  allongé  et  pointu;  les  deux 
grandes  dents  de  la  mâchoire  supérieure  semblent  avoir  été  diri- 
gées plus  directement  en  bas  que  dans  H.  macrodon.  La  dentition 
à^ Hypsocormus  rappelle  celle  de  Protosphyrœna  de  la  Craie  supé- 
rieure avec  ses  deux  grandes  défenses  à  la  base  du  museau,  et 
opposées  à  une  paire  de  dents  semblables  de  la  mandibule. 

Des  spécimens  du  British  Muséum  indiquent  aussi  l'existence 
d^Hyvsocormus  dans  Targile  Kimméridgienne  de  Weymouth. 

2®  L'examen  de  l'échantillon  type  de  Thlattodus  suchoïdes  Ow. 
de  l'argile  Kimméridgienne  de  l'Ouest  de  Norfolk,  a  montré  à 
l'auteur  que  ce  type,  ainsi  que  l'a  supposé  M.  Zittel,  est  générique- 
meni  identique  à  Strobilodus  giganteus  Wagn.  du  calcaire  lithogra- 
phique de  Bavière. 
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30  Une  nouvelle  espèce  A^Eurycormus  [E.  grandis)  reposant  sur 
une  tête  en  bon  état,  provenant  de  l'argile  Kimméridgienne  d'Ely, 
dans  la  collection  du  Musée  Woodward,  à  Cambridge.  Cette  espèce 
atteint  deux  fois  la  taille  d'JE*.  speciosus  de  Bavière,  et  en  diffère 
par  les  granules  des  os  de  la  tête. 

Pycnodontes.  —  M.  S.  Woodward  (2996)  fait  rentrer  dans  le 
genre  Mesodon  une  série  de  pièces  de  Pycnodontes  du  Jurassique 
anglais  autrefois  déterminées  comme  Pycnodus;  ce  dernier  çenre 
est  restreint  aujourd'hui  aux  types  éocènes.  Ce  travail  de  revision 
est  loin  d'être  toujours  facile,  en  raison  de  l'état  fragmentaire  des 
fossiles. 

C'est  ainsi  ou'il  faut  faire  entrer  dans  le  genre  Mesodon  le  Pyc^ 
nodus  pagoda  Blake  du  Portiandien,  et  la  plupart  des  prétendus 
Pycnodus  jurassiques.  Les  Pycnodus  Bucklanai^  ovalis  et  rugulo- 
sus  d'Agaçsiz  sont  aussi  des  Mesodon  et  à  la  première  de  ces 
espèces,  il  faut  joindre  en  synonymie  P.  didymus^  obtusus  Aç.  et 
Gyrodtis  perlatus  Ag.,  ce  dernier  représenté  par  quelques  écailles 
détachées  des  couches  de  Stonesfield.  Il  faut  réunir  au  Mesodon 
rugulosus  le  Pycnodus  parvus  Ag.  dont  le  type  non  décrit  existe 
dans  la  collection  d'Egerton.  Le  Gyrodus  trigonus  Ag.  et  le  Pyc^ 
nodus  liassicus  Egerton  sont  aussi  des  Mesodon, 

M.  Forir  a  créé  le  genre  Anomceodus  pour  des  Pycnodontes 
crétacés  caractérisés  par  le  nombre  de  rangées  de  dents  longitudi- 
nales qui  est  de  six  ou  même  de  sept  sur  chaque  demi-mandibule, 
au  lieu  d*étre  de  cinq  comme  dans  les  Mesodon  et  de  trois  ou 
quatre,  comme  dans  les  Cœlodus. 

Il  décrit  aujourd'hui  (25^8)  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  : 

1.  Anomœodus Fraiponti  n.  sp.  du  Maëstrichtien  de  Sibbe,  près 
de  Fauquemont.  Ces  grandes  dents  qui  composent  la  région 
moyenne  du  pavé  dentaire  de  la  mandibule  comptent  dans  cette 
espèce  trois  grosses  dents  postérieures  de  forme  transverse,  précé- 
dées par  des  rangées  de  dents  arrondies  ou  elliptiques,  au  nombre 
de  Quatre  dans  la  première  file,  de  trois  dans  les  trois  suivantes  et 
de  aeux  dans  les  cinq  dernières. 

2.  Anomœodus  cretaceus  Ag.  de  la  montagne  Saint-Pierre  à 
Maëstricht  diffère  de  la  précédente  par  les  grosses  dents  trans- 
verses de  la  rangée  principale  au  nombre  de  sept,  presque  sem- 
blables entre  elles  et  disposées  obliquement  sur  Taxe  de  la  man- 
dibule. 

4.   Téléostéens. 

Lophobr anches.  —  M.  de  Zigno  (Ann.  V,  3420)  décrit  une 
nouvelle  espèce  de  Syngnathe  [Syngnathus  Bolcensis)  del'Eocène 
de  Montc-Bolca. 

Plectognathes,  —    M.    Portis   publie  un  travail   de   revision 
^  du  groupe  des  Gymnodontes  (2832),  principalement  des  formes 
italiennes,  à  l'occasion  de  la  découverte  d'une  énorme  plaque  pala- 
tine d'une  nouvelle  espèce   de  Diodon  dans   rEocùne  de   Castel 
Madama,  près  Tivoli. 
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Un  résumé  historique  des  découvertes  relatives  aux  Diodontes 
montre  que  ces  Poissons  sont  assez  rares  dans  les  formations 
tertiaires.  La  région  italienne,  comprenant  Malte  et  la  Corse,  est 
de  beaucoup  la  plus  riche  ;  en  seconde  ligne,  vient  l'Aquitaine 
(Delfortrie)  ;  de  rares  pièces  proviennent  de  la  Caroline  du  Nord 
(Leidy),de  TEgypte  (Dames),  de  rinde(Lydekker). 

M.  Portis  groupe  les  formes  italiennes  en  5  espèces  comprises  du 
Bartonien  au  Tongrien. 

1.  Diodon  gigantodus  n.  sp.,  d'après  une  énorme  plaque 
dentaire  (o°>,o4)  du  Bartonien  de  Castel  Madama.  Dans  cette 
espèce,  les  différentes  lamelles  qui  constituent  la  plaque  dentaire 
s'usaient  par  la  partie  centrale,  au  lieu  de  s'entamer  par  leur  bord 
postérieur,  ce  qui  donne  aux  plaques  usées  une  apparence  toute 
différente. 

2.  Diodon  meristodus  n.  sp.,  du  Bartonien  de  Gassino  (Piémont]. 
Même  disposition  des  lamelles  que  chez  le  précédent,  mais 
de  taille  oien  plus  petite  et  caractérisée  par  l'existence  d'un 
sillon  vertical  qui  divise  en  deux  chaque  moitié  de  la  plaque 
dentaire. 

3.  Diodon  platyodus  n.  sp.,  d'après  deux  plaques  dentaires  pro- 
venant de  Tétage  Tongrien,  et  faisant  partie  de  la  collection 
Michelotti.  Dans  cette  espèce,  l'usure  entame  la  plaque  obliquement 
par  le  bord  postérieur,  de  manière  à  mettre  a  nu,  à  la  fois,  un 
certain  nombre  des  lamelles  qui  la  composent.  Le  caractère  de 
l'espèce  réside  dans  le  grand  développement  du  diamètre  transverse 
de  laplaaue,  par  rapport  au  diamètre  antéro-postérieur. 

4.  Dioaon  Rovasendœ  n.  sp.  (=»Phyllodus  incertus  Michelotti),  du 
calcaire  bartonien  de  Gassino.  La  plaque  dentaire  s'entame  par 
l'usure  moins  obliquement  sur  le  bord  postérieur  que  dans  l'espèce 
précédente;  au  lieu  d'avoir  une  forme  transverse,  elle  est  étroite  et 
relativement  allongée,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant. 

5.  Diodon  stenoaus  n.  sp.,  représentée  par  une  seule  demi-plaque 
dentaire  de  la  collection  Michelotti,  remarquable  par  son  étroitesse 
et  par  l'extrême  minceur  des  nombreuses  lamelles  qui  la  composent. 
L'usure  se  fait  obliquement  sur  le  bord  postérieur. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Diodontes  fossiles,  ont  créé 
des  genres  nouveaux  en  faveur  de  certaines  espèces,  comme 
Enneodon  Haeckel,  Heptadiodon  Bronn,  Gymnoaus  Delfortrie,  • 
Progymnodon  Dames.  M.  Portis  s'efforce  de  démontrer  le  peu 
de  valeur  de  ces  genres,  et  fait  rentrer  toutes  les  espèces  fossiles 
dans  le  genre  Diodon  :  la  présence  ou  le  nombre  des  piles  de 
lamelles  de  l'appareil  dentaire  antérieur  (rangées  de  dents  plus 
petites,  placées  en  avant  de  la  plaque  dentaire  principale),  qui 
avaient  servi  à  caractériser  ces  divers  genres,  sont  soumis  seulement 
à  des  variations  qui  ont  tout  au  plus  une  valeur  spécifique. 

A  la  place  de  ces  genres,  M.  Portis,  s'appuyant  sur  les  caractères 
de  la  plaque  dentaire  principale  supérieure  et  inférieure,  établit 
dans  le  genre  Diodon  les  3  sections  suivantes  : 

I*  Cheimediodontes.  Lamelles  de  la  plaque  dentaire  très  hautes, 
peu    nombreuses,    et    s'usant    parallèlement  à    leur    face    libre. 
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Diodon  gigantodus  Portis,   meristodus   Portis,  et  monsegurensis 
Delfort. 

20  Clinodiodontes.  Lamelles  de  la  plaque  dentaire  encore  assez 
peu  nombreuses,  relativement  assez  épaisses,  mais  dont  la  face 
supérieure,  étant  disposée  obliquement  par  rapport  au  plan  de 
mastication,  s'use  successivement  sur  le  bord  postérieur,  de 
manière  à  faire  entrer  en  fonction  5  ou  6  de  ces  lamelles  à  la 
fois. 

Cette  section  peut  se  subdiviser  en  Euclinodiodontes,  chez 
lesquels  il  n*y  a  qu'une  seule  rangée  de  petites  dents  latérales,  et  en 
Progymnodontes  où  les  dents  latérales  forment  des  séries  multiples 
autour  de  la  plaque  principale. 

Cette  section  comprend  les  Diodon  erinaceus  Ag.,  tenuispinus 
Ag.,  vêtus  Leidy,  platyodus  Portis,  leptadiodon  Bronn,  acanthodes 
Sauv.,  Hilgendorji  Dames,  Rovasenaœ  Portis. 

3*  Orthotdiodontes.  Lamelles  de  la  plaque  dentaire  très  nom- 
breuses, très  minces,  très  adhérentes  entre  elles  ;  la  disposition  de 
la  plaque  étant  très  oblique  sur  le  plan  buccal,  un  grand  nombre 
(dix  et  plus)  de  ces  lamelles  entrent  en  fonction  à  la  fois.  Diodon 
heteroaon  Delf.,  corsicanus  Locard,  Foleyi  Lyd.,  Scillœ  Ag.,  ste~ 
nodus  Portis. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  tableau  de  distribution  géolo- 
gique de  ces  diverses  espèces,  qui  s'étendent  du  Suessonten  au 
Messinien. 

M .  Daimeries  {2509)  s'occupe  des  dents  plates  et  crochues  du 
Crétacé  supérieur  connues  sous  le  nom  d^Ancistrodon,  et  attri- 
buées autrefois  à  des  squales;  M.  Zittel  les  a  rapprochées  des  sclé- 
rodermes  (}  Balistes).  M.  Dames  a  distingué  cinq  espèces  d*Ancis^ 
trodon  en  les  considérant  comme  des  dents  pnaryngiennes  de 
Téléostéens,  peut-être  de  plusieurs  genres. 

En  Belgique,  M.  Daimeries  a  reconnu  la  présence  de  \  A,  mosen- 
sis  dans  le  Maestrichtien  de  Maëstricht,  et  dans  le  Sénonien  de 
Folx-les-Caves,  de  A,  armatus  Gerv.  [Corax  fissuratiis  Winkl.) 
dans  PYprésien,  le  Panisélien,  le  Bruxellien  et  la  base  du  Laeke- 
nien.  Il  crée  ensuite  deux  espèces  nouvelles  :  A.  landinensis, 
du  gravier  de  base  du  Landénien  à  Marets;  et  A,  Damesi  du 
Bruxellien  et  de  la  base  du  Laekenien  de  Saint-Gilles. 

Physostomes,  —  La  famille  des  Siluridés^  assez  mal  représentée 
à  l'état  fossile,  a  donné  lieu  néanmoins  cette  année  à  un  certain 
nombre  de  travaux  intéressants. 

M.  Woodward  a  attribué  en  1887  (Geol  Mag,^  p.  3o3|  au  genre 
de  Siluridés  tropical  Arius  des  épmes  pectorale  et  dorsale  de 
l'Eocène  de  Bracklesham  ainsi  que  des  os  du  crâne  de  TEocène 
supérieur  de  Barton.  M.  Newton  (2796)  confirme  l'existence  de 
ce  genre  dans  TEocène  de  Barton,  en  décrivant  une  portion  impor- 
tante de  crâne  conservé  au  Musée  de  Géologie  pratique;  Teth- 
moïde,  les  préfrontaux,  une  partie  du  supra-occipital,  ainsi  que  la 
région  temporale  droite  font  seuls  défaut  à  cette  pièce. 


PALÉOZOOLOGIE.    —   POISSONS.  78 1 

Comparé  au  crâne  de  VArius  gagorides  Cuv.  et  Val.,  espèce 
vivante  de  Calcutta,  le  fossile  de  carton  présente /ivec  ce  type  des 
affinités  génériques  évidentes  :  dans  rornementation  eranuleuse 
radiée  de  la  face  supérieure  du  crâne;  dans  la  forme  et  la  disposi- 
tion générale  des  sutures  des  os  crâniens  ;  dans  l'existence  aune 
apophyse  externe  du  frontal  s'unissant  au  préfrontal  et  à  Teth- 
molde  interne  ;  dans  la  forme  et  les  rapports  du  post-temporal  uni 
par  deux  branches  en  dessus  au  ptérotique  et  au  pariétal,  en  des- 
sous par  une  barre  transverse  à  la  base  clu  crâne  ;  dans  la  soudure 
intime  des  trois  ou  quatre  premières  vertèbres  cervicales  entre  elles 
et  avec  le  crâne.  Le  fossile  de  Barton  diffère  pourtant  du  type 
actuel  au  point  de  vue  spécifique  :  par  le  prolongement  postérieur 
des  frontaux  plus  étroit  et  moins  étendu  en  arrière;  par  Fabsence 
de  perforation  du  post-temporal  ;  par  Tétroitesse  du  ptérotique  et 
du  pariétal,  ce  dernier  n'atteignant  pas  le  bord  du  bouclier  cépha- 
lique  ;  par  la  forme  plus  coune  et  plus  large  du  supra-occipital. 

Un  otolithc  trouvé  en  place  à  la  base  du  même  crâne  est  sem- 
blable à  un  otolithe  de  Headon  Hill  (île  de  Wight)  figuré  par 
M.  Koken  sous  le  nom  de  Otolithus  crassus^  et  ne  diffère  de 
Totolithe  de  VAritis  gagorides  que  par  l'absence  de  la  saillie  angu- 
leuse formée  sur  le  bord  interne  par  l'extrémité  d'une  des  côtes 
rayonnantes  qui  ornent  la  face  inférieure  de  ces  otolithes,  et  par 
la  forme  plus  élargie  en  arrière  de  cette  pièce. 

M.  Woodward  attribue  aussi  au  même  genre  Arius^  mais  à 
des  formes  différentes  de  l'espèce  à  laquelle  se  rapporte  le  crâne, 
trois  sortes  d'otolithes  (formes  A,  B,  CI  de  l'Eocène  supérieur  de 
Barton  et  un  autre  provenant  de  Madagascar,  sans  indication  de 
niveau  géologique  {Arius  Baroni  n.  sp.). 

L'auteur  est  d'accord  avec  M.  Woodward  pour  attribuer  les 
plaques  céphaliques  de  Bracklesham  à  VArius  Égertoni  sp.  Dixon. 
Les  épines  pectorales  de  Barton  ne  peuvent  être  distinguées  de 
celles  de  cette  espèce,  mais  le  crâne  de  Barton  diffère  de  celui  de 
VArius  Egertoni,  par  la  forme  du  supra-occipital  plus  large  et  à 
canaux  mucipares  moins  impressionnés  ;  par  ses  tubercules  plus 
nombreux,  plus  arrondis,  non  fondus  entre  eux,  à  disposition 
rayonnante  mieux  marauée.  V Otolithus  crassus  Koken  étant  iden- 
tique à  celui  du  crâne  de  Barton,  l'espèce  peut  recevoir  le  nom  de 
Arius  crassus. 

Sous  le  nom  de  Bucklandium  diluviiy  Kœnîg  a  figuré,  en  l'attri- 
buant à  un  Lézard,  un  crâne  mutilé  du  Lonclon-Clay  de  l'île  de 
Sheppey,  conservé  au  British  Muséum.  M.  S.  woodward 
(2991,  2999)  reprend  Tétude  de  cette  tête  qui  <:omprend  la  partie 
postérieure  de  la  voûte  crânienne,  une  grande,  partie  de  l'arc  pec- 
toral en  place,  et  plusieurs  vertèbres  cervicales  soudées  entre  elles; 
la  pièce  a  subi  une  déformation  qui  a  ramené  les  venèbres  au- 
dessous  de  la  voûte  du  crâne.  Les  os  crâniens  sont  ornés  en  dessus 
de  tubercules  ronds,  à  sommet  pointu,  mais  il  est  impossible 
d'étudier  les  sutures. 

Malgré  Tétat  défectueux  du  fossile,  M.  S.  Woodward  n'hésite 
pas  à  rapporter  ce  crâne  à  un  Siluridé  et  le  rapproche  du  type 
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actuel  Auchenoglanis  du  Nil  et  de  l'Ouest  de  l'Afrique.  Celui-ci 
diffère  cependant  du  fossile  par  ses  sutures  persistantes,  par  sa  tête 
plus  larf^e  et  plus  plate,  par  ses  orbites  et  sa  fontanelle  frontale 
plus  petites,  par  son  post-temporal  et  sa  ceinture  pectorale  aussi 
plus  petites»  par  son  infraclavicule  moins  développée. 

Le  nom  de  Bucklandium  diluvii  peut  rester  à  ce  nouveau  type, 
qui  présente  aussi  des  affinités  avec  d'autres  siluridés  voisins  de 
Auchenoglanis^  mais  habitant  l'Amérique  du  Sud. 

D'un  travail  critique  de  M.  Dollo  (2532),  il  résulte  que  les 
épines  dorsale  et  pectorale  de  siluridé,  de  l'étage  bruzellien,  con- 
servées au  musée  de  Bruxelles,  ainsi  que  les  fragments  d'os  crâniens 
décrits  par  M.  Smets,  toutes  pièces  généralement  désignées  sous  le 
nom  de  Silurus  Egertoni  Dixon,  appartiennent  au  genre  Arius, 
ainsi  gue  M.  Woodward  Ta  montré  pour  les  spécimens  de  l'Eocène 
anglais  et  sont  probablement  identiques  à  l'espèce  anglaise  Arius 
Egertoni, 

L'auteur  ajoute  des  considérations  générales  sur  le  mode  d'orne- 
mentation des  épines  des  Siluridés  actuels  et  indique  que  l'épine 
pectorale  d^ Arius  Egertoni,  ornée  d'une  seule  rangée  de  dentelures, 
tout  le  long  des  deux  bords  interne  et  externe,  suffirait  seule  à  le 
distinguer  du  Silurus  glanis^  mais  qu'elle  difière  cependant  assez 
bien  de  celle  de  Arius  cœlatus  actuel. 

Dans  les  alluvions  tertiaires  supérieures  ou  Quaternaires  infé- 
rieures de  la  Bulgarie  centrale  (vallée  du  Danuoe]  M.  Zlatarski 
(i5ii)  signale  une  forme  nouvelle  de  Silurus  (S,  Serdicensis] 
décrite  par  M.  Toula. 

M.  Dollo  (2534)  détermine  provisoirement  les  Poissons  qui 
accompagnent  les  Mosasauriens  dans  la  craie  phosphatée  de 
Mesvin,  près  Mons,  sous  les  noms  de  Portheus  MantelU  Newton 
et  de  Dajptinus  intermedius  Newton,  tous  deux  de  la  famille  des 
Saurocephalidés. 

M.  S.  Woodward  (2981)  étudie  un  fragment  de  mâchoire  de 
Saurichthys  acuminatus  Ag.,  provenant  du  Rhétien  d'Aust  Cliff, 
près  Bristol.  La  surface  externe  de  Tos  de  la  mâchoire  est  ornée 
d'un  grand  nombre  de  tubercules  d'émail  arrondis,  moins  nom- 
breux près  du  bord  supérieur.  Le  bord  alvéolaire  montre  une  rangée 
de  petites  dents  irrégulièrement  espacées,  et  en  dedans  de  cette 
rangée,  se  montrent  deux  très  grandes  dents  bicarénées,  effilées, 
faisant  partie  d'une  rangée  interne  à  dents  plus  espacées.  Il  existe 
une  grande  plaque  palatine  comme  dans  beaucoup  d'Amphibiens 
et  de  Reptiles. 

Le  Saurichthys  n'en  est  pas  moins  un  Poisson  voisin  des  Belo- 
norhynchuSy  auquel  il  ressemble  par  la  disposition  des  dents  (tête 
d'un  Belonorhynchus  liasique  au  British  Muséum)  ;  les  découvenes 
ultérieures  feront  connaître  les  différences  génériques  de  ces  deux 
types  de  Poissons  secondaires. 

M.  S.  Woodward  fait  connaître  (2396)  sous  le  nom  de  Brow- 
neichthys  ornatus  n.  gen.  et  sp.  un  petit  Poisson  du  Lias  inférieur 
de  Barrow-on-Soar,  conservé  au  Musée  de  Leicester.  Le  spécimen 
montre  une  tête  et  un  fragment  de  tronc,  de  forme  allongée,  avec 
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une  corde  dorsale  persistante  et  des  arcs  ossifiés.  Les  écailles  sont 
minces,  cycloîdes,  ornées  de  lignes  d'accroissement  concentriaues 
et  de  tubercules  canoides.  II  existe  des  portions  d*une  rangée  aor- 
sale  et  ventrale  d^écailles  grandes,  étroites,  formant  crête.  Les  os 
du  crâne  sont  émaillés  et  ornés  de  tubercules. 

Le  type  est  voisin  des  Belonorhynchus  et  des  SaurichthySj 
mais  il  s  en  distingue  par  la  nature  de  ses  écailles. 

M.  Dames  (25ii)  fait  remarquer  que  le  Poisson  de  4a  Craie 
supérieure  d'Egypte  qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Gigan- 
tichthys  en  1887,  est  au  moins  très  voisin  de  l'animal  de  la  Craie 
de  Meudon  signalé  par  Gervais  d'après  une  dent  nommée  Oncho- 
saurus  radicalis^  et  attribuée  par  cet  auteur  à  un  Mosasaurien.  La 
dent  de  Meudon  est  seulement  beaucouo  plus  petite,  sa  crête 
antérieure  et  postérieure  n'est  pas  dentelée,  et  la  couronne  est 
moins  échancrée  sur  les  côtés.  Il  faut  réunir  dans  un  même  genre 
Gigantichthys  et  Onchosaurus,  ce  dernier  ayant  la  priorité,  malgré 
son  étymologie  erronée.  Il  est  intéressant  de  retrouver  un  même 
type  de  Téléostéens  dans  la  Craie  d'Egypte  et  dans  celle  de 
France. 

La  prétendue  mandibule  de  Saurien  crétacé  de  la  Craie  infé- 
rieure de  Cambridge,  nommée  par  Owen  Rhaphiosaurus^  n'est 
autre  chose,  d'après  M.  S.  Woodward  (2986)  que  la  moitié  anté- 
rieure de  l'os  dentaire  d'une  petite  espèce  de  Pachjrrhizodus.  Ce 
fait  est  démontré  par  la  texture  fibreuse  de  l'os,  par  l'inflexion 
marquée  de  la  symphyse,  par  la  disposition  des  dents  conforme  à 
celle  d'un  spécimen  du  Bntish  Muséum  trouvé  avec  des  écailles. 
La  gracilité  de  la  pièce  type  permet  de  la  considérer  comme  une 
espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  subulidens  proposé  autrefois  par 
Owen. 

En  comptant  les  Mosasaurus  gracilis  et  Acrodontosaurus  Gard- 
neri^  le  Khaphiiosaurus  est  le  troisième  nom  reptilien  qu'il  faut 
faire  entrer  en  synonymie  de  ce  type  trompeur  de  Poissons  carni- 
vores. 

D'après  M.  S.  Woodward  (2996),  des  débris  du  genre  TTrrw- 
sops^  provenant  du  Kimmeridgien  et  du  Portlandien  du  Dorset- 
shire,  sont  conservés  au  British  Muséum.  Ceux,  du  premier  gise- 
ment égalent  la  grandeur  de  T.  Hœckeli  Thiol.  de  Cirin;  les 
autres  sont  de  taille  bien  plus  petite. 

M.  Bassani  (2401)  décrit  sous  le  nom  d^Omiodon  Cabassiin. 
gen.  et  sp.,  un  nouveau  type  de  Physostome  de  l'Eocène  moyen 
du  Frioul,  près  Udine  (horizon  de  âan-Giovanni  Hilarionej.  Ce 
Poisson  de  la  famille  des  Characinidés  tient  le  milieu  entre  les 
genres  actuels  américains  Erythrinus  et  Lebiasina.  Le  nouveau 
Çenre  se  distingue  de  ces  derniers  par  sa  caudale  longue  et  très 
tourchue,  et  par  sa  dentition  composée  de  petites  dents  coniques, 
irrégulièrement  disposées  sur  l'intermaxillaire,  très  petites  et  assez 
rapprochées  sur  l'os  dentaire. 

M.  Newton  (2795)  décrit  sous  le  nom  de  Clupea  vectensis  n. 
sp.  de  petits  Poissons  de  l'Oligocène  de  l'Ile  de  Wight,  longs  de 
2  à  6  cent.,  avec  une  seule  nageoire  dorsale  placée  à  la  moitié  de 
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la  longueur  du  corps,  une  ventrale  placée  sous  la  dorsale  et  à  égale 
distance  entre  la  pectorale  et  Fanale.  Les  écailles  sont  minces;  il 
existe  une  rangée  de  fortes  épines  sur  la  région  ventrale.  La  co- 
lonne vertébrale  contient  40  vertèbres.  La  position  des  nageoires 
dorsale  et  ventrale,  ainsi  que  le  nombre  des  vertèbres  distinguent 
Tespèce  du  Hareng  commun. 

Pharjrngognathes.  —  M.  Capellini  (Ann.  V,  2740)  avait  attri- 
bué au  genre  Scarus  des  dents  découvertes  par  M.  Neviani  dans 
le  Miocène  de  Catanzaro,  et  semblables  à  d'autres  dents  de  Caro- 
vizzo  en  Calabre,  décrites  par  Costa  sous  le  même  nom.  Un  exa- 
men comparatif  a  permis  à  l'auteur  de  s'assurer  que  les  dents  en 
Question  ne  se  rapportaient  exactement  ni  au  ^enre  Scarus^  ni  aux 
{oplognathuSy  ni  aux  Capitodus;  elles  indiquent  peut-être  un 
nouveau  genre  de  Scaroldes. 

Acanthoptérygiens, —  M.  Ni  colis  (Ann.,  V,  3i5i)  signale  la 
découverte  dans  l'Eocène  moyen  du  Val  d'Avesa  (Véronais)  d'une 
portion  de  colonne  vertébrale,  longue  de  0,42  et  se  rapportant  à 
un  scombéridé,  peut-être  au  genre  Thyrinus. 

M.  Storms  (2897)  étudie  une  série  de  vertèbres  de  grands  Thons, 
trouvée  à. la  partie  supérieure  du  Scaldisien  d'Anvers,  et  conservée 
au  Musée  de  Bruxelles.  Comparées  aux  divers  genres  du  groupe 
des  ThynnuSy  ces  vertèbres  diffèrent:  i**  iAuxis  et  de  Scomber  çdx 
la  présence  de  deux  fossettes  latérales  profondes. , 

2®  De  Cybium  par  les  dernières  caudales  dont  les  neurapophyses 
et  les  hémapophyses  sont  rabattues  en  arrière  sous  forme  de  lames 
plates,  et  possèdent  des  carènes  latérales. 

3**  De  Pelamys  par  la  présence  de  petites  apophvses  latérales 
placées  en  avant  et  de  chaque  côté  de  plusieurs  vertèores  dorsales 
et  de  toutes  les  caudales. 

4*  De  Thynnus  [sec,  LUtken)  par  les  hémapophyses  des  vertè- 
bres caudales  normales,  et  ne  présentant  qu'un  système  àtfora- 
mens  inférieurs  peu  développé. 

Elles  rentrent  dans  le  genre  des  grands  Thons  [Orcynus  sec. 
Liitken),  et  l'auteur  distingue  provisoirement  l'espèce  sous  le  nom 
de  Thynnus  [Orcynus)  Scaldisii, 


Faunes  locales 

M.  Bassani  (Atti  Acad.  Napoîi^  2«scr.  t.  3,  mém.  w9  6)  publie 
un  volumineux  Mémoire  sur  la  faune  de  Poissons  acjuitanienne  de 
Chîavon,  dont  l'auteur  avait  donné  l'année  dernière  (Ann.  V, 
p.  10 1 3)  un  premier  résumé.  Le  Mémoire  est  accompagné  de 
18  belles  planches  représentant  les  espèces  décrites. 

M.  de  zigno  (Ann.  V,  3420)  décrit  une  série  de  formes  nou- 
velles de  Poissons  du  célèbre  gisement  de  Monte-Bolca  dans  le 
Véronais  : 

I.  Amphistium  longipenne.  2,  Acanthurus  Gaudryi,  S.Crenila^ 
brus  S^ajnochœ.  4.  Aulorhamphus  Bolcensis,   5.  Aulorhamphus 
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Ca^llinii.   6.   Syngnathus    bolcensis  7.    Blochius  macropterus. 
8.  Tetrodon  pjrgmœum,  g.  Histiocephalus Bassanii. 

Les  deux  genres  Aulorhamphus  et  Histiocephalus  sont  nouveaux: 
Les  genres  Crenilabrus  et  Tetrodon  sont  cites  pour  la  première  fois 
au  Monte-Bolca. 

M.  Davis  (Ann.  V,  2806)  signale  dans  les  formations  tertiaires 
de  la  Nouvelle-Zélande,  une  forme  nouvelle  de  Sardiis  [S.  latico^ 
nus). 

Dans  la  formation  de  Niobrara  (Crétacé  supérieur)  du  district 
de  Duck  et  Riding  Mountain,  M.  Whiteaves  (2966)  indique  : 
Enchodus  Shumardi  Leidy,  Cladocyclus  occidentalis  Leidy. 

Dans  les  calcaires  pliocènes  qui  composent  une  grande  partie  de 
Tîle  Pianosa,  dans  rarchipel  tyrrhémen,  M.  Simonelli  (i563) 
indique  les  Téléostéens  suivants  : 

Chrysophrys  Agass^ii  Sism. 
~  Laipleyi  Gerv. 

Sargus  Jomnitanus  Valenc. 

Nummopalatus  Soldanii  Cocchi.   ^ 

—  pavimentatum  Gerv. 

—  superbus  Cocchi. 

—  Sellœ  Cocchi. 

M.  Bassani  (2^02)  signale  la  découverte  dans  plusieurs  localités 
miocènes  de  la  région  de  Cagliari  (Sardaigne)  de  débris  des  genres 
Chrysophrys,  Clupea,  Thynnus  ?  et  Thyrsites, 
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Par    Charles    Brongniart. 


Généralités.  —  Le  Rév.  P.  B.  Brodiealuàla  séance  annuelle 
de  «  Warwickshire  Naturalist's  and  Archaeologist's  Field  Club  » 
un  résumé  de  ce  que  Ton  sait  sur  les  Insectes  fossiles  primaires, 
secondaires  et  tertiaires. 

Après  avoir  rappelé  que  la  Géologie  est  une  science  comparati- 
vement récente  et  les  progrès  consiaérables  qui  ont  été  faits  dans  les 
cinquante  dernières  années,  il  résume  principalement  les  travaux  de 
Scudder.  Il  cite  cependant  la  découverte  de  Palaeoblattina  Douvillei 
du  Silurien  moyen  et  celles  faites  à  Commentry,  sans  toutefois 
nommer  l'auteur  qui  a  entrepris  ces  recherches. 

Il  nous  semble  inutile  de  parler  plus  longuement  de  cette  note 
qui  ne  renferme  rien  de  nouveau  et  nous  renverrons  le  lecteur 
àTexcellent  résumé  que  le  D»^  Trouessart  a  fait  paraître  en  1888. 
(Ann.  IV,  p.  719). 

M .  Trouessart  passe  en  revue  le  travail  publié  par  Scudder  dans 
le  Manuel  de  Paléontologie  de  Zitiel.  Nous  ferons  observer  que 
pour  ce  qui  a  trait  aux  Insectes  Paléozoîques,  le  lecteur  devra,  de 
préférence,  se  reporter  à  Tétude  que  nous  avons  publiée  Tannée 
dernière  dans  l'Annuaire. 

Insectes  des  terrains  houillers.  —  M.  Scuddera  fait  connaître 
sept  espèces  nouvelles  de  Blattes,  trouvées  par  M.  Lacoe  dans  une 
localité  de  l'Ouest  de  la  Virginie,  et  par  M.  â.  Huston  à  Richmond, 
Ohio.  Ce  s?ni  :  Etoblattina  tenuis^  E,  fasciata^  E.  marginatay 
E.  stipata^  E,  variegata^  E.  strigosa^  E,  Hustoni, 

De  notre  côté  nous  avons  montré  que  les  Blattes  de  l'Epoque 
houillère,  n^étaieni  pas  absolument  semblables  à  nos  Blattes 
actuelles.  Les  auteurs  s'étaient  appuyés,  pour  leurs  déterminations, 
sur  la  nervation  des  ailes  et  n'avaient  pas  eu  à  leur  disposition,  les 
autres  parties  du  corps  ;  Tabdomen  en  particulier  qui  est  gros  et 
mou  n'a  pu  se  conserver  que  difficilement. 

Les  Blattes  qui  vivent  de  nos  jours  ont  l'abdomen  composé  d'un 
certain  nombre  de  segments  formés  par  des  arceaux  dorsaux  et 
ventraux. 
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Chez  les  femelles  on  voit  les  arceaux  supérieurs  i  à  7  et  le 
dixième.  Ces  mômes  arceaux  sont  visibles  chez  le  mâle,  mais  on 
distingue,  en  plus,  les  huitième  et  neuvième,  qui,  chez  la  femelle, 
sont  cachés  sous  le  septième  arceau. 

Dans  les  deux  sexes,  le  premier  segment  ventral  est  fort  réduit  et 
consiste  en  une  petite  bande  ovale,  transverse;  le  second  est 
irrégulier  en  avant  et  la  chitinisation  n'est  pas  complète.  Chez  le 
mâle,  neuf  arceaux  ventraux  sont  visibles  à  Textérieur,  tandis  que 
chez  la  femelle,  on  n'en  voit  que  sept.  Mais  le  septième  est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres;  sa  partie  terminale  est  en  forme 
de  carène  et  séparée  en  deux  valves  égales;  cette  disposition 
contribue  à  faciliter  la  sortie  de  la  capsule  ovigère. 

Dans  les  deux  sexes,  on  distingue  à  l'extrémité  de  l'abdomen  des 
Cerci;  le  mâle  est  pourvu  en  outre  de  deux  stylets  portés  par 
le  dernier  arceau  ventral. 

Considérant  uniquement  la  nervation  des  ailes  de  la  première 
paire,  M.  Scudder  trouve  peu  de  différences  entre  les  Blattes 
vivantes  et  les  fossiles.  Cependant  les  ailes  de  la  seconde  paire, 
différencient  déjà  nettement  les  formes  vivantes.  Chez  ces  der- 
nières les  ailes  de  la  seconde  paire  n'offrent  pas  le  champ  anal  dis- 
posé de  la  même  manière:  les  nervures  au  lieu  de  partir  du  point 
d'attache  de  l'aile  et  de  rayonner  autour  de  ce  point,  se  divisent  et 
se  subdivisent,  donnant  ainsi  au  champ  anal  un  aspect  et  une  forme 
très  différents.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Scudder  n'ayant  pas  eu  à  sa 
disposition  d'ailes  inférieures,  divise  les  pALAEOBLATXERiiE  en  deux 
familles  les  Blattinariœ  et  les  Mylacridœ. 

La  principale  différence  qui  sépare  les  deux  groupes  réside  dans 
la  disposition  de  la  nervure  médiastinale.  Chez  les  Blattinariœ  les 
branches  de  cette  nervure  partent  à  intervalles  réguliers  d'un  tronc 
commun,  de  sorte  que  le  champ  médiasiinal  est  d'ordinaire  sous 
forme  de  bande.  Chez  les  Mylacridœ  les  branches  de  cette  même 
nervure  naissent  d'un  point  commun  à  la  base  de  l'aile  et  semblent 
disposées  en  rayonnant  autour  de  ce  point. 

La  famille  des  Mylacridaî,  que  Scudder  considérait  comme 
propre  au  Nouveau  Monde,  se  retrouve  en  Europe,  et  à  Commen- 
try  on  en  a  recueilli  plus  de  cinq  cents  échantillons. 

J'ai  pu  constater  aussi  que  la  forme  du  prothorax  pouvait  servir 
à  diviser  les  Blattariœ  et  les  Mylacridœy  les  premières  offrent  un 
prothorax  arrondi  en  forme  de  bouclier,  tandis  qu'il  est  presque 
triangulaire  et  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  chez  les  secondes. 

Enfin  chez  ces  deux  familles  fossiles  on  remarque  que  le  der- 
nier arceau  dorsal  de  l'abdomen  est  élargi,  arrondi  et  divisé  en 
trois  parties  par  deux  sillons  longitudinaux.  Chez  les  mâles,  le 
dernier  arceau  ventral  ne  présente  rien  de  particulier,  il  est 
tronqué  ;  les  femelles,  au  contraire,  au  lieu  de  présenter  comme 
les  Blattes  actuelles  un  dernier  arceau  ventral,  en  forme  de  carène, 
fendu  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane  pour  faciliter  le 
dépôt  de  l'oothèque,  ont  cet  arceau  terminé  par  une  sorte  de  tarière 
étroite  et  aussi  longue  que  Tabdomen,  élargie  un  peu  et  en  forme 
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de  carène  à  la  base,  droite  au  contraire  vers  Pextrémité.  Cet  appa- 
reil présente  plutôt  l'apparence  de  Toviscapie  des  Eurycantha 
parmi  les  Phasmiens,  que  de  celle  des  Locustiens. 

La  présence  de  cette  tarière  nous  permet  de  penser  que  les 
Blattes  de  Tépoque  houillère,  au  lieu  d'abandonner  leurs  œufs  sur 
le  sol,  réunis  dans  une  capsule  ovifère,  les  pondaient  probablement 
isolément,  comme  les  Phasmiens  le  font  de  nos  jours,  et  grâce  à 
cette  tarière,  qui  devait  être  assez  résistante,  les  introduisaient  peut- 
être  dans  le  tronc  des  arbres. 

Nous  avons  insisté  ailleurs  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
certaines  espèces  du  terrain  houiller  et  les  Ephémères;  le  Mega- 
neura  Monyi,  Ch.  Brong.,  cet  insecte  géant  qui  ne  mesurait  pas 
moins  de  70  centimètres  d'envergure,  est  dans  ce  cas. 

Nous  avons  appelé  aussi  l'attention  sur  un  fait  digne  de  remarque; 
c'est  que  plusieurs  insectes  de  ces  terrains  carbonifères  offraient 
sur  chacun  des  anneaux  de  l'abdomen  et  de  chaque  côté,des  appen- 
dices lamelleux  où  se  distribuaient  des  trachées  et  qui  servaient 
par  conséquent  à  la  respiration  aquatique,  faisant  l'ofnce  de  bran- 
chies. Corjrdaloïdes  Scudderi^  et  les  espèces  du  genre  Scudderia 
sont  dans  ce  cas. 

Mais,  en  outre,  chez  Scudderia  s^inosa,  Ch.  Brong.,  S.  lobatus 
Ch.  Brong.,  Lithomantes  carbonana,  Woodw.  et  L.  Woodipardi 
Ch.  Brong.,  il  existait  sur  le  prothorax  des  appendices  aliformes 
divisés  par  des  nervures  et  réticulés,  et  comparables  aux  élytres  des 
Phasmes. 

Cette  découverte  est  assurément  des  plus  importantes,  car  elle 
montre  que  les  insectes  anciens  étaient  pourvus  de  trois  paires 
d'ailes,   tandis  que    de  nos  jours  il  n'en  ont  jamais  que  deux. 

Terrains  tertiaires.  —  Le  D^  B.  Fôrster  (2583)  de  Mulhouse 
donne  une  liste  des  insectes  trouvés  dans  les  «  Plattigcn  Steinmer- 
gel  »  de  Brunstatt. 

L'auteur  signale  une   espèce  de  Blatte  parmi   les  Orthoptères, 

Quarante  espèces  d'Hémiptères,  vingt-neuf  espèces  de  Coléoptères, 
ix  espèces  de  Diptères  et  cinq  espèces  d'Hyménoptères. 
Ce  n'est  en  somme  qu'une  énumération  de  noms  de  familles  et 
aucune  détermination  sérieuse  n'est  indiquée. 

M.  H.  Nicolas  (2800)  parlant  des  empreintes  d'insectes  ter- 
tiaires <yi\  sont  réunies  dans  le  musée  Requienà  Avignon  appelle 
l'attention  sur  ce  fait  que  les  insectes  pourront  donner  des  indica- 
tions précieuses  aux  géologues  sur  les  climats  et  les  saisons.  Ces 
observations  avaient  été  déjà  formulées  par  Brullé,  par  Oustalet 
et  par  moirmôme. 

M.  Nicolas  donne  un  aperçu  des  ordres  provenant  des  gise- 
ments d'Aixet  contenues  dans  le  musée  Requien. 

Les  Névroptères  comprennent  deux  larves  de  Libellules,  aux- 
quelles M.  Nicolas  donne  des  noms  sans  toutefois  les  décrire. 
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«  Les  Orthoptères,  dit  M.  Nicolas,  sont  représentés  par  quatre 
belles  empreintes  d'Acridiens,  deux  de  Tipules,  et  une  du  genre 
Gryllus  ».  Il  est  évident  que  M.  Nicolas  fait  erreur,  car  il  range  là 
les  Tipules  qui  sont  des  Diptères,  parmi  les  Orthoptères  ! 

«  Les  Diptères  (3o),  ajoute-t-il,  appartiennent  au  genre  Bibity- 
nidœ  Asiliaœ,  »  Il  aurait  dû  mettre  aux  familles.  Il  a  compté  40 
espèces  d'Hémiptères,  23  de  Coléoptères,  14  d'Hyménoptères, 
I  arachnide  et  enfin  5  morceaux  de  Succin  qui  fournissent  8  à  10 
insectes. 

Dans  une  autre  étude  sur  les  Hyménoptères  du  midi  de  la 
France,  M.  Nicolas  pense  que  les  Osmia  que  Ton  trouve  à  l'état 
fossile  dans  ces  terrams  tertiaires  devaient  visiter  les  Rosacées, 
qui  devaient,  comme  de  ïios  jours,  fleurir  au  printemps,  tandis 
que  les  Dasypodce  viennent  à  la  fin  de  l'été.  Il  en  conclut  que  : 
a  en  prenant  les  extrêmes,  Osmia  et  Dasjrpoda.,  on  aurait  le  moyen 
«  de  déterminer  l'épaisseur  des  dépôts  géologiques  formés  dfans 
<c  une  année.  »  Mais  pour  cela  il  faudrait  exammer  les  feuillets  des 
schistes  sans  en  omettre  un  —  et  sur  une  étendue  énorme. 

Cette  idée  me  paraît  intéressante,  mais  peu  réalisable. 

Les  notes  de  M.  Nicolas  ne  me  semblent  pas  offrir  une  précision 
scientifique  suffisante  ;  ce  sont  presque  toujours  des  listes  de  noms 
de  familles  et  des  vues  théoriques. 

Si  nous  examinons  les  publications  de  M.  Scudder  nous  trou- 
verons un  ensemble  de  découvertes  intéressantes.  C'est  d'abord  un 
aperçu  des  Hémiptères  tertiaires  de  TAmérique  (Proc.  Boston  Soc). 
Oswald  Heer  a  fait  connaître  en  i853,dans  son  ouvrage  classique, 
la  faune  des  Hémiptères  d'Œninsen,  de  Radoboj  et  d'Aix,  en  la 
comparant  avec  les  faunes  actuelles  d'Europe.  M.  Scudder  donne 
un  aperçu  de  la  faune  des  Hémiptères  tertiaires  de  l'Amérique  du 
Nord,  dont  il  possède  deux  fois  plus  d'échantillons  que  n'en  possé- 
dait Heer.  Mais  en  Europe,  outre  les  espèces  découvertes  à  l'état 
d'empreintes  dans  les  schistes,  on  en  trouve  incluses  dans  l'ambre . 

M.  Scudder  donne  le  tableau  suivant  qui  résume  bien  sa 
pensée. 

Tableau  des  Hémipt£:res  fossiles  connus. 


NOMBRE    d'espèces 
DHÉMIPTKRES 

EN   AMÉRIQUE 

Dans  les  sehistos 

EN    EUROPE 

Dans  Tambra 

En  tout 

Dans  les  schUlos 

Homoptères 

113 

i34 

102 
201 

56 
162 

46 
39 

HëtéroDtères 

TOTAUX 

26r, 

3o3 

218 

85 
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L'auteur  constate  qu'il  y  a  environ  25  ^/o  d'Homoptères  dans  la 
faune  des  Hémiptères  d'une  région  donnée  d'une  grande  étendue, 
dans  la  zone  tempérée  septentrionale.  Dans  les  pays  tropicaux,  il 
n'en  est  pas  de  môme,  on  trouve  3o®/o  d'Homoptères  dans  la  faune 
des  Hémiptères.  Et  c'est  précisément?  dans  cette  proportion  que 
Oswald  Heer  les  a  rencontrés  dans  les  gisements  d  Œningen  et  de 
Radoboj,  et  une  énumération  précise  des  Hémiptères  fossiles 
européens  actuellement  connus  donne  3a  •/«  d'Homoptères.  Si 
l'on  considère  uniquement^  l'Oligocène  d'Europe,  en  y  compre- 
nant l'ambre,  la  proportion  des  Homoptères  s'élève  à  41  */p- 
En  Amérique  où  la  faune  tertiaire  est  presque  exclusivement  oligo- 
cène, la  proportion  est  à  peu  près  la  même. 

Avant  de  considérer  séparément  les  Homoptères  et  les  Hété- 
roptères,  M.  Scudder  indique  ce  qui  est  commun  à  ces  deux  sous- 
ordres. 

I*  Le  faciès  général  de  la  faune  'des  Hémiptères  est  américain 
et  nettement  plus  méridional  que  ne  l'indique  sa  position  géogra- 
phique. 

2*  Toutes  les  espèces  sont  éteintes,  et  bien  que  les  localités  où 
elles  ont  été  trouvées  soient  peu  nombreuses,  que  beaucoup  d'entre 
elles  soient  voisines  les  unes  des  autres,  et  que  toutes  ou  presque 
toutes  soient  oligocènes,  cependant  il  est  à  peine  un  cas  où  les 
mêmes  espèces  se  retrouvent  dans  deux  localités. 

3*  Il  n'y  a  aucune  espèce  que  l'on  puisse  rapporter  aux  espèces 
tertiaires  d'Europe. 

4»  De  même,  un  nombre  très  considérable  de  genres  sont  éteints, 
et  ils  renferment  souvent  beaucoup  d'espèces. 

5®  Les  genres  encore  existant  qui  sont  représentés  dans  les 
terrains  tertiaires  d'Amérique,  sont  pour  la  plupart  américains, 
assez  souvent  de  l'Amérique  tropicale  ou  subtropicale,  et  ceux  qui 
ont  été  trouvés  aussi  dans  le  vieux  monde  sont  communs  à  la  zone 
tempérée  du  Nord.  Un  climat  plus  chaud  qu'à  présent  est  nette- 
ment indiqué. 

Cette  observation  faite  par  M .  Scudder  pour  les  Hémiptères, 
concorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons  observé  pour  les 
Diptères  de  la  même  période.  Ainsi  l'on  trouve  abondamment  le 
genre  Plecia  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe  et  ce  genre  est 
actuellement  spécial  aux  pays  chauds. 

6*  Il  n'y  a  pas  de  familles  éteintes 

70  Si  l'on  voit  souvent  apparaître,  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Europe  et  d'Amérique,  les  mêmes  familles  et  souvent  les  mêmes 
groupes  de  genres,  il  est  rare  que  l'on  trouve  absolument  le  même 
genre.  Le  fait  est  plus  fréquent  quand  on  compare  les  espèces 
américaines  avec  les  espèces  oligocènes  d'Europe  que  lorsque  la 
comparaison  est  faite  avec  les  espèces  tertiaires  d'Europe  en 
général. 

Toutes  ces  considérations  sont  développées  dans  le  travail  de 
M.  Scudder;  nous  nous  contenterons  de  reproduire  les  tableaux 
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u'il  donne  et  qui  permettront  immédiatement  de  se  rendre  compte 
e  l'ensemble  des  résultats  obtenus  par  Fauteur. 


Liste  sommaire  des  Homoptères  fossiles  connus. 


FAMILLES 


Coccids , 

Aphides 

Psyllid» 

Fulgorina , 

Jassides. 

Cercopids 

Stridulantia.... 

TOTAUX 


AMÉRIQUE 


Genres 


I 

i5 

2 

l6 
II 
lo 


Espèces 


55 


1 

32 

2 

29 

21 

27 

o 


112 


EUROPE 


Genres 


6 

4 
o 

7 

9 

4 
I 


._ 


3x 


Espèces 


9 

30 
O 

i8 
24 
34 

7 


I02 


Si  l'on  exclut  les  espèces  trouvées  dans  Tambre  on  arrive  à  un 
résultat  très  différent. 


Tableau  des  Homoptères  fossiles  des  dépôts  sédimentaires. 


FAMILLES 


AMERIQUE 


Genres 


Coccids 

Aphides 

Psyllidac 

Fulgorina 

Jassides 

Cercopids 

Stridulantia  .... 

TOTAUX 


I 

i5 

2 

i6 

II 

lo 

o 


55 


Espèces 


I 

32 

2 

20 

21 

27 

o 


112 


EUROPE 


Genres 


o 
3 
o 
3 
8 

4 
I 


10 


Espèces 


o 
8 
o 
3 

i8 

21 

6 


56 


M.  Scudder  dit  que  presque  toute  la  faune  des  Homoptères  des 
tertiaires  de  l'Amérique  est  subtropicale. 

Les  rapports  entre  les  formes  tertiaires  d'Europe  et  d'Amérique 
indiqués  dans  les  deux  tableaux  précédents  pour  les  Homoptères 
se  retrouvent  pour  les  Hétéropièrcs. 


PALéOZOOLOGIE.    —    INSECTES. 


793 


Liste  sommaire  des  Hétéroptères  fossiles  connus. 


FAMILLES 


Corixidie 

Notonectidse.... 
Nepidsc  . .  ^ . . . . 
Beiostomidae.... 

Naucoridae , 

Galeulidae 

Salaidae 

Veliids 

H^drobatidae. .. 
Limnobatids ... 
Reduviidœ. ..  . 

Nabidae 

Aradids 

Tingidae 

Acanthiidse 

Capsidas 

Physapodes 

Lygaeidœ 

Coreidae 

Pentatomidte  . . . 

TOTAUX 


AMERIQUE  DU  NORD 


Genres 


2 
1 
o 
o 
o 
I 
o 

2 

2 

o 

2 

o 
o 
3 
I 

\ 

26 
16 


80 


Espèces 


I 
o 
o 
o 
I 
o 
2 
3 
o 
2 
o 
o 
3 
I 

i3 
3 

5i 

37 


i5i 


EUROPE 


Genres 


I 
I 

3 
I 
3 
I 
1 
I 
2 
2 

7 

3 

I 

4 

O 

i3 

4 

6 

12 

14 


77 


Espèces 


3 
3 

4 

2 

3 
I 
I 

I 

3 
3 

14 

? 

5 

o 

30 
31 

w 


301 


Ici  encore,  si  l'on  fait  abstraction  des  formes  trouvées  dans  Pam- 
bre  d'Europe,  on  arrive  à  des  résultats  dififérents. 

Tableau  des  Hétéroptères  fossiles  des  terrains  sédimentaires 


FAMILLES 


Corixidœ 

Notoneciidae  . . . . 

Nepidœ 

Belostomida!.... 

Naucoridae 

Galgulids 

Saldidœ 

Vcliidœ 

H^drobatidac  ... 
Limnobatids  ... 

Rcduviida; 

Nabidse 

Aradidflc 

Tingidaî 

.\canthiidae 

Capsidse 

Physapodes 

Lygacidx 

Coreid«T 

Penialomida;  ... 

TOTAUX 


AMERIQUE  DU  NORD 


Genres 


2 
I 
o 
o 
o 
I 

o 
2 
2 
o 

3 

o 
o 
3 
I 

l 

26 

'4 
ib 


80 


Espèces 


3 
I 
o 
o 
o 
I 
o 

2 

3 
o 
2 
o 
o 
3 
I 

i3 
3 

5i 

37 


154 


EUROPE 


Genres 


1 

I 

2 

I 

2 

I 

o 

I 

o 

I 

6 

2 

I 

3 

o 

I 

% 

II 
14 


58 


Espèces 


2 
3 
3 
2 
3 
I 
o 
I 
o 
I 

13 

5 

2 

4 
o 

I 

18 

\l 

5o 


162 
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Nous  avons  voulu  citer  textuellement  ces  tableaux  de  M.  Scud- 
der;  mais  il  faut  ajouter  qu'ils  ne  représentent  que  Tc'tat  actuel  de 
la  science  et  que  pour  ce  qui  a  trait  aux  empreintes  trouvées  dans 
les  couches  tertiaires  d'Europe,  il  peut  y  avoir  erreur,  non  pas  par 
la  faute  de  Fauteur,  mais  parce  que  personne  en  Europe,  depuis 
Heer,  n'étudiant  les  insectes  trouve's  dans  les  terrains  tertiaires,  il 
existe  un  nombre  considérable  d'espèces  dans  les  musées,  oui 
n'ont  pas  été  décrites.  Peut-être  un  jour,  nous  sera-t-il  possible 
de  compléter  les  données  actuelles  et  de  reviser  les  tableaux  de 
M.  Scudder.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  le 
travail  de  M.  Scudcler  est  fort  intéressant. 

Le  même  auteur  a  fait  paraître,  cette  année,  un  ouvrage  de 
la  plus  grande  importance  (2877)  sur  les  Papillons  diurnes  des 
Etats-Unis  et  du  Ôanada.  L'auteur  consacre  un  chapitre  aux  pa- 
pillons diurnes  fossiles. 

Les  papillons  fossiles  sont  d'une  grande  rareté,  et  ne  se  rencon- 
trent que  dans  les  terrains  tertiaires.  On  n'en  connaît  guère 
qu'une  douzaine  et  demie  de  spécimens.  A  Florissant,  où  l'on  a 
trouvé  des  milliers  d'échantillons  d'insectes,  parmi  les  cinq  mille 
spécimens  qui  ont  passé  par  les  mains  de  M.  Scudder,  sept  seule- 
ment sont  des  papillons,  et  chacun  d'eux  appartient  à  un  genre 
différent.  C'est  ce  qui  a  lieu  d'ailleurs  pour  les  localités  euro- 
péennes, Radoboj  et  Aix.  A  l'exception  de  deux  espèces  (d'Europe), 
toutes  se  rapportent  à  des  genres  éteints.  Et  ces  deux  exceptions 
sont  les  genres  Eiigonia  et  Pontia  qui  vivent  de  nos  jours  en  Amé- 
rique et  en  Europe.  Cependant  les  espèces  «de  ces  deux  genres 
trouvés  à  l'état  fossile  sont  éteintes. 

Ces  délicats  insectes  sont  admirablement  conservés,  au  point  que 
non  seulement  on  peut  étudier  la  nervation  des  ailes,  mais  aussi  la 
coloration  et  même  les  écailles  dans  l'un  des  spécimens. 

Aix  et  Florissant  sont  probablement  deux  localités  oligocènes 
et  ne  diffèrent  pas  beaucoup  en  tous  cas  comme  âge.  Le  Coliates 
d'Aix  peut  être  considéré  comme  le  plus  ancien  papillon  diurne 
connu.  Dans  ces  deux  localités  on  a  trouvé  une  douzaine  d'em- 
preintes ;  Rott  (Miocène  inférieur)  n'a  fourni  qu'un  échantillon, 
et  trois  autres  spécimens  ont  été  recueillis  à  Kadoboj  (Miocène 
moyen). 

Dans  ces  maigres  récoltes,  trois  familles  de  papillons  sont  repré- 
sentées, sur  quatre  ;  en  effet,  les  Lycènes  sont  inconnus  à  l'état 
d'empreintes  et  n'ont  été  découverts  que  dans  l'ambre. 

Les  plus  nombreux  sont  des  Nymphalidoe  (9),  puis  viennent  les 
Papilionidae  (4)  et  les  Hesperidae  qui  ne  sont  représentés  que  par 
deux  spécimens. 

Sur  les  sept  espèces  américaines,  six  appartiennent  aux  Nym- 
phalidas  et  une  aux  Papilionidae. 

Dans  un  dernier  ouvrage,  M.  Scudder  fait  connaître  précisément 
les  papillons  de  Florissant   (2878). 

Après    quelques    notions    préliminaires,    l'auteur    donne     un 
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1  des  papillons 


CLASSIFICATION    DES   PAPILLONS    FOSSILES 


Nymphalini 


JP.afphili 


[S.lyrii«. 

NjmpWHi 
ApinthMÎ 
Proiibylhi 
Mvlolfiril. 
Coliatu.. 

Thiilei!!! 
Than.tilei 


MDUlt*    (Boiid.) 

"---eiii(Scud.l 

rtDi.    [DiDdia 

...J'tHÏèt.')'.'.'.'.'.'.. 
Petttpbont  (Scud.)- 

Ch>ron(Scud.) 

SlyK  (Scud.l 

otàcarum    (Scud.).. 

Ltuc«  IScod.) 

■— -hund»   iScud.)- 

I  (H«r.i 

frpinaiScud.).. 

Ivbiihcoid»   (ScudJ. 
Prej-eri  (Heei) 

rclula  iHcTdcn.)  .!- 
ibdiu  (Scud.) 


Dans  la  suite  du  travailj  M.  Scudder  décrit  chacune  des  espèces 
fossiles  trouvées  en  Amérique.  Deux  planches  qui  accompagnent 
ce  mémoire  permettent  de  se  rendre  compte  de  l'état  relativement 
bon  de  conservation  des  spécimens. 


T 
r 

f 
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Par  J.  Bergeron 

Le  VI  !•  volume  de  la  Paléontologie  de  l'Etat  de  New- York, 
publié  en  1888,  par  M.  Hall  (2039),  est  consacré  à  l'étude  des 
Crustacés  dévoniens.  Dans  l'analyse  que  je  vais  en  donner,  au 
lieu  de  reporter  ce  qui  est  relatif  à  chaque  groupe  à  la  place 
qu'il  devrait  occuper  dans  cet  article  d'après  l'ordre  zoologique, 
j  ai  cru  préférable  de  suivre  l'auteur  dans  tout  son  travail.  On 
pourra  ainsi  mieux  se  rendre  compte  de  l'importance  de  cette 
œuvre  capitale.  Les  fossiles  étudiés  proviennent  des  différents 
étages  du  Dévonien  d'Amérique  :  grès  d'Oriskany,  groupes  de 
l'Helderberg  supérieur,  d'Hamilton,  de  Chemung  et  de  Caiskill^ 

?ui  se  rencontrent  dans  l'Etat  de  New- York.  Seuls,  parmi  les 
Irustacés,  les  Ostracodes  ne  sont  pas  étudiés. 
M.  Hall  commence  son  mémoire  par  une  étude  sur  la  distri- 
bution des  Crustacés  dans  ces  différents  étages.  Dans  la  partie 
orientale  de  la  formation  des  grès  d'Oriskany,  on  ne  trouve  q^ue  le 
gigantesque  Homalonotiis  major;  tandis  que  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  province  d'Ontario,  il  y  a  toute  une  série  de  formes  qui 
apparaissent  déjà  dans  les  calcaires  d'Helderberg  sous-jacents.  Ce 
fait  indique  les  affinités  de  la  faune  occidentale  d'Oriskany  avec  le 
vrai  Dévonien. 

Dans  le  Upper  Helderberg  group,  les  grès  à  Cauda-Galli  ne 
renferment  aucun  Crustacé,  tandis  que  les  grès  de  Schoharie  en 
renferment  18  espèces  (i  Calymene;  i  Phacops;  6  Dalrhanites 
dont  I  Haussmannia,  i  Coronurdy  i  Corycephatus  et  3  Chasmops; 
I  Acidaspts;2  Lichas  dont  1  Terataspiset  1  Conolichas;  5  Proetus; 
I  Phœthonides  et  i  Çyphaspis).  Le  Corniferous  limestone  est  l'ho- 
rizon le  plus  riche  en  trîlobites  ;  on  y  compte  3o  espèces  (  1  Calymene^ 
la  même  espèce  que  dans  le  Schoharie  çrit;  2  Phacops^  dont 
une  espèce  est  commune  avec  le  Schoharie  grit ;  18  Daîmanites, 
dont  4  Haussynannidj  2  Coronura,  2  CryvhœuSj  4  Odontoce- 
phalus,   I  Corycephalus,  5  Chasmops;  2  Acictaspis ;  7  Lichas,  dont 

1  Terataspis^  2  Conolichas^  1  Hoplolichas,  i  Argos  et  2  Cerato- 
lichas.  Les  Proetus  sont  au  nombre  de  11,  les  Phaethonides  au 
nombre  de  3  et  les  Çyphaspis  au  nombre  de  4).  Enfin,  ce  même 
horizon  renferme  3  espèces  de  Cirripèdes,  dont  i  Palœocreusia  et 

2  Turrilepas.  Quelques  espèces  sont  communes  avec  le  Lower 
Helderberg  telles  que  Daim.  [Haussmannia)  pleuroptyx ;  avec 
VOriskany  sandstone^  telles  que  Phacops  cristata,  Daim.  (Hauss- 
mannia) pleuroptyx  et  Daim.  (Chasmops)  anchiops.  Il  jr  en  a  11 
autres  qui  se  trouvent  également  dans  le  Schoharie  grit.  Enfin, 
une  espèce,  le  Phaethonides  gemmœus  passe  dans  le  Hamilton 
group.  Dans  le  Hamilton  groupy  les  Marcellus  Shales  très  riches 
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en  matière  bitumineuse  ne  renferment  que  quelques  espèces  de 
trilobites  (i  HomalonotuSy  i  Phacops^  i  Dalmanites  (Cryphceus)  et 
2  Proetus)^  espèces  qui  d'ailleurs  passent  dans  les  Hamilton  shales. 
Ce  dernier  horizon  renferme  24  espèces  de  trilobites  (i  Homa" 
lonotusy  3  PhacopSy  5  Dalmanites  dont  i  Haussmannia  (?)  et 
4  CrjrphœiiSy  1  Acidaspis^  9  Proetus,  2  Phaethonides,  3  Ç^haspis) 
é  espèces  de  Phyllocaridœ  (  i  Eckinocaris,  i  ElymocartSy  i  Tro- 
pidocariSy  2  Mesothyra,  1  Ùithyrocaris^  2  Rhinocaris)^  2  espèces 
de  Phyllopodes  [Estheria  et  Scni:{odi$cus),  6  espèces  de  Cirripèdes 
dont  I  Strobilepis  et  5  Turrilepas.  Dans  le  Tully^Limestone  on 
n'a  guère  trouvé  que  des  débris  appartenant  aux  genres  Brontetis, 
Phacops,  Dalmanites  (Cryphœus)  et  Proetus.  Les  Genesee-shales 
très  riches  en  bitume  n*ont  fourni  qu^un  Ceratiocaris.  Le  Portage- 
group  a  fourni  i  Stylonurus  (?),  2  Ceratiocaris,  4  Echinocaris, 
I  Mesothyra^  i  Spathiocaris,  2  Dipterocaris  et  1  Palœopalemon. 
Dans  le  Chemung-group  les  trilobites  sont  représentés  par  i  Pha- 
copSy  et  I  Cjrphaspis,  les  Xiphosures  par  i  Protolimulus^  les  Eu- 
ryptérides  par  i  Eurypterus^  les  Ph)rllocarides  par  2  EchinocariSj 
i  ElymocariSy  2  Tropidocaris,  2  Diplerocaris,  et  les  Cirripèdes 
par  I  Turrilepas  (?).  Le  Catskill  n'a  fourni  qu'un  Stylonurus. 

Ne  pouvant  suivre  M.  Hall  dans  Tétude  détaillée  qu'il  fait  de 
chaque  genre  et  de  chaque  espèce,  nous  nous  contenterons  de  citer 
les  espèces  décrites  en  insistant  sur  les  formes  nouvelles. 

Famille  des  Calymenidae.  —  Comme  en  Europe,  le  genre  Ca- 
lymene  se  maintient  au  delà  du  Silurien  supérieur  (  Calymene 
tnterjecta  Barr.  de  l'étage  G  de  Bohème  et  Cal.  reperta  Œhlert 
dans  le  Coblcncien  de  l'Anjou)  ;  il  est  représeiîté  en  Amérique 
par  Calymene  platys.  Les  Homalonotus  appartiennent  à  des 
espèces  déjà  connues  :  Homalonotus  major  Whitfîeld,  Hom. 
Vanuxeimi  Hall  et  Hom.  Dekayi  Green.  Cette  espèce  est  la  der- 
nière que  l'on  trouve  dans  le  Dévonien  d'Amérique;  elle  provient 
du  Hamilton  Group. 

Famille  des  Bronteidae.  —  Le  genre  Bronteus  n'est  représenté 
que  par  Bronteus  Tallius  n.sp.  du  groupe  du  Br.  thysanopeltis 
Éarr.  Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Ëarrois  (*),  ce  genre  est  un  des 
plus  abondamment  représentés  dans  le  Dévonien  d  Europe,  tandis 
qu'en  Amérique  on  n'en  connaît  en  tout  que  deux  fragments  d'une 
seule  espèce. 

Famille  des  Phacopidae.  —  M.  Hall  distingue  une  nouvelle 
variété  de  Ph.  cristata  Green  sous  le  nom  de  var.pipa;  elle  se 
distingue  par  ses  dimensions  moindres  et  l'absence  de  la  rangée 
axiale  d'épines.  Pour  M.  Hall,  ce  serait  une  espèce  représentative 
du  Ph.  tatifrons  d'Europe.  Les  autres  espèces  du  Dévonien 
d'Amérique  sont  Ph.  bufo  Green,  Ph.  cacapona  Hall,  Ph.  nupera 
Hall. 

Dans  le  genre  Dalmanites  on  a  distingué  plusieurs  sous-genres. 


(*)  Les  Cnisiacés  dévoniens  de  l'Etat  de  New-York  d'après   James  Hall.  —  Ann.  Soc. 
Géol.  du  Nord,  T.  XVl,  p.  106. 
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M.  Hall  en  établit  <^uelques-uns  de  nouveaux.  Il  désigne  sous  le 
nom  de  Haussmanma  les  Dalmanites  présentant  des  pointes  géna- 
les  bien  développées,  un  thorax  à  1 1  segments,  un  pygidium  large, 
de  plus  de  1 1  segments,  avec  un  bord  entier  ponant  souvent  une 

f)ointe  terminale.  Ainsi  que  M.  D.  P.  Œhlert  le  fait  remarquer 
559),  ces  caractères  sont  en  réalité  ceux  des  Dalmanites  typi- 
ques; il  semble  donc  que  le  nom  de  Haussmannia  fasse  douole 
emploi.Ace  eroupe  appartiennent  les  espèces  déjà  connues:  Daim, 
pleuroptyx  Green,  DaL  concinnus  Hall,  Daim,  Meeki  Walcott  et 
une  espèce  nouvelle  D.  phacoptyx  qui  serait  comparable  à  D. 
svintfera  Barr.  de  l'étage  G  de  Bohème  et  à  D.  rhenanns  Kayser 
cfu  Dévonien  inférieur. 

Les  Coronura  n.  subg.  sont  caractérisés  par  un  pygidium  large, 
ponant  le  long  de  son  bord  latéral  une  rangée  d^épines  longues, 
pointues  et  légèrement  recourbées.  L'extrémité  postérieure  en 
forme  de  croissant  a  un  bord  uni  ou  orné  d'épines  droites.  Ce 
pygidium  présente  un  grand  nombre  d'articles.  A  ce  sous-genre 
M.  Hall  rapporte  D.  mynnecophorus  Green  et  avec  quelque 
doute  D.  emarginatus. 

Chez  les  Corycephalus  n.  subg.  tout  le  limbe  céphalique  est 
dentelé;  on  peut  faire  rentrer  dans  ce  sous-genre  D.  dentatus 
Barrett,  D.  regalis  Hall  et  D.pygmœus  n.  sp.  Cette  dernière 
espèce  est  très  voisine  de  la  précédente  mais  de  taille  beaucoup 
plus    petite. 

Le  groupe  des  Cryphœus  est  représenté  par  Cry.  Pleione  Hall, 
Cry.  Bootni  Green,  Cry.  Barroisi  n.  sp.  assez  voisine  de  la  précé- 
dente et  Cry.  comis  n.  sp.  encore  mal  connue. 

Celui  des  Odontocephalus  caractérisé  par  la  dentelure  de  la  partie 
frontale  du  limbe  céphalique,  comprend  les  espèces  suivantes 
déjà  connues  :  D.  selenurns  Eaton,  D.  bifidus  Hall,  D.  Œgeria 
Hall,  D.  coronatus  Hall. 

Parmi  les  Chasmops,  M.  Hall  cite  D.  anchiops  Green,  D,  an^ 
chiops  var.  armatus^  D.  anchiops  var.  sobrinus  n.  var.  à  glabelle 
plus  convexe,  D.  Erina  Hall,  î).  macrops  Hall. 

Famille  des  Acidaspidae.  —  Le  genre  Acidaspis  est  représenté  par 
deux  espèces  nouvelles  :  Acid.  callicera  voisine  de  A,  tuberculatus 
Conrad,  mais  s'en  distinguant  par  une  épine  occipitale  forte  et  A, 
Romingeri  très  remarquaWe  par  la  grande  taille  des  épines  cau- 
dales. 

Famille  des  Lichadœ.  —  Le  genre  Lichas  a  été  subdivisé  en  un 
certain  nombre  de  sous-genres.  Bien  que  les  exemplaires  de  Lichas 
de  l'Amérique  soient  peu  nombreux  (7  espèces),  ils  appartiennent 
à  tous  les  sous-genres  connus  et  même  M.  Hall  a  cru  devoir  intro- 
duire une  subdivision  nouvelle,  celle  des  Ceratolichas.  Ceux-ci 
sont  caractérisés  par  la  présence  d'un  lobe  frontal  ellipsoïdal,  for- 
tement convexe,  dont  le  bord  postérieur  presque  vertical  porte 
2  ou  4  longues  épines  incurvées.  Les  lobes  latéraux  sont  très  dé- 
primés et  obsolètes.  Sur  chaque  lobe  palpébral  il  y  a  une  épine 
bien  développée  et  l'anneau  occipital  porte  une  épine  centrale 
double,  longue  et  recourbée.  A  ce  sous-genre  appartiennent  les 
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espèces  suivantes  :  L.  grjrps  n.  sp.   et  L.  dracon  n.   sp.  qui  se 
distinguent  par  les  dimensions  relatives  de  la  tête. 

Les  autres  Lychas  dévoniens  d'Amérique  appartiennent  aux 
groupes  des  Terataspis  (L.  grandis  Hall),  des  Conolichas  (L.  his- 

Ïidus  n.  sp.,  voisin  de  L.  Erio^is  Hall,  L.  pustulosus  Hall),  des 
ïoplolichas  (L.  hylœus  sp.)  qui  jusqu'ici  ne  renfermaient  que  des 
espèces  siluriennes, des  Arges  (L.  contusus  n.  sp.,  voisin  dtL.gra- 
nulosus  Rœmer  et  L.  Haueri  Barr.),  des  Dicranogmus  (L.  ptyo- 
nurus  n.  sp.) 

Famille  des  Proetidœ. —  Le  genre  Proe/its  est  le  mieux  représenté 
dans  le  Dévonien  d'Amérique.  M.  Hall  cite  Pr.  Conradi  Hall, 
Pr.  angusti/rons  Hall,  Pr,  Hesione  Hall,  Pr,  curvimarginatus 
n.sp.  du  Schoharie  grit  V2i^^t\tini  Pr.  macrocephaius  du  Hamilton 
groufy  Pr.  latimarginatus  n.  sp.,  Pr.  crassitnarginatus  Hall, 
Pr.JoUiceps  n.  sp.  (un  des  exemplaires  porte  sur  Taxe  du  pygidium 
deux  séries  d'impressions  musculaires  rangées  par  paires  ;'  il  porte 
également  une  série  d'impressions  musculaires  marginales;  les  pre- 
mières devaient  correspondre  à  des  appareils  branchiaux  ou  à  des 
viscères,  les  secondes  à  des  appendices  natatoires  ,  Pr.  clarus  Hall, 
Pr,  canaliculatus  Hall,  Pr.  Verneuili  Hall,  Pr.  microgemma  n.  sp. 
Pr.  stenopTçe  n.  sp.  dont  le  pygidium  rappelle  beaucoup  ceux  des 
Proetus  a  Allemagne  ,  Pr.  ovifrons  n.  sp.,  Pr.  delphinulus  n.  sp., 
Proetus  \^. planimarginatus ïi.  sp.  dont  la  position  générique  n'est 
pas  certaine,  Pr.  tumidus  n.  sp.,  Pr.  Halaemani  Hall,  Pr.  macro- 
cephalus  Hall,  Pr.Rowi  Green,  Pr.  marginalis  Conrad,  Pr.jejunus 
n.  sp.,  espèce  rare  mais  se  distinguant  de  toutes  les  autres  par  la 
largeur  de  ses  plèvres,  Pr.  Phocion  Billings,  Pr.  Prouti  Shumard, 
Pr.  Xcufadœ  n.  sp.,  Pr.  occidens  Hall,  Pr.  ?  longicaudtis  HbU. 
Pr.  Missouriensis  Shumard.  Ces  espèces  pourraient  rentrer  dans  les 
sous-genres  Gerastos,  Aconia  et  Dechenella. 

Le  genre  Phaethonides  est  représenté  par  5  espèces  dont  4  nou- 
velles :  Ph.  arenicolus^  Ph.  varicella.  Ph.  gemmants^  Ph.  cyclurus 
et  Ph.  \?ï  denticulatus  Meek.  Les  différences  entre  ces  espèces 
nouvelles  sont  assez  sensibles  pour  justifier  ces  distinctions 
spécitîques. 

Le  genre  Cvphaspis  est  peu  abondant.  M.  Hall  cite  Crph.  minus- 
cula  Hall,  Cjyh.  stephanophora  n.  sp.  dont  Tornementation 
rappelle  celle  de  Cr.  Cerberus  et  Cv.  Davtdsoni  Barr.  de  IVtage 
F  de  Bohème  et  celle  de  Cr.  coronSta  Barr.  de  Tétaije  G  ,  Cr,  dta- 
derna  n.  sp.,  Cr.  hrbridj'n.  sp.,  Cy.  omata  Hall,  Ùy.  omâta  var. 
Krccata  n.  var.,  Cy.  craspedota  n.  sp.  voisin  de  Cy.  Burmeisteri 
Barr.  des  étages  D'et  E  ,  Cr.  Icei^is  Hall,  Cy.  cœlehs  n.  sp.  ^voisin 
de  Cl*,  minuscuia  . 

En  comparant  le  développement  des  différents  genres  en  Amé- 
rique et  en  Europe,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Barrois  loc.ciî.  ,oa  cons- 


e:  J^autre  part  ies  Cryphi.v'us  et  les  B'-j-'i^u.-  du  crour^;  du  l'/n-sa^ 
nof^ltts.  En  même  temps  les  Prtvruj''  ^  i^is:  :rc>  ^r^nuliux  se  aéve- 
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loppent  en  Amérique  et  sont  accompagnés  de  Phaethonides  et  de 
Cyjphaspis. 

Les  genres  HarpeSy  Cheirurus,  et  Bronteus,  si  abondants  en 
Europe,  font  défaut  en  Amérique,  tandis  que  les  Proetus,  les  Dal- 
manites  et  les  Lichas  y  sont  plus  abondants. 

L'ordre  des  Xiphosures  n'a  fourni  dans  le  Dévonien  d'Amérique 
qu'une  seule  espèce,  le  Protolimulus  eriensis  Williams  qui,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  ce  dernier  auteur,  ne  porte  que  6  anneaux 
au  lieu  de  7. 

L'ordre  aes  Eurypteridae  est  plus  abondant.  M.  Hall  cite  Euryp- 
teriis  Beecheri  Hall,  Eur.  prominens  Hall,  Stylonurtis[Tj  Wrign- 
tianus  Dawson  exStylonurus  excelsior  Hall.  Un  exemplaire  de  cette 
dernière  espèce  se  trouve  dans  un  état  de  conservation  qui  a  permis 
des  observations  fon  intéressantes.  La  crête  qui  passe  entre  les 
deux  yeux  se  divise  postérieurement  en  deux  branches,  près  des- 
quelles se  voit  un  ocelle  distinct.  Ce  caractère  nouveau  pour  le 
genre  Stylonurus  le  rapproche  des  genres  Eurypterus  et  Pteiygotus. 
Ue  plus,  à  la  face  inférieure  se  voit  une  paire  antérieure  degnatho- 
podes,  formée  de  deux  articles  courts  et  d'un  long  qui  a  pu  porter 
des  pinces.  Il  est  probable  que  cette  première  paire  de  membres 
était  plus  longue  que  la  seconde.  La  base  de  cette  seconde  paire 
porte  une  surface  masticatoire;  à  la  base  de  la  3*  paire  se  voit  une 
double  expansion  lamelleuse  mandibulaire;  le  membre  de  la 
4«  paire  est  court  et  porte  un  large  appendice.  Il  y  a  une  5e  et  der- 
nière paire  d'appenclices  :  elle  est  large  et  plate  comme  chez  les 
Eurypteridaî;  le  bord  oral  porte  des  denticulations  saillantes.  Cet 
exemplaire  prouve  aue  les  Stylonurus  portaient  5  paires  de  membres 
au  lieu  de  4  comme  le  croyait  Woodward,  la  première  paire  pouvant 
correspondre  à  des  antennes. 

L'ordre  des  Phyllocaridae  est  représenté  par  les  genres  Ceratio^ 
caris  (Cer,  longicauda  Hall,  Cer,  Beecheri  Clarke,  Cer,  (?)  simplex 
Clarke),  Echinocaris  (Echin,  punctata  Hall,  dont  M.  Hall  a  pu  faire 
figurer  un  exemplaire  meilleur  que  ceux  connus  jusque-là,  Echin, 
Whitfieldi  Clarke,  Echin.  condilepis  n.  sp.  qui  semble  être  une 
miniature  de  Echin.  punctata.,  Echin.  socialis  Beecher,  Echin. 
sublœvis  Whitfield,  Echin.  pustulosa  Whitf.,  Echin.  multinodosa 
Whitf.),  Elytnocaris  (Elym.  capsella  n.  sp.,  Elym.  sitiquœ  Bee- 
cher), Tropidocaris  [Trop,  bicarinata  Beecher,  Trop,  interrupta 
Beecher,  Trop,  alternatantechtv.) 

Le  groupe  des  Pinacaridœ  est  représenté  par  le  genre  nouveau 
Mesothyra  qui  se  distingue  du  genre  Dithyrocaris  par  le  mode 
d'articulation  des  valves  de  la  carapace.  Elles  n'avaient  qu'un 
point  de  contact,  mais  elles  devaient  s'articuler  à  une  plaque 
antérieure  complémentaire.  A  ce  nouveau  genre  M.  Hall  rattache 
l'ancien  Dithyrocaris  Neptuni.  Les  espèces  nouvelles  se  rapportant 
à  ce  genre  sont  Mesothyra  spumœa,  Meso.  Veneris  n.  sp.  Ce  sont 
des  formes  de  grande  taille  atteignant  jusqu'à  14  cm.  de  long. 

Le  groupe  des  Rhinocaridce,  comprend  le  genre  Rhinocaris  dont 
M.  Hall  ne  signale  qu'une  espèce  Rhin,  columbina  n.  sp.  Un  des 
exemplaires  laissait  voir  à  l'intérieur  de  la  carapace  une  petite  man- 
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dibule  comparable  à  celles  des  Echinocaris.  La  couronne  est  semi- 
circulaire,  a  5  denticules,  dont  l'antérieur  a  la  forme  d'une  canine, 
tandis  que  le  denticule  postérieur  présente  les  caractères  d*une 
molaire.  Le  Rhin,  scaphoptera  n.  sp.  serait  peut-être  un  DithyrO' 
caris  ou  un  Tropidocaris. 

M.  Hall  fait  rentrer  dans  le  groupe  des  Discinocaridœ  des  orga- 
nismes dont  la  place  parmi  les  crustacés  ne  nous  paraît  pas  établie. 
Il  les  rapporte  aux  genres  Spathiocaris  Clarke  [Spath.  Emersoni 
Clarke)  et  Dipterocaris  Clarke  [Dipter.  pennœi-Dœdali  Clarke, 
Dipt.  peS'Cervœ  Clarke.) 

Les  Décapodes  sont  très  rares  dans  le  Dévonien  d'Amérique. 
M.  Hall  n'en  cite  qu'une  espèce,  le  Palœopalœmon  Newherryi 
Whitf.  du  Dévonien  supérieur. 

Les  Phyllofjodes  paléozoiques  d'Amérique  comprennent  les 
genres  Estheria  et  Schi:{odiscus ,  U Estheria  pulex  Clarke  est  le 
plus  ancien  représentant  connu  du  genre  et  c'est  le  premier  trouvé 
en  Amérique  au-dessous  du  Trias.  Cette  espèce  est  voisine  de 
T.  membranacea,  Pacht,  du  vieux  grès  rouge  cle  Caithness. Comme 
les  Estheria  ne  vivent  pas  dans  l'eau  de  mer,  on  en  a  conclu  qu'à 
l'époque  du  Hamilton  group  où  vivait  l'espèce  en  question,  il  y 
avait  des  mares  ou  des  lagunes  saumàtres  le  long  du  rivage  de  la 
mer.  L'abondance  des  Ostracodes  dans  ces  mêmes  couches  vient  à 
l'appui  de  cette  hypothèse. 

Le  Schi:{odiscus  capsa  n.  g.  et  n.  sp.  a  des  affinités  avec  les  Apty- 
chopsiSy  ainsi  qu'avec  les  Estheria  et  les  Leaïa.  C'est  pour  cette 
raison  que  ce  nouveau  genre  a  été  créé. 

Dans  les  Cirripèdes,  la  famille  des  Balanidœ  comprend  les  genres 
nouveaux  Protobalanus  et  Palœocrcusia.  Les  Protobalanus  se  dis- 
tinguent des  autres  Balanidae  par  leur  grand  nombre  de  plaques  (  1 2). 
Le  Protobalanus  Hamiltonensis  n.  sp.  est  de  taille  très  petite.  On 
ne  connaissait  jusqu'ici  parmi  les  Cirripèdes  paléozoiques  que 
Balanus  carbonariiis  Petzhold,  du  Carbonifère  des  environs  de 
Dresde.  Le  Palœocrcusia  Devonica  n.  sp.  rappelle  beaucoup  les 
formes  récentes  des  genres  Pyrgoma  et  Creusia,  jusqu'ici  inconnus 
dans  le  Paléozolquc. 

La  famille  des  Lepadidœ  est  ref\réscntée  par  les  genres  Strobilepis 
et  Turrilepas,  Le  premier  de  ces  genres  est  nouveau;  par  Tarran- 
cenient  et  le  nombre  de  ses  plaques  il  rappelle  le  TurrilepaSy  par 
leur  moindre  Jcgrc  de  concentration  et  de  ditférenciation,  il  se  dis- 
tingue des  ScalpcUnm,  des  Lcpas.  etc.  Les  Turrilepas,  sont  au 
nombre  de  4  espèces  :  Turril.  jlexuosus  n.  sp.,  Turril.  cancellatus 
n.  sp.,  Turril,  dcvonicus  Clarke,   Turril.  squafna  n.  sp. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  la  courte  analyse  qui 
précède,  ce  mcmoire  est  une  dos  plus  belles  études  qui  aient  été 
faites  depuis  longtemps  sur  les  irilobiies. 

Trilobitfs. —  M.L.  Bureau  (2450-  décrit  deux  nouvelles 
espèces  de  Dalmanites  des  schistes  ardoisiers  d'Angers.  Le  Daim. 
EdiPardsi  présente  sur  le  lobe  moyen  de  la  glabelle  une  fossette 
linéaire  et  son  pygidium  un  appendice  caudal.  Il  se  distingue  des 
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formes  présentant  ce  double  caractère  par  le  nombre  des  articles  du 
pygidium, 

Le  Daim,  Lapeyrei  offre  la  même  forme  générale  que  le  précé- 
dent, mais  se  distingue  des  espèces  déjà  connues  par  la  forme  de 
son  limbe,  de  ses  pointes  génales  et  des  pointes  de  ses  plèvres. 

M.  Barrois  (2398),  dans  sa  belle  monographie  sur  Erbray,  a 
cité  Quelques  espèces  de  trilobites.  11  a  reconnu  Harpes  venulosus 
Corda  identique  à  la  forme  de  la  Bohême,  Bronteus  (Goldius)  Ger- 
villei  Bar.,  Cneirurus  Sternbergi  ?  Baeck,  Cryphœus  pectinatus 
A.  Rœmer  qui  ne  serait  autre  que  Cryph,  Michelini  M.  Rouault, 
Phacops  fecundiis  Barr.  Le  genre  Proetus  est  le  plus  abondam- 
ment représenté  à  Erbray;  M.  Barrois  cite  Proetus  Bohemicus 
Corda,  Proetus  fallax  Barr.,  Proetus  cornutus  Goldf.,  Proetus 
vicinus  Barr. 

Les  espèces  nouvelles  sont  :  Pr,  ligeriensis  n.  sp.  dont  Panneau 
occipital  porte  en  son  milieu  un  grain  saillant,  tandis  que  de  chaque 
côté  de  la  glabelle,  par  suite  de  la  bifurcation  du  sillon  occipital,  se 
voit  un  petit  renflement  de  forme  triangulaire;  la  glabelle  porte 
une  petite  carène  médiane  et  des  sillons  latéraux  très  apparents  au 
nombre  de  trois,  linéaires,  obliques.  La  tête  est  couverte  de  fines 
granulations.  —  Proetus  Gosseleti  n.  sp.  appartenant  au  groupe 
des  Proetus  à  test  orné  de  stries  granuleuses;  mais  il  se  distingue 
des  formes  de  ce  groupe  qui  appartiennent  au  Dévonien  par  son 
ornementation;  à  part  ce  caractère  il  se  rapproche  du  Proetus 
Richteri  Kayser  par  sa  forme  générale  et  la  disposition  des  côtes 
du  pygidium. 

M.  D.  P.  Œhlert  (558)  décrit  la  faune  trouvée  dans  les  calcaires 
dévoniens  d'Angers  supérieurs  aux  grès  à  Orthis  Monieri,  Les 
trilobites  sont  rapportés  à  des  espèces  nouvelles  pour  la  plupart. 
Le  genre  Proetus  est  représenté  par  Proetus  Gosseleti  Barrois  et 
Proetus  Roudcaui  n.  sp.  Cette  dernière  espèce  est  voisine  de 
Pr.  Guerangeri  Œhl.  et  Dav.,  mais  elle  s'endistingue  par  sa  taille 
plus  grande,  rcxtrcme  renflement  de  sa  glabelle,  Tinclinaison  très 
prononcée  des  joues  et  surtout  par  les  caractères  du  pygidium.  A 
côté  de  ce  Proetus,  vient  se  placer  une  forme  de  la  même  famille 
qu'il  faut  sans  doute  rapporter  au  genre  Dechenella.  C'est  le 
Dechenella  ?  incerta  n.  sp.  qui  n'est  connu  que  par  des  pygidiums 
de  forme  allongée,  de  contour  subtriangulaire  arrondi  au  sommet. 
Les  segments  de  Taxe  sont  nombreux  :  les  lobes  latéraux  saillants, 
à  côtes  portant  une  faible  rainure  et  s'arrêtant  brusquement  au 
limbe.  M.  D.  P.  Œhlert  signale  les  analogies  qui  existent  entre  cette 
forme  nouvelle  et  plusieurs  espèces  du  même  genre  décrites    par 

calcaires 

'ris  undata 

aucune 

forme  spécifique.  Le  Phacops  Potieri  Bayle   se   retrouve  dans  ce 
même  calcaire. 

L'auteur  propose  d'introduire  dans  le  grand  groupe  des  Dalma^ 
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nites  quelques  subdivisions  nouvelles.  C'est  ainsi  qu'à  côté  des  Cry- 
phœus  il  introduit  les  Cryphina  dont  le  pygidium  présente  Faspect 
s:énéral  de  celui  des  Cryphœus^  mais  qui  s*en  disnngue  en  ce  que 
les  épines  latérales  correspondant  aux  côtes  des  plèvres  sont  plus 
nomoreuses  {7  au  lieu  de  5)  que  dans  le  premier  genre.  Le  nombre 
des  épines  est  tout  à  fait  caractéristique  de  cette  forme. 

Le  Cryphœus  cf.  Barrandei  CaïUiaud  est  caractéristique  du 
calcaire  en  question.  Cette  espèce  absolument  distincte  de  Cryyh. 
Michelini  et  Crjrph.  Munieri  Œhl.  du  Dévonien  de  la  Mayenne 
avait  été  faite  nominalement  par  Cailliaud  dans  sa  collection. 

Sous  le  nom  de  Probolium^  M.  D.  P.  Œhlert  propose  de  com- 
prendre les  Dalmanites  présentant  au  droit  du  front  un  prolonge- 
ment médian  en  général  très  développé  et  ordinairement  terminé 
par  une  expansion  bifide.  Le  type  de  ce  groupe  serait  Dalmanites 
nasutus  Conrad.  L'auteur  rapporte  à  ce  sous-genre  une  forme 
nouvelle  Dalmanites  [Proboltum]  Galloisi  n.  sp.  qui  serait  une 
forme  représentative  de  Daim.  (Probolium)  Beyrichi  Kayser  que 
ce  dernier  auteur  cite  dans  le  Hercynien  au  Hfarz.  Il  semble  que 
les  formes  américaines  appartenant  à  ce  groupe,  décrites  et  figurées 
par  M.  Hall,  aient  été  trouvées  dans  le  Dévonien  à  un  niveau  infé- 
rieur. 

Parmi  les  Goldius,  une  seule  espèce  est  connue:  Goldius  Gervillei 
Barr.  Une  espèce  nouvelle  G.  Galloisi^  appartient  au  même  groupe 
que  G.  campanifer  Beyrich,  groupe  dans  lequel  les  côtes  et  les 


présence  des  deux  sillons  parallèles  sur  l'axe  du  pygi- 
dium. Il  est  encore  une  autre  forme  dont  la  tôte  seule  est  connue  ; 
mais  ses  caractères  sont  très  différents  de  ceux  que  présente  la  tète 
des  Goldius  du  groupe  du  G.  campanifer  et  ils  la  rapprocheraient 
plutôt  du  G.  thysanopeltis  Barr. 

Le  genre  Calymene  monte  en  France  comme  en  Amérique  (V. 
Hall)  jusque  dans  le  Dévonien.  Dans  les  calcaires  de  Saim-Malo 
et  surtout  dans  la  grauwacke  qui  leur  est  supérieure,  ce  genre  est 
représenté  par  une  espèce  nouvelle  Calymene  reperta  qui  offre  avec 
Cal.  platys  Green  d  assez  grandes  affinités  pour  que  M.  D.  P. 
Œhlert  la  considère  comme  une  forme  représentative.  Les  carac- 
tères de  la  tête  sont  les  mêmes;  les  lobes  latéraux  forment  trois 
paires  de  gros  tubercules  arrondis.  Les  différences  résident  dans  la 
forme  plus  ou  moins  arrondie  de  ces  tubercules,  dans  la  position 
et  la  forme  des  yeux. 

A  côté  de  ces  trilobites  se  rencontre  Aristo^oe  aff.  memoranda 
Barr.  de  la  famille  des  Phyllocaridœ. 

m 

MM.  Safford  et  Vodges  (2860)  décrivent  trois  espèces  de  tri- 
lobites provenant  du  Trenton  Group.  Une  seule  est  nouvelle  :  c'est 
VAmpyx  americanus.  Le  mauvais  état  de  conservation  de  la  tête 
ne  nous  permet  guère  d'apprécier  la  valeur  de  cette  forme  nou- 
velle. Pour  ces  messieurs,  cependant,  on  peut  la  distinguer  de 
toutes  celles  déjà  connues.  Le  thorax  est  constitue  par  six  anneaux 
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dont  les  plèvres  sont  droites,  terminées  en  angle  obtus  avec  un 
profond  sillon  rectiligne  comme  dems  A  mgyx  nudus  Barr,  L'axe 
du  pygidium  porte  au  maximum  treize  anneaux.  Cette  espèce  se 
rapprocherait  d'Ampyx  nasutiis  Daim.;  mais  elle  s'en  distingue 
par  les  caractères  généraux  de  la  glabelle,  la  largeur  de  son  pygi- 
dium et  Tornementation  de  Taxe  de  ce  dernier. 

Puis  les  auteurs  donnent  une  figure  et  une  description  du  pygi- 
dium de  VEncrinurus  varicostatiisWalcoti,  seule  partie  d'aiUeurs 
qui  soit  connue  de  cette  espèce.  Ils  terminent  par  la  description 
accompagnée. de  figures  du  Chasmops  Trooti  Safford  qui  présente 
quelques  affinités  avec  Dalmanites  intermedius  Walcott. 

GiGANTosTRACÉs.  —  M.  Peach(28i6)  décrit  une  nouvelle  forme 
de  la  famille  des  Eurypteridce^  trouvée  dans  le  Carbonifère  supé- 
rieur d'Angleterre  [Coal  Measures  de  Radstock,  Somersetshire). 
Après  en  avoir  étudié  tous  les  caractères,  l'auteur  entre  dans  quel- 
ques considérations  sur  l'ordre  auquel  il  faut  rapporter  certains 
Èurjr^terus,  Pour  M.  Peach,  ceux-ci  auraient  été  très  voisins  des 
Scorpions  et  ils  n'auraient  pas  vécu  dans  l'eau.  Il  s'appuie  sur  la 
présence  d'organes  homologues  dans  les  Eurypteridœ  et  les  Scor- 
pions, notamment  la  présence  de  chélicères  dans  Eurjrpterus  scor- 
Îioïdes^  Slimonia  acuminata^  Pterigotus  atifflicus  et  Pt,  bilobus. 
,a  seconde  paire  d'appendices  ne  porte  pas  de  pinces,  mais  elle  a 
la  forme  d'une  antenne,  ainsi  que  Woodward  l'a  vu  dans  Slimonia 
et  Eurypterus  scorpioïdes.  Dans  quelques  exemplaires  de  Pteri- 
gotus bilobus  et  dans  un  seul  de  Pt.  anglicus,  outre  les  chélicères 
et  les  pattes  nageoires,  il  y  aurait  quatre  autres  paires  d'appendices. 
Les  appendices  de  la  première  paire  seraient  plus  courts  que  ceux 
des  trois  autres.  L'auteur  rappelle  à  ce  propos  que  chez  les  Phalan-- 
gides  (Araignées)  et  chez  \e  Limulus  polyphermis,  cette  paire  est 
souvent  modifiée  chez  le  mâle  de  manière  à  servir  à  la  copulation. 
Ce  serait  aussi  le  cas  dans  Slimonia  acuminata^  ce  caractère  étant 
concomitant  de  modifications  dans  la  disposition  des  plaques 
operculaires  ou  génitales.  De  plus,  il  semble  que  dans  certains 
Eurypterus^  il  y  ait  à  la  face  ventrale  des  organes  assimilables  aux 
peignes  des  Scorpions. 

De  leur  mode  de  gisement  avec  des  débris  de  végétaux  et  des 
restes  d'animaux,  tels  que  scorpions,  insectes,  coquilles  et  reptiles 
terrestres,  l'auteur  est  porté  à  conclure  que  les  Eurypterus  carbo- 
nifères étaient  des  animaux  terrestres  et  avaient  une  respiration 
aérienne. 

Même  s'il  était  prouvé  que  la  plupart  des  Eurypterus  wiv  aient  dans 
l'eau,  V Eurypterus  scabrosus  et  d'autres  espèces  carbonifères  dif- 
fèrent tellement  par  la  conformation  de  leurs  membres  de  VEu- 
rypterus remipes  Dekay,  type  du  genre, qu'il  faudrait  les  distinguer 
sous  un  nouveau  nom  générique,  celui  de  Glyptoscorpius  que 
propose  M.  Peach.  L'espèce  nouvelle  qu'il  figure  porte  le  nom  de 
Glyptoscorpius  Kidstom. 

Ce  travail,  dont  plusieurs  conclusions,  notamment  celle  relative 
à  la  vie  aérienne  des  Eurypterus^   nous  semblent  contestables,  se 
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termine  par  quelques  considérations  relatives  à  l'ornementation  du  • 
test  des  Eurypterus.  L'auteur  semble  y  confondre  les  nervures  du 
test  de  certains  Trilobites  de  la  famille  des  Asaphidœ  avec  les  écail- 
les de  la  carapace  des  Eurypterus  ;  ce  sont  là  deux  organisations 
absolument  distinctes.  Mais  c'est  avec  raison  que  l'auteur  dit  ne 
pouvoir  identifier  des  formes  uniquement  d'après  leurs  ornements 
quand  on  ignore  à  quelle  partie  du  corps  de  Tanimal  on  a  affaire. 
De  la  rencontre  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Carbonifère 
à^Eurypterus  associés  à  des  plantes  qui,  sur  le  continent,  passent 
dans  les  couches  permiennes,  M.  Peachprésunlequje  ces  Crustacés 
ont  probablement  persisté  jusqu'à  la  fin  de  la  période  paléozoîque. 

IsopoDEs.  —  M.  Douvillé  (2538)  a  reconnu  parmi  des  échan- 
tillons provenant  du  terrain  houiller  de  Saint-Etienne  un  individu 
du  genre  Arthropleura.  On  en  a  la  face  ventrale  :  ce  sont  six  demi- 
anneaux  thoraciques  larges  chacun  de  o'".o4. 

Le  genre  Arthropleura  n'a  été  encore  signalé  que  dans  le  bassin 
de  Sarrebruck,  en  oilésie  et  en  Angleterre. 

L'exemplaire  en  question  se  distingue  de  tous  ceux  figurés  par 
sa  taille  qui  dépasse  de  i/3  celle  des  plus  grands  spécimens  con- 
nus jusqu'à  présent.  En  admettant  les  proportions  ordinaires  des 
différentes  parties  du  corps  des  autres  Arthropleura,  cette  forme 
avait  une  largeur  de  o"'.3o  et  une  longueur  de  o^'.So  pour  la  partie 
thoracique  seule,  non  compris  la  tête  et  le  dernier  segment  dont 
l'extrémité  était  peut-être  terminée  par  une  longue  pointe. 

Thoracostracés.  — Stomatopodes.  —  M.  Oppenheim  (2801)  a 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  des  larves  de  crustacés  trouvées  dans 
les  schistes  litnographiques  de  Bavière.  Ce  p'est  pas  d'ailleurs  la 
première  fois  qu'on  signale  dans  ces  assises  des  larves  de  crusta- 
cés; Gerstacker  et  v.  Seebach  ont  décrit  de  ces  gisements  des 
Phyllosomes  et  autres  larves  de  Palinurus, 

Après  avoir  étudié  les  exemplaires  du  Musée  de 'Munich,  qui 
font  l'objet  du  travail,  et  qu'il  rapporte  au  genre  nouveau  Clausia 
et  à  l'espèce  nouvelle  Clausia  lithographica^  M.  Oppenheim 
recherche  leur  position  systématique.  D  abord  la  forme  et  le  petit 
nombre  des  membres,  le  dcveloppemeni  du  capuchon  dorsal  et  sa 
faible  chitinisation  indiquent  que  ce  sont  des  larves  et  non  des 
formes  adultes.  De  plus,  les  dimensions  des  Clausia,  la  forme  des 
membres,  comme  le  nombre  des  segments  du  corps  portent  à  pen- 
ser que  l'on  a  affaire  à  des  larves  de  Thoracostracés,  mais  d'autre 
f)art,  le  nombre  des  membres,  leur  forme,  le  capuchon  qui  entoure 
e  thorax  et  Tabdomen  montrent  que  ce  ne  sont  pas  des  larves  de 
Décapodes.  Il  y  a  de  grandes  affinités  avec  les  Stomatopodes  :  la 
forme  et  la  disposition  des  membres,  la  présence  de  pattes  sur  les 
anneaux  abdominaux,  la  non-adhérence  des  anneaux  du  thorax. 
Par  contre,  la  grandeur  de  Tœil,  Tabsence  de  telson  et  surtout  le 
développement  particulier  de  la  duplicature  palléale,  la  forme  du 
bouclier  dorsal  qui  rappelle  celle  d'un  castjue,  Tcxistcnce  d'un  bou- 
clier abdominal  qui  fait  complètement  défaut  dans  les  Stomatopo- 
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des  ou  qui  y  est  très  réduit,  distinguent  de  toutes  les  autres  ces  lar- 
ves fossiles.  Les  Stomatopodes  d'ailleurs  sont  représentés  dans  les 
schistes  lithographiques  par  trois  espèces  du  seul  genre  Sculda 
Munst.  oui  a  été  retrouvé  par  Dames  dans  la  Craie  supérieure  du 
Liban.  Il  y  a  une  grande  difiFérence  de  taille  entre  l'espèce  de 
Clausia  étudiée,  et  les  Sculda  connues  ;  mais  la  forme  adulte 
des  Clausia  est  inconnue,  elle  vivait  probablement  le  long  des  côtes 
alors  que  la  larve  pouvait   être  pélagique. 

M.  Oppenheim  a  recherché  si  ces  stades  larvaires  anciens  ne 
présenteraient  pas  quelque  rapport  avec  d'autres  groupes  et  ne 
etteraient  pas  ainsi  quelque  jour  sur  la  phjrlogénie  des  Crustacés. 
1  a  trouvé  que  ces  larves  nouvelles  offraient  certains  caractères 
communs  avec  les  Entomostracés  :  l'absence  de  telson,  la  forme  et 
le  développement  de  la  duplicature  du  tégument.  En  tenant 
compte  des  caractères  communs  avec  les  Thoracostracés  et  notam- 
ment avec  les  Stomatopodes,  l'auteur  serait  porté  à  admettre  que 
l'évolution  des  anciens  Entomostracés  a  abouti  au  développement 
actuel  des  Stomatopodes.  Le  stade  Clausia  qui  par  la  disposition 
des  carapaces  dorsale  et  abdominale  rappelle  tant  les  Ento- 
mostracés, ne  se  reproduirait  plus  chez  les  Stomatopodes  actuels, 
du  moins  d'après  ce  que  l'on  sait  de  leurs  métamorphoses.  Mais 
peut-être  retrouvera-t-on  ce  stade  en  étudiant  le  développement 
des  crustacés  de  haute  mer.  Peut-être  encore  parmi  les  fossiles  des 
calcaires  lithographiques  rencontrera-t-on  des  formes  intermédiai- 
res entre  les  formes  larvaires  et  les  formes  adultes,  entre  les 
Clausia  et  une  grande  espèce  de  Sculda  ou  tout  autre  Stomatopode. 
Les  larves  étudiées  n'ont  présenté  aucun  rapport  avec  celles  décrites 
par  Dames  et  qui  provenaient  du  Crétacé  supérieur  du  Sahel  Aima 
dans  le  Liban.  L  auteur  termine  en  faisant  remarquer  que  les 
larves  de  crustacés  jurassiques  ou  crétacés  atteignaient  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes  que  les  larves  des  crustacés  actuels. 

Brachyures.  —  M.  Ristori  (V,  322i)  a  étudié  un  certain  nom- 
bre de  débris  de  Crustacés  miocènes  dont  plusieurs  provenaient  de 
Sardaigne.  Il  attribue  à  la  famille  des  Xanthinœ  les  Crustacés  aux- 
quels appartenaient  des  pinces  assez  mal  conservées  qu'il  rapporte 
avec  quelque  doute  au  genre  Xantho, 

Le  Xantho  (?)  Man^onii  n.  sp.  n'est  connu  que  par  des  pinces 
qui  offrent  quelque  ressemblance  avec  celles  de  l'espèce  vivante 
Acteodes  tomentosus  M.  Edw.,  abstraction  faite  des  dimensions 
et  en  ne  tenant  compte  que  de  la  disposition  des  tubercules  et  de  la 
forme  du  propodite.  Il  a  également  quelque  analogie  avec  Chloro- 
dopsis  melanochirus  M.  Edw.  et  Chlorodopsis  melanodactylus 
M.  Edw.  qui  vivent  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Après 
avoir  donné  une  description  détaillée  de  la  nouvelle  espèce,  M.  Ris- 
tori cite  les  crustace's  suivants  : 

Le  Neptunus  gramilatus  M.  Edw.  (de  la  famille  des  Portunidae) 
est  déjà  connu  ;  mais  les  exemplaires  que  Tauteur  a  eus  entre  les 
mains  étant  mieux  conservés  que  ceux  figurés  par  M.  Milne 
Edwards,  il  a  cru  bon  de  les  faire  dessiner  de  nouveau. 
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Le  Callianassa  Desmarestianâ  M.' Ed^.  recueilli  et  figuré  par 
l'auteur  présente  quelques  différences  avec  le  type  de  respèce, 
notamment  dans  les  caractères  du  propodite. 

Le  Neptunus  granulatus  M.  Edw.  et  le  Callianassa  Desmarestia- 
na  M.  Edw.  sont,  par  leur  grande  extension,  caractéristiques  du 
Miocène  moyen.  D'autre  part,  les  Crustacés  de  la  famille  des 
Xanthinae  sont  spéciaux  au  Miocène.  L'auteur  termine  son  travail 
en  taisant  remarquer  combien  la  faune  carcinologique  des  diverses 
époques  tertiaires  tend  à  prendre,  à  la  suite  des  récents  travaux,  un 
caractère  d'universalité  des  plus  frappants. 

M.  Ristori  (2848)  donne  une  étude  sommaire  sur  un  crustacé 
trouvé  parle  D'  Oppenheim  dans  l'étage  à  Natica  crassissima.  Il 
appartient  au  genre  Scylla  et  probablement  à  une  espèce  nouvelle, 
car  on  ne  peut  l'identifier  à  aucune  forme  vivante  ou  fossile.  Cette 
forme  nouvelle  se  distingue  de  la  5c^//a  ^errafa  M.  Edw.  par  sa 
forme  générale  et  par  les  épines  qui  ornent  ses  bords  ;  de  Scylla 
Michenni  M.  Edw.  du  Miocène  et  de  Scylla  hassiaca  Th.  Ebert 
de  l'Eocène  supérieur  par  l'importance  moindre  de  ses  pinces. 
Jusqu'à  présent,  c'est  le  seul  exemplaire  de  Scylla  trouvé  dans  le 
Tertiaire  d'Italie. 
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Par  Gustave  F.  Dollfus. 


Parmi  les  travaux  sur  les  Crustacés  vivants  qui  peuvent  nous 
éclairer  dans  Tétude  des  animaux  fossiles,  il  est  indispensable 
de  mentionner  le  Prodrome  des  animaux  de  la  Méditerranée  par 
le  Prof.  J.  Victor  Carus  (2472).  Il  donne  pour  les  crustacés  infé- 
rieurs la  classification  suivante,  très  rationnelle,  qui  ne  fait  pas 
double  emploi  avec  celles  que  nous  avons  citées  l'an  passé. 

Entomostraca. 

Ordre  I.  )      Phyllopodes. 

Branchiopodes.  Cladocères. 

'^  (      Branchyures. 

Ordre  II. 
Ostracodes. 

Ordre  III.  j      Gnathostomes. 

Copépodes.  |      Parasites. 

Ordre  IV.  j      AbdomISaSx. 

Cirnpèdes.  \      Rhizocéphales. 

Les  Phyllopodes  ne  sont  représentés  dans  la  Méditerranée  que 

{)SLT  V espèce  Artemia  salina  L.  sp.,  (Cancer).  Les  Cladocères  ne  ren- 
erment  que  cinq  espèces  et  les  Branchyures  deux.  Par  contre  les 
Ostracodes  qui  nous  intéressent  le  plus  sont  nombreux,  environ 
125  espèces,  parmi  lesquelles  on  compte  ai  Çythere^  i5  Loxocon- 
cha  et  i5  Cytherura.  M.  Carus  a  soin  d  indiquer  les  formes  qui 
sont  signalées  à  Tétat  fossile  et  la  distribution  géographique  de 
chaque  espèce  avec  le  nom  de  Fauteur  sur  lequel  il  s'est  appuyé. 

Il  y  a  toujours  des  déterminations  ou  assimilations  d^espèces 
européennes  à  des  formes  exotiques  dignes  d'attention,  ainsi 
Cythere  crispata  serait  commune  aux  mers  de  la  Chine,  à  l'Aus- 
tralie, à  la  Norvège  et  à  la  Méditerranée;  Çythere  scutigera  n'est 
signalée  qu'à  Port-Saïd  et  à  Java  ;  mais  la  généralité  des  formes 
méditerranéennes  est  identique  à  des  espèces  de  l'Atlantique  ou 
doit  être  considérée  comme  spéciale,  la  distribution  en  résumé  se 
rapproche  de  celle  des  Mollusques.  M.  Carus  a  analysé  les  bons 
travaux  de  M.  Brady,  qui,  plus  que  personne  dans  «  les  fonds  des 
Mers  »  et  dans  des  noies  dispersées,  a  contribué  à  faire  connaître  la 
faune  méditerranéenne,  je  signalerai  à  ce  propos  une  lacune  dans  le 
travail  de  M.  Carus,  c'est  le  manque  de  dates;  c'est  certainement 
beaucoup  d'avoir  une  diagnose  latine  et  l'indication  d'une  localité 
sous  l'autorité  de  M.  Brady,  par  exemple,  mais  il  peut  être  terri- 
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blement  difficile,  dans  l'œuvre  déjà  si  longue  de  M.  Brady,  de 
remonter  à  la  citation  et  à  la  figure  originales.  Il  m'est  impossible 
de  ne  pas  critiauer  aussi  la  nomenclature  du  prof.  Carus  cjui  fait 
suivre  le  nom  de  l'espèce  du  nom  de  l'auteur  qui  l'a  introduit  dans 
le  genre  où  il  la  conserve,  au  lieu  d'indiquer  le  nom  du  véritable 
créateur  de  l'espèce;  ainsi  il  écrit  pour  le  Phyllopode  que  nous 
avons  cité  plus  haut  Artemia  salina  Leach  ;  certainement  ici  le 
mérite  de  Leach  est  incontestable  et  il  avait  parfaitement  raison  de 
créer  un  genre  pour  y  placer  le  Cancer  salinus  de  Linné  qui  n'est 
pas  du  tout  un  cancer,  mais  il  nous  est  impossible  d'oublier  que 
,1e  véritable  créateur  de  l'espèce  est  Linné,  que  le  nom  de  genre 
peut  être  modifié  encore  bien  des  fois  par  d'autres  auteurs,  que  le 
mérite  de  Leach  est  purement  relatif,  tandis  que  la  pierre  angu- 
laire de  la  nomenclature  est  le  nom  spécifique  et  l'indication  de 
son  créateur,  l'abus  serait  trop  facile,  et  la  recherche  historique 
des  espèces  serait  trop  difficile,  s'il  suffisait  de  créer  plus  ou  moins 
heureusement  une  coupe  générique  nouvelle  pour  s'attribuer  la 
paternité  d'une  foule  de  bonnes  espèces  connues  longtemps  aupa- 
ravant, qu'on  pourrait  y  faire  entrer. 

Les  Crustacés  inférieurs  de  l'Atlantique  britannique  ont  été 
décrits  et  examinés  à  nouveau  cette  année  par  MM.  Brady  et 
Norman  (2436).  Malheureusement  nous  n'avons  pu  nous  procu- 
rer ce  grand  travail  pour  en  rendre  compte,  nous  n'en  connais- 
sons que  l'analyse  dans  les  «  Annals  and  Magazine  nat.  hist.  », 
il  est  accompagné  de  nombreuses  figures,  les  formes  les  plus 
septentrionales  y  sont  comprises  et  la  faune  méditerranéenne 
laissée  de  côté. 

MM.  Rupert  Jones  et  Hinde  (2648)  nous  ont  donné  un  sup- 
plément à  la  monographie  déjà  ancienne  [1849]  des  Entomostracés 
fossiles  du  terrain  crétacé  des  Iles  Britanniques.  M.  Rupert  Jones 
avait  déjà  amendé  son  travail  en  1870  dans  une  notice  publiée  dans 
le  Geological  Magazine,  mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire;  la 
classification  et  la  figuration  sont  grandement  améliorées  par  ce 
nouveau  travail,  les  indications  géologiques  et  les  localités  sont 
précisées. 

Voici  les  noms  des  formes  nouvelles  : 

Paracypris    sUiqua  J.   et  H.  Cythcreis       icenica  J.  et  H. 

Pontocypris  trigonalis  —  '       —  apinicaudaîa  — 

—  Bosquetiana            —  Pseudncythere  simplex  — 
Macrocypris 'Wrif^hti                 —  Cytheroptcron  hibernicum  — 

—  Munsteriana  —  —  cuspidatum 

—  concinna  —                           -  Sherbomi  — 
Bythocypris  Rcussiana  J.  et  H.  Cytherideis  paraliela  — 

—  Browni  —  Cytherclla  obovata  — 

—  Rœmeriana  '    —                           -  subreniformis  — 
Cythereis       ornât  issima  Reuss.                    —  (Ifupmani  — 

—  Wrighti  J.  et  H.  —  obliquenigata         — 

—  tuberosa  — 

Nous  relevons  la  création  de  beaucoup  de  variétés  pour  cer- 
taines espèces,   et   plusieurs  très   intéressantes   qu'on  aurait    pu 
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prendre  pour  de  bonnes  espèces  si  de  nombreuses  formes  de 
passage  ne  nous  avaient  pas  indiqué  leur  parenté  réelle.  Puis  une 
liste  àcs  Ostracodes  recueillis  par  M.  Sherborn,  dans  TApticn  du 
Havre  en  France.  Une  autre  liste  par  niveaux  des  espèces  rencon- 
trées dans  les  forages  de  Londres  et  qui  ont  souvent  permis 
de  préciser  les  horizons  géologiques  en  Pabsence  de  fossiles  d'un 
plus  gros  volume. 

Nous  connaissons  maintenant  yj  espèces  ou  variétés  dans  le 
terrain  crétacé  d'Angleterre,  le  maximum  dans  la  craie  sénonienne, 
une  douzaine  d'espèces  traversent  toutes  les  formations,  le  mini- 
mum dans  le  Lower  Greensand.  La  synonymie  est  toujours  magis- 
trale comme  dans  les  autres  publications  du  Prof.  R.  Jones,  les 
figures  sont  nombreuses  (258),  les  tables,  les  tableaux,  et  la 
bibliographie  sont  aussi  très  soignés. 

Signalons  une  liste  des  Ostracodes  de  la  craie  phosphatée 
du  Ciénomanien  de  Cambridge  donnée  par  M.  Vine  et  qui  com- 
prend une  douzaine  d'espèces  :  Bairdia^  Cytheropteron,  CythereiSy 
Çytherella,  qui  forme  déjà  une  addition  au  travail  de  MM.  Jones 
et  Hinde,  mais  sans  description  de  formes  nouvelles. 

Pour  les  terrains  anciens,  M.  Rupert  Jones  fait  chaque  année 
un  rapport  à  l'Association  britannique  des  progrès  de  nos  connais- 
sances sur  les  Phyllopodes  (2647)  ^^  nous  lui  empruntons  quelques 
faits  intéressants  qui  nous  avaient  échappé  l'an  passé.  M.  Otto- 
mar  Novak  dans  quelques  notes  critiques  sur  les  phyllopodes  du 
Silurien  de  la  Bohême  faisant  partie  de  la  collection  Barrande 
a  confirmé  que  certains  osselets  qu'on  avait  pris  pour  des  mâchoi- 
res de  crustacés  sont  en  réalité  des  opercules  de  mollusques  : 
Cryptocaris  suavis  Barr.  est  l'opercule  de  VOrthotheca  intermedia 
Novak  (Hyolithes). 

Dans  les  phyllades  de  l'horizon  de  Tremadoc  dans  le  pays 
de  Galles  on  connaît  maintenant  les  espèces  suivantes  :  Saccocaris 
major^  Salter,  Lingulocaris  Salteriana  n.  sp.  R.  J.,  L.  siliqui- 
formis  J.  et  W.,  Hymenocaris  vermicauda  Salter,  Ceratiocaris 
sp.  ? 

Les  calcaires  dévoniens  d'Angleterre  ont  fourni  à  M.  R.  Jones 
et  Woodward  (265o)  les  formes  suivantes  nouvelles  :  Echino- 
caris  Whidbornei^  Beyrichia  devonica^  espèces  de  grande  taille 
assez  abondantes  près  de  Torquay. 

M.  Aurel  Krause  de  Berlin  (2675)  a  entrepris  l'étude  critique 
de  divers  ostracodes  du  groupe  du  Beyrichia,  provenant  des 
roches  morainiquesdu  Nord  de  l'Allemagne.  Rappelant  les  travaux 
antérieurs,  il  a  porté  son  attention  sur  l'association  des  espèces 
dans  le  même  bloc  et  sur  leur  réunion  dans  le  même  échantillon 
avec  des  trilobites  ou  des  brachiopodes. dont  le  gisement  strati- 
graphiquc  était  connu;  il  a  rétabli  ainsi,  aussi  bien  que  possible, 
l'ordre  géologique  de  tous  ces  éléments  aujourd'hui  si  dispersés,  la 
majorité  des  spécimens  provient  certainement  du  calcaire  à 
Beyrichia  décrit  par  Linnarsson  dans  le  West  Gothland.  Enfin  il  a 
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groupé  les  espèces  nouvelles  comme  suit  d'après  leur  ornemen- 
tation. 

Sans  crête  médiane  (      Primitia  plana       n.  sp 

ni  <  —        sulcata       — 

ornements  saillants.  (  —        distans       — 

Avec  une  simple  cicatrice.  Primitia  cincta      n.  sp. 

.  ,,         •       j        1         {      Primitia  Jonesi.    n.  sp. 

Avec  une  dépression  dorsale       j  __        bursa        —      (Primitia 

assez   profonde.  |      stran^ulata,  Linnarsson  non  Salter). 

Dépression  dorsale  )      Primitia  Schmidtii^  n.  sp. 

très  profonde.  \  —        intermedia^    — 

Entomis    sigma,    n.  sp. 

Bollia       scripta,  n,  sp.,  B.  granulosa,  n.  sp. 
Streptula  (Jones  et  Hall  1886)  lineata,  n.  sp.,  5.  Linnarsoni,  n.  sp. 
Beyrichia  erratica,    n.  sp.  B.  marchica,   n.  sp. 

—      digitata,       —  B.  palmata         — 

Klœdenia  (Jones  1886)  ^/o^u/o5a  ?   n.  sp. 

espèce  pourvue  de   trois  sillons  divergents,  descendant  du  centre  de  la  cr^e 
dorsale. 

Parmi  les  travaux  russes,  M.  Wenifkow  (V.  2 146)  a  décrit  une 
faunule  de  onze  espèces  d'ostracodes  découverte  dans  les  dépôts 
carbonifères  inférieurs  de  la  Mongolie  méridionale,  et  M.  Ed. 
V.  ToU  (i83o)  a  signalé  quelques  formes  nouvelles  du  Silurien  de 
rile  de  Kotchny  dans  la  nouvelle  Sibérie  :  Leperditia  kotchenyen- 
sis,  L.  C:(erski,  L.  Sanni  Kovi. 

MM.  Rupert  Jones  et  Kirkby  (2649)  ^^^  examiné  une  roche 
schisteuse  noirâtre  couverte  d'ostracodes  et  provenant  du  terrain 
houillerde  Mabon  dans  le  district  d'Inverness  (Cap-Breton,  Nou- 
velle-Ecosse); ces  ostracodes  ont  été  reconnus  semblables  à  ceux 
déjà  connus  dans  les  couches  houillères  d'Europe,  en  Ecosse,  la 
variété  altilis  est  créée  comme  dépendant  de  Carbonia  fabulina 
J.  et  K.  d'Ecosse  décrit  en  1879. 

D'autres  entomostracés  paléozoïques  bivalves  ont  encore  été 
décrits  par  les  mêmes  auteurs  des  terrains  du  Canada  (2645)  : 
Provenant  de  Campbellton  —  Dévonien  inférieur. 

Primitia  mundula,    var. 

—      scaphoideSy  R.  Jones. 

du  cap  Bon-Ami  —  Silurien  supérieur. 

Primitia  mundula,    var.,  P,  cequaliSj  R.  J. 

Beyrichia  Klœdeni y  ysiT,  Acadica;  B,  arcuata^  R.  J. 

Isochilina  labrosa,    R.  J. 

Enfin  une  espèce,  Aparchites  Whiteavesi,  R.  J.,  a  été  rencon- 
trée à  Manitoba  dans  les  couches  d'Utica  (Trenton  group). 

Ces  espèces  sont  d'autant  mieux  établies  que  la  plupart  d'entre 
elles  sont  fondées  sur  des  séries  étendues  de  toutes  tailles,  ce  qui  a 
permis  d'apprécier  les  variations  produites  par  l'âge,  et  les  varia- 
tions de  la  fossette  dorsale  ou  Stilcus ;enfin  M.  R.  Jones  a  saisi  cette 
occasion  pour  examiner  les  relations,  intimes  d'ailleurs,  des  genres 
Primitia  Cl  Beyrichia  ;  ces  genres^  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, ne  doivent  cependant  pas  être  réunis  comme  M.  Ver- 
worn  de  Berlin  l'a  proposé,  il  reste  surtout  à  connaître  les  stades 
de  développement  du  Beyrichia  primitiva. 
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MOLLUSQUES 


Par  Emile  Haug. 


Belemnoidea. 


A.  Chondrophora.  — Nous  devons  à  M.  Eberbard  Fraas(2585) 
une  excellente  description  d'un  exemplaire  admirablement  con- 
servé de  Geoteuthis^  provenant  des  miches  calcaires  des  schistes  à 
Posidonomya  Bronni  de  Schômberg  (Wurtemberg). 

L'osselet  interne  n'est  pas  visible,  car  l'animal  présente  sa  partie 
ventrale.  Ce  fait  rend  la  détermination  générique  incertaine.  Par 
contre  les  couleurs  du  manteau  et  de  la  tête  sont  parfaitement 
conservées,  les  fibres  musculaires  du  sac  palléal  sont  nettement 
visibles.  La  poche  du  noir  présente  la  conservation  habituelle  des 
échantillons  des  schistes  à  Posidonies.  L'entonnoir,  le  cartilage  cé- 
phalique,  les  yeux,  les  plaques  branchiales,  les  bras  ont  pu  être  étudiés 
sur  l'échantillon  de  M.  Fraas  comme  ils  ne  l'avaient  jamais  été  sur 
aucun  autre  céphalopode  fossile.  La  musculature  est  d'une  conser- 
vation si  parfaite,  que  l'auteur  a  pu  en  faire  des  coupes  minces  et 
reconnaître  la  présence  en  certains  points  de  muscles  striés.  Pour 
les  détails  nous  sommes  obligé  de  renvoyer  aux  très  curieux  des- 
sins qui  accompaenent  la  note  de  M.  Fraas. 

Une  photographie  considérablement  réduite  de  l'échantillon  per- 
met de  se  rendre  compte  de  la  position  des  organes. 

B.  Phragmophora.  —  Voici  la  liste  des  Belemnites  figurées 
en  1889  : 

Hibolites  Conradi  Kil.  {1681)  du  Tithonique  sup.  d'Andalousie. 
Duvalia  Deeckei  Kil.  — 

—      Haugi  Kil.  — 

--      lata  Pict.  (in  Pomel,  2829)  du  niveau  de  Berrias  de  La- 
moricière  (Algérie). 

En  outre,  É.  E.Deslongchamps  (2524)  donne  des  détails  inté- 
ressants sur  le  gisement  des  espèces  suivantes  du  Callovien  et  de 
l'Oxfordien  inférieur  du  Calvados  : 
Belemnites  hastatus  Blainv. 

—  altdorfensis  Blainv. 

—  Pu\osianus  d'Orb. 

—  spicularisY^hW. 

—  excentralis  Young  et  Bird. 


^ 
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Le  Belemnoteuthis  antiquus  Pearce  se  rencontre  également  en 
assez  grande  abondance  dans  ces  mêmes  couches. 

AMMONOmEA. 

Terrains  paléozoiques. —  La  deuxième  partie  de  la  monographie 
de  la  faune  dévonienne  du  Sud  de  l'Angleterre  de  M.  G.  F.  Whid- 
borne  (2956)  est  consacre'e  aux  Céphalopodes  des  calcaires  de 
Lummaton,  Wolborough,  Chircombe  Bridge  et  Chudleigh. 

Les  Goniatites  sont  toutes  décrites  sous  le  nom  générique  de 
GoniatiteSy  ce  qui  ne  correspond  certainement  plus  à  Tétat  actuel 
de  la  science.  D'ailleurs  les  ouvrages  récents  ont  été  singulière- 
ment négligés  par  l'auteur  anglais  qui  paraît  ne  pas  connaître  l'im- 
portant mémoire  de  Holzapfel  sur  les  calcaires  à  goniatites  d'Adorf 
(Palseontoçraphica,  vol.  XXVI II),  dans  lequel  sont  décrites  des 
espèces  qui,  comme  le  Goniatites  Roemeri  Holz.,  sont  très  voisines 
de  formes  étudiées  par  M.  Whidborne. 

L'auteur  décrit  i5  espèces  de  goniatites,  dont  8  sont  nouvelles. 
Les  autres  ont  été  établies  par  PhiUips  ou  par  d'autres  auteurs  ou 
bien  sont  trop  mal  conservées  pour  avoir  pu  être  dénommées.  Ces 
espèces  décrites,  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  figures, 
paraissent  appartenir  principalement  aux  genres  Agoniatites  Meek 
et  Tomoceras  Hyatt. 

L'étude  des  goniatites  et  leur  classification  en  genres  et  en  famil- 
les naturelles  ont  fait  un  progrès  considérable  grâce  à  deux  mémoi- 
res du  plus  haut  intérêt,  Tun  de  M.  Holzapfel  (2634),  l'autre 
de  M.  Karpinsky  (Mcm.  Ac.  Se.  St-Petersbourg,  t.  37,  N*  2.)^ 
tous  deux  en  langue  allemande. 

Le  travail  de  M.  Holzapfel  est  relatif  à  la  faune  des  calcaires 
à  céphalopodes  du  Carbonifère  inférieur  d'Erdbach-Breitscheid 
près  Herborn  (Prusse  Rhénane).  Les  goniatites  y  jouent  un  rôle 
considérable  et  sont  bien  conserves  dans  les  calcaires  gris  noduleux 
spathiques  qui  constituent  leur  gisement,  aussi  la  faune  étudiée  par 
l'auteur  est-elle  à  présent  mieux  connue  que  les  faunes  de  môme 
âge  de  Belgique  et  de  la  Grande-Bretagne,  décrites  par  de  Koninck 
et,  d'une  manière  par  trop  insuffisante,  par  Phillips. 

L'auteur  place  en  tête  de  l'étude  des  Ammonoiaea  des  considéra- 
tions générales  sur  leur  classification.  Certains  paléontologistes, 
comme  Hyait,  font  des  Goniatitidœ  une  famille  spéciale,tandis  que 
pour  E.  V.  Mojsisovics,  chaque  groupe  d'ammonites  triasiques 
peut  être  ramené  à  une  forme  ancestrale  paléozoïque,  de  sorte  qu'il 
est  difficile  d'établir  une  grande  coupure  qui  séparerait  les  goniati- 
tes des  souches  multiples  d'ammonites. 

La  division  des  Ammonoidea  en  Rctrosiphonata  et  en  Prosipho- 
nata^  proposée  par  P.  Fischer  et  adoptée  par  Zittel,  ne  paraît  pas 
plus  acceptable,  car  les  ammonites  sont  rétrosiphonées  dans  le 
jeûne  âge  et  le  Tirolites  rectanguîaris  ne  devient  môme  prosi- 
phoné  qu'à  un  âge  assez  avancé,  un  peu  avant  la  dernière  loge. 
Dans  les  genres  Glyphioceras  et  Pericyclus  les  goulots  sont  diri- 
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gés  à  la  fois  en  avant  et  en  arrière.  D'après  Holzapfel  le  Pericyclus 
Kochiy  un  véritable  goniatite,  serait  même  plutôt  prosiçhoné  que 
rétrosiphoné.  Le  sens  dans  lequel  est  dirigé  le  goulot  indique  le 
s\ade  clans  lequel  se  trouve  révolution  d'un  ammonitidé,  mais  il  ne 
fournit  pas  de  caractère  suffisant  pour  rétablissement  de  deux 
grandes  subdivisions. 

On  pourrait  songera  subdiviser  d'après  la  forme  de  la  bouche, 
les  ^mmonzY/i^  en  deux  grands  groupes,  dont  l'un  comprendrait 
les  formes  à  échancrure  ventrale,  l'autre,  les  formes  à  languette 
péristomienne  ventrale.  Mais  cette  classification  séparerait  des 
formes  très  voisines  par  tous  leurs  autres  caractères. 

Les  trois  divisions  de  Branco  en  Asellati^  Latisellati  et  Angus- 
tisellati  doivent  également  être  considérées  comme  représentant 
plutôt  des  stades  dans  l'évolution  des  Ammonitidœ  que  comme 
des  rameaux  naturels.  D'après  Holzapfel  il  en  serait  de  même  des 
deux  sous-ordres  des  Leiostraca  et  des  Trachjrostraca,  établis  par 
Mojsisovics  sur  les  caractères  de  Tornementation,  car  il  existerait 
des  passages  insensibles  entre  les  formes  entièrement  lisses  et  les 
formes  à  ornementation  prononcée  et,  d'autre  part,  certaines  espè- 
ces lisses  dans  le  jeune  âge  deviennent  trachyostracées  dans  l'adulte, 
et  vice  versa. 

D'après  ce  qui  précède  il  est  donc  préférable  de  ne  pas  établir 
de  grandes  divisions  dans  l'ordre  des  Ammonoidea,  et  de  se  conten- 
ter provisoirement  de  la  classification  en  familles  et  en  genres. 

Les  nouveaux  genres  de  goniatites  ont  été  créés  avec  peu  de 
discernement.  Ceux  de  Hyatt  sont  basés  sur  des  caractères  d  impor- 
tance tout  à  fait  minime,  généralement  sur  des  détails  de  la  dispo- 
sition des  cloisons,  quelques-uns  de  ces  genres  sont  même  établis 
sur  des  figures  inexactes.  Les  caractères  tirés  de  la  plus  ou  moins 
grande  complication  de  la  ligne  de  suture  des  cloisons  indiquent 
bien  à  quel  stade  de  l'évolution  se  trouve  une  forme  donnée,  mais 
ils  constituent  un  mauvais  caractère  taxonomique,  puisqu'en  les 
prenant  pour  base  on  a  réuni  dans  un  môme  groupe  des  éléments 
très  disparates  (Anarcestes  et  A  goniatites^  Glyphioceras  et  Gas^ 
trioceras).  D'un  autre  côté  divers  auteurs  ont  placé  des  genres  à 
cloisons  identiques  dans  des  genres  différents. 

D'une  manière  générale,  les  détails  de  la  cloison  ont  été  beau- 
coup trop  pris  en  considération  pour  l'établissement  des  genres  de 
goniates.  (i'est  ainsi  que  MUnsteroceras  et  Glyphioceras^  Branco- 
ceras  et  Prionoceras^  Tornoceras  et  Paroaiceras  doivent  être 
réunis,  car  ils  sont  basés  sur  des  différences  de  valeur  tout  au  plus 
spécifique. 

Par  contre,  le  plan  général  de  la  cloison  n'est  pas  sans  impor- 
tance. L'on  peut  par  exemple  séparer  très  bien,  d'après  ce  caractère, 
Glyphioceras  de  Gephyroceras^  Brancoceras  de  Tornoceras, 

Quant  à  la  forme  du  péristome  et  à  la  longueur  de  la  dernière 
loge,  ces  deux  caractères,  considérés  d'ordinaire  comme  possédant 
une  importance  tout  à  fait  capitale  dans  la- classification  des  ammo- 
nites, sont  trop  souvent  inconnus  chez  les  goniatites  pour  que  l'on 
puisse  en  tirer  un  parti  suffisant. 
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Le  genre  Brancoceras  Hyati  comprend  des  formes  à  tours  très 
embrassants,  ornés  de  stries  d'accroissement  larges  et  peu  saillantes, 
légèrement  flexueuses  sur  les  flancs  et  passant  sur  la  partie  ventrale 
arrondie  en  décrivant  un  grand  sinus  concave  en  avant.  Les  cloisons 
se  composent  d'un  lobe  externe  simple,  d'un  seul  lobe  latéral  aigu 
et  de  selles  arrondies.  Le  genre  Prionoceras  Hyatt  doit  être  réuni 
au  genre  Brancoceras^  car  il  est  basé  sur  une  figure  inexacte  du 
Goniatites  divisus  Mùnst..  dont  la  selle  externe  avait  été  faussement 
représentée  comme  aiguë,  ainsi  que  Giimbel  Ta  démontré  dès  1862. 
Le  Goniatites  Belvalianus  Kon.  possède  une  première  selle  «  suban- 
guleuse »,  et  il  n'est  pas  possible  d'établir  une  coupure  générique 
sur  un  caractère  d'aussi  peu  d'importance. 

Le  genre  Brancoceras  fait  son  apparition  dans  les  couches  à 
clyménies  du  Dévonien  supérieur  avec  Brancoceras  sulcatum 
MQnst.,  et  quelques  espèces  voisines,  il  ne  dépasse  pas  les  couches 
inférieures  du  Carbonifère  inférieur,  dans  lesquelles  on  rencontre 
Brancoceras  rotatorium  Kon.  (==  Ixion  Hall),  Belvalianum  Kon., 
ornatissimum  Kon.  Cette  dernière  espèce  se  rencontre  seule  dans 
les  environs  de  Herborn. 

M.  Holzapfel  réunit  sous  le  nom  de  Glyphioceras  Hyatt  des 
formes  à  tours  très  embrassants,  à  ombilic  presque  nul,  à  coquille 
lisse,  pourvue  seulement  de  stries  d'accroissement  ou  de  stries  en 
spirale,  présentant  souvent  des  constrictions.  La  partie  externe  est 
arrondie,  les  tours  sont  généralement  plus  larges  que  hauts. 

Le  lobe  externe  est  profondément  divisé  par  une  selle  siphonale. 
La  première  selle  est  arrondie  ou  aiguë,  le  lobe  latéral  aigu,  la 
deuxième  selle  est  largement  arrondie.  L'on  observe  en  outre  pres- 
que toujours  un  petit  lobe  auxiliaire  ombilical.  La  dernière  loge 
atteint  environ  un  tour  de  spire. 

Le  genre  Mûnsteroceras  Hyatt  doit  être  réuni  à  Glyphioceras, 
car  il  est  basé  sur  un  caractère  accessoire,  tire  de  la  cloison,  qui 
n'est  nullement  constant.  Quant  au  genre  Homoceras  Hyatt,  il 
est  basé  sur  le  Goniatites  calyx  Phil.,  qui  n'est  sans  aucun  doute 
qu'un  jeune  de  Glyphioceras  mutabile  Phil.  ou  d'une  espèce  très 
voisine. 

Le  genre  Glyphioceras^  tel  que  le  définit  l'auteur,  comprend 
exclusivement  des  espèces  carbonifères  et  permo-carbonifères,  rien 
ne  s'oppose  à  ce  qu'on  le  considère  comme  dérivant  du  genre 
Brancoceras^  qui  descendrait  lui-même  des  Maenosellares  (Tor- 
noceras  ou  Parodiceras).  Glyphioceras  aurait  donné  naissance  à 
Thalassoceras  du  Permo-carbonifère  de  Sicile,  que  Gemmellaro 
ramène  au  genre  Dimorphoceras  et  qu'il  range  dans  les  2>o- 
pitidœ. 

Les  Glyphioceras  du  Carbonifère  inférieur  des  environs  de 
Herborn  peuvent  ôtre  groupés  de  la  manière  suivante  : 

a.    Groupe   du    Glyphioceras  sphaericum   Mart. 
Glyphioceras  truncatum  Phil. 

—  Roemeri  n.  nom.  {=platylobus  A.  Roem.  non  Phil.) 

—  micronotum  Phil. 
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b.  Groupe  du  Glyphioceras  mutabile  Phil. 
Glyphioceras  mutabile  Phil. 
—  Barroisi  n.  sp. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  des  formes  globuleuses  à 
ombilic  très  étroit  ;  le  deuxième,  des  formes  plus  comprimées  à 
ombilic  plus  large. 

Le  genre  Nomismoceras  Hvatt,  réuni  par  Zittel  au  genre  Gly- 
phioceraSj  doit  être  conservé,  bien  que  dans  une  acception  modifiée. 
On  doit  en  distraire  Goniatites  platylobus  A.  Roem.,  qui  est  un 
Glyphioceras.  Mais  les  véritables  Nomismoceras^  dont  le  type  est 
le  Goniatites  spirorbis  Phil.,  constituent  une  section  bien  déÇnie, 
dans  laquelle  il  faut  ranger  des  espèces  à  coquille  discoïde,  à  tours 
très  peu  embrassants,  augmentant  très  lentement  en  hauteur.  Les 
cloisons  présentent  des  lobes  tous  arrondis,  un  lobe  externe  large, 
divisé  en  deux  par  une  petite  selle,  la  selle  latérale  et  le  lobe  latéral 
sont  très  larges  et  très  peu  profonds,  la  deuxième  selle  est  à  peine 
indiquée. 

Les  calcaires  d'Erdbach  contiennent  une  seule  espèce  détermi- 
nable  de  Nomismoceras.^  le  Nomism.  spiratissimum  n.  sp.,  dont  les 
cloisons  sont  incomplètement  connues. 

E.  von  Mojsisovics  a  proposé  le  nom  de  Pericyclus  pour  deux 
goniatites  carbonifères,  Gontatites princeps  Kon.  exvirçatus  Kon., 
qu'il  considère  comme  les  précurseurs  des  genres  triasiques  Acro- 
chordiceraSy  Halorites  et  Juvavites  [Tropitidœ),  Hyatt  a  caractérisé 
le  genre  par  les  cloisons,  mais  en  exagérant  Timportance  de  leurs 
éléments. 

Les  cloisons  et  la  forme  des  tours  sont  identiques  à  celles  de 
Glyphioceras,  les  deux  genres  ne  dififèrent  que  par  l'ornementation, 
qui  est  très  accentuée  dans  Pericyclus  et  consiste  en  côtes  vigou- 
reuses qui  passent  sur  la  partie  externe  arrondie  de  la  coquille. 
A  en  juger  par  la  forme  des  tours  et  des  stries  d'accroissement  le 
péristome  devait  être  simple  et  ne  présentait  pas  d'échancrure 
ventrale,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  goniatites. 
De  même  que  dans  le  genre  Glyphioceras^  Ton  peut  distinguer  des 
formes  globuleuses  à  ombilic  étroit  {Pericyclus  Kochi)  et  des 
formes  plus  comprimées  à  ombilic  large  et  limité  par  une  carène, 
mais  il  existe  des  formes  de  passage  entre  les  deux  types. 

Le  genre  Dimorphoceras  a  été  établi  par  Hyatt  pour  les  Gonia" 
tites  Looneyi  et  Gilbertsoni,  il  est  caractérisé  par  la  présence  d'une 
petite  selle  siphonale  au  milieu  du  lobe  externe  et,  en  outre,  par 
la  forme  particulière  des  tours.  Ceux-ci  sont  lenticulaires,  leur 
plus  grande  épaisseur  se  trouve  au  voisinage  de  l'ombilic  très 
étroit.  La  coquille  possède  une  carène  aiguë  dans  l'adulte,  tandis 
que  dans  le  jeune  le  moule  interne  présente  une  partie  externe 
arrondie.  Sur  les  flancs  Ton  voit  un  ou  deux  sillons  en  spirale. 
L'auteur  ne  croit  pas  que  Dimorphoceras  puisse  être  considéré 
comme  un  terme  de  passage  entre  Glyphioceras  et  Thalassoceras, 
ainsi  que  l'admet  Gemmellaro.  Dimorphoceras  est  représenté  dans 
les  calcaires  d'Erdbach  par  Dim,  Gilbertsoni  Phil.  et  (?)  Dim, 
Brancoi  n.  sp. 

VI  52 


8l8  PALÉOZOOLOGIE.  —  CÉPHALOPODES. 

E.  von  Mo|sîsovics  définit  le  genre  Prolecanites  de  la  manière 
suivante  :  «  Goauille  à  accroissement  très  lent,  largement  ombili- 
quée,  à  flancs  aplatis,  à  partie  externe  peu  épaisse,  à  test  lisse.  Les 
selles  sont  étroites,  entières,  arrondies,  légèrement  resserrées  à  leur 
base;  les  lobes  sont  aigus.  Le  lobe  externe  ne  présente  qu'une 
pointe;  deux,  plus  rarement  trois  lobes  latéraux  sont  situés  en 
dehors  de  la  projection  de  la  spirale  du  tour  précédent.  Les  lobes 
auxiliaires  font  souvent  entièrement  défaut,  leur  nombre  est  au 
moins  très  restreint.  »  En  outre,  d'après  Holzapfel,  le  lobe  interne 
est  étroit  et  profond,  aigu,  accompagné  de  chaque  côté  d'un  lobe 
large,  très  peu  profond,  arrondi. 

Hyatt  a  créé  pour  des  formes  très  voisines  de  Prolecanites  les 
genres  Pharciceras,  Sandbergeroceras  et  Triainoceras,  Ces  deux 
derniers  sont  établis  sur  une  seule  et  môme  espèce,  le  Goniatites 
costatus  Ôl  htch.  et  Vern.,  figuré  différemment  par  ces  deux  auteurs 
et  par  Sandberger.  La  ngure  des  cloisons  dans  Touvrage  de 
d'Archiac  et  Verneuil  est  inexacte,  le  lobe  externe  n'est  en  réalité 
pas  bifide,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  séparer  Triainoceras  de  Sand- 
oer^eroceras;  Frech  réunit  en  outre  Sandbergeroceras  à  Prole- 
canites^ sans  tenir  compte  des  différences  dans  rornementation  qui 
paraissent  sufllisantes  à  Holzapfel  pour  maintenir  les  deux  genres. 

Quant  au  genre  Pharciceras  [Goniatites  clavilobus  Sandb.  et 
tridens  Sandb. j,  il  est  basé  également  sur  des  figures  inexactes. 
Goniatites  triaens  présente  d  après  Frech  des  cloisons  identiques 
à  celles  de  Prolecanites  lunulicosta;  Goniatites  clavilobus^  par 
contre,  se  distingue  suffisamment  de  Prolecanites  par  sa  coquille 
globuleuse,  dépourvue  d'ombilic,  pour  qu'on  puisse  songer  à  le 
considérer  comme  le  type  d'un  genre  Pharciceras,  qui  formerait 
peut-être  une  forme  de  passage  des  Prolecanitidœ  aux  genres 
Stacheoceras^  Adrianites,  etc.,. c'est-à-dire  aux  Arcestidœ, 

Voici  la  répartition  des  espèces  authentiques  du  genre  Prole- 
canites : 

Dévonien  supérieur,  zone  inférieure  (manque  dans  le  niveau  à 
clyménies)  : 
Goniatites  tridens  Sandb.,  lunulicosta  Sandb.,  Becheri  Goldf . 

Carbonifère  :  Goniatites  Henslowi  Sow.,  ceratitoides  Buch, 
serpentinus  Phil.,  clymeniœformh  Kon.,  Lyoni  Meek  et  Worth., 
Marshallensis  Winchell,  Haughtoni  Winch. 

Prolecanites  Henslowi  Sow.  et  ceratitoides  Buch  se  rencontrent 
seuls  dans  les  calcaires  d'Erdbach,  la  deuxième  espèce  est  très 
commune  et  l'auteur  en  figure  des  échantillons  de  toute  taille. 

Le  mémoire  de  M.  Karpinsky  (Mém.  Ac.  Se.  St-Pctcrsbourg, 
t.  37,  N**  2.)  est  consacré  aux  Ammonoidea  de  l'étage  d'Artinsk. 
Il  vient  compléter  d'une  manière  très  heureuse  les  éludes  de 
M.  Gemmellaro  sur  la  faune  du  même  âge  de  Sicile,  dont  nous 
rendions  compte  l'année  dernière  (v.  Ann.  V,  p.  io5oj.  Un  grand 
nombre  d'espèces  du  Permo-carbonifère  de  la  Russie  orientale 
avaient  été  décrites  antérieurement  par  de  Verneuil,  par  Krotow 
et  par  l'auteur  lui-même,  mais  c'est  la  première  fois  que  Ten- 
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semble  de  la  faune  a  été  étudié  avec  des  matériaux  aussi  riches 
et  avec  une  méthode  aussi  sciemifique. 

Les  espèces  sont  groupées  par  genres  et  le  chapitre  relatif  à  cha- 
que genre  est  précédé  d'une  introduction  du  plus  haut  intérêt. 

Le  eenre  Pronorites  Mojs.  comprend  des  formes  à  coquille 
discoïde,  lisse,  ornée  seulement  de  stries  d'accroissement.  La  forme 
des  tours  présente  avec  Tâge  de  grandes  variations.  A  la  première 
loge  ellipsoïdale  font  suite  des  tours  peu  embrassants,  à  section 
elliptique.  Le  développement  de  quelques  espèces  s'arrête  à  ce 
stade.  Les  tours  suivants  sont  comprimés  ou  aplatis  sur  les  flancs, 
le  côté  externe  est  arrondi  ou  plus  ou  moins  aplati.  En  même 
temps  les  tours  deviennent  de  plus  en  plus  embrassants  et  recou- 
vrent une  partie  de  l'ombilic,  dont  le  diamètre  est  plus  étroit  chez 
des  exemplaires  adujtcs  c^ue  chez  des  individus  plus  jeunes.  La 
plupart  des  espèces  n'atteignent  toutefois  pas  ce  stade  de  l'enroule- 
ment. 

Chez  certaines  espèces  le  test  présente  une  légère  carène,  à 
laquelle  correspond  un  petit  sillon  ventral  qui  disparaît  au  voisi- 
nage de  la  bouche.  La  dernière  loge  atteint  les  trois  quarts  de  la 
longueur  du  dernier  tour. 

Le  développement  ontogénique  des  cloisons  est  étudié  avec  le 
plus  grand  soin  par  l'auteur,  qui  nous  fait  assister  à  la  naissance 
d'un  lobule  externe  secondaire  et  à  l'apparition  graduelle  de  la 
bifurcation  du  premier  lobe  latéral. 

Le  nombre  des  lobes  situés  en  dedans  de  la  projection  de  la  spi- 
rale du  tour  précédent  augmente  avec  l'enroulement  de  la  coquille. 

Dans  le  jeune  âge  les  Pronorites  sont  identiques  par  la  forme 
des  tours  et  par  les  cloisons  aux  adultes  du  Goniatites  tetragonus 
Rom.  L'auteur  propose  d'établir  pour  cette  forme  un  genre  nou- 
veau, IbergiceraSy  voisin  de  Prolecanites .  Dans  un  stade  ultérieur 
les  Pronorites  présentent  les  caractères  d'urt  autre  genre  nouveau, 
Paraprolecanites.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  prennent  des  carac- 
tères propres. 

Le  genre  Pronorites  est  représenté  dans  la  faune  d'Artinsk  par 
Pronorites  cyclolobus  Phil.  var.  uralensis^  praepermicus  Karp.  et 
postcarbonarius  Karp.  Le  nom  de  Pron.  Barroisi  est  proposé  pour 
le  Goniatites  cyclolobus  Barr.  non  Phil. 

Le  genre  Parapronorites  Gcmm.  est  représenté  par  plusieurs 
espèces  :  Parapron.  tenuis  n.  sp.,  latus  n.  sp.  et  Mojsisovicsi 
n.  sp. 

Les  premières  espèces  connues  du  genre  Medlicottia  Waag.  ont 
été  décrites  il  y  a  longtemps  sous  le  nom  de  Goniatites,  Le  genre 
fut  créé  en  i883  pour  des  espèces  du  Salt-range  de  l'Inde  et  s'est 
retrouvé  en  plusieurs  espèces  en  Sicile.  L'auteur  ajoute  à  la  con- 
naissance du  genre  des  données  nouvelles  du  plus  haut  intérêt  sur 
l'évolution  ontogénique  de  Medlicottia  artiensis  Gruenew.  et  de 
Medlicottia  Orbignyana  Vern.,  qu'il  a  poursuivie  jusqu'à  la  loge 
initiale. 

Les  premiers  tours  sont  à  peine  embrassants,  à  section  elliptique 
et  présentent  à  ce  stade  des  cloisons  identiques  à  celles  du  genre 
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Ibergiceras.  Les  cloisons  passent  ensuite  par  les  stades  Parapro^ 
lecanites  et  Pronorites^  en  même  temps  que  les  tours  deviennent 
de  plus  en  plus  embrassants  et  que  leur  section  augmente  considé- 
rablement en  hauteur,  les  flancs  devenant  presque  parallèles.  C'est 
maintenant  l'évolution  de  la  selle  externe  qui  clevient  intéressante, 
simple  jusqu'à  présent,  elle  présente  d'abord  une,  puis  plusieurs 
échancrures  à  son  sommet,  traversant  les  stades  Sicanites  et  Pro-' 
medlicottia.  Chez  les  Medlicottia  vraies,  la  partie  siphonale  de  la 
selle  externe  augmente  ensuite  en  longueur  et  prend  des  échan- 
crures sur  les  côtés,  de  manière  à  atteindre  la  forme  si  particulière 
de  l'adulte.  Chez  les  Propinacoceras  Gemm.,  par  contre,  la  partie 
siphonale  de  la  selle  externe  s'étend  en  largeur  et  ne  présente  que 
deux  échancrures.  Les  relations  de  ce  dernier  genre  avec  Medli- 
cottia sont  très  intimes,  tandis  qu'avec  Pinacites  et  Pinacoceras 
elles  sont  très  problématiques.  Il  est  représenté  dans  l'étage 
d'Artinsk  de  l'Oural  par  une  seule  espèce,  le  Propinacoceras  Sak- 
marae  Karp.;  une  espèce  voisine,  le  Provin,  Darwasi  n.  sp.,  se 
rencontre  dans  le  calcaire  de  Darvvas  en  Boukharie. 

M.  Karpinsky  divise  le  genre  Medlicottia  en  trois  groupes, 
d'après  la  forme  de  la  partie  siphonale  et  d'après  les  proportions 
de  la  selle  externe.  Ce  sont  le  groupe  de  la  Medl.  Urbignyana 
Vern.  (avec  Medl.  primas  Waag.,  Verneuili  Gemm.,  Marconi 
Gemm.  et  bifrons  uemm.),  à  partie  siphonale  étroite,  constituée 
par  le  sillon  externe  accompagné  de  deux  carènes,  à  test  lisse,  à 
selle  externe  étroite  et  élevée  ;  le  groupe  de  la  Medl,  Wynnei  Waag., 
à  partie  siphonale  large  et  plane,  à  selle  externe  étroite  et  élevée  ; 
le  groupe  de  la  Medl.  artiensis  Griin.  favec  Medl.  Karpinskyana 
Krot.)  à  partie  siphonale  large,  munie  a'un  sillon  accompagné  de 
tubercules  allongés,  correspondant  souvent  à  des  côtes,  à  selle 
externe  relativement  large  et  basse.  Medl.  Schopeni  Gemm.  est 
une  forme  de  passage  eijtre  ce  dernier  groupe  et  le  sous-genre 
Propinacoceras . 

Si  l'on  admet 
n'est  que 

sera  amené  à  reconstruire  l'arbre  généalogique  des  genres 
été  question  plus  haut  de  la  manière  suivante  : 


Medlicottia        Propinacoceras 
(Promediicôtlia) 


Sicanites 


Norites 

,      I    . 

Parapronontcs 


.Pronorites 
Ibcrgiccras 


Meekoccras 
Lecanites 

,  I 

Daraelites 


Parapro 


ccanites 


Prolecanites 


La  succession  géologique  des  genres  concorde  parfaitement  avec 
cette  filiation,  mais  Ton  doit  remarq^uer  que  le  genre  Prom^i//corf/a 
est  hypothétique  et  qu'il  ne  constitue  peut-être  en  réalité  qu'un 
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Stade  du  développement  ontoge'nique  de  Medlicottia  et  àtPropina- 
coceras,  auquel  ne  correspond  aucune  forme  adulte. 

Le  genre  Sageceras,  auquel  Ton  réunissait  autrefois  le  genre 
Medlicottia^  présente  beaucoup  d'analogies  avec  ce  dernier  sous  le 
rapport  de  la  forme  externe  et  de  la  disposition  des  cloisons,  mais 
l'évolution  ontogénique  des  deux  genres  est  foncièrement  différente. 
Sageceras  est  angustisellé,  tandis  que  Medlicottia  est  latisellé  et  le 
développement  des  lobes  adventifs  est  également  difiFérent  dans  les 
deux  cas.  Sageceras  et  Medlicottia  doivent  être  considérées  comme 
deux  formes  parallèles,  mais  qui  n'ont  pas  entre  elles  d'affinités 
réelles.  Pinacoceras  et  Propinacoceras  présentent  de  même  une 
évolution  dififérente. 

Il  est  évident  que  l'on  devra  réunir  dans  une  même  famille  les 
genres  compris  dans  le  tableau  généalogique  que  nous  venons  de 
reproduire. 

Or,  si  Ton  admettait  la  classification  des  Ammonoidea  en  RetrO' 
siphonata  et  en  Prosiphonata,  ces  genres  viendraient  prendre  place 
les  uns  dans  l'un  de  ces  grands  groupes,  les  autres  dans  l'autre, 
tandis  que  leur  réunion  en  une  famille  des  PROLECANixiDiE  Hyatt 
a  l'avantage  de  tenir  compte  des  affinités  naturelles. 

Les  genres  Lobites  et  Popanoceras  devront  être  distraits  de  cette 
famille  des  Prolecanitidce,  dans  laquelle  l'on  peut,  par  contre, 
faire  rentrer  les  genres  Sandbergeroceras,  Triatnoceras  et  Phar^ 
ciceras, 

La  famille  des  GLYPHiocERAxiDiE  est  représentée  dans  les  couches 
d'Artinsk  par  les  genres  Glyphioceras  Hyatt,  Gastrioceras  Hyatt  et 
Nomismoceras  Hyatt.  M.  Karpinskyfaitdes  réserves  expresses  sur  la 
valeur  de  ces  trois  sections,  qui,  pour  lui,  n'ont  pas  de  limitestran- 
chées  et  qui  se  distinguent  par  des  caractères  tout  à  fait  secondaires. 
L'on  peut  bien  séparer  les  formes  extrêmes  de  Glyphioceras  et  de 
Gastrioceras f  mais  elles  sont  réunies  par  des  formes  de  passage 
qu'il  devient  bien  plus  difficile  de  classer.  Les  cloisons  des  deux 
a  genres  »  sont  disposées  rigoureusement  d'après  le  môme  plan,  et 
les  variations  qu'elles  présentent  sont  souvent  plus  grandes  d'un 
Gastrioceras  à  l'autre  que  d'un  Gastrioceras  à  un  Glyyhioceras. 

Le  nom  de  Gastrioceras  peut  être  appliqué  provisoirement  à  des 
formes  à  section  trapézoïdale,  à  côtes  ou  à  tubercules  latéraux  et  à 
ombilic  large.  De  ce  nombre  sont  les  espèces  suivantes  de  la  faune 
d'Artinsk  :  Gastrioceras  Jossae  Vern.,  Marianum  Vern.,  Suessi 
n.  sp.,  Nikitini  n.  sp.,  Fcdorojpi  n.  sp.  Le  Glyphioceras  Inos- 
tran\ewi  n.  sp.  est,  par  contre,  un  Glyphioceras  typique,  voisin 
de  Glyph.  diadema. 

L'on  peut  réserver  le  nom  de  Paralegoceras  Hyatt  à  des  formes 
pourvues  de  deux  lobes  latéraux  et  d'un  troisième  situé  sur  la  paroi 
umbonale.  Ce  sous-genre  de  Glyphioceras  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce  de  l'étage  d'Artinsk,  le  Paralegoceras  Tschernyschewi 
n.  sp. 

Les  ARCESTiDiE  sont  représentés  dans  la  faune  d'Artinsk  par  les 
genres  Agathiceras  Gemm.  et  Popanoceras  Hyatt. 

Le  genre  Agathiceras^  auquel  1  auteur  réunit   le  genre  Adriani- 
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tes  Gemm.,  comprend  les  espèces  suivantes  :  Agathiceras  urali^ 
cum  Karp.,  Stuckenbergii  n.  sp.  et  Krotowi  n.  sp. 

Le  genre  Popanoceras,  auquel  Tauteur  croit  devoir  réunir  jus- 
qu'à nouvel  ordre  le  genre  Stacheoceras  Gemm.  (=  Waagenia 
Krotow  non  Neum.,  non  Bayle,  non  de  Koninck,  =  Waagenina 
Krotow],  est  représenté  dans  le  Permo-carbonifère  d*Artinsk  par 
de  nombreuses  espèces,  dont  la  plupart  avaient  déjà  été  ancienne- 
ment étudiées. 

Le  Thalassoceras  Gemmellaroi  n.  sp.  appartient  à  une  famille  de 
position  incertaine.  Il  en  est  de  même  d'une  espèce  indéterminable 
de  Paraceltites. 

La  monographie  de  M.  Karpinsky  est  accompagnée  de  cinq 
planches,  sur  lesquelles  les  espèces  nouvelles  ou  insuffisamment 
connues  sont  seules  figurées.  Le  dessin  des  cloisons  est  fait  avec 
un  soin  extrême  et  l'évolution  individuelle  des  dififérentes  formes 
est  étudiée  avec  un  soin  tout  particulier  cjui  fait  du  mémoire  du 
savant  paléontologiste  russe  une  œuvre  qui  viendra  se  placer  à  côté 
des  beaux  travaux  de  Branco  sur  l'évolution  ontogénique  des 
ammonites. 

Nous  croyons  rendre  service  au  lecteur  en  intercalant  ici,  à  la 
suite  de  l'analyse  des  deux  importants  mémoires  sur  les  goniatites 
de  MM.  Holzapfel  et  Karpinsky,  le  tableau  ci-contre,  extrait  du 
Traité  de  Paléontologie  de   M.  Steinmann  (2894). 

Ce  tableau  résume  la  classification  des  Ammonoidea  et  permet 
en  même  temps,  grâce  à  la  disposition  sous  forme  d'arbre  généalo- 
gi(^ue,  de  se  rendre  compte  des  relations  de  descendance  qui 
relient  les  différentes  familles. 

Les  goniatites  constituent,  d'après  M.  Steinmann,  deux  rameaux 
distincts,  celui  des  Anarccstinœ^  qui  peut-être  ramené  à  VAnarcestes 
lateseptatus  Beyr.  [=  plebeius  Barr.).  et  celui  des  Mimoceratinœf 
qui  dérive  du  Mimoceras  compressum  Beyr.  Parmi  les  ammonites, 
tous  les  Latisellati  dériveraient  des  Anarcestmœ^  tous  les  Angusti- 
sellati,  des  Mimoceratinœ. 

On  voit  d'après  le  tableau  que  MM.  Steinmann  et  Holzapfel 
sont  d'accord  pour  la  filiation  des  Tropitadœ  et  qu'ils  considèrent 
les  Carbonariiy  le  genre  Drancoceras  et  le  genre  Tornoceras, 
comme  constituant  le  passage  entre  cette  famille  triasique  et  les 
Magnosellares  dévonicns. 

M.  Steinmann  fait  également  dériver  les  Ceratitidœ  des  Carbo- 
narii  et  en  particulier  du  genre  Gastrioceras^  qui  se  rencontre 
encore  dans  le  Permien  de  Sicile.  M.  E.  von  Mojsisovics  admet, 
comme  on  sait,  que  les  Ceratitidœ  descendent  des  clyménies. 
Ce  dernier  groupe  aurait  disparu,  d'après  M.  Steinmann,  sans 
donner  naissance  à  des  formes  nouvelles. 

On  a  vu  plus  haut  que  M.  Holzapfel  est  disposé  à  faire  dériver 
les  Arcestiaœ  du  genre  Pharciceras,  qu'il  range  dans  les  Proleca- 
nitidœ  (Linguati,  Lanceolati  Steinm.).  M.  Steinmann,  par  contre, 
considère  Pharciceras  comme  la  forme  ancestrale  des  rhychitidœ 
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et  fait  dériver  les  Arcestidœ  de  Sporadoceras  (type  Goniatites 
Bronni  Mnstr.)  et  indirectement  des  Magnosellares, 

Tous  les  auteurs  paraissent  maintenant  voir  en  Beloceras  la 
forme  ancestrale  des  Pinacoceratidœ.  M.  Steinmann  range  encore 
dans  cette  famille  le  genre  Medlicottia^  qui  doit  être  rattaché 
aux  Prolecanitidœ^  ainsi  que  M.  Karpinsky  vient  de  le  démon- 
trer. 

M.  Steinmann  considère  les  Lxinceolatif ormes  (Prolecani- 
tidœ  p.  p.)  comme  la  souche  commune  de  toutes  les  ammonites 
jurassiques.  Il  fait  une  exception  pour  les  Anialtheidœ  qu'il  ratta- 
che avec  Zittel  aux  Piychitidœ,  On  verra  plus  bas  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  les  range  dans  les  jEgoceratidœ  [Arietidœ 
Hyatt). 

En  résumé  le  fait  le  plus  intéressant  qui  se  dégage  du  tableau  de 
M.  Steinmann,  c'est  que  les  familles  de  çoniatites  ont  toutes 
évolué,  pour  donner  naissance  à  des  familles  d'ammonites,  à 
l'exception  des  Clymenia  et  des  Primordiales^  qui  se  seraient 
éteints  sans  laisser  de  descendants.  Cinq  souches  distinctes  ont 
donné  naissance  à  des  familles  triasiques,  qui  toutes  ont  disparu 
avant  l'époque  jurassique  ou  au  commencement  de  cette  époque,  à 
l'exception  des  Phylloceratidœ .  Les  Lanceolatiformes  constituent 
donc  parmi  les  goniatites  le  seul  rameau  doué  d'une  adaptivité 
suffisante  pour  donner  naissance  à  des  familles  qui  traverseront 
toute  l'époque  secondaire. 

Terrains  mésozoiques. —  Nous  n'avons  à  signaler  cette  année  au- 
cun travail  sur  les  faunes  triasiques  comprenant  des  Ammonoidea, 
Dans  le  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Steinmann  les  ammonites 
triasiques  sont  étudiées  par  familles.  Ces  familles  sont  celles 
qu'emploient  Mojsisovics  et  Zittel,  mais  leur  groupement  est  suffi- 
samment original  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

M.  Steinmann  maintient,  comme  division  de  premier  ordre,  et 
cela  pour  des  raisons  probablement  d'ordre  pratique,  la  classifica- 
tion des  Ammonoidea  en  Goniatitidœ  et  Ammonitidœ,  quoique  son 
tableau  fasse  ressortir  précisément  l'origine  polyphylétique  de 
ce  dernier  sous-ordre.  Les  Latisellati  sont  subdivisés  en  Tra- 
chyostraci  et  en  Leiostraci,  ces  deux  termes,  crées  par  Mojsisovics, 
sont  donc  employés  ici  dans  un  sens  restreint.  Les  Tracnyostraci 
comprennent  les  Ceratitidœ  et  les  Arcestidœ^  les  Leiostraci^  la 
seule  famille  des  Arcestidœ. 

Les  Angustisellati  peuvent  être  divisés  d'après  le  caractère  géné- 
ral des  cloisons  en  trois  grands  groupes  :  les  Serratiformes^  les 
Linguatiformes  et  les  Lanceolatiformes, 

Dans  les  Serratiformes  les  selles  présentent  une  base  large  et 
vont  se  rétrécissant  graduellement  vers  leur  sommet,  les  lobes 
nombreux  se  terminent  en  pointe  :  la  découpure  des  cloisons 
est  phylloïde.  Les  Serratiformes  comprennent  les  Pinacocera- 
tidœ. 

Dans  les  Linguatif ormes  les  selles  présentent  une  base  large, 
elles  sont  arrondies  au  sommet  et  leur  division  est  brachyphylle, 
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les  lobes  ont  des  terminaisons  larges  en  forme  de  languette.  Les 
Linguatiformes  comprendraient  les  Ptychitidœ  et  les  Atnal^ 
theidœ. 

Dans  les  Lanceolatif ormes ^  enfin,  les  selles  sont  rétrécies  à  leur 
base,  elles  s'élargissent  au  sommet  et  se  divisent  selon  le  mode 
phyllolde.  Ce  type  lancéolatiforme  est  très  caractéristique  de  la 
famille  de  goniatites  des  Lanceolaîi,  il  se  retrouve  encore  très 
net  chez  les  Phylloceratidœ^  moins  net  déjà  chez  les  Lytocera- 
tidœ. 

M.  Steinmann  fait  dériver  avec  doute  les  jEgoceratidœ  de  môme 
que  les  Lytoceratidœ  ^  des  anciens  Phylloceratidœ  à  ombilic 
large. 

La  famille  des  Aegoceratidœy  qui  occupe  une  place  tout  à  fait 
prépondérante  dans  le  Jurassique  et  dans  le  Crétacé,  est  mainte- 
nant considérée  par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occiipés  de 
la  question,  comme  descendant  dans  sa  totalité  du  genre  Psiloce- 
ras  Hyatt  (v.  plus  bas).  M.  Steinmann  distingue  parmi  les  Aego- 
ceratidœ  deux  grands  rameaux,  qui  peuvent  être  caractérisés  de 
la  manière  suivante  : 

i*"  Carinati.  Ornementation  en  général  peu  saillante.  Côtes  falci- 
formes,  rarement  tuberculées.  Côté  externe  des  formes  jurassiques 

Généralement  caréné,  arrondi  ou  aplati  dans  les  formes  crétacées, 
^ans  ce  dernier  cas  la  co(}uille  présente  d'ordinaire  des  constric- 
tions.  Formes  déroulées  inconnues.  Aptjrchus  plissé. 

2®  ilnnw/^ri.  Coquille  ornée  d'ordinaire  de  côtes  vigoureuses, 
droites,  rarement  tlexueuses,  simples  ou  divisées.  Côté  externe 
généralement  arrondi,  rarement  caréné.  Tubercules  et  piquants 
tréquents.  Formes  déroulées  nombreuses.  Aptychus  non  plissé. 

Comme  on  le  voit,  la  présence  ou  l'absence  d'une  carène  n'est 
pas,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire,  un  critérium  absolu  pour  la 
classification  adoptée  par  M.  Steinmann.  Ainsi,  parmi  les  Annulati 
nous  trouvons  les  genres  Hammatoceras  et  Cycloceras  qui  sont 
carénés,  et,  parmi  les  Carinati^  la  sous-famille  des  Haplocerati- 
nœ,  dans  laquelle  les  formes  à  carènes  sont  très  rares. 

Les  Carinati  comprennent  les  Arietinœ,  les  Harpoceratinœ 
et  les  Havloceratinœ.  L'origine,  et,  par  suite,  la  position  systé- 
matique de  cette  dernière  sous- famille  est  problématique.  Nous 
rangeons  également  les  Amaltheidœ  dans  les  Carinati^  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  bas. 

Les  Annulati  comprennent  les  Aegoceratinœ  [Polymorphi  et 
Capricorni)^  les  Cosmoceratince,  les  Stephanoceratinœ  et  les 
Perisphinctinœ  {Dactylioceras,  Perisphinctes ,  Artnati,  Tuber- 
culati). 

L'avenir  amènera  certainement  un  certain  nombre  de  modifica- 
tions à  ce  groupement  en  familles,  mais  il  est  permis  de  croire  que 
la  classification  à  laq^uelle  s'est  arrêté  M.  Steinmann  répond,  Jan^ 
ses  grandes  lignes^  a  la  réalité  des  faits. 

M.  O.  J  aekel  (2643)  décrit  un  exemplaire  de  Ceratites  trinodo- 
sus  Mojs.  du  Muschclkalk  inférieur  de   Riidersdorf  près   Berlin. 
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Nous  avons  fait  ressortir  déjà  l'année  dernière  (Ann.  V,  p.  223, 
note)  l'importance  stratigraphique  de  cette  découverte.  L'échantil- 
lon est  non  moins  intéressant  au  point  de  vue  paléontologique  pur. 
Sa  dernière  loge  est  conservée  presque  en  entier,  elle  mesurait 
environ  5/8 de  tour;  sur  l'une  des  faces  elle  présente  un  sillon  très 
particulier,  parallèle  d'abord  sur  une  certaine  longueur  au  pour- 
tour de  l'omoilic,  puis  se  dirigeant  vers  la  partie  externe,  qu'elle 
coupe  à  450,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  à  concavité  dirigée  en 
arrière. 

Mojsisovics  a  signalé  un  sillon  tout  à  fait  analogue  sur  la  der- 
nière loge  de  Megaphyllites  insectum.  Dans  les  deux  cas  Ton  a 
afifaire  à  un  bourrelet  interne  de  la  coquille.  Pour  Mojsisovics  ce 
bourrelet  devait  servir  de  point  d'insertion  aux  muscles  d'attache 
de  l'animal.  L'auteur  ne  peut  s'associer  à  cette  manière  de  voir, 
pour  lui  l'animal  ne  pouvait  être  fixé  à  sa  coquille  à  sa  partie 
antérieure,  car  celle-ci  était  nécessairement  douée  d'une  grande 
mobilité.  L'insertion  des  muscles  d'attache  se  faisait  sans  doute, 
comme  dans  le  Nautilus^  à  la  partie  postérieure  de  la  dernière  loçe. 
D'autre  part  cette  insertion  se  fait  dans  le  Nautilus  par  l'entremise 
d'une  mince  lamelle  de  conchylioline  et  non  pas  sur  une  lamelle 
saillante. 

Si  M.  Jaekel  rejette  l'assimilation  des  lamelles  saillantes  de  la 
dernière  loge  de  Ceratites  trinodosiis  et  de  Megaphyllites  insectum 
avec  les  points  d'attache  des  muscles  de  l'animal,  il  n'a  pu  davan- 
tage en  donner  une  interprétation  satisfaisante.  Il  se  contente  de 
comparer  ces  lamelles  aux  varices  internes  que  l'on  observe  sur  la 
dernière  loge  d'un  certain  nombre  d'ammonites  et  qu'il  n'est  pas 
toujours  possible  de  mettre  en  relation  avec  d'anciens  péristomes. 

Système  jurassique,  —  Nous  devons  à  M.  A.  Hyatt  (2641)  un 
magnifique  ouvrage  intitulé  «  Genesis  of  the  Arietidae  »,  qui  con- 
tient le  résultat  de  plus  de  vingt  années  de  recherches,  car  en  effet, 
depuis  son  premier  travail  relatif  aux  ammonites  liasiques,  «  The 
fossil  Cephalopods  of  ihe  Muséum  of  Comparative  Zoloogy  », 
paru  en  1868,  l'auteur  a  publié  de  nombreuses  notes  préliminaires, 
les  unes  relatives  à  l'évolution  des  Arictidœ^  les  autres  contenant 
une  esquisse  des  théories  largement  développées,  dans  la  partie 
générale  du  présent  volume. 

On  sait  que  c'est  M.  Hyatt,  qui,  le  premier,  entreprit,  sur 
les  conseils  de  Louis  Agassiz,  la  division  de  l'ancien  genre 
Ammonites  en  subdivisions  d'ordre  générique.  La  défaveur  avec 
laquelle  furent  accueillis,  en  Europe,  ces  premiers  essais  du 
paléontologiste  américain  est  due  à  plusieurs  causes  :  au  sens  trop 
restreint  de  la  plupart  des  nouvelles  coupures,  au  caractère  arti- 
ficiel de  quelques-unes  d'entre  elles  et  au  fait  que  d'autres  (p.  ex. 
Phymatoceras  et  Pelecoceras)  étaient  établies  pour  des  types  nou- 
veaux non  figurés  par  l'auteur.  En  outre,  il  est  certain  que  la 
brièveté  de  la  plupart  des  diagnoses  et  le  peu  de  développement 
accordé  dans  ces  notes  préliminaires  aux  relations  des  espèces 
entre  elles  ont   dû   nuire  beaucoup  à  l'acceptation  générale    des 
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genres  de  Hyatt.  On  ne  pourra  pas  adresser  les  mêmes  reproches 
à  son  nouveau  travail,  qui  est  accompagné  de  planches  admirables 
et  dans  lequel  les  genres  sont  basés  uniquement  sur  leurs  affinités 
génétiques  et  caractérisés  avec  le  plus  grand  soin,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  de  se  méprendre  sur  les  limites  qui  leur  sont  attribuées 
par  Tauteur. 

Dans  la  préface  de  son  livre,  M.  Hyatt  rappelle  les  lois  qui  ont 
présidé  à  l'évolution  des  céphalopodes  et  qu'il  a  été  amené  à  établir 
dans  son  deuxième  mémoire  sur  les  «  Fossil  Cephalopods  in  the 
Muséum  of  Comparative  Zoloogy  »,  paru  en  i883.  L'introduction 
est  consacrée  à  des  généralités  sur  l'évolution  des  Céphalopodes 
dans  le  temps,  sur  les  stades  de  leur  développement  ontogénique, 
sur  les  lois  du  parallélisme  dans  l'évolution  des  séries  progressives 
et  des  séries  régressives,  sur  le  développement  accéléré  des  carac- 
tères, sur  l'origine  des  différenciations. 

Un  deuxième  chapitre  est  consacré  à  la  généalogie  des  Arietidœ^ 
l'évolution  des  différentes  séries  est  retracée  en  grands  détails  et 
l'auteur  a  résumé  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  sur  quatre 
planches  schématiques,  dont  nous  donnons  la  teneur  plus  loin. 

L'auteur  développe  dans  un  chapitre  spécial  ses  théories  sur  la 
genèse  des  caractères  progressifs  (anagénèse)  et  des  caractères 
régressifs  (catagénèse)  et  sur  la  genèse  des  caractères  différentiels. 
Malgré  le  grand  intérêt  de  ces  théories  et  leur  haute  valeur  scien- 
tifique nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter  ici. 

L'étude  des  relations  géologiques  des  niveaux  inférieurs  du  Lias 
et  de  leurs  faunes  constitue  le  quatrième  chapitre.  L'auteur  expose 
la  distribution  desArietidœ  dans  l'Allemagne  méridionale,  dans  la 
Côte-d'Or,  dans  le  bassin  du  Rhône,  en  Angleterre,  dans  la 
province  méditerranéenne. 

Le  chapitre  le  plus  considérable  du  livre  comprend  la  description 
des  genres  et  des  espèces  de  la  famille  des  Arietidœ. 

Ici  l'auteur  donne  des  détails  très  précis  sur  les  caractères  de 
chaque  genre  aux  divers  stades  de  son  développement  ontogénique. 
Dans  bien  des  cas  nous  aurions  aimé  trouver  en  tête  de  chaque 
paragraphe  des  diagnoses  plus  courtes,  analogues  à  celles  que 
Ton  donne  dans  les  manuels.  Avec  des  coupures  génériques  aussi 
restreintes  que  celles  qu'établit  M.  Hyatt,  il  eût  été  facile  de  com- 
bler cette  lacune.  L'étude  des  espèces  est  basée  sur  des  matériaux 
très  considérables,  il  est  bien  certain  qu'aucune  collection  publique 
ou  privée  de  Paris  ne  contient  une  aussi  belle  série  d'ammonites 
du  Lias  inférieur.  La  collection  du  «  Muséum  of  Comparative 
Zoology  »  du  Harvard  Collège  à  Boston  doit  être  une  des  plus 
riches  de  cet  étage  qui  existent.  L'auteur  a  figuré  des  échantillons 
de  toute  beauté  provenant  surtout  de  la  Côte-d'Or  et  du  Wurtem- 
berg. 

En  tête  de  chaque  espèce  M.  Hyatt  a  placé  la  synonymie,  il  est 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  y  comprendre  les  formes 
figurées  par  Reynès  sur  les  planches  magnifiques  de  sa  «  Mo- 
nographie des  Ammonites  ».  L'ouvrage  de  Reynès  est  resté  ina- 
cfievé,  le  texte   n'a  pas  paru,  mais   les  planches  ont   été  mises  en 
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vente  et  se  trouvent  encore  en  librairie,  contrairement  à  ce  qu'in- 
dique M.  Hyatt. 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  Tauteur  se  sert  d'une  nomen- 
clature tout  à  fait  inusitée,  ainsi  au  lieu  d'écrire  Coroniceras 
Bucklandi  Sow.  sp.  ou  Coroniceras  Bucklandi  (Sow.)  Hyatt,  il 
écrit  Coroniceras  Bucklandi  Hyatt,  de  sorte  que  presque  toutes  les 
espèces  décrites  dansTouvrage  portent  son  nom  comme  nom  d'au- 
teur, ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  règles  aujourd'hui  admises. 

Quant  aux  noms  de  genres  employés  par  M.  Hyatt,  presque  tous 
ont  été  créés  par  lui,  soit  en  1868,  soit  plus  tard,  les  noms.de 
Tmœ^oceras  et  Waehneroceras  seuls  sont  nouveaux.  Des  coupures 
génériques  aussi  restreintes  que  celles  dont  l'auteur  fait  usage  dans 
le  volume  rencontreront  sans  doute  de  nombreux  adversaires, 
mais  il  me  semble  que  son  nouveau  travail  démontre  que  la 
réunion  de  tous  les  Arietidœ  carénés  dans  un  seul  genre  serait 
contraire  aux  affinités  réelles.  Peut-être  devra-t-on  réunir  Calo^ 
ceras  et  Vermiceras^  ou  bien  les  genres  Coroniceras  et  Arnioceras 
devront-ils  constituer  des  sous-genres  d'un  genre  <i  Arietites  ^\ 
quoi  qu'il  en  soit,  les  coupures  établies  parjl'auteur  nous  paraissent 
traduire  strictement  les  relations  génétiques  et  par  le  fait  même 
elles  auraient  droit  de  cité  dans  la  science. 

M.  Hyatt  divise  l'ordre  des  Ammonoidea  en  six  sous-ordres,  les 
Goniatitinœ^  les  Clymeninœ^  les  Arcestinœ^  les  Ceratitinœ  (com- 

Prenant  tous  les  Trachyostraca  triasiques  de  Mojsisovics),  les 
ytoceraiinœ  et  les  Ammonitincé.  Ce  dernier  sous-ordre,  dans 
lequel  rentrent  les  Arietidœ^  correspond  à  peu  près  à  la  famille  des 
jEgoceratidœ  de  Neumayr,  mais  l'auteur  y  rattache  également  les 
genres  Ptychites  et  Gymnites  et  il  considère  ce  dernier  comme  la 
forme  ancestrale  de  Psiloceras  et  de  tous  les  Arietidœ  jurassiques. 
On  sait  q^ue  telle  était  également  Tancienne  manière  de  voir  de 
Mojsisovics,  mais  des  recherches  ultérieures  ont  amené  cet  auteur 
à  faire  dériver  Arietites  de  Haloritcs  et  les  jEgoceratidœ  de 
Celtites.  L'hypothèse  de  Sutner  (in  Steinmann),  d'après  laquelle 
Psiloceras  descendrait  avec  les  Lytoceratidœ  d'une  forme  de  la 
famille  des  Prolecanitidœ ^  nous  paraît  toutefois  plus  vraisem- 
blable. Dans  ce  cas  la  grande  ressemblance  extérieure  que  pré- 
sentent certains  Psiloceras  avec  quelques  Gymnites  Au  Muschelkalk 
serait  due  à  un  parallélisme  dans  l'évolution  des  deux  genres,  mais 
non  à  des  affinités  réelles,  comme  l'a  fait  voir  Mojsisovics. 

Le  genre  Psiloceras,  par  lequel  Hyatt  commence  son  étude  spé- 
ciale aesArietidœy  présente  un  intérêt  particulier,  parce  qu'il  cons- 
titue la  souche  commune  de  toute  la  famille  et  probablement  de 
toutes  les  ammonites  jurassiques,  à  l'exclusion  des  Phylloceratidœ 
et  des  Lytoceratidœ, 

Hyatt  ramène  tous  les  Arietidœ  à  deux  formes  primitives,  Psilo- 
ceras calliphyllum  de  la  province  méditerranéenne  et  Psiloceras 
f^lanorbe  de  la  province  derEurope  centrale.  La  première  des  deux 
ormes  aurait  donné  naissance  à  la  souche  Plicatus,  la  deuxième, 
à  toute  la  souche  Levis . 

Ces  formes  primordiales  et  d'autres  espèces  voisines  se  rencon- 
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trent  dans  la  zone  à  PsiLplanorbis,  de  nombreuses  espèces  dérivées, 
généralement  à  ombilic  plus  étroit,constituent  un  élément  essentiel 
de  la  zone  suivante  dans  les  Alpes  orientales.  Le  genre  peut  être 
considéré  comme  autochthone  dans  cette  région,  d'où  il  s'est 
répandu  dans  l'Allemagne  méridionale,  la  Côte-d'Or,  la  Suisse, 
TAllemagne  du  Sud,  l'Angleterre. 

Hyatt  restreint  le  genre  Psiloceras  à  des  formes  à  coquille  entiè- 
rement lisse  ou  ornée  de  simples  plis,  sans  véritaoles  côtes, 
et  dont  la  partie  externe  est  arrondie  ou  présente  une  bande  lisse, 
mais  jamais  de  sillon  ou  de  carène.  La  dernière  loge  atteint  au 
moins  un  tour  entier.  Les  cloisons  sont  caractérisées  par  un  large 
lobe  externe  et  une  grande  selle  sîphonale,  des  lobes  et  des  selles 
externes  et  latéraux  égaux  en  longueur,  des  selles  à  terminaisons 
foliacées  et  par  un  lobe  auxiliaire  oblique. 

Dans  cette  acception  le  genre  Psiloceras  comprend  3  groupes, 
le  premier  avec  des  espèces  telles  que  PsiL  planorbis^volycyclum 
Neum  .,  caliphjrllum\^e\im,^  etc.,  le  second,  avecP^zî.  longipon^ 
tinum  Opp.^  cryptogonium  Neum.,  pleuronotum  Cocchi,etc.,  le 
troisième,  avec  PsiL  Hagenowi  Dunk.  (forme  naine,  probable- 
ment dégénérée  de  planorbis),  Naumanni  Neum.,  crebrispirale 
Neum.,  etc. 

Comme  appendice  au  genre  Psiloceras^  Hyatt  décrit  le  genre 
Tm^goceras  (ou  mieux  Tmegoceras),  établi  pour  Amm.  latesuïcatus 
Hau.  et  Arietites  levis  Geyer,  formes  entièrement  lisses,  mais 
pourvues  d'une  carène  accompagnée  de  deux  sillons. 

Les  genres  suivants  peuvent  être  considérés  comme  descendant 
du  Psiloceras  planorbis  wqlv,  plicatum^  ils  sont  caractérisés  par  une 
dernière  loge  très  longue. 

Le  nouveau  genre  Waehneroceras  Hyatt  comprend  des  formes 
réunies  jusqu'à  présent  au  genre  Psiloceras  et  qui  forment  mor- 
phologiquement, si  ce  n'est  génétiquement,  le  passage  entre  ce 
genre  et  Schlotheimia,  Il  se  rencontre,  jusqu'à  présent,  uniquement 
dans  la  deuxième  zone  du  Lias  des  Alpes  orientales,  la  zone  à 
Schlotheimia  mannorea. 

Dans  le  jeune  les  côtes  passent  sur  la  partie  externe,  dans  l'adulte 
elles  s'efiFacent  dans  cette  région,  qui  présente  alors  une  bande 
médiane  lisse.  Le  jeune  présente  de  véritables  côtes,  qui,  dans 
l'adulte,  ne  sont  plus  que  de  simples  plis  de  la  coquille.  Les  cloisons 
sont  identiques  à  celles  de  Psiloceras^  de  Schlotheimia  et  de  Calo- 
ceras.  Waehneroceras  nous  paraît  constituer  probablement  la  forme 
ancestrale  d'Aegoceras  s.  str. 

Le  genre  Schlotheimia  est  compris  par  Hyatt  dans  la  môme 
acception  que  par  Waehner.  Il  présente  dans  le  jeune  un  stade 
Waehneroceras^  dans  Tâge  mûr  les  côtes  sont  nettement  interrom- 
pues par  un  sillon  externe,  dans  les  vieux  exemplaires  le  côté 
externe  est  lisse,  comme  dans  les  Psiloceras^  c'est  là  un  cas  de 
réversion. 

Schlotheimia  débute  peut-être  déjà  dans  fe  Rhétien,  son  extension 
maximum  se  trouve  dans  la  zone  à  Schloth.  angulata^le  genre  monte 
jusque  dans  la  zone  à  Oxynoticeras  oxynotum. 


é^ 
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Hyatt  distingue  deux  séries  au  sein  du  genre  Schlotheimia^  dans 
la  première  il  place  les  <f  Angulati  »  typiques,  la  deuxième  com- 
prend des  formes  naines  caractérisées  non  plus  par  une  simple 
bande  siphonale  lisse,  mais  bien  par  un  véritable  canal  médian,  à 
savoir:  Schloth.  rotundata  Hyatt  (A.  lacunatus  rotundus  Qu.), 
lacunata  Buckm.,  Geyeri  Hyatt  [Schl.  lacunata  Geyer),  angustt" 
sulcata  Geyer,  Spe:{iana  Canav. 

Les  genres  PsiloceraSy  Waehneroceras  et  Schlotheimia  présentent 
dans  leur  évolution  une  tendance  commune,  celle  de  donner  nais- 
sance à  des  formes  de  plus  en  plus  aplaties  et  à  tours  de  plus  en 
plus  embrassants. 

Le  genre  Caloceras,  désigné  autrefois  par  Hyatt  lui-même  sous 
le  nom  d'OpHiocERAS  (=  Echioceras  Bayle),  comprend  des  formes 
discoïdes  à  tours  nombreux,  presque  cylindriques.  Les  côtes  sont 
incurvées,  elles  ne  sont  jamais  nettement  géniculées,  quelquefois 
elles  sont  droites  et  même  tuberculées.  Les  sutures  ont  d'ordinaire 
des  lobes  plus  longs  et  plus  étroits,  des  selles  plus  profondes,  à 
foliations  plus  compliquées  que  dans  le  genre  Psiloceras.  Toute- 
fois ces  cloisons  sont  à  peine  distinctes  de  celles  des  Psiloceras 
alpins. 

Les  Caloceras  Johnstoni  Sow.  (=  torus  d'Orb.)  et  tortîle  Sow. 
forment  le  passage  entre  Psiloceras  planorbis  var.  lœve  et  Cal. 
liasicum  d*Orb.,  chez  lequel  la  carène  apparaît  pour  la  première 
fois.  Cal.  carusense  d'Orb.,  espèce  très  voisine  de  cette  dernière,  a 
donné  naissance  d'une  part  à  Cal.  raricostatum  Ziet.,  de  l'autre  à 
Cal.  Nodotianum  d'Orb.,  et  à  toute  une  série  de  formes  à  tours 
aplatis  et  à  partie  externe  tranchante,  répandues  surtout  dans  la 
province  méditerranéenne.  Les  derniers  travaux  de  Wahner  ont 
beaucoup  contribué  à  nous  faire  connaître  les  C^/ocera^  nombreux 
de  la  base  du  Lias  des  Alpes  orientales. 

Outre  quelques  formes  typiques  européennes,  Hyatt  figure  deux 
espèces  essentiellement  américaines  du  genre  Caloceras^  les  Cal. 
Newberryi  et  Ortoni^  provenant  toutes  deux  du  Pérou. 

Le  genre  Vermiceras  (antea  Discoceras)  présente  d'une  manière 
constante  certains  caractères  qui  ne  se  rencontraient  qu'accidentel- 
lement dans  quelques  espèces  du  genre  Caloceras.  Les  individus 
traversent  d'abord  dans  le  jeune,  le  stade  C^/oc^ra^,  mais  en  grandis- 
sant ils  prennent  un  aspect  tout  différent.  Les  tours  sont  rectangu- 
laires, à  flancs  aplatis,  la  partie  externe  porte  une  carène  accompa- 
gnée de  deux  sillons.  Les  côtes  sont  droites  et  géniculées,  elles  ne 
portent  de  tubercules  que  dans  une  variété  de  Verm.  Conybeari. 
Dans  les  échantillons  de  grande  taille  les  flancs  deviennent  con- 
vergents et  la  carène  persiste,  tandis  que  dans  les  Caloceras 
adultes  elle  disparaît  et  la  section  des  tours  devient  circulaire.  Les 
cloisons  sont  peu  découpées. 

Hyatt  considère  Cal.  laqueus  Qu.  comme  une  forme  de  passage 
entre  le  genre  Caloceras  et  le  genre  Vermiceras.  Ce  dernier  s'est 
développé  surtout  dans  la  province  de  l'Europe  centrale,  ses  prin- 
cipaux représentants  sont  Verm.  spiratissimum  Qu.  et  Conybeari 
Sow. 
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La  souche  désignée  par  l'auteur  sous  le  nom  de  «  Levis  stock  » 
comprend  les  genres  dérivés  du  Psiloceras  planorbe  levé  et  qui 
sont  tous  caractérisés  par  une  dernière  loge  plus  courte  que  le 
dernier  tour  et  par  des  tours  internes  lisses  jusqu'à  un  âge  assez 
avancé,  par  opposition  aux  formes  du  «  Plicatum  stock  »,  dont  les 
tours  internes  présentent  des  côtes  de  très  bonne  heure. 

On  peut  distinguer  deux  branches  distinctes  dans  le  «  Levis 
stock  »,  la  branche  Coroniceras^  comprenant  le  genre  de  ce  nom  et 
le  genre  Arnioceras,  c'est-à-dire  les  groupes  à  tours  peu  embras- 
sants, et  la  branche  Agassiceras^  comprenant  le  genre  de  ce  nom  et 
les  genres  Asteroceras  et  Oxynoticeras,  c'est-à-dire  les  groupes 
qui  décèlent  une  tendance  à  former  des  coquilles  à  ombilic  de  plus 
en  plus  étroit. 

Le  genre  Arnioceras  Agass.  présente  dans  le  jeune  âge  des  tours 
entièrement  lisses,  comprimés,  anguleux,  très  peu  embrassants. 
Les  côtes  apparaissent  après  la  carène,  les  adultes  ont  des  tours 
quadrangulaires,  s'accroissant  très  lentement.  Les  côtes  sont  sail- 
lantes, tranchantes,  minces,  droites,  géniculées  et  dépourvues  de 
tubercules.  Les  cloisons  sont  très  peu  découpées,  les  lobes  auxi- 
liaires font  défaut,  les  selles  sont  à  base  très  large,  la  selle  latérale 
supérieure  est  régulièrement  divisée  en  deux  par  un  lobule  (*). 

Arnioceras  miserabile  Qu.  serait  d'après  Hjratt  la  forme  ances- 
trale  de  toutes  les  espèces  du  genre,  dont  voici  les  plus  typiques  : 
Arn.  semicostatum  Young,  tardecrescens  Hauer,  ceras  Gieb. 
Bodleyi  Buckm.,  Hartmanni  Opp.,  kridioides  Hyatt  (=  kridion, 
Qu.  non  Ziet.).  Arnioceras  Humholdti  Hyatt  provient  du  Lias  infé- 
rieur du  Humboldt  County,  Nevada. 

Dans  le  genre  Coroniceras  les  caractères  embryonnaires  ne  per- 
sistent pas  longtemps,  les  côtes  apparaissent  de  bonne  heure  et 
portent  des  tubercules.  La  partie  externe  de  l'adulte  est  munie  d'une 
carène  accompagnée  de  deux  sillons  qui  disparaissent  dans  les 
vieux  individus  en  même  temps  que  les  tubercules.  La  section  des 
tours  est  carrée,  à  un  âge  très  avancé  elle  est  trigone.  La  ligne  de 
suture  des  cloisons  présente  une  selle  latérale  longue  et  étroite. 

Le  genre  Coroniceras  comprend  les  Arietcs  typiques,  les  espèces 
en  sont  nombreuses  et  atteignent  souvent  une  taille  gigantesque. 

Voici  les  plus  caractéristiques  :  Coroniceras  kridion  Ziet.,  rôti- 
forme  Sow.,  Ijrra  Hyatt  (=  bisulcatus  Wright?  non  Brug.),  trigo- 
natum  Hyatt  («  Riesenbrooki  »  Qu.),  Gmuendense  Opp.,  Sau:[ea- 
niim  d'Orb.,  oisulcatum  Brug.,  latum  Hyatt,  Bucklandi  Sow., 
orbiculatum  Hyatt. 

Arnioceras  kridioides  et  Coroniceras  Kridion  constitueraient, 
d'après  Hyatt,  les  termes  de  passage  entre  Arnioceras  et  Coroni- 
ceras. 

Le  genre  Agassiceras  avait  déjà  fait  en   1875  l'objet  d'une  note 


(•)  Ce  caractère  et  la  forme  de»  côtes  nous  font  considérer  le  genre  Arnioceras  comme  la 
souche  probable  de  tous  les  Harpoceratidce.  Notons  que  Hyatt  signale  expressément  qu'on 
ne  connaît  pas  de  formes  séniles  à^AmioccraSy  le  genre  était  donc  propre  à  évoluer  dans 
un  sens  nouveau. 


^ 
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de  M.  Hyatt,  nous  lui  avon§  consacré  également  Quelques  pages 
dansnotre  travail  sur  les  «  Polymorphîdae  »  (Ann.  IV,  p.  749). 

La  coquille  reste  très  longtemps  dans  le  stade  embryonnaire, 
certaines  espèces  y  persistent  et  ne  dépassent  pas  des  dimen- 
sions très  minimes,  elles  sont  alors  souvent  dépourvues  de 
carène  et  présentent  une  assez  grande  ressemblance  avec  le  genre 
PsiloceraSj  mais  les  cloisons  sont  restées  presque  au  stade  gonia- 
tite.  Dans  l'adulte  la  coquille  de  VA^assiceras  Scipionianum  est 
ornée  de  fortes  côtes  droites  tuberculees  et  porte  une  carène  sail- 
lante qui  n'est  pas  accompagnée  de  sillons.  Les  cloisons  sont,  dans 
ce  cas,  très  voisines  de  celles  de  Coroniceras. 

Le  genre  Asteroceras  comprend  des  formes  à  tours  plus  embras- 
sants et  plus  aigus  que  Coroniceras,  Elles  présentent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  évolution  des  caractères  que  Ton  ne  ren- 
contre dans  ce  dernier  genre  que  sur  les  tours  extérieurs  des  exem- 
plaires géants,  dans  Tadulte  toutefois  ces  caractères  sont  encore 
plus  accentués. 

Hyatt  considère  le  genre  Asteroceras  comme  issu  àiAgassiceras 
laevigatum.  Dans  Tarore  généalogique  de  la  planche  XIII  il  fait 
dériver  Aster.  Brooki  à^ Aster.  Turneri  et  ce  dernier  d* Aster, 
obtusum.  Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  que  la  succession 
dans  le  temps  de  ces  trois  espèces  est  inverse  de  celle  que  postule 
Phypothèse  d'Hyatt. 

Les  Aster. impendensl^\dike^denotatumS\mçs.  exCollenoti à^Ovh. 
représentent  les  extrêmes  dans  révolution  du  genre. 

Le  genre  Oxynoticeras,  que  Neumayr  et  Zittel  rangent  dans  les 
Amaltheidœ,  se  rattache  intimement,  d'après  Hyatt,  aux  Arietidœ^ 
ainsi  que  le  démontre  son  développement  ontogénique. 

Oxynoticeras  possède,  il  est  vrai,  une  carène  creuse,  mais  ce 
caractère  ne  fait  son  apparition  qu'à  un  certain  âge,  pour  disparaître 
ensuite  dans  les  échantillons  ae  grande  taille.  Les  jeunes  des 
Oxynot,  oxynotum^  Greenoughi  et  Guibali  présentent  une  grande 
ressemblance  avec ylg^o^^/cera^  striaries.  Dans  des  formes  plus  éle- 
vées dans  la  série  le  stade  striaries  de  révolution  ontogénique  est 
omis  et,  en  même  temps,  Tombilic  devient   beaucoup  plus  étroit. 

Les  observations  de  Hyatt  sur  l'évolution  du  genre  Oxynoticeras 
ont  une  grande  portée,  car  tout  un  groupe  d'ammonites  du  Lias, 
considéré  jusqu'à  présent  comme  ayant  une  origine  propre,  se 
trouve  ainsi  ramené  à  la  souche  commune  Psiloceras.  Si,  comme 
nous  avons  lieu  de  le  croire,  le  genre  Amaltheus  se  rattache  égale- 
ment aux  Arietidœ^  c'est  que  cette  famille,  caractérisée  par  la  pré- 
sence d'un  Anaptychus  et  par  une  bouche  à  apophyse  ventrale, 
devient  la  souche  de  toutes  les  ammonites  jurassiques,  à  l'exclu- 
sion des  Lytoceraiidœ  et  des  Phylloceratidœ. 

Le  genre  Psiloceras  représente  dans  cette  famille  la  souche  ances- 
traie  avec  des  coquilles  à  partie  externe  lisse.  Les  formes  réunies 
par  la  plupart  des  auteurs  sous  le  nom  d^Arietites  représentent  le 
type  caréné  des  Arieiidce;  Schlotheimia  représente  le  type  à  côtes 
interrompues  sur  le  dos,  tandis  que  Waehneroceras  comprend  les 
formes  à  ornementation   ininterrompue   sur  la  partie  externe.  Ce 
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dernier  genre  a  probablement  donné  naissance  au  genre  Aegocer€U^ 
point  de  départ  de  nouvelles  familles.  L'auteur  n'a  malheureuse- 
ment traité  que  tout  à  fait  accessoirement  des  relations  entre  les 
différents  genres  des  Arietidœ  et  les  groupes  des  parties  supérieures 
du  Lias  qui  ont  pu  en  dériver.  Il  ne  s'exprime  notamment  pas  sur 
l'attribution  au  genre  Oxynoiiceras  des  formes  les  plus  récentes 
rangées  dans  ce  genre  par  Neumayr  et  par  Zittel. 

Nous  apprenons  pourtant  qu'il  considère  Caloceras  comme  la 
forme  ancestrale  d'  a  Amaltheus  hawskerense^  Phymatoceras 
enervatum  (?),  Hildoceras  Walcotti^  Harpoceras  Son^erbyi  et 
probablement  «  (ïOppelia  heclica^  de  Schloenbachia  tricarinata  et 
westphalica  ».  Toutes  ces  formes  sont  réunies  sous  le  nom  de 
Canni/era.  par  opposition  aux  Spinifera^  dérivant  de  Cœloceras 
pettos  par  l'intermédiaire  de  Stephanoceras  nodosiim^  qui  serait  le 
radical  de  Macrocephalites^  Sphœroceras^  Morphoceras^  Rei- 
neckia^  Cadoceras,  Quensiedtioceras^  Aspidoceras,  Olcostephanus^ 
Pachydiscus.  Les  Perisphinctes  eux-mêmes  se  rattachent  par  leurs 
tours  internes  coronatiformes  aux  SpiniferUy  mais  les  caractères 
de  l'adulte  et  l'importance  du  groupe  déterminent  l'auteur  à  en 
faire  une  famille  spéciale  des  Plicatijera. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'objections  à  faire  à  ces  rapprochements, 
mais,  comme  ils  ne  sont  présentés  par  l'auteur  qu'en  passant 
et  qu'il  se  réserve  sans  doute  d'y  revenir  dans  un  travail  ultérieur 
nous  ne  pouvons  les  formuler  ici. 

Nous  devons  à  M.  S.  S.  Buckman  (2446)  une  note  sur  l'ori- 
gine des  genres  Sonninia  et  Hammatoceras^  qui  montre  à  quels 
intéressants  résultats  la  méthode  ontogénique  de  M.  Hyatt  peut 
conduire. 

Le  genre  Sonninia  (antea  Waagenia  non  Neum.)  a  été  créé  par 
Bayle  pour  le  groupe  de  VAmm,  Sowerbyi^  le  type  en  est  Sonni- 
nia  propinquans  Bayle.  Les  espèces  qui  le  constituent  ont  été  ran- 
gées tantôt  dans  le  genre  HarpoceraSyXSinxàx  dans  le  genre  Hamma- 
toceras.  Nous  avions  nous -même  considéré  Sonninia  comme  un 
sous-genre  de  Hammaloceras  et  nous  avions  cherché  à  démontrer 
(\ue  Sonn,  Sowerbjri  descendait  de  Hamm.  subinsigne^  Sonn.  pro- 
pinquans^de  a  Hammaloceras  Ogerieni  )k  Les  travaux  de  M.  Buck- 
man montrent  que  cette  manière  de  voir  ne  peut  être  main- 
tenue, car  Sonninia  propinquans  et  acanthodes  n.  sp.  présentent 
dans  le  jeune  des  caractères  qui  ne  rappellent  en  rien  ceux  des 
adultes  de  ÏAmm.  Ogerieni,  maintenant  rangé  dans  le  genre 
Haugia,  D'un  autre  côté  Hammaloceras  et  Sonninia  présentent 
des  ressemblances  assez  considérables  dans  la  forme  extérieure  pour 
justifier  un  rapprochement,  que  viendrait  corroborer  leur  succes- 
sion dans  le  temps.  Les  deux  genres  j)rcscntent  toutefois  des  diffé- 
rences assez  marquées. 

Jamais  dans  Hammaloceras  la  carène  n'est  accompagnée  de  deux 
sillons,  comme  cela  a  lieu  au  moins  dans  les  jeunes  de  la  plupart 
des  espèces  de  Sonninia,  Les  côtes  de  Sonninia  sont  fortement 
dirigées  en  avant  sur  la  partie  externe,  tandis  que  chez  Hammato* 
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ceras  elles  rencontrent  la  carène  presque  à  angle  droit.  Mais  les 
cloisons  des  deux  genres  sont  bien  différentes  et  l'on  ne  retrouve 
pas  chez  Sonninia  Tétroiie  selle  siphonale  et  la  direction  oblique 
des  lobes  voisins  de  Tombilic,  caractères  essentiels  des  sutures 
d^Hammatoceras.  Ces  différences  ne  peuvent  s'expliquer  par  la 
forme  différente  des  tours,  car  on  les  rencontre  chez  les  formes  à 
ombilic  étroit'comme  chez  les  formes  à  ombilic  large.  Il  n'est  donc 
pas  possible  de  considérer  Hammatoceras  comme  la  forme  ances- 
trale  de  Sonninia. 

Si  maintenant  l'on  compare  les  cloisons  de  Sonninia  à  celles  du 
genre  Amaltheus  (*)  s.  str.,  l'on  observe  une  analogie  frappante  qui 
se  traduit  également  dans  la  forme  des  tours  internes  des  deux 
genres.  Les  Amaltheus  mar^aritatus  et  spinatus  présentent  au 
début  de  leur  évolution  individuelle  quelques  tours  dépourvus  de 
carène  et  ornés  d'un  rang  de  tubercules  latéraux  qui  persistent 
jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  excepté  dans  V Amaltheus  tnargarita^ 
tus  nudus  (Qu.)  (=s  Afnaltheus  praestabilis  Hyatt),  qui  prend  de 
très  bonne  heure  des  caractères  d'adulte.  On  peut  distinguer  avec 
M.  Buckman  deux  séries  divergentes  dans  le  genre  Amaltheus^ 
l'une  qui  tend  à  produire  des  formes  à  tours  de  plus  en  plus  com- 
primés et  embrassants,  qui  aboutit  à  VAmaltneus  Engelhardti 
d'Orb.,  l'autre,  la  branche  PleuroceraSj  la  série  de  VAm.  spinatus. 
C'est  de  cette  dernière  et  en  particulier  du  groupe  à  tubercules  très 
développés  que  M.  Buckman  fait  dériver  le  genre  Sonninia.  Les 
sillons,  qui,  dans  le  jeune  des  Sonninia^  accompagnent  la  carène, 
se  retrouvent  en  effet  pendant  une  partie  de  l'évolution  du  «  Pleuro- 
ceras  »  spinatum.  Mais,  ainsi  qire  le  montre  l'auteur  lui-même,  la 
tendance  qui  se  traduit  dans  la  série  de  VAm.  spinatus  consiste  à 
donner  naissance  à  des  formes  à  tours  comprimés  mais  peu 
embrassants,  et  l'on  connaît  dans  la  zone  à  Harpoceras  concavum 
(Z.  à  Sonn.  Sowerbyi  aut.)  une  forme  extrême  de  cette  série,  le 
«  Pleuroceras  »  subspinatum  Buckm.  Il  nous  semble  plutôt  que 
l'on  doive  chercher  les  précurseurs  des  Sonninia  dans  certaines 
variétés  AtVAm.  margaritatus  et  non  de  VAm.  spinatus. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  exemplaires  de  VAm.  Amaltheus 
margaritatus  cor onatus  Qu.  [^=Amaltn.gloriosus  Haytt)  provenant 
de  la  zone  à  Am.  spinatus  d'Uhrwiller  (Alsace)  qui  ressemblent 
d'une  manière  frappante  aux  jeunes  de  certaines  Sonninia  indéter- 
minées de  la  zone  à  Sphaeroceras  Sau^ei  de  Normandie.  La  dis- 


nesaue  1849)  ^^i  rend  l'emploi  de  ce  nom  impossible  dans  le  cas  présent,  il  nous  semble 
que  les  deux  groupes  présentent  tant  de  caractères  communs  que  l'on  peut  à  bon  droit  les 
réunir  dans  une  même  division  générique.  Quant  aux  nombreuses  espèces  que  Hvatt  a 
substituées  aux  Amaltheus  margaritatus  et  spinatus  elles  sont  pour  la  plupart  mal  fon- 
de'cs.  I^uur  ri4m.  spinatus  ces  espèces  sont  insuffisamment  caractérisées,  tandis  que  Koe- 
chlin-Schiumberger  a  fait  voir  il  y  a  longtemps  (Bull.  Soc.  géol.  [2].  XII,  p.  118  i855)  que 
les  trois  variciés  de  cette  forme  sont  intimement  reliées  entre  elles.  Pour  VAm.  margari- 
tatus les  noms  de  variétés  proposés  par  Quenstedt  ont  certainement  la  priorité  sur  les 
dénominations  spécifiques  âe  Hyatt  et  devront  leur  être  substituées. 
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position  des  côtes  par  rapport  aux  tubercules  et  la  position  de  ces 
tubercules  sont  exactement  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  La  seule 
différence  essentielle  est  celle  de  la  oarène:  les  Amaltheus  margéxri- 
fa^z/^  possèdent  une  carène  crénelée,  les  Sonninia^  une  carène 
creuse  non  crénelée,  mais  YAm,  subspinatus  Buckm.  et  certaines 
variétés  de  YAm.  spinatus  Brug.  sont  également  caractérisés 
par  une  carène  non  crénelée. 

Les  cloisons  des  adultes  de  Sonninia  corrugata  Sow.  (=i4mm. 
patella  Waag.)  sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  des  adultes  (d'Am. 
margaritatus)  ainsi  que  le  montrent  les  figures  de  Buckman,  et 
quant  à  celles  des  jeunes  elles  ressemblent  tout  autant  à  taille  égale 
à  celles  de  Y  Amaltheus  margaritatus  qu'à  celles  de  Y  Amaltheus 
spinatus. 

On  pourrait  objecter  à  Thypothèse  qui  considère  Amaltheus 
comme  la  forme  ancestrale  de  Sonninia  que  ce  dernier  genre  est 
totalement  inconnu  dans  tout  le  Lias  supérieur  et  dans  la  zone  à 
Harp.  Murchisonœy  mais  on  peut  en  dire  autant  du  genre  Amal^ 
theus,  et  pourtant  nous  connaissons  un  véritable  Amaltheus  dans 
la  zone  à  Harp.  concavum,  YAmalth.  subspinatus  Buckm.  Le  genre 
a  donc  réapparu  dans  nos  mers  en  même  temps  que  Sonninia  fai- 
sait son  apparition.  Dans  la  zone  kHarp.concavum  d'Angleterre  Ton 
ne  connaît  encore  que  deux  espèces  de  Sonninia^  qui  n'ont  pas 
été  figurées,  ce  sont  Sonn.  acanthodes  Buckm.  et  subtrigonata 
Buckm.  Le  genre  atteint  son  maximum  dans  la  zone  à  Sphœro- 
ceras  Sau^ei  avec  les  Sonn.  Soiverbyi  (Mill.),  vropinquans  Bayle, 
corrugata  (Sow.)  (  =patella  Waag.),  adicra  (Waag.),  etc. 

M.  Buckman  considère  son  genre  Witchellia  (type  W.  lœviuscula 
Sow.)  (*)  comme  un  rameau  latéral  de  Sonninia  et  c'est  à  cette  pa- 
renté qu'il  attribue  les  tubercules  latéraux  que  Ton  rencontre  dans 
certaines  espèces.  Nous  tenons  à  présenter  ici  nos  réserves  à  ce 
sujet,  car  M.  Buckman  considère  Witch.  Sutneri  (Brco.j  Buckm. 
comme  la  forme  la  plus  inférieure  du  genre,  forme  reliée  à  W. 
lœviuscula  par  une  série  de  passages,  et  c'est  précisément  une 
forme  que  nous  avons  rattachée  autrefois  au  genre  Lillia. 

Le  genre  Hammatoceras  Hyatt  est  maintenant  généralement 
rangé  parmi  les  Aegoceratidœ^  1  on  peut  considérer  Deroceras  arma- 
tum  comme  la  forme  ancestrale  du  genre.  D'après  M.  Buckman, 
Hamm.  insigne  Schùbl.,  traverserait  au  cours  de  son  développe- 
ment individuel  les  trois  stades  armatus,  nodofissus  et  insignis, 
résumant  le  développement  phylogcnique  du  genre.  Hamm.  insi-- 
gne  de  la  zone  à  Lyt.  jurense  ne  présente  pas  encore  de  carène 
creuse,  mais  ce  caractère  se  rencontre  dans  les  adultes  de  Hamm. 
subinsigne  0pp.  de  la  zone  à  Harp.  opalinum.  Certaines  formes 
des  zones  à  Harp.  Murchisonœ  et  à  Harp.  concavum  représentent 
un  stade  encore  plus  avancé,  caractérisé  par  des  tours  comprimés 
et  embrassants,  perdant  de  plus  en  plus  leurs  ornements  ;  ce  stade 


(•)  Ludwieia  corrugata  Douv.  parait  être  différent  du  type  de  Sowerbv  cl   se  rapproche 
par  contre  oeaucoup  de  Witchellia  lœviuscula  Sow.  (E.  K.J 
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est  réalisé  par  Hammat  planinsime  Yslc,  climacomphalumYaCy 
amaltheiforme  Vac,  —  ces  deux  dernières  espèces  considérées  par 
Vacek  en  raison  de  leur  forme  extérieure  comme  des  Harpoceras 
—  et  surtout  par  Hamm.  amplectens  S.  Buckm.,  espèce  parfaite- 
ment discoïde,  présentant  par  convergence  des  caractères  com- 
muns aux  formes  extrêmes  des  genres  Amaltheus^  Sonninia^  Lioce- 
ras.  Hyper lioceras. 

Dans  une  note  précédente,  M.  S.  S.  Buckman  adonné  les 
caractères  de  Sonninia  corrugata  (Sow.)  Witchellia  lœviuscula 
(Sow.),  Hammatoceras  amaltheiforme  lYac.)  et  de  plus  il  a  démon- 
tré que  Harvoceras  Strangewaysi  (Sow.)  ne  tombait  pas  en  syno- 
mie  du  Hilaoceras serpentinum  (Rein.),  les  deux  espèces  apparte- 
nant pour  l'auteur  à  deux  genres  différents. 

M.  Buckman  (2448)  vient  de  publier  en  outre  la  4*  partie  de 
sa  monographie  des  ammonites  de  1  Inferior  Oolite.  Cet  important 
fascicule  est  uniquement  consacré  aux  genres  Haugia  Buckm.  et 
Grammoceras  Hyatt,  que  nous  considérons  comme  oes  sous-genres 
de  Harpoceras, 

La  section  Haugia  a  été  créée  par  l'auteur  pour  le  groupe  de 
VAmm,  variabilis  (ïOrb,^  réuni  tantôt  au  genre  Harpoceras^  tantôt 
au  genre  Hammatoceras.  En  effet  il  présente  des  caractères  ambigus 
qui  lui  assignent  une  position  intermédiaire.  Haugia  se  rapproche 
par  ses  tubercules  et  par  la  forme  de  ses  côtes  de  Hammatoceras^  de 
Sonninia  et  de  Lilîia,  mais  elle  se  distingue  du  premier  et  du 
deuxième  de  ces  genres  par  ses  cloisons  beaucoup  plus  simples  et 
tout  à  fait  semblables  à  celles  de  Harpoceras  s.  str.,  du  troisième, 
par  sa  carène  creuse  et  non  accompagnée  de  sillons,  caractères 
qu'elle  partage  avec  Sonninia  et  Hammatoceras,  Certaines  formes 
de  Haugia,  chez  lesquelles  les  tubercules  s'atténuent  au  point  de 
disparaître,  se  rapprochent  alors  des  Pseudolioceras  ou  de  Gram- 
moceras^ mais  elles  s'en  distinguent,  de  même  que  de  Harpoceras 
s.  str.,  par  la  forme  arquée  des  côtes. 

Quant  à  ses  affinités  réelles  Haugia  paraît  descendre  directement 
de  Lillia,  car  dans  le  jeune  âge,  Haugia  variabilis  et  Haugia  jugosa 

f présentent  l'ornementation  caractéristique  de  ce  genre.  Toutefois 
'un  des  caractères  principaux  de  Lillia^  les  deux  sillons  accom- 
pagnant la  carène,  ne  se  retrouve  pas  dans  l'évolution  individuelle 
de  Haugia,  c'est  un  stade  qui  a  été  omis  par  suite  d'accélération  du 
développement.  Ce  fait  est  fréquent  dans  l'histoire  des  ammonites. 
La  carène  creuse  apparaît  de  bonne  heure  et  l'évolution  de  Haugia 
présente  une  tendance  marquée  vers  une  augmentation  de  la  com- 
pression latérale,  vers  une  forme  à  tours  de  plus  en  plus  enroulés, 
vers  un  effacement  graduel  des  côtes  et  vers  la  disparition  complète 
des  tubercules. 

Dans  ce  sens  Haugia  variabilis  d'Orb.  peut  être  considérée 
comme  Tespèce  la  plus  primitive  du  genre,  Haugia  Eseri  Opp. 
comme  une  forme  extrême  ne  ressemblant  plus  en  rien  au  genre 
Lillia. 

Haugia  Dumortieri  Buckm.  et  jugosa  (Sow.)  sont  deux  espèces 
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très  voisines  de  H.  variabilis  ;  V espèce  de  Sowerby,  dont  M.  Buck* 
man  a  retrouvé  le  type  et  qu'il  figure  à  nouveau,  a  été  interprétée 
de  bien  des  manières  —  la  figure  originale  étant  très  mauvaise  — 
elle  se  trouve  être  identique  avec  VAmm.  Ogerieni  Dum.,  qui  tombe 
en  synonymie.  Haugia  illustris  (Denckm.)  est  une  espèce  très 
voisine  de  H.jugosa,  elle  peut  être  considérée  comme  une  mutation 
de  cette  dernière.  Haugia  occidentalis  (Haug)  Buckm.  ex.  H.  Eseri 
(0pp.)  sont  deux  formes  très  comprimées,  à  tours  plus  embrassants, 
à  ornementation  plus  atténuée  que  dans  toutes  les  espèces  pré- 
cédentes. 

Le  genre  Haugia  semble  confiné  à  la  zone  du  Lytoceras  jurense 
f sous-zones  de  la  H.  variabilis  et  du  Gramm.  striatulum).  L'auteur 
lui  consacre  environ  cinq  belles  planches. 

Le  genre  Gr ammocer as ^  créé  par  Hyatt  en  1867  comprend  des 
Harpoceratinés  à  côtes  subarquées  projetées  fortement  en  avant 
sur  la  partie  externe  et  rencontrant  la  carène  sous  un  angle  aigu. 

Les  cloisons  sont  très  simples  et  les  lobes  auxiliaires  sont  peu 
développés. 

Dans  le  développement  progresssif  des  Grammoceras  on  peut 
distinguer  les  stades  suivants  : 

I"  Le  stade  goniatite^  visible  sur  les  tours  internes  de  toutes  les 
espèces  ; 

2°  Le  reste  du  stade  Arietites  (carène  accompagnée  de  deux 
silons),  visible  dans  les  jeunes  de  Gramm.  quadratum^  Saemanni^ 
toarcense,  etc.,  mais  le  plus  souvent  omis; 

3®  Le  stade  Grammoceras  :  Gramm,  striatulum^  doemtense^ 
Orbignyiy  fallaciosum^  etc.; 

Ao  Le  stade  Lioceras^  visible  dans  les  Grammoceras  subserrodens 
et  leurum. 

D'une  manière  générale,  l'évolution  du  sous-genre  Grammoceras 
tend  donc,  de  môme  que  celle  du  sous-genre  Haugia^  à  la  formation 
d'espèces  à  tours  comprimés  et  de  plus  en  plus  embrassants.  Les 
formes  extrêmes  offrent  alors  une  ressemblance  frappante  avec 
Lioceras  opalinum^  avec  lequel  elles  ont  été  souvent  confondues  et 
dont  elles  se  distinguent  par  un  nombre  moins  considérable  de 
lobes  auxiliaires,  l'enroulement  restant  le  même. 

D'autres  formes,  telles  que  Gramm.  aalense,  se  rapprochent  par 
leur  ornementation  du  sous-genre  Ludwigia,  mais  dans  ce  dernier 
les  côtes  sont  toujours  géniculées,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  sous- 
genre  Grammoceras. 

L'on  observe  également  une  singulière  convergence  entre 
Grammoceras  dispansum  (Lyc.)  et  Haugia  variabilis;  Wright  a 
même  réuni  ces  deux  espèces  sous  un  môme  nom. 

La  convergence  que  présentent  certaines  espèces  du  sous-genre 
Grammoceras  avec  les  autres  sous-genres  de  Harpoceras  ne  pré- 
sente rien  d'étonnant,  car  tous  ces  rameaux  parallèles  dérivent 
d'une  souche  commune  peu  éloignée  dans  le  temps,  ils  ont  hérité 
des  caractères  similaires  qui  se  sont  manifestés  lorsque  les  condi- 
tions de  milieu  se  sont  trouvées  favorables.  Ce  qui  est  bien  plus 
remarquable  c'est  la  convergence  qui  se  traduit  entre  des  espèces 
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typiques  de  Grammoceras  et  certaines  espèces  du  genre  Dumor- 
tieriay  qui  proviennent  d'une  souche  toute  difiFérente  de  celle  des 
Harpoceratidœ.  Le  parallélisme  entre  le  développement  phylogé- 
nique  de  Grammoceras  et  ctim  de  Dumortieria  est  parfait,  quelque 
différents  qu'aient  été  les  points  de  départ.  C'est  ainsi  que  Dumor^ 
tieria  Levesquei  correspond,  dans  la  zone  à  Lytoceras  jurense^  à 
Grammoceras  striatulum^  et  aue  Dumortieria  Moorei  de  la  zone  à 
Harp.  opalimim  ressemble  tellement  à  Grammoceras  mactra  de  la 
même  zone  qu'il  devient  excessivement  difficile  de  distinguer  lés 
deux  espèces.  L'auteur  résume  les  caractères  qui  permettent  de 
séparer  les  deux  genres,  mais  il  ajoute  que  ce  n'est  qu'après  une 
longue  pratiaue  qu'on  arrive  à  opérer  facilement  la  distinction  des 
espèces  parallèles. 

La  distribution  géologique  du  sous-genre  Grammoceras  est  très 
intéressante.  Il  débute  dans  le  Lias  moyen,  mais  n'atteint  son  plein 
développement  que  dans  les  zones  à  Lytoceras  jurense  ex  à  Harpo^ 
ceras  opalinum^  pour  disparaître  ensuite  très  brusquement.  Dans 
la  zone  à  Harp,  Murchisonœ  il  n'est  plus  représenté  que  par  une 
seule  espèce  naine,  Grammoceras  nannodes  Buckm.  L'auteur 
signale  un  fait  très  curieux,  l'absence  complète  de  Grammoceras 
dans  le  Lias  supérieur  des  comtés  du  Centre  et  du  Sud  ailleurs  que 
dans  les  Cotteswolds  méridionaux. 

M.  Buckman  divise  son  genre  Grammocer^^  en  deux  groupes, 
celui  du  Gr.  striatulum,  comprenant  les  espèces  à  carène  pleine, 
et  celui  du  Gr.J^allaciosum,  comprenant  les  espèces  à  carène  creuse. 
Le  schéma  ci-joint  (p.  840)  rend  compte  des  affinités  des  espèces 
du  Lias  supérieur. 

Les  espèces  à  carène  pleine  de  la  zone  à  Lyt  jurense  sont  très 
intimement  liées  entre  elles  et  paraissent  réunies  par  des  formes  de 
passage. 

Le  type  du  Gramm.  striatiilum  de  Sowerby  est  suffisamment 
distinct  du  Gramm,  toarcense  (d'Orb.)  pour  justifier  la  séparation 
des  deux  espèces.  Gramm,  Or  bignyi  Buckm.  estV  Amm,  radians  de 
d'Orbigny,  mais  non  pas  celui  de  Reinecke.  Ilest  très  difficile  de  se 
rendre  compte  exactement  des  caractères  de  ce  dernier,  car  le  type 
n'a  pu  étreretrouvé  et  la  figure  est  très  mauvaise.  Dans  ce  cas  on 
aurait  pu  la  considérer  comme  non  avenue  et  réserver  le  nom  de 
radians  èi  la  forme  figurée  par  d'Orbigny.  Mais  M.  Buckman  croit 
pouvoir  identifier  avec  la  figure  de  Reinecke  une  espèce  que  nous 
avons  rencontrée  dans  la  zone  à  Harp.  opalinum  de  Gundershof- 
fen  (Alsace)  ;  cette  espèce  est  une  Dumortieria  et  c'est  à  elle  que 
devra  être  restreint  le  nom  de  Dumortieria  radians.  Le  nom 
d'Amm.  radians  a  été  appliqué  faussement  à  un  nombre  considé- 
rable d'espèces,  ainsi  qu'on  peut  juger  par  la  liste  qu'en  a  dressée 
M.  Buckman.  En  réalité  la  véritable  espèce  de  Reinecke,  si  tant  est 
qu'on  peut  l'identifier,  est  excessivement  rare  et  Ton  peut  dire  que 
pour  les  stratigraphes  elle  n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 

Les  Grammoceras  de  la  zone  à  Harp.  opalinum  gravitent  pour 
la  plupart  autour  de  Gramm,  aalense  ;  Gramm,  leurum  est  une 
curieuse   variation  de  cette  espèce,   elle  se  retrouve  à  Gunder- 
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shofiFen  et  présente  des  côtes  beaucoup  plus  espacées  que  Gramm. 
aalense, 

Gramm,  distans  Buckm.  est  une  forme  souvent  confondue  avec 
Arnm.  costula  Rein.,  c'est  le  Harp.  costula  Brco.  Quant  à  Amm. 
radians  costula  Qu.  Ceph.  pi.  Vil,  fig.  1 1,  c'est  sans  aucun  doute 
une  Dumortieria^  identique  à  notre  Dumortieria  Munieri.  UAmm, 
costula  Dum.  est  excessivement  voisin  de  Grammoceras  costulatum 
Ziet.,  dont  nous  avons  autrefois  donné  les  caractères  et  dont 
M.  Buckman  figure  un  bon  exemplaire  identique  avec  ceux  de 
GundershofFen. 

Maintenant  il  est  très  difficile  de  savoir  quelle  est  au  juste  l'espèce 
de  Reinecke,  si  c'est  un  Grammoceras  ou  une  Dumortieria^  car  la 
figure  originale  est  entièrement  méconnaissable.  Il  vaut  mieux 
jusqu'à  nouvel  ordre  renoncer  au  nom  de  costula  et  s'en  tenir  aux 
espèces  bien  définies  :  Gramm.  distans  Buckm.,  costulatum  Ziet., 
Dumortieria  Munieri  Haug.,  sparsicosta  Haug. 

Grammoceras  subserrodens  est  une  espèce  souvent  confondue 
avec  Lioceras  opalinum,  mais  la  forme  figurée  par  Buckman  est 
certainement  un  Grammoceras,  une  forme  extrême  de  Gramm. 
mactra  Dum.,  mais  nous  ne  sommes  pas  convaincu  de  son  identité 
avec  le  subserrodens  de  Branco,  que  cet  auteur  considérait  comme 
un  Amaltheus. 

Les  Grammoceras  à  carène  creuse  sont  confinés  à  la  zone  à  Lyto- 
ceras  jurense.  Les  formes  à  côtes  non  fasciculées  viennent  se  grou- 
per autour  du  Gramm.  quadratum  (Haug)  et  du  Gramm.  fallacio- 
sum  Bayle.  L'auteur  considère  avec  raison  les  formes  Bingmanni 
Denckm.,  Struckmanni  Denckm.  et  Cotteswoldiœ  Buckm.  comme 
de  simples  variations  de  ce  dernier  type,  qui  est  relié  au  Gramm. 
quadratum  par  le  Gramm.  Sœmanni  (Dum.).  Nous  ne  voyons  pas 
de  raison  suffisante  pour  séparer  le  Gramm. subquadratum  Buckm. 
de  cette  dernière  espèce. 

Gramm.  metallarium  (Dum.)  et  dispansum  (Lyc.)  possèdent  des 
côtes  fasciculées,  cette  dernière  espèce  se  rapproche  par  conver- 
gence de  Haugia  variabilis. 

M.  Buckman  propose  la  dénomination  générique  de  Polyflec- 
tus  pour  VAmm.  discoides  Ziet.,  qu'il  avait  d'abord  voulu  réunir  au 
genre  Oppelia  ou  à  Oxynoticeras .  Depuis  il  s'est  rangé  à  notre 
manière  de  voir  et  rapproche  la  curieuse  espèce  de  Zieten  de  Har^ 
poceras  subplanatum  0pp.  Il  la  considère  comme  une  forme  extrême 
de  Harpoceras,  la  dernière  d'une  série  ascendante  tendant  à  don- 
ner naissance  à  des  espèces  à  tours  de  plus  en  plus  comprimés  et 
de  plus  en  plus  embrassants.  Dans  ces  conditions  il  ne  nous  paraît 
pas  nécessaire  de  séparer  génériquement  VAmm.  discoides  du  genre 
Harpoceras,  d'autant  plus  qu'elle  est,  jusqu'à  présent,  la  seule 
espèce  du  genre  Polyplectus. 

Les  paléontologistes  allemands  désignent  sous  le  nom  très  im- 
propre de  a  tuburcules  paraboliques  »  ou  même  de  «  paraboles  », 
des  renflements  particuliers  situés  vers  l'extrémité  marginale  des 
côtes  de  certains  Perisphinctes.  M.  L.  Teisseyre  (2904)  consacre 
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une  note  importante  à  l'étude  de  ces  paraboles  au  point  de  vue  de 
la  classification  des  Planulati,  Cette  note  est  en  réalité  un  travail 
complet  sur  la  morphologie  de  la  coquille  des  Perisphinctes  et  de 
quelques  genres  voisins. 

Déjà  dans  un  précédent  travail  (*)  Tauteur  avait  décrit  chez  le 
Perisphinctes  rjasanensis  Teiss.  et  chez  des  formes  voisines,  des 
lignes  bizarres  accompagnant  les  tubercules  paraboliques  et  que 
Ton  ne  pouvait  interpréter  autrement  que  comme  d'anciens  péri- 
stomes.  Chacune  de  ces  lignes  naît  sur  le  bord  ombilical  ;  après 
avoir  décrit  une  courbure  ouverte  en  avant  elle  devance  les  cotes, 
puis,  arrivée  à  la  hauteur  des  tubercules,  elle  est  brusquement 
rebroussée  en  arrière  et  passe  immédiatement  derrière  le  tubercule 
correspondant,  pour  enfin  se  diriger  de  nouveau  en  avant  et  passer 
sur  la  face  externe  en  circonscrivant  une  languette  située  entre  les 
tubercules.  Les  v  paraboles  »  sont  donc  des  épaississements  de  la 
coquille  formés  après  chaque  péristome  permanent  dans  l'échan- 
crure  située  entre  l'expansion  latérale  et  la  languette  ventrale. 

De  nouvelles  observations  basées  sur  d'importantes  séries  de 
Perisphinctes  des  oolithes  de  Balin  ont  confirmé  M.  Teisseyre 
dans  son  interprétation  des  a  paraboles  »  et  lui  ont  permis  de 
donner  d'intéressants  détails  sur  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  les 
différents  groupes  du  genre. 

On  sait  que  les  étranglements  de  la  coquille  sont  également, 
chez  les  Perisphinctes,  en  relation  avec  les  anciens  péristomes; 
mais  ils  n'apparaissent  que  d'une  manière  périodique;  ae  sorte  que 
dans  certains  cas,  l'on  peut  distinguer  sur  un  même  individu  qua- 
tre formes  différentes  d'ouvertures  :  des  ouvertures  précédées 
d'étranglements  avec  péristome  à  paraboles  ou  avec  péristome 
ordinaire,  et  des  ouvertures  dépourvues  d'étranglements  avec  péris- 
tome à  paraboles  ou  avec  péristome  ordinaire. 

Les  péristomes  à  paraboles  sont  généralement  accompagnés  de 
modifications  périodiques  de  Tornementation,  d'autant  plus  qu'ils 
coupent  le  plus  souvent  une  ou  plusieurs  côtes  à  angle  aigu.  Dans 
leur  voisinage  deux  côtes  se  réunissent  souvent.  La  côte  située  en 
arrière  du  péristome  est  souvent  épaissie,  d'autres  fois  elle  est  plus 
fortement  dirigée  en  avant  que  les  côtes  ordinaires.  Toutes  ces 
modifications  de  l'ornementation  au  voisinage  des  péristomes  à 
paraboles  sont  décrites  en  grands  détails  par  l'auteur,  mais  ses  des- 
criptions sont  souvent  très  difficiles  à  suivre,  par  suite  du  manque 
presque  complet  de  figures. 

Les  tubercules  paraboliques  sont  souvent  invisibles  sur  le  moule 
interne  et,  sur  le  test,  ils  peuvent  être  réduits  à  de  simples  surfaces 
lisses  non  saillantes.  Dans  certains  cas  ils  s'atténuent  avec  l'àgc 
jusqu'à  disparaître  entièrement  sur  les  tours  externes  de  la  co- 
quille. 

La  présence  ou  l'absence  dans  l'adulte  de  péristomes  à  paraboles 


(';  L.  Teisseyre  :  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Cephalopodenfauna  der  Ornatentlione 
Im  Gouvernement  Rjasan  (Russiand).  Sitzb.  d.  k.  Akad.  d.  Wisscnsch.  —  Maih.  naturw. 
Cl.  Vol.  LXXXVIII,  p.  538,  i883. 
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a  fourni  à  M.  Teisseyre  l'un  des  caractères  distinctifs  principaux 
entre  les  deux  grands  groupes  qu'il  établit  dans  le  genre  Peri^ 
sphinctes^  les  Bradygerontes  et  les  Tachy gérantes. 

Les  Bradygerontes  n'acquièrent  les  caractères  d*adultes  qu'à 
une  taille  considérable.  Ils  ne  présentent  de  péristomes  à  paraboles 
c^ue  sur  les  tours  internes.  De  même  les  constrictions  et  la  bande 
siphonale  lisse  —  auand  celle-ci  existe  —  atteignent  le  maximum 
de  développement  dans  le  jeune  âge.  Le  pérîstome  de  Tadulte  n'est 
jamais  pourvu  d'expansions  latérales.  Les  caractères  du  jeune  font 
place  à  ceux  de  l'adulte  généralement  à  un  diamètre  de  i/6  à  i/3 
de  celui  de  la  coquille  entière  moins  sa  dernière  loge.  Les  cloisons 
sont  très  compliquées,  le  lobe  ombilical  est  très  profond. 

Les  Tachygerontes  comprennent  par  contre  des  espèces  de  pe- 
tite taille.  Les  péristomes  à  paraboles  se  rencontrent  sur  toute  la 
partie  cloisonnée  de  la  coquille,  ils  ne  disparaissent  qu'un  peu 
avant  ou  un  peu  après  le  commencement  de  la  dernière  loge. 

Les  paraboles,  les  constrictions  et  la  bande  siphonale  lisse  attei- 

Î;nent  le  maximum  de  leur  développement  à  ce  môme  moment  de 
'évolution  individuelle.  L'on  rencontre  dans  ce  groupe  des  péris- 
tomes avec  ou  sans  oreillettes.  Les  cloisons  sont  plus  ou  moins 
simples. 

L^auteur  range  dans  les  Bradygerontes  la  série  du  Per,  proceruSj 
telle  à  peu  près  que  Neumayr  ra  définie,  et  celle  du  Per.  quercinus 
Terq.  et  Jourdy^  comprenant  des  espèces  telles  que  Per.  funatus 
Lab.,  Orion  0pp.,  densiplicatus  Waaç.,  etc.  On  peut  rattacher  à 
cette  dernière  série  le  groupe  du  Per.  tndogermanus  Waag.,  tandis 
,  que  celle  du  Per.  procerus  adonné  probablement  naissance  au 
groupe  du  Per.  plicatilis. 

Dans  les  Tachygerontes  viennent  se  placer  la  série  du  Per. 
Martiusi  (Per.  aurlgerus  0pp.,  curvicosta  0pp.,  euryptychus 
Neum.,  mosquensis  FÎsch.,  rjasanensis  Teiss.,  etc.)  et  la  série  du 
Per.  tenuiphcatus ErsLuns {exemples: Per. variabilis  Lah.^ arcicosta 
Waag.,  frickensis  Mœsch). 

Les  Bradygerontes  n'ont  probablement  donné  naissance  à  aucun 
genre  nouveau.  Quant  aux  Tachygerontes  on  doit  les  considérer 
comme  la  souche  des  genres  Sutneria^  Peltoceras^  Aspidoceras 
et  du  groupe  si  important  des  Polyploci. 

Le  groupe  du  Per.  polyplocus  se  rattache  à  la  série  du  Per. 
tenuiplicatus  par  Per.  arttsulcus  Teiss.  (=  sulciferus  0pp.)  et 
teneÙus  Teiss.  Les  étranglements  y  sont  beaucoup  plus  accentués 
dans  l'adulte  que  dans  le  jeune  âge,  il  en  est  probablement  de  même 
des  tubercules  paraboliques.  Les  cloisons  à  lobe  umbonal  peu 
incliné  se  rapprochent  de  celles  des  Tachygerontes. 

Les  Per.  cyclodorsatus  Mœsch,  frickensis  Mœsch  et  prœcursor 
Waag.  peuvent  être  considérés  comme  reliant  le  genre  Sutneria 
Zitt.  à  la  série  du  Per.  tenuiplicatus.  Les  tubercules  paraboliques 
de  cette  série  ont  donné  naissance  aux  tubercules  marginaux  des 
Sutneria. 

Le  genre  Aspidoceras  di  peut-être  eu  une  origine  polyphylétique, 
plusieurs  espèces  ou  groupes  d'espèces  de  la  série  du  Per.Marttusi 


844  PALliOZOOLOGIE.  —  CÉPHALOPODES. 

ayant  donné  naissance  à  diverses  espèces  d^Aspidoceras  se  dévelop- 
pant parallèlement. 

Perisphinctes  mos^uensis  Fisch.  et  Aspidoceras  diversîforme 
Waag.  paraissent  reliés  par  des  passages  insensibles. 

Perisphinctes  aurigerus  0pp.,  curvicosta  Opp.,  euryptychus 
Neum.  ont  peut-être  également  donné  naissance  à  des  Aspido^ 
ceras. 

Perisphinctes  Sabineanus  Opp.  du  Thibet  présente  dans  le 
jeune  des  tubercules  paraboliques  qui  se  transforment  peu  à  peu 
en  véritables  tubercules  analogues  à  ceux  des  Aspidoceras. 

Aspidoceras perarmatum  présente  dans  le  jeune  âge  l'ornementa- 
tion des  Tachygerontes^  mais  il  n'a  pas  encore  été  possible  de  le 
ramener  à  Tune  ou  l'autre  espèce  de  Perisphinctes,  L'ornementa- 
tion de  ses  tours  internes  est  constituée  par  des  côtes  fines  non 
tuberculées  remplacées  périodiquement  par  des  côtes  plus  fortes 
portant  à  leur  extrémité  marginale  un  tubercule  analogue  aux 
paraboles.  A  mesure  que  l'individu  avance  en  âge  les  côtes  fines 
intermédiaires  s'atténuent  et  finissent  par  disparaître  entièrement, 
tandis  que  les  côtes  à  tubercules  se  développent  de  plus  en  plus  et 
atteignent  leur  maximum  dans  l'adulte.  Gomme  les  tubercules 
peuvent  être  homologués  aux  paraboles  et  que  chacun  de  ceux-ci 
correspond  par  sa  position  à  un  péristome  permanent,  on  peut 
consiclérer  les  côtes  tuberculées  des  Aspidoceras  adultes  comme 
autant  d'épaississements  correspondant  chacun  à  un  ancien  péris- 
tome.  Au  moins  est-il  démontre  aue  les  tubercules  des  Aspidoceras 
peuvent  être  ramenés  morphologiquement  aux  paraboles  des 
Perisphinctes, 

Chez  les  Aspidoceras  le  contraste  entre  l'ornementation  des* 
jeunes  et  des  adultes  se  fait  sentir  de  la  même  manière  que  chez 
les  Tachygerontes^  par  une  accentuation  de  plus  en  plus  considé- 
rable de  l^rnementation  périodique  au  détriment  de  l'ornemen- 
tation intercalaire. 

Le  genre  Peltoceras  se  rapproche  beaucoup  par  ses  tours  inter- 
nes des  Tachygerontes^  auxquels  il  paraît  relié  par  des  espèces 
telles  que  Per,  Lorent:{i  Gottsche.  M.  Teisseyre  considère  les 
côtes  des  Peltoceras  adultes  comme  des  épaississements  de  la 
coquille  correspondant  aux  bords  des  anciens  péristomes  périodi- 
ques. Mais  l'on  remarque  que  les  côtes  des  tours  internes  passent 
insensiblement  à  celles  de  l'adulte  en  s'écartant,  en  s'épaississant 
et  en  se  munissant  de  tubercules.  On  serait  donc  ainsi  amené 
à  voir  dans  chacune  des  côtes  des  jeunes  Peltoceras  un  ancien 
péristome. 

Les  considérations  de  l'auteur  sur  l'origine  des  Perisphinctes 
méritent  d'attirer  également  notre  attention.  Dans  son  idée  les 
Perisphinctes  seraient  issus  du  genre  Parkinsonia  et  les  divers 
groupes  de  Perisphinctes  pourraient  être  ramenés  à  des  groupes 
différents  de  Parkinsonia.  Ainsi  la  série  du  Per.  Martiusi  serait 
reliée  par  des  formes  de  passages  à  «  Parkin.wnia  garantiana  », 
tandis  que  celle  du  Per,  procerus  dériverait  du  groupe  de  la 
Parkinsonia  neuffensis. 
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Tout  d'abord  il  impone  de  remarquer  que  ÏAmm.  Garantianus 
d'Orb.  avait  été  placé  à  tort  par  divers  auteurs  dans  le  genre  Par- 
kinsonia.  D'après  Schlippe  il  doit  être  rangé  dans  le  genre  Cosmo- 
ceras  dont  l'origine  est  encore  problématique  (*).  Ji  nous  paraît 
difficile  d'établir  le  moindre  rapprochement  entre  les  genres  Péri- 
sphinctes  et  Cosmoceras, 

Quant  aux  relations  qui  existent  entre  Parkinsonia  et  Peri^ 
sphinctes,  ce  sont  des  relations  de  parallélisme  et  non  des  relations 
de  descendance.  L'étude  des  tours  internes  des  formes  les  plus 
anciennes  des  deux  genres  monye  en  effet  qu'ils  dérivent  très 
probablement  d'une  souche  commune  (Dactylioceras  ou  CœlO' 
ceras)  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  considérer  le  premier  comme  la 
forme  ancestrale  du  second.  Le  parallélisme  qu'ils  présentent  dans 
leur  évolution  individuelle  est,  par  contre,  très  maraué  et  a  été  fort 
bien  mis  en  lumière  par  M.  Teisseyre.  Dans  l'adulte  notamment 
l'on  voit  apparaître  dans  les  deux  genres  un  stade  caractérisé  par 
l'effacement  que  subit  l'ornementation  sur  une  assez  grande  largeur 
sur  la  partie  externe,  c'est  le  stade  que  l'auteur  a  appelé  le  stade 
Proplanulites.  Les  plus  anciennes  Parkinsonia  présentent  de  plus, 
comme  les  Perisphmctes^  des  étranglements.  Nous  avons  pu  véri- 
fier ce  fait  sur  des  espèces  nouvelles  de  TOolithe  ferrugineuse 
de  Bayeux.  Le  sillon  ventral  des  Parkinsonia  reparaît  cnez  de 
nombreuses  espèces  de  Perisphinctes  et  est  plus  ou  moins  accusé, 
mais  les  tubercules  des  jeunes  Parkinsonia  et  les  tubercules  para- 
boliques des  Perisphinctes  ne  peuvent  être  homologués. 

Dans  un  appendice  spécial,  l'auteur  précise  à  nouveau  son  inter- 

f>rétation  des  tubercules  paraboliques  de  Perisphinctes^  qui,  d'après 
ui,  ont  été  considérés  à  tort  par  M.  Nikitin  (**)  comme  des  restes 
d'anciens  péristomes.  Il  s'est  élevé  à  ce  sujet  une  polémique  entre 
M.  Teisseyre  et  le  savant  géologue  russe  sur  laquelle  nous  ne 
pouvons  insister,  d'autant  plus  que  la  discussion  ne  paraît  porter 
que  sur  les  mots  restes  et  traces. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  la  classification  des  Peri- 
sphinctes proposée  par  M.  Teisseyre  celle  qu'emploie  M.  Stein- 
mann  dans  ses  Eléments  de  Paléontologie.  Abstraction  faite  des 
espèces  les  plus  anciennes  —  qui  sont  d'ailleurs  précisément  celles 
sur  lesquelles  est  basée  la  classification  de  M.  Teisseyre  — 
M.  Steinmann  admet  les  divisions  suivantes  :  Annulatocostati, 
Obliquecostati^  Prorsocostati  et  Retrocostati.  Les  genres  qui  se 
rattachent  aux  Perisphinctes  sont  groupés  par  Steinmann  en 
Armati  [Aspidoccras,  Peltoceras^  Simoceras)  et  Tuberculati  (Hopli- 
tes^ Acanthoceras,  Holcodiscus  et  formes  déroulées). 


(•)  Trois  hypothèses  se  trouvent  en  présence  ;  Quenstedt  et  Hyatt  considèrent  VAmm. 
Taylori  (?  Schlnthcimia]  du  Lias  moven  comme  la  forme  ancestrale  des  Cosmoceras; 
nous  avons  cherché  à  démontrer  les  relations  qui  existeraient  entre  Catulloceras  Dumor- 
tieri  et  scissum  et  les  Amm.  subfurcatum  et  Garanti;  enfin  il  est  possible  que  ces  deux 
dernières  espèces  et  les  Parkinsonia  dérivent  d'une  souche  commune. 

'**)  S.  Nikitin  :  Ueber  Parabclknotcn  bei  den  Ammonitcn.  Neues  Jahrb.  1890, 1. 
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La  première  livraison  du  «  Rapport  sur  les  fossiles  oxfordiens 
de  la  collection  Jarry  d,  de  E.  E.  Deslongchamps  (252^),  la 
seule  qui  ait  paru,  est  consacrée  en  grande  partie  aux  ammonites. 
Dans  la  liste  aue  nous  en  donnons  ci-dessous  nous  conservons  les 
attributions  genéric|ues  de  chaque  espèce  telles  que  nous  les  trou- 
vons dans  le  mémoire,  quelque  fantaisistes  qu'elles  soient  pour  la 
plupart.  Nous  n^nsistons  pas,  la  mort  de  l'auteur  étant  encore 
trop  récente  pour  qu'il  nous  paraisse  opportun  de  soumettre  à  la 
critique  un  cie  ses  travaux. 


Amaltheus  Galdrinus  d'Orb. . 

—  Lambert i  Sow. 

—  Sutherlandiœ  Murch. 

—  Marias  d'Orb. 

—  cordatus  Sow. 
Phylloceras  tatricus  Pusch. 
Harpoceras  lunula  Rein. 
Oppelia  Henrici  d'Orb. 

—  Eucharis  d'Orb. 

—  *   denticulata  Ziet. 
Pachrceras  Lalandeanus  d'Orb. 
Stepnanoceras  sublcevis  Sow. 

—  Goliathus  d'Orb. 
Cosmoceras  Duncani  Sow. 

—  Gulielmi  Sow. 

—  bipartitus  Ziet. 
Parkinsonia  Lhauvinianus  d'Orb. 
Reineckia  Backeriœ  Sow. 

—  pîicomphalus  Sow. 


»    Reineckia  Orion  0pp. 

—  anceps  Rein. 
Perisphinctes  sulciferus  Opp. 

—  plicatilis  Sow. 
polyplocus  Rein. 

—  Achilles  d'Orb. 
Peltoceras  athleta  Phil. 

—  0  Phamiceus  Gemm. 

—  Eugenii  Rasp. 

—  Constantii  d'Orb. 

—  arduennensis  d'Orb. 

—  caprinus  Schloth. 
Aspidoceras  perarmatus  Sow. 

—  faustus  Bayle. 

—  Babeanus  a'Orb. 

—  hirsutus  Bayle. 

—  (?)  Jbdwardsianus  d'Orb. 

—  Sautieri  (Font.) 


Le  mémoire  de  Deslongchamps  est  accompagné  d'une  planche 
dessinée  par  l'auteur  lui-même.  L'explication  n'a  pas  paru  encore, 
mais  il  est  facile  de  reconnaître  Pachyceras  Lalandei  et  Aspi- 
doceras Babeanum, 

Le  rapport  de  la  Mission  française  en  Andalousie  contient 
d'mportantes  études  paléontologiqucs  sur  les  terrains  secondaires 
et  tertiaires  de  la  région  explorée,  dues  à  la  plume  de  M.  Kilian 
(1681).  La  partie  la  plus  importante  de  ce  mémoire  est  consacrée  à 
la  faune  tithonique  (*),  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la 
partie  purement  paléontologique  de  cet  intéressant  chapitre . 

Une  étude  approfondie  des  faunes  du  Jurassique  supérieur  et 
dii  Néocomien  a  amené  M.  Kilian  à  réunir  à  des  espèces  néoco- 
miennes  de  la  Paléontologie  française  certaines  espèces  qui  en 
avaient  été  séparées  par  Oppel.  Le  Phylloceras  silesiacum  Opp. 
n'est  pas  suffisamment  distinct  du  PhylL  Calypso  d'Orb.  pour 
Justifier  l'établissement  d'une  forme  spécifique  indépendante.  De 
mcme  PtylL  phychoicum  Qu.  vient  se  confondre  pour  M.  Kilian, 


(*)  Voici  les  noms  des  espèces  figurées  par  M.  Kilian  des  terrains  jurassiques  antérieurs 
au  Tithonique  :  Harpoceras  atgovtanum  Opp,,  Bertrandi  n.  sp.,  Rhacophyllites  lariensit 
Mgh.,  Phylloceras  cylindricum  Sow.,  subniissoni  n.  sp.  (espèce  de  la  série  du  Phyll, 
Capitanei)  —  du  Lias;  Simoceras  torcalense  n,  sp.,  cf.  agrigentinum  Gemm.,  Peltoceras 
bimammatum  Qu.,  Fouquei  n.  sp.  —  de  l'Oxfordien  et  des  couches  à  Aspidoceras  acan^ 
thicum. 
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qu'avait  déjà  préconi 
M.  Hébert. 

UAmm,  Loryi  Mun.-Ch.  (=  Phylloceras  Silenus  Font.), 
que  M.  Kilian  place  dans  le  genre  Rhacophyllites^  se  rencontre  en 
Andalousie  dans  le  «  Malm  »  deTorcal  Alto  et  monte  jusque  dans 
le  Tithonique  inférieur.  L'auteur  a  séparé  de  cette  espèce,  sous  le 
nom  de  RhacophyllitesLevyi^  une  forme  du  Tithonique  de  Loja, 
chez  laquelle  la  résorption  des  sillons  dans  le  jeune  âge,  qui  carac- 
térise l'^l  mm.  Loryi,  n'existe  pas  ;  en  outre,  le  bord  de  l'ombilic  est 
caréné  et  les  tours  sont  moins  épais. 

Le  genre  Holcostephanus^  que  M.  Kilian  croit  pouvoir  faire 
défiver  de  certains  Perisphinctes^  est  représenté   dans  le  Tithoni- 

Îue  d'Andalousie  par  plusieurs  espèces  bien  caractéristiques  : 
folcostephanus  pronus  0pp.,  Grotei  0pp.  et  Negreli  Math. 
M.  Kilian  avait  primitivement  considéré  les  échantillons  apparte- 
nant à  cette  forme  comme  une  espèce  nouvelle,  qu'il  avait  appelée 
Holcostephanus  Barroisi, 

Le  genre  Perisphinctes  se  rencontre  en  nombreuses  espèces  dans 
la  faune  étudiée  par  M.  Kilian.  D'une  part  ce  sont  des  Péri- 
sphinctes  francs,  appartenant  soit  au  groupe  du  Perisphinctes 
Achilles,  comme  le  Per,  Chalmasi  n.  sp.,  soit  au  groupe  du  Per, 
biplexy  comme  les  Per.  colubrinus  Rein.  (=  Amm.  Botellœ  et 
subbotellœ  de  Vern.  in  coll.),  Lono/i  Zitt.,  j«6/or/o/i  n.  sp.;  de 
l'autre,  ce  sont  des  espèces  présentant  un  sillon  ventral  plus  ou 
moins  accusé,  comme  Per.  transitorius  0pp.,  Fi^cheri  n.  sp., 
Falloti  n.  sp. 

«  Dans  les  dépôts  tithoniques,  les  Perisphinctes  à  sillon  ventral 
du  groupe  de  Per.  transitorius  donnent  naissance  à  une  série  de 
formes  (Hoplites  privasensis^  H.  carpathicus^  H.  Calisto^  H. 
Chaperi,  etc.),  surtout  répandues  dans  le  niveau  supérieur  de  cet 
étage  et  qui,  par  leur  méplat  siphonal,  par  la  disposition  de  leurs 
côtes  et  la  tendance  qu'ont  ces  ornements  à  prendre  des  tubercules, 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  des  Hoplites  typiques  [H.  Malbosi^ 
//.  Euthymi  et  H.  radiatus  du  Néocomien),  auxquels  ils  sont 
rattachés  par  des  formes  de  passage  et  dont  ils  représentent  vrai- 
semblablement la  souche.  Ces  espèces  et  leurs  variétés  atteignent, 
dans  les  couches  à  Pyg»  diphya  d'Andalousie,  un  remarquable 
développement.  » 

M.  Kilian  donne  de  belles  figures  d'une  série  très  coinplète  de 
toutes  ces  formes  situées  à  la  limite  de  Perisphinctes  et  de  Hoplites; 
la  plupart  des  espèces  de  Zittel  et  de  Pictet  se  sont  retrouvées 
parmi  ses  matériaux,  quelques  espèces  sont  nouvelles  :  Hoplites 
delphinensis^  Vasseuri,  Èotellœ^  Castroi,  Tarini,  Macphersoni, 
Malladce,  Andreœi^  Bergeroni.  On  reprochera  peut-être  a  l'auteur 
de  restreindre  par  trop  l'acception  de  l'espèce,  mais  si  l'on  considère 
l'importance  de  ces  formes  transitionnelles,  on  conviendra  qu'il 
était  bon  de  fixer  par  des  noms  tous  les  termes  de  la  série,  quitte  à 
faire  descendre  un  jour  ces  derniers  au  rang  de  variations   ou  de 
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mutations  d'un  nombre  plus  limité  de  types,  quand  le  principe  de 
la  nomenclature  trinommale  sera  entré  d'une  manière  définitive' 
dans  Tusage  courant. 

Il  est  très  intéressant  de  voir  dans  le  Tithonique  d* Andalousie 
le  genre  Peltoceras  représenté  encore  par  deux  espèces,  Pelt. 
Corta\ari  n.  sp.  (=  athleta  Zitt.  Stramb.  pi.  XVI,  fig.  5)  et 
Edmundi  n.  sp. 

La  localité  de  Lamoricière,  dans  la  province  d'Oran,  est  un  des 
plus  riches  gisements  du  niveau  de  Berrias  que  Ton  connaisse. 
M.  Pomel  (2829)  décrit  les  Céphalopodes  qui  y  ont  été  rencontrés, 
les  ammonites  y  sont  au  nombre  de  22  espèces. 

Le  genre  Phylloceras  est  représenté  par  PhylL  berriasense  Pict., 
cf.  picturatum  d*Orb.,  cf.  Velledœ  Mich.  et  Thetys  d'Orb.  ;  le 
genre  Lytocer as ^  par  Lyt.  Liebi^i  0pp.  Les  autres  espèces  peuvent 
être  réparties  entre  les  genres  Hoplites  et  Holcostephanus, 

Les  Hoplites  appartiennent  pour  la  plupart  au  groupe  des 
Hoplites  Malbosi  Pict.  et  Euthjrmei  Pict.  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  elles-mêmes  à  Lamoricière  associées  à  des  formes  nou- 
velles très  voisines  qui  n'en  sont  probablement  que  des  variations: 
Hoplites  Pouyannei^Isàris.  Hoplites  Mimonna  Pom.  sp.  est  proba- 
blement identique  avec  Hoplites  Tarini  Kil*. 

Amm,  Telloutensis  Pom.  présente  des  caractères  ambigus,  qui 
rendent  difficile  l'attribution  de  cette  espèce  au  genre  Hoplites  ou 
au  genre  Holcostephanus, 

Ce  dernier  genre  est  représenté  par  de  grandes  espèces  à  tours 
peu  embrassants,  à  tubercules  médians:  Holcost,  Brevette  kasben- 
sis^  Aulisuœ  ;  Holcost.  Rocardi  paraît  se  rapprocher  d^Holcost. 
Carteroni;  Amm.  Astierianus  Pomel  est  V Holcost.  Groteanus  Opp. 
et  quant  à  VAmm.  altaviensis  Pom.  il  paraît  identique  à  Holcost. 
Negreli  Math. 

L'auteur  semble  avoir  fait  son  mémoire  sans  tenir  aucun  compte 
des  travaux  sur  les  ammonites  parus  depuis  1861.  Les  genres  nou- 
veaux sont  entièrement  passés  sous  silence  et  les  espèces  sont 
décrites  sans  le  moindre  souci  de  leur  évolution  indivicluelle  et  de 
leurs  affinités  génétiques.  Les  figures  des  cloisons  laissent  beau- 
coup à  désirer. 

Système  crétacé.  —  Nous  devons  à  M.  Sayn  (2867)  ^^^  étude 
très  intéressante  de  quelques  ammonites  nouvelles  ou  peu  connues 
du  niveau  à  Bel.  latus  et  à  petites  ammonites  ferrugineuses  qui 
constitue  dans  tout  le  bassin  du  Rhône  la  base  du  Néocomien, 
c'est-à-dire  un  équivalent  du  Valanginien. 

Holcostevhanus  Bachelardi  et  Chaignoni  appartiennent  au 
groupe  de  ïHolcost.  Astieri.  Holc.  Bigueti  constitue  un  type  un 
peu  aberrant;  M.  Nicklès  a  démontré  récemment  que  l'espèce  de 
M.  Sayn  était  identique  avec  VAmm.  hispanicus  Mallada,  qui  a  la 
priorité. 

La  présence  (ÏHoplites  Arnoldi  Pict.  et  Camp.,  espèce  des 
couches  à  Holc.  Astieri  du  Jura,  dans  le  Valanginien  des  Alpes 
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mérite  d'être  signalée.  Celle  d'une  espèce  du  genre  SimoceraSj 
Sim,  diense  Sayn,  est  non  moins  intéressante,  car  ce  genre  parais- 
sait s'éteindre  avec  le  Tithonique. 

Hoplites  (?)  Grossouvrei  Sayn  est  très  probablement  un  véri- 
table Perisphinctes  à  sillon  médian,  étranglements  bien  accen- 
tués et  tubercules  paraboliques  très  nets.  L'espèce  porte  encore 
franchement  un  cachet  jurassique  et  rappelle  beaucoup  le  Per.  i 
mosquensis  Fisch.  du  Callovien.  Le  type  de  M.  Sayn  provient  des 
marnes  à  Be/.  latus  de  Châtillon-en-Diois  (Drôme). 

Une  note  sur  les  dépôts  néocomiens  de  la  Crimée  de  M.  Nicolas 
Karakasch  (ii oq- 1 1 1 o)  contient  la  description  de  quelques 
espèces  nouvelles  figurées  sur^  deux  planches  in-8.  Ce  sont  les  sui- 
vantes : 

Hoplites  Jnostran:(ewi.  Hoplites  sp. 

—  biassaletisis.  —       et.  Desori  Pi  et. 

—  jficfac.  Holcodiscus  Andrussowi  n.  sp. 

Cette  dernière  espèce  est  très  voisine  de  Holc,  Perezi  d'Orb.  Il 
est  probable  que  tf  Hoplites  »  zioçac  est  également  un  MolcodiscuSy 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Uhlig.  Hoplites  cf.  Desori  Pict.  est 
très  voisin  de  Hoplites  Arnoldi  Pict. 

Les  espèces  que  nous  venons  de  citer  sont  associées  à  des  formes 
caractéristiques  surtout  du  Néocomien  moyen,  telles  que  Hoplites 
cryptoceras  d'Orb.,  Leopoldinus  d'Orb.,  Holcostephamis  Astteria- 
nus  d'Orb.,  etc.  Mais  il  se  trouve  dans  la  môme  faune  de  Biassala 
des  espèces  du  Néocomien  inférieur  (Valenginien),  telles  que  Ha^ 
ploceras  Grasianum  d'Orb.,  Hoplites  neocomiensis  Pict.,  Belem- 
nites  latus  Blainv.,  avec  des  formes  du  Néocomien  supérieur  (Bar- 
rêmien),  telles  que  Desmoceras  difficile  ex  Holcodiscus^  et  même  de 
l'Aptien  inférieur,  Anc^loceras  Duvali  Astier  et  Matheroni  d'Orb. 
M.  Uhlig  dit  avec  raison  (Verh.  k.  k.  geol.  Reichsanstalt)  que 
la  faune  décrite  par  M.  Karakasch  correspond  probablement  au 
Néocomien  tout  entier. 

J'ai  publié  moi-même  (2621)  un  mémoire  sur  les  ammonites  du 
Néocomien  supérieur  de  l'Alpe  Puez  près  Corvara,  dans  le  Tyrol 
méridional.  Ce  travail  et  une  note  de  M.  Uhlig  sur  la  même  faune, 
parue  deux  ans  auparavant,  se  complètent  réciproquement,  car 
chacun  des  auteurs  a  pu  décrire  des  espèces  qui  n'étaient  pas  repré- 
sentées parmi  les  matériaux  de  l'autre. 

Voici  les  espèces  nouvelles  que  je  décris  : 

Lytoceras  pue^anum,  forme  voisine  de  Lytoceras  densifimbriatum  Uhl. 

Fictetia  inermts^  Lytoceras  déroulé,  dépourvu  de  tubereules  épineux. 

Desmoceras  Uhligi^  espèce  voisine  de  Desm,  cassidioides  Uhl.  Cette  dernière, 
la  plus   eommune  du    gisement  de  TÂlpe   Puez,    est   également  figurée. 

(?)  Pachydiscus  Neumayri. 

Aspidoceras  Beneckei. 

Crioceras  Moisisovicsi,  grande  espéee  à  enroulement  de  Hamulina,  mais  à 
ornementation  de  Crioceras. 

J'ai  fait  figurer  en  outre  un  échantillon  de  Lytoceras  Phestus 
Math.,  remarquable  par  ses  tours  disjoints,  la  dernière  loge  pré- 
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sentant  la  forme  d'une  crosse  ;  puis  deux  variétés  extrêmes  du 
Silesites  vulpes  Coq.;  un  exemplaire  de  Crioceras  trinodosum 
(d'Orb.  sub  >lnc>^/ocera5)  Uhl.;  un  fragment  de  la  dernière  loge 
d'un  énorme  Heterocer as f  d'ailleurs  spécifiquement  indéterminable 
et  enfin  plusieurs  Ancyloceras. 

(?)  Pacnydiscus  Neumayri  et  Aspidoceras  Beneckei  méritent  une 
'  mention  spéciale.  Cette  dernière  espèce  est  voisine  des  Aspid, 
Guerini  d'Orb.  etpachycyclus  Uhl.,  qui  ont  été  rangés  par  Zittel 
dans  le  genre  Pachydiscus,  mais  je  ne  puis  m'associer  à  cette 
manière  de  voir;  pour  moi  le  genre  Aspidoceras  éiaii  encore  repré- 
senté dans  le  Néocomien,  et  le  groupe  en  question  ne  peut  être 
considéré  comme  ayant  donné  naissance  au  genre  Pachjraiscus.  Je 
suis  tenté,  par  contre,  de  rapprocher  de  ce  dernier  une  espèce  nou- 
velle, qui  se  trouvait  parmi  mes  matériaux  en  plusieurs  exemplaires, 
d'ailleurs  assez  mal  conservés,  et  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
(?)  Pachydiscus  Neumayri,  Les  tours  internes  de  cette  forme  sont 
tout  à  fait  ceux  d'un  Desmoceras  du  groupe  du  Desm,  difficile^  mais 
l'adulte  prend  une  ornementation  très  vigoureuse,  rappelant  celle 
du  Pacnyd,  peramplus.  Pourtant  les  matériaux  que  j'ai  eus 
entre  les  mains  sont  trop  incomplets  pour  permettre  de  décider  si 
l'espèce  nouvelle  est  simplement  une  forme  aberrante  de  Desmo- 
ceras^ ou  si  l'on  peut  la  considérer  comme  un  précurseur  dePachy- 
discus. 

Une  partie  importante  de  mon  mémoire  est  consacrée  au 
genre  Ancyloceras.  L'on  sait  que  d'Orbigny,  tout  en  prenant 
pour  type  de  ce  genre  Y  Ancyloceras  Matheroni,  y  faisait  rentrer 
toutes  les  ammonites  déroulées  dont  les  tours  forment  d'abord  une 
spirale  pour  s'enrouler  ensuite  en  crosse  et  se  trouvait,  par  le  fait 
môme,  conduit  à  réunir  sous  le  même  nom  les  formes  les  plus 
disparates.  Neumayr  proposa  plus  tard  de  restreindre  le  nom  d  An- 
cyloceras  auj.  espèces  bajociennes  et  il  fit  rentrer  les  espèces  créta- 
cées dans  le  genre  Crioceras^  qui  devait  comprendre  toutes  les 
formes  déroulées  dérivant  des  Perisphinctinœ,  Mais  le  genre  Crio^ 
ceras  se  trouve  ainsi  également  renfermer  des  éléments  disparates 
et  j'ai  proposé  d'en  distraire,  sous  le  nom  (T  Ancyloceras  y 
une  série  d'espèces  voisines  d* Ancyloceras  Maiheroniy  qui  consti- 
tueront une  section  suffisamment  naturelle  et  caractérisée  par  un 
nombre  assez  considérable  de  caractères  communs.  Le  genre  Ancy- 
loceras ainsi  restreint  peut  être  défini  de  la  manière  suivante  : 

«  Grande  coquille  enroulée  dans  un  plan,  composée  d'une  partie 
spirale  dont  les  tours  ne  se  rejoignent  pas  ou  se  rejoignent  à  peine, 
d^une  partie  droite  ou  peu  incurvée  et  d'une  partie  recourbée  en 
crosse.  La  partie  spirale  est  ornée,  dans  la  plupart  des  cas,  de  côtes 
faibles  dont  un  certain  nombre  porte  de  fins  tubercules;  la  partie 
droite  porte  des  côtes  alternativement  fortes  et  faibles  ;  sur  la  crosse 
les  côtes  fortes  prennent  le  dessus  et  portent  de  gros  tubercules. 
L'on  peut  distinguer  sur  toute  la  coquille  deux  rangées  de  tuber- 
cules latéraux  et  une  rangée  de  tubercules  externes,  de  chaque  côté. 

Les  tubercules  externes  délimitent  sur  la  partie  ventrale  une  zone 
lisse,  sur  laquelle  les  côtes  sont  généralement  interrompues.  Les 
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côtes  deviennent  bien  plus  fines  sur  le  côté  interne  et  se  résolvent 
souvent  en  stries  d'accroissement,  formant  un  sinus  ouvert  en 
arrière. 

La  ligne  de  suture  des  cloisons  devra  être  étudiée  à  nouveau  sur 
de  bons  matériaux,  elle  paraît  coïncider  dans  ses  grands  traits  avec 
celle  de  Crioceras,  La  dernière  loge  correspond  toujours  à  toute  la 
crosse  et,  la  plupart  du  temps,  à  une  partie  de  la  hampe.  Le  péri- 
stome  est  simple,  parallèle  aux  côtes. 

Voici  les  espèces  que  l'on  peut,  jusqu'à  présent,  ranger  dans  le 
genre  Ancyloceras  : 

Ançyloceras  gigas  (Sow.)  Ancyloceras    Ewaldi  Dames. 

—  Urbani  (Neum.  Uhl.)  —  Duvali  d'Orb. 

—  HiUsi  (Sow.)  —  Audouli  Ast. 

—  Coquandi  (Math.^  —  Renauxi  d'Orb. 

—  provinciale  ^Matn.^  —  badioticum  (Uhl.) 

—  Matheroni  d'Orb.  —  Zitteli  (Uhl.) 

—  varians  d'Orb.  —  Hoheneggeri  (Uhl.) 

Les  formes  suivantes,  incomplètement  connues,  appartiennent 
probablement  aussi  au  genre  Ancyloceras  : 

Crioceras  Seeleyi  Neum.  et  Ulh.  Crioceras  Klivsteini\2h\,{\àA\\,Z,) 

Ancyloceras  Van  den  Heckei  Ast.  Toxoceras    ohliquatum    Dames    (non 

Crioceras  hammatoptychum  Uhl.  d'Orb.) 

—  Fallauxi  Uhl.  Ancyloceras  Orbignyi    Math.   Catal. 

—  sp.    indet.  aff.  Rômeri  Uhl,  méihod.  XLI.  i,  2. 

(GardenazzalV.B.)  —  nodosum  Catullo. 

Le  Néocomien  supérieur  de  l'Alpe  Puez  contient  plusieurs  espè- 
ces d^ Ancyloceras f  dont  quelques-unes  seulement  sont  suffisam- 
ment connues  pour  permettre  une  détermination  certaine.  Nous 
nous  contentons  de  signaler  ici  Ancyloceras  badioticum  (Uhl.), 
Hoheneggeri  (Uhl.)  et  une  espèce  probablement  nouvelle,  voisine 
d^Anc,  Audouli  Ast. 

Le  Sénonien  supérieur  de  Kônigslutter,  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, ne  contient  que  peu  de  céphalopodes,  à  en  juger  par  la 
monographie  d'O.  ôriepenkerl  (26i3),  publiée  après  la  mort  de 
l'auteur.  Les  Ammonitidœ  sont  représentés  par  plusieurs  Pachydis- 
cus^  dont  aucun  n'est  nouveau  et  parmi  lesquels  le  Pachyaiscus 
Portlocki  Sharpe  (=  Amm,  aurito-costatus  Schlût.)  est  seul  figuré 
dans  ce  travail;  par  plusieurs  Scaphites;  par  un  Hamites  nouveau, 
H,  phaleratus^  voisin  de  H,  eleeans  d'Orb.  ;  enfin  par  Baculites 
anceps  Lam.  var.  sublœvis  et  Iieteroceras polyplocum  A.  Roem., 
dont  Griepenkerl  figure  les  cloisons,  ce  qui  n'est  pas  sans  intérêt, 
pour  la  aernière  espèce  surtout,  chez  laquelle  elles  étaient  à 
peu  près  inconnues.  Si  la  figure  donnée  par  l'auteur  est  exacte, 
la  ligne  de  suture  serait  moins  profondément  découpée  sur  la 
face  droite  des  tours  cjue  sur  la  face  gauche.  L'écart  considérable 
que  présentent  les  divisions  d'une  même  selle  est  très  remar- 
quable. 
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NAUTILOIDEA. 


Dans  le  traité  de  Paléontologie  de  M.  Steinmann  (28^4)  les 
Nautiloidea  sont  divisés  d'après  la  position  des  loges  d'habitation 
par  rapport  aux  loges  aérifères  en  deux  familles,  les  Endoceratidœ 
et  les  Nautilidœ.  On  sait  que  chez  les  Endoceratidœ  les  loges  aéri- 
fères sont  situées  latéralement  par  rapport  à  la  loge  d'habitation. 
Dans  cette  famille,  en  outre,  le  siphon  est  toujours  très  large. 

M.  Steinmann  divise  les  Nautiiidœen  plusieurs  «  groupes  »  gra- 
vitant autour  des  genres  Orthoceras^  Çyrtoceras^  Gyroceras^ 
NautiltiSj  Lituites.  Le  genre  Orthoceras  est  divisé  en  Cochleata^ 
Annulata  et  Regularia. 

Les  figures  relatives  aux  genres  Endoceras^  Ascoceras  sont  faites 
d'après  les  travaux  les  plus  récents. 

Voici  la  liste  des  Nautiloidea  décrits  par  M.  Whidborne 
(2960)  dans  son  mémoire  sur  la  faune  dévonienne  du  Sud  de 
l'Angleterre  : 


Temnocheilus  inomatus  Whidb. 

Trochoceras  Foordianum  n.  sp. 

—  Vicarii  Whidb. 

—  pulcherrimum  Whidb. 

—  obliquatum  (Phil.) 

—  reticuîatum  (Phil.) 
Gyroceras  prœclarum  Whidb. 

—  asymmetricum  Whidb. 

—  omatum  (Goldf.) 

—  tredecimale  (Phil.) 

—  eifeîense    (  d'Arch. 

Vern.) 

~  Crickii  n.   sp. 

—  armatum  Phil. 

—  Leei  Whidb. 


et 


Cyrtoceras 


quindecimale  Phil. 


Poterioceras  vasiforme  Whidb. 

—  Marri  Whidb. 

—  ellipsoideum  (Phil.) 
Gomphoceras  poculum  n.  sp 
Actinoceras  devonicans  n.sp. 
Orthoceras  rapiforme  Sanab. 

—  eutnchum  Whidb. 

—  tenuistriatum  Mnst. 

—  Robert sii  n.  sp. 

—  Vicarii  Whidb. 

—  dolatum  Whidb. 

—  tubicinella  Sow. 

—  sub-tubicinella  n.  sp. 

—  subannulare  Mnst. 

—  oryx  n.  sp. 

—  Champemowni  n.  sp. 

—  latérale  Phil. 

—  cf.  tœniale  Barr. 

—  speciosum  Mnst. 

—  cf.  acuminatum  Eichw. 


Ci)  ftmbriatum  Phil.  — 

—  difficile  n.  sp.  — 

—  lineatum  Goldf.  — 

—  Robertsii  n.  sp.  — 
Phragmoceras  (?)  ungulatum  Whidb. 

Ces  espèces  sont  figurées  sur  10  planches  in-4**,  avec  le  soin 
et  l'élégance  qui  caractérisent  les  puolications  de  la  Pàlœonto^ 
graphical  Society, 

La  deuxième  livraison  de  l'importante  monographie  de  M.  Gem- 
mellaro  (2604),  sur  la  faune  des  calcaires  à  Fusulines  de  Sicile, 
contient  la  description  des  Nautilides  et  des  Gastéropodes. 

Deux  planches  seulement  sont  consacrées  aux  Nautiloidea^  ce 
qui  montre  que  cet  ordre  est  bien  moins  abondamment  représenté 
que  celui  des  Ammonoidea  de  la  famille  des  Nautilidœ.  Voici 
les  espèces  étudiées  par  M.  Gemmellaro  : 

Trematodiscuspleuronautiloides  Gcmm,    Endolobus  Salomonensis  Gemm. 
Pleuronautilus  Toulai  Gemm.  Gyroceras  nodoso^ostatum  Gemm. 
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Quant  aux  Orthoceratidœ^  représentés  par  le  seul  genre  Ortho^ 
ceras^  M.  Gemmellaro  erf  décrit  14  espèces,  toutes  nouvelles,  mais 
voisines  d'espèces  du  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  ou 
d'espèces  triasiques.  Seul  VOrthoceras  oblique-sulcatum  se  rappro- 
che de  formes  dévoniennes. 

Dans  sa  monographie  de  la  faune  du  Carbonifère  inférieur 
d'Erdbach  près  Herborn,  M.  Holzap  fel  (2634)  décrit,  sous  le  nom 
de  Nautilus  rhenanus,  une  espèce  nouvelle  de  position  générique 
incertaine  et  voisine  du  Nautilus  bistrialis  Phil.  Dans  cette  môme 
faune  les  Orthoceras  sont  très  fréquents,  mais  la  plupan  du  temps 
ils  sont  indéterminables.  L'auteur  figure  Orthoceras  scalare 
Goldf.  et  cinctum  Sow. 

Deslongchamps,  dans  son  «  Rapport  sur  les  fossiles  oxfor- 
diens  de  la  collection  Jarry  »  (2524),  étudie  l'extension  des  espèces 
suivantes  : 

Nautilus  granulosus  d'Orb. 

—  gieanteus    d'Orb. 
Aganides  Julii  d'Orb. 

—  hexa^onus  Sow. 

—  aganiticus    Schlôth. 

Voici  la  liste  des  espèces  de  Nautilus  algériennes  figurées  par 
M.  Pomel  (2829). 

Nautilus  altaviensis  Pomel,  du  niveau  de  Berrias  de  Lamoricière. 

—  Boissieri      Pict.  — 

—  Malbosi       Pict.  - 
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Par    m.    Cossmann 


Carboniférien. 


M  issDonald(2535),  qui  paraît  avoir  fait  saspécialité  de  l'étude 
de  la  faune  des  couches  uarDonife'riennes,  a  donné  successivement 
dans  le  Quarterly  Journal^  deux  notes  descriptives,  Tune  de  1887 
que  nous  n'avions  pu  analyser  encore,  l'autre  en  1889,  sur  quel- 
ques formes  nouvelles  ou  peu  connues  de  Gastéropodes  de  cet 
étage. 

La  première  de  ces  communications  est  relative  au  genre  Mur- 
chisonia,  caractérisé,  ainsi  qu'on  le  sait,  par  une  entaille  labiale, 
comme  les  PleuroComaria  :  dont  la  trace  est  accusée  par  une  bande 
spirale  sur  la  convexité  des  tours;  seulement  les  Fleurotomaria 
sont  très  courts  ou  trochoides,  tandis  que  les  Murchisonia  ont  la 
forme  turriculée:  en  outre,  les  premiers  ont  un  test  nacré,  tandis 
qu'on  n'a  pas  constaté  de  nacre  sur  les  Murchisonia.  D'autre  part, 
si  l'on  fait  abstraction  du  sinus,  on  ne  peut  nier  que  la  direction 
des  stries  d'accroissement  et  la  forme  de  l'ouverture  des  Murchi- 
sonia aient  une  grande  ressemblance  avec  celles  des  Turritella. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  classement  exact  de  ce  cenre  est  encore  à 
trouver;  surtout  il  faudrait  mieux  connaître  la  disposition  de 
l'embryon,  car  s'il  était  hétérostrophe,  ce  genre  prendrait  sa  place 
dans  les  Pyramidellidœ^  où  il  existe  déjà  un  petit  genre  tertiaire 
(Miirchisoniella)  dont  le  labre  porte  une  entaille  assez  profonde. 

Sur  les  huit  espèces  décrites  et  figurées  par  Miss  Donald,  Quatre 
sont  nouvelles  et  l'une  des  espèces  connues  {M.  angulata) ,  donne 
lieu  aune  synonymie  compliquée. 

Dans  la  seconde  brochure,  nous  trouvons  la  description  de  plu- 
sieurs espèces  du  genre  Orthonema  :  ces  coquilles  à  tours  angu- 
leux ont  autant  d'affinités  avec  les  Turritella^  qu'avec  les  Murchi- 
sonia^ mais  elles  sont  dépourvues  de  sinus.  Miss  Donald  en  décrit 
deux  espèces  et  y  ajoute  quatre  Murchisonia  qu'elle  répartit  en  deux 
groupes;  dans  l'un  [Goniostropha^  Œhlen),  on  classerait  les 
coquilles  qui  n'ont  qu'un  seul  angle  très  trancnant  sur  chaque  tour 
de  spire,  et  dont  le  sinus  est  placé  assez  en  avant;  l'autre  section 
(Stegocœlia  Donald)  comprendrait  des  coquilles  beaucoup  plus 
trapues,  ayant  le  sinus  situé  très  en  arrière. 

Des  éludes  aussi  consciencieuses  que  celles  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  sont  très  utiles  ;  ce  ne  sont  pas  les  travaux  les  plus 
volumineux  qui  font  faire  des  progrès  à  la  Paléontologie,  et  il  y  a 
souvent  beaucoup  plus  à  puiser  dans  une  petite  brochure  soigneu- 
sement approfondie  que  dans  une  indigeste  compilation  de  plusieurs 
centaines  de  pages. 
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Trias. 

M.  Parona  (281 3)  s'est  présenté  au  concours  de  l'Institut  lom- 
bard des  sciences  et  lettres,  et  a  obtenu  le  prix  pour  un  excellent 
mémoire  sur  la  faune  des  couches  du  Trias  de  Lombardie  :  il  existe 
à  Acquate,  à  Gorno  et  à  Dossena,  au  pied  des  Alpes,  des  gisements 
de  fossiles  qui  se  rapportent  assez  exactement  au  niveau  de  Saint- 
Cassian,  dans  le  Tyrol,  ou  plus  exactement,  de  Raibl  en  Carinthie; 
de  là  le  nom  de  couches  raibliennes  que  l'auteur  leur  donne  dans 
le  titre  de  son  étude,  nom  adopté  d'ailleurs  par  les  stratigraphes, 
Taramelli  et  Stoppani.  De  même  que  dans  le  Tyrol,  la  plupart 
des  fossiles  de  ce  niveau  ont  conservé  leur  test  et  présentent  un 
intérêt  paléontologique  extrêmement  sérieux  :  la  précieuse  faune 
de  Saint-Cassian  a  été  autrefois  l'objet  des  travaux  du  docteur  von 
Klipstein  qui  l'a,  pour  ainsi  dire,  découverte  et  décrite  dans  plu- 
sieurs mémoires  sur  lesquels  d'Orbigny  a  jeté  plus  de  confusion  que 
de  clarté,  dans  son  Prodrome.  On  sait,  en  effet,  qu'il  avait  pris  le  pani 
de  rapporter  toutes  les  formes  fossiles  à  un  petit  nombre  de  types 

fénériques,  de  sorte  que  la  nomenclature  spécifique  a  été  extraor- 
inairement  embrouillée  par  les  changements  qu'il  a  dû  y  apporter 
et  qui  seront  sans  effet  le  jour  où  Ton  créera  des  genres  nouveaux 
pour  toutes  ces  espèces  de  l'époque  triasique.  Plus  récemment,  le 
docteur  Laube,  professeur  à  l'université  de  Prague,  a  repris  cette 
question  et  ébauché  une  première  réforme  dans  le  genre  de  celle 

3ue  M.  de  Koninck  a  tentée  pour  la  faune  du  calcaire  carbonifère 
e  Belgique. 

M.  Parona  a  dû  tenir  compte  de  tous  cestravauxdanssonétude, 
et  la  synonymie  qu'il  donne,  pour  les  espèces  lombardes  qu'il 
rapporte  à  des  formes  déjà  connues,  prouve  qu'il  s'est  conscien- 
cieusement appliqué  à  cette  besogne  souvent  ingrate  :  son  mémoire, 
au'il  a  fait  précéder  de  considérations  stratigraphiques  sur  l'allure 
es  couches  comprises  entre  la  dolomie  et  le  calcaire  noir  d'Ésino, 
se  termine  par  la  description  des  coquilles  qu'on  y  recueille,  et  est 
accompagné  de  1 3  planches  très  clairement  lithographiées  ;  c'est 
donc  une  œuvre  complète  qui  méritait  la  distinction  honorifique 
dont  elle  a  été  l'objet. 

Outre  le  Trachyceras  Archelaus^  Mojsis.,  qui  est  une  espèce 
typique  de  ce  niveau,  l'auteur  décrit  le  T*.  affine,  ainsi  qu'un  f/au- 
tilus  Tommasii,  du  groupe  des  Trematodiscus^  qui  ont  les  flancs 
ornés.  L'espèce  dénommée  T'wrme//a(?)  V^r/^coï  nous  paraît  appar- 
tenir à  la  famille  des  Pseudomelaniidce  :  cette  forme  est  évidem- 
ment le  précurseur  des  Pseudomelania  jurassiques  dont  quelques- 
unes  ont  les  tours  aussi  évidés  que  l'échantillon  figuré.  Le  Chem- 
nit^ia  reflexa^  Munst.  (Melania  falcifera  et  Turritella  Jàieri 
Klips.)  dont  on  ne  voit  que  la  surface  dorsale,  ne  peut  rester  dfans 
le  genre  Chemnitria  oui  a  été  créé  pour  de  petites  coquilles  vivan- 
tes, voisines  des  Turhonilla  ;  il  en  est  de  même  du  C.  terebrœformis 
qui  se  rapproche  du  Pseudomelania  Variscoi  tandis  que  le  C.  sim- 
plex  a  plutôt  l'aspect  d'une  Ceritella  ou  d'un    Tubifer,    Le  genre 
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Loxonema  est  mieux  défini,  et  représenté,  en  Lombardie,  par  cinq 
espèces,  dont  trois  sont  nouvelles;  nous  en  dirons  autant  des  deux 
Macrochilus,  dont  l'un  est  nouveau,  qu'a  figurés  M.  Parona; 
V Euchry salis pupœformis  Mùnst.  [Melama]  répond  bien  au  carac- 
tère du  genre  créé  par  Laube  pour  ces  formes  lisses,  conoldes  et 
subulées,  que  d'Orbigny  a  témérairement  rapportées  au  genre 
Eulima, 

Les  Natica  nous  paraissent  beaucoup  moins  certaines,  surtout  le 
N.  Deshayesi  Klipst.  et  le  N,  impressa  Munst.^  qui  nous  rappellent 
certaines  formes  dévoniennes  ou  carbonifériennes  que  l'on  a,  avec 
raison,  classées  dans  des  genres  bien  différents.  Signalons  en  ter- 
minant une  espèce  douteuse  de  Phasianella  et  un  fragment  que 
l'auteur  rapporte  au  genre  Porcellia, 

Jurassique. 

Les  Annales  de  Géologie  et  de  Paléontologie  sont  peu  répandues 
en  France,  on  ne  les  trouve  guère  dans  les  bibliothèques  publiques 
et  elles  ne  comptent  que  peu  de  souscripteurs  dans  notre  pays  : 
c'est  ce  qui  explique  que  les  importants  travaux  qui  y  ont  été  publiés 
par  M.  Antonio  de  Gregorio,  depuis  leur  fondation,  en  1886. 
aient  passé  inaperçus  et  qu'il  n'en  ait  pas  été  rendu  compte  dans 
l'Annuaire.  Sans  faire  une  analyse  complète  et  rétrospective  des 
cinq  premières  livraisons,  qui  contiennent  des  études  sur  les  terrains 
jurassiques,  nous  comblerons  du  moins  cette  lacune,  en  signalant 
ce  qui  nous  parait  le  plus  intéressant  dans  ces  livraisons  :  on 
trouvera  plus  loin,  à  propos  des  terrains  tertiaires,  le  compte  rendu 
de  la  6*  livraison,  et  quant  à  la  7^  qui  traite  des  fossiles  de  l'Ala- 
bama,  nous  nous  en  occuperons  ran  prochain^  puisqu'elle  n'a  paru 
qu'en  1890. 

10  Monoeraphie  des  fossiles  de  Ghelpa.  La  fixation  de  cet 
horizon  géologique  est  encore  un  peu  incertaine  ;  mais^  avec  les 
nombreux  matériaux  qu'a  étudiés  M.  de  Gregorio,  il  croit  pouvoir 
affirmer  que  le  sous-horizon  ghelpin  est  au-dessous  de  calcaires 
qui  ont  un  faciès  oxfordien,  et  au  dessus  des  oolites  àcrinoldes  qui 
représentent  la  zone  à  Harpoceras  Murchisonœ.  Nous  laissons  de 
côté  les  Céphalopodes  ainsi  que  les  Pélécypodes  qui  sont  du 
domaine  de  M.  Dou ville,  et  nous  ne  nous  attacherons  qu'aux  Gasté- 
ropodes, représentés  par  quelques  rares  individus,  peu  détermi- 
nables.  M.  de  Gregorio  y  a  cependant  isolé  une  forme  pour 
laquelle  ilproposeun  nouveau  genre  Solariellopsis  (type:  S.  venusta 
Parona),  coquille  trochoîde,  ornée  de  costules  axiales  et  filiformes 
ayant  le  dernier  tour  subcaréné  à  la  périphérie,  l'ombilic   bordé 

Car  une  arête  vive.  Quant  au  Natica  mtnusia^  c'est  peut-être  l'em- 
ryon  d'un  autre  gastéropode,  mais  il  est  peu  probable   que  cette 
petite  coquille  puisse  être  rapportée  au  genre  Natica. 

20  Monographie  des  fossiles  de  Valpore  (Mont  Grappa).  Il  y  a 
encore  moins  de  Gastéropodes  dans  ce  sous-horizon  grappin,  que 
Tauteur  assimile  à  la  zone  à  Harp.  Murchisonœ  :  l'auteur  y  décrit, 
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SOUS  le  nom  de  Stf^lifer}  [Pirper)  capluSy  un  moule  turbînîforme  qui 
nous  paraît  indéterminable  et  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  être  rap- 
porté au  genre  Stylifer^  tel  que  nous  l'interprétons,  puisque  ce 
genre  est  voisin  des  Eulimidœ.  Le  Rotella  einecula  n'est  évidem- 
ment pas  une  Rotella^  mais  doit  être  classé  dans  Fun  des  nouveaux 
genres  récemment  proposées  par  Gemmellaro  :  nous,  signalons 
cette  recherche  à  M.  de  Gregorio. 
3**  Fossiles  tithoniques  des  Alpes  de  Vérone.  Nous  n'y  remarquons 

u'un  Turbo  épirgus  élégamment  treillissé  et  des   fragments  de 

]olumbellaria. 

4®  Essai  paléontoloffique  sur  les  fossiles  secondaires  de  Casale 
Ciciu.  La  faune  des  Gastéropodes  de  ce  niveau  rapporté  à  l'étage 
alpinien  est  un  peu  moins  pauvre  :  on  y  trouve  aes  Pseudome- 
lania^  un  Tylostoma  Zitteli^  plusieurs  Cerithinella^  un  Pachysty- 
lus^MTit  Climacinay  genres  créés  par  Gemmellaro,  deux  Tomochilus^ 
deux  Cirrus^  une  Hamusina^  un  Crossostoma^  une  Bifrontia  et  quel- 

aues  Emarginula^  le  tout  dans  un  état  de  conservation  qui  laisse  à 
ésirer. 

5*  Monographie  des  fossiles  du  sous-hori^on  grappin  de  San- 
Vigilio.  Dans  la  préface  de  ce  travail,  M.  de  Gregorio  explique 
les  raisons  pour  lesquelles  il  improvise  des  noms  d'une  fabrication 
spéciale  et  qui  n'ont  du  latin  que  la  désinence,  afin  de  les  appliquer 
à  ses  espèces  nouvelles  :  les  adjectifs  tels  que  ovalis^  rotundata^ 
rostratus  etc.,  (quand  même  ils  n'ont  pas  été  préalablement  adop- 
tés, dit-il)  ont  un  autre  inconvénient  très  sérieux,  en  ce  qu'ils  indi- 
quent un  caractère  qui  est  souvent  inexact,  parce  qu'on  peut 
trouver  ultérieurement  d'autres  espèces  qui  aient  plus  le  droit  de 
porter  une  dénomination  représentant  une  forme  ou  une  ornemen- 
tation; aussi,  lorsqu'il  a  besoin  de  plusieurs  noms  pour  des  espèces 
dépourvues  de  caractères  très  saillants  et  qui  appartiennent  à  des 
genres  très  riches  en  espèces,  irouve-t-il  plus  pratique  d'improviser 
un  nom  plutôt  que  de  perdre  son  temps  à  recnercher  un  titre  latin 
ou  grec  qui  n'ait  pas  encore  été  appliqué  par  d'autres  auteurs  à  un 
même  genre^  parce  que  c'est  un  «travail  très  minutieux  que  de 
rechercher  si  un  nom  a  déjà  été  proposé. 

Nous  demandons  à  notre  excellent  ami  la  permission  de  ne 
pas  partager  sa  manière  de  voir  ;  notre  opinion  est  que,  quand  on 
n'est  pas  obligé,  par  la  politesse,  de  donner  le  nom  a'une  personne 
à  une  coquille,  ce  n'est  pas  perdre  son  temps  que  de  chercher  une 
dénomination  convenable,  fixant  le  caractère  le  plus  saillant  de 
l'espèce  ou  bien  le  niveau  où  on  la  trouve  pour  la  première  fois, 
ou  bien  la  localité  dans  laquelle  elle  est  spécialement  abondante  ; 
ce  n'est  pas  du  temps  perdu  que  d'y  consacrer,  comme  nous  l'avons 
fait  souvent,  plusieurs  heures,  car  on  étudie  mieux  le  fossile  pen- 
dant ce  délai  supplémentaire  qu'on  s'accorde  pour  la  recherche 
du  nom,  tandis  que  si  l'on  s'accommode  du  premier  assemblage  de 
lettres  qui  vient  à  l'esprit,  on  se  laisse  aller  à  la  tendance  funeste 
de  faire  trop  rapidement  de  trop  nombreuses  espèces,  qu*on  oublie 
soi-même  d'autant  plus  facilement  que  le  nom  ne  signifie  rien  à 
l'esprit.  Pour  quelques  doubles  emplois  qu'il  est  facile  de  réparer, 
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est-ce  qu'il  ne  vaut  pas  mieux  faire  une  besogne  intelligente  qui  aide 
la  détermination  et  qui  facilite  le  travail  de  la  mémoire  ?  Nous 
ajouterons  que  si  l'on  trouve  ultérieurement  une  coquille  plus 
ovale  ou  mieux  rostrée,  comme  on  n'a  pas  pris  l'engagement  de  aési- 
gner  la  forme  superlative  pour  la  première,  cela  n'a  absolument 
aucun  inconvénient. 

Le  gisement  de  San-Vigilio,  à  propos  ducjuel  nous  nous  sommes 
étendu  sur  cette  digression  relative  a  un  pnncipe  de  nomenclature, 
comprend  quelques  Pleurotomaria,  un  Onustus  fflinctis,  un 
Eunema  pilla^    coquille    turbiniforme  qu'on  pourrait  peut-être 


un  Neritopsis  igiliSj  un  Discohelix  bremus  et  un  Alaria  mipa 
qu'il  nous  paraît  bien  difficile  d'admettre  dans  le  genre  Alaria  :  le 
labre  de  cette  coquille  turritelliforme  est  précisément  enchâssé  dans 
la  roche,  et  malgré  son  canal  allongé,  rien  ne  prouve  que  ce  soit 
réellement  une  coquille  ailé^ 

En  résumé  les  Annales  de  Géologie  et  de  Paléontologie  sont 
exclusivement  rédigées  par  M.  le  marquis  de  Gregorio,  qui  doit 
être  doué  d'une  extraordinaire  facilité  de  travail  pour  alimenter 
seul  une  publication  de  cette  importance.  Les  figures  sont  assez 
bien  lithographiées,  mais  elles  manquent  un  peu  de  netteté  et 
représentent  trop  souvent  des  exemplaires  qu'il  serait  plus  prudent 
de  ne  pas  nommer. 

M.  Hudleston  (2637)  continuant  l'étude  des  Gastéropodes 
de  rOolite  inférieure  drAngleterre,  aborde,  dans  le  volume  de 
1889  du  Palœontographical  Society^  le  ^tntt  Nerinœa  et  fait  pré- 
céder la  description  des  espèces,  d'une  discussion  très  approfondie 
sur  les  divisions  qu'on  peut  admettre  dans  ce  genre.  Conformé- 
ment à  l'opinion  deZitteletà  celle  que  nous  avons  nous-même  expri- 
mée, il  n'admet  ces  divisions  qu'à  titre  de  simples  sections,  destinées 
à  faciliter  le  classement  des  trop  nombreuses  Nerinœa  aue  con- 
tiennent les  terrains  jurassiques  :il  est  hors  de  doute  que  le  nom- 
bre des  plis  n'a  pas  la  valeur  d'un  caractère  générique ,  quand  la 
forme  de  l'ouverture,  l'inclinaison  du  labre,  l'absence  de  perfora- 
tion basale  et  l'ornementation  sont  les  mêmes.  Ce  point  de  départ 
étant  établi,  M.  Hudleston  classe  \ts  Nerinœa  en  six  sections: 
A  —  uniplicatœ  souvent  appelées  Nerinella^  B  —  biplicatœ^  C  — 
iriplicatœ  (c'est  la  majorité  dans  l'Oolite  inférieure),  D  —  un  ou 
deux  plis  au  labre,  deux  à  la  columelle,  E —  cinq  plis  simples, 
F  —  plis  compliqués,  ce  sont  les  Ptygmatis, 

Dans  la  description  des  espèces,  l'auteur  observe  un  principe 
aue  nous  ne  saurions  trop  recommander  et  approuver.  C'est  de  ne 
donner  de  nom  qu'aux  espèces  parfaitement  déterminables  ;  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  très  complet,  comme  il  y  a  incertitude, 
M.  Hudleston  se  borne  à  signaler  la  coquille  et  à  la  figurer  :  c'est 
ainsi  qu'on  évite  les  doublesemplois  et  qu'on  facilitel'étude  d'une  fau- 
ne pour  nos  successeurs  qui  auront  peut-être  de  meilleurs  matériaux 
entre  les  mains.  Nous  remarquons  aussi  une  amélioration,  à  laquelle 
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nous  n'avons  peut-être  pas  été  étranger,  dans  la  manière  d'éclairer 
les  figures  :  le  dessinateur  du  Palœontographical  Society  y  les  repro- 
duit rouverture  en  bas  suivant  l'habitude  admise  pour  les  planches 
de  cette  publication,  mais  il  a  le  soin  désormais  de  faire  venir  la 
lumière  par  le  bas,  à  gauche,  de  manière  que  les  caractères  de  la 
base  ne  seront  pas  cachés  dans  l'ombre,  comme  ils  l'étaient,  par 
exemple,  dans  les  anciennes  figures,  telles  que  celles  de  la  Mono- 
graphie de  Morris  et  Lycett. 

M.  Hudleston  décrit  onze  espèces  nouvelles,  et  reproduit,  outre 
celles  connues  de  longue  date,  dix  espèces  plus  récemment  décrites 
par  Witchell  (en  1887).  Nous  signalerons,  en  particulier  une 
forme  que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  séparer  de  notre  N.  psettdo- 
punctata,  de  l'étage  bathonien,  car  elle  y  ressemble,  en  effet 
Deaucoup  :  il  y  a  d^ailleurs  plus  d'une  espèce  commune  aux  deux 
niveaux,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  celle-ci  eût  com- 
mencé à  apparaître  plutôt  qu'on  ne  le  pensait;  en  tout  cas  ce  ne 
peut  être  la  même  forme  que  le  JV.  punctata^  auquel  la  rapportaient 
Morris  et  Lycett.  Il  en  est  de  mêm|  du  N.  bacilluSy  qui  est  la 
forme  presque  typique  des  Ptygmatts^  et  qui  a  un  aspect  facile- 
ment reconnaissable  ;  près  de  cette  espèce  viennent  se  placer 
plusieurs  autres  qui  n'en  sont  peut-être  que  des  variétés. 

L'oeuvre  entreprise  par  M.  Hudleston  exigera  encore  un  certain 
nombre  d'années  avant  d'être  menée  à  bonne  fin  :  nous  souhaitons 
bon  courage  à  l'auteur  qui  a  toutes  nos  sympathies. 

A  la  veille  de  sa  mort,  Deslonchamps(2524)  avait  entrepris  une 
nouvelle  série  de  Notes  paléontologiques,  qui,  nous  le  craignons 
bien,  restera  inachevée,  car  il  n'avait  auprès  de  lui  personne  qui 

f>ût,  s'imprégnant  de  son  enseignement,  lui  rendre  le  service  que 
ui-même,  par  piété  filiale,  avait  rendu  à  son  père,  Eudes  Deslong- 
champs,  en  réunissant  et  publiant  un  grand  nombre  de  ses  manus- 
crits. Le  but  de  ce  dernier  travail,  dont  il  n'a  été  édité  aue  80  pages 
et  I  planche,  était  de  décrire  les  fossiles  oxfordiens  de  la  collection 
Jarry,  légués  au  Musée  de  la  ville  de  Caen  ;  les  gisements  de  Villers 
et  de  Dives  sont  maintenant  ensablés  et  inabordables,  et  les  maté- 
riaux autrefois  recueillis  par  ceux  qui,  comme  M.  Jarry,  les  ont 
visités  à  l'époque  où  ils  étaient  en  bon  état  d'affleurement,  sont 
actuellement  très  précieux;  l'idée  de  Deslongchamps  était  donc  très 
heureuse  et  l'on  ne  peut  que  regretter  qu'il  n'ait  pu  mener  à  bonne 
fin  cette  iconographie. 

La  série  des  Gastéropodes  de  TOxfordien  des  environs  de  Trouville 
est  loin  d'être  en  rapport,  comme  richesse,  avec  celles  des  Céphalo- 
podes; un  petit  nombre  de  Prosobranchiata  en  forme  le  contingent, 
et  la  plupart  appartiennent  au  niveau  supérieur.  Les  cinq  Alaria 
citées  par  M.  Deslongchamps  ne  sont  guère  représentées  que  par 
des  tronçons  ou  par  des  échantillons  privés  de  leur  test;  trois 
espèces  de  Cerithium^  assez  abondants  et  généralement  bien  con- 
servés, dérivant  d'un  même  type  (C.  millepunctatum  DesL),  donnent 
lieu  de  la  part  de  l'auteur,  à  une  observation  qui  coïncide  exactement 
avec  Topinion  que  nous  professons,  à  savoir  qu'il  est  grand  temps 
de  détacher  du  genre  Cerithiuniy  tel  qu'on  le  comprend  dans  la 
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nature  actuelle,  les  formes  jurassiques  à  canal  très  court,  qui  n'ont 
même  pas  d'affinités  avec  le  genre  Èittium,  ni  avec  les  Cerithiopsis: 
il  ajoute,  il  est  vrai,  que  la  difficulté  de  trouver  un  caractère  cons- 
tant et  assez  important  pour  légitimer  cette  séparation,  a  empêché 
jusqu'ici  les  paléontologistes  de  l'établir.  Il  n  y  a  qu'une  espèce  de 
Nerinœa  [N.  clavus)  dans  l'Oxfordien  de  Normandie,  car  Deslong- 
champs  n'a  jamais  trouvé  le  N,  allica  signalé  par  d'Orbigny  comme 
existant  dans  la  même  couche;  il  accorde  d'ailleurs  droit  de  cité 
au  genre  Pseudalaria^  récemment  créé  par  M.  Hudleston,  pour  le 
Turritella  unicarinata^  qui  est  la  seule  espèce  oxfordienne  de  ce 
genre,  mais  au  lieu  de  le  placer  dans  les  Cerithidœ^  il  propose  — et 
nous  sommes  bien  de  cet  avis  —  de  le  rapprocher  des  Mathildia; 
seulement,  nous  avons  acauis  la  certitude  que  les  Mathildia  doivent 
être  écartées  des  Turritella  et  rapprochées  des  Trichotropidœ,  c'est- 
à-dire  en  réalité  dans  le  voisinage  des  Cerithidœ.  Nous  passons  sur 
les  Pseudomelania  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque  particu- 
lière, et  nous  arrivons  au  genre  Amauropsis  Môrch.,  que  l'auteur 
place  dans  les  Pseudomelaniidœ  et  qu'il  détache  par  conséquent 
des  Ampullina  ;  malheureusement  Deslongchamps  ignorait  que  le 
genre  cle  Môrch  (et  non  par  Maesch)  a  été  créé  pour  le  N.  canalicu- 
lata  vivant  qui  n  a  pas  ae  rapports  avec  les  fossiles  secondaires,  et 
aue,  pour  ceux-ci,  Fischer  a  (Manuel,  p.  767)  proposé  le  genre  Pseu- 
aamaura  (type  :  N,  bulbiformis  Sow.),  qiii  me  paraît  du  reste  faire 
double  emploi  avec  Euspira^  à  moins  qu'on  ne  réserve  ce  dernier 
nom  pour  les  espèces  qui  ont  un  limbe  ombilical  comme  les  Ampul- 
lina tertiaires  :  il  y  a  évidemment  là  une  confusion  qui  vient  de  ce 
que  l'on  s'attache  à  la  similitude  des  formes  extérieures,  sans  obser- 
ver suffisamment  les  caractères  de  l'ouverture  ;  peut-être  pourrait- 
on  placer  les  Pseudamaura  dans  les  Pseudomelaniidœ ,  auxquelles 
elles  ressemblent  sans  doute,  mais  à  la  condition  de  réserver  .exclu- 
sivement cette  dénomination  générique  aux  coquilles  qui  ont  l'om- 
bilic fermé  et  pas  de  limbe,  l'ouverture  versante,  et  la  forme  plus 
allongée  que  les  Ampullina^  la  suture  ordinairement  canaliculée.  A 
propos  du  genre  Bourguetia,  dont  la  classification  est  très  contestée, 
attendu  que  le  genre  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile  et  que  le  test 
excessivement  mince  en  est  rarement  conservé,  Deslongchamps 
émet  l'opinion  qu'on  pourrrait  le  rapporter  à  la  famille  des 
Trochidce,  probablement  dans  le  voisinage  des  Elenchus  :  il 
resterait  à  prouver  si  les  Bourguetia  sont  réellement  dépourvus 
de  nacre,  on  n'en  a  jamais  vu  de  trace  sur  le  moule,  en  outre 
nous  ferons  remarquer  que  l'inclinaison  du  labre  est  un  caractère 
dont  il  faut  tenir  compte  et  qu'à  ce  point  de  vue,  ce  genre  ne  paraît 
guère  trochiforme;  guoi  qu'il  en  soit,  ces  réserves  étant  admises, 
c'est  un  genre  très  important  dans  toute  la  période  jurassique, 
depuis  Tinfralias  jusqu  aux  couches  supérieures  du  Ponlandien. 

Deslongchamps  n'a  pas  essayé  de  proposer  une  réforme  analogue 
pour  les  coquilles  que  l'on  classe  ordinairement  dans  les  genres  Z/f- 
torina  et  Turbo^  et  qui  n'y  peuvent  évidemment  pas  rester  ;  mais  il 
s'élève  avec  force  contre  l'assimilation  des  Euçyclus  avec  les  Am- 
berlya^  il  reconnaît  que  l'ouverture  est  la  même,  mais  il  faitremar- 
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querque  romementation  est  bien  différente,  que  les  Amberlya  ne 
sont  pas  nacrées,  tandis  que  les  Eucyclus  le  sont,  qu'enfm  ces 
derniers  sont  ombiliqués,  ta^idls  c^u'il  a  constaté  sur  V Amberlya 
nodosa,  type  du  genre,  que  l'ombilic  y  est  encroûté  par  un  épaissis- 
sèment  columellaire  bien  caractérisé,  et  que  le  test  est  en  outre  beau- 
coup plus  épais. 

En  ce  qui  concerne  les  Pleurotomaria,  Deslongchamps  se  borne 
à  y  admettre  des  groupes  sans  les  désigner  par  des  noms  distincts, 
comme  on  Ta  fait  récemment,  à  l'instar  de  la  réforme  des  Ammo- 
nés  ;  il  donne  pour  raison  que  toutes  ces  formes  oxfordiennes, 
bien  distinctes  de  celles  du  Lias,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le 
P,  Quqyana  qui  vit  aux  Antilles. 

Le  fascicule  laissé  en  suspens  se  termine  avec  la  description  de 
VHelcion  tenuistriata^  du  même  groupe  que  1'  H,  rugosa  de  la 
Grande  Oolite.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  dans  notre  brève  ana- 
lyse, explique  la  perte  que  la  science  a  faite  dans  la  personne  de 
Deslongchamps  ;  élevé,  dès  le  jeune  âge  dans  le  commerce  de  la 
paléontologie,  il  eût  certainement  produit,  s'il  eût  vécu,  des  œuvres 
susceptibles  de  faire  faire  les  progrès  les  plus  sérieux  à  l'étude 
des  formes  fossiles  des  terrains  secondaires. 

M.  deLoriol  (2704),  dont  nous  avons  précédemment  analysé 
le  grand  travail  sur  les  couches  coralligènes  de  Valtin,  a  commencé 
la  publication  des  espèces  contenues  dans  les  bancs  de  coraux  du 
Jura  bernois,  appartenant  à  la  zone  des  calcaires  à  Nérinées  (étage 
rauracien)  ;  un  bon  nombre  de  ces  coquilles  a  été  décrit  dans  le 
Lethœa  bruntrutana  de  Thurmann,  et  c'est  une  excellente  chose 
que  d'en  entreprendre  la  revision  ;  car,  outre  que  l'ouvrage  de 
Thurmann  est  déjà  ancien,  les  types  de  sa  collection  n'existent  plus 
tous  au  Musée  de  Porrentruy,  d'autres  figures  n'ont  été  faites  que 
sur  des  copies,  enfin  la  nomenclature  a  fait  des  progrès  dont 
M.  de  Loriol  a  su  tenir  compte. 

Ainsi  le  Melania  pupula  Th.  est  ramené  dans  le  genre  Actœo- 
nma  par  l'auteur  qui  a  pu  dégager  l'ouverture  du  type  et  constater 
que  les  tours  sont  disposés  en  gradins.  M.  de  Loriol  ajoute  à  ce 
genre  une  espèce  douteuse  A,  burensis,  et  une  autre  espèce  A, 
Greppini,  qui  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  classée  dans  le  genre 
Actœonina^  elle  porte  des  sillons  régulièrement  écartés  et  paraît 
avoir  l'ouverture  évasée  en  avant,  comme  le  Bourguetia  striata^ 
cependant  il  semble  que  le  test  est  beaucoup  plus  épais,  et,  en  tout 
cas,  la  forme  de  la  coquille  est  beaucoup  plus  courte  et  plus  globu- 
leuse. Nous  signalerons  de  très  beaux  échantillons  au  Petersia 
buccinoidea  Buv.,  dont  l'ouverture  admirablement  conservée  per- 
met d'étudier  le  classement  :  nous  ne  pensons  pas  que  cette  forme 
soit  à  sa  place  dans  la  famille  des  Biiccinidœ^  et  nous  la  rapproche- 
rions plutôt  des  Brachytrema^  qu'on  s'accorde  à  classer  dans  les 
Cerithidœ ;  M.  de  Loriol  a  décrit  une  seconde  espèce  (P.  mz- 
crostomd)^  d'après  un  individu  unique  un  peu  mutilé.  La  série  des 
Purpuroidea  ne  s'enrichit  d'aucune  espèce  nouvelle;  l'auteur  pré- 
fère, avec  raison,  rapporter  à  une  espèce  de  Valfin  (P.  gracilis)  un 
exemplaire  très  fruste,  brisé  en  avant  et  presque  dénué  de  son  test; 
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on  ne  saurait  trop  approuver  cette  prudence  qui  consiste  à  ne  pas 
surcharger  la  nomenclature  par  des  échantillons  douteux.  Le  Bra-- 
chy tréma Kobyi,  de  Loriol,  se  distingue  par  la  forme  anguleuse  de 
ses  tours  e'taeés  comme  ceux  des  Amberlya,  cependant  le  canal 
antérieur  de  rouverture  a  bien  les  caractères  du  genre  Brachy- 
tréma.  Le  Diarthema  Matheyi,  de  Loriol,  est,  ainsi  que  le  recon- 
naît d'ailleurs  Fauteur,  d'un  classement  générique  encore  moins 
certain,  et  il  nous  semble  bien  que  c'est  plutôt  une  Purpuroidea^ 
surtout  à  cause  de  l'inclinaison  du  canal.  Nous  signalerons  le 
Nerinœa  [Ptygmatis]  bruntrutana  Thurm.,  qui  est  tellement  varia- 
ble que  l'auteur  lui  consacre  une  vingtaine  de  figures;  grâce  à 
cette  iconographie  très  complète,  il  est  évident  qu'on  ne  peut 
admettre,  pour  toutes  ces  formes,  qu'une  seule  et  même  espèce  à  côté 
de  laauelle  on  peut  seulement  séparer  le  N,  mirabilis  et  le  N,  crassa, 
dont  les  tours  de  spire  sont  franchement  disposés  en  gradins.  La 
môme  remarque  s'applique  au  N.  nodosa^  Voltz,  qui  change  com- 
plètement d'aspect,  selon  l'âge  des  individus  que  l'on  considère. 
Les  Nérinées  forment  d'ailleurs  la  partie  la  plus  imponante  de  ce 
mémoire,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  si  l'on  songe  qu'il  s'agit 
d'un  calcaire  dit  «  à  Nérinées  »  ;  nous  y  remarquons  7  espèces  nou- 
velles et  les  autres  descriptions  sont  pour  la  plupart  de  conscien- 
cieuses discussions  qui  élucident  des  points  obscurs  sur  la  vérita- 
ble dénomination  à  attribuer  à  des  espèces  dont  les  types  ont  été, 
en  général,  mal  définis,  et  encore  plus  mal  interprétés  par  le  plus 
grand  nombre  des  auteurs  :  nous  citerons  entre  autres,  le  JV.  ursi- 
cina  Th.  [N.  visurgis  d'Orb.,  non  Rœmer),  le  N.  suvrajurensis 
Voltz,  les  A^.  tiirritella  exspeciosa  Voltz,  N.  elegans  Thurm. 

En  ce  qui  concerne  les  Cerithidœ^  nous  ne  pouvons  que  répéter 
ce  Que  nous  avons  dit  chaque  année,  dans  cet  Annuaire,  au  sujet 
de  la  nécessité  d'aborder  franchement  la  séparation  des  formes 
secondaires  d'avec  le  genre  Cerithium^  dont  le  type  vivant  n'a 
pas  le  plus  léger  rapport,  ni  comme  ouverture,  ni  comme  ornemen- 
tation, avec  les  coquilles  plus  ou  moins  complètes,  qu'on  désigne 
sous  le  même  nom  ;  nous  n'y  retrouvons  même  pas  les  caractères 
du  genre  Bittium^  quoique  beaucoup  de  ces  espèces  jurassiques 
soient  ornées  de  rangs  de  granulations  comme  le  Bittium;  quand 
un  auteur  aura  entre  les  mains  un  individu  frais  et  entier,  en  bon 
état  de  conservation,  il  faudra  sans  hésitation,  le  prendre  pour  type 
d'un  genre  absolument  nouveau,  à  classer  dans  la  famille  des 
Cerithidœ^  comme  on  l'a  fait  p'our  le  genre  Ceritelïa,  Ces  réser- 
ves posées,  nous  reconnaissons  volontiers  qu'il  était  diflBcile  à 
M.  de  Loriol  d'entreprendre  cette  réforme  avec  les  individus 
peu  complets  qu'il  a  décrits  et  figurés,  dont  l'ouverture  est  par- 
tout mutilée  et  dont  l'ornementation  seule  a  pu  le  guider  pour  la 
création  de  quatre  espèces  nouvelles;  à  propos  du  C.  limœforme, 
l'auteur  dit  que  cette  espèce  présente  les  caractères  du  genre  Bit- 
tium :  nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion,  car  les  Êittium  ont 
toujours  les  tours  variqueux;  ce  serait  plutôt  du  genre  Cerithiopsis 
Forb.  et  H.,  qu'il  faudrait  rapprocher  cette  coquille  jurassique,  à 
cause  de  ses  accroissements  peu  sinueux  et  de  son  canal  presque 
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droit.  M.  de  Loriol  décrit  aussi  (D.  Thurmannî)  une  nouvelle 
espèce  de  Ditretus^  différente  du  type  (D.  rostellaria)  :  on  sait  que 
ce  genre  a  été  créé  par  Piette  pour  une  forme  voisine  des  Terebra" 
lia^  dont  le  labre  se  prolonge  de  manière  à  fermer  le  canal  ;  c'est 
une  coquille  franchement  marine  et  nous  ne  pensons  pas,  comme 
M,  Fischer,  qu'on  puisse  la  rapprocher  des  lerebralia  qu'il  con- 
sidère comme  une  subdivision  des  Potamides^  ^^Z  ^  seulement 
entre  elles  la  même  analogie  de  formes  qu'entre  les  Tympanotomus 
et  les  Cerithium  typiques,  accusant  le  parallélisme  des  deux  séries, 
marine  et  fluviatile. 

Nous  sommes  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  de  Loriol  quand  il  rap- 
porte au  genre  Ceritella  des  coauilles  que  beaucoup  d'auteurs  clas- 
saient, comme  d'Orbigny,  dans  les  Actœonina^  contondant  le  canal 
bien  caractérisé  qu'elles  portent  en  avant,  avec  une  simple  mutila- 
tion de  l'ouverture:  les  plis  axiaux,  dont  elles  sont  ornées,  ont 
bien  la  direction  oblique  sinueuse  près  de  la  suture,  comme  les 
stries  d'accroissements  du  type.  De  même,  l'auteur  considère,  avec 
raison,  que  le  genre  Tubifer  n'est  pas  synonyme  de  Ceritella  et 
doit  être  réservé  pour  les  coquilles  lisses,  ayant  le  canal  long  et 
droit,  comme  le  T.  nudus  Piette;  c'est  une  forme  plutôt  batho- 
nienne,  qui  a  dû  s'éteindre  avant  les  couches  du  Jurassique 
supérieur. 

En  résumé;  la  première  partie  de  l'étude  de  M.  de  Loriol  est 
d'un  grand  intérêt  et  elle  nous  fait  désirer  que  l'auteur  en  publie 
prochainement  la  continuation:  la  société  paléontologique  suisse 
nous  la  donnera  probablement  dans  son  volume  XVI 1. 

Crétacé. 

M.  Holzapfel  a  commencé,  en  1888  et  continué  en  1889 
la  description  complète  des  mollusques  de  la  craie  d'Aix-la-Cha- 
pelle, dont  la  collection,  réunie  autrefois  par  Millier,  complétée 
depuis  par  d'autres  matériaux,  n'avait  jamais  donné  lieu  a  une 
étude  monographique.  L'état  particulièrement  satisfaisant  de  la 
conservation  de  ces  fossiles,  dans  quelques  gisements  où  les  couches 
deviennent  sableuses,  rend  leur  étude  plus  facile  que  celle  des 
moules  peu  déterminables,  qu'on  recueille  d'ordinaire  dans  les 
couches  crétacées,  au  niveau  supérieur.  En  entreprenant  ce  travail 
monographique  d'un  grand  intérêt,  M.  Holzapfel  s'est  inspiré  des 
recherches  et  des  observations  critiques  que  contient  l'immense 
ouvrage  de  Stoliczka  sur  la  Craie  de  la  péninsule  indienne;  il  a 
adopté,  avec  raison,  un  ^rand  nombre  des  coupes  proposées  par 
cet  éminent  paléontologiste,  enlevé  trop  jeune  à  la  science,  et  il  a 
d'autre  part  emprunté  à  Gabb  quelques-unes  des  dénominations 
créées  par  lui  pour  les  formes  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  serait 
grand  temps  qu'une  revision  analogue  fût  faite  pour  les  volumes 
crétacés  de  notre  Paléontologie  française,  qui  datent  d'une  époaue 
où  la  classification  des  fossiles  se  faisait  d'après  des  procédés 
encore  rudimentaires. 
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L'analyse  de  la  monographie  de  M.  Holzapfel  nous  oblige  à 
entrer  un  peu  dans  le  domaine  de  notre  collaborateur  M.  Douvillé; 
mais  comme  il  y  a  peu  de  céphalopodes  et  que  Texamen  des 
pélécypodes  est  intimement  lié  à  celui  des  gastéropodes,  nous  avons 
préféré,  pour  la  commodité  de  nos  lecteurs,  ne  pas  scinder  ce 
compte  rendu  et  nous  charger,  par  exception,  de  Pexamen  de  deux 
classes  de  mollusques  qui  ne  nous  incombent  pas  d^ordinaire. 

Dans  les  Belemnitidœ^  nous  n'avons  à  signaler  aue  VActino- 
camax  quadratus  et  le  Belemnitella  mucronata^  hôtes  nabituels  des 
couches  de  ce  niveau.  Les  Ammonoidea  d'Aix-la-Chapelle  ne  com- 
prennent que  quatre  espèces  de  Scaphites^  dont  une  seule  est 
nouvelle  (S,  vjrgmœus).  Les  Lytoceratidœ  comprennent  deux 
Baculites^  3  Hamites  dont  une  espèce  nouvelle  [H,  vaalsiensis). 
Dans  les  Nautiloidea,  on  compte  quatre  Nautilus^  mais  deux 
d'entre  eux  sont  dans  un  état  qui  n'a  pas  permis  à  l'auteur  de  leur 
attribuer  des  noms;  enfin  nous  citerons  quatre  formes  distinctes 
de  RhyncholiteSy  auxquelles  il  aurait  peut-être  mieux  valu  ne  pas 
donner  de  noms,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  à  quelle  espèce  de  JVawn/i« 
chacune  d'elles  doit  être  rapportée. 

La  classe  des  Gastéropodes  débute  par  la  seule  coquille  pulmonée 
qu'on  ait  recueillie  à  Aix-la-Chapelle,  Auricula  lagenalis^  que 
Mûller  a  désignée  sous  trois  dénominations  différentes,  dans  des 
genres  distincts;  c'est  en  effet  une  coquille  affectant  des  formes 
un  peu  variables,  mais  est-ce  bien  une  véritable  Auricula?  Sa 
forme  allongée  la  rapprocherait  plutôt  des  Alexia^  bien  qu'elle 
ait  le  labre  intérieurement.plissé,  comme  les  Melampus, 

M.  Holzapfel  rapporte  au  genre  iSip/iontzrfa  [S,  variabilis)  une 
coquille  patelliforme,  peu  régulière,  extérieurement  ornée  d'arêtes 
plus  ou  moins  écartées,  qui  rayonnent  d'un  sommet  très  excentré; 
l'intérieur  de  cette  coquille  étant  inconnu,  il  me  paraît  très  dou- 
teux qu'on  puisse  la  classer  dans  un  genre  dont  la  surface  extérieure 
est  ordinairement  symétrique,  saui  la  rigole  caractéristique;  au 
contraire,  nous  connaissons  des  Capulidœ  ou  des  Hipponycidœ 
qui  ont  le  même  aspect  extérieur,  et  notamment  le  même  bouton 
lisse  au  sommet. 

Les  trois  espèces  de  Cylichna  qui  sont  décrites  et  figurées,  ne 
donnent  lieu  à  aucune  hésitation;  il  en  est  de  même  de  six 
Actœonina^  quoiqu'elles  aient  la  surface  ornée  et  qu'en  général  les 
Actœonina  soient  lisses,  mais  la  forme  de  l'ouverture,  bien  con- 
servée dans  quelques-uns  de  ces  échantillons,  paraît  typique.  Le 
fenre  Bullinula  Beck,  qui  n'est  même  pas  cité  dans  le  Manuel  de 
ischer  et  que  M.  Holzapfel  emprunte  pour  deux  espèces,  nous 
paraît  bien  établi  ;  ce  sont  des  coquilles  qui  ont  la  forme  et  l'orne- 
mentation des  Globiconcha^  mais  dont  la  columelle  est  mince  et 
lisse,  dont  l'ouverture  entière  en  avant  ne  rappelle  nullement  celle 
des  Aplustridœ. 

Quant  aux  trois  coquilles  que  l'auteur  place  dans  le  genre 
Cinulia^  Gray,  ce  sont,  à  notre  avis,  des  Avellana  bien  caracté- 
risées :  le  nom  Cinulia  a  été  appliqué  à  des  espèces  oui  ont  la 
spire  brusquement  eflSlée,  le  labre  non  rentré,  un  seul  pli  columel- 

VI  5^ 


866  PALÉOZOOLOGIE.    —   GASTÉROPODES. 

laire,  ce  n'est  donc  pas  un  synonjrme  d^Avellana  et  quoiqu'il  lui 
soit  antérieur  de  deux  années,  il  ne  paraît  pas  qu'on  doive  le 
substituer  à  ce  dernier.  On  remarquera  aussi  le  Ringicula  Hage^ 
nowi  MUll.,  espèce  très  variable  qui  a  été  négligée  par  le  comman- 
dant Morlet,  dans  sa  monographie  du  genre  Ringicula  ;  l'auteur 
identifie  avec  cette  espèce  le  R,  pinguis^  Miill.  et  le  R,  Vemeuili 
dq  Cénomanien  de  Tournai. 

Le  genre  Volutoderma^  dans  lequel  M.  Holzapfel  classe  le 
Pirula  fenestrata^  est  une  forme  dont  la  classification  a  beaucoup 
embarrassé  les  auteurs  :  Fischer  l'a  placé  près  des  Volutilithes^ 
comme  l'a  fait  Stoliczka,  M.  Holzapfel  n'hésite  pas  à  le  rapprocher 
des  Pleurotoma  à  cause  d'un  sinus  que  forme  le  labre  à  sa  jonction 
avec  la  base  ;  ce  dernier  caractère  ne  nous  paraît  pas  être  prépon- 
dérant, tandis  que  la  plication  columellaire,  qui  ne  ressemble 
aucunement  à  celle  des  Borsonia,  a  tout  à  fait  l'apparence  des 
Volutidœ;  quoique  l'embryon  soit  peu  visible  sur  les  figures  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  nous  paraît  beaucoup  plus  voisin  de 
celui  des  Volutilithes  que  de  celui  des  Pleurotoma;  nous  appelons 
l'attention  de  l'auteur  sur  ce  caractère  qui  a  une  très  grande 
importance,  il  se  peut  que  l'examen  de  J  embryon  sur  des  frag- 
ments mieux  conservés  que  ceux  qu'il  a  fait  dessiner,  modihe 
complètement  sa  première  opinion,  au  sujet  du  classement  du 
genre  Volutoderma. 

M.  Holzapfel  propose  un  nouveau  genre  Kœnenia  (type  :  K, 
speciosa)  pour  une  assez  grosse  coquille,  à  columelle  non  plissée, 
ayant  les  tours  étages,  l'ouverture  rhomboîdale,  le  canal  large  et 
rejeté  en  arrière,  une  ornementation  crépue,  etc.;  ces  caractères 
se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  Pugilina  et  nous  pensons 
que  les  Kœnenia  doivent  prendre  place  dans  les  Turbinellidœ. 
Nous  n'avons  pas  d'observations  à  faire  au  sujet  de  quatre  espèces  de 
Cancellaria  qui,  quoiqu'elles  appartiennent  à  des  groupes  distincts, 
sont  bien  classées  dans  ce  genre,  dont  l'antiquité  remonte  ainsi 
aux  couches  crétacées.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  Volutilithes^ 
il  y  a  plus  d'une  réserve  à  faire  : 

La  première  Qsy^cc  [V.subsemiplicatus]  ressemble  au  Voluta  élan- 
gâta  Desh]  toutetois,  pour  affirmer  que  c'est  bien  une  Eopsephœa^ 
comme  notre  coquille  éocène,  il  faudrait  vérifier  si  le  bouton 
embryonnaire  lisse  et  globuleux  se  termine  aussi  par  une  petite 
pointe  effilée  ;  quant  aux  espèces  suivantes,  elles  nous  paraissent 
participer  davantage  aux  caractères  des  Pisanella  ou  des  Latirus 
qu'à  ceux  des  Volutilithes;  peut-être  font-elles  partie  d'une  coupe 
nouvelle  qu'il  faudrait  créer;  mais,  en  tout  cas,  ce  ne  sont  certai- 
nement pas  des  Volutilithes^  car  le  type  (  V,  abissycola)  a  les  plis 
columellaires  tout  autrement  disposés,  avec  une  ornementation 
bien  différente. 

Nous  passons  au  genre  Ficulomorpha  Holz.,  que  nous  trouvons 
parfaitement  établi  pour  des  coquilles  ayant  à  peu  près  l'aspect 
extérieur  des  Pirula  quoique  le  canal  soit  plus  élargi,  mais  dont  la 
columelle  porte  plusieurs  gros  plis;, l'auteur  y  rapporte  le  Mitra 
piruliformts  Mlill.  Le  nom  Chrjrsodomus  paraît  également  bien 
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appliqué  au  FtisusBuchi  Miill.  qui  se  rapproche  des  Siphonalia  par 
sa  forme  et  par  son  ornementation. 

Signalons  deux  Fusus  à  peu  près  typiques,  un  Semifusus  corô" 
natus  Rœm.,  qui  a  été  ballotté  dans  cinq  genres  différents,  deux 
Tudicla  que  nous  préférerions  classer  dans  le  genre  Piropsis 
Conrad,  se  distinguant  des  Tudicla  parleur  bord  columellaire  non 
plissé  à  la  base,  par  leur  sommet  non  papilleux,  par  leur  labre  non 
sillonné;  ces  différences  paraissent  suffisantes  pour  admettre  le 
genre  de  Conrad  et  pour  y  rapporter  les  coquilles  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  genre  Palœatractus  Gabb.,  voisin  des  Sycum  (=  Lios^ 
totna)  est  représenté  par  deux  espèces,  dont  une  est  nouvelle 
(P.  Rœmeri). 

Le  Pollia  fenestrata  Mtill.  est,  ainsi  que  le  fait  d'ailleurs  remar- 
auer  rauteur,dénué  de  la  dent  columellaire  qui  caractérise  le  genre 
de  Gray;  pourquoi  ne  pas  rapporter  cette  coquille  aux  Tritonidea^ 
dont  elle  a  un  peu  l'aspect,  c[uoiaue  son  canal  soit  un  peu  plus 
allongé  ?  Quant  aux  deux  LatiruSy  l'un  (L.  Dewalquet)  nous  paraît 
être  une  Cancellaria^  à  cause  de  sa  plication  columellaire  et  de  son 
embryon;  l'autre  est  peut-être  une  Pisanella  ou  quelque  chose 
d'approchant,  mais  ne  ressemble  pas  aux  Latirus  typiques  :  nous 
conseillons  à  M.  Holzapfel  de  reviser  cette  détermination. 

Le  genre  nouveau  Pseudorapa  est  institué  pour  le  Murex pleuro- 
tomoides  Mûll.,  coquille  à  canal  très  contourné,  qui  nous  paraît 
plus  voisine  des  Siphonalia  que  des  Purpura;  pour  trancher  cette 
question,  il  faudrait  examiner  l'embryon  :  s'il  est  papilleux.  le  genre 
Pseudorapa  est  évidemment  une  section  du  genre  d'Aaams.  Le 
Triton  cretaceus  (et  non  Tritonium)  ne  représente  pas  moins  de 
trois  espèces  distinctes  de  Millier  (Rissoa  costata  et  Rissoa  incras- 
sata)  :  on  voit  par  cet  exemple  combien  M.  Holzapfel  a  dû  avoir 
de  peine  pour  remettre  de  l'ordre  dans  une  nomenclature  aussi 
embrouillée;  c'est  seulement  avec  les  matériaux  originaux  sous  les 
yeux,  qu'on  pouvait  arriver  à  ce  résultat. 

Les  coquilles  ailées  comprennent  deux  Aporrhaïs  (il  vaudrait 
mieux  adopter  le  nom  Chenopus  qui  est  synonyme  et  antérieur), 
et  le  eQTïTQ  HelicaulaXf  Gabb.;  ce  dernier  a  été  créé  pour  les 
coquilles  qui  se  distinguent  des  Chenopus  par  leur  unique  digitation 
épaisse  et  recourbée,  tandis  aue  la  callosité  labiale  remonte  jus(ju'au 
sommet  de  la  spire  ;  dans  les  Lispodesthes  au  contraire,  l'aile  se 
développe  et  se  rattache  au  canal  antérieur  par  une  courbe  élégante, 
rappelant  celle  des  Hippochrenes, 

Le  genre  Cultrigera  Bôhm,  représente  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  dans  la  famille  des  Chenoptdœ,  où  l'on  est  cependant  habi- 
tué à  trouver  des  formes  bizarres  :  le  type  (Rostellaria  arachnoi- 
des)  porte  quatre  digitations  divergentes,  recourbées,  dont  l'arête 
se  détache  en  saillie  sur  une  aile  irrégulièrement  découpée,  la 
spire  plus  ou  moins  allongée,  rappelle  celle  de  certains  Pteroceras; 
M.  Holzapfel  rapporte  également  à  ce  genre  une  seconde  espèce, 
plus  élancée  q^ue  le  type  et  dont  les  digitations  sont  encore  plus 
aberrantes,  puis  un  fragment  douteux  (?  C.  acuta). 
Nous  abordons  ensuite  les  Cerithidœ  et  nous  y  trouvons  d'abord 
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un  Cerithium  binodosum  Rœm.qui  ressemble  beaucoup  à  quelques 
Potamides  tertiaires  ;  cependant  le  canal  est  plus  allongé  et  plus 
recourbé  qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans  les  espèces  du  genre 
Po^amfrfe^;  d'après  la  synonymie,  cette  espèce  a  été  baptisée  de 
cinq  noms  différents,  et  M.  Holzapfel  a  bien  mérité  de  la  nomen- 
clature en  redressant  cette  cacophonie.  Le  C.  Decheni  est  probable- 
ment un  Potamides^  mais  il  faudrait,  pour  être  plus  affirmatif,  en 
connaître  l'ouverture  ;  quant  au  C.  Kœnenij  Holz.,  dont  la  conser- 
vation est  plu^  complète,  il  paraît  avoir  tous  les  caractères  du  genre 
Bittiuniy  y  compris  les  varices  sur  les  tours  de  spire.  Nous  classe- 
rions le  uerzï/«i/m  sp.  (pi.  XIII,  f.  20)  dans  le  genre  Lovenella^ 
car  le  fragment  figuré  en  a  tout  à  fait  l'ornementation;  le  Pirenella 
MUnstert  nous  paraît  très  acceptable,  ainsi  que  le  nouveau  genre 
Cerithina,  dont  il  existe  deux  espèces  à  Aix-la-Chapelle,  et  qui  est 
caractérisé  par  un  pli  columellaire  très  saillant  :  la  brièveté  du 
canal  de  ces  coquilles  nous  fait  penser  qu'elles  doivent  être  classées 
dans  le  voisinage  des  Pirene//a  qui  ont  une  ornementation  sembla- 
ble, et  des  Terebralia  qui  ont  aussi  la  columelle  plissée,  en  tous 
cas  dans  les  Potamidinœ. 

Parmi  les  sept  espèces  que  M.  Holzapfel  rapppone  au  genre  ter- 
tiaire Mesostoma  Desh.  il  y  en  a  trois  (M.  striatocosiatum,  M. 
Beyrichi  et  surtout  M,  Kœnenî)  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  nos  coquilles  parisiennes,  quoique  la  direction  de  leurs  côtes 
peu  inclinées  n'ait  pas  l'obliquité  caractéristique  des  accroissements 
et  du  labre  du  M. pulchrum  Desh.,  par  exemple;  en  outre,  il  faudrait 
observer  si  l'embryon  a  bien  la  disposition  particulière  aue  nous 
avons  signalée  dans  le  4®  fascicule  de  notre  Catalogue  de  1  Eocène; 
quant  aux  autres  espèces,  ni  l'ornementation,  ni  la  forme  de  la 
columelle,  qui  paraît  épaisse  et  faiblement  tordue,  ne  répondent 
à  la  diagnose  exacte  du  genre  Mesostoma  :  il  est  probable  que 
ce  sont  des  formes  intermédiaires  entre  ce  genre  et  le  genre 
Mathildia. 

Les  trois  espèces  improprement  dénommées  Chemnit\ia  sont 
probablement  des  Bayania^  l'auteur  compare  d'ailleurs  leur  ouver- 
ture à  celle  du  B.  lactea^  quoique  cependant  la  figure  n*indique  pas 
la  disposition  versante  du  côté  antérieur  qui  caractérise  le  genre 
créé  par  Munier-Chalmas.  Signalons  aussi  deux  Odostomia  qui 
paraissent  bien  avoir  l'embryon  caractéristique,  un  Eulima  aquen- 
sis,  que  nous  rapporterions  de  préférence  au  genre  Eulimellaj 
deux  Turbonilldy  et  une  Rissoina  acuminata,  du  groupe  des  espè- 
ces lisses. 

La  famille  des  Naticidœ  est  représentée,  dans  le  bassin  d'Aix- 
la-Chapelle,  par  les  genres  suivants  \  Amauropsis  [A.  exaltata)  qui 
nous  paraît  plutôt  être  une  Euspira,  quoique  la  spire  ne  soit  pas 
canaliculée;  LMnaf/a  (trois  espèces)  genre  synonyme  de  Naticina 
Guild.  (  1 834),  mais  postérieur  et  dont  la  troisième  espèce  (L.  Geinit\i) 
nous  semble  bien  dififérente  des  deux  premières  à  cause  de  la  dis- 
position de  son  bord  columellaire;  Gyrodes{G.  acutiinargo  Rœm.) 
forme  exclusivement  crétacée  ;  Natica  cretacea^  oui  est  une  Amau^ 
ropsella  à  peu  près  certaine,  très  voisine  de  quelques-unes  de  nos 


.V      1.  «^-aï-u^LU    «î...!^*.    ^J 


PALÉOZOOLOGIE.  —  GASTÉROPODES.  869 

espèces  de  TEocène,  et  en  particulier  de  VA.  sinuosa,   commune 
dans  les  sables  de  Cuise. 

L'auteur  admet  trois  espèces  dans  le  genre  Pyrçulifera^  famille 
des  Melaniidœ  :  et  sonx.  des  coquilles  costelle'es,  dont  l'ouverture 
est  arrondie  ou  ovale  et  dont  la  base  est  tantôt  arrondie,  tantôt 
subanguleuse  ;  l'origine  saumâtre  de  ces  coquilles  paraît  à  peu  près 


certaine.  Il  n'y  a  également  aucune  objection  à  faire  au  sujet  de 
deux  TrichotropiSy  dont  l'un  surtout  a    une  analogie  incontestable 


signaj 

Nous  passons  rapidement  sur  les  genres  Capulus  et  Xenophora, 
sur  le  genre  Laxispira  créé  par  Gabb  pour  quelques  Vermetidœ^ 
et  nous  arrivons  aux  espèces  rapportées  au  genre  Turritella;  les 
espèces  y  sont  nombreuses  [il  y  en  a  9  à  Aix-la-Chapelle)  et  il  n'est 
pas  toujours  aisé  de  les  distinguer  les  unes  des  autres;  l'une  de 
celles  qui  occupent  le  plus  d'étendue,  au  point  de  vue  de  la  distri- 
bution géoçrapnique,  est  le  T'.  nodosa  Roem.,  que  Goldfuss  a 
ensuite  désignée  sous  le  nom  Nôggerathiana^  et  qui  existe  aussi 
dans  les  couches  crétacés  de  l'Inde  méridionale,  d'après  Stoliczka. 
Glauconia  Kefersteini  [Munst.]  est  représenté  par  un  fragment 
peu  déterminable,  en  outre  il  y  a  une  erreur  de  renvoi  dans  le  texte 
et  sur  la  légende  de  la  planche  XV,  c'est  fig.  i3  qu'il  faut  lire  et  non 
fîg.  12  qui  représente  un  Capulus.  Nous  citerons  aussi  deux  espè- 
ces AtScalaria  appartenante  deux  groupes  bien  distincts,  et  dont 
la  première  seule  rappelle  certaines  formes  de  l'Eocène  (S.  anga- 
riensis  par  exemple)  ;  un  Discohelix  simplex  absolument  lisse  ;  une 
Neritapygmœa^  qui  a  beaucoup  d'analogie,  sauf  la  dentelure  colu- 
mellaire  qui  fait  défaut,  avec  le  N.  mammariay  du  Calcaire  grossier 
parisien. 

M.  Holzapfel  propose  ensuite  le  nouveau  genre  Damesia  pour 
certaines  formes  de  Crepidula^  aspire  enroulée  comme  celle  d'une 
Neritay  et  dont  le  type  est  le  C.  cretacea  M  aller  :  Stoliczka  avait 
déjà  signalé  cette  coquille  problématique  comme  participant  à  la 
fois  des  Chama  et  des  Gryphœa^  elle  nous  paraît  mieux  à  sa  place 
dans  les  gastéropodes,  mais  nous  la  rapprocherions  plutôt  des 
Crepidula  que  de  la  famille  des  Neritidœ. 

Le  Turbo  retifer  appartient  à  ce  groupe  d'espèces  secondaires 
qui  ne  sont  certainement  pas  des  Turbo^  qu'on  a  assimilées  aux 
Littorina  et  qui  s'en  distinjguent  par  leur  columelle  :  c'est  un 
genre  à  créer  et  surtout  à  bien  caractériser. 

Signalons  une  très  curieuse  Liotia  macrostoma^  dont  la  spire  est 
un  peu  plus  conique  que  celle  des  espèces  de  l'Eocène;  une  Mar- 
garitula  radiatula  qui  laisse  quelque  doute  au  point  de  vue  du 
classement  générique  et  que  nous  rapporterions  plutôt  au  genre 
Colloniay  à  cause  de  son  funicule  ombilical;  enfin  le  genre  Eutro- 
chus  y  auquel  l'auteur  rapporte  le  Turbo  quadricinctus  Mtill., 
coquille  élégamment  ornée  et  profondément  ombiliquée,  qui  a,  en 
effet,  des  rapports  avec  ce  genre  vivant  dans  les  mers  actuelles.  Il  y 
a  beaucoup  plus  de  réserves  à  faire  sur  les  trois  espèces  rapportées 
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au  genre  Trochus  et  qui  sont  probablement  toutes  les  trois  du 
même  groupe  ;  du  reste,  nous  attendons  encore  la  réforme  à 
venir  pour  les  Trochidœ  secondaires,  qui  présentent  l'assemblage 
le  plus  confus  qu'on  puisse  imaginer. 

La  craie  d'Aix-la-Cnapelle  ne  renferme  que  3  Pleur otomaria^  une 
Emarçinula  non  nommée,  deux  Entalis,  un  Dentalium  alternans^ 
un  Siphonodentalium  aquense  (et  non  pas  Gadila)  et  enfin  une 
coquille  que  Tauteur  n'a  pas  figurée  et  qu'il  rapporterait  au  genre 
Pyrgopolon  Macf.  qui  nous  est  inconnu. 

Le  volume  suivant  est  consacré  aux  Pélécypodes,  et  l'auteur 
le  fait  précéder  de  quelques  remarques  pleines  de  justesse  sur 
la  difficulté  de  déterminer  certains  genres  de  cette  classe  de 
mollusques,  quand  on  ne  possède  —  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
dans  les  terrains  secondaires  —  que  des  moules  internes  de  ces 
coquilles.  Si  la  séparation  des  Ostreidœ,  des  Pholadomyadœ  et 
même  des  Arcidœ  est  relativement  facile,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  nombreuses  formes  qu'on  a ,  au  hazard ,  dénommées 
VeniiSy  Cardium^  Lucina,  et  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  avec 
ces  genres  actuels,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater,  avec  de  bons 
échantillons  non  privés  de  leur  test,  comme  il  en  existe  dans  les 
couches  sableuses  des  environs  d'Aix-la-Chapelle. 

C'est  à  ces  échantillons  privilégiés  qu'il  faut  rattacher  le  Pholas 
reticulata  Mtill.;  quant  au  Pholas  sp.  ?  ne  serait  ce  pas  plutôt  une 
valve  de  Scalpellum  ou  Quelque  cnose  d'approchant?  ni  l'orne- 
mentation, ni  la  forme  aplatie  de  ce  petit  individu  ne  nous  parais- 
sent rappeler  les  Pholadidœ,  Le  Clavagella  eleeans  est  représenté 
par  de  très  beaux  exemplaires  (fig.  10),  mais  le  tube  (fig.  1 1)  n'appar- 
tient certainement  pas  à  la  même  espèce,  ni  probablement  au 
genre  Clavagella;  de  même  le  tube  assimile  au  Gastrochœna  ame- 
ricana  Gabb.  nous  paraît  douteux,  il  porte  des  traces  d^anneaux 
comme  les  Fistulana,  Nous  remarquons  3  Corbula^  une  Neœra 
acutissima  d'une  admirable  conservation  ;  deux  espèces  sont 
rapportées  par  l'auteur  au  genre  Mactra^  mais  il  nous  semble  que 
leur  charnière  diffère  beaucoup  de  celle  du  type  vivant   de  ce 

f;enre  :  ces  différences  ne  lui  ont  pas  paru  suffisantes  pour  adopter 
a  dénomination  Veleda  Conrad,  et  nous  le  concevons,  parce  que 
la  diagnose  de  ce  genre  ne  répond  pas  très  exactement  à  la  disposi- 
tion de  la  charnière  et  au  nombre  des  dents  qu'indiquent  les  figu- 
res données  par  M.  Holzapfel;  il  s'agit  probablement  d'un  nou- 
veau genre,  mais  à  coup  sûr,  ce  ne  sont  pas  des  Mactra. 

Nous  signalerons  une  élégante  Cercomya  {C.  papyracea  Bôhm 
sp.)  ;  un  Liopistha  œauivalvis,  le  genre  Liopistha  Meek,  a  été  créé 
pour  de  jolies  coquilles  ornées  de  côtes  rayonnantes,  et  dont  la 
charnière  tourmentée  a  un  aspect  facile  à  reconnaître  ;  à  côté  de  ce 
genre  vient  se  placer  un  Poromya  obtusa^  que  Muller  classait  dans 
le  genre  Corbula^  mais  qui  s'en  distingue  parce  qu'elle  est  équi- 
valve  ;  puis  une  globuleuse  Ceromya  (C.  cretacea)  à  charnière 
édentée,  ce  qui  ne  permet  pas  de  la  laisser  dans  le  genre  Isocardia 
oïl  Muller  l'avait  placée. 
Nous  passons  rapidement  sur  les  Pholadomyadce,  en  signalant  le 
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Glxcimeris  Geinit:[i  que  Tauteur  sépare  du  Panopœa  mrgitis  de 
Goldfuss,  ainsi  qu'une  coquille  très  irréfçulière  qui  ivappartient 
évidemment  pas  au  genre  Glycimeris^  mais  dont  1  état  de  conser- 
vation n'a  pas  permis  d'étudier  les  caractères  avec  assez  de  préci- 
sion, pour  en  fixer  le  classement  avec  certitude.  Il  y  a  peu  de  chose 
à  dire  du  Pharella  ?  compressa^  qui  n'a  pas  été  figuré,  ni  de  VEnsis 
belgica^  dont  on  ne  connaît  seulement  qu*un  fragment  de  charnière 
et  qui  probablement  se  rapproche  plus  du  genre  Polia  que  du 
genre  Ènsis.  Sur  les  cinq  lellina  décrites,  il  y  en  a  trois  qui 
appartiennent  bien  à  ce  genre,  une  Arcopagià  [T,  MUlleri)  et  une 
espèce  non  figurée  parce  que  Ton  n'en  connaît  pas  le  test.  Autant 
qu'on  en  peut  juger  par  la  charnière  figurée,  les  trois  espèces  de 
Tapes  sont  des  Venus,  car  elles  n'ont  pas  les  dents  bifides  ni  le 
sinus  typique  du  genre  de  Mégerle  ;  quant  aux  Cytherea  {on  sait 
qu'il  faut  y  substituer  le  nom  Meretrix)^  il  y  en  a  trois  de  bien  au- 
tnentiques,  et  un  moule  pour  lequel  l'auteur  hésite  entre  ce  genre 
et  le  genre  Çyprina. 

Le  genre  Cyprimeria^  Conrad,  a  été  établi,  en  1864,  pour  un 
groupe  de  coquilles  crétacées  voisines  des  Venus^  mais  qui  ont 
encore  plus  d'affinité  avec  les  Dosinia,  à  cause  de  leur  charnière  : 
on  ne  les  en  distingue  que  par  le  sinus  ;  il  y  en  a  deux  espèces  bien 
caractérisées,  dans  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle.  Aux  dépens  des 
coquilles  improprement  confondues  avec  les  Cyprina^  otoliczka 
a  formé  le  genre  Venilicardia^  qui  comprend  des  espèces  moins 
carénées  que  les  Veniella  et  dont  la  charnière  diffère  de  celle  des 
Cyprina;  M.  Holzapfel  propose,  avec  raison,  de  classer  dans  ce 
genre  le  Cyprina  van  Reyi^  Bosq.  Nous  enregistrons,  en  outre,  un 
isocardia  Zitteli  et  un  Cypricardia  trape:{ina^  double  valve  dou- 
teuse, dont  il  faudrait  connaître  la  charnière. 

Le  Cardium  productum  Sow.,  espèce  bien  connue  dans  la  craie 
appartient  au  groupe  des  Granocardium  Gabb,  mais  nous  n'attri- 
buons pas  à  cette  section  la  valeur  d'une  coupe  générique,  car  elle 
ne  diffère  des  Cardium  que  par  l'ornementation  ;  il  y  en  a  une 
seconde  espèce  (C  Marquarti),  puis  plusieurs  espèces  de  Cardium 
qui  rappellent  complètement  les  formes  tertiaires.  Dans  les  Luci- 
nidce^  on  trouve  le  L.  subnumismalis^  espèce  oblongue  et  transverse 
et  le  L.  aquensis  qui  est,  au  contraire,  arrondi  et  discoïdal.  Les 
Chamidœ  sont  représentés  par  deux  espèces  de  Gyropleura  Douv., 
dont  l'une  est  précisément  l'espèce  typique  (G.  ciplyana).  Il  n'y  a 
pas  moins  de  3  Crassatella^  parmi  lesquelles  C.  arcacea^  une  Vene- 
ricardia  et  deux  Astarte,  puis  un  Èriphyla  lenticularis ;  on  sait 
que  le  genre  Eriphyla^  Gabb,  est  caractérisé  par  la  forme  subtri- 
gone  et  presque  équilatérale  de  la  coquille  ;  dans  ces  conditions, 
malgré  la  similitude  des  charnières,  il  nous  paraît  peu  admissible 
d'y  rapporter  une  coquille  discoïdale,  parfaitement  arrondie,  dont 
la  ligne  palléale  fait  une  légère  inflexion  près  de  l'impression  du 
muscle  postérieur;  comme  ce  n'est  ni  une  Cyprimeria^  ni  une 
Dosinia,  ni  surtout  une  Lucina^  c'est  probablement  une  forme 
nouvelle  que  nous  classerions  plutôt  près  des  Circe  que  près  des 
Astarte^  car,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  figure,  le  ligament 
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devait  être  externe  et  il  devait  y  avoir  un  rudiment  de  dent  latérale 
du  côté  antérieur;  pour  trancher  cette  question  il  faudrait  examiner 
l'individu  original. 

De  Trigonia  vaalsiensis  a  été  séparé  par  Bôhm,  en  1884,  du  T. 
aliformis  Park.,  avec  lequel  le  confondait  Goldfuss,  Lyceit  pres- 
sentait déjà  les  différences  qui  justifient  cette  séparation  adoptée 
par  M.  Holzapfel.  Nous  trouvons  ensuite  deux  espèces  de  iVi/cii/a, 
trois  Leda  (ou  plutôt  Nuculana^  puisque  ce  nom  est  antérieur), 
trois  Arca  et  enfin  le  genre  Cucullœa  représenté  par  deux  espèces 
bien  connues  (C.  subglabra  et  Matheroniana)  et  par  deux  espèces 
nouvelles  qui  paraissent  douteuses  comme  classement  générique 
(C.  rugosa  et  Mûllerï).  L'auteur  n'admet  qu'une  seule  espèce  de 
I^ectunculus  (ou  plutôt  Axinœa^  le  nom  de  Poli  étant  antérieur); 
signalons  en  outre,  trois  Limovsis  et  une  jolie  espèce  de  Trinacria^ 
nom  à  substituer  à  celui  de  irigonocœlia  qui  est  synonyme  de 
Limopsis. 

Dans  les  Hétéromyaires,  on  remarque  un  Pinna  cretacea,  un 
Myoconcha  discrepans^  deux  Septifer^  une  jolie  Crenella  extrême- 
ment gonflée  et  édentée,  plusieurs  Morf/o/û,  deux  Inoceramus  dont 
l'un  est  le  Cripsii  Mantell;  deux  Gervilia^  un  grand  nombre 
d^Avicula,  Les  Monomyaîres  sont  représentés  par  des  Pecten 
(Chlamjrs  pouT  la  plupart)  au  nombre  de  12,  parmi  lesquels  nous 
signalerons  l'ornementation  singulière  du  Cfulminifera^  qui  porte 
des  chevrons,  outre  les  stries  rayonnantes;  il  y  a  encore  4  Vola^ 
6  Lima^  une  Limea  circularis^  trois  Spondylus  bien  connus,  des 
Anomia  et  enfin  les  Ostreidœ  sur  lesquelles  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas,  pour  ne  mentionner  que  le  Placunopsis  undulata^  dont 
on  n'a  recueilli  qu'un  fragment  ae  test,  appliqué  sur  un  morceau 
de  gangue. 

En  résumé,  le  travail  que  nous  venons  d'analyser  est  parfait, 
.clair  et  bien  conçu;  les  espèces  y  sont  en  nombre  modéré  et  on 
souhaiterait  que  les  autres^  faunes  fussent  étudiées  dans  le  même 
esprit. 


Tertiaire. 


M.  Guido  Stache  (1418)  a  donné  une  monographie  géologique 
et  paléontologique  très  complète  des  couches  paléocènes  (libur- 
nische  Stufe)  d'Autriche-Hongrie.  Ce  mémoire,  publié  dans  les 
Annales  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  contient,  putre 
l'étude  siratigraphique  proprement  dite,  la  description  d'un  certain 
nombre  de  gastéropodes  d'origine  saumâtre  dont  le  compte  rendu 
nous  est  dévolu. 

Le  genre  Stomatopsis,  qui  caractérise  tout  un  horizon,  a  été  créé 
en  1875  par  M.  Stache  pour  une  forme  de  la  famille  des  Melaniidœ 
qui  rappelle  un  peu  les  MelanopsiSy  mais  dont  l'ouverture  est  pres- 
q^ue  arrondie  du  côté  antérieur  ;  de  fortes  côtes  axiales,  un  peu 
sinueuses,    s'étendent  sur  toute   la  hauteur   des  tours  de  spire, 
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jusqu'à  la  suture  qui  est  étagée  par  une  rampe  et  crénelée  par  ces 
côtes  ;  rinclinaisondu  labre,  son  insertion  sur  l'avant-dernier  tour, 
ont  bien  la  disposition  des  Melania;  mais  la  pointe  de  la  coouille 
est  aiguë,  jamais  corrodée,  et  le  bord  columellaire  forme  une  large 
callosité  qui  s'étale  sur  la  base.  Ce  genre  est  donc  bien  caractérisé  : 
nous  n'en  dirons  pas  autant  des  espèces  qui  nous  paraissent  trop 
nombreuses  ;  l'auteur  en  compte  quatorze,  non  compris  les  varie- 
tés,  et  d'après  les  planches,  il  nous  paraît  difficile  de  trouver  plus 
de  deux  ou  trois  espèces  distinctes;  il  est  vrai  que  nous  nous  trou- 
vons là  en  présence  d'une  tendance  théoriaue  et  toute  particulière, 
chère  aux  auteurs  qui  étudient  de  près  les  taunes  saumâtres  et  qui 
s'attachent  à  y  voir  une  richesse  de  types  extra-naturelle;  nous  nous 
♦bornons  donc  à  constater  cette  tendance  que,  pour  notre  part,  nous 
trouvons  très  regrettable.  Ce  qui,  pour  nous,  constituerait  une 
espèce  distincte  du  type,  devient  pour  M.  Stache  tout  un  groupe, 
le  sous-genre  Stomatopsella  (six  espèces),  parce  que  les  côtesy  sont 
un  peu  plus  écartées  et  plus  droites,  un  autre  sous-genre  Megasto- 
mopsis  est  simplement  caractérisé  par  l'effacement  de  ces  côtes  sur 
le  milieu  de  chaque  tour,  le  sous-genre  Stomatopsidea  par  une 
forme  plus  trapue  et  plus  conique...  bref,  dans  ce  déplacement 
général,  où  l'écnantîllon  devient  une  espèce,  la  nomenclature  se 
surcharge  d'une  multitude  de  noms  qui  ont  pour  unique  résultat 
de  rendre  les  déterminations  tout  à  fait  incertaines. 

M .  Stache  place  le  sous-genre  Cosinia  dans  le  genre  Paludomus^ 
famille  des  Pnilopotamidœ  et  il  divise  le  sous-genre  en  quatre 
groupes,  comprenant  une  douzaine  d'espèces,  ou  plutôt  de  formes  : 
ce  sont  des  coquilles  à  tçurs  étages,  assez  trapues,  ornées  de  cor- 
dons spiraux;  une  seule  est  figurée  du  côté  de  l'ouverture  qui  est 
rhomboidale,  à  péristome  continu  et  assez  mince,  à  base  subombili- 
quée.  L'auteur  décrit  aussi  un  Pjrrgulifera  stomatopsidum^  d'après 
un  individu  bien  incomplet,  dont  la  bouche  n'est  pas  connue,  deux 
Goniobasis  non  moins  clouteux  ;  puis  il  institue  le  genre  Melapha- 
ria  pour  des  coquilles  costellées  comme  les  Stomatopsis,  mais  por- 
tant un  disque  basai,  et  ayant  le  péristome  beaucoup  moins  épais; 
c'est  une  forme  extrêmement  intéressante.  Dans  les  Cerithidœ 
(sous-famille  Po/am/rf/n^)  M.  Stache  classe  deux  nouveaux  sous- 
genres,  Cerithidella  et  Mesostomella^  très  voisins  entre  eux  et  qui 
n'ont,  quoi  qu'il  en  dise,  aucun  point  de  ressemblance  avec  nos 
Mesostoma  marins,  que  l'auteur  ne  connaît  probablement  que 
d'après  des  figures  ;  nous  avons  démontré  que  ces  derniers  sont 
ainsi  que  les  Mathildia^  à  classer  dans  les  Trichotropidœ,  Les 
Hydrobia^  Paludina  et  Valvata  sont  prudemment  précédés  d'un  ?, 
quoique  les  figures  des  espèces  décrites  sous  ce  nom  ne  manquent 
pas  d'analogie  avec  les  types  de  ces  genres.  Quant  à  la  petite  coauille 
rapportée  à  V Hélix  Dumasi^  elle  n'a  pas  la  moindre  ressemblance 
avec  la  coquille  de  Rilljr;  si  M.  Stache  est  bien  certain  que  ce  soit 
une  HeliXy  il  faudra  lui  donner  un  nom  distinct. 

Le  sous-genre  Obbinula  est  proposé  pour  une  étrange  coquille, 
rappelant  une  espèce  vivant  aux  Philippines,  absolument  aplatie, 
et  aont  la  spire  forme  seulement  une  pyramide  à  peine  saillante, 
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tandis  que  la  base  est  imperforée  et  l'ouverture  un  peu  découvene, 
faiblement  marginée;  ce  fossile  est  dans  un  excellent  état  de 
conservation  et  mérite  une  mention  tout  à  fait  particulière. 

Nous  faisons  toutes  réserves  au  sujet  de  la  coupe  transversale 
que  l'auteur  rapporte  au  P,  euomphalus  Sow.  ;  ce  n  est  pas  d'après 
un  échantillon  aussi  incomplet  qu'on  peut  établir  l'assimilation 
d'une  espèce  paléocène  avec  une  coquille  de  l'Éocène  supérieur, 
et  il  eût  mieux  valu  écrire  Planorbis  sp,  ind. 

Quand  on  passe  de  ces  couches  à  la  faune  des  calcaires  à  Cbara* 
cées,  on  n'est  pas  médiocrement  surpris  de  voir  que  l'auteur  rapporte 
au  genre  Cerithium^  essentiellement  marin,  des  formes  évidemment 
saumâtres,  que  nous  rapprocherons  plutôt  des  Potamidinœ  :  il 
n'y  a  guère  qu'un  individu  de  la  PI.  III  qui  soit  représenté  avec  son 
canal,  et  ce  canal  paraît  très  court,  tronqué  comme  celui  des 
Potamides;  quant  à  1  ornementation  elle  rappelle  beaucoup  celle 
des  Exechestoma^  dont  nous  avons  fait  une  simple  section  du 
genre  Potamides. 

Ces  couches  à  Chara  renferment  aussi  beaucoup  de  GoniO' 
basis^  très  voisins  les  uns  des  autres,  une  Cassiopelïa  douteuse, 
parce  qu'elle  est  pres(|ue  démunie  de  son  test,  une  seule  Mêla- 
nopsis  et  des  Metanoides  tout  à  fait  incertains. 

Signalons  aussi,  dans  les  Hydrobiidce,  un  nouveau  genre 
Charhydrobidy  (type  :  C.  characearum),  représenté  par  huit  espèces, 
et  que  nous  n'oserions  pas  séparer  des  véritables  Hydrobia^  à  moins 
d'admettre  a  priori  que  tout  ce  qui  est  fossile  doit,  malgré  la 
ressemblance  fa  plus  intime  comme  forme,  en  être  séparé  sous 
un  nom  générique  distinct.  Nous  accepterions  davantage  le  sous- 
genre  Characebia^  s'il  était  bien  démontré  que  la  disposition 
anguleuse  de  l'ouverture,  du  côté  antérieur,  n'est  pas  le  résultat 
d'une  déformation  accidentelle  et  que  les  traces  écartées  d'accrois- 
sement, qui  ornent  les  tours  de  spire  persistent  sur  d'autres 
espèces  que  sur  le  type  (C.  lagynophorœ).  Il  ne  nous  paraît 
d'ailleurs  pas  possible  d'assimiler,  comme  l'a  fait  M.  Stache,  des 
fragments  d'il^^/mmea  paléocènes  à  l'^.con/cû,  Prévost, de l'Eocène 
supérieur  du  bassin  de  Paris  :  il  y  a  une  A,  turgidula  dans  nos 
sables  de  Bracheux,  mais  elle  me  paraît  moins  conique  et  moins 
élargie  à  la  base  que  la  coquille  des  calcaires  à  Chara^  à  laquelle 
on  pourra,  si  l'on  en  récolte  de  meilleurs  exemplaires,  imposer 
un  nom  nouveau,  par  exemple. 

Le  genre  Banneina  est  caractérisé  par  une  échancrure  que 
dessine  le  contour  de  la  lèvre  columellaire  au-dessus  de  la  région 
ombilicale;  sauf  cette  différence,  assez  importante  il  est  vrai,  les 
tours  arrondis  et  l'ouverture  circulaire  de  ces  coquilles  leur  donnent 
une  grande  analogie  avec  les  Hjrdrobia  typiques.  Nous  passons 
rapidement  sur  dts Paludinella,\iiïCyathopoma,  une Diplommatina 
et  un  Cardiostoma  que  l'auteur  a  fait  précéder  d'un?;  dans  l'état  de 
conservation  où  ils  se  trouvent,  il  est  bien  diiHcile  d'être  affir- 
matîf  au   sujet   de  ces  tentatives  de  classement. 

Le  nouveau  genre  Kallomastoma^  que  M.  Stache  propose  de 
placer  soit  dans   les  Çyclophoridœ,  soit  dans  les   Cyclostomatidœ 
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doit  contenir  des  espèces  qu'on  a  dû  confondre  avec  les  Assiminea ; 
nous  ne  serions  pas  étonné  qu'il  fallût  y  rapporter  quelques-unes 
de  celles  du  bassin  de  Pans  ;  en  tout  cas,  Tauteur  désigne  le 
Megalomastoma  Arnouldi  deRilly,  et  à^2MXTtsHyboçystis  fossiles, 
comme  se  rapprochant  beaucoup  de  son  genre  Rallomastoma  dont 
auelques  espèces  sont  ornées  de  traces  de  lignes  spirales.  Quant  à 
l  Ischurostoma  imper/ectum^  il  nous  parait  prudent  d'attendre  de 
meilleurs  types. 

Le  genre  Tudora  n'est  représenté  que  par  des  opercules  et 
cependant  M.  Stache  crée  sur  cette  base  un  peu  fragile,  une 
espèce  nouvelle  {T.  liburnica)  et  la  compare  au  Çyclostoma  sparna- 
censé  Desh.,  du  Mont  Bernon.  Quant  au  nouveau  genre  Pty'cho 
tropis^  dont  le  type  (P.  carinifera)  rappelle  le  lo  incompleta  [Litto- 
rina  Desh.)  du  Calcaire  grossier  supérieur  du  bassin  de  Paris,  c'est 
une  forme  très  intéressante  et  qui  nous  paraît  devoir  être  adoptée, 
parce  qu'elle  est  bien  caractérisée. 

Pour  terminer  cette  analyse  trop  rapide  et  trop  sommaire,  nous 
signalerons  encore  un  Truncatella  liburnica^  un  Tomichiavrotocœ- 
nica,  un  Hydrocena  atavina^  quelques  Hélicéens,  un  macroce- 
ramus protocœnicus^  enfin  un  Acella  subsimilis;  toutes  ces  espèces 
sont  un  peu  douteuses  et  M.  Stache  cite  encore  d'autres  fragments 
qu'il  a  eu  la  prudence  de  ne  pas  nommer,  en  se  bornant  à  les 
ngurer. 

En  résumé,  malgré  les  réserves  que  nous  avons  faites  au  début, 
on  ne  peut  nier  que  l'étude  de  M.  Stache  soit  d'un  intérêt  très 
sérieux;  elle  témoigne  d'un  travail  de  comparaison  et  de  connais- 
sances conchyliologiques  très  approfondi  ;  elle  jette  sur  une  faune  à 
peu  près  inconnue,  une  lumière  qui  éclaire  l'enchaînement  du 
monde  crétacé  avec  la  période  tertiaire;  c'est  avec  ces  matériaux 
savamment  étudiés  qu'on  peut  arriver  à  se  rendre  compte  des  trans- 
formations qu'a  subies  le  développement  du  règne  animal  dans 
l'histoire  des  temps  géologiques^  et  nous  aimons  a  voir  la  paléon- 
tologie s'enrichir  de  monographies  telles  que  celle  dont  nous  venons 
de  présenter  le  compte  rendu  à  nos  lecteurs. 

M.  Mayer  Eymar  (2752)  confie,  de  temps  en  temps,  au  Jour- 
nal de  Conchyliologie,  la  description  de  quelques  espèces  réputées 
nouvelles,  qu  il  retrouve  dans  ses  tiroirs  et  qui  proviennent  de  ses 
recherches  antérieures,  car  c'est  un  voyageur  infatigable  qui  a  yu 
beaucoup  de  gisements.  Cette  année,  il  publie  neuf  espèces  de 
l'Eocène  du  bassin  de  Bordeaux  ou  des  environs  du  Caire  et  il  v 
joint  la  description  d'une  Cardita  d' Anvers  :  nous  relevons  immé- 
diatement cette  dernière  espèce  qui  nous  parait  tout  à  fait  inac- 
ceptable :  chacun  sait,  en  effet,  que  le  C.  sulcata  est  un  type  extrê- 
mement commun  et,  par  conséquent,  très  variable  ;  dans  ces  condi- 
tions, une  seule  valve  un  peu  différente  de  type  ne  suffit  pas  pour 
justifier  la  création  d'une  espèce  nouvelle  :  la  figure  duC.  transiens 
(nous  dirions  transeuns  pour  ne  pas  offenser  la  latinité)  est  d'ail- 
leurs identique  à  ce  que  nous  avons  toujours  désigné  sous  le  nom 
C.  sulcata,  et  à  moins  de  supposer  que  l'habile  lithographe, 
M.  Bidault,  qui  a  eu  la  valve  entre  les  mains,  se  soit  involontaire- 
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ment  fait  notre  complice  en  y  substituant  une  valve  de  C  sulcata, 
nous  avouons  que  l'on  ne  peut  y  voir  aucune  différence.  C'estdonc 
une  espèce  à  supprimer,  comme  malheureusement  beaucoup  de 
celles  que  M.  Mayer  a  créées,  quand  il  a  voulu  s'attaquer  au  bas- 
sin de  Paris,  avec  ses  matériaux  manifestement  insuffisants  :  nous 
savons  par  expérience  qu'on  ne  peut  se  prononcer  sur  une  faune 
comme  la  nôtre,  que  quand  on  a  des  éléments  de  comparaison  pro- 
venant de  vingt  collections  des  plus  riches  et  des  plus  anciennes, 
et  non  pas  après  quelques  excursions,  faites  en  courant  dans  les 
principaux  gisements.  Quant  aux  T.  Lessepsi  et  parisiana  (nous 
dirions  parisiensis  pour  être  correct),  ce  sont  encore  deux  de 
ces  fragments  qui  peuvent  tout  au  plus  servir  à  fixer  à  peu  près 
rage  stratigrapniaue  d'une  couche  de  fossiles,  mais  qui.  au  point 
de  vue  paléontologique,  n'ont  aucune  valeur,  et  ne  devraient 
jamais  être  gratifiés  de  noms  nouveaux. 

M.  Cossmann  a  publié,  à  la  fin  de  Tannée  1889,  dans  les 
Annales  de  la  société  royale  malacde  Belg.^  le  quatrième  fasci- 
cule du  Catalogue  illustré  des  coquilles  fossues  del'Eocène  du  bas- 
sin de  Paris  :  cette  livraison  termine  les  Gastéropodes  et  faute  de 
place,  l'auteur  a  dû  rejeter  dans  un  cinquième  fascicule,  qui  paraî- 
tra prochainement,  les  Ptéropodes,  les  Céphalopodes,  les  Brachio- 
pocles,  le  Supplément  et  enfin  la  table  alphabétiaue  des  matières, 
qui  est  le  complément  indispensable  de  1  ensemble  de  cet  ouvrage. 

Partant  de  ce  principe  que  nul  ne  doit  mieux  savoir,  que  l'auteur 
lui-même,  ce  qu  il  a  voulu  mettre  dans  son  livre,  nous  demandons 
aux  lecteurs  de  l'Annuaire  la  permission  inusitée  de  rendre  compte 
ici  de  notre  quatrième  fascicule,  en  l'assurant  d'avance  qu'il  rencon- 
trera certainement  moins  d'indulgence  et  plus  de  sévérité  de  l'au- 
teur, que  de  tout  autre  critique. 

Le  volume  débute  par  les  familles  qui  forment,  en  quelque  sone, 
la  transition  entre  les  gastéropodes  holostomes,  et  les  sîphonosto- 
mes;  M.  Fischer  a,  en  effet,  indiqué,  dans  son  Manuel  de  Conchy- 
liologie, qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  d'établir,  comme  on 
le  faisait  autrefois,  une  coupure  nettement  tranchée  entre  ces  deux 
divisions;  la  nouvelle  méthode  adoptée  pour  la  classification  admet 
nécessairement  dans  un  môme  groupe  des  familles  qui  ont  l'ouver- 
ture entière  et  d'autres  qui  sont,  au  contraire,  parfaitement  cana- 
liculées  :  la  transition  se  fait  paf  quelques  formes,  telles  que  les 
Trichotropidœ  et  les  Planaxiaœy  dans  lesquelles  il  existe,  en  avant 
de  l'ouverture,  un  canal  plus  ou  moins  rudimentaire.  C'est  là  qu'il 
faudra  aussi  classer  les  MathUdia,  que  nous  avions  provisoirement 

{)lacées,  dans  le  troisième  fascicule,  dans  le  voisinage  des  Turritella: 
a  forme  de  l'embryon,  l'ouverture  incomplètement  canaliculée, 
l'inclinaison  du  labre  et  la  disposition  lamelleuse  des  accroisse- 
ments des  Mathildia  rappellent  beaucoup  les  Trichotropis^  et  nous 
proposerons,  en  conséquence,  dans  notre  supplément,  de  classer  ces 
deux  genres  dans  la  môme  famille,  avec  les  Mesostoma  que  nous 
y  avons  déjà  placés,  à  cause  de  leur  ressemblance  incontestable 
avec  le  Trichotropis  borealis.  Quant  aux  Planaxis^  qui  viennent 
dans  la  famille  suivante,  Deshayes  n'en  connaissait  pas  dans  le  bas- 
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sin  de  Paris:  de  Raincourt  en  a  décrit  deux  et  nous  en  ajoutons  un 
troisième  qui  n'est  peut-être  qu'une  varie'té  de  l'un  d'eux,  et  une 
quatrième  espèce  qui  a  le  labre  beaucoup  plus  vertical  et  plus 
mince,  et  qui  se  rapproche  par  ce  caractère,  du  P.  Be\anqoni,  de 
Raine,  qui  est  pour  nous  le  type  d'une  section  à  démembrer  des 
véritables  Planaxis,  A  côté  de  ce  genre  et  dans  la  même  famille, 
nous  proposons  déclasser  \tsBrachytremaj  forme  que  l'on  croyait 
exclusivement  jurassique,  mais  qui  doit  comprendre,  selon  nous, 
les  espèces  éocènes  coniques  et  ventrues,  que  Deshayes  avait  mises 


existe  entre  les  deux  formes  :  l'ouverture  est  à  peu  près  identique, 
la  columelle  est  courbe,  la  pointe  de  la  spire  est  lisse  et  obtuse,  et 
tous  les  caractères  ont  plus  d'affinités  avec  les  Planaxis  qu'avec  les 
Cerithium, 

Même  après  ces  éliminations,  la  grande  famille  des  Cerithidœ 
reste  encore  très  chargée  de  genres,  pour  la  plupart  démembrés  aux 
dépens  du  genre  Cerithium^  qui  paraît  désormais  devoir  être  beau- 
coup plus  restreint  qu'on  ne  le  faisait  jadis.  C'est  surtout  dans  les 
formes  fossiles,  assimilées  d'une  manière  un  peu  hasardeuse,  qu'il 
faudra  admettre  ces  coupures  nécessaires,  et  nous  en  avons  large- 
ment usé. 

En  principe,  il  paraît  n'y  avoir  lieu  de  conserver  dans  le  genre 
Cerithium  que  les  coquilles  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  direc- 
tement au  type  :  C.  Adansoni  (Cérite,  Adanson)  ;  or  il  existe,  dans 
l'Eocène  tout  un  groupe  d'espèces  qui  procèdent  du  C.  serratum 
et  que  quelques  auteurs  placeiit,  à  tort  selon  nous,  dans  le  genre 
Potamiaes  :  ce  sont  de  vrais  Cerithium^  tantôt  variqueux,  tantôt 
dénués  de  varices,  mais  dont  le  canal,  obliquement  rejeté  en 
arrière,  est  bien  différent  de  l'échancrure  brièvement  coupée,  que 
l'on  constate  sur  les  Potamides,  A  côté  de  ce  premier  groupe  vien- 
nent se  placer  les  espèces  qui  ressemblent  au  C.  vmgatum^  type 
déjà  un  peu  différent  du  C.  Adansoni^  pas  assez  cependant  pour 
mériter  la  création  d'un  sous-genre  ou  d'une  section;  à  la  tête  de 
ce  groupe  on  trouve  le  C.  Jussieui  (ancien  C.  decussatum^  qui  ne 
pouvait  conserver  ce  nom,  parce  que  Bruguière  l'avait,  avant 
Defrance,  appliqué  à  une  espèce  vivante);  le  C.  lamellosum  appar- 
tient aussi  au  même  groupe  et  de  proche  en  proche,  on  arrive,  par 
des  transitions  insensibles,  au  C.  imper/ectum,  qui  est  cependant 
bien  éloigné  de  la  forme  typique  du  C.  Adansom  :  cette  espèce  et 
les  cinq  ou  six  suivantes  formeront  peut-être  un  jour  une  section, 
caractérisée  par  la  grosseur  des  varices  et  par  la  forme  du  labre 
qui  est  peu  saillant  en  avant.  En  admettant  cette  classification, 
nous  arrivons  à  un  total,  déjà  élevé,  de  56  Cerithium,  auxquels  on 
doit  encore  ajouter  ceux  des  sous-genres  antérieurement  séparés, 
à  savoir  6  Campanile^  2  Be^anqonia^  2  Vertagus  et  6  Semivertagus. 
Cette  dernière  section  a  été  créée  par  nous  pour  les  espèces  qui 
ont  l'ouverture  et  la  forme  des  Vertagus^  mais  dont  la  columelle 
est  dénuée  de  pli  et  le  canal  très  court,  comme  dans  les  Diastoma. 
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En  résumé  nous  avons  72  Cerithium,  au  lieu  de  236  qu'admettait 
Deshayes,  et  malgré  raddition  d'un  certain  nombre  d'espèces 
nouvelles;  le  surplus  est  répani,  pour  la  plupart^  dans  les  16  genres 
qui  vont  suivre. 

Les  Diastoma  que  Deshayes  plaçait  dans  les  Melaniidœ^  ont 
été  remis,  par  M .  Fischer,  à  leur  véritable  place,  après  la  section 
Vertagus^  et  surtout  près  de  nos  Semivertagus,  avant  le  genre 
Sandbergeria^  et  à  peu  de  distance  des  Pterostoma  et  môme  des 
Fastigiella;  ces  quatre  genres  forment,  dans  la  famille  des  Ceri" 
thidœ^  un  jjroupe  bien  caractérisé  par  le  faible  développement  du 
canal  antérieur  de  l'ouverture  et  par  une  carène  basale  circonscri- 
vant un  limbe  collumellaîre.  Nous  trouvons  ensuite  des  Bittium 
et  des  Cerithiopsis  tout  à  fait  typic^ues,  puis  la  forme  sénestre  des 
Cerithiopsis^  le  genre  Lœocochlis^  bien  distinct  des  véritables 
Tri/oris^  qui  se  rapprochent  plutôt  des  Lovenella^  non  seulement 
lorsqu'on  renverse  rimage  de  l'ouverture  dans  une  glace,  mais 
aussi  par  les  caractères  de  la  pointe  embryonnaire.  C'est  pourquoi 
nous  n'avons  pas,  comme  Ta  fait  M.  Jousseaume  dans  sa  mono- 
graphie, admis  pour  les  Triforidœ^  une  famille  distincte  de  celle 
des  Cerithidœ^  car  il  faudrait  classer  aussi  dans  cette  famille  les 
Lovenella  et  les  Cinctella  qui  en  dépendent  ;  comme  d'ailleurs  la 
radule  est  identique  à  celle  des  Cerithium  et  que  l'opercule  est 
inconnu,  la  création  d'une  famille  distincte  est  un  peu  hasardée. 
Dans  la  monographie  que  nous  venons  de  citer,  le  D»"  Jousseaume 
découpe  les  Triforis  en  genres  distribués  d'après  le  nombre  des 
embouchures  (deux  ou  trois)  et  d'après  l'ornementation;  il  forme 
ainsi  une  sorte  de  quadrillage  mathématique,  dans  lequel  il  laisse 
des  cases  libres  pour  les  formes  q^ui  ne  sont  pas  encore  découvertes. 

C'est  le  système  que  Le  Verrier  a  suivi  pour  la  découverte  de 
la  planète  Neptune,  appliqué  à  la  malacologie;  malheureusement 
l'histoire  naturelle  ne  se  plie  pas  ainsi  aux  exigences  des  formules 
algébriques  :  en  ce  qui  concerne  les  Triforis,  nous  avons  constaté 
que  le  nombre  des  embouchures  varie  suivant  l'âge  et  l'état  de 
conservation  des  individus;  la  fissure  labiale,  près  de  la  suture^  se 
ferme  peu  à  peu,  forme  d'abord  un  tube  voisin  du  labre  et  relié  à 
l'ouverture  par  une  petite  rainure,  puis  s'en  sépare,  se  déplace 
latéralement  et  finit  par  occuper  une  position  opposée  à  l'ouverture. 

Pour  terminer  les  Cerithidœy  il  nous  reste  à  signaler  trois  genres 
nouveaux  :  Orthochetus  (type  Cer,  Leufroyi)^  Alocaxis  (type  Cer. 
cylindraceum)  et  Trypanaxis  (Cer.  umbilicatum)^  créés  pour  des 
formes  qui  ne  paraissent  pas  avoir  vécu  ailleurs  que  dans  TEocène. 

La  séparation  complète  des  Lampania  et  des  Potamides  nous  a 
paru  s'imposer  à  cause  de  la  forme  bien  distincte  de  l'ouverture; 
cependant,  parmi  les  dernières  sections  rattachées  aux  Potamides 
[Tj^lochilus^  Granulolabiiim)y  il  y  a  des  formes  qui  sont  plus 
voisines  du  Lampania  ^nalis  que  du  Potamides  Lamarcki.  A  cette 
occasion,  il  y  a  lieu  de  signaler  la  rectification  d'une  erreur  que  nous 
avons  commise  et  que  nous  a  signalée  notre  ami  M.  Geo  Harris  : 
le  nom  Lampania  doit  céder  la  place  à  Batillaria^  Benson  (1842) 
antérieur  de  quatre  années  à  la  création  de  Gray. 
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Parmi  les  coquilles  ailées,  nous  signalerons  une  forme  bien 
étrange,  voisine  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  terrains  secondaires 
et  pour  laquelle  il  a  bien  fallu  admettre  un  genre  nouveau  :  Ischno- 
dactylusy  qu'on  poura  classer  auprès  des  Lisfodesthes  et  des 
Tessarolax;  le  labre  est  tridigité  et  le  canal  antérieur  est  grêle  et 
sinueux;  c'est  dans  l'étage  des  sables  de  Bracheux  qu'a  été  recueil- 
lie cette  bizarre  coauille,  qui  forme  un  chaînon  entre  la  ,Craie  et 
TEocène.  Les  granaes  Rostellaria  du  bassin  de  Paris  appartiennent 
au  genre  Gladius^  Klein  ijSS,  que  nous  avons  décomposé  en 
plusieurs  sections  :  Hippochrenes,  Montf.,  AnwlogladiuSy  nob. 
(type  R,  athleta\  Wateletia^  nob.  (type  R,  Geojjroyi)^  Cyclomo- 
lops^  Gabb,  et  Semiterebellum,  nob.  (type  R.  Marceauxt),  Des 
Terebellum  on  passe  aux  Ovula^  par  1  intermédiaire  du  genre 
Diame^a,  que  Deshayes  a  créé,  dans  une  note  supplémentaire, 
postérieure  à  son  ouvrage,  pour  YOvula  média.  Nous  avons 
adopté  le  genre  Gisortia^  établi  par  Jousseaume  pour  les  grosses 
Ovula  éocènes  gui  ont  des  caractères  bien  distincts. 

Le  genre  Triton^  très  homogène,  ne  donne  guère  lieu  qu'à  des 
subdivisions  secondaires,  dont  un  certain  nombre  se  trouvent  dans 
le  bassin  de  Paris  :  les  Monocirsus^  voisins  des  Hilda  et  munis 
d'une  seule  varice^  Epidromus^  Plesiotriton  créé  pour  le  Cancel- 
laria  volutella  Lamtc.,  Simpulum^  Sassia  et  Gutturnium.  Puis 
nous  plaçons,  à  la  suite  de  ce  genre,  une  forme  voisine  des  Ranella 
par  la  position  de  la  varice  opposée  à  l'ouverture,  et  qui  nous 
paraît  appartenir  au  genre  Argobuccinum^  Klein  ;  c'est  une  jolie 
petite  coquille  dont  l'ornementation  rappelle  celle  des  Murex 
[A.  Bouttllieriy  nob.). 

Nous  reconnaissons,  parmi  les  Murex  parisiens,  des  Pteronotus 
et  des  Muricidea  ;  ouant  aux  Muricopsis^  dont  nous  n'avons  fait 
qu'une  section,  M.  Benoîst  nous  a  fait  observer  depuis  que  cette 
coupe  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  genre  Jania^  et  que  l'oper- 
cule du  type  (M.  cristatus)  ressemble  tout  à  fait  à  celui  des 
Purpura  :  peut-être  pourrait-on  séparer  complètement  cette  forme 
des  véritables  Murex,  mais  je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  faille 
la  reporter  dans  la  famille  des  Buccinidœ^  comme  le  fait  m.  Fischer, 
pour  le  genre  Jania,  car  les  Muricovsis  ont  tout  à  fait  l'aspect  des 
Murex  et  les  espèces  fossiles  ne  s  en  distinguent  guère  que  par 
leur  columelle  plus  excavée  et  plissée.  On  trouve  encore  dans 
TEocène  des  environs  de  Paris,  une  espèce  de  Vitularia  [Murex 
crassicostatus)  pour  laquelle  M .  Bayle  a  créé  le  nom  Lyropurpura, 
et  une  espèce  aHadriania  (Murex  textiliosus) . 

Nous  avons  à  signaler,  dans  le  genre  Typhis^  la  rectification 
d'une  erreur  que  nous  avions  commise,  il  y  a  quelques  années,  en 
voulant  en  corriger  une  autre  :  notre  Typhis  Rutoti  [T.yungens 
Dcsh.,  non  Sol.)  était  déjà  nommé  T,  parisiensis  par  d'Orbigny. 
Nous  trouvons,  dans  le  genre  Sistrum^  le  Purpura  ringens^  et 
quant  aux  autres  espèces  que  Deshayes  rapportait  au  genre 
Purpura^  on  les  retrouvera  classées  soit  dans  les  Tritonidea,  soit 
môme  jusque  dans  les  Conidœ, 

Ce  n'a  pas  été  un  mince  travail  que  de  revoir  et  de  remettre. 
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autant  que  possible,  à  leur  place  toutes  les  formes  si  variées  que 
Touvrage  cle  Deshayes  contient  sous  le  seul  nom  de  Fusus;  nous 
n'y  avons  pas  trouvé  moins  de  24  genres  bien  distincts,  et  de 
40  sections  séparées  par  des  caractères  suffisants. 

Plusieurs  des  espèces,  communes  au  bassin  de  Paris  et  à  celui  de 
Barton,  doivent  reprendre  le  nom  que  leur  avait  imposé  Solander, 
avant  Lamarck  (Cominella  desertUyÈtrepsidura  turgida^  Clavilithes 
deformis^  Fusus  porrectus).  Quant  aux  genres,  sans  faire  i'énumé- 
ration  aride  de  ceux  que  nous  admettons,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  ici  quelques-unes  des  particularités  les  plus  saillantes  : 
Buccinanops  patulum  [Buccinum  in  Desh.)  que  M.  Mayer  a  pro- 

[)Osé  de  nommer  Ancillaria  Cossmanni,  n'y  ayant  pas  reconnu 
'espèce  de  Deshayes  ;  Tritonidea  subAndreij  que  d'Orbigny  a  eu 
raison  de  séparer  de  l'espèce  des  faluns  de  Bordeaux;  la  section 
EndopachycniluSf  nob.,  à  laquelle  on  reproche  une  dénomination 
un  peu  trop  longue  et  qui  a  pour  type  le  Purpura  crassilabrwn  ; 
Pisania  subdentata  nob.,  espèce  nouvelle  et  très  intéressante  des 
gisements  du  Ruel;  toute  la  série  des  Sipho^  dont  les  espèces 
fossiles  sont  des  diminutifs  des  formes  plus  récentes,  de  sorte  que 
nous  les  avons  classées  dans  des  sections  distinctes.  Il  y  a  aussi, 
dans  le  genre  Siphonaliay  une  forme  qui  ne  se  rencontre  que  dans 
le  bassin  de  Pans,  c'est  le  Fusus  scalaroides^  qui  représente  pour 
nous  une  section  Coptochetus,  caractérisée  par  la  brièveté  du  canal 
coupé  court  et  par  la  varice  du  labre.  Comme  dans  la  nature 
actuelle,  les  Sipho  et  Siphonalia  de  l'Eocène  sont  munis  d'un 
embryon  dévié  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  les  autres 
Buccinidœ,  et  oui  nous  a  empêché  d'y  classer  le  Fusus  exiguus, 
malgré  la  similitude  de  son  ornementation  ;  pour  cette  dernière 
espèce  il  nous  a  fallu  créer  un  nouveau  genre  Suessioniay  compre- 
nant des  coquilles  à  sommet  lisse  et  pointu,  à  columelle  ridée,  à 
labre  variqueux  et  plissé  ;  c'est  aussi  dans  ce  genre  qu'il  convient 
de  placer  le  Fusus  oellus  Conrad,  de  l'Eocène  de  TAlabama. 

Le  Fusus  bi/asciatus,  qui  paraît  appartenir  au  genre  Mayeria 
Bellardi,  a  été  l'objet  d'une  confusion  de  nomenclature,  due  en 
partie  à  ce  qu'il  s'agit  d'une  espèce  variable,  très  voisine  déjà  du 
Fusus  errans;  nous  avons  été  obligé  de  donner  un  nom  nouveau 
Mayeria  Bonneti  à  la  coquille  que  Deshayes  avait  à  tort  rapportée 
à  1  espèce  anglaise,  et  de  rapporter  à  cette  dernière  le  Fusus 
Lamarcki  Desh.,  et  le  Pleurotoma  bicarinata  Wat.  Une  rectifica- 
tion analogue  a  dû  être  faite  pour  le  Ptychatracius  angustus, 
Desh.  (Fusus)  qui  doit  comprendre  le  Pleurotoma  seminuda  Mell., 
le  Mitra  terebelloïdes  d'Orb.  et  le  Pleurotoma  hemigymna, 
Bayan. 

Nous  signalerons  encore  la  création  du  genre  Streptochetus 
pour  le  Fusus  intortus,  distinct  des  Clavilithes  par  l'embryon  et 
par  la  courbure  du  canal  ;  du  genre  LatirofusuSj  pour  le  Fusus 
funiculosus,  distinct  des  véritables  Fusus  par  les  plis  de  la  colu- 
melle et  par  l'embryon,  et  dont  il  conviendrait  de  rapprocher 
quelques  formes  vivantes  telles  que  le  F,  lancea,  que  quelques 
auteurs   placent  à  tort   dans  le  genre    Latirus.   En   résumé,   il 
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n'existe   dans  le  bassin   de   Paris,   que  cinq  espèces  de  véritables 
Fusus. 

Lorsqu'on  admet,  dans  le  genre  Mitra^  les  deux  coupes  Cono- 
mitra  et  Fusimitra  proposées  par  Conrad,  le  classement  des  espèces 
fossiles  de*rEocène  est  assez  facile,  sans  recourir  aux  Turrtcula, 
dont  il  ne  nous  paraît  pas  exister  de  représentants  dans  notre 
bassin.  Quant  aux  Volutidœ^  le  Manuel  de  M.  Fischer  contenait 
déjà,  d'après  le  classement  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines, 
toutes  les  coupes  nécessaires  et  nous  n'avons  eu  qu'à  le  suivre  : 
bornons-nous  à  signaler  que  le  Buccinum  stromboides  doit  être 
placé  dans  cette  famille,  genre  Cryptochorda^  Môrch. 

Les  Marginella,  dont  le  classement  a  été  étudié,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Jousseaume,  nous  ont  arrêté  quelque  temps,  à 
cause  delà  nécessité  de  dédoubler  toutes  les  espèces  que  l'on  con- 
fondait communément  avec  le  M.  ovulata  Lamk.  ;  nous  n'y  trou- 
vons pas  moins  de  huit  autres  formes,  soit  nouvelles,  soit  déjà 
séparées  par  Edwards  ou  par  M.  Morlet;  quoiqu'elles  aient  un 
aspect  très  voisin  du  type,  un  examen  attentif  de  leurs  caractères 
^e  permet  pas  de  les  y  rapporter. 

Passons,  sans  nous  y  arrêter,  sur  les  Olivella  et  les  Ancilîa  (il 
n'y  a  pas  de  véritables  Oliva  dans  le  bassin  de  Paris),  pour  arriver 
au  genre  Cancellaria  qui  a  été  l'objet  d'une  monographie  de 
M.  Jousseaume;  malgré  le  nombre  des  divisions  qu'y  admet  cet 
auteur,  il  nous  a  fallu  en  créer  de  nouvelles  pour  les  formes  fossi- 
les qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  coupes  faites  dans  la  série 
des  espèces  vivantes  :  à  la  section  Uxia^  Jouss.,  dont  le  type  est  le 
C  costulata^  nous  ajoutons  donc  Sveltella  (type  :  C.  quantula] , 
Admetula  (type  :  C.  evulsa  que  je  ne  puis  laisser  avec  les  Bonellitia 
ni  avec  les  Admete)^  Babylonella  Conrad,  et  enfin  nous  séparons 
dans  un  genre  tout  à  fait  distinct  Plesiocerithiuniy  le  Cancellaria 
Magloirei  Mell.,  qui  n'a  de  commun  avec  les  Cancellariidœ  que 
son  embryon  et  sa  columelle. 

L'importante  famille  des  Conidœ  a  exigé  de  sérieuses  réformes, 
moins  dans  le  genre  Conus  qu'il  aura  suffi  de  diviser  en  quelques 
sections,  dont  une  seule  est  nouvelle  Hemiconus  (type  :  C.  sirom" 
boidesV  que  par  toutes  les  formes  que  Deshayes  avait  réunies 
dans  le  genre  Pleurotoma.  Nous  en  avons  d'abord  distrait  les 
Conorbis  exCryptoconus  d'après  la  réforme  déjà  proposée, en  1867, 
par  M.  von  ÏCœnen  ;  puis  les  Borsonia^  le  Pseudotoma  et  les 
Genotia^  en  nous  référant  aux  excellents  travaux  de  Bcllardi 
sur  cette  famille  ;  quant  au  genre  Bêla,  conformément  à  l'opinion 
de  M.  Fischer,  nous  y  rapportons  les  Bucho:{ia  (oUm  Etallonia 
Desh.),  qui  ne  peuvent  évidemment  rester  dans  les  Bullidœ  et  qui 
ont  beaucoup  d  affinités  avec  les  Pseudotoma;  nous  retranchons  en- 
core des  véritables  Pleurotoma^  les  Dolichotoma^  à  cause  de  leur 
columelle  et  de  leur  embryon,  les  Oligotoma,  à  cause  de  leur  colu- 
melle plisséc,  un  nouveau  genre  Trachelochetus  (type  :  P,  desmia) 
et  nous  n'admettons  enfin,  dans  les  vrais  Pleurotoma^  ou  plutôt 
dans  les  Surcula^  qui  n'en  diffèrent  que  par  la  position  du  sinus, 
que  18  espèces;  les  32  autres  qui  suivent  sont  réparties  en  quatre 
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sections  nouvelles,  pour  la  créanon  desquelles  nous  nous  sommes 
surtout  guîié  sur  Tobservation  des  caractères  de  Tembryon,  «joi  ne 
nous  parait  jamais  avoir  été  étudié  par  ies  auteurs,  en  ce  cjui  con- 
cerne les  Pleurotomidœ  :  il  y  a  cependant  de  précieuses  indications 
à  en  tirer  pour  le  classement  des  espèces  dont  Tornenientation  est 
quelquefois  très  voisine,  tandis  qu'en  regardant  le  sommet,  on  voit 
^u'il  faut  les  placer  dans  des  sections  bien  distinctes.  Ces  (quatre 
sections  nouvelles  sont  :  Aviotoma  type  :  P.  pirulata  .  Hemipleu- 
rotoma  'type  :P.  Archimedis.  BtlL  ,  Eopleurotoma  type  :  P.  mul- 
ticostata'  forme  exclusivement  éocène,,  et  Oxj'acrum  type  : 
P.  obliterata,.  forme  à  embryon  lisse  et  pointu. 

Nous  plaçons  à  la  suite  dés  Pleurotoma,  le  genre  Drillia  divisé 
en  deux  seaions:  le  genre  Raphitoma,  qui  en  comprend  aussi 
deux;  le  genre  Ambîjracrum  type  :  P.  rugosa  créé  pour  dcsRaphi- 
toma  à  embryon  obtus  et  mamillé:  et  entin  les  genres  Thcsbiûj 
Homotoma  et  Mangilia,  qui  ont  aussi  un  embryon  tout  à  fait 
caractéristique. 

Il  existe  dans  le  bassin  de  Paris,  une  petite  coquille  rare  dans  le 
calcaire  grossier,  ayant  la  forme  d'un  cor  déroulé,  et  que  Lamarck 
a  nommée  Cyclostoma spiruloides  :  Deshayes  ne  Tapas  classée  dans 
son  second  ouvrage,  mais  elle  nous  a  paru  se  rapponer  à  la  famille 
des  Atlantidœ^  dans  un  genre  voisin  des  Atlanta,  quoique  distinct 
par  suite  de  l'absence  d'une  carène  dorsale  :  nous  proposons,  pour 
cette  forme  singulière,  le  nom  Eoatîanta, 

Dans  les  Actœoriy  nous  signalons  la  création  d'une  nouvelle 
coupe,  Crenilabîum.  contenant  quelques  espèces  lisses  et  étroites, 
dont  le  bord  columellaire  est  finement  crénelé  en  avant  :  nous 
retrouverons  cette  forme  dans  les  faluns  de  Bordeaux,  en  analysant 
le  travail  de  M.  Benoist.  De  même,  pour  VActœon  sphœriculus^  il 
nous  a  paru  nécessaire  d'admettre  une  nouvelle  division, 5ewwctoon, 
caractérisée  par  Tabsencc  de  torsion  columellaire,  et  par  la  forme 
de  Tembryon  qui  n'est  pas  dévié,  comme  dans  les  autres  groupes 
d'i4c/^on. 

A  l'exemple  de  M.  Fischer,  nous  plaçons  encore  dans  les  Actœo- 
nidœ  le  Fortisia  conovuliformis  (olim  Orthostoma^  Desh.)  et  le 
Douvilleia  arenaria  (olim  Ampullaria  problematica^  Desh.);  cette 
dernière  espèce,  qui  a  changé  à  la  fois  de  nom  de  genre  et  d'espèce 
#  pour  lui  restituer  le  nom  que  lui  avait  donné  Melleville,  avant 
Deshayes,  se  rapproche  tout  à  fait  des  Actœon  par  la  forme  de  son 
embryon,  par  son  aspect  général,  et  par  saplication  columellaire, 
visible  sur  les  jeunes  individus,  s'obliiérant  à  mesure  que  l'indi- 
vidu avance  en  âge. 

Les  Philine  du  bassin  de  Paris  doivent,  d'après  une  observation 
de  M.  Fischer,  qui  nous  a  échappé,  être  classées  dans  la  section 
Megistostoma^  Gabb,  différant  du  type  vivant  par  l'épaississement 
de  la  columclle  et  par  le  prolongement  postérieur  du  labre;  c'est 
un  lien  de  plus  entre  les  formes  cocènes  et  celles  du  terrain 
crétacé. 

Dans  le  genre  C^/ic/zwa,  nous  admettons  deux  nouvelles  divisions  : 
Acrotrema  (type  :  Bulla  cylindroides)  pour  les  coquilles  qui  ont 
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le  sommet  seulement  perforé;  et  ilcro^femwnz  (type  :  Bulla  coronata) 
pour  celles  dont  la  partie  postérieure  porte  un  bourrelet  plissé. 
Cette  dernière  forme  se  rapproche  plus  des  Atyso^wt  des  Cylichna 
par  la  troncature  antérieure  de  la  columelle  et  nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  rapporté  les  Acrostemma  au  genre  Atys.  Quant  aux 
véritables  Bulla^  il  n'en  existe,  à  notre  avis,  que  deux  seulement 
dans  l'Eocène  parisien. 

Les  Ringiculidœ  sur  le  classement  desquelles  les  auteurs  ont 
beaucoup  varié,  paraissent  avoir  définitivement  pris  place  dans  les 
Opisthobranchiata :\Q,{oTV[iQ  de  Y tmhvy on  qui  rappelle  celui  des 
Actcponidœ,  confirme  cette  opinion  et  exclut  les  Ringicula  du 
voisinage  des  Cancellama  ou  des  Voluta^  près  desquelles  on  avait 
d'abord  prétendu  les  classer.  Depuis  les  travaux  de  M.  Morletsur  ce 
genre  le  nombre  des  espèces  parisiennes  s'élève,  pour  l'Eocène, 
à  7,  au  lieu  des  2  espèces  qu'admettait  seulement  Deshayes  ;  nous 
signalons  surtout  le  R,  Cossmanni  qui  représente  le  genre  à  la  base  de 
rEocènc,dans  les  sables  de  Bracheux  :  le  type  de  1  espèce,  créée  par 
M.  Morlet,  avait  donné  lieu  à  des  confusions,  par  suite  d'une 
erreur  de  provenance  du  gisement  ;  nous  en  avons  donné  une  nouvelle 
figure  en  précisant  davantage  les  caractères,qu'on  ne  peut  confondre 
avec  ceux  de  ses  congénères  du  bassin  de  Paris. 

Nous  avons  rapporté  à  la  famille  des  Sîphonariidœ  (genre 
Scutulum)  (*)  la  coquille  que  nous  avons  autrefois  décrite  sous  le 
nom  Umbrella  Raincourti  :  sa  surface  interne  n*est  pas  rayonnée 
et  son  impression  musculaire  est  bien  différente  de  celle  des 
Umbrella,  tandis  qu'elle  a  plus  de  rapports  avec  celle  des  Sipho- 
naria.  De  môme,  après  maints  tâtonnements,  nous  nous  sommes 
décidés  à  placer  dans  les  Gadiniidœ,  notre  genre  Acroria  (olim 
Nacella  Baylei)^  après  y  avoir  constaté  l'existence,  peut-être  acci- 
dentelle, d'une  cicatricule  interne,  contiçuë  à  la  gouttière  rayon- 
nante, et  qui  est  la  seule  trace  d'impression  musculaire  que  nous 
ayons  jamais  pu  découvrir  sur  les  quelques  individus  que  nous 
connaissons  de  cette  rare  espèce.  Quant  au  genre  Gadinia^  il  paraît 
être  représenté,  dans  le  bassin  de  Paris,  par  une  espèce  nouvelle 
(G.  hipponyxoides)  de  l'étage  des  sables  de  Bracheux. 

A  part  quelques  rectifications  de  nomenclature,  pour  la  plupart 
déjà  faites  par  Sandberger,  le  sous-ordre  des  Hygrophila  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation  saillante,  les  sections  admises  dans  le 
genre  Planorbis  s'accordent  assez  exactement  avec  celles  que  l'on 
admet  pour  les  espèces  vivantes.  Mais  il  y  a  plus  à  dire  des  Auri" 
culidœ  :  au  genre  Carychium  (section  Carychiopsis)  doivent  se 
rattacher  quelques-unes  des  espèces  que  Deshayes  classait  à  tort 
dans  le  genre  Pupa;  il  n'y  a  pas  é^Auricula  proprement  dite  dans 
le  bassin  de  Paris;  on  n'y  rencontre  que  des  Semtauricula^  nouvelle 
section  que  nous  proposons  pour  VA.  adversa^  des  Pythiopsis 
Sandb.  (type  \A.  ovata)\  nous  considérons  les  Traliopsis  comme 


(*)  ('e  genre  Scutulum  Monicrosato,  ne  peut  être  conservé,  car  il  faii  double  emploi 
avec  Scutulum  Tournouèr,  qui  est  bien  antérieur;  nous  l'avon»  depuis  remplacé  par  Pu" 
rascutum,  no  bis. 
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un  genre  distinct,  à  cause  de  la  bizarrerie  de  la  plication  columel- 
laire  et  nous  y  admettons  deux  divisions  (7>û/ïop^/^,  Sandb.  et 
Anelasma  nob.),  selon  que  le  pli  pariétal  ante'rieur  est  ou  n'est  pas 
relié  par  une  lame  transversale  au  pli  postérieur  :  on  ne  trouve 
rien  a'analogue  dans  la  nature  actuelle.  Il  nous  reste  quel(jues 
doutes  sur  l'assimilation  de  deux  Leiiconia  et  d'une  Alexia;  mais  il 
n'y  a  pas  d'hésitation  sur  le  classement  des  Pedipes^  décrits  par 
Deshayes,  dans  le  genre  Marinula^  car  ils  n'ont  aucun  rapport  avec 
le  Peaipesafer  et  ne  se  distinguent  guère  des  Marinula^  vivantes 
que  parles  dents  qu'ils  portent  à  l'intérieur  du  labre.  Ici  doit  se 
placer  un  cenre  créé  par  M.  Morlet  pour  une  coquille  de  FEocène 
inférieur  de  Jonchery  (Gibertia  inopinata)^  classée  à  tort  dans  les 
RingiculidûPy  tandis  qu'elle  ressemble  beaucoup  au  Pedipes  afer. 
Aux  Stolidoma  se  rattache  VOdostomia  biplicata  Desh.  et  nous 
excluons,  au  contraire,  du  genre  dandina,  VAchatina  antiqua 
Desh.,  qui  est  une  Lacuna  bien  caractérisée. 

De  toutes  les  Hélix  qu'admettait  Deshayes,  il  nous  semble  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  [H.  Pellati)  qu'on  puisse,  avec  certitude,  rapporter 
au  genre  Zonites  ;  nous  plaçons  encore  dans  le  genre  Ariophanta 
(section  Rhysota)  V Hélix  occlusa  Edw.,  qui  se  trouve  aussi  dans  le 
bassin  de  Paris,  et  quant  aux  Hélix  éocènes,  nous  y  admettons  huit 
sections,  dont  deux  nouvelles  :  Sagdellina  (type  :  H,  Chevallieri) 
et  Grandipatula  (type  :  H.  hemispnœrica). 

Parmi  les  Bulimus  décrits  par  Deshayes,  nous  ne  reconnaissons 
(\\iQ\eB,auversiensis;  \eB,  mirus  n'est  autre  que  le Megalomastoma 


remarquer  que  le  cylindre  lia  partsiensis  ne  peut 
le  genre  Cylindrella^  attendu  que  la  coquille  de  l'Eocène  s'écarte 
complètement  des  formes  vivantes  par  les  caractères  de  son  ouver- 
ture :  il  propose,  en  conséquence,  pour  Tespècc  parisienne,  le  genre 
Distœchia^  que  nous  adoptons  sans  la  moindre  nésîtation. 

Nous  signalerons  encore  un  Bulimuliis  douteux  [B,  Lemoinct; 
dont  nous  ne  connaissons  que  l'ouverture  :  trois  Isthmia^  que  nous 
avons  cru  nécessaire  de  séparer  du  genre  Pupa;  un  seul  et  véri- 
table Pupa  (P.  Plateaui,  nob.),  créé  pour  un  joli  échantillon  des 
sables  de  Cnenay,  en  parfait  état  de  conservation;  deux  Vertigo^ 
également  démembrés  aux  dépens  des  Pupa  de  l'ouvrage  de 
Deshayes;  enfin  le  genre  Rillyia^  que  M.  Munier-Chalmas  a  établi, 
avec  beaucoup  de  raison,  pour  le  Pupa  rillyensis  Boissy.  Ce  genre 
comprend  des  coquilles  sénestres  qui  ont  un  pli  columellaire  soudé 
à  une  lamelle  très  développée  à  l'intérieur  de  la  columelle,  ce  qui 
les  distingue  absolument  des  Amphidromus^  avec  lesquels  les 
confonidait  Sandberger;  il  y  a  lieu  de  classer  aussi  dansle  genre 
Rillyia  le  Bulimus  splenaidus^  qui  est  d'ailleurs  synonyme  du 
B.  tenuistriatus  Weth.,  de  sorte  que  leR.  tenuistriata  a  changé  à  la 
fois  de  nom  de  genre  et  d'espèce. 

Nous  avons  réuni  le  Megaspiraelongata  au  M.  exarata  qui  nous 
paraît  identique,  à  la  différence  des  gisements  près;  on  remarquera 
encore  deux  Cœliaxis^  établis  aux  dépens   de  deux  espèces  que 
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Deshayes  classait  dans  le  genre  Pupa^  mais  ici  nous  sommes  plus 
incertains  de  notre  assimilation.  Il  y  aencore  \xnPupa(P.  sinuaia) 
que  nous  ramenons  dans  le  genre  Clausilia^  qui  comprend,  entre 
autre,  une  magnifique  espèce  d'Hérouval  (C  lïoudasi)^  sur  laquelle 
nous  avons  pu  constater  le  Clausilium  encore  en  place,  entre  les 
plis  pariétaux,  circonstance  rare  dans  les  coquilles  fossiles. 

L'ouvrage  se  termine  par  les  Columna^  comprenant  cinq  des 
Achatina  de  Deshayes,  et  par  les  Succinœa^  réparties  en  deux 
sections. 

Notre  travail  était  à  peine  achevé,  que  déjà  nous  recevions  des 
matériaux  à  réserver  pour  la  publication  d'un  supplément,  actuel- 
lement sous  presse,  et  comprenant,  outre  les  Ptéropodes,les  Cépha- 
lopodes et  les  Brachîopodes,  la  description  d'un  certain  nombre 
d'espèces  nouvelles  et  plusieurs  rectifications  inévitables  quand  on 
entreprend  une  œuvre  de  longue  haleine  et  surtout  quand  on  essaie 
de  faire  concorder  la  paléontologie  avec  la  conchyliologie  récente  : 
ceux  qui  se  sont  adonnés  à  cette  tâche  difficile  savent,  par  expé- 
rience, combien  Terreur  est  tacile  et  excusable  avec  les  matériaux 
dont  on  dispose,  combien  les  tâtonnnements  sont  pénibles, 
combien  de  fois  il  faut  défaire  ce  que  Ton  a  fait,  modifier  l'opinion 
première  et  surtout  se  garder  du  pani  pris.  C'est  à  ce  titre  que 
nous  avons  réclamé  l'indulgence  pour  nmperfection  de  notre  cata- 
logue de  l'Eocène,  en  priant  toutefois  le  public  de  ne  pas  nous 
ménager  ses  critiques  et  ses  conseils,  d'où  jaillira  la  lumière,  pour 
améliorer  en  commun  les  bases  de  notre  paléontologie  française. 

M.  von  Kœnen  (2667)  a  entrepris  l'histoire  complète  de  la 
faune  des  couches  de  rOligocèneinférieur  de  l'Allemagne  du  Nord, 
à  Tappui  de  la  publication  de  la  carte  géologique  de  Prusse.  La 
première  livraison  de  ce  travail  de  loneue  haleine,  parue  au  mois 
de  mars  1889,  comprend  les  trois  familles  <i  Strombiaœ^  Muricidœ^ 
Buccinidœ  »  et  23  planches  photogravées  d'après  des  dessins  soi- 
gneusement faits  au  lavis.  L'auteur  expose,  dans  sa  préface,  qu'il  y 
a  environ  3o  ans,  Beyrich  avait  commencé  la  description  des 
coquilles  tertiaires  de  cette  région,  mais,  que  ce  travail  était  resté 
inachevé;  depuis  cette  époque  les  nombreuses  publications  de 
Semper,  de  Wiechmann,  de  èpeyer  et  de  Philippi,  pour  le  bassin 
allemand,  de  Bosquet,  de  Nyst,  d'Edwards,  de  Wood,  pour 
l'étranger,  ont  d'ailleurs  enricni  la  nomenclature  de  la  période 
oligocène;  les  recherches  personnelles  de  M.  von  Kœnen  dans  le 
bassin  du  Sud-Ouest  de  la  France,  le  mettaient  d'ailleurs  à  même  de 
faire  un  examen  comparatif  et  très  intéressant  d'une  faune  à  peu 
près  contemporaine  ;  avec  tous  ces  matériaux  et  la  connaissance 
parfaite  des  niveaux  dont  il  entreprend  la  monographie,  l'auteur 
mènera  à  bonne  fin  une  œuvre  qui  lui  fera  grand  honneur. 

Les  Gastéropodes  commencent  par  les  Siphonostomata^  famille 
des  Strombidœ^  et  la  première  espèce  est  le  Strombus  canalis, 
Lamk.,  auquel  M.  von  Kœnen  rattache,  à  titre  de  simple  variété, 
la  forme  oligocène  dénommée  Rostellaria  plana^  Beyr.  ;  nous 
avons  eu  l'occasion,  dans  le  a^  fascicule  de  notre  Catalogue  de 
rEocène,  d'exposer  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet,  bornons-nous 
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donc  à  rappeler  ici  que  nous  admettons  le  Rostellaria  plana  comme 
une  espèce  distincte  de  celle  du  Calcaire  grossier,  et  qui  a  com- 
mencé à  apparaître  dans  TEocène  supérieur,  niveau  du  Fayel; 
qu'en  outre  ce  n'est  pas  un  Strombus^  mais  une  section  du  çenre 
Rimellay  pour  laquelle  nous  avons  proposé  le  nom  Ectinochilus^ 
tandis  que  M.  de  (îregorio  en  fait,  à  tort  selon  nous,  une  Gallinula. 
Au  contraire,  le  R,  excelsa^  Giebel,  paraît  appartenir  au  genre 
Rostellaria^  tandis  que  le  R.  intégra^  von  Koenen  (espèce  bien  voi- 
sine du  R.  labrosà)  est  à  classer  parmi  les  Rimella  typiques  ;  enfin 
le  R,  ampla  (var.  oligocœnica^  Lef.)  est  un  Gladius^  séparé  avec 
raison  du  G.  macropterus^  et  qui  se  distingue  du  type  de  Barton 
par  q^uelques  différences  légères.  Cette  famille  se  termine  par  la 
description  d'un  Terebellum  striatum,  qu'on  confondait  à  tort  avec 
le  T.fusiforme  de  l'Eocène  inférieur. 

La  famille  des  Muricidœ  comprend,  outre  1 7  Murex  et  3  Typhis, 
les  Triton  qu'on  peut  classer  dans  une  famille  spéciale,  les  Cancel- 
laria  qui  doivent  occuper  une  tout  autre  place  dans  la  classification, 
et  enfin  toutes  les  coquilles  qu'on  dénomme  improprement  Fusus, 

Dans  le  genre  Murej:,  M.  von  Kœnen  admet  les  divisions  sui- 
vantes :  Pteronotus^  Chicoreus,  Muricantha^  Ocinebra  et  Muricop- 
sis  ;  il  cite  quatre  espèces  communes  avec  l'Eocène  du  bassin 
anglo-parisien  [M,  bispinosuSj  asper^  filigrana^  subrudis)  ;  cette 
dernière  assimilation  paraît  douteuse,  car  on  ne  connaît  que  par 
des  fragments  la  coquille  de  l'Oligocène  inférieur;  il  n'y  a  pas  plus 
de  six  espèces  nouvelles  et  l'on  ne  peut  que  louer  l'auteur  pour  sa 
modération.  A  signaler  dans  les  Tvphis  la  correction  que  nous  avons 
également  faite  de  notre  côté,  T.  parisiensis^  d'Orb.,  pour  le  T. 
pungens  Desh.  (non  Sol.)  ;  c'est  cette  espèce  que  nous  avions  autre- 
fois nommée  1,  Rutoti^  mais  ce  nom  doit  disparaître,  d'Orbigny 
s'étant  chargé  de  faire  la  rectification  ;  seulement  il  nous  paraît 
tout  à  fait  douteux  que  les  individus  de  Latdorf  puissent  être 
identifiés  à  celui  que  nous  avons  figuré,  de  Grignon;  c'est  proba- 
blement encore  une  espèce  distincte. 

Le  genre  Triton  comprend  neuf  espèces,  dont  trois  seulement 
sont  nouvelles  ;  toutes  paraissent,  de  même  que  celles  du  bassin  de 
Paris,  appartenir  au  sousgenre  Simpulum  ou  au  sous-genre  Sassia^ 
qui  en  est  d'ailleurs  très  voisin,  puisque  l'ornementation  seule 
permet  de  distinguer  les  coquilles  de  ces  deux  groupes;  M.  von 
kœncn  confirme  la  réunion  que  nous  avions  timidement  indiquée, 
dans  notre  Etude  sur  l'Oligocène  marin  d'Etampes  (en  collabora- 
tion avec  M.  Lambert),  du  T.  Daubrei,  St.  Meuilier,  avec  le  T, 
foveolatus^  Sandb. 

C'est  ici  aue  l'auteur  place  le  grand  genre  Cancellaria^  très  riche 
en  espèces  aans  l'Oligocène,  tandis  que  M.  Fischer  le  classe  entre 
les  Olividœ  QX  les  Conidœ  :  M.  von  Kœnen  n'y  admet  pas  moins 
de  28  espèces,  qui  appartiennent,  pour  la  plupart,  au  groupe  du 
C.  evulsa^  pour  lequel  nous  avons  créé  la  section  Admetula^  parce 
qu'il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  forme  analogue  parmi  les  coquilles 
actuelles.  L'auteur  persiste  à  assimiler  la  Cancellaria pseudo-evulsa 
de  d'Orbigny  avec  4a  C.  evulsa^So\.\  nous  n'avons  pas  sous  les  yeux 
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les  matériaux  de  comparaison  qui  lui  permettent  de  trancher  cette 
question  si  controversée;  mais,  tout  en  nous  inclinant  devant  cette 
opinion,  qui  paraît  sérieusement  étayée,  nous  insistons  sur  la 
nécessité  de  séparer  au  moins  comme  une  variété  et  très  probable- 
ment comme  une  espèce  distincte,  la  forme  qu'on  rencontre  à 
Anvers  et  surtout  au  Guépelle,  moins  ventrue  que  la  coquille  de 
Barton,  ornée  de  plis  axiaux  plus  minces  et  de  filets  entre  lesquels 
il  n'y  a  pas  de  stries  ;  pour  cette  forme  nous  avons  proposé  le  nom 
C.  parisiensis.  Les  deux  C,  nitida  ethordeola^  v.  Kœnen,  qui  ont 
seulement  deux  plis  columellaires  et  qui  paraissent  ombiliquées, 
autant  qu'on  peut  le  distinguer  dans  l'ombre  qui  cache  la  base  sur 
la  figure,  doivent  vraisemblablement  être  rapportées  à  notre  section 
nouvelle,  Sveltella  (type:  C.  auantula^  Desn.). 

Le  genre  Pisanella^  dont  rornementation  ressemble  à  celle  des 
7>/7ow,  a  été  créé  en  1867,  par  M.  von  Kœnen,  pour  le  Voluta 
semigranosa^  Nyst  ;  nous  ne  le  classons  pas  comme  l'auteur,  dans 
les  Muricidœ,  mais  dans  les  Turbinelliaœ^  dont  le  rapproche  sa 
plication  columellaire.  Il  en  existe  une  espèce  dans  le  bassin  de 
Paris,  c'est  le  Turbinella  pucherrima  de  Deshayes,  qui  a  de  l'ana- 
logie avec  le  P.  semigranosa^  mais  qui  est  plus  étroite  et  dont 
rornementation  est  un  peu  différente;  M.  von  Kœnen  avait  déjà 
signalé  ces  différences,  que  nous  avons  pu  confirmer  dans  notre 
Catalogue,  par  la  comparaison  d'un  excellent  échantillon,  prove- 
nant du  Fayel  ;  TOligocène  inférieur  en  contient  trois  autres  es- 
pèces, P.  pyrulœformis^  Nyst  (qui  existe  probablement  aussi  à 
Auvers),  P.  semiplicata^  Nyst  et  P.  Bettina^  v.  Kœn. 

Les  quatre  espèces  dénommées  Ficula^  et  oui  appartiennent,  en 
réalité,  au  genre  Pirula,  sont  de  la  famille  aes  Doliidœ^  à  placer 
entre  les  Cyprœidœ  et  les  Cassididœ  ;  on  sait  que  l'espèce  pari- 
sienne, confondue  avec  le  P.  nexilis^  Sol.,  doit  en  être  séparée  et 
reprendre  le  nom  que  lui  a  donné  Lamarck,  P.  tricarinata  ;  quant 
au  P.  nexilis^  c'est  encore  une  espèce  de  Barton,  qui  a  émigré 
jusque  dans  l'Oligocène. 

M.  von  Kœnen  admet  encore,  dans  la  famille  des  Muricidœ^ 
3  Latirus  et  3 1  Fusus  ;  il  nous  permettra  de  faire  quelques  réserves 
au  sujet  de  ce  classement  :  d'abord  en  ce  qui  concerne  le  genre 
Latirus^  qui  appartient  à  la  famille  des  Fasciolariidœ^  si  l'on  peut 
y  placer  sans  nésitation  le  L.  elatus  v.  K.,  qui  ressemble  au  JL. 
parisiensis  (Desh.  Turbinella)^  et  à  là  rieueur,  le  L,  dubius  (Beyr. 
Turbinella)^  il  ne  nous  paraît  pas  possible  d'y  conserver  le  Latirus 
funiculosus  (Lamk.  Fasciolarta)^  ensupposant  d'ailleurs  quecesoit 
la  même  espèce  que  dans  l'Eocène  ;  d'abord  nous  avons  indiqué 
(Catalogue  IV,  p.  179)  les  caractères  qui  motivent  la  création  d  un 
genre  Latirofusus  bien  différent  du  genre  Latirus^  à  savoir  l'em- 
bryon semblable  à  celui  des  Clavilithes^  et  le  canal  droit  comme 
celui  des  véritables  Fusus;  ensuite  l'espèce  de  l'Oligocène  est  beau- 
coup moins  étroite  que  le  L.  funiculosus  de  Lamarck,  et  quoique 
rornementation  de  cette  dernière  soit  variable,  il  nous  semble  qu'il 
faut  en  séparer  la  coquille  de  Latdorf  et  de  Westereçeln,  au  moins 
comme   une   mutation   bien    caractérisée:   toutefois,   nous  nous 
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abstiendrons,  dans  ce  compte  rendu,  d'opérer  une  rectification  de 
cette  nature,  laissant  à  l'auteur  le  soin  d'y  donner  suite  ultérieure- 
ment, si  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  le  ramener  à  notre 
opinion.  Notons,  en  passant,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  Lati- 
rofusus  funiculosus  (Lamk.)  avec  le  Latirus  funiculosus  (Desh. 
Fasciolaria]  que  nous  avons  conservé,  non  sans  hésitation,  à  côté 
du  L.parisiensis. 

Passons  aux  Fusus  :  mais,  tout  d'abord,  que  l'auteur  nous  excuse 
de  l'avoir  épluché  avec  tant  de  minutie,  il  est  évident  aue  si  son 
travail  n'était  pas  une  œuvre  sérieuse,  nous  ne  nous  aonnerions 
pas  la  peine  d  en  discuter  si  longuement  les  détails  :  c'est  précisé- 
ment parce  au'il  approche  de  très  près  la  perfection  c]ue  nous  nous 
f>ermettons  d'indiquer  les  quelques  améliorations  qui,  à  notre  avis, 
e  rendraient  irréprochable.  Les  deux  premières  espèces  {F.  muU 
tispiratus  et  erectus  v.  K.)  sont  des  Fusus  typiques;  le  F.  crassistria 
est  probablement  un  Latirus;  les  n®*  4  a  10  inclus  sont  évidem- 
ment du  même  groupe  que  le  Fusus  intortus  pour  lequel  nous  avons 
créé  le  genre  Streptochetus^  nous  y  remarquons  le  F,  eloneatus 
Nyst,  auouel  M.  von  Kœnen  réunit,  dans  la  synonymie,  le  F. 
Speyeri,  Desh.,  sans  indiquer  dans  le  texte  pour  quelle  raison  il 
opère  cette  réunion  ;  les  Edwardsi  v.  K.  et  lœviusculus  Sow.  sont 
probablement  des  Buccinofusus^  mais  nous  n'oserions  pas  l'affirmer, 
car  ces  coquilles  ne  sont  figurées  que  du  côté  dorsal  et  l'on  n'en 
voit  pas  l'ouverture,  dont  les  caractères  permettraient  précisément 
de  trancher  cette  question;  le  F.  Hoffmanni  (Phil.  Pleurotoma)  est 
encore  un  Streptochetus  ;  les  n^»  14,  i5  et  16  doivent  être  rapportés 
au  genre  Ptychatractus,  ou  du  moins  au  groupe  de  coquilles  que 
nous  avons  classées  dans  ce  genre,  à  cause  de  leur  ornementation 
très  effacée,  sauf  sur  la  base,  et  de  leur  plication  columellaire  ;  le  F. 
egregius  est  bien  un  Clavilithes  (et  non  pas  Clavella)  comme  l'indi- 
que M.  von  Kœnen,  et  c'est  avec  raison  qu'on  le  sépare  du  Clon- 
gœvus  Sol,^  mais  nous  avons  été  plus  loin  en  distinguant  aussi  le 
C.  deformis  Sol.  et  en  appliquant  cette  dernière  dénomination  à  la 
forme  la  plus  répandue  dans  l'Eocène  moyen  et  inférieur  ;  au  con- 
traire le  àlavilithes  de  l'Eocène  de  Pau  pour  lequel  M.  von  Kœnen 
propose  le  nom  Rouaulti,  nous  paraît  devoir  être  rapporté  au  C. 
maximus^  Desh.  Les  n^  18  et  19  sont  des  Siphonalia^  du  même 
groupe  que  le  S.  scalarina,  c'est-à-dire  de  la  section  Lyrofusus^ 
de  Greg.  ;  le  F,  labratulus  v.  K.  est,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  une  A//7r^  bien  caractérisée,  d'ailleurs  le  sous-genre  Angis- 
toma  indiqué  entre  parenthèses  est  un  synonyme  de  Anostoma, 
c'est-à-dire  une  coquille  pulmonée,de  sorte  que  le  nom  ne  pourrait, 
en  tous  cas,  être  appliqué  à  une  section  du  genre  Fusus  ;  si  cette 
espèce  est  réellement  une  Mitra,  elle  ne  pourra  conserver  le  nom 
lahratula^  déjà  employé  par  Lamarck,  et  il  sera  juste  de  la  dénom- 
mer M.  Kœneni^  nobis.  L  autre  espèce  improprement  désignée  sous 
le  nom  sous-générique  Angistoma(F,  ringens)BeyT. est  unLatirus^ 
probablement  de  la  section  Latirulus  ;  nous  reconnaissons  encore 
un  Lyrofusus  dans  le  F.  flexicosta  qui  a  les  côtes  presque  aussi 
courbées  qu'une  Drillia;  quant  aux  n^*  23  et   24,  ce  sont  bien  des 
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Euthria^  genre  quî  a  d*aîlleurs  commencé  à  apparaître  dans  TEo- 
cène.  Dans  le  F.  multicostatus  (Giebel  Fasciolaria]  nous  reconnais- 
sons à  première  vue  un  Latirus,  même  très  voisin  du  L.  parisien- 
sis^  mais  nous  nous  refusons  à  en  faire  une  Jania^  genre  qui  appar- 
tient à  une  tout  autre  famille,  celle  des  Buccinidœ,  et  dont  le  canal 
est  échancré.  Les  espèces  suivantes,  indiquées  cpmme  Semifusus 
(et  non  Hemifusus)  demanderaient  à  être  examinées  du  côté  de  l'ou- 
verture ;  elles  sont,  en  eflfet,  pour  la  plupart,  figurées  du  côté  dor- 
sal, probablement  parce  c|[ue  Pétat  de  conservation  des  échantillons 
ne  permettait  pas  de  dégager  l'ouverture,  dont  la  connaissance 
permettrait  de  décider  si  ce  sont  des  Semifusus^  des  Mayeria  ou 
des  Melongena^  genres  d'ailleurs  très  voisins  les  uns  des  autres  ; 
pour  lei^.  regularis  Sow.,  M.  von  Kœnen  cite  en  synonymie  la 
coquille  du  bassin  de  Paris  ;  nous  avons  indiqué  (Cat.JIV,  p.  167) 


parait 

ressembler  ni  à  la  coquille  anglaise,  ni  à  la  nôtre,  nous  signalons  le 
fait  à  l'attention  de  l'auteur.  Quant  au  F. i'anrfterg-er/  Beyr.,quiest 
probablement  un  Buccinofusus^  il  ne  peut  conserver  le  nom  de  var. 


layeria  qu 

vent  beaucoup  de  peine  à  séparer  du  m,  bifasciata.  Enfin  le  F. 
multipunctatus  v.  K.  est  probablement  une  espèce  dugenre  Sipho: 
là  encore  la  connaissance  de  l'ouverture  serait  indispensable  pour 
être  plus  affirmatif,  en  tous  cas  l'embryon  est  bien  celui  des  Sipho^ 
lisse,  obtus  et  mamillé.  A  propos  du  Liostoma  ovatum^  Beyr.,  nous 
ferons  remarquer  que  ce  nom  de  genre  doit  être  remplacé  par 
Sycum^  Bayle. 
La  famile  des  Buccinidœ  débute  par  le  genre   Cominella  qu'on 

f)eut  hardiment  distinguer  des  Buccinum  et  oui  comprend,  dans 
'Oligocène  inférieur,  trois  espèces:  C.  bullataï^hiL^C.  deserta^Sol, 
et  C  suturosa  Nyst:  au  sujet  du  C.  déserta^  M.  von  Kœnen  a 
devancé  la  rectification  que  nous  avions  déjà  faite  dans  le  manus- 
crit de  notre  Catalogue,  en  réunissant  à  l'espèce  de  Barton  le 
Buccinum  fusiopsi s  (olim  fusiformè\  du  bassin  de  Paris,  mais  il 
n'en  donne  pas  la  figure,  de  sorte  qu  on  ne  peut  se  rendre  compte 
si  les  échantillons  de  l'Oligocène  ne  doivent  pas  plutôt  être  rappor- 
tés à  la  var.  aspera  du  C.  bullata^  oui  est  très  changeant  et  dont  il 
ne  donne  pas  moins  de  19  figures.  Nous  n'avons  pas  d'observations 
à  présenter  relativement  aux  trois  espèces  de  Pseudoliva  (P.  nodu- 
losa,  pusilla  et  rudis)  et  nous  passons  au  genre  Cassis,  qu'on  s'ac- 
corde maintenant  à  placer  dans  la  famille  des  Cassidiaœ  :  l'une 
des  trois  espèces  décrites,  le  C.  Quenstedti  Beyr.,  porte  en  synony- 
mie? C.  calanthica 'Dcsh.^  et  ressemble,  en  effet,  beaucoup  aux 
fragments  que  nous  avons  vus  de  cette  rare  espèce  parisienne;  si 
cette  assimilation  est  confirmée,  le  nom  donné  par  Beyrich  devra 
disparaître  en  présence  de  la  dénomination,  beaucoup  plus 
ancienne,  du  premier  ouvrage  de  Deshayes.  Dans  le  genre   Cassi-- 
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daria  auquel  on  doit,  paraît-il,  substituer  le  nom  Morio,  nous 
remarquons,  entre  autres,  le  Cnodosa  Sol.  avec  une  synonymie  qui 
englobe  le  C.  Buchi  et  le  C  retusa  :  nous  laissons  à  l'auteur  la 
responsabilité  de  l'assimilation  du  C.  Buchi  auoique  cène 
coquille  nous  ait  toujours  paru  bien  distincte  de  celle  du  Calcaire 
grossier,  mais  nous  ne  pouvons  admettre  la  réunion  du  C  retusa 
qui  se  distingue  par  sa  spire  plus  courte  et  piriforme,  par  ses 
nlets  spiraux  moins  nombreux  et  plus  saillants  ;  le  d  tenuis  v.  K. 
n'est-il  pas  un  jeune  individu  de  la  même  espèce  ? 

L'espèce  d'0//vd/a  que  M.  von  Kœnen  rapporte  avec  un  point 
de  doute,  à  VO.  mitreola  nous  paraît  beaucoup  moins  étroite  que 
le  type  parisien  qui  est  peu  variable,  c'est  une  assimilation  contes- 
table, surtout  dans  un  genre  où  il  est  aussi  facile  de  faire  confusion: 
nous  conseillons  à  l'auteur  de  séparer  cette  espèce. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  Ancilla  et  particulière- 
ment de  VA,  [Ancillarinci^  canalifera  dont  M.  von  Kœnen  sépare 
VA,  canalis^  pour  la  forme  oligocène,  en  proposant  en  outre  de 
distinguer  la  forme  de  l'Eocène  inférieur  souslenom  A,  Cossmanni 
et  celle  de  l'Eocène  supérieur,  sous  le  nom  A,  Gardneri;  VA.  Coss- 
manni  ne  peut  être  aamis,  d'abord  parce  que  ce  n'est  même  pas 
une  mutation  du  type,  ensuite  parce  qu'il  existait  déjà  une  Ancilîa 
du  même  nom,  créée  (à  tort  il  est  vrai)  par  Mayer. 

Nous  avons  déjà  reçu  actuellement  le  volume  suivant  de  cet 
important  ouvrage  et  nous  nous  réservons  d'en  donner  le  compte 
rendu  dans  le  prochain  Annuaire. 

M.  Henri  Schopp  (1270)  a  publié,  en  1888,  un  mémoire  sur 
la  stratigraphie  et  la  paléontologie  des  couches  de  l'Oligocène, 
entre  Alzei  et  Kreuzaach  :  il  y  a  joint  la  description  de  quelques 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  de  manière  à  combler  certaines 
lacunes  de  l'ouvrage  déjà  un  peu  ancien  de  Sandberger  :  une  plan- 
che bien  lithograpniée  est  jointe  à  ces  descriptions.  Nous  signa- 
lerons, entre  autres,  un  Capulus,  que  l'auteur  rapporte  au  C.  altus 
Bôttg.,  quoiqu'il  ait  une  forme  un  peu  plus  ovale,  et  qui,  d'après 
la  figure,  a  tout  à  fait  Taspect  d'une  Acmœa  :  il  est  vrai  que  dans 
la  description,  le  sommet  est  indiqué  comme  étant  un  peu  enroulé 
et  dévié.  Le  C.  Icevissimum  Schl.  dont  M.  Schopp  donne  d'excellentes 
figures,  a  été  considéré  par  beaucoup  d'auteurs  comme  une  simple 
variété  du  Potamides  (Granulolabium)  plicatum.  Après  avoir 
comparé  un  très  grand  nombre  d'individus,  M.  Schopp  croit  devoir 
maintenir  cette  espèce  comme  distincte,  parceque  l'ouverture  porte 
toujours  à  l'intérieur,  quatre  rangs  de  granulations,  jamais  cinq, 
et  que  les  tours  sont  invariablement  lisses,  ou  simplement  ornés  de 
trois  à  quatre  stries  spirales;  en  résume, qu'il  s'agisse  d'une  espèce 
ou  d'une  variété,  on  peut  assez  facilement  séparer  cette  forme  du 
type. 

Parmi  les  espèces  les  plus  intéressantes  de  cette  brochure,  nous 
signalerons  le  monojptygma  semistriata,  Speycr  ;  le  SkeneaBœttgeri^ 
espèce  nouvelle  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  d'un  Planorbis;  un  Raiili- 
nia  acuta  Bœtigcr,  espèce  beaucoup  plus  trapue  et  moins  ornée 
que  \c  R,  petrafixensis  des  sables  d'Etampes  ;   une  Bulla  dubia/ 
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espèce  nouvelle,  très  voisine  des  autres  Cylichna  du  même  niveau  ; 
Stenothyra  compressiuscula,  dont  Braun  avait  fait,  à  tort,  une 
Litîorinella  ;  enfin  deux  espèces  nouvelles  Adeorbis  quadricostatus 
et  Turbinella  weinheimensis,  dont  les  rapports  et  différences  avec 
les  espèces  déjà  connues,  ne  sont  pas  indiaués. 

M.  Mayer-Eymar  (2752)  a  décrit  quelques  espèces  provenant 
des  grès  au  Caire  (mosquée  de  Kalil-bey),  qu'il  considère  comme 
appartenant  à  Tétage  tongrien,  en  se  fonaant  plutôt  sur  des  considé- 
rations stratigraphiques  que  sur  la  détermination  des  espèces  qui 
sont  dans  un  état  de  conservation  tel  qu'elles  sont  presque  mécon- 
naissables ;  d'ailleurs  les  figures  de  la  petite  planchette  jointe  à 
cette  note  sont  au  moins  aussi  défectueuses,  comme  lithographie, 
que  les  fossiles  que  l'on  a  voulu  y  représenter,  de  sorte  que  si  cette 
note  a  un  grand  intérêt  au  point'  de  vue  géologique,  elle  n'ajoute 
qu'un  maigre  appoint  aux  connaissances  de  la  Paléontologie. 
Ainsi  nous  citerons  deux  coquilles  vues  de  dos,  probablement 
d'après  des  empreintes,  et  dont  l'une  est  assimilée  à  VHydrobia 
dacty Iodes  Sandb.,  l'autre  décrite  comme  nouvelle  sous  le  nom 
i/.  Nysti:  à  vrai  dire,  quand  on  ne  connaît  même  pas  l'ouverture, 
on  ne  peut  réellement,  pour  ces  formes  déjà  difficiles  à  distinguer 
quand  elles  sont  en  bon  état,  affirmer  que  ce  soient  des  Hydrobia; 
ce  sont  là  des  assimilations  un  peu  téméraires,  et  quant  à  donner 
des  noms  d'espèces  nouvelles  à  des  fragments  aussi  informes,  nous 
y  renoncerions.  On  peut  en  dire  autant  du  Melania  Nysti  et  du 
Potamaclisturritissima^d\yso\\imtTiX  indéterminables;  il  y  a  encore 
deux  Melanopsis^  deux  Pupa  (?)  et  un  Hélicéen,  qui,  pour  être  en 
un  peu  moins  mauvais  état,  exigeraient  néanmoins,  les  trois 
derniers  surtout,  un  plus  ample  informé.  Si  l'auteur,  gui  est  un 
géologue  éminent  et  de  grand  savoir,  nous  permettait  un  petit 
conseil  tout  amical,  ce  serait  d'éviter  désormais  de  charger  la 
Paléontologie,  déjà  si  encombrée  d'une  nomenclature  confuse,  de 
dénominations  nouvelles,  quand  il  n'y  a  pas  plus  de  certitude 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Nous  retrouvons  encore  notre  honorable  confrère,  M.  May er 
Eymar  (2753)  à  propos  du  Tertiaire  supérieur  :  il  a  donné  dans  le 
Journal  de  Conchyliologie  (1889)  la  description  de  quelques 
bivalves  qui  ont  probablement  échappé  à  la  plume  de  notre  colla- 
borateur, M.  Douvillé,  plus  spécialement  chargé  des  Pélécypodes. 
Nous  y  remarquons  une  Anomia  de  grande  taifle  que  l'auteur  croit 
devoir  séparer  de  toutes  les  variétés  de  1'.^ .  ephippium,  jugeant 
sans  doute  qu'il  n'y  avait  pas  encore  assez  de  noms  différents  pour 
une  môme  espèce  :  il  n'en  a  d'ailleurs  figuré  que  la  surface  dorsale, 
et  comme  celle-ci  prend  l'empreinte  des  corps  voisins,  on  ne  peut 
se  servir  de  l'aspect  qu'elle  présente  pour  établir  des  caractères 
disiinciifs;  c'est  la  surface  interne  qu'il  aurait  fallu  étudier,  pour 
être  certain  que  les  impressions  ne  sont  pas  disposées  comme  dans 
le  type  de  1'^.  ephippium;  malheureusement  il  n'en  est  pas 
question,  même  dans  le  texte,  pas  plus  que  pour  VA.  provincialis, 
autre  coquille  de  grande  taille  et  fortement  costulée,  comme  la 
variété  costata  :  il  faut  donc  jéserver  un  jugement  définitif  jusqu'à 
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plus  ample  informé.  Le  Lucina  Sallomacensis  nous  paraît  fondé 
sur  des  caractères  plus  sérieux,  c'est  une  coquille  helvétienne, 
du  groupe  du  L,  çibbosula^  mais  ornée  comme  notre  L.  Lefevrei, 
Quant  au  V.  Philippii^  M.  Mayer  le  sépare  avec  raison  du  V, 
senilis  avec  leguel  le  confondait  Philippi. 

Dans  le  fascicule  suivant,  nous  trouvons  des  formes  beaucoup 
plus  intéressantes  :  P.  Fischeri,  qui  rappelle  les  espèces  vivantes 
ou  celles  de  TEocène,  mais  qui  est  évidemment  nouvelle  pour  le 
Tertiaire  supérieur  ;  i)onajc  Addolii  et  brevior^  très  distincts  des 
autres  espèces  néogènes  ;  Lutraria  Grœffei  et  Pœleli^  grandes  et 
belles  espèces  provenant  de  la  riche  localité  du  Minoj»  près  Salles, 
dans  PHelvétien  de  la  Gironde  ;  Natica  pisum  improprement 
comparé  par  l'auteur  à  VAmvullina  Willemett^ ^msqyxt  celle-ci  est 
un  Crommium  dénué  de  Hmbe  ombilical;  Cerithium  conditum 
et  heptagonum^  qui  nous  paraissent  appartenir  au  genre  Potami- 
des^  ou  plutôt  aux  Lampania^  comme  le  reconnaît,  d'ailleurs, 
implicitement  l'auteur  en  les  comparant  au  L,  inopinata. 

Enfin  l'avant-dernier  fascicule  du  journal  de  Conchylioloçie 
contient  encore  un  article  de  M.  Mayer,  relatif  à  quelques  rectifi- 
cations concernant  des  Ostrea^  à  la  aescription  de  trois  Arca  nou- 
velles, d'un  Cardita  Sandce,  d'un  Chama  incrassata,  d'un  Cytherea 
avenionensis,  très  voisin  de  C.  riistica  de  l'Eocène,  d'un  Castro- 
chœna  curta^  que  l'auteur  sépare  avec  raison  du  G.  intermedia  du 
bassin  de  Vienne;  citons  encore  deux  Serpulorbis  de  l'Astien;  à 
propos  de  la  description  de  l'un  deux,  M.  Mayer  fait  observer  que 
ses  matériaux  de  comparaison  lui  permettent  de  réuniriez,  ornatus 
et  le  5.  Môrchi  de  l'Eocène  des  environs  de  Paris  :  c'est  aller  un 
peu  vite  dans  un  genre  dont  l'étude  est  d'ailleurs  extrêmement 
difficile  ;  nous  avons,  quant  à  nous,  hésité  dans  les  rapports  de 
ces  espèces  et  finalement  nous  avons  conservé  ces  deux  formes 
comme  distinctes,  dans  notre  Catalogue.  Pour  terminer,  signalons 
le  Turritellafirmata,  belle  espèce  du  groupe  T,  communis^  et  le  B. 
leberonensis  risch.  et  Tourn.,  dont  M.  Mayer  change,  je  ne   sais 

f)ourquoi,  le  nom  en  leberonica  qui  ne  serait  pas  correct,  puisque 
'espèce  doit  porter  le  nom  d'une  localité,  avec  la  désinence  ensiSy 
pour  transformer  le  nom  de  cette  localité  en  un  adjectif;  la 
désinence  ica  est  au  contraire  réservée  pour  l'adjectif  correspon- 
dant à  un  niveau,  exemple  :  eocœnica, 

M.  Handmann  (2620)  a  publié  un  petit  manuel  d'un  format 
in- 16  tout  à  fait  portatif  qui  est  une  œuvre  de  vulgarisation  très 
intelligente,  mise  à  la  portée  de  ceux  qui  commencent  à  s'occuper 
de  l'étude  et  de  la  recherche  des  coquilles  du  bassin  de  Vienne  : 
nous  avions  eu  la  pensée  d'en  faire  autant  pour  le  bassin  de  Paris, 
malheureusement  le  temps  nous  a  manqué,  ou  du  moins  le 
catalogue,  primitivement  entrepris  dans  ce  but  restreint,  a  rapide- 
ment dévié  en  prenant  des  proportions  qui  ne  sont  plus  celles 
d'un  livre  à  l'usage  des  débutants.  C'est  pourquoi  nous  ne  saurions 
trop  approuver  M.  Handmann  d'avoir  réalisé  cette  utile  entreprise 
en  ce  qui  concerne  le  riche  bassin  de  Vienne.  Dans  l'espace  de 
164  pages,  l'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  placer,  d'abord  quelques 
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remarques  générales  sur  la  classification  et  la  terminologie  con- 
chyliologiques;  puis  la  description  abrégée  (quatre  ou  cinq  lignes 
de  rapports  et  différences,  cela  suffit  parmitementj  pour  293  espèces 
principales  des  plus  répandues,  en  excluant  oien  entendu  les 
raretés  décrites  par  Hôrnes  ou  par  les  autres  auteurs  qui  se  sont 
plus  spécialement  occupés  d'un  niveau,  tel  que  celui  des  couches 
sarmatiques  ou  des  couches  à  congéries;  enfin  un  résumé  analy- 
tique, une  table  alphabétique  des  espèces  décrites  et  des  listes, 
plus  complètes,  comprenant  toute  la  faune  fossile  des  gisements 
les  plus  célèbres,  Vôslau  (argile  et  sables),  Gainfarn,  Leobers- 
dort,  etc. 

M.  Handmann,  qui  est  d'ailleurs  un  électricien  distingué,  est 
déjà  l'auteur  de  plusieurs  travaux  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
rendre  compte  ;  à  ce  manuel,  comme  à  ses  travaux  précédents,  il  a 
joint  des  planches  (au  nombre  de  8),  gravées  d'après  un  procédé  de 
phototypie  verdâtre  qui  a  appelé  notre  attention  et  qui,  sans  être 
d'une  perfection  artistique  absolue,  a  du  moins  ravantage  de 
donner  une  image  exacte  des  coquilles  qu'il  s'agit  de  représenter. 
Nous  aimons  à  croire  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois  que 
l'occasion  se  présentera  pour  nous  de  rendre  compte  des  travaux  de 
M.  Handmann. 

M.Depéret(6i3)a  entrepris  la  publication  posthume  des  notes 
réunies  par  le  regretté  Fontannes,  pour  servir. à  l'histoire  des  for- 
mations marines  du  bassin  tertiaire,  dans  les  Bouches-du-Rhône  : 
avec  une  délicatesse  inspirée  par  les  sentiments  de  profonde  amitié 
qui  Punissaient  au  défunt,  1  auteur  ne  s'attribue  qu'une  modeste 
part  dans  ce  travail,  bien  qu'il  lui  ait  évidemment  fallu  s'appro- 
prier la  question,  exactement  comme  s'il  s'agissait  d'une  œuvre 
absolument  originale.  La  partie  paléontologique,  que  nous  avons  à 
analyser,  est  précisément  due,  à  peu  près  exclusivement  à  la  plume 
de  notre  honorable  confrère,  Fontannes  s'étant  borné,  dans  ses 
premières  recherches,  à  fixer  tout  d'abord  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  le  canevas  de  l'étude  magistrale  qu'il  avait  Tintention 
de  proauire.  Par  une  innovation,  qui  a  certains  avantages  et  n'a 
d'autre  inconvénient  que  de  rendre  un  peu  plus  longue  la  besogne 
du  critique  de  paléontologie,  M.  Depéret  fait  suivre,  couche  par 
couche,  les  observations  stratigraphiques  de  la  description  des 
espèces  qu'on  y  rencontre  :  deux  planches  contiennent,  pour  toute 
la  brochure,  les  figures  des  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  dont 
il  a  cru  nécessaire  de  donner  l'iconographie. 

Au  niveau  de  l'Oligocène,  M.  Depéret  décrit  tout  à  fait  à  la  base 
une  variété  oligocœnica  de  YOstrea  hyotiSy  qui  n'est  connue  à 
l'état  fossile  que  dans  le  Pliocène;  plus  haut,  il  ne  cite  guère  que 
des  moules  de  Gastéropodes,  peu  déterminables,  une  variété  de 
VOstrea  undata,  l'O.  aginensis  Tourn.,  une  valve  de  Spondylus 
ferreolensisy  Font.,  le  Pleuronectia  subpleuronectes  d'Orb.,q[ui  est 
abondant  et  caractérise  cette  assise,  un  échinide  nouveau  qui  sera 
prochainement  décrit  par  M.  Cotteau,  et  quelques  zoophytes.  Les 
couches  saumâtres  sont  un  peu  plus  riches  en  espèces  mieux  défi- 
nissables :  nous  y  remarquons,  entre  autres,  vOstrea  granensis 
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Font.,  Y Anomalocardia  diluvii  (var.  carryensis],  un  Tapes  oligth 
cœnica  Dep.,  un  Corbula  retrosulcata  Dep.,  très  voisin  du  C.  cari- 
nata  Duj.,  mais  plus  profondément  sillonné  en  arrière  de  la  carène 
anale,  les  Potamides  plicatus^  margaritaceus  et  bidentatus  (ce  der- 
nier n'est  certainement  pas  un  Pyra^us^  mais  plutôt  une  Tere- 
bralia),  le  Neritina  picta,  encore  avec  sa  coloration,  le  Neritina 
subvirginea  d'Orb.,  que  Hôrnes  considère  comme  une  simple 
variété  de  la  précédente,  le  Natica  volhynica  et  Terebratula 
grandis. 

La  faune  marine  de  l'assise  suivante  est  franchement  aquita- 
nienne;  on  y  trouve,  en  effet,  YAnomia  ephivpium  et  sa  var. 
costata,  le  Chlamjrs  vindascina  Font.,  le  Caraium  aquitanicum^ 
un  Cjrtherea  provincialis^  du  groupe  du  C.  incrassata,  un  Venus 
prœclathrata  y  bien  voisin  du  V.  clathrata ,  du  F.  Aglaurœ 
surtout  et  de  son  sosie,  le  V.Lœwyi  Stan.  Meunier;  deux  espèces  de 
Dentalium  (D,  entalis  et  Lamarcki  Mayer),  des  Neritina  picta 
d'une  taille  plus  grande  que  ceux  de  la  couche  saumâtre,  le  Turri- 
ieîla  auadriplicata  commun  dans  toute  la  hauteur  de  la  formation 
de  uarry,  les  Scalaria  torulosa  et  lamellosa,  un  Cèrithium 
carryense  qui,  quoiqu'on  n'en  connaisse  pas  l'ouverture,  doit 
évidemment  être  une  Lovenella;  le  Myristica  Lainei  qu'on  ne 
doit  plus  rapporter  au  genre  Pirula,  le  Rostellaria  dentata  et  le 
Voluta  rarispina^  oui  est  en  réalité  un  Volutilithes  de  la  section 
Athleta;  le  Stromous  decussatus^  identique  à  celui  de  Dax,  le 
Cyprœapirum^  le  Conus  canaliculatus^  semblable  au  type  de  Turin 
et  de  Dertona,  deux  spécimens  à^ Hélix  Beaumonti  d'une  taille  un 
peu  inférieure  à  celle  du  type  de  la  molasse  marine  des  environs 
d'Aix. 

L'étage  langhien  de  Carry  comprend  une  faune  qui,  outre  quel- 
ques espèces  du  niveau  intérieur,  se  distingue  par  l'apparition  de 
genres  et  d'espèces  franchement  miocènes  :  Lucina  incrassata, 
Cytherea  erycina  identique  au  type  du  Bordelais,  Thracia  ven- 
tricosa  commune  à  l'état  de  moule,mais  dont  la  détermination  a  été 
confirmée  par  un  individu  muni  de  son  test,  Panopœa  Menardi^ 
Calyptrœa  deformiSy  espèce  bien  falunienne,  Natica  tigrina  très 
abondante  et  à  test  épais,  Natica  (Neverita)  Joscphinia^  variété 
distincte  par  la  hauteur  prononcée  de  la  spire,  Turritella  turris 
très  variaole,  Turritella  echinata^  espèce  nouvelle  à  tours  excavés, 
du  groupe  du  J'.  Desmaresti,  Cèrithium  vulgatum,  Chenopus  pes^ 
pelicanif  Genotia  ramosay  variété  à  spire  courte,  plusieurs  Clava-- 
tula  qui  fixent  bien  le  niveau  de  cette  assise,  le  genre  Nassa  repré- 
senté par  trois  espèces,  dont  une  Cyllenicay  le  Ficula  condiiay  le 
Tudicla  rusticula  (et  non  pas  Pirula)^  le  Mclongena  cornuta^  le 
Strombus  Bonellii  assez  commun,  mais  de  taille  petite,  VAncilîa 
glandiformis  un  seul  individu,  le  Fusus  Puschi  armé  d'une  série 
d'épines  aiguës  sur  chaque  tour  de  spire,  enfin  deux  Triton  d'ail- 
leurs très  rares. 

Nous  ne  signalons  que  pour  mémoire  les  dernières  pages  rela- 
tives à  l'étage  helvéïien,  aont  M.  Depéret  se  borne  à  signaler 
la  présence,   se  réservant  d'y  revenir  dans  un  travail   ultérieur. 
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dont  nous  aurons  probablement  à  faire  l'analyse  dans  un  autre 
volume  de  l'Annuaire. 

MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  (V,  283oj  ont  commencé,  déjà 
en  1 888,  la  publication  des  espèces  nouvelles  ae  l'Helvétien  de  Tou- 
raine,  dont  ils  ont  d'abord  énuméré  la  faune,  sous  la  forme  d'une 
liste  préalable,  dans  les  colonnes  de  la  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes; mais  le  n*du  Journal  de  Conchyliologie  nous  étant  parvenu 
trop  tardivement  pour  qu'il  nous  ait  été  possible  d'en  rendre 
compte  dans  le  précédent  volume  de  l'Annuaire,  nous  nous  em- 
pressons de  réparer  ici  cette  omission.  A  vrai  dire,  il  n'y  a,  dans 
cette  première  série,  que  des  lamellibranches  et  pas  de  gastéropodes, 
mais  notre  collaborateur  M.  Douvillé  nous  pardonnera  cette  incur- 
sion dans  son  domaine. 

Nous  citerons  d'abord  le  Lima  Goossensi,  appartenant,  comme 
le  L.  inflatay  auquel  il  ressemble,  au  sous-genre  Mantellum,'  et 
dédié  à  la  mémoire  d'un  entomologiste  qui  ne  dédaignait  pas  de 
s'adonner  aussi  aux  coquilles,  mais  que  la  mort  a  prématurément 
enlevé  à  ses  chères  étucles  ;  le  Lima  Grossouvrei  est  au  contraire 
une  Radiila  typique  qui  n'a  pas  les  côtes  squameuses  comme  le 
L.  squamosa;  lAvicula  transitoria  est  un  des  derniers  représen- 
tants du  groupe  des  petites  Avicula,  si  répandues  dans  l'Éocène, 
rares  dans  TOligocène  et  inconnues,  croyons-nous,  dans  la  nature 
actuelle  ;  le  Mytilus  reductus  est  un  diminutif  du  M.  afer^  qui  est 
d'ailleurs  plus  allongé  et  plus  convexe  que  son  ancêtre.  MM.  Doll- 
fus et  Dautzenberg  reprennent  YArca  umbonaria  Mayer,  que  cet 
auteur  avait  ultérieurement  fait  passer  dans  la  synonymie  de  VA, 
Breislakiy  tandis  que  celle-ci  ne  se  rencontre  pas  en  Touraine, 
mais  dans  le  Bordelais.  Rien  à  dire  du  Nucula  sublœvigata^  ni  du 
Cardium  manthelaniense  ;  nous  insistons  seulement  sur  le  Scintilla 
transversa  qui  comble  une  lacune  dans  l'histoire  du  genre  Scintilla 
dont  la  présence  était,  jusqu'à  présent,  constatée  dans  l'Eocène, 
ainsi  que  dans  les  mers  actuelles;  sous  le  nom  de  Venus  versatilis, 
les  auteurs  désignent  la  coquille  de  Pontlevoy  et  de  Bossée,  que 
Ton  confondait  jusqu'alors  avec  le  V.  verrucosa  L.,  mais  que  1  on 
distingue  par  ses  côtes  concentriques  plus  nombreuses,  moins 
fortes  et  moins  variqueuses,  par  ses  stries  rayonnantes  plus  faibles 
et  son  sinus  plus  profond.  Nous  signalerons  encore  un  intéressant 
Sphenia  Brocchiiy  plus  tronqué  que  le  5.  anatina,  et  un  Rocellaria 
lata,  à  propos  duquel  nous  ferons  remarquer  que,  comme  l'a  fait 
M.Fischer  dans  son  Manuel,  il  faut  décidément  en  revenir  à 
l'adoption  du  nom  Gastrochœna,  de  préférence  à  Rocellaria, 
attendu  que  cette  rectification  de  nomenclature  n'était  basée  que 
sur  une  interprétation  inexacte  du  type  du  genre  Fistulana. 

Nous  demandons  instamment  à  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  la 
suite  de  leur  intéressante  monographie,  d'autant  plus  qu'il  ont  la 
louable  habitude  de  ne  pas  se  borner  à  d'arides  descriptions  et 
qu'outre  les  rapports  et  différences,  indispensables  pour  justifier 
la  création  d'espèces  nouvelles,  ils  y  introduisent  d'utiles  remar- 
ques d'un  grand  profit  pour  le  lecteur,  en  fixant  souvent,  à  l'oc- 
casion d'une   espèce,   un  point  douteux    relatif    à    la   classifica- 
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tion  des  genres  ou  même  des  familles  :  c^est  de  Férudirion  bien 
placée. 

M.  Martin  (2744)  a  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Telescopium 
(T.  Titan)  du  Pliocène  de  Timor  et  à  ce  propos,  il  fait  plusieurs 
remarques  tendant  à  prouver  qu'il  y  aurait  lieu,  par  la  disposition 
des  plis  de  la  columelle  et  de  la  paroi  externe,  de  rapprocher  ce 
genre  des  Nerinœa^  au  lieu  d'en  faire  un  sous-genre  des  Potamides 
comme  on  le  crovait  jusqu'à  présent;  il  nous  semble  cependant 
(^ue  la  direction  aes  stries  d'accroissement  auprès  de  la  suture  infé- 
rieure n'est  pas  celle  que  nous  avons  toujours  observée  sur  les 
Nerinœa^  faisant  un  crochet  en  arrière,  tandis  que,  dans  le  Teles* 
copium  figuré,  l'insertion  du  labre  se  fait  presque  normalement  à 
l'avant-dernier  tour  ;  il  y  a  évidemment  là  un  caractère  distinctif 
dont  il  faudrait  tenir  compte,  avant  de  se  prononcer  d'une  manière 
définitive. 

M.  de  Gregorio  a  publié,  dans  la  sixième  livraison  des  Annales 
de  Géologie  et  de  Paléontologie  (25x6),  une  étude  sur  le  genre  5cj- 
lariay  qui  précède  celle  des  Scalaires  italiennes,  par  M.  de  Boury, 
dont  nous  aurons  à  rendre  compte  dans  le  prochain  Annuaire.  A 
part  une  espèce  de  Mathildia  [M.  quadricannata]^  elles  sont  toutes 
désignées  sous  le  nom  eénérique  Scalaria  :  or,  dans  l'état  actuel,  il 
est  évident  qu'il  est  utile  d'admettre  les  coupes  ou  sections  qui  ont 
été  proposées  pour  distinguer  des  formes  éminemment  différentes  : 
ainsi  \q Se .  communis  qsx  un  Clathruset  la  forme  fossilea  été  récem- 
ment séparée  du  type  vivant  sous  le  nom  C.  proximus  de  Bour}', 
quoique  cependant  M.  de  Gregorio  ait  déjà  isolé  une  variété  sous 
le  nom  aniéneurficara:[^ensis  qui  devrait  être  préféré  kproximas. 
Le  S.  Turtonis  Turton,  a  été  rectifié  et  l'on  doit  admettre  le  nom 
tenuicosta  Michaud,  identique  à  l'espèce  anglaise.  Le  S.  cancellata 
est  le  type  du  sous-genre  Clathroscaîa  de  Boury,  le  S,  corrugata 
est  le  type  du  sous-genre  Hemiacirsa  de  Boury,  et  le  S,  retusa 
peut  être  rapporté  au  sous- genre  Stenorhytis^  Conrad  ;  le  5.  torulosa 
est,  pour  M.  de  Boury,  une  Turriscala^  et  le  S.  plicosa  une 
Punctiscala.  Signalons  encore  le  Cirsotremapumiceum^  le  Gyroscala 
venusta  et  le  Scalaria  Duciei  Wood. 

Cette  étude  iconographique  est  accompagnée  d'une  planche  dont 
les  figures  ont  été  reproduites  à  l'aide  des  nouveaux  procédés  de 
photogravure  qui  donnent  de  si  excellents  résultats,  surtout  quand 
ils  s'appliquent  à  des  dessins  aussi  soigneusement  faits  que  ceux 
de  M.  Vittorio  Meneguzzo,  le  préparateur  que  M.  de  Gregorio  a  su 
attacher  à  ses  travaux. 
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Par  h.  DouviLLé. 


Généralités. 


M.  Steinmann   (Ber.  Naturf.  Ges.  zu  Freiburg  î.  B.,vol.  IV, 


Harting  que  Palbumme  additionnée  d'un  peu 
bonate  alcalin  pre'cipitait  la  chaux  à  l'e'tat  de  carbonate,  dans  une 
dissolution  de  sel  calcique.  L'auteur  a  pu  constater  c^ue  l'albumine 
de  l'œuf,  fraîche  et  sans  odeur,  a  déjà  une  réaction  faiblement  alca- 
line; mise  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium, 
ou  de  sulfate  de  chaux,  on  voit  se  former  de  petits  sphérolithes  de 
chaux  carbonatée.  Si  l'on  opère  sur  une  masse  de  liquide  assez 
grande  et  sur  des  dissolutions  étendues,  il  se  forme,  en  outre  des 
«  Calcosphérites  »  dont  il  vient  d'être  question,  des  agrégats  divers 
en  forme  de  croûtes  ou  de  grains  arrondis  (dont  l'intérieur  est  sou- 
vent occupé  par  un  bulle  de  gaz).  Ces  divers  dépôts  sont  solubles 
dans  les  acides  avec  effervescence  et  laissent  un  résidu  organi- 

3ue  de  même  forme  que  ces  dépôts,  blanc  et  presqu'însoluble 
ans  les  alcalis  et  les  acides;  lorsqu'il  reste  longtemps  dans 
de  l'eau  souvent  renouvelée,  il  devient  brun,  et  présente  tous  les 
caractères  de  l'élément  organique ,  des  coquilles  ou  conchyoline. 
Cette  réaction  alcaline  de  ralbumine  peut,  du  reste,  résulter  d'un 
commencement  de  décomposition  de  cette  substance,  donnant  nais- 
sance à  du  carbonate  d'ammoniaque,  comme  c'est  le  cas  pour  toutes 
les  matières  azotées  (Baumann).  Quoi  qu'il  en  soit  ,comme  l'eau  de 
mer  contient  toujours  des  sels  de  chaux  en  dissolution,  il  suffit  que 
l'enveloppe  d'un  animal  sécrète  un  mucus  albuminoîde  pour  qu'il 
se  produise  par  ce  seul  fait  un  précipité  solide  formé  d'un  mélange 
de  carbonate  de  chaux  et  de  concnyoline,  c'est-à-dire  présentant 
la  composition  caractéristique  des  coquilles  des  mollusques. 

Dans  le  cas  des  coquilles  terrestres,  le  mucus  sécrété  par  le  man- 
teau de  l'animal  est  lui-même  chargé  de  calcaire  dissous  et  il  suffit 
de  l'observer  sous  le  microscope  pour  le  voir  se  durcir  rapidement 
par  l'évaporation  de  l'eau  et  la  précipitation  de  nombreux  Calco- 
sphérites. Pour  les  coquilles  marines  oui  ne  sont  pas  soumises  à 
l'évaporation,  le  calcaire  précipité  par  l'animal  doit  être,  au  con- 
traire, emprunté  au  moins  pour  la  grande  partie  et  directement  à 
l'eau  ambiante. 

VI  57 
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La  réaction  qui  vient  d'être  signalée  peut  expi  quer  également  la 
formation  de  couches  cal'caires  par  l'agglomération  des  nombreux 
calcosphérites  que  l'on  rencontre  dans  les  dépôts  de  fonds  de  mer, 
ces  calcosphérites  résultant  eux-môme  de  l'action  sur  le  sulfate  de 
chaux  dissous,  des  matières  albuminoldes  qui  imprègnent  ces  dépôts 
et  qui  proviennent  de  la  décomposition  du  corps  des  animaux  infé- 
rieurs. 

L'albumine  précipite  aussi  les  sels  de  magnésie,  mais  bien  plus 
lentement  ;  cette  dernière  propriété  pourrait  jouer  un  rôle  dans  Ja 
formation  de  la  dolomie. 

Nous  terminerons  ces  généralités  par  les  quelques  mots  pleins 
de  bon  sens  que  M.  Holzapfel  (2633)  met  en  tête  de  sa  belle 
monographie  des  Lamellibranches  de  la  craie  d'Aix-la-Chapelle. 

«  Lorsque  les  lamellibranches  sont  à  l'état  de  moule,  certaines 
formes  à  coquille  mince  comme  les  Pholadomya,  Goniomya, 
Glycimerls,  Cercomya  peuvent  encore  être  déterminées  avec  une 
précision  suffisante,  parce  que  le  moule  interne  a  à  peu  près  la 
même  forme  et  la  môme  ornementation  que  la  coquille  elle-même. 
11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  coquilles  épaisses  comme  les 
Astariidés,  Crassatellidés,  Vénéridés,  Cyprinidés,  Cardiidés,  pour 
lesquelles  les  moules  internes  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour 
l'institution  de  nouvelles  espèces  :  il  est  absolument  indispensable 
de  pouvoir  reconstituer  la  charnière,  ainsi  que  la  forme  et  l'orne- 
mentation externe  de  la  coquille;  les  moules  internes  plus  ou 
moins  comprimés  le  plus  souvent,  doivent  être  laissés  de  côté 
comme  indéterminables  et  il  faut  se  garder  de  leur  donner  un  nom 
qui  ne  pourrait  avoir  aucune  valeur  réelle;  c'est  le  cas  par  exemple 

f>our  les  diverses  espèces  du  genre  Venus  que  l'on  rencontre  dans 
es  anciens  ouvrages  de  Rômer,  Geinitz  et  Reuss  :  tout  ce  que 
l'on  peut  reconnaître  sur  ces  échantillons,  c'est  qu'ils  appartiennent 
à  la  famille  des  Vénéridés.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire  et  on  ne  peut  que  souhaiter  de  voir 
ce  conseil  suivi  pour  tous  les  paléontologues;  on  éviterait  ainsi 
d'encombrer  la  nomenclature  de  noms  absolument  inutilisables. 
Signalons  encore  quelques  lignes  de  la  fin  de  cet  ouvrage  :  «  Il 
n'est  guère  possible  d'essayer  de  se  rendre  compte  de  la  distribu- 
tion géologique  et  géographique  des  espèces  fossiles,  car  lorsqu'on 
examine  de  près  cette  question,  on  s  aperçoit  qu'une  très  grande 
partie  des  espèces,  même  celles  qui  sont  décrites  dans  les  mémoires 
spéciaux  de  paléontologie  sont  faussement  dénommées;  il  est 
encore  bien  moins  possible  d'avoir  confiance  dans  les  listes  qui 
figurent  dans  les  ouvrages  purement  géologiques  ».  Et  cependant 
on  ne  peut  pas  reprocher  à  l'auteur  de  comprendre  l'espèce  d'une 
manière  trop  étroite  et  d'exagérer  leur  multiplicité,  c'est  plutôt  le 
reproche  contraire  que  nous  serions  porté  à  lui  adresser.  Il  serait 
donc  bien  nécessaire  de  procéder  à  une  revision  des  mollusques 
des  diverses  faunes  crétacées,  principalement  pour  les  Gastéropodes 
et  les  Lamellibranches  ;  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir 
M.  Holzapfel  entreprendre  ce  grand  travail  et  nous  donner  une 
suite  à  sa  belle  monographie  du  Sénonien  d'Aix-la-Chapelle. 


PALÉOZOOLOGIE.    —   LAMELLIBRANCHES.  899 


Classification. 

M.  le  Docteur  Gioli  (2608]  nous  a  donné  un  intéressant  travail 
sur  la  classification  des  lamellibranches  en  paléontologie. 

L'auteur  commence  par  une  revision  très  complète  de  toutes  les 
classifications  proposées  jusqu'à  ce  jour,  depuis  Aristote.  Deux 
points  sont  à  signaler  :  c'est  à  Avicenne  (980)  qu'il  faudrait  faire 
remonter  la  découverte  des  coquilles  fossiles  et  de  leur  vraie 
nature;  pour  lui,  elles  avaient  été  autrefois  laissées  par  la  mer  sur 
les  points  mêmes  où  on  les  rencontre  aujourd'hui,  et  c'est  Lister  le 
premier  qui  en  i685  a  étudié  les  cocjuilles  fossiles  en  les  comparant 
aux  coquilles  vivantes,  jetant  ainsi  les  fondements  de  la  paléonto- 
logie rationnelle. 

Les  principales  classifications  sont  celles  de  Linné  en  1758 
(Systema  naturae,  2«  édition],  qui  a  distingué  14  genres  de  bival- 
ves en  se  fondant  principalement  sur  la  disposition  de  la  char- 
nière :  (Mya,  Solen,  Telhna,  Cardium,  Mactra,  Donax,  Venus, 
Spondylus,  Chama,  Arca,  Ostrea,  Anomia,  Mytilus,  Pinna)  ;  — 
de  Lamarck  qui  utilise  en  outre  le  nombre  des  muscles,  la  position 
du  ligament  et  la  forme  générale  de  la  coq[uille;  — de  Cuvier  qui 
donne  une  grande  importance  à  la  disposition  des  parties  molles  et 
spécialement  au  nombre  d'ouvertures  produites  par  la  soudure 
plus  ou  moins  complète  des  deux  lobes  du  manteau  et  à  la  présence 
de  siphons;  —  de  Woodward  qui  essajre  de  se  rapprocher  d'une 
classification  vraiment  naturelle  en  faisant  entrer  en  ligne  de 
compte  un  très  ^rand  nombre  de  caractères;  mais  il  est  permis  de 
douter  que  ce  but  ait  été  atteint  :  il  ne  suffit  pas  en  effet  de  ne 
négliger  aucun  caractère,  il  faut  encore  être  oien  fixé  sur  leur 
ordre  d'importance,  c'est  là  le  point  capital  et  il  est  impossible 
d'admettre  que  la  division  en  intégropalléales  et  sinupalléales  soit 
bien  une  division  de  premier  ordre. 

Stoliczka  a  le  premier  posé  en  principe  que  la  classification  doit 
être  conforme  au  développement  généalogique  des  êtres  :  c'est 
bien  là,  en  effet  la  seule  vraie  définition  d'une  classification 
naturelle.  Dès  lors  la  classificarion  n'est  plus  un  simple  jeu  de 
l'esprit,  puisqu'elle  doit  reproduire  l'ordre  réel  de  la  succession 
des  êtres  ;  problème  sans  doute  bien  difficile  à  résoudre  et  dont 
nous  pouvons  à  peine  entrevoir  la  solution.  Mais  la  voie  à  suivre 
est  nettement  indiquée  et  c'est  déjà  un  grand  point  que  d'avoir  la 
conception  précise  du  résultat  à  atteinare.  La  Paléontologie  ne 
doit  donc  pas  se .  contenter  d'une  adaptation  plus  ou  moins 
heureuse  des  classifications  usitées  en  nistoire  naturelle,  il  lui 
appartient  au  contraire  d'établir  les  bases  de  la  classification  elle- 
même. 

La  classification  de  Fischer  est  fondée  principalement  sur  la  forme 
et  la  disposition  des  branchies,  c'est-à-dire  sur  des  caractères  qui 
échappent  aux  paléontologues;  quelle  que  soit  donc  la  valeur 
intrinsèque  de  ces  caractères,  ils  est  douteux  que  leur  étude  puisse 
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être  de  grande  utilité  pour  la  classification  généalogique.  Signalons 
toutefois  comme  très  intéressant  la  mise  en  évidence  de  la  cons- 
tance dans  un  même  groupe  de  la  nature  nacrée  ou  porcelanée 
du  test. 

Bien  plus  féconde  sera  la  classification  proposée  par  Neumayr 
en  i883  :  elle  donne  une  importance  de  premier  ordre  à  la  char- 
nière, c'est-à-dire  à  un  caractère  que  nous  pouvons  retrouver  sur 
les  formes,  même  les  plus  anciennes.  Sans  doute  ce  n'est  encore 
qu'un  essai,  mais  qui  va  en  se  perfectionnant  chaque  année  :  dès 
maintenant  on  peut  dire  que  les  grandes  divisions  en  Paléocon- 
ques, Desmodontes,  Taxodontes,  Hétérodontes  et  Dysodontes, 
sont  définitivement  établies.  Cette  classification  a  été  adoptée  dans 
cet  annuaire  par  M.  Haug,dès  son  origine,et  nous  sommes  heureux 
de  voir  M.  le  D'  Gioli  en  reconnaître  pleinement  tous  les  avan- 
tages. 

L'auteur  consacre  un  chapitre  particulier  à  la  position  qu'il  faut 
attribuer  aux  Rudistes;  il  se  range  à  l'opinion  de  Zittel  qui  fait  une 
famille  à  part  des  Rudistes  proprement  dits  (Hippurites,  SpheruliteSy 
et  Radiolites)  en  laissant  dans  celle  des  Chamacés  avec  les  Diceras^ 
d'un  côté  ItsChama  et  Requienia,  et  de  l'autre  les  Caprines,  Capro- 
tines  et  Monopleura.  Cette  manière  de  voir  nous  paraît  peu 
conforme  aux  principes  d'une  classification  généalogique,  puisque 
Spherulites  et  Radiolites  àévïvenx  directement  de  Monopleura^xandxs 
cm^ Hippurites  se  rattache  aux  Caprines.  Quant  aux  Caprinelles 
(Ichthyosarcolithes),  leur  position  n'est  certainement  pas  à  côté  des 
Caprines,  mais  dans  le  voisinage  des  Radiolites. 

Mais  d'où  viennent  les  Diceras,  et  par  suite  les  Chamacés.  La 
présence  dans  les  Chames  d'un  nucléus  libre  et  équivalve,  montre 
bien  que  c'est  dans  le  groupe  des  coquilles  libres  et  é(juivalves  qu'il 
faut  rechercher  l'origine  de  cette  famille;  M.  Gioli  admet  le 
passage  aux  Mégalodontidés  par  le  genre  Dicerocardium^  tandis 
que  les  Pachyrisma  seraient  la  souche  des  Cardiidés. 

Un  des  desiderata  de  la  classification  proposée  par  Neumayr  est 
la  position  exacte  à  donner  aux  Trigonies;  l'auteur  de  cette  classi- 
fication les  avait  séparées  des  Hétérodontes  par  la  raison  que  la  partie 
principale  de  la  charnière,  au  lieu  d'être  sous  le  crochet  et 
formée  par  des  dents  cardinales,  est  au  contraire  rejetée  sur  les  côtés 
et  constituée  par  des  dents  latérales.  Cette  différence  avait  paru 
suffisante  à  Steinmann  (Lehrbuch  der  Paleont.,  p.  214,  25o)  pour 
en  faire  un  ordre  spécial  celui  des  Schizodontes.  Neumayr  dans  un 
de  ses  derniers  travaux  (2788)  accepte  cette  manière  ae  voir  et 
s'efforce  de  démontrer  que  la  charnière  des  Unios  est  homologue 
de  celle  des  Trigonies  et  que  ce  dernier  genre  doit  rentrer  aussi 
dans  l'ordre  des  Schizodontes.  Dans  les  Unios  les  dents  principales 
sont  également  écartées  du  crochet  et  ce  n'est  que  dans  les  formes  à 
crochet  rejeté  en  avant  que  la  charnière  devient  plus  ramassée  et 
prend  une  forme  analogue  à  celle  des  Hétérodontes.  C'est  surtout 
avec  les  Castalia  que  l'analogie  des  Trigonies  est  bien  marquée  : 
seulement  les  deux  éléments  dont  la  réunion  constitue  la  dent  trian- 
gulaire de  la  valve  gauche  dans  ce  dernier  genre  restent  toujours  net- 
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tement  séparés  dans  le  premier.  L'auteur  ajoute  cjue  l'ornementation 
du  test  des  Castalia  rappelle  celle  des  Trîgonies  du  groupe  des 
Qw^dr^te  et  qu'enfin  dans  les  deux  genres  le  test  est  nacré;  les 
lobes  du  manteau  sont  disjoints  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Unionidés,  comme  dans  les  Trîgonies. 

On  pourrait  donc  définir  de  la  manière  suivante  l'ordre  des 
Schi^odontes  : 

Bords  du  manteau  le  plus  souvent  libres,  siphons  manquant 
d'une  manière  normale;  ae  chaque  côté  deux  grosses  branchies 
inégales.  Coquille  équivalve,  ornée  d'un  épiderme  épais;  les 
couches  internes  nacrées  sont  bien  développées  ;  deux  muscles 
subégaux  ;  charnière  schizodonte  (formée  de  parties  latérales 
normalement  séparées),  avec  dents  cannelées,  ligament  externe, 
tantôt  sur  toute  la  longueur  de  la  charnière,  tantôt  seulement 
du  côté  postérieur. 

Neumayr  croit  que  les  Unios  sont  dérivées  des  Trigonîes  et  qu'elles 
ont  été  modifiées  par  leur  habitat  dans  l'eau  douce  ;  nous  sommes 
peu  porté  à  accepter  cette  manière  de  voir  :  les  travaux  de 
de  M.  Choflfat  (Ann.  V,  p.  1 125)  nous  ont  montré  que  les  Unios 
Que  l'on  croyait  commencer  dans  le  Purbeck  se  retrouvent  jusque 
aans  TOxfordien.  D'autres  formes  ont  été  signalées  (ibid.)  dans  le 
Trias.  Le  passage  paraît  donc  s'établir  avec  les  Anthracosia  du 
terrain  houiller,  dont  le  mode  d'habitat  est  bien  analogue  à  celui 
des  Unios  :  quant  à  la  charnière  nous  avons  également  indiqué  ses 
analogies  étroites  avec  celle  des  Guerangeria  du  Dévonien.     » 

Neumayr  est  d'avis  que  les  Schizodontes  n'ont  que  peu  de 
relations  avec  les  autres  groupes,  à  l'exception  toutefois  des  formes 
ancestrales  Myophoria,  Schi^odus^  Curtonotus^  Pseudaxinus  ;  les 
analogies  avec  Verticordia^  Remondia^  Seebachia  ne  sont  pas 
sérieusement  fondées  ;  quant  aux  Cardinies  ce  sont  de  vrais  Heré- 
dontes,  dans  lesquels  les  dents  cardinales  sont  seulement  peu  déve- 
loppées. Neumayr  range  dans  les  Cardinies  les  genres  i4nqp/opAor<ï, 
Trigonodus^  Anthracosia^  ce  qui  nous  semble  très  douteux  au 
moins  pour  ce  dernier  genre. 

La  véritable  manière  de  se  rendre  compte  des  affinités  réelles  des 
Trîgonies  serait  de  chercher  à  remonter.à  leurs  formes  ancestrales. 
Jusqu'ici  tous  les  paléontologues  et  Neumayr  lui-même  admettent 
bien  que  les  Trigonies  dérivent  des  Myophories,  et  cependant  ce 
point  de  vue  est  en  contradiction  formelle  avec  la  définition  des 
Schizodontes,  qui  vient  d'être  donnée  plus  haut.  Si,  en  effet,  on 
examine  les  charnières  des  Myophories,  telles  qu'elles  viennent  d'être 
figurées  par  M.Frech  (2589),  on  voit  que  la  dent  triangulaire  de  la 
valve  gauche  des  Trigonies  est  homologue  de  la  dent  cardinale 
centrale  des  Myophories  et  par  conséquent  n'est  pas  formée  par  le 
rapprochement  de  deux  dents  latérales  :  le  seul  point  qui  différen- 
cierait réellement  cet  appareil  cardinal  de  celui  des  Hétérodontes 
normaux,  c'est  que  le  logement  de  cette  dent  sur  la  valve  droite  est 
représente  non  par  une  fossette  proprement  dite,  mais  par  une 
eniaille  du  plancner  cardinal.  M.  Frech  croit  trouver  une  dispo- 
sition  analogue  dans    le   genre    Mecynodon  ;  ce    dernier  genre 
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démembré  des  Megalodon  nous  paraît  encore  conserver  des 
affinités  incontestables  avec  ce  dernier  genre  dont  il  représenterait 
seulement  une  forme  un  peu  aberrante.  La  nature  du  test,  nacré  ou 
non,  aurait  ici  une  grande  importance,  malheureusement  il  est  peu 
probable  que  ce  caractère  puisse  être  jamais  constaté  sur  les  formes 
qui  nous  occupent. 

Aussi,  malgré  Tintérôt  de  ces  différents  travaux,  la  position  des 
Trigonies  reste  encore  douteuse. 

Taxodontes. 

M.  Bigot  (2^20)  a  repris  Tétude  de  certains  genres  mal  connus 
du  terrain  silurien.  Ainsi  le  genre  Cadomia  vient  se  placer  dans  le 
voisinage  des  Paleonilo,  dont  il  ne  se  différencie  guère  que  par  sa 
charnière  qui  est  coudée  au  lieu  d*être  simplement  arquée  ;  l'auteur 
figure  le  type  du  genre,  C.  typa^  de  Trom.,  et  une  espèce  nouvelle, 
C,  Berger oni.  Le  genre  Aaranaria^  M.  Ch.,  de  forme  allongée, 
présente  dans  le  voisinage  du  crochet  une  quinzaine  de  dents  obli- 
ques à  peu  près  parallèles  :  les  dents  sont  un  peu  plus  serrées  du 
coté  antérieur  et  légèrement  divergentes  ;  ce  genre  se  distingue  donc 
facilement  de  Palcearca,  dans  lequel  les  dents  postérieures  sont 
parallèles  à  la  charnière  ;  l'espèce  xype^  Adr.  Tromelini^  M.  Ch., 
est  figurée  :  cette  coquille  est  assez  variable  de  forme,  par  suite  des 
déformations  qu'elle  a  subies  et  qui  lui  ont  fait  attribuer  à  tort  des 
noms  spécifiques  différents  [Adr.  Crossei,  Pseudarca  curtior^  Ps, 
longissima.) 

Les  ÇypricarditeSy  Conrad  (=  Pteronitella  Billings)  présentent 
4  ou  5  dfents  cardinales  inégales,  l'antérieure  grande  et  proémi- 
nente et  des  dents  latérales  postérieures  courtes  et  très  éloignées  des 
dents  cardinales.  C'est  peut-être  une  forme  de  passage  aux  Hété- 
rodontes. 

Cardiolaria^  M.  Ch.,  est  une  coquille  arrondie  à  crochets  sail- 
lants :  la  ligne  cardinale  arquée  présente  en  avant  du  crochet  3  à 
/L  petites  dents  linéaires  et  en  arrière  une  série  d'une  dizaine  de 
dents  plus  fines.  Ces  dents  -convergent  vers  l'intérieur  de  la  valve  ; 
c'est  une  charnière  de  Nuculidé.  M.  Bigot  a  figuré  l'espèce  type, 
C.  Barrandei. 

M.  Glirich  a  signalé  deux  espèces  de  Cucullella  [a/ricana,  Sal- 
ter,  et  abbreviata^  Bharpe)  dans  les  grès  siluriens  au  Tafelberg 
(colonie  du  Cap.) 

Parmi  les  espèces  nouvelles  nous  avons  à  citer  : 

A.  Coquilles  porcelanées. 

Cucullœa  rugosa,  CMulleri  et  Limopsis  Mulleri^  Holzapfel 
(2633)  du  Sénonien  d'Aix-la-Chapelle. 

Neœra  Kœneni,  Haas  {2615)  du  Rupélîen  d'Itzehoe. 

Pectunculus  obliquatus,  Ponzi  et  Meli  (283o)  du  Pliocène 
supérieur  de  Monte  Mario. 

Arca  Ca^ioti y  n.  sp.^  Mayer-Eymar  (2753).  Astien  supérieur 
d'Avignon, 


PALÉOZOOLOGIE.   —   LAMELLIBRANCHES.  goS 

A.  Fontannesij  n.  sp.,  îbîd. 

A,  sororcula^  n.  sp.,  ibid. 

B.  Formes  nacrées  : 

Leda  Hauchecorneiy  Branco  mss.,  Ebert  (Z.  D.  G.  G.),  terrain 
houiller  de  la  Silésie. 
L.  tirolensis,  n.  sp,,  Wôhrmann  (3oo3),  couches  de  Raibl. 
Nucula  Telleri^  n.  sp.,  ibid. 

Dysodontes. 

Nous  n'avons  suère  à  signaler  parmi  les  formes  anciennes  que 
l'appareil  cardinal  d'un  Gosseletia  (G.  Kayseri^  Frech)  figuré  par 
Kayser  (2652):  on  distingue  sur  le  côté  allongé  les  stries  paral- 
lèles de  Tarea  ligamentaire  et  sur  le  côté  antérieur,  presque  perpen- 
diculaire au  précédent,  quelques  dents  obliques  divergentes. 

W*enjukoff  (2931)  a  figuré  une  série  d'Aviculidés  du  Dévonien 
de  Svinord  sous  le  nom  de  Leptodesma  :  une  seule  espèce  est  nou- 
velle (L.  semiovalis). 

Parmi  les  Dysodontes  à  test  nacré  mentionnons  quelques  Inocéra- 
mes  signalés  en  Russie  par  Nikitin  (vestiges  de  la  période  crétacée 
dans  la  Russie  centrale)  :  /.  labiatuSy  I.  aff.  lobatus^  Mtinster,  et 
une  espèce  nouvelle  /.  russiensis,  qui  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  première  espèce.  Ces  trois  formes  qui  proviennent 
des  environs  de  Moscou,  sont  décrites  (en  russe!  et  figurées. 

Le  môme  auteur  (N.  J.  1889,  2*  vol.  p.  116)  compare  certains 
fossiles  de  l'Inde  décrits  par  Stoliczka,  avec  les  formes  russes;  il  se 
trouve  ainsi  conduit  à  assimiler  VAucella  liguminosa^  Stol.,  à  VA, 
Bronni  oui  caractérise  en  Russie  la  zone  à  tenuilobatus  ;  tandis 
que  VA.  olandfordiana^  Stol.,  est  très  voisine  de  VA,  Pallasi qui  se 
trouve  partout  en  Russie  et  dans  la  région  Caspienne,  dans  le 
Kimméridien  et  le  Volgien  inférieur. 

M.Zimmermann  (3oo8) revient  sur  le  genre  Prospondylus que 
certains  paléontologues  persistent  à  tort  à  confondre  avec  Minnites; 
le  mode  de  fixation  est  très  différent.  Dans  ce  dernier  genre  la 
coquille,dans  le  jeune  âge,  est  un  vrai  Pecten  et  ne  se  fixe  que  tard, 
tandis  que  dans  le  Prospondylus  la  coquille  se  fixe  dès  la  fin  de  la 
période  embryonnaire,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  immédiat  du 
crochet  lui-même.  Les  vrais  Hinnites  ne  sont  guère  que  tertiaires, 
les  formes  jurassiques  rentrent  dans  le  genre  Prospondylus,  Nous 
avions  été  conduit  nous-même  (B.  S.  G.  F.  1886),  dans  notre  étude 
sur  les  fossiles  du  Choa,  à  séparer  également  les  formes  jurassiques 
des  formes  tertiaires;  seulement  la  persistance  dans  les  premières  de 
l'échancrure  byssale,  nous  avait  amené  à  penser  que  la  coquille  était 
simplement  moulée  sur  le  rocher  sans  lui  être  adhérente,  et  à  la 
rapprocher  de  certains  Pleuronectites  de  Schlotheîm  et  des  Semi^ 
pecten  actuels. 

M.  Foresti  a  donné  (2577)  les  caractères  du  genre  P;^J:w.' ce 
mot  a  été  employé  pour  la  première  fois  par  Chemnitz,  d'abord 
pour  le  Pecten  pyxidatus^   puis  pour  un  Productus^  mais  sans 
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qu'on  puisse  lui  attribuer  une  valeur  générique.  Le  çenre  Pjrxis 
a  été  en  «réalité  proposé  nominalement  par  Meneghini  (in  de  Ste- 
fani,  1878)  pour  un  groupe  de  Pecten  caractérisé  par  une  valve 
gauche  fortement  convexe,  et  une  valve  droite  aplatie,  présentant 
une  profonde  échancrure  byssale.  Le  type  du  genre  est  le  Pecten 
pyxtdatus^  Brocchi,  sp.,  non  Born.  (ce  dernier  appartient  au  groupe 
des  Chlamys);  il  faut  y  ajouter  le  P.  Gerardi^  m'st,  du  crag  d'An- 
vers. L'auteur  figure  une  variété  nouvelle  (var.  Cavarœ)  de  l'espèce 
^  de  Brocchi. 

M.  Hill  (2526)  figure  sous  le  nom  de  Pecten  (Vola)  Rcemeri  une 
espèce  du  Texas  qu'il  considère  comme  la  plus  grande  connue 
dans  le  terrain  crétacé;  l'ornementation  rappelle  celle  des  Neithea^ 
mais  les  deux  valves  sont  fortement  convexes.  Il  est  probable 
qu'elle  correspond  au  P.  duplicicostatus  de  Rœmer;  et  l'auteur 
l'avait  lui-môme  d'abord  attribuée  dubitativement  à  la  Janira  Fleu- 
riausi^  dOrb.  Cette  forme  caractérise  l'assise  la  plus  élevée  du  ter- 
rain crétacé  inférieur,  au-dessus  des  couches  à  Caprotines. 

Les  Ostréidés  sont  toujours  l'objet  de  travaux  intéressants: 
M.  von  Wôhrmann  (3oo3),  en  étudiant  la  faune  des  couches  de 
Raibl,  a  figuré  un  certain  nombre  d'huîtres:  VO.  montis caprilis^ 
Klipst.  présente  incontestablement  les  caractères  du  genre,  l'area 
ligamentaire  caractéristique  et  une  impression  musculaire  unique 
subcentrale  un  peu  plus  rapprochée  du  bord  antérieur  de  la 
coquille;  c'est  une  huître  à  côtes,  du  groupe  de  TO.  marcignana et 
que  l'auteur  rapproche  de  TO.  Haidingert  du  Rhétien. 

Deux  autres  espèces  sont  nouvelles  et  représentées  par  des  valves 
inférieures  costulées,  O.  versicostata,  O.  mediocostata.  Une  der- 
nière espèce  O.  Picteti^  Stopp.,  représenterait  le  groupe  des 
huîtres  à  valves  non  costulées  et  seulement  lamelleuses. 

M.  Hill,  dans  son  catalogue  raisonné  (2625)  des  fossiles  cré- 
tacés du  Texas  distingue  dans  les  Ostréidés  2  groupes  distincts  : 
—  lo  les  formes  normales  analogues  aux  espèces  actuelles  ;  — 
2®  les  formes  à  bec  plus  ou  moins  contourné,  comprenant  les 
genres  anciens  Gryphea  et  Exogyra^  l'auteur  estimant  que  ces 
deux  genres  ne  peuvent  être  séparés.  Cette  manière  de  voir  ne 
nous  paraît  pas  être  un  progrès  ;  sans  doute  comme  nous  l'avons 
établi  il  y  a  quelques  années  (B.  S.  G.  F.,  1886,  Fossiles  du  Choa), 
le  genre  Exogyra  dérive  des  Liogryphea^  mais  ce  passage  s'est  fait 
à  1  époque  batnonienne  et  à  partir  de  ce  moment  le  genre  Exogyra 
a  été  nettement  caractérisé  non  seulement  par  son  crochet  enroulé 
latéralement,  comme  paraît  le  croire  M .  Hill,  mais  surtout  par  la 
déformation  et  la  dyssymétrie  de  Taréa  ligamentaire  ;  de  telle  sorte 
que  s'il  existe  dans  le  Tertiaire  et  à  Tépoque  actuelle  des  formes 
exogyroides  à  crochet  enroulé,  il  n'existe  cependant  aucune  vraie 
Exogyra^  la  distinction  est  très  facile  à  faire.  Quant  au  genre  Gry^ 
phea^  rappelons  également  que  le  type  est  une  forme  actuelle  [Gr. 
angulata)]  et  que  les  formes  anciennes  [Liogryphea]  passent  d'une 
manière  continue  aux  formes  crétacées  [Pycnodonta)  qui  elles- 
mêmes  se  continuent  sans  modification  sensible  jusqu'à  l'époque 
actuelle  (groupe  de  VO.  cochlear). 


1 
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L'auteur  revient  sur  la  discussion  relative  à  la  Gr.  Pitcheri  : 
l'histoire  de  cette  espèce  a  été  donnée  dans  le  vol.  II  du  Geologîcal 
Survey  de  TArkansas  {1888);  elle  caractériserait  d'après  M.  HiU  la 
partie  supérieure  de  la  division  inférieure  du  terrain  crétacé  immé 
diatement  au-dessus  des  couches  à  Caprotines,  et  serait  identique 
à  la  Gr.forniculata^  White;  contrairement  à  ce  que  l'auteur  avait 
pensé  d'abord,  elle  serait  bien  distincte  de  la  forme  que  M .  M  a  r  c  o  u 
avait  désignée  sous  le  nom  de  Gr.  dilatata.  Ce  dernier  géologue 
rappelle  dans  l'American  geolo^ist  (mars  1889)  aue  dès  1860,  il  a 
reproduit  une  lettre  de  Pitcher  fixant  la  localité  du  type  de  la  Gr. 
Pitcheri  ;  ce  type  a  été  recueilli  non  pas  au  Llano  Estacado,  dans 
le  Texas,  mais  oien  dans  le  territoire  indien,  tout  près  de  la  limite 
Ouest  de  l'Arkansas.  M.  Marcou  a  indiqué  le  premier  qu'elle  est 
caractéristique  du  Néocomien,  tandis  que  la  Gr,  dilatata  de  la 
région  du  Tucumcari  confondue  à  tort  avec  la  Gr.  Pitcheri  appar- 
tient bien  au  Jurassiçiue.  C'est  par  suite  de  cette  confusion  que 
le  D'  Newberry  a  signalé  la  Gr,  Pitcheri  au  nouveau  Mexique, 
tandis  que  dans  cette  région  le  Néocomien  manque,  et  la  craie 
supérieure  repose  directement  et  en  discordance  ae  stratification 
sur  le  Jurassique. 

M.  Hill  continuant  la  revision  des  Ostréidés  du  Texas  signale 
une  espèce  nouvelle  (G.  vashitaensis)^  qui  sera  prochainement  dé- 
crite; la  Gr,  vesicularis^  Lk.,  ne  se  rencontre  que  dans  la  division 
supérieure  du  terrain  crétacé;  —  VEx,  caprina^  Conr.,  est  identique 
avec  VE.arietina,  Rœmer;  —  l'auteur  attribue  à  VEx.  flabellata^ 
Goldf.,  les  Ex.  texana^  Rœmer,  et  Ex,  matheroniana^  Conr.,  qui 
caractérisent  la  base  de  la  craie  inférieure;  TO.  carinata^  accom- 
pagne la  Gr,  Pitcheri^  tandis  que  l'O.  larva  ne  se  rencontre  que 
dans  les  bancs  les  plus  élevés  cle  la  craie  supérieure. 

M.  Mayer-Eymar  (2754)  a  donné  les  diagnoses  d'une  série 
d'huîtres  nouvelles  du  Nummulitîque  d'Egypte  (diagnoses  qui  ont 
été  reproduites  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géologie,  etc., 
1889,  P<  4^0?  ^^^s  s^^s  les  accompagner  de  figures.  Il  distingue 
les  formes  suivantes: 

I»  Gr.  de   l'O.  folium  :  Alectryoniafrondiformis^  Pari- 

sien du  Mokattam  et  Ligurien 
d'Italie. 
Al,  Len\i^  Parisien  du  Caire. 

20  Gr.  de  l'O.  tuberculifera  :      Al,  Sapphonis  — 

3**  Gr.  de  l'O.  cucullaris:  O,  egyptiaca^  Parisien. 

40  Gr.  de  l'O.  Germaini:  O.  Aschersoni^  Parisien  de  Fara- 

frah. 

50  Gr.  de  l'O.  Polyphemi  :         O.    fluctuosa^     Londinien     de 

Nokba. 

O,    Livingstoneij     Parisien     du 
Caire. 

O.    qeruniana^    Parisien     d'El- 
Qerun. 
ô**  Gr.  de  PO.  gingensis;  O.  Ismaeli^  Parisien  d'El  Qerun. 
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7**  Gr.  de  l'O.  bellovacina:       O.  Caillaudi^  Parisien  du  Caire. 

O.  protracta  — 

8°  Gr.  de  l'O.  aliéna:  O.  Stanleyi^  Parisien. 

9°  Gr.  de  l'O.  prînceps:  O.  regalts^  Parisien  du  Caire. 

io°  Gr.  de  l'O.  edulis  :  O.  ramosa^  Parisien  de  Minieh. 

O.  ventilabrulum^  Bartonien, 
Ammon. 

1 1*»  Gr.  de  l'O.  multicostata:     O.  restans^  Londinien,  Siut. 

12**  Gr.  de  l'O.  cymbula  :  O.flabellulifonnis^      — 

i3**  Gr.  de  l'O.  Flemingi  :         O.  aviola^  Londinien  et  Parisien. 

O.  sororcula^  Londinien. 

14°  Gr.  del'O.  punctata:  O.  tihana,  Parisien  du  Caire. 

M.  Viçuier  (622)  a  étudié  les  huîtres  du  Pliocène  de  Mont- 
pellier. Si  on  laisse  de  côté  l'O.  Companyoi  (Alectryonia)  qui  n'est 
représenté  que  par  deux  échantillons  douteux,  il  reste  deux  espè- 
ces (jui  forment  des  bancs  entiers  à  la  partie  supérieure  des  sables 
marins:  le  type  le  plus  fréquent  est  l'O.  cuçullatay  Born.,  forme 
voisine  de  l'O.  sacellus  de  Desjardin  et  que  l'auteur  rapproche 
del'O.  cucullata,  var.  comitatensis de  Fontannes;  la  seconcle  forme 
est  l'O.  5errwi,Tournouër,  rapprochée  de  l'O.  cucullata^  var.  occi- 
tanica  et  ruscinensis  de  Fontannes  ;  ces  deux  types  sont  figurés, 
mais  les  valves  inftérieures  sont  seules  représentées.  Si  l'auteur 
avait  examiné  les  valves  supérieures,  il  aurait  reconnu  que  ces 
formes  ne  sont  pas  des  Alectryonia,  comme  il  le  croit,  mais 
qu'elles  sont  voisines  de  l'huître  de  Portugal,  qui  présente  sou- 


type  purement 

littoral,  on  serait  bien  tenté  de  partager  l'opinion  de  Fontannes  et 
de  ne  voir  dans  ces  deux  espèces  que  des  variétés  à  crochet  plus  ou 
moins  développé. 

M.  Mayer-Eymar  (2752)  se  place  à  un  point  de  vue  bien  dif- 
férent, puisqu'il  croit  que  ÏO. Companyoi^  Font.,  comprend  3  espè- 
ces distinctes  :  d'après  lui  les  fig.  i  à  4  représenteraient  une  variété 
de  l'O.  Delbosi^  May.-Eym.  (Journ.  conch.  1857),  la  fig.  5  serait 
une  variété  de  l'O.  Adaolii  (ibid,  1872);  quant  à  la  fig.  6  elle 
pourrait  conserver  le  nom  proposé  par  l'auteur,  tant  qu'il  ne  sera 
pas  démontré  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  l'O.  Delbosi, 

Dans  ce  même  travail,  l'auteur  revise  plusieurs  autres  espèces 
d'huîtres  pliocènes  et  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

10  L'O.  subarata,  Mayer-Eymar,  ne  doit  pas  être  rapprochée  de 
l'O.  lamellosa  comme  le  croyait  Fontannes;  elle   appartient  au 

!  groupe  des  huîtres  allongées  et  vient  se  placer  à  côté  des  O.  toréa- 
is et  gineensis, 

2®  Les  huîtres  publiées  par  M.  Cocconi  ayant  été  déterminées  à 
Parme  et  de  mémoire,  ne  sont  pas  toujours  conformes  aux  types  de 
l'auteur  (Mayer-Eymar]  :  ainsi,  l'O.  italica^  May.-Eym,,  ne  corres- 
pond pas  à  la  figure  donnée  par  Cocconi,  mais  à  celle  qu'il  a 
représentée  comme  une  variété  de  TO.  lamellosa  (pi.  X,  fig.  14). 
Du  reste,  comme  ce  nom  avait  déjà  été  employé  par  Defrance  et 
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Deshayes,  il  faut  le  changer  en  celui  d'O.  indigena.  De  même  O. 
Lamarcki^  May.-Eym.,  in  Cocconi,  non  Recluz,  devient  O.Lamar- 
morai. 

30  L'O.  exasperata^  May--Eym.,  in  Cocconi,  est  une  variété  de 
la  précédente  et  non  le  type  de  Mayer-Eymar,  qui  rentre  dans  VO. 
indigena. 

49  O.  depressûy  Philîppi,  et  O.  cataplasma  (in  Cocconi,  pi.  IX, 
fig.  16, 18)  ne  sont  aue  aes  variétés  cfe  VO.  senegalensis^  encore 
vivante  sur  la  côte  ŒAlger. 

Signalons  enfin  une  nouvelle  espèce,  l'O.^ei^moitrana,  établie 
par  M.  Mayer-Eymar  pour  une  formede  PAstien  inférieur  d'Italie. 

Espèces  nouvelles  de  Dysodontes,  ou  nouvellement  étudiées. 

A.  Coquilles  nacrées. 

Leptodesma  semiovaliSy  n.  sp.  Wenjukoff  (293 1),  Dévonien  de 
Svinord. 

Pterinea  costata,  Goldf.,  Kayser  (2652),  Dévonien  du  Hartz. 

Pt.fasciculata^  ibid. 

Pt.  aff.  lineata^  ibid. 

Pterinella  crassitestUy  n.  sp.,  Toula,  Urgo-aptien  des  Balkans. 

Cassianella  Sturiy  n.  sp.,  v.  Wôhrmann  (^oo3),  trias  de  Raibl. 

Avicula  hallensis,n.sp. ^  ibid. 

Gervillia  Bouei^  Hauer,  sp.,  ibid. 

Perna  bulgaricay  n.  sp.,  Toula,  urgoaptien  des  Balkans. 

Mytilus vulgatissimus^  n.  sp.,  Mayer-Eymar  (2752),  Parisien 
du  Médoc. 

Placunopsis  Rothplet:{i,  v.  Wôhrmann  (3oo3),  Trias  de  Raibl. 

Dimyoaon  intustriatuSy  Emmerich  sp.,  ibid.  Cette  petite  coquille 
fixée  par  toute  sa  valve  inférieure,  a  été  souvent  considérée 
comme  une  Ostrea,  mais  elle  a  deux  impressions  musculaires. 

Anomia  liburnica^  n.  sp.,  Stache,  étage  liburnique. 

Anomia provincialiSy  n.  sp.,  Mayer-Eymar  (2753).  Helvétien 
de  Cadenet. 

Anomia  helvetica,  n.  sp.,  ibid.,  Helvétien  supérieur  de  France  et 
de  Suisse. 

B.  Coquilles  porcelanées. 

Pecten  hallensis^  n.  sp.,  Wôhrmann  (3oo3),  couches  de  Raibl. 

Pecten  Schlosseri^  n.  sp.,  ibid. 

Pecten  sofilariensis^  n.  sp.,  Toula,  Lias  des  Balkans. 

Pecten  svischtovçnsis^  n.  sp.,  ibid.,  Aptien. 

Gryphea  trnensis^  n.  sp.,  ibid..  Lias. 

Desmodontes. 

M.  Bigot  (2420)  a  donné  quelques  indications  sur  le  genre 
Orthonota;  le  type  de  Conrad  a  été  reproduit  par  Hall,  c'est  VO. 
pholadiSy  coquille  très  allongée,  sur  le  côté  cardinal  de  laquelle  des 
crêtes  peu  saillantes  dessinent  des  sortes  de  chevrons,  mieux 
marquées  dans  VO.  parallela;  la  charnière  et  les  impressions  mus- 
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culaires  sont  inconnues,  mais  on  admet  généralement^  qu'il  n'y  a 
pas  de  dents  cardinales  et  on  place  ce  genre  dans  le  voisinage  des 
Grammysia,  Il  est  donc  impossible  d'y  faire  rentrer,  comme  l'avait 

[)roposé  deTromelin,  la  Lyonsiabritannica^  Rouault,  (=sSanguino- 
ites  Pellicoi,  Vern.  et  Barr.).  des  Schistes  à  Cal,    Tristani^  cette 
coouille  ayant  une  charnière  analogue  à  celle  des  Guerangeria. 

Quat  à  VOrth,  normannianum^  des  çrès  à  Homalonotus,  les 
caractères  de  sa  charnière  restent  encore  inconnus. 

Parmi  les  formes  nouvelles  ou  étudiées  à  nouveau  nous  avons  à 
citer  : 

A.  Coquilles  nacrées  : 

Cardiomorpha  antiqua^  Goldf.,  du  Dév.  (Kayser,  2652.) 
Pholadomya  bulgarica^  n.  sp.  (Toula,  Denk.  Ak.  Wien)  Lias  de 

Bulgarie. 
—  ambigua^  Sow.  var.  caldanensis,    — 

Anatina  isterana^  n.  sp.  Toula,  Aptien,  ibid. 

—  sulcatina,   Shumard,  White   (2961),  Crétacé  de  Cali- 

fornie. 

B.  Coquilles  porcelanées  : 

Teredo  granaiSy  n.  sp,^  Holzapfcl  (2633)  Sénonien   d'Aix-la- 

la-Chapelle. 

—  pugetensis^  n.  sp.,  White   (2961),   groupe     de     Puget 

(Laramie  ?) 

—  Karsteniy  n.  sp.  Haas  (2615),  Rupelien  d'Itzehoe. 
Gastrochœna  curta,  n.  sp.  Mayer  Eymar  (2753),  Langhien  de 

Saucats     et    Astien    d'Avignon    et 

d'Italie. 
Zirphaea  flâna  ^  n.  sp.,  White  (2961).  Crétacé  de  Californie. 
Glycimeris  Dalli^  n.  sp.,  ibid.,  Jurassique  inf.  de  l'Alaska. 
Lutraria  Graeffi,  n.  sp.,  ibid.  Helvétien  de  Salles  et  delà  Suisse. 

—  Paetelij  n.  sp.,  ibid.  Helvétien  de  Salles. 

Corbula  Beisseli,n.sp.  Holzapfel  (2633),   Sénonien  d'Aix-la- 
Chapelle. 

—  Sandbergeri^  n.  sp.  Mayer  Eymar,  Tongriendu  Caire. 
Mactra  Forbesi,  n.  sp.,  ibid. 

M.  Holzapfel  a  en  outre  figuré  une  valve  du  Sénonien  d'Aix-la- 
Chapelle,  attribuée  à  une  Ceromya;  mais  la  disposition  du  bord 
cardinal  nous  laisse  quelques  doutes  sur  cette  détermination. 


Hétérodontes. 

On  sait  que  le  groupe  le  plus  ancien  paraît  représenté  par  des 
coquilles  à  forme  de  Cypricarde  ou  de  Myoconcha;  en  tcte  de  ce 
groupe  viendraient  peut-être  se  placer  les  Modiomorpha  qui  pré- 
sentent une  dent  oblique  à  la  charnière;  il  est  difficile  de  séparer 
de  ce  genre,  les  Modiolopsis  du  Silurien,  bien  qu'ils  soient  dépour- 
vus de  dents  cardinales  :  M.  Bigot  (2420)  qui  vient  de  passer  en 
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revue  les  lamellibranches  des  grès  siluriens  de  PO.  de  la  France  a 
décrit  et' figuré  les  espèces  suivantes  : 

Modiolopsis  vrima^  d'Orb.,  M.  Munieri^n,  sp.,M.  Moriereiy  de 
Trom.,  M.  Hehertiy  M.  Ch.  ;  il  signale  des  dents  cardinales  dans 
le  ?  Modiolopsis  Dollfussi,  de  Trom.  ;  d'après  M.  Bigot,  la  char- 
nière présenterait  sur  la  valve  gauche  de  cet  échantillon,  une  grosse 
dent  précédée  en  avant  d'une  fossette  et  suivie  en  arrière  d'une 
deuxième  fossette  peu  profonde  semi-lunaire,  limitée  par  une  petite 
dent  arquée  à  peine  visible. 

M.  Barrois  [2398]  fait  passer  dans  le  genre  Modiomorpha,  une 
espèce  de  Modiolopsis  du  Silurien  de  Bohême,  qu'il  a  retrouvée 
dans  le  calcaire  dévonien  d'Erbray. 

11  faudrait  peut-être  chercher  l'orieine  de  ce  groupe  dans  les 
formes  anciennes  des  Taxodontes,  telles  que  Palœarca. 

M.  Frech  (2589)  a  étudié  la  charnière  des  Mecynodon  qu'il  veut 
rapprocher  des  Myophoria;  il  distingue  le  groupe  du  Mecynodon 
carinatus  auquel  il  rattache  M.  auriculaius,  et  le  groupe  du  Mec. 
oblongus  avec  une  nouvelle  espèce  M.  eifeliensis  représentée 
par  un  moule,  provenant  des  couches  à  Caïcéoles.  Il  a  donné  de 
Donnes  figures  de  l'appareil  cardinal  du  Mec,  carinatus. 

C'est  toujours  avec  doute  gue  nous  rangeons  les  Conocar- 
dium  dans  les  Hétérodontes  :  M. Barrois,  dans  sa  belle  monogra- 
phie des  couches  d'Erbray  (2398),  signale  encore  la  nature  prisma- 
tique des  couches  externes  du  test;  il  n'apporte  malheureusement 
aucun  fait  nouveau  au  sujet  de  l'appareil  cardinal,  tous  les  échan- 
tillons figurés  étant  bivalves.  Des  huit  formes  signalées,  5  se  retrou- 
vent dans  le  Silurien  de  Bohême,  2  dans  le  Dévonien  inférieur  de 
Sablé  et  des  bords  du  Rhin;  la  huitième  forme  est  nouvelle  (C. 
Œhlerti).  Deux  petites  formes  très  inéquilatérales,  ornées  de  fortes 
stries  concentriques  et  présentant  une  aile  postérieure,  sont  rap- 
portées au  genre  Çyvricardiniay  Hall,  l'une  d'elles  a  été  signalée 
par  Rômer  dans  le  Dévonien  du  Harz,  l'autre  appartient  au  Silu- 
rien de  Bohême. 

Le  même  auteur  signale  aussi  une  forme  nouvelle  de  Paracyclas 
[P .  Lebescontei)y  mais  aucune  indication  n'est  donnée  sur  l'appareil 
cardinal. 

M.  von  Wôhrmann(3oo3)  a  signalé  dans  la  faune  des  couches 
de  Raibl,  toute  une  série  de  formes  intéressantes  qui,  bien  que  repré- 
sentant des  Hétérodontes  typiques,  offriraient  cependant  des 
analogies  avec  les  Myophoria.  C'est  d'abord  le  genre  nouveau 
Myophoriopsîs  :  la  forme  extérieure  rappelle  celle  des  Myophories, 
mais  s'en  distingue  par  la  présence  d'une  lunule  ;  la  charnière  est 
analogue  à  celle  des  Opis^  mais  en  diffère  parce  que  la  dent  princi- 
pale de  la  valve  droite  est  marginale  postérieure  et  accompagnée 
d'une  petite  dent  antérieure  :  sur  la  valve  gauche,  la  dent  principale 
est  médiane  et  non  lamelliforme;  ty^e^ Myophoria  lineata^  MUnster. 

Astartopis^  n.  g.,  se  distingue  d  Astarte  par  sa  lunule  profonde 
et  par  la  dent  médiane  de  la  valve  droite  qui  est  allongée  ;  ce  genre 
se  différencie  d*Opis  par  les  deux  dents  de  la  valve  gauche  qui  sont 
courtes  et  marginales  ;  type,  Myophoria  Richtho/eni,  Stur. 
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Ces  formes  sont  accompagnées  d'autres  espèces  attribuées  aux 
genres  Cardita^  Astarte  et  Ôpis. 

Ces  études  sur  la  charnière  des  types  triasiques  sont  extrêmement 
intéressantes  ;  malheureusement  les  figures  que  Tauteur  en  a  don- 
nées sont  beaucoup  trop  petites  et  manquent  de  netteté  ;  elles  sont 
tout  à  fait  insuffisantes. 

La  même  remarque  s'appliaue  à  un  çenre  nouveau  de  la  famille 
des  Cardiidae,  le  genre  Myopnoricardium;  il  est  indiqué  comme 
ayant,  à  la  valve  droite,  une  dent  principale  triangulaire  sous  le 
crochet  et  une  petite  dent  postérieure  lamelliforme  et  marginale;  à 
la  valve  gauche,  on  observe  une  dent  antérieure  forte  et  cannelée  et 
une  petite  dent  postérieure;  sur  les  deux  valves  on  distingue  de  peti- 
tes dents  latérales  formées  par  le  relèvement  des  bords  de  la  coquille; 
type,  M.  lineatum^  n.  sp.  =  Çypricardia  rostrata,  SchafbaUtl., 
non  Sow. 

L'auteur  donne  d^assez  bonnes  figures  de  Pappareil  cardinal  de 
Cor  bis  Mellingi^  Hauer  et  de  C.  astartiformis^  Munster;  il  distin- 
gue une  nouvelle  espèce  de  MegaloduSj  sous  le  nom  spécifique  de 
compressus. 

M,  Boehm  (2424),  figure  les  principaux  fossiles  dont  il  avait 
signalé  la  découverte  dans  le  Lias  moyen  de  la  Sarthe  et  c^ui 
reproduisent  la  faune  si  particulière  des  calcaires  gris  de  Vénétie. 
On  sait  que  cette  faune  est  caractérisée  par  la  présence  des  genres 
Megaloaon  et  Durga  et  Tabondance  des  Lithiotis  et  des  Pema  ; 
Fauteur  figure  Megalodon pumilus^  Af .  protractus^  Durga  crassa, 
toutes  formes  déjà  signalées  en  Vénétie  :  une  espèce  est  nouvelle 
Opisoma  sarthacensis. 

M.  Holzapfel  (2633),  dans  sa  magnifique  monographie  delà 
faune  du  Sénonien  d'Aix-la-Chapelle,  a  donné  d'excellentes  figures 
d'Hétérodontes  montrant  bien  les  caractères  internes  et  en  parti- 
,culier  tous  les  détails  de  la  charnière  ;  grâce  à  la  bonne  conserva- 
tion des  fossiles  que  l'on  trouve  à  Vaels,  cette  faune  peut  être  con- 
sidérée dès  maintenant  comme  aussi  bien  connue  que  les  faunes 
tertiaires.  Les  formes  décrites  par  l'auteur  sont  groupées  de  la 
manière  suivante  : 

A.  Intégripalléales  : 

Astartiaae  :  Venericardia^  i  esp.;  Astarte,  2;  Eriphyla^  i  ;  cette 
dernière  forme  E.  lenticularis^  ressemble  extérieurement  à  une 
Lucine,  et  a  été  attribuée  par  Boehm  au  genre  Do\yia  proposé  par 
Bosquet,  mais  sans  aucune  description  ;  elle  présente  bien  les 
caractères  du  genre  Eriphyla  tel  qu'il  a  été  établi  par  Gabb  et 
précisé  par  Stoiiczka.  Gabb  a  placé  ce  genre  dans  le  voisinage  des 
Astartes  ;  Pictet  et  de  Loriol  ont  également  décrit  comme  Astarte 
des  formes  bien  voisines  provenant  du  Gault.  Sioliczka  au  contraire 
place  le  genre  Eriphyla  aans  les  Dosinidés  à  cause  d'une  dépres- 
sion de  la  ligne  palléale  dans  le  voisinage  du  muscle  postérieur. 
Mais  d'après  les  caractères  de  la  charnière,  c'est  bien  certainement 
une  Astarte  avec  dents  latérales.  L'espèce  d'Aix-la-Chapelle  est  très 
voisine  de  YAst,  Rhodani,  Pictet  et  de  ÏA.striataj  Sow.,  de  Black- 
down. 
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Crassatellidas  :  Crassatella^  3  espèces  dont  i  nouvelle  (Cr.  œqualis), 
Lucinidae  :  Lucina,  2  esp.  dont  i  nouvelle  (L.  aquensis), 
CardiidsB  :  Granocardium^  2  esp.;  l'auteur  réunit  sous  le  nom  de 
G.productum^  Sow.,  les  C.  bispinosum,  Duj.,  tubuliferum,  Goldf., 
tuberculiferum,  Rœm.,  Goldfussî  et  guttiferum,  Math.,alternans, 
Reuss,  Faujasi,  d'Orb.  —  Cardium,  4  esp. 
Cyprinidae:  Venilicardia^  i  esp,;  isocardia,  i;  Çypricardia^  i. 
B.  Sinupalléales. 

Veneridae  :  Tapes,  3  esp.;  Çytherea,  4  ;  Dosinia  ?  i  ;  Cjyrime^ 
ria,  2  ;  on  sait  que  ce  genre  comprend  des  coquilles  plates  méqui- 
valves,  à  crochet  très  petit  et  rainure  ligamentaire  très  profonde  ; 
on  distingue  trois  dents  cardinales  divergentes  sur  la  valve  gauche 
et  deux  dents  bifides  sur  la  valve  droite  ;  une  espèce  est  nouvelle, 
C.  moneta, 
Tellinidae  :  Tellina,  5  espèces  dont  i  nouvelle,  T.  Mûlleri, 
M.  White  (2961)  a  signalé  deux  espèces  nouvelles  de  grande 
taille  [B.  Newberryiy  B,  dubia)  du  genre  Batissa,  dans  le  groupe 
de  Puget  au  N.  de  TOrégon;  ce  genre  voisin  des  Corbicules  est 
actuellement  spécial  aux  îles  de  TOcëanie. 

Formes  nouvelles  ou  étudiées  à  nouveau  : 

A.  Coquilles  nacrées. 

Unio  mastodonphila,  n.  sp.  Sacco  fMem.  Ac.  Turin)  du  Ville- 

franchien  d'Italie. 

—  Pollonerœ,  n.  sp.,  ibid. 

B.  Coquilles  porcelanées. 

Lucina  (Paraçyclas)  sp.,  Kayser  (2652).  Dev,  du  Harz. 

Lucina  (Clisocolus)  dubius,  Gabb  n.  sp.,  White  (2961)  Crétacé 

de  Vancouver. 
—  cordatuSj  Whiteaves,  ibid. 

Lucina    sallomacensis,   Mayer-Eymar  (2752),   Helvétien    de 
Salles. 

Sphœra  madagascariensis,   n.  sp.,  Newton  (2794),  Jurassique 
de  Madagascar. 

Crassatella  tuscana,  Gabb  sp.,  White,  (2961),  Crétacé  de  Van- 
couver. 

Astarte  Baroni,  n.  sp»,  ibid. 

—  tirnovana,  Toula,  Urgoaptien. 

Cardium  mosianum,  n.  sp.  Toula,  Craie  des  Balkans. 

—  (Adacna)  sp.,  White  (2961),  groupe  de  Puget. 

—  (Hemicaraium)  medulicum,  n.  sp.  May.  Éym.  (2752) 

Bartoniendu  Médoc. 
Cardita  transiens n.  sp.,  ibid.,  Anvers. 

—  Sandœ,  n.  sp.,  id.  (2753),  faluns  de  Touraine. 
Cyrena brevidens,  n.  sp.,  Wnite  (2961),  groupe  de  Puget. 

—  aff.  suborbicularis,  Desh.,  Stache  (Lieburnische  Stufe). 
intustriata,  n.  sp.,  ibid. 

—  protocœnica,  n.  sp.,  ibid. 

—  livracensiSy  n.  sp.,  Mayer-Eymar  (2752),  Bartonien 

de  Livrac. 
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Cyrena  cairensis,  n.  sp.,Mayer-Eymar,  Tongrien  du  Caire. 

—       Dawsoniy  n.  sp.,  ibid. 
Corbicula  Willisi^  n.  sp.,  Whitc  (2961),  groupe  de  Puget. 

—  pugetensis^  n.  sp.,  ibid. 
Psammobia  obscura,  n.  sp.,  ibid. 

Psammobia  Fischeri^  n.  sp..,  M.  E.  (2753),  Helvétîen  sup.  de 
Salles,  et  Astien  sup.  d'Italie. 

Sanguinolaria?  caudata,  n.  sp.,  White  (2961)  groupe  de 
Puget. 

Venus  Philippii^  n.  sp. y  Mayer-Eymar  (2752),  Pliocène  sup. 
d'Italie. 

Cytherea  communis^  n.  sp.,  ibid.,  Bartoniende  Livrac. 

—  avenionensis^  n.  sp.,  ibid.  (2753),  Astien  sup.  d'Avi- 
gnon. 

Tellina  Bellardii,  n.  sp.,  id.,  (2752). 

—     Fridolini^  n.  sp.,  Mayer-Eymar,  Tongrien  du  Caire. 
Syndostnya  sufficiens,  n.  sp.,  ibid. 
Donax  Addollii^  n.  sp.,  (2753)  Astien  d'Italie. 


RUDISTES 

Nous  avons  à  rendre  compte  cette  année  de  deux  travaux  très 
importants  sur  les  Rudistes,  dont  le  premier  a  été'  par  suite  d'un 
lapsus  regrettable  omis  dans  la  liste  bibliographique. 

M.  le  D'  Giovanni  di  Stefano  a  publié  dans  les  Actes  de 
l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Palerme  (vol. 
X,  1888)  une  très  importante  étude  sur  «  les  couches  à  Caprotines 
de  Termini-Imerese  »  Le  Crétacé  présente  en  ce  point  de  bas  en 
haut  la  coupe  suivante  : 

1**  CaXcQAXQs  k  Requienia, 

2*  Calcaires  à  Polyconites  Verneuilli. 

3®  Calcaires  à  Caprotines. 

40  Calcaires  à  Radiolites  Sauvagesi. 

La  superposition  des  calcaires  à  Caprotines  aux  couches  à  P. 
Verneuilli  qui,  comme  on  le  sait,  représentent  probablement  le 
Gault,  montre  bien  que  les  Caprotines  se  rencontrent  ici,  comme 
partout  ailleurs,  dans  le  Cénomanien. 

La  partie  paléontologique  de  ce  mémoire  qui  comprend  44  pa- 
ges et  1 1  planches,  est  spécialement  consacrée  à  l'étude  des  Mono- 
pleuridés  et  des  Caprinidés;  à  l'exception  de  deux  Caprotines 
vraies,  dont  l'une  est  rapprochée  de  la  C.  striata^  d'Orb.  et  dont 
l'autre  nouvelle,  C.  strixy  se  distingue  par  sa  taille  beaucoup  plus 
grande  et  son  test  bien  plus  robuste,  toutes  les  autres  formes  font 
partie  de  deux  groupes  nouveaux,  que  l'auteur  considère  comme 
des  sous-genres. 

Le  premier,  HimeraeliteSj  est  un  Gyropleura  dans  leauel  l'inser- 
tion du  muscle  postérieur  sur  la  valve  supérieure  se  relève  du  côté 
externe  en  forme  de  lame  myophore  comme  dans Horiopleura et Pla- 
gioptychus ^mais  il  n'existe  pas  de  cavités  accessoires  marginales.  Les 


PALÉOZOOLOGIE.    —   LAMELLIBRANCHES.  giS 

formes  décrites  et  figurées  sont  toutes  nouvelles  et  au  nombre  de 
six  {H,  vultur^  megtstoconcha^  Gemmellaroi^  mediterranea,  Dou- 
villei^  Ugdulenaé)  ;  ce  sont  des  coquilles  à  test  très  épais,  et  qui 
diffèrent  par  leur  forme  et  leur  mode  d'ornementation. 

Le  deuxième  groupe,  sous-genre  Sellaea^  présente  une  charnière 
de  Caprotina  ;  mais  la  cavité  accessoire  antérieure  de  la  valve  supé- 
rieure est  plus  développée,  plus  profonde  et  la  région  correspon- 
dante sur  la  valve  inférieure  est  occupée  par  une  ou  plusieurs 
rangées  de  grands  canaux  ;  dans  la  S.  cespitosa  ces  canaux  s'éten- 
dent même  sur  le  bord  ventral  de  la  valve;  c'est  une  intéressante 
forme  de  passage  aux  Caprines  et  nous  avons  signalé  dans  ce 
dernier  genre  un  rudiment  de  ces  canaux  sur  la  valve  inférieure  en 
dehors  de  la  lame  myophore  antérieure.  La  charnière  est  exacte- 
ment celle  des  Caprines,  mais  il  n'y  a  encore  de  canaux  ni  sur  la 
valve  supérieure,  ni  sur  la  valve  inférieure  du  côté  postérieur. 
Les  espèces  décrites  sont  également  nouvelles  et  au  nombre  de 
neuf  (5.  sicula^  Zitteli^  cespttosa^  himerensis  ^  laticoncha^  Pironœ^ 
Orbignyi,  plagioptychoïdeSy  Ciqfaloi)  ;  les  cinq  dernières  espèces 
sont  caractérisées  par  la  grande  profondeur  des  cavités  accessoires 
de  la  valve  libre  qui  se  prolongent  jusqu'au  sommet  de  la  valve  et 
par  la  minceur  des  éléments  de  la  charnière;  ce  sont  encore  des 
caractères  qui  les  rapprochent  des  Caprines. 

Malgré  l'extrême  dureté  de  la  roche,  l'auteur  a  pu,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  dégager  complètement  les  deux  valves  des  diffé- 
rentes espèces  figurées.  Il  a  très  heureusement  complété  ces  indi- 
cations par  des  coupes  transversales  qui  mettent  bien  en  évidence 
les  caractères  résultant  de  la  présence  de  cavités  accessoires  ou  de 
canaux  marginaux. 

C'est  un  travail  qui  fait  grand  honneur  à  M.  le  D'  di  Stefano,  et 
nous  attendons  avec  impatience  l'étude  qu'il  nous  annonce  sur  les 
Polyconites, 

Fresque  en  môme  temps,  leD'FilipPocta  publiait  une  étude 
d'un  grand  intérêt  «  sur  les  Rudistes  de  la  craie  de  Bohême  * 
(1417).  Malheureusement  ce  travail  a  été  publié  en  tchèque,  et 
le  résumé  en  allemand,  qui  l'accompagne,  nous  fait  souvent 
regretter  par  ^a  brièveté  de  ne  pouvoir  lire  le  texte  lui-même. 
La  presque  totalité  des  fossiles  décrits  appartiennent  au  Céno- 
manien:  mais  il  nous  est  Impossible  d'attribuer  au  même  étage 
le  Plagioptychus  Haueri  et  le  Radiolites  bohémiens  qui  se  rencon- 
trent ensemble  dans  le  curieux  gisement  découvert  par  Teller  dans 
les  fentes  du  porphyre  de  Sandbergprès  Teplitz;  ce  sont  des  formes 
certainement  plus  récentes.  Il  est  curieux  de  retrouver  là,  dans  une 
localité  aussi  septentrionale,  une  aussi  grande  abondance  de  Mono- 
pleuridés  et  de  Caprotines  à  test  épais,  abondance  tout  à  fait  compa- 
rable à  celle  que  M.  di  Stefano  vient  de  nous  révéler  en  Sicile.  Mais 
les  formes  sont  différentes  dans  les  deux  localités.  A  signaler  tout 
d'abord  une  très  curieuse  forme  de  Caprotine  représentée  par  deux 
espèces  nouvelles,  C.  simiata^  C.  umbonata^  dans  lesquelles  les 
deux  cavités  accessoires  postérieures  de  la  valve  supérieure  sont 
remplacées   par  une   rangée  de   grands  canaux  :  c'est  là  encore 
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un  acheminement  vers  les  Caprines  et  nous  ne  pouvons  que 
regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  cru  devoir  établir  sur  ce  caractère, 
un  genre  nouveau.  M.  Pocta  croit  que  la  valve  inférieure  pré- 
sentait les  caractères  normaux  des  Caprotines,  mais  les  deux  valves 
n'ayant  pas  été-trouvées  en  connexion,  le  fait  n'est  pas  absolument 
certain.  Il  n'en  est  pas  moins  très  intéressant  de  voir  les 
canaux  apparaître  en  Bonéme  sur  la  valve  supérieure,  tandis  qu'ils 
commençaient  à  se  montrer  en  Sicile  sur  la  valve  inférieure. 

Si  les  Rudistes  sont  largement  représentés  dans  la  craie  de 
Bohême,  en  revanche  leur  état  de  conservation  est  des  plus 
médiocres  et  en  présence  des  dessins  qui  accompagnent  le  travail 
de  M.  Pocta,  nous  nous  demandons  si  vraiment  il  est  bien  possible 
de  retrouver  dans  des  formes  aussi  usées  autre  chose  que  des 
caractères  génériques,  d'autant  plus  que  rien  n'est  aussi  variable 
dans  une  môme  espèce  que  la  forme  générale  quand  il  s'agit 
de  coquilles  fixées  comme  les  Monopleura  ou  les  Caprotines.  Aussi 
les  nombreux  noms  spécifiques  proposés  par  l'auteur  dans  ces  con- 
ditions échappent  à  toute  discussion.  M.  Pocta  a,  en  outre,  établi 
un  certain  nombre  de  coupes  génériques  nouvelles  qui  méritent 
de  nous  arrêter  un  instant. 

Le  genre  Stenopleura^  d'après  l'auteur,  se  distingue  de  Mono- 
pleura par  sa  forme  extérieure  fortement  comprimée  latéralement 
et  par  la  déformation  qui  en  résulte  dans  l'appareil  cardinal  : 
ce  sont  là  pour  nous  des  caractères  purement  spécifiques  et  qui 
nous  paraissent  tout  à  fait  insuffisants  pour  rétablissement  d'un 
genre  nouveau. 

Simacia  est  établi  pour  des  valves  inférieures  de  petite  taille  à 
crochet  souvent  enroulé,  ne  présentant  pas  d'alvéole  pour  la  dent 
postérieure,  c'est  précisément  le  caractère  du  genre  Valletia,  mais 
ce  serait  tout  aussi  bien  un  jeune  Gyropleura^  comme  on  pourrait 
le  présumer  d'après  la  comparaison  des  figures  14  et  8  de  la 
planche  IV. 

Cryptaulia  est  établi  pour  des  valves  inférieures  coniques,  un  peu 
arquées  à  la  base,  caractérisées  par  la  présence  de  canaux  longitudi- 
naux parallèles  à  la  cavité  ligamentaire.  C'est  le  caractère  des 
Caprines  et  comme  ni  l'appareil  cardinal,  ni  la  valve  supérieure  ne 
sont  connus,  ce  genre  encore  ne  peut  ctre  considéré  comme  suffi- 
samment caractérisé. 

Petalodontia  est  institué  pour  le  Radiolites  Germari^  Gei- 
nitz  ;  ce  genre  présente  sur  la  valve  supérieure  deux  fortes  dents 
cardinales  dressées  et  inégales,  et  deux  insertions  musculaires 
non  saillantes;  c'est  une  charnière  de  Monopleura  ou  de  Gyro- 
pleura  et  il  nous  est  impossible  d'admettre  comme  caractère  géné- 
rique le  plus  ou  moins  de  longueur  et  de  développement  des  dents 
cardinales. 

Les  espèces  distinguées  par  l'auteur  s'élèvent  à  ^7,  mais  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  ce  nombre  devrait  être,  croyons- 
nous,  fortement  réduit;  si  l'on  en  retranche  les  2  formes  décrites 
par  Teller,  il  reste  45  espèces  pour  la  faune  cénomanienne.  Elles 
se  répartissent  de  la  manière    suivante  :    Radiolites    (Sphérulites 
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auct.)  6  espèces  dont  une,  R.  Sanctœ  Barbarœ^  n.  sp.,  paraît  être 
la  seule  vraiment  bien  reconnaissable.  Le  ?  Biradiolites  Zignana^ 
Pirona,  est  représenté  par  un  moule  de  petite  taille  sur  lequel  il 
est  bien  difficile  de  se  prononcer.  Des  deux  formes  attribuées  au 
genre  Ichthyosarcolithes,  la  première  /.  ensis,  n.  sp.,  présente  une 
coupe  tout  à  fait  différente  de  celle  qui  caractérise  ce  genre,  et  la 
seconde,  ?  /.  marginatuSy  n.  sp.,  est  représentée  par  une  figure 
bien  insuffisante. 

Les  Caprotines  sont  représentées  par  un  moule  attribué  à  la 
C.  semistriata,  d'Orb.,et  par  12  espèces  nouvelles  !! 

Les  Monopleura  et  Gyropleura  comprennent  i  forme  nouvelle 
attribuée  à  ce  genre  (M.  cumulus]^  4  Stenopleura,  tous  nouveaux, 
angustissima,  carinoperculata^  pileus,  venusta,  et  7  Petalodontia^ 
dont  le  P,  Germari,  Geinitz,  sp.  et  6  formes  nouvelles,  planoper- 
culata^  opima,  crassodentata^  folio-dentata^  aculeodentata^  ?  bohe- 
mica  ;  ajoutons  une  valve  supérieure  attribuée  au  genre  Valletia 
[aliéna  n.  sp.)  mais  qui  a  deux  dents  cardinales,  tandis  qu'il  n'y 
en  a  qu'une  dans  ce  genre,  et  laSimacia  minima  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Les  3  espèces  nouvelles  de  Cryptaulia  [triangulum^  paradoxa  et 
perlonga)  sont  peut-ctre,  avons  nous  dit,  des  Caprines;  3  Caprines 
sont  en  outre  signalées  dont  une,  la  C.  laminea^  Gein.,  est 
représentée  dans  le  texte  par  une  assez  bonne  figure  montrant  les 
canaux  ;  les  deux  autres  espèces,  striata  et  incerta^  ne  montrent 
aucun  caractère  interne.  Enfin  une  dernière  forme  est  attribuée 
avec  doute  au  genre  Caprinula  (C.   incerta). 

En  résumé  il  y  a  là  une  faune  intéressante,  mais  dans  laquelle  les 
déterminations  rigoureuses  sont  rendues  presque  toujours  impos- 
sibles parle  mauvais  état  de  conservation  des  échantillons  recueil- 
lis jusqu'à  ce  jour. 

M.  Do  u  vil  lé  (2540)  a  publié  une  quatrième  étude  sur  les 
Rudistes, comprenant  la  faune  d'une  série  de  couches  attribuées  jus- 
qu'ici à  rUrgonien,  mais  qui  sont  en  réalité  plus  récentes  et  doivent 
être  considérées  comme  représentant,  au  moins  en  grande  partie, 
l'étage  du  Gault;  elles  sont  surtout  développées  dansîa  région  pyré- 
néenne. 

Les  formes  normales^  autrefois  confondues  avec  les  Réquiénies, 
présentent  toutes  sur  la  valve  supérieure  une  lame  myophore  posté- 
rieure dressée  et  viennent  par  suite  se  ranger  dans  le  genre  Tou- 
casia  :  elles  représentent  des  formes  dérivées  de  la  T.  carinata  de 
rUrgonien.  Dans  les  T.  carinata  cette  lame  myophore  était  soudée 
au  plancher  cardinal,  elle  s'en  écarte  beaucoup  dansja  T,  Seunesi^ 
et  se  recourbe  en  T  dans  la  T.  santanderensis,  La  suppression  de 
la  branche  transversale  du  T  conduit  à  la  lame  couchée  des  Apricar^ 
dia  qui,  à  partir  du  Cénomanien,  remplacent  les  Toucasia. 

Les  formes  inverses  sont  représentées  par  le  Polyconites  Ver- 
neuilli  dont  les  caractères  internes  ont  pu  être  étudiés  et  figurés 
et  par  le  genre  Horiopleura^  Mun.  Chalm.,  qui  n'avait  pas  encore 
été  décrit.  Les  Horiopleura  sont  des  Himeraelites  avec  cavité 
accessoire  très  petite  sous  la  lame  myophore  postérieure  de  la  valve 
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supérieure,  on  doit  les  considérer  comme  ,1a  forme  ancestrale  des 
Caprotines.  Ils  sont  représentés  par  deux  espèces;  H.  Lamberti  et 
H,  Bqyleiy  cette  dernière  souvent  contondue  à  tort  avec 
Polyconites  Verneuilli,  Le  genre  Polyconites  diffère  des  Hortfh- 
fleura  parle  développement  beaucoup  plus  grand  de  la  cavité  située 
au-dessous  de  la  lame  myophore  postérieure,  et  surtout  par  l'im- 
pression musculaire  postérieure  de  la  valve  inférieure  qui  nese  relève 
pas  du  côté  interne;  c'est  une  impression  de  Monopleura^  tandis 
que  dans  Horiopleura  elle  est  limitée  par  une  arête  saillante 
comme  dans  Gyropleura. 

Un  autre  type  apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  mêmes 
couches,  c'est  le  ^enxt  Radiolites  (\\ii  se  sépare  des  Monopleura 
par  le  développement  de  deux  apophyses  myophores  à  la  valve 
supérieure.  Le  genre  yl^w,  Matheron,  dont  le  type  est  le/îarffo/ito 
neocomiensis^  d'Orb.,  présentant  une  charnière  de  Monopleura^ 
comme  nous  en  avons  pu  nous  assurer  récemment,  il  s'ensuit  que 
les  Radiolitesnesont  pas  encore  représentés  dansPUrgonien  et  que 
par  suite  le  R.  "  cantabricus,  des  couches  à  Pol.  Verneuilli^  est 
jusqu'ici  la  forme  la  plus  ancienne  connue. 

Il  résulte  de  cette  étude  que  la  distinction  que  l'auteur  avait 
établie  entre  les  Gyropleura  et  les  Monopleura  a  une  importance 
plus  grande  qu'il  ne  ravait  pensé  tout  d'abord  :  chacun  de  ces 
types  donne  naissance  à  des  branches  qui  se  développent  parallè- 
lement et  restent  bien  distinctes  tout  en  présentant  des  modifi- 
cations analogues,  résultant  du  relèvement  de  la  surface  d'attache 
des  muscles  sur  la  valve  supérieure,  principalement  du  côté  posté- 
rieur. Dans  les  formes  dérivées  de  Gyropleura  l'impression 
musculaire  postérieure,  sur  la  valve  iniferieure,  se  relève  tou- 
jours du  côté  interne  où  elle  est  limitée  par  une  arête  plus  ou 
moins  saillante,  tandis  que  dans  celles  qui  se  rattachent  aux 
Monopleura^  cette  même  impression  musculaire  reste  super- 
'ficielle  ou  seulement  légèrement  épaissie. 

Des  Monopleura  on  passe  par  le  relèvement  de  l'insertion  du 
muscle  postérieur  sur  la  valve  supérieure  aux  Polyconites  dans 
lesquels  ce  muscle  est  supporté  par  une  lame  myophore  mince  et 
horizontale,  et  aux  Radiolites  dans  lesquels  le  muscle  est  porté 
par  une  apophyse  solide  s'enfonçant  normalement  dans  la  valve 
inférieure.  Le  premier  type  disparaît  après  le  Cénomanien, 
tandis  que  le  second  prend  un  très  grand  développement  dans  tout 
le  terrain  crétacé  supérieur  et  donne  naissance  aux  Biradiolites 
et  aux  Bournonia. 

Les  formes  dérivées  de  Gyropleura  sont  plus  variées  :  l'appa- 
rition d'une  lame  ou  apophyse  myophore  postérieure,  sur  la. valve 
supérieure  donne  naissance  aux  Himeraelites  ;  une  petite  cavité 
accessoire  sous  cette  lame  caractérise  les  Horiopleura^  tandis  que 
dans  Caprotina  il  se  développe  deux  cavités  accessoires  à  l'extérieur 
de  la  lame  myophore;  dans  certaines  formes  du  Cénomanien  de 
Bohême  on  en  observe  môme  un  plus  grand  nombre.  Aux  Capro- 
tines viennent  se  rattacher  les  Caprina  et  Caprinula  si  carac- 
téristiques  du   Cénomanien   supérieur.  Les  Plagioptychus  de  la 
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craie  supérieure  dérivent  également  des  Caprotînes.  Il  en  est  de 
même  clés  Hippurites  qui  se  développent  parallèlement  aux  Radio- 
lites.  Dans  ces  derniers  genres  (les  Plagioptychus  exceptés),  le 
relèvement  du  bord  interne  de  la  lame  myophore  postérieure  sur  la 
valve  inférieure  donne  naissance  à  une  cavité  myopnore,  mais  ce  n'est 
qu'une  exagération  de  la  disposition  normale  des  Gyropleura, 

Jusqu'à  présent  les  caractères  précis  pour  la  détermination  des 
diverses  espèces  A^ Hippurites^  font  presque  complètement  défaut  ; 
on  se  borne  presque  toujours  aux  caractères  extérieurs,  qui  sont 
très  variables  en  réalité  dans  une  môme  espèce,  comme  dans  toutes 
les  coquilles  fixées  par  une  de  leurs  valves.  Aussi  la  plupan  des 
noms  cités  dans  les  listes  de  fossiles  ne  méritent-ils  qu'une 
confiance  médiocre.  M.  Douvillé  (2537)  a  entrepris  de  reviser  les 
principales  espèces  de  ce  genre  :  c'est  ainsi  qu'il  a  reconnu  que  YH. 
organisans  (genre  Batoliies,  Montf.)  cité  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  ne  se  trouve  en  réalité  en  France,  que  dans  le  gisement 
bien  connu  de  la  Montagne  des  Cornes  ;  il  est  caractérisé  par  les 
nombreux  replis  rayonnants  que  forment  les  couches  marginales, 
disposition  rappelant  celle  du  genre  Pironœa, 

De  même  (2539),  c'est  à  tort  que  d'Orbigny  a  réuni  lesH.  striata 
et  H,  sulcata  ;  la  disposition  des  pores  est  très  différente  dans  les 
deux  espèces  :  ils  sont  linéaires  et  vermiculés  dans  la  première, 
et  arrondis  au  contraire  dans  la  seconde  qui  présente  des  saillies 
verruqueuses  comme  dans  VH,  Toucasi. 

Ce  n'est  que  lorsque  les  diverses  espèces  (ÏHippurites  auront 
été  successivement  revisées  qu'il  sera  possible  de  se  rendre  compte 
de  leur  répartition  exacte  et  par  suite  des  services  qu'elles  pourront 
rendre  aux  géologues. 

M.  Toula  (Denksch.  Ak.  Wien,  vol.  55)  a  décrit  une  nouvefle 
espèce  d'Hippurite  (H.  bulgaricus)  appartenant  à  la  craie  supérieure, 
c'est  une  forme  allongée  voisine  de  iH.  Espaillaci  par  la  torme  de 
ses  piliers,  mais  à  arête  cardinale  plus  marquée;  on  distingue  à 
l'extérieur  deux  larges  et  profondes  dépressions  correspondant  aux 
piliers  ;  l'auteur  ajoute  que  cette  espèce  ressemble  aussi  à  l'/f.  exa- 
ratiis.  Les  caractères  de  la  valve  supérieure  ne  sont  pas  indiqués, 
pas  plus  que  ceux  de  l'appareil  cardinal. 

M.  Toula  signale  dans  les  mômes  couches  le  Spherulites  Blu- 
menbachi, 

M.  de  Grossouvre  (B.  S.  G.  F.  t.  17,  p.  522)  a  étudié  l'exten- 
sion des  Rudistes  dans  le  Crétacé  du  bassin  parisien,  où  ils  sont 
très  rares.  Les  Caprotines  du  Cénomanien  sont  connues  depuis 
longtemps  au  Mans,  où  elles  sont  accompagnées  du  Rad.  Fleur iausi; 
on  les  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  dans  celle  du  Cher  jus- 
qu'à Vierzon.  Les  Ichthyosarcolithes  ont  été  signalés  entre  la 
vallée  de  la  Dive  et  celle  de  la  Loire.  (Loudun,  Tourtenay,  Sau- 
mur). 

On  sait  que  les  Sauvagesia  qui  existent  à  la  partie  supérieure  du 
Cénomanien  des  Charentes,  se  montrent  au  même  niveau,  et  à 
l'état  de  rares  spécimens,  disséminés  sur  tout  le  pourtour  du  bassin 
parisien,  jusqu'au  Havre  et  jusqu'à  Autreppe  (Belgique);  des  formes 


9l8  PALÉOZOOLOGIE.    LAMELLIBRANCHES, 

analogues  encore  mal  connues  paraissent  avoir  été  rencontrées  à 
un  niveau  plus  élevé,  d'après  M.  Bucaille. 

On  a  siçnalé  dans  le  Turonien  de  Chatellerault  le  Rad.  Paillettei 
et  dans  celui  de  la  vallée  du  Loir,  le  Sph.  ponsiana  et  le  Birad,  cor- 
nupastorts^  cette  dernière  détermination  serait  à  vérifier.  L^auteur 
figure  un  échantillon  du  Grand  Pressigny  qui  se  rapproche  beau- 
coup du  Sph.  radiosus. 

M.  de  Grossouvre  a  reconnu  l'existence  d'un  niveau  de  Rudistes 
dans  le  Santonien  à  Amm.  volyopsis  de  Langeais  et  de  Saint- 
Paterne  ;  il  figure  un  échantillon  voisin  du  Sph,  Coquandi  et  rap- 
pelle à  ce  sujet  q^ue  Coquand  a  signalé  dans  cette  dernière  localité  un 
Hippurite  identiaue  à  VH,  Sarthacensis  des  Charentes;  l'auteur  figure 
à  cette  occasion  le  type  de  cette  espèce  (coll.  Arnaud).  Il  est  inté- 
ressant de  faire  observer  qu'elle  appartient  au  môme  groupe  que  les 
formes  signalées  dans  la  craie  de  Ciply  et  de  Maestricht. 

M.  Martin  {2742)  décrit  et  figure  les  Rudistes  qu'il  avait  pré- 
cédemment signalés  à  Martapoera  dans  le  S.  E.  de  Bornéo.  Ces 
échantillons,  malgré  leur  état  très  médiocre  de  conservation,  présen- 
tent incontestablement  les  caractères  des  genres  auxquels  ils  sont 
attribués,  mais  ils  sont  indéterminables  spécifiquement.  On  ne  peut 
ûue  savoir  gré  à  l'auteur  de  l'avoir  reconnu  franchement  et  d'avoir 
échappé  à  la  tentation  d'introduire  dans  la  nomenclature  des  noms 
nouveaux. 

M.  Holzapfel  (2633)  a  figuré  deux  Gyropleura  du  Sénonien 
d'Aix-la-Chapelle  ;  Tun  est  le  G.  ciplyana  que  nous  avions  étudié 
en  1887;  l'autre  est  le  G.  lœvis  n.  sp.  Cette  deuxième  espèce  ne 
nous  paraît  pas  distincte  de  celle  que  nous  avions  appelée  G.  sublœ- 
vis;  les  costules  caractéristiques,  et  qui  sont  peut-être  un  peu  exa- 
gérées sur  notre  dessin,  ne  sont  en  effet  visibles  que  sur  les 
échantillons  exceptionnellement  bien  conservés,  et  c  est  le  seul 
caractère  distinctit  signalé  par  l'auteur.  L'échantillon  figuré  par 
M.  Holzapfel  est  du  reste  bien  plus  complet  que  ceux  que  nous 
avions  eu  a  notre  disposition  ;  la  valve  supérieure  est  en  place  et 
ornée  de  fines  côtes  rayonnantes. 

Enfin  M.  Kramberger-Gorjanovic  (2672)  a  décrit  dans  les 
publications  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Croatie  un  fossile 
nouveau  provenant  du  calcaire  de  la  Leitha  et  qu'il  considère 
comme  un  Rudiste  tertiaire;  il  lui  donne  le  nom  de  Ceratoconcha 
(n.  gen.,)  costata^  n.  sp.;  les  échantillons  sont  bien  conservés  et 
ont  été  très  bien  figurés  par  l'auteur,  ce  qui  permet  d'affirmer  qu'on 
se  trouve  là  en  présence  d'une  Balane  du  groupe  des  Creusia  :  la 
comparaison  avec  la  figure  que  donne,  par  exemple,  Chenu  dans 
son  cours  élémentaire  sur  l'histoire  naturelle  (ng.  1202,  p.  348, 
édition  de  1847)  ^^  P^^^  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  C'est  bien 
la  même  forme  de  cornet  plus  ou  moins  costulé  en  long  avec  son 
couvercle  convexe  formé  de  quatre  pièces,  ornées  de  côtes  rayon- 
nantes: au  centre  on  distingue  Touverture  quadrangulaire  allongée 
correspondant  aux  plaques  mobiles.  Cette  découverte  n'en  est  pas 
moins  intéressante  puisque,  au  moins  d'après  Zitiel,  les  Creusies 
n'étaient  pas  connues  à  l'état  fossile. 
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M.  Mayer  Eymar  (2754)  a  décrit  sous  le  nom  de  Chama  incras^ 
sata^  une  espèce  nouvelle  de  TAstien  supérieur  de  Castel  Arquato. 

TRIGONroÉS. 

Nous  avons  déjà  vu  que  M.  Frech(258Q)a  cherché  à  démontrer 
l'analogie  des  Myophoria  avec  le  genre  mecynodon;  à  ce  propos 
Tauteur  groupe  de  la  manière  suivante  les  diverses  espèces  de 
Myophoria  : 

A.  Groupe  de  la  Myovh,  lœvigata  :  depuis  le  Dévonien  (M.trun- 
cata]  jusqu'au  Trias  (Ai.  ovata^  orbicularis,  plebeia^  fissicostata^ 
vulgariSy  pesanseris^  transversa^  Kefersteini)  ;  la  surface  est  seu- 
lement ornée  de  lignes  fines  d'accroissement  ;  écusson  bien  déli- 
mité par  une  arête  saillante. 

B.  Groupe  de  la  M.  costata:Tv\diS  [curvirostris^  Goldfussi^  harpa, 
chenopuSy  inœquicostata,  ornata,  Whateleyœ);  la  surface  est  cou- 
verte de  nombreuses  côtes  rayonnantes. 

G.  Groupe  de  la  M.  decussata  :  Trias  [elegans^  postera)  ;  la  sur- 
face présente  des  côtes  concentriques  ;  Técusson  est  limité  par  une 
arête  saillante,  bordée  d'un  sillon. 

D.  Groupe  de  la  M.  lineata:  trias  (Richto/eni)  ;  ornementation 
analogue  à  celle  du  groupe  précédent,  mais  il  n'y  a  pas  de 
sillon. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  du  Dévonien, 
M.  truncata  ;  mais  l'auteur  ayant  eu  l'occasion  d'étudier  un  échan- 
tillon voisin  du  Megalodus  rhomboideus,  croit  qu'il  faut  rattacher 
cette  dernière  forme  aux  Myophoria  ;  il  décrit  en  outre  une  troi- 
sième espèce,  du  cale,  à  Stringocéphales  de  l'Eifel,  sous  le  nom  de 
Myoph,  sublœvigata.  Dans  toutes  ces  formes  dévoniennes  il  n'y 
a  que  deux  dents  sur  chaque  valve  ;  dans  les  formes  triasiques  il 
apparaît  une  troisième  dent  postérieure  sur  la  valve  gauche  et  la 
dent  médiane  prend  cette  forme  triangulaire  si  caractéristique  dans 
ce  genre  ;  vers  la  fin  de  cette  période  on  voit  apparaître  également 
les  cannelures  des  dents.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  que  cette 
disposition  fondamentale  de  la  charnière  des  Trigonidés  ne  con- 
corde guère  avec  les  vues  de  Neumayr. 

M.  Frech  a  figuré  dans  son  intéressant  travail  la  charnière  de  la 
valve  droite  dans  M.  chenopus^  lœvigata  et  truncata  et  celle  de  la 
valve  gauche  dans  M.  elegans^  decussata,  Ke/ersteini,  lineata. 

M.  von  Wôhrmann  (3oo3),  dans  son  mémoire  sur  la  faune  des 
couches  de  Raibl,  a  étudié  également  l'appareil  cardinal  de  deux 
myophories,  Af.  Whateleyœ,  Buch,  et  Ai.  Jissidentata,  n.  sp. 

Dans  la  première  de  ces  deux  espèces  l'auteur  indique  sur  la  valve 
gauche,  deux  dents  cardinales  dont  la  principale  est  médiane  et 
une  dent  latérale  postérieure  lamelliforme,  ce  sont  bien  là  les  trois 
dents  signalées  par  M.  Frech;  sur  la  valve  droite,  deux  dents 
resque  symétriques  et  séparées  par  Téchancrure  qui  correspond  à 
a  dent  principale  de  l'autre  valve. 

Dans  la  seconde  espèce  la  disposition  est  différente  :  la  dent  car- 
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dinale  antérieure  de  la  valve  gauche  est  la  plus  saillante,  tandis  que 
la  seconde  dent  cardinale  (dent  cardinale  postérieure)  est  large, 
peu  saillante,  et  subdivisée  en  deux  par  un  sillon  superficiel;  en 
outre  il  y  a  ici  deux  dents  latérales,  marginales  et  lamelliformes. 
Sur  la  valve  droite,  la  charnière  est  également  déplacée  du  côté 
postérieur;  la  cardinale  postérieure  devient  marginale;  immédiate- 
ment après  on  distingue  l'échancrure,  puis  la  deuxième  cardinale 
(antérieure)  divisée  en  deux  par  un  sillon,  suivie  par  une  fossette 
bien  marquée  ;  au  delà  du  coté  antérieur  une  courte  dent  latérale. 
Sur  les  deux  valves  l'impression  musculaire  antérieure  est  limitée 
par  une  arête  saillante. 

L'auteur  désigne  sous  le  nom  générique  nouveau  de  Gruene- 
jpaldia  une  petite  Myophorie  (M.  aecussata^  Mtinster,  sp.)  dont  la 
charnière  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'espèce  pré- 
cédente :  sur  la  valve  gauche  deux  dents  subégales  dont  la  posté- 
rieure est  triangulaire,  sur  la  valve  droite  la  cardinale  postérieure 
est  marginale,  la  cardinale  antérieure  perpendiculaire  à  la  précé- 
dente est  bifurquée  à  son  extrémité;  les  dents  sont  striées.  Ce  genre 
différerait  des  Myophories  typioues  surtout  par  sa  forme  exté- 
rieure qui  rappellerait  celle  des  Opis. 

Dans  lesTrigonidés  proprement  dites  signalons  de  bonnes  figures 
de  la  TV.  vaelsensis^  Boenm,  données  par  M.   Holzapfel  (2633). 
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MOLLUSCOIDES 


gxxxcdz^cdx^e: 


Notre  collaborateur,  M.  D.  P.  Œhlert  n'a  pu  nous  envoyer  cette 
année  son  compte  rendu  habituel  ;  cet  article  sera  reporté  à  l'An- 
nuaire de  Tannée  prochaine  et  joint  au  compte  rendu  des  ouvrages 
parus  en  1890. 


Par  Gustave  F.  Dollfus. 

Dans  son  rapport  supplémentaire  sur  les  Bryozoaires  recueillis 
par  le  Challenger  (2^49),  M.  A.  Waters  a  exposé  beaucoup  de 
détails  nouveaux  qui  avaient  échappé  au  regretté  Busk  dont  nous 
avons  autrefois  analysé  le  rapport  principal  publié  en  deux  parties. 
Beaucoup  des  perfectionnements  apportés  par  M.  Waters  sont  dus 
à  de  nouvelles  méthodes  d'examen  des  échantillons  par  la  décalci- 
fication, par  l'emploi  de  coupes  minces,  de  sections  perpendicu-. 
laires;  ils  sont  dus  aussi  à  une  comparaison  »minutieuse  avec  les 

^pes  de  beaucoup  d'espèces  conservées  au  British  Muséum  à 
ondres  sous  la  garde  de  M.  Kirkpatrick.  Comme  renseignement 
anatomique  nouveau,  M.  Waters  a  découvert  dans  une  colonie  du 
Retepora  columnifera  un  cordon  parenchymateux  commun 
entourant  comme  un  cadre  les  Zoœcies.  Ce  cordon  est  sans  doute 
ce  que  M.  Joliet  a  nommé  endosarc,  ce  que  Vigelius  a  considéré 
comme  un  parenchyme  ordinaire,  et  «  la  corde  »  sur  laquelle  il  a  été 
tant  écrit  par  Claparède,  Nitsch,  Smitt  et  autres  anatomistes.  La 
position  de  cette  membrane  granuleuse  est  près  des  murailles,  sa 
place  est  cependant  un  peu  variable  avec  l'âge,  on  la  voit  s'épaissir 
et  comme  s'accumuler  dans  la  direction  de  l'accroissement  de  la 
colonie,  tandis  qu'elle  s'amincit  jusqu'à  pouvoir  être  à  peine  dis- 
tinguée dans  les  autres  directions. 

M .  Waters  considère  que  le  grand  genre  Membranipora  a  été 
mal  subdivisé  par  Busk  ;  tandis  qu'il  a  placé  ensemble  Foveolaria 
elliptica  et  F,  tubigera  qui  pourraient  être  mieux  admis  comme  les 
types  de  deux  genres,  il  forme  d'autre  part  des  genres  comme  Amphi- 
blesirum,  Biflustra^  Foveolaria  qu'il  est  bien  souvent  impossible 
de    distinguer.   Menipea  clausa,   busk,   doit  prendre  le  nom  de 
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Scrupocellaria  marsupiata,  Jullien,  qui  est  un  nom  antérieur  plus 
correct.  Calymmophora  lucida^  Busk,  a  été  reconnu  pour  être 
Urceolipora  nana^  Mac  Gillivrav,  1880.  Beaucoup  d'autres  cor- 
rections portent  sur  l'adoption  cfe  noms  de  ce  dernier  auteur  qui 
avaient  été  méconnus  auparavant.  Vincularia  eothica^  Busk^  n'est 
autre  que  Thalamoporella  steganoporoïdes^  Goidstein,  et  ce  second 
nom  doit  être  préféré  par  suite  de  l'incertitude  qui  règne  sur  le 
type  Cellepora  gothica^  Hag.  M.  Waters  n'accepte  pas  le  terme 
df'Origelles  proposé  par  le  D'  Jullien,  parce  que  sous  ce  nom  deux 
choses  différentes  sont  confondues  :  les  petits  pores  de  la  rosette 
par  lesquels  passent  de  petits  bourgeons,  et  des  pores  tubulés  plus 
importants  qui  laissent  circuler  un  liquide  portant  des  corpuscules. 
Le  G.  Cellaria  paraît  d'une  application  délicate  et  avoir  été 
mal  compris  par  la  plupart  des  auteurs,  qui  n'ont  pas  remonté 
jusqu'à  son  type  dans  Lamouroux,  le  Cellaria  fistulosa;  Busk  a 
employé  de   préférence  le   nom   de  Salicornaria^   probablement 

farce  que  celui  de  Cellaria  lui  paraissait  confus  et  le  docteur 
ullien  combattant  ce  genre  Salicornariaa  proposé  de  le  remplacer 
par  le  G.Melicerita,  Milne  Edwards,  ce  cjui  est  tout  à  fait  inadmis- 
sible; M.  Pergens  de  son  côté  y  a  réuni  le  G.  Tubucellaria  dont 
l'ouverture  est  très  différente  et  il  y  place  Cellaria  Schreibersii^ 
Reuss,  qui  est  un  Schi\oporellien^  le  caractère  réel  du  G.  Cellaria 
réside  dans  la  présence  à  l'ouverture  d'une  ou  deux  paires  de  dents, 
et  d'un  opercule  porté  par  deux  supports. 

M.  Waters  donne  des  raisons  pour  maintenir  le  G.  Catenicella 
que  Jullien  voudrait  réunir  aux  Retepora  et  qui  n'a  pas  seulement 
une  forme  coloniale  distincte,  mais  aussi  un  caractère  zoœcial 
propre;  par  contre  il  n'admet  pas  le  G.  Jolietina,  Julien,  basé  sur 
Cribrilina  latimarginata^  Busk.  Le  Lepralia  distoma^  Busk,  après 
avoir  été  ballotté  dans  les  G.  Eschara,  Adeonellay  Lepralia,  paraît 
devoir  se  classer  définitivement  dans  le  G.  Microporella.  Mucro- 
nella  pyriformis,  Busk,  doit  prendre  le  nom  de  Bracebridgia  geo- 
metrica,  Reuss,  so.  [Biflustra]  espèce  de  TOligocène  de  l'Alle- 
magne du  nord.  Myrio:{Oum  immersum^  Busk,  prend  pour  cause 
de  double  emploi  le  nom  de  Schiioporella  Challengeri,  Waters  ; 
Haswellia  anstraliensis ,  Busk  ,  n'est  autre  que  Porina  coronatay 
Reuss,  fossile  de  Vienne  et  passe  en  synonymie.  Farciminaria 
biseriata^  Flustra  separata,  Porina  probosciâea  sont  des  espèces 
nouvelles  de  M.  Waters. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  choses  des  Bryozoaires  de  la  Médi- 
terranée du  Prodrome  de  M.  V.  Carus  (2472):  25o  espèces  envi- 
ron sont  recensées,  beaucoup  ont  été  signalées  par  M.  Alphonse 
Milne  Edwards  à  propos  de  la  campagne  du  «  Travailleur.  »  C'est 
une  liste  soigneuse  comme  tous  les  travaux  de  M.  Carus,  mais 
c'est  un  véritable  travail  de  cabinet,  un  Prodrome  dans  toute 
l'expression  du  terme  ainsi  aue  nous  l'écrit  Tauteur,  dans  lequel  le 
sec  est  parfois  un  peu  mêlé  avec  le  vert  ;  nous  retrouvons  ici 
comme  nous  Tavons  signalé  déjà  pour  les  crustacés  inférieurs  des 
espèces  d'une  extension  surprenante  :  Diachoris  magellanica  est 
commune  à  la  Méditerranée,  à  l'Amérique  du  Sud  et  à  la  Nouvelle- 
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Zélande,  Microporella  Malusii,  Aud.  [Cellepora]  est  citée  de  toutes 
les  mers.  Nous  repéterons  aussi  les  mêmes  critiques  relatives  à  la 
nomenclature,  nous  n'écrirons  jamais  Membranipora  pilosa  Farre 
et  Salicornaria  fisiulosa^  Victor  Carus,  pour  des  espèces  lin- 
néennes  et  même  prélinnéennes. 

Dans  un  autre  travail,  M.  Waters  (2948)  a  examiné  les  ovicelles 
des  Bryozoaires  cyclostomés,  et  en  particulier  des  Hornera^ 
Idmonea  et  Lichenopora.  Ces  productions  calcaires  d'une  nature 
toute  spéciale  peuvent,  suivant  l'auteur,  fournir  des  renseigne- 
ments très  importants,  de  valeur  même  générique,  malheureuse- 
ment les  ovicelles  ne  se  rencontrent  que  très  irrégulièrement, 
même  chez  les  espèces  qui  en  sont  généralement  pourvues  ;  chez 
des  espèces  même  communes  qui  doivent  vraisemblablement  en 
posséder  comme  Hornera  concatenatay  Reuss,  personne  n'a  jamais 
décrit  ces  organes  et  probablement  ne  les  a  jamais  rencontrés. 

Les  grands  matériaux  du  Challenger,  Texamen  de  nombreuses 
collections  ont  fourni  à  M.  Waters  des  échantillons  porteurs  d'ovi- 
celles  qu'il  est  utile  de  signaler.  Dans  Hornera  fissura,  Busk 
(Idmonea),  l'ovicelle  forme  sur  la  face  postérieure  un  renflement 
ovalaire,  hémisphérique,  qui  est  couvert  de  stries  ponctuées  plus 
fines  que  celles  de  la  surface  du  reste  de  la  colonie  ;  une  ovicelle  ana- 
logue a  été  décrite  par  Hagenow  sousle  nom  deCœlophyma  granulata, 
fixée  sur  Idmonea  lichenoïdes,  Gold.,  de  môme  Cœlophyma  striata, 
Reuss,  n'est  qu'un  fragment  ovicelle  de  Hornera  Hippolyta^  Def. 
L'ovicelle  est  souvent  pourvue  d'une  ou  plusieurs  ouvertures,  par- 
fois tubuleuses,  très  différentes  des  Zoœcies;  souvent  au  voisinage 
de  l'ovicelle  les  cellules  ont  des  ouvertures  déformées  dififérentes 
de  celles  du  reste  de  la  colonie,  la  surface  de  l'ovicelle  est  couverte 
de  pores  très  fins  et  très  nombreux  qui  diffèrent  de  tous  ceux  des 
autres  régions  du  zoarium.  Dans  le  G.  Idmonea  les  ovicelles  sont 
du  côté  ventral,  sur  la  crête  du  centre,entre  les  cellules  tubuleuses, 
et  leur  ouverture  est  très  différente. 

Dans  le  G.  Lichenopora  les  ovicelles  étaient  pour  ainsi  dire 
inconnues,  M.  Waters  en  a  rencontré  chez  cinq  espèces, elles  ne 
sont  pas  toujours  situées  à  la  même  place,  et  elles  occupent  soit  le 
centre  de  la  colonie,  soit  quelque  point  circonscrit  vers  la  péri- 
phérie, la  croûte  calcaire  de  l'ovicelle  est  pourvue  de  pores  fins, 
très  nombreux  et  également  répartis,  et  d'une  ou  plusieurs  ouver- 
tures tubuleuses,  grandes,  saillantes.  Pour  M.  Waters  le  G.  Liche^ 
nopora  est  caractérisé  surtout  par  des  cannelures  entre  les  rayons 
de  rangées  de  tubes,  ainsi  le  Lichenopora  regularis,  d'Orb.,  sp. 
(Aciinopora)  doit  rentrer  dans  le  G.  Multitubigera  ayant  les  inter- 
valles lisses,  il  combat  ensuite  le  D'  Jullien  qui  a  voulu  remplacer 
ce  nom  ancien  bien  connu  de  Lichenopora  par  le  nom  de  Discopo- 
relia  Grav  qui  est  bien  plus  récent,  et  de  plus  mal  défini;  plus  loin 
il  blâme  M.  Marsson  d'avoir  préféré  les  G.Discocavea  et  Defrancia 
tels  que  les  concevait  d'Orbigny  et  qui  ne  sont  pas  basés  sur  des 
caractères  suffisants. 

Enfin  M.  Waters  appelle  l'attention  sur  les  différences  très 
grandes  que  présentent  souvent  les  orifices  tubulaires  suivant  les 
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points  qu'ils  occupent  dans  la  colonie,  il  n'en  a  pas  été  donné 
jusqu'ici  de  bonne  explication  ;  non  plus  que  des  cellules  cloison- 
nées, dans  lesquelles  on  observe  des  «  raies  »  ou  arêtes  internes 
qui  donnent  une  apparence  cloisonnée,  étoilée,  à  certains  pores,  et 
visibles  de  préférence  sur  les  pores  de  connexion  entre  les  tubes  des 
zoœcies;  rappelons  en  passant  que  ces  caractères  se  retrouvent 
dans  de  nombreux  genres  de  fossiles  primaires  d'une  attribution 
difficile  et  qui  ont  été  considérés  comme  des  Bryzoaîres  parles  uns 
et  comme  aes  Madréporaires  par  les  autres. 

Nous  n'avons  pas  de  travail  du  D''  Jullien  à  analyser  cette  année, 
il  prépare  la  description  des  Bryozoaires  recueillis  par  le  prince 
Albert  de  Monaco  dans  sa  campagne  de  YHirondelle  aux  Açorcs 
et  à  Terre-Neuve,  et  nous  savons  qu'il  a  des  matériaux  très  impor- 
tants à  faire  connaître. 

Le  Catalogue  général  synonymique  des  Bryozoaires  yîvants 
marins,  par  Mademoiselle  E.  C.  Jelly  (*)  dont  nous  annoncions 
l'an  passé  la  préparation,  vient  de  paraître,  et  nous  nous  hâtons 
d'adresser  nos  félicitations  à  l'auteur.  Ce  travail  est  indispensable  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  de  près  ou  de  loin  à  ces  animaux^  soit 
vivants,  soit  fossiles,  car  ainsi  que  le  dit  l'auteur  dans  une  des 
phrases  de  la  préface  qui  pourrait  servir  d'épigraphe  à  son  livre  : 
«  L'étude  des  synonymes  de  toutes  les  formes  est,  en  toutes  choses, 
une  tâche  bien  plus  difficile  et  plus  pénible  que  celle  des  objets 
eux-mêmes,  mais  si  ennuyeuse  que  soit  cette  recherche,  elle  est 
nécessaire  à  subir  pour  tous  ceux  qui  désirent  connaître  ce  qui  a 
déjà  été  dit  sur  le  môme  sujet  ».  Mademoiselle  Jelly  a  reconnu 
I700  formes  vivantes,  et  les  références  données  pour  chacune 
d  elles  comprennent  également  les  indications  géographiques  de 
tous  les  auteurs  et  la  distribution  géologique  quand  elle  est  connue. 
Les  espèces  nous  ont  paru  judicieusement  circonscrites  en  évitant 
les  écueils  d'une  multiplication  trop  grande  ou  d'une  réunion 
hasardée,  une  bibliographie  très  complète  permet  de  compléter  les 
références  abrégées,  une  table  des  noms  génériques  et  spécifiques 
bien  complète,  fera  éviter  des  doubles  emplois  dans  le  choix  des  noms 
pour  la  création  d'espèces  futures.  Après  ces  éloges  mérités,  Made- 
moiselle Jelly  nous  permettra  quelques  critiques, elle  n'a  pas  indiqué 
les  figures  dans  ses  références,  et  l'on  ne  sait  souvent  où  aller  cher- 
cher une  image  bien  faite  d'une  forme  même  vulgaire,  à  travers 
des  citations  multiples  d'inégale  valeur.  11  manque  un  tableau  de 
classification,  une  liste  des  genres  admis  groupés  dans  un  ordre  de 
parenté  naturelle,  la  liste  alphabétique  est  un  pis-aller  auquel  rien 
ne  remédie  dans  tout  le  livre,  enfin  les  indications  sur  l'habitat  et  la 
distribution  géographique  sont  à  peu  près  nulles.  Les  questions  de 
profondeur  et  d  étendue  des  formes  dans  l'espace  et  dans  le  temps 
prennent  cependant  chaque  jour  une  importance  plus  considérable. 

Comme  autres  points  de  détail  critiquables  :  pourquoi,  si  Enta- 
lopora proboscina,  Edwards,  est  synonyme  à' Entalopora  raripora. 


(•)  Dulau  et  C»  à  Londres,  Editeurs,  i  vol.  iii-8*,  322  et  i6  p. 
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d'Orbigny,  le  nom  de  Milne-Edwards  qui  est  de  i836  n'a-t-il  pas  la 
priorité  sur  celui  de  d'Orbigny  i852  1  Entalopora  Haastiana  Stoli- 
czka,  figure  deux  fois:  comme  espèce  distincte, et  comme  synonyme 
d*Entalopora  raripora.  Ailleurs,  Mucronella  ventricosa^  Hass., 
comprend  dans  la  synonymie  Lérpra/m  arrecta^  Rcuss  1847,  ^^î 
est  une  espèce  parfaitement  distincte  comme  M.  Pergens  Ta  indiqué 
dans  ses  Bryozoaires  de  Tasmajdan.  Farcimia  tenella^  Lamk.,  est 
pour  Nollia  oculata,  Busk,  une  bonne  correction,  mais  Eschara 
gracilis^  Lamx.,  est  bien  plus  ancien  que  Porina  coronata^  Reuss 
sp.  (cellaria),  et  aurait  dû  être  aussi  corrigé. 

Tous  les  naturalistes  s'occupant  des  Bryozoaires  ont  fourni  des 
renseignements  à  Mademoiselle  Jelly,  MM.  Waters,  Kirkpatrick, 
Hincks,  Pergens,  etc.  et  il  serait  à  souhaiter  aue  nous  ayons  des  ca- 
talogues analogues  pour  les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle. 

M.  Waltcr  Fewkes  (Ann.  Mag.  nat.  hist.)  a  publié  une  notice 
préliminaire  sur  quelques  Bryozoaires  qui  peuplent  la  côte  de 
Californie;  cette  région  du  Pacifique  présente  des  différences  très 
grandes  avec  la  côte  Atlantique  des  États-Unis,  quelques  genres 
sont  communs,  mais  les  espèces  sont  toutes  différentes.  A  Santa- 
Barbara  les  bryozoaires  sont  extrêmement  nombreux  et  de  grande 
taille;  parmi  toutes  ces  formes,  l'auteur  a  rencontré  un  genre  nou- 
veau :  Ascorhi:{a  occidentaîis^  n.  sp.  Le  Zoarium  subsphérique  est 
disposé  en  capitule  au  sommet  d'une  tige  flexible  ayant  en  lon- 
gueur plus  de  deux  fois  la  hauteur  de  la  colonie.  La  couleur  est 
d'un  brun  rougeàire,  les  zooecies  qui  sont  cylindriques  mais  groupées 
poiygonalement  sont  pourvues  d'une  dizaine  de  tentacules  ciliés  à 
la  base,  l'estomac  est  pourvu  du  corps  brun  bien  connu.  La  tige  est 
articulée  par  segment  et  fixée  au  sol  par  une  expansion  massive 
radiculaire.  Rien  de  pareil  n'était  connu  jusqu'ici,  chez  les  Loxo- 
somes  qui  sont  pourvus  d'une  tige,  mais  dont  le  caractère  colonial 
est  inconnu.  Les  G.  Urnatella  et  Ascopodaria  s'en  rapprochent  par 
divers  caractères  mais  s'en  éloignent  par  d'autres,  on  en  arrive  à 
douter  si  c'est  bien  dans  les  Ctenostomes  qu'il  faut  lui  chercher  une 
place. 

Le  Révérend  Th.  Hincks  continue  son  examendes  faunes 
vivantes  par  l'étude  de  diverses  formes  arctiques,  principalement  du 

folfe  Saint-Laurent  (Canada.)  Il  admet  le  G.  Rhamphostomella^ 
<orenz  1886  (Expédition  autrichienne  à  l'Ile  de  Jean  Mayen), 
établi  sur  le  type  Eschara  scabrosa^  Fabr.,  et  qui  a  toujours  été 
considéré  depuis  Smitt  comme  un  Cellepora,  Il  s'en  distingue  par 
la  remarquable  délicatesse  du  test  presque  privé  décalcification,  les 
murailles  sont  étonnamment  minces,  la  surface  lisse  et  brillante  est 
seulement  ornée  de  rayons  onduleux,  l'opercule  se  réduit  à  une 
simple  membrane,  l'orifice  large  est  pourvu  d'un  denticule  basi- 
laire  médian,  pas  de  pores  accessoires. 

Rhamphostomella    costata^    Lorenz,   est  une   forme    nouvelle  ; 

Mucronella  spinuli/era  est  aussi  nouveau,  et  beaucoup  de  précieux 

détails  sont  ajoutés  sur  des  espèces  antérieures  mal  connues  de 

Packard  et  de  Dalyell. 

Je  signalerai  brièvement  diverses  notes  deM.  Ed.  Pergens  sur 
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des  bryozoaires  soit  vivants,  soit  fossiles  :  c'est  d'abord   une  liste 
des  Bryozoaires  du  Miocène   des  environs  d'Odessa  recueillis  par 
M.  Andrussow,  17  espèces  ont  été   déterminées,  nous   relevons  la 
présence  de  Membranipora  reticulum^  L.,  qui  offre    sur  la  même 
colonie  des  variations  très  curieuses  dans  la  forme  de  Touverture, 
l'auréole  est  tantôt  lisse  et  tantôt  granuleuse,    les    relations   maxi- 
mum de  cette   faunule  sont  avec   le  Tortonien  d'Italie.  Signalons 
ensuite  une  liste  des  Bryozoaires  vivants  recueillis  sur  les  cotes  des 
Pyrénées-Orientales  et  de  l'Hérault  par  l'écrivain  de   cet  article  et 
comprenant  41  espèces  pour  la  plupart  littorales  ou  sublittorales; 
une  troisième  liste  comprend  les  Bryozaires  dragués  par  M.  Len- 
nier  aux  environs  de  Cherbourg  (et  non  de  Brest  comme  il  est  impri- 
mé par  erreur  dans  la  notice),  vingt-trois  espèces  sont  citées  appar- 
tenant toutes  à  la  faune  anglaise,  la  mieux  connue  et  la  plus  sérieu- 
sement figurée  de  toutes  ;  une  quatrième  liste  est  celle  des  espèces  de 
Wola-Luzanska  en  Galicie,  comprenant  40  espèces  dont  28  sont 
communes  avec  les  couches  du  Vicentin  et  2  5  avec  l'Eocène  de  Ko- 
loswar  déjà  étudié  par  M.  Pergens,  les  autres  affinités  sont  plus 
lointaines,  i3  espèces  proviendraient  de  la  craie  et  4  seraient  encore 
vivantes;  les  genres  larumee,  Hornera,  Entalophora,  Lichenopora, 
Amphiblestrum  sont  les  plus  nombreux  en  espèces,  leG.Hou^eau- 
ina  est  nouveau,  son  type  H.  paraîleîa  est  une   forme  de  Reuss 
(Eschara)  du  Vicentin,  il  se  place  au  voisinage  des  G.   Steganopo- 
relia  et  Micropora  ayant  une  affinité  très  grande  avec  Microporella 
Malusiiy  Aud.,  espèce  vivante. 

Pendant  son  séjour  à  Naples,  M.  Pergens  (2821J  a  découvert 
deux  genres  nouveaux  de  Bryozoaires  ctenostomes  dépourvus  de 
test,  dépourvus  aussi  de  stolons  et  voisins  des  genres  Amathia  et 
Bowerbankia^  ce  sont  :  G.  Benedenipora  [catenata^n,  sp.,)  à  colo- 
nies dichotomes,  G.  Lobiancopora  [hyalina,  n.  sp.,)  à  colonies  bila- 
térales. 

Enfin  M.  Ed.  Pergens  (2823)  a  entrepris  un  travail  bien  plus 
important  qui  nous  intéresse  beaucoup,  c  est  la  revision  des  Br)'0- 
zoaires  du  terrain  crétacé,  décrits  par  d'Orbicny  de  i85o  à  1854;  il 
nous  donne  aujourd'hui  la  première  partie,  les  Cyclostomata. 
M.  Pergens  a  soigneusement  étudié  au  muséum  de  Paris  les  types 
de  d'Orbigny,  il  a  pu  relever  bon  nombre  d'erreurs  de  détails,  de 
négligences  dans  les  références,  les  dessins,  etc.,  inséparables  d'ail- 
leurs d^une  œuvre  aussi  considérable  que  celle  d'Alcide  d'Orbi- 
gny, il  a  examiné  la  valeur  des  genres  qu'on  s'est  déjà  accordée 
trouver  trop  nombreux  et  il  en  a  supprimé  bon  nombre,  il  a  dis- 
cuté la  solidité  des  espèces  trop  multipliées  aussi,  que  d'Orbigny  a 
été  souvent  conduit  à  établir  par  des  raisons  théoriques  de  strati- 
graphie maintenant  abandonnées,  et  il  a  pu  procéder  à  des  réunions 
indispensables. 

M.  Pergens  débute  par  l'examen  des  divers  organes  des  Bryo- 
zoaires, en  premier  lieu  les  a  pores  muraux  »  dont  il  prouve  la 
faible  valeur  en  classification;  ce  sont  pour  lui  des  cavités  inter- 
squclettiques  occupées  par  un  tissu  épidermique,  le  rôle  de  ces 
cavités  est  encore  obscur,  mais  secondaire. 
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Les  pores  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur  sont  de  diverses  sortes,  les 
uns  sont  également  des  orifices  de  cavités  inter-squelettiques  sans 
grande  signification,  les  autres  au  contraire,  véritables  pores,  font 
communiquer  Tintérieur  de  la  zoœcie  avec  le  milieu  ambiant  ;  ses 
a  loges  intermédiaires  »  nous  paraissent  les  cellules  avortées  du 
D'  Jullien,  et  les  canaux  de  renfoncement  et  tubes  accessoires  des 
dépendances  du  squelette  externe.  Les  planchers  ou  diaphragmes 
sont  fort  irrégulièrement  distribués  tant  dans  les  colonies  que  dans 
les  espèces,  leur  rôle  est  inconnu,  leur  origine  est  parenchymateuse, 
et  souvent  on  en  découvre  dans  des  tubes  qui  ne  sont  pas  occupés 
par  de  vraies  zooecies.  Nous  passons  rapiclement  sur  les  oviceiles 
fort  variables  et  inconstantes  et  qui  paraissent  réellement  des  orga- 
nes de  reproduction.  L'appareil  tentaculaire  est  inconstant;  dans 
Crisia  eburnea  on  ne  trouve  que  quatre  tentacules  et  dans  Mjrrio- 
:^oum  truncatuniy  on  en  compte  trente-deux.  Quant  au  bourgeon- 
nement, il  joue  un  rôle  immense  dans  la  formation  des  colonies,  il 
est  terminal  et  périphérique  dans  la  majorité  des  cas,  mais  parfois 
aussi  central,  interstitiel  et  encroûtant. 

C'est  muni  de  ces  renseignements  en  partie  nouveaux  et  dont 
M.  Pergens  ne  cache  pas  les  lacunes  encore  nombreuses,  qu'il  a  pu 
étudier  avec  fruit  les  classifications  des  Bryozoaires  de  Busk,  d'Or- 
bigny,  Haass,  Waters;  avec  M.  Marsson  il  a  cherché  à  former  des 
groupes  naturels  et  s'est  arrêté  à  trois  grandes  divisions  primaires  : 

I.  Solenoporina.  —  Colonie  à  zoœcies  se  dilatant  peu  à  leur  extré- 
mité, et  dont  l'orifice  arrondi  occupe  tout  le  diamètre  transversal. 
Les  oviceiles,  dans  les  genres  où  on  les  connaît,  se  présentent 
comme  de  forts  renflements  de  la  surface  qui  s'ouvrent,  arrivés  à 
maturité,  directement  à  l'extérieur  par  plusieurs  orifices. 

II.  Ceina,  —  Zoœcies  se  dilatant  peu  à  l'extrémité,  mais  dont  les 
parois  calcareuses  s'élargissent  à  la  périphérie,  ce  qui  fait  que  le 
diamètre  transversal  est  réduit  à  quelque  distance  de  l'ouverture. 
Oviceiles  inconnues. 

III.  Melicertinina,  — Zoœcies  dilatées  à  leur  extrémité  en  forme 
de  pavillon  de  trompette,  l'orifice  n'occupe  qu'une  portion  du  dia- 
mètre transversal.  Oviceiles  situées  à  l'intérieur  des  colonies,  entre 
les  zoœcies  et  communiquant  à  l'extérieur  par  une  seule  ouverture 
triangulaire.  (Groupe  exclusivement  fossile.) 

M.  Pergens  abandonne  le  G.  Proboscina  ;  en  effet  il  a  recueilli 
une  colonie  qui  débutant  sous  la  forme  Diastopora  a  donné  des 
branches  de Pro^o^cfna  qui  se  terminaient  par  des  rameaux  de  forme 
Stomatopora  ;  Stomatopora/rancorum,  Perg.,  est  établi  pour  Pro- 
boscina jasciculataj  d'Orb.,  non  Reuss.;  S.  sarthàcensis,  Pergens, 
est  une  correction  de  Proboscina  ramosa^  d'Orbigny,  i85i,  non 
Hagenow,  1839. 

Diastopora  mutata^  Pcrg.,  est  formé  par  dédoublement  du  Dias- 
topora  {Berenicea) papjrracea^ d'Orb.;  D,  obelioïdes,  n.  sp.  est  du 
Scnonicn  de  Meudon.  L'auteur  admet  le  G.  Ditaxia^  Hag.  i85i,  et 
il  yjplace  des  espèces  qui  étaient  dispersées  dans  d'Orbigny  dans 
les  G.  Semimiilticlausay  Reptomulticlausay  SeminodicresciSy  Semi- 
multicrescis,  Semicrescis. 
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Idmonea  francorum^  n.  sp.,  est  un  dédoublement  de  /.  subalter- 
nata^  d'Orb.;  Idmonea  Fischeri^  n.  sp.,  est  une  partie  du  Clavù 
tubigera  excavata,  d*Orb.  ;  Hornera  Perrieri^  n.  ^.,  est  le  Semi- 
cellaria  ramosa,  d'Orb.,  non  Hornera  ramosa^  d'Orb.  ;  Bicrisina 
Gaudryiy  n.  sp.,  est  une  forme  nouvelle  du  Sénonien  de  France. 
M.  Pergens  ne  pense  plus  qu'il  y  ait  lieu  de  conserver  les  deux  gen- 
res Entalophora  et  Pustulopora^  différenciés  par  la  longueur  du 
tube  des  cellules,  il  les  réunit  sous  l'étendard  de  YEntalophora 
cellarioïdeSy  Lamouroux.  UEntalophora  proboscina^  Edwards, 
commencerait  dans  le  Jurassique  et,  après  avoir  passé  sous  des 
noms  divers  dans  les  divers  étages  des  terrains  crétacé  et  tertiaire, 
serait  encore  répandue  vivante  dans  nos  mers. 

La  famille  des  Fascigeridae  n'a  pas  donné  lieu  à  de  grands  chan- 
gements, c'est  une  des  mieux  faites  de  d'Orbiçny.  Melicertites 
Dollfusiy  n.  sp.  est  une  forme  nouvelle  du  Sénonien. 

Essai    d'un    groupement     naturel    des    genres     de 

bryozoaires    cyclostomata 

Par    LE  Docteur    Ed.    Pergens. 


I        Crisiidae. 

[ 


Selenoporina.  / 


Idmoneidae. 


Unicrisia,  d'Orb.  i852. 
Crisia.  — 

Stomatopora,  Bronn,  1825, 

\  Diastopora,  Lamx,  1821. 
Diastoporidae.   \  Cellulipora,  d'Orb.   i852. 

\  Discosparsa,  — 

\  Ditaxia,  Hagenow,  i85o. 

/  Reptotubigera,  d'Orb.   i852. 
Semiclausa,  — 

Reptoclausa,  — 

Idmonea,  Lamx.  1821. 
Filisparsa,  d'Orb. 
Filicrisina,      — 
Hornera,  Lamx.  1821. 
Spiroclausa,  d'Orb.  i832. 
Filicavca,  — 

Reticulipora,        — 
Retecavea,  — 

Bicrisina,  — 

Spiropora,  Lamx,  1821. 
Peripora,  d'Orb.,  1849. 

(17      f     u     -j      ï  Entalophora,  Lamx,  1821. 
Entalophondaî.     Bidiastopora,  d'Orb.  1847. 

Sulcocava  (?)  — 

Mesenteripora,  Blainv.  1834. 
Heteropora,  — 

I   Filifascigera,  d'Orb.  i852. 
Fascigerida;.     j  Reptofascigcra,        — 

(  Semitubigera,  — 
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Fascigeridae. 


Cytîsidae. 


Cerioporidae. 


Multifascigera,  d'Orb.,  i852. 

Semifascipora,         — 

Discofascigera,        — 

Fasciculipora,         — 

Osculipora,  — 

Cryptopora,  — 

Frondipora,  — 

Fascipora,  — 

Plethopora,  — 

Conotubigera,  d'Orb.  i852. 

Apseudesia,  Lamx.  1 82 1 . 

M  ;^k^«^.^^^M«.  }  Multicavea,  d'Orb.  i852. 
Selenoporina.  (  Lichenopondae.  j  Lichenopora,  Def.  1823. 

Multicrisina,  d'Orb.,  i852. 

Stellocavea,  — 

/  Dîscocytis,  — 

l  Truncatula,  — 

I  Semicytîs,  — 

/  Cytis,  — 

\  Unicytis,  — 

Reptomulticava,  — 

(Filicava?)  — 

Ceriopora,  — 

Echinocava,  — 

Clavicava,  — 

Semicea,  — 

rpîscocea),  — 

Filicea,  — 

Cea,  — 

Semielea,  — 

Clausimultelea,  — 

Melicertites,  Roëmer,  1840. 

Elea,  d'Orb.,  i852. 

(Retelea)  ?    — 

Dans  les  Lichenoporidées  les  genres  supprimés  sont  très  nom- 
breux; Bicaveay  Discocavea^  Raaiocavea,  Unicaveay  etc.,  rentrent 
dans  le  G.  Lichenopora,  D'autre  part  les  G.  Unitubigera^  Discotu- 
bigera^  Actinopora^  Multitubigera  rentrent  dans  le  G.  Apseudesia. 
Ceci  donne  une  idée  des  réformes  de  M.  Pergens  au  point  de  vue 
géne'rique.  Au  point  de  vue  spécifique,  il  signale  les  formes  qui 
manquent  maintenant  dans  la  collection  d'Orbigny,  celles  gui  sont 
fondées  sur  des  exemplaires  usés,  imparfaits,  indéterminables; 
enfin  les  échantillons  qui  ne  concordent  pas  avec  les  figures.  Les 
planches  de  M.  Pergens  dessinées  à  Vienne  sont  bonnes,  elles 
représentent  des  espèces  nouvelles  ou  mal  connues. 

J'adresserai  pour  terminer  mon  examen  de  cet  important  travail 
quelques  critiques  à  M.  Pergens,  c'est  par  exemple  l'omission  des 
localités  géographiques,  aussi  bien  anciennes  que  nouvelles,  il  n'a 
même  pas  cru  devoir  mentionner  les  nouveaux  points  de  la  France 


Ceina. 


Ceidas. 


Melicertitina.    |    Melicertitidae. 


VI 
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dont  il  avait  obtenu  des  séries  importantes  de  niveau  géologique 
bien  connu;  il  faut  aujourd'hui  s'efiForccr  cependant  de  descendre 
en  géologie  dans  des  subdivisions  plus  réduites  que  l'étage;  le 
Sénonien,  le  Turonien,  etc.  sont  des  masses  énormes  dans  les- 
quelles la  zone  devient  un  élément  indispensable  à  reconnaître, 
et  la  première  application  de  la  paléontologie  est  de  nous  aider  à 
la  caractériser  par  la  précision  de  ses  renseignements. 

M.  F.  Sacco  (285p)  a  fourni  un  catalogue  des  Bryozoaires  du 
terrain  tertiaire  du  Piémont  avec  leur  distribution  dans  les  assises. 
Le  Villafranchien  n'a  fourni  aucune  forme  déterminable.  L'Astien 
au  contraire  est  riche  de  25  espèces  parmi  lesquelles  nous  relevons 
Defrancia  Mediterranea^  Blainv.,  Fasciculipora  Marsillii  Blainv., 
les  G.  Membranipora^  Lepralia^  Retepora^  Cupularia. 

La  faune  du  Plaisancien  est  maigre,  peut-être  est-elle  plutôt  mal 
connue  :  on  y  remarque  Stomatopora  repens^  Wood,  Cupularia 
intermedia^  Michelotti. 

Aucune  espèce  n'est  signalée  du  Messinien;  le  Tortonien  contient 
Lepraîia  austata^  John.,  Cupularia  intermedia^  etc.  L'Helvétien 
arrive  avec  3o  espèces  :  Defranciapapyracea^  Michel.,  Tubulipora 
miocenica  ,  Mich.,  Radiopora  tuberosa^  Mich.,  Ceriopora,  Kete- 
pora^  Cellepora,  Myrio^oum^  Lunulites,  Les  terrains  intérieurs  sont 

f)resque  stériles  en  Piémont,  rien  dans  le  Langhien,  l'Aquitanien, 
e  Stampien.  Dans  le  Tongrien  il  n'y  a  à  citer  que  Memhranipora 
angulosa  Rss.,  Ceriopora  super giana,  Mich.,  Retepora  vibricata^ 
Gold.,  Lunulites  deperdita^  Michel.;  quant  à  TEocène  aucune 
forme  n'est  encore  mentionnée. 

M.  George  R.  Vine  de  Lceds  continue  ses  recherches  sur  les 
Bryozoaires  fossiles  d'Angleterre,  nous  lui  sommes  redevables 
cette  année  de  trois  notes  relatives  à  trois  horizons  géologiques 
fort  dififérents.  C'est  d'abord  la  liste  des  espèces  connues  de 
l'Eocène  d'Angleterre  :  l'auteur  a  relevé  avec  soin  toutes  les  espèces 
citées  par  les  géologues,  il  a  examiné  les  spécimens  des  collections 
officielles  et  de  nombreuses  collections  particulières  ;  malgré  ses 
efforts  le  nombre  des  formes  est  assez  réduit  et  nous  pensons 
devoir  les  citer  toutes  en  raison  de  l'importance  du  sujet. 

1  Dittosaria  Wetherelli^  Busk  1866;  London  Clay,  Highgate. 

2  Membranipora  Lacroixii^  Savignysp.  (fide  Busk); 

Eocène  inférieur  —  London  Clay,  Londres, 

—       moyen  —  Bracklesham  beds. 
Oligocène  — Colwell-Bay  (lie  de  Wight). 

3  Membranipora  ?  crassa,  Desmarest  (Flustraj,  Eocène  inférieur 

—  Thanet  sands,  London  Clay. 

4  Bi^ustra  eocenica,  Busk  (Membranipora],  1866;  London  Clay. 

5  Diachoris  intermedia,  Hincks   1881    (Fide  A.    Bell);   Eocène 

moyen —  Bagshot-beds(lle  de  Wight). 

6  Membraniporella  nitida^  Johnst.  var.  Eocenica,  Vine;  London 

Clay  —  Shcppy. 

7  Microporella    violacea^    John.,    var.    hssa,   Waters:  Eocène 

inférieur  —  London   Clay,    Eocène 
moyen  —  Bracklesham  beds. 
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8  Eschara{?)  Brongniartiy  M.  Edw.   i836;  Bracklesham. 

9  Ceîlepora petiolus^  Lonsd.  in  Dixon  i85o;Eocène  m.  Brackl. 

—  Eoc.  sup.  Barton. 

10  Lunulites  urceolata,  Lmk.,  non  Gold.,  necLamx.  ;   Eocène 

moyen  Brackl.  —  Eoc.  sup.  Barton. 

1 1  Crisia  eburnea^  L.,  London  Clay?  Gisement  douteux. 

12  Idmonea  coronopuSy  Lonsd.  in  Dixon  i85o  (an  Def.  sp?); 

Bracklesham. 

1 3  —        gracillima  ?  Reuss  1 869  (fragment)  ;  London  Clay. 
Hornera^   2    espèces    au   moins;   Éschara,    fragments    divers. 

En  tout  17  formes  dont  une  dizaine  sont  identifiées  avec  quelque 
certitude.  Les  numéros  2,  5,  6,  7,  11,  se  rapportent  à  des  espèces 
qui  seraient  encore  vivantes ,  toutes  sont  figurées,  bien  que  d'une 
façon  un  peu  rustique.  C'est  par  erreur  que  M.  Vine  donne  à  la  fin 
une  liste  de  Bryozoaires  du  Calcaire  grossier  de  Mons  d'après 
MM.  Pergens  et  Meunier  en  pensant  donner  une  faune  du  niveau  de 
Bracklesham.  C'est  le  mot  de  a  calcaire  grossier  »  qui  l'aura  trompé, 
le  calcaire  de  Mons  est  à  la  base  de  l'Éoccne,  c'est  du  Paléocène, 
il  n'est  pas  au  niveau  du  Calcaire  grossier  de  Paris  qui  appartient  à 
l'Eocène  moyen  et  qui  est  en  effet  au  niveau  de  Bracklesham  ;  en 
Belgique  l'horizon  de  Bracklesham  est  désigné  sous  le  nom  de 
Bruxellien. 

M.  Vine  a  examiné  à  nouveau  les  Bryozoaires  du  Greensand 
d'Angleterre  (Cénomanien  d'Orbigny),  provenant  principalement 
de  la  craie  phosphatée  des  environs  de  Cambridge,  ce  sont  sunout 
des  formes  rampantes  fixées  sur  Radiolites  Mortoni,  Mant.  Après 
avoir  relevé  le  nom  des  formes  signalées  dans  les  travaux  anté- 
rieurs et  dont  beaucoup  n'ont  pu  être  contrôlées,  sur  90  espèces 
citées,  29  appartiennent  bien  positivement  à  cet  horizon  et  sont 
confirmées. 

Nous  citerons  : 

Stomatopora  linearis,  d'Orb.,  var.  Morioni,  Vine. 

—  ÇracUiformis^  d'Orb.  (Alecto  gracilis  d'Orb.) 

Proboscina  dilatata^  d'Orb.,  var.  Cantabrigiensis,  Vine. 

—  ramosa^  d'Orb.  (Diastopora  ramosa  Lonsdale). 

—  augustata,  d'Orb.  (Stomatopora  gracilisVine  i885). 
Diastopora  cr et acea^^  Vint  1884. 

—  Hagenowi^  Reuss  (D.  cretaceavar.  lineata  Vine  i885). 
fecunda^   Vine    n.    sp.  (forme  intéressante  d'aspect 

variable). 

—  megalopora^  Vine  i885. 

—  Clementii^  d'Orbigny. 

Entalophora proboscina,  M.  Eaw.  (E.  raripora,  Vine  188 5). 

—  —  —         var.  elegans,  Vine. 

—  Jessoni^  Vine  i885. 

—  Neocomiensis?  d'Orb. 

—  lineata,  Beissel  (Genre  Clinopora  Marsson). 

—  —  —     ysLT.  striatopora^Wine. 

—  gigantopora^  Vine. 
Filisparsa  ornata^  Reuss. 
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,  Idmonea  dorsata  ?  Hag. 
Truncatula  repens?  Hag. 
Osculipora plebeia^  Novak. 
Domopora  polytaxis?  Hag. 
Lichenopora  radiata,  Aud. 

—  compressa?  d*Orb. 

Umbrellina paucipora^  Vine  (G.  Lichenopora,  Vînei 885). 
Membranipora  Dumerilla^  Aud.,  var.  Cantabrieiensis,  Vine. 

—  cretacea^  d'Orb,  (Flustrellaria  d  Orb.). 

—  —  —      var.  Francquana,  d'Orb. 
Microporella  antiqua^  Vine  i885. 

Lunulttes  cretacea  (?). 

Enfin,  M.  Vine  (29 3 5)  a  repris  la  critique  des  Bryozoaires 
du  Carbonifère  et  du  Permien  du  Yorkshire  en  donnant  diverses 
appréciations  sur  les  récentes  publications  de  M.  Hall  et  de 
M.  Ulrich;  tout  en  admirant  ces  travaux,  il  se  demande  s'il 
y  a  réellement  avantage  pour  la  science  à  multiplier  autant  les 
espèces  que  l'ont  fait  ces  auteurs.  Voici  les  principales  formes 
décrites  ; 

Hyphasmopora  Buski^  Eth.  jun.   1875,  général  dans  le  Carb. 

d'Angleterre  et  d'Ecosse. 

Streblotrypa  Nicklesi,  Vine  i883. 

—  minuta^  Vine,  n.  sp. 

Rhabdomeson  gracile^  Young  et  Young  1874,  Carb.  Ecosse  et 

Angl. 

—  rhombiferum  (Phillips,  sp.  ?)  i836. 
Rhombopora  lepidendroïdea^  Meek  1871  (?)  Yorkshire. 

—  similis^  Phillips,  sp.  (Ceriopora)     id. 

—  persimilis^  Ulrich,  1884.  id. 

M.  Vine  fiçure  des  spécimens  très  intéressants  d'Hyphasmopora 
avec  leurs  ovicelles.  Le  type  S,  Nicklesi^  décrit  en  même  temps  par 
M.  Vine  et  M.  Ulrich,  est  malheureusement  perdu.  Il  reste  des 
doutes  sur  les  assimilations  des  spécimens  avec  les  noms  anciens 
de  Phillips,  dont  les  types  sont  aussi  égarés,  ainsi  il  se  pourrait  que 
Rhabdomeson  gracilis  de  M.  Young  tût  le  Millepora  gracilis  de 
Philipps  1841  ;  plusieurs  espèces  sont  communes  à  l'Angleterre  et 
aux  Etats-Unis,  il  n'y  a  cependant  aucune  comparaison  numérique 
à  faire  entre  les  splendides  et  nombreux  spécimens  d'Amérique  et 
la  pauvre  faunule  d'Europe  au  même  niveau. 

Nous  avons  encore,  avant  de  quitter  l'Angleterre,  à  examiner  la 

f)remière  partie  d'un  travail  de  M.  Edwin  Walford'  (2947)  sur 
es  Bryozoaires  de  TOolite  inférieure  de  Shipton  dans  le  Dorset.  Il 
a  trouvé  un  gite  exceptionnellement  favorable  dans  la  zone  à 
Ammonites  Parkinsoni^  5o  espèces  sont  décrites  dans  ce  fascicule, 
voici  celles  qui  sont  indiquées  comme  nouvelles  : 

Stomatopora  spirata^  W.,  S,  dichotomoïdes^  d'Orb.  var.  atte- 
nuata  W.,  S,  porrecta^  W.,  Proboscina  spatiosa^  W.,  var. 
brevis  W.,  var.,  brevior  W.,  P.  incrustans,  W.,  Tubulipora 
spatiosa^  W.,  Idmonea  stomatoporoïdes^  W.,  /.  triquetra^  Lmx. 
var.  yformis  W.,  var.  Parkinsoni  W.,  Bisidmonea  tetragona,  Lmx. 
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var.  ovalis  W.,  Idmonea  claviformis^  W.,  Enialophora  magnifica^ 
W.,  E.  subgracilis,  d'Orb.  var.  corrugata,  W. 

Il  montre  le  peu  de  valeur  du  G.  froboscina  gui  ne  représente 
qu'un  stade  plus  adulte  du  G.  Stomatopora  et  qui  passe  lui-même 
à  un  âge  plus  avancé  au  G.  Tubulipora;  étant  donnée  la  très  grande 
probabilité  de  cette  opinion,  n'est-on  pas  en  droit  de  s'étonner  que 
M.  Walford  ajoute  encore  tant  d'espèces  nouvelles  à  trop  d'espèces 
déjà  faites.  Je  rappellerai,  à  ce  propos,  un  travail  de  M.  Sauvage  sur 
les  Bryozoaires  de  l'Oolite  du  Boulonnais  que  nous  avons  analysé 
l'an  passé,  et  qui  était  à  l'impression  au  moment  où  M.  Walford 
présentait  son  travail  à  la  Société  géologique  de  Londres,  nous  ne 
voyons  cependant  qu'une  analogie  à  relever  entre  les  espèces 
décrites  dans  ces  deux  notices,  probablement  Proboscina  spatiosa^ 
W.  est  le  Stomatopora  morimca^  Sauvage.  Nous  devons  recon- 
naître que  les  plancnes  de  M.  Walford  sont  sensiblement  meilleures 
que  celles  de  M.  Sauvage. 

M.  Ch.  Barrois  (2398)  dans  son  excellent  travail  sur  la  faune 
d'Erbray  (Loire-Inférieure),  signale  une  belle  faune  de  Bryozoaires 
du  Dévonien,  mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  d'examiner  et  de  figurer 
toutes  ces  espèces  qui  paraissent  pour  la  plupart  nouvelles.  Tous 
les  Bryozoaires  d'Erbray,  dit-il,  appartiennent  à  des  familles 
éteintes  de   l'ordre  de3  Cyclostomes,  les  cinq  grandes  divisions 

Lsont  représentées  :  Ptilodyctionidae,  Thamniscidae,  Fenestellidae, 
ichenalidae,  Chaetetidae.  Parmi  les  Fenestellidae  il  a  reconnu  seu- 
lement :  F.  Bischofiy  Rœmer,  et  avec  quelque  doute  F.  bifurcata^ 
Rœmer,  Glauconome pluma^  Phill.,  Ceriopora patina,  Rœmer. 


1    ^ 
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RAYONNES 


Par  V.  Gauthier. 


r 

I.    ECHINIDES. 


Nous, ouvrons  notre  compte  rendu  des  travaux  publiés  en  1889 
sur  les  Échinides,  comme  nous  le  faisons  tous  les  ans,  parla  Paléon- 
tologie française  (M.  Cotteau,  2496).  Nous  nous  sommes  arrêté, 
Tannée  dernière,  au  milieu  de  la  description  des  espèces  apparte- 
nant au  genre  Echinanthus^  et  nous  avons  cité  dix-huit  de  ces  espè- 
ces ;  il  en  reste  dix  :  E,  Heberti,  Archiaciy  Cotteaui^  graciliSy 
Wrightiy  sopitianus^  Pellati^  biarrits^ensis,  Badinskii^  heptagonus. 
De  ces  dix  espèces,  neuf  proviennent  des  régions  pyrénéennes,  une 
seule,  E,  Badinskii^  est  originaire  d'Algérie.  Au  point  de  vue  stra- 
tigraphiq^ue  les  vingt-huit  espèces  recueillies  en  France  se  répartis- 
sent ainsi  :  vingt-trois  espèces  appartiennent  à  TEocène  moyen  ; 
cinq  à  TEocène  supérieur;  ces  dernières  sont  :£*.  Delbosij  sopitia- 
nus,  Pellati,  biarrit^ensis^  Badinskii, 

M.  Cotteau  cite  en  outre  dix-neuf  espèces  recueillies  jusqu'à 
présent  hors  de  France  :  quatre  en  Allemagne,  E.  bavaricus^  aepres' 
sus,  MUnsteri,  Brongniarti  ;  une  en  Suisse,  E.  Oosteri,  quatre  dans 
le  Vicentin,  E,  tumiaus^  bu/o^  placenta,  bathypygus  ;  cinq  en  Espa- 
gne, E.  hispanicuSy  Vilanovce^  stelli/erus,  aorsaliSy  minor;  deux 
en  Egypte,  jE".  Zitteli,  lib^cus  ;  trois  dans  Tlnde,  E.  pumiluSy 
enormis^  intermedius.  Le  nombre  des  espèces  du  genre  Echinanthus 
décrites  jusqu'à  ce  jour  s'élève  donc,  dans  l'étage  éocène,  à  qua- 
rante-sept. 

hprhslQs  Echinanthus,  M.  Cotteau  étudie  un  genre  nouveau, 
Galerolompas,  qui  est  bien  voisin  de  ces  derniers  :  il  s'en  rapproche 
par  la  structure  de  ses  aires  ambulacraires  et  de  son  péristome;  il 
s'en  distingue  par  son  périprocte  presque  marginal,  arrondi  et 
dépourvu  de  sillon.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre  les  Echinanthus 
et  les  Echinoîampas  ;  il  est  aussi  bien  près  du  genre  Pliolampas 
Pomel,  dont  il  se  sépare  surtout  par  son  périprocte  placé  vertica- 
lement au  bas  de  la  face  postérieure,  et  non  oblique.  Le  genre 
Galerolampas  n'est  encore  connu  que  par  une  espèce,  G.  Sori- 
gneti,  de  TEocène  moyen  du  bassin  de  Paris. 

Le  genre  Echinoîampas  succède  au  genre  Galerolampas,  M.  Cot- 
teau en  a  décrit,  en  1889,  huit  espèces;  nous  ne  les  résumerons  pas 
cette  année;  nous  aimons  mieux  les  renvoyer  au  prochain  compte 
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rendu,  espérant  pouvoir  ainsi  donner  l'ensemble  des  types  de  ce 
genre  si  riche  en  espèces. 

Le  même  auteur  signale  (2498)  dans  le  Turkestan,  à  Tersakhan, 
sur  la  rive  du  Soumbar,  affluent  de  TAtrek,  la  présence  du  Coraster 
Vilanovœ^  dont  le  type,  décrit  récemment  par  M.  Cotteau,  pro- 
vient de  la  province  d'Alicante  (Espagne).  La  présence  de  la  même 
espèce  à  une  telle  distance  géographique  est  un  fait  assez  inté- 
ress^int.  De  plus,  la  gangue  crayeuse  et  blanchâtre  qui  enveloppe 
ces  Echinides  est  semblaole  dans  les  deux  localités. 

Dans  un  autre  ouvrage  (25o5),  M.  Cotteau  nous  présente  une 
série  importante  d'Oursins  recueillis  par  M.  Gourdon  dans  la  pro- 
vince d'Aragon.  C'est  un  travail  récapitulatif  dont  nous  avons  déjà 
analysé  une  partie  l'année  dernière  dans  V Annuaire  géologique. 
Sur  les  trente-deux  espèces  décrites,  seize  seulement  sont  nouvelles, 
et,  parmi  elles,  cinq  ont  été  données  dans  les  Echinides  nouveaux 
ou  peu  connus  (2«  série,  VI*  fascicule).  Onze  sont  décrites  pour  la 
première  fois  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe.  Six  espèces  sont 
crétacées,  dont  quatre  signalées  depuis  longtemps  en  dehors  de  la 
province  d'Aragon  :  Micraster  brevis,  M.  cor  columbarium^  Echi- 
.  nocorys  vulgariSy  Echinoconus  Rœmeri;  les  deux  espèces  nouvelles 
sont  le  Micraster  Gourdoni  et  le  Coraster  Margaritœ. 

Les  vingt-six  espèces  qui  restent  appartiennent  à, l'étage  éocène  : 
huit  sont  déjà  connues  et  se  rencontrent  dans  l'Éocène  moyen; 
trois  proviennent  de  l'Éocène  supérieur  et  ont  également  été 
décrites  ailleurs;  parmi  les  espèces  nouvelles,  une  appartient  au 
Çenre  Maretia^  M,  aragonensis  ;  une  au  genre  Macropneustes^ 
M.  Trutati;  trois  au  genre  Linthia^  L.  aragonensis,  Hovelacquei, 
Poblœ;  une  au  genre  Trachyaster^  T,  Trutati;  puis  un  genre 
nouveau  Holcopneustes^  sorte  de  Trachyaster  très  renflé,  avec 
sillon  antérieur  peu  marqué  et  fasciole  péripétale  très  irrégulier, 
passan|  loin  de  l'extrémité  des  ambulacres,  est  représenté  par  une 
seule  espèce.  H,  Gourdoni;  le  genre  Cyclaster  compte  une  espèce 
nouvelle,  C.  Gourdoni;  le  genre  Oriolampas^  une  seule  espèce 
également,  O.  Lorioli;  le  genre  Pygorhynchus  encore  une  seule 
espèce,  P.  aragonensis^  ainsi  que  le  genre  Echinolampas^  E.  Hove- 
lacquei.  Il  faut  encore  ajouter  à  cette  liste  Cidaris  Gourdoni^  Leio- 
soma  Gourdoni  et  Micropsis  Fràssardi, 

M.  Cotteau  (25o3)  a  reçu  deux  oursins  fossiles  recueillis  à 
Madagascar,  au  Sud  de  la  baie  de  Diego  Suarez,  par  le  colonel 
Rocard.  L'un  appartient  au  genre  Guettaria  Gauthier,  dont  le  type 
décrit  il  y  a  deux  ans,  provient  de  TAlgérie  septentrionale.  Quoique 
les  deux  espèces  soient  distinctes,  le  G.  Rocardi  ressemble  étroi- 
tement aux  exemplaires  algériens  du  G.  Angladei ;  tx  \\  est  inté- 
ressant de  voir  quelle  extension  géographique  occupait,  à  l'époque 
de  la  craie  supérieure,  ce  genre  qui  n  est  encore  connu  que  par 
cinq  ou  six  exemplaires.  Le  second  Échinide  de  Madagascar  a 
formé  un  type  générique  nouveau,  Lampadaster,  voisin  des  genres 
Echinocorys  Breyn  et  Jeronia  Seunes,  dont  il  se  distingue  par  son 
sillon  antérieur  très  prononcé  vers  l'ambitus,  par  son  périprocte 
(inframarginal)  ovale  et  muni   à  la  base  de  deux   protubérances 
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très    saillantes.   Le  L,    Grandidieri  appartient    aussi   à  la  craie 
supérieure. 

Dans  son  VIII«  fascicule  des  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus 
(2504),  M.  C  o tteau  a  décrit  un  Pseudodiadema  Berliert^  type  nou- 
veau de  rOxfordien  du  Jura;  un  Rhabdocidaris  Kiliani  représenté 
seulement  par  de  gros  radioles  subépineux  recueillis  dans  le 
Néocomien  des  Basses-Alpes;  un  Gomopygus  petrocoriensis^  du 
Turonien,  cité  antérieurement  par  M.  Arnaud  et  par  M.  Cotteau 
lui-même  comme  un  spécimen  du  G.  Menardi^  dont  il  se  distingue 
par  les  gros  granules  de  sa  zone  miliaire;  un  G.  eravillensis,  jus- 
qu'ici confondu  avec  le  G.  royanus^  qui  a  les  plaques  apicales 
marquées  d'impressions,  tandis  que  la  nouvelle  espèce  les  a  com- 
plètement lisses,  et  occupe,  d'ailleurs,  un  horizon  un  peu  inférieur; 
un  Cassidulus  provmczj/w  Arnaud,  du  Provencien;  un  Gualtiera 
Australiœ^  assez  grande  espèce,  recueillie  en  Australie  par  M.  Mor- 
gan, représentée  malheureusement  par  un  seul  exemplaire,  incom- 
plet, de  sorte  que  l'attribution  générique  même  n'est  pas  très 
certaine.  Un  autre  Échinide,  provenant  également  du  mont  Gam- 
bier,  en  Australie,  est  le  Cyclaster  Morçani^  espèce  parfaitement 
caractérisée,  que  Tautelir  n'a  pu  réunir  à  aucune  des  espèces 
connues;  elle  présente  la  particularité,  déjà  signalée  chez  quelques 
espèces  européennes,  d'avoir  l'appareil  ethmophracte,  avec  trois 
pores  génitaux,  la  plaque  génitale  2  en  étant  dépourvue.  Enfin  le 
fascicule  se  termine  par  une  rectification  au  sujet  du  Parasalenia 
Fontannesi^  dont  les  ambulacres  avaient  été  dessinés  par  erreur,  et 
en  contradiction  avec  le  texte,  comme  portant  quatre  paires  de 
pores  par  plaque  majeure,  tandis  qu'ils  n'en  ont  que  trois. 

Le  môme  auteur  nous  a  fait  connaître  également  quelques  types 
nouveaux  d'Echinides  vivants,  illustrés  par  trois  belles  planches. 
Ces  types,  recueillis  sur  la  côte  de  Guinée  par  le  D'  J.  Jullien, 
nous  offrent  d'abord  un  genre  nouveau,  Rhabdobrissus,  voisin  des 
Euspatangus^  dont  il  se  distingue  par  ses  ambulacres  presque 
entièrement  dépourvus  de  zones  interporifères,  et  par  son  fasciole 
sous-anal  qui,  non  seulement  entoure  l'écusson,  mais  encore 
remonte  par  deux  branches  autour  du  périprocte.  Les  deux  autres 
Echinides  appartiennent  à  des  genres  connus,  mais  ils  sont  spéci- 
fiquement nouveaux.  Le  premier  est  le  Schi:[aster Edjyardsi^espèce 
courte,  très  élevée  à  la  partie  postérieure,  échancrée  en  avant,  avec 
sillon  impair  très  large,  à  bords  excavés,  à  zones  porifères  simples; 
les  ambulacres  pairs  sont  très  inégaux,  les  postérieurs  étant  fort 
courts,  par  suite  de  l'excentricité  de  l'apex.  Le  second  est  VEchino- 
lamvas  Blanchardi^  espèce  voisine  de  \E,  depressus  Gray,  dont  il 
se  distingue  par  sa  forme  plus  circulaire,  moins  rostrée  en  arrière, 
par  ses  aires  ambulacraires  plus  allongées  et  moins  inégales;  le 
pcristome  est  plus  pentagonal,  plus  enfoncé,  et  muni  d'un  floscelle 
plus  apparent  et  plus  porifère  (B.  S.  Zool.  Fr.,  t.  XIV,  p.  340). 

M.  V.  Gauthier  (2602)  a  publié  la  Description  des  Echinides 
recueillis  en  Tunisie  par  M.  Thomas  dans  deux  missions  consécu- 
tives, i885,  1886.  Le  nombre  des  espèces  est  considérable;  presque 
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toutes  appartiennent  au  terrain  crétacé  moyen  et  supérieur;  les 
terrains  tertiaires  en  fournissent  beaucoup  moins,  parce  que  le 
parcours  suivi  par  le  savant  géologue  ne  lui  a  permis  d'en  explorer 

3ue  de  rares  gisements.  Les  SpAXANOiDiE  ont  fourni  :  deux  espèces 
u  genre  Hemipneustes  connues  depuis  longtemps  dans  la  faune 
algérienne,  H,  africanus^  Delettrei;  puis  un  genre  nouveau,  voi- 
sin de  ces  derniers,  Opisopneustes,  caractérisé  par  sa  forme  allon- 
gée, très  déprimée,  parles  gros  tubercules  primaires  qui  fermenta 
la  partie  supérieure  des  rangées  verticales  dans  les  interambulacres, 
et  par  ses  zones  porifères  antérieures  presque  oblitérées  dans  les 
ambulacres  II  et  IV.  Ce  genre  est  représenté  par  une  espèce  de 
grande  taille,  O.  Cossoniy  du  Dordonien.  Puis  viennent  les  genres 
Pseudholaster  Pomel,  Echinocorys^  si  rare  dans  l'Afrique  septen- 
trionale, Epiaster^  Heteraster^  Enallaster^  Hemiaster^  ce  dernier 
très  riche  en  espèces,  en  Tunisie  aussi  bien  qu'en  Algérie,  car 
l'auteur  en  énumère  quinze,  dont  douze  déjà  connues  et  trois 
nouvelles.  Une  de  ces  dernières,  H.  enormis^  est  la  plus  grande  du 
genre,  conservant,  malgré  sa  grande  taille,  les  caractères  généri- 
ques sans  altération  sensible.  Le  genre  Periaster  offre  deux  espèces 
nouvelles  dans  le  Cénomanien  et  dans  le  Sénonien  ;  le  genre  Lin- 
thia  n'est  représenté  dans  cette  récolte  que  par  une  espèce  bien 
connue  en  Algérie,  L.  Payèni. 

Le  genre  Plesiaster  Pomel,  c'est-à-dire  le  genre  Micraster  avec 
un  fasciole  péripétale  incomplet,  compte  deux  espèces  dont  une 
nouvelle,  P.  Cotteaui  :  le  genre  Heterolampas  Cotteau  est  repré- 
senté par  la  seule  espèce  jusqu'ici  connue,  H.  Maresi^  portant,  en 
Tunisie  comme  en  Algérie,  un  fasciole  péripétale  très  étroit,  long- 
temps inaperçu,  et  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  Lambert. 

Les  CAssiDULiDiE  ne  sont  pas  moins  richement  représentées. 
M.  Thomas  a  recueilli  une  espèce  nouvelle  du  genre  Claviaster, 
encore  tr^s  rare  et  incomplètement  connu,  et  dont  l'extension  géo- 
graphique est  considérable,  car  le  premier  exemplaire  connu  pro- 
venait du  Sinaî,  les  autres,  du  Sud-Ouest  de  la  France;  leC  libyois 
occupe  une  position  intermédiaire  entre  ces  deux  régions.  Le  genre 
Archiacia,  moins  rare,  quoique  peu  commun,  compte  en  Tunisie 
cinq  espèces  dont  deux  nouvelles,  A .  palmata,  acuta;  le  genre  Py go- 
pistes  Pomel,  qui  fournit  deux  types  spécifiques  en  Algérie,  est 
représenté  en  Tunisie  par  une  troisième  espèce,  P .  excentricus  ; 
puis  vient  un  genre  nouveau,  dans  le  Cénomanien,  Hypopygunis^ 
rappelant  les  anciens  Pygurus,  mais  s'en  distinguant  par  la  cons- 
titution de  son  périsiome,  par  son  pourtour  régulièrement  ovale 
et  ses  pétales  ambulacraires  n'ayant  aucune  tendance  à  se  fer- 
mer à  leur  extrémité  :  il  n'est  représenté  que  par  une  espèce 
H.  Gaudryi,  mais  par  un  assez  bon  nombre  d'exemplaires.  Le 
genre  Echinobr issus  est  représenté  par  onze  espèces  cénomaniennes 
ou  sénoniennes,  dont  quatre  nouvelles;  le  genre  CatopyguSy  oui 
n'a  pas  encore  été  rencontré  en  Algérie,  a  fourni  le  C.  f^iohus  ;  les 
genres  Parapygus  et  Cassidulus  montrent  chacun  une  espèce. 

Dans  les  Échinoneid.*:  et  les  EcHiNOcoNiDi*:  le  genre  Pyrina  four- 
nit deux  espèces  nouvelles,  P.  Bleicheri,  meghilensis  ;  un  genre 
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nouveau  est  e'tabli,  Adelopneustes^  tenant  des  Echinoconus  par  sa 
face  inférieure,  mais  s'en  éloignant  beaucoup  à  la  partie  supé- 
rieure par  ses  plaques  ambulacraires  très  élevées,  toutes  uniformes 
et  entières,  etpar  ses  pores  si  réduits  qu'ils  sont  à  peu  près  invisibles. 
Le  genre  Echinoconus  s'enrichit  de  deux  espèces  nouvelles, 
E.^ma^unensiSy  marginalis;le  genre  Holectypus  donne  sept  espèces 
dont  une  était  inconnue  avant  ce  travail.  II,  corona. 

Dans  les  CiDARiDiE,  le  genre  Cidaris  n'est  représenté  que  par  des 
radioles,  qui  appartiennent  à  trois  espèces  différentes;  le  Rhabdo- 
cidaris  angulata^  connu  seulement  par  ses  radioles  recueillis  en 
Algérie,  est  décrit  d'après  deux  exemplaires  du  test  bien  conservés. 

Les  SALENTOiE  montrent  trois  espèces  appartenant  au  genre  Sale^ 
nia^  dont  deux  nouvelles,  S.  driesensis  et  tunetana  qui  a  pu  être 
étudié  sur  un  nombre  assez  considérable  d'exemplaires  de  belle 
conservation. 

Les  DiADEMATiDiE  et  les  CvPHOsoMATroiE  tiennent  aussi  une  place 
importante  :  le  genre  Heterodiadema^  quatre  espèces  de  Diplopodia 
dont  deux  nouvelles  £).  cherbensis^  semamensis^  représentent  les 
types  à  tubercules  perforés  et  crénelés  ;  le  Thylechinus  loudi^  déjà 
connu  en  Algérie  [Cyphosoma  Per.  et  Gauth.),  une  autre  espèce 
nouvelle,  7*.  simplex^  le  Rachiosoma  Feront  nous  montrent  les 
Cyphosomes  à  pores  disposés  en  simples  séries;  les  espèces  à  séries 
doubles  à  la  partie  supérieure  sont  représentées  par  le  genre 
C;^pAo5oma  proprement  dit  avec  cinq  types  spécifiques  dont  trois 
nouveaux,  C.  colliciare^  Sancti-Arromani^  Aidoudi,  ce  dernier 
connu  seulement  par  ses  radioles.  * 

Les  genres  Micropedina  et  Orthopsis  représentent  la  section  dont 
les  tubercules  perforés  sont  dépourvus  de  crénelures  ;  enfin  les 
genres  Goniopygus  et  Codiopsis^  chacun  avec  une  espèce  nouvelle, 
G.  Peroni,  C.  Elissœ^  complètent  la  série  par  la  section  dont  les 
tubercules  sont  entièrement  dépourvus  de  crénelures  et  de  perfo- 
rations. 

Les  terrains  teniaires,  incomplètement  explorés,  comme  nous 
l'avons  dît,  ont  fourni  une  faune  moins  riche,  mais  encore  fort 
intéressante  :  onze  espèces  dans  TEocène,  Euspatangus  Meslei, 
E.  Cossoni,  tous  deux  nouveaux;  Schis[aster  africanus  de  Loriol 
déjà  signalé  en  Egypte;  trois  Echinolampas  dont  un  nouveau 
E.  cepa;  un  Pliolampas  inédit,  P.  tunetana^  genre  récemment 
établi  par  M .  Pomel,  et  c^ui  compte  déjà  un  nombre  assez  consi- 
dérable d'espèces  ;  un  vrai  Fibularia,  F.  Lorioli;  le  Thagastea 
Wetterleiy  récemment  indiqué  par  M.  Pomel  aux  environs  de 
Souk-Ahras,  et  qui  n'est  pas  moins  abondant  dans  la  vallée  de 
l'Oued  Cherichira  en  Tunisie;  un  Scutellina  concava  ^  sp.  nov., 
et  un  genre  nouveau,  Orthechinus^  établi  pour  comprendre  les 
Cyphosomes  qui,  comme  les  Thylechinus  n'ont  que  trois  paires 
de  pores  par  plaque  ambulacraire,  mais  plus  de  deux  rangées  de 
gros  tubercules  dans  les  interambulacres. 

M.  Thomas  n'a  recueilli  que  deux  espèces  dans  le  Miocène  ; 
Scuiella  Bleicheri  espèce  nouvelle,  de  grande  taille,  et  Amphiope 
cherichirensis^  type  également  nouveau. 
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En  résumé,  cette  première  étude  sur  les  Echinides  de  Tunisie 
a  donné  quarante-huit  genres,  dont  quatre  nouveaux,  et  cent-sii 
espèces,  dont  cinquante  nouvelles;  les  cinquante-six  autres  se 
répartissent  ainsi  :  quarante-huit  déjà  indiquées  en  Algérie,  dont 
onze  se  trouvent  aussi  en  Europe;  six  rencontrées  en  Europe, mais 
non  encore  en  Algérie;  deux  existant  en  Egypte., 

Le  môme  auteur  a  décrit  (26o3)  quelques  Echinides  crétacés 
recueillis  par  M.  de  Grossouvre  dans  des  localités  de  la  Tou- 
raine  et  du  Berry,  pendant  ses  recherches  sur  la  Craie.  La  plus 
fréquente  de  ces  espèces  est  le  Periaster  Verneuili  (Desh.)Munier- 
Chalmas,  puis  YHemiaster  Leymeriei  Desor,  le  Çyphosoma  regu- 
lare  Ag.,  le  Micraster  Michelini  Ag.,  et  une  espèce  assez  rare,  le 
Catopygus  Ebrayi  d'Orb. 

En  dehors  de  ces  espèces  déjà  connues,  M.  Gauthier  a  décrit  trois 

S^pes  nouveaux  :  Hemiaster  Grossouvreiy  espèce  cénomanienne 
epuîs  longtemps  connue,  mais  inédite,  confondue  avec  VU.  ceno- 
manensis  ôotteau;  elle  abonde  à  Briolay  (Sarthe)  et  M.  de  Gros- 
souvre Ta  recuillie  dans  les  marnes  à  Ôstracées,  sur  la  ligne  de 
Tours  au  Mans;  Periaster  clionensis^  espèce  d'assez  grande  taille, 
du  Turonien  supérieur  de  Clion  (Indre),  et  Cassidulus  Peroni^  de 
Chenonceaux,  dans  les  calcaires  situes  à  la  base  du  Sénonien. 

Cette  note  se  termine  par  la  discussion  des  caractères  qui  dis- 
tinguent VHemiaster  similis  d'Orb.  de  VH.  Leymeriei  Desor, 
et  H.  nucleus  Desor.  Ces  trois  espèces,  dont  les  deux  premières 
ont  été  souvent  confondues,  se  distinguent  par  la  nature  de  leurs 
tubercules  à  la  partie  supérieure  :  VH.  similis  a  les  tubercules  non 
scrobiculés,  ou  à  peine,  surtout  dans  la  partie  postérieure  du  dos; 
VH,  Leymeriei  a  les  tubercules  scrobiculés;  VH,  nucleus  est 
moins  haut  ;  ses  ambulacres  pairs  antérieurs  sont  plus  développés 
et  les  scrobiculés  très  accentués. 

Les  terrains  jurassiques  de  l'Algérie,  (Ass.  fr.,  Paris,  p.  292)  étu- 
diés par  M.  Welsch,  ont  ajouté  a  la  liste  des  Echinides  de  ce  pays 
deux  types  nouveaux  :  Pygaster  Welschi,  voisin  du  P,  tenuis  Ag., 
dont  il  se  distingue  par  sa  forme  plus  élevée,  plus  anguleuse,  par 
ses  ambulacres  plus  larges,  par  son  périprocte  descendant  très  sen- 
siblement moins  bas  ;  et  Metaporhinus  minensis,  qui  montre,  en 
contraste  avec  les  pores  très  réduits  de  son  ambulacre  impair,  des 

f>ores  fortement  allongés  dans  les  ambulacres  pairs,  et  plus  déve- 
oppés  que  dans  aucune  autre  espèce  du  genre. 

M.  J.  Lambert  (2683)  a  pubhé  une  longue  et  très  intéressante 
étude  sur  le  développement  de  V Echinospatangus  neocomiensis 
Cotteau.  Ce  géologue  a  eu  le  rare  bonheur  de  rencontrer  un  grand 
nombre  d'exemplaires  de  cette  espèce  peu  commune,  depuis  la 
taille  de  4  1/2  millimètres,  jusau'à  celle  de  38.  Il  suit  pas  à  pas  le 
développement  de  cet  Echinide,  montrant,  dans  sa  taille  la  plus 

f)etite,  les  premiers  pores  de  l'ambulacre  impair  apparaissant-avant 
es  autres,  le  périprocte,  déjà  séparé  de  l'apex,  s'ouvrant  très  haut, 
dans  une  dépression.  L'apex,  à  la  taille  de  sept  millimètres,  a  déjà 
tous  les  caractères  de  l'adulte.  L'auteur  nous  montre  ensuite 
les  plaques  développées  de  l'interambulacre  5,  depuis  le  labrum  du 
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péristome  et  les  grandes  plaques  sternales  du  plastron,  jusqu'au 
périprocte  s'ouvrant  dans  les  plaques  7  et  8,  et  enfin  jusqu'à  Tapex. 
Une  revue  des  différentes  espèces  du  ^enre  termine  cette  étude. 
M.  Lambert  démontre  que  la  disposition  des  pores  dans  l'am- 
bulacre  impair  de  VE,  Ricordeauiy  qui  a  servi  de  oase  à  rétablisse- 
ment du  genre  Miotoxaster  Pomel,  n'est  pas  constante  dans  l'âge 
adulte  de  cette  espèce;  de  sorte  que  si  Ton  compare  les  pores  de 
l'ambulacre  III  chez  cet  Oursin  avec  ceux  des  Echinospatangus 
typiques,  la  différence  ne  consiste  que  dans  le  degré  drallonge- 
ment,  ce  qui  peut  être  un  caractère  spécifique,  mais  non  un 
caractère  générique.  Quant  à  VE.  Collegnoi  que  M.  Pomel  range 
avec  quelque  hésitation  dans  son  genre  Hjrpsaster^  c'est  pour 
M.  Lambert  un  véritable  Echinospatangus  par  la  forme  flexueuse 
de  ses  ambulacres  pairs,  par  la  structure  de  son  ambulacre  impair, 
par  les  caractères  mêmes  de  son  péristome,  par  la  disposition  de  ses 
plaques  sternales  et  celle  de  son  apex.  S'il  est  le  dernier  terme 
d'une  série  de  Toxastériens  qui  vient  se  partager  en  deux  branches 
avec  les  Epiaster  trigonalis  et  polygonus^  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  par  Tensemble  de  ses  caractères  VE.  Collegnoi  est  bien 
plus  près  des  premiers  que  des  seconds. 

M.  Seunes  (2884)  a  publié  la  deuxième  série  de  ses  Échinides 
crétacés  des  Pyrénées  occidentales.  La  liste  commence  par  deux 
espèces  nouvelles  du  penre  Offaster^  O.  Munieriy  O,  cuneatus^  ce 
dernier  de  grande  taille.  Puis  vient  une  discussion  sur  le  genre 
Stegaster  Pomel.  L'auteur  remarque  que  M.  Pomel  a  compris 
dans  son  genre  une  série  d'espèces  mal  connues,  telles  que  Car- 
diaster  suïtrigonatus^  Holaster  italiens  Ag.,  Spatangus  truncatus 
Goldfuss,  Cardiaster  p^gmœus  Forbes,  C.  Zignoanus  d'Orbigny, 
qui  lui  paraissent  avoir  été  réunies  un  peu  précipitamment.  Par 
conséquent  M.  Seunes  amende  le  genre,  et  arrive  à  ne  le  consi- 
dérer que  comme  une  section  des  Offaster,  dont  il  diflfère  surtout 
par  son  lest  plus  épais. 

Les  deux  genres  comptent  l'un  et  l'autre  de  nombreuses  espèces 
dans  la  craie  supérieure.  Il  en  a  été  rencontré  quatre  appartenant 
au  genre  Stegaster^  dans  les  Pyrénées  occidentales  :  S,  Heberti, 
Cotteaui,  altus,  Bouillei,  ce  dernier  depuis  longtemps  connu, 
et  décrit  par  M.  Cotteau  sous  la  désignation  générique  d* Ho- 
laster. 

Un  autre  genre,  voisin  de  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
Gibbaster,  est  représenté  dans  les  Pyrénées  par  de  nombreux 
exemplaires:  il  se  distingue  des  Stegaster  par  sa  forme  gibbeuse, 
étroite  et  allongée,  par  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur,  et  par 
la  présence  de  gros  tubercules  localisés  au  sommet  des  interambu- 
lacres  i,  4,  5,  et  s'étendant  sur  toute  la  longueur  de  2  et  3.  Ces 
caractères  ont  paru  suffisants  à  M.  Seunes  pour  classer  cette  espèce 
dans  une  section  spéciale  des  OFFASTERiDiE.  Le  genre  n'est  repré- 
senté que  par  une  espèce,  G.  Munieri. 

Un  troisième  genre  nouveau,  Galeaster^  très  voisin  du  genre 
Gibbaster,  ne  s'en  distingue  bien  que  par  l'aire  ambulacraire 
impaire  composée  d'assules  moins  hautes  que  celles  des  ambu- 
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lacres  pairs,  et,  par  conséquent,  par  ses  paires  de  pores  plus  rap- 
prochées, et  par  son  appareil  irrégulièrement  intercalaire,  ses 
tubercules  petits  mais  très  serrés.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce, 
G.  Bertrandi.  Tous  ces  Echinides  appartiennent  à  Pctage  da- 
nien. 

Nous  avons  omis,  dans  les  comptes  rendus  de  Tannée  dernière, 
Pouvrage  du  D'  Ludwig  Dôderlein  (V,  2826)  sur  les  Echinides 
du  Japon,  parce  que  nous  n'avons  eu  que  trop  tard  ce  travail  à  noire 
disposition.  Nous  réparons  cette  année  cette  omission  involon- 
taire. Le  premier  fascicule  seulement  a  paru,  accompagné  de  onze 
belles  planches.  M.  Dôderlein  décrit  d'abord  les  Cidans  qui  vivent 
sur  les  côtes  du  Japon  :  les  Echinides  vivants  étant  un  peu  en  de- 
hors de  notre  cadre,  nous  nous  contenterons  de  citer  ces  espèces: 

Cidaris  [Stereocidaris]  grandis  Dôd.,  , 

syn,  Dorocidaris  grandis  Dôd.  188 5. 

Cidaris  (Stereocidaris)  sceptriferoides  sp.  nov. 

—  [Stereocidaris)  japonica  Dôd., 
syn.  Dorocidaris  japonica  i885. 

—  (Dorocidaris)  Reini  sp.  nov. 
Porocidaris  gracilis  (Doricidaris^  i885). 
Goniocidaris  biseria lis  [Stephanocidaris^  1 8 8  5  ) . 

—  cljrpeata, 

—  Miliado  (Discocidaris^  i885). 

Puis  vient  une  seconde  liste  de  Cidaris  vivants,  dont  l'origine 
n'est  pas  japonaise,  ajoutant  quatre  espèces  aux  huit  que  nous 
venons  d'indiquer.  Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  les  lecteurs  qui 
désireraient  plus  de  détails  sur  cette  faune  contemporaine. 

M.  Dôderlein  examine  ensuite  les  caractères  dont  se  sont  servis 
les  auteurs  pour  classer  la  famille  des  Cidarid.€.  Ces  caractères  ne 
lui  paraissent  pas  toujours  satisfaisants;  il  faut,  selon  lui,  tenir 
grand  compte  de  l'état  posiembryonaire  pour  bien  préciser  les  rela- 
tions de  parenté  (Verwandischaftsbeziehungen)  qui  peuvent  exister 
entre  les  différents  groupes;  puis  il  observe  les  différentes  manières 
dont  sont  ordinairement  reliées  les  plaques  du  test  dans  les  Echi- 
nides vivants  et  fossiles;  les  aires  ambulacraires  des  Cidaris  triasi- 
ques  de  Saint-Cassian,  la  crénulaiion  des  tubercules,  etc. 

A  la  suite  de  ces  observations,  il  procède  à  l'examen  des  diffé- 
rents genres  établis,  en  rejette  auelques-uns,  en  adopte  provisoi- 
rement d'autres,  et  divise  enfin  les  Cidarid.e  en  six  groupes  : 

a.  Les  Cidaris  à  test  flexible  :  i.  Eocidaris  Desor.  —  2.  Mi- 
crocidaris  (test  flexible?).  Ces  derniers  sont  des  espèces  de  petite 
taille,  caractérisées  par  des  tubercules  très  épais,  forts  et  saillants, 
avec  des  scrobicules  proportionnellement  très  petits  et  non  creusés. 
Tubercules  lisses  et  perforés;  ambulacres  droits,  pores  non  con- 
jugués: trois  espèces  du  Trias  de  Saint-Cassian.  —  3.  Triado- 
cidaris  :  Cidaris  triasiques  de  moyenne  grandeur,  avec  les  plaques 
ambulacraires  et  interambulacraires  unies  par  des  articulations  et 
des  entailles  mutuelles.  Tubercules  lisses  ;  scrobicules  grands,  peu 
profonds,  ronds  ou  elliptiques,  pores  non  conjugués  :  quatre 
espèces   du   Trias  de  Saint-Cassian.  — 4.  Microcidaris  :  espèces 
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triasiques  et  jurassiques  de  taille  moyenne,  avec  test  mince  ;  pla- 
ques ambulacraires  et  intcrambulacraires  entaillées  et  articulées. 
Tubercules  petits,  crénelés;  scrobicules ronds,  faiblement  creusés; 
pores  non  conjugués  :  deux  espèces  du  Trias  de  Saint-Cassian  ; 
deux  du  Lias. —  5.  Un  genre  sans  nom:  Cidaris  triasiaues  de 
moyenne  taille,  avec  plaques  interambulacraires  s'accrocnant,  à 
côtes;  tubercules  très  grossièrement  scrobicules;  pores  conjugués? 
Une  espèce,  du  Trias  de  Saint-Cassian. 

b.  Cidaris  à  test  rigide  ;  pores  non  conjugués  ;  tubercules  cré- 
nelés :  6.  Plegiocidaris  Pomel.  —  7.  Paracidaris  Pomel.  — 
8.  Procidaris  F omel.  —  9.  Polycidaris  Quenstedt. 

c.  Cidaris  à  test  rigide  ;  pores  non  conjugués  ;  tubercules  lisses. 
—  10.  Orthocidaris  Cotteau.  —  11.  Tylocidaris  ï^omeX,  — 
12.  Dorocidaris  A.  Agassiz.  —  i3.  Stereocidaris  Pomel.  — 
14.  Eucidaris  Pomel. 

d.  Tubercules  crénelés  ;  pores  conjugués. —  i5.  Rhabdocidaris 
Desor.  —  16.  Diplocidaris  Desor.  —  17.  Tctracidaris  Coxxcsm. 

e.  Pores  conjugués;  tubercules  lisses.  —  18.  Pleurocidaris  Po- 
mel.—  19.   Temnocidaris  CoxxitdiM,  —  20.  Leiocidaris  Desor, 

f.  Cidaris  d'une  disposition  douteuse  ;  pores  le  plus  souvent 
indistinctement  conjugués,  tubercules  le  plus  souvent  lisses.  — 
21.  Porocidaris  Desor.  —  22.  Goniocidaris  Desor. 

Comme  on  le  voit,  dans  ces  vingt-deux  genres,  M.  Dôderlein 
laisse  subsister  onze  des  genres  anciennement  établis  :  Eocidaris, 
Polycidaris,  Orthocidaris^  Tetracidaris^  Goniocidaris,  Doroci- 
daris^  Temnocidaris^  Rhabdocidaris,  Leiocidaris^  Porocidaris^ 
Diplocidaris,  Le  genre  Cidaris  n'est  pas  cité  comme  type  spécial, 
ce  qui  nous  parait  regrettable  et  n'est  pas  très  conforme  aux  règles 
de  la  nomenclature.  M.  Dôderlein  ne  parle  pas  du  genre  Typoci- 
daris  Pomel  ;  il  n'admet  ni  les  Phyllacanthus  (Brandt)  A.  Agassiz, 
ni  les  Siephanocidaris  du  môme  auteur,  admis  tous  deux  par 
M.  Pomel,  et  les  réunit  aux  Leiocidaris. 

Pour  les  genres  nouveaux,  en  dehors  des  quatre  groupes  Micro- 
cidaris^  Triadocidaris^  Miocidaris  et  le  n°  5  (sans  nom)  qui  appar- 
tiennent à  la  faune  spéciale  de  Saint-Cassian,  M.  Dôderlein  suit  à 
peu  près  la  classification  établie  par  M.  Pomel  dans  son  Gênera. 
Mais  ces  groupes  sont  si  peu  caractérisés  que  les  deux  auteurs  ne 
s'entendent  pas  toujours.  Ainsi  les  C.  propinqua^  monilifera^  qui 
sont  des  Eucidaris  pour  M.  Pomel,  sont  des  Plegiocidaris  pour 
M.  Dôderlein;  le  C.  Zschokkei^  qui  est  un  Paracidaris  pour  le 
premier,  est  un  Polycidaris  pour  l'auteur  allemand;  le  C.  malum 
qui  est,  dans  le  Gênera^  le  type  du  genre  Typocidaris^  genre  que 
M.  Dôderlein  supprime,  devient  un  Dorocidaris  ;  ce  genre  Doro- 
cidaris, que  M.  Pomel  n'entend  pas  tout  à  fait  comme  M.  Al. 
Agassiz  qui  Ta  établi,  aue  M.  Dôderlein  n'entend  pas  complète- 
ment comme  M.  Pomel,  renferme  une  grande  partie  des  Cidaris 
crétacés  pour  les  deux  auteurs  ;  mais  M.  Pomel  le  sépare  des 
Cidariens  pour  le  mettre  dans  les  Goniocidariens;  le  Rhabdoci- 
daris Gauthieri  Cotteau  reste  Rhabdocidaris  pour  M.  Dôderlein  ; 
M.  Pomel  l'extrait  de   ce  genre,  peut-être  avec  raison  ;  mais,  par 
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compensation  sans  doute,  il  le  met  dans  deux  autres  genres  à  la 
fois,  Paracidaris  et  Polycidaris.  Maintenant,  si  nos  lecteurs  veu- 
lent bien  porter  leur  attention  sur  la  classification  de  M.  Duncan, 
que  nous  résumons  un  peu  plus  loin,  ils  verront  que  l'auteur 
anglais  supprime  à  peu  près  tous  ces  genres,  et  n'admet  guère  que 
le  genre  Ctdaris.  On  peut  juger  par  la  combien  on  est  encore  loin 
de  s'entendre  pour  la  classification  nouvelle  des  Ctdaris^  et  combien 
il  est  facile  de  tomber  dans  la  confusion  quand,  par  esprit  systé- 
matique, on  donne  trop  ou  trop  peu  d'importance  aux  caractères 
sur  lesquels  on  doit  asseoir  les  divisions  de  la  famille. 

M.  Dôderlein  dresse  ensuite  un  tableau  établissant  la  parenté 
des  différents  groupes  de  Cidaris,  Trois  grandes  pages  de  chiffres 
indiquent  en  millimètres  les  proportions  des  principaux  exem- 
plaires :  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs  pour  ne  pas  trop  prolonger 
cette  analyse. 

Le  premier  fascicule  se  termine  par  la  famille  des  SALSNiDiE, 
dont  une  seule  espèce,  vivante,  est  clécrite,  S.  pacifica. 

M.  Th.  Ebert  (255o)  a  publié  les  Echinides  oligocènes  du  Nord 
et  du  centre  de  l'Allemagne.  L'auteur  commence  par  exposer  le 
résumé  des  travaux  antérieurs  sur  les  terrains  tertiaires  allemands: 
Goldfuss  le  premier  a  fait  une  étude  d'ensemble  dans  ses  Petre- 
facta  Germanice;  puis  Bronn,  Hausmann^  Munster,  Philippi, 
L.  Agassiz,  Giebel,  F.  Rœmer,  Hagcnow,  Desor,  Sandberger, 
Speyer,Weinkauff,Groos,  V.  Kœnen,  Ludwig,Cotteau,  H.  Rœmer. 
Quenstedt,  Wiechmann,  Zittel,  Schlùter,  Oehme  ont  successi- 
vement décrit  ou  cité  quelques  Echinides  recueillis  dans  ce 
pays. 

Après  cette  introduction,  l'auteur  entreprend  la  description  des 
espèces.  Les  CiDARiDiC  lui  ont  fourni  Khabdocidaris  anhaltina 
Giebel,  JR^.  déserta  sp.  nov.;  Cid,  sollingensis  sp.  nov. 

Les  DiADEMATiDiE  ne  sont  représentées  que  par  deux  genres 
et  deux  espèces  :  Cyphosoma  rhenana  Ludwig  et  Baueria  geomt' 
trica  Noetling.  Le  genre  Baueria  a  pour  type  un  petit  Echinideà 
ambulacres  peu  développés,  avec  deux  rangées  de  tubercules 
imperforés  et  sans  crénelures  à  la  partie  inférieure;  à  la  partie 
supérieure  les  tubercules  disparaissent,  et  ils  sont  remplacés  par 
des  bandes  convergentes  qui  portent  des  épines  entremêlées  de 
granules  irrégulièrement  places.  Au  point  où  convergent  les  deux 
bandes,  se  trouve  une  épine  plus  forte  que  les  autres.  Il  en  est  de 
même  pour  les  interambulacres,  dont  les  quatre  rangées  de  tuber- 
cules de  la  partie  inférieure  sont  remplacées  par  quatre  bande- 
lettes épineuses.  Le  péristome  est  subdécagonal  et  égale  à  peu  près 
la  moitié  du  diamètre  total.  Le  plus  grand  exemplaire  décrit  par 
Noetling  mesure  six  millimètres  de  diamètre  et  deux  de  hauteur. 

Les  EcHiNiD.E  sont  représentées  par  trois  espèces  appartenant  au 
genre  Psammechinus  :  Ps.  pusillus  MUnst.  sp.,  Ps.  osnabrugensis 
Cotteau;  Ps,  quadrituberculatus  Ebert. 

Parmi  les  Echinides  irréguliers  les  Clypeastrid^  fournissent 
trois  espèces  appartenant  au  genre  Echynocyamus  :  E,  Boettgeri 
Ebert,  È.  ovatus  Munst.  sp.,  È.  Zitteli  Eb.  sp.  nov. 
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Les  CASsiDULiDiE  offrent  des  représentants  un  peu  plus  nombreux  : 
trois  EchinanthuSyE.  subcarihatus ^GolAî.  sp.,  E.  subhemisphœricus 
Ebert,  E.  scutella  Lam.  — Trois  Echinolampas^  E,  Kleinii  Goldf. 
sp.  décrit  avec  toutes  ses  variétés  alta,  subhemisphœrica^  conoidea, 
etc.,  E,  Hauchecornei  Ebert,  E.  planulatus  Ebert.  Les  localités  les 
plus  riches  sont  Bûnde,  depuis  longtemps  classic^ue,  et  Astrupp. 

Les  SPATANGiDiE  présentent  la  faune  la  plus  riche  :  Schis^aster 
acuminatus  Goldf.  sç,\MoiraKœneni^h.  de  l'Oligocène  supérieur; 
Spatangus  Des  Maresti  MUnst.,  de  Doberg  près  de  Bùnde;  Sp. 
inflatus  Eb.  de  la  même  localité;  Maretia  Kœneni  Eb.  ;  M.  Hoff- 
manni.  Ce  dernier  Echinide  est  celui  qui  a  servi  de  type  à  Desor 
pour  son  genre  HemipatapiSy  dont  le  principal  caractère  distinctif 
est  de  n'avoir  pas  de  fasciole  sous-anal.  Or  M.  Ebert  nous  donne 
d'excellentes  figures  où  les  exemplaires  sont  tous  munis  de  ce  fas- 
ciole. Le  genre  de  Desor  subsistera  peut-être,  mais  le  type  même 
cesse  d'en  faire  partie.  —  Maretia  Martensiiy  M.  bUnaensis  Eb. 
Toutes  ces  espèces  ont  été  rencontrées  à  Bûnde  ou  dans  les  envi- 
rons. L'auteur  décrit  ensuite  un  grand  nombre  de  radioles  appar- 
tenant à  différents  genres. 

Les  descriptions  de  tous  ces  Échinides  sont  accompagnées  de 
belles  figures  groupées  dans  dix  planches,  et  permettant  de  se 
rendre  mcilement  compte  des  différences  spécifiques. 

Une  partie  additionnelle  contient  des  observations  synonymîques. 
M.  Ebert  examine  les  rapports  du  genre  Spatangus  avec  les  genres 
Hemipatagus,  Maretia,  jLeiospatangus,  Lœvipatagus  et  Lonco^ 
phorus.  La  conclusion  est  que  les  caractères  qui  ont  motivé  l'éta- 
blissement de  ces  genres  passent  souvent  de  l'un  à  l'autre  quand  on 
a  de  nombreux  exemplaires.  Néanmoins  l'auteur  conserve  les  trois 
genres  Spatangus^  Maretia  et  Leiospatangus  à  cause  de  la  distri- 
bution, particulière  à  chacun  d'eux,  des  tubercules  à  la  face  supé- 
rieure. Le  genre  Loncophorus  rentre  dans  les  Leiospatangus;  Lœvi- 
patagus n'est  que  la  traduction  en  latin  (la?vis)  du  mot  grec  leios. 
Par  conséquent  :  Gros  tubercules  primaires  où  tubercules  secon- 
daires sur  les  cinq  intcrambulacres  =  Spatangus.  —  Gros 
tubercules  sur  les  quatre  interambulacres  pairs,  l'impair  en  étant 
dépourvu,  ou  n'en  ayant  çiue  de  secondaires  *=  Maretia.  —  Point 
de  gros  tubercules  sur  les  cinq  interambulacres  supérieurs  =  Leio- 
spatangus. 

Une  note  sur  le  genre  Moif'a  Al.  Agassiz  (Moera  Michelin  i855) 
fait  remarquer  que  les  deux  plus  anciens  types  spécifiques  de  ce 
genre,  M.primœva,  M.  Kœneni,  ont  le  sillon  antérieur  plus  court 
et  ininterrompu,  et  cjue  les  pétales  pairs  antérieurs  vont  droit  vers 
l'apex,  beaucoup  moins  courbés  que  dans  les  espèces  plus  récentes, 
dans  lesquelles  le  sillon  impair  est  partagé  en  deux  par  des  saillies 
de  ses  bords.  Enfin,  une  planche  de  profils  donne  l'aspect  du 
M.  Hoffmanni  à  tous  les  degrés  de  sa  croissance  ;  et  un  tableau 
indique  Texiension  verticale  et  horizontale  des  espèces  décrites. 

Neumayr,  dans  un  ouvrage  considérable  (V,  3x34),  recherche 
l'origine  des  animaux,  les  souches,  comme  il  dit  lui-même  dans 
le  titre  du  livre,  d'où  sont  sortis  les   ordres  et  les  familles,  leur 
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descendance,  leurs  rapports.  En  résumant  ici  ce  qui  concerne  les 
Echinîdes,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rappeler  qu'un 
professeur  du  Muséum  de  Paris,  M.  Gaudry,  a  déjà  publié  deux 
volumes  d'un  travail  analogue,  commencé  en  1878,  et  que  le  troi- 
sième volume  des  «  Enchaînements  du  Monde  animal  »  a  paru  il 
y  a  quelques  jours.  Nous  ne  devrons  le  résumer  que  l'année 
prochaine. 

Aucune  des  divisions  des  animaux  fossiles,  dit  Neumayr,  n'est 
plus  attrayante  que  les  Echinodermes  :  leurs  plaques  élégantes,  la 
riche  ornementation  de  leur  surface  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  ;  les  zones  de  pores  d'un  Oursin,  la  variété  de  ses  radioles  ; 
le  squelette  merveilleusement  articulé  d'une  Etoile  de  mer,  la 
forme  majestueuse  des  lis  de  mer  ou  Crinoïdes  dont  le  calice 
gracieux  se  balance  comme  une  fleur  sur  une  tige  élancée,  tout 
cela,  ce  sont  des  sujets  que  nul  homme  doué  du  sens  de  l'obser- 
vation de  la  Nature  ne  peut  voir  et  approfondir  sans  une  admiration 
toujours  croissante. 

Puis  l'auteur  énumère  les  diflférentes  parties  de  la  structure  des 
Echinodermes,  si  étonnante,  et  si  diflférente  de  celle  de  la  plupart 
des  Cœlentérés.  Le  plus  remarquable  de  ces  organes  est  le  système 
ambulacraire,  puis  le  canal  aquifère,  par  lequel  l'animal  règle  ses 
rapports  avec  1  eau  de  mer;  le  test,  si  bien  orné,  qui,  dans  la  fossi- 
lisation se  transforme  en  cristaux  spathiques  rhomboédriques,  ce 
qui  permet  de  reconnaître  le  moindre  fragment  d'un  Echinoderme, 

Aujourd'hui  on  divise  les  Echinodermes  en  quatre  groupes  prin- 
cipaux ou  classes,  les  Crinoïdes,  les  Echinides,  les  Astéroïdes  et  les 
Holothuries.  Les  trois  premiers  groupes  ont  une  très  haute  anti- 
quité :  ils  apparaissent  dans  les  premières  strates  fossilifères,  et 
existent  encore  de  nos  jours.  Les  Holothuries,  qui  ne  renferment 
presque  que  des  organes  charnus,  sont  moins  connues;  on  croit 
cependant  en  avoir  reconnu  quelq^ues  traces  dans  le  Jurassique,  et 
même  dans  le  Trias  et  le  Carboniférien  ;  mais  la  difficulté  de  les 
reconnaître  à  l'état  fossile,  leur  ôte  une  grande  partie  de  leur  impor- 
tance. 

En  outre,  il  y  a  encore  deux  classes  d'Echinodermes  dans  les 
temps  paléozoîques,  depuis  longtemps  éteintes,  les  Cystidées  et  les 
Blastoidées,  dont  la  première  surtout  a  une  grande  importance, 
car  elle  paraît  être  le  type  fondamental  le  plus  ancien  des  Echino- 
dermes. 

Les  Cystidées  apparaissent  dans  la  formation  cambrienne,  et 
s'éteignent  dans  le  Carboniférien. 

Les  Blastoldes  vivent  depuis  le  Silurien  supérieur  jusqu'au 
Carboniférien; 

Les  Crinoïdes,  depuis  le  Cambrien  jusqu'à  aujourd'hui  ; 

Les  Astéroïdes,  depuis  le  Silurien  inférieur  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  Echinides,  depuis  le  Silurien  inférieur  jusqu'à  aujourd'hui. 

Les  Holothuries  depuis  le  Carboniférien  ?  jusqu'à  l'époque 
actuelle. 
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Les  plus  anciens  types  des  Cidaris  se  rencontrent  dans  la  for- 
mation permienne  ;  mais  on  trouve  dans  des  couches  bien  plus 
anciennes,  et  jusque  dans  le  Silurien  inférieur,  des  repre'sentants 
de  Tordre  des  Echinides.  Ces  premiers  représentants,  on  les  a 
nommés  Palécchinides,et  ils  diffèrent  des  Euechinidesou  Echinides 
ayant,  comme  les  Cidaris,  vingt  rangées  verticales  de  plaques,  par 
le  nombre  de  leurs  rangées,  tantôt  plus  considérable,  tantôt 
moindre. 

Les  Palééchinides  ont,  de  plus,  les  plaques  hexagonales  et  souvent 
imbriquées.  Quelques-uns,  comme  les  Melonites  du  calcaire  car- 
bonifère, ont  jusqu'à  70  ou  80  rangées  de  plac^ues;  d'autres,  au 
contraire,  comme  le  Bothriocidaris^  du  Silurien,  n'ont  qu'une 
rangée  dans  les  interambulacres,  et  deux  dans  chaque  ambulacre. 
L'appareil  apical  de  ces  derniers  est  très  remarcjuable  :  il  se 
compose  de  cinq  grandes  plaques  alternant  avec  cinq  petites,  ce 
qui  semble  conforme  à  l'appareil  des  Echinides  récents;  mais.il 
n'en  est  rien.  Les  cinq  grandes  plaques  sont  les  radiales,  dans  le 
prolongement  des  ambulacres,  correspondant  ainsi  aux  plaques 
ocellaires,  et  portant  deux  pores  chacune,  tandis  que  les  petites 
plaques  sont  dans  les  interambulacres  et  correspondent  aux 
plaques  génitales.  Les  grandes  plaques  dominent  et  resserrent  les 
autres,  qui  n'arrivent  peut-être  pas  toutes  à  prendre  part  au  cercle 
périproctal.  Cette  disposition  est  absolument  le  contraire  de  ce 
qui  existe  dans  les  Euéchinides.  Ce  renversement  de  l'ordre  établi 
surprend  Neumayr,  qui  regarde  comme  une  impossibilité  l'idée 
d'admettre  dans  cet  Oursin  deux  rangées  concentriques  de  cinq 
plaques,  mais  croit  au  contraire  qu'il  faut  regarder  cet  arrangement 
comme  formé  d'un  cercle  unique  de  dix  plaques,  ayant  toutes,  du 
moins  théoriquement,  une  valeur  égale. 

L'auteur  nous  donne  ensuite,  comme  exemple,  le  tableau  d'un 
Oursin;  il  figure  des  radioles  pourjious  montrer  combien  ils  peu- 
vent varier  dans  leur  forme  et  leur  développement.  Leurs  fonctions 
sont  aussi  multiples  ;  ils  servent  à  protéger  les  organes,  c'est  une 
défense  contre  l'ennemi;  ils  servent  aussi  pour  la  locomotion,  et  les 
Arbacia  courent  sur  leurs  épines  comme  sur  des  échasses. 

Bien  plus  merveilleuse  encore  est  la  structure  du  test  :  l'auteur 
dessine  un  Cidaris  coronata^  et  insiste  sur  les  détails  de  ce  test,  les 
ambulacres,  les  tubercules,  l'appareil  apical,  la  bouche,  etc.  Il  a 
pris  comme  type  un  Cidaris^  parce  que  c'est  un  des  plus  réguliers, 
des  plus  clairs,  et,  en  même  temps,  des  plus  anciens. 

Une  note  indique  la  division  des  Echinides  en  familles,  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  répéter  ici,  car  elle  ne  s'éloigne  en  rien  des 
faits  généralement  connus.  Un  chapitre  est  consacré  au  passage  des 
Palééchinides  aux  Euéchinides.  Dans  la  formation  permienne,  on 
reconnaît  déjà  les  précurseurs  de  ces  derniers,  les  représentants  du 
genre  Hypodiadema  ;  puis  les  recherches  de  Kolesch  et  de  Dôderlein 
ont  établi  avec  évidence  que  le  genre  Eocidaris,  rapporté  jusqu'ici 
aux  Palééchinides,  n'avait  que  20  rangées  de  plaques. 

L'auteur  cite  ici  et  figure  de  nouveau  son  genre  Tiarechinus  de 
St  Cassian,  dont  Lovén  a  fait  connaître  depuis  longtemps  la  struc- 
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ture  intermédiaire  entre  les  deux  types.  Ce  même  Tiarechinus  est 
aussi,  de  tous  les  Echinides,  celui  qui  rappelle  le  plus  le  calice  des 
Crinoîdes.  Mais  Neumayr  nous  montrera  plus  tard  qu'il  y  a 
d'autres  rapports  plus  importants,  et  aue  cette  ressemblance  exté- 
rieure avec  les  Crinoîdes  prouve  l'analogie,  mais  non  l'homoloçie 
des  deux  classes.  £n  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  des  Crinoides 
qu'il  fait  descendre  les  Echinides,  et  nous  sommes  parfaitement  de 
son  avis. 

Le  Tetracidaris  Reynesi  décrit  par  Cotteau  et  provenant  du 
Crétacé  inférieur  a  tous  les  caractères  des  Cidaris  ;  mais  les  inter- 
ambulacres  ont  quatre  plaques.  C'est  une  exception  qui  rappelle 
les  Palééchinides,  mais  qui  ne  suffît  pas  pour  faire  sortir  cette 
espèce  des  Cidarides,  car  le  nombre  de  quatre  plaques  n'est  pas 
une  rèsle  chez  les  premiers,  et  les  plaques  du  Tetracidaris  ne  sont 
pas  imbriquées. 

L'auteur  examine  ensuite  les  Euéchinides,  c'est-à-dire  ceux  dont 
le  test  est  invariablement  composé  de  20  rangées  de  plaques.  Ils  se 
divisent  en  deux  parties,  les  endocycliques,  q^ui  ont  le  périprocte 
enfermé  au  milieu  des  plaques  de  l'appareil  apical,  et  les  exoçycli- 

?ues,  qui  ont  le  périprocte  hors  de  1  appareil  et  dans  un  interam- 
ulacre.  Les  Cidaris  sont  le  plus  ancien  type,  et  paraissent  être 
représentés  dans  le  Permien  par  le  genre  Eocidaris.  Dans  le  Trias, 
on  rencontre  des  types  dont  les  plaques,  d'après  Dôderlein,  sont 
mobiles,  et  non  solidement  liées  les  unes  aux  autres,  et  qui,  après 
la  mort  de  l'animal,  se  séparent,  ce  qui  fait  que  leur  forme  ne  nous 
est  point  parfaitement  connue.  Dans  le  Jurassique,  le  Crétacé,  le 
Tertiaire,  et  à  notre  époque,  le  nombre  des  représentants  est  consi- 
dérable ;  le  type  varie  peu,  et  en  dehors  des  Tetracidaris^  qui  nous 
rappellent  les  Palééchinides,  des  Diplocidaris^  qui  ont  deux  ran- 


gées de  pores  dans  chaque  zone,  et  des  Orthocidaris  qui  n'ont  que 
de  petits  tubercules  et  des  ambulacres  droits,  tous  les  autres  ne 
peuvent  guère  se  distinguer  que  par  la  conjugaison  des  pores,  la 
perforation  ou  la  crénulation  des  tubercules. 

A  côté  de  ces  types  si  constants,  le  groupe  des  Glyphostomes  ou 
Latistellés  forme  un  contraste  par  la  diversité  de  ses  genres.  Si 
nous  prenons  une  forme  extrême  de  cette  division,  nous  trouve- 
rons ae  nombreuses  différences  avec  les  Cidaris  :  les  ambulacres 
sont  larges,  portent  des  tubercules  et  se  divisent  en  deux  zones 
comme  les  interambulacres;  les  pores  se  multiplient  et  forment 
plus  de  deux  rangées  ;  le  péristome  n'est  plus  rond,  mais  anguleux 
et  entaillé;  les  auricules,  les  saillies  calcaires  des  mâchoires,  ne 
reposent  plus,  comme  dans  les  Cidaris^  seulement  sur  les  inter- 
ambulacres, mais  elles  empiètent  sur  les  zones  ambulacraires, 
caractère  qui  a  une  grande  importance  ;  car,  par  suite  de  cet  état, 
les  plaques  ambulacraires  ne  peuvent  plus  s  étendre  sur  la  mem- 
brane buccale,  et  les  nouvelles  plaaues  qui  se  forment  au  sommet, 
poussant  les  autres,  les  forcent  à  dévier  de  la  ligne  droite,  à  se 
presser,  à  se  dédoubler,  à  former  des  plaques  et  des  demi-plaques. 
On  peut  facilement  montrer  comment  les  Glyphostomes  se  sont 
séparés  des  Cidarides  ;  il  n'est  pas  douteux  que  leurs  rapports  ne 
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soient  encore  étroits,  et  il  n'y  a  aucun  caractère  particulier  qui 
établisse  une  grande  barrière  entre  les  deux  divisions  ;  la  séparation 
s'est  faite  peu  à  peu.  Les  entailles  du  péristome  commencent  par 
les  Microdiadema  du  Lias  ;  les  Heterocidaris^  tout  en  conservant 
le  caractère  des  Cidaris^  c'est-à-dire  les  auricules  sur  les  interam- 
bulacres  seulement,  montrent  déjà  la  disposition  des  pores  des 
glyphostomes  ;  enfin  dans  un  groupe  voisin  des  Hemipedina,  le 
Pelanechinus  Keeping,  du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre, 
les  plaques  ambulacraires  s'avancent  sur  la  membrane  buccale. 

Les  dragages  dans  les  grandes  ]>rofondeurs  des  mers  ont  fait 
connaître  un  groupe  d'Echinides  bien  peu  connu  auparavant,  les 
Échinothur idées ^  qui  présentent  la  curieuse  particularité  d'avoir, 
comme  les  Périschoechinides  paléozolques,  leur  plaques  imbri- 
quées et  reliées  par  une  membrane  ;  et  bien  que  les  Ecninothuries 
se  relient  étroitement  aux  Glyphostomes,  il  n'en  est  pas  moins 
étonnant  de  les  voir  conserver  un  arrangement  des  plaques  qui  ne 
se  trouve  que  chez  les  Palééchinides. 

Les  Salenia  et  dans  cette  famille, les  Acrosalenia  principalement, 
puis  le  genre  Heterodiadema  et  le  genre  Loriolia  fournissent  à 
Neumayr  des  types  où  le  périprocte  n'est  plus  au  milieu  de  l'appa- 
reil, mais  rejeté  en  arrière,  sans  cesser  cependant  d'y  être  renfermé. 
Depuis  longtemps  on  s'est  servi  de  ces  exemples  et  d'autres  sem- 
blaoles  pour  montrer  comment  le  périprocte  peut  se  déplacer.  Une 
fois  qu'il  a  écarté  les  quatre  premières  génitales  et  qu'il  a  refoulé 
la  cinquième  loin  dans  l'interambulacre,  il  n'y  a  plus  qu'à  faire 
tomber  celle-ci,  et  nous  avons  un  Pygaster^  c'est-à-dire  un  Oursin 
exocyclique.  Mais  on  peut  trouver  l'origine  des  irréguliers  bien 
plus  haut  encore.  Il  y  a  dans  le  Silurien  d'Angleterre  un  genre 
Cystocidaris  [Echinocystites)  qui  est  un  remarquable  intermé- 
diaire entre  les  Echinides  et  les  Cystidées,  et  qui  a  l'anus  placé, 
comme  les  Oursins  exocycliques,  dans  l'interradium  postérieur. 

Les  Echinides  exocycliques  se  divisent  en  deux  grands  groupes, 
les  Gnathostomes  et  les  Atéléstomes  ;  les  premiers  sont  munis  de 
mâchoires  et  sont  représentés  dans  la  formation  jurassique  et  cré- 
tacée par  les  genres  Pygaster^  Holectypus^  Discoidea. 

Une  forme  très  différente  des  Pygastérides  nous  apparaît  dans 
les  Clvpéastrides,  la  plus  grande  famille  des  exocycliques.  Leurs 
ambulacres  sont  pétaloïdes,  et  l'on  s'est  servi  de  ce  caractère  pour 
séparer  l'ensemble  des  Euéchinides  en  deux  groupes,  les  Desmosti- 
chia,  à  ambulacres  en  forme  de  bande,  et  les  Petalostichia^  à  am- 
bulacres pétaloïdes.  Les  deux  groupes  trouvent  un  trait  d'union  en 
ce  que  les  genres  qui  ont  les  ambulacres  pétaloïdes  quand  ils  sont 
adultes,  les  ont  rectilignes  dans  leur  jeune  âge;  d'où  il  résulte  que 
cette  division  n'a  pas  une  base  bien  importante.  Les  Clypéastrides 
ont  encore  un  caractère  spécial  important,  c'est  la  présence  de 
cloisons  internes.  Mais  quelque  différents  que  soient  tous  ces  carac- 
tères de  ceux  des  Pygastérides,  on  peut  cependant  voir  quelques 
points  de  rapprochement  entre  les  deux  groupes:  quelques-uns  des 
Pygastrides,  particulièrement  dans  les  genres  Holectypus  et  Pjr- 
gaster,  ont  dans  chaque  paire  un  pore  rond  et  l'autre  plus  allongé; 
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il  faut  remarquer  aussi  raccroissement  du  madréporîde;  puis 
Ton  trouve  dans  les  Discoïdées  un  commencement  de  cloisons 
internes. 

La  famille  des  Clypéastrides  comprend  aussi  des  formes  basses 
et  tout  à  fait  plates,  telles  c^ue  les  Semelles,  les  Amphiopes,  les 
Encope,  les  Runa,  etc.,  mais  cet  aplatissement  du  test  n'existe  pas 
dans  le  jeune  âge,  et  sa  forme  arrondie,  ses  ambulacres  en  droite 
ligne,  sa  face  supérieure  couverte  de  gros  tubercules  rappellent 
alors  les  Glyphostomes.  La  famille  des  Conoclypeus  qui  mainte- 
nant, par  suite  des  découvertes  de  M.  Zittel,  est  reconnue  comme 
munie  de  mâchoires,  était  autrefois  confondue  avec  des  types  très 
voisins,  qui  sont  aujourd'hui  reportés  parmi  les  Cassidulides,  et 
ne  diffèrent  que  par  l'absence  de  mâchoires.  Ces  caractères  mon- 
trent bien  les  rapports  des  Clypéastréides  et  des  Pygastérides. 

Il  faut  encore  remarquer  une  famille,  parmi  les  Atéléstomes, 
dont  l'organisation  est  si  voisine  de  celle  des  Pygastérides,  qu'on 
peut  les  regarder  comme  dérivés  de  ces  derniers  :  c'est  la  famille 
des  Echinonéides.  Le  genre  Galeropygus  est  si  voisin  des  Pygas- 
ter  y  que,  sans  l'absence  des  dents  et  des  auricules  et  la  forme  arron- 
die de  la  bouche  qui  en  résulte,  il  n'y  a  presque  pas  de  différence, 
et  on  peut  très  vraisemblablement  en  conclure  que  les  Galeropjr- 
gus  sont  des  Py^aster  qui  ont  perdu  leur  mâchoire.  Cette  mâchoire, 
d'ailleurs,  est  faible  dans  la  famille  des  Pygastér idées;  les  entailles 
du  péristome,  qui  en  indiquent  l'existence,  ne  sont  pas  toujours 
bien  marquées,  et  il  s'est  trouvé  des  cas  où  il  était  embarrassant 
d'en  constater  la  présence  ou  Tabsence.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
le  genre  Echinoconus,  qu'on  a  regardé  longtemps  comme  pourvu 
de  dents,  et  qu*on  a  reconnu  très  récemment  comme  en  étant 
dépourvu. 

D'autres  particularités  se  produisent  dans  les  Echinonéidées  :  la 
bouche  se  déplace  et  n'est  pas  toujours  centrale;  les  pores  ambu- 
lacraires  cessent  d'être  toujours  ronds  et  s'allongent,  et,  dans 
quelques-uns  se  serrent  près  de  la  bouche  ;  enfin  l'appareil  apical 
s  allonge  au  point  que  le  bivium  et  le  trivium  n'aboutissent  plus  au 
même  endroit  et  se  séparent  fortement.  Les  premiers  de  ces  carac- 
tères nous  mènent  aux  Cassidulides,  dont  les  ambulacres  sont  péta- 
loides  et  la  bouche  entourée  d'un  floscelle;  la  séparation  en  deux 
parties  de  l'appareil  aboutit  aux  Dysaster^  aux  Collvrites^  aux 
Metaporhinus^  qui  nous  conduisent  aux  Ananchytes,  Ces  derniers 
tiennent  des  Echinonéidées  par  leurs  ambulacres  presque  simples  et 
par  leur  appareil  allongé  comme  dans  ItsHyboclypeus.Tvés^hon' 
dams  dans  la  Craie,  ils  diminuent  subitement  dans  les  terrains 
tertiaires  où  ils  ne  sont  représentés  que  par  le  genre  Oolaster 
Laube,  et  par  un  type  que  M.  Dames  a  nommé  Paîœopneustes.  A 
notre  époque,  la  drague  en  a  ramené  quelques  représentants  des 
profondeurs  de  la  mer,  comme  les  genres  Argopatagus,  Genicopa- 
taguSy  HomolampaSy  Cfrechinus. 

Les  Ananchytes  nous  mènent  aux  Spatangoïdes,  qui  forment  la 
dernière  division  des  Oursins.  Ils  ont  un  caractère  tout  particulier, 
la  présence  des  fascioles,  qui  n'existent  cependant  pas  sur  toutes 
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les  espèces.  Déjà  quelques  Ananchytidées  étaient  munies  d'un 
fascîole.  Le  premier  des  Spatangoïdes  est  le  genre  Toxaster^  du 
Crétacé  inférieur  ;  tous  les  genres  q^ui  en  dérivent  sont  privés  de 
fasciole  et  ont  la  bouche  anguleuse;  il  en  reste  encore  un  représen- 
tant dans  le  genre  Paîœostoma,  Dans  la  Craie  moyenne  apparais- 
sent les  genres  à  bouche  labiée,  principalement  les  Micraster,  De 
ces  types  viennent  les  Spatangoïdes  suoséquents,  les  espèces  ter- 
tiaires et  les  espèces  vivantes.  Aujourd'hui  la  plupart  des  Spatan- 
goïdes vivent  aans  les  parties  peu  profondes  des  mers.  D  autres 
vivent  au  contraire  dans  les  grandes  profondeurs,  comme  les  Pour- 
talesia^  SpatangocystiSj  Urechinus^  Genicopatagus^  etc.  Ceux-ci 
ont  des  ambulacres  très  réduits,  et  se  rapprochent  des  Anan- 
chytes;  et  Ton  peut  considérer  les  Spatangues  comme  représentant 
les  formes  des  mers  peu  profondes,  et  les  Ananchytes  et  les  Pour- 
talesia  comme  représentant  les  formes  abyssales;  d'où  Ton  peut 
voir  que  la  profondeur  a  une  influence  immédiate.  Naturellement 
on  ne  doit  pas  penser  que  cette  influence  ait  exercé  tout  son  pou- 
voir dans  les  premières  générations;  le  temps  est  aussi  indispen- 
sable ;  mais  on  doit  considérer  les  Ananchytidées  et  les  types  alliés 
comme  les  formes  abyssales  parallèles  aux  Spatangoïdes  littoraux  ; 
nous  devons  aussi  les  regarder  généralement  comme  des  formes 
dérivées  des  Echinonéides,  dont  chaque  type  a  reçu  son  développe- 
ment des  conditions  extérieures  de  la  vie.  En  tout  cas,  entre  les 
Ananchytes  et  les  Spatangues  de  la  Craie,  la  différence  est  loin 
d'être  aussi  grande  qu'entre  leurs  similaires  vivant  encore;  et  nous 
constatons  ainsi  que  les  différences  des  types  parallèles  prennent 
plus  d'importance  avec  le  temps. 

Une  question  se  pose,  dit  l'auteur  après  ces  observations  :  la 
classe  des  Echinides  dans  son  ensemble  peut-elle  être  réunie  à  une 
autre  division  des  Echinodermes?  Comparons  les  Oursins  avec  tous 
les  autres  Echinodermes  vivants  :  il  est  clair  que  malgré  quelques 
homologies  dans  les  détails,  particulièrement  avec  les  Etoiles  de 
mer,  moins  avec  les  Crinoïdes,  on  ne  trouve  pas  un  degré  de  rap- 
prochement que  l'on  puisse  taxer  de  proche  parenté.  Les  terrains 
tertiaires  et  mésozoïques  ne  nous  renseignent  pas  mieux;  ce  n'est 
Que  dans  les  terrains  primaires  que  nous  trouvons  un  type  qui,  par 
1  apparence  et  la  réalité,  se  rapproche  davantage  des  Oursins.  Les 
Blastoïdes,  qui  apparaissent  dans  le  Silurien  supérieur  et  atteignent 
leur  plus  grand  développement  dans  les  Calcaires  carbonifères, 
ainsi  que  les  Cystidées,  qui  se  montrent  dans  les  couches  cam- 
briennes  et  s'éteignent  en  grande  partie  avec  le  Silurien,  ont  été 
comparés  aux  Ecninides,  les  premiers  avec  aussi  peu  de  droit  queles 
derniers  avec  raison.  Tout  d'abord  il  existe  un  fossile  d'une  grande 
importance,  aue  Wyv.  Thomson  a  décrit  sous  le  nom  à^Echino- 
cystites^  et,  plus  tard,  M.  Zittel  sous  le  nom  de  Çystocidaris.  Il 
provient  du  Silurien  d'Angleterre.  Des  ambulacres  en  ligne  droite 
(bandfôrmige)  vont  de  la  bouche  au  sommet,  qui  est  mal  conservé. 
Dans  les  interambulacres  se  trouvent  de  nombreuses  séries  irré- 
gulières de  plaques  imbriquées,  avec  des  radioles,  comme  pour  les 
Oursins;   la  bouche  montre  une  puissante  mâchoire.  Mais  à  côté    ^ 
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de  ces  caractères  d'Echînide,  s'en  trouvent  d'autres  divergents  :  la 
plaque  madre'porique  n'est  pas  dans  l'apex^  mais  isolée,  dans  un 
mterambulacre;  le  périprocte  est  aussi  hors  de  l'apex  :  îl  n'est  pas, 
comme  dans  les  Echinides  irréguliers,  au  milieu,  mais  sur  le  côté 
d'un  interambulacre.  Le  caractère  le  plus  imponant  est  la  présence 
d'une  petite  protubérance  pyramidale  formée  des  plaquettes  qui 
ferment  l'anus,  qui  ne  se  trouve  que  chez  les  Cystidées  parmi  tous 
les  Echinodermes. 

D'après  ces  caractères  Ton  peut  dire  que  le  genre  Çystocidaris 
se  rattache  aussi  bien  aux  Cystidées  qu'aux  Echinides.  (Nous  ver- 
rons plus  loin  que  M.  Duncan,  rétablissant  le  nom  d^Echinocystites, 
qui  a  la  priorité,  compte  ce  genre  parmi  les  Echinides.) 

M.  P.  Martin  Duncan  a  fait  une  revision  des  genres  et 
grands  groupes  d'Echinides  (2546).  Ce  travail  est  considérable,  car 
il  n'occupe  pas  moins  de  3ii  pages  in-8®;  et  ce  n'est  pas  sans 
embarras  que  nous  essayons  a'en  rendre  compte.  Les  limites 
étroites  de  notre  résumé  nous  obligeront  à  omettre  bien  des  détails 
importants,  bien  des  observations  intéressantes;  nous  prions  Fau- 
teur de  nous  en  excuser.  Nous  nous  efforcerons  du  moins  de 
reproduire  de  notre  mieux  la  méthode  du  savant  professeur,  et  de 
ne  pas  trop  altérer  le  caractère  de  son  œuvre  en  l'abrégeant. 

La  classe  des  Echinoidea  se  partage  en  deux  sous-classes  :  les 

PALiEECHINOIDEA  et  IcS  EUECHINOIDEA. 

La  sous-classe  des  PALiEECHiNoiDEA  comprend  quatre  ordres  ; 

!«'  ordre.  Bothriocidaroida  :  ils  ont  le  test  régulier,  plus  ou 
moins  sphérique,  solide;  les  interambulacrcs  n'ont  qu'une  rangée 
verticale  de  plaques  non  imbriquées;  les  ambulacres  ont  deux 
rangées.  Plaques  à  bords  unis;  périprocte  au  centre  de  l'appareil 
apical  ;  périsiome  à  la  partie  inférieure,  central.  Mâchoires?  — 
Silurien  inférieur.  Il  n'y  a  qu'un  seul  genre,  Bothriocidaris 
Schmidt. 

2*  ordre.  Perischoechinoida.  Test  régulier  avec  plus  de  deux 
rangées  verticales  de  plaques  interambulacraîres,  différentes  entre 
elles;  deux  ou  plus  de  rangées  verticales  de  plaques  ambulacraires, 
chacune  avec  une  paire  de  pores.  Test  épais  et  rigide,  ou  mince 
avec  les  plaques  plus  ou  moins  imbriquées.  —  Ornementation 
variable.  —  Mâcnoires.  Du  Silurien  supérieur  au  Carboni- 
férien. 

i'<>  famille    ARCHiEOciDARiDiE  :  ambulacres  étroits,  n'ayant  que 
deux  rangées  de  plaques  porifères.  Huit  genres  : 
Lepidocentrus  Mûller.  Lepidocidaris  Meek. 

Koninkocidaris  Dollo.  Lepidechinus  Hall. 

Perischodomus  M'  Coy.  Palœochimis  M'  Coy. 

Archceocidaris        —  Rhoechinus  Keeping. 

2®  famille  MELONiTm^E  :  Ambulacres  larges,  composés  de  plus 
de  deux  rangées  verticales  de  plaques  porifères.  Cinq  genres  : 
Melonites  Norwood.  Hybochinus  Worthen. 

Oligoporus  Meek.  Pnolidocidaris  Meek. 

Lepidesthes     — 
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3«  ordre.  PLESiociDAROiDiE.  Test  petit,  subhémîsphérique,  solide, 
avec  un  large  système  apical,  formé  de  grandes  plaques  basales 
avec  périprocte  au  centre.  Ambulacres  étroits,  avec  deux  rangées 
de  plaques  porifères.  Interambulacrés  n'ayant  qu'une  seule  plaque 
péristomale,  suivie  de  trois  plaques  séparées  par  des  sutures  verti- 
cales; gros  tubercules  à  la  partie  inférieure. 

Un  seul  genre  Tiarechinus  Neumayr^  du  Trias  de  St  Cassian. 

4«  ordre.  Cystocidaroida.  Test  irrégulier(exocy clique),  sphéroïde 
ou  ovoïde,  mince,  flexible?  Madréporide  central  et  dorsal;  ambu- 
lacres étroits  avec  deux  rangées  de  plaques  porifères;  interambu- 
lacrés 
mobiles, 
au-dessus  de  l'ambitus.  Nfâchoires.  —  Silurien  supéi 

Le  seul  eenre  connu  Echinocystites  Wyv.  Thomson  [Cystoci- 
daris  Zittel)  a  quatre  [sic)  rangées  de  plaques  ambulacraires,  avec 
une  paire  de  pores  sur  chaque,  et  par  conséquent  quatre  rangées 
verticales,  deux  de  chaque  coté  d'un  sillon  médian. 

2*  Sous-classe  Euechinoidea. 

M.  Duncan  s'efforcera  de  n'appuyer  sa  classification  que  sur  des 
caractères  d'une  véritable  valeur  physiologique.  Il  n'attribuera  pas 
une  importance  exagérée  aux  caractères  de  perforation  et  de  crénu- 
lation  aes  tubercules,  et  ne  s'en  servira  que  pour  distinguer  les 
genres.  11  tiendra  grand  compte  au  contraire  de  la  nature  des 
plaques  ambulacraires,  de  l'arrangement  des  paires  de  pores,  de  la 
forme  et  de  la  fonction  des  tentacules;  il  ne  donne  pas  une  grande 
importance  aux  plaques  radiales  (plaques  ocellaires),  et  il  ne  suivra 
pas  M.  Pomel  quand  il  essaye  d'étaolir  des  eenres  et  des  sous- 

f;enres  d'après  l'admission  ou  l'exclusion  des  plaques  radiales  dans 
e  cercle  périproctal.  D'accord  avec  M.  Al.  Agassiz,  il  n'attribue  à 
la  structure  et  à,  la  forme  des  radioles  qu'une  importance  secon- 
daire, et  il  ne  leur  donnera  pas  une  valeur  générique,  quand  le 
reste  de  la  structure  sera  à  peu  près  ou  tout  à  fait  le  môme.  Cette' 
remarque,  ajoute  l'auteur,  causera  quelques  surprises  aux  paléon- 
tologistes, par  exemple,  l'absorption  des  Pseudodiadèmes  dans  les 
Diadèmes,  et  la  réunion  à  ce  dernier  de  beaucoup  de  sous-genres 
qui  étaient  auparavant  considérés  comme  des  genres. 
La  sous-classe  des  EcHiNomsA  est  divisée  en  cinq  ordres  : 
i«'  ordre.  Cidaroida.  Péristome  au  milieu  de  la  face  inférieure; 
périprocte  à  la  face  supérieure,  situé  à  l'intérieur  du  système  dorso- 
central.  Branchies  internes  seulement;  mâchoires  ;  dents  plus  ou 
moins  verticales;  cercle  pérignathique  discontinu;  plaques  inter- 
radiales et  ambulacrales  se  continuant  au  delà  du  péristome  jusqu'à 
la  vraie  bouche.  Point  de  sphérides  :  Echinides  endocycliques, 
anectobranchiés,  gnathostomes. 

2»  ordre.  Diadematoida.  Péristome  inférieur  et  central;  péri- 
procte supérieur  et  dans  le  système  dorso-central.  Branchies  inter- 
nes parfaites  ou  rudimentaires  ou  absentes  ;  branchies  externes 
passant  par  des  incisions  dans  le  péristome.  Mâchoires,  dents,  et 
cercle  pérignathiquecontinu.Plaquesambulacralesseulescontinuées 
au  delà  du  péristome  ou  comme  plaques   buccales  séparées.   Pré^ 
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sence  de  sphérides:  Echinides  endocycliques,  ecto branchies,  goa- 
thostomes. 

I"  sous-ordre.  Streptosomata.  Test  plus  ou  moins  flexible,  avec 
branchies  externes  et  internes;  plaques  ambulacrales  se  continuant 
seules  au  delà  du  péristome  jusqu'à  la  bouche. 

2*  sous-ordre.  Stereosomata.  Test  rigide,  avec  branchies  exter- 
nes, et  branchies  internes  rudimentaires  ou  absentes  ;  plaques  am- 
bulacrales buccales  isolées. 

3«  ordre.  Holectypoida.  Pe'ristome  inférieur  central  ;  périproac 
en  dehors  du  système  centro-dorsal,  dans  Tinterradium  postérieur; 
branchies  externes  ;  une  paire  de  pores  ou  un  seul  pore  sur  cbacjue 
plaque  ambulacrale.  Mâchoires  taibles,  dents  verticales,  ou  bien 
cette  structure  fait  défaut  ;  cercle  pérignathique  variable  ;  présence 
de  sphérides  :  Echinides  exocycliques,  oligopores,   ectobranchiés. 

4*  ordre.  Clypeastroida.  Péristome  inférieur  ;  périprocte  en 
dehors  du  système  dorso-central,  dans  l'interradium  postérieur. 
Branchies  externes.  Pores  tentaculaires  dans  les  interambulacres, 
et  plus  d'une  paire  pour  une  plaque  ambulacraire.  Tentacules  hété- 
ropodes  dans  leur  arrangement  ;  dents  plus  ou  moins  horizontales 
et  rarement  verticales,  avec  mâchoires  placées  au-dessus  du  cercle 
pérignathique  disjoint;  présence  des  sphérides:  Echinides  exocy- 
cliques, petalobranchiés,  polyporcs,  gnathostomes. 

5"  ordre.  Spatangoida.  Péristome  inférieur  ou  frontal  ;  périprocte 
hors  du  système  dorso-central,  dans  l'interradium  postérieur. 
Point  de  branchies  externes  ;  point  de  mâchoire  ni  de  dents,  ni  de 
cercle  pérignathique  ;  présence  de  sphérides  :  Echinides  exocycli- 
ques, anectobranchiés,  nodostomes  (édentés). 

i"  sous-ordre:  Cassiduloidea. 

2"  sous-ordre  :  Spatangoidea. 

Le  premier  ordre  Cidaroida  comprend  la  famille  des  CiDARiDiE, 
qui  est  divisée  en  deux  sections,  i"  section  :  Paires  de  pore^  uni- 
sériées.  —  Quatre  genres. 

1.  Cidaris  Klein  (pars),  avec  un  sous-genre,  Goniocidaris  Desor. 

2.  Orthocidaris  Cotteau. 

3.  Temnocidaris  Cott. 

4.  Polycidaris  Quenstedt. 

2*  section.  Paires  de  pores  bisériées.  —  Deux  genres. 

1 .  Diplocidaris  Desor. 

2.  Tetracidaris  Cotteau. 

Le  çenre  Cidaris  typique,  considérablement  élargi,  comprend 
sept  divisions  :  Cidaris  typique,  Rhabdocidaris  Des.,  Leioctdaris 
Des.,  Dorocidaris  A.  Agassiz,  Stephanocidaris  A.  Ag.,  Phylla^ 
canthus  Brandt,  Porocidaris  Desor. 

Toutes  ces  dénominations  ne  sont  que  des  synonymes  de  Cidaris^ 
et  aucun  des  types  qu'elles  désignent  ne  s'élève  à  la  valeur  d'un 
sous-genre,  encore  moins  d'un  genre.  ^ 

Le  sous-genre  Goniocidaris  est  admis  à  cause  des  fossettes  qui 
marquent  la  jonction  des  angles  des  plaques;  il  est,  de  plus,  vivi- 
pare et  unisexucl.  Les  trois  genres  Orthocidaris,  Temnocidaris  et 
Polycidaris  sont  déclarés  peu    satisfaisants  :    Orthocidaris  a   des 
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incisions  branchiales  au  péristome  ;  les  fossettes  des  Temnocidaris 
sont  soupçonnées  d'avoir  une  origine  post  mortem,  et,  si  l'on  n'en 
tient  pas  compte,  c'est  un  vrai  Cidaris,  Un  tableau  placé  à  la  fin 
du  livre  nous  indique  les  genres  supprimés  comme  superflus  ou 
synonymes  ;  à  ceux  que  nous  avons  cléjà  nommés  il  faut  ajouter  : 
ÏJiscocidariSy  Anaulocidaris,  Schleinit^ia^  Eocidaris^  et  les  genres 
et  sous-genres  de  M.  Pomel,  dont  la  classification  est  systématî- 
cjuement  écartée  (page  3).  M.  Duncan  ne  parle  pas  de  la  classifica- 
tion de  M.  Dôderiein  que  nous  avons  résumée  plus  haut  ;  mais  il 
est  bien  évident  qu'elle  partage  le  môme  sort. 

Dans  la  deuxième  section,  le  genre  Tetracidaris  n'est  inscrit 
qu'avec  réserves,  parce  que  le  péristome  n*est  pas  connu,  et  que 
M.  A.  Agassiz  a  trouvé  des  divisions  dans  les  plaques  interradiales 
de  VAstropyga  radiata.  —  Cependant  M.  Cotteau  a  déclaré,ce  nous 
semble,  que  le  péristome  est  subcirculaire  et  dépourvu  d'entailles 
(B.  Soc.  géol.   1873,  p. 259). 

Le  2"  ordre,  Diadematoida,  comme  nous  l'avons  vu,  se  divise  en 
deux  sous-ordres:  i.  les  Streptosomata,  ou  Oursins  mous;  2.  les 
stereosomata,  ou  Oursins  rigides. 

Le  i^^  sous-ordre  contient  la  famille  des  EcHiNOTHURiDiE,  qui  se 

f)artage  en  3  sous-familles  :  i .  PELANECHiNiNiE  qui  ne  renferme  que 
e  genre  Pelanechinus  Keeping,  du  Corallien;  2.  EcHiNOTHURiNiE, 
avec  trois  genres  :  Echinothuria  Woodward,  de  la  Craie  supé- 
rieure, Phormosoma  Wyv.  Thomson  et  Asthenosoma  Grube,  tous 
deux  vivants. 

Le  2*  sous-ordre  Stereosomata  est  bien  plus  considérable  ;  il 
embrasse  9  familles  : 

1.  Salenidae  6.  Arbaciidae 

2.  Hemicidaridae  7.  Temnopleuridœ 

3.  Aspidodiadematidae  o.  Echinometridae 

4.  Diadematidae  9.  Echinidae 

5.  Cyphosomidae 

I.  SALENiDiE.  Oursins  réguliers,  ectobranchiés,  gnathostomes, 
avec  une  ou  plusieurs  plaques  dorso-centrales  persistantes;  madré- 
poride  sur  la  plaque  basale.  2  ambulacres  étroits,  plaques  nom- 
breuses, simples,  rarement  composées  à  la  face  inférieure.  Plaaues 
interambulacraires  peu  nombreuses,  avec  de  gros  tubercules.  Péris- 
tome avec  incisions  branchiales  et  branchies  externes  ;  cercle  péri- 
gnathique  avec  rigdes  interambulacraires  et  apophyses  ambulacraires 
unies  ou  non.  Dents  carénées.  Présence  de  sphérides. 

Cette  famille  forme  deux  divisions:  i®  les  genres  qui  ont  les 
plaques  ambulacraires  simples,  au  nombre  de  deux  : 

1.  Peltastes  (Syn.  Hyposalenia,Pseudosalenia,Poropeltis).  Sous- 
genre  Goniophorus  Ag. 

2.  Salenia  Gray.  Sous-genre  Hetérosalenia  Cott. 

2°  Les  genres  à  plaques  ambulacraires  composées  :  il  n'y  en 
a  qu'un  :  Acrosalenia  Agassiz. 

II.  HEMiciDARiDiE.  Oursius  réguHers,  cctobrauchiés,  guathosto- 
mes.  Test  épais,  plus  ou  moins  sphérique,  déprimé,  élevé  ou  sub- 
conique. Ambulacres  augmentant  en  largeur  à  la  partie  inférieure. 
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avec  tubercules  primaires  bien  développés,  mais  plus  petits  que 
ceux  des  interambulacres;  paires  de  pores  en  arcs  à  la  face  infé- 
rieure où  les  plaques  sont  composées.  Interambulacres  larges,  avec 
un  petit  nombre.de  plaques  et  de  gros  tubercules  parfois  obsolètes 
à  la  partie  supérieure.  Péristome  décaçonal  ;  lèvres  ambulacrales 
bien  développées,  et  incisions  branchiales  accusées  ;  cercle  péri- 
gnathique  avec  ridges  interambulacraires,  et  apophyses  ambula- 
craires  réunies. 
Cette  famille  comprend  7  genres  : 

1.  Hemicidaris  Ag.  (Syn.  Tiaris  Quenst.,  Hemipygus  Etallon, 
qui  n'est  qu'un  jeune). 

Sous-genres  Hemidiadema  Ag.,  Hypodiadema  Des.,  Pseudoci- 
daris  Etallon,  Asterocidaris  Cott. 

2.  Acrocidaris  Ag.  ;  —  Sous-genre  Acropeltis  Ag. 

3.  Goniopygus  Ag. 

4.  Circopeltis  Pomel. 

5.  Cidaropsis  Cott. 

6.  Glypticus  Ag. 

7.  Leptocidaris  Quenst,  [incertœ  sedis). 

III.  AspiDODiADEMATiDiE.  Tcst  sphérique  ;  appareil  apical  déve- 
loppé, circulaire,  formé  de  grandes  plaques  fcasales  et  de  larges 
radiales  intercalées.  Plaques  interambulacraires  peu  nombreuses, 
portant  chacune  un  gros  tubercule  crénelé  et  perforé.  Ambulacres 
droits,  avec  de  nombreuses  plaques  primaires  peu  élevées,  munies 
ou  non  de  tubercules  primaires;  une  seule  paire  de  pores  sur 
chaaue  plaque  en  rangée  verticale.  Péristome  entaillé  ;  branchies 
bificles,  avec  dix  plaques  buccales  très  développées  ;  tenta- 
cules hétéropodes.  Epines  creuses,  striées,  verticillées.  —  Un 
seul  genre  : 

Aspidodiadema  Al.  Ag.,  vivant.  —  Syn  :  Plesiodiadema  Pomel 
(non  Duncan.) 

IV.  DiADEMATmiE.  Oursins  réguliers,  ectobranchiés,  avec  ou 
sans  rudiments  de  branchies  internes.  Test  fortement  orné,  gonflé 
ou  déprimé.  Système  dorso-central  bien  développé,  ouverture  anale 
tubulaire.  Ambulacres  médiocrement  larges  ou  étroits,  droits,  à 
fleur  de  test  ou  gonflés,  avec  des  rangées  verticales  de  tubercules 
primaires  semblables  à  ceux  des  interambulacres,  mais  plus  petits; 
paires  de  pores  en  simples  séries,  ou  en  arcs,  ou  en  deux  séries 
verticales  et  plus.  Plaques  composées  près  de  Tambitus  et  à  la  face 
inférieure,  basses  et  nombreuses.  Interambulacres  grands  avec  de 
nombreuses  plaques  peu  élevées,  et  des  rangées  de  tubercules  pri- 
maires, quelquefois  multiples  sur  une  seule  plaque  ;  rangées  verti- 
cales variant  en  nombre,  diminuant  à  la  partie  supérieure.  Péris- 
tome grand,  polygonal,  avec  incisions  branchiales;  cercle  péri- 
gnathique  continu  ;  apophyses  arquées  et  ridges  bas  ;  deots 
sillonnées  ;  tentacules  hétéropodes  ;  présence  de  sphérides.  Epines 
variables,  courtes  ou  longues,  striées  ou  sillonnées  lonçitudi- 
nalement,  verticillées  ou  non  (solides  par  suite  de  la  tossili-  ' 
sation). 

M.  Duncan  nous  avertit  que  cette  famille  fondée  autrefois  sur 
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l'existence  de  tubercules  crénelés  ou  non,  était  sans  doute  très  popu- 
laire et  commode  ;  mais  les  caractères  en  étaient  trop  artificiels,  et 
d'autres  caractères  physiologiques  importants  font  au'on  ne  peut  y 
conserver  certains  genres  qui  ont  maintenant  trouvé  leur  place  dans 
les  familles  des  Hemicidaridce^  Temnopleuridœ^Arbaciidœtx  Çypho- 
somatidœ.  L'auteur  regrette  surtout  une  malneureuse  décision  de 
Desor  qui  a  séparé  les  Diadèmes  fossiles  sous  le  nom  de  Pseudo^ 
diadema  des  Diadèmes  qui  vivent  dans  les  mers  actuelles.  La  seule 
différence,  dit-il,  est  dans  les  radioles,  massifs  et  striés  longitudi- 
nalement  dans  les  espèces  fossiles,  creux  et  verticiliés  dans  les 
espèces  vivantes.  Cette  différence  n'a  pas  d'importance  pour 
M.  Duncan  ;  elle  le  gêne  pourtant  bien  un  peu,  car  il  nous  assure, 
à  deux  reprises,  que  les  radioles  des  Pseudodiadema  se  sont  durcis 
dans  la  fossilisation .  Et  partant  de  là,  il  réunit  les  deux  genres, 
confondant  sans  hésiter  les  petits  Pseudodiadèmes  du  Lias  et  du 
Bajocien  et  autres,  avec  le  Diadema  qui  vit  dans  les  mers  actuelles. 
Nous  nous  permettons  d'être  de  l'avis  de  Desor,  malgré  les  regrets 
de  M.  Duncan;  il  nous  semble  que  ce  changement  si  considérable 
dans  la  structure  des  radioles  est  un  fait  d'évolution  assez  impor- 
tant; si  toutefois  les  Pseudodiadèmes  fossiles  sont  bien  les  ancêtres 
des  Diadèmes  actuels,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  absolument  prouvé. 
M.  Duncan,  d'ailleurs,  est  un  nouveau  converti  ;  il  n'y  a  pas  long- 
temps Qu'il  nous  présentait  une  étude  fort  savante  sur  ce  genre 
aujourd  hui  malencontreux  de  Desor,  et  qu'il  l'appelait  par  son  nom 
de  Pseudodiadema  sans  se  croire  coupable  d'hérésie.  Il  le  subdi- 
visait même  en  trois  genres  :  Dipîopodia^  Plesiodiadema  (non 
Pomel,qui  a  la  priorité  (*))  et  Pseudodiadema  proprement  dit.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  quoi  taxer  la  «  décision  »  de  Desor  de  Pépithète 
infortunate. 
Le  famille  des  DiADEMAriDiE  se  partage  en  quatre  sous-familles  : 
I .  DiADEMATiNiE  i  plaques  ambulacrales  composées  près  de  l'am- 
bitus  ;  paires  de  pores  en  simples  séries  verticales,  ou  en  arcs  de  trois. 
—  Sept  genres  : 

1.  Diadema  Schynvoet  (Syn.  Pseudodiadema],  Sous-genres 
Centrostephanus  Peters,  Microdiadema  Cott.,  Diademopsis  Des., 
Hemipedtna  Wright,   Échinodiadema  Cotteau. 

2.  Placodiadema  remplaçant  Plesiodiadema,  mais  venu  trop 
tard  lui  aussi,  puisque  M.  Lambert  l'a  remplacé  par  Polydiadema, 

3.  Heterodiadema  Cotteau. 

4.  Codiopsis  Agassiz. 

5.  Pleurodiadema  de  Lonol. 

6.  Magnosia  Michelin. 

7.  Cottaldia  Desor. 

2*  Sous  famille.  DiPLOPODiiNiE  :  plaques  ambulacrales  composées, 
paires  de  pores  bisériées.  —  Huit  genres. 
I .  Diplopodia  M'  Coy. 


(•)  M.  Pomel  ayant  employé  le  nom  généric^ie  P/e5tWùiiemj  avant  M.  Duncan,  et  dans 
un  sens  différent,  ce  nom  ne  pouvait  être  maintenu,  et  M.  Lambert  l'a  remplacé  par  Po/jr- 
diadema . 
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2.  Pedinopsis  Cotteau. 

3.  Acanthechinus  Duncan  et  Sladen. 

4.  Phymechinus  Desor. 

5.  Asteropsis  Cotteau. 

6.  Diplotagma  Schltiter. 

7.  Micropyga  A.  Agassiz. 

8.  Plistophyma  Peron  et  Gauthier. 

3*  Sous-famille   PEDiNiNiE  :    Plaques  ambulacrales   composées; 
paires  de  pores  trisérîées.  —  Neuf  genres. 

1 .  Pedtna  Aeassiz.  —  Sous-genre  Pseudopedina  Cotteau. 

2.  Echinopedina  ConesM. 

3.  Stomechinus  Desor. 

4.  Micropedina  Cotteau. 

5.  Heterocidaris  Cotteau. 

6.  Echinothrix  Peters. 

7.  Astropyga  Gray. 

8.  Polycyphus  Agassiz. 

9.  Coaechinus  Desor. 

4e  Sous-famille  ORXHOPSiNiE.  —  Ambulacres  avec  plaques  pri- 
maires simples  ;  paires  de  pores  en  simples  séries.  —  Cinq  genres  : 

1 .  Orthopsis  Cotteau. 

2.  Eodiadema  Duncan. 

3.  Peronia    (qui    tombe  en    synonymie  de  Leptechinus  Gau- 
thier, ('). 

4.  Echinopsis  Agassiz. 

5.  Gymnodiadema  de  Loriol. 

Grnus  incertae  sedis  Progonechinus  Duncan  et  Sladen. 

V.  CYPHosoMATm^E.  Test  ae  moyenne  taille,  circulaire,  déprimé, 
gonflé  au  pourtour,  rarement  subconique,  fortement  orné;  plaques 
en  nombre  modéré  ou  nombreuses.  Appareil  variable  en  grandeur, 
en  forme,  en  structure,  compact,  ou  avec  quelques  radiales  inter- 
venant entre  les  basales.  Périprocte  postérieur  avec  des  plaques 
rares  ou^nombreuses,  hexagonales.  Le  madréporide  sur  la  basale, 
2  ambulacres  avec  de  hautes  plaques  composées  ;  paires  de  pores 
de  3  à  7  en  arcs;  les  séries  doubles  ou  non  à  la  partie  supérieure; 
paires  multipliées  ou  non  près  du  pcristome.  La  plaquette  infé- 
rieure et  la  supérieure  sont  primaires,  les  autres  sont  des  demi- 
placjues;  deux  rangées  de  tubercules  primaires.  Interambulacres 
ordmairement  déprimés  à  la  partie  supérieure  avec  le  milieu  nu; 
rangées  de  tubercules  variables  en  nombre.  Péristome  moyen  et 
grand,  avec  incisions  branchiales.  Epines  longues  et  courtes, 
solides,  quelques-unes  comme  des  aiguilles,  striées  longitudi- 
nalement. 

Cette  famille  se  subdivise  difficilement,  dit  Fauteur,  et  les  deux 
groupes  n'ont  pas  la  valeur  de  sous-familles. 

i'«  Division.    Les  espèces  avec  pores  bisériés  ou  en   simples 


(*)  C'est  l'ancien   Cyphosoma  Hein\i  Pcron  et  Gauthier,  que  nous  avons  nommé  Lepte* 
chinuSt  avant  la  publication  du  livre  de  M.  Duncan.  (Tunisie,  p.  107.) 
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séries  ne  peuvent  pas  être  placées  dans  le  même  genre;  et  par  con- 
séquent les  espèces  bisériées  restent  seules  dans  le  genre  Çypho- 
soma.  De  plus  le  genre  renferme  maintenant  les  espèces  dont  rap- 
pareil  empiète  sur  l'interradium  postérieur.  Cotteau  a  trouvé  les 
détails  de  Tappareil  apical,  et  Parrangement  typique  est  dans  le 
C.  Delamarrei, 

Nous  ferons  observer  que  cette  remarque  de  M.  Duncan  sur 
Tappareil  apical  est  peu  heureuse.  M.  Cotteau^  en  faisant  connaître 
l'appareil  au  C.  Delamarrei,  a  été  sur  le  point  de  faire  de  cette 
espèce  un  genre  nouveau,  justement  à  cause  de  son  appareil,  qui 
est  persistant  et  certainement  plus  petit  que  celui  des  autres  Cypho- 
somes,  inconnu  jusqu'ici.  M.  Pomel  a  fait  la  division  générique 
indiquée  par  M.  Cotteau  (Rachiosoma)  ;  et  même  dans  la  théorie  de 
M.  Duncan  le  C.  Delamarrei  n'est  plus  un  Çyphosoma^  mais  un 
Coptosoma.  Son  appareil  n'est  donc  pas  le  système  typique  du 
genre. 

La  première  division  comprend  quatre  genres  : 

1 .  Çyphosoma  Agassiz.  —  Sous-genre  Leiosoma  Cott. 

2.  Coptosoma  Desor. 

3.  Gauthieria  Lambert. 
.  Thylechinus  Pomel. 
,a  seconde  division  ne  comprend  qu'un  genre  : 

Micropsis  Cotteau.  —  Sous-genre  Gagaria  Duncan. 

Ce  sous-genre  a  trois  paires  de  pores  sur  chaque  plaque  ambu- 
lacraire  composée,  avec  deux  rangées  verticales  de  tubercules  pri- 
maires sur  cnaque  aire;  le  type  est  de  l'Inde,  Micropsis  venustula. 
M.  Duncan  y  adjoint  des  espèces  européennes  crétacées,  sans 
indiquer  lesquelles.  M.  Pomel  avait  déjà  séparé  (i 883)  des  véri- 
tables Micropsis  les  espèces  qui  n'ont  que  3-4  géminées,  sous  le 
nom  de  Micropsidia.  Peut-être  y  a-t-il  place  pour  les  deux  sous- 
genres  ;  mais  l'un  et  l'autre  nous  paraissent  avoir  besoin  d'une 
revision. 

VI.  ARBACiiDiE.  Test  de  taille  moyenne,  déprimé  en  dessus, 
aplani  en  dessous.  Epistroma  avec  granules,  épines  saillantes,  fos- 
settes, protubérances  vitreuses  sessiles,  allongées  ou  rugueuses, 
spécialement  sur  la  partie  nue  de  Tinterambulacre.  Appareil  apical 
grand;  plaques  périproctales  au  nombre  de  quatre^  rarement  plus, 
triangulaires;  pores  des  plaques  radiales,  près  du  bord,  douoles. 
Ambulacres  étroits,  droits,  s'élargissant  près  du  péristome  ;  plaques 
composées  à  l'ambitus,  celle  du  milieu  primaire,  la  supérieure  et 
l'inférieure  n'étant  que  des  demi-plagues.  Interambulacres  portant 
des  séries  verticales  de  tubercules  primaires  nombreuses  ou  rares; 
tentacules  hétéropodes  ;  sphérides  isolés  ou  nombreux.  Péristome 
avec  rebords  branchiaux  (branchial  tags);  dents  carénées.  —  Quatre 
genres  : 

1.  Arbacia  Gray  (syn.  Echinocidaris  Des  Moul.) 

2.  Echinocidaris  nov.  gen.  (non  Des  Moulins.) 

3.  Cœlopleurus  Agassiz. 

4.  Podocidaris  Agassiz. 

Il  est  bien  évident  que  le  2*  genre  ne  peut  pas  garder  le  nom 
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(TEchinocidaris^    du    moment  que    ce    n^est    pas  celui   de  Des 
Moulins. 

VII.  TEMNOPLEURmiE.  Echînides  féguliers,  ectobranchiés,  gna- 
thostomes,  avec  branchies  en  houpe  ou  divisées.  Ambulacres  avec 
triples  plaques  composées  et  tentacules  subhomœopodes;  sutures 
des  plaques  et  de  l'appareil  couvertes  d'impressions  plus  ou  moins 
allongées  et  profoncles,  ou  d'une  ornementation  saillante,  cos- 
tulée,  réticulée.  Plaques  unies  par  des  goujons.  Il  y  a  deux  sous- 
familles. 

I.  GLYPHOCYPHiNiE.  Test  gouflé,  appareil  grand,  avec  quelques 
plaques  radiales,  ou  toutes  entrant  dans  le  cercle  du  périprocte,  ou 
tien  l'appareil  est  compact.  Ornementation  saillante,  costulée  ou 
réticulée,  avec  ou  sans  rainures  sur  les  sutures  ;  point  de  fossettes. 
—  Onze  genres: 

1.  Gl^hocyphus  Haime. 

2.  Dictyopleurus  Duncan  et  Sladen. 

3.  Arachniopleurus  Duncan  et  Sladen. 

4.  Ortholophus  Duncan. 

5.  Paradoxechinus  Laube. 

6.  Echinocyphus  Cotteau. 

7.  Zeugopleurus  Gregory. 

8.  Lepidopleurus  Duncan  et  Sladen. 

9.  Leioçyphus  Cotteau. 

10.  Coptophyma  Peron  et  Gauthier. 

1 1 .  Trigonocidaris  A.  Agassiz. 

2.  TEMNOPLEURiNiE.  Tcst  gouflé,  appareil  compact  ;  les  sutures 
avec  rainures  et  fosses  ;  les  plaques  très  ornées  et  unies  par  emboî- 
tement. —  Huit  genres  : 

1 .  Temnopleurus  Agassiz,  s.  g.  Pleurechinus  Agass. 

2.  Temnechinus  Forbes. 

3.  Salmacis  Agass.,  s.  g.  Salmacopsis  Dôderlein. 

4.  Mespilia  Desor. 

5.  Microcyphus  Agass, 

6.  Amblypneustes  Agass. 

7.  Goniopneustes  Duncan. 

8.  Holopneustes  Agass. 

Genus  incertae  sedis  :  Grammechinus  Dune,  et  Slad. 

VIII.  EcHiNOMETRiDiE.  Oursius  réguliers,  ectobranchiés,  gna- 
thostomes,  avec  tentacules  hétéropodes  ou  subhétéropodes  ;  l'axe  du 
test  ne  coïncide  pas  avec  la  ligne  antéro-postérieure  ;  les  plaques 
ambulacraires  composées  portent  trois  paires  de  pores  ou  un  plus 
grand  nombre  ;  ou  bien  le  test  est  symétrique  et  polypore.  Pyra- 
mides des  mâchoires  avec  épiphyses  ;  dents  carénées.  Il  y  a  deux 
sous-familles. 

I.  EcHiNOMETRiNiE.  Test  de  grande  taille  ;  l'axe  transverse  ou 
formant  de  petits  angles  avec  la  ligne  antéro-postérieure.  Plaques 
ambulacraires  composées  de  trois  à  neuf  plaquettes,  chacune  avec 
une  paire  de  pores.  —  Cinq  genres  : 

1 .  Heterocentrotus  Brandt. 

2.  Colobocentrotus  Brandt. 
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3.  Echinometra  Rondelet. 

4.  Stomopneustes  Agassiz. 

5.  Parasalenia  Al.  Agassiz. 

2.  PoLYPORiNiE.  Test  symétrique,  ayant  de  nombreuses  paires 
de  pores.  —  Six  genres  : 

1 .  Strongylocentrotus  Brandt. 

2.  Sfhœrechinus  Desor. 

3.  Échinostrephus  A.  Ag. 

4.  Pseudoboletia  Troschei. 

5.  Eurypneustes  Dune,  et  Slad. 

6.  jEoîopneustes  Dune,  et  Slad. 

Le  genre  Strongylocentrotus  a  pour  synonymes  Loxechinus 
Desor,  Toxopneustes  Agass.  (pars),  Heterocidaris  Des  Moulins 
(pars),  Toxocidaris  Al.  Ag.,  AnthocidarisL,^x\iQn^  Eurechinus  Verr. 

IX.  EcHiNiDiE.  Oursins  réguliers,  ectobranchiés,  gnathostomes  ; 
test  eireulaire,  tentaeules  nomœopodes.  Plaques  ambulaeraires 
eomposées,  avee  trois  paires  de  pores,  disposées  en  ares  plus  ou 
moins  prononeés  ;  plaques  eoronales  sans  impressions.  Maehoires 
avee  épiphyses  ;  dents  earénées.  —  Neuf  genres  : 

1 .  Ècninus  Rondelet,  s.  g .  Psammechinus  Agassiz. 

2.  Stirechinus  Desor. 

3.  Gljrptechintis  de  Loriol. 

4.  Leiopedina  Cotteau. 

5.  Hypechinus  Desor. 

6.  Toxopneustes  Al.  Ag.  (non  Ag.) 

7.  Boletta  Desor. 

8.  Trijpneustes  Agass.;  s.  g.  Evechinus  Verrill. 

9.  Prionechinus  Al.  Ag.  (ineertae  sedis.) 

Ce  dernier  genre  a  deux  paires  de  pores  par  plaque,  en  simple 
série  vertieale. 

Le  3^  ordre  Holectypoida  offre  de  grandes  diffieultés  pour  la 
elassiâeation,  ear  les  opinions  diffèrent  en  ee  qui  eoneerne  la 
nature  des  eereles  pérignathiques  et  les  maehoires  de  quelques 
genres. 

L'ordre  peut  être  divisé  en  deux  seetions;  dans  les  deux,  Tappa- 
reil  apieal  est  eompaet;  mais  le  nombre  des  pièees  basales  diffère. 
Le  madréporide  est  sur  la  basale  antérieure  ae  droite,  mais  il  peut 
s*étendre  en  arrière,  et  séparer  les  plaques  basales  postéro-latérales. 
Ambulaeres  étroits  et  apétaloîdes.  Péristome  eireulaire  ou  déea- 
gonal  ;  ineisions  branchiales  bien  développées  ou  peu  ;  le  bord  du 
péristome  est  eomposé  de  deux  plaques  aans  ehaque  ambulaere  et 
de  doubles  plaques  dans  ehaque  interambulaere  ;  mais  l'aire 
impaire  peut  n'avoir  qu'une  plaque.  La  position  du  périproete  est 
variable  dans  l'interradium  postérieur.  Les  tentaeules  sont  restreints 
aux  aires  ambulaeraires. 

i^  seetion.  Présenee  de  processus  pérignathiques  dans  les 
ambulaeres.  —  Quatre  genres  : 

1 .  Holectypus  Desor. 

2.  Pileus  Desor. 

VI  61 
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3.  Pjr gaster  Aga:&siz, 

4.  Pyçastroides  Lovén. 

2«  section.  Cercle  pérignathique  avec  ridges  interambulacraires 
bien    développés;    processus    ambulacraires    rudimentaires    ou 
absents.  —  Quatre  genres  : 
î»    I.  Discoidea  Klein;  s.  g.  Echinites  Dune,  (non  auct.) 

2.  Conoclypeus  Agass. 

3.  Galeropygus  Cott.     i  .        ^         .. 

4.  Pachyctypeus  Des.    \  ">"«*  ^^^^^- 

Le  sous-genre  Echinites  est  établi  particulièrement  peur  le  Dis- 
coidea subuculus^  dont  le  madrépôride  ne  dépasse  pas  la  plaque 
basale  2.  Ici  encore  nous  regrettons  que  M.  D.uncan  reprenne  des 
noms  d'anciens  genres  en  leur  donnant  une  signification  autre  que 
celle  qu'ils  avaient.  En  outre,  le  D.  subuculus  est  le  type  même  de 
Klein,  et  il  n'est  pas  possible  de  lui  donner  un  autre  nom.  Si  Ton 
veut  faire  un  sous-genre,  ce  sont  les  autres  espèces  qu'il  faut  y  ren- 
fermer ;  et  M.  Pomel  l'a  déjà  fait,  en  les  appelant  Pithodia,  Il  ne 
peut  donc  pas  y  avoir  de  sous-genre  Echinites, 

Le  4«  ordre  Clypeastroida  est  divisé  en  quatre  familles  : 
I.  FiBULARmiE.  Petits  Clypéastroides,  avec  pétales  rudimentaires, 
ne  contenant  qu'un  petit  nombre  de  pores,  bien  ouverts.  Mâchoires 
assez  hautes,  dents  supérieures  et  obliques.  Processus  pérignathi- 
ques  larges,  bas,  un  sur  chaque  interambulacre  [sic],  Interambu- 
lacres  petits,  avec  une  seule  plaque  apicale  et  une  seule  péristomale. 
continués  jusqu'au  péristome.  Périprocte  ordinairement  inférieur. 
Un  sphéride,  recouvert,  dans  chaque  ambulacre.  —  Six  genres  : 

1.  Echinocyamus  van  Phels.;s.  g.  Scutellina  Agass. 

2.  Sismondia  Desor. 

3.  Fihularia  Lam. 

4.  Runa  Agjass. 

5.  Mouliusia  Agass. 

6.  Rotuloidea  Etheridge. 

2.  CLYPEASTRiDiE.  Test  de  grande  taille,  plus  ou  moins  élevé. 
Appareil  apical  central,  les  plaques  basales  fondues  ensemble, 
toutes  perforées  par  le  madrépôride  ;  les  pores  génitaux  en  dehors. 
Interambulacres  discontinus  à  la  face  inférieure,  avec  une  plaque 
péristomale  et  deux  apicales  dans  chacun.  Mâchoires  grandes,  les 
dents  dans  des  sillons  verticaux  à  la  partie  interne  des  pyramides. 
Processus  pérignathiques  élevés,  étroits,  deux  sur  chaque  ambu- 
lacre. Piliers  internes.  A  la  partie  inférieure,  les  ambulacres  et  les 
interambulacres  sont  perces  par  des  pores  nombreux,  plus  rares  à 
la  partie  supérieure.  Tentacules  hétéropodes  ;  deux  sphérides  dans 
chaque  ambulacre,  recouverts.  —  Quatre  genres  : 

1.  Cly'peaster  Lam.  ;  s.  g.  Monostychia  Laube 

2.  Diplothecanthus  Duncan. 

3.  Plesianthus  Duncan. 

t.  Anomalanthus  Bell, 
e  genre  Diplothecanthus  a  pour  type  le  CL  rosaceus  [Echinus 
reticîilatus  Linné)  ;  le  genre  Plesianthus  a  pour  type  le  Cl.  testudi^ 
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narius  de  la  mer  Rouge  et  de  l'Océan  indien  ;  le  ^enre  Anomalan- 
thiis  a  les  ambulacres  apétaloldes,  les  zones  porifères  larges  à  la 
partie  inférieure  et  s  élargissant  de  plus  en  plus  jusqu'au 
péristome. 

3.  LAGANiDiE.  Test  plat,  avec  bord  renflé  ou  mince.  Pétales 
étroits,  lancéolés,  les  ambulacres  s'élargissant  considérablement 
au  delà.  Paires  de  pores  pour  les  tentacules  branchiaux  peu  nom- 
breuses, et,  entre  eux,  de  petits  pores  pour  les  tentacules  préhen- 
siles, qui  sont  aussi  très  multipliés  dans  les  aires  interporifères. 
Interambulacres  petits,  continus,  avec  une  seule^  plaque  péristo- 
maie  et  apicale.  Mâchoires  petites;  un  seule  riage  sur  chaaue 
plaque  péristomale  de  Tinterambulacre.  Piliers  internes.  —  Un 
seul  genre  : 

I.  Laganum  KXéiii^ 
auquel    sont    réunis    comme    synonymes  Rumphia   Desor,  Po- 
lyaster  Michelin,  Michelinia  Dujard.,  Peronella  Agassiz. 

4.  ScuTELLiDiE.  Test  plat,  marge  découpée  ou  non;  lunules  sur 
les  aires,  ou  non  ;  sillons  ambulacraires  se  subdivisant.  Péristome 
à  fleur  de  test.  Mâchoires  ;  dents  supérieures  ;  séparations  internes 
rayonnantes.  —  Sept  genres  : 

1.  Scutella  Lam.;  s.  g.  Echinarachnius  Leske. 

2.  Echinodiscus  Breyn  (syn.  Amphiope.) 

3.  Encojpe  Agass.;  s.  g.  Monophora  Agass. 

4.  Melltta  Klein.;  s.  g.  Mellitella  Duncan  ;  Astriclypeus  Verill. 

5.  Lenita  Desor. 

6.  Mortonia  Desor. 

7.  Rotula  Klein. 

11  y  a  une  sous-famille  Arachninœ;  Pétales  ambulacraires  diver- 
gents; sillons  inférieurs  droits;  point  d'entailles  marginales  ni  de 
lunules.  —  Un  seul  genre  : 

Arachnoïdes  Breyn. 

Le    5*   ordre   Spatangoida    se   divise   en   deux   sous-ordres  : 
Cassiduloidea; 
Spatangoidea. 

I.  Cassiduloidsa.  Oursins  exocy cliques,  nodostomes  (édentés), 
avec  un  péristome  de  forme  transverse,  elliptique,  oblique,  irré- 
gulière ou  pentagonale,  avec  ou  sans  floscelles.  Appareil  apical 
compact  ou  allongé;  ambulacres  simples,  pétaloldes  ou  subpé- 
taloides,  à  la  partie  supérieure,  ordinairement  semblables.  Interam- 
bulacres avec  une  seule  plaque  péristomale,  tous  ou  auelques-uns 
seulement.  Point  de  plastron.  Périprocte  dans  rinterradium 
postérieur. 

Ce  sous-ordre  se  divise  en  quatre  familles  : 

I.  Echinoneidae,  qui  comprend  quatre  sous-familles  :  Echi- 

noconinœ^  Echinoneinœ,  Oligopyginœy  Echinobrissinœ, 

II.  Cassidulidae. 

III.  CoUyritidae. 

IV.  Plesiospatangidae. 

I.   EcHiNONEmiE.   Cassiduloïdes   de   formes   très  variées;   apex 
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central,  compact  ou  subcompact,  avec  quatre  basales  perforées. 
Ambulacres  semblables,  médiocrement  élargis  ou  étroits,  apéta- 
loïdes  à  la  face  supérieure  ou  subpétaloïdes,  tendant  rarement  à 
se  fermer.  Pores  en  simples  paires,  ou  rarement  en  triplets 
obliques  à  la  face  inférieure.  Point  de  floscelle;  tentacules  homœo- 
podes.  Péristome  oblique  ou  transverse  et  elliptique,  rarement 
symétrique.  Nombre  des  plaques  interambulacraires  péristomales 
variable.  Périprocte  inférieur,  marginal  ou  supramargmal. 

!'«  sous-famille  Echinoconinœ  :  test  élevé,  conique  ou  subhé- 
misphérique, déprimé  en  dessous;  péristome  plus  ou  moins  symé- 
trique; ambulacres  avec  triplets  de  paires  ae  pores  à  la  partie 
inférieure;  périprocte  marginal  ou  submarginal.  —  Trois  genres  : 

1.  Echinoconus  Breyn. 

2.  Lanieria  Duncan. 

3.  Adelopneustes  Gauthier  (p.  3o5). 

2«  sous-famille  EcHiNONEiNiE  :  test  gonflé  ou  bas,  plus  ou  moins 
pulvîné  à  la  face  inférieure.  Péristome  central  ou  subcentral  et 
oblique.  —  Six  genres*: 

1.  Echinoneus  van  Phels. 

2.  Amblypygus  Agass. 

3.  Caratomus  Agass. 

4.  Pygaulus  Agass. 

5.  Pyrina  Des  Moulins;  s.  g.  Nucleopygus  Agass. 

6.  Anorthopygus  Cotteau. 

Cette  liste  montre  bien  que  M.  Duncan  s'affranchit  des  idées 
généralement  admises  en  ne  tenant  pas  compte  des  différences 
ambulacraires  qui  éloignent  les  Amblypyeus  et  les  Ppr^aulus  des 
Pyrina  et  des  Anorthopygus,  Les  Amblypygus^  dit-il,  ont  les 
ambulacres  étroits  et  superficiels,  ou  légèrement  élevés,  apéta- 
loïdes,  etc.  Ceux  qu'il  a  figurés,  dans  ses  Echinides  de  l'Inde,  pi. 
XXVI,  ne  concordent  guère  avec  cette  définition. 

3«  sous-famille  ÛLiGOPYOïNiE  :  test  avec  ouverture  périproctale 
très  petite.  —  Deux  genres  : 

1.  Haimea  Michelin. 

2.  Oligopy^s  de  Loriol. 

4*  sous-famille  Echinobrissinve  :  test  déprimé,  allongé,  gonflé. 
Ambulacres  subpétaloïdes.  Système  apical  et  péristome  excen- 
triques, le  dernier  variable  de  forme  et  n*ayant  qu'une  interradiale 
à  son  bord.  Floscelle  absent  ou  rudimentaire;  Périprocte  supra- 
marginal.  —  Quatre  genres  : 

1.  Echinobrissus  Breyn;  s.  g.  Dochmostoma  Duncan,  OligopO" 

dia  Duncan. 

2.  Anochanus  Grube. 

3.  Bothriopygus  d'Orbigny. 

4.  Ilarionia  Dames. 


a 

aucune*  valeur  physiologique.  L'obliquité  du  péristome  est  d'une 
plus  grande  importance;  et,  tous  les  autres  caractères  étant  les 
mêmes,  elle  est  de  valeur  subgénérique.  Mais  si  les  autres  carac- 
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tères  d'importance  sont  différents,  l'obliquité  du  péristome  aura 
une  valeur  générique.  Dans  les  Echinobrissus  l'ooliquité  est  de 
valeur  subgénérîque  et  a  trait  aux  types  que  d'Orbigfhy,  pas  très 
heureusement,  a  nommés  Trematopypis,  Et,  par  suite  de  ce 
jugement,  le  savant  anglais  supprime  le  mot  de  Trematopygiis^ 
parce  que  c'est  un  genre,  et  le  remplace  par  le  mot  Dochmostoma^ 
oui  n'est  qu'un  sous-genre,  mais  a  complètement  la  même  signi- 
ncation.  Décidément,  on  n'entend  pas  la  nomenclature  en  Angle- 
terre comme  ailleurs. 

Le  sous-genre  Oligopodia  est  établi  pour  une  espèce  vivante 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Madagascar,  dont  les  pores  ambu- 
lacraires  ne  sont  pas  doubles  au-dessous  de  la  partie  pétalolde. 

Un  remarque  finale  sur  les  Echinobrissus  fait  allusion  à  la 
difficulté  que  nous  avons  éprouvée  à  classer  les  Echinobrissus 
d'Algérie  et  de  Tunisie,  lesquels  sont  munis  d'un  floscelle  et  de 
bourrelets  plus  ou  moins  prononcés.  N'arrivant  pas  à  créer  dans 
ce  groupe  un  genre  homogène,  nous  leur  avons  laissé  le  nom 

fénériaue  (T Echinobrissus,  M.  Pomel  les  a  appelés  Trochalia^  et 
1.  de  Loriol  a  remplacé  ce  mot,  déjà  employé  ailleurs,  par  Aste-- 
robrissus,  M.  Duncan  en  fait  de  vrais  Cas^iaulus^  ce  oui  montre 
bien  c}ue  la  question  est  épineuse.  Dire  que  les  Echinobrissus 
jurassiques  n'ont  pas  de  phyllodes,  ce  n'est  pas  entièrement  exact; 
beaucoup  d'espèces  ont  les  pores  apparents  et  multipliés  près  du 
péristome  :  on  dit  alors  que  ce  ne  sont  pas  de  vrais  pnyllodes.  Cet 
état  de  choses  se  maintient  dans  la  plupart  des  espèces  du  Crétacé 
inférieur  ;  mais  dans  le  Cénomanien,  et  même  aans  l'Albien,  les 

[)ores  péristomaux  se  rangent  mieux  et  prennent  une  disposition 
ancéolée,  du  moins  dans  les  espèces  algériennes  et  tunisiennes; 
car  dans  les  pays  de  Craie  les  Echinobrissus  se  modifient  ou 
disparaissent  presque  complètement  à  cette  époque.  Le  nombre 
des  rangées  s^accroît,  et  cette  modification  progressive  augmente 
à  mesure  que  l'on  monte  dans  la  série  des  couches,  et  aboutit, 
dans  le  Sénonien,  à  un  fioscelle  très  caractérisé,  et  à  des  bour- 
relets souvent  assez  saillants  ;  et  cela,  dans  toutes  les  espèces, 
même  dans  VE,  Meslei^  que  M.  Duncan  croit  dépourvu  de 
phyllodes,  par  suite  d'un  oubli  du  dessinateur.  (Voir  nos  Echi- 
nides  de  Tunisie,  p.  45.)  Que  le  résultat  final  de  cette  modification 
des  ornements  péristomaux  ait  une  certaine  importance,  nous 
n'avons  jamais  songé  à  le  nier,  et  c'est  nous  qui  l'avons  signalé  le 
premier  dans  nos  Échinides  d'Algérie;  mais  nous  ne  sommespoint 
parvenu  à  constituer  un  genre  entièrement  satisfaisant  pour  com- 
prendre ces  Echinobrissus  à  péristome  modifié,  car  les  autres 
caractères  varient  presque  dans  chaque  espèce.  Où  commencent 
les  genres  Asterobrissus  et  Trochalia  ?  Comprennent-ils  aussi  les 
types  cénomaniens  ?  Ceux-ci  ont  un  floscelle  incontestable,  beau- 
coup mieux  dessiné  que  dans  les  espèces  des  étages  inférieurs, 
mais  beaucoup  moins  accusé  que  dans  les  espèces  sénoniennes  ; 
ils  font  transition  entre  leurs  prédécesseurs  et  leurs  descendants  ;  et 
cette  transition  se  fait  si  régulièrement  qu'il  n'est  pas  possible  de 
dire  où  finit  le  genre  Echinobrissus^  et  où  commencent  les  Astero^ 
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brissus.  Sans  doute,  si  l'on  prend  les  termes  extrêmes  de  l'évolu- 
tion, il  y  a  une  différence  tien  sensible  entre  le  péristome  avec 
fioscelle  rudimentaire  des  types  bathoniens,  et  celui  des  types  de 
la  craie  supérieure  du  Nord  de  l'Afrique.  Qu'il  y  ait  lieu  de  ranger 
ceux-ci  dans  un  genre  nouveau,  nous  le  voulons  bien,  nous 
croyons  même  qu'il  en  faudrait  plusieurs.  Nous  y  avons  essayé 
avant  tous  les  autres  ;  mais,  à  serrer  les  difficultés  de  près,  la  chose 
est  glissante,  et  nous  n'y  avons  pas  réussi  d'une  manière  qui  pût 
nous  satisfaire.  Le  désaccord  de  ceux  qui  y  essayent  après  nous, 
montre  bien  que  notre  embarras  était  justifié. 

II.  CASsmuLmiE.  Echinides  de  formes  très  variables  :  ambulacres 
pétaloldes  ou  subpétaloldes  ou  apétaloldes  à  la  partie  supérieure; 
paires  de  pores  augmentant  en  nombre  aux  approches  du  péris- 
tome,  et  formant  avec  les  bourrelets  des  plaques  interambulacraires 
ce  qu'on  a  appelé  un /loscelle. 

La  famille  contient  vingt-sept  types,  dont  vingt  genres  et  sept 
sous-genres. 

Alliance  dugenre    i ,CassidulusLam,\s.g.Rhjrnchojiy^gus â^Orh. 

Pygorhynchus  Agass. 

2.  Stt^atopygus  d'Orb. 

3.  Echinanthus    Breyn.;s.     g.   Hardouinia 

Haime. 

4.  Eurhodia  d'Arch.  et  Haime. 

5.  Paralampas  Dune,  et  Sladen. 

Alliance  du  genre    6.  Catopygus  Agass.;  s.  g.  Studeria  subg.  nov. 

7.  Neocatopygus  Dune,  et  Sladen.- 

8.  Phyllobrissus  Cott. 

Alliance  du  genre    g,  Clypeus  Klein.;  s.  g.  C lypeogygus  d'Orh. 

10.  Pygurus  Agass. 

1 1 .  Faujasia  d'Orb. 

12.  Gaieroclypeus  Cott. 

i3.  Pseudodesorella  Etallon. 
Alliance  du  genre  14.  Echinolampas  Gray;  s.  g.  Milletia  Dune. 

i5.  Phylloclypeus  de  Loriol. 

16.  Conolampas  Al.  Agass.  fnon  Pomel). 

17.  P/65io/âmpa5  Duncan  et  dladen  ;  s. g.  Orio- 

lampas  Munier  Ch. 

18.  Palœolampas  Bell. 

19.  Microlampas  Cott. 

20.  Neolampas  Al.  Ag. 

Le  sous-genre  Studeria  est  créé  pour  les  Catopygus  qui  n'ont 
qu'un  pore  sur  chaque  plaque  des  ambulacres  au-dessous  de  la 
partie  subpétaloïde.  Oolopypis  d'Orb.  est  synonyme  de  Cato- 
pygus. Le  sous-genre  Milletia  est  établi  pour  un  type  d'Echino- 
lampas  à  péristome  pentagonal  allongé,  à  périprocte  irréguliè- 
rement circulaire,  placé  obliquement  sur  le  Dord  postérieur. 
M.  Cotteau,  après  M.  Millet,  a  décrit  ce  type  sous  le  nom  d'£. 
eleçantulus.  M.*  Pomel  en  a  fait  une  des  espèces  de  son  genre 
Pliolampas{Bull.  Soc.  géol.,  t.  XVI,  p.  446,  1888),  ce  qui  fait 
tomber  Milletia  en  synonymie.  Le  genre  Clypeolampas  Pomel 
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est,  pour  M.  Duncan,  synonyme  de  Phylloclypeus  de  Loriol, 
avec  doute,  et  en  môme  temps  synonyme  de  Paîœolampas  Bell, 
et  M.  Pomel  est  accusé  de  n'avoir  pas  bien  interprété  ce  dernier 
genre.  Le  type  du  Paîœolampas  de  Bell  est  très  voisin  de 
vE,  Hoffmanni  ;  il  a  tous  les  caractères  des  Echinolampas  typi- 
ques, sauf  que  les  zones  porifères  sont  égales  ou  presque 
égales.  M.  Pomel,  s'appuyant  sur  ce  caractère,  Ta  admis  comme 
sous-genre.  MM.  Cotteau  et  de  Loriol,  et  nous  nous  joignons  à 
eux,  réunissent  toutes  les  espèces  analogues,  qui  sont  nomoreuses, 
au  genre  Echinolampas^  parce  qu'il  y  a  une  foule  de  types  intermé- 
diaires qui  les  relient,  et  qu'en  somme  ce  n'est  pas  un  caractère 
de  valeur  générique  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  paires  de  pores  de 
plus  ou  de  moins  dans  une  zone  porifère,  quand  tout  le  reste  est 
identique.  Quant  au  genre  Clypeolampas^  il  est  bien  synonyme 
de  Phylloclyveus  ;  et,  puisque  M.  de  Loriol  a  admis  le  droit  de 
priorité  de  M.  Pomel,  c'est  Clypeolampas  qui  doit  rester  dans  la 
nomenclature. 

III.  CoLLYRiTiDiE.  Oursins  exocycliques,  édentés,  avec  appareil 
apical  disjoint  et  allongé  ou  subcompact.  Ambulacres  semblables  ; 
bivium  largement  séparé  du  trivium.  Point  de  floscelle.  —  Cinq 
genres. 

1 .  Collyrites  Des  Moulins. 

2.  Dy saster  Kgdissiz. 

3.  lîyboclypeus  AgSLSs. 

4.  Infraclypeus  Gauthier. 

5.  Gracia  Michelin. 

IV.  PLEsiosPATANGroiE.  Test  variable  avec  ou  sans  petits  floscelles  ; 
ambulacres  courts  ou  longs  dans  la  partie  subpétalolde;  appareil 
apical  compact  ou  allongé  ou  disjoint.  Ambulacre  impair  avec  des 
pores  différents  des  autres,  qui  peuvenlt  aussi  avorter. 

Six  genres  : 

1 .  Eolampas  Dune,  et  Sladen,  (Psetuiopygaulus  Coquand,  1 862) . 

2.  Archiacia  Agass, 

3.  Claviaster  dA)rb. 

4.  Asterostoma  Agass. 

5 .  Pseudasterostoma  Duncan. 

6.  Metaporhinus  WichtWii. 

Le  genre  Pseudasterostoma  est  établi  pour  séparer  en  deux  types 
les  Asterostoma  excentricum  et  cubense  d'un  côté,  et  Ps,  Jimenoi 
de  l'autre,  ce  dernier  ayant  le  péristome  sublabié  et  non  penta- 
gonal,  transverse,  très  excentrique  en  avant,  les  ambulacres  pairs 
subpétaloîdes  et  formés  de  pores  différents.  —  Mais  cette  distinc- 
tion a  déjà  été  faite  par  M.  Fomel  (i883)  qui  a  nommé  Prosostoma 
VA.  Jimenoi;  le  nouveau  genre  de  M.  Duncan  n'a  donc  aucune 
raison  d'être. 

IP  Sous-ordre.   SpATANoomEA 

Oursins  exocycliques,  édentés,  avec  péristome  excentrique  en 
avant,  rarement  pentagonal  dans  l'adulte,  ordinairement  avec  un 
labrum  postérieur,  derrière  lequel  est  un  long  plastron,  avec  un 
meridosternum  ou  un  amphisternum,  bordé  latéralement  par  les 
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ambulacres  postérieurs.  Périprocte  postérieur,  inframarginal,  mar- 
ginal ou  supramarginal.  Appareil  apical  avec  quatre  basaies  per- 
forées, compact  ou  allongé,  et  un  madréporide  qui  peut  varier  en 
extension.  Ambulacres  différents.  Tentacules  hétéropodes,  simples, 
branchiaux  ou  pénicillés  ou  discifères.  Interambulacres  n'ayant 
qu^une  seule  plaque  péristomale  ;  les  aires  postéro-latérales  ordi- 
nairement asymétriques  à  la  face  inférieure,  ^phérides  nombreux; 
absence  ou  présence  de  fascioles. 

Quatre  familles  :  I  Ananchytidae 

II  Spatangidae 

III  Leskiidae 

IV  Pourtalesiidae 

I.  ANANCHYTmiE.  Test  ovoïde  ou  subcordiforme,  élevé  ou 
déprimé^  avec  ou  sans  sillon  antérieur.  Appareil  apical  allongé  ou 
semi-disjoint,  le  madréporide  sur  la  plaque  basale  antérieure  de 
droite,  rarement  répandu.  Ambulacres  divisés  en  un'  bivium  et  en 
un  trivium,  semblables  ou  légèrement  différents,  superficiels, 
apétaloldes.  Interambulacres  entrant  tous  dans  le  péristome  avec 
une  seule  plaque,  les  postéro-latéraux  asymétriques  à  la  face  infé- 
rieure, le  postérieur  avec  un  labrum  et  un  long  meridosternum 
formé  de  plusieurs  plaques.  Périprocte  postérieur,  marginal,  infra- 
marginal.  Ornementation  médiocre;  tentacules  hétéropodes.  Il  peut 
y  avoir  un  fascîole  marginal.  —  Sept  genres  : 

1.  Echinocorjrs  Breyn  ;  s.  g.  Jeronia  Seunes 

2.  Holaster  Agass.;s.  g.  Lampadas ter  Coll.  y  Entomaster  Oblu- 

thier  (p.  3i  i.) 

3.  Off aster  Desor. 

4.  Iiemipneustes  Agassiz. 

5.  Cardiaster  Forbes;  s.  g.  Infulaster  Hagenow. 

6.  Guettaria  Gauthier  (p.   3ii.) 

7.  Hagenowia  Duncàn. 

Il  y  a  une  sous-famille  Urechininœ^  dont  les  espèces  ont  les 
zones  ambulacraires  unipores,  et  deux  genres  incertœsedis  : 
Enichaster  de  Loriol. 
Stenonia  Desor. 
Notre  genre  Guettaria^  donné  dans  le  texte  (p.  207)  comme 
synonyme  d*Hoîaster^  est  reconnu  dans  V Addenda (p,  3i  i)  comme 
un  genre  à  mettre  à  la  suite- de  Cardiaster.  De  môme  le  genre 
Entomaster,  regardé  également  comme  synonyme  d^Holaster^  est 

tlacé,  provisoirement,  comme  un  sous-genre,  avec  Lampadaster. 
,e  genre  Cardiaster  a  pour  synonymes  Stegaster  et  Cibaster  (pars) 
Pomel  ;  le  sous-genre  Infulaster  contient  les  Cardiaster  à  sillon 
antérieur  profond,  avec  bords  carénés,  et  dépourvus  de  fasciole. 
Le  Cardiaster  rostratus  Forbes,  qui  est  V Infulaster  rostratus  Desor, 
n'appartient  pas  au  genre,  et  devient  le  type  du  genre  nouveau 
Hagenowia^  dont  l'appareil  apical  est  petit,  placé  au  sommet  du 
rostre  allongé  et  oblique  qui  domine  la  partie  antérieure.  Il  y  a 
quatre  plaq^ues  basaies  placées  l'une  contre  l'autre  (closely),  et  la 
paire  antérieure  est  seule  perforée  par  les  conduits  génitaux; 
plaques  radiales  petites. 
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La  sous-fâmille  des  Urechininœ  coippte  trois  genres  vivants  : 

1.  Urechinus  Al.  Ag. 

2.  Cystechinus  Al.  Ag.  (se  trouve  aussi  tertiaire.) 

3.  Calymne  Wyv.  Thomson. 

II.  SpATANGiDiE.  Test  ovoîde  ou  cordiforme,  plus  long  que 
large,  ordinairement  avec  un  sillon  antérieur.  Appareil  apical  avec 

auatre  plaques  basales  perforées,  ou  moins;  madréporide  variable 
ans  son  extension  en  arrière;  cinq  plaques  radiales,  petites  et 
externes.  Ambulacres  divisés  en  bivium  et  en  trivium,  1  antérieur 
différent  des  autres. 

Péripodes  grands  autour  du  péristome,  formant  des  phyllodes 
rudimentaires,  les  tentacules  étant  en  cet  endroit  pénicillés,  simples 
ou  branchiaux.  Paires  de  pores  de  la  partie  pétalolde  différentes 
des  autres.  Interambulacres  étroits  à  l'apex  et  près  du  péristome, 
où  chacun  n'a  qu'une  seule  plaque.  Périprocte  dans  Tinterambulacre 
postérieur;  fascioles  présents  ou  absents;  sphérides  très  nombreux 
dans  le  bivium.  —  Il  y  a  quatre  divisions  : 

1 .  Les  Adètes  —  sans  fasciole. 

2.  Les  PrymnadèteSy  fascioles,   mais  sans   fasciole  sous-anal. 

3.  Les  PrymnodestnienSy  avec  fasciole  sous-anal. 

4.  Les  Apétales^  avec  ambulacres  superficiels,  apétaloldes,  ordi- 

nairement unipores. 
!'«  Division  :  Les  Adètes. —  Neuf  genres  : 

1.  Isaster  Desor. 

2.  Ejpiaster  d'Orbigny;s.  g.  Macraster  Rœmer. 

3.  ÉchinospataetisBreyn. 

4.  Enallaster  a'Orbigny. 

5.  Heterolampas  Cotteau. 

6.  Meçalaster  Duncan. 
2'  Hmiipatagus  Desor. 

Platybrissus  Grube. 
Palœopneustes  Al.  Ag. 
.e  genre  Heterolampas  ne  peut  pas  être  maintenu  dans  cette 
division,  car  il  a  un  fasciole  péripétale.  (Ecbin.  de  Tunisie,  p.  3o.) 
2«  Division  :  Prymnadètes.  —  Onze  genres  : 

1.  Hemiaster  Desor;  s.  g.  7V/p^/!«  Philippî. 

2.  Faorina  Gray. 

3.  Pericosmus  Agass. 

4.  Linthia  Mérian. 

5.  Schi:{aster  Agass. 

6.  Prenaster  Desor. 

7.  Ornithaster  Cotteau. 

8.  Coraster  Cott. 

9.  Açassi:{ia  Valenciennes. 

10.  Moira  Al.  Ag.  ;  s.  g.  Moiropsis  Al.  Ag. 

1 1 .  Hypsopatagus  Pomel. 

Le  genre  tiemiaster  a  pour  synonymes  Trachyaster  Pomel, 
Leucaster  Gauthier,  Peromaster  Gauthier,  Ditremaster  Munier- 
Chalmas,  Opissaster  Pomel.  Comme  on  le  voit,  M.  Duncan  ne 
tient  compte  ni  de  Textension  du  madréporide  (Trachyaster)^m  de 
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l'atrophie  des  pores  dans  l'une  des  zones  ambulacraires(Z^iica5f^), 
ni  de  l'absence  des  deux  pores  génitaux  antérieurs  (Ditremaster), 
ni  de  la  forme  schizastérique  (Opissaster).  Quant  à  notre  çenre 
Peroniaster^  que  M.  Duncan  appelle  Perionaster^  il  est  considéré 
comme  un  type  très  petit,  non  adulte  (immature).  Nous  avons 
signalé  des  exemplaires  ayant  i3  millimètres  de  longueur;  et,  à 
cette  taille,  les  caractères  sont  les  mêmes  que  chez  ceux  qui  n'en 
mesurent  que  7  ou  8  ;  les  ambulacres  pairs  restent  superficiels,  les 
pores  ronds  et  à  peu  près  imperceptibles.  Nous  avons^  d'un  autre 
côté,  dans  notre  collection,  un  très  grand  nombre  d^Hemiaster 
crétacés  ay^ant  une  taille  inférieure  à  i^  et  même  à  10  millimètres; 
ils  appartiennent  à  des  espèces  différentes,  et  tous,  sans  exception, 
ont  déjà  les  pétales  ambulacraires  dans  des  sillons  bien  marqués  ; 
les  pores  sont  allongés  dans  les  deux  zones;  la  physionomie  est 
déjà  celle  de  l'adulte,  et  bon  nombre  peuvent  être  reconnus  spéci- 
fiquement. Mais,  quoique  plus  petits,  ils  ne  ressemblent  en  rien  à 
notre  ^enre  Perontas ter,  M.  Duncan  nous  renvoie  à  l'/f.  exper^ 

Cltus  de  Lovén  :  nous  l'avions  étudié  avant  d'établir  notre  genre. 
'H.  expergitus  a  14  millimètres  de  long  :  il  est  donc  plus  grand 
que  notre  Peroniaster^  et  surtout  que  les  Hemiaster  fossiles  dont 
nous  venons  de  parler  ;  cependant  ses  ambulacres  sont  loin  d'avoir 
atteint  le  développement  de  ces  jeunes  fossiles;  ses  pores  sont 
ronds  et  non  conjugués  ;  ils  diffèrent  néanmoins  beaucoup  de  ceux, 
presque  imperceptibles,  du  genre  Peroniaster^  et  il  n'y  a  pas  là 
matière  à  assimilation.  Du  reste,  cet  exemplaire  vivant,  unique^du 
genre  Hemiaster  typique,  ne  peut  pas  prouver  grand'chose  : 
recueilli  à  970  mètres  cle  profondeur,  il  a  déjà  les  caractères  de  la 
faune  abyssale,  ses  organes  ne  sont  pas  développés  en  proportion 
de  sa  taille,  et  il  suffit  de  le  comparer  à  nos  exemplaires  fossiles 
de  8  à  9  millimètres,  pour  voir  que  c'est  un  sujet  atrophié,  ou  bien 
que,  peut-être,  ce  n'est  pas  un  véritable  Hemiaster. 

Pour  le  genre  Moira  Al.  Agassiz,  Michelin  est  mis  en  synony- 
mie, quoique  ce  soit  bien  lui  qui  le  premier  a  séparé  ce  genre  des 
Schi\aster;  l'orthographe  grecque  a  été  substituée  à  l'orthographe 
latine,  parce  que  le  mot  Mœra  avait  déjà  été  employé  ailleurs. 

A  la  fin  de  la  description  du  genre  Agassi^ia.,  M.  Duncan  ajoute, 
sans  aucun  commentaire,  la  ligne  que  nous  traduisons  littérale- 
ment: «  Agassi:{ia  gibberula  Cotteau  est  un  lapsus  caîami  :  c'est  un 
Schi:{aster»,  L'observation  est  juste;  il  y  a  un  lapsus  calami;  mais 
ce  n'est  pas  M.  Cotteau  qui  l'a  fait;  c'est  au  contraire  M.  Duncan, 
qui  évidemment  n'a  pas  lu  les  discussions  auxquelles  cet  Echi- 
nide  a  donné  lieu.  Elles  ont  abouti  à  en  faire  le  type  du  genre 
Anisaster  Pomel,  oui  est  bien  près  des  Agassi:^ia^  niais  bien  loin 
des  Schi:{aster,  (Bull.  Soc.  gcol.  et  Paléont.  fr.,  Eocène,  p.  375). 

3*  Division  :  prymnodesmiens.  Spatangoidea  avec  un  fasciole 
sous-anal,  et  les  plaques  des  aires  ambulacraires  postéro-latérales 
modifiées  en  dedans  du  fasciole,  ainsi  que  leurs  pores.  D'autres 
fascioles  peuvent  exister.  —  Dix-neuf  genres  : 

1 .  Micraster  Agass.;  s.  g.  Brissopneustes  Cott. 

2.  Brissus  Klein  ;  s.  g.  Sfeoma  Gray. 
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3.  Svatangomorpha  Bôhm. 

4.  Troschelia  Dune,  et  Sladen. 

5.  Metalia  Gray. 

6.  Rhinobrissus  Al.  Ag. 

7.  Brissopsis  Agass.;  s.  g.  Cyclaster  Cotteau. 

8.  Brissospatanms  Cott. 

9.  Spatangus  Klein;  s.  g.  Lonchophorus  Dames. 

10.  Moretia  Gray. 

1 1.  Eupatagus  Agass.;  s.  g.  Macropneustes  Ag. 

12.  Nacospatangus  Al.  Ag. 
i3.  GualteriaDcsoT. 

14.  Linopneustes  Al.  Ag. 

i5.  Neopneustes  Dune,  et  Sladen. 

16.  Cionobrissus  Al.  Ag. 

17.  Echinocardium  Gray. 

18.  Breynia  Desor. 

19.  Lovenia  Ag.  et  Des. 

Le  genre  Plagionotus  Ag.  et  Des., admis  par  Gray  qui  en  sépare 
les  Metalia^  est  supprimé  parce  que  ce  nom  a  été  employé  anté- 
rieurement dans  la  classification  des  insectes.  M.  Duncan  réunit  les 
deux  genres  et  garde  le  nom  de  Metalia. 

Le  genre  Brissopsis  a  pour  synonymes  Kleinia  Gray,  Toxo^ 
brissîis  Desor,  Deakia  Pavay,  VerbecKia  Fritsch. 

Le  sous-genre  Macropneustes  a  pour  synonymes  Trachypatagus 
Pomel,  Stomaporus  Cotteau,  Isopneustes  Pom.? 

Le  genre  Lovenia  a  pour  synonymes  Sarsella  Pomel,  Tuberaster 
Per.  et  Gauth.  avec  un  pomt  de  doute  qui  ne  nous  paraît  pas 
superflu.  Ce  qu'on  a  appelé  Spatangus  ocellatus  est  aussi  un 
Lovenia.  En  outre,  il  y  a,  à  la  page  265,  une  longue  note  sur 
la  confusion  faite  par  quelques  auteurs  entre  les  genres  Lovenia^  ' 
Sarsella^  Maretia  et  Hemtpatagus.  Nous  y  renvoyons  les  lec- 
teurs. 

La    conclusion  est  que  le  genre   Sarsella  n'est  pas  un  bon 

froupe,  et  que  quelques-unes  de  ses  espèces  rentrent  dans  le  genre 
,ovenia.  Le  type,  S.  mauritanica,  est  un  Hemipatagus;  et  les 
paléontologistes  Etheridge,  M'Coy,  T.  Woods  et  M.  Duncan  lui- 
môme,  qui  ont  examiné  et  décrit  les  Lovenia  d'Australie,  n'ont  pas 
de  grands  remerciements  à  adresser  à  MM.  Pomel  et  Cotteau,  pour 
avoir  reporté  leur  genre  bien  établi  et  leurs  espèces  dans  un 
sous-genre  ou  un  genre  dont  le  type  n'a  pas  été  suffisamment  défini 
pour  être  de  la  moindre  valeur. 

4*  division  :  apétales.  Spatangoidea  avec  ambulacres  super- 
ficiels, apétaloldes  et  généralement  unipores,  semblables  ou  parfois 
différents.  Plaques  hautes,  peu  nombreuses,  souvent  hexagonales. 
Appareil  apical  ordinairement  ethmophracte.  — Fascioles  présents 
ou  absents.  Il  y  a  trois  sections  : 

I  '®  section  :  les  Adètes,  représentés  par  deux  genres  :  Genicopa^ 
tams  Al.  Ag.,  et  Palœobrissus  Al.  Ag.  —  Le  genre  Genicopatagus, 
selon  M.  Al.  Agassiz,  a  de  frappantes  affinités  avec  les  Holaster^ 
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les  Cardiaster  et  les  Toxaster  {Echinospatangus).  Les  ambulacres 
sont  légèrement  creusés,  comme  dans  les  Toxaster;  leur  structure 
est  celle  des  Cardiaster ,  et  le  profil  rappelle  les  Holaster;  mais  les 
zones  porifères  sont  unipores. 

2^  section  :  les  PrymnadèteSy  qui  ont  un  fasciole  péripétale.  Les 
deux  genres,  Aceste  W.  Thomson  et  Aêrope  W.  Thomson  sont  de 
l'époque  actuelle. 

3*  section  :  les  Prymnodesmiens,  qui  ont  un  fasciole  sous-anal, 
sont  représentés  par  cinq  genres  ; 

1 .  Ovulaster  Cotteau. 

2.  Cleistechinus  de  Loriol. 

3.  Palœotropus  Loven. 

4.  Homolampas  Al.  Ag. 

5.  Argopatagus  Al.  Ag. 

Les  deux  premiers  sont  fossiles  :  Ovulaster  (jui  a  les  pores  dis- 
posés par  paires,  est  de  la  Craie;  Cleistechinus^  sur  lequel  on 
ne  peut  pas  distinguer  s'il  y  a  deux  ou  un  pore  sur  chaque  plaque^ 
est  miocène. 

III,  LESKiiDiE  Gray.  Test  mince,  ovoïde.  Appareil  apical  avec 
trois  basales  fondues  en  une  seule,  et  deux  pores  génitaux  sur  des 
proéminences  coniques.  Péristome  excentrique  en  avant,  penta- 
sonal,  avec  cinq  plaques  buccales  angulaires.  Périprocte  postérieur. 
Un  seul  genre,  appelé  Leskia  par  Gray;  ce  nom  ayant  déjà  été 
employé  en  Histoire  Naturelle,  Lovén  l'a  remplacé  par  Palœos- 
toma.  Vivant  sur  les  côtes  de  la  Chine. 

IV.  PoDRTALEsroiE  Lovéu.  Tcst  fortement  allongé,  subcylîndri- 
que  ou  subconique,  tronqué  et  large  en  avant,  rostre  en  arrière, 
convexe  ou  gibbeux  en  dessus,  plat  en  dessous.  A  la  partie  anté- 
rieure se  trouve  un  profond  enfoncement,  où  s'ouvre  le  péristome, 
vertical  et  à  la  partie  la  plus  basse.  Périprocte  supérieur  à  la 
partie  rostrale,  qui  se  projette  en  arrière,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de 
rostre,  inframarginal.  Appareil  apical  variable,  compact  ou  dis- 
joint. Ambulacres  superficiels,  apétaloîdes,  parfois  aisjoints  ou 
discontinus  ;  pores  seuls  ou  en  fente.  Tentacules  homœopodes. 
Sternum  distinct  ou  non.  Point  de  sphérides  dans  l'ambulacre 
antérieur  ;  ils  sont  nombreux  fiu  contraire  et  découverts  dans  les 
autres.  Un  fasciole  sous-anal  peut  exister  ou  non  ;  il  ne  modifie 
pas  les  plaques  ambulacraires.  —  Trois  genres  : 

1.  Pourtalesia  Al.  Ag. 

2.  Svatagocystis  Al.  Ag. 

3.  Echinocrepis  Al.  Ag., 

tous  recueillis  dans  les  grandes  profondeurs,  jusqu'à  2,900  brasses. 

M.  Duncan  termine  sa  classification  en  la  résumant  ainsi  : 

Genres  255 

Sous-genres       5o 
Divisions  6 

Tm" 
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Il  y  a  12  genres  et  7  sous-genres  nouveaux. 
Genres  éteints  161         s.  genres  34 

Genres  avec  espèces 

éteintes  et  vivantes     41  |  g  |  Divisions  5 

Genres  n'ayant  que  '94  >  16 

des  espèces  vivantes     53  )  7  |  i 


Total 255  5o  6 

Genres  synonymes  avec  types  reconnus  ou  supprimés. . .     108 
—      devenus  sous-genres 42 


i5o 

L'auteur  donne  la  liste  de  ces  i5o  genres  ou  sous-genres  suppri- 
més ;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Les  genres  nouveaux  sont  :  Eodiadema^  iPlacodiadema)^  [Pero- 
nia)^  (Echinocidaris)^  Goniopneustes^  Dipîotnecanthus,  Plesianthus^ 
Lanieria,  Hagenowia^  Neopneustes^  (Pseudasterostoma)^  Adelo- 
pneustes  Gauthier,  Guettaria  Gauthier  (i3,  par  suite  de  l'admission 
du  dernier)  ;  mais  il  y  en  a  4  à  supprimer  ou  à  changer  de  nom. 

Les  sous-genres  nouveaux:  Ga^aria^  (Echinites)^  Mellitella, 
[Dochmostomà]^  Oligopodia,  Studeria^  [Milletia). 

Une  note  supplémentaire,  occasionnée  par  la  publication  des 
Echinides  recueillis  en  Tunisie  par  M.  Thomas,  contient  les 
remarques  suivantes  : 

Le  genre  Qpfsopn^i/^f^^  Gauthier  est,  selon  le  système  adopté 
par  Ni.  Duncan,  un  sous-genre  d^Hemipneustes;  le  genre  Pseuano- 
laster  Pomel  n'est  pas  admis  :  M.  Duncan  trouve  qu'il  ne  diffère 
pas  assez  des  Holaster,  c'est-à-dire  que  la  forme  des  pores  n'a  pas 
une  valeur  générique.  Pour  le  genre  Plesiaster  Pomel,  qui  est  un 
Micraster  avec  fasciole  péripétale  incomplet,  l'auteur  anglais  ne 
peut  pas  l'admettre  non  plus  ;  considérant  la  forme  et  la  distribu- 
tion des  espèces  du  genre  Metalia  du  Sind,  et  l'existence  du  genre 
MeornUy  il  ne  lui  est  pas  possible  de  reconnaître  le  genre  proposé 
sans  une  connaissance  plus  complète  de  l'anatomie  du  test. 
«  M.  Gauthier  n'aurait  pas  établi  le  genre  Hypopypirus  s'il  avait 
eu  l'avantage  de  voir  la  grande  collection  de  Plesiolampas  prove- 
nant du  Sind;  il  n'y  a  pas  de  différence.  »  Nous  en  avons  vu  quel- 
ques-unes cependant,  sinon  dans  la  collection,  du  moins  dans  les 
planches  de  MM.  Duncan  et  Sladen  :  le  péristome  des  Plesiolam- 
pas est  elliptique  ou  ovale,  et  n'a  qu'un  floscelle  très  rudimentaire, 
tandis  que  celui  des  Hypopygurus  est  droit,  allongé,  nettement 
pcntagonal,  entouré  cfe  fioscelles  bien  marqués,  en  forme  de 
feuilles;  les  pétales  ambulacraires  de  ce  dernier  n'ont  aucune  ten- 
dance à  se  fermer,  tandis  que  les  deux  branches  se  rapprochent  à 
l'extrémité  dans  les  Plesiolampas  ;  la  tuberculation  est  aussi  très 
différente  ;  enfin  nôtre-type  provient  du  Cénomanien,  et  celui  de 
M.  Duncan  de  l'Eocène.  L'auteur  anglais  ne  signale  même  pas 
cette  longue  distance  dans  le  temps  ;  elle  a  une  grande  importance 
pour  nous,  et  la  moindre  modification  d'un  type,  si  loin  cfe  l'autre 
dans  l'ordre  stratigraphique,  nous  paraît  prendre  une  valeur  double 
au  moins  de  celle  qu^elle  aurait  si  les  deux  types  avaient  vécu  à  la 
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même  époque  ;  car  c'est  un  fait  d'évolution.  En  somme  les  Plesio^ 
lampas  de  M.  Duncan  ne  sont  guère  gue  des  Ambijrpjr^us  avec 
périprocte  un  peu  plus  en  arrière  et  péristome  un  peu  moins  obli- 
que, tandis  que  notre  genre  se  rattacherait  plutj5t  aux  Pjrpirus. 
Mais  M.  Duncan  ne  voit  pas  comme  nous:  il  a  mis  les  Amoljrvjr- 
sus  dans  les  Echinoneidœ^  tandis  que  les  Plesioîampas  sont  clans 
les  Cassidulidœ, 

«  Le  genre  Pygopistes  Pomel  rentre  dans  les  Catopygus  ». 
Coquand  l'y  avait  mis  Je  premier;  mais  les  auteurs  venus  après  lui 
n'ont  pas  cru  pouvoir  l'y  maintenir.  M.  Pomel  a  eu  bien  raison  de 
créer  un  type  générique  nouveau  ;  car  les  espèces  qui  le  représen- 
tent n'entrent  correctement  dans  aucun  de  ceux  qui  existent. 
M.  Duncan  ajoute  :  «  Paravygus  Pomel  est  inséparable  d^Echi- 
nanthus.  »  Les  Parapygus  ae  M.  Pomel  sont  les  Bothriopygus  de 
d'Orbigny;  ils  diffèrent  des  Echinanthus  comme  les  Hypopygurus 
des  Plesioîampas, 

D'Orbigny  avait  admis,  à  côté  de  ses  vrais  Bothriopygus  à  péris- 
tome  droit  et  pentagonal,  quelques  espèces  à  péristome  «  quelque- 
fois  môme  oblique  »  ;  et  ce  sont  ces  derniers,  l'exception,  selon 
l'auteur  du  genre,  qui  sont  devenus  pour  M.  Pomel  et  M.  Duncan 
le  vrai  type,  tandis  que  les  Bothriopygus  typiques  sont  devenus 
des  Parapygus  pour  M.  Pomel  ;  mais,  du  moins,  il  n'en  a  pas  fait 
des  Echinanthus. 

«  Rachiosoma  Pomel  est  un  Cyphosoma  ».  Nous  avons  dit 
ailleurs  pourquoi  nous  avons  adopté  ce  genre.  Pliolampas  Pomel 
(M.  Duncan  nous  attribue  ce  genre  ?  Nous  ne  l'avons  pas  fait,  mais 
adopté)  paraît  être  un  Palœolampas C'est  le  type  dont  M.  Dun- 
can a  fait  le  sous-çenre  Milletia^  qui  tombe  ainsi  en  synonymie. 
—  Notre  exemplaire  éocène  diffère  un  peu  des  espèces  miocènes  ; 
nous  avons  cru  néanmoins  devoir  les  réunir.  «  Orthechinus  est 
l'équivalent  de  Thylechinus  ».  —  Nous  avons  dit  notre  pensée  en 
créant  ce  genre.  Nous  admettons  le  genre  Thylechinus  :  il  n'a  pas  de 
tubercules  secondaires  dans  les  interambulacres,  et  c'est  aussi 
l'avis  de  M.  Duncan;  les  Thylechinus  ont  des  rangées  de  tubercules 
secondaires,  et  voilà  pourquoi  nous  les  avons  séparés. 

Nous  terminerons  cette  longue  et  pourtant  insuffisante  analpe 
d'un  travail  si  considérable,  en  félicitant  l'auteur  de  sa  tentative 
hardie  et  de  ses  efforts  pour  établir  la  classification  des  Ecbinides 
sur  des  bases  nouvelles.  Son  ouvrage  sera  consulté  avec  fruit  par 
tous  les  Echinologistes.  La  partie  qui  concerne  les  espèces  vivantes 
est  traitée  de  main  de  maître;  celle  qui  concerne  les  espèces  fossiles 
trouvera  plus  de  contradicteurs  ;  il  y  a  dans  cette  partie  des  rappro- 
chements inattendus  qu'on  pourra  traiter  de  téméraires,  et  des 
suppressions  de  genres  qu'il  eût  quelquefois  mieux  valu  conserver. 
On  trouvait  que  M.  Pomel  avait  établi  trop  de  nouveaux  genres 
en  i883  ;  on  trouvera  que  M.  Duncan  en  a  trop  retrancné  en 
1889:  il  est  difficile  de  contenter  tout  le  monde.  Niais,  comme  la 
synonymie  va  devenir  plus  compliquée  et  plus  laborieuse  pour  les 
pauvres  Echinologistes  ! 
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M.  Gregory  (261 1)  a  étudié  un  exemplaire  de  Cystechinus  fos- 
sile, tous  les  exemplaires  connus  jusqu'à  ce  jour  ^ant  vivants,  et 
habitant  les  grandes  profondeurs  de  la  mer. 

L'auteur  croit  devoir  donner  tout  d'abord  unediagnose  du  genre 
plus  complète  que  celles  qui  ont  été  produites  jusqu'ici  : 

Test  atteignant  une  grande  taille;  forme  normalement  ovale, 
déprimée  ou  subconique  en  dessus,  plate  en  dessous,  mais  variable^ 
par  suite  de  la  nature  plus  ou  moins  flexible  du  test.  Les  plaques 
varient  en  épaisseur,  depuis  celle  du  papier  ordinaire  jusqu'à  un 
millimètre  et  demi.  Appareil  apical  suocentral,  légèrement  excen- 
trique en  arrière,  un  peu  allongé  et  disjoint;  trois  ou  quatre  pores 
génitaux;  la  position  du  madréporide  est  variable  :  il  est  orainai- 
rement  placé  sur  la  plaque  latéro-antérieure  de  droite,  mais  il  peut 
être  rejeté  sur  une  des  plaques  périsomatiques  qui  sont  intercalées 
au  nombre  de  deux  ou  plus.  Ambulacres  apétaloîdes  ;  plaques 
ambulacraires  larges  et  ordinairement  hexagonales,  chacune  percée 
d'un  seul  pore  ;  elles  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  plaques  inter- 
ambulacraires,  ou  à  peine  plus  nombreuses.  Plaques  interambu- 
lacraires  normalement  hexagonales,  plus  larges  que  hautes  ;  celles 
des  aires  latéro-postérieures  sont  les  plus  petites.  Rostre  caudal 
rudimentaire  ou  absent.  Tout  le  test  est  couvert  d'une  fine  granu- 
lation avec  des  tubercules  épars.  Péristome  central  ou  subcentral, 
déprimé;  les  bords  s'élèvent  encercle  pérignathique  rudimentaire. 
Périprocte  inframarginal,  juste  au-dessous  de  l'ambitus.  Point  de 
fascioles.  • 

L'auteur  nomme  son  espèce  C.  crassus;  elle  atteint  cent-cin- 
quante millimètres  en  longueur;  et  il  en  donne  une  figure  qui 
nous  montre  qu'il  ne  reste  du  test  que  neuf  plaques  à  la  partie 
dorso-postérieure,  dont  quatre  ambulacraires,  et  quelques  autres 
fragments  sur  le  reste  de  la  surface.  La  partie  inférieure  est 
inconnue,  et  l'appareil  invisible.  L'ensemble  est  un  moule 
marneux. 

L'état  imparfait  de  son  exemplaire  n'effraie  pas  M.  Gregory: 
«  Aucun  des  Cystechinus  recueillis  par  le  Challenger  et  qui  se 
trouvent  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  n'est  mieux  con- 
servé, excepte  une  couple  de  très  jeunes  spécimens  du  C.  Wyvillii. 
L'exemplaire  fossile  est  mieux  conservé  que  la  collection  de  pla- 
ques éparses  qui  forme  le  type  du  C.  clypeatus  ;  un  paléontolo- 
giste, par  conséquent,  n'a  pas  à  s'effrayer  de  tels  matériaux,  quand 
les  zoologistes  n'ont  pas  nésité  à  se  servir  d'exemplaires  encore 
pires.  » 

L'Echinide  qui  nous  occupe  a  d'abord  été  rapporté  au  genre 
Calymne;  il  en  diffère  cepénaant  par  la  structure  de  son  appareil 
apical  qui  est  ici  moins  allongé  et  disjoint,  qui  a  un  plus  petit 
nombre  de  plaques  périsomatiques  intercalées,  et  les  basales  plus 
uniformes;  de  plus  les  plaques  ambulacraires  sont  moins  régu- 
lières dans  les  Calymne  que  dans  les  Cystechinus,  Dans  sa  forme 
générale,  autant  que  les  fragments  de  Calymne  peuvent  servir  de 
base  à  une  comparaison,  il  ressemble  plus  à  un  Cystechinus  ;  les 
autres  caractères  tels  que  le  fasciole  sous-anal  et  le  rostre   caudal 
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ne  peuvent  servir  de  termes  de  comparaison^  vu  qu'ils  ne  sont  pas 
conservés  sur  le  fossile.  Ce  dernier  diffère  d'ailleurs  des  trois  au- 
tres espèces  du  gsnre  par  la  plus  grande  épaisseur  des  plaques  da 
test. 

Le  but  de  M.  Gre^ory  est  surtout  de  fixer  Pftge  assez  contesté 
des  marnes  à  radiolaires  des  Barbades,  où  cet  oursin  a  été^  re- 
cueilli. Comme  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  quesdons 
géologiques,  nous  laisserons  de  côté  la  longue  discussion  de  l'au- 
teur, qui  indiaue  trois  autres  mollusques  recueillis  dans  ces 
marnes,  et  conclut  qu'elles  sont  plistocènes  ou  pliocènes. 

Le  môme  auteur  (2612)  a  établi  un  genre  nouveau  dans  la 
famille  des  Temnofleuridœ^  le  genre  Zeu^opleurus^  dont  le  type 
appartient  à  la  craie  supérieure.  Il  fait  partie  de  la  sous-famille  des 
Glyphocyphinœ  iJ^MTiQBïi],  et  M.  Gregory  nous  donne  un  savant 
résumé  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  genre  Glyphocyphns^  le  plus 
ancien  représentant  de  la  famille.  Le  genre  Zeugopleurus  tient  le 
milieu  entre  les  Glyphocyphus  et  les  EchinocyphuSy  plus  près 
cependant  de  ces  derniers,  dont  il  a  les  tubercules  crénelés,  sans 
perforation.  Il  se  distingue  facilement  des  premiers  par  son  appa- 
reil apical  dont  les  deux  plaques  ocellaires  postérieures  entrent 
dans  le  cadré  du  périprocte,  tandis  que  les  antérieures  en  sont 
exclues,  les  quatre  plaques  génitales  se  rejoignant  entre  elles.  Dans 
les  Glyphocyphus^  au  contraire,  les  dix  plaqués,  basales  et  radiales 
font  partie  du  cercle  périproctal  ;  de  plus,  les  tubercules  sont  per- 
forés :  les  deux  genres  sont  donc  bien  distincts.  Avec  les  Echituh 
cjrphus^  la  distinction  est  plus  difficile  ;  les  tubercules  sont  de 
même  nature  ;  l'appareil  apical  constitue  la  seule  différence  impor- 
tante, étant  intermédiaire  entre  celui  des  Glyphocyphns  et  celui 
des  Echinocyphus.  Dans  le  premier  de  ces  genres,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  cercle  périproctal  est  formé  par  les  dix  plaques; 
dans  les  Zeugopleurus^  les  trois  radiales  antérieures  étant  exclues, 
il  n'y  en  a  plus  que  sept  ;  dans  les  Echinocyphus^  le  périprocte  est 
rejeté  plus  en  arrière  ;  les  basales  latéro-postérieures  se  sont 
rejointes  à  travers  l'espace  inoccupé,  et  le  cercle  périproctal  n'est 
plus  limité  que  par  trois  plaques. 

Toutefois,  l'appareil  de  la  plupart  des  espèces  attribuées  au 
genre  Echinocyphus  étant  inconnu,  la  validité  du  nouveau  genre 
se  trouverait  atteinte,  si  l'on  venait  à  démontrer  que  cet  appareil 


envoyer 
récentes  publications. 

Le  genre  Zeugopleurus  compte  trois  espèces  : 

Z.  costatuSy  sp.  nov.  —  Mid.  Chalk  of  Charlton  (Kent),  et  Cbalk 
Mari  of  Glynde  (Sussex); 

Z.  pusillus^  qui  est  VÉchinopsis  pusilla  Rœmer; 

Z.  cannabis  [Glyphoc,  Desor)  espèce  douteuse,  l'appareil  apical 
n'étant  pas  connu. 
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M.  Novak  a  entrepris  de  faire  connaître  les  Echinodermes  de 
la  craie  de  Bohême,  et  il  commence  par  les  Echinides  de  l'étage 
cénomanien.  Les  localités  où  on  les  rencontre  abondamment  ne 
sont  pas  rares,  mais  beaucoup  d'entre  elles,  Pankratz,  Tyssa, 
Korytzan,  Holubitz,  Premyschlan,  Cicowîtz,  n'offrent  guère 
que  des  moules  en  silex,  peu  commodes  pour  déterminer  les 
espèces. 

Aux  environs  de  Chotzen,  dans  les  «  Iserschichten  »  couches 
tantôt  sableuses,  tantôt  calcaires,  àMschenè  et  à  Chorouschky,  on 
trouve  des  matériaux,  médiocres  sans  doute,  mais  les  mêmes 
espèces,  rencontrées  dans  plusieurs  localités,  se  suppléent  mutuel- 
lement. Avant  de  passer  à  la  description  des  matériaux  recueillis, 
l'auteur  croit  devoir  citer  tous  ceux  qui,  de  que^ue  manière,  ont 
parlé  des  Echinides  de  Bohême.  Cette  liste,  qui  commence  par 
Goldfuss  en  1826,  est  fort  longue,  et  n'occupe  pas  moins  de  vingt- 
trois  pages  in-4°.  M.  Novak  rappelle  toutes  les  listes  données  par 
ses  devanciers  pour  chaque  localité,  et  prend  le  soin  de  ramener  à 
la  nomenclature  actuelle  les  synonymies  tombées  en  désuétude. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  longue  et  utile  préface,  que  nous 
ne  pouvons  pas  résumer  ici. 

La  description  des  espèces  s'ouvre  par  la  famille  des  Echino- 
coNiDiE,  représentée  par  deux  genres,  Pjrgaster  et  Echinoconus.  Le 
premier  a  fourni  une  espèce  que  M.  Novak  figure  sans  lui  donner 
de  nom  spécifique  ;  elle  est,  selon  lui,très  voisine  du  P.  truncatus^ 
Ag.,  dont  elle  se  distingue  par  son  appareil  apical,  qui  est  allongé, 
petit,  dirigé  vers  l'arrière,  tandis  c^u'il  est  court  et  large  dans  le  type 
connu  ;  le  périprocte  est  aussi  aigu  en  avant  dans  rexemplaire  de 
M.  Novak,  tandis  que  l'autre  est  oval.  Le  genre  Echinoconus  est 
représenté  par  quelques  individus  de  petite  taille,  assez  mal  con- 
servés, et  figurés  sans  nom  spécifique. 

La  famille  des  Echinoneidjs:  donne  trois  espèces  du  genre 
Pyrina  :  P,  Des  Moulinsi  d' Archiac,  dont  le  périprocte  nous  paraît 
monter  bien  haut  ;  P.  Krejcii  et  P.  megastoma^  deux  types  nou- 
veaux. 

La  famille  des  Cassidulidjs:  comprend  le  Catopygus  albensis 
Geinitz,  souvent  confondu  avec  le  C  carinatus  Golcfî.,  et  un  grand 
exemplaire  de  Pygurus  lampas  de  la  Bôche. 

Les  EcHiNOcoRYDiE  ne  donnent  que  deux  Holaster^  l'un  voisin 
de  VH.  lœvis^  qui  appartient  ordinairement  à  un  niveau  inférieur, 
et  YH,  orbicularis  Defrance. 

Enfin  la  famille  des  Spatangid^  n'offre  qu'un  petit  Hemiaster 
déjà  décrit  par  M.  Novak  en  1882,  H,  depressus. 

Pour  remplir  la  troisième  planche,  dont  une  partie  se  trouvait 
inoccupée,  1  auteur  a  fait  figurer  un  grand  exemplaire  du  Codiopsis 
doma  Des  Moulins,  dont  la  description  sera  donnée  dans  la  pro- 
chaine livraison  :  nous  l'attendons  pour  l'année  prochaine,  et 
remercions  l'auteur  de  nous  faire  connaître  avec  tant  de  précision 
cette  faune  locale. 

VI  62 
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II.  CrinoIdes 

M.  P.  de  Loriol  (2705)  a  publié  une  note  sur  un  Crinoide, 
représenté  seulement  par  des  fragments  de  tige,  si  différents  de  tout 
ce  qui  est  connu,  qu'il  a  cru  devoir  établir  pour  eux  un  nom  géné- 
rique nouveau,  Austinocrinus.  La  tige  est  cylindrique  et  massive  ;  les 
facettes  articulaires  sont  planes,  et  au  milieu  se  trouve  une  rosette 
de  cinq  pétales  ovales,  profondément  creusés,  égaux  en  longueur  à 
la  moitié  du  rayon,  ou  plus  courts;  ils  sont  limites  par  des  cloisons 
étroites  et  entourées  de  crénelures  peu  profondes.  Le  reste  de  la 
surface  est  occupé  par  des  stries  rayonnantes  disposées  en  petits 
faisceaux  écartés.  Canal  central  petit.  Cette  tige  portait  des  cirres 
au  nombre  de  cinq  par  verticille.  L'auteur  a  nommé  son  espèce 
^.  ^onuiroj^,  la  dédiant  au  général  russe  Komaroff,  qui  en  avait 
remis  les  exemplaires  à  M.  Edmond  Cotteau. 

Mais  ce  type  spécifique  avait  déjà  été  signalé  par  M.  Dames  sous 
le  nom  de  Pentacrinus  Ercketi:  il  devra  donc  prendre  la  dénomi- 
nation définitive  d' Austinocrinus  Ercketi.  La  localité  est  Tersakhan 
dans  le  Turkestan.  Crétacé  supérieur. 

M.  Keyes  (2657)  nous  donne  la  liste  des  Echinodermes  du  Car- 
boniférien.  Il  rappelle  d'abord  avec  quelle  abondance,  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  les  Crinoldes  et  les  Blastoldes  se  rencontrent  dans 
les  couches  de  ce  terrain.  Non  seulement  le  nombre  des  espèces  est 
extraordinaire,  mais  la  quantité  d'individus  dans  chaque  espèce  est 
très  étonnante.  A  l'époque  carboniférienne,  les  Crinoides  se  sont 
tellement  multipliés  que  les  restes  fossiles  de  leurs  squelettes 
disjoints  forment  de  grands  lits,  qu'on  pourrait  exactement  qualifier 
de  brèches  à  Crinoides,  tant  sont  disséminés  partout  les  calices 
brisés  et  dispersés,  les  fragments  de  bras,  les  morceaux  de 
tiges. 

L'extension  géographique  de  ces  dépôts  est  considérable,  et  l'on 
trouve  des  espèces  identiques  dans  des  localités  très  éloignées, 
comme,  par  exemple,  l'Est  de  l'Iowa  et  la  région  du  lac  Valley 
dans  le  Nouveau-Mexique,  ou  le  centre  de  l'IUinois,  et  la  prolon- 
gation méridionale  des  monts. Appalaches  dans  J'Alabama.  Ces 
Crinoides  sont  des  témoins  importants  pour  synchroniser  certains 
horizons;  cependant  l'équivaJence  des  strates,  à  de  grandes 
distances,  ne  peut  être  qu  approximativement  déterminée.  Car  les 
changements  d'habitat  auxquels  étaient  sujets  les  Echinodermes  du 
bassin  du  Mississipi,  tendraient  à  montrer  que  leurs  migrations 
eurent  lieu  pendant  de  longues  périodes  de  temps,  et  que  leur 
existence  spécifique  se  prolongea  plus  que  ne  l'indique  la  strati- 
graphie de  telle  localité. 

L'auteur  donne  un  tableau  synoptique  des  Echinodermes  carbo- 
niférîens,  avec  l'indication  de  I  horizon  et  de  la  localité.  Ce  tableau 
renferme  cinquante-sept  genres,  répartis  entre  quatre  familles  : 

1 .  Caherata 20  genres. 

2.  Articulata 5        — 
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3.  INADUNATA    1    ^rviformia 7  genres. 

(    Fistulata 1 3       — 

4.  Blastoidea 12        — 

Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Puis  vient  une  discussion  sur  les  couches  et  les  localite's;  la 
conclusion  est  que  cette  faune  présente  deux  aspects  :  les  Crinoides 
dominent  granaement  pendant  la  première  partie  de  la  période,  et 
les  Blastoldes  pendant  la  dernière. 

M.  Wachsmuth  (2941)  a  découvert,  dans  une  excursion  à 
Le  Grand  (lowa)  un  spécimen  de  Taxocrinus  intermedius  dont  la 
surface  ventrale  était  conservée  et  en  place.  Après  un  nettoyage 
délicat,  il  reconnut  c  ce  fait  extraordinaire  »  que  ce  Crinolde  avait 
une  bouche  externe,  entourée  par  cinq  placjues  orales  séparées, 
avec  les  ambulacres  convergeant  en  ce  point  et  passant  entre 
les  plaques  orales.  Cet  exemplaire,  par  exception,  avait  les  bras 
étendus,  et  la  partie  ventrale  était  tout  à  fait  dans  sa  position  natu- 
relle. Elle  est  couverte  par  un  tégument  de  très  petites  plaques 
irrégulières,  attachéesrà  des  plaques  plus  développées  de  la  coupe 
dorsale  ;  et  les  plaques  margmales,  le  long  des  bras  libres,  forment 
en  se  rejoignant  avec  ces  dernières  aes  poches  ou  sacs  qui 
s^étendent  loin  le  long  des  bras.  Dans  la  partie  radiale  de  ce 
tégument  se  trouvent  les  ambulacres,  qui  passent  du  milieu  du 
disque  aux  bras,  suivant  leurs  bifurcations,  il  y  a  deux  rangées  de 
plaques  ambulacrales,  allongées  transversalement,  alternativement 
disposées.  La  dépression  est  bordée  par  les  pièces  du  côté  et  cou- 
verte par  deux  rangs  de  pièces  ^ui  paraissent  avoir  été  mobiles. 
L^ambulacre  antérieur  est  parfaitement  conservé  avec  les  pièces 
couvrantes  en  place  et  légèrement  entr'ouvertes  (gaping).  Dans 
Tambulacre  antérolatéral  de  droite,  les  plaques  couvrantes  et 
les  plaques  du  côté  ont  glissé  à  côté  des  plaques  subambulacrales  et 
se  trouvent  à  leur  gauche,  dans  Tinterradium;  mais  elles  ont  con- 
servé leur  arrangement.  Dans  les  trois  autres  ambulacres,  les 
f>ièces  couvrantes  sont  tombées  en  grande  partie,  laissant  seulement 
e  plancher  avec  les  plaques  subambulacrales  en  position.  En 
voyant  Textrême  fragilité  de  cette  enveloppe,  on  peut  être  étonné 
de  l'exceptionnelle  bonne  fortune  qui  a  conserve  ce  spécimen,  et 
Ton  ne  doit  pas  s'attendre  à  en  trouver  un  autre  de  longtemps. 

La  région  centrale  est  occupée  par  cinq  plaques  arrondies  ou 
très  obtusement  pentaconales,  placées  dans  l'interradium.  Les  deux 
plaques  antéro-iatéraïes  sont  d'assez  bonne  dimension;  les 
postéro-latérales  sont  un  peu  plus  petites;  toutes  ont  une 
épaisseur  considérable.  La  plaque  postérieure  est  presque  trois  fois 
aussi  grande  que  les  autres,  environ  deux  fois  plus  longue  que 
large,  s'étendant  à  l'aise  entre  les  deux  latéro-posterieures. 

L'auteur  discute  ensuite  assez  longuement  différents  caractères 
de  classification  sur  lesquels  nous  n  insisterons  pas  malgré  leur 
importance,  car  ils  nous  paraissent  trop  techniques  pour  ce 
modeste  résumé.  La  révélation  inattendue  que  lui  a  apportée, 
la  présence  d'une  bouche  découverte  chez  le  Taxocrinus  inter" 
médius  remet  en  question  une  foule  de  points  de  l'ancienne  classi- 
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ficatîon.  Les  principaux  caractères  dont  on  se  servait  pour 
distinguer  les  anciens  Crinoldes  de  ceux  des  époques  plus  récentes, 
présentent  maintenant  des  exceptions  si  nombreuses,  gu'il  ne  reste 
plus  lien  de  stable  ni  de  bien  défini  sur  quoi  l'on  puisse  appuyer 
de  si  importantes  divisions  primaires;  et  M.  Wachsmuth  se 
demande  s'il  doit  rectifier  la  classification  des  Crinoldes,  ou  en  faire 
une  nouvelle.  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces  exceptions  sont  dues 
aux  différences  qui  tendent  à  séparer  les  Ickthyocrmidœ  des  Paléo- 
crinoldes  et  à  les  unir  avec  les  Néocrinoldes  ;  et  le  plus  simple 
serait  peut-être,  pour  s'arrêter  au  changement  le  moins  radical,  de 
modifier  la  définition  des  Néocrinoldes,  de  manière  à  y  admenre  les 
Ichthyocrinidœ. 

Après  avoir  considéré  la  question  sous  tous  ses  aspects  nouveaux, 
résultant  des  faits  récemment  mis  en  lumière,  l'auteur  conclut  qu'il 
faut  renoncer  à  toute  tentative  de  subdiviser  les  Crinoldes  en 
séparant  les  formes  paléozoiques  des  types  mésozolques  et  récents, 
et  qu'il  faudra  chercher  quelque  mode  de  séparation  entièrement 
indépendant  de  l'âge  géologique.  Dans  ce  cas,  les  termes  de  Palco- 
crinoldes  et  de  Néocrinbldes  devront  être  abandonnés,  à  moins 
qu'on  ne  les  emploie  comme  purs  termes  de  convention  pour 
désigner  les  Crinoldes  anciens  et  les  Crinoldes  récents.  En  termi- 
nant, MM.  Wachsmuth  et  Springer  croient  qu'on  peut  distinguer 
quatre  groupes  définis,  comme  divisions  primaires  indépen- 
dantes : 

1.  Camerata. 

2.  Inadunata,  renfermant  les  Larviformia  et  les  Fistulata. 

3.  Articulata,  comprenant  les  Ichthyocrinidœ  et  peut-ilre  les 

genres  Uintacrinus  et  Thaumatocrinus. 

4.  Une  quatrième  division  comprendrait  la  plupart  des  Cri- 
noldes mésozolques  et  actuels,  pour  laquelle  on  peut  trè$  bien 
adopter  le  nom  de  Canaliculata.  Puis  ils  donnent  une  diagnose 
plus  correcte  de  la  famille  àe^  Ichthyocrinidœ,  conforme  Ala  struc- 
ture ventrale  connue  maintenant. 

Dans  une  note  qui  suit  immédiatement  la  précédente,  MM.  Wa- 
chsmuth et  Springer  (2942)  s'occupent  de  la  structure  et  de  la 
position  zoologique  du  genre  Crotalocrinus.  Ce  genre,  le  plus 
extraordinaire  de  tous  les  Crinoldes  paléozoiques,  a  dans  le  déve- 
loppement de  ses  bras  des  appendices  si  différents  de  ceux  de  tous 
les  autres  Echinodermes,  qu  ils  ressemblent  plutôt  aux  frondes 
d'un  Bryozaire  qu'aux  bras  d'un  Crinoïde;  aussi  a-t-il  causé  de 
grands  embarras  à  tous  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupés,  y  com- 
pris les  auteurs  du  présent  article.  Confiné  dans  le  Silurien  supé- 
rieur il  n'a  encore  été  rencontré  qu'en  Suède,  dans  l'ile  de  Gothland 
et  en  Angleterre  à  Dudley.  MM.  Wachsmuth  et  Springer  n'ont 
d'abord  eu  à  leur  disposition,  pour  décrire  les  Crotalocrinus  que 
les  figures  données  par  différents  auteurs,  et  ils  s'aperçurent  bientôt 
après  la  publication  de  leur  Révision  des  Paléocrinoides  que  l'inter- 
prétation qu'ils  donnaient  de  ta  structure  de  ces  animaux  était 
erronée.  Ils  avaient  rangé  dans  les  Articulata  les  genres  Crotalo- 
crinus et  Enallocriaus,  et  en  différents  endroits  ils  avaient  appuyé 
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quelques-uns  de  leurs  arguments  pour  les  caractères  de  ce  sous- 
ordre  sur  la  structure  supposée  de  ces  deux  genres.  Ils  énumèrent 
ici  les  différents  passages  auxquels  il  est  fait  allusion,  et  nous  y 
renvoyons  les  lecteurs. 

L^un  des  auteurs,  dans  un  voyage  en  Europe,  eut  la  faculté 
d'examiner  tout  à  Taise  les  types  de  Suède  et  d'Angleterre;  il 
reconnut  bien  vite  les  erreurs  commises  en  se  basant  sur  des 
figures  inexactes  ou  incomplètes  des  auteurs  précédents;  et,  quel- 
que désagréable  que  soit  l'obligation  de  corriger  des  descriptions 
et  de  changer  des  arguments  auxquels  on  avait  attribué  une  grande 
imponance,  les  deux  savants  s'en  consolent  facilement,  parce  que 
les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés,  concernant  la  position  systé- 
matique des  Crotalocrinus  et  des  Ènallocrinus^  confirment  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  la  validité  des  grands  groupes  qu'ils 
ont  reconnus  comme  subdivisant  les  Crinoïdes  paléozolques,  et 
prouvent  que,  les  groupes  restant  entièrement  corrects,  leur  erreur 
consiste  simplement  en  une  interpiétatidn  inexacte  de  la  famille, 
qui  les  a  amenés  à  l'attribuer  à  un  groupe  auquel  elle  n'appartenait 

f)as.  Ils  avaient  établi  le  sous-ordre  des  Articulata  pour  renfermer 
e  groupe  désigné  sous  le  nom  de  famille  Ichthyocrinidœ^  qui 
embrassait  les  Crotalocrinus  et  les  Enallocrinus:  il  est  clair,  d'après 
ce  qu'ils  connaissent  maintenant  de  leur  structure,  que  ces  deux 
genres  ne  peuvent  resjter  parmi  les  Articulata,  tel  qu'a  été  défini  ce 
sous-ordre.  D'ailleurs  la  découverte  du  disque  cfes  Taxocrinus^ 
dont  nous  avons  parlé  plus  tiaut,  avec  une  bouche  externe,  a  clos 
tous  les  débats  concernant  la  structure  apicale  des  Ichthyocrinidœ, 
Un  examen  détaillé  des  caractères  qui  relient  les  Crotalocrinus  et 
les  Enallocrinus  à  d'autres  genres,  principalement  de  la  voûte,  qui 

f tarait  avoir  été  composée  de  plaques  orales  bien  développées 
quatre  proximales  et  une  centrale),  de  larges  plaques  interraciales 
et  de  quelques  plaques  anales,  avec  un  anus  en  forme  d'ouverture 
subcentrale  ou  de  tube,  et  de  plaques  couvrantes,  permet  de  com- 
parer cette  voûte  à  celle  des  Marsupiocrinus,  où  l'on  trouve  un 
arrangement  analogue.  Il  est  bien  évident  que  ces  voûtes  sont 
construites  d'après  un  même  plan  ;  et  si  l'on  compare  les  parties 
au-dessus  des  premières  radiales  dans  les  deux  types,  il  ne  reste 
pas  le  moindre  doute  qu'ils  n'appartiennent  au  même  groupe,  qui 
est  celui  des  Camerata. 

Par  suite,  les  genres  Crotalocrinus  et  Enallocrinus  forment  bien 
une  famille,  qui  est  reliée  aux  autres  Camerata  par  le  genre  Mar» 
suviocrinus.  En  voici  la  diagnose  :  Base  dicyclique,  symétrie 
bilatérale  ;  calice  composé  partout  de  plaques  rigides;  coupe  dor- 
sale formée  presque  exclusivement  de  sous-basales,  de  basales,  des 
premières  radiales  et  d'une  petite  plaque  anale;  plaques  radiales 
plus  élevées,  jusqu'au  troisième  et  quatrième  rang,  présentant  irré- 
gulièrement une  forme  de  coin,  leur  côté  aigu  dirigé  à  l'extérieur, 
ou  quelquefois  caché,  les  cotés  plus  larges  portant  un  sillon  pour 
les  ambulacres.  Bras  susceptibles  d'une  grande  mobilité,  uniseriés, 
longs,  se  divisant  en  un  grand  nombre  de  branches  qui  sont  libres 
ou  reliées  latéralement  par  des  tissus  qui  forment  comme  un  filet 
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autour  du  calice.  Surface  ventrale  du  calice  plate, composée  de  cinq 
plaques  orales  inégales,  cinq  radiales,  une  ou  plusieurs  intem- 
diales,  et  de  quelques  séries  de  pièces  couvrantes,  qui  prennent  la 
Forme  rigide  d'une  voûte.  Tige  large,  ronde,  avec  cavité  interne 
très  large. 

La  famille  des  Crotalocbihida  comprend  deux  genres  :  Crota- 
/ocrt'nu^  Austin,dontles  bras  sont  longs  et  fréquemment  bifurqué*, 
formant  dans  leur  ensemble  une  sorte  de  filet  qui  entoure  le  calice 
de  mailles  innombrables;  quand  les  bras  sont  fermés,  le  Crinolde 
ressemble  à  un  bourgeon  dont  les  feuilles  sont  roulées;  et  Etuii' 
locrinus  d'Orbigny;  bras  non  réticulés,  unisériés,  très  longs, 
efElés,  se  bifurquant  à  d'assez  grands  inte^^'alles,  et  formant  à  la 

Eartie  supérieure  un  nombre  considérable  de  branches  égales, 
;s  dernières  divisions  étant  extrêmement  atténuées  ;  ces  bras  peu- 
vent s'étendre  horizontalement.  Les  deux  genres  appartiennent  ta 
Silurien  supérieur  de  Suède  et  d'Angleterre. 

M.  Bather  (2404)  a  trouvé  dans  la  Collection  Nationale,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  calices  d'Eugeniacrima  un  exem- 
plaire très  différent  des  autres,  provenant  probablement  du  Jura 
blanc  de  Bavière,  et  dont  il  a  fait  le  type  d'un  genre  nouveau, 
Trigonocrinus. 

Ce  calice  a  une  forme  triangulaire  ou  trilobée.  Il  y  a  quatre 
basâtes,  mais  l'une  d'elles  est  si  petite,  qu'elle  se  réduit  b  un  simple 
tubercule  presque  invisible.  Des  trois  autres,  il  y  en  a  une  plus 
grande  et  deux  égales  entre  elles;  elles  se  fondent  toutes  en 
un  cercle  basai.  Les  premières  radiales  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  les  deux  qui  avoisinent  de  chaque  côté  la  plus  petite  basale, 
n'atteignent  que  la  moitié  du  développement  des  autres  :  elles  sont 
étroitement  unies,  et  leur  suture  forme  sillon.  Les  processus  de  ces 
radiales  forment  des  u  épines  b  homologues  aux  pétales  des  Pkyl- 
locrinus  (folioles  interradiaux),  excepté  celui  qui  est  adjacent  a  la 
plus  petite  des  radiales,  q^ui  ne  forme  qu'une  saillie  très  réduite.  On 
ne  voit  ni  côtes  articulaires  ni  ouverture  de  canal;  les  bras  sont 
inconnus?  représentés  par  des  appendices  charnus.  La  cavité 
du  calice  est  contenue  entre  les  premières  radiales,  avec  une  petite 
ouverture  ventrale  ronde  entourée  d'un  rebord  qui  est  le  seul 
reste  du  point  d'attache  des  muscles.  Tige  inconnue.  Une  seule 
espèce  Trigonocrinus  tiratus. 

Ce  genre,  quoique  différent  des  Eugeniacrinus,  s'en  rapproche 
cependant  par  plus  d'un  caractère,  et  surtout  des  TetracrinuSy  autre 
genre  de  la  famille  des  Eugeniacrinidee ;  il  s'écarte  cependant 
de  ces  derniers  par  suite  de  I  absence,  chez  ceux-ci,  de  processus 
radiaux,  tandis  que  ceux  du  genre  Trigonocrinus,  que  l'auteur 
qualifie  de  a  spines  n  relient  ce  genre  aux  Phyllocrinus  plus  étroi- 
tement qu'à  tout  autre  des  Eugéniacrinoldes. 

A  ce  sujet,  M.  Bather  entre  dans  une  longue  discussion  sur  les 
basales  des  Eugeniacrinus  et  des  genres  voisins.  M.  de  Loriol  ayant 
déclaré  qu'il  n'y  a  aucune  trace  de  basales  dans  les  calices  des 
Eugeniacrinus,  M.  Bather  n'est  pas  de  cette  opinion,  ni  de  celle  de 
M.  Carpenter  qui  pense  que  l'article  basai,  c'est-à-dire  le  dernier 
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de  la  tige,  représente  la  fusion  des  plaques  basales  des  Eugénia- 
crinoldes;  et  il  adopte  l'explication  de  M.  Zittel  que  les  basales  ont 
été  enfermées  et  absorbées  par  les  radiales.  Nous  ne  suivrons  pas 
Fauteur  dans  cette  discussion  fort  étendue. 

Revenant  à  la  forme  irrégulière  de  son  calice  de  Tri^onocrinuSy 
M.  Bather,  pour  la  justifier,  donne  une  nombreuse  liste  d^exem- 
plaires  des  genres  voisins  qui  s'écartent  de  la  symétrie  normale. 
Puis  il  dessine  habilement  un  diagramme  qui  nous  montre  l'évo- 
lution probable  des  Trig-onocrmi^,  passant  de  la  forme  pentagonale 
à  la  forme  tétragonale,  et  finalement  à  peu  près  triangulaire.  Mais 
ici  ce  n'est  qu'une  hypothèse  absolument  théorique,  car  la  démons- 
tration ne  s'appuie  pas  sur  des  preuves  matérielles. 

Dans  une  autre  note  (2406)  M.  Bather,  revient  sur  ce  qu'il  a  déjà 
dit  dans  son  étude  sur  le  genre  Trigonocrinus  à  propos  des  plaques 
basales  des  Eueeniacriniaœ,  au  sujet  desquelles  les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord.  Il  a  adopté  l'opinion  de  MM.  Beyrich  et  Zittel, 
de  préférence  à  celles  de  M.  Carpenter  et  à  celles  de  M.  Loriol,  et 
il  prouve  le  bon  droit  de  sa  cause  en  montrant  des  exemplaires 
silicifiés  d* Eugeniacrinus  que  lui  a  envoyés  M.  Zittel.  Il  résulte  de 
l'examen  de  ces  silex  cj^ue  le  canal  de  la  tige  forme  les  canaux  des 
radiales  qui,  à  une  petite  distance  au-dessous  de  la  cavité  du  calice, 
se  bifurquent  et  produisent  cinq  branches  interradiales.  Celles-ci 
se  bifurquent  à  leur  tour  et  présentent  près  de  la  périphérie  de  la 
coupe  dorsale  une  très  courte  branche  latérale.  Cette  branche  laté- 
rale réunit  les  branches  secondaires  dont  elle  sort  à  un  canal  circu- 
laire qui  contenait  les  commissures  interradiales  et  intraradiales. 
Comme  la  règle  invariable  est  que  les  plaques  basales  contiennent 
les  canaux  interradiaux^  la  position  de  ces  canaux,  par  réciprocité, 
indique  celle  des  basales.  Dans  les  £'t/^enfacrini^  les  canaux  inter- 
radiaux prennent  leur  origine  au  milieu  du  cercle  radial;  l'auteur 
en  infère  que  les  basales  ont  passe  entre  les  radiales,  et  comme 
maintenant  on  n'en  trouve  aucune  tr^ce,  on  doit  supposer  qu'elles 
ont  été  absorbées  par  les  radiales,  ou  bien  peut-être,  comme  l'écrit 
M.  Zittel  dans  une  lettre  «  les  basales  doivent,  par  hypertrophie 
des  radiales,  avoir  été  très  resserrées  à  la  partie  supérieure,  et  for- 
maient vraisemblablement  sur  le  plancher  du  calice  une  petite 
rosette,  comme  chez  les  Antedon  ».  M.  de  Loriol,  après  avoir  pris 
connaissance  de  la  note  précédente,  admet  «  que  ces  canaux  témoi- 
gnent qu'il  y  a  eu  des  pièces  basales  à  une  certaine  phase  du 
développement  de  YE,  caryophyllatus  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
sûr  qu'à  l'état  adulte,  il  n'y  a  dans  cette  espèce  aucune  trace  quel- 
conque de  basales.  La  structure  des  Eugeniacrinus  est  telle  qu'il 
n'y  a  aucune  possibilité  pour  elles  de  se  loger  ». 

En  somme  la  question  se  résume  en  ceci  :  il  n'y  a  dans  les 
Eugeniacrinus  aucune  trace  extérieure  de  basales;  mais  dans 
des  moules  silicifiés,  on  a  constaté  la  présence  de  canaux  qui 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  pièces  basales.  On  comprend  alors 
que  les  opinions  diffèrent  pour  la  conclusion  à  tirer. 

M.  Bather  (2405)  établit  la  vraie  synonymie  du  Marsupites  testii- 
dinarius  Schlotheim.  Une  extrême  confusion  a  longtemps  régné 
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dans  la  nomenclature  de  ce  genre.  Parkinson  a  bien  figuré  un 
spécimen  dans  ses  Organic  Remains;  les  figures  données  par 
lui  ont  reçu  des  noms  de  Schlotheim;  la  seule  espèce  en  question 
en  ce  moment  est  V Encrinites  testudinarius  Schl.  Les  individus 
recueillis  dans  la  craie  d'Angleterre  appartiennent  tous,  sans  aucun 
doute,  au  môme  type.  Entre  les  formes  entièrement  lisses  et  les 
plus  rugueuses,  des  spécimens  intermédiaires  établissent  une  gra- 
duation; et  l'auteur  nous  donne  la  liste  des  synonjrmies,  qui,  toutes, 
reviennent  au  Marsupites  testudinarius  Schlotheim  sp. 


III.  Astéroïdes. 


it  sous  le  nom  d^Anthenea  Schlumbergeri 
ieillie   dans  le  Sénonien  de  l'Algérie  par 


M.  de  Loriol  a  décrit 
une  astérie  fossile,  recueillie 
M.  Schlumberger. 

Le  genre  Anthenea  vit  dans  les  mers  actuelles,  et  il  n'y  a  pas  d'in- 
termédiaires connus  ;  il  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Ces  fragments  se  rapportent  parfaitement  au  genre; 


tubercule  et  semblent  disséminés  au  hasard,  peuvent  n'avoir  pas 
appartenu  à  V Anthenea  Schlumbergeri,  et  n'être  qu'un  accident  de 


fossilisation. 


Ophiurides. 


L'étude  de  M.  Boehm  {2425)  sur  les  Ophiures  fossiles  est  d'au- 
tant plus  importante  qu'il  n'y  a  guère  de  travaux  suivis  sur  ce 
sujet  difficile,  par  suite  de  l'insuffisant  état  de  conservation  où  se 
trouvent  ordinairement  ces  animaux  dans  les  couches  géologiques. 
Nous  applaudissons  donc  tout  d'abord  à  la  courageuse  entreprise 
de  l'auteur,  et  nous  le  félicitons  de  l'avoir  menée  à  bonne  fin.  Son 
livre  est  un  résumé  précieux  de  ce  q^ui  a  été  fait  de  côté  et  d'autre 
sur  les  Ophiures  fossiles;  il  se  termmc  par  la  description  détaillée 
de  quelques  espèces  mieux  connues,  notamment  de  deux  types  nou- 
veaux, provenant  des  couches  ferrugineuses  de  la  Grande  Oolithe 
dans  les  environs  de  Vôgisheim. 

M.  Boehm  nous  donne  d'abord  la  liste  des  auteurs  qui,,  depuis 
Agassiz  en  1834  jusau'à  nos  jours,  ont  décrit  ou  cité  des  Ophiures 
fossiles;  puis  il  établit  la  position  géologique  de  ses  deux  espèces 
nouvelles,  recueillies,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  des  couches 
ferrugineuses  de  l'Oolithe  du  Brisgau,  qu'on  ne  trouve  pas  en 
Souabe.  Puis  il  passe  à  la  partie  paléontologique.  Il  expose  cTabord 
les  renseignements  généraux  sur  lesdififc'rentes  parties  dont  se  com- 

fîosent  les  Ophiures,  le  disque,  avec  les  ornements  de  la  peau  qui 
e  recouvre,  les  plaques  calcaires,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
cinq  paires  à  la  base  des  bras;  la  rosette  à  cinq  branches  que  l'on 
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voit  souvent  à  la  partie  supérieure  du  disque  chez  les  espèces  fos- 
siles, et  aussi  chez  les  espèces  récentes,  et  qui  est  due  au  rétrécisse- 
ment et  à  la  dépression  de  la  peau  de  l'animal,  après  sa  mort,  dans 
les  parties  interradiales  ;  le  sauelette  de  la  bouche,  qui  est  d'une 
importance  considérable  dans  la  structure  des  Ophiures  ;  la  plaque 
madréporiforme;  les  écailles  et  les  fentes  bursales,  à  la  naissance 
des  bras;  les  bras  eux-mêmes,  avec  les  plaques  ou  écussons  qui 
ornent  la  partie  inférieure  et  supérieure.  Une  dernière  remarque 
nous  rappelle  la  faculté  que  possède  l'animal  de  reproduire  les  bras 
qu'il  a  perdus. 

Les  Ophiures  fossiles  vivaient  en  société;  les  récentes  vivent 
encore  ainsi,  de  même  que  tous  les  Echinodermes.  Quand  on  en 
rencontre  dans  les  couches  géologiaues,  elles  sont  généralement 
en  grand  nombre  :  YAsptdura  scutellata  dans  le  Muschelkalk,  le 
Geocoma  elegdns  dans  le  Callovien  de  La  Voulte  (Ardèche)  sont 
très  abondants;  il  en  est  de  même  de  YOphiocten  Kelheimense,  de 
VOphioctenferruginum,de  YOphiomusium/errugineum,  qui  seront 
décrits  plus  loin. 

Le  nombre  des  espèces  vivantes  s'est  considérablement  augmenté 
dans  ces  derniers  temps  par  suite  des  sondages  opérés  dans  les 
mers.  En  1866  Ljunsman  donne  32  genres;  en  1881,  après  l'excur- 
sion du  Challenger,  Lyman  nomme  71  genres  et  6o5  espèces,  dont 
20  genres  nouveaux  et  167  espèces  inédites;  et  le  nombre  va  sans 
cesse  augmentant.  Les  Ophiures  fossiles  forment  naturellement  un 
nombre  de  genres  bien  moins  considérable,  vu  les  difficultés  de  la 
fossilisation.  Voici  la  liste  qu'en  donne  l'auteur  : 

Genre  Acroura  Agassiz  i83ij.,  dont  le  type  est  VOphiura  prisca 
Munster.  Agassiz  définit  ainsi  ce  genre  :  «  il  se  rapproche  beau- 
coup des  Ophiures  proprement  dites;  mais  il  en  dinere  en  ce  que 
de  petites  écailles  placées  sur  les  côtés  des  rayons,  remplacent  les 
épines.  Les  rayons  eux-mêmes  sont  très  grêles.  » 

Avec  cette  diagnose,le  genre  est  insuffisant.  Le  principal  caractère 
qui  consiste  dans  le  remplacement  des  épines  par  des  écailles, 
repose  sur  une  assertion  fausse.  Car  il  se  trouve  que,  sur  l'exem- 
plaire de  Munster,  il  y  a,  sur  le  côté  des  bras,  de  courtes  épines. 

Le  genre  Acroura  n'a  donc  plus  aucune  valeur.  Les  espèces  qu'on 
lui  a  attribuées  sont  :  Acroura  (Ophiura)  prisca  Mtinst.  sp.,  du 
Muschelkalk  supérieur. 

Acroura  Açassi\i  Munster. 

Genre  Aspidura.  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  y  ont 
ajouté  des  sous-genres  qui  ont  amené  une  grande  confusion. 

Le  type  est  A.  loricata  Goldf.  Les  espèces  : 

A,  loricata^  du  Muschelkalk; 

A.  coronœformis  Picard,  du  Muschelkalk  sup. 

Ophiura  [Aspidura]  jp^anulosa  Hagenovr  du  Sénoniende  Rtigen. 
Un  fragment  de  bras  indéterminable. 

A.  Ludeni  Ha^.  du  Muschelkalk. 

A.  Raiblana  Toula,  du  Triasiaue  sup. 

A,  similis  Eck,  du  MuschelkalK  inf. 

A.  squamosa  Picard,  du  Muschelkalk  sup. 


:> 


986  PALÉOZOOLOGIE.    —  ÉCHINODERMES. 

Ophiura  (Aspidura)  subcylindrica  Hag.  du  Sénonien  de  Rûgcn. 
—  tJn  fragment  de  bras  indéterminable. 

Genre  Geocoma  d'Orbigny. 

G.  carinata  d'Orb.  (Goldt.  sp.)  Jura  sup.  de  Solenhofen.  Rap- 
ports génériques  douteux.  ^ 

G.  elegans  Heller,  du  Callovien  de  La  Voulte.  —  L'espèce  n'est 
pas  déterminable  zoologiquement. 

G.  libanotica  Heller  (Kœnig  sp.)  de  la  craie  supérieure  de  Hakel, 
dans  le  Liban.  —  Indéterminable  zoologiquement. 

G.  planata  Quenst.  sp.,  du  Jura  blanc  des  environs  d^Ulm.  — 
Rapports  génériques  douteux. 

Les  quatre  espèces  placées  dans  le  genre  Geocoma  sont  insuffi- 
samment définies,  et  le  genre  n'a,  par  conséquent,  aucune  portée. 

Des  espèces,  particulièrement  étudiées,  sont  ensuite  décrites  en 
détail.  La  première  est  rapportée  au  genre  Ophiolepis  et  figurée 
pi.  IV,  fig.  9.  C'est  l'O.  ulmensis. 

On  n'en  connaît  que  la  partie  supérieure.  Le  disque  est  pentft- 
gonal,  peu  entaillé  à  la  naissance  des  bras,  déprimé  au  centre  et 
entre  les  rayons,  par  suite  du  rétrécissement  de  la  peau  dans  la  fos- 
silisation. Le  dos  est  couvert  d'un  grand  nombre  d'écaillés  fort 
inégales  entre  elles.  Les  plaques  du  disaue  étaient  entourées  d'une 

fuirlande  de  petites  écailles  à  papilles.  Les  écussons  des  bras  sont 
ien  visibles  sur  une  longueur  de  2,  5  millimètres.  Ils  sont  larges 
d'un  millimètre  et  demi,  et  entourés  aussi  d'une  guirlande  de 
petites  écailles  qui,  au  bord,  portent  manifestement  des  papilles. 

On  a  rapporté  au  genre  Ophiolepis  une  série  d'espèces  fossiles 
dont  voici  la  liste  : 

O.  Damesi  Wright. 

O.  ^aci/w  Allman,  du  Postpliocène.  Ce  n'est  pas  un  Ophiolepis; 
la  partie  inférieure  étant  inconnue  on  ne  peut  le  rapporter  à  aucun 
genre. 

O.  Lfckenbyi  Wright,  de  la  zone  à  Stephanoceras  Humphriesi. 
Cette  espèce  n'appartient  certainement  pas  au  genre  Ophiolepis. 

O.  Murravii  Wright  (Forbes  sp.)  du  Lias  moyen  ;  n'appartient 
pas  au  genre.  LUtken  l'a  rapporté  au  genre  Ophioglypha,  M.  Boehm, 
qui  ne  connaît  que  la  description  de  Wright,  ne  peut  pas  se  pro- 
noncer. 

O.  Ramsayi  Wright,  du  Lias  inférieur.  '—  Deux  fragments  de 
bras  indéterminables. 

L'O.  ulmensis  est  la  première  espèce  qui  puisse  être  rapportée 
sûrement  au  genre  Ophiolepis, 

Ophiocten  kelheimense  n.  sp.  [Geocoma  planata  Zittel  1876). 
L'espèce  est  représentée  par  trois  exemplaires  :  le  premier  montre 
la  partie  supérieure.  Le  disque  est  rond,  peu  entaillé  à  la  naissance 
des  bras,  avec  des  papilles  aux  incisions  ;  il  est  couvert  d'écaillés 
assez  petites,  dont  la  forme,  le  nombre  et  l'ordonnance  ne  peuvent 
guère  être  précisés  par  suite  de  l'état  de  conservation  de  l'exem- 
plaire. Les  bras  montrent  sur  le  milieu  de  larges  écussons  supé- 
rieurs carénés,  à  peine  plus  larges  à  la  partie  inférieure  (distal)  que 
du  côté  tourné  vers  le  disque  (proximal). 
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Le  second  exemplaire  montre  aussi  la  face  supérieure  :  comme 
le  précédent,  il  est  mal  conservé.  On  observe  distinctement  dans 
trois  des  parties  interradiales  un  nombre  assez  grand  de  petites 
écailles,  restes  de  Tancien  recouvrement  du  disque.  Les  écailles 

E résentent  de  nombreux  petits  granules.  Sur  un  des  angles  de  la 
ouche,  on  voit  nettement  une  oent  cylindrique. 

Le  troisième  individu  présente  la  face  inférieure  :  le  diamètre  du 
disque  est  de  8  millimètres,  et  du  bord  du  disque  jusqu'au  bout 
d'un  bras  cassé,  il  y  a  32  millimètres;  la  largeur  des  bras,  au  bord 
du  disque,  est  de  1,7  millim. 

Disque  rond;  le  recouvrement  est  mal  conservé;  on  voit  par 
endroits  de  délicates  écailles,  et,  en  outre,  une  fine  et  épaisse  gra- 
nulation. Les  fentes  buccales  sont  au  nombre  de  deux  sur  chaque 
interradius  .  Les  écussons  buccaux  sont  plus  larges  que  lonçs, 
ovales  transversalement.  Les  écussons  de  la  partie  inférieure  des 
bras  sont  pentagonaux,  aigus  en  haut,  élargis  en  bas;  leur  bord 
extérieur  est  arrondi  ;  au  commencement  des  bras,  ils  sont  plus 
laides  que  longs. 

Les  trois  exemplaires  appartiennent  certainement  à  la  même 
espèce  ;  et  la  granulation  serrée  de  la  face  inférieure  justifie  bien 
leur  attribution  au  genre  Ophiocten. 

Ophiocten  ?  ferrugineum  Schlippe.  Disque  pentagonal ,  entaillé 
à  la  naissance  des  bras,  déprime  dans  les  parties  interbrachiales, 
par  suite  de  la  fossilisation.  Le  recouvrement  est  mal  conservé.  Au 
Dord  du  disque,  on  observe  une  rangée  de  fines  écailles,  plus  petites 
autour  des  écussons  radiaux.  Ceux-ci  sont  assez  développés, 
arrondis,  subtriangulaires;  à  leur  bord  extérieur  on  voit  des 
papilles.  Les  bras  montrent  de  larges  écussons,  plus  larges  que 
longs,  carénés  au  milieu,  s'abaissant  de  chaque  coté  en  forme  de 
toit;  ils  sont  plus  larges  en  bas  (distalwflrts)  qu'en  haut. 

A  la  partie  inférieure,  le  revêtement  d'écaillés  ne  se  voit  pas,  ou 
ne  se  voit  que  confusément  par  endroits.  Il  y  a  deux  fentes  bursales 
sur  chaque  interradius.  Les  écussons  buccaux  sont  plus  longs  que 
larges,  dans  les  proportions  de  1,2  :  o,  9;  ils  sont  de  forme  ovale, 
arrondis  extérieurement  [distal),  aigus  à  la  partie  interne.  Les 
écussons  de  la  partie  inférieure  des  bras  sont  très  bien  conservés  ; 
ils  sont  plus  larges  que  longs,  au  commencement  et  au  milieu;  le 
bord  extérieur  est  convexe;  à  l'extrémité,  ils  sont  plus  longs  que 
larges.  On  peut  constater  la  présence  d'une  large  écaille  tentaculaire 
à  chaque  pore  tentaculaire. 

Ophiomusium  ferrugineum  Schlippe,  n.  sp.  Diamètre  du  disque 

2,  7"*"  ;  longueur  du  bras  le  mieux  conservé,  jusqu'à  la  cassure, 

3,  o««;  largeur  du  bras  au  bord  du  disque  i««. 

Disque  petit,  plat,  arrondi,  sans  entailles  à  la  naissance  des  bras. 
Le  recouvrement  est  formé  de  plaquettes  de  dimensions  variées,  qui 
ne  montrent  point  d'écaillés,  mais  sont  disposées  comme  une  mo- 
saïque, avec  des  sillons  bien  visibles  entre  chaque  plaque.  Au 
milieu  se  trouve  une  plaque  pentagonale,  qui  est  entourée  par  un 
cercle  de  cinq  autres  plaques  primaires,  qui  sont,  comme  toujours, 
brachiales.  En  dehors,  entre  chacune  de  ces  (dernières  se  trouvent 
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de  petites  plaques  peoiagonales,  qui  sont  les 
dehors  encore,  on  voit  un  nouveau  cercle  de 
de  quinze;  cinq  sont  imerbrachiales,  de  foi 
autres  sont  disposées  par  paires  sur  les  rayons 
écussons  radiaux  d'un  bras  se  tiennent  Tun 
presque  toute  leur  longueur  ;  à  la  base  du  bra! 
cale  entre  eux  une  petite  plaquette.  Les  bras  ressi 

A  la  partie  inférieure,  le  recouvrement  est 
de  fortes  plaques,  mais  indistinctes  ;  il  y  a  d 
danschaque  espace  înterbrachial;  la  bouche  est 
inférieure  des  oras  ressemble  à  la  partie  supéri 
sont  fortement  réduits  et  manquent  peut-être  à 
se  faire  que  cène  espèce  n'appartienne  pas  r 
Opkiomustum. 

Si  l'on  ajoute  k  ces  quelques  descriptions 
loricata  qui  termine  l'ouvrage,  on  aura  la  liste 
et  des  espèces  qu'une  critique  sérieuse  peut 
Ophiures  fossiles.  On  voit  combien  le  nombre 
.  n'a  rien  d'étonnant,  vu  le  peu  d'éléments  solid 
ces  animaux  laissent  après  leur  mon,  pour  leu 

M.  Gregory  (2610)  a  décrit  une  nouvelle 
du  Silurien  supérieur  de  Victoria  en  Australie 
genre  Protaster.  Le  disque  a  12  millimètres  de 
ont  2  millimètres  de  largeur;  l'auteur  a  nommé 
singoides.  Le  seul  type  du  genre  avec  lequel 
fondre  est  le  P.  leptosoma  ;  on  peut  néanmoin 
les  ossicules  ambulacraires  et  la  forme  de  la  bo 
discussion  sur  l'identité  ou  la  différence  des  de 
et  Tceniaster,  que  certains  Buteurs  réunissent  e 
rent.  Il  pourrait  se  faire  que  le  T.  australis  pu 
■  874  dans  la  liste  des  fossiles  provenant  des  ro< 
la  même  espèce  que  le  P.  hrissingoides  ;  mais  c 
donné  aucune  description,  et  les  deux  fossiles  1 
la  même  localité,  M.  Gregory  a  cru  devoir  éta 
fi  que  nouveau. 
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D'après  Neumayr 

Par  Emile  Haug 

Les  Echinodermes  ont  fourni  la  matière  d'un  des  chapitres  les 
plus  importants  du  bel  ouvrage  du  regretté  Neumayr  sur  l'évolu- 
tion du  règne  animal  («  Die  Stâmme  des  Thierreiches.  Wirbellose 
Thiere  »).  Sans  nous  arrêter  aux  généralités  d'ordre  assez  élémen- 
taire sur  les  caractères  de  l'embranchement  et  à  la  description 
détaillée  de  quelques  tvpes  bien  connus,  nous  insisterons  surtout 
dans  cette  analyse  sur  les  questions  d'évolution,  de  phylogénie  et 
sur  les  types  anciens  connus  seulement  de  quelques  trop  rares 
spécialistes. 

L*auteur  prend  comme  point  de  départ  de  ses  développements 
l'étude  d'un  Echinide  régulier  pris  comme  type.  Les  Ciaaris  pré- 
sentent, en  effet,  une  structure  très  simple  et  très  bien  connue,  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  soient  une  des  formes  les  plus 
anciennes  ni  une  forme  à  caractères  primitifs.  C'est  le  cas,  par 
contre,  pour  un  certain  nombre  d'Oursins  paléozolques,  que  l'on  a 
réunis  sous  le  nom  de  PALÉCHiNiDEs,par  opposition  aux  Euéchinides, 
qui  comprennent  les  Oursins  francs,  postérieurs  aux  temps  pri- 
maires. 

Les  Euéchinides  possèdent  vingt  séries  deplaques  allant  d'un  pôle 
à  l'autre,  les  Paléchinides  en  possèdent  un  nombre  différent, 
généralement  plus  de  vingt,  rarement  moins.  Ces  différences 
résultent  généralement  du  nombre  des  plaques  interambula- 
craires,  il  )r  en  a  cinq  séries  au  lieu  de  deux  chez  Archœocidaris 
et  PalaechinuSf  leur  nombre  est  encore  plus  considérable  dans  les 
MeloniteSy  du  Calcaire  carbonifère. 

De  plus  chez  les  Paléchinides  les  plaques  sont  imbriquées  et 
mobiles  les  unes  par  rapport  aux  autres,  comme  dans  les  Ëchino- 
thuridés  actuels. 

L'on  a  cherché  à  homologuer  l'apex  des  Echinides  avec  la  base 
des  Crinoîdes,  en  comparant  les  cinq  plaques  ocellaires  aux  radialia, 
les  cinq  plaques  génitales  aux  interradialia.  Cette  comparaison  ne 
peut  être  maintenue.  L'apex  des  Echinides  ne  peut  être  considéré, 
d'après  Neumavr,  comme  formé  primitivement  de  deux  cycles  de 

'on 
verrait 
obligé  de  considérer  les  plaques    ocellaires    de    Bothriocidaris 
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comme  le  cycle  interne,  les  plaques  génitales  comme  le  cycle 
externe,  à  Pinverse  de  ce  que  l'on  voit  chez  les  Cidaridés,  ce  qui 
est  évidemment  inadmissible. 

Le  genre  Palœchinus  présente  encore  à  Fintérieur  du  cycle  de 
dix  plaques  apicales,  deux  autres  cycles  de  dix  plaques,  les 
plaques  subanales,  homologues  aux  plaques  du  périprocte  des 
Ciaaris, 

Le  genre  Tiarechinus  Neum.  représente  une  forme  très  intéres- 
sante du  Trias  de  Saint-Cassian,  qui  participe  à  la  fois  de  cenaios 
caractères  des  Paléchinides  et  des  Ëuéchinides.  Les  travaux  de 
Lovén  ont  montré  que  son  appareil  apical  se  compose  de  cinq 
énormes  plaques  génitales  et  de  cinq  petites  plaques  ocellaires 
refoulées  dans  leurs  angles.  Les  aires  amoulacraires  sont  normale- 
ment développées  ;  mais  chaque  interradius  ne  se  compose  aue  de 
quatre  plaques  ponant  chacune  un  gros  scrobicule  :  1  une  de  ces 
plaques  touche  seule  au  péristome,  les  trois  autres,  très  ailonsées, 
sont  juxtaposées,  caractère  qui  rapproche  Tiarechinus  des  Palé- 
chinides et  lui  confère,  en  une  certaine  mesure,  un  caractère  ar- 
chaiaue.  Les  dimensions  énormes  de  l'appareil  apical  rappellent  ce 
que  l'on  voit  chez  de  très  jeunes  exemplaires  de  certains  Oursins 
vivants. On  s'est  basé  sur  ce  fait  pour  dire  que  Tï^recAmu^  présentait 
des  caractères  embryonnaires,  mais,  pour  que  cette  opinion  soit 
bien  fondée,  il  faudrait  que  l'on  puisse  homologuer  l'apex  des 
Oursins  avec  la  partie  basale  du  cahce  des  Crinoldes. 

Le  genre  Tetracidaris  Cott.  constitue  une  deuxième  forme  de 
passage  très  remarquable  entre  les  Paléchinides  et  les  Ëuéchi- 
nides. Il  présente  tous  les  caractères  d'un  véritable  Cidaris^  mais 
les  plaques  interambulacraires  sont  disposées  en  quatre  séries  au 
lieu  de  deux,  tout  comme  dans  un  certain  nombre  de  Palé- 
chinides. 

La  descendance  des  Echinides  réguliers  des  Paléchinides  peut 
être  considérée  comme  un  fait  acquis,  les  relations  des  différentes 
familles  d'Echinides  réguliers  entre  elles  ne  sont  pas  moins  évi- 
dentes. C'est  ainsi  que  les  Glyphostomata  sont  relies  aux  Cidariim 
par  les  genres  Microdiadema,  Heterocidaris^  Mesodiadema  (*)  et 
que  les  Salenidœ  représentent  simplement  des  Glyphostomes  ar- 
rêtés dans  leur  développement,  ainsi  qu'il  résulte  oe  leur  plaque 
apicale  centrale  persistante  (**). 

L'auteur  considère  les  Pygastéridés  comme  le  point  de  départ 
de  tous  les  Echinides  irréguliers  et  le  genre  Pygaster^  qui  débute 
déjà  dans  le  Lias,  serait  relié  aux  Salénidés  i^ox  Acrosalenia,  L'anus 

Îuittc  peu  à  peu  l'apex,  mais  pour  tous  les  autres  caractères  les 
ygastéridés  les  plus  anciens  se    rapprochent   entièrement  des 
Echinides  réguliers. 


i^)  Mesodiadema  ^ium,^  lype  Hemipedina  Marconissœ  Mcnegb.  sp.  da  Lias  mcyyco  de 
Toscane. 

(**)  Contrairement  à  l'opinion  de  P.  et  F.  Sarasin,  qui  considèrent  les  Echinothurid^ 
comme  des  descendants  directs  des  Perischoéchinidës  paléozoîques  à  plaques  imbnqoées, 
Neumayr  les  envisage  comme  des  Glyphostomes  modifiés,  qui  auraient  acquis  les  plaques 
imbriquées  par  atavisme. 
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Les  Clypéastridés  se  distinguent  des  Pygastéridés  par  leurs 
ambulacres  pétaloides,  mais  il  ne  faudrait  pas  attacher  une  impor- 
tance trop  considérable  à  ce  caractère,  car  les  Oursins  à  ambulacres 
rubaniformes  (Desmostichia)  sont  réunis  à  ceux  à  ambulacres  péta- 
loldes  {Petalostichia)  par  aes  passages  insensibles.  De  même  la 
présence  ou  l'absence  d'un  appareil  masticatoire  (lanterne  d'Aris- 
tote)  ne  constituerait  pas  pour  Neumayr  un  caractère  de  premier 
ordre.  L'on  connaît  en  effet  des  formes  qui  se  distinguent  par  ce 
caractère,  mais  qui  sont  presque  identiques  par  tous  les  autres  traits 
de  leur  organisation.  Ainsi  les  Cassidulidés  atélostomes  correspon- 


que 
perdant  son  appareil  masticatoire. 

D'après  Neumayr  ce  seraient  les  Echinonei  qui  auraient  donné 
naissance  aux  Ananchytidés,  d'une  part,  aux  Spatangidés,  de 
l'autre.  Les  travaux  de  Lovén  ont  montré  qu'à  l'époque  actuelle 
les  Spatangidés  sont,  à  de  rares  exceptions  près,  des  formes  littora- 
les, tandis  que  les  Ananchytidés  vivent  presque  tous  à  des  profon- 
deurs dépassant  looo  brasses.  Le  caractère  différentiel  des  deux 
familles,  la  présence  d'ambulacres  pétaloldes  ou  rubaniformes, 
serait  un  caractère  d'adaptation  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur, qui  ne  se  serait  accusé  que  peu  à  peu,  au  far  et  à  mesure 
que  les  deux  familles  prenaient  un  genre  de  vie  plus  différent. 

L'étude  des  stades  jeunes  des  Spatangidés  montre  bien  que 
ceux-ci  sont  en  relations  génétiques  avec  les  autres  Oursins  et 
qu'on  peut  les  ramener  en  dernière  li^ne  aux  Echinides  réguliers, 
u'est  amsi  que  de  très  jeunes  exemplaires  à! Hemiaster  cavernosus 
montrent,  d  après  les  observations  d'Al.  Agassiz,  une  ressemblance 
frappante  avec  un  Oursin  régulier  à  ambulacres  étroits,  rubani- 
formes, à  interambulacres  larges,  à  gros  scrobicules  pourvus  de 
radioles  puissants,  à  anus  situé  au  centre  de  l'apex.  La  présence 
d*un  fasciole  péripétale  trahit  seul  la  véritable  nature  au  jeune 
Spatangide. 

Si  l'on  cherche  parmi  les  autres  classes  d'Echinodermes  des 
formes  voisines  des  Echinides,  il  faut  remonter  jusqu'aux  terrains 
paléozoïques  pour,  trouver  des  types  que  l'on  peut  considérer 
comme  des  formes  de  passage,  et  ce  n'est  que  parmi  les  Cystidées 

2ue  l'on  trouve  des  formes  se  rapprochant  des  Echinides.  Le  genre 
lystocidaris  Zitt.  (=  Echinocystites  Wyv.  Thoms.)  est  envisagé 
par  Neumayr  comme  une  véritable  forme  transitionnelle  entre  les 
deux  classes.  Il  provient  du  Silurien  d'Angleterre  et  présente  par 
la  forme  de  ses  ambulacres,  par  ses  plaques  imbriquées  portant  des 
radioles,  par  son  appareil  masticatoire,  des  caractères  d'Oursin, 
tandis  que  sa  plaque  madréporique  isolée  dans  un  interambulacre, 
son  anus  rejeté  hors  de  sa  position  normale  et  muni  d'une  pyra- 
mide anale  pentagonale  sont  autant  de  caractères  qui  rapprochent 
le  genre  des  Cystidés. 

La  classe  des  Cystidés  comprend  des  formes  très  diverses, 
réunies  par  un  certain  nombre  cle  caractères  communs,  mais  pré- 
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sentant  des  relations  intimes  avec  toutes  les  autres  classes  d'Echi- 
nodermes.  L'un  des  traits  principaux  de  leur  organisation,  c'est 
l'effacement  de  la  symétrie  pentagonale,  qui  fait  place  souvent  k  U 
symétrie  bilatérale  ou  à  une  disposition  tout  k  fait  îrré^[uliire.  L* 
pyramide  anale  est  un  caractère  propre  à  tous  les  Cysudés,  tandis 
que  la  disposition  particulière  des  pores  sur  les  plaques  se  trouve 
exclusivement  dans  ce  groupe,  mais  sans.se  présenter  dans  toutei 
ses  formes.  Le  corps  est  entouré  souvent,  en  outre  des  plaques  en 
nombre  très  variable  constituant  le  test,  d'un  épiderme  calcaire 
externe  et  interne  :  l'épiderme  externe  égalise  toute  l'ornementation 
et  recouvre  les  pores  de  manière  à  les  boucher;  l'épiderme  interne, 
par  contre,  est  percé  de  pores  correspondant  à  ceux  des  plaques. 
On  ne  peut  songer  à  donner  la  même  interprétation  des  pores 
fermés  par  l'épiderme  et  des  pores  ouverts,  ces  derniers  seuls  peu- 
vent être  considérés  comme  remplaçant  la  plaque  madréporique. 

Les  Cystidés  ne  présentent  jamais  moms  de  deux  grandes 
ouvertures  et  jamais  plus  de  quatre.  Deux  de  ces  ouvertures  sont 
constantes,  ce  sont  la  bouche,  située  au  centre  de  la  face  supérieure, 
et  l'anus,  muni  d'un  appareil  d'occlusion  en  forme  de  pyramide 
et  situé  en  dehors  du  centre.  Entre  la  bouche  et  l'anus  se  trouve, 
dans  certains  cas,  une  troisième  ouverture  qui  servait  peut-être  ■ 
l'expulsion  des  produits  génitaux.  L'interprétation  d'une  quatrième 
ouverture,  en  forme  de  fente,  qui  se  rencontre  dans  le  genre 
Aristocystites  Barr.,  est  tout  à  fait  incertaine. 

Les  organes  ambulacraires  des  Cystidés  se  présentent  tantôt 
sous  forme  de  sillon,  tantôt  sous  forme  de  bras.  Leur  nombre  est 
variable,  il  peut  Être  de  un  {Dendrocystites),  de  deux  {Pleurocys- 
tites),  de  trois  [Echinospharites,  A  rachnocystttes),  ou  bien  beaucoup 
plus  considérable,  mais  le  cas  le  plus  fréquent  c'est  celui  du  nom- 
ore  cinq,  qui  se  trouve  mâme  chez  des  formes  n'accusant  nulle- 
ment la  symétrie  pentagonale  par  la  disposition  de  leurs  plaques 
{Glyptosphœrites,  Sphceronites,  Mesites,  Agelacrinus,  Aristospha- 
rites,  etc.).  Les  bras,  quand  ils  existent,  ne  sont  que  très  peu  déve- 
loppes, ils  sont  souvent  situés  à  l'extrémité  des  sillons  ambula- 
craires. 

Les  hydrophores  palmées  de  Barrande  sont  constitués  par  des 
canaux  situés  sur  la  face  interne  du  calice  et  partant  d'une  ouver- 
ture centrale  en  se  ramifiant.  Leur  disposition  rappelle  celle  des  sil- 
lons ambulacraires,  qu'ils  paraissent  remplacer,  ce  seraient  des  sil- 
lons ambulacraires  internes,  subtegminaux. 

La  tige,  quand  elle  existe,  est  trèsgrfile,  elle  se  termine  plus  ou 
moins  en  pointe  et  ne  peut  guère  avoir  servi  à  la  fixation.  Dans  un 
certain  nombre  de  genres,  elle  est  constituée  à  sa  partie  supérieure 
par  une  évagination  du  péristome.  Ce  fait  est  unique  dans  l'em- 
branchement des  Echinodcrmes. 

On  a  subdivisé  les  Cystidés,  d'après  les  caractères  des  pores 
qui  traversent  les  plaques  du  calice,  en  Aporitidœ,  dépourvus  de 
pores,  Diploporittdœ,  munis  de  pores  doubles,  géminés,  Rkombi- 
jeri,  a  pores  disposés  de  manière  à  dessiner  des  losanges.  On 
pourrait  ajouter  à  ces  trois  familles  une   quatrième,  celle  des 
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Haploporitidœ  à  pores  simples,  mais  cette  classification  est  certai- 
nement artificielle.  On  peut  dès  à  présent  lui  substituer  une  subdi- 
vision en  un  certain  nombre  de  familles  ou  d'ordres  naturels,  tels 
que  les  Sphœronitidœ  à  plaques  nombreuses,  irrégulièrement  dis- 
posées, avec  ambulacres  au  nombre  de  cinq;  les  Echinosphœritidœ 
a  pores  en  losanges,  à  trois  sillons  ambulacraires  ;  les  Pleurocystidœ 
à  disposition  bilatérale,  que  Ton  a  considérés  pour  cette  raison,  à 
tort  selon  Neumayr,  comme  les  formes  primitives  de  tous  les 
Echinodermes. 

D'autres  formes  de  Cystidés,  telles  que  CaryocrinuSy  présentent 
un  petit  nombre  de  grandes  plaques  disposées  en  cycles  ou  zones 
horizontales,  elles  se  rapprochent  ainsi  des  Crinoldes  et  des  Blas- 
toîdes. 

Les  AsTÉRiDES,  comprenant  les  Stellérides  et  les  Ophiurides,  dif- 
fèrent à  première,  vue  autant  qu'il  est  possible,  des  Echinides  et  des 
Cystidés,  mais  néanmoins  ils  sont  reunis  à  ces  derniers  par  des 
formes  de  passage. 

Le  système  ambulacraire  des  Stellérides  est  toujours  limité  à  la 
face  ventrale,  ses  cariaux  sont  situés  extérieurement,  dans  une 
gouttière  composée  de  deux  séries  de  plaques  ambulacraires,  qui 
ne  sont  pas  perforées  comme  chez  les  Oursins,  mais  qui  laissent  pas- 
ser dans  leurs  intervalles  le  col  des  ampoules  des  ambulacres.  Les 
plaques  ambulacraires  des  Stellérides  actuels  sont  opposées^  celles 
de  la  plupart  des  Stellérides  paléozoïques  sont  disposées  en  deux 
séries  alternantes,  comme  dans  les  autres  Echinodermes. 

Nous  ne  rappelerons  pas  ici  les  caractères  qui  distinguent  les 
Ophiurides  des  Stellérides,  caractères  qui  ont  paru  sumsants  à 
différents  auteurs  pour  considérer  les  deux  groupes  comme  deux 
classes  distinctes.  L'on  sait  d'ailleurs  que  le  genre  actuel  Brisinga 
réunit  certains  caractères  des  deux  types,  de  plus  certaines  formes 
paléozoïques  constituent  des  passages  de  l'un  à  l'autre.  La  localité 
paléozoique  de  Bundcnbach  a  fourni,  à  côté  de  Stellérides  et 
d'Ophiurides  vrais,  des  représentants  de  groupes  particuliers,  qui 
ont  reçu  de  M.  StUrtz  le  nom  de  Protophiures,  d'Ophio-encrinas- 
téries  et  d'Encrinastéries. 

Le  genre  Palœodiscus  peut  être  considéré  comme  très  voisin  de 
la  forme  ancestrale  des  Astérides.  Ses  ambulacres  sont  disposés 
comme  ceux  des  Stellérides,  mais  ils  se  prolongent  jusque  vers  le 
milieu  de  la  face  dorsale.  Ce  caractère  le  rapproche  des  Oursins, 
mais  le  genre  présente  en  outre  des  plaques  interambulacraires 
irrégulières  pourvues  de  radioles  et  un  appareil  masticatoire, 
caractères  qui  le  rapprochent  en  particulier  de  Cystocidaris. 
Parmi  les  Cystidés,  c'est  surtout  le  genre  Agelacrinus  qui  présente 
des  rapports  étroits  avec  Cystocidaris  et  Palœodiscus,  La  disposi- 
tion de  ses  sillons  ambulacraires  rappelle  les  Stellérides,  les  pla- 
ques interambulacraires  sont  imbriquées  comme  dans  les  Paléchi- 
nides,  l'anus  est  fermé  par  une  pyramide  anale  comme  dans  les 
Cystidés. 

Le  genre  Mesites^  un  Cystidé  du  Silurien  de  Russie,  appartenant 
au  groupe  des  Sphaeronitidés,  forme  par  la  disposition  particulière 
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de  ses  ambulacres  un  terme  de  passage  très  satisfaisant  entre 
les  Cystidés  et  les  Echinides  d'une  part,  et  les  Stellérides,  de 
l'autre. 

Le  paragraphe  de  l'ouvrage  de  Neumayr  relatif  aux  Blastoîdes 
ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  sur  leur  organisation.  Même 
après  les  beaux  travaux  de  F.  Rômer,  Billings,  Wachsmuth, 
Etheridge  et  Carpenter,  l'on  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  nature  de 
certains  organes,  tels  que  les  «  Hydrospires  ».  L'ordre  des  Blas- 
toîdes constitue  un  rameau  des  Echinocfermes  très  aberrant,  éteint 
depuis  longtemps,  dont  la  connaissance  ne  contribue  guère  à 
éckircir  la  morphologie  générale  de  l'embranchement.  Neumayr 
rejette  l'idée  d'une  comparaison  des  Blastoîdes  avec  les  Echinides, 
il  les  considère  comme  un  rameau  parallèle  aux  Crinoîdes  qui 
dériverait,  comme  ces  derniers,  des  Cystidés.  Le  genre  Codonaster 
constituerait  une  forme  de  passage  entre  les  deux  classes,  il  se  rap- 
proche beaucoup,  par  la  disposition  de  ses  «  hydrospires  »,  des 
Cystidés.  D'autre  part,  l'on  rencontre  dans  cette  classe  des  formes 
comme  Cystoblastus^  Asteroblastus^  dont  les  cinq  aires  ambula- 
craires  sont  comprises,  comme  dans  les  Blastoîdes,  entre  les  deux 
-.  .  branches  d'une  pièce  fourchue.  La  pièce  en  lancette  reste  la  seule 

'.'^--fï  partie  essentiellement  caractéristique  d'un  Blastoîde. 

'■?'^f?j  Les  Crinoîdes  sont  réunis  eux  aussi  par  des  formes  de  passage 

"  %^  •  aux  Cystidés  à  plaques  peu  nombreuses  et  de  grandes  dimensions. 

Vî-*1  Quand,  dans  ces  formes,  les  plaques  se  disposent  en  cycles  à  symé- 

"^  "^*  *  trie  pentagonalc,  la  présence  des  pores  en  losanges  indique  seule 

que  l'on  a  affaire  à  un  Cystidé,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  genre 
Porocrinus  du  Silurien  inférieur  du  Canada  et  des  provinces  Bal- 
tiques.  Quant  au  genre  Hybocystites  il  réunit  des  caractères  de 
Cystidé,  de  Blastoîde  et  de  Crinoîde. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner  dans  ses  principaux  traits 

l'organisation  d'un  Crinoîde  fossile,  il  serait  difficile  de  le  faire  en 

•JlTj^  P^^  ^^  mots.  Le  chapitre  que  Neumayr  y  consacre  est  d'ailleurs 

"'^"^H  admirable  de  clarté  et  résume  d'une  manière  parfaite  les  résultats 

des  dernières  recherches  de  H.  Carpenter,  de  Wachsmuth  et 
Springer  et  d'autres  auteurs. 

La  classification  des  Crinoîdes  mérite  d'arrêter  plus  particulière- 
ment notre  attention.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  la  division  des 
Crinoîdes  en  deux  grands  groupes,  proposée  par  Joh.  MùUer,  était 
généralement  adoptée.  Aux  noms  de  Tesselata  et  d^Articulata  on 
avait  substitué  ceux  de  Palœocrinoidea  et  de  Neocrinoidea^  mais 
les  limites  entre  les  deux  ordres  étaient  restées  sensiblement  les 
mêmes.  D'après  Neumayr  cette  classification  serait  très  anifi- 
cielle,  et  l'on  trouverait  de  plus  grandes  différences  entre  deux 
,^-Ji.i  groupes  de  Paléocrinoîdes  qu'entre  certains  Paléocrinoîdes  et  les 

iî''..jçl  Néocrinoîdes.  Les  caractères  que  l'on  a  indiqués  comme  distinctifs 

ly  :îjji  des  deux  ordres  ne  sont  nullement  constants.  C'est  ainsi  que  l'on 

j,-..  rjl  trouve  des  formes  à  plaques  épaisses  parmi  les  Paléocrinoîdes,  des 

i*..^'  "Jl  formes  à  plaques  minces  et  cavité  du  corps  spacieuse,   parmi  les 

J.»  SI  Néocrinoîdes.   L'on  connaît  des  Néocrinoîdes   (Encrinus)  à  bras 

.    [I  bisériés  et  parmi  les  Néocrinoîdes  il  en  est  un  certain  nombre. 
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appartenant  aux  groupes  les  plus  divers,  qui  présentent  des  bras 
unisériés.  Les  caractères  tiréç  au  nombre  de  cycles  dans  la  base  du 
calice  et  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  plaques  interradiaires 

E résentent  également  une  valeur  taxonomique  peu  considérable. 
,e  caractère,  enfin,  sur  lequel  l'on  s'était  basé  pour  séparer  les 
Articulés  des  Tesselés,  la  mooilité  des  plaques  du  calice  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  se  retrouve  à  un  plus  haut  degré  chez  certains 
Paléocrinoldes,  tels  que  les  Ichthyocrînoïdes,  que  chez  les 
Néocrinoïdes. 

Les  dififérences  dans  la  constitution  de  la  voûte  ne  concordent  pas 
davantage  avec  la  distinction  en  deux  ordres,  telle  qu'elle  est 
généralement  adoptée,  mais  ce  sont  précisément  les  caractères  tirés 
de  cet  organe  qui  ont  permis  à  Neumayr  de  substituer  une  nouvelle 
classification  à  l'ancienne. 

Dans  les  Crinoîdes  récents  nous  pouvons  distinguer  deux  types 
différents  de  voûtes.  Dans  Pentacrinus  elle  est  constituée  par  un 
recouvrement  membraneux  incrusté  de  nombreuses  plaques  cal- 
caires irrégulières  et  imparfaitement  soudées;  les  cinq  sillons 
ambulacraires  sont  bordés  de  plaques  marginales;  les  ambulacres 
sont  à  découvert  au  fond  des  sillons.  Dans  Hyocrinus  Von  rencontre 
autour  de  la  bouche  cinq  grandes  plaques  triangulaires,  laissant 
entre  elles  les  cinq  sillons  ambulacraires  et  constituant  toute  la 
voûte.  Ce  type  existe  également  dans  le  jeune  âge  chez  Pentacrinus, 
les  cinq  plaques  orales  sont  résorbées  dans  l'adulte,  de  sorte  que 
Ton  est  en  droit  d'admettre  que  les  formes  ancestrales  du  type  Pen- 
tacrinus devaient  avoir  une  voûte  constituée  comme  dans  le  type 
Hyocrinus.  On  peut  donc  considérer  ce  dernier  comme  la  forme 
fondamentale  pour  tous  les  «  Néocrinoïdes  »  (à  l'exception  àHIin- 
tacrinus  et  de  Marsupites), 

Les  «  Paléocrinoldes  »  présentent  une  bien  plus  grande  diversité 
dans  la  disposition  de  la  voûte,  nous  allons  examiner  à  ce  point 
de  vue,  d'après  Neumayr,  tous  les  grands  groupes  distingués  par 
Wachsmutn  et  Springer  parmi  les  Crinoîdes  primaires. 

La  voûte  des  Ichthyocrinacea  se  compose  de  très  nombreuses 
pièces  légèrement  mobiles  les  unes  par  rapport  aux  autres  [ArticU" 
lata)^  il  est  difficile  d'admettre  des  relations  directes  avec  la  forme 
de  la  voûte  des  Crinoîdes  vivants. 

Dans  les  Sphœroidocrinacea  (Camerata)  les  limites  entre  le 
calice  et  la  voûte  sont  difficiles  à  fixer,  les  plaques  sont  immobiles, 
l'anus  est  situé  à  l'extrémité  d'une  protubérance  en  forme  de 
trompe  (proboscis)  constituée  par  des  plaques  semblables  à  celles 
de  la  voûte.  La  bouche  et  les  ambulacres  sont  subtegminaux,  ces 
derniers  contenus  souvent  dans  des  tubes  propres,  formés  de 
petites  plaques  juxtaposées.  Les  plaques  de  la  voûte  sont  très 
vigoureuses  et  plus  régulièrement  ciisposées  que  dans  les  Ichthyo- 
crmacea.  Le  milieu  est  souvent  occupé  par  une  plaque  centrale, 
autour  de  laquelle  viennent  se  grouper  quatre^  grandes  et  deux 
petites  plaques  proxi maies,  ces  deux  dernières  situées  dans  l'in- 
terradius  anal.  On  voit  que  ce  type  de  voûte  est  bien  différent  de 
celui  des  «  Néocrinoïdes.  » 
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Dans  le  sous-ordre  des  Çyathocrinacea,  par  contre,  la  voûte  est 
constituée  par  cinq  plaques  triangulaires,  disposées  exactement 
comme  dans  Hyocrinus,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que 
les  Çyathocrinacea  représentent  probablement  la  souche  des 
H  Néocrinoîdes,  n  Les  genres  Stemmatocrinus,  Erisocrinus  ei 
Poleriocrinus  établissent  un  passage  graduel  entre  Encrinus  ei 
Çyathocrinus.  Les  cinq  pièces  orales  de  Coccocrinus  présemeni 
exactement  la  môme  disposition  oue  celles  (THyocrinus  et  cette 
disposition  se  retrouve  aans  Çyathocrirtus,  avec  la  différence  que 
chaque  sillon  ambulacraire  est  recouvert  par  un  pavage  de  petites 
plaques  qui  s'étend  également  sur  la  bouche  et  sur  la  face  interae 
des  bras. 

Dans  Haplocrinus  la  bouche  est  recouverte  par  une  plaque 
unique,  qui,  dans  un  genre  voisin,  Symbathocrinus,  est  entourée 
de  SIX  plaques  proximalcs. 

L'on  peut  homologuer  ces  pièces  avec  celles  de  la  voûte  des 
Sphœrotdocrinacea,  dont  le  genre  Haplocrinus  nous  donne  ainsi 
la  clé,  nous  permettant  de  la  comparer  à  celle  des  Çyathocrinacea 
et  par  suite  à  celle  des  Crinoldes  vivants.  Les  cinq  plaques  qui 
entourent  la  bouche  de  Çyathocrtnus  correspondent  aux  sii 
plaques  proximales  des  Sphœroidocrinacea,  mais  tandis  que  chez 
ceux-ci  les  ambulacres  sont  situés  sous  la  voûte,  chez  ceux-là  ils 
sont  disposés  dans  des  gouttières  de  la  face  supérieure  de  la 
voûte. 

Les  Çyathocrinacea  présentent  de  nombreux  caractères  com- 
muns avec  les  a  Néocrinoîdes  ;  "  constitution  identique  du  calice, 
absence  d'interradialia  dans  les  quatre  interradius  pairs,  cycle 
unique  de  radialia  dans  le  calice  proprement  dit,  disposition  des 
ambulacres. 

L'on  peut  en  conclure  que  ce  groupe  est  plus  proche  parent  des 
Crinoldes  récents  que  des  Spneeroidocrinacea,  par  exemple,  et 
que  la  classitication  des  Crinoides  en  Paléocrinoides  et  Néocri- 
noîdes doit  être  abandonnée  et  remplacée  par  une  autre  plus  na- 
turelle. 

Le  caractère  qui  a  servi  à  Ncumayr  à  établir  sa  nouvelle  classi- 
fîcaiion  est  celui  de  la  position  des  ambulacres,  ceux-ci  étant 
situés  au-dessus  de  la  voûte  dans  les  Epascocrini  et  au-de&sous 
dans  les  Hypascocrini.  Voici  en  résumé  cette  nouvelle  classifica- 
tion. 
I.  HiFAscocBiNi .  Bouche    et    plaques  ambulacraire*  situées  en-dessous  de  I* 

1.  Sphaeroidocrinacea.    Calice   et  voûie  giniralemenl  composés  d'un  grand 

nombre  de  pièces  mobiles   les  unes  par    rapport   aux  autres,  constituanl  une 

'cloppe  solide.  Plusieurs   piices  bracliiales  accompagnées  de  pièces  intem- 

ires  sont  souvent  soudées  au  calice.  La  voûte  recouvre  toute  la  face  vcnlrale, 

!lle  présente  parmi  ses  pièces  une  platjuc  centrale  et  d'ordinaire  six  (4+2I  pll- 


di< 


lales   interrabialcs.  Anus  si'iué  s 
n  tube  entouré  de  plaques  (proboscisj. 


r  la' 


même 


1  à  l'extrémité 


Familles  :  Reteocriaidœ,  Rhodoerinidte,  Glyptatteridx,  Mtlocrinidce,  Actirto- 
crinidce,  Platycrinidx,  Hexacrinidtt,  Acrocrmidx,  Calxptocrinida:,  ??  BÔrran- 
deochnidte), 

2,  Haviocrinacea.  Calice  et  voÛle  composés  d'un  petit  nombre  de  piice* 
immobiles  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Un  »eul  Cfcle  radiftl.  Pas  d'inicrra- 
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diaux  dans  le  calice,  à  Tezception  de  Tinterradius  anal  .  Voûte  à  pièce 
centrale. 

Familles  :  Haplocrinidœ^  Symhathocrinidœ , 

3 .  Ichthyocrinacea.  Calice  et  voûte  composés  de  pièces  nombreuses  légèrement 
mobiles  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Calice  comprenant  deux  cycles  de 
basalia  et  plusd^une  série  de  radialia. 

Familles  :  Jchthyocrinidce,  Crotahcrinidœ  (?),  Uintacrinidœ  (9), 

II.  Epascocrini.  Ambulacres  non  recouverts  par  la  voûte,  située  à  découvert 
dans  des  sillons  superficiels  ou  bien  recouverts  de  plaques  marginales 
mobiles. 

1.  Cyathocrinacea.  Calice  composé  généralement  de  deux  cycles  de 
basalia  et  d^un  cycle  de  radialia,  sans  pièces  interradiaires  dans  les  interradius 
pairs.  Voûte,  autant  que  Ton  sait,  composée  de  cinq  plaques  orales,  au-dessus 
desquelles  se  trouvent  les  ambulacres  recouverts  de  petites  plaques  marginales. 
Anus  avec  sac  ventral. 

Familles:  (Anomalocrinidœ,  Heterocrinidœ,  Ifybocrinidœ??),Cyathocrinidct, 
Poteriocrinidœ,  Belemnocrinidct,  Astylocrinidœ,  Encrinidct,  Catillocrinida, 
Calœocrinidas. 

2.  Pentacrinacea.  Calice  avec  un  seul  cycle  basai  bien  développé,  infrabasalia 
absents  ou  rudimentaires.  Sillons  ambulacraires  et  bouche  découverte,  voûte 
molle,  à  plaques  marginales  mobiles,  ou  bien  à  cinq  grandes  plaques  orales  et 
sans  plaques  marginales. 

Familles  :  Pentacrinidœ,  Apiocrinidœ,  Plicatocrinidœ^  Bourguetocrinidœ , 
Eugeniacrinidce,  Holopidar,  Comatulidœ, 

\jà  f>osition  des  genres  Cupressocrinus,  Coccocrinus  et  Marsupites  reste 
incertaine. 

• 

Nous  ne  pouvons  suivre,  faute  de  place,  Fauteur  dans  la  revue 

3u'il  passe  aes  principaux  types  des  deux  grands  ordres  de  Crinoî- 
es.  Les  relations  morphologiques  d'une  famille  à  l'autre  sont 
étudiées  avec  une  grande  sagacité,  mais  quelques  figures  schémati- 
ques auraient  considérablement  facilité  la  lecture  de  ce  chapitre. 

Les  affinités  entre  les  cina  classes  d'Echinodermes  fossiles  peu- 
vent être  résumées  par  le  scnéma  suivant  : 

nphinrr^X^itÂr^^^^  BlastOldeS 

Echinidcs • Cystidés^rrr Crinoldes 

Nous  avons  vu  plus  haut,  en  effet,  que  les  Cystidés,  le  groupe  le 
plus  ancien  des  Echinodermes,  présentaient  cfes  affinités  avec  les 
quatre  autres  classes  et  aue  Neumayr  les  considérait  comme  le 
groupe  ancestral  de  tout  1  embranchement. 

L'étude  ontogénique  des  Echinodermes  vivants  a  fourni  des 
résultats  qui  viennent  confirmer  ceux  obtenus  par  la  paléontologie. 
Les  pièces  des  Astérides  peuvent  facilement  être  homologuées 
dans  les  premières  phases  du  développement  avec  les  pièces  corres- 

Î)ondantes  des  Echinides,  tandis  qu  il  n'est  pas  possible  d'homo- 
oçuer  les  pièces  primitives  du  calice  des  Crinoldes  avec  les  pièces 
apicales  des  Oursins. 

En  matière  de  conclusion  l'on  peut  dire  que  l'étude  des  Echino- 
dermes fossiles  a  mis  en  lumière  des  fans  très  favorables  à  la 
doctrine  de  l'évolution.  Ajoutons  que  Neumayr  avait  publié  dès 
1881  les  résultats  principaux  qu'il  développe  dans  son  nouveau 
volume. 
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Par  Gustave  F.  Dollfds 

Tout  rintérêt  des  travaux  sur  les  polypiers  est  dominé  cette 
année  par  la  question  du  mode  de  formation  des  îles  madrépori- 
ques,  atolls  et  récifs,  qui  s'est  rouverte  brusquement  à  nouveau  en 
Angleterre.  Comme  cette  question  intéresse  de  très  près  les  géolo- 
gues et  que  nous  ne  l'avons  vue  développée  dans  aucun  travail 
français,  nous  avons  cru  devoir  en  donner  un  compte  rendu  un 
peu  détaillé. 

Depuis  la  théorie  de  Taffaîssement  exposée  par  Darwin  et  con- 
firmée par  M.  Dana,  l'origine  des  îles  à  polypiers  a  semblé  résolue, 
c'est  à  peine  si  de  loin  en  loin  quelques  protestations  formulées 
par  M.  A.  Agassiz  et  Quelques  autres  ont  troublé  la  croyance  una- 
nime et  lorsque  M.  Jonn  Murray,  Tancicn  chef  de  l'expédition  du 
Challenger,  est  venu  combattre  avec  énergie  l'explication  Darwi- 
nienne, rémotion  a  été  vive  dans  le  petit  coin  du  monde  scientifi- 
que qui  s'intéresse  à  ces  questions.  Beaucoup,  aux  yeux  desquels 
la  personnalité  de  Darwin  est  devenue  une  infaillible  autorité,  ont 
repoussé  toute  théorie  nouvelle  qui  pouvait  ébranler  une  des 
grandes  découvertes  du  célèbre  naturaliste;  la  presse  scientifique 
a  été  remplie  des  correspondances  les  plus  contradictoires,  et  l'As- 
sociation britannique  a  nommé  dans  son  sein  une  commission 
pour  étudier  la  question,  elle  a  chargé  M.  Sidney  Hickson  de  faire 
un  rapport  général  pour  apprécier  l'œuvre  nouvelle  de  M.  Murray. 
Nous  croyons  bien  faire  en  donnant  d'abord  une  analyse  déve- 
loppée de  la  note  de  M.  Murray  qui  a  causé  tout  ce  bruit,  et 
ensuite  une  sorte  de  traduction  du  travail  de  M.  Hickson,  et  l'on 
jugera  mieux  ainsi  l'état  de  la  question  et  de  son  avenir  pro- 
bable. 

Les  récifs  coralligènes  des  mers  tropicales  sont  parmi  les  plus 
gigantesques  accumulations  organiques  de  la  surface  du  globe,  ce 
sont  des  masses  puissantes  de  carbonate  de  chaux  sécrété  au  sein 
de  rOcéan  par  des  myriades  d'organismes. 

Tandis  que  la  masse  principale  est  formée  de  coraux  morts,  de 
débris  de  coquilles  de  mollusques  et  de  crustacés,  la  surface  est 
couverte  d'un  splendide  manteau  de  plantes  et  d'animaux  vivants. 
C'est  surtout  du  côté  du  récif  qui  regarde  la  pleine  mer  que  la  vie 
est  intense,  mille  bouches  affamées  se  nourrissent  des  apports  con- 
tinuels des  grands  courants  et  se  mangent  entre  elles  ;  c'est  par  une 
propriété  vitale  toute  spéciale,  que  ces  organismes  parviennent  à 
extraire  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  l'eau  de  la  mer  et  à  le 
fixer  dans  leur  organisme  sous  la  forme  d'un  squelette  qui  donne 
naissance  à  un  récif. 

D'un  autre  côté,  par  un  procédé  antagoniste,  les  débris  calcaires 


/ 


lOOO 


PALÉOZOOLOGIE.    —   CŒLENTÉRÉS. 


des  coraux  morts  se  redissolvent  dans  la  mer  du  côté  de  la  lagune 
intérieure,  on  peut  dire  qu'aussitôt  que  la  vie  a  quitté  la  sur- 
face de  l'accumulation  madréporique,  la  destruction  commence, 
la  masse  morte  entre  en  décomposition  silencieusement.  C'est 
le  jeu  de  ces  deux  forces  opposées,  Tune  chimique,  l'autre 
vitale  c^ui  donne  la  clé  de  la  question  si  vaste  des  dépôts  et 
des  récifs  dans  Timmensité  océanique,  à  certains  endroits  il  se 
dépose  par  excès  de  sécrétion  des  boues  calcaires  richement 
organisées,  tandis  qu'ailleurs  il  se  forme  une  argile  rouge  acide 
s'étendant  sur  de  vastes  espaces,  complètement  privée  de  chaux 
et  où  les  débris  organiques  font  complètement  défaut.  Bien 
d'autres  questions  surgissent  à  la  fois  sur  les  récifs  coralligènes; 
Quelle  est  la  nature  de  leurs  fondations,  comment  peuvent- 
ils  plonger  sous  la  mer  de  2000  et  3ooo  mètres  sur  un  faible 
espace,  pourquoi  certains  récifs  entourent  directement  les  îles, 
et  pourquoi  ailleurs  ils  sont  séparés  de  la  terre  par  une  lagune 
intérieure,  quelle  est  la  profondeur  de  cette  lagune,  sa  largeur 
relative  ?  Quelques  mots  généraux  d'Océanographie  sont  ici  indis- 

E ensables;  les  phénomènes  coralligènes  sont  spéciaux  aux  grands 
assins  océaniques  tropicaux  qui  occupent  presque  les  2/3  de  la 
surface  terrestre,  leur  profondeur  moyenne  surpasse  3400  mètres, 
et  les  portions  centrales  de  ces  grands  bassins,  dites  régions  abys- 
sales occupent  à  elles  seules  la  moitié  du  globe,  elles  ont  une  pro- 
fondeur moyenne  supérieure  à  5ooo  mètres.  Les  régions  des 
abysses  sont  de  vastes  plaines  ondulées  s'élevant  parfois  jusqu'à 
3ooo  mètres  de  la  surface  et  descendant  jusqu'à  85oo.  Des 
cônes  volcaniques  s'élèvent  parfois  isolés  ou  groupés  de 
ces  grandes  profondeurs,  quand  ils  dépassent  le  niveau  de 
l'Océan  ils  forment  des  îles  comme  l'Ascension,  Saint-Paul,  les 
Açores,  les  Fidji,  mais  comme  on  peut  le  croire,  un  bien  plus  grand 
nombre  de  ces  cônes  n'atteint  pas  la  surface  de  l'Océan,  ou  sont 
dénudés  quand  ils  atteignent  le  niveau  des  vagues.  Sept  de  ces 
pics  inconnus  ont  été  récemment  découverts  lors  de  la  pose  du 
cable  électrique  entre  Téneriffe  et  le  Portugal,  sur  l'un  d'eux  on  a 
rencontré  deux  espèces  de  coraux  en  voie  de  florissante  croissance. 
Lophohelia  proliféra,  Amphihelia  oculata  ;  plus  de  3oo  cônes  vol- 
canicjues  sont  connus  ou  soupçonnés  dans  l'Océan  pacifique, 
l'action  des  vagues  destructives  est  très  importante,  elle  trans- 
forme souvent  une  île  en  banc  sous-marin  en  peu  d'années,  d'autant 
plus  aisément  que  la  plupart  des  matériaux  volcaniques  sont  d'une 
nature  peu  consistante. 

C'est  sur  ces  pics  voisins  de  la  surface,  et  sur  ces  bancs  à  peu 
de  profondeur  que  les  débris  organiques  tendent  à  s'accumuler, 
des  sables,  des  débris  de  coquilles,  des  boucs  diverses  finissent 
par  constituer  une  terrasse  sur  laquelle  les  coraux  viendront  se 
développer.  D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  grands 
fonds  de  l'Océan  sont  à  une  température  très  basse,  voisine  cle  celle 
de  la  glace  fondante,  même  sous  l'équateur,  et  que  la  zone  chaude 
équatorialc  qui  atteint  jusqu'à  3o  degrés,  est  relativement  très  mince, 
cette  couche  chaude  est  plus  épaisse  àl'Ouest  qu'à  l'Est,  sur  les  côtes 
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atlantiques  américaines,  et  sur  le  rivage  africain  du  grand  Océan. 
Ceci  est  dû  à  la  marche  moyenne  des  vents  tropicaux  qui  soufflent 
le  pluç  souvent  de  TEst  vers  l'Ouest,  qui  poussent  l'eau  chaude  sur 
la  côte  Est  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  et  font  remonter  à  la 
surface  l'eau  froide  de  la  profondeur  du  côté  Ouest  des  mêmes 
continents.  Ceci  est  encore  plus  saisissant  quand  on  compare  les 
températures  à  latitude  égale  et  à  une  même  profondeur  de  loo  et 
200  mètres,  or  les  coraux  ne  peuvent  vivre  et  se  développer  que 
dans  des  eaux  à  température  assez  élevée,  aussi  nous  ne  voyons 

f>as  de  récifs  coralligènes  sur  les  côtes  Ouest  de  l'Afriaue  et  de 
'Amérique  du  Sud,  ce  qui  peut  tenir  aussi  à  ce  que  les  eaux 
froides  appelées  du  fond  n'apportent  avec  elles  que  peu  de  nour- 
riture. Auprès  du  Cap  Gardafui  où  la  mousson  au  Sud-Ouest 
souffle  pendant  la  majorité  de  Tannée  et  où  l'eau  froide  est 
presque  continuellement  ramenée  à  la  surface,  nous  n'observons 
pas  de  coraux,  tandis  que  plus  au  Nord  et  plus  au  Sud  dans  la 
même  région,  là  où  la  mousson  n'est  pas  régulière,  les  coraux  se 
développent  parfaitement. 

La  nourriture  des  coraux  est  dérivée  principalement  de  la  faune 
pélagique  de    l'Océan,   là   il    existe  à   la  surface    des   myriades 
ci'algues,  de  rhyzopodes,  d'infusoires,  de  méduses,  de  mollusques, 
d'annélides,  de  crustacés,  qui  sécrètent  pour  la  plupart  un  sque- 
lette calcaire  et  dont  les  débris  tombent  au  fond  après  la  mort, 
entraînant  dans  la  profondeur  une  multitude  de  débris  organiques 
qui   vont  nourrir  une  autre  population   dififérente,   non   moins 
nombreuse.  La  zone  habitée  par  les  animaux  pélagiques  oscille 
entre   i5o  et  200  mètres  d'épaisseur,  descendant  probablement 
jusqu'à  la  limite  où  pénètre  la  lumière  du  soleil,  cette  population 
s'élève  plus  nombreuse  à  la  surface  pendant  la  nuit  et  quand  les 
eaux  sont  bien  calmes,  elle  plonge  pendant  la  chaleur  du  jour  et 
pendant  les  tempêtes.  Les  courants  portent  cette  masse  vivante 
vers  l'Ouest  avec  une  rapidité  de  plusieurs  kilomètres  à  l'heure  et 
heurtent  les  récifs  où  des  milliers  de  bouches  affamées  sont  tou- 
jours prêtes  à  l'absorber;  les  régions  placées  plus  directement  au 
vent  reçoivent  la  nourriture  la  plus  abondante,  et  s'accroissent 
avec  le  plus  d'énergie;  à  une  grande  profondeur  la  nourriture  est 
plus  rare  et  de   même  une  très   faible  partie  de  la  nourriture 
pénètre  dans  la  lagune  intérieure,  aussi  l'accroissement  des  récifs 
est-il  bien  moins  rapide  dans  ces  parties.  Notons  en  passant  que 
le  carbonate  de  chaux,  d'après  des  analyses  nombreuses,  tel -qu'il 
est  contenu  dans  l'eau  de  mer  aux  environs  des  récifs,  est  dans  la 
proportion  de  deux  millions  de  tonnes  pour  un  mille  cube  d'eau 
de  mer.  Si  on  admet  que  tous  les  fleuves  ponent  annuellement  à 
la  mer  i5o,ooo  tonnes  de  carbonate  de  chaux,  et  si  on  supposait 
la  quantité  de  chaux  uniforme  dans  l'eau  de  mer,  il  aurait  fallu 
aux  cours  d'eaux  680,000  ans  pour  obtenir  la  concentration  que 
nous  avons  indiquée,  mais  l'exactitude  de  ces  calculs  laisse  fort  à 
désirer,  et  il  est  certain  que  les  diverses  parties  de  l'Océan  ont 
une     composition    chimique    sensiblement    différente;    dans    la 
région  de  l'argile  rouge,  l'eau  est  acide,  tout  est  rongé,  il  ne  reste 
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dans  les  sédiments  que  les  dents  et  les  parties  les  plus  dures  des 
os  des  gros  poissons  et  des  cétacés,  tout  le  reste  a  disparu.  Si  nous 
abordons  maintenant  l'iiistolre  d'un  récif  corallîgène,  tous  les 
détails  en  seront  connus,  soîi  que  nous  ayons  en  vue  la  prépa- 
ration d'un  cône  volcanique  submergé,  d'un  récif  sous-manD, 
d'un  atoll,  d'un  récif  frangeant  ou  d'une  ceinture  madréporiquc. 
Le  cas  des  atolls  est  celui  d'un  cône  volcanique  sous-marin,  un 
moment  arrive  où  le  sommet  surélevé  atteint  une  région  où  li 
température  est  assez  baute,  la  nourriture  assez  abondante  pour 
que  des  coraux  se  développent  sur  le  fond  et  s'accroissent  en  se 
renfonçant  jusqu'au  point  d'arriver  à  fleur  d'eau  et  à  résister  aui 
vagues  delà  mer;  au  début,  la  lagune  intérieure  n'existe  pas,  li 
colonie  se  développe  à  une  môme  hauteur  tout  autour  de 
l'obstacle,  elle  s'épanouit  et  s'épaissit,  bientôt  les  coraux  situés 
en  arrière  ont  une  vie  plus  précaire  que  ceux  qui  regardent  li 
pleine  mer;  vie  difficile  qui  s'oblitère,  qui  disparaît,  qui  fait  place 


la  ruine,  à  la  destruction,  à  la  dissolution  des  parties  internes  t 


qui  crée  l'apparition  d'une  lagune  intérieure,  centrale  pour  l'atoll, 
lagune  concentrique  pour  nie  entourée  de  récifs  annulaires. 
La  barrière  se  charge -de  débris  divers,  de  fragments  arrachés  an 
banc  lui-même,  elle  se  couvre  de  détritus  organiques  et  bientôt 
les  fougères,  les  palmiers  et  toute  la  grande  végétation  tropi- 
cale apparaît,  c'est  une  nouvelle  île.  Quand  la  bordure  de 
coraux  est  bien  complète,  la  lagune  intérieure  atteint  800  à 
1200  mètres  de  largeur,  rien  n'est  plus  variable  toutefois  que  les 
proponions  des  bancs  madréporiques,  des  bancs  très  étendus  sont 
parfois  couronnés  d'atolls  très  petits,  comme  dans  les  Maldives, 
tandis  que  des  îlots  très  médiocres  peuvent  être  entourés  d'une 
bordure  de  récifs  très  considérable,  d'un  atoll  de  3o  &40  milles 
de  diamètre  comme  &  Paumotou.  Les  coraux  surplombent  souveoi 
de  beaucoup  le  bord  des  récifs,  ils  s'écroulent  sous  leur  propre 

[loids  et  ces  débris  vont  combler  les  parties  plus  profondes  sur 
esquelles  la  vie  corallîgène  devient  à  son  tour  possible.  Une  des 
causes  qui  font  périr  les  coraux  et  qui  s'oppose  à  leur  développe- 
ment est  la  présence  du  sable,,  la  destruction  des  rivages  sur  un 
plan  peu  incliné  produit  un  sable  qui   nuit  à  leur  vie  dans  la 

firofondeur,  mais  qui  consolide  les  parties  basses  en  remplissant 
es  vides  de  la  construction.  Les  récifs  se  développent  principa- 
lement sur  les  fonds  de  100  à  120  mètres,  la  lagune  intérieure  ne 
dépasse  pas  35  mètres  de  profondeur,  elle  est  continuellemeni 
remblayée  par  des  débris  lînoraui  externes  chassés  par  le  vent  et 
les  hautes  vagues.  Ajoutons  que  l'eau  qui  parcoun  la  masse 
corallîgène  est  toujours  chargée  de  sels  calcaires  et  magnésiens, 
qu'elle  obstrue  les  canaux,  bouche  les  interstices,  consolide  la 
masse,  formant  même  parfois  comme  aux  Bermudcs  un  conglo- 
mérat amorphe  calcaire  très  dur.  Dans  les  récifs  voisins  des  îles, 
il  est  hors  de  doute  que  les  coraux  ont  commencé  à  croître  à  peu 
de  distance  du  rivage,  qu'ils  sont  arrivés  à  former  une  bordure 
assez  large,  qu'ensuite  les  colonies  les  plus  près  du  rivage  ont  vu 
ta  vie  les  quitter  peu  à  peu  et  se  concentrer  à  la  périphérie  et  que 
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de  là  à  Papparition  de  lagunes  et  de  ceintures  il  n'y  a  qu'un  pas, 
d'ailleurs  nous  connaissons  des  récifs  à  toutes  ces  diverses  périodes 
de  développement.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  de  mouve- 
ments lents  plus  ou  moins  réguliers  et  généraux  du  sol,  d'affaisse- 
ments et  d'élévations,  nous  assistons  à  une  formation  continue,  qui 
est  en  voie  d'accroissement  en  certains  points,  à  Tétat  d'équilibre 
ailleurs,  et  en  cours  de  destruction  dans  une  autre  localité.  On  a 
de  nombreux  exemples  de  relèvement  de  récifs  et  de  barrière  de 
coraux  localement  soulevés  dans  tout  l'Océan  Pacifique,  et  Dana 
lui-même  en  a  cité,  tandis  qu'on  n'a  donné  aucune  preuve  sérieuse 
de  submersion,  d'affaissement  du  sous-sol,  toute  théorie  basée  sur 
l'enfoncement  du  sol  est  superflue. 

On  remarquera  que  les  explications  de  M.  Murray  reposent 
sur  des  données  nouvelles  très  variées,  sur  des  phénomènes  chi- 
miques, sur  des  lois  physiques  et  physiologiques  qui  étaient  incon- 
nues à  Darwin  lorsqu'il  faisait  en  i835-i837  son  voyage  autour  du 
monde,  et  que  ces  explications  sont  véritablement  naturelles.  Au 
temps  de  Darwin  on  croyait  encore  aux  cratères  de  soulèvement, 
tout  cône  ou  montagne  volcanique  paraissait  nécessairement  dû  à 
un  soulèvement  du  sous-sol,  tandis  que  maintenant  la  géologie  a 
surabondamment  prouvé  que  l'élévation  des  volcans  est  due  à  la 
masse  des  matières  rejetées  par  le  cratère,  sans  que  le  soulèvement 
du  sol  soit  une  condition  nécessaire.  Le  relief  du  elobe  n'est  pas 
le  produit  de  boursouflements  plus  ou  moins  locaux,  il  est 
contingent  à  des  faits  généraux  de  plissements  étendus,  à  des 
mouvements  lents  de  contraction  du  noyau  qui  modifient  par 
zones  l'horizontalité  des  couches. 

Abordons  maintenant  le  rapport  de  M.  Sidney  Hikson  ;  il  décrit 
d'abord  les  diverses  formations  madréporiques,  les  îles  basses 
disposées  en  anneaux  ou  atolls,  la  lagune  intérieure  peu  profonde, 
les  barrières  de  coraux  séparées  par  un  canal  tranquille  d'une  île 
centrale,  les  récifs  frangeant  directement  appuyés  à  la  côte .  et 
plongeant  très  rapidement  du  côté  de  la  pleine  mer,  enfin  l'exis- 
tence de  nombreux  passages  entre  ces  divers  types  de  construction, 
il  pose  ensuite  ces  deux  propositions  comme  fondamentales  : 

1.  Tous  les  récifs  madréporiques  sont  composés  de  roches  coral- 
liennes puissantes,  édifiées  par  des  colonies  animales  d'espèces 
identiques  à  celles  encore  vivantes  actuellement  à  la  surface.  II.  Les 
coraux  ne  vivent  pas  et  ne  construisent  pas  d'édifices  à  des  profon- 
deurs plus  grandes  que  ^o  à  5o  mètres.  Pour  savoir  si  la  première 
f)ropositionpeutse  concilier  avec  la  seconde,  il  faudrait  connaître 
'épaisseur  de  la  croûte  coralligène  sur  un  atoll,  et  savoir  à  quelle 
profondeur  se  rencontrerait  le  sol  géologique  naturel  ancien  for- 
mant la  base  du  récif.  Malheureusement  nous  n'avons  connaissance 
d'aucun  forage  exécuté  précisément  dans  ces  conditions,  une  série 
de  ces  travaux  nous  permettrait  de  résoudre  complètement  cette 
question  des  îles  maaréporiques.  Nous  ne  pouvons  nous   baser 

f)our  évaluer  si  leur  puissance  est  en  relation  avec  l'amplitude  de 
eur  aire  de  vitalité  que  sur  des  anciennes  barrrières  de  coraux 
soulevées  au-dessus  de  la  mer,  et  sur  des  témoignages  historiques 
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de  changements  survenus  dans  la  disposition  géographique  des 
lieux. 

Darwîn,dans  la  théorie  de  l'afTaissement  (subsidence)  qu'il  a  pro- 
posée, a  développé  l'idée  que  l'Océan  Indien  et  POcéan  Pacinque 
occupent  la  place  d'un  vaste  continent  submergé  lentement  à  une 
époque  relativement  peu  ancienne  et  que  les  îlots  et  les  archipels, 
qui  sont  nombreux  dans  ces  régions,  ne  sont  que  les  traces  des 
cnaînes  de  montagne  et  des  pics  isolés  qui  couvraient  cette  terre. 
Il  pense  qu'il  existe  une  épaisseur  de  sédiments  considérables  au 
fond  du  Pacifique  et  que  les  récifs  madréporiques  n'ont  pu  se 
former  que  sur  un  sol  dur,  que  sur  des  rochers  qui  pointaient  çà  et 
là  sur  cette  vaste  terre.  Cette  idée  de  disparition  de  pics  montagneux, 
volcaniques  ou  non,  laissant  seulement  un  atoll  ou  un  récif  pour 
trace  de  leur  ancienne  existence,  peut  difficilement  être  mise  eo 
doute  dans  quelques  points  de  l'Océan  Pacifique  et  notamment  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Archipel  de  Fidji  où  nous  voyons  les 
pics  de  Chichia,  Naiau,  Mango  entourés  par  une  étroite  barrière 
de  récifs  frangeants,  dans  l'archipel  des  Explorateurs  où  l'on  ren- 
contre de  larges  barrières  de  récifs  entourant  des  pics  très  médio- 
cres, à  Nanuku,  aux  îles  Bacon,  à  celle  de  Reid  où  la  quantité  de 
terre  émergée,  relativement  à  la  largeur  des  récifs,  est  remarqua- 
blement" petite  ;  dans  le  voisinage  de  ces  points  on  peut  signaler  une 
douzaine  d'îlots  historiquement  disparus  et  de  pics  efifondrés 
transformés  en  atolls.  La  présence  de  caps  et  de  goltes  correspon- 
dants à  des  crêtes  et  à  des  vallées  doit  encore  témoigner,  selon 
Darv^'in,  par  des  ondulations  correspondantes  de  l'atoll,  de  la  pré- 
sence d'un  îlot  ancien  disparu,  et  c'est  une  observation  facile  â 
faire  dans  les  régions  dont  nous  avons  parlé.  Quant  aux  parties  des 
atolls  et  récifs  rencontrées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  Dana 
les  explique  par  l'accumulation  de  débris,  de  fragments  brisés 
rejetés  sur  le  récif  par  la  tempête,  par  les  sables  et  les  vases  pro- 
venant de  la  destruction  du  récif  même  par  l'action  de  la  marée 
et  des  vents.  La  lagune  intérieure  se  remplit  également  de  débris 
et  l'atoll  devient  ainsi  un  simple  récif,  les  larges  atolls  se  Contrac- 
tent et  à  mesure  que  l'affaissement  continue  là  surface  madrépo- 
rique  émergée  se  rétrécit  jusqu'à  disparaître.  Ceci  est  l'extrême 
de  la  théorie  Darwinienne  contre  laquelle  s'élèvent  aujourd'hui  non 
seulement  MM.  A.  Agassiz  et  Murray,  mais  avec  eux  MM.'  Semper, 
Geikie,  Guppy,  Bourne,  etc.  Ils  y  répondent  par  3  propositions  : 

a.  Des  signes  positifs  de  soulèvements  considérables  sont  bien 
connus  au  contraire  dans  les  régions  où  la  théorie  précédente  sup- 
pose des  aflfaisssements. 

b.  On  a  la  preuve  de  soulèvements  par  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  pics  sous-marins  élevés  maintenant  au-dessus  de  la 
mer,  par  des  accumulations  considérables  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  de  dépôts  remplis  de  foraminifères,  de  coquilles  et 
de  ptéropodes  appartenant  encore  à  la  faune  actuelle. 

c.  Dans  tous  les  dépôts  coralli^ènes  soulevés  qu'il  a  été  possible 
d'observer,  nous  ne  voyons  jamais  la  même  masse  madréporique 
dépasser  l'épaisseur  de  40  à  60  mètres. 
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Voici  quelques  exemples  à  l'appui  de  ces  dires.  Le  professeur 
Semper  a  observé  dans  les  îles  de  F elew  des  récifs  soulevés,  portés 
à  80  mètres  au-dessus  du  rivage.  Jukes,  pour  TAustralie,  a  montré 
que  la  barrière  de  coraux  de  la  côte  Nord  s'était  récemment  sou- 
levée. Pour  les  îles  des  Amis,  un  groupe  que  Darwin  avait  juste- 
ment cru  pouvoir  signaler  comme  en  voie  d'affaissement, 
M.  Bourne,  dans  une  exploration  récente,  a  montré  qu'un  relève- 
ment peu  ancien  était  intervenu.  Darwin  lui-même  a  été  obligé  . 
d'admettre  que  dans  des  îles  contenant  des  volcans  encore  actifs,  la 
terre  avait  dû  rester  stationnaire  ou  même  avait  dû  s'élever,  il 
ajoute  môme  que  dans  ce  cas  on  ne  rencontre  que  des  récifs  fran- 
geants et  que  ce  fait  est  favorable  à  sa  théorie.  Les  récifs  madrépo- 
riques  ne  sont  pas  du  tout  en  opposition  avec  les  phénomènes  vol- 
caniques actuels,  le  grand  atoll  de  Passiac  s'élève  à  trois  ou  quatre 
milles  du  volcan  de  Ruang  qui  a  causé  de  si  grands  dégâts  en  1871, 
bon  nombre  d'iles  basses  sont  à  faible  distance  des  volcans  de 
Siaow  et  d'Awoo  dans  le  groupe  des  îles  de  Sangir. 

Beaucoup  de  récifs  de  coraux  ne  reposent  pas  comme  croyait 
Darwin  sur  une  base  rocheuse,  mais  sur  un  fond  calcaire  composé 
de  débris  de  coquilles,  de  foraminifères,  etc.  Les  voyages  du 
Tuscarora  et  du  Challenger  ont  démontré  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  pics  sous-marins  en  voie  d'accroissement  par  dépôt 
stratifié  de  sédiments  marins  organiques  et  minéraux,  ces  pics 
commencent  à  se  peupler  de  coraux  aussitôt  que  leur  élévation 
devient  assez  grande,  et  n'arrivent  au  niveau  de  la  mer  que  long- 
temps après,  quand  les  coraux  ont  édifié  au-dessus  un  récif  de 
60  à  80  mètres  de  hauteur. 

M.  Murray  pense  que  tous  ces  pitons  et  cônes  sous-marins  q^ui 
dépassent  le  niveau  de  la  mer  sont  des  volcans  qui  se  sont  produits 
au-dessus  de  la  grande  plaine  du  fond  du  Pacifique  par  le  rejet  de 
matières  internes,  avec  l'aide  d'une  sédimentation  organique 
puissante,  toutefois  la  forme  annulaire  des  atollls  n'est  pas  due  à  la 

Î)résence  d'un  cratère,  mais  c'est  la  conséquence  naturelle  du  déve- 
oppement  de  toute  nappe  madréporique,  d'après  lequel  l'activité 
des  coraux  est  plus  grande  à  la  périphérie,  la  nourriture  plus  abon- 
dante, et  où  la  mort  atteint  fatalement  les  colonies  situées  au  centre; 
la  cavité  même  de  la  lagune  dont  on  a  exagéré  souvent  la  profon- 
deur est  due  à  une  décomposition  plus  avancée,  à  une  dissolution 
du  carbonate  de  chaux  dans  la  région  centrale.  Le  capitaine  War* 
thon  a  cité  contre  cette;  explication  l'existence  à  l'île  Rodrigues  d'une 
bordure  de  récifs  épaisse  de  4  1/2  milles  sur  la  côte  ouest  en  récif 
frangeant  derrière  laquelle  il  n'existe  pas  de  canal  intérieur,  pas 
trace  de  lagune.  On  peut  répondre  à  cela  que  le  récif  de  Fîle 
Rodrigues  est  découpé  par  des  canaux  étroits  et  profonds  qui  peu- 
vent amener  Tcau  de  la  haute  mer  encore  chargée  de  nourriture 
jusqu'au  cœur  du  récif,  que  la  marée  à  Rodrigues  est  de  près  de 
deux  mètres,  que  le  régime  des  vents  y  est  violent,  et  que  la 
colonie  coralligène  est  dans  des  conditions  tout  particulièrement 
favorables  de  vitalité.  Le  cap.  Moresby  a  reconnu  qu'en  maint 
endroit  la  lagune  n'avait  pas  plus  de  2  mètres  de  profondeur  et 
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souvent  beaucoup  moins.  Bourne  cite  le  Lagoon  de  Diego 
Garcia  où  les  coraux  croissent  encore  dans  la  lagune  et  où  elle  est 
en  voie  de  comblement  pour  arriver  au  rang  d'île  véritable.  Forbcs 
dit  à  propos  de  l'atoll  Cocos-Kœling  que  depuis  la  première  visite 
du  cap.  Ross  la  lagune  intérieure  s'est  grandement  remplie  par  des 
coraux  et  par  des  sédiments,  un  grand  nombre  de  canaux  marqués 
sur  l'ancienne  cane  sont  complètement  oblitérés  et  Pîle  est  de  toutes 
parts  en  voie  d'accroissement. 

D'autre  part  les  expériences  de  laboratoire  faites  sur  la  solubilité 
des  coraux  et  du  calcaire  organique  dans  l'eau  de  mer  ont  été  abso- 
lument contradictoires,  les  divers  observateurs  placés  probablemem 
dans  des  conditions  différentes  ont  trouvé  des  résultats  tout  opposés. 
Il  est  possible  de  croire  en  résumé  que  l'activité  organique  moindre 
et  la  dissolution  peuvent  rendre  compte  des  lagunes  des  petits 
atolls,  mais  que  Texplication  est  plus  ditticile  pour  des  lagunes  pro- 
fondes de  60  et  80  mètres  qui  accompagnent  les  grands  atolls  et  les 
larges  barrières  de  récifs  ;  le  capitaine  Warthon  a  probablement 
donné  la  clef  de  celte  difficulté,  il  explique  qu'entre  les  îles  Maldives 
et  de  Diego  Garcia  il  existe  un  banc  connu  sous  le  nom  de  Grand- 
Chagos  et  que  Moresby  et  Darwin  l'ont  considéré  comme  un  atoll 
submergé,  comme  un  récif  s'affaissant  plus  vite  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  que  les  colonies  madréporiqucs  qui  le  couvraient 
n'étaient  capables  de  l'élever  dans  le  môme  laps  de  temps.  Mais  les 
choses  ne  se  passent  probablement  pas  ainsi,  il  semble  que  c'est  un 
banc  sous-marin  récemment  arrivé  par  les  accumulations  sédimen- 
taircs  à  la  limite  où  les  coraux  peuvent  commencer  à  croître,  et 
qu'une  couronne  de  coraux  est  apparue  au  début  tout  autour  du 
banc,  cette  couronne  s'est  accrue  en  hauteur  plus  rapidement  que 
la  plaine  centrale  et  qu'il  ne  gardera  pas  la  forme  d'atoll  bas  qu'il 
possède  aujourd'hui  ;  aussitôt  arrivés  à  fleur  d'eau  les  bords  du 
récif  cesseront  de  s'élever  et  l'accroissement  en  épaisseur  continuera 
seul,  le  centre  de  l'atoll,  la  profonde  lagune  se  comblera  peu  à  peu 
et  le  Grand-Chagos  deviendra  d'abord  un  atoll  ordinaire  et  finale- 
ment une  île.  Beaucoup  de  cas  semblables  peuvent  être  cités  dans 
les  mers  de  Chine,  dans  le  banc  Macclesfield,leTizard,  le  haut  fond 
du  Prince  Consort  ;  les  coraux  s'épanouissent  luxuriants  aune  faible 


^.^Sa  a  pu  faire  à  M.  Murray 

y4^a  de  sédiments  sous-marins  soit  assez  puissante  pour  élever  des  pics 

^^1  sous-marins  jusqu'à  la  zone  corallienne.  Des    expériences  et  des 

"  calculs  ont  été  institués  pour  prouver  qu'il  faudrait  des  milliers  et 

de  milliers  d'années  pour  obtenir  un  dépôt  d'une  épaisseur  appré- 
1  v4rB  ciable,  que  le  pouvoir  de  dissolution  de  l'eau  de  mer  devait  venir 

|)jg  contrebalancer   la  précipitation  de    la    chaux  et  que   le   résultat 

était  nul. 

[.'-'•/M  Ces  expériences  et  ces  calculs  n'ont  rien  cependant  de  bien  pro- 

»^,;:jM  bants,quand  on  examine  les  puissants  dépôts  des  îles  Salomon  tels 

^^1  -tJ  fl"^  ^^^  ^  observés  Guppy,  et  quand  on  songe  aux  énormes  accu- 

mulations de  Foraminiferes  et  de  Ptéropodes  qui  se  sont  formées 


<  ■ 


'l 


PALÉOZOOLOGIE.    —    CŒLENTÉRÉS.  IOO7 

à  toutes  les  périodes  géologiques  et  dans  tous  les  pays,  et  qui  se  for- 
ment certainement  encore  aujourd'hui  d'après  les  mêmes  procédés. 


de 
d' 

sidère  comme  une  contraction  des  grands,  comme  un  phénomène 
hnal,  tandis  que  Murray  les  juge  comme  un  phénomène  initial  et 
le  commencement  du  développement  d'une  île  et  d'une  surface 
madréporique  plus  grande.  «  Nous  voyons,  dit  Dana,  les  larges 
atolls  avec  plusieurs  grandes  entrées  qui  se  rétrécissent  concur- 
remment par  l'accroissement  des  coraux  et  la  consolidation  des 
débris  en  dépit  de  l'effet  des  courants  et  des  marées  qui  tendent 
par  le  ravinement  et  la  dissolution  à  garder  les  canaux  ouverts, 
quand  l'atoll  devient  plus  petit  les  entrées  des  canaux  même  se 
ferment,  la  lagune  se  réduit,  la  dépression  s'atténue,  l'eau  de  mer 
même  disparaît,  et  n'y  laisse  comme  dernière  trace  de  sa  présence 
que  des  cristaux  de  son  gypse  ».  Murray,  au  contraire,  dit  que  les 
petites  îles  coralligènes  sont  les  plus  récentes,  qu'elles  sont  un 
début;  la  formation  d'une  île  madréporique  est  comme  le  dé- 
veloppement d'une  éponge,  en  continuel  progrès  à  la  périphérie, 
la  lagune  se  forme  ensuite,  ce  n'est  que  lorsque  la  lagune  est 
devenue  assez  grande  au  centre  de  l'anneau  que  les  canaux  se 
forment  par  la  rupture  de  la  digue,  favorisée  par  l'action  de  la 
marée,  par  les  ravmements  et  par  le  pouvoir  dissolvant  de  l'eau 
de  la  lagune  centrale,  les  larges  canaux  sont  caractéristiques  des 
larges   atolls  et  leur  résultat  naturel. 

Mais  ne  pouvons-nous  pas  établir  par  les  rapports  des  naviga- 
teurs et  des  observations  indépendantes  quelle  est  la  vraie  entre 
ces  deux  opinions  ? 

Nous  avons  la  preuve  que  des  bouquets  de  coraux  se  déve- 
loppent sur  les  bas-fonds  et  s'élèvent  jusqu'à  la  surface  et 
cette  considération  est  démonstrative.  Quand  nous  jetons  les 
yeux  sur  une  carte  de  l'Océan  pacifique,  nous  remarquons  dans 
les  régions  de  médiocre  profondeur  une  foule  de  petites  croix 
sous  les  noms  de  rocher  de  John,  récif  de  Smith,  mais  sans 
trouver  de  détails  sur  les  rochers  en  question,  or  ces  prétendus 
rochers  sont  simplement  des  bouquets  de  coraux  en  voie  d'accrois- 
sement, des  pics  sous-marins  en  route  pour  former  des  îles  madré- 
poriques,  nous  avons  un  exemple  de  rocher  de  corail  analogue 
dans  la  mer  Rouge,  il  est  indiqué  comme  Avoce-Récif  et  situé  à 
mi-chemin  entre  ^ebayir  et  Jebel-Zukur,  la  portion  dangereuse  de 
ce  récif  est  seulement  de  quarante  mètres  de  diamètre,  et  des 
sondages  exécutés  tout  autour  prouvent  qu'il  s'étend  seulement  sur 
une  centaine  de  mètres.  On  peut  encore  admettre  que  les  récifs 
s'accroissent  constamment  du  côté  de  la  mer  par  la  croissance 
des  branches  dans  une  direction  oblique,  le  cap.  Maclear  qui 
a  dressé  la  carte  des  régions  pacifiques  et  q^ui  a  peut-être  plus 
d'expérience  aue  qui  que  ce  soit  sur  les  formations  madréporigues, 
nous  assure,  dans  une  lettre  privée,  que  les  récifs  débutent  toujours 
non  par  un  atoll,  mais  par  un  bouquet  isolé. 
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M.  Bourne,  de  son  côté,  a.  apporté  ce  témoignage  que  pendant 
son  séjour  de  plusieurs  mois  sur  l'atoll  de  Mînni  dans  les  parles 
de  Diego  Garcia  il  a  vu  sous  ses  yeux  une  irruption  de  la  mer  faire 
une  brèche  dans  la  couronne  et  se  produire  un  canal  mettant  ta 
communication  la  lagune  avec  l'extérieur. 

La  barrière  de  récifs  de  Tahiti  est  fort  intéressante  à  considérer, 
elle  a  été  examinée  par  Darwin  et  par  M.  Murray  qui  sont  encore 
ici  arrivés  à  des  conclusions  très  différentes.  Un  examen  des  son- 
dages montre  qu'on  atteint  le  fond  de  la  mer  à  une  profondeur  de  5o 
à  70  mètres  à  la  distance  de  200  à  3oo  mètres  du  bord  du  récit, 
à  cette  distance  commence  un  accroissement  très  rapide  dans  la  pro- 
fondeur, car  on  atteint  3do  à  400  mètres  à  une  distance  de  430  ■ 
5oo  mètresdu  rivage,  entre  les  profondeurs  de  70  à  200  mètres,  U 
pente  est  de  45"*,  cette  pente  est  de  Jo"  à  400  mètres,  au  delà  elle  est 
de  moins  en  moins  forte  jusqu'à  une  inclinaison  de  6°  observéeà 
800  mètres  du  récif.  Tout  l'espace,  depuis  le  bord  du  récif  jusou'à 
70  mètres,  est  couvert  de  la  plus  luxuriante  végétation  maaré- 
porique,  à  l'exception  d'une  ou  deux  places  où  apparaît  un  sable 
coralligène.  La  zone  qu'on  rencontre  autour  du  récif  entre  les 
profondeurs  de  70  à  400  mètres  paraît  avoir  été  formée  par  une 
grande-masse  de  débris  coralligènes  arrachés  du  niveau  supérieur 
entre  le  bord  du  récif  et  la  profondeur  de.  70  mètres  pendant 
les  tempêtes  et  par  la  chute  de  masses  descenaues  par  leur  propre 
poids;  sur  ce  talus  aussitôt  que  les  éboulements  atteignent  la  pro- 
tondeur de  70  mètres  les  coraux  vivants  commencent  à  se  aéve- 
lopper  et  s'élèvent  vers  le  niveau  supérieur. 

Au-dessous  de  3oo  mètres,  le  fond  est  formé  d'une  table  coralli- 
gène avec  débris  volcaniques,  coquilles  de  ptéropodes,  etc. 
M.  Murray  remarque  qu'il  existe  derrière  les  récifs  un  très  iai^ 
rivage,  et  que  c'est  une  preuve  que  l'île  de  Tahiti  n'est  pas  en  voie 
d'afwissemeni,  ou  tout  au  moins  n'a  pas  bougé  depuis  une  très  lon- 
gue période.  M.  Dana  se  défend  en  disant  que  la  très  longue  durée 
a  toujours  été  la  base  de  la  théorie  darwinienne,  que  les  sondages 
du  Ciiallenger  n'apportent  aucune  preuve  directe  nouvelle,  que  pour 
lui  l'affaissement  a  été  continu,  et  que  la  ceinture  de  débris  énormes 
ayant  souvent  un  volume  de  6  et  8  mètres  sur  la  terrasse  entre 
80  et  200  mètres  n'a  pu  se  former  que  sur  un  rivage  aujourd'hui 
enfoncé,  qu'à  la  profondeur  de  80  à  200  mètres  l'action  vive 
des  eaux  est  très  faible  ou  nulle  et  n'a  pu  rouler  et  remanier 
des  débris  pour  former  un  rivage,  que  les  vagues  heurtant  un  mut 
animé  presque  vertical  ne  pouvaient  avoir  qu'une  très  fùble 
inÂuencc  et  ne  pouvaient  avoir  fourni  les  matériaux  découverts  au 

fiicd  de  l'obstacle.  Cette  explication  de  M.  Dana  n'est  pas  aussi 
orte  qu'il  le  croit,  il  n'est  pas  certain  qu'un  choc  très  violent  soit 
nécessaire  pour  former  de  très  gros  blocs  à  la  base  de  la  falaise;  de 
très  grands  madrépores  sont  souvent  supportés  par  des  bases 
extrêmement  minces,  ils  sont  facilement  cassants  quand  ils  sont 
abandonnés  par  la  vie  et  sont  souvent  perforés  et  attaqués  par  des 
mollusques,  des  annélides,  et  de  grosses  masses  peuvent  s'écrouler 
sous  un  faible  effort;  rien  n'est  plus  facile  que  de  comprendre 
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comment  un  talus  de  coraux  morts  peut  se  former  autour  d^un 
récif  à  fleur  d'eau  et  au  pied  d'une  falaise  sous-marine. 

Il  y  a  bien  des  années  déjà,  Stutchbury  a  trouvé  au  sommet  d'une 
des  plus  hautes  montagnes  de  Tahiti,  entre  1800  et  2000  mètres, 
un  banc  régulièrement  stratifié  de  coraux  à  demi-fossilisés,  ceci 
prouverait  directement  le  soulèvement  de  Tahiti,  mais  il  y  aurait 
lieu  de  revoir  ces  bancs  coralligènes  pour  savoir  de  quelles  espèces 
ils  sont  composés,  si  ce  sont  les  mêmes  cjui  sont  encore  vivantes 
dans  la  mer  voisine,  ou  si  elles  appartiennent  à  des  formes 
aujourd'hui  disparues.  Cette  question  du  mode  de  formation  de  la 
barrière  de  récifs  de  Tahiti  n  a  pas  encore  dit  son  dernier  mot, 
mais  il  paraît  cependant  que  c'est  M.  Murray  qui  a  raison. 

M.  Dana  a  considéré  les  récifs  de  la  mer  de  Java  comme  sans  im- 
portance, mais  M.  Sluiter  montre  que  c'est  une  erreur   manifeste. 
Dans  la  partie  ouest  de  la  baie  de  Batavia  il  y  a  une  trentaine  d'îlots 
madréporiques    inégaux  à  tous  les   degrés    possibles    d'accrois- 
sement; un  forage  exécuté  dans  l'île  d'Onrust  a  rencontré  succes- 
sivement dix  mètres  de  débris  de  coraux  et  de  marnes,  puis  un  banc 
de    corail  de   g    mètres  de    puissance,   des   argiles   brunes  avec 
coquilles  formaient  le  sous-sol.  De  même,  une  série  de  sondages  à 
Padan^  sur   la    côte  de    Sumatra  a  montré  que    les  récifs    ne 
reposaient  pas  directement  sur  la  roche  andésitique,  dont  les  mon- 
tagnes de  la  région  sont  formées,  mais  sur  un  lit  argilo-sableux, 
enfin  M.  Sluiter  donne  une  coupe  très  intéressante  sur  les  débuts 
d'un  nouveau  récif  sur  la  côte  Nord-Est  du  Krakatau,  le  célèbre 
volcan  du  détroit  de  la  Sonde.  M.  A.  Agassiz,de  son  côté,  a  décrit  un 
bon  nombre  de  forages  à  Honolulu  ayant  donné  le  même  résultat, 
et  il  cite  beaucoup  de  points  où  les  récifs  de  polypiers  modernes 
sont  soulevés  dans  les  îles  d'Hawal.  MM.  Moore  et  Bassett-Smith 
ont  reconnu   des   bancs  de    coraux  en  voie   d'exhaussement   et 
d'accroissement  dans  les  récifs  de  Macclesfield  et  de  Tizard  entre 
les  profondeurs  de  40  et  88  mètres.  M.  Heilprin,  aux  Bermudes, 
a  trouvé  des   bancs   massifs  de    polypiers  élevés   de  80  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  altérés  à  la  surface,  décomposés  par  les  agents 
atmosphériques  et  transformés  en  une  argile  sableuse  rougeâtre. 
L'action  dissolvante  des  eaux  de  pluie  plus  ou  moins  chargées 
d'acide  carbonique  sur  la  surface  de  ces  grandes  constructions  cal- 
caires n'est  pas   négligeable  et   M.  J.   Evans    l'a   heureusement 
rappelé. 

On  voit  très  bien  que  le  rapporteur  de  l'Association  britannique 
qui  a  cité  dans  un  appendice  bibliographique  intéressant  les 
sources  où  il  avait  puisé,  penche  vers  les  idées  de  M.  J.  Murray  et 
qu'il  a  réussi  à  faire  partager  ses  sentiments  par  la  majorité  des 
membres  présents.  Nous  ne  doutons  pas  que  l'explication  plus 
rationnelle  de  M.  Murray  ne  trouve,  en  France,  rapidement 
des  partisans  et  qu'elle  ne  soit  destinée  à  remplacer  dans  rensei- 
gnement et  dans  les  manuels  la  théorie  darwinienne  oui  créait  des 
difficultés  à  la  géologie  en  l'obligeant  à  admettre  pour  U  succession 
des  horizons  coralliens  du  Jurassique,  par  exemple,  une  foule  de 
mouvements  compliqués  du  sol  et  une  série  alternative  d'exhaus- 
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sements  et  d'affaissements  du  sol  contradictoires  à  l'appareoce  sédi- 
nientaire  continue  des  assises. 

Gravement  préoccupé  de  cette  question  des  récifs  coralligènes, 
M.  Alex.  Agassiz  est  allé  esaminer  la  question  sur  place  aux  îles 
Hawai.  11  a  visité  pendant  l'hiver  de  i885  Oahu,  Mani  et  Hawaî  «n 
prenant  sur  place  une  foule  de  documents  fournis  par  les  services 
géographiques  locaux.  L'archipel  est  exclusivement  formé  de  pics 
volcaniques  qui  ne  doivent  leur  élévation  qu'à  des  matières  venues 
de  la  profondeur,  la  sonde  descend  à  des  profondeurs  considérables 
entre  les  diverses  îles,  plus  de  2,200  m.  entre  Mani  et  Hawai;  de 
nombreux  forages  exécutés  en  divers  points  et  notamment  près 
Pearl-River  ont  rencontré  des  alternances  multipliées  de  bancs  de 
coraux  et  de  débris  volcaniques,  des  lits  d'argile  et  de  lave  alternant 
avec  des  massifs  puissants  madréporiques  qui  atteignent  jusqu'à 
200  pieds  d'épaisseur,  l'un  de  ces  forages  est  descendu  à  la  profon- 
deur de  900  pieds  sans  sortir  de  ces  formations; ce  qui  indique  sur- 
tout d'après  M.  Agassiz  l'extension  graduelle  de  l'île,  l'avancement 
de  la  ligne  du  rivage,  à  mesure  que  les  éruptions  et  les  constructions 
madréporiques  accumulaient  au  pourtour  les  matériaux.  En  un 
petit  nombre  de  points  il  y  a  des  traces  d'affaissements  locaux, 
comme  en  d'autres  il  y  a  des  preuves  de  soulèvements  manifestes 
limités,  mais  aucune  théorie  ne  peut  s'appuyer  sur  ces  détails.  L'ex- 
tension des  îles,  leur  réunion  parfois  comme  à  Mani,  le  comble- 
ment des  baies  comme  les  cartes  et  les  dessins  de  M.  Agassiz  le 
prouvent,  sont  les  plus  forts  témoignages  du  développement  per- 
manent et  du  travail  incessant  des  madrépores  sans  qu'un  mou- 
vement du  sol  soit  nécessaire.  Le  cap.  Dutton,  le  célèbre  géologue 
américain,  a  signale  dans  son  exploration  d'Hawal  beaucoup  de 
coraux  soulevés,  mais  M.  Agassiz  ne  veut  s'appuyer  ni  sur  des 
témoignages  d'affaissement,  ni  sur  des  preuves  bien  plus  nom- 
breuses cTélévation,  l'eiamcn  du  présent  état  des  choses  lui  suffit, 
le  développement  normal  auquel  il  assiste,  sans  mouvement  du 
sol,  est  une  preuve  surabondante,  l'accroissement  des  coraux  est 
indépendant  des  phénomènes  dynamiques,  c'est  un  phénomène 
purement  organique.  On  trouvera  encore  dans  la  note  très  bien 
faite  du  zoologiste  de  Cambridge  un  examen  développé  de  l'his- 
torique de  la  question  depuis  Chamisso  en  i8i3  jusqu'à  Dana, 
en  passant  par  toutes  les  trouvailles  des  diverses  expéditions  amé- 
ricaines, tant  sur  le  littoral  de  la  Floride  que  dans  les  îles  du 
Pacifique.  Louis  Agassiz  qui  avait  visité  la  Floride  à  plusieurs 
reprises  avait  partagé  longtemps  les  idées  de  Darwin,  mais  il  avait  . 
iîni  cependant  par  les  rejeter  comme  inapplicables  pour  l'explication 
des  grands  récifs  qui  longent  la  côte  des  Etats-Unis  depuis  le  cap 
Floride  jusqu'aux  Tortugas. 

Dans  uneautrc  note,  M  .A.  Agassiza  signalé  uncxemple  intéressant 
de  la  rapidité  de  croissance  des  coraux,  des  spécimens  qui  s'étaient 
développés  sur  un  cable  télégraphique  sous-marin,  immergé  en 
1881  et  retiré  en  1886  entre  la  Havane  et  la  Floride  et  a^^ant  ainsi 
au  maximum  sept  années  de  développement,  atteignaient  une 
épaisseur  de  6  à  7  centimètres,  et  en  largeur  dépassaient  1 5  cenii- 
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mètres,  ce  cable  était  à  une  profondeur  de  12  à  i5  mètres;  les 
espèces  étaient  :  Orbicella  annularis^  Dana,  Manicia  areolata, 
Enrnb.,  Isophyllia  dipsacea^  Ag. 

Afin  de  remettre  en  mémoire  les  groupes  d'animaux  que  nous 
avons  à  étudier  dans  ce  chapitre  des  Cœlentérés,  je  reproduirai  la 
classification  générale  à  laquelle  nous  étions  arrivés  Tan  passé. 

(    Hydrozoaires     \       ,\  Sy^^^'**-,,.  • 
Cœlentérés  ^  '      ,  i  Hydrocoralliaires. 

)    Anthozoaires     \      "J  Afcyonnaires. 
(  (      IV  Zoanthaires. 

Nous  laisserons  les  Spongiaires  hors  du  groupe  des  Cœlentérés 
malgré  Topinion  de  Neumayr  qui  n'a  pu  se  résoudre  ni  à  les 
classer  parmi  les  Protistes,  ni  à  en  faire  Tobjet  d'une  division  de 
premiier  ordre,  il  reconnaissait  une  parenté  entre  ces  animaux  et 
les  coraux  en  comparant  le  système  gastrovasculaire  des  spongiaires 
à  la  circulation  inter-coloniale  des  Hydrocoralliaires  différenciés, 
il  considérait  au  point  de  vue  paléontologique  le  groupe  très  ancien 
des  Archaeocyathidae  comme  une  autre  liaison  entre  les  spongiaires 
et  les  coralliaires. 

Parmi  les  études  anatomiques  qui  nous  intéressent  comme  pou- 
vant éclairer  la  paléontologie  par  l'amélioration  de  la  classification 
et  l'exacte  attribution  des  particularités  squelettiques  fossilisées, 
nous  devons  signaler  les  notes  de  M.  G.  Brook  (2441-2442)  qui  a 
examiné  la  disposition  des  replis  delà  cavité  centrale  (stomodaeum) 
des  polypiers  vivants,  dits  cloisons  mésentériques  en  comparant  les 
Antipatnaires  et  les  Hexactiniaires  ;  chez  ces  derniers  les  muscles 
rétracteurs  gouvernant  les  mésentéries  et  les  tentacules  ne  sont  pas 
tous  également  développés  ni  insérés  à  la  même  place,  môme  dans 
les  formes  les  plus  régulières,  il  a  observé  que  dans  une  paire  de 
Mésentéries  situées  aux  deux  extrémités  d'un  axe  fictif,  les  muscles 
sont  mieux  développés,  et  les  rétracteurs  situés  du  côté  externe,  tan- 
dis que  dans  les  autres  parties  les  muscles  sont  fixés  du  côté  interne. 

Chez  les  Alcyonnaires  où  il  existe  huit  mésentéries,  les  muscles 
sont  tous  placés  du  côté  ventral,  dans  le  G.  Edwardsia  l'arran- 
gement n'est  semblable  ni  à  celui  des  Hexactiniaires  ni  à  celui  des 
Alcyonnaires,  il  existe  huit  Mésentéries  dont  deux  paires  opposées 
montrent  des  insertions  musculaires  comme  dans  les  hexactiniaires, 
tandis  que  les  six  autres  paires  suivent  l'orj^anisation  des  alcyon- 
naires. Chez  les  Ceriantnidae,  les  mésentéries  sont  nombreuses, 
mais  leur  nombre  n'est  pas  forcément  un  multiple  de  six,  la  muscu- 
lature est  rudimentaire;  dans  les  Antipathaires  qui  paraissent  à 
M.  Brook  des  Anthozoaires  dégénérés,  l'arrangement  des  mésen- 
téries est  spécial  :  on  voit  deux  paires  directrices  aux  deux  extré- 
mités d'un  axe,  et  les  autres  ne  sont  point  disposées  symétriquement 
par  deux,  la  bouche  est  allongée,  la  musculature  peu  développée; 
dans  le  G.  Cladopathes^  n.  g.,  on  n'observe  que  6  mésentéries, 
dans  le  G.  AntipatheSy  il  y  a  dix  mésentéries  de  grandeur  inégale, 
enfin  chez  le  G.  Leiopathes,  il  y  a  12  mésentéries,  6  primaires 
et  6  secondaires,  de  longueur  très  inégale. 
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Parmi  les  Actiniaires  et  notamment  dans  les  G.  Actinia  et 
Heliactis,  les  douze  premières  mésentéries  qui  apparaissent  sont 
disposées  par  paires  qui  se  développent  de  part  et  d'autre  de  deux 
paires  opposées  primaires  ;  et  cet  ordre  d'apparition  correspond  pré- 
cisément à  leur  grandeur  relative,  comme  dans  le  G.  Leiopathes,  et 
révèlent  une  symétrie  bilatérale  réelie;  les  deux  paires  de  mésenté- 
ries directrices  délimitent  deux  chambres  antérieure  et  postérieure 
impaires,  enfin  le  plan  générât  donné  par  un  grand  nombre  de 
dissections  est  que  les  mésentéries  et  les  cloisons  rayonnantes  ne 
présentent  qu'exceptionnellement  un  arrangement  régulier,  que 
cette  disposition  tend  constamment  à  une  disposition  bilatérale  par 
l'allongement  d'un  axe. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M,  Brook  signale  un  système 
de  polymorphisme  fréquent  dans  certains  groupes  coloniaux  de 
polypiers.  Dans  les  Madreporaria,  quand  tous  les  zooîds  sont 
normaux,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire,  les  mésentéries  sont  sem- 
blables, mais  aussitôt  qu'une  différenciation  de  fonctions  apparaît, 
les  mésentéries  sont  modifiées,  six  sur  douze  sont  épaissies  et  con- 
tiennent un  canal  ectodermal  cilié  qui  traverse  toute  leur  épaisseur 
et  qui  s'ouvre  à  ses  deux  extrémités  dans  la  cavité  centrale, 
son  rôle  n'est  pas  bien  établi.  Dans  les  Aniipathaires,  la  plupan 
des  formes  des  mers  profondes  sont  dimorphes,  dans  ce  cas 
on  observe  une  paire  de  mésentéries  seulement  de  chaque  côté  qui 
porte  les  organes  reproducteurs  et  ta  symétrie  bilatérale  est  mani- 
feste, du  reste  diverses  autres  dispositions  qui  caractérisent  certains 
genres  offrent  toutes  plus  ou  moins  un  ordre  double.  II  divise  les 
Antîpathaires  comme  suit  : 

I  Antipathinœ.  —  Type  h  ex  ate  maculai  re  normal  avec  tendance  i 
un  axe  transversal. 

Exemple  :  Leiopathes,  Antipathes,  Parantipathes. 

II  Scnizopathinœ.  —  Zooids  dimorphes,  bitentaculaîres  com- 
posés de  deux  Gonozoldes  et  d'un  Gasirozoîde  qui  sont  morpho- 
logiquement équivalents  â  un  Zooîd  normal. 

Ex.  :  Schi:[opathes,  Bathyopathes. 

Ainsi  parmi  les  antîpathaires  on  peut  signaler  des  cas  de  locali- 
sation nutritive  et  sexuelle  par  division  du  travail  comme  parmi  les 
Hydrocoralliaires. 

Nous  avons  plaisir  à  signaler  le  prodrome  des  animaux  marins 
de  la  Méditerranée  par  le  D'  J,  Victor  Carus  de  Leipzig  (347X), 
ce  grand  travail  est  le  fruit  de  plus  de  vingt-cinq  années  de 
recherches  bibliographiques ,  d'examen  deS  collections  et  de 
recherches  personnelles  à  Messine  et  à  Naples.  Les  protozoaires  et 
les  spongiaires  n'ont  pas  été  traités,  la  matière  est  encore  trop 
obscure  pour  les  uns  ou  déjà  publiée  par  des  spécialistes  pour  les 
autres,  l'ouvrage  débute  par  les  Coelentérés,  chaque  genre  est 
accompagné  d'une  diagnosc  latine  et  chaque  espèce  est  également 
décrite  par  une  phrase  latine  assez  étendue  pour  qu'on  ne  puisse  se 
tromper  sur  sa  nature,  puis  viennent  les  indications  de  taille,  les 
localités  méditerranéennes  où  l'espèce  a  été  signalée  avec  le  nom  de 
l'auteur  sous  l'autorité  duquel  cette  citation   est  faite,  les  loca- 


PALÉOZOOLOGIE.    —   CŒLENTÉRÉS. 


10l3 


lités  étrangères  et  finalement  rorigine  géologique  quand  elle  est 
connue.  Voici  sa  classification  des  Cœlentérés  : 

f  (  Gymnotoka 

Hydroldes        Diplomopha  |  genotoka^^ 

f  Haplomopha 
Calycophoridae 
Physophoridae 
Phvsalidae 
Velellidae 

Stauroméduses(Lucernaria) 
Péroméduses  (Perîploma) 

I  Cuboméduses  (Charybdea) 
Discoméduses  (Noctiluca) 


I  Hydroméduses  (  Siphonophores 


II  Cténophores 


III  Polypes 


1 


Acalèphes 


i 


\ 


Zoanthaires 


Tentacules 
Nuds  (Beroë) 
Alcyonnaires 

SMalacodermés         '    ' 
Antipathaires 
^  Madréporaires 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  les  Hydroméduses  et  les  Cténo- 
phores, notons  cependant  que  sous  le  nom  de  Lithydrodea^  Carus 
i863.  M.  Carus  désigne  les  Hydrocoralliaires  de  Mosely,  1876, 
une  seule  espèce  existe  dans  la  Méditerranée  :  Errina  aspera^ 
Esper  sp.  (Millepora)  qui  vit  également  dans  les  fonds  coralligènes 
de  TAtlantique. 

Les  antipathaires  sont  peu  nombreux  (axe  sclérobasique  comme 
dans  les  Gorgonidae,  et  six  tentacules  simples)  : 

Cirrhipathes  spiralis^  Pallas  sp.  (Antipathesh 

Antivathes  larix  Esper,  A.  subpinnaia,  EUis  et  Solander, 
A.  dichotoma  Pallas,  A,  scoparia  Lamk. 

Leiopathes Lamarckiy  Haime  (Gor^onia  tuberculataLsimk,  p.  p.) 

Les  deux  premières  espèces  seraient  également  vivantes  dans 
rOcéan  Indien  ou  aux  Antilles  ;  comme  les  polypiers  paraissent 
avoir  généralement  une  aire  de  distribution  bien  circonscrite,  n'y 
aurait-il  pas  lieu  d'examiner  à  nouveau  ces  deux  identifications? 

Les  autres  formes  sont  spéciales  à  la  Méditerranée. 

Les  Madréporaires  sont  au  nombre  d'une  trentaine,  aucun  ne  se 
retrouve  dans  la  mer  Rouge  où  les  polypiers  sont  cependant  si 
abondants,  le  plus  grand  nombre  est  spécial  à  la  mer  Méditerranée 
et  procède  directement  des  espèces  miocène  et  pliocène  du  même 
bassin,  quelques-uns  passent  dans  l'Atlantique.  Les  Turbinolides 
sont  surtout  nombreux,  puis  viennent  les  Oculiniens,  Astréens, 
Eupsammiens. 

La  faune  méditerranéenne  est  un  des  plus  beaux  sujets  d'étude 
qu'on  puisse  choisir,  bien  qu'elle  soit  la  plus  anciennement  connue, 
elle  réserve  par  son  abondance  et  par  sa  variété  une  matière  iné- 
puisable aux  travailleurs,  son  origine  géologique,  son  unité  pré- 
sente, ses  relations  avec  les  autres  faunes  du  globe  sont  des 
problèmes  toujours  renaissants,  sa  partie  orientale  est  la  moins 
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bien  connue  et  sa  liaison  avec  la  mer  Noire  lais 
obscurs,  c'est  depuis  peu  d'années  seulement  gu 
apprécier  ses  rapports  avec  l'Océan  Atlantiqi 
comme  une  expansion  de  son  littoral  dêbouchi 
Açores.  Je  renverrai  pour  quelques  critiques  gi 
du  D'  Carus  à  ce  que  j'ai  dit  à  propos  des  Cru 
des  Bryozoaires. 

Notre  confrère  M.  Sacco  (2859)  a  publié  un 
fossiles  reconnus  dans  les  assises  tertiaires  du 
10  Alcyonnaîrcs  et  Szo  Zoanthaires  très  inéjgal 
les  étages  et  dans  les  familles.  11  n'y  a  pas  heu 
Villafranchien  n'ait  fourni  aucun  spécimen,  éta 
tére  fluvîatile  ;  de  même  l'Astien  avec  un  facit 
n'a  fourni  que  quelques  formes  communes  ave 
terrain  arrive  avec  les  principales  espèces  suiva 
BalanophjrUia  italica,  Mich.  CeratotrocH 
Eupsammia  Haleana,  d'Orb,  ruï,  Goldf. 

Flabellum  intermedium  Ed.  et  H .  Desmophyllu 
Cladocora Mickelottii,  Ed. et  H. 

Le  Messinien  n'est  pas  coralligène  en  Piémoi 

Le  Tortonien  ne  compte  qu'un  petit  nombre 
Parités  incrustans,  Deir.  Actinacis  oh 

PlesiastreaDesmoulinsiE.d.et  H.  Ckyphastrec 
Cladocora  Reussana         —  Ceratocyath 

Par  contre  l'Helvétien  est  pourvu  d'une  faun< 
espèces  qu'en  individus: 

Syioccenia  mutata,  Mich.  G-  Dendroph 

Rhipidogyra  Michelotti  d'Arch,  Heïisastr 

Astrécns  et  Caryophylliens  très  nombreux, 
sous  toutes  leurs  formes,  Flabellum,  Desmophy 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  étages  Langhien 
pien  qui  n'ont  pas  de  coraux.  Mais  ic  Tongrien  1 
nombreuse,  dans  les  perforés  :  Litharea,  Bali 
pora,  dans  les  împerforés  :  Cyathoseris,  Trocht 
Tecosmilia,  Hyânopora,  Favia,  Heliastrea,  Cït 
Stylocœnia,  Phyllocœnia  et  quelques  rares  Car 

Le  Sextien  n^  donné  à  M.  Sacco  que  3  espèt 
Bartonicn   quelques  formes  indéterminables 
montré  stérile. 

M.  M.  Duncan  (2S45)  a  fait  un  examen spéc 
qu'il  avait  créé  en  1 869  sur  un  petit  nombre  de  sj 
rouge  du  Norfolk,  il  a  eu  l'an  passé  par  les  soi 
grand  nombre  d'échantillons  qui  lui  ont  per 
caractères  et  de  modifier  la  diagnose  comme 
attachés  par  un  pédoncule  permanent  de  forn 
cylindrique,  plus  ou  moins  élevé  ;  calice  plus  c 
columelle  formée  par  la  jonction  des  cloisons  i 
fascicule;  cloisons  nombreuses,  fortes,  bien  gn 
bord  convexe  supérieur,  un  peu  épineuses  sur  i 
raies.  Côtes  formant  la  continuation  des  clo! 
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nombreux,  obliques,  loges  interseptales  très  encombrées  par  des 
crochets  spiniformes  prolongeant  les  épines  des  cloisons  ;  épitbèque 
assez  épais. 

Ce  genre  se  place  au  voisinage  des  Lophosériens  et  il  n'y  a  plus 
lieu  de  le  maintenir  près  des  Rhi\angia  comme  M.  Duncan  Tavait 
fait  autrefois  :  Podoseris  constricta,Sé)èL  décrit^  provenait  deToolite 
du  Dorset;  Podoseris  elongaia  et  P.  mamilliformis  sont  des  espèces 
déjà  connues  de  la  craie;  P.  affinis^  P.  anomala^  P.  Jessoniy 
P.  brevis^  P.  dubia^  sont  des  formes  nouvelles  également  de  la 
craie  du  Norfolk. 

La  dernière  livraison  de  l'excellente  description  des  polypiers 
jurassiques  de  la  Suisse  par  M.  Koby  (2663)  vient  de  paraître.  Il  y 
a  d'abord  bon  nombre  de  formes  supplémentaires  nouvelles  : 

Dendroheîia  ursicina  K.  Heliocœnia  Meriani, 

Psammohelia  Fromenteîi.  Dipîocœnia  ursicina. 
Stylina  Lorioli.  —         decemradiata, 

Convexastrea  Schardti,  Cryptocœnia  tenuistriata. 

—  aîveoîata.  —  Bonanomi. 

—  Giîlieroni.  —  Delemontana. 
Cyathophora  Thurmanni.  Baryphylîia  rauracina. 
Cladophyllia  tennis.  Diplorta  corallina. 
Dermosmillia  subcrassa.  Latimeandra  Bonanomi. 

—  simj^lex.  —         Fringeliana. 

—  pusilla.  Isastrea  sulcata. 
Chorisastrea  Fromenteîi,  Thamnastrea  Thurmani. 
Stibastrea  Etalloni.  —  Stut\i. 
Leptophyllia  îobata,  Microsolena  Verdati. 
Heterocœnia  Rutimeyeri. 

M.  Koby  passe  ensuite  à  la  distribution  géologique  des  espèces; 
le  Rhétien  n  a  fourni  que  2  espèces  : 

Calamophyllia  rhœtiana  et  Thecosmilia Martini. 

Le  Sinémurien  de  Suisse  ne  renferme  que  Stephanocœnia  Roi' 
lieri.  Les  deux  étages  supérieurs  du  Lias  sont  sans  polypiers 
connus.  Le  Bajocien  est  subdivisible  en  trois  niveaux  :  à  la  base  les 
marnes  à  Ammonites  opalimis  renfermant  Thecocyathus  mactra; 
au-dessus  les  couches  à  A.  Murchisonœ  possèdent  Trochocyathus 
magnevilleanus,  Thecosmilia  carnolensis;  au  sommet,  des  couches 
à  polypiers  constituent  le  premier  horizon  madréporique  du  Juras- 
sique avec  22  espèces  appartenant  aux  genres  Thamnastrea,  IsaS' 
trea,  Thecosmilia. 

Dans  le  Bathonien,  le  sous-horizon  de  la^grande  Oolite  contient 
une  douzaine  d'espèces  avec  le  G.  Isastrea  prédominant;  les 
couches  à  Rhynchonella  varians  ont  donné  cinq  Montlivaultia^ 
enfin  les  couches  à  Mytilus  des  Ajpes  suisses  sont  un  second  grand 
niveau  à  polypiers  avec  25  formes:  G.  Convexastrea^  Cryptocœnia., 
Stylina  ;  les  Isastrea  manquent  complètement. 

Le  Callovien  est  caractérisé  par  3  espèces  :  Thamnastrea  callo- 
viensiSj  T.  Renevieri,  Microsolena  ornata. 

L'étage  Oxfordien  se  subdivise  en  horizon  à  Ammonites  pyri- 
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teuses  avec  trois  espèces  de  Mtcrosmilia,  et  horizon  à  cbaïlles  ou 
troisième  horizon  madréporique  avec  onze  espèces  appartenant  aui 
genres  Plesiosmilia,  Tkecosmilia. 

Nous  arrivons  à  l'ancien  Corallien  de  d'Orbigny  que  M.  Kobjr 
qualifie  de  Rsuracicn  pour  ne  pas  préjuger  de  sa  composition  mais 
qui  est  en  réalité  le  grand  niveau  coralligène  du  Jura;  on  distingue 
plus  de  60  espèces  des  genres  Montllvaultia,  Thamnastrea, 
Tkecosmilia,  Mtcrosoiena,  Cryptocœnia.  C'est  dans  le  Rauracien 
supérieur  ou  Corallien  blanc  qu'on  trouve  la  plus  grande  ressem- 
blance  avec  les  récifs  actuels,  Stylosmilia  Micheîini  forme  des 
buissons  hauts  de  plus  d'un  mètre  et  occupant  des  surfaces  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  d'étendue,  ces  horizons  de  polypiers 
occupent  tantôt  la  base,  tantôt  la  partie  moyenne  ou  le  sommet  de 
la  formation  tout  en  jouant  un  râle  prépondérant  ;  leur  puissance 
varie  de  10  à  100  mètres  et  ils  forment  une  bande  de  quarante 
kilomètres  de  large  sur  plus  de  trois  cents  en  longueur;  tantôt  ils 
sont  en  place  et  bien  conser\'és,  tantôt  ils  sont  roulés  et  brisés  avec 
un  faciès  de  charriage  très  intéressant.  Ces  jgrands  groupes  de 
polypiers  massifs,  globuleux,  rampants,  lamelleux  ou  denaroides 
aus  rameaux  enchevêtrés  et  élancés,  abritaient  sous  leur  protection 
une  multitude  d'espèces  plus  frûles,  isolées  ou  incrustantes;  parfois 
les  oolites,  les  grosses  nérine'es,  les  débris  roulés  de  tous  genres 
témoignent  de  points  littoraux  où  la  mer  venait  déferler  vigoureu- 
sement; il  ne  nous  est  pas  possible  cependant,  au  moins  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  de  constater  la  forme  des  récifs  et  de 
figurer  sur  une  carte  leur  emplacement,  sans  faire  œuvre  d^imagi- 
nation,  tes  affleurements  sont  en  général  trop  peu  nombreux  et 
nos  renseignements  trop  limités.  Ailleurs,  des  dépôts  de  même  âge 
à  l'état  subcrayeux  sont  remplis  de  Gastéropodes  bien  conservés, 
de  polypiers  nains,  de  bivalves  «  in  situ  »  et  nous  si^^nalent 
des  points  où  la  mer  était  calme;  184  espèces  sont  caractéristiques 
du  Corallien  blanc,  quel(]ues-unes  se  poursuivent  dans  l'Astartîen 
qui  semble  la  continuation  du  même  ordre  de  choses  avec  une 
cmquantaine  d'espèces. 

Le  Ptérocérien  est  fort  pauvre  au  point  de  vue  des  coraux;  il  n'a 
qu'une  dizaine  d'espèces,  mais  ppssède  encore  en  un  point,  à 
Valfin,  un  récif  spécial  avec  plus  de  40  espèces  bien  particulières  : 
Pachygyra,  Latimeandra,  Meandrarea. 

Enfin  le  Virgulien  dans  la  région  de  Porrcntruy  présente  uo 
cinquième  et  dernier  niveau  madréporique  avec  une  douzaine 
d'espèces  peu  détcrminables. 

Le  Corallien  de  Wimmis,  un  peu  hors  série,  a  été  reconnu  comme 
renfermant  la  mOme  faune  que  celui  de  Valfin. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tableaux  de  distribution  des 
espèces  de  M.  Koby  pour  voir  que  les  polypiers  valent  mieux  que 
leur  réputation,  que  ce  sont  de  bons  fossiles,  caractéristiques  des 
niveaux  dans  lesquels  on  tes  trouve  et  qui  passent  peu  d'un  norÎ2on 
à  l'autre;  quant  au  Rauracien,  c'est  l'apogée  de  l'effort  madrépo- 
rique dans  nos  régions,  lui  seul  est  comparable  aux  intéressantes 
formations  aciueUes  de  l'Océan  pacifique,  et  la  production  de  dé- 
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pots  considérables  de  carbonate  de  chaux  est  un  caractère  com- 
mun très  important. 

M .  Koby  nous  dit  que  s'il  a  suivi  la  classification  de  Milne  Edwards 
et  J.  Haime,  c'est  à  défaut  d'une  autre  moins  systématique  ; 
que  pour  arriver  à  une  classification  réellement  naturelle  il  faudra 
connaître  plus  à  fond  Tanatomie  des  formes  vivantes,  et  la  structure 
intime  des  espèces  par  le  moyen  de  sections  et  de  coupes  minces. 
Il  reprend  chacun  clés  genres  du  Jurassique  et  en  fait  l'analyse  cri- 
tique, relevant  les  rapports  et  différences  avec  les  genres  voisins, 
cherchant  à  reconnaître  les  particularités  anatomiques  de  sa  struc- 
ture, variations  de  la  columeile,  des  cloisons,  état  des  chambres,  du 
bord  libre,  etc.  Les  Trochosmilia  tx\ts Leptophylliasïvoisiïis  dans 
leurs  caractères  extérieurs  se  distinguent  nettement  par  leurs  organes 
internes.  Le  G.  Plesiosmilia  de  M.  Milaschewritsch  est  à  réunir  au 
G.  Pleurosmilia^  car  sa  columeile  soi-disant  libre  est  en  réalité 
soudée  aux  cloisons  dans  les  parties  profondes.  Les  Dendrogyra 
du  Jurassique  sont  inscrites  avec  des  espèces  encore  aujourd'hui 
vivantes  et  cette  assimilation  générique  unique  est  à  examiner  de 
près,  de  même  les  Heterocœnia  du  Jurassique  paraissent  différer 
profondément  de  celles  du  Crétacé  et  devraient  probablement  faire 
partie  d'un  autre  genre.  Les  genres  Cryptoccenia  et  Stylina  sont 
très  voisins  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  columeile.  Les  Montli- 
vaultia  si  nombreux  demanderaient  à  être  soumis  à  un  travail  de 
revision  spécial,  quelques-unes  rentreront  dans  des  genres  déjà 
connus,  d'autres  mériteront  de  former  des  groupes  nouveaux.  Les 
Thecosmilia  sont  des  Monf/ivaii//fa  ramifiés,  mais  difiTérent  profon- 
dément par  leur  épithèque  et  la  structure  des  cloisons  des  DermoS' 
muta. 

La  place  nous  manque  pour  poursuivre  plus  loin  notre  analyse, 
mais  ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  en  montrer  le  haut  intérêt 
et  désigner  ce  travail  à  tous  les  Zoophytologistes. 

Voici  le  groupement  des  genres  par  familles  naturelles  : 

G.  Stylosmilia. 
Heliocœnia. 
Dendrohelia. 
Enallohelia. 

Famille  Dendrohélides  (         ^IT^rÏ!!!*- 


o  ^^ 
a,  en 

^   ?    I 

es  ^^  ' 

>^ 

"o 


Heterocœnia. 

Condonosmilia. 

Aplosmilia. 

Rnipidogyra. 

Pacnygyra. 

Goniocora 

Stylina. 

Convexastrea. 
Cyatophora. 
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Trochosmilides 


—       Thamnastréides 


Microsolénides 
(cloisons  poreuses) 


Dermosmilides 


Astrocoenides 


I 


Trochosmilia. 

Episinili&._ 

Plesiosmilia. 

pieurosmilia. 

Axosmilia. 

MontlivauitÏB. 

Plesiophyllia. 

Thecosmilia. 

Isastrea. 

Confusastrea. 

Clausastrea. 

Anabacia. 

Leptophyllia. 

Chorisastrea. 

Stibastrea. 

Latîmeaodra. 

Dimorphastrea. 

Thamnastrea. 

Thecoseris, 

Dimorpharea. 

Microsolena. 

Microsarea. 

Comoseris. 

Latimeandrarea. 

Meandrarea. 

Thamnarea. 

Dermosmilla. 

Baryphyliia. 

Favia. 

Goniastrea. 

Thamnoseris. 

Astroccenia. 

Stephanoccenia. 

Thamnastrea. 


Nous  passons  maimenani  à  l'examen  des  polypiers  des  terraia 
paléozoïques  qui  sont  toujours  l'objet  de  travaux  împortaac 
Neumayr  a  préconisé  (Die  Stam.  der  Thïer.)  pour  les  Tetn 
coralliens  la  classification  suivante  inspirée  par  les  travaux  réceni 
de  Dybowslïi,  Rœmcr,  Frech, 

I  Expleta.  —  Loges  pourvues  de  planchers  transversaux  ou  d'u 
tissu  trabîculaire  intérieur.     Famille     1  Zaphrentids. 

11  Cyathophyllids. 

III  Axophyllids. 

IV  CystiphylHdŒ. 
V  Calceolidae. 

H  Inexpleta.  —   Loges   sans   planchers,   ni   encombrées  de  tiss 
réticulaire.       Famille    Vl  Petraladœ. 
VU  Polycœlidœ. 
VIII  Cyaihaxonidx. 
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Parmi  les  diverses  opinions  exprimées  dans  son  ouvrage,  il  faut 
signaler  ses  vues  sur  le  cœnenchyme  des  Héliolitides,  sur  les 
coraux  operculés^  sur  la  manière  dont  se  forment  les  bourgeons  et 
les  stolons,  etc.  Il  a  aussi  vivement  combattu  l'analogie  signalée 
par  M.  Lindstrôm  entre  le  genre  de  polypiers  anciens  Calostylis 
et  les  polypiers  perforés  tertiaires  et  vivants.  M.  Lindstrôm 
a  répondu  avec  énergie  (2700)  et  Neumayr  peu  de  temps  avant 
sa  mort  a  développé  ses  idées  sur  le  G.  dalostylis  tout  au  long 
dans  une  note  spéciale  (2789),  maintenant  ses  critiques  contre 
Lindstrôm.  Il  impone  de  donner  les  principaux  traits  de  cette  dis- 
cussion qui  fait  pénétrer  très  avant  dans  l'organisation  des 
polypiers  du  Silurien. 

Lindstrôm  qui  a  réuni  une  collection  nombreuse  de  Calostylis 
remarque  d'abord  que  c'est  Rœmer  le  premier  qui  a  parlé  des  amni- 
tés  de  ce  genre  avec  les  Perforés  mais  sans  en  donner  de  preuves,  et 
que  les  arguments  de  Neumayr  contre  cette  opinion  peuvent  se 
réduire  à  trois.  Le  premier  est  tiré  de  l'épithèque,  mais  sa  présence 
n'est  pas  une  preuve,  car  d'une  part  une  épithèque  bien  plus  com- 
plète se  rencontre  chez  beaucoup  de  perforés  comme  le  Thecopsam- 
mia  tintinnabulum,  Pourtalés,  où  tout  l'extérieur  du  polypier  est 
recouvert,  et  de  l'autre  l'épithèque  des  Calostylis  est  foncièrement 
différente  de  celle  des  Rugueux,  les  rides  longitudinales  répondent 
exactement  aux  cloisons,  comme  dans  tous  les  polypiers  récents, 
sauf  les  Flabellum.  Par  contre  dans  tous  les  Rugueux  connus, 
dit  Lindstrôm,  les  rides  se  rencontrent  entre  les  septa,  ou  couvrent 
les  espaces  interseptaux.  La  seconde  objection  de  Kœmer,  qui  est 
acceptée  par  MM.  Frech  et  Neumayr, est  que  les  Perforés  manquent 
absolument  jusqu'ici  dans  les  formations  paléozolques  et  mésozol- 
ques,  mais  ceci  est  un  argument  de  peu  de  valeur,  car  nous  pou- 
vons en  découvrir  d'un  jour  à  l'autre,  et  même  Neumayr  lui-même 
paraît  convenir  qu'il  existe  déjà  quelques  perforés  dans  le  Jurassi- 
que; les  lacunes  dans  nos  connaissances,  suivant  M.  Lindstrôm,  ne 
sauraient  être  sérieusement  invoquées,  car,  dit-il,  de  ce  qu'on  n'a 
pas  trouvé  d'intermédiaires  entre  les  Triblidiens  siluriens  et  les 
Patellidae  tertiaires,  il  ne  s'ensuit  pas  c^ue  ces  deux  familles  appar- 
tiennent à  deux  groupes  zoologiques  distincts  et  tout  porte  à  croire 
q^u'on  en  trouvera  dans  le  Jura  et  dans  la  Craie.  Il  semble  impos- 
sible aujourd'hui  qu'on  puisse  rencontrer  des  Perforés  dans  le 
Silurien,  mais  cette  impossibilité  peut  disparaître.  En  troisième 
lieu  le  D'  Frech  dans  son  examen  du  squelette  des  Tetracoralliens 
donne  comme  principal  argument  contre  la  nature  perforée  des 
CalostyliSy  que  ce  genre  possède,  suivant  Lindstrôm  lui-même,  une 
division  en  4  septa  principaux,  et  Neumayr  ajoute  que  l'ordre  des 
cloisons  dans  ce  genre  est  irrégulier,qu'on  en  distingue  trente  parmi 
lesquelles  le  chiffre  quatre  domine.  Si  ces  appréciations  étaient 
exactes,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'aller  plus  loin  et  nous  aurions  la 
preuve  que  ce  G.  Calosp^lis  n'appartient  pas  aux  Perforés,  car  on  sait 
que  chez  les  Perforés  la  disposition  par  six  des  rayons  est  un  carac- 
tère primordial.  Mais  ces  dernières  appréciations  de  MM.  Frech  et 
Neumayr  sont  inexactes;  dans  son  travail  sur  les   Polypiers  de 


Gothiand  jamais  Lindsirôm  n'a  parlé  de  d 
Calostrlis,  il  a  dit  seulement  (mot  à  mot);  o 
ques  leuncs  spccimens  possédant  24  dois 
soient  iirrangés  en  quatre  cycles  ».  Or  l'indic 
n'implique  aucunement  l'affirmation  de  qu 
durantes,  au  contraire,  il  entraîne  fatalem< 
mérale  ;  M.  Lindstrâm  continue  en  disai 
régné  dans  l'esprit  des  auteurs  allemands 
le  mot  cycle  et  le  mot  sepium.  On  nomi 
de  cloisoiîs  de  môme  taille,  le  cycle  d'un 
lien  est  de  quatre  ou  d'un  multiple  de  qu 
corallien  est  de  6  ou  d'un  multiple  de  si: 
signaltï  pour  le  G.  Calostylis.  le  nombre 
pendant  du  nombre  des  cloisons  dites  prima 
ont  3  cycles,  comme  dans  le  G.  EndopsammU 
cycles  comme  Pachyysammia  etc.,  et  chez  le 
compte  môme  qu'un  seul.  D'autre  part,  on 
sur  un  caractère  très  important  pour  réun 
perforés,  on  y  rencontre  des  synaptïcules 
Eupsammia,  Balanophyllia,  etc. Tous  ces  argi 
valeur. 

A  cela  Ncumayr  a  repondu  en  disant  que  les  1 
de  classer  les  Calostylis  parmi  les  Zoanthai 
brcuses  et  plus  importantes  que  M.  Lindstrâ 
ainsi  pour  la  question  du  psement,  il  ne  sau 
ici  d'une  solution  de  continuité  entre  un  gei 
genre  musûzoîque,  mais  d'une  filiation  ances 
anachronisme  organique. 

Parmi  les  Perforés  récents  il  y  a  lieu  de  dis 
l'un  embrasse  des  genres  dont  le  tissu  fori 
constitue  dans  son  ensemble  une  colonie  d'u 
les  Porites  et  les  Madréporaires  ;  l'autre  grou] 
à  ramiticaiions  élancées,  à  calices  grands  cou 
ces  deux  groupes  paraissent  encore  distinct 
période  crotacée,  mais  si  on  s'enfonce  dans  le 
vons  des  formes  qui  présentent  une  transitioi 

f;roupcs  et  en  même  temps  une  jonction  avec  \i 
es  G.  Haplarea  et  Diplarea  dérivent  des 
Microsolena  représentent  les  Poritides,  ces  dî 
aux  Thajnnastreidcs  dans  le  Jurassique  moye 
transition  ne  serait  pas  complète,  le  phcnonièi 
assez,  visible  ci  assez  clair  pour  qu'on  ne  puis: 
branches  des  Perfores  ne  se  sont  entées  sur  1< 
pendant  l'époque  Jurassique,  et  qu'elles  ne 
naui.  D'où  cette  conséquence  de  filiation  p 
découverte  d'un  perfore  dans  les  couches  silu 
diction  évidente  avec  les  faits  généraux  les  m 
devient  parfaitement  invraisemblable. 

Examinons  maintenant  te  côté  purement 
faut  entendre  par  Perforés:  bien  certaincmen 
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munication  des  loges  entre  elles  et  de  perforation  dans  les  murailles 
ne  saurait  être  considéré  comme  suffisant;  ainsi  les  Favositides  des 
terrains  primaires  possèdent  des  murailles  perforées  et  jaihais  per- 
sonne n*a  songé  à  les  classer  parmi  les  Zoanthaires  perforés,  le 
caractère  de  la  porosité  est  d'un  ordre  peu  élevé,  il  est  dans  la  cons- 
truction môme  du  tissu  qui  est  celluleux  et  granulaire  dans  toute  sa 
masse.  Nous  apercevons  également  que  le  caractère  de  poro- 
sité difficile  à  saisir,  se  retrouve  dans  des  groupes  très  différents 
et  n^est  qu'un  caractère  subordonné  à  la  disposition  des 
cloisons  en  deux  grandes  divisions,  les  Hexacoralliaires  et  les 
Tetracoralliaires,  or  tous  les  Poreux  connus  juscju'ici  sont  des 
Hexacoralliaires,  il  s^ensuivrait  donc  que  pour  savoir  si  une  espèce 
appartient  réellement  aux  Perforés,  il  faudrait  d'abord  s'assurer 
c}u  elle  fait  bien  partie  des  Hexacoralliaires,  or  cette  disposition  n'a 
jamais  été  rencontrée  parmi  les  coraux  paléozoîques,  sauf  dans  le 
G.  CalostyliSy  la  question  importante  à  examiner,  qui  domine  celle 
de  la  porosité,  est  donc  de  savoir  à  quel  système  de  cloisons  appar- 
tient réellement  ce  dernier  genre. 

Pour  démontrer  qu'un  genre  appartient  aux  hexacoraux,  il  faut 
démontrer  que  ses  cloisons  sont  apparues  par  six  ou  par  cycles 
d'un  multiple  de  six.  L'examen  des  nexacoraux  actuels  a  montre 
l'apparition  au  début  des  deux  plis  mésentéraux  avec  symétrie 
bilatérale,  et  l'apparition  simultanée  de  6  oude  12  premières  cloisons 
rayonnantes  toutes  contemporaines.  Les  cloisons  suivantes  s'inter- 
calent entre  les  primaires  par  cycles  de  six  ou  de  douze.  C'est  ainsi 
que  les  choses  se  passent  chezlesEupsammiens  auxquels  M.  Lind- 
strôm  a  comparé  son  genre  Calostylis,  Mais  dans  ce  genre  on  ne 
voit  cependant  rien  d^nalogue.  les  septa  très  nombreux  e  t  assez 
irrégulièrement  disposés  dans  les  échantillons  les  plus  adultes  ne 
permettent  de  distinguer  aucun  cycle;  dans  les  jeunes  échantillons 
on  compte  vingt-quatre  cloisons,  d'égale  grandeur  et  sans  cycle 
marqué,  or  ce  nomore  de  vingt-auatre  peut  être  aussi  bien  produit 
par  la  multiplication  de  quatre  cloisons  primaires  que  par  celle  de 
six  cloisons  orij^inelles  ;  d  autres  échantillons  ont  fourni  un  nombre 
de  cloisons  de  3^2,  de  43  qui  ne  s'accordent  guère  avec  la  multipli- 
cation sextuple,  et  on  peut  dire  sans  parti  pris  que  le  renseignement 
fourni  par  1  appareil  cloisonnaire  n'a  rien  de  J)robant  en  faveur  de 
la  classification  parmi  les  hexacoralliens.  Dans  les  plus  petits 
échantillons  figurés  antérieurement  à  cette  discussion  par  M.  Lind- 
strôm,  la  réunion  des  septa  en  c]uatre  groupes  est  visible,  et  quand 
M.  Lindstrôm  compare  ces  petits  échantillons  avec  le  genre  vivant 
Endopsammia^  il  n'est  pas  heureux,  car  les  Endopsammia  n'ont  pas 
24  septa  mais  48,  c'est-à-dire  4  cycles  suivant  la  manière  de  compter 
d'après  la  méthode  de  Milne  Edwards,  24  septa  vigoureux  alternant 
avec  24  septa  plus  faibles,  et  môme  il  est  possible  de  distinguer 
dans  les  cycles  précédents  6  septa  primaires,  6  secondaires  et  12  ter- 
tiaires, les  24  cloisons  vigoureuses  représentent  donc  3  cycles 
seulement  et  quand  M.  Lindstrôm  croit  voir  dans  les  24  septa  de 
Calostylis  4  cycles  incomplètement  développés,  sa  comparaison 
manque  par  la  base.   La  structure   sexradiée  des  Calostylis  n'est 
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qu'une  apparence,  elle  n'a  m«3me  qu'une  analogie  loiataïoe  et  for- 
tuite avec  les  vrais  hexacorauz,  c'est  un  tétracorallien  au  premier 
chef,  et  la*  preuve  la  plus  décisive  pour  son  admission  parmi  les 
perforés  se  trouve  écanée. 

Le  mode  de  gemmation  sur  la  paroi  latérale  du  calice  serait 
commun  suivant  M.  Lindsirôm  entre  les  Eupsammicns  et  les  Calo- 
stylis,  mais  les  récents  iravau:^  de  M.  Studer  ont  prouvé  que  la 
gemmation  d'apparence  latérale  qui  s'observe  chez  quelques  poly- 
piers vivants  était  en  rdalité  une  gemmation  caliciale  placée  sur  le 
bord  du  calice,  la  place  du  bourgeon  est  non  pas  sur  la  j>aroï  laté- 
rale, mais  sur  la  crête,  sous  la  dépendance  des  productions  inter- 
nes; la  gemmation  des  Calostylis  d'après  cela  est  nettement  tetra- 
corallienne.  La  ressemblance  de  l'épithèque  est  sans  valeur,  car 
sous  le  nom  d'Epithèque  on  comprend  des  productions  externes 
q^ui  sont  très  diversement  développées  chez  des  espèces  très  voi- 
sines. La  question  des  synaptîculcs  est  peu  caractéristique  :  si 
nous  voyons  en  effet  dans  les  Calostylis  des  productions  irrégu- 
'  liëres,  soudant  entre  elles  les  cloisons,  et  même  quelques  soudures 
irrcgulières  des  cloisons  entre  elles  par  fascicules,  nous  sommes 
loin  des  synapticules  des  Eupsammiens  qui  réunissent  à  distance 
régulière  et  par  des  lois  fixes  les  cloisons  entre  elles. 

En  résumé  on  peut  tirer  de  cette  longue  discussion  ces  conclu- 
sions, que  l'apparition  des  pores  est  un  caractère  secondaire, comme 
l'existence  des  planchers,  et  que  ces  renseignements  ne  peuvent 
servir  à  former  des  divisions  de  premier  ordre  et  infirmer  les  lois 
tirées  de  l'évolution  et  de  la  filiation. 

Neumayr  remarque  enfin  que  les  recherches  de  M.  Hinde  sur 
les  ^rchœoc>'<i(Aaj  montrent  que  ces  animaux  appartiennent  aux 
Zoanthaires  sclérodermés  et  qu'ils  sont  perforés,  nul  n'aura  cepen- 
dant l'idée  de  les  comparer  aux  poreux  actuels  et  à  chercher  une 
analogie  avec  les  Eupsammiens. 

M.  Ch,   Barrois  [2398]  dans  sa  belle  étude  sur  la  faune  dévo- 
nienne  d'Erbray  (Loire- Inférieure)  a  décrit  bon  nombre  de  poly- 
piers anciens,  il  a  reconnu  les  espèces  suivantes  : 
Heliolites  interstincta,\Aaa.ip.     Acervutarta  Namnetensis,  n.8p. 


Favosites  basaltica,  Goldf. 

—        polymorpha,  Goldf. 
Beaumontia     Gueraneeri.    Ed. 

et  H. 
Chertetes  Rœmeri,  Kays. 
Alvéolites  subœqualis,  Lk. 
Striatopora  minima,  n.  sp. 
Cœnites  sparsus,  n.  sp. 
Amplexus  hercynicus.  A,  Roe- 

mer. 
Amplexus  irregularis,  Kayser. 


Acervularia  Venetensis,  a.  sp. 
Briantia  repleta^  n.  sp. 
Cyathophyllum    Caillaudi,    n. 

sp. 
Cyathophyllum    Pictonense,   n. 

sp. 
Çyathophyllum  ceratUes  yGoïdt. 
Ftychophyllum  expansum.   Ed. 

Zaphrentis  Ligeriensis,  n.  sp. 
—        Armoricana,  n.  sp. 


Le  G.  Briantia  est  nouveau;  c'est  un  polypier  simple,  à  cloisons 
nombreuses,  inégales,  flexueuscs,  s'éiendant  jusquau  centre  des 
calices  où  elles  se  mêlent  aux  traverses  vésiculaires. 
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La  région  périphérique  s'atrophie  et  passe  à  une  masse  calcaire 
homogène  qui  se  confond  avec  la  muraille  externe  ;  les  planchers 
sont  minces.  C'est  un  genre  en  somme  voisin  des  Spongophyllum, 
qui  s'en  distingue  comme  n'étant  pas  un  polypier  composé. 

M.  Barrois  a  fait  un  examen  tout  spécial  du  G.  Acervularia,  il 
montre  qu'il  ne  possède  pas  deux  murailles  comme  l'avaient  cru 
Edwards  et  Haime  et  comme  on  l'a  répété  depuis,  l'apparence  de 
la  muraille  interne  est  due  à  un  simple  renflement  annulaire  des 
cloisons;  dans  les  espèces  siluriennes  cette  disposition  est  la  même 
que  dans  les  formes  dévoniennes.  C'est.à  tort  que  M.  Frech  a 
voulu  réunir  les  Acervularia  aux  Phillipsastrea  par  la  présence 
de  rayons  septo-costaux  confluents  ;  ceux-ci  n'ont  pas  de  muraille 
externe,  les  passages  qu'il  a  cru  voir  ne  sont  pas  concluants  et  ses 
figures  ne  sont  pas  décisives,  le  G.  Acervularia  maintient  son 
autonomie  au  voisinage  des  G.  Heliophyllwn^Çyathophyllum,  etc. 

M.  Barrois  donne  de  bonnes  figures  des  espèces  nouvelles 
qu'il  décrit  et  des  détails  coniparatifs  avec  les  espèces  voisines. 

En  Belgique,  M.  Julien  Fraipont  (2587)  a  examiné  en  détail 
une  forme  nouvelle  de  polypier  du  terrain  carbonifère  d'Argen- 
teau  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Favosites  intermedia.  Ce 
n'est  pas,  dit  Tauteur,  un  Favosites  ordinaire,car  ses  planchers  ne 
sont  jpas  simples,  horizontaux  et  réguliers;  il  n'appartient  pas  au 
G.  Èmmonsia  parce  qu'il  n'a  pas  de  planchers  incomplets,  ce 
n'est  pas  davantage  un  jPleurodictyum  du  groupe  du  P,  problema- 
ticum  qui  est  dépourvu  de  planchers,  enfin  ce  n'est  pas  un  Miche- 
linia  à  planchers  très  enchevêtrés,  formé  d'un  réseau  à  masses 
vésiculeuses.  C'est  cependant  une  espèce  qui  participe  de  ces  divers 
caractères.  C'est  un  Favositien  par  son  corallum  élancé  pourvu 
d'une  épithèque  mince  et  plissée  à  la  base,  à  groupement  prisma- 
tique, à  polypiérites  soudés  par  leurs  murailles,  parfois  liores  au 
sommet  et  se  terminant  en  cône  vers  la  base  ;  les  murailles  com- 
munes sont  traversées  par  des  pores  de  communication  perpendi- 
culaires à  l'axe  et  les  cloisons  verticales  sont  réduites  à  de  simples 
plis  ou  stries  ;  les  planchers  sont  minces,  irréguliers,  parfois  ooli- 
ques,  parfois  vésiculeux,  plus  rarement  horizontaux  et  réguliers. 

Quand  on  fait  des  coupes  dans  les  diverses  espèces  du  G.  Favo- 
sites^  on  voit  qu'il  n'existe  pas  toujours  des  planchers  horizontaux 
et  réguliers  comme  l'indique  la  aéfinition  générique,  il  y  a  pas- 
sage avec  le  G.  Emmonsia  et  ce  genre  est  à  supprimer.  Le  G.  Mi- 
chelinia  est-il  meilleur  ?  Les  planchers  vésiculeux  sont  très  varia- 
bles et  peu  caractéristiques,  les  autres  organes  se  modifient  d'une 
façon  non  moins  élastique,  par  exemple  les  prolongements  radici- 
formes  n'existent  pas  dans  toutes  les  espèces  de  Mtchelinia^  bref, 
les  trois  genres  paraissent  devoir  être  réunis  en  un  seul. 

Restent  les  Pleurodictyum  ;  la  forme  typique  est  dépourvue 
de  planchers,  mais  dans  une  espèce  américaine  récemment  décou- 
verte et  qui  a  été  nommée  en  même  temps  Pleurodictyum  ameri- 
canum^  par  Rœmer,  Michelinia  stylopora^  par  Hall,  Michelinia 
trochiscus,  par  Rominger  en  1876,  on  aperçoit  des  rudiments  de 
planchers. 
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Nicholson  a  fait  un  eiamen  spécial  de  cett< 
des  planchers  irréguliers  mais  non  vésicu 
G.  Michelinia  et  les  aiiributions  de  MM. 
M.  Roemer  de  son  côté  examinant  des  éch 
paraît  croire  que  l'apparition  des  plancher: 
quence  de  l'accroissement  en  hauteur  des  po! 
caractère  générique  suffisant,  l'espèce  amérîc 
G.  Emmonsia  et  le  G.  Pleurodictyum  sera 
dévoniennes  d'Europe. 

En  faitjdit  M.  Fraipont,  où  s'arrête  le  type 
des  Favosites  et  où  commencent  les  planchers 
linùi  ?  Quelle  est  l'importance  des  planchers  < 
affaire  de  goût  et  de  sentiment,  mais  ce  n 
sérieuse  de  classification  générale.  L'auteur  \ 
de  mots  la  découverte,  déjà  ancienne,  faite  ] 
Pleurodictyum  dans  le  calcaire  carbonifère  de 
mais  les  spécimens  trouvés  jusqu'ici  sont  ei 
pour  pouvoir  être  nommés  avec  certitude. 

En  Allemagne  M  .  Kayser  (2653)  dans  sa 
ques  fossiles  nouveaux  du  Dévonicn  du  Rhin 
inédit  ;  Pleurodictyum  giganteum,  a.  sp.,  c 
rieur  et  qui  se  distingue  des  formes  déjà  ce 
taille  :  l'échantillon  figuré  qui  n'est  pas  com 
de  long  sur  5o  mm.  de  large.  Cnaque  c 
diamètre  et  25  mm.  de  longueur,  ils  sont  m 
le  P.  problematicum  et  ne  sont  pas  aplatis  co 
nopotitanum  de  Roemer. 

M.  Maurer  (2751)  a  décrit  un  polypier  ; 
inférieur  du  Rhin  sous  le  nom  de  Combop 
d'après  M.  Frech,  ce  serait  la  même  espèce  • 
antérieurement  par  Ludwig  d'une  façon  îns 
de  Parmasessor  ovatus.  On  distingue  un  cal 
rayons  disposés  très  différemment  suivant  le: 
imparfaitement  figurés  jusqu'ici;  cette  espèc 
un  supplément  d'mformations. 

M.  Rudolph  Schafer  {2868)  a  fait  la  c: 
sastrea,  créé  par  d'Orbîgny  en  184g  pot 
Roemer,  en  le  comparant  au  G.  Smithia  fon 
Edwards  et  Jules  Haîme  sur  VAstrea  Hem 
G.  Smithia  se  distinguerait  d'après  ses  créa 
colomelle,  or  M.  Schafer  par  l'examen  de  n< 
Phillipsastrea  arriva  à  démontrer  que  ce  gei 
de  cofumelle,  ce  sont  les  cloisons  en  se  gr< 
donnent  l'apparence  d'une  columelle,  ma 
démontre  qu'il  n'y  a  qu'une  soudure  acciden 
le  G.  Smithia  est  inutile  et  appuyé  par  des  < 
et  fugaces. 

Quelques  observateurs,  comme  MM.  Ri 
avaient  déjà  considéré  cette  réunion  coi 
J.  Thomson  avait  maintenu  les  deux  genre 
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validité  de  la  columelle  dans  le  Phillipsastrea  radiata^  S.  Woodw. 
sp.,  (Tubipora)  i83o,  espèce  du  calcaire  carbonifère  d'Angleterre. 

M.  Schafer  a  repris  des  sections  de  cette  espèce  qui  est  identi- 
que avec  Sarcinuta  Phillipsiiy  M'Coy,  et  S,  tuberosa^  et  a  montré 
que  la  plupan  des  cloisons  se  rejoignaient  au  centre  formant  une 
fausse  columelle,  mais  non  pas  toutes  et  très  irrégulièrement;  quant 
à  la  muraille  interne  qui  a  souvent  été  considérée  comme  un  bon 
caractère  du  G.  Phillipsastredy  elle  n'apparaît  pas  toujours,  dans  cer- 
taines espèces  elle  est  tout  à  fait  rudimentaire  et  cet  organe  ne  peut 
être  pris  en  sérieuse  considération  comme  Barrois  et  Schltiter  l'ont  - 
montré  récemment  pour  le  G.  Acervularia.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  rappeler  que  récemment  M.  Frech  a  proposé  de  réunir 
les  Acervularta  aux  Phillipsastrea  comme  séparés  par  des  carac- 
tères trop  peu  importants  et  que  d'un  autre  côté  les  Phillipsastrea 
ont  des  analogies  sérieuses  avec  les  Heliophyllum^  mais  les  recher- 
ches de  ce  côté  ne  sont  pas  assez  avancées  pour  qu'on  puisse  préciser 
la  limite  où  il  faut  arrêter  ces  genres.  Edwards  et  Haime  dans  leur 
travail  magistral  sur  les  polypiers  paléozolques  n'ont  pas  fait  assez 
usage  des  coupes  et  sections^  ils  ont  trop  négligé  les  caractères 
internes  dont  on  s'efforce  maintenant  de  tirer  parti  pour  l'arran- 
gement des  familles  naturelles  et  la  limitation  des  genres. 

En  Angleterre,  M.  A.  Nicholson  (2798)  dans  une  note  du 
Geological  Magazine  a  combattu  les  idées  de  M.  Schltiter  qui  dans 
un  travail  récent  sur  les  Polypiers  dévoniens  avait  cherché  à 
identifier  le  G.  Syringolites  de  Hinde,  1879,  avec  le  genre  ancien- 
nement connu  Kœmeriay  d'Edwards  et  Haime.  Ce  G.  Syringolites 
a  été  créé  pour  une  forme  remarquable  du  calcaire  de  Niagara  au 
Canada,  S,  Huronensis^  qui  a  été  retrouvée  depuis  dans  le  Silurien 
de  l'île  de  Gothland.  d'est  un  polypiérite  formé  de  corallites 
prismatiques  pourvus  de  planchers  infundibuliformes,  granulés 
rayonnes  et  dont  la  muraille  assez  mince  est  perforée  oe  pores 
petits  et  nombreux,  réguliers,  comme  dans  le  G.  Favosites;  le 
centre  des  planchers  laisse  libre  un  tube  cylindrique  médian  dont 
les  murailles  sont  également  perforées.  Quant  au  G.  Roemeria,  il 
est  basé  sur  le  Calamopora  in/undibuli/era,  Goldf.,  du  Dévonien 
moyen  d'Allemagne,  c'est  un  polypiérite  à  corallites  polygonales, 
la  muraille  est  mince  et  énormément  épaissie  par  un  tissu  secon- 
daire ce  stereoplasma  »  qui  réduit  considérablement  le  diamètre  des 
chambres  viscérales,  les  planchers  qui  sont  infundibuliformes, 
sont  invaginés  très  irrégulièrement  et  ne  déterminent  pas  de 
cylindre  central  régulier,  les  murailles  sont  pourvues  de  pores 
grands,  mais  peu  nombreux  et  disposés  sans  ordre,  ennn  le 
système  septal  est  tout  à  fait  rudimentaire  ou  absent.  Il  y  a  là  des 
différences  assez  considérables  pour  justifier  le  maintien  des  deux 
genres. 

On  peut  dire  que  le  G.  Syringolites  occupe  auprès  du  G.  Roeme- 
ria  le  rôle  que  joue  le  G.  Favosites  auprès  du  G.  Pachypora,  ils 
créent  une  transition  entre  les  Favositides  et  les  Syringoporides. 

Plus  loin  M.  Nicholson  a  mis  en  question  la  valeur  du  G.  Calio- 
pora  de  SchlQter,  créé  pour  recevoir  V Alvéolites  Battersbj^i,  Ed.  et 
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H.,  du  Dëvonien  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ;  il  accepte  ce 
genre  et  il  v  ajoute  ï Alvéolites  Labechei  du  calcaire  de  ^Wenlock 
et  modifie  la  diagnose  en  fortifiant  et  développant  les  caractères. 
Dans  le  G.  Caliopora  les  caractères  externes  sont  les  mêmes  que 
dans  le  G,  Alvéolites;  les  corallites  sont  polygonales  et  irrégu- 
lières,  les  planchers  minces  et  distants  souvent  peu  visibles  bien 
que  toujours  existants,  il  ne  faut  pas  cependant  les  confondre  avec 
des  squammules  irrdguliëres  souvent  projetées  par  les  murailles 
vers  le  centre  du  calice  et  qui  paraissent  des  planchers  avonés. 
Les  murailles  sont  perforées,  mais  les  pores  sont  plus  nombreux  k 
l'extrémité  des  corallites  ;  il  y  a  en  plus  de  ces  caractères  communs 
de  fortes  denticulations  spinifurmes,  nombreuses  dans  le  C.  Labe- 
chei, plus  rares  dans  le  C.  Battersbyi,  qui  paraissent  de  nature 
septale  et  qui  encombrent  le  calice;  ce  système  cloisonnaire  spini- 
forme  est  un  élément  assez  important  pour  que  le  G.  Caliopora 
puisse  occuper  une  place  raisonnée  dans  la  classification. 

Enfin  M.  Nicholson  a  donné  la  seconde  panie  de  sa  monogra- 
phie des  S t ro ma lop oroides'  britanniques. 

Il  décrit,  figure,  et  raisonne  les  espèces  suivantes  : 
Actinostroma  clatkratum,  Mich.     Clathrodictyon        vesiculosum, 


Mich.  . 
vnr/olure,  Rosen. 
crassum,  Nich, 
/astigiatum,  — 
confertum,    — 
re^lare,  Rosen. 
stri(ile{/um,d'0rb. 
conferta,  Lonsd. 
:  montrent  toujours  un 


verrucosum,  Goldf. 

—  bi/arium,      Nich, 

—  hebbomense,  — 

—  intertextum,    — 

—  stellulatum,     ~~ 

—  astroïtes,   Rosen. 

—  /eneafraftim,Nich. 

—  Labechia 
Les  planches  qui  sont  très  soignées 

échantillon  grandeur  naturelle  vu  d'ensemble,  et,  d'après  des 
photographies  grossies  lo  à  12  fois,  des  images  de  sections  verti- 
cales et  horizontales  ;  on  ne  comprend  pas  avant  de  les  avoir  vues, 
comment  on  peut  établir  tant  d'espèces  dans  des  masses  si  çros- 
sières,  et  avec  un  si  petit  nombre  d'éléments,  planchers  horizon- 
taux et  murailles  perpendiculaires,  il  est  vrai  que  la  prédominance 
de  l'un  de  ces  éléments  et  leur  groupement  stellaire  viennent  en 
aide  pour  établir  les  distinctions  nécessaires. 

En  Russie,  M.  Wenukov  (2g3i)  a  signalé  quelques  polypiers 
dans  le  calcaire  carbonifère  inférieur  de  la  Mongolie  méridionale  : 
Syringopora  mongolica,  n.  sp.,  Chœteies  radians,  Fischer, 

De  son  côté  M.  L.  ToU  (3912)  mentionne  une  espèce  nouvelle 
dans  le  Silurien  supérieur  de  I  île  de  Kotelny  dans  la  Nouvelle- 
Sibérie  :  Halysites  Keyserlingi. 

Il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  le  travail  de  Madame 
E.  Solomko  sur  les  Coraux  de  la  craie  de  Crimée  et  je  ne  puis 
malheureusement  rien  en  dire. 
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HYDRAIRES. 

Graptolites. 

• 
On  trouvera  dans  une  note  importante  de  M.  E .  M  arr  à  propos 
d'un  voyage  fait  à  Hoff  et  en  Bavière,  en  compagnie  du  prof.  A. 
Nicholson,  pour  étudier  les  terrains  anciens  de  la  région,  une'liste 
étendue  des  Graptolites  conservés  au  musée  de  Dresde  provenant 
du  Tbûringerwald  et  du  Frankenwald.  Ces  formations  germani- 

aues  sont  réquivalent  des  Stockdale-Shales  du  district  des  lacs 
'Ecosse,  on  y  retrouve  les  7  zones  caractéristiques. 
I    zone  des  Dimorphograptus  corrfertus. 
II  —      Monograptusjtmbriattis, 

III  —  —  convolutus. 

IV  —  —         spinigerus, 
V         —      Rastrites  maxtmm. 

VI  —      Monograptus  turriculatus 

VII  —  —  crispus. 

M.  Lapworth  a  visité  à  nouveau  les  districts  grapto]^tiques  du 
Sud  de  FÈcosse,  le  long  de  la  Clyde  dans  les  «  Ballantrae  Rocks  »; 
il  y  a  trouvé  un  horizon  Ordovîcien  inférieur  renfermant  une 
faune  identique  à  celle  décrite  par  Hall  et  provenant  de  la  pointe 
Levis  au  Canada,  il  a  indiqué  la  concordance  des  horizons 
d'Ecosse  avec  ceux  du  pays  de  Galles. 

Dans  divers  autres  mémoires,  M.  Lapworth  a  signalé  des  couches 
à  Graptolites,  nous  ne  relevons  que  la  mention  (268J.)  à  Dease 
River  au  Nord  extrême  de  la  Colombie  britannique  de  la  présence 
d'une  zone  de  schistes  calcareux  d'âge  Ordovicien,  et  sur  le  tracé 
du  chemin  de  fer  transpacifique  canadien,  à  Wapta,  celle  des 
Diplograptus  euplyphus^  Climacograptus  cf.  antiauuSy  Crypto- 
graj^tus  tricomtSj  Car.,  Glossogravtus  ciliatus^  Ëmmons;  ces 
fossiles  sont  comparables  à  ceux  de  l'horizon  de  Black  Trenton 
River  aux  Etats-Unis. 


Par  Gustave  F.  Dollfus 


.  H  .  J.  Carter  le  vénérable  spongiologue.  a  examiné  dans 
courte  note  {2470)  l'histoire  des  éponges  fossiles  dans  leurs 


M 

une  ,   .,   ,  .      ^ 

relations  avec  les  éponges  de  la  nature  actuelle,  il  a  rappelé 
qu'en  1875,  il  avait  proposé  une  classification  générale  qui  n'est 
pas  sans  analogie  avec  celle  aujourd'hui  adoptée  par  M.  Zittel  et 
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M.  Hinde.  M .  Carter  s'dronne  que  les  éponges 
dans  les  mers  actuelles  ei  qui  forment  les  xrc 
connues,  soient  aussi  rares  à  l'éiat  fossile,  il  p 
chitîneuses  auraient  dû  laisser  des  traces, ceit 
de  celle  qui  compose  les  élytres  des  insectes  < 
conservées  à  l'ctat  fossile  et  dans  tous  les  terraii 
nombreuses  dans  lesquelles  il  a  diicrit  tant 
fossiles  et  assure  qu'aucune  étude  n'est  plus  £ 
Justement  M.  Dendy  (2521)  nous  a  rendu 
les  genres  et  espèces  d'épongés  décrits  ps 
depuis  1847,  époque  à  laquelle  il  a  publié  sa 
premier  volume  de  la  seconde  série  des  «  A 
of  natural  history»;  l'an  passe  il  s'occupait  er 
devenue  chancelante,  des  éponges  de  l'Arct 
fait  paraître  t25  opuscules  divers  dans  lesqut 
huit  cents  espèces  distribuées  dans  plus  d 
ditfércnts;  M.  Carter  n'a  jamais  réuni  ses 
volume  ou  cours  de  doctrine,  le  travail  le  plu 
est  celui  sur  les  espèces  recueillies  par  l'expé 
(1875},  Le  catalogue  de  M.  Dendy  est  dressé 
tique  et  certainement  beaucoup  d'espèces  c 
changer  de  noms  et  des  corrections  seraient  e 
nécessaires,  il  n'en  reste  pas  moins  un  monde 
valions  dans  lesquelles  les  générations  à  ven 
pleines  mains. 

M.  E.  Topsent  {2915]  est  au  contraire  au 
et  l'un  des  rares  naturalistes  français  s'occ 
d'abord  préparateur  à  Caen,'  aujourd'hui  pi 
s'occupe  en  ce  moment  à  publier  les  irouvi 
Albert  de  Monaco  faites  à  bord  de  X'Hironde 
rieurs  ont  porté  principalement  sur  les  espèct 
examiné  Cliona  cœlata,  qui  abonde  sur  les 
classique  des  spongiaires  perforants  ;  contri 
pensait,  cette  espèce  est  pourvue  de  deux  sorte 
sont  longs,  grêles,  acérés,  droits  ou  courbés, 
par  trois,  quatre  ou  cinq,  les  autres  sont  peiii 
forts,  isolés,  épars  dans  la  masse  charnue.  M 
également  que  les  spicules  sont  un  élément  a 
même  espèce,  tantôt  très  abondants,  tantôt  cl 
sache  encore  à  quelle  cause  attribuer 'ce  chan 
annuler  la  variété  linearis  créée  par  M.  Solla 
clione  pourvue  de  deux  sortes  de  spicules,  ca 
plus  typiques  de  la  C.  cœlata  étudiés  avec  soii 
deux  turmes  de  spicules  ;  il  en  résulte  aussi  qui 
pas  un  élément  anatomi^ue  suffisant  pour  cars 
une  espèce,  certains  individus  pris  aux  mêmes 
peuvent  ne  pas  porter  les  spicules  qui  sont 
comme  caractéristiques  de  l'espèce. 

LesC/iwMucreuseiiileursgalcriesdeprochecn 
delobes  et  n'ont  pas  de  radicelles  âlamcntaircsla 
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si  fines  qu'on  observe  souvent  dans  les  coquilles  mortes  sont  creu- 
sées et  occupées  par  des  algues  qui  poussent  leurs  filaments  dans 
toutes  les  perforations  existantes  et  entre  les  lamelles  du  test  des 
mollusques.  M.  M.  Duncan  en  1876  a  décrit  ces  Thallophytes 
marins  sous  le  nom  d^Achlya  penetrans.  Les  Cliones  après  avoir 
détruit  complètement  les  coquilles  qu'elles  ont  attaquées  en  arri- 
vent à  constituer  une  colonie  libre,  massive,  qui  a  reçu  bien  à  tort 
le  nom  particulier  de  Raphyrus  Grifithsii;  dans  le  jeune  âge  le 
C.  cœlata  est  pourvu  sur  les  papilles  des  premiers  lobes  crune 


assez  soigneusement  leurs  espèces  et  il  est  impossible  de  les  recon- 
naître dans  les  travaux  plus  récents  de  MM.  Schmitt  et  Hancock. 
Les  espèces  de  la  Manche  sont  en  majorité  identiques  à  celles  de  la 
Méditerranée;  tant  s'en  faut  que  la  faune  des  spongiaires  des  côtes 
de  France  soit  connue,  M.  Topsent  s'est  heurté  aux  plus  sérieuses 
difficultés  quand  il  a  voulu  cataloguer  ses  récoltes  du  littoral  du 
Calvados  (2916);  l'ouvrage  de  Bowerbank,  fort  imparfait,  reste  la 
source  principale  des  renseignements. 

Cette  faune  du  Calvados,  comparée  à  celle  des  Iles  Anglo-Nor- 
mandes examinée  par  M.  Koehler,  a  présenté  des  différences  très 
sensibles,  ce  qui  tient  probablement  à  la  différence  dans  la  nature 
minéraloçique  du  fond.  Par  des  additions  successives,  M.  Topsent 
arrive  à  citer  78  espèces  comme  habitant  les  parages  de  Luc  (Cal- 
vados) après  diverses  réunions  d'espèces,  division  d'autres  formes, 
corrections  de  nomenclature,  etc.  Sous  le  rapponde  la  distribution 
bathymétrique  on  rencontre  :  Halichondriapanicea^  Cliona  cœlata 
sur  la  grève  ;  Hymeniacidon  sanguineus^  sur  les  grosses  pierres  qui 
découvrent  rarement  ;  Tethya  ljrncurium,Dictyocylindnisramosus, 
Dysidea  fragilis^  Lycanda  ciliata  sont  draguas  aux  Essans  de 
Langrune;  Polymastîa  robusta^  Dictyocylindrus  AwrpWits  se  ren- 
contrent à  5  milles  au  large;  enfin  Halychondria  incrustans  appar- 
tient à  toutes  les  zones  et  est  remarquablement  polymorphe. 

M.  Sollas  (2892]  a  corrigé  d'après  les  indications  de  M.  Vosmaer 
le  nom  générique  ae  Synops  qu'il  avait  attribué  à  tort  à  auelaues 
espèces  d'épongés  géodines  décrites  dans  son  travail  sur  le  Cnal- 
lenger  et  dont  les  pores  ne  sont  pas  pourvus  d'une  ouverture 
simple,  il  y  a  donc  heu  de  créer  pour  ces  espèces  un  genre  nouveau 
qui  est  proposé  sous  l'appellation  de  Sidonovs. 

D'autre  part  il  est  probable  qu'après  plus  ample  examen  le 
G.  Isops^  Sollas,  devra  être  réuni  au  véritable  G.  Synops  de 
Vosmaer. 

Pour  en  finir  avec  Ifes  espèces  vivantes  il  reste  à  signaler  que 
M.  Dendv  a  décrit  une  série  considérable  de  formes  nouvelles  des 
côtes  de  rlnde,  principalement  du  golfe  de  Manaar  et  des  bancs  de 
perles  de  Tuticorin;  leur  coloration*  pendant  la  vie  était  des  plus 
orillantes,  passant  du  bleu  au  jaune,  au  violet  et  à  l'orangé,  d'autres 
fois  elles  sont  grises,  noires  ou  brunes.  Petrosia  testudinaria  du 
détroit  de  Malacca  doit  être  surtout  signalée;  Axinella  tubulata  est 
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habitée  par  commensalisme  par  un  petit  annélide  qui  n'est  pas 
facile  à  distinguerau  premierabord  et  qui  donne  des  sections  micros- 
copiques imprévues  et  inexplicables  lorsqu'on  ignore  sa  présence. 
Une  éponge  cornée  de  Carter  Stelospongus  flabelliformts,  abon- 
dante à  Port  Philippe,  a  fourni  un  bon  nombre  de  détails  nouveaux 
sur  l'anatomie,  l'histologie,  l'embryogénie  du  groupe  (2S22). 

M.Ë.  Dunilco^v^ki  (2547}  dans  un  mémoire  en  polonais,  dont 
il  a  donné  une  courte  analyse  allemande,  a  examiné  les  spongiaires 
des  lits  à  phospborites  du  Cénomanîen  de  la  Podolie  galicienne 
près  de  Niezwiska.  Dans  la  vallée  profonde  d'érosion  de  la  Bis- 
tryca,  affluent  du  Dniester,  on  voit  les  couches  crétacées  reposer 
sur  le  grès  dévonien  et  le  calcaire  jurassique  supérieur  k  nërinées  ; 
elles  se  composent  de  marnes  sableuses  glauconifères  avec  AmmO' 
nites  rhotomagensis,  A.  varians,  Pecten  asper,  etc.,  les  spon- 
giaires se  rencontrent  dans  des  lits  de  nodules  phosphatés  qui 
renferment  jusqu'à  71  "ja  de  phosphate  de  chaux,  les  espèces  nou- 
velles sont  : 

Craticularia  cylindriformis,  Dunik.  n.  sp. 

—  jtiaxima,  — 
VenO-iculites  glattconiticus,          — 

—  crassus,  — 

—  galiciantis,  — 
Sestrocladia  ruthenica,  — 
Plocoscyphia  podolica,  — 

—  oaculi/ormis,  — 

—  cerebratis,  — 

—  tostum-pisum,  — 
Toulrtiinia  polonica,  — 

—       elegans,  — 

Caltodictyum  regulare,  — 


Euretida: 


Meandrospongidœ 


Callodityonidie 


Pour  quelques  échantillons  le  nom  générique  seul  a  pu  £tre 
indiqué,  Camerospongia,  Leptophragma,  Phymatella.  Les  espèces 
déjà  connues  sont  pourvues  d  une  synonymie  soignée;  sur  trois 
planches,  deux  sont  consacrées  à  des  vues  d'ensemble,  la  dernière 
reproduit  par  la  phototypie  des  dessins  microscopiques,  obtenus  i 
la  chambre  claire,  des  coupes  faites  àtravers  les  divers  échantillon^, 
pour  montrer  le  réseau  hexactinellien  des  espèces  nouvelles;  nous 
relevons  quelques  erreurs  d'impression  dans  le  numérotage  de 
l'explication  de  la  planche  II. 

San;  nous  éloigner  beaucoup  de  la  même  région,  nous  avons  à 
dire  un  mot  d'une  note  de  M.  Zahallca  (3oo6)  sur  un  spongiaire 
mal  connu  de  la  Craie  du  Nord  de  l'Allemagne  et  retrouvé  en 
Bohême  dans  le  Turonien  de  Zidovic  ;  Camerospongia  mono- 
stoma  Roemer  sp.  (Manon)  1841,  qui  a  pour  synonyme  C.  ji-ugî- 
Jbrmis,  Roemer  non  Goldfuss.  La  forme  générale  est  subpyri- 
forme  par  la  réunion  de  deuxparties  coniques  réunies  à  leur  base; 
■  le  sommet  est  pourvu  d'une  très  grande  ouverture  circulaire,  la 
région  radicale  est  traversée  de  sillons  irréguliers  et  parsemée 
d'ouvertures  médiocres,  le   tissu  cellulaire   est  constitué   par  ub 


PALÉOZOOLOGIE.   —  SPONGIAIRES.  I03l 

réseau  anastomosé  à  mailles  arrondies  ou  ovalaires.  Dans  une 
autre  note  qui  n^est  pas  parvenue  jusqu'à  nous,  M.  Zahalka  a 
décrit  en  russe  un  spongiaire  nouveau  du  Turonien  de  Bohême  : 
Solidinodus  Poctœ. 

M.T.  Wisniowski  (2974]  a  examiné  la  faune  microscopique 
des  silex  du  Jurassique  supérieur  des  environs  de  Cracovie;  il  rap- 
pelle les  divers  travaux  récemment  publiés  sur  les  silex  de  plu- 
sieurs régions  qui  ont  révélé  un  monde  de  débris:  spicules  de 
spongiaires,  foraminifères,  radiolaires.  Pour  les  débris  d'épongés 
il  s'appuie  sur  les  travaux  deZittel,  de  Hinde,  Pocta  et  d'autres, 
sans  pouvoir  dépasser  le  plus  souvent  une  attribution  générique  : 
Genres  Reniera^  Axinetlay  Opetionella^  Tethya,  Pachystrella^ 
Stelletta^  Tetracladina^  Megamorina,  C'est  par  exception  qu'il 
s'aventure  sur  le  terrain  spécifique;  Monilites  jurensiSy  n.  sp., 
Hyalostelia  robusta^  n.  sp. 

Il /onde  un  genre  nouveau  sur  lequel  nous  aurions  à  faire  bien 
des  réserves:  Toriscodermia^  fondé  sut  des  spicules  en  forme  de 
haricots,  lisses,  arrondies  aux  deux  extrémités  et  ayant  1 5^  milli- 
mètres de  longueur  sur  0,08  de  large  ;  beaucoup  de  débris  sont 
tout  à  fait  impossibles  à  reconnaître  et  à  classer  présentement.Nous 
aurons  à  revenir  sur  ce  travail  à  propos  des  Radiolaires  qui  ont  été 
bien  mieux  traités. 

Descendant  plus  bas  dans  la  série  géologique,  nous  devons  à 
M.  G.  J.  Hinae  (2629)  la  découverte  d'une  charmante  espèce  dans 
le  Lias  moyen  de  King's  Sutton  dans  Nonhamptonshire  apparte- 
nant au  groupe  des  Calcisponges  et  au  genre  Leucandra,  HœckeL, 
fondé  sur  une  espèce  vivante  très  comparable,  le  Leucandra  Wal-» 
fordi^  Hinde  ;  elle  ne  dépasse  pas  comme  taille  dans  les  individus 
les  plus  grands  trois  millimètres,  sa  forme  est  subcylindriaue,  à 
surface  granulée,  à  cavité  cloacale  axillaire  régulière  profonde;  le 
tissu  très  fin  est  traversé  de  spicules  de  diverses  formes,  les  uns 

grands,  fusiformes,  cylindriques,  et  les  autres  rayonnes,  lisses, 
ranchus  dans  trois  ou  quatre  directions  et  disposés  principale- 
ment du  côté  externe.  Aucune  Calcisponge  du  groupe  des  Leuco- 
nidae  n'avait  été  signalée  auparavant  à  l'état  fossile  dans  des  ter- 
rains plus  anciens  que  le  Pliocène  à  l'exception  de  quelques  Sy cônes; 
le  groupe  tout  entier  restait  fort  rare,  les  Pharetrones  qui  sont 
voisines  et  caractérisées  par  leurs  spicules  fibreux  ont  apparu,  se 
sont  développées  et  ont  disparu,  dans  la  succession  des  étages  du 
Secondaire. 

M.  Hinde  (263o)  dans  un  note  importante  dont  nous  avons 
déjà  dit  un  mot  à  propos  du  genre  Archœocyathus  dans  les  Antho- 
zoaires,  a  montré  que  des  formes  très  diverses  avaient  été  décrites 
sous  ce  nom  et  que  si  quelques-unes  avaient  été  classées  avec 
raison  dans  les  Zoanthaires  sclerodermés,  d'autres  appanenaient 
bien  réellement  à  l'ordre  des  spongiaires. 

Le  G.  Archœoscyyhia^  n.  g.,  a  pour  type  V Archœocyathus 
minganensis,  de  Billings.  C'est  une  forme  simple  cupuliforme  ou 
cylindrique  avec  muraille  externe  robuste,  muraille  interne  non 
définie,  squelette  formé  d'un  amas  de  petits  spicules  siliceux  de 
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type  tetracladien,  parfois  branchus  et  bifurques 
breux  suivant  deux  directions  et  qui  simulent  < 
apparences  de  cloisons. 

G.  Calathium^  Billings,  i865,  type  Cformi 
un  spongîum  pourvu  d'une  large  cavité  cloi 
traversés  par  des  canaux  circulaires  ovales 
spirales  longitudinales  et  horizontales,  spicule 

G.  Nipterella,  n.  g.,  type  Calatlitum  parad 
gîum  massif,  faible  dépression  cloacale,  expan! 
dirigés  de  la  surface  vers  l'intérieur,  squelette 
spicules  chicoraccs  appartenant  au  groupe  des 

G.  Triclwspongia,  Bill.  i865,  type  T.  i 
cupuliforme  à  structure  obscure  dans  laquel 
spicules  acérés  simples  de  type  monactinellide 

Toutes  ces  formes  sont  d'autant  plus  in 
appartiennent  à  un  des  horizons  fossilifères 
Cambrien  inférieur,  ou  couches  à  Otenellus 
Terre-Neuve  et  qu'elles  nous  présentent  déjà  di 
appartenant  à  des  groupes  très  différents  de  spi 
nouiront  postérieurement;  on  ne  peut  citer 
anciens  que  quelques  débris  de  Protospongia. 

NousdevonsàMM.  Dawson  et  Hindc(35i 
important  sur  les  spongiaires  découverts  dans 
de  Little-Mctis  au  Canada.  Le  premier  spécii 
M.  Harrington  en  1887,  ils  ont  été  ensuite 
nombre  dans  quelques  couches  marneuses  alti 
et  des  schistes  peu  fossilifères  et  dont  la  succès 
dans  les  falaises  à  l'embouchure  du  Saint-1 
appartiennent  au  groupe  de  Québec  suivant 
M.  Logan,  c'est-à-dire  qu'elles  viennent  se 
Cambrien  supérieur  d'Angleterre,  de  l'Arcnig- 
seulement  comme  autres  fossiles  le  Graptotit 
farmis,  de  Hall  et  un  obscur  brachiopode 
Billings  (Linnarsonia).  Les  spicules  silîcei 
transformés  complètement  en  pyrite  de  fer,  on 
souvent  dispersés,  plus  rarement  encore  grou 
forme  complète  de  la  colonie.  La  forme  çêm 
sacciforme,  quand  elle  est  conservée,  formait  u 
élégants,  le  squelette  était  des  plus  légers 
membraneux  sarcodique.  Tous  les  spicules  ; 
formes  de  l'ordre  des  Heiactinellîdcs,  pourvi 
coupant  à  angle  droit,  la  fossilisation  ne  peri 
distinguer  que  deux  axes  perpendiculaires,  puî 
médiocres  appartenant  à  la  partie  supérieure 
autres  longs  et  filiformes,  terminés  en  croche 
base,  enfin  Tépiderme  était  quelquefois  pour 
sorte  de  spicules  aciculaires  lins  et  courts, 
espèces  nouvelles  et  les  observations  sur  les 

Protospongia  tetranema,  n.  sp,,  forme  sphi 
charnus  cruciaux,  spicules  dermiques  réticuli 
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miques  protecteurs,  et  pourvus  de  quatre  longs  filaments  basilaires. 

Protospongia  mononema,  n.  sp.,  la  sphère  coloniale  est  retenue 
par  un  seul  marnent  spiculaire  basilaire. 

P.  coronatay  colonie  ovalaire  retenue  par  deux  filaments  radicu- 
laires;  P.  polynema,  colonie  volumineuse,  spicules  épidermiques 
très  longs,  filaments  radiculaires  nombreux;  P.  cyathi/ormis,  forme 
cylindro-conique,  filaments  basilaires  nombreux  et  pénétrants, 
spicules  épidermiques  groupés  au  sommet  ;  P.  delicatula^  forme 
très  petite  ressemblant  à  un  Echinus  de  i  à  4  centimètres  de  dia- 
mètre, spicules  très  nombreux  et  petits. 

Çyathospongia quebecensis^n,  sD.^forme  allongée-conique,  pour- 
vue de  gros  spicules  verticaux  et  de  longs  spicules  transversaux  en 
groupes  périodiques  annulaires,  spicules  radiculaires  courts, 
spicules  charnus  et  épidermiques  bien  constatés  et  courts  égale- 
ment. Ce  genre  créé  par  Walcott  en  1 879  d'après  un  spécimen 
provenant  de  Trenton  dans  les  couches  d'Onelda  avait  été  désigné 
d'abord    comme  Cyathophycus  et  n'a  passé  comme  spongiaire 

Su'en  1881  sous  le  nom  actuel  de  Çyathospongidy  il  se  place  sans 
ifficultés  à  côte  du   G.  Holascus  décrit  par  Schulze  dans  les 
Raoports  du  Challenger.  . 

6.  Acanthodictya,  Hinde,  type  A.  hispida,  n.  sp.,  diffère  du 
genre  précédent  par  ses  longs  spicules  épidermiques  garnissant 
toute  la  surface. 

G.  Hialostelia,  Hinde,  type  H.  Metissica,  forme  générale  mal 
connue,  spicules  tétractineiliens  qui  mêlés  en  masse  à  des  spicules 
cruciaux  conduisent  à  un  groupement  inconnu  qui  devait  être 
très  particulier. 

G.  Lasiothrix,  Hinde,  type  L.  cunncostata,  forme  générale  aussi 
mal  connue,  spicules  courbes  disposés  en  corbeilles  ou  en 
éventail. 

G.  HalicerdriteSj  Hinde,  type  H.  con/usuSj  spicules  se  coupant 
à  angle  aigu. 

D^utres  débris  n'ont  pu  être  déterminés  avec  certitude. 

Nous  nous  sommes  étendus  à  dessein  sur  cette  note  qui  montre 
un  développement  considérable  et  inconnu  auparavant  des 
spongiaires  dans  les  terrains  les  plus  anciens. 

M,  Ch.  Emerson  Beecher  (2413J  a  fourni  également  une 
belle  description  de  la  famille  curieuse  aes  Brachiospongidas  déve- 
loppée dans  le  Silurien  des  Etats-Unis.  Le  type  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  Troost  en  i838  et  baptisé  par  le  prof.  Marsh 
en  1867  sous  le  nom  de  Brachiospongia  Roemerana;  son  gisement 
précis  est  le  sommet  du  groupe  de  Trenton  dans  les  localités  de 
Cedar-Run  et  de  Lexington  (kentucky),  les  fossiles  associés  sont 
caractéristiques  :  Diplograptus  fustllus^  Beyrichia  Chambersi^ 
Orthis  testudinaridy  iheca  parvtuscuUiy  Conularia  trentonensis. 
La  forme  générale  est  un  peu  variable,  elle  est  grossièrement  cupu- 
liforme  avec  des  échancrures  découpées  sur  les  bords  en  forme  de 
lanières  et  figurant  de  grosses  racines.  Oscules  larges,  système 
canaliculaire  bien  développé,  squelette  dermal  formé  d'un  lacis  de 
spicules.  Le  nombre  des  oras  varie  de  huit  à  douze  et  la  taille  de 
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trois  i  neuf  pouces,  d'après  les  caractères  hexactinellîens  des  npi- 
cules,  cette  lamille  doit  se  placer  dans  l'ordre  des  hexactineUiecs 
au  volsini^e  du  Lyssacina  de  Zittel,  nous  aurions  pour  les  Hexic- 
tineilidae  des  terains  paléozolques  la  distribution  suivante  : 
/    Fam.   Dictyospongidœ  Hall, 
c    r\^Ar.^        \  Brachiospongidœ  Beecher. 

I  «r,»!-  !        î  Pollakidœ  MarshaU. 

Lyssacina.  Monakidœ     - 

V  Receptaculidas  Hinde. 

Les  espèces  de  la  famille  des  Brachiosponsida,  à  part  le  type, 
sont  les  suivantes  :  B.  digitata,  Owen,  StromoHospongia  tuberosa, 
n.  sp.,  £.  aurita,  n.  sp. 

Le  G.  Strombilospongia,  n.  g-,  est  une  éponge  très  singulière, 
cyathiforme  ou  globuleuse  avec  zones  concentriques  plus  ou  moins 
nombreuses  d'expansions  lobées;  elle  était  attachée  au  fond  de  It 
mer  par  des  bulbes  massifs  et  des  filaments  sptculaires,  basilaires, 
son  parenchyme  formé  d'un  lacis  de  spicules  cruciaux  est  peu 
visible  à  la  surface. 

Enfin  M.  Hall  (2619J  a  décrit  et  figuré  d'après  les  conseils  de 
M.  A.  Dendy  deux  espèces  nouvelles  d'épongés  fossiles  trouvées  i 
Sandhurst  (Victoria)  et  provenant  d'une  couche  qui  parait  devoir 
se  rapporter  au  niveau  anglais  de  LIandeilo  :  Protospongia  retiat- 
lata,  P.  cruciformis. 

Les  spicules  de  couleur  foncée  se  détachent  sur  le  schiste  micacé 
de  couleur  crème.  Les  spicules  à  axes  perpendiculaires  disposés 
en  amas  circulaires  sur  le  schiste  annoncent  une  masse  probable- 
ment sphérique,  ils  sont  moins  denses  dans  la  seconde  espèce  et 
leurs  éléments  plus  forts  ne  sont  pas  reliés  entre  eux. 


Par  Gustave  F.  Dollfus 

Nous  sommes  redevables  à  M.  le  Marquis  de  Foltn(3574) 
d'une  classification  nouvelle  des  Rhizopodes  rétïculaîres  ;  les  nom- 
breuses observations  qu'il  a  pu  faire  et  les  abondantes  récoltes 
qu'il  a  effectuées  à  bord  du  ■  Talisman  »  et  du  ■  Travailleur  »  lui 
ont  procuré  des  données  nouvelles  importantes  principalement 
sur  les  formes  les  plus  simples. 

Il  envisage  en  premier  lieu  un  sarcode  rhizopodlque  sans  enve- 
loppe, considéré  souvent  comme  une  masse  inerte  et  qui  est  au 
contraire  d'une  vitalité  manifeste  quand  on  l'observe  dans  de 
bonnes  conditions.  11  pense  que  c'est  bien  à  tort  tjue  la  forme 
nommée  Bathybius  a  été  rayée  des  catalogues  des  animaox,  il  est 
probable  que  cet  organisme  a  été  réellement  vu  et  trouvé  à  l'on- 
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gine,  et  que  les  observations  postérieures  qui  ne  l'ont  pas  confirmé 
ont  porte  sur  des  éléments  difTérçnts. 

Ce  sarcode  primitif  à  pseudopodes  courts,  gros  et  un  peu  va- 
lues, prend  le  nom  de  Èathybtopsis  de  Folin.  C'est  une  forme 
indécise  de  matière  protoplasmique  molle  et  homoeène,  certaines 
parties  de  cette  masse  peuvent  s'épaissir  et  l'individualité  apparaît 
alors  avec  des  contours  déplus  en  plus  nets.  Bientôt, dans  crautres 
genres,  une  enveloppe  chitineuse  se  développe  en  certains  points 
et  nous  verrons  les  parties  molles  se  contracter  sous  les  parties 
endurcies  comme  sous  une  carapace  protectrice. Telle  est  la  marche 
du  perfectionnement  dans  les  Rnizopodes  réticulaires  nus. 

Immédiatement  au-dessus  nous  arrivons  aux  Rhizopodes  demi" 
nus  dans  lesquels  le  sarcode  se  recouvre  partiellement  de  grains  de 

auartZy  de  spicules  d'épongés,  de  débris  coquilliers,  et  de  détritus 
e  toutes  sortes  formant  un  toit  protecteur,  dans  certains  groupes 
la  surface  chitineuse  prend  la  forme  d'une  tunique  enveloppante,  ce 

Îui  constitue  un  passage  aux  Rhizopodes  arénacés.  Les  Nus  et  les 
^emi-nus  se  réfugient  d'ailleurs  dans  toutes  les  cavités  ou  abris 
qu'ils  peuvent  rencontrer. 

Des  Demi-nus  on  passe  facilement  aux  Vaseux  qui  s'enferment 
dans  une  masse  vaseuse  amorphe  par  l'effet  d'une  cimentation  de 
petites  particules,  au  moyen  crune  sécrétion  qui  s'unit  au  sarcode 
pour  former  un  «  Sarcoderme  ».  Les  divers  genres  de  vaseux  se 
caractérisent  par  divers  progrès  de  la  sécrétion  et  par  la  forme 
sphérique,  fusolde  ou  ramifiée  de  l'enveloppe  chitineuse. 

Puis  viennent  les  Pâteux  qui  possèdent  extérieurement  l'aspect 
d'une  masse  calcaire  homogène,  mais  qui  sont  formés  en  réalité 
par  l'agglutination  d'une  foule  de  particules  calcaires  extrêmement 
fines,  mêlées  au  sarcoderme  et  solidifiées. 

Les  Globigérinés  offrent  dans  l'édification  de  leurs  demeures  un 
nouveau  perfectionnement  sur  les  pâteux,  on  voit  un  réseau  de 
fones  mailles  enchâssant  des  débris  calcaires  et  l'apparition  de 
cellules  contiguës.  Quand  on  traite  les  globigérinacées  par  l'acide 
chlorhvdrique  il  reste  une  sorte  de  cage  dans  laquelle  apparaît  le 
Sarcode  central  remplissant  les  cellules. 

Une  action  prépondérante  de  la  sécrétion  conduira  aux  SpicU' 
lacés  chez  lesquels  les  fragments  sont  fortement  reliés  entre  eux  et 
à  la  construction  coloniale  qui  va  se  développant;  nous  avons  ici 
des  ouvriers  émérites  comme  les  casto^'s  ou  les  fourmis  et  les 
édifices  deviennent  savants  et  réguliers. 

Chez  les  Arénacés  l'enveloppe  a  une  tendance  à  s'aggréger  à  la 
surface  avec  des  grains  de  sables  et  à  former  ainsi  une  muraille 
supplémentaire  de  protection  avancée,  les  loges  sont  nombreuses 
et  communiquent  entre  elles. 

Dans  les  Porcelanés  la  sécrétion  calcaire  s'est  tellement  enrichie 

aue  le  test  est  devenu  solide  et  opaque,  il  ne  renferme  plus  que 
es  parcelles  très  disséminées  de  sarcode  bien  difficiles  à  trouver, 
la  complication  des  loges  est  souvent  très  grande. 
Enfin  les  Vitreux  ont  une  enveloppe  transparente  et  cristalline 
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dont  le  sarcode  est  exclus,  ce  sont  les  plus  pi 
et  la  complication  des  loges  est  variable. 

Tous  ces  faits  bien  constatés  s'enchaînent 
du  inonde,  car  chez  des  animaux  aussi  sii 
plus  sensibles  sont  nécessairement  ceux  qu: 
protoplasmique.  D'étape  en  étape  on  suit  ce 
nisme  de  sécréter  un  test  de  plus  en  plus  | 

[ilus  en  plus  compliqué,  pour  arriver  à  un  : 
a  coquille  des  Mollusques  avec  lesquels  les 
autrefois  confondus.  Dans  toute  la  série,  l'ii 
est  manifeste,  il  agglutine,  il  emprunte  di 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  lui-même  à  s< 
personnelle. 

_  Les  Porcelanés  et  les  Vitreux  constituent  ; 
ciens  Foramintfères  de  d'Orbignv;  c'est  par 
chez  les  Nus,  les  Demi-Nus,  les  Vaseux 
récentes  ont  eu  carrière  et  ce  sont  ces  anima 
lement  l'objet  des  travaux  de  M.  de  Folin .' 
Voici  les  grandes  lignes  et  les  genres  nou' 
cation  : 

Rhyzopodes  réticulaire 
G. 


Ordre 

des  Nus 


G.  Bathybiopsis 
Plakousa 
Vitta 

Phykopsis 
Pseudarkys 
Diodiatesis 
Monereisma 
Dicreisma 
Polyerisma 
Syllogia 
Peripnragma 
Synesta 

Pelosina  (Brady) 
Plykta 
Limoccecum 
llyopegma 
Ilyoperidia 
Mallopela 
Stephanopela 
Rhizopela 
Dendropela 
Titanopsis 
Psammozotica 
Askopsis 

Bathysiphon  (Sars) 
Toxinopsis 
Zooklada 
Zoophialmos 
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Spiculacés 
Globigérinés 


G.  Hyperaminella 
Dyoxeia 
Trioxeîa 


Arénacés 


Eilemammina 

Cherirammina 

Kikrammina 

Clavula 

Sagenella 

Psammoperidia 

Diplomasta 

LeUthiammina 

Psammolychna 

Premnammina 


G.  Rhabdaminella 

Ophidionella 

Ropalozotika 

Globigerina 

Julia  etc. 

Âstrorhiza  Norman 

Marsipella      — 

Jacutella  Brady 

Rhabdammina  Sars 

Hyperammina  Bcady 

Psammosphœra  Schulze 

Saccamina  Sars 

Reophax  Brady 

Hormosina  Brady 

Trochammina  Brady 

Cyclammina  — 
Peut-être  pourra-t-on  reprocher  à  M.  de  Folin  d'avoir  un  peu 
trop  multiplié  les  genres  criez  des  animaux  aussi  polymorphes  et 
sans  attendre  des  observations  plus  nombreuses,  mais  les  diagnoses 
de  tous  ces  genres  nouveaux  paraissent  rationnelles,  nous  ne  pou- 
vons ici  les  reproduire,  la  place  dont  nous  disposons  étant  fort 
limitée  et  ces  animaux  n'ayant  dû  laisser  à  Pétat  fossile  que  bien 

f>eu  de  traces.  La  monographie  du  G.  Bathysiphon  de  Sars  publiée 
'an  passé  dans  les  actes  de  la  société  Linnéenne  de  Bordeaux  nous 
donne  une  idée  de  l'importance  de  toutes  ces  découvertes,  et  l'appa- 
rition prochaine  du  rapport  in-extenso  des  découvertes  rhizopo- 
diques  du  Talisman  et  du  Travailleur  nous  donnera  l'occasion  d'y 
revenir.  Evidemment  la  classification  de  M.  de  Folin  n'est  pas 
aussi  naturelle  qu'il  le  suppose,  car  elle  n'envisage  qu'un  seul 
caractère,  la  nature  du  test,  et  qu'elle  tombe  par.  cela  même  dans 
un  système,  ainsi  le  G.  Pseudarkys  nous  montre  des  animaux, 
d'après  les  observations  de  M.  de  rolin  lui-même,  qui  passent  par 
les  caractères  de  plusieurs  ordres  suivant  leur  âge,  peu  protégés 
au  début  par  une  enveloppe  chitineuse  d'abord  incomplète,  ils  se 
protègent  dans  un  âge  plus  avancé  par  une  multitude  de  petits 
cailloux  qu'ils  agglutinent  artistement,  plus  tard  enfin,  ils  relient 
ces  petits  cailloux  et  arrivent  à  un  test  sub-porcelané,  l'enveloppe 
devient  «  Lithogena  »  et  cependant  la  masse  protoplasmique  des 
Pseudarkys  ne  diffère  de  celle  des  Bathybiopsts,  que  par  ses  pseu- 
dopodes plus  longs  et  souvent  anastomosés.  Il  y  a  là  tout  un 
monde  de  questions  et  de  détails  d'un  rare  intérêt  que  nous  ne 
pouvons  qu'effleurer. 

Passant  aux  Foraminifères  fossiles  nous  avons  à  citer  d'abord 
la  création  de  deux  genres  nouveaux  (2889)  par  M.  H.  Silvestri 
dans  le  premier  fascicule  inaugurant  le  Bulletin  de  la  Société 
italienne  de  Microscopie  publié  a  Acireale.  G.  Meneghinia,  Silv., 
type  :  Af.  nautili/ormis,  Silv.,  fondé  sur  le  Frumentaria  nautili- 
formis^  etc.,  de  Soldani  (Tome  II,  pi.  20,  fig.  X).  Espèce  rare  de 
l'argile  Turchine  du  Pliocène  inférieur  de  Sienne  et  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  distinguée  depuis.  C'est  un  test  libre,  lenticulaire, 
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calcaire,  blaiic,  imperforë,  régulier,  pourvu 
spirale,  bien  équilatéral,  spire  embrassante, 
posés  symétriquement.  Le  caractère  équilat^ 
ùples  sont  des  signes  bien  particuliers:  cet 
des  Hclicostègues  et  des  Agatislègues  dans  le 
des  Rotalids  et  des  Miliolidx  d'après  la  c 
Nous  regrettons  qu'une  coupe  transversal) 
édifier  complètement  sur  la  disposition  iut 
naissance  des  orifices. 

G.  Seguen^a  (?)  Silv.,  Type  :  S.  anomala, 
subvitreui,  imperforé,  biconvexe,  inéquilat 
est  pourvue  d'un  gros  cordon  spiral  arrom 
est  mamelonnée,  orifice  très  petitj  simple.  ' 
est  pourvue  d'une  spire  uniloculaire  qui  Vil 
d'un  test  subvitreux  qui  n'est  pas  celui  des 
trouvée  dans  une  boue  éruptive  à  la  base  di 
elle  provient  probablement  de  sédiments  m^ 
jacents.  Ici  encore  nous  déplorons  le  manqi 

M.  Mario  Malagoli  (2720)  dans  sa  not 
pliocènes  de  Ca  di  Roggio  près  Scandiano, 
Emilie,  relève  la  présence  de  Planispirina  a 
lina  aggtutinans,  Virgulina  Schreîbersiana,  j 
dernière  espèce  présente  des  variétés  très  n 
de  M.  Malagoli  montrent  une  loge  initiale  gri 
nombreuses  sur  le  paroi  externe  de  l'avai 
Nodosaria,  Cristellaria  calcar,  Anomalin 
abondantes  ;  en  tout  62  espèces  dont  le  non 
nement  augmenté  dans  l'avenir  et  dénotant  ur 
dans  une  mer  tempérée. 

Dans  un  autre  opuscule^  M.  Malagoli  a  esi 
qu'on  rencontre  dans  les  boues  éruptives 
près  de  Modène  ;  cette  salse  forme  un  côn 
environ  au-dessus  de  la  plaine,  au  centre  c 
mare  boueuse  d'environ  un  mètre  et  demi 
dégage  une  foule  de  bulles  de  gaz  hydrogèr 
nant  de  la  décomposition  de  matières  organîi 
la  boue  très  fine,  venue  de  la  profondeur,  r 
foraminifères  dont  les  uns  ont  encore  leurs  : 
la  mer  voisine  et  dont  les  autres  sont  abondi 
les  strates  du  Pliocène  italien;  on  peut  citer 
Boiivina  punctata,  Uvigerina  pjrgmœa, 
d'Orb.  {Nonionina),  en  tout  quinze  espèces. 

M.  Fornasini  [2580]  a  figuré  dans  une 
très  courte  explication,  les  foraminifères  du  I 
près  Bologne,  vingt-six  croquis  permetten 
idëe  de  cette  faunule.  Nous  devons  signaler 
nerina  pennatula,  Batsh.  sp.  1791,  Nodos 
Lingulina  costata  d'Orb.,  Cristellaria  aurii 
apparaît  comme  bien  moins  riche  et  comme 
ccne  de  la  môme  région. 
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A  Roccantica  près  Sabina  (2570)  les  foraminifères  sont  dans  une 
marne  saumâtre  d'âge  Villafranchien^  ils  sont  peu  abondants  mais 
appartiennent  à  des  variétés  caractéristiques  :  Rotalia  Beccari  est 
petite  et  grêle  comme  dans  les  marnes  du  Vatican,  Nonionina 
communiSf  d'Orbigny,  paraît  une  simple  variété  de  N,  scapha, 
F.  et  M.,  et  c'est  à  cette  dernière  espèce  qu'il  faut  probablement 
rapporter  un  petit  fossile  que  M.  Paladilhe  a  décrit  en  1873  sous  le 
nom  de  Nonionina  derelicta  et  provenant  des  marnes  du  Pliocène 
lacustre  de  Montpellier.  Enfin  M.  Fornasini  a  publié  encore  une 
petite  note  de  deux  pages  avec  une  figure  reproduisant  trente-trois 
espèces  de  foraminifères  rencontrés  dans  la  marne  pliocène  de  Pon- 
ticello  di  Savena  près  de  Bologne.  Plusieurs  formes  sont  indiquées 
comi  *  *         '      *  '      '        V    .     -  .1 

conr 

supp( 

tention  d'y  revenir  ;  diverses  variétés  nouvelles  sont  mentionnées. 

Dans  le  catalogue  paléontologique  du  bassin  tertiaire  du  Pié- 
mont dont  nous  avons  déjà  parlé,  M .  F .  Sacco  (2859)  s'est  occupé 
des  Foraminifères  cités  dans  les  diverses  assises  de  cette  région,  il 
en  a  relevé  près  de  trois  cents. 

L'Astien  renferme  quelques  iVorfo^arîa  (3),  Dentalina  (x),  Cris^ 
tellaridy  Frondicularta^  Rotalia  (3)  Polystomella^  et  VOrbulina 
universa.  Le  Plaisancien  est  plus  riche,  ïes  Miliolidœ  (7),  La^ena, 
Nodosaria  sont  abondantes,  les  Cristellaria^  Uvigerina,  Boltvina, 
Bulimina  viennent  ensuite.  Le  Messinien  peu  fossilifère  en  Pié- 
mont n'a  encore  fourni  aucune  forme.  Le  Tortonien  arrive  avec  4 
Miliolidœ^  3  Cristellaria^  un  crand  nombre  d'espèces  sont  dou- 
teuses et  encore  mal  étudiées  ;  les  espèces  caractéristiques  sont  : 
Lingulina  carinata^  Polymophina   lactea,    Textularia  carinata^ 


temps  et  qui  est  l'horizon  rhizopodiàue  le  pli 
de  la  région;  il  a  donné  1^0  espèces:  Miliolines,  Nodosaires,  Mar- 
ginulines,  Cristellaires,  'Textulaires,  Truncatulines,  Polystomelles, 
Rotalines,  etc. 

Le  Langhien  et  l'Aquitanien  n'ont  rien  montré.  Le  Stampien 
possède  4  Nummulites,  et  le  Tongrien  18  Nummulitidse.  De 
même  le  Sextien,  le  Bartonien,  le  Ligurien  n'ont  encore  fourni  que 
des  Nummulites  et  il  nous  reste  beaucoup  à  connaître  sur  la  faune 
des  ces  horizons  de  l'Eocène  piémontais.  La  haute  Italie  a  été  stra- 
tigraphiquement  disséquée  il  y  a  longtemps  déjà  et  avec  beaucoup 
de  coup  d'oeil  par  Pareto,  mais  il  nous  restait  à  connaître  la  faune 
des  grands  étages  ainsi  créés  que  leur  auteur  avait  négligé  de  men- 
tionner, leur  assimilation  restait  par  cela  même  enveloppée  d'une 
incertitude  que  le  recensement  de  M.  Sacco  va  contribuer  à  dissiper. 

Dans  une  note  spéciale  sur  le  Ligurien,  M  .  Sacco  a  chercné  à 
préciser  les  niveaux  nummulitiques  et  les  associations  par  couples 
de  ces  animaux.  Voici  sa  conclusion  : 
Tongrien  et  Sestien  |  Nummulites  «  j^es  jzone  supérieure)  8;  gr. 
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Bartonien 


1  Nummulites  lisses... 
[  —  striées  (; 


( 


explane 
Parisien  |  —         granuld 

(  —  subrétit 

Suessonien  |  —         striée  (i 

Le  groupe  7  correspondant  au  Sestien  c'est 
renfermerait  N.  Fichteli,  N.  Boucheri,  N.  v 

M.  Sacco  s'efforce  aussi  de  préciser  l'âge  d 
la  découverte  assez  fréquente  de  Nummulitf 
niveau,  principalement  en  Suisse. 

Il  nous  permettra  de  lui  rappeler  que  ces  I 
n'ont  probablement  pas  vécu  en  place,  qu'e 
maniées  comme  cénains  fossiles  crétacés  et  s 
de  tous  les  nîveaui.  La  seule  conséquence  ai 
de  leur  découverte  c'est  que  le  Flysch  est  pi 
jeunes  d'entre  elles  et  il  reste  à  savoir  si  ce 
partout  du  même  âge. 

Nous  relevons  un  foraminifère  nouveau,  j 
par  M.  H.  Schopp  dans  un  travail  surtout 
provient  du  Meeressand  (Oligocène]  de  Weii 
même  notice  renferme  encore  une  liste  de  tre 
les  déterminations  de  M.  Andréa:  provenam 
voisinage  de  l'argile  à  Septaria,  il  y  a  de 
Nodosaria,CristeUaria,  etc.,  qui  rappellent  1 
l'Allemagne  du  Nord  telle  qu  elle  a  été  décrï 

Poursuivant  leurs  recherches  sur  les  Fora 
du  Bassin  de  Londres,  MM.  Davies  SI 
man  f2885)  ont  publié  cette  année  une  liste* 
Clay  de  Sheppy;  quarante  ei  une  sont  dét' 
ment  sont  nouvelles  pour  l'argile  de  Lon 
alternans,  Schwager,  Lagena  desmophora, 
aussi  poussé  plus  loin  leurs  recherches  sur  1 
rizon  découverte  dans  tes  travaux  de  Piccadi 
avaient  déjà  fait  connaître  en  i8S5;  le  noi 
aujourd'hui  de  cent-trente-six,  dont  vingt  i 
pour  le  London  Clay,  nous  relevons  :  M 
Cornuspira  involvens,  Textularia  agglutir 
sicnsis,  Chilostomella  oviformis,  S.  et  C,  . 
d'Orb.  —N.  arundinea,  S.  et  C,  MarginuJi 
boren,  Anomatina  grosserugosa.  Grum. 

Le  Pieuroslonella  alternans.  Schwager  (N 
autre  que  le  P.  eocœna,  Grumoel.  Quand  au 
cette  espèce  ne  serait  qu'une  variété  du  L, 
créateur,  et  ce  sont  MM.  Sherbornet  Cha] 
espèce  avec  raison. 

M.  Ficheur  (256o-256i)  dans  deux  note 
mencé  l'étude  des  Nummulites  de  l'Algérii 
bien  peu  connues.  Elles  se   rencontrent   sui 
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parallèle  à  la  Méditerranée  oui  va  de  la  province  d'Oran  jusqu'en 

Tunisie  et  occupent  toute  la  nauteur  de  TEocène  Algérien. 

M.  Ficheur  les  a  réparties  comme  suit  : 

Tr^^x„^  ^,y^A^     \       Horizon  des  petites  Nummulites  granulées 
bocene  super,    j  ^^  ^^^  Assilines. 

i  C  —  N.  granulées  et  des  Assilines. 

Eocène  moyen.    \  B  —  N.  subréticulées  et  des  Assilines. 

(a  —  N.  subréticulées. 

Eocène    infér.    |         Horizon  des  Nummulites  striées. 

Un  fait  remarquable  sur  lequel  il  appelle  l'attention  est  que  la 
condensation  ou  resserrement  des  tours  de  spires  dans  une  certaine 
région;  ainsi  c^ue  le  rapprochement  des  lames  des  tours  peut  avoir 
lieu  vers  le  sixième  ou  le  septième  tour,  parfois  avant,  parfois  seule- 
ment à  la  périphérie.  Dans  chaque  groupe  qu'il  expose,  il  décrit  à 
part  les  espèces  A  à  spire  non  condensée  et  les  espèces  B  à  spire 
condensée.  Quant  aux  homologies  signalées  entre  les  formes  à 
grande  loge  et  celles  à  petite  loge  initiale,  Pauteur  estime  qu'il  faut 
les  signaler  sans  les  confondre,  qu'il  est  nécessaire  de  les  séparer 
comme  espèces  distinctes  dans  une  bonne  classification . 

Les  formes  de  TEocène  inférieur  se  groupent  de  la  façon  sui- 
vante : 

I  Groupe  de  la  Nummulites  irregularis^    3  espèces. 
H  —  vlanulata^       6        — 

III  —  hiarrit:{ensis,  4        — 

IV  —  girehensis^       5        — 

en  y  comprenant  dix  espèces  nouvelles,  rencontrées  pour  la  plu- 
part à  Si  Mohamed  ben  Aouda  dans  la  province  d'Oran  vers  la  base 
de  la  formation;  ces  espèces  sont  décrites  et  figurées. 

Dans  l'Eocène  moyen,  l'horizon  inférieur  A  donne  des  repré- 
sentants de  quatre  groupes  : 

I  Nummulites  à  filets  cloisonnaires  rayonnants  ou  ondulés  sans 
granulations.  N.  Bouilleti,   N.   conf.   discorbina^  N.   obtusa, 
Sow. 
Il  Nummulites  granulées,  à  filets  cloisonnaires  simples  ou  ondu- 
lés :  A^.  perforata^  N.  Lucasana, 

III  Nummulites   granulées,^ à  filets  cloisonnaires  subréticulés   : 
N.  lœvigatdy  iV.  Brongniarti,  JV.  Defrancei. 

IV  Nummulites  à  tours  non  embrassants  —  Assilines. 

Le  nombre  des  espèces  de  cet  horizon  s'élève  à  22  dont  1 7 
paraissent  nouvelles,  mais  ne  sont  encore  ni  décrites  complète- 
ment ni  figurées;  elles  sont  très  nettement  distinctes  de  celles  de 
l'Eocène  mférieur  et  n'appartiennent  même  pas  aux  mêmes 
groupes,  cette  distinction  paléontologique  correspond  à  un  gise- 
ment stratigraphique  tout  autre,  il  semble  qu'elles  aient  appartenu 
à  deux  bandes,  dans  deux  bassins  différents. 

L'horizon  moyen  B  est  marqué  par  des  calcaires  puissants  dans 
lesquels  les  fossiles  sont  isolés,  assez  rares  et  le  plus  souvent  mal 
conservés,  on  y  compte  huit  espèces. 

I  Groupe  des  Nummulites  irregularis  et  N.  Pratti. 
II        —  —  per/orata  et  N,  Lucasana, 
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III  Groupe  de  la  Nummulites  lœvigata  ex  2  nov.  sp. 

IV  —  —  Defrancei  (un  Echantillon) 
V        —            des  AssHina    granulosa  et  A.  Leymeriei. 

L'horizon  supérieur  C  est  gréseux,  les  nummulites  y  sont  rares; 
on  en  compte  neuf  espèces  : 

I  Groupe  de  la  Nummulites  perforata,      5  espèces. 
II        —  —  Brongniarti,  2       — 

III        —  des  Assitines  2      — 

Dans  l'Eocènc  supérieur,  les  Nummulites  sont  rares  aussi  ;  on  en 
signale  quelques-unes  dans  une  argile  de  la  Kabylie  et  au  voisinage 
des  grès  liguriens;  on  y  distingue  N.  perforata,  quelques  formes 
granulées  et  des  assilines,  évidemment  cet  horizon  a  Besoïn  d'un 
complément  d'étude,  l'analogie  la  plus  saillante  est  avec  les  espèces 
rencontrées  dans  le  Flysch  de  la  Suisse,  c'est  peut-être  du  Bano- 
nien. 

En  comparant  ces  résultats  aux  tableaux  de  d'Archiac  et  aux 
études  malheureusement  inachevées  de  de  la  Harpe,  on  voit  que  la 
série  supérieure,  celle  de  l'Oligocène,  ne  parait  pas  représentée  en 
Algérie  et  que  la  série  géologique  concorde  avec  la  série  paléonio- 
logique.  Nous  espérons  que  M.  Ficheur  nous  fournira  par  de 
nouvelles  recherches  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  qui  est  si 
loin  d'être  épuisé. 

Nous  trouvons  dans  une  note  de  M.  B.  Newton  (2794)  sur  des 
fossiles  rapportés  de  Madagascar  par  le  Rd  R.  Baron  1  indication 
de  quelques  foraminifères  dont  la  détermination  a  été  confiée 
à  M.  Rupert  Jones  et  qui  prouvent  l'existence  de  l'Eocène  num- 
mulitique  dans  cette  grande  île  à  Majamba  Bay  :  Alvcolina  oblonga, 
d'Orb.,  Nummulites  subbeaumonti,  de  la  H.,  JV.  acutus,  Sow.,  N. 
obesus,  Leym.,  JV.  Beaumonti,  d'Arch.,  N.  biarrit^ensis,  d'Arch., 
N.  Ramondi,  Def. ,  Assiiina  spira,  Roissy  (associée  avec  N. 
Ramondi)^  fragments  d'Orbitoïdes  et  d'Orbiiolites. 

D'autre  part  M.  Tellini  dans  un  note  fort  courte  mais  haute- 
ment suggestive,  a  décrit  une  roche  nummulitîque  recueillie  dons 
la  République  de  l'Equateur  (Amérique  méridionale)  par  le 
commandant  C.  de  Amczaga.  C'est  une  roche  gréseuse  d'un  rouge 
jaunâtre  à  ciment  calcaire,  analogue  aux  roches  d'Egypte  et  de 
Lybie  renfermant  également  des  Nummulites,  il  a  pu  déterminer 
facilement  les  espèces  suivantes  :  N.  gi^ehensis,  Ehr.  typique, 
N.  curvispira,  Menegh,  var.  granulata,  de  la  H.,  N.  discorbtna, 
N.  -subdiscorbina,  de  la  H .  Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est 

3ue  ces  quatre  espèces  se  retrouvent  associées  de  la  même  manière 
ans  beaucoup  de  localités  d'Europe  et  caractérisent  le  sommet  du 
Parisien, 

La  grande  ceinture  nummulitique  subtropicale  du  globe  se 
trouve  ainsi  complétée,  bordant  les  deux  côtés  de  la  Méditerranée 
depuis  le  Maroc  et  l'Espagne  jusqu'en  Arménie  et  en  Egypte,  elle 
se  poursuivait  en  Afghanistan,  dans  l'Inde,  l'Indo-Chine,  à  Bor- 
néo, il  ne  manquait  que  sa  découverte  en  Amérique  pour  que  le 
cycle  fût  complet. 

Notons  brièvement  les  Nummulites  déjà  signalées  en  Amérique  : 
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M.  Rupert  Jones  en  i863  a  signalé  dans  une  roche  de  la  Jamaïque 
des  espèces  fort  voisines  de  N.  Rouaulti  et  N.  perforata;  N. 
Ramondi  a  été  signalée  dans  l'Ile  de  la  Trinité;  en  Floride 
MM.  Angelo  Heilprin  et  de  Hantken  ont  décrit  deux  espèces^. 
Villcoxi  ex  N,  floridensis  qui  sont  voisines  de  M  elegans  et  A^. 
Tournoueri,  mais  ces  dernières  espèces  n'appartiennent  pas  au 
même  horizon  et  à  la  même  bande  nummulitique  que  les  espèces 
nouvellement  citées  par  M.  Tellini  et  provenant  de  l'Equateur. 

M.  H.  J.  Carter  est  venu  compléter  (2468)  les  renseignements 
qu'il  avait  donnés  autrefois  et  que  nous  avons  analysés  en  leur 
temps  sur  le  G.  Orbitoïdes  d'Orbigny.  Il  a  reçu  par  nos  soins  et 
par  ceux  de  M.  Berthelin  des  échantillons  typiques  de  V Orbitoïdes 
média,  d'Archiac,  de  la  Craie  des  Charentes  et  il  a  reconnu  leur 
identité  avec  les  spécimens  de  la  craie  de  Maëstricht  et  leur  analogie 
sérieuse  avec  VO.  marginaliSy  espèce  vivante. 

La  structure  de  VO.  papyracea  est  un  peu  différente,  les  cellules 
du  plan  central  sont  rectangulaires  au  lieu  d'être  sphériques.  Dans 
V  Or  bit.  Mantelli  la  partie  centrale  est  couvene  d'un  bouton  cal- 
caire homogène,  imperforé,  qui  empêche  les  canaux  radiants  d'ar- 
river dans  cette  région  jusqu'à  la  surface,  mais  ce  caractère  n'est 
peut-être  pas  fondamental,  car  on  observe  dans  cenains  échantil- 
lons un  développement  très  irrégulier  de  cette  callosité  centrale 
qui  est  parfois  bien  faible.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  réunir  dans  le 
G.  OrbttoliteSy  Lamk.,  qui  apparaît  dès  1799  d'après  les  descrip- 
tions antérieures  de  Faujas,  à  la  fois  VOrhitolites  media^  d'Archiac 
comme  type  et  les  O.  Mantelli.^  Q,  dilatata.  O.  burdigalensis  ; 
le  genre  Lepidocyclina  proposé  par  Grumbel  en  x868  serait  un 
simple  synonyme. 

D  autre  part  VO.  papyracea  deviendrait  le  type  du  G.  Orbitoïdes 
d'Orbigny  et  devrait  prendre  le  nom  définitif  ^Orbitoïdes papyra- 
cea.  Au  point  de  vue  stratigraphique,  VO.  Mantelli  a  été  trouvée 
dans  PEocène  du  Sind  avec  Nummulites  sublœvigata,  tandis  que 
VO.  dispansa  se  trouve  dans  le  Cutch  avec  N.  exponens^  tout  cela 
beaucoup  au-dessus  des  couches  crétaciques  où  l'on  rencontre 
VOrbitolites  média. 

Cette  réforme  qui  paraît  en  effet  conforme  à  la  vérité  historique 
entraîne  un  conflit  de  nomenclature  très  délicat  et  aura  beaucoup 
de  peine  à  se  faire  accepter  par  les  géologues  qui  s'occupent  du 
tertiaire. 

Dans  une  autre  note  (2469)  M.  Carter  a  décrit  sous  le  nom  de 
Ramulina  parasitica  un  animal  très  singulier,  un  foraminifère 
perforant,  mfectant  VOrbitolites  Mantelli;  il  a  accompagné  cette 
description  de  quelques  considérations  sur  le  procédé  de  reproduc- 
tion du  G.  Myceto:{oa^  rhizopode  d'eau  douce.  Le  Ramulina  creuse 
des  galeries  ou  canaux  dans  le  test  des  Orbitolites,  ces  galeries 
sont  en  forme  de  chambres  arrondies  ou  anguleuses  reliées  par  de 
petits  canaux,  sortes  de  stolons,  et  formant  un  réticule  dans  leur 
lonction  avec  les  autres  chambres.  Ces  chambres  sont  arrondies 
du  côté  opposé  au  stolon  principal  et  perforées  de  tubes  d'une 
finesse  extrême  qui  devaient  laisser  passage  à  des  filaments  sar- 
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codigues.  Ctitc  forme  est  certainement  de  m 
cnodilie  ses  galeries  suivant  la  nature  du  test 
en  comparant  l'ampoule  ou  chambre  ciliée  i 
G.  Myceto^oa,  rhizopodc  d'eau  douce  organ 
que  M.  Carter  a  pu  se  rendre  compte  de  la  n. 
la  forme  fossile,  on  y  remarque  tes  mêmes  gr 
trices,  les  mêmes  corpuscules  ci  colonies  a§ 
pour  pouvoir  circuler  dans  les  canaux  stolo 
enveloppe  membraneuse,  parfois  calcaire,  trë 
de  son  étendue. 

Nous  avions  déjà  des  éponges  perforantes, 
brants  et  voici  que  M. Carter  nous  signale  de; 
sites  ravageant  le  test  d'animaux  de  plus  for 
se  poursuivrait  dans  toutes  les  classes  de  la  i 
vement  à  la  Ramulina  il  demande  un  supplé 
tion. 

M.    Guido  Stache    dans  un   grand  me 

Isiro-Dalmate  de  l'Autriche- Hongrie  a  fondt 

Protocène  renfermant  de  puissantes  assises 

Crétacé  supérieur  et  l'Eocène  inférieur,   quel 

Garumnien  de  France  ;  ci  dans  certaines  cou 

matopsis,  typiques  à  Cosina,  et  formant  un  p 

nature  saumâtrc,  il  a  découvert   quelques   fo 

les  couches  à  Hippuriies  sont  au-dessous  et 

mulites  sont  au-dessus.  11  subdivise  l'étage  c 

a  horizon  à  Bradjya  tergestina  et  Stoi 

b      —        à  Peneroplis  et  Ckara. 

c      —        à  Coskinolines. 

La  description  des  foraminifères  dans  le 

elle  ne  semble  pas  terminée.  Le  Bradya  U 

une  forme   lenncuiaire,  à  cellules  disposées 

rayonnante  et  concentrique,  de  forme  fusoi 

culée.   Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nouveau 

la  place  reste  douteuse  dans  la  classification 

ancien  Bradyina,  Moeller,  qui  est  bien  conni 

Le  G.  KoskinoUna  n'est  ni  décrit  ni   figuré 

en  a  dit  un  mot,  le  place  dans  la  famille  des 

Peneroplis  liburnica,  St.,  et  toutes  ses  vari 

P.  rostrata  ne  nous  paraissent  pas  des  Pêne. 

foraminifères.   mais    quelques   frondes    d'alf 

végt!taux  de  nature  indéterminée. 

Le  Pavonina  liburnica.  St..  doit  nous  arr 
genre  Pavonina  a  été  créé  par  d'Orbieny  dan: 
Vienne  pour  une  forme  vivante  de  Madagas 
Stichostcgues  au  voisinage  des  Marginulma 
M.  Brady  a  classé  ce  genre  dans  la  famille  des 
n'est  pas  sa  place  cependant,  d'après  nous,  et 
Iules,  leur  disposition  en  double  épaisseur  e 
lame  enveloppante  nous  conduisent  au  G.  Ori 
non  1700.  G.  Orbuliies  Lmk  iSitî  et  iSîa,  ( 
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Defr.  Michelin  etc.  C'est  dans  ce  genre  que  nous  classerions  le 
P.  libumica.  St.,  nous  y  sommes  confirme's  par  la  variété  trilo- 
bâta  (PI.  V,  fig.  19)  c^ui  montre  un  exemplaire  ondulé  et  déchiré 
à  la  périphérie,  en  voie  de  reproduction  vivipare  comme  celui  que 
M.  Braciy  a  surpris  dans  VOrbitolites  complanata^  Lamk.,  var. 
laciniata  et  dont  nous  avons  parlé  Tan  dernier. 

Le  Crétacé  propre  d'Italie  a  fourni  à  M.  E.  Mariani  une  note 
qui  doit  nous  arrêter  quelques  instants.  Laroche  de  Gavarno  dans 
le  val  Serio  (province  de  Bergamej  est  dure,  grisâtre  et  c'est  seule- 
ment au  moyen  de  coupes  qu  on  peut  l'étudier;  les  attributions  des 
foraminifères  qu'on  y  découvre  sont  surtout  génériques,  celles  spé- 
cifiques ne  peuvent  avoir  qu'une  valeur  approchée,  citons  cepen- 
dant comme  probables  Textularia  conuluSy  Lagena  apiculatay 
Cristellaria  lata^  CovïïMeï^  Globigerina  cretacea  A' Orh. y  etc.  Mais 
la  présence  d*Ammodiscus  incertus,  d'Orb.  sp.  (Operculina)  qui 
d'après  l'auteur  aurait  apparu  dès  le  Carbonifère  (Trochammina 
incerta,  Brady)  et  qui  vivrait  encore  aujourd'hui  aux  Antilles,  nous 
paraît  une  assimilation  suspecte;  Crisiellaria  rotulata,  Lk.,  irait  du 
Trias  aux  mers  actuelles? 

M.  de  Amicis,  puis  M.  Canavari{2438)  se  sont  occupés  cette 
année,  après  M.  P.  Oppenheim  de  Berlin,  d*un  organisme  problé- 
matique Ellipsactinia  eilipsoïdea^  Steinmann,du  Tithonique  supé- 
rieur de  l'île  de  Capri  et  de  quelques  autres  points  des  environs  de 
Naples,  Salerne,  etc.;  la  position  stratigraphique  n'est  plus  douteuse 
d'après  la  découverte  d'organismes  de  même  forme  dans  les  cal- 
caires de  Stramberg,  avec  des  débris  de  Sphœractinia,  mais  les 
échantillons  très  grands  et  presque  complets  nouvellement  dé- 
couverts ne  nous  ont  rien  appris  de  nouveau  sur  cette  forme. 
Triploporella  capriatica,  Oppenh.,  est  très  probablement  une 
algue  calcaire  verticillée. 

M.  Schlumberger  (2870)  indique  la  création  d'un  genre  nou- 
veau, Thomasinella,  foraminifère  arenacé  à  placostracum  arbo- 
rescent découvert  dans  une  lumachelle  de  la  Tunisie  et  de  l'Al- 
gérie par  M.  Thomas  et  appanenant  à  la  partie  supérieure  du 
Liénomanien,  nous  attendons  prochainement  un  complément  de 
description. 

Dans  une  note  de  M.  Vi  ne  sur  les  Bryozoaires  du  Greensand  de 
Cambridge,  zone  de  craie  phosphatée  appartenant  à  l'étage  Céno- 
manien,  nous  trouvons  lindication  ce  quelques  foraminifères 
caractérisant  ce  niveau,  ensemble  trente  et  une  espèces,  TextU' 
laridy  Verneuilina,  Bulimina  et  Cristellaria  rotulata  Lamk.  avec 
C.  cultrata^  Monf. 

De  son  côté  M.  Wethered  (2955)  a  appelé  l'attention  sur  des 
organismes  pisaires  obscurs  de  Voolite  coralienne  de  Cheltenham 
et  Osmington  ;  tandis  que  les  véritables  oolites  inorganiques  se 
reconnaissent  à  leur  enveloppe  concentrique  régulière,  les  orga- 
nismes pisaires  se  distinguent  par  un  lacis  très  nnde  tubes  vermi- 
culaires  ;  ces  tubules  capillaires  sont  groupés  autour  d'un  noyau  et 
emmêlés  comme  un  écheveau  de  fil  pelotoné.  M.  Wethered  s'ap- 
puyant  sur  une  forme  analogue  du  Silurien  d'Ecosse,  décrite  et 
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tigurée  par  MM.  Nicholscn  et  Etheridge  prc 
nommée  Gîrvanella,  a  cru  pouvoir  désigner  s 
sous  le  nom  de  Girvanella  pisolitica  et  la  cl 
dans  les  foraminifères  arénacds. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  foraminil 
M,  Wisniowski  [3374)  dans  les  silex  duJur 
environs  de  Cracovie:  les  déterminations  se 
riques  :  Articulina,  Reopbax,  Haplophrag; 
Textularia,Nodosaria,Frondicuiaria.Quelqi 
à  l'état  de  moules  montrent  des  détails  très  cur: 
en  connexion  et  réunies  par  un^anal  qui  avaii 
fois  au  siphon  des  céphalopodes. 

Dans  les  travaux  russes,  relevons  la  décoi 
kow  (2932)  d'une  espèce  nouvelle  dans  le  cale 
rieur  de  la  Mongohe  Méridionale  :  Bradyi 
M,  Edouard  ToU  (2912)  d'une  faunule  i 
couches  siluriennes  de  l'Ile  de  Kotelny  dans 
avec  Bradyina,  Rotalia  (?),  Nodosaria  (?),  e 
costata.  Nous  rappellerons  que  l'an  passé  dé 
l'indication  de  diverses  Lagena  dans  le  Silu 
niveau  des  couches  polaires  n'est  pas  douteu 
également  Halysites  catenularia,  Favosites 
naria  alveolata,  etc. 
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Par  m,  Gustave  F.  Dollfus 

Les  Radiolaires  prennent  une  sérieuse  importance  dans  la  série 
paléontologique,  leur  gisement  mieux  connu  dans  la  nature  ac- 
tuelle apporte  une  lumière  nouvelle  sur  la  situation  des  anciennes 
mers.  M  .  J  .  Murray  dans  une  note  importante  sur  la  distribution 
des  sédiments  dans  l'Océan  indien  a  décrit  la  zone  habitée  par  les 
Radiolaires,  c'est  un  vaste  triangle  au  large  de  Sumatra  et  de  l'Aus- 
tralie qui  s'approche  de  Madagascar  (entre  80**  et  120**  de  long. 
Est  de  Greenwich  et  du  10  au  20*  degré  de  latitude  Sud),  dont  la 
profondeur  dépasse  six  mille  mètres.  Cette  zone  est  entourée  d'une 
autre  zone  plus  étendue  un  peu  moins  profonde  où  se  dépose  une 
argile  rouge  acide  sans  débris  organiques,  on  n'y  a  trouve  que  des 
ossements  corrodés  souvent  transformés  en  oxyde  de  fer  et  quel- 
ques débris  très  durs  comme  des  dents.  La  zone  à  Globigérines  est 
concentrique  aux  précédentes:  sa  profondeur  est  beaucoup  moindre 
et  les  dépôts  calcaires  y  apparaissent^  il  existe  d'ailleurs  une  tran- 
sition insensible  entre  les  zones  ainsi  limitées.  La  surface  du  fond 
dans  la  zone  centrale,  dite  zone  des  Radiolaires,  est  très  pauvre  en 
chaux,  on  n'en  trouve  même  que  d'une  façon  tout  à  fait  acciden- 
telle, tous  les  tests  de  Radiolaires  sont  siliceux  et  ils  constituent  à 
eux  seuls  la  plus  grande  masse  des  sédiments.   Les  Radiolaires 

au'on  rencontre  dans  la  zone  à  Globigérines  sont  bien  plus  rares, 
s  appartiennent  à  des  espèces  différentes  et  leur  test  est  fréquem- 
ment calcaire  ;  c'est  une  autre  faune. 

La  vraie  zone  à  Radiolaires  siliceux  n'a  pas  été  signalée  jusqu'ici 
dans  l'Atlantique,  ceux  qu'on  y  trouve  appartiennent  à  la  zone  à 
Globigérines.  On  peut  encore  distinguer  deux  groupes  dans  les 
Radiolaires,  ceux  de  la  surface  et  ceux  qui  habitent  réellement  au 
fond.  Ainsi  dans  un  coup  de  drague  tout  particulièrement  heureux, 
par  J.000  m.  de  profondeur,  a  l'Ouest  de  l'Australie  du  Sud, 
M.  Murray  a  reconnu  que  vingt-quatre  espèces  de  Radiolaires  ap- 
partenant à  la  faune  supérieure  et  quatre-vingt-auatre  faisant  partie 
de  la  faune  du  fond,  les  Diatomées  et  les  Holotnuries  abondaient. 
Le  point  de  l'Atlantique  le  plus  riche  en  Radiolaires  est  une  zone 
voisine  des  Barbades  qui  bien  que  profonde  fait  suite  à  une  région 
soulevée.  M.  Gregory  nous  fournit  quelques  renseignements 
précieux  sur  ce  gisement  des  Barbades,  le  bord  du  dépôt  a  été 
disloqué,  et  porté  jusqu'à  1 145  pieds  d'altitude  ;  il  consiste  en  une 
marne  calcaire  fossilifère  qui  a  environ  2000  pieds  de  puissance  et 
qui  est  discordante  sur  divers  calcaires  coralligènes  et  des  roches 
anciennes;  les  lits  sont  ondulés,  de  composition  variable,  diverse- 
ment inclinés  et  failles,  leur  âge  est  très  probablement  pliocène  et 
ils  se  relient  aux  dépôts  contemporains  du  voisinage.  La  rareté  des 
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gisements  à  Radiolaires  et  le  caractère  de  mer  profonde  qu'ils  en- 
traînent avaient  conduit  certains  ge'ologues  à  croire  à  la  permanence 
des  points  profonds  des  mers  aux  mêmes  lieux  où  nous  les  cons- 
tatons aujourd'hui,  et  au  déplacement  médiocre  des  grands  fonds, 
cette  conclusion  n'est  pas  acceptable,  la  découverte  des  gites  de 
Radiolaires  se  multiplie  tous  les  jours  et  on  peut  au  contraire 
déduire  de  leur  présence  dans  beaucoup  de  régions,  la  preuve  du 
déplacement  des  grands  fonds;  M.  Blanford  dans  son  discours 
annuel  à  la  Société  Géologique  de  Londres  a  indiqué  les  points 
connus  où  la  zone  à  Radiolaires  se  trouve  soulevée. 

M.  Shrubsole  a  examiné  quelques  fragments  de  Radiolaires 
obtenus  par  le  lavage  de  divers  échantillons  du  London-Clay  pro- 
venant ae  plusieurs  forages  profonds,  il  a  établi  les  espèccb 
suivantes  :  Eucyrtidium  Hammondi^  Spongodiscus  asper^  Monos- 
phœra  toliapica.  Ces  radiolaires  ont  une  tendance  à  se  pyritiser,ce 

3ui  est  une  cause  de  destruction  qui  les  soustrait  à  nos  observations: 
éjà  Hœckel  avait  examiné  quelques  débris  des  environs  de 
Londres  et  il  avait  un  peu  prématurément  conclu  à  leur  analogie 
avec  les  Radiolaires  décrits  par  M.  Emile  Fôler  en  1880,  prove- 
nant des  lits  tertiaires  supérieurs  de  Sicile;  en  réalité  les  espèces 
sont   nouvelles. 

M.  Hinde  dans  son  examen  des  débris  renfermés  dans  l'argile 
glaciaire  du  Nord  de  la  Hollande  et  appartenant  pour  la  plupart  à 
la  craie  a  signalé  une  espèce,  Dictjromitra  multicostata^  Ziitel. 
originairement  décrite  comme  caractéristique  du  Scnonien  de 
Haldem. 

M.  Karitzky  a  découvert  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk 
Russie)  une  argile  grise  appartenant  au  sommet  de  TAptien  ei 
qu'il  annonce  comme  très  riche  en  Radiolaires,  son  travail  n'est  pas 
parvenu  encore  jusqu'à  nous. 

Plus  bas  dans  la  série  géologique,  M.  Wisniowski  a  signalé 
beaucoup  d'espèces  dans  les  silex  du  Jurassique  de  la  Galicie.nous 
avons  déjà  dit  un  mot  de  son  travail  à  propos  des  spongiaires  et 
des  foraminifères,  il  décrit  :  Sphœt^a:{oum  i?)  hexaspictilum^  n.  sp.. 
Cenosphœra  jiirensis,  C.  mcgapora,  Cenellipsis  subsphœrica^  Cyrto- 
calpis  eiruscorum^  Archicapsa  Rustiy  Podocapsa  trigonia.  Trico- 
locapsa  deformis. 

Deux  genres  sont  nouveaux  :  Podobursa^  type  P,  Dunikowski, 
n.  sp.,  coque  en  forme  de  calebasse  à  réseau  hexagonal,  mailles 
en  lignées  longitudinales,  spiculcs  latéraux  robustes.  G.  Sphœ- 
rocalpsis,  type  S,  Hœckelii,  n.  sp..  coque  subsphériquc  sans 
tond,  percée  d'ouvertures  rondes  de  même  valeur.  Quelques 
espèces  sont  rapportées  à  des  formes  déjà  décrites  par  Rust. 
d'autres  sont  abandonnées  comme  déterminations,  étant  par  trop 
incomplètes. 

L'an  prochain  nous  aurons  à  signaler  toute  une  série  de  Radio- 
laires dans  des  terrains  encore  plus  anciens. 
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PALÉONTOLOGIE    VÉGÉTALE 

(Ouvrages  publiés  en  i88g) 
Par  R.  Zeiller. 

Organismes  PROBLÉMATIQUES  et  Algues.  —  Parmi  les  types  problé- 
matiques qui  ont  donné  lieu  en  1889  à  des  études  intéressantes, 
il  convient  de  mentionner  en  première  ligne  le  genre  Bacillarites^ 
créé  il  y  a  pe^i  d'années  par  M.  Stur  pour  de  petits  corps  vermi- 
tormes  observés  par  lui  dans  certaines  roches  du  bassin  houiller 
de  Radnitz,  et  qu'il  avait  regardés  comme  des  tubes  d'origine 
organique  remplis  par  une  substance  minérale.  Des  corps  sembla- 
bles ont  été  rencontrés  dans  les  grès  houillers  de  la  Loire  et  du 
Gard  par  MM.  Grand'Eury  et  Favarcq,  qui  en  ont  confié  l'étude 
à  M.  Stanislas  Meunier.  Celui-ci  y  a  reconnu  (3067,  3070) 
deux  formes,  différant  principalement  par  leurs  dimensions,  qui 
lui  ont  paru  l'une  et  l'autre  spécifiquement  distinctes  de  l'espèce 
typique  de  Radnitz;  il  a  observé  dans  l'axe  de  ces  corps  un  canal 
longitudinal,  et  tout  autour  de  ce  canal  une  matière  minérale  à 
structure  radiée,  très  analogue  ou  môme  identique  à  la  pholérite. 
Il  a  conclu  que  les  Bacillarites  devaient  être  d'origine  animale 
plutôt  que  végétale,  et  il  les  a  comparés  à  des  larves  d'insectes  aqua- 
tiques possédant  un  tégument  cnitineux  extérieur  et  un  organe 
digestif  axial.  D'autres  corps  de  môme  nature,  mais  constituant 
une  quatrième  espèce,  ont  été  observés  également  par  M.  St. 
Meunier  (3069)  dans  une  roche  charbonneuse  qui  lui  avait  été 
remise  comme  un  fragment  d'une  météorite  tombée  à  Grazac, 
dans  le  Tarn,  mais  qu'il  suppose  devoir  provenir  plutôt  des  forma- 
tions houillères  de  la  région;  il  rappelle  à  ce  propos  que  les  pré- 
tendus organismes  animaux  signalés  par  M.  Hahn  comme  consti- 
tuant certaines  météorites,  ont  été  reconnus  pour  des  globules 
radiés  d'enstatite. 

-  Un  sort  analogue  était  réservé  aux  Bacillarites^  dont  M.  Ter- 
mi  er  a  établi  l'origine  purement  minérale  et  qu'il  a  montré  (539) 
n'ôtre  autre  chose  que  des  primes  bien  définis,  souvent  mâclés 
et  contournés,  d'un  minéral  nouveau,  la  leverriérite,  nettement 
distincte  de  la  pholérite.  La  nature  inorganique  des  Bacillarites 
avait  du  reste  été  également  reconnue  par  M.  Munier-Chalmas, 
au  moyen  de  préparations  faites  par  lui  sur  les  roches  de  la 
Loire  que  lui  avait  remises  M.  Grand'Eury,  mais  il  n'avait  pas 
publié  les  résultats  de  son  travail.  Les  Bacillarites  doivent  donc 
disparaître  désormais  de  la  nomenclature  paléontologique. 

Les  Bilobites,  toujours  si  controversés,  n'ont  été  Tobjet,  à  ma 
connaissance,  au  cours  de  la  dernière  année,  que  d'une  courte  note 
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voir  en  euxdës  moules  internes  de  certains  organes  deBalanogla 
sus.  mais  sans  donner  de  détails  suffisants  à  l^ppui  de  cette  nou- 
velle  hypothèse,  qui  semble  difficilement  admissible. 

Quant  aux  prétendus  Fucoides  des  couches  dévoniennes  de 
Styrie,  je  dois  me  borner  à  mentionner,  sans  en  rendre  compte, 
l'étude  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  de  M.  F.  Standfesi. 
(3io2)  n'ayant  pu  avoir  ce  travail  sous  les  yeux. 

M.  Newberry  a' fait  connaître,  des  grés  triasiques  supérieurs 
du  Connecticut'(3o78),  sous  le  nom  de  Dendrophjrcus  truusicus. 
une  empreinte  qu'il  me  semble  difficile  également  d'accepter  comme 
une  algue  véritable,  et  dans  laquelle  je  serais  plutôt  disposé  avoir 
le  moulage  des  traces  laissées  sur  le  sol  par  le  ruissellemeai  des 
eaux. 

D'autres  formes  problématiques  d'âge  plus  récent  ooi  été  recueil- 
lies par  M.  H.  Boursault  (3oi8,  3019),  dans  le  ICimméridien 
supérieur,  le  Bolonicn,  du  Portel,  près  de  Boulogne-sur-Mer; 
l'une  est  un  Taonurus  nouveau,  qui  n'apprend  rien  de  plus  sur 
ce  genre  énigmatique;  l'autre  constitue  un  type  générique  non 
encore  observé,  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom  de  Portetia  : 
ce  sont  des  cordons  cylindriques  sinueux  à  plein  relief,  noyés  dam 
la  roche,  mais  séparés  de  celle-ci  par  une  çaine  vide,  dont  la 
paroi  externe  est  criblée  de  petites  cavités  hémisphériques,  comme 
si  l'on  avait  affaire  au  moulage  de  tubes  creux  à  surface  hérissée 
de  petits  tubercules  ;  ces  corps  sont  enchevêtrés  sans  ordre,  comme 
les  Crossochorda  qu'on  rencontre  dans  les  mêmes  bancs,  mais  qui. 
eux,  se  présentent  sous  la  forme  de  cordons  géminés  et  toujours 
en  demi-relief. 

A  un  niveau  plus  élevé  encore,  dans  les  sables  de  Beauchamp. 
M.  St.  Meunier  a  trouvé  (3o68,  Soji),  dans  Paris  même,  une 
nouvelle  forme  spéci6que  du  genre  Spongeliomorpha,  créé  par 
M.  de  Saporta  pour  un  fossile  du  Miocène  d'Alcoy;  l'espèce  pari- 
. sienne  se  distingue  par  son  abondante  ramification  dichotomique 
et  l'enchevÊtrement  de  ses  rameaux;  tout  en  reconnaissant  l'affinité 
de  ces  échantillons  avec  certains  Spongiaires,  M.  St.  Meunier  fait 
remarquer  leurs  analogies  avec  les  Taonurus  et  demeure  indécis 
sur  la  place  à  leur  attribuer  dans  la  classification. 

On  a,  depuis  le  travail  maintenant  classique  de  M.  Natfaorsi. 
longuement  discuté  sur  la  véritable  nature  des  Chondrites  du 
Flysch,  et  de  nombreux  arguments  ont  été  donnés  pour  et  contre 
leur  classement  dans  le  règne  végétal .  Il  a  dté  rendu  compte  ici 
même  (IV,  p.  873}  du  travail  de  M.  Maillard  et  des  conclusions 
qu'il  a  tirées,  en  faveur  de  leur  attribution  aux  Algues,  de  la  pré- 
sence de  parcelles  charbonneuses  dans  la  matière  oui  constitue 
ces  empreintes.  Cet  argument  paraît  insuffisant  à  M.  Krasser. 
(3o6i),  quia  reconnu  également,  dans  certains  lits  marneux  des 
grès  de  Vienne,  des  particules  charbonneuses  semblables  à  celles 
qu'on  trouve  dans  les  CAonifr/fes,  et  uniformément  réparties  dans 
toute  la  masse  de  la  roche;  l'examen  chimique  au  moyen  de 
divers  réactifs  a  d'ailleurs  confirmé  l'identité  absolue  des  unes  et 
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des  autres .  La  présence  de  ces  matières  charbonneuses  ne  prouve 
donc  pas  l'origine  organique  de  ces  Fucoides  du  Flysch  ;  leur  consti- 
tution serait  en  effet  la  même  s'il  s'agissait,  comme  Ta  pensé  Fuchs, 
de  pistes  remplies,  dans  lesquelles  le  remplissage  se  serait  fait  préci- . 
sèment  avec  cette  même  boue  marneuse  pétrie  de  parcelles  de  char- 
bon, qu'on  rencontre  dans  les  mêmes  formations.  JL'attribution  aux 
Algues  de  ces  Chondrites^  dont  un  cenain  nombre  sont  pourtant  si 
régulièrement  ramifiés,  est  donc  encore  une  fois  remise  en  question. 

c!n  dehors  de  ces  divers  corps,  soupçonnés  de  n'être  que  des 
moulages  de  traces  laissées  par  certains  animaux  inférieurs,  il  est 
des  formes  fossiles  qui,  bien  que  représentant  certainement  les 
anciens  organismes  eux-mêmes,  demeurent  néanmoins  d'une  inter- 
prétation douteuse.  De  ce  nomore^est  le  genre  Pachjrtheca,  décou- 
vert il  y  a  plusieurs  années  déjà  dans  les  formations  siluriennes  et 
dévoniennes  d'Angleterre  :  il  comprend  des  corps  sphéric^ues,  par- 
fois déprimés  en  un  point,  à  peu  près  gros  comme  des  pois,  formés 
d'une  matière  charbonneuse  opaque,  quelquefois  pyritisée;  des 
coupes  transversales  font  reconnaître  au  centre  une  cavité  plus  ou 
moins  développée  remplie  de  matière  minérale  et  parcourue  par 
de  çréles  filaments  d*apparencemycélienne  ;  la  naroi,  généralement 
épaisse,  de  la  sphère  est  constituée  par  des  filaments  cellulaires 
rayonnants,  parfois  ramifiés,  auxquels  succèdent,  vers  l'intérieur, 
des  cellules  isodiamétriques.  Sir  J.  D.  Hooker,  qui  en  a  repris 
l'étude  (3o5o),  expose  les  diverses  hypothèses  émises  à  leur  sujet  : 
après  avoir  été  regardés  par  Sir  W.  Davrson  comme  des  graines  de 
uymnospermes  très  voisines  des  Aetheotesta^  ils  semblent  main- 
tenant à  la  plupart  des  botanistes  qui  les  ont  examinés  devoir  être 
placés  oarmi  les  Algues. 

M.  ù.  A.  Barber  a,  de  son  côté,  étudié  en  détail  (3oi2)  la  struc- 
ture de  divers  échantillons  de  Pachytheca  que  lui  avait  remis  Sir 
J .  Hooker  ou  qu'il  avait  recueillis  lui-même  dans  le  Shropshire,  dans 
les  couches  de  passage  du  Silurien  au  Dévonien  ;  la  constitution 
en  a  bien  été  trouvée  par  lui  telle  que  l'avait  décrite  Sir  J.  Hooker, 
à  cette  différence  près  que,  sur  les  spécimens  qu'il  a  examinés,  les 
cellules  isodiamétriques  du  bord  de  la  région  centrale  sont  moins 
régulièrement  rangées  et  plus  disséminées.  M.  Dyer  a  observé  une 
constitution  presque  semblable  chez  certains  Rivularia  pénétrés 
par  des  filaments  de  Cladovhora,  mais  ceux-ci  sont  des  Algues 
d*eau  douce  tandis  c^ue  les  Pachytheca  appaniennent  à  des  couches 
marines;  certaines  tiges  d'Algues  offrent  aussi,  d'ailleurs,  en  coupe 
transversale,  une  structure  analogue.  M.  Barber  ajoute  que  diffé- 
rents organismes  semblent,  d'après  les  échantillons  qu'il  a  passés 
en  revue,  avoir  été  confondus  à  tort  sous  ce  nom  de  Pachytheca, 
Les  formes  typiques  de  ce  dernier  genre  ont  été  à  diverses  reprises, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  le  rappeler,  trouvées  associées  aux 
Nematophycus^  dont  l'attribution  aux  Algues  ne  semble  plus  con- 
testable; d'après  M.  Carruthers  f3o22),  les  formes  vivantes  les 
plus  analogues  à  ceux-ci  seraient  d  une  part  les  Codium,  et  surtout 
une  certaine  espèce  de  Rhipilia  récemment  découverte  à  l'archipel 
de  Mergui,  dans  le  golfe  du  Bengale. 
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Un  type  encore  plus  énigmatique  oue  les  Pachjrtheca   est  celu 

que  M.  Knowlton   a  fait  connaître  (SoSj)  comme  provenant  di 

Dévonien  des  chutes  de  TOhio;  ce  sont  de  petits  grains  ovoïdes  oi 

sphériqucs,  de  i°»™6o  de  diamètre,  creux   à  Tinte'rieur  et  à  paro 

formée,  à  ce  quMl  semble,  de  dix  bandes  spiralées    affectant   exac 

tement  la  disposition  des  valves  constitutives  des  grains  de  Chara 

seulement  le  sens  de  Tenroulcment  est  inverse,  et  le  nombre  de; 

valves  est  double  de  celui  qu*on  observe  chez   les    Characées.  Ce: 

petits  corps  ont  été  examinés  par  un  grand  nombre  de  naturalistes, 

j  dont  les  uns  les  ont  rapportes  aux  Foraminifères,  et  les  autres  aux 

V  Radiolaires,  tandis  que  d'autres  encore  les  ont  regardés  comme  un 

^  type  voisin  des  Characées.  M.  Brady,ciui  les  a  étudiés,  exclut  Tidét 

d'un  rapprochement  avec  les  Foraminifères.  M.  le  T>^  Nordstcdi. 
particulièrement  compétent  pour  les  Characées,  n'admet  pas  que 
des  plantes  de  cette  famille  aient  pu  vivre  dans  Teau  salée,  et  à  une 
profondeur  aussi  grande  que  celle  où  ont  dû  se  former  les  dépôts 
dans  lesquels  on  rencontre  les  organismes  en  question.  M.  Wil- 
liamson,  à  son  tour,  qui  a  examiné  des  corps  très  analogues  prove- 
nant deTétage  cornifère  du  Dévonien,  et  qui  a  substitue  le  nom  g? 
.'"?;/  *'r^  nérique  dcCalcisphœra  à  celui  de  Saccammina  que  leur  avait  donne 

SirW.  Dawson,  repousse  leur  attribution  aux  Radiolaires.  La  ques- 
tion reste  donc  irrésolue. Toutefois, il  est  impossible  de  méconnaître 
la  ressemblance  saisissante  des  échantillons  figurés  par  M.  Knowl- 
ton  et  nommes  par  lui  Calcisphœra  Lemoni,  avec  les  oogones  de 
Characées,  et  bien  que  M.  Knowlton  admette  comme  à  peu  près 
convaincantes  les  raisons  mises  en  avant  par  M.  le  D*"  Nordstedr. 
il  me  paraît  que,  de  toutes  les  interprétations  proposées,  la  plus 
vraisemblable  est  encore  celle  d*un  rapprochement  avec  les  Cha- 
racées. 

Ces  dernières  ont  été  Tobjet  d'études  approfondies  et   fort   inté- 
ressantes de  la  pan  de  M.  G.    S  tache   (1418),  qui  en  a  observé  un 
grand  nombre  de  formes  nouvelles  dans  les  couches  de  passage  du 
S|^  Crétacé  ay  Tertiaire   d'istrie  et  de  Dalmatie,  constituant  son  ciaae 

liburnique  ou  protocène.  A  la  base  de  cet  étage,  au-dessous  des 
couches  à  Miliolites,  se  trouve  une  première  zone,  comprenant 
les  couches  à  5^oma^o;?5w,  correspondant  au  DanienetGarumnicn, 
et  au-dessus  d'elles  le  calcaire  à  Characées  (Characeenkalkstein: 
celui-ci  a  dû  se  déposer  au  fond  d'eaux  limpides,  tandis  que  les 
Characées  des  couches  à  Stomatopsis  ont  certainement  vécu,  au 
moins  en  partie,  dans  des  eaux  boueuses.  Les  calcaires  à  Chara- 
cées sont  en  général  assez  riches  en  silice,  et  certains  échantillons, 
pétris  de  thalles  de  ces  plantes  encore  munis  d'organes  reproduc- 
teurs, ont  pu  être  taillés  en  plaques  minces  de  manière  à  permettre 
l'étude  détaillée  des  débris  végétaux  qu'ils  renfermaient.  Parmi 
ceux-ci,  M.  Stache  a  reconnu  une  forme  tout  à  fait  nouvelle, 
caractérisée  par  ses  oogones  ovales,  prolongés  vers  le  sommet  en 
forme  de  col  de  bouteille,  et  pour  laquelle  il  a  créé  un  genre 
spécial,  sous  le  nom  de  Lagynopïwra  ;  il  paraît  probable  qu'à  son 
extrémité  supérieure  le  col  de  l'oogone  supportait  une  coronule. 
mais  l'auteur  n'a  pu   recueillir  que  des  indices    de  l'existence  de 
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celle-ci  sans  pouvoir  Tobserver  elle-même  ;  les  rameaux  portant 
les  verticilles  fertiles  étaient  coniques,  et  ceux-ci  étaient  garnis  de 
feuilles  plus  ou  moins  longues,  serrées  en  bouquets,  de  sorte  que 
les  espèces  sur  lesquelles  ont  porté  ces  observations  devaient  avoir 
à  peu  près  le  port  des  Nitella  capillata  ou  Nit,  interrupta  actuel- 
lement vivants.  M.  Stache  distingue  dans  ce  genre,  d'après  la  lon- 
gueur relative  des  feuilles  des  verticilles  fertiles,  et  suivant  la 
constitution  de  celles-ci,  tantôt  à  plusieurs  articles,  tantôt  à  un  seul, 
quatre  groupes  correspondant  aux  principales  espèces  qu'il  y  a  éta- 
blies, mais  dans  le  détail  desquelles  il  n'est  pas  possible  d'entrer  ici. 
La  revision  à  lag[uelle  il  soumet  les  divers  types  connus  de  Cha- 
racées  l'amène  à  diviser  celles-ci  en  quatre  sections  :  i®  les  Lagy- 
nophorées,  caractérisées  par  leurs  oogones  lisses,  prolongés  en  un 
col  plus  ou  moins  développé,  et  ne  renfermant  quant  à  présent  que 
le  genre  Lagynophora;  2®  les  Kosmogyrées.  caractérisées  par 
leurs  oogones  diversement  ornementés,  à  forme  globuleuse,  com- 

Î)renant  deux  genres,  créés  par  M.  Stache  et  connus  seulement  à 
'état  fossile,  savoir  Kosmo^ra^  à  valves  hélicoïdales  convexes  en 
dehors^  séparées  par  des  lignes  de  suture  déprimées,  et  Kosmogy- 
relia  à  valves  concaves,  séparées  par  des  sutures  saillantes  formant 
des  carènes  plus  ou  moins  prononcées,  et  pourvues  d'ornements 
divers;  ce  genre  li^osmogyra,  dans  lec|uel  rentrent,  par  exemple, 
les  Chara  tuberculata  exCJh,  Dutemplei^  devra  peut-être,  lorsqu'on 
aura  des  renseignements  plus  complets  sur  la  constitution  de  la 
coronule  des  espèces  qu'il  renferme,  se  subdiviser  en  deux  groupes, 
correspondant  aux  N  itellées  et  aux  Charées  ;  3"  et  4**  enfin  les 
Nitellées  et  les  Charées.  Dans  chacune  de  ces  deux  sections, 
M.  Stache  établit  des  subdivisions  génériques  semblables  à  celle 
qu'il  a  faite  dans  les  Kosmogyrées,  mettant  d'un  côté  les  espèces  à 
valves  planes  ou  convexes,  et  de  l'autre  celles  à  valves  concaves  : 
ainsi,  à  côté  du  genre  Nitella^  il  crée  le  genre  Cristat^lla  pour  les 
espèces  à  valves  concaves  et  à  sutures  saillantes,  telles  que  le 
Nitella  cristata  vivant  ou  le  Chara  sparnacensis  du  Tertiaire 
parisien  ;  de  même,  dans  les  Charées,  11  réserve  le  genre  Chara 
pour  les  espèces  à  valves  planes  ou  légèrement  convexes,  et  réunit 
sous  le  nom  de  Charella  celles  dont  les  oogones  ont,  comme  ceux 
du  Chara  crinita,  des  valves  concaves,  séparées  par  des  carènes 
suturales  saillantes  ;  l'existence  à  Tétat  fossile  de  ce  genre  Charella 
n'est  pas,  quant  à  présent,  établie  avec  certitude. 

De  cette  famille  des  Characées,  M.  Squinabol,  dans  son  étude 
sur  les  Characées  et  les  Fougères  du  Tertiaire  de  la  Ligurie(3ioi). 
ne  signale  qu'une  seule  espèce,  le  Chara  Meriani,  observé  par  lui 
dans  le  Tongrien  de  Santa  Giustina. 

Sous  le  nom  de  Sphcerocodium  Bornemanni,  M.  A.  Roth- 
pletz  a  fait  connaître,dans  une  note  (3089)  que  je  n'ai  pu  consulter, 
une  nouvelle  algue  calcaire  trouvée  dans  Téiage  triasique  de  Raibl, 
dans  les  Alpes-Orientales. 

M.  Crié  a  fait  figurer  à  l'Exposition  de  1889  (3o28),  divers 
échantillons  de  Melobesia  provenant  de  différents  niveaux  du 
Tertiaire  cf* Algérie. 
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M.  S  tau  b  a  signalé  (3 104)  la  présence  du  Cystoseira  Partsch 
dans  une  localité  nouvelle  du  Sarmatique  de  Hongrie,  près  c 
Nagy-Enyed. 

Enfin,  M.  Carruthers  a  fait  remarquer  (3o2  2j  que  le  gen 
Xanthidium  du  Turonien  d'Angleterre  pourrait  bien  appanen 
à  la  famille  des  Dcsmidiées,  non  encore  reconnue  avec  certituc 
à  l'état  fossile. 

Les  Diatomées,  si  abondantes  dans  les  formations  récentes,  01 
été,  cette  année  encore,  l'objet  de  nombreux  travaux,  parmi  le 
quels  je  mentionnerai  ceux  de  M.  Lanzi  (3o63, 3064),  sur  L 
espèces  fossiles  du  sol  romain  :  il  a  observé  notamment  au  Janicu 
un  dépôt  assez  important  de  farine  fossile,  indiquant,  diaprés  h 
espèces  très  nombreuses  qu'il  renferme,  l'existence,  entre  la  collir 
du  Janicule  et  celle  du  Vatican,  d'un  bassin  peu  profond  d'ea 
douce  et  tranquille.  Je  ne  ferai  que  citer  l'apparition  de  la  deuxiècr 
partie  du  grand  ouvrage  de  M.  Pantocsek  (3o8i)  sur  les  Diau 
mées  fossiles  de  Hongrie,  comprenant  les  espèces  d'eau  saumâtn 
travail  que  je  n'ai  pas  eu  sous  les  yeux.  M.  Crié  a  signale  (3o2< 
Texistence  en  Algérie  de  plusieurs  espèces  fossiles,  les  unes  provi 
nant  d'un  dépôt  d'eau  douce  des  environ»  de  PhilippevîUe,  et  h 
autres  des  couches  sahéliennes  à  Foraminifères  des  environs  d'Orai 
Enfin,  MM.  Brun  et  Tempère  (3o2i)ont  étudié  en  détail  K 
Diatomées  des  calcaires  pliocènes  de  Sendai  et  de  Yedo.  au  Japor 
ils  y  ont  reconnu  un  total  de  328  espèces,  exclusivement  manne: 
parmi  Icsauelles  1 16  espèces  et  36  variétés  n'avaient  pas  encore  éi 
décrites.  Ils  font  connaître,  sous  le  nom  de  Tabulina^  un  ceni 
nouveau  de  Biddulphiées,  voisin  des  Triceraiium^  à  face  valvaii 
aplatie,  tabellaire,  plus  ou  moins  carrée,  munie  de  canaux  hyalir 
radiants  et  transversaux,  et  à  quatre  protubérances  arrondies  < 
striées.  En  outre  certaines  espèces  devront  peut-être,  lorsqu'elle 
seront  mieux  connues,  constituer  des  genres  nouveaux;  telles  soi 
Podosira  spino-radiata  parmi  les  Coscinodiscées,  Bri^hwellia 
mirabilis^  et  Melosira  (?)  cornuta^  qui  présente  à  la  fois  les  cara< 
tères  des  Melosira  et  ceux  des  Stephanopyxis . 

Végétaux  paléozoïques. —  Le  Dévonien  de  l'Amérique  du  Nor{ 
où  Sir  W.  Dawson  a  trouvé  déjà  tant  de  formes  intéressantes, 
encore  fourni  à  M.  Newberry  (3079)  un  certain. nombre  d'en; 
preintes  nouvelles,  provenant  du  Dévonien  moyen,  du  Corniferoi 
jLimestonc  de  TOhio;  ce  sont  d'abord  deux  tiges  de  Fougères,  l'un 
encore  munie  des  bases  de  quelques-uns  de  ses  pétioles,  à  cicatrice 
assez  grandes,  Tautre  à  cicatrices  plus  petites  et  plus  écartées,  rap 
pelant  les  Protopteris  ou  troncs  de  Dicksonia  des  formatior 
secondaires.  Un  autre  échantillon,  malheureusement  d'une  conser 
vation  un  peu  imparfaite,  montre  un  Sphenophyllum  à  tige  plu 
sieurs  fois  ramifiée,  à  feuilles  cunéiformes,  denticulées  ou  fimbriéc 
t '^  au  sommet,  qui  serait  le  plus  ancien  représentant  du  genre.  Il  y 

en  outre  un  Lepidodendrony  Lep.  Gaspianum^  déjà  observé  dans  I 
Dévonien  supérieur,  et  du  bois  silicifié  de  Dadexylon,  , 

C'est  également  du  Dévonien  de  l'Ohio,  mais  de  la  série  schis- 
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teuse  de  Columbus,  que  provenaient  les  sporocarpes  remarquables 
étudiés  par  Sir  W.  Dawson  (V,  p.  1240);  M.  Or  ton,  qui  les  avait 
recueillis,  rappelle  (3o8o)  que  M.  Newberry  avait  pensé  que  cette 
formation  schisteuse  correspondait  à  une  mer  de  Sargasses,  et  il 
fait  remarauer  qu^au  lieu  d'Algues  les  eaux  de  cette  époque 
devaient  être,  dans  cette  région,  peuplées  de  Rhizocarpees. 
Sir  W.  Dawson  a,  d'ailleurs,  rectifié  l'indication  inexacte  de 
M.  Bennett  (3o3o,  3014),  que  les  macrospores  de  Profo^a/vmf^ 
auraient  été  trouvées  en  relation  avec  des  bractées  de  Lépidoden- 
drées. 

Parmi  les  types  encore  obscurs  de  cette  flore  dévonienne,  le 
genre  Psilophj^ton  a  été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet  d'ob- 
servations critiques  de  la  part  de  plusieurs  savants,  notamment  de 
M.  le  Comte  de  Solms-Laubacn  et  de  M.  Schenk,  qui  se  sont 
demandé  si  les  espèces  du  type  du  Ps,  robustius  ne  représente- 
raient pas  simplement  des  racnis  de  Fougères  et  ne  devraient  pas 
être  séparées  au  groupe  du  Ps.  princeps,  M.  Weiss,  dont  la  mort 
récente  constitue  pour  la  science  paléophytologique  une  si  reçret- 
table  perte,  avait  été  amené  par  1  étude  du  Drepanophycus  spinœ- 
formis  Gœppert  (3 11 6),  du  Dévonien  inférieur  du  Nassau,  à  recon- 
naître en  lui  une  forme  générique  manifestement  alliée  au  Ps. 
princepSy  et  avait  proposé  de  réserver  le  nom  de  Psilophyton  au 
groupe  problématique  du  Ps,  robustius^  le  nom  de  Drepanophycus 
devant  être  maintenu,  comme  ayant  la  priorité,  au  Ps.  princeps 
et  autres  espèces  du  même  type  ;  il  lui  semblait  seulement  néces- 
saire de  transformer  en  Drepanophytum  le  nom  primitif  de  Drepa^ 
nophycîis^  celui-ci  ne  pouvant  être  conservé  sous  sa  forme  primi- 
tive pour  des  végétaux  qui  ne  sont  certainement  pas  des  Algues. 

Pour  Sir  W.  Dawson  (3o3i)  ces  modifications  à  la  nomencla- 
ture établie  sont  inacceptables  :  le  Drep.  spinœformis  lui  paraît 
d'ailleurs  appartenir,  non,  au  genre  Psilophyton^  mais  au  genre 
Arthrostigma^  caractérisé  par  ses  tiges  plus  robustes  et  ses  feuilles 
plus  larges  ainsi  que  par  ses  fructifications  formées  de  sporocarpes 
arrondis  réunis  en  épi  ;  auant  au  Ps.  robustius^  les  échantillons 
plus  complets  recueillis  dans  les  gisements  de  Campbelton  ne  per- 
mettent pas  de  le  séparer  génériquement  du  Ps.  princeps. 

Sans  contester  la  justesse  de  ces  observations,  çiui  reposent  sur 
des   échantillons  non   encore  publiés,   M .  Weiss  a  lait  remar- 

3uer  (3 118)  que  la  réunion  du  Drep.  spinœformis  avec  le  genre 
rthrostigma  conduirait  à  admettre  aue  celui-ci  n'avait  pas  les 
tiges  articulées  et  les  feuilles  verticillees  qu'on  lui  attribuait,  et 
que,  s'il  en  était  ainsi,  il  devrait  être  réuni  au  genre  Cyclostigma 
de  Haughton  ;  mais  il  ne  lui  semble  pas  qu'on  puisse  ranger  des 
végétaux  à  feuilles  persistantes,  tels  que  Drep.  spinceformis  et  Ps. 
princeps^  dans  des  genres  caractérisés  parleurs  cicatrices  foliaires; 
il  maintient  donc  la  réunion  générique  de  ces  deux  espèces  sous  le 
nom  de  Drepanophytunif  en  réservant  la  question  de  savoir  si  le 
Ps.  robustius  doit  être  ou  non  considéré  comme  génériquement 
distinct  du  Ps.  princevs. 

Enfin  cette  même  flore  dévonienne  s'est  enrichie  d'un  type  nou- 
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veau,  dccoiiven  en  Pcnsylvanie  dans  Tétage  de  Catskîll  Dcvoai 
supiricur^,  et  nomme  par  Sir  W.  Dawson  (3o29}  Dictj'o^ :rdai\ 
l.dcoî  :  ce  nouveau  genre,  qui  appartient  aux  Cordaîtees.  f  ?:  zin 
lèrisé  par  des  feuilles  étroites,  runances,  à  nervures  SLr.iszzrzzsi 
en  longues  aréoles;  réchantillon  recueilli  par  M.  Lajc^  rre^e: 
en  tuiire  cette  particularité  très  intéressante,  que  Is  Ti=.t< 
t'euille  î\  sa  base,  se  termine  par  une  sorte  de  coryr-.'rc  n  '.:z 
opis  grOles,  formés  de  petites  graines  ovales  situées  a  1  i:3>±ll: 
courtes  bractées. 

Je  mentionnerai,  pour  la  tîore  du  Culm,  robser\-JÙ:r  zut  : 
M.  Weiss,  quia  reconnu  Techantillon  tvpe  du  Si/rVlr.'^p-:  ."-..-r- 
Rvt*mor..Mi^  pour  un  véritable  LepiJoJenJron.  ±L=.r^z  :.. 
ÙMS  à  déterminer  spécitiquement.  à  cause  de  soa  inzir-j^zz  :: 
NCixaiivMi 

Vax  Angleterre,  Nï  .  Kidston  3o54  a  fait  c:  =  -.i_Tri  irr  " 
iutcicssantc  série  d'espèces,  recueillies  dans  le  FI: z ri  •.ri  i  -l  : 
iièvc  Je  IVilia,  près  de  Pres:aivn  :  elles  comrrcnr..-:-:  r  :-_i_r  r. 
r.l>\v\v,x.'jw;.v^  >w^:c:4.j:ajf,  une  superbe  c~rri---;  i  ^z^ 
::,:\\v •:•«:: j;é:.jf.  des  /v^»:cor.v-;jf.  divers  Spheropzz^-     z:z~  .  -z 
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les  bassins  de  Roujan-Neffiez  et  de  Graissessac,  celui  de  Réalmont, 
où  il  signale  notamment  V Odontopteris  minor  et  le  Callipteridium 
gigas,  qui  indiqueraient  un  niveau  voisin  du  sommet  du  Mouiller 
supérieur.  A  Carmaux,  la  flore  des  couches  exploitées  tend  à  les 
faire  classer  dans  la  première  moitié  de  ce  terrain,  mais  M.  Bergeron 
se  demande  si  les  argiles  à  Alethopteris  Grandini  rencontrées  dans 
le  sondage  de  Campgrand,au  sommet  de  la  formation  houillère,  ne 
correspondraient  pas  au  niveau  beaucoup  plus  élevé  de  Deca- 
zeville.  Dans  l'Aveyron,  le  système  inférieur,  d'Auzits,  n'a  fourni 
qu'un  nombre  d'espèces  trop  restreint  pour  permettre  une  déter- 
mination bien  précise  ;  il  semble  cependant  pouvoir  être  rangé 
dans  l'étage  des  Cévennes,  à  peu  près  sur  le  même  plan  que  les 
couches  de  Graissessac  et  de  Carmaux;  les  flores  du  système 
moyen  de  Campagnac  et  du  s)rstème  supérieur  de  Bourran,  bien 
que  beaucoup  plus  riches  et  mieux  connues,  demanderaient  néan- 
moins à  être  étudiées  avec  plus  de  détail  pour  faire  disparaître 
toute  incertitude  sur  le  classement  relatif  des  divers  faisceaux  qui 
les  constituent;  il  semble,  dans  tous  les  cas,  certain  que  les  cou- 
ches de  Decazeville  représentent  la  partie  la  plus  élevée  de  la  for- 
mation houillère  et  confluent  au  terrain  permien. 

C'est  à  l'étage  inférieur  de  celui-ci  qu'appartiennent  les  schistes 
de  Lodève,  delà  flore  desquels  M.  Bergeron  donne  une  liste 
détaillée,  dont  je  mentionnerai,  comme  espèces  particulièrement 
intéressantes,  Sphenopteris  hymenophylloideSy  Eremopteris  Neesi, 
Èr.  Ijrratifolia^  Er.  erosa^  Callipteris  Naumanni^  Odontopteris 
permiensis,  et  Tœniopteris/allax.  Il  signale  enfln,  dans  le  Permien 
moyen,  V Alethopteris  saltcifolia^  provenant  des  marnes  rouges  de 
Notre-Dame,  entre  Lodève  et  St.-Félix;  ce  serait  la  seule  espèce 
observée  jusqu'ici  à  ce  niveau,  singulièrement  pauvre  en  empreintes 
végétales. 

Dans  la  région  alpine,  M.  Haug  a  reconnu  f55o),  entre  Gap  et 
Digne,  aux  affleurements  houillers  de  la  cluse  de  Barles,  une  série 
d'espèces  qui,  à  mon  avis,  ne  permettent  guère  que  d'attribuer  ces 
affleurements  au  Mouiller  supérieur,  sans  en  préciser  le  niveau  ; 
M.  M aug  les  regarde  comme  contemporains  aes  couches  de  La 
MureetdelaMaurienne.  M.  Portis(3o82),  de  son  côté,  les  rappor- 
terait plutôt  au  niveau  de  la  Tarentaise,  qu'il  considère  comme 
plus  élevé  et  sur  lequel  il  range  également  les  couches  houillères 
de  la  vallée  supérieure  de  Melezet,  au-dessus  de  Bardonnèche, 
dans  lesquelles  il  a  reconnu  un  nombre  assez  important  d'espèces, 
insufiisant  cependant,  suivant  moi,  pour  autoriser  aucune  conclu- 
sion précise  ;  il  signale  parmi  elles,  sans  le  flgurer  malheureuse- 
ment^ le  Sphenopteris  Jiœninghausi,  dont  la  présence  semble,  à 
priori,  assez  surprenante,  cette  fougère  ne  paraissant  pas  dépasser, 
si  tant  est  même  qu'elle  l'atteigne,  la  région  supérieure  du  Mouiller 
moyen. 

M.  Tondera  a  publié  sur  la  flore  des  couches  houillères  de 
Dombrowa,  Jaworzno  et  Siersza,dansle  district  de  Cracovie  (3 109}, 
le  travail  d'ensemble  dont  il  n'avait  encore  donné  qu'un  aperçu;  il 
ressort  de  son  étude  que  ces  couches  doivent  être  classées  dans  le 
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Houiller  moyen,  comme  celles  de  Schatzlar  ou  du  bassin  de  Valen- 
ctennes  ;  on  y  trouve  cef>endam,  en  mélange  avec  les  espèces  habi- 
tuelles de  cet  étage,  particulièrement  à  Siersza,  un  certain  nombre 
de  types  spécifiques  plus  anciens,  appartenant  à  la  flore  du  Culm, 
tels  que  Archœocalamites  radiatus^  Sphenophyilum  tenerrimum, 
Oligocarpia  quercifolia,  Diplotmema  elegans,  Nevropteris  Schle- 
hani,  et  à  Jaworzno  Nevr.  antecedens ;  mais  V Archœocalamites 
radiatus,  qui  serait  le  plus  important,  en  raison  de  son  cantou- 
nement  à  peu  près  absolu  dans  les  couches  carbonifères  infé- 
rieures,  n'est  représenté,  à  en  juger  par  la  figure,  que  par  un 
échantillon  des  plus  douteux;  quant  aux  autres  espèces,  plusieurs 
d'entre  elles,  le  Nevr.  Schieham  notamment,  ont  déjà  été  observées 
dans  le  Houiller  moyen  et  peuvent  même  s'y  élever  assez  haut;  le 
Nevr.  antecedens,  de  son  côté,  est  réuni  par  l'auteur  au  Nevr. 
heterophylia,  si  commun  dans  tout  le  Houiller  moyen,  et  dont  le 
nom,  plus  ancien  de  cinquante  ans.aurait  dû  être  conservé  de  préfé- 
rence. D'autre  parties  PecojjterisAfi7ïom'{Pec.(iWrCT'Kita),Per.(ilfiï- 
riopteris]  murtcata,  Lepidodendron  aculeatum,  Sigillaria  elongata, 
Sig.  tesseliata  et  Sig.  eiegans  figurent  parmi  les  espèces  les  plus  fré- 
quentes, de  sorte  que  ces  formations  houillères  semblent,  en  tin  de 
compte,  correspondre  assez  exactement  aux  régions  inférieure  et 
moyenne  de  notre  bassin  de  Valenciennes  ;  par  contre  on  n'y  voit 
aucune  des  espèces  plus  récentes  qui  caractérisent  la  zone  supé- 
rieure de  ce  dernier.  M.  Tondcra  fait  connaître  en  même  temps 
quelques  espèces  nouvelles,  entr'autrcs  un  épi  de  Calamariée  au 
type  des  Macrostachj'a,  un  Annularta diSêreni  deVAnn.radiatapu 
ses  feuilles  assez  nettement  spatulées,  un  Pecopteris  évidemment 
affine  au  Pec.  abbreviata,  enfin  un  Lepidodendron  plus  voisin  peut- 
être  des  Lepidophloïos  que  des  Lepidodendron  proprement  dits,  et 
une  Sigillaire  à  côtes  appartenant  au  groupe  du  Sig.  elongata. 

M.  Staub  a  mentionné,  de  la  même  région,  quelques  empreintes 
(3 104)  citées  jadis  par  Rœmer,  appartenant  aux  genres  Pecopteris, 
Nevropteris,  T^eniopteris,  Annularia,  ci  Sphenophyilum,  recaeittits 
dans  les  calcaires  cristallins  de  Karniowice,  qu'il  rapporte  au 
Kothliegende. 

Ces  mêmes  formations  permiennes  des  environs  de  Cracovic  ont 
fourni  à  M.  Raciborski  (3084)  des  troncs  silicifiés,  dans  lesquels 
il  a  reconnu  deux  espèces  d^Araucarioxylon,  Ar.  Schrollianum  et 
Ar.  Rollei. 

M.  Stur,  qui  amis  à  profit  la  réunion  à  Londres  du  Congrès 
géologique  pour  visiter  les  plus  importantes  collections  de  plantes 
tossilcs  de  l'Angleterre,  a  fait  connaître  (3ioS)  les  résultats  qu'il  a 

Eu  déduire,  pour  le  classement  des  divers  bassins  carbonifères  et 
ouillers  de  ta  Grande-Bretagne,  des  études  faites  par  lui  sur  les 
empreintes  qui  en  proviennent.  11  a  reconnu  la  flore  du  Culm  infé- 
rieur dans  les  calcaires  de  Burdiehouse,  les  schistes  carbonifères 
de  Slateford  et  les  grès  calcifères,  parallélisani  ainsi  avec  les  ardoises 
du  Culm  de  Moravie  l'ensemble  de  ces  couches  carbonifères 
d'Ecosse  ;  les  Z,o»'er  Coa/ Mearares  de  Bideford,  dans  le  Dcvon- 
shire,  appartiendraient  au  même  étage.  Il  n'a  trouvé  nulle  pan  de 
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représentants  de  la  flore  du  Culm  supérieur  d'Ostrau,  auquel  semble 
correspondre  néanmoins  le  Millstone  Grit  de  Pennystone  et  de 
Barnsley.  La  grande  masse  des  bassins  houillers  d'Angleterre,  de 
Newcastle  à  Leeds.  Barnsley,  Coalbrookdale,  Manchester  et  Lan- 
caster,  et  de  Whitenaven  à  Wigton  appartient  évidemment,  d'après 
la  flore,  au  système  de  SchatzTar,  c'est-à-dire  au  Houiller  moyen, 
ainsi  qu'on  l'avait  dit  depuis  lonpemps.  Suivant  M.  Stur,  les 
niveaux  intermédiaires  entre  le  Houiller  moyen  et  le  Houiller  supé- 
rieur, correspondant  aux  couches  de  Geislautern  dans  la  Sarre,  ou 
de  Schwadowitz  en  Bohême,  manqueraient  en  Angleterre,  à  moins 

Îu'on  ne  vienne  à  les  découvrir  dans  la  région  de  Wigan  et 
ioalbrookdale  où  ils  auraient  quelque  chance  d'être  rencontrés  ; 
c'est  en  effet  à  un  niveau  sensiblement  plus  élevé,  à  celui  de  Rossitz, 
c'est-à-dire  au  sommet  du  Houiller  supérieur,  qu'il  rapporte  les 
couches  de  Bristol  et  de  Radstock,  celles  qui  au  nord  du  canal  de 
Bristol  s'étendent  de  Merthyr  Tydvil  à  Swransea  et  à  Caermarthen, 
et  enfin  plus  au  nord  encore  celles  de  Forest  of  Dean,  Forest  of 
Wyre  et  Wigan.  Sur  ce  point,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
couches  de  Kadstock,  les  conclusions  de  M.  Stur  diffèrent  quelque 
peu  de  celles  de  M.  Kidston,  oui  a  classé  ces  couches  (V,  p.  1240) 
entre  le  Houiller  moyen  et  le  Houiller  supérieur;  la  présence, 
parmi  les  empreintes  qui  y  ont  été  recueillies,  de  nombreuses 
espèces  de  la  flore  houillère  moyenne,  telles  que  Pecopteris  Miltoni 
(P.  abbreviata\  Aletho^teris  Serli,  AL  Davreuxi,  AL  lonchitica^ 
Sigillaria  lœvigata^  Sig.  reniformis^  ne  me  paraît  pas,  en  effet, 
permettre  de  les  placer  plus  haut. 

Continuant  ses  importantes  recherches  sur  la  flore  houillère 
d'Angleterre,  M.Kidstona  fait  suivre,  en  1889,  son  étude  des 
empreintes  de  Radstock  de  plusieurs  autres  notes  d'un  grand 
intérêt.  Il  a  procédé  à  un  examen  détaillé  des  empreintes  de  la 
collection  Ravenhead,  à  Liverpool,  renfermant  (3o53)  une  impor- 
tante série  de  végétaux  iossWtsdtsMiddleCoal  Measures  de  Raven- 
head, dans  le  bassin  du  Lancashire  sud-ouest;  il  y  a  reconnu  un 
Sphyropteris  sur  lequel  je  reviendrai  plus  loin,  plusieurs  Spheno- 
pteriSy  Pecopteris^  Alethopteris^  le  Mariopteris  muricata^  divers 
Lejfidodendrorty  le  Bothrodendron  minutifolium  et  quelques  Sigil- 
laires  à  côtes  ;  dans  son  ensemble,  cette  flore,  qui  comprend  cer- 
taines espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  diffère  peu  de  celle  de  la 
région  moyenne  du  bassin  ae  Valcnciennes. 

Dans  le  Staffordshire,  les  empreintes  recueillies  au  cours  du 
fonçage  du  puits  de  la  houillère  de  Hampstcad  près  Birmingham 
(3o52j  lui  ont  également  fourni  une  riche  moisson  d'intéressants 
renseignements  ;  les  couches  rouges  de  la  partie  supérieure,  autre- 
fois classées  comme  permiennes,  assimilées  depuis  peu  par  quel- 
ques géologues  aux  Upper  Coal  Measures^  lui  ont  offert  précisé- 
ment, ou  à  fort  peu  de  chose  près,  la  même  flore  que  les  Upper 
Coal  Measures  de  la  série  de  Radstock  et  de  Farrington  dans  le 
Somerset,  c'est-à-dire  un  mélange  d'espèces  du  sommet  du  Houil- 
ler moyen  et  d'espèces  du  Houiller  supérieur,  telles  que  Nevropteris 
rarinerviSy  Nevr.   Scheuch^eri^  Pecopteris  Miltoni^  Alethopteris 
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decurrens,  Sphetiophyllum  emarginatum  d 
stellata,  Pecopteris  arborescens,  Pec.  unita 
d'autre  part.  Un  fait  remarquable  est  laprés< 
routes,  de  fossiles  animaux,  tels  que  Modiol 
semtreticulatiis,  cic,  qui,  s'ils  avaient  été  ren 
conduit  à  les  classer  beaucoup  plus  bas,  au  f 
bonifère  d'Ecosse.  Dans  les  Middle  Coat  Me 
au-dessous,  M.  Kidston  n'a  plus  trouvé  que  ( 
supérieure  du  Houiller  moyen,  avec  un  C 
Ces  observations  viennent  ainsi  confirmer  le 
teur  relativement  à  l'âge  des  couches  de  Radi 
Somerset. 

En  ce  qui  concerne  le  Permien  d'Anglet 
l'existence  de  rameaux  de  Conifères,  Volt^i 
niafrumentaria?,  et  d'une  graine,  Guilietmi 
marnes  rouges  et  bigarrées  des  environs 
M.  H.  B.  Geinitz  (3045),  qui  y  a  reconnu 
rapporte  au  Zechstein  supérieur. 

Revenant  maintenant  aux  végétaux  faou 
eux-mêmes,  je  signalerai  le  fait  extrêmemeni 
tence  de  sporanges  annelés  de  Fougères, 
Renault  [3087)  dans  les  fragments  silicifîés 
végétales  d'Esnost,  près  Autun.  Quant  aux 
dépourvus  d'anneau,  l'étude  du  Sphyropteri 
houillères  de  Ravenhcad  a  permis  à  M.  Kid 
pléter,  en  les  contîrmant,  les  renseigneme; 
donnés  par  M.  Stur  sur  ce  genre  singulier: 
portés  sur  une  expansion  terminale  du  lîm 
maie  à  la  nervure  médiane;  ils  sont  plac< 
sales,  et  déprimés  à  leur  sommet,  comme  s' 
par  un  pore  apical,  à  l'instar  de  ceux  des  Dt 

Le  même  auteur  a  fait  connaître  en  outre 
de  Nevr.  rectinervis,  une  nouvelle  espèce  ( 
nant  des  couches  houillères  inférieures  du 
portée  à  tort  par  M.  von  Rœhl  au  Nevr.  ^ 
espèce  fort  rare  que  M.  Kidston  a  retrouvée 
Measures  du  Stanordshire  et  a  figurée  à  nou 

M.  Weiss,  si  parliculîèrcment  versé  dans 
Odontoptéridées,  a  examiné  les  renseigneme 
par  moi  dans  la  première  partie  de  la  rlore  h 
sur  VOdontopteris  obtusa  de  Brongnian  (3 1 1 
■effet ce  nom  avait  été  appliqué  à  tort  par  la 
l'espèce  caractéristique  des  couches  d  Ottwei 
type  de  Brongniart  serait  un   Cailipteris   p 

fteris,  identique  à  la  fois  à  son  Call.  dise 
VAlethopteris  Grand'Euryi  de  Commen 
conserverie  nom  d'Od.  obtusa  dans  son  sei 
rentrer  le  type  de  Brongniart  dans  son  Ct 
seulement  observer  ici  que  l'affectation  d'i 
reconnue  comme  spéciâquement  distincte  di 
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contraire  à  toutes  les  lois  de  la  nomenclature;  d^autre  part  ni  la 
nervation  ni  la  forme  des  pinnules  des  espèces  en  c]uestion  ne  me 

f paraissent,  malgré  certaines  ressemblances  secondaires,  permettre 
eur  réunion  en  une  seule,  non  plus  que  leur  attribution  au  genre 
Callipteris,  entendu  dans  le  sens  que  lui  a  donné  Brongniart. 

Les  tiges  subarborescentes  de  Fougères  encore  entourées  de 
débris  de  pétioles,  pour  lesquelles  Cotta  avait  créé  le  genre  TiuW- 
caulisy  ont  fait  l'objet,  de  la  part  de  M.  G.  Stenzel,  d'une  impor- 
tante étude  monographique  (3 106)  dans  laquelle  il  a  repris  l'examen 
des  types  mêmes  de  Cotta  et  de  Corda  et  a  mis  à  profit  les  riches 
matériaux  fournis  notamment  par  le  gisement  classique  de  Chem- 
nitz  en  Saxe.  A  l'exemple  de  Corda,  il  divise  le  genre  primitif  en 
quatre  genres,  Tubicaulis,  Asterochlœna,  Zygopteris  et  Anacho- 
ropteris;  dans  le  premier  d'entre  eux.  le  système  libéroligneux  de 
la  tige  affecte  la  forme  d'un  cylindre  creux;  chez  les  Astero^ 
chleenay  il  est  formé  de  plusieurs  lames  rayonnant  en  étoile  autour 
de  l'axe  et  une  ou  plusieurs  fois  bifurquées;  l'auteur  subdivise 
ce  genre  en  trois  sections  :  Menopteris^  à  faisceau  pétiolaire  en 
forme  de  gouttière  tournant  sa  concavité  vers  le  dehors,  Astero^ 
chlœna  proprement  dits,  à  faisceau  foliaire  en  gouttière  concave 
du  côté  de  la  tige  centrale,  et  Clepsjrdropsis^  à  faisceau  foliaire 
en  forme  de  bande  plate  à  bords  épaissis.  Il  signale  notamment 
dans  ce  dernier  sous-genre,  sous  le  nom  d'Aster,  {Cleps;y'dropsis) 
Kirgisica,  une  espèce  nouvelle,  provenant  de  Sèmipalatinsk,  et  à 
laquelle  doit  également  se  rapporter  le  fragment  décrit  presque 
simultanément  par  M.  A.  Scnenk  (Sogj)  sous  le  nom  de  Rachio- 
pteris  Ludmgii.  Chez  les  Zygopteris  et  les  Anachor opter is^  le 
faisceau  de  la  tige  est  plus  épais,  creusé  sur  son  pourtour  de  cinq 
ou  six  profondes  cannelures  longitudinales,  et  renfermant  une 
moelle  centrale  à  section  transversale  en  étoile.  Les  faisceaux 
foliaires  afifectent  chez  les  Anachoropteris  la  forme  de  gouttières 
concaves  vers  la  tige,  tandis  aue  chez  les  Zygopteris^  ils  ofiFrent  en 
coupe  transversale  la  figure  d^un  H  à  assez  longue  branche  hori- 
zontale :  dans  la  section  Zygopteris^  tous  les  pétioles  sont  égale- 
ment développés,  et  les  branches  qui  partent  du  faisceau  fouaire 
ne  forment  de  chaque  côté  qu'une  seule  série  longitudinale;  chez 
d'autres,  pour  lesquels  M.  Stenzel  crée  une  section  spéciale  sous 
le  nom  (TAnky ropteris^  la  majeure  partie  des  pétioles  avortaient 
ou  se  réduisaient  à  des  écailles;  de  plus,  de  chaque  côté  du  fais- 
ceau foliaire  partaient  deux  séries  distinctes  de  branches  latérales, 
comme  si  les  segments  des  frondes  avaient  été  disposés  le  long  de 
quatre  génératrices  longitudinales.  L'une  des  espèces  de  cette 
section,  Zyg,  [Ankyr,)  scandenSy  semble  avoir  été  grimpante  le 
long  des  tiges  des  Psaronius;  elle  présente,  au  point  de  vue  de 
la  constitution  anatomique,  cette  particularité  remarauable,  qu'à 
l'aisselle  de  chaque  pétiole  se  trouve  une  sorte  de  Dourgeon  à 
section  circulaire,  que  l'auteur  présume  avoir  pu  correspondre 
à  un  lobe  ventral  de  la  fronde,  probablement  fertile  comme  chez 
les  Ophioglossées,  et  qui  peut-être  se  détruisait  d'assez  bonne 
heure. 
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Sous  te  nom  de  Rackiopterts  Grayii,  M. 
son  côté,  décrit  (3 120)  une  tige  de  Fougë: 
identique,  ainsi  qu'il  en  fait  lui-mËme  la  1 
scandens;  il  lui  parait  probable,  et  il  semble 
ses  observations  que  ces  corps  axtllaires 
bourgeons,  susceptibles  de  donner  naissanct 
à  des  branches  latérales  constituées  comme  li 
mâme.  Dans  le  mSme  travail,  le  savant  pal 
chester  fait  connaître  de  singuliers  rhizome 
hérissée  de  longs  poils  articulés,  qu'il  dés 
Rachiopteris  hirsuta,  et  qui,  sans  pouvoir 
ment  à  aucune  forme  vivante,  semblent  cèpe 
des  rhizomes  de  Marsilea  que  de  tout  autre  1 

Je  mentionnerai  également  diverses  racine: 
classe  sous  le  terme  générique  de  Rhi^onîur, 
l'une  à  tissu  délicat,  à  ramification  venicillée 
de  grandes  lacunes  autour  de  leur  axe  vascul 
tenir  à  quelques  plantes  aquatiques. 

Les  CaUmariees,  ou  plus  exactement  les 
vivement  discutées  quant  à  leurs  affinités, 
l'objet  de  recherches  suivies  de  la  part  de  M. 
qui,  il  y  a  quelques  années,  n'nésitait  ps 
Gymnospermes  plus  ou  moins  apparentées 
conduit  aujourd'nui  à  les  reporter  à  côté  de: 
Equisétinées,  n'ayant  jamais  trouvé  au  m 
vraisemblablement  accumulés  sur  place,  auc 
mais  seulement  des  épis  exclusivement  crypt 
lamodendron  différeraient  d'ailleurs  de  ceux  ( 
végétaux  de  ces  deux  genres  ne  devaient  pas 
ment  le  mSme  port,  les  Calamodendron  pi 
entrenœuds  très  allongés,  ayant 'des  feuill 
soudées  entre  elles  à  la  base,  et  leurs  brancb 
dans  un  même  plan,  tandis  qu'aux  Arthro 
pondu  les  Astérophyllites. 

M.  Williamson  a  réussi  à  constater  (3iî 
bien  conservé  d'un  épi  d'une  de  ces  Calan 
chjrs  Binneyana,  certains  détails  de  struct 
encore  être  observés,  notamment  la  constitu 
formé  d'une  moelle  quadrangulaire  entoui 
chéides,  qui  se  groupent  en  masses  plus  se: 
gles;  les  sporangiophores  sont  épaissis  à  lei 
y  distingue  des  faisceaux  de  trachéides  cori 
d'attache  des  sporanges. 

Le  même  savant  a  étudié  aussi  [3i  19,  3 120. 
de  Lepidodendron,  dans  lesquelles  il  a  trouva 
la  structure  anatomique,  un  certain  nombre 
Parmi  toutes  les  espèces  qu'il  a  observées,  le 
la  seule  où  il  n'ait  encore  jamais  vu  de  bi 
du  cylindre  central  centripète;  chez  le  Le, 
saisir  sur  le  fait,  dans  ce  cylindre  central,  la 
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sive  des  tissus,  dénotant  nettement  un  développement  graduel 
dirigé  de  la  circonférence  vers  le  centre.  Chez  le  Lep.  mundum  ce 
cylindre  central  est  formé  d'un  petit  nombre  de  rangées  de  tra- 
cnéides  dont  les  plus  intérieures,  contiguës  à  la  moelle,  ont  un 
diamètre  considérable  ;  la  formation  du  doîs  secondaire  semble  y 
avoir  été  fort  rare  et  fort  irrégulière;  elle  n'a  été  en  effet  constatée 
que  sur  un  seul  échantillon,  et  bien  que  le  cylindre  central  y  affecte 
un  diamètre  notablement  moindre  que  sur  d'autres  non  pourvus 
de  bois  centrifuge,  l'anneau  de  bois  secondaire  y  est  extrêmement 
développé.  Chez  le  Lep.  intermedium^  le  bois  secondaire  se  fait 
remarquer  par  l'excessive  finesse  des  trachéides  qui  le  constituent. 
Une  autre  espèce,  Lep.  parvulum,  présente  dans  son  écorce,  entre 
la  région  moyenne  et  la  région  externe  de  celle-ci,  de  grandes  la- 
cunes arrondies,  disposées  en  cercle,  primitivement  occupées  par 
un  tissu  parenchymateux,  et  dont  la  signification  n'a  pu  être  déter- 
minée. 

Un  fait  très  remarquable  est  le  mode  de  développement  de 
la  moelle  qui  chez  presque  tous  les  Levidodendron  occupe,  avec 
une  importance  variable,  l'axe  du  cylindre  ligneux  central  centri- 
pète; sur  les  tiges  ou  les  rameaux  jeunes,  ce  cylindre  ligneux  est 
toujours  plein,  et  l'on  n'y  discerne  aucune  trace  de  la  moelle  qui 
cependant  se  montre  sur  les  tiges  âgées;  ce  n'est  que  lorsque  Taxe 
central  a  déjà  pris  un  certain  développement,  et  que  le  rameau 
s'est  déjà  garni  de  feuilles  nombreuses,  que  l'on  voit  apparaître  au 
milieu  de  l'axe  une  ou  deux  cellules  parenchymateuses  qui  ne  tar- 
dent pas  à  se  multiplier  par  une  abondante  segmentation  et  donnent 


trifuge,  varie  d'ailleurs,  suivant  les  espèces,  dans  de  très  larges 
limites. 

M.  Williamson  a  constaté  d'autre  pan  que  la  division  de  l'axe 
central  ne  se  fait  pas  toujours  de  la  même  manière,  mais  suivant 
deux  modes  bien  distincts  :  tantôt  il  y  a  une  véritable  dichotomie, 
l'anneau  ligneux  se  coupant  suivant  un  diamètre  en  deux  demi- 
cercles  qui  ne  tardent  pas  à  se  refermer;  tantôt  c'est  seulement  un 
segment  de  l'anneau  qui  se  détache  latéralement,  pour  se  fermer 
bientôt  aussi  en  un  cercle  complet,  laissant  momentanément  à  sa 

f)lace  une  brèche  par  laquelle  s'établit  un  contact  entre  l'écorce  et 
a  moelle  centrale.  Le  premier  cas  doit  correspondre,  à  ce  que  pré- 
sume l'auteur,  à  une  véritable  ramification,  tandis  que  dans  le 
second  les  axes  latéraux  ainsi  constitués  ne  devaient  aboutir  qu'à 
des  rameaux  fructifères  très  courts  ou  nuls,  tels  que  les  tubercules 
des  Halonia. 

MM.  Hick  et  Cash  ont  résumé  (3049),  d'après  les  travaux  de 
M.  Williamson  et  leurs  propres  observations,  ce  qu'on  sait  aujour- 
d'hui de  la  structure  des  Levidodendron  :  ils  distinguent,  dans  les 
tiges  jeunes,  en  dehors  de  1  axe  central  libéroligneux,  c'est-à-dire 
dans  l'écorce,  deux  zones,  le  parenchyme  interne  et  l'hypoderme, 
à  la  périphérie  duquel  apparaît  ultérieurement  un  anneau  de  cam- 
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bium  qui  doone  naissance  à  un  phellodern: 
Ils  comparent  la  constitution  de  ces  tiges  à  ci 
et  des  Selaginella  et  montrent  par  quels  dét 
quels  traits  elle  concorde;  par  leur  cylindre 
«on  de  leurs  feuilles,  les  Lepidodertdron  se  ra 
des  Lycopodes,  tandis  que  par  la  structure  d 
par  leur  fructification  généralement  hétérospo 
d'analogie  avec  les  Sélaginelles  ;  aussi  les  autc 
an  de  compte,  à  faire  des  Lépidodendrées  un  j 
la  classe  des  Lycopodinées. 
Les  feuilles  des  Lepidodendron,  assez  mal  < 

Roint  de  vue  anatomique,  ont  pu  être  éta 
I.  B.  Renault,  (3o86)  sur  des  échantillons 
dumnense;  il  y  a  trouvé  une  grande  resseml 
avec  les  feuilles  de  Sigillaires;  comme  celles- 
leur  face  inférieure,  ainsi  que  l'avait  reconnu 
rainures  longitudinales  dans  lesquelles  sont  li 
Le  fait  le  plus  remarquable  est  l'existence, 
foliaire,  en  dehors  de  la  gaine  sclérencbymi 
d'une  zone  continue  de  cellules  à  parois  ornen 
aux  tubes  aquifêres,  aux  cellules  vasiformes, 
et  aux  tissus  de  formation  secondaire  à  dis 
ui  entourent  l'axe  ligneux  centripète  des  tigei 
!.a  portion  centrifuge  du  faisceau  foliaire  des  I 
môme  formée  en  majeure  partie  de  cellule: 
quelques  cellules  spiralées  et  rayées  y  seraien 
comme  un  véritable  bois  secondaire. 

Je  mentionnerai  en  outre,  pour  ce  même  gt 
la  découverte  due  à  M.  Kidston  (3o56),  > 
Lep.  Veltheimianum  portant  encore  une  base  > 
tion  attachée  à  l'une  de  ses  grandes  dépres; 
Le  même  auteur  a  fait  connaître  les  épis  de  fi 
tées  verticillées,  du  Bothr.minuti/olium,  qui  s 
tiques  au  Lepidostrobus  Olryi  du  bassin  de 
disposition  verticillée  des  bractées  sporangifè 
une  certaine  mesure  ce  genre  Bothroaendron  c 
M.  Kidston  a  de  plus  recueilli  dans  les  grès 
une  nouvelle  espèce  de  Bothrodendron,  à  1. 
doute  réunir  le  Lep.  Wiikianum  de  Heer;  i 
d'après  l'étude  d'échantillons  de  Kiltorkan, 
mfime  genre  Bothrodendron  du  genre  Çyclosi 
Enfin,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  e 
cules  internes  des  Ulodendron,  et  il  les  a  trc 
celles  des  Sigiliaria,  ce  qui  le  confirme  dans  li 
Scation  du  premier  de  ces  deux  genres  au  sei 
M.  Weiss  a,  de  son  côté,  étucHé  quelques  1 
teuses  (3ii5)  et  particulièrement  le  Lepido 
du  Rotnliegende  de  Niederrathen;  l'échantilk 
offre  l'aspect  d'un  cône  de  fructification  à  éti 
quées,  porté  au  sommet  d'un  court  rameau  n: 
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trices  foliaires  offrant  tous  les  caractères  de  celles  des  Sigillaires  ; 
je  serais  porté,  j)our  ma  part,  à  y  voir  un  Sigillariostrobus  ;  tou- 
tefois M.  Weiss  incline  à  le  regarder  plutôt  comme  un  rameau  de 
quelque  Conifère,  dépourvu  de  feuilles  à  sa  base,  puis  feuille  sur 
le  reste  de  sa  longueur  ;  il  propose  de  le  désigner  sous  le  nom 
générique  nouveau  de  Sigillodendron,  Il  a  examiné  également  le 
Pinites  lepidodendroides  Rœmer  du  Cénomanien,  qui  lui  a  paru 
un  fragment  de  quelque  Lepidodendron  décortiqué  plus  ou*  moins 
voisin  du  Lep.  aculeatum^  et  dont  l'empreinte  se  trouve  évidem- 
ment sur  un  galet  du  terrain  houiller,  de  sorte  que  la  présence  de 
ce  fossile  dans  le  Crétacé  ne  constitue  plus  aucune  anomalie. 
M.  Weiss  a  fait  connaître  également  des  particularités  fortremar- 

Îuables  observées  par  lui  sur  diverses  Sigillaires  du  groupe  des 
llathrariées  :  il  a  reconnu,  dans  l'échantillon  de  Stg.  Brardi 
figuré  par  Germar  (3i  i6),  un  rameau  latéral  encore  attaché  à  une 
tige  plus  grosse,  et  présentant,  d'un  point  à  l'autre,  des  variations 
considérables  dans  la  forme  de  ses  cicatrices  foliaires.  Un  autre 
échantillon  de  Wettin,  en  partie  décortiaué,  lui  a  offert  (3i  17)  sur 
une  de  ses  faces,  les  caractères  essentiels  au  5f>.  Brardi^  tandis  que 
sur  l'autre  face  les  sillons  séparatifs  des  mamelons  s'effacent  peu  à 
peu  et  qu'on  croirait  avoir  affaire  au  Sig,  spinulosa,  c'est-à-aire  à 
une  Léioder mariée. 

J'ai  observé  le  même  fait,  d'une  façon  plus  nette  encore,  sur 
un  échantillon  des  mines  duLardin  (3124),  qui,  suivant  la  hauteur 
à  laquelle  on  l'examine,  appartient  ou  au  Sig.  Brardi  ou  au  Sig. 
spinulosa  ;  ces  deux  noms  spécifiques  ne  représentent  donc  que 
des  formes  diverses  d'une  seule  et  même  espèce  répondant  à  des 
stades  différents  de  développement. 

M.  Weiss  rappelle  en  outre  (3 117]  l'existence  de  variations 
analogues  chez  les  Rhjrtidodendron,  au'il  réunit  aux  Sigillaria,  Il 
s'abstient  toutefois  de  conclure  formellement  à  la  fusion  de'^finitive 
des  Léiodermariées  et  des  Clathrariées  en  une  section  unique, 
certaines  espèces  ayant  pu  n'offrir  jamais  que  les  caractères  d'une 
de  ces  sections  et  la  première  d'entre  elles  étant  représentée  parfois 
dans  des  couches  où  la  seconde  ne  se  rencontre  pas,  par  exemple 
dans  le  Houiller  moyen,  où,  à  côté  du  Sig,  catnptotœnia^  on  n'a 
jamais  observé  de  Clathrariées.  Il  propose,  en  résumé,  de  subdivi- 
ser le  genre  Sigillaria  en  deux  groupes  principaux,  les  SubsigiU 
laires  comprenant  les  deux  sous-groupes  des  Léiodermariées  et 
des  Clathrariées  ou  Cancellatées,  et  les  EusigillaireSj  comprenant 
les  Favulariées  et  les  Rhytidolepis, 

Les  études  faites  par  M.  Grand'Eury  (3046)  sur  les  tiges  de 
Sigillaires  encore  en  place  qu'il  a  observées  dans  la  Loire  et  dans 
le  Gard  l'ont  définitivement  convaincu  que  ces  végétaux  étaient 
bien  réellement  des  Cryptogames  :  il  a  trouvé  des  macrospores 
dans  des  épis  qu'il  n'hésite  pas  à  leur  attribuer,  tandis  qu'il  n'a 
jamais  vu  de  graines  associées  avec  leurs  débris.  Leurs  tiges  se 
présentaient  tout  d'abord  sous  la  forme  de  gros  bulbes,  en  rapport 
par  leur  base  avec  des  rhizomes  stigmarîoïdes,  ce  oui  confirme  les 
idées  émises  par  M.B.  Renault;  ces  bulbes  se  développaient  vers  le 
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haut  en  une  tige  de  SigilUire,  tandis  que  vei 
fiaient  en  quatre  branches  présentant  les  carai 
sis  ou  des  Stiemaria.Dùas  l'intérieur  de  ces  ti 
souterraines,  M .  Grand'Eury  a  reconnu  des 
en  rapport  direct  les  uns  avec  les  autres;  dar 
qu'un  seul  axe  vasculaire,  aboutissant  à  leur  | 
rhizome  qui  leur  a  donné  naissance. 

C'est  aussi  parmi  les  Cryptogames  vasct 
suivant  M.  Sciienk  [3097),  ranger  les  Me* 
tiges  polystûliques,  pour  employer  l'expn 
M.  Van  Ticghem, qu'on  rencontre  a  l'ùtat  sil: 
tîons  houillères  et  permiennes  et  qu'on  avait 
procfaées  des  Cycaaées  :  on  y  reconnaît  en  s< 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  cylim 
en  apparence  indépendants,  disséminés  dans 
commune,  ceux  de  la  région  centrale  à  faible 
ou  ovales,  d'autres  vers  le  pourtour  affectant 
plates  ou  faiblement  arquées,  enfin  ceux  de  1 
en  arc  ou  sinueux,  embrassant  une  portion  p 
la  circonférence.  Toutes  ces  stèles  sont  pc 
centrale,  et  d'un  bois  secondaire  formé  de  < 
oants,  souvent  plus  développés  sur  la  face  e] 
sur  sa  face  interne.  A  l'origine  de  chacun  d< 
M.  Schenk  a  reconnu  un  faisceau  de  trachéic 
un  bois  primaire  à  développement  centripète 
l'attribution  aux  Gymnospermes.  Ces  diffère 
s'anastomoser  les  unes  avec  les  autres,  et  en 

farfois,  chez  certaines  espèces,  de  très  minci 
bois  rayonnant,  dont  les  relations  avec  elle 
déterminées.  On  voit  en  outre,  soit  à  côte'  di 
la  périphérie,  de  nombreux  cordons  sclén 
dans  le  parenchyme.  Les  faisceaux  qui  se  r< 
panent  des  faisceaux  de  bois  primaire,  et  soi 
d'un  bois  primaire,  et  d'un  bois  secondaire  c 
chéides  disposées  en  séries  rayonnantes  ;  ils 
en  deux,  puis  en  quatre  branches  en  traversa 

M.  Schenk  annonce  en  outre  que  chez  le  . 
comme  l'avait  déjà  dit  M.  de  Solms,  et  chez 
reconnu,  sur  des  branches  latérales  partant  < 
sation  des  Myeloxylon,  lesquels,  comme  on  li 
M.  Renault  et  M.  Grand'Eury,  autre  chose 
frondes  d'Aléthoptéridées  et  de  Névroptéride'i 

11  met  toutefois  à  part  le  Med.  Ludwtgi,de  I 
qui  présente  à  sa  surface  les  bases  de  nombrcu 
par  leur  disposition  et  leurs  dimensions,  t 
Cycadées  ;  il  n'a  pu,  dans  les  siùles  qui  le  con 
bois  primaire  centripète,  et  il  considère  cette 
peut-être  un  peu  moins  éloignée  que  les  autr 
que  séparée  d'elles  encore  par  la  constitut 
ligneux. 
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La  famille  des  Cycadoxylées,  dans  laquelle  M.  B.  Renault  a 
rangé  précisément  le  genre  Medullosa^  a  été  enrichie  par  lui  d'un 
nouveau  type  générique  (3o85)  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Ptychoxylon.  La  tige  sur  laquelle  est  fondé  ce  genre  a  été  recueillie 
dans  les  gisements  classiques  d'Autun;  elle  ne  présente  qu'un  seul 
cylindre  ligneux,  à  développement  centrifuge  ;  mais  ce  cylindre 
n'est  pas  ferme,  la  bande  qui  le  constitue  se  repliant  sur  elle-même 
au  moment  de  rejoindre  ses  deux  extrémités,  de  manière  à  présenter 
en  coupe  trois  anneaux  concentriques  incomplets,  dont  les  deux 
plus  intérieurs  ont  leur  bois  orienté  à  l'inverse  de  celui  qui  les 
enveloppe  à  l'extérieur;  ce  bqis  est  formé  de  trachéides  à  ponctua- 
tions aréolées,  plurisériées.  À  Tinverse  de  ce  qui  a  lieu  chez  les 
Medullosa  et  les  Colvoxyloriy  on  n'observe  dans  la  masse  médul- 
laire centrale  ni  stèles,  ni  faisceaux  isolés.  Cette  tige  porte  4es 
rameaux  cylindriques,  disposés  en  spirale,  à  cylindre  ligneux 
tantôt  fermé,  tantôt  ouvert  et  replié  sur  lui-môme  comme  celui  de 
la  tige. 

Quant  au  genre  Poroxylon,  les  études  dont  il  a  été  l'objet  de  la 
part  de  MM.  Bertrand  et  Renault  ayant  déjà  été  analysées  ici- 
même  (IV,  p.  885],  je  me  bornerai  à  mentionner  le  nouveau 
travail  des  mêmes  auteurs  (3oi5)  sur  ce  remarquable  type  de  tiges 
fossiles,  celui-ci  n'étant  qu'un  résumé  du  précédent. 

Végétaux  SECONDAIRES  ANTÉGRÉTACÉs. — M.  O.  Feistmantel  s'est 
depuis  plusieurs  années  consacré  à  l'étude  de  la  flore  du  vaste 
ensemble  de  couches  désigné  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  système 
de  Gondwana  et  largement  développé  dans  toute  la  région  australo- 
indienne,  système  dont  la  correspondance  avec  les  formations  euro- 
péennes est  si  difficile  à  établir  avec  précision.  Dans  sa  partie 
inférieure  il  comprend  des  alternances  de  dépôts  marins  à  fossiles 
animaux  paléozoiques,  et  de  dépôts  charbonneux  dont  la  flore  est 
constituée  par  des  types  tout  différents  de  ceux  de  nos  flores 
houillère  et  permienne  et  qu'on  retrouve  sans  changement  géné- 
rique, parfois  même  sans  modification  spécifique,  dans  les  dépôts 
franchement  secondaires  de  la  région  moyenne  et  supérieure  du 
même  système.  De  ces  types  végétaux,  les  uns,  comme  les  Glosso- 

{yteris  et  les  Gangamopteris^  semblent  avoir  été  exclusivement  loca- 
isés  dans  cette  région  australo-indienne,  tandis  que  d'autres, 
comme  les  Phyllothecay  se  sont  étendus  de  là  jusque  dans  les 
formations  jurassiques  de  TEurope.  Aussi  l'étude  de  ces  plantes  et 
la  détermination  précise  du  niveau  géologique  des  couches  où  elles 
se  rencontrent  offrent-elles  un  intérêt  tout  spécial. 

Le  nouveau  travail  de  M.  O.  Feistmantel  (3o38,  SoSg)  est  con- 
sacré à  l'examen  des  flores  fossiles  des  divers  étages  du  système  de 
Gondwana  en  Tasmanie  et  à  la  discussion  des  résultats  qu'on  en 

f>eut  déduire.  Il  y  a  en  Tasmanie  deux  principaux  niveaux  à  plantes  : 
e  système  inférieur,  des  bassins  de  Porter's-Hill  et  de  Mersey,  et 
le  système  supérieur,  du  bassin  de  Jérusalem  ;  une  seule  espèce,  le 
Phyllotheca  australis^  est  commune  à  tous  deux;  dans  le  premier 
dominent  les  Glossopteris,  Gangamopteris  et  NœggerathiopsiSy  et 
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ce  système  paraît  être  à  peu  près  l'équivalent  des  couches  permo 
carbonifères  d'Australie, de  celles,  par  exemple,  de  Newcastle  dans  1 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  que  M.  Feistmantel  regarde  maïntenan 
comme  permiennes.  A  New-Town,  on  rencontre  des  couches  don 
le  niveau  reste  incertain,  et  qui  pourraient  être  rapportées  avei 
autant  de  vraisemblance  à  la  région  supérieure  de  l'étage  de  New 
castle  qu'à  la  formation  secondaire.  Quant  au  bassin  de  Jérusalem 
il  renferme  les  mêmes  espèces  que  les  couches  de  Hawkesbury  e 
surtout  de  Wianamatta  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et  qm 
celles  d'Ipswich  et  de  Tivoli,  dans  le  Queensland,  notammen 
Spkenopteris  eloneata,  Thinn/eldia  odontopteroides,  Alethopteri 
austraUs,  ZeugophrUites  elongatus;  ce  sont  certainement  là  de 
dépôts  d'âge  secondaire,  appartenant  vraisemblablement  à  )a  pardi 
supérieure  du  Trias,  peut-être  même  empiétant  un  peu  sur  1 
Jurassique  inférieur. 

M.  R.  Etheridge  jun.  aprésemé  quelques  observations  sur  un 
fougère  de  ces  couches  secondaires  d'Australie,  le  Cycadopteri 
scoiopendrina,  de  l'étage  de  Wianamana  du  Queensland  (Soîi)  ;  i 
lui  semble  que  cette  espèce  appartient  positivement  au  genre  Cyca 
dopteris  de  notre  Jurassique  européen,  et  de  fait  elle  rappelle  beau 
coup  les  formes  de  Çyc.  Brauniana  à  pinnules  contiguës  ;  il  sembl 
m€me  qu'on  saisisse,  sur  la  photographie  qu'il  en  a  publiée,  de 
indices  de  cryptes  semblables  à  celles  qui  ont  été  observées  chez  c 
dernier.  Le  même  auteur  a  fait  connaître,  des  couches  secondaire 
d'Ipswich  (3o33),  sous  le  nom  de  Phlebopteris  alethopteroides,  un 
nouvelle  espèce  de  Fougère  dont  la  nervation  aréoléc  rappelle  cell 
des  genres  vivants  Dooaia  et  Brainea. 

Poursuivant  en  dehors  de  la  région  australienne  ses  études  sur  1 
flore  du  système  de  Gondwana,  M.  O.  Feistmantel  acommenc 
la  description  des  fossiles  végétaux  de  l'Afrique  australe  (3oj.o),  ei 
mettant  à  profit  les  échantillons  recueîUis  dans  la  formation  di 
Karoo  par  les  géologues  qui  l'ont  le  plus  récemment  explorée.  L 
présence^  dans  cette  formation,  des  types  particuliers  à  la  ftor 
austrtlo-indienne,  tels  que  Glossopteris,  Gangamopterts,  Nceggt 
ratbiopsis,  est  d'autant  plus  intéressante  que  dans  les  couches  car 
bonifèressous-jacentes  on  a  observé,  dans  la  province  d'Albanj 
d'assez  nombreux  représentants  de  la  âore  houillère  de  l'hémi 
sphère  boréal.  Calamités,  Lepidodendrott,  Lepidostrobus,  Halonu 
Knorria,  Sigillaria  et  Stigmaria. 

Les   conglomérats  de   Dvt^ka,  d'origine  apparemment  glaciairf 

3ui  constituent  la  base  de  l'étage  inférieur  du  Karoo,  paraisser 
cvoir  être  assimilés  à  ceux  qu'on  observe  en  Australie  au-dessou 
des  couches  de  Newcastle  et  dans  l'Inde  à  la  base  de  l'étage  d 
Talchir,  et  rapportés  comme  eux  à  la  fin  du  Houiller  supérieur  oi 
au  début  du  Permien;  au-dessus  de  ces  conglomérats,  viennent  le 
schistes  d'Ekka  ei  de  Kimberiey,  où  l'on  a  trouvé  Gangamopteri 
cyciopteroides,  Glossopteris  Brojfitiatia  et  Nceggerathiopis  His 
lopi,  comme  dans  les  couches  de  Newcastle  en  Australie;  on  peu 
ranger  ces  formations  dans  le  Permien. 

L'étage  moyen  du  Karoo,  ou  étage  de  Beaufort,  renferme  de 
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débris  d'Equisétinées,  problablement  des  Schi:{oneura  et  Phyllo- 
theca^  et  plusieurs  esjpèces  de  Glossopteris  identiques  à  celles  de 
l'étage  de  Damuda  dans  l'Inde,  qui  appartient  au  Trias.  On  y  a 
trouvé  en  outre  des  Reptiles  en  abondance,  notamment  des  Dicy 
nodon. 

L'étage  supérieur,  constitué  par  les  couches  de  Stormberg,  et 
dans  lequel  a  été  découvert  le  fameux  Tritylodon^  ainsi  que  quel- 
c\[its  débris  de  Reptiles  et  de  Poissons,  est,  de  toute  la  série,  le  plus 
riche  en  empreintes  végétales.  M.  Feistmantel  y  a  reconnu  les 
espèces  caractéristiques  des  formations  charbonneuses  secondaires 
de  Queensland  et  de  Tasmanie,  Sphenopteris  elongata,  Thinnfeldia 
odontopteroides ,  Thin.  trilobitUy  Tœniopteris  Daintreei,  Tœn. 
Carruthersiy  et  Zeugophjrllites  ou  Podo:{amites  elongatuSy  accom- 
pagnées d'une  nouvelle  et  très  belle  espèce  de  Baiera,  B.Schencki, 
rappelant  un  peu  le  B,  MUnsteriana,  mais  à  feuilles  moins  divisées. 
M.  Feistmantel  hésite,  pour  le  classement  de  ces  couches,  entre 
le  Rhétien  et  le  Lias. 

M.  Nathorst,  qui  a  présenté  quelques  observations  (Sojô)  sur 
le  travail  de  M.-Szajnocha  (V,  p.  1240)  relatif  à  la  flore  fossile  de 
Cacheuta,  dans  la  République  Argentine,  n'hésite  pas  à  rapporter 
au  Rhétien  plutôt  qu'au  Lias  cette  flore,  caractérisée  principale- 
ment par  les  Sphenopteris  elongata,  Thinnfeldia  odontopteroides^ 
Zeugophyllites  elongatus,  ce  qui  entraînerait  les  mêmes  conclu- 
sions pour  les  couches  de  l'étage  de  Stormberg.  Parmi  les  espèces 
qu'il  a  décrites,  M.  Szajnocha  s'était  étonné  de  trouver  encore 
représenté  au  milieu  de  formes  secondaires  un  des  types  généri- 
ûues  de  la  flore  du  Culm,  le  genre  Cardiopteris  ;  j'avais  exprimé 
1  avis  {V,  p.  1 248)  que  son  Cardiopteris  Zuberi  eût  été  plus  natu- 
rellement placé  dans  quelqu'un  des  genres  dérivés  du  genre 
Zamites^  et  de  même  M.  Feistmantel  y  avait  vu,  lui  (3o38),  un 
Oto^amites,  M.  Nathorst  y  a  reconnu  un  représentant  de  son 
genre  Ptilo\amiteSy  assez  voisin  du  Ptil.  Heeri,  et  a  fait  remarquer 
que  ce  genre  paraît  appartenir  en  propre  au  Rhétien  et  ne  pas 
passer  de  là  dans  le  Lias. 

C'est  également  au  Rhétien,  considéré  comme  formant  la  partie 
la  plus  élevée  du  Trias,  que  M.  Newberry,  par  assimilation 
avec  les  déterminations  de  M.  Fontaine  relatives  aux  couches  de  la 
Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord,  rapporte  les  empreintes  triasi- 
ques  du  New-Jersey  et  de  la  vallée  du  Connecticut  (3078)  qu'il  a 
étudiées;  il  a  observé  notamment,  en  dehors  du Dendrophjl^cus que 
j'ai  cité  plus  haut,  VEquisetum  Rogersi,  le  Clathropterts  platy^ 
phylla,  plusieurs  espèces  d!' Oto:{amiteSy  de  Palissya,  de  Baiera, 
entr'autres  Palissya  Brauni  et  Baiera  MUnsteriana,  celui-ci  un 
peu  douteux,  un  Cheirolepis,  et  deux  Pagiophyllum  nouveaux, 
dont  l'un,  comme  il  le  fait  remarquer,  ressemble  singulièrement 
au  Pag.  peregrinum.  Il  crée  en  outre,  sous  le  nom  de  Loperia,  un 
genre  nouveau,  pour  de  singulières  empreintes  représentant  des 
rameaux  flexueux,  apparemment  ligneux,  portant  de  distance  en 
distance  des  appendices  alternes,  assez  longs,  qu'il  regarde  comme 
des  feuilles  rubanées  comparables  aux  feuilles  de  Monocotylédones. 
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M.  Schenk  a eul'occasion  d'étudier queiqu 
m&tioQs  triasiques  etliasiques  des  environs  du 
lies  par  M.  Stoppani;  il  y  a  reconnu  les  Equ 
Scht^oneura  Meriani  du  Kcuper,  quelques 
entr'autres  une  portion  de  penne  du  genre  Ana 
ment  jusqu'ici  en  FranconieetàSteierdorf,  et  ï 
appartenir  à  un  Çycado^teris,  ainsi  que  des  re 
et  des  rameaux  de  Pagiophyllum peregrinum. 

M.  Crié  a  signalé,  dans  le  catalogue  de  I 
par  lui  en  1889  (3o28],  plusieurs  bois  fossiles 
jurassique,  notamment  un  Araucarioxylon  1 
lagne  des  Lions,  dans  le  département  d  Oran, 
Nouvelle-Calédonie  et  de  Nouvelle-Zélande; 
ces  espèces,  Araucarioxylon  australe,  à  la  ft 
triasiques  de  Tércmba,  du  Mont  Mou  et  de 
velle-Calédonie,  et  dans  celles  de  Tol-Tol  et  1 
Zélande  (3037)  ;  c'est  à  la  mSme  formation  qu 
xylon  australe,  rencontré  dans  les  gisements 
doniens  du  bassin  de  Moindou.  Le  Trias  néo 
et  de  Mataura  lui  a  fourni  en  outre  un  jeu 
Fougère,  qu'il  a  range  dans  le  genre  Psaron 
nettement  des  Psaromus  houiriers  et  perm 
stèles  légcrcment  courbées  en  arc  et  envelo] 
gaine  sclércnchymateusc.  Il  a  signalé  enfin 
nouveau  du  bassin  de  Ké-Bao  au  Tonkin  (S 
aussi  diverses  empreintes  dans  lesquelles  M 
confirmant  mes  déterminations  antérieures,  1 
formes  caractéristiques  de  l'époque  rhétienne, 

M.  F.  von  Sanaberger  a  étildié  la  flore  < 
de  Burgpreppach  près  de  Hassfurt  (3ooo)  :  o 
tucDes  du  Rnétien,  il  en  a  observé  quelques  ; 
lœvis,  Pterophyllum  œquale,  Pt.jJropinquum. 
Lcpidopteris  Ottonis,  qui  n'avaient  pas  cm 
Franconie,  et  dont  la  première  pourrait,  par  ; 
tcriscr  le  niveau  de  Burgpreppach;  cescoucï 
Iclisées  avec  la  zone  suédoise  a  Lepidoptcris  I 

riour  la  région,  la  portion  la  plus  inférieure  ( 
iasique,  les  zones  plus  anciennes  qu'on  obsi 
pas  représentées  en  Franconie. 

Je  mentionnerai  à  ce  propos  les  rcnseij 
M,  Conweniz  sur  les  magnifiques  coUccii 
tiens  et  liasiques  constituées  au  Musée  de  \ 
M.  Naihorsi,  et  dans  lesquelles  certaines  Fou 
phyllum  Nilssoui,  Dict.  exile,  Thaumatopte 
pteris  spiralis,  sont  représentées  en  échantill 
complets,  quelques-unes  d'entre  elles  avec  le 
quablement  bien  conservés. 

M.  Racîborski  a  fait  connaître  les  prer 
recherches  sur  les  argiles  réfractaires  des 
vie  (3o83),  qu'il  place  à  la  partie  la  plus  élev 
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être  même  au-dessus  des  couches  liasiques  inférieures  de  Steier- 
dorf  ;  elles  renferment  en  tout  cas,  comme  celles-ci,  un  mélange 
d^espèces  liasiques  et  rhétiennes,  et  beaucoup  de  types  nouveaux 
et  intéressants.  Il  y  a  observé  notamment,  à  Grojec,  des  empreintes 
qu^il  rapporte  aux  Hépatiques  et  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  seraient  les  plus  anciens  représentants  de  cette 
classe  de  végétaux  ;  ce  sont  des  fragments  de  thalles  irrégulière- 
ment divisés  par  dichotomie,  qui  ressemblent  à  ceux  du  Mar^ 
chantia  polymorpha  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Palœo^ 
hepatica  Rostafinskii,  Il  a  eu  en  outre  la  bonne  fortune  de 
recueillir  dans  ces  argiles  de  nombreux  échantillons  de  Fougères 
fructifiées  assez  bien  conservés  pour  qu'on  puisse  étudier  la  consti- 
tution de  leurs  sporanges.  Il  a  reconnu  ainsi  le  genre  CteniSj 
notamment  le  Ct.  asplenioideSj  pour  une  véritable  Fougère  ;  il  a 
trouvé  également  à  rétat  fertile  un  autre  type  d'affinité  douteuse, 
le  genre  Thinnfeldia^  dont  une  des  espèces,  le  Th,  rhomboidaliSy 
lui  a  offert  de  larges  sores  renflés,  placés  symétriquement  sous 
chaque  pinnule  de  part  et  d'autre  de  la  nervure  médiane,  avec  des 
sporanges  présentant  les  caractères  de  ceux  des  Eusporangiées. 

Ce  même  Thin,  rhomboidalis  a  été,  on  peut  le  dire  en  passant, 
signalé  par  M.  Morière  (3072)  dans  les  grès  liasiques  du  dépar- 
tement de  l'Orne.  ^ 

M.  Raciborski  annonce  dans  le  même  travail  trois  nouveaux 
genres  de  Fougères  fondés  sur  Its  caractères  des  fructifications, 
savoir  :  Sorothyrsus^  à  pennes  terminales  fertiles,  ponant  des 
sores  globuleux  isolés  ou  réunis  par  deux  ou  par  trois  a  l'extrémité 
de  courts  pédicelles.  et  formés  d'un  petit  nombre  de  sporanges 
comme  chez  les  Gleicnéniées;  PolysoriteSy  à  fructification  terminale 
comme  chez  les  Osmunda,  mais  à  sores  du  tvpe  des  Laccopteris  ; 
et  GonatosoruSf  à  sores  placés  à  Tangle  de  cfeux  pinnules  conti- 
guës,  munis  d'un  réceptacle  reniforme;  les  sporanges  n'en  sont  pas 
encore  connus,  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  type  générique  ait 
d'analogue  dans  le  monde  vivant. 

Enfin  le  même  auteur  a  trouvé  dans  les  sables  du  Jura  brun  des 
environs  de  Cracovie  (3084)  une  nouvelle  espèce  de  Conifère 
fossile,  Cedroxylonpolonicum,  et  il  a  constaté  la  présence,  dans  les 
couches  oolithiques  de  Balin,  du  Pinites  (Cedroxjrlon)  jurassiens 
de  Gœppert. 

La  flore  jurassique  du  Japon,  dont  le  regretté  D'  Geyler  avait,  il 
y  a  quelques  années,  fait  connaître  un  certain  nombre  d'espèces, 
a  été,  de  la  part  de  M.  Matajiro  Yokoyama,  l'objet  d'un  im- 

f>ortantet  très  intéressant  travail  (3 122),  portant  sur  les  empreintes 
ôurnies  par  divers  gisements  des  provinces  de  Kaga,  de  Hida,  et 
d'Echizen  :  il  embrasse  un  total  de  49  espèces,  dont  19  Fougères, 
1 5  Cycadées  et  1 2  Conifères.  Parmi  les  Fougères,  on  remarque 
notamment  3  espèces  de  Thyrsopteris,  dont  le  Th.  Murrayanay 
observé  déjà  sur  divers  points,  particulièrement  dans  le  Yorkshire 
et  en  Sibérie,  et  quatre  Dicksonia,  également  signalés  par  O.  Heer 
dans  le  Jurassique  de  cette  dernière  contrée.  Le  Thyrsopteris 
elongata  de  Geyler  a  été  rencontré  à  l'état  fertile  et  n'a  pu,  ainsi 
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au'il  arrivera  sans  doute  à  plus  d'une  autre  es[>èce,  être  maintean 
ans  ce  genre,  auquel  cenains  paléobotanistes  rapportent  peut- 
être  un  peu  trop  h&tivement  bon  nombre  de  Fougères  jurassiques 
ou  crétacées  :  1  espèce  japonaise  a  présenté  des  pennes  fertiles  k 

Einnules  contractées,  paraissant  enroulées  en  aessous  sur  leun 
ords  et  munies  de  sores  linéaires  rappelant  ceux  des  Otiyckium 
et  des  Cryptogramme,  d'où  le  nom  générique  nouveatt  d'Ony-' 
chiopsis  créé  pour  elle  par  l'auteur.  Je  mentionnerai  encore  divers 
Adiantites,  dont  l'un  semblerait  plutôt,  par  ses  fructifications,  ' 
appartenir  aux  Dicksonia,  et  quelques  Asplenium  du  groupe  de 
VAspl.  ivhitbyense. 

Les  Rhizocarpées  ne  sont  représentées  que  par  un  Sagenopterit 
voisin  du  Sag.  rhoifolia,  et  les  Equisétacées  par  des  fragments 
incomplets,  particulièrement  par  des  rhizomes  aEquisetum  munis 
de  tubercules  renflés  de  la  grosseur  d'une  noisette. 

Les  Cycadées  comprennent  plusieurs  Nilssonia  et  de  nom- 
breuses  formes  de  Podo^amites,  rentrant  en  partie,  à  titre  de 
variétés,  dans  le  Pod.  lanceolatus. 

De  plus  M .  Matajiro  Yokoyama  a  retrouvé  au  Japon  le  re- 
marquable genre  Dictyo^amites  qui  n'avait  été  jusqu'alors  observe 
que  dans  l'Inde,  dans  l'étage  de  Rajmahal;  il  est  représenté  par 
1  espèce  indienne,  Dict:  iriaicus,  et  par  une  deuxième  espèce,  qui 
n'avait  pas  encore  été  décrite  et  se  distingue  par  ses  folioles  plus 
serrées  et  par  les  mailles  plus  grandes  de  son  réseau  de  nervures. 

Parmi  les  Conifères  figurent  un  Palissya  et  quelques  feuilles 
détachées  d'Abiétinées,  rapportées  par  l'auteur  aux  Pinus  prodro- 
mus  et  P.  Nordenskiëtdi  du  Spitzberg  et  de  la  Sibérie;  mais  les 
Salisburiées  forment  dans  cette  classe  Pélément  principal,  avec  le 
C^ekanowskia  rigida  et  trois  espèces  de  Ginkgo,  auxquels  il  faut 
ajouter  un  nouveau  type  générique,  voisin  des  Ginkgo,  mais  i 
feuilles  très  brièvement  pétiolées,  à  contour  général  plus  ovale, 
simples  ou  bilobées,  et  à  nervures  simples;  cette  forme  nouvelle, 
décrite  par  l'auteur  sous  le  nom  de  Ginkgodium  Nathorsti,  semble 
intermédiaire  entre  les  Whitîleseya  du  Carbonifère  américain  et 
les  véritables  Ginkm. 

D'après  l'ensemble  des  espèces  reconnues,  cette  flore  parait  devoir 
correspondre  à  l'étage  bathonien  ;  peut-être  cependant  les  couches 
d'Ozo,  à  Sagenapteris  et  à  Dictyo^amites  indicus,  seraient-elles 
plus  anciennes  que  l'Oolithe  inférieure. 

Ce  même  genre  Dictyo^amites  que  l'on  croyait  tout  à  fait  étran- 
ger à  l'Europe,  a  été  retrouvé  par  M.  Nathorst  (3074)  dans  les 
couches  à  végétaux  fossiles  de  l'île  de  Bornholm,  représenté  par  une 
espèce  voisine  de  celle  de  l'Inde,  mais  à  frondes  plus  petites,  à 
folioles  plus  pointues  et  non  pourvues  d'oreillette  sur  leur  bord 

Eostérieur,  à  laquelle  l'auteur  donne  le  nom  de  Dict.  Johnstrupi. 
es  couches  de  Hasle  dans  laquelle  elle  a  été  rencontrée  surmon- 
tent immédiatement  des  dépôts  marins  rapportés  par  M.  Lundgrea 
à  la  zone  inférieure  du  Lias  moyen  :  elles  sont  donc  elles-mêmes  au 
plus  de  cet  étage  et  doivent  être  à  peu  près  contemporain  s  de 
celles  qui,  dans  l'Inde,  renferment  le  Dict.  indicus. 
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M.  Nathorsi  a  fait  connaiire  en  outre  (SojSj  les  résultats  de 
Tétude  qu'il  a  entreprise  sur  les  empreintes  végétales  recueillies 
à  Tîle  de  Sbikoku  au  Japon,  par  Ed.  Naumann,  dans  les  couches 
secondaires  de  Rioseki;  elles  comprennent  un  mélange  de  formes 
jurassiques,  telles  que  Onychiopsts  elongata,  Podo\amites  lance^ 
olatus^  Niùsonia  schaumburgensis,  et  de  formes  du  Crétacé  infé- 
rieur, parmi  lesquelles  l'une  des  plus  intéressantes  est  le  Ptero- 
phyllum  Buchianum  qui  n'siwa.ii  encore  été  trouvé  que  dans  les 
couches  de  Wernsdorf  ;  les  échantillons  de  cette  espèce  examinés 
par  M.  Nathorst  rappellent  à  tel  point  certains  Éamia  vivants, 
qu'il  lui  applique  le  nom  générique  de  Zamiophyllum ;  il  signale, 
comme  espèces  nouvelles,  un  deuxième  représentant  de  ce  même 
genre,  et  un  Pecopteris  allié,  à  ce  qu'il  semble,  au  Lonchopteris 
Mantelli.  Cette  association  de  formes  végétales  du  Jurassique 
moyen  avec  des  formes  néocomiennes  et  urgoniennes,  dénote 
une  époque  de  transition,  et  conduit  à  rapporter  les  couches  du 
bassin  de  Rioseki  soit  à  la  partie  supérieure  du  Jurassique,  soit  au 
Wealdien. 

La  flore  jurassique  a  été,  de  la  pan  de  M.  St.  Gardner,  l'objet 
d'une  rectification  (3044)  relative  à  un  prétendu  fruit  de  Monoco- 
tylédone  de  TOolithe  du  Yorkshire  qu'il  avait  signalé  il  y  a  quelques 
années,  par  suite  d'une  erreur  d'étiquetage,  et  qu'un  examen  plus 
attentif  lui  a  fait  reconnaître  pour  une  bombe  volcanique  de 
l'Ascension. 

Quant  aux  véritables  fruits,  plus  ou  moins  voisins  de  ceux  des 
Angiospermes  par  la  complexité  de  leur  organisation,  ils  ont 
continué  à  faire,  dans  la  Paléontologie  française  (3092),  le  sujet 
des  études  de  M.  le  Marquis  de  Saporta,  qui  a  complété  par  des 
planches  très  intéressantes  ses  descriptions  antérieures  des  genres 
Weltrichiay  Goniolina  et  Changarnieray  ainsi  que  du  WilltamsO" 
nia  Morierei  au  sujet  duquel  je  mentionnerai,  pour  mémoire,  le 
résumé  présenté  par  M.  Morière  (3o73).  des  données  acquises 
relativement  à  cette  espèce,  découverte  par  lui  dans  l'Oxfordien  des 
Vaches-Noires.  Insistant  sur  les  analogies  de  constitution  que  lui 
paraissent  offrir  les  Williamsonia  et  les  Goniolina,  M.  de  Saporta 
n'hésite  pas  à  les  regarder  comme  des  végétaux  à  peu  près  du 
même  ordre,  et  en  même  temps  assez  étroitement  alliés  aux  Ben^ 
nettites  ;  mais^  toux  en  admettant  qu'à  ces  organes  fructificateurs 
ont  pu  correspondre  quelques-unes  des  frondes  attribuées  jus- 
au'alors  aux  (jycadées,  il  fait  ses  réserves  les  plus  formelles  à 
regard  des  Zamites,  dont  les  feuilles  lui  semblent  trop  analogues 
à  celles  des  Cycadées  vivantes  pour  qu'il  puisse  admettre  à  leur 
égard,  sans  preuve  absolue,  l'interprétation  de  M.  Nathorst.  Pour 
les  Changarnieray  il  lui  paraît  plus  sage,  à  défaut  d'éléments  suffi- 
sants, de  ne  pas  chercher  davantage  à  en  préciser  les  analogies;  il 
signale  toutefois  comme  assez  vraisemblable  l'idée  émise  par 
M.  Bureau  d'une  affinité  plus  ou  moins  directe  avec  le  Welwits^ 
chia,  dont  les  feuilles  offrent  précisément  plusieurs  des  particula- 
rités caractéristiques  observées  sur  les  teuilles,  moins  coriaces 
cependant,  trouvées  dans  le  Corallien  d'Auxey. 

VI  68 


10/4  PALÉONTOLOGIE    VÉGÉTAL! 

Enân,  sous  le  nom  générique  de  Palœos 
groupe  divers  débris  pour  la  plupart  assez  i 
du  Corallien  ou  de  l'Astanien,  qui  lui  parai 
à  des  spadices  ou  inflorescences  analogues  à 
ou  des  Palmiers;  les  uns  sont  simplement  d< 
alternes  rappelant  les  Leptomeria  ou  inflor 
tertiaires  dont  il  sera  question  plus  loin;  le: 
fragments  de  spathes  plus  ou  moins  coriace 
eux  ne  permet  de  rien  préciser  sur  la  natun 
dont  ils  dépendaient. 

Végétaux  crétacés  et  postcrétacés.  — 
dont  la  première  apparition  remonte  à  1' 
occupé  encore  les  deux  livraisons  publiées  er 
Paléontologie  de  Zittel  (SogS)  et  y  ont  fait 
M.  SchenK,de  nombreuses  remarques critic 
mais  dont  l'exposé  détaillé  ne  saurait  trouvi 
passe  en  revue  les  familles  de  Dialypétates  q 
examinées,  à  savoir  les  groupes  des  Frangul 
des  OmbelliAores,  des  Saxifraginées,  de 
Myrtiflores,  des  Thymélinées,  des  Rosifl 
neuses;  à  l'occasion  des  Thymélinées,  il  C] 
les  singulières  feuilles  bipinnées  du  Crétacé 
lesquelles  ont  été  établis  les  genres  Comptom 
rangés  par  la  plupart  des  auteurs  parmi  les  F 
pas  à  y  voir  des  Fougères,  rappelant  plus 
formes  paléozolques  de  la  même  famill 
d'Eîchler,  il  réunit  sous  le  nom  d'Hystéropt: 

ë étales  et  les  Gamopétales,  les  cinq  famille: 
baffle  s  lacées,  Sanialacées,  Loranthacées  et 
deux,  les  RafRcsiacées  et  les  Balanophorées, 
sent,  pas  connues  à  l'état  fossile. 

Enfin,  il  aborde  les  Gamopétales,  en  passe 
sait,  au  point  de  vue  paléobotanique,  des  f 
^ricacées),  des  Prîmulinées,  desDiospyriné 
Pour  un  bon  nombre  d'espèces  fossiles,  M 
attributions  précédemment  admises  ou  tout 
motifs  pour  lesquels  certaines  de  ces  attribut 
ne  lui  semblent  pouvoir  être  acceptées  que 
réserves. 

MM.  C.  von  Eilingshansen  et  Krasai 
Chênes  et  les  Hêtres,  leurs  études  phylogén 
sur  les  formes  anomales,  ataviques  suivant 
dans  Certaines  circonstances,  les  feuilles  de 
on  compare  les  pousses  d'été  et   les   pousse 

3uand  on  considère  les  nouvelles  pousses  fo 
estruclion  des  premières  par  les  gelées  tard! 
V,  p.  i35i-i352).  Chez  certains  arbres,  oi 
même  individu  ou  d'un  individu  à  l'autre,  a 
ble  :  ce  sont  les  espèces  homotypiques  ;  d'au 
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essentiellement  hétérotypiques,  et  peuvent  à  côté  de  la  forme  nor- 
male offrir  des  éléments  foliaires  d'une  forme  différente,  soit  cm 
petit  nombre  et  alors  à  titre  accessoire,  soit  en  nombre  comparable 
a  celui  des  feuilles  normales,  de  sorte  que  le  même  individu  pré- 
sente plusieurs  éléments  distincts  coordonnés,  d'importance  à  peu 
près  égale.  Par  suite  de  cette  hétérophyllie  on  peut  observer,  par 
exemple,  sur  un  même  pied  de  Chêne  des  formes  appartenant  à 
diverses  espèces,et  inversement  rencontrer  la  même  forme  chez  des 
espèces  à  feuilles  normalement  différentes. 

Si  l'on  examine  les  organes  foliaires  des  Hêtres  vivants  ou  fos- 
siles, on  est  surpris  de  retrouver  des  formes  identiques  dans  des 
stations  séparées  les  unes  des  autres  soit  par  de  grandes  distances, 
soit  par  de  longues  périodes  de  temps,  soit  même  à  la  fois  par 
l'espace  et  par  le  temps.  Parmi  les  nombreuses  formes  de  Hêtre  du 
Pliocène  de  Schossnitz,  dont  plusieurs  avaient  été  originairement 
rapportées  à  d'autres  genres,  on  reconnaît  deux  types  principaux, 
celui  du  Fagus  Feroniœ  miocène,  tenant  la   première   place,  et 


D'un  autre  côté,  parmi  les  nombreuses  formes  de  feuilles  que 
notre  Hêtre  est  susceptible  de  présenter,  on  retrouve  à  peu  près 
toutes  les  formes  observées  à  l'état  fossile,  non  seulement  dans  le 
Crétacé  ou  le  Tertiaire  d'Europe  ou  de  l'Amérique  du  Nord,  mais 
encore  dans  le  Tertiaire  d'Australie,  formes  considérées  comme 
spécifiquement  distinctes,  et  dont  quelques-unes,  telles  .que  le 
F,  Muelleriy  semblent  réunir  en  elles  les  caractères  des  deux  sec- 
tions du  genre,  les  Eu/agus,  et  les  Nothqfagus  de  l'hémisphère 
austral;  il  est  même  à  peu  près  impossible  de  axer  les  limites  de 
ces  variations.  Enfin,  si  l'on  remonte  dans  le  temps  jusqu'à  la 
première  apparition  du  type,  on  retrouve  sur  certains  points  la 
forme  normale  actuelle  mieux  représentée  à  l'époque  miocène  ou 
même  éocène,  que  dans  les  formations  plus  récentes,  celles-ci 
offrant  au  contraire  des  formes  plus  éloignées  du  type  habituel 
du  F,  silvatica.  Il  devient  ainsi  impossible  d'établir  une  filiation 
sans  se  heurter  à  des  contradictions  flagrantes,  les  résultats  aux- 
quels on  est  conduit  variant  suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place;  pour  chaque  individu  en  particulier  on  pourrait,  théorique- 
ment au  moins,  remonter  à  ses  ascendants,  mais  il  est  impossible 
ici  de  le  faire  pour  l'espèce,  qui,  elle,  n'a  pas  une  existence  con- 
crète. Les  faits  observes  ne  semblent  aux  auteurs  pouvoir  se  con- 
cilier qu'en  considérant  les  diverses  espèces  de  la  section  Eufagus 
répandues  aujourd'hui  sur  l'hémisphère  boréal,  ainsi  que  celles 
qu'on  y  a  distinguées  à  l'état  fossile,  comme  des  variétés  ou  même 
ae  simples  formes  d'une  espèce  unique,  à  laquelle  se  rattacheraient 
également  les  fu/agi^  du  Tertiaire  d'Australie;  quanta  la  divi- 
sion du  genre  en  deux  sections,  Eufagus  et  Nothqfagus^  elle 
daterait  vraisemblablement  de  l'époque  crétacée,  à  laquelle  remonte 
la  première  apparition  du  genre  Fagus, 
.  Four  les  Cnenes,  si  l'on  examine  les  deux  types  Quercus  ilex  et 
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Q,  virens,  on  constate  chez  tous  deux  un 
noncée  :  un  pied  unique,  même  dans  des 
porte  à  la  fois  des  feuilles  entières  et  des 
formes  singulièrement  variables,  et  de  pli 
chez  l'une  de  ces  espèces  des  formes  trè: 
qui  existent  dans  l'autre.  Ces  diverses  f 
également,  avec  quelques  autres  encore 
l'état  fossile,  notamment  à  Parschlug,  in 
dans  les  mêmes  blocs,  et  représentées  par 
conservées  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'ellei 
presque  sur  la  place  même  où  elles  ont  véci 
gué  parmi  elles  dix  espèces  différentes,  mais 
vies  ont  montré  qu'elles  se  reliaient  toutes  e 
sages  insensibles  ;  les  unes  se  rapprochent  d 
du  Q.  virens,  d'autres  du  Q.  calliprinos; 
Q.  Drymeja,  Q.  Lonchitis,  Q,  Zoroastrt,  m 
aucune  espèce  vivante  d'Europe  ni  de  l'Améi 
se  retrouvent  sur  certains  Chênes  du  Japon 
Indes  Orientales  ;  d'autres  encore,  comme  Q 
ne  se  montrent  plus  à  l'éiat  vivant.  Or,  ce  qi 
tribution  des  espèces  de  Chênes  actuelles  n 
mettre  qu'autant  de  types  spécifiques  distinc 
langés  sur  une  aire  aussi  restreinte,  et  ce  fa 
que  l'on  constate  entre  toutes  ces  formes,  ci 
comme  provenant  d'une  espèce  unique  larj 
que  M.  C.  von  Eitingshausen  désigne  sous 
tlex,  en  faisant  observer  que  celui  de  Q.  pa 
drait  mieux  encore  aux  afriniiés  constatées, 
leurs  que  ces  diverses  formes  ne  se  trouvent 
dans  un  seul  et  même  gisement  :  à  Koumi,  [ 
unes  de  celles  de  Parschlug  semblent  manqu 
donne  à  penser  que  l'hétérophyllie  pouvait  i 
lement  prononcée  au  même  moment;  c'est  c 
constate  aujourd'hui,  où  elle  dépend  en  ps 
constances  extérieures. 

Ce  Q.  palœo-ilex  du  Miocène  moyen  a  c( 
notre  Q.  ilex;  c'est  d'elle  également  qu'a  dû 
tal  du  Q.  calliprinos,  auquel  se  rattache   le  < 

E  art  il  ne  semble  pas  contestable  que  le  Q.  si 
i  môme  souche  que  le  Q.  ilex.  Les  faits  soi 
aui  concerne  le  Q.  virens,  dont  on  ne  trouve 
ans  le  Miocène  supérieur  ni  dans  le  Plio 
France  ou  d'Italie,  a  l'exception  du  seul  Q.  J 
ci,  très  rare  à  Parschlug,  offre  en  même  tem 
des  Chênes  prinoides  de  l'Amérique  du  Nor 
mêmes  étroitement  liés  aux  Chênes  roburolt 
même  souche  ;  cette  forme  prinolde  s'obset 
ment  sur  le  Q.  sessiliflora  dans  les  cas  d'hét< 
impossible  quant  à  présent  de  décider  si  c'e 
tertiaires  du  Q.v/rens  qu'il  faut  chercher  cei 
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roburoîdes,  tout  aussi  bien  que  de  s'expliquer  clairement  les 
causes  de  Textinction  rapide  du  type  virens  à  la  fin  de  Tépoque 
Miocène,  alors  que  le  Q.  palœo-vtrens  Byeiït  été  si  répandu  en  Styrie 
au  milieu  de  cette  même  époque. 

M.  Standfest  a  entrepris  sur  le  genre  Liquidambar  (3io3)  une 
étude  analogue  en  mettant  à  profit  notamment  les  empreintes  de 
Parschlug.  L'exclusion  des  espèces  rapportées  à  tort  a  ce  genre 
et  la  suppression,  par  voie  de  tusion,  de  celles  qui  ne  représentent 
que  des  tormes  diverses  d'un  même  type  spécifique,  le  conduisent 
immédiatement  à  ne  conserver  c^ue  trois  espèces  fossiles,  savoir 
dans  le  Crétacé  le  Liq.  integrifolium,  bien  distinct  par  ses  feuilles 
à  bords  entiers,  et  dans  le  Tertiaire  les  Liq,  europœum  et  Liq, 
protensum,  différents  Tun  de  l'autre  par  le  nombre  de  leurs 
segments  et  la  forme  de  celui  du  milieu;  mais  l'on  constate,  et  chez 
le  Liq.  styracifluum,  et  chez  le  Lia,  orientale ^  des  variations  telles 
sous  ces  deux  points  de  vue  qu'il  est  difficile  de  maintenir  une 
distinction  spécifique  basée  sur  ces  seules  différences;  de  plus,  on 
ne  trouve  à  Parschlug,  où  ces  deux  prétendues  espèces  se  rencon- 
trent ensemble,  qu'un  seul  type  de  fruits,  de  sorte  qu'on  est  amené 
finalement  à  réunir  le  Liq,  protensum  au  Liq,  europœum.  Celui-ci 
comparé  aux  espèces  vivantes  à  feuilles  palmées,  différait  par  ses 
capitules  femelles  plus  gros,  du  Lia,  styracifluuniy  et  il  existe  entre 
ce  dernier  et  le  Liq,  orientale  une  différence  analogue.  Si  on  laisse 
de  côté  les  Liquidambar  à  feuilles  penninerves,  qu'on  a  d'ailleurs 
séparés  sous  le  nom  générique  (TÂltingia,  les  espèces  vivantes  et 
fossiles  qui  restent  comprises  dans  le  genre  Liquidambar  consti- 
tuent un  groupe  éminemment  naturel,  dont  les  deux  représentants 
actuels  descendent  suivant  toute  vraisemblance  du  Liq,  europâmm 
tertiaire,  lequel  est  peut-être  dérivé  lui-même  du  Liq,  integrifo^ 
Hum  du  Crétacé. 

La  date  de  l'apparition  des  premières  Dicotylédones  a  été  l'objet, 
de  la  part  de  M.  O.  Feîstmantel  (BoSy),  d'intéressantes  remar- 

3ues,  fondées  sur  les  belles  découvertes  faites  par  M.  Fontaine 
ans  la  formation  du  Potomac  et  sur  les  renseignements  qu'il  a 
reçus  de  lui  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  les  observations  de  M.  Lester 
Ward  (V,  p.  i253).  La  rareté  des  Dicotylédones  dans  les  couches 
inférieures,  le  faciès  archaïque  qu'elles  présentent,  les  affinités 
jurassiques  de  la  fiore  de  ces  mêmes  couches,  l'amènent  à  conclure 
que  cette  formation  du  Potomac  ne  doit  pas  être  plus  jeune  que  le 
Wealdien  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il  faudrait  rapporter  l'origine  du 
développement  des  Dicotylédones,  les  familles  qui  peuplent  les 
dépôts  subséquents  ayant  dû  descendre  des  formes  ancestrales 
dont  les  travaux  de  M.  Fontaine  ont  révélé  l'existence. 

Comme  complément  à  ces  travaux,  M.  F.  H.  Knbwlton  a 
entrepris  Tétude  des  bois  fossiles  (3o58,  3o59)  au'on  rencontre 
soit  à  l'état  silicifié,  soit  à  l'état  de  lignite,  dans  l'étage  inférieur 
de  cette  même  formation  du  Potomac,  auquel  appartiennent  éga- 
lement les  niveaux  à  empreintes  végétales.  La  compression  évi- 
dente subie  par  les  bois  des  lignites,  la  fragilité  et  Topacité 
absolue  du    charbon   qui  les   constitue,    rendaient  particulière- 
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ment  difficile  leur  étude  anatomique;  M.  ICaowIton  c«  par- 
venu toutefois  à  en  obtenir  de  bonnes  préparations  en  les  faisani 
macérer  pendant  plusieurs  jours  dans  une  dissolution  de  car- 
bonate de  potasse,  après  quoi  il  a  pu  en  couper  au  rasoir  des 
lames  minces  qu'il  a  soumises  ensuite  à  l'action  de  l'acide  nitrique 
concentré.  Il  n'a  reconnu,  parmi  les  divers  échantillons  qu'il  i 
examinés,  que  des  bois  de  Conifères  appanenant  aux  deux  type! 
Cupressinoxylon  et  Araucarioxyton,  représentés  le  premier  pai 
quatre  espèces,  et  le  second  par  une  seule.  Les  descriptions  qu'ii 
en  donne  sont  d'ailleurs  précédées  d'un  historique  eztrâmemeni 
complet  et  intéressant  de  la  question  de  l'étude  des  bois  fossile: 
et  de  leur  détermination. 

Parmi  les  assises  crétacées  les  plus  riches  en  plantes  fossiles,  ii 
faut  citer  au  premier  rang  les  coucnes  cénomaniennes  de  Bohême, 
à  la  Ôore  desquelles  M.  Velenovsky  a  consacré  un  nouveai 
mémoire  [3i  1 1)  que  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit  rend  mal- 
heureusement peu  accessible  à  tous  les  paléo botanistes  qui  ne  sodi 
pas  nés  sur  les  rives  de  la  Moldau;  dans  ce  travail,  qui  comprend 
une  liste  complète  de  toutes  les  espèces  jusqu'à  présent  reconnue: 
dans  ces  couches  et  dont  un  bon  nombre  sont  représentées  dan: 
les  collections  de  l'Institut  géologique  de  Vienne  '3to^),  il  décrit 
une  série  importante  de  formes  spécifiques  nouvelles,  et  mCtnt 
quelques  genres  nouveaux.  Je  mentionnerai,  parmi  les  Fougères, 
une  forme  rappelant  beaucoup  VAcrostichum  [Rhipidopteris]  pelta- 
tum,  et  que  l'auteur  range,  en  conséquence,  dans  le  ^enre  Acrosti- 
chum,  ainsi  qu'un  fragment  d'une  fronde  k  limbe  divisé  par  dicho- 
tomie, qu'il  classe  parmi  les  Platycerium,  mais  qui  serait  peut-être, 
par  sa  nervation,  plus  analogue  aux  Dipteris  ;  les  Cycadées  com- 
prennent un  nouveau  Zamites,  et  les  Conifères  plusieurs  espèces 
nouvelles  des  genres  Araucarites,Chamœcyyarites  et  Picea,  et  deui 
genres  qui  n'avaient  pas  encore  été  décrits,  savoir  Microlepidium, 
à  cônes  ovoides  rappelant  ceux  des  Taxodium  el  des  Glyptostrobut, 
mais  à  écailles  crénelées  comme  celles  des  Voitiia  et  des  Lepto- 
strobus,  et  Plutonia, klongues  feuilles  linéaires,  uninerviées,  obtuses 
au  sommet,  du  type  de  celles  des  vrais  Abies,  mais  plus  grandes  ei 
disposées  en  spirale  tout  autour  des  rameaux,  à  petits  cônes 
gloDuleux  à  écailles  épaisses,- mucronées;  ce  genre  Plutonia  pour- 
rait appartenir  aux  Abiétinées.  L'auteur  figure  en  outre  des 
rameaux  de  Frenelopsis  terminés  par  des  inflorescences  ressem- 
blant à  celles  des  Epkedra  et  d'après  lesquelles  ce  type  générique 
parait  devoir  être  reporté  parmi  les  Gnétacées. 

Enfin  un  type  d'affinités  incertaines  est  constitué  par  le  Diceras 
cenomanicfs,  a  rameaux  pourvus  de  feuilles  squamiformes,  portant 
à  leur  extrémité  des  organes  fruciificateurs  formés  de  deux  écailles 
épaisses,  opposées,  se  prolongeant  chacune  en  une  longue  corne, 
doù  le  nom  générique  choisi  par  l'auteur;  peut-être  ce  genre 
Diceras  doit-il  être  rapproché  des  Taxodinées.  Parmi  les  Dicoty- 
lédones figurent  de  nouvelles  formes  de  feuilles  et  d'inflorescences 
de  Myricées,  des  Platanes,  primitivement  classés  par  l'auteur 
Creaneria,  et  il  l'un  desquels  appartiendraient  des  capitules 
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leux  dont  l'attribution  générique  parait  en  effet  incontestable. 
D'autres  inflorescences,  représentées  par  des  restes  de  larges  capi- 
tules, à  réceptacle  discoïde  concave,  muni  de  nombreuses  bractées 
involucrales  aiguës,  rappelant  ceux  des  Protea^  servent  de  base  à 
l'établissement  du  nouveau  genre  Proteopsis;  on  peut  se  demander 
si  les  fleurs  hélianthoides  composées,  signalées  il  y  a  peu  d'années 
par  M.  Newberry  dans  le  Crétacé  du  New-Jersey  (lll,  p.  23o), 
n'appartiendraient  pas  à  ce  même  type,  dont  la  présence  à  ce 
niveau  serait  moins  inattendue  que  celle  de  véritables  Synan- 
thérées.  Je  signalerai  encore  deux  espèces  nouvelles  de  Myrtacées, 
représentées  par  des  épis  d'inflorescence  qui  ont  permis  à  l'auteur 
de  les  rapporter  aux  genres  vivants  Leptospermum  et  Callistemon^ 
et  enfin  des  fragments  de  rhizomes  encore  munis  de  feuilles  ruba- 
nées  et  accompagnés  de  graines  et  de  débris  d'organes  floraux, 
que  M.  Velenovsky  classe  sous  le  nom  de  Butomites  cretaceus; 
c'est  jusqu'à  présent  la  seule  Monocotylédone  qui  ait  été  rencontrée 
dans  ces  formations.  * 

C'est  sans  doute  encore  dans  le  Cénomanien,  ou  peut-être  déjà 
dans  le  Crétacé  supérieur,  qu'il  faut  placer  les  dépôts  charbonneux 
de  la  région  centrale  des  Balkans,  d  où  proviennent  les  quelques 
espèces  signalées  par  M.  Toula  (V,  N®  17 84),  telles  que  Pecopteris 
Zippei^  Geinit:{ia  cretacea^  Aralia  anisoloba,  et  Ternstrœmia  cras- 
sipes^  lesquelles  ont  toutes  été  observées  dans  les  Couches  cénoma- 
niennes  de  la  Bohême. 

On  peut  vraisemblablement  mettre  à  peu  près  sur  le  même 
niveau  les  couches  à  plantes  de  Vernasso  dans  le  Frioul,  qui  ont 
fourni  à  M.  Bozzi  (3o2o)  les  Séquoia  rigida,  Seq.  ambigtîày  Seq. 
concinnay  Cvparissidium  gracile  et  Arundo  groenlandicay  accom- 
pagnés de  feuilles  non  déterminées  de  Dicotylédones  dont  l'une 
pourrait  bien,  d'après  sa  nervation,  appartenir  au  genre  Cinna- 
momum. 

Dans  les  argiles  sénoniennes  de  Bunzlau  en  Basse-Silésie, 
M.  F.  Rœmer  (3o88)  a  reconnu  un  ensemble  assez  intéressant, 
comprenant  Seauoia  Reichenbachi,  des  feuilles  rubanées  très 
analogues  au  Pnragmites  cretaceus  d'Amérique,  mais  qu'il  rap- 
porte de  préférence  à  VEolirion  nervosum  Hosius  et  von  der 
Marck,  une  feuille  palmée  de  Afeni^permife^,  des  feuilles  douteuses 
de  Salix  et  à'Alnus^  et  d'abondants  échantillons  bien  conservés  de 
Deu^alauea  haldemiana  et  Dew.  serrata  ;  à  ce  nom  de  Det^al^ 
quea^  1  auteur  substitue,  comme  ayant  la  priorité,  celui  de  Debeya 
créé  dès  i853  par  Miquel  pour  le  même  type  eénérique.  Ce  genre. 
d'afSnités  douteuses,  que  MM.  de  Saporta  et  Marion  ont  comparé 
aux  Hellébores,  avait  été  rapproché  par  Miquel  de  certaines  Arto- 
carpées,  des  genres  Cecropia  cxPourouma.  M.  Rœmer  écarte  l'idée 
d'un  rapprochement  avec  les  Helleborus,  qui  sont  des  plantes 
herbacées  à  feuilles  persistantes,  tandis  que  les  Debeya  devaient 
être  des  végétaux  ligneux  à  feuilles  caduques.  Il  convient  de  rap- 
peler à  ce  sujet  que  M  .  Schenk  a  rangé  (3098)  ce  même  genre 
parmi  les  Araliacées,  avec  lesquelles  M.  Velenovsky  lui  trouve 
également  (3 1 1 1  )  des  analogies  marquées. 
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Les  quelques  empreintes  qu'on  a  pu  reci 
Calédonie  dans  les  gîtes  de  charbon  des  Poi 
Nouméa,  m'ont  également  permis  (3 12  3)  d'i 
supérieur,  par  comparaison  avec  les  couches 
province  de  Nelson,  en  Nouvelle-Zélande, 
colonie  ;  j'y  ai  reconnu  notamment  le  Podocai 
la  flore  crétacée  néozélandaise,  avec  de  larges 
mites  rappelant  le  Pod.  latipennis  du  Crétac 
ques,  et  plusieurs  feuilles  de  Dicotylédones,  <i 
blem  à  certains  Sassafras  crétacés,  tandis 
assimilable  au  genre  Cinnamomum.  C'est  sar 
M,  Crié  signale  (3027, 3o38),  avec  le  Ppdo\a^ 
noms  de  Laurophyllum  austro-caledonicum  e\ 
caledonica.  Il  serait  intéressant  devérjtier  sîli 
qui  lui  a  fourni  son  Cedroxylon  australe  et  qi 
ou  au  Jurassique,  est  bien  réellement  aus; 
niveau,  du  gtsement  des  Portes-de-Fer  ;  les  q 
maux  de  ce  bassin  que  M.  Douvillë  a  pu  exati 
beaucoup  plutôt  de  nature  à  le  faire  égale 
crétacé. 

Du  svstiîme  de  Laramie,  qui  fait  le  passage 
tiaire,  pai  signalé  ici  même  il  y  a  un  an  (V,  i 
singulières  empreintes,  découvertes  dans  1 
Fort-Union  par  M.  Lester  Ward.  Celui 
inierprétaiion  (3ii2],  en  exprimant  l'idée  > 
un  type  synthétique,  offrant  les  caractères 
classes  de  Cryptogames,  vasculaires  :  les  ci 
gés  à  tubercules  biscriés  qui  en  constitue!! 
seraient  comparables  à  des  épis  d'Ophiog 
leurs  bords  d'un  limbe  rudîmentaire  et  m 
dentelures  analogues  aux  feuilles  écailleuse 
podes  et  surtout  de  certaines  Sélaginelles  ; 
portant  des  fructifications  à  leur  sommet  ne  1 
d'offrir  queiaues  rapports  avec  les  sporocarpe 
silea  ;  enfin  la  souche  centrale  de  laquelle  ils 
rappelle  la  tige  bulbiforme  des  Isoetes.  M. 
toutefois  que  M.  de  Saporta  et  M.  Nathor 
empreintes,  s'accordent  à  y  voir  simplcmei 
game  allié  aux  Ophioglossum. 

C'est  aussi  à  l'étage  supérieur  du  système  d 
tiennent  lus  couches  de  la  rivière  Mackenzic 
dans  lesquelles  ont  été  récoltées  quelques  em 
Sir  W.  Dawson  ^3o32j  ;  j'en  citerai  notan 
Ungeri,  Séquoia  Langsdorfi,  Taxiies  Olrikt, 
Populus  arctica.  Pop.  Richardsoni,  Caryi 
une  superbe  feuille  de  Quercus  platania.  ( 
ijrande  ressemblance  avec  celle  du  Tertiair 
Spitzberg,  de  l'Alaska  et  des  Hébrides,  et  Sir 
pas  à  rapporter  à  l'Eocène  inférieur  Tétage  s 
de  Laramie,  auquel  appartient  la  série  de  Foi 
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rétage  inférieur,  représenté  au  Canada  par  la  série  de  Belly-River, 
se  place  nettement  dans  le  Crétacé  supérieur. 

L'étage  liburnique  ou  protocène  de  M.  Stache  (1418),  qui 
forme  passage  entre  le  Crétacé  et  le  Tertiaire,  correspondrait  dans 
une  certaine  mesure,  comme  Fauteur  le  fait  lui-même  remarquer, 
à  ce  système  de  Laramie;  on  y  a  observé,  dans  les  couches  à 
Miliolites  de  l'horizon  à  Mélanies,  immédiatement  au-dessus  du 
calcaire  à  Characées,  une  flore  assez  riche  avec  Banksia  et  Dryan- 
dra,  qui  parait  contemporaine  de  la  flore  éocène  inférieure  de 
Monte-Bolca;  M.  Stache  y  signale  en  outre,  sous  le  nom  de  Hip- 
puridella,  un  genre  nouveau  d'Haloragées,  qu'il  décrira  sans  doute 
ultérieurement. 

Ayant  rendu  compte  en  leur  temps  (IV,  p.  802)  des  recherches 
de  M.  C.  von  Ettingshausen  sur  la  flore  fossile  du  Tertiaire 
inférieur  d'Australie,  je  ne  ferai  que  mentionner  la  publication  qui 
vient  d'être  faite  en  anglais,  par  les  soins  du  Service  Géologique 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (3o35),  des  mémoires  relatifs  à  cette 
flore  précédemment  parus  dans  les  Denkschriften  de  l'Académie 
des  sciences  de  Vienne. 

C'est,  comme  le  rappelle  M.  le  Marcjuis  de  Saporta  (SogS), 
dans  cette  flore  australienne,  ou  du  moins  parmi  les  types  végé- 
taux qui  occupent  aujourd'hui  le  continent  australien,  que  l'on  a 
pendant  longtemps  voulu  chercher  les  représentants  vivants  d'un 
grand  nombre  des  plantes  de  l'Eocène  d'Europe  ;  mais  une  bonne 
partie  des  assimilations  un  peu  hâtives  proposées  par  Unger  et 
par  d'autres  se  sont  anéanties  peu  à  peu  devant  des  observations 
plus  complètes,  et  après  tant  d'autres  les  prétendus  Leptomeria 
tertiaires  viennent  à  leur  tour  de  disparaître  de  la  nomenclature 
paléontologique,  M.  de  Saporta  ayant  reconnu  en  eux,  de  la  façon 
la  plus  nette,  des  inflorescences  de  Palmiers  comparables  à  celles 
des  Trachjrcarpns,  des  Thrinax  ou  des  Sabal;  en  conséquence,  il  les 
désigne  désormais  sous  le  nom  de  Palœorachis  :  c'est  ainsi  que  le 
Leptomeria  ou  Palœorachis  flexuosa  des  gypses  d'Aix  paraît  cor- 
respondre au  Flabellaria  Lamanonis^  tandis  que  le  Leptomeria 
gracilis  aurait  appartenu  au  Sabal  major  si  répandu  dans  l'Oli- 
gocène. 

M.  de  Saporta  apporte  encore,  dans  sa  nouvelle  étude  sur  la  flore 
des  gypses  d'Aix  (3094),  d'autres  rectifications  du  même  genre  aux 
interprétations  précédemment  admises,  particulièrement -en  ce  qui 
concerne  les  Lomatites,  qu'il  a  reconnus  pour  être  des  feuilles  non 
de  Protéacées,  mais  de  Composées  frutescentes  voisines  des  Bac- 
charis^  et  qu'il  classe  désormais  sous  le  nom  de  Bacchantes  ;  cette 
attribution  est  confirmée  par  la  présence,  à  côté  de  ces  feuilles,  de 
nombreuses  formes  d'akènes  à  aigrettes  poilues  rentrant  dans  le 
genre  Çyvselites  de  Heer.  Cette  flore  d'Aix,  que  M.  de  Saporta, 
après  de  longues  études  stratigraphiques  et  paléozoologiques,  rap- 
porte définitivement  à  l'Eocène  supérieur,  est  aujourd'hui,  grâce  à 
ses  recherches  persistantes  et  à  celles  de  quelques  collaborateurs, 
la  plus  riche  flore  fossile  qui  soit  connue  :  elle  ne  comprend  en  eÉfet 
pas  moins  de   3oo  espèces  difTérentes.  dont  469  Pnanérogames, 
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réparties  en  29  Gymnospermes,  80  Monocoiylédones  et  35o  Dic< 
lylëdones  sur  lesquelles  les  Apétales  forment  23,2  p.  100  du  ton 
les  Gamopéiales  26,1^  et  les  Dialypéiales  5o,3  p.  100;  parmi  o 
dernières,  les  Légumineuses  occupent  une  place  prépondérant 
ainsi  que  dans  les  flores  tropicales  actuelles. 

Au  nombre  des  Cryptogames,  il  faut,  en  laissant  de  côté  quelqu< 
Champignons  parasites,  mentionner  comme  particulièrement  dign 
d'intérêt,  un  nombre  important  de  Mousses,  recueillies  et  dùte 
minées  par  M.  Philtbcri,  et  parfois  encore  munies  de  leurs  orgam 
de  fructiticatlon.  Les  Isoétées  sont  représentées  par  un  type  géni 
rique  nouveau,  à  feuilles  fertiles  dépourvues  de  limbe  et  réduites 
leur  seule  gaine  convertie  en  une  écaille  portant  à  sa  base  le  six 
range;  M.  de  Saporia  donne  à  ce  genre  le  nom  d'fsoetopsis.  L 
Conifères  comprennent  également  un  genre  nouveau,  PhilibertU 
voisin,  à  ce  qu  il  semble,  des  Frenelopsis  crétacés  par  ses  ramul 
articulés,  à  teuilles  verticillées  par  quatre,  soudées  entre  elles 
décurrenies.  Les  Monocotylédones  se  sont  enrichios  de  nombreusi 
empreintes  d'épillets  de  Graminées,  d'uiricules  de  Carex  ou  ( 
Cyperus,  qui  auraient,  en  raison  de  leur  délicatesse,  échappé  à  101 
autre  qu'à  un  chercheur  passionné  et  attentif,  comme  l'a  été  M.  c 
Saporia,  à  ne  laisser  écnapper  aucun  des  indices  qui  pouvaiei 
l'éclairer  sur  la  constitution  de  l'ancien  tapis  végétal.  C'est  aia 
qu'il  est  parvenu  à  reconnaître  l'existence,  dans  la  flore  d'Aix,  ( 
nombreuses  formes  beaucoup  plus  voisines  de  celles  de  la  floi 
locale  actuelle,  qu'on  n'aurait  pu  le  présumer  en  s'en  tenant 
l'examen  des  espèces  arborescentes  qui  constituent  la  majorité  di 
empreintes  recueillies  .Je  mentionnerai  notamment  des  Composée 
des  Ombellifères,  des  Polygalées,  quelques  vestiges  de  Trèfles,  c 
Renonculacées,  ainsi  que  âe  Saxifragées  et  de  Caryophyllées. 

La  plupart  de  ces  plantes  ont  dû  vivre  sous  un  climat  sec  1 
chaud;  toutefois  la  présence,  en  mélange  avec  elles,  de  quelque 
espèces  appartenant,  par  exemple,  aux  genres  A  Inus,  Populus,  Salb 
Fraxintts,  Acer,  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  l'existence, 
peu  de  distance  du  Dassin  d'Aix,  de  massifs  montagneux  peupl< 
d'autres  essences  que  les  vallées  inférieures. 

Des  genres  compris  dans  la  flore  d'Aix,  quatre  ou  cinq  seulemen 
tels  que  les  Isoetopsis,  Philibertia,  Rhi^ocaulon,  Anœctomerû 
sont  actuellement  éteints;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  ne  soi 
plus  représentés  aujourd'hui  que  dans  la  zone  intertropicale,  dan 
U  région  austro-orientale  de  l'Asie,  au  sud  de  l'Afrique,  ou  dan 


l'Amérique  du  Nord  ;  d'autres  encore  se  sont  bornés,  en  émigram 
à  descendre  de  quelques  degrés  vers  le  sud,  comme  les  Callitrii 
les  Dracana,  les  Persea,  les  Oreodaphne,  les  Acacia.  Enfin,  s 
l'on  néglige  ceux  qui  sont  répandus  partout  et  ne  peuvent  dès  lor 
fournir  de  renseignements  utiles,  le  reste,  et  ce  sont  les  plus  nom 
breux,  habitent  encore  ta  région  méditerranéenne,  et  contribuen 
à  donner  à  sa  flore  le  faciès  particulier  qui  la  caractérise.  11  fau 
noter,  par  contre,  l'exiréme  rareté  ou  même  l'absence  complète 
dans  les  gypses  d'Aix,  de  la  plupart  des  types  de  végétaux  lignea 
à   feuilles  caduques  qui   peuplent  aujourd'hui  l'Europe  centrale 
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et  qui  ne  sont  arrivés  en  Provence  au^à  des  époques  plus  récentes, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'élimination  aes  formes  tropicales. 

Dans  des  dépôts  qui  suivent  immédiatement  ceux  d' Aix,  dans  les 
couches  tongriennes  de  Celas,  M .  M  a  r  i  o  n  a  découvert  un  nouveau 
et  très  remarquable  genre  de  Conifères  (3o65),  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Doliostrobus  :  avec  des  rameaux  offrant  le  feuillage  de  cer- 
tains Araucariay  Cryptomeria  ou  Séquoia,  le  Doliostrobus  Stem- 
bergi  appartenait,  par  ses  cônes  à  écailles  caduques,  monospermes, 
à  graine  ailée,  à  la  tribu  des  Dammarées;  ses  branches,  à  ramifica- 
tion irrégulière,  portaient  tantôt  des  feuilles  courtes,  recourbées 
en  crochet,  presque  squamiformes,  tantôt  des  feuilles  plus  longues, 
droites  et  aciculaires.  Ce  type  générique,  qui  semble  se  rattacher  à 
celui  des  Pa^'opAj^//z/mjurassiaues,a  dû  persister  au  delà  dePépoque 
oligocène,  car  certains  échantillons  du  Miocène  de  Cerdagne  parais- 
sent encore  devoir  lui  être  rapponés  ;  ils  constitueraient  une  deu- 
xième espèce,  q^ue  M.  Marion  désigne  sous  lenomdeZ)o/.  Rerollei. 

Le  petit  bassin  tongrien  de  Santa-Giustina,  sur  le  versant  méri- 
dional de  r  Apennin  de  Ligurie,  a  fourni  àM.Squ  inaboi  une  riche 
flore  (3ioo),  comprenant  notamment  des  5a^a/, diverses  Laurinées, 
plusieurs  Quercus,  des  Fic^s  à  grahdes  feuilles,  des  Myrica^  des 
Gren^ia,  et  de  nombreux  Cassia.  L'auteur  n'a  encore  décrit  en 
détail  (3  loi)  que  les  Fougères  de  cette  localité,  dont  plusieurs  sont 
représentées  par  de  magnifiques  échantillons  remarquablement 
complets,  reproduits  en  héliotypie;  je  mentionnerai  notamment 
deux  superbes  Chrysodium  à  frondes  pinnées,  voisins  du  Chr, 
aureum  actuel,  et  dont  l'un  constitue  une  nouvelle  espèce.  Les 
Polypodiacées  sont  représentées  par  un  Polypodium  nouveau  du 
type  Pleuridium^  les  Ptéridées  par  des  fragments  un  peu  douteux 
cle  Pellœa  et  (TAdiantum,  par  divers  Pteris^  dont  l'un,  voisin,  à  ce 
qu'il  semble,  du  Pt.  arguta,  a  été  trouvé  avec  ses  frondes  presque 
complètes,  ainsi  que  par  deux  Blechnum  nouveaux.  Je  citerai  encore, 
des  autres  croupes,  des  Woodwardia^  dont  le  Wood,  Rœssneriana. 
un  Asplentum  nouveau,  plusieurs  Aspidium,  et  trois  Goniopteris 
{Nephrodium)^  notamment  parmi  eux  une  admirable  portion  de 
fronde  de  Gon. polypodioides,  portant  de  chaque  côté  de  son  rachis 
cjuatorze  pennes  de  plus  de  o°>,33  de  longueur;  d'autres  échan- 
tillons de  la  même  espèce  ont  été  trouvés  avec  leurs  fructifications. 
Enfin  les  Hyménophyllées  figurent  également  à  Santa-Giustina  avec 
deux  espèces,  rapportées  par  l'auteur,  l'une  aux  Hymenophyllum 
et  l'autre  aux  Trichomanes;  il  y  a  aussi  une  Schizéacéé,  le  ïygo- 
dium  Gaudini. 

C'est  encore  à  l'Oligocène  qu'il  faut  rapporter  les  couches  à 
plantes  de  Monte- Piano, dans  la  province  de  Vicence,  où  M.  L.  Mes- 
chinelli  a  observé  (3o66)  une  nombreuse  série  d'espèces  de  Dico- 
tylédones, telles  que  Myrica  hakecefolia.  Planera  Ungeriy  Ulmus 
Èrauniy  Cinnamomum  lanceolatum^  Eucalyptus  (?)  oceanica;  mais 
la  découvene  la  plus  remarquable  est  celle  aune  Cycadée  à  fronde 
pinnée,  rappelant  beaucoup  le  Cerato^amia  mexicana^  et  que  l'au- 
teur désigne  sous  le  nom  ae  Cerato^amites  vicentinus. 

Le  Sabal  major,  l'une  des  espèces  les  plus  répandues  de  l'Oligo- 
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cène,  d'où  il  monte  jusque  dans  le  Miocène  supérieur,  a  * 
observé  dans  une  nouvelle  localité  de  Transylvanie  (3o6o),  à  Boi 
berek,  sur  les  rives  de  la  Maros,  dans  des  couches  que  M.  Stau 
(3104}  rapporte  à  l'Oligocène  inférieur  ou  moyen;  l'échaniilla 
qu'il  figure  est  certainement,  par  son  étendue  et  sa  bonne  conseï 
vaiîon,  l'un  des  plus  beaux  qu'on  ait  encore  signalés  de  cet 
espèce. 

La  flore  miocène  de  Preschen  en  Bohème  s'est  enrichie,  eràce  ai 
recherches  de  M.  Kusta  (3o62),d'un  grand  nombre  d'espèce 
dont  trois,  le  Sparganium  Acherontium, an  Grevillea,  et  le  Paveh 
borealis,  semblent  nouvelles  pour  le  Tertiaire  de  la  région;  cepei 
dant,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Prochazka,  cette  dernière  ava 
été  déjà  signalée  au  Jesuifengraben,  près  de  Kundratitz.  par  M.  Ëi 
gelhardi;  vingt-neuf  autres  n'avaient  encore  été  observées  e 
Bohême  que  clans  l'Oligocène,  et  sont  parconséquent  nouvelles  poi 
le  niveau  du  Tegel  de  Preschen,  qui  correspond  à  l'Helvétien. 

En  Hongrie,  M.  Staub   a  recueilli  {3 104)  \e  Phragmttes  œnii 

fensis  et  le  Glyptostrobus  europeeus  dans  les  schistes  calcaires  de  i 
ishôhle  de  Dobschau;  en  récapitulant  les  autres  localités  où  cei 
dernière  espèce  a  été  rencontrée,  il  constate  que  le  Giyptostrobi 
europœus  devait  être  cantonné  sur  les  bords  des  lacs  ou  des  laguni 
qui  avoisinaient  les  rives  du  grand  bassin  tertiaire,  dans  des  su 
tions  semblables,  par  conséquent,  à  celles  qu'occupe  son  congi 
nère  actuel. 

M.  l'abbé  Boulay  a  continué  ses  recherches  sur  les  flores  d 
Tertiaire  récent  du  Sud  de  la  France,  par  une  étude  détaillée  di 
végétaux  qu'il  a  pu  recueillir  dans  les  couches  à  Potamides  BasU 
rôti  de  Vaquières  et  de  Théziers  (Soi/)  ;  aux  douze  espèces  signs 
lècs  jadis  par  MM.  de  Saporta  et  Marion  il  en  a  ajouté  trente-troi: 
dont  plusieurs  sont  nouvelles,  savoir  un  Alnus,A.  aculidens  voisi 
de  VA.  Kefersteini,  Populus  flaccida  affine  aux  Pop.  Prasili  et  Poj 
/e«cop/i^//a  d'Unger,  Philiyrea  lanceolala  rappelant  le  PA.  an^ 
tifolia,  Viburnum  Ca!{ioli  ressemblant  par  divers  caractères  a 
V.  nudum  d'Amérique,  i4irer  Nicolai  analogue  à  certains  spéci 
mens  d'Acer  trilobatum  de  Bilin,  et  Tilia  crenata  comparable  a 
T.  argentea  de  Hongrie  ;  parmi  les  espèces  déjà  connues,  mai 
n'existant  plus  dans  la  région,  je  citerai  Platanus  aceroides^  Liqui 
dambar  europceum.  Sassafras  Ferrelianum,  Laurus  Canariensii 
Trapa  Silesiaca,  ei  Liriodendron  Procaccinii;  d'autres  habiten 
encore  le  pays,  comme  Quercus  pseudo-suber,  Q.ilex,  Q.  cocciftra 
Poj)ulus  alba,  Laurus  nobilis,  Nerium  Oleander,  Fraxinus  Omm 
Philiyrea  média  et  Ph.  latifolia.  Le  mélange  d'espèces  observ 
par  lui  à  Théziers  conduit  M.  l'abbé  Boulay  à  admettre  nue  le 
diverses  zones  distinguées  par  MM.  de  Sapona  et  Marion  dans  1 
végétation  pliocène  étaient  bien  moins  nettement  délimitées  qu'oi 
ne  l'avait  cru  ;  il  attribue  cette  réunion  de  types  actuellemeo 
disparates  à  une  humidité  atmosphérique  plus  considérable  qu'au 
jourd'hui,  et  compare  les  associations  qu'il  a  constatées  &  celle 
que  M.  l'abbé  David  a  signalées  dans  les  régions  montucuses  di 
Thibet  oriental. 
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Il  passe  en  outre  en  revue  toute  la  série  des  plantes  trouvées  en 
France  dans  le  Pliocène,  et  ajoute  à  ce  catalogue  quelques  intéres- 
santes observations  personnelles  :  il  fait  connaître  notamment  un 
fragment  de  fronde  fertile  bien  caractérisé  de  Polypodium  vulgare 
recueilli  par  lui  dans  les  dépôts  lacustres  de  la  Dent  du  Marais,  près 
du  lac  Ghambon,  où  il  a  également  trouvé  une  nouvelle  forme 
spécifique  de  Potamogeton^  et  en  outre  le  Populus  tremula^  le 
Juglans  regia^  les  Acer  platanoides^  Ac.  pseudo-platanus  et  Ac. 
campestre^  avec  quelques  types  disparus,  comme  Juglans  vetusta  et 
Pterocarya  denticulata. 

C'est  encore  à  la  flore  pliocène  qu'il  faut  rapporter  les  bois  fos- 
siles d'Algérie  étudiés  par  M.  Fliche  (3o4i)  et  provenant  les  uns 
de  la  province  d'Alger,  de  Laghouat  notamment,  les  autres  de 
l'oasis  de  Figuig,  dans  la  province  d'Oran  ;  ils  ressemblent  absolu- 
ment à  ceux  de  la  Forêt  du  Caire,  mais  ils  paraissent,  au  premier 
abord,  bien  moins  variés  :  il  n'y  a  été  reconnu  en  effet  aue  VArau^ 
cariox^lon  cegyptiacum,  et  un  seul  échantillon  mal  conservé 
d'Angiosperme.  M.  Herment  a  observé  également  (3oa8)  de  ces 
bois  silicifîés  dans  la  province  de  Constantine,  et  a  pu  les  suivre 
sur  tout  le  plateau  situé  au-dessus  de  Toasis  de  Ferkhan,  depuis  le 
débouché  de  l'Oued-Djerf  dans  le  Sahara  jusqu'en  Tunisie.  Parmi 
ceux  de  Tunisie,  M.  Crié  a  reconnu  (3o28)  un  Palmoxylon  et  un 
Nicolia  nouveaux  ;  il  a  en  outre,  parmi  les  échantillons  des  grès 
supranummulitiques  du  même  pays  que  lui  a  envoyés  M.  Aubert, 
pu  déterminer  un  Gardneria  et  un  bois  de  Sapotacée.  Il  a  signalé 
en  même  temps,  sans  les  décrire  non  plus  pour  la  plupart,  envers 
autres  bois  fossiles  provenant  du  Tertiaire  de  quelques-unes  de 
nos  colonies,  notamment  un  Araucarioxylon  de  Madagascar,  un 
Araucarioxylon,  un  Cedroxylon,  et  plusieurs  Tcenioxylon^  He^ 
lictoxylon  et  Sapotoxylon  du  Miocène  de  Pondichéry,  ainsi  que 
des  bois  de  Monocotylédones  et  de  Dicotylédones  des  Antilles,  de 
la  Martinique  principalement,  qui  lui  paraissent  à  peine  différents 
des  espèces  vivantes  ae  la  même  région. 

Des  dépôts  pliocènes  ou  mio-pliocènes  des  Philippines,  il  a  fait 
connaître  (3027)  trois  formes  spécifiques  de  bois  fossiles,  dont 
l'une  constitue  un  type  générique  nouveau,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  Palackya,  et  dans  lequel  les  anneaux  ligneux  annuels  ne 
sont  pas  distincts  les  uns  des  autres  ;  les  vaisseaux  y  sont  entourés 
de  longues  fibres  à  cloisons  transversales  bien  différentes  des  fibres 
ligneuses  normales;  les  deux  autres  espèces  appartiennent  aux 
genres  Rhoidium  et  Heîictoxylon.  Il  adécrit  en  outre,  du  Pleistocène 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  un  Nicolia  nouveau,  analogue  à  celui 
dnDrift  de  la  Nouvelle-Zélande,  et,  de  l'Archipel  de  Kerguelen,  un 
Cedroxylon  provenant  des  forêts  fossiles  dont  les  débris  couvrent 
ces  terres  aujourd'hui  dépourvues  de  toute  végétation  arbo- 
rescente. 

M.  Friedrich  a  signalé  (3o43)  en  Californie,  particulièrement 
dans  les  comtés  de  Napa  et  de  Sonoma,  d'abondants  débris  de 
troncs  silicifiés,  accompagnés  parfois  de  pommes  de  pins  et 
d'autres  fragments  végétaux  ayant  subi  la  même   minéralisation  ; 
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parmi  ces  troncs,  on  en  aurait  mesuré  un  de  60  mètres  de  lon- 
gueur sur  plus  de  i-'iSo  de  diamètre;  ils  sont  probablemem  di 
"époque  tertiaire  comme  ceux  du  bord  occidental  de  la  Siem 
Nevada. 

Pour  en  revenir  à  l'Europe,  M.  Triebel  a  fait  connaître,  pa. 
des  descriptions  et  des  figures  détaillées  (3o23]  les  bois  fossiles  di 
Prusse  dont  M.  Caspary  avait  entrepris  l'étude  et  qu'il  n'avai 
pu,  avant  sa  mort, 'que  signaler  succinctement  (IV,  p.  900);  um 
partie  d'entre  eux  viennent  du  Tertiaire  du  Samland,  quelques 
autres  du  Crétacé  des  environs  de  Kœnigsberg  ;  ils  sont  toa 
rapportés  à  des  genres  vivants.  Magnolia,  Acer,  Schinus,  Cornus 
Ertca,  Platanus,  Jugions^  Laurus  et  Quercus,  à  l'exception  toute 
fois  d'un  Palmacites  et  de  deuï  bois  de  Conifères,  dont  l'un  es 
classé  comme  .4ra«cflri(e5  et  dont  l'autre  constitue,  sous  le  non 
d'Araucariopsis  macractis,  un  type  générique  nouveau,  remar 
quable  par  ses  rayons  médullaires  souvent  formés  de  deux  rangée 
de    cellules  et  extraordinai rement  développés  en  hauteur. 

Parmi  les  dépôts  quaternaires,  ceux  dont  la  Sore  a  donné  liei 
aux  éludes  les  plus  détaillées  sont  les  tufs  de  cenaines  localités  di 
Nord-Est  de  la  France,  savoir  la  côte  de  Mousson  près  de  Pont-à 
Mousson  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  la  Sauvag 

Eres  de  Saulnes  sur  tes  confins  de  la  France  et  du  Luxembourg,  e 
i  Perle,  près  de  Fismes,  dans  le  département  de  l'Aisne.  A  Mous 
son.MM.  Bleicher  et  Fliche  (3oi6)  ont  observé  une  fiorc  d 
stations  humides,  comprenant  entr'autres  une  Hépatique,  de 
T^pka,  des  Sparganium,  diverses  Graminées  et  Gjpéracées,  Sait 
ctnerea,et  Rumex  de  grande  taille,  toutes  formes  indiquant  un  cli 
mat  plus  humide  qu'il  n'est  aujourd'hui  sur  le  même  point.  A  i 
Sauvage,  des  feuilles  d'If,  de  Carex,  d'Erables,  de  Nerprun  Bout 
daine  et  de  Frâne,  dénotent  l'existence  d'une  forêt  à  sol  trè 
humide,  peuplée  d'essences  un  peu  différentes,  au  moins  par  leur 
proportions  relatives,  de  celles  qui  habitent  actuellement  la  localité 
A  la  Perle, le  Salix  cinereaesil espèce  prédominante;  il  estaccon 
pagné  de  roseaux,  de  grandes  Cypéracées,  de  joncs,  de  divers  arbre 
des  forêts  humides,  et  M.  Fliche  y  a  reconnu  en  outre  le  Ficu 
carica  et  le  Cercîs  siUquastrum,  qu'on  ne  trouve  plus  maintenaD 
à  l'état  spontané  que  dans  le  Midi.  La  comparaison  des  flores  di 
s  localités  montre  qu'elles  sont  contemporaines  entre   elles  e 


3u'en  même  temps  elles  appartiennent  à  la  même  époque  que  celli 
es  tufs  de  Moret,  classés  par  M.  de  Saporta  vers  la  fin  du  Qu* 
ternaire;  elles  dénotent  un  climat  peu  différent  de  celui  d'aujour 
d'hui  sous  le  rapport  de  la  température,  peut-être  un  peu  plu 
chaud,  mais  à  coup  sûr  plus  égal  et  plus  humide. 

A  Lasnez,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Vi lier s-t es-Nancy 
M.  Fliche  a  exploré  (3042)  une  autre  série  de  tufs  avec  bancs  di 
tourbe  intercales,  dans  lesquels  il  a  recueilli  également  d'intéreS' 
sants  débris  végétaux  :  les  tufs  supérieurs,  avec  quelques  Graini 
nées  et  Cypéracées  des  stations  très  humides,  renferment  des  em 
preintes  de  feuilles  de  Hêtre  extrêmement  abondantes,  accompa 
gnées  de  quelques  autres  essences  qui  se  rencontrent  encore  dàni 
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le  pays,  mais  différemment  réparties  ;  le  Hêtre,  aujourd'hui 
subordonné  aux  Chênes  et  au  Charme,  était  alors  prédominant. 
Dans  la  tourbe  se  trouvent  notamment  VUlmus  effusa^  très  rare 
dans  la  flore  actuelle  de  Lorraine,  l'Aune,  le  Bouleau,  le  Noisetier, 
et  le  Sureau  noir  en  abondance  ;  Tensemble  des  espèces  constatées 
correspond  à  un  climat  froid  et  humide.  Enfin,  la  flore  des  tufs 
inférieurs  offre  un  caractère  boréal  assez  prononcé,  attesté  par  la 
présence  des  Salix  nigricans  et  Sal,  vagans  et  probablement  du 
Pin  sylvestre.  Si  Ton  rapproche  ces  renseignements  de  ceux  qu'a 
fournis  l'étude  des  végétaux  trouvés  d'une  part  dans  les  lignites 
de  Jarville  et  de  Bois-l'Abbé,  d'autre  part  dans  les  tufs  de  Mous- 
son, de  la  Sauvage,  de  la  Perle,  <le  Moret  ou  de  Resson,  on  arrive 
à  se  rendre  un  compte  assez  précis  des  variations  climatériques 
qui  se  sont  fait  sentir  dans  l'Est  de  la  France. 

Les  limites  de  Jarville  et  de  Bois-1'Abbé,  qui  sont  les  plus 
anciens  de  ces  dépôts,  offrent  une  flore  caractérisée  par  la  présence 
du  Mélèze,  du  Pin  de  montagne,  et  des  formes  boréales  de  l'Epicéa, 
espèces  qui  exigent  un  climat  très  froid,  correspondant  sans  doute 
à  une  première  époque  glaciaire.  Au  moment  ae  la  formation  des 
tufs  de  Mousson,  de  la  Sauvage  et  de  la  Perle^  le  climat  s'était 
réchauffé,  il  était  doux,  égal  et  très  humide.  Puis  a  dû  survenir, 
comme  Heer  l'avait  admis  pour  la  Suisse,  une  deuxième  époque 
glaciaire,  moins  accentuée  que  la  première  :  la  température  s  est 
abaissée  de  nouveau^  et  à  ce  moment  se  sont  déposés  les  tufs  infé- 
rieurs de  Lasnez  et  les  tourbes  qui  les  recouvrent.  Enfin,  à  un 
nouveau  réchauffement  de  l'atmosphère  répond  la  végétation 
forestière  des  tufs  supérieurs  à  la  tourbe,  caractérisée  par  la  prédo- 
minance du  Hêtre,  et  dont  la  constitution  indique  des  conditions 
climatériques  fort  peu  différentes  de  celles  qui  existent  aujour- 
d'hui. 

Il  faut  sans  doute  mettre  sur  le  même  plan  que  les  tufs  de 
Mousson  et  de  la  Sauvage,  ceux  d'Ahlersbach  aux  environs  de 
Hanau,  dans  lesauels  M.  F.  von  Sandberger  (3oqi)  a  constaté 
la  présence  du  Hêtre,  du  Bouleau,  de  VAcer  pseudoplatanus^  du 
Scuix  fragiliSf  du  Genévrier,  du  Glyceria  spectabilis^  avec  des 
débris  de  Chara^  et  des  feuilles,  mais  celles-ci  très  rares,  de  Vacci- 
niummyrtilius  et  de  Vaccinium  vitis'idœa  ;  la  Scolopendre,  com- 
mune dans  les  tufs  de  Resson  et  de  Moret,  paraît  faire  ici  complè- 
tement défaut. 

En  ce  qui  concerne  la  flore  quaternaire  de  Suède,  M.  Con- 
wentz  a  résumé  (3o26)  les  précieux  renseignements  que  donnent 
sur  ses  variations  successives  les  nombreux  échantillons  réunis 
dans  les  collections  du  Musée  de  Stockholm  par  les  soins  de 
M.  NathoFst.  Les  dépôts  glaciaires  inférieurs  sont  caractérisés 
surtout  par  le  Dryas  octopetala  et  le  Salix  polaris^  et  ceux  qui  les 
surmontent  par  les  Sali^  reticulata  et  Betma  nana.  Ensuite  vien- 
nent les  tufs  postglaciaires,  à  la  base  desquels  on  rencontre  encore 
dans  le  Jemtland  des  espèces  de  régions  froides,  comme  le  Dryas, 
le  Betula  nana  et  le  Salix  reticulata^  mais  associées  aux  Pinus 
sylvestris,  Juniperus,  Hippophaê.  Empetrum,  tandis  que  les  Salix 
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polaris  et  S.  herbacea  des  dépôts  glaciaires  ont  disparu.  L'étaf 
supérieur  des  lofs  postglaciaires  de  Scanie  se  divise  en  dei 
groupes,  l'un  représeniam  la  région  du  Pin,  avec  Pinus  S)^lvestri 
Populus  tremula,  Salix  caprœa^  Ulmus  montana,  Titia  parvi/oii 
et  l'autre  la  région  du  Chêne,  avec  Quercus  pedunculata,  Fraxim 
excelsior,  Heaera  hélix  et  autres  espèces.  L'Epicéa,  si  répand 
aujourd'hui  dans  le  pays,  n'a  pas  été  rencontré  jusi^u'â  préseï 
dans  ces  tufs,  ce  qui  donnerait  à  penser  qu'il  n'est  arrivé  que  pli 
tard  en  Suède. 

C'est  aussi  au  Quaternaire  que  M.  G.  Anionelli  rapporte  li 
tufs  volcaniques  des  Due  Case,  aux  environs  de  Rome  (3oii).  dai 
lesquels  il  a  trouvé  une  assez  grande  variété  d'espèces  qui  presqi 
toutes  vivent  encore  dans  le  pays;  parmi  les  plus  communes 
faut  citer  Buxus  sempervtrens,  Laurus  nobilis  et  Hedera  helii 
mais  il  y  a  recueilli  aussi  quelques  types  spécifiques  aujourd'hi 
éteints  ou  tout  au  moins  disparus  de  la  région,  tels  que  Pterocary 
Massalongi,  Laurus  princeps,  Laurus  canariensis,  Oreodapki 
Heeri,  Persea/œtida^aont  la  présence  serait  de  nature  à  faire  songi 

Elutôl  au  Pliocène  qu'au  Quaternaire.  Néanmoins,  tout  en  rappi 
int  que,  suivant  M.  Stoppani,  les  manifestations  volcaniques  oi 
pu  commencer  dans  la  Campagne  romaine  dès  la  fin  du  PJiocèm 
M.  Antonelli  n'hésiie  pas  a  classer  dans  le  Quaternaire,  en  li 
rapportant  à  l'époque  glaciaire,  ces  tufs  volcaniques  des  Due  Casi 
qui,  d'ailleurs,  recouvrent  des  dépôts  appartenant  au  Pliocèr 
récent.  Il  met  sur  le  même  niveau  les  travertins  des  Monti  Pario 
qui,  eux,  ne  lui  ont  fourni  que  des  espèces  faisant  encore  part 
de  la  flore  actuelle  des  environs  de  Rome;  celle-ci,  somme  tout 
diffère  peu  de  celle  du  Quaternaire,  laquelle  a  dû  vivre  sous  u 
climat  presque  identique  à  celui  qui  règne  aujourd'hui  dans  ! 
région. 

M.  Clerici  a  exploré  de  son  côté  (3o25}  les  mêmes  localité 
ainsi  que  les  dépôts  de  tufs  des  environs  d'Anagni;  il  y  a  irouv 
à  peu  près  les  mêmes  espèces,  à  l'exception  toutefois  des  Laurt 
nobilis  et  Hedera  hélix,  si  abondamment  rencontrés  par  M.  Ar 
tonelli;  il  a,  par  contre,  recueilli  quelques  formes  spécifiques  no 
observées  par  ce  dernier,  notamment  VAbies  pectinata,  le  Coryh 
avellana,  les  Quercus  pedunculata  et  Q.  sessiliflora,  et  le  Vit 
vinifera.  Les  listes  qu'il  donne  de  la  flore  des  tufs  volcaniques  d 
plusieurs  autres  localités  des  environs  de  Rome  et  d'autres  poini 
de  l'Italie,  tels  que  la  Somma,  les  iles  Lipari  et  l'Etna,  ne  montre! 
guère,  à  l'exception  du  Laurus  canariensis,  observé  aux  Lîpa 
comme  aux  Due  Case,  que  des  espèces  vivant  encore  sur  les  mèmi 
lieux  ou  à  peu  de  distance,  ce  qui,  en  effet,  indique  bien  une  varii 
tion  peu  sensible  des  conditions  climatértques. 
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U Exposition  universelle  de  i88g  a  offert  aux  géologues  de  nom- 
breux éléments  d'étude.  Certains  centres  scientifiques,  plusieurs 
Etats  étrangers,  de  grandes  Sociétés  industrielles  y  ont  envoyé  de 
remarquables  collections  minérales.  On  trouvait,  en  outre,  réunis 
des  ouvrages,  cartes  et  autres  documents  d'un  grand  intérêt. 

La  nomenclature  générale  de  ces  collections  et  de  ces  divers 
documents  ne  saurait  être  reproduite  ici.  On  en  trouvera  le  détail 
dans  les  Catalogues  officiels  français  et  étrangers,  et,  plus  spécia- 
lement, en  ce  qui  concerne  l'industrie  minière,  dans  le  «  Guide  du 
mineur  à  l'Exposition  »  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  (in-8, 
Chaix,  1889)  et  dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  in- 
ternational des  Mines  et  de  ta  Métallurgie  [in  Bull,  de  la  Société 
de  l'Industrie  minérale.  —  Saint-Etienne,  tomes  III  et  IV,  1889- 
90I1. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  expositions  qui  nous  ont 
paru  particulièrement  dignes  d'intérêt  en  donnant,  pour  quelques- 
unes,  les  explications  qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir. 

Nous  nous  sommes  aidés,  dans  ce  travail,  d'une  nomenclature 


[La  Géologie  à  VExpositton 
les  Congrès  internationaux ^  m  Bull.  Soc.  Se.  nat.  de  l'Yonne.  — 
!•' semestre  1890),  et  de  l'ouvrage  (en  cours  de  publication)  de 
M.  Francis  Laur  [Les  Mines  et  usines  en  i88g). 
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FRANCE 

ET   Colonies 


SERVICES   DE   LÀ  CARTE   GÉOLOGIQUE   DE 

et  des  topographies  souterraines. 

[Voir  Ann.  géologique,  tome  I,  p.  259.  Tome  II,  p.  iSo- 
Tome  IV,  p.  481,  484,  489.  Tome  V,  p.  660,  678,  683.  Tome  VI.] 

Carte  géologique  détaillée. 

Plusieurs  assemblages  exposés  daas  le  Pavillon  du  Ministère 
des  Travaux  publics  ont  fait  ressortir  l'importance  des  travaux  de  U 
Carte  géologique  détaillée  de  la  France  et  son  degré  d'avance- 
ment (*).  Ce  sont  : 

—  Aiumblage  de  94  fcuilleide  la  'Cabtb  cfoLOOiQUB  av  1/60,000*,  compretuni 
le  Basiiii  parisien,  l'Ardenne,  les  Vosget,  la  Côte^Or,  la  partie  N.  du  Jw 
fran(aii  et  du  Plateau  central. 

[Le  panneau  exposé  en  1878  ne  comprenait  que  1«  bauin  de  Parii  (3g  féuil- 
IcB)  et  m£mc  pas  complètement.] 

—  Environs  de  Paru  au  1  /4a.ooo*  (carte  inédite). 

D'apris  les  relevât  de  M.  G.  Dollfus.  [Voir  A  Rit.  géologique,  tome  V, 
p.  65.J 
Ba*se-B«ktagi(e  (t/8o,ooo*),  comprenant    i3  feuilles,  et  Rade  de  Brat 


D^pr 


:SKlev£»  de  MM.  Bai 


e  départ' 


chaîne  des  Puy s,  le  Forer,  It  BeaujoUit 


MM.    Fouqué,    Mich. 


;VLév: 


r,  de  Lai 


Termie 


—  Alpes   fiàmçaises  (feuilles  de   Grenoble,  Vizille,   Saint-Jean-de-Mauriewie, 
Briançon,  Bonnevai  el  Aiguilles,  à  1/80,000). 

D'après  les  relevés  du  regretté  Lorv  et  de  MM,  Hollande,  Jaccard, 
MsiMard. 
B>  Bassin  tektiaire  sous-PvafoéBN  (feuilles  de  Conti*-Ie*-Bains,  Sore,  Grignolt, 
Vieui-Boucau,  Mont-de-Mar»an,  Montréal). 

D'après  les   relevés  géologiques  de  MM.  Jscquot,  directeur  honoraire 
du  Service,  et  Rauiln. 

—  PnovBNCB    iT    Ai.i>es-Mariti)ibs    (feuilles  d'Orange,  Aix,  Avignon,  Arlci, 


mis  détaillés  ïontCDai  dtna  les  .  ttoliCft  mr  Ui  Moditti.  du 
relatifi  aux  stniica  det  Minet  et  dit  Poiut  et  Chausiéei,  • 
n-S.  —  Nombreasti  fifurei,  tableani.  dUgratnm». 
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Marseille,  Toulon,  Castellane,  Draguignan,  Antibes,  Nice,  Saint-Martin-de- 
Lantosque,  Digne,  Le  Buis,  Forcalquier),  d'après  les  'relevés  et  les  travaux 
de  coordination  de  MM.  Bertrand,  Potier,  Garez,  Fontannes,  Kilian, 
Haug,  Leenhardt,  Collot,  Depéret. 

—  Carte  GÉOLOGIQUE  générale  de  France  au  i/i.ooo.ooo. 

Cet  important  travail  doit  servir  de  base  à  la  partie  française  de 
la  Carte  géologique  d'Europe. 

Pour  l^tablir,  on  a  utilisé  les  relevés  exécutés  par  les  collabora- 
teurs du  Service  pour  la  carte  au  1/80.000;  les  régions  moins  con- 
nues ont  été  connées,  savoir  : 

la  Bretagne,  à  M.  Bar  roi  s. 

la  Montagne-Noire  et  le  Rouerie,  à  M.  Bergeron. 

le  Jura  et  la  Provencô,  à  M.  Bertrand. 

le  Roussillon,  à  M.  De  père  t. 

les  Cévennes,  à  M.  Fabre. 

le  Plateau   central,  à  MM.  Mîchel-Lévy,  directeur  du   Service,  et 

Fouqué. 
le  Bassin  tertiaire  du  Rhône,  à  M.  Fontannes.  ^ 

l'Ardenne,  à  M.  Gosselet. 

les  Pyrénées  et  le  bassin  tertiaire  du  S.  O.,  à  M.  Jacquot. 
le  Cotentin,  à  M.  Lecornu. 
les  Alpes,  à  M.  Lory. 
les  Alpes  maritimes  à  M.  Potier, 
les  Vosges,  à  M.  Vêla  in. 

La  légende,  pour  les ,  terrains  sédimentaires,  est  celle  adoptée 
par  le  Comité  deja  Carte  géologique  de  l'Europe  au  i/i.5oo.ooo. 

Topographies  souterraines. 

L'organisation  de  ce  service  remonte  à  1845  ;  mais,  avant 
cette  date,  divers  travaux  de  topographie  souterraine  ont  été  effec- 
tués sous  les  auspices  de  Padministration  des  Mines. 

Ce  sont  ; 

i836«  —  Etudes  des  gîtes  minéraux  et  métallifères  du  Bocage  vendéen,  par 
M.  H.  Fournel. 

1843.  •  Etudes  du  bassin  houiller  de  Graissessac  (Hérault),  par  Gare  lia. 

1844.  —  Mémoires  sur  les  bassins  houillersde  Saône-et-Loire,  par  M.  Manès. 
1849.  — Description  géologique  du  bassin  houiller  de  Brassac,  par  Baudin. 
1849.  —  —  —  Decife^^par  Boulanger. 
18^7.  —  Notice  sur  les  gîtes  de  houille  de  Forges  et  delà  ChaveHe-sous-Dun, 

et  suc  les  gîtes  de  manganèse  des  environs  de  Romanèche^  par  Drouot. 

1867.  •—  Topographie  souterraine  du  bassin   houiller  de    Valenciennes,    par 
M.  Dormoy. 

1868.  •—  Etude  des  bassins  houillers  de  la  Creuse,  par  Grûner. 

—  Le  grand  travail  de  Grûner  sur  le  bassin  houiller  de  la 
Loire  était  resté  inédit.  Il  n'avait  été  publié,  avant  la  réorganisa- 
tion du  service  des  topographies  souterraines,  en  1877  —  qui  est 
confié,  depuis  cette  date,  au  directeur  de  la  Carte  géologique  — 
que  l'étude  des  Bassins  anthraci/ères  de  la  Loire,  Voir  «  Descrip- 
tion géologique  du  département  de  la  Loire^  i858),  et  que  la  Carte 
du  Bassin  houiller  de  la  Loire,  avec  textes  explicatifs,  1847- 
1866. 

La  publication  de  l'ensemble  de  ce  monument  géologique  n'a 
été  terminée  qu'en   i883. 
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[Voir  Bassin  kouiller  de  la  Loire,  par  Gruner.   (Atlas  in-folio). 

—  Imp.  Nationale,  1882  et  i883]. 

—  Ont,  en  outre,  été  publiés   depuis  la  réorganisation  du  Ser- 
vice : 

1881.  —  Bassini  bouillen  de  Briouàe,  Brastac  et  Langeac,  par  UM.  Dor- 

1886.  —  Bassin  bouiller  de  Aoncftamp,  parM.  Trautmana. 

1886-88.  —  Flore  fouile  du  bassin  kouiller  de  ValeneietmtM,  par  M.  ZeîUer. 

18S6.  —  Bauio  bouiller  de  Valeaeienne*,  et  partie  du  baaiin  du  Paa-de-Calaîi, 

parM.Olry.  (Carie  d'ensemble  au  i/8o,ooo>;cartes  de  d£tail  au  i/io.ooo*. 

MCmoire  descriptif.) 

—  Sont  en  cours  de  publication  ou  à  l'étude  : 

—  Le  bassin  houiller  A'A^tun  et  A'Epinac  (MM.  Delafond,  Zeiller  et 
Renault).  [Carte  géologique  au  i/40,oao*,  mimoire  explicatif.  —  Flore 
fossile.] 

—  Le  bassin  bouiller  du  Pas'de-Calais (ti,  SouDeiranJ. 

—  Les  bassins  du  Creutot,  de  Blanay  et  de  Bert  (MM.  Delafond,  Zeiller, 
Renault,  de  Launay). 


Ecole  supi^rieure  des  Minss 
{Carte  des  gîtes  minéraux) 

L'Ecole  des  Mines  a  exposé,  dans  le  pavillon  des  Travaux 
publics,  la  carte  des  gfîtes  minéraux  de  la  France  au  i/5oo,ooa 
C'est  une  carte  d'amphithéâtre,  établie  en  vue  de  renseignement 
de  la  géologie  technique.  Elle  a  été  exécutée,  sous  la  direction 
d'Edmond  Fuchs,  ingénieur  en  chef  des  Mines  [décédé  en 
i88g),  par  M.  L.  Durassier,  ingénieur  breveté  de  1  Ecole  des 
Mines. 

On  s'est  servi  d'un  exemplaire  en  noir  de  la  carte  d'Elie  de 
Beaumont  et  de  Dufrénoy,  sur  laquelle  on  a  délimité  les  masses 
correspondant  aux  grandes  époques  géologiques  (terrains  primitifi, 
périodes  cambrio-dévontenne,  carbonifère,  permo-triasique,  liasi- 
que-jurassique,  crétacée;  T.  tertiaires.  —  Roches  éniptives). 

Les  gîtes  minéraux  sont  indiqués  par  un  signe  répondant  i  l'élé- 
menl  le  plus  directement  utile  de  chacun  d'eux,  réparti  en  buîi 
groupes  (Métalloïdes,  Métaux  alcalins,  alcalino-terreuz,  Fer, 
Métaux  communs,  demi-précieux, précieux),  à  chacun  desquels  est 
affectée  une  couleur  spéciale. 

Aiin  d'être  visibles  à  distance,  les  gîtes  pointés  sur  la  carte  sont 
indiqués  par  des  épingles  à  tête  colorée,  portant  les  signes  conven- 
tîonnels  spéciaux  à  chaque  élément. 

L'effet  de  l'ensemble  est  assez  satisfaisant;  la  carte  répond  bien 
au  but  que  l'on  a  eu  en  vue.  Elle  fait,  notamment,  ressortir 
que  les  gîtes  métallifères  sont  situés  sur  le  bord  des  massifs 
anciens,  que  les  matériaux  de  construction  sont  abondants  dans 
l'ère  secondaire,  et  que  les  terrains  tertiaires  sont  plus  propices 
aus  industries  agricoles  qu'aux  industries  extractives. 
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Autres  Cartes 

Indépendamment  des  documents  exposés  par  le  Service  de  la 
Carte  géologique  et  par  l'Ecole  des  Mines,  nous  signalerons  : 
En    première    ligne,    la    Carte    géologique    générale    de   la 


aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique. 

[Voir  Ann.   géologique^  tome  III,  (i»  partie),  p.   425;  t.  IV, 
p.  479  et  495  ;  tome  V,  p.  657].  * 

—  Diverses  cartes  départementales  et  régionales  : 

Atlas  géologique  cantonal  des  Deux-Sèvres; 
Carte  géologique  générale  de  la  Haute^Loire  ; 

—  "      —         ^  ^        de  l'Hérault,  de  M.  de  Rou ville; 
Relief  du  massif  central,  de  M.  Coste; 

Carte  et  relief  du  Cantal,  par  M.  Rames; 

Relief  géologique  de  la  vallée  du  RiaUesse  (Aude),  de  M.  Rousseau  : 

Relief  delà  Co/e-rf'Or; 

—  de  l'arrondissement  de  Reims,  de  M.  le  D'  Lemoine; 

Carte  géologique  (très  détaillée)  du  bassin  du  Creuzot  (cantons  dépeci:(e,^Saint' 
Benm'(PAiy,  Saint-Saulge),  au  i/xo,ooo%  établie  d'après  les  recherches 
deM.  Busquet  (1880  à  1888).  —  [Cette  carte  est  accompagnée  de  deux  coupes 
générales.]  —  Voir  ci-après. 

Cartes  géologiques  du  bassin  d" Aubin,  de  celui  de  Villefranche,  avec  coupes 
générales,  exposées  par  la  Compagnie  des  Aciéries  de  France; 

Nombreux  plans,  cartes  d'ensembleM^liefs,  coupes  géologiques  exposés  par  les 
principales  Sociétés  minières  de  Flrance. 

[Nous  donnons  plus  loin  le  détail  de  ces  documents  pour  les  plus  remar- 
quables des  minières]. 

—  Les  grands  entrepreneurs  de  forages  et  de  recherches  de 

mines  avaient,  de  leur  côté,  présenté  des  plans  et  coupes  de  détail 

des  plus  importants  travaux  de  ce  genre.  Nous  citerons  : 

Léon  Dru.  —  Puits  artésiens  de  Grenelle,  de  l'usine  Say,  de  la  Butte-aux- 
Cailles,  etc. 

—  Recherches  géologiques  en  vue  de  l'établissement  d'un  canal  du  Don  au 
Volga. 

—  Sondages  à  Enghien,  Pierrefonds,  Vichv,  La  Bourboule,  etc. 
Lippmann.  —  Puits  artésiens  de  la  Place-Hébert,  à  La  Chapelle.—  Paris. 

[Voir  Ann,  géologique,  tome  V,  p,  65g], 

—  Le  Club  alpin  J^rançais  a  exposé,  dans  la  classe  16,  une  fort 
intéressante  collection  de  cartes,  plans,  photographies  et  autres 
documents  relatifs  aux  régions  montagneuses  de  la  France  et  des 
pays  limitrophes.  Nous  citerons  : 

—  Les  belles  cartes  des  Pyrénées  centrales  deM.  Çchrader,  directeur  des 
travaux  cartographiques  de  la  maison  Hachette  ; 

—  Les  documents  relatifs  aux  ascensions  scientifiques  des  hauts  sommets  des 
Alpes  et,  en  particulier,  du  Mont-Blanc,  exposés  par  M.  Va  Ilot; 

—  Les  cartes  et  plans  relatifs  à  la  région  des  Causses  (plan  topographique  de 
Montpellier-le-Vieux  au  i/io,ooo« ;  plans  et  coupes  des  grottes  et  rivières 
souterraines,  etc.),  de  M.  Martel,  bibliothécaire  du  Club,  bien  connu  par 
ses  courageuses  explorations  des  abîmes  des  Causses. 

[Voir  ;  Ann.  du  Club  alpin,  années  1884-88  et  89,  —  et  les  Cévennes,  grand 
in-8*,  Delagrave.  —  Nombreuses  figures,  plans,  coupes] . 
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Instruction  publique.  —  Missions,  etc. 

D'importantes  collections  avaient  été  exposées  dans  les  galeries 
réservées  au  Ministère  de  V Instruction paolique.  Nous  citerons  : 
Faune  corBllisiDe  de  VEocène  et  du  Crétacé  tupirieur   de    l'IUrie   et   du 

Frioul.  —Bilobiles.  —  Echantillons  de    roches  (Hébert  et  M.  Municr- 

Chalmas); 
Faune  primordiale  de  la  Montagne-Noire IM.  J.  Bergeron); 
Faune  malacologique  tertiaire  de  Bretagne  (M,  G.  Vaaseur)  ; 
Roches  éniptives  des  Vosscs  (M.  Vélain)  ; 

Ecbinides  du  Dattien  supérieur  du  Midi  de  la  France  (M.  Seunes); 
Etudes  de  minfrslogie  micrographique  (MM.  Fouquë  et  Mîchel-LéTy). 


Missions  scientifiques  : 

Oragagei   et  sondaEei  aous-marins  du  TravaiUeur  et  du  TalitmaH  (avec  cane 

du  Miiin  eiploré). 
Expédition  du  cap  Hof 


[VoirvlnB.  géologique,  tome  IV.p.  66ol, 
Mission  de  l'Amérique  du  Nord  (minéralogie). 


de  Norwége  f 

Missions  minera  logiques  de  M.  Cbaper. 
Mission  d'Andalousie  (Étude  des  tremblements  de  terre;    géologie;   peUoti- 

tologie). 
Missions  des  Açores  (minéralogie). 
Missions  en  Islande,  aux  ilea  Fieroé,  au  Krakatau,  etc. 

Les  Musées  scolaires  étaient  largement  réprésentés,  notamment 
par  les  collections  géologiques  et  agronomiques  de  l'Institut  agro- 
nomique de  Paris  et  des  Ecoles  de  Grignon,  de  Grand-Joitan,  et 
des  principaux  centres  d'enseignement  primaire  et  secondaire  des 
départements. 

Service  des  Fokêts 

L'Exposition  de  l'administration  des  forêts,  réunie  dans  le 
Pavillon  du  Trocadéro,  était  cenainement  l'une  de  celles  qui  atti- 
raient le  plus  les  visiteurs. 

Quelques  cartes  et  reliefs  géologiques  y  figuraient.  Nous  avons 
remarqué  : 

—  La  Carte  géologique  du  Gévaudan  et  du  Vivamù,  de 
M.  Fabre; 

—  La  Cane  géologique  des  Pyrénées-Orientales,  dt  M.  Bouèr; 

—  La  Carte  au  bassin  de  YÛbajre  et  de  la  Haute-Durance,  de 
M.  Demontzey. 

Les  panoramas  et  autres  documents  relatifs  aux  dévastations 
des  eaux  sauvages  en  montagne,  et  aux  travaux  que  le  Service  des 
Forêts  a  entrepris  pour  les  atténuer,  offraient  un  bien  grand 
intérêt. 

A  signaler  aussi  d'importantes  collections  de  bois  fossiles,  des 
types  nombreux  et  bien  ctioisîs  de  roches  du  sol  français,  des  pré- 
parations microscopiques,  etc. 
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Ville  de  Paris 

et 

Département   de    la    Seine 

Inspection  générale  des  Carrières  du  département  de  la  Seine. 

Ce  service  a  exposé,  entre  autres  documents  : 

Un  plan  d'ensemble  des  carrières  souterraines  de  Paris  et  du  département  de  la 
Seine,  avec  coupe  géologique  [Echelle  du  plan  i/5,ooo*.  Echelle  de  la 
coupe  i/io,ooo*j. 

—  Le  grand  Atlas  souterrain  de  Paris^  ainsi  que  V Atlas  souter- 
rain dévartemental ySiui II 000 y  établis  sous  la  direction  de  M .  Lefé- 
bure  de  Fourcy,  ont  été  détruits  lors  de  l'incendie  de  l'Hôtel- 
de- Ville.  L'inspection  générale  des  carrières  eut  donc,  après  1871, 
à  réorganiser  ses  archives  et  à  reconstituer,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  plans  et  autres  documents  graphiques. 

Voici  comment  elle  y  procéda  : 

Les  géomètres  de  l'inspection  refirent  les  levés  de  plan  de  tous 
les  vides  souterrains  accessibles  dans  les  arrondissements  de  la 
zone  annexée  en  1860.  Les  exploitants  de  carrières  furent  mis  en 
demeure  de  fournir  de  nouveaux  plans  de  leurs  exploitations  sou- 
terraines. Le  service  eut,  d'autre  part,  l'occasion  d'acc^uérir  une 
collection  de  plans  souterrains,  constituant  les  archives  d'un 
ancien  géomètre  particulier,  dont  la  clientèle  comptait  un  grand 
nombre  de  carriers.  D'autres  documents  privés  vinrent  se  joindre 
à  ces  travaux  et  permirent  à  l'inspection  ae  reconstituer  de  nou- 
veaux plans  d'ensemble  des  carrières  du  département. 

—  La  Carte  murale  bm  i/5ooo,  présentée  par  le  Service  des  car- 
rières, a  été  établie  en  reportant  les  plans  cie  toutes  les  exploita- 
tions souterraines  (abandonnées  ou  en  activité)  sur  les  feuilles  de 
V Atlas  Lefèvre^  en  négligeant  les  détails  afin  d'activer  le 
travail 

Les  exploitations  minérales  les  plus  imponantes  du  département 
de  la  Seine  sont  établies  dans  les  norizons  géologiques  suivants  : 
Formation   gyyseuse,    Calcaire  grossier,   Argile  plastique.  Craie  blanche, 

[Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  exploitations  de  Sables  supé- 
rieurs et  de  limons  quaternaires  sablo-arçileux,  ainsi  que  des 
sables  et  graviers  d'alluvion  (Belleville,  Châtillon,)Villejuif,  vallées 
de  la  Seine  et  de  la  Marne,  etc.},  qui  sont  à  ciel  ouvert.] 

—  On  a  adopté,  dans  la  carte  au  i/5ooo«,  les  teintes  convention- 
nelles des  cartes  de  Delesse,  Les  parties  des  gisements  inférieurs 
aux  nappes  d'infiltration  de  la  Seine,  de  la  Marne  et  de  la  Bièvre 
ont  été  supprimées. 

Les  carrières  se  détachent  nettement  en  encre  de  Chine  ;  toute  la 
partie  du  plan  teintée  en  noir  est  sous-minée.  —  Les  glaisières, 
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qui  sont  des  exploitations  temporaires,  sont  figurées  par  un  sigi 
conventionnel. 

La  Coupe  géologique  qui  accompagne  la  carte,  est  établie  &  l'i 
chelle  du  1/10,000  pour  les  longueurs,  et  au  i/iooo  pour  les  bai 
teurs.  Cette  exagération  des  hauteurs  est  nécessaire,  car  dans  ui 
région  dont  le  relief  est  aussi  peu  accentué  que  celle  de  Paris,  li 
détails  de  la  stratigraphie  disparaissent  dans  des  coupes  Sgurées  à 
même  échelle  pour  les  longueurs  et  les  hauteurs.  Ce  sont  encore  I1 
cartes  et  coupes  de  Delesse  qui  ont  servi  de  base  pour  ce  pro&i 
on  a  tenu  compte  aussi  des  renseignements  fournis  par  les  puits 
sondages  profonds  exécutés  dans  ces  dernières  années.  La  cou| 
est  dirigée  du  S.  au  N.  et  elle  fait  nettement  ressortir  le  plongi 
ment  des  assises  tertiaires  vers  le  N.  ;  elle  montre  éealemeni  qi 
l'épaisseur  de  VArgile  plastique  croît  rapidement  a  mesure  qi 
l'on  s'avance  dans  cette  direcuon. 

L'ar^le  et  les  sables  subordonnés  n'ont  que  quelques  mètn 
de  puissance  à  Vaugirard  et  au  Bas-Meudon  ;  ils  atteigne] 
60  mètres  à  La  Chapelle  (Puits  artésien  de  la  place  Hébert).  tVo 
Ann.  géologique,  tome  V,  p.  65a]. 

Voici,  d'après  la  Notice  publiée  par  l'Inspection  générale, 
détail  des  surfaces  sous-minées  de  Paris  et  du  département  de 
Seine  ; 


Paris  (5»,    6;     i3«,    14%    lî 
■rrond  i  iseme  nts) 
Rive  droite  : 


Calcaire  grossier  : 


(8-, 


,  i6*,  i8',  tg-,  I 


30*  ■  rrond  isMmentt) 
Banlieue  (département  de   la 

Seine) 
n  total  de     ^b^ 


643  hectares  35. 
Sg  hecuret  5o. 

4I  35. 

314  hectarei  04. 


et  de  1.037 


Formdfioit  gypeute. 
Calcaire  groiiter  :        oiu 
l    Craie  tupiriemt  :  i3 

B  de  carriËrei  touterraices  dan*  Paria, 
45  pour  la  banlieue, 


1.787       45  pour  la  totalité  du  département  de  la  Seine. 

—  Les  exploitations  à'argile  plastique  CLom^as  été  reprises  dan 
ces  relevés,  car  elles  sont  à  ciel  ouvert. 

—  La  seule  exploitation  souterraine  de  craie  du  département  d 
la  Seine  est  celle,  si  connue,  des  Moulineaux  (commune  d'Issy). 

—  La  superficie  de  l'ossuaire  municipal  (14°  arrondissement]  e; 
de  un  hectare  environ. 


.    ,  ,-. ;  Thury.  ■ 

Masson,  in-8*,  iai5.  Cet  ouvrage  contient  tin  plan  d'ensemble,  des  niesi 
coupes  de  détail,  montrant  dei  accidents  géologiques  intéressants  :  fùllo 
euiti  naturels,  effondrements  intérieur!  dits  •  cloches  s  ou  t  goufreai;  ondu 
iBtione,  irrégularités  des  assiaei,  etc.  —  Index  bibliographique  et  Tableau* 
lytique.] 
—  Le  service  des  Carrières  exposait,  en  outre,  un  volume  intitulé 
Statistique  des  voies  publiques  de  Paris  et  des  établiuemenis  publics  miné 
par  d'anciennes  carrières  et  sous  lesquels  des  iravaui  de  consolidation  ont  fi 
eiécutés  depuis  1777. 

[C'est,  en  effet,  i  cette  date  que  fut  créé  le  Service  de  l'Inspection  jrfnéralede 
carrières.] 

Cet  ouvrage  renferme  un   plan  schématique   de  l'ensemble  de 
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carrières  sous  Paris,  avec  le  détail  des  galeries  de  circulation  et  des 
divers  travaux  de  consolidation.  La  longueur  de  ces  galeries  n'était 
pas  moindre  de  i25  kil,  au  P'  Juillet  1886.  —  La  hauteur  du  sol 
naturel  au-dessus  des  excavations  est  soigneusement  cotée,  prin- 
cipalement aux  ansles  des  rues;  on  a  indiqué  aussi  les  hauteurs  des 
vides  souterrains  craprès  les  nivellements  exécutés  par  le  Service. 

Service  technique  de  la  Voie  publiqtie. 

Ce  service  a  exposé  : 

—  Une  coUection*  de  2g  0  échaniilionM  des  matériaux  de  pavage  employés  à 
Paris,  avec  l'indication  des  coefficients  d'usure  ; 

—  Un  plan  en  relief  au  i/5oo*  de  la  carrière  de  grès  dite  c  des  Maréchaux  », 
exploitée  en  régie.  —  Un  plan  général  au  i/3oo*,  une  série  de  photographies, 
de  dessins  et  d%quarelles,  relatif  à  cette  carrière  ; 

—  Une  série  de  coupes  géologiques  des  carrières  à  ciment  de  Vassy,  faites  avec 
les  matériaux  mêmes  (au  i/io*); 

—  Un  plan  géologique  aes  environs  d'Avallon,  indiquant  la  situation  des  car- 
rières à  ciment  ; 

^  Une  série  d'échantillons  de  chacun  des  bancs  exploités  et  des  ciments  fabri- 
qua avec  ces  diverses  assises  ; 

—  une  série  d'échantillons  de  roches  asphaltiquea  (Seyuel^  Val-de^Travers, 
Rofusa),  de  bitume  naturel  (de  La  Trinité),  et  des  mêmes  roches  dépouillées 
de  leur  bitume. 

—  La  Ville  de  Paris  a  une  surface  d'environ  6.3oo.ooo  mètres 
carrés  pavée  en  matières  minérales.  Les  produits  qu'elle  emploie 
forment  deux  catégories  :  les  matériaux  d'empierrement  et  les  ma- 
tériaux de  pavajge.  » 

— -  Les  matériaux  d'empierrement  en  usage' aujourd'hui  à  Paris 
sont  :  les  meulières  du  tertiaire  parisien^  les  cailloux  d'alluvion  et 
les  porphyres  de  Voutré  (Mayenne).  Les  meulières  et  les  cailloux 
avaient  d  abord  été  seuls  employés,  mais,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment de  la  circulation,  on  a  dû  chercher  des  matériaux  plus  résis- 
tants. On  s'est  arrêté  au  porphyre  de  Voutré,  dans  lequel  on  a 
trouvé  les  conditions  désirables  de  dureté  et  de  liaison  et  qu'il  est 
possible  de  faire  arriver  à  Paris  relativement  à  peu  de  frais. 

Voici,  d'après  les  déterminations  du  Laboratoire  municipal, 
les  coefficients  d'usure  des  matériaux  d'empierrement  en  usage, 
et  de  ceux  qui  ont  été  successivement  essayais  : 

Porphyre  de  Voutré  (pris  j^ur  unité) i 

—  de  Quénast  (Belgique) 0,80 

—  de  Roanne i,ao  à  I197 

—  de  Lessines 1,08 

Meulière  (choisie) i,ao 

—  {tout  venant). 1,80 

Quartzite  de  Raon-VEtape 0,86  à  1,09 

Meulière  d'Epemon i  ,20 

—  de  la  Houssqye 2,38 

—  Les  premiers  pavés  employés  à  Paris  provenaient  des  carrières 
ouvertes  dans  les  Grès  dits  de  Fontainebleau.  L'exploitation  de  ces 
grès  occupe  encore  une  population  nombreuse  d'ouvriers  dans  la 
vallée  de  r Yvette  (d'où  le  nom  commercial  de  Grès  d'Yvette)  et 
dans  celles  de  l'Essonne  et  de  la  Juine. 

L'accroissement  de  la  circulation  a  nécessité  l'emploi  de  pavés 
plus  résistants  pour  les  voies  les  plus  fréquentées. 
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La  répartition  des  matériaux  en  usage  en 
suit,  d'après  les  indications  que  la  Dtrectii 
voulu  nous  fournir  : 

Pavéî  de  gré»d'Yvette 7  à 

Arkoies    d'Autun     et    de     Charollei 

(S.-et-L.) 4  A 

Grti'quartzitei  de  Voutri,  Torci,  La 
CroixilU,      Domfront      et     Erquy 

(Mayenne  et  IlIc-el-Vilaine) 

Granités  de  RenÙTemont  et  Gerardmer 

(Vosges) 

La  Ville  de  Paris  a,  en  outre,  maintenu 
riaux  qu'elle  admet,  les  oorphyres  de  Qttena 
pas  leur  équivalent  eu  France.  La  Société 
ments  exporte  des  pavés  dans  toute  l'Europ 
Les  coefficients  d'usure  de  ces  divers  ma 
comme  suit,  par  le  Laboratoire  municipal 
Grés  tertiaires.  —  i"  choix 

Arltotes 

Quaruites  de  l'Ouest 

Granité  des  Vosges (mojenne). 

Porphyre  de  Qtutuat enviroD. 

—  Une  grande  partie  des  Grès  tertiai 
pavage  à  Paris  est  fournie  pat*  l'importante  c 
que  la  Ville  exploite  en  régie,  dans  la  Forêt 
nés,  reste  de  l'immense  forêt  qui  couvrait  t 
âges  préhistoriques. 

L'exploitation  est  de  25  hectares,  et  les 
présentent  un  développement  de  plus  d'un  V 
appartiennent  à  l'horizon  des  Sables  supérie 
sait,  sont    cimentés  en    puissantes  assises 

frande  partie  des  vallées  de  l'Yvette  et  de  se: 
locs  disloqués  donnent  au  ravin  des  Vaux 
tëre  si  pittoresque. 

On  applique  aux  Maréchaux  les  procédés 
(perforatrice  à  air  comprimé,  plans  inclinés, 
a  vapeur,  débitage  des  blocs  a  l'aide  de  moi 
voie  Decauville  de  0,60  reliant  l'exploitatio: 
des  Essarts-le  Roi  ;  transmissions  électrïquei 

On  ne  saurait  trop  louer  cette  exploitation 
honneur  à  l'Ingénieur  et  au  conducteur  qui 
mécaniques  mis  en  usage  ont  sensiblement 
des  ouvriers  en  réduisant  au  minimum  le  tr 

Les  matériaux  considérés  comme  des  ; 
propres  à  la  poterie  grossière,  meulières 
cimentés,  grès  trop  tendres  pour  être  emp 
vendus  par  l'Administration,  et  constituent 
négligeable  (100,000  francs  en  1888J.  Enfi 
n'a  pas  été  oublié  :  on  reboise  successivemer 
ment  pour  qu'ils  ne  fassent  pas  tache  dans  ce 
des  peintres-«t  des  touristes. 
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Service  technique  des  Eaux  de  Paris. 

On  sait  que  Paris  est  alimenté  par  : 

i«  Des  eaux  puisées  en  rivière  (Seine  et  Marne)  ; 

20  Des  eaux  de  sources,  amenées  à  Paris  par  des  aqueducs  de 
dérivation  ; 

3^  Des  eaux  artésiennes  et  des  eaux  de  puits. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  appareils  qui  servent  à 
puiser  Peau  en  rivière  et  à  l'emmagasiner  dans  de  grands  réser- 
voirs situés  à  des  altitudes  plus  ou  moins  grandes.  Nous  rappelle- 
rons seulement  que  les  nouveaux  réservoirs  de  Villejuif  sont  a  09  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  qu'ils  sont  creusés  dans  les  marnes 
de  la  formation  gypseuse^  ce  qui  a  nécessité  de  grands  travaux 
pour  s  opposer  au  déplacement  des  masses  argileuses.  Ces  réser- 
voirs sont  actuellement  en  voie  d'agrandissement. 

Nous  citerons  également  le  réservoir  de  Montmartre  dont  un 
modèle  figurait  à  l'Exposition.  Son  aspect  est  monumental  et  rap- 
pelle un  château  fort.  La  construction  s'élève  à  i5  m.  au-dessus 
du  sol  (le  trop  plein  des  bassins  sup.  est  à  la  cote  i36  m.) 

De  très  grands  travaux  de  consolidation  ont  été  nécessaires 
pour  asseoir  les  fondations  qui  ont  dû  descendre  au-dessous  des 
marnes  du  gypse. 

—  Travaux  de  dérivation  d'eaux  de  sources.  —  Le  Service  des 
eaux  a  exposé  notamment  : 

—  Une  Carte  géolog^ique  du  bassin  hydrographique  de  la  Seine,  établie 
d'après  les  indications  de  Belgrand  (décédé  en  1878),  et  donnant  le  tracé 
des  dérivations  de  la  Dhuis  et  de  la  Vanne. 

Les  travaux  de  dérivation  de  la  Dhuis  avant  été  achevés  avant 
1878,  nous  n'avons  pas  à  en  parler  ici.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  dérivation  de  la  vanne. 

Les  sources  de  la  basse  vallée  de  la  Vanne,  qui  ont  été  captées 
pour  l'alimentation  de  Paris,  sont  situées  dans  la  craie  sénonienne, 
à  quelques  kilomètres  du  confluent  de  cette  petite  rivière  avec 
l'Yonne,  à  Sens. 

L'aqueduc  et  ses  annexes  ont  une  longueur  de  170  kil.  ;  ils 
fournissent  120.000  m.  c.  d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Les  sources  captées  se  divisent,  d'après  leurs  niveaux,  en  hautes 
et  basses;  parmi  les  hautes  sources,  celles  (ÏArmentières  sont  de 
beaucoup  les  plus  importantes. 

On  a  dû,  pour  augmenter  le  volume  d'eau,  aller  chercher  les 
sources  dans  les  entrailles  môme  des  collines  boisées  qui  les  do- 
minent, et  abaisser  leur  point  d'émergence,  de  manière  à  dimi- 
nuer les  pertes  par  les  fissures  de  la  craie. 

Les  eaux,  perdues  par  infiltration,  viennent  se  réunir  dans  la 
vallée  même  et  y  forment  des  marais. 

La  source  ou  btme  de  Cérilly  jaillissait.au  fond  d'un  gouffre  et 
avait  un  volume  d'eau  assez  considérable  pour  faire  tourner  trois 
moulins,  près  de  son  origine.  Cette  source  est  aujourd'hui  captée 


h^^    . 
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dans  des  galeries  voûtées  et  va  se  déverser 
cipal. 

Entre  les  sources  d'Armentières  et  de  Céri 
versé  une  grande  quantité  d'autres  sources  ; 
au  moyen  de  drains  en  ciment  qui  passent  ait 
principal  et  aboutissent  à  un  regard  où  se  dé 
eaux  de  Cérilly.  La  chute  est  de  20  m,  ;  on  en 
ter,  au  moyen  d'un  bélier,  une  partie  de  cea 
(i5o  litres  d'eau  par  seconde). 

|Cei  divers  travaux  sont  figurés  en  détail  dan*  l'Alti 
de  la  Vanne,  et  dans  une  léne  de  vues  en  platinotypii 

ExposmoN  DES  Chemins  de  fer 

Compagnie   des   Chemins   de  fer 

La  Compagnie  de  l'Est  a  exposé  les  pn 
lignes  suivantes,  avec  notices  explicatives  : 
Paria  à  Château-Thierry; 
La  Ferté-Milon  à  ChAteau-Thierry; 
Mizy  a  Romilty  ; 
Gretz  A  Sfzanne: 

Revigny  A  Saint-Dizier  et  A  Bologne; 
Chaumont,  N  eu  rc  bateau  et  Nançoia; 
Merrey  à  Toul  : 
Neufchateau  à  Epinal  ; 
Juasey  à  Darnieullea  ; 
Cbeudeney  A  HymonI; 
Epinal  à  Luxeuil  et  Saint-Di£. 
(Echelles  des  longueurs  :  i/So,ooo', 

C'est  en  1 884  que  la  Compagnie  des  Chem 
créé  un  service  géologique  spécial.  Ce  servie* 
en  chef  de  la  construction,  M.  Celler. 

Les  études  sur  le  terrain,  l'exécution  des 
des  notices  explicatives  de  chaque  sectî 
M.  Jannel,  dont  les  travaux  sur  la  géologi 
l'Est  de  la  France  sont  connus. 

Dans  cet  important  travail,  qui  d'ici  à  q 
prendra  la  totalité  du  réseau,  les  couches  du 

(;ées  sous  le  rapport  de  leur  gisement,  de 
eur  allure,  de  leur  utilité,  c'est-à-dire  au  pc 
lithologique.  Les  fossiles,  les  détails  strai 
considérés  que  comme  secondaires. 

Les  études  ont  été  poursuivies  sans  intei 
1884;  elles  embrassent  déjà  près  de  1700 
lignes,  dont  970  étaient  publiées  au  momei 
l'Exposition. 

Une  notice  explicative  accompagne  le  prol 
que  section  du  reseau,  et  constitue,  en  quelqi 
graphie  régionale.  On  y  expose  le  détail  des 
dans  chaque  tranchée  et  carrière  avoisinant  l't 
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les  accidents  stratigraphiques,  les  faits  nouveaux  qui  paraissent 
résulter  de  Texamen  de  ces  coupures,  etc. 

Quand  une  région  présente  certaines  particularités,  le  profil  les 
met  souvent  en  lumière  et  permet  d'en  donner  une  explication 
plausible  :  ainsi,  dans  la  région  de  Contréxeville,  les  eaux  miné- 
rales trouvent  leur  explication  dans  un  système  de  failles,  et,  dans 
celle  de  Bologne,  le  morcellement  des  calcaires  bathoniens  est  le 
résultat  d'une  série  de  mouvements  du  sol. 

—  Dans  la  région  de  Paris,  les  assises  ont  été  considérées  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  comme  horizontales  ou  comme  présentant 
une  inclinaison  régulière  (le  plateau  tertiaire  de  la  Brie,  par 
exemple).  L'étude  de  détail  de  la  ligne  de  Paris  à  Château^ 
Thierry  a  fait  ressortir  qu'un  grand  nombre  de  fractures  ont  mo- 
difié l'allure  générale  des  horizons  ;  ce  fait  est  mis  en  évidence  no- 
tamment dans  le  relevé  des  tranchées  qui  avoisinent  Meaux,  La 
Ferté-sous-Jouarre,  etc. 

[Nous  avons  eu  l'occasion  de  mentionner  des  faits  analoraes  dans 
la  région  occidentale  de  Paris,  près  Meulan].  Vr.  B.  S.  G.  F.,  [3], 
XIX,  p.  20. 

Le  réseau  de  l'Est  traverse  à  peu  près  tous  les  terrains  sédimen- 
taires.  Nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  divisions  des  diverses 
assises  géologiques  adoptées  par  le  service  spécial  de  la  Compagnie 
de  l'Est  ;  elles  diffèrent  peu,  dans  leur  ensemble,  de  celles  de  la 
Carte  géologique  de  France  au  1/80,000.  On  pourrait  dire  que 
les  profils  dont  il  s'agit  en  sont  le  complément. 

A)Outons  que  M.  Jannet  forme  une  intéressante  collection  des 
roches  traversées  paroles  lignes  de  l'Est  et  des  fossiles  qu'on  y  ren- 
contre ;  ce  petit  musée,  dnin  grand  intérêt  à  la  fois  scientifique 
et  pratique,  est  installé  dans  les  bâtiments  du  Service  central  de 
la  Compagnie  (rue  d'Alsace,  à  Paris). 

Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Nord. 

La  Compagnie  du  Nord  a  exposé  les  profils  géologiques  de  la 

ligne  principale  Paris- AmiensBoulogne-Calais^   et    des    lignes 

seconclaires  :   Paris-Montsoult-Beauvais    (et    embranchement  de 

Lu:{arches)  et  Amiens  à  Rouen. 

[Echelle  des  longueurs  :  i  /8o,ooo* 
—  hauteurs  :    i/5,ooo«]. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  obligeamment  four- 
nis par  M.  Cossmann,  ingénieur  en  chef  des  services  techni(]^ues, 
bien  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  la  malacologie  du  Tertiaire 
parisien,  il  n'y  a  pas,  au  Nord,  de  service  géologique  officielle- 
ment organisé;  mais  le  laboratoire  relevant  du  service  central 
du  matériel  des  voies  et  de  celui  des  travaux  et  surveillance  pro- 
cède à  une  série  de  recherches  sur  le  terrain  en  vue  de  l'alimen- 
tation en  eau  des  gares  et  stations. 

La  Compagnie  a  été  ainsi  amenée  à  faire  étudier  le  régime 
des  eaux  superficielles  et  souterraines  et,  partant,  la  géologie  des 
contrées  traversées. 
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des  dispositions  d'exécution  du  Tunnd 


liouillers. 

»j&^V  MOUILLER   DU    NORD. 

^  jawtt^fcrtc  en  1720  sur  le  territoire  actuel  du 
i  i'enscmble  sur  les  gisements  de  la  région 
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^7;  il  a  été  publié,  sous  les  auspices  de  l'administration, 
J'ortnoy,  inge'nieur  des  mines,  sous  le  titre:  ■  Topogra- 
^lerrainc  du  bassin  houiller  de  Valenciennes  n. 
lension  des  travaux  de  recherches  a  permis,  depuis  cette 
le  mieux  connaître  la  structure  de  la  formation  nouillère, 
ilièremtnt  au  voisinage  de  sa  limite  méridionale,  où  elle 
,je  sous  ks  terrains  anciens.  Une  nouvelle  étude  complète, 
jnue  nécessaire,  a  été  confiée  à  M.  l'ingénieur  en  chef  des 
_ies  Olrv.  et  la  publication  de  cet  important  travail  a  été  faîte 
F|-886  [Siémoire  explicatif  de  400  p.  in  4,  divisé  en  16  chapitres, 
mjitlas  de  ri  planches]. 
jHt>ii^  le  résumons,  d'après  une  note  de  l'auteur,  insérée  dans  la 
wUotice  •■  explicative  de  l'Es  position  spéciale  des  services  dépen- 
sât du  département  des  Travaux  publics. 
Ç-Afin  de  rendre  d'une  manière  suffisamment  claire  tous  les 
tails  des  veines  houillères,  il  a  été  extrait  des  plans  spéciaux  des 
mpagnies  le  tracé  de  leurs  voies  de  fonds  [ou  voie  de  niveau),  ei 
*$  ont  été  réunies  de  manière  à  constituer  des  coupes  horizon- 
s  des  divers  faisceaux. 

;haquc  tranche  de  100  mètres  d'épaisseur,  comptée  à  panîr  du 
a  elé  coloriée  d'une  teinte  spéciale;  et,  dans  chaque  tranche, 
lieurs  étages  ont  été  différenciés  au  moyen  de  traits,  de  même 
Euleur  que  celle  de  l'étage,  présentant  des  dispositions  spéciales 
lour  chacune  de  ces  subdivisions. 

'<  Les  principaux  groupes  de  travaux  ont  été  représentés  dans  huit 
*  feuilles  à  l'échelle  de  1/10,000,  sur  lesquelles  ont  été  reportées  les 
limites  du  bassin,  les  galeries  à  travers  bancs,  les  tracés  des  acci- 
dents les  plus  importants  et  les  affleurements  des  veines  au  con- 
tact des  morts-terrains. 

Chacune  de.  ces  planches  est  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  coupes  verticales. 

Une  carte  d'ensemble  au  1/80,000  permet  d'embrasser  la  totalité 
du  bassin;  on  peut  y  suivre  les  divers  faisceaux  et  leurs  affleure- 
ments sous  le  terrain  crétacé;  elle  est  complétée  par  quatre  coupes 
verticales,  à  la  même  échelle,  sur  lesquelles  sont  reportés  tous  les 
puits  et  sondages  connus. 

Enfin  l'atlas  comprend  trois  autres  planches:  l'une  présente  le 
détail  des  accidents  iyi\  ont  donné  au  bassin  une  structure  parti- 
culière vers  la  frontière  belge  ;  la  seconde  donne  le  détail  de  l'ilot 
permien  rencontré  à  deux  fosses  de  la  compagnie  d'Amcke  ;  la  der- 
nière planche  donne  plusieurs  coupes  des  bancs  qui  composent 
l'ensemble  du  terrain  houiller  dans  les  principaux  faisceaux 
exploités. 

—  Les  trois  premiers  chapitres  du  Mémoire  explicatif  sont  con- 
sacrés à  l'étude  générale  du  bassin,  comme  suit: 

I.  Ses  limiteai  son  relief  sous  Us  moris-ierraini ,  ton  dcendue  superfioiellc 
dans  le  département  du  Nord  (plus  de  53a  kil.  q.). 

Particularités    du     bassin;    dissemblances   enire    les   terrains   anciens     qui 

l'encaissent  au  N.  et  au  S.;  différences  dans  la  nalure  des  charbons  des  veines 

extrfmes  N.  et  S.  ;   dissymitric  par  rapport  i  l'aie;  disposition  en  forme  d'U 

inclina,  dont  les  deux  branches  plongent  au  Sud  ;  grande  faille  de  refoulement 

Vi  70 
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vers  la  limile  méridionale,  amenant  au  jour  \e  DivonieH  i^firieiir,cn  eatralnon 
sur  plusieurs  points  des  lambeaux  renversas  du  Dévonitn  mpéritiWtde  Catcdin 
carbonifère,  et  de  Houiller  inférieur. 

Théorie  de  la  formation  de  la  bande  houiltcre  dite  Bauin  de  Dottr. 

II.   Description  des  morts-terrains  qui  recouvrent  la  formation  hou  il  lire,  dei 


étaa. 
.  Déti 


du  Terrain  haui7/«r,  des  lerrains  anciens  qui  l'encadrent. 

s   sur  la  constitution  du  bassin;  nature  et  répanilion  di 

spéciaui  qu'il  préscnie  (Etude  complile  du  Cran-de- Retour). 


graphi 


à  XV,    Description  particulière   de  chaque   concession   (véritables  mono- 
;s  donnant  tous  les  détails  inléressanl  ces  concessions,  la  disfiosïtioD  dei 
IX   de   houille,   leurs   rapports,    la   nature  des  charbons  exploités,  leut 
laicur  industrielle,  etc.). 

XVI.  Résumé  de  l'ouvrage;  tracé  des  ftitceaux  houillen  à  traTcn  l< 
département  du  Nord,  [154  veines,  dont  110  au  N.  du  Cran -de-Retour,  ci 
44  au  5.)  ;  leur  épaisseur  utile,  leur  écartement. 

—  D'après  les  évaluations  officielles,  la  quantité  de  houille 
encore  exploitable  dans  le  département  au  Nord  serait  de 
2,600,000,000  tonnes,  sur  une  hauteur  de  800  m.,  comptée  à 
partir  de  la  base  des  morts-terrains. 

L'extraction  a  été  : 

En  1867 de    4.000.000  tonnes. 

En  1888 de  12.000.000      id. 

—  Nous  ne  saurions  entrer  dans  te  détail  de  chacune  des  exploi- 
tations houillères  de  ce  bassin,  qui  ont  participé  à  rExposidon 
de  1S89.  La  plupart  d'entre  elles  avaient,  d'ailleurs,  présenté  des 
modèles,  produits  et  autres  documents  se  rapportant  surtout  à  l'an 
de  l'Ingénieur. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  détails  sur  les  Mines 
ttAtij^in . 

Compagnie  d'Anzin. 

C'est  en  1734  que  fut  découverte  la  houille  à  Anzin,  et  la  con- 
stitution déhnitive  de  la  Compagnie  minière  date  de  1757.  Actuel- 
lement, cette  société  exploite  la  houille  dans  huit  concessions 
contiguës  : 

Vieux-Condé, —  Fresnes,  —  Raismes,  —  Anj^in,  — Saini-Saulve, 
—  Denain,  —  Odome\,  —  Hasnon,  d'une  superficie  totale  de 
28,055  hectares  environ. 

L'ensemble  constitue  un  polygone  allongé  qui  s'étend  depuis 
Somain  jusqu'à  la  frontière  belge  (3o  kil.  de  longueur  sur  7  à 
12  kil.  de  largeur.) 

—  Les  morts-terrains  ont  : 

Au  bois  de  Bonsecours,    4  a      5  mètres  d'épaisseur. 

A  Vieux-Condé,  25  à   40    —  — 

A  Anxin.  Denain,  etc.    70  à  100    —  — 

Vers  recluse  de  la  Folie,        240    —  — 

Le  terrain  superficiel  et  les  alluvions  anciennes  atteignent 
jusqu'à  1 3  mètres.  Puis  vient  l'i'océne  (sables  argileux  compacts, 
avec  bancs  de  grès,  sables  verts  et  bancs  d'argué  (  1 5  mètres  en 
moyenne).  Parfois  cet  étage  manque. 

Le  Crétacé  est  représenté  par  des  assises  calcaires  et,  au-dessus, 
par  des  roches  argileuses  et  arénacées.  Les  assises  imperméables 
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déterminent  des   niveaux  d'eau  qui   nécessitent   le  cuvelage  des 

f)uits.  Le  Crétacé  inférieur  est  constitué  par  des  roches  très  argi- 
euses,  compactes  et  absolument  imperméables  [dièves)y  qui  n'ont 
pas  besoin  de  revêtement.  L'épaisseur  de  ces  dernières  assises 
varie  de  5  à  60  mètres.  Au-dessous  est  un  conglomérat  à  pâte  cal- 
caire {tourtia]y  plus  ou  moins  argileux,  gris-verdâtre,  chargé  de 
glauconie,  avec  silex.  Sur  certains  points,  il  est  accompagné  de 
grès  vert.  Il  n'a  généralement  que  quelques  mètres,  mais  peut 
aller  jusqu'à  100  mètres. 

Vers  la  frontière  belge,  toutes  les  couches  crétacées  disparaissent 
en  affleurant  à  la  surface. 

On  donne  le  nom  de  Torrent  à  une  formation,  spéciale  à  la  région, 
et  qui  est  constituée  par  des  sables  grisâtres,  a  grains  opaques 
{Crétacé  inférieur  ?)  ;  elle  s'étend  sur  une  longueur  E.-O.  de 
8,000  mètres  et  sur  une  largeur  N.-S.  de  4,000  mètres  environ. 
L'eau  qu'elle  renferme  est  chargée  de  sel,  et  elle  ne  paraît  pas  être 
en  communication  avec  les  nappes  d'infiltration. 

Le  Terrain  houiller  est  constitué  essentiellement  par  deux  roches 
(schiste  argileux  ou  rocy  et  grès  dit  curelle)^  entre  lesquelles  se 
trouvent  encaissées  les  couches  de  houille,  dont  la  direction  est 
généralement  S.  O.-N.  E.,  et  l'inclinaison  N.-S.  11  n'est  pas  besoin 
d'insister  sur  les  nombreux  plissements,  bien  connus,  de  ce  bassin 
classique. 

Toutes  les  variétés  de  houille  se  rencontrent  à  An:[in^  depuis  le 
charbon  anthraciteux  jusqu'au  charbon  à  gaz,  bitumineux. 
Ce  sont  les  plus  maigres  qui  reposent  sur  le  calcaire  carbonifère. 
Le  Cran  de  retour  divise  le  groupe  des  concessions  d'Anzin  en 
deuxpanies  bien  distinctes.  Au  Sud  de  cette  faille  on  ne  rencontre 
que  des  charbons  gras. 
Production  des  mines  d'Anzin  : 

1720 55  tonnes. 

1757 loa.ooo     — 

1788 280.000     — 

1078 1.Q7Q.45X     — 

1888 2.595.581      - 


La  Compagnie  d'Anzin  a  exposé  : 

—  Le  relief  de  la  fosse  Lagrange; 


\ 


—  Le  modèle  d^une  fosse  en  i^8g; 

—  Des  Cartes  et  coupes  çéologiaues  de  ses  concessions  ; 
"^  Une  collection  de  fossiles  et  des  divers  types  de  houille; 

—  Un  diagrammede  la  production. 

[Voir,  pour  détails  :  Notice  sur  la  Compagnie  des  Mines  d'An^in^  in-4*,  1889. 
Rt'couart-Dugour.  —  Cartes  et  coupes]. 


BASSIN    MOUILLER    DU    PAS-DE-CALAIS. 

^  Le  Bassin  du  Pas-de-Calais  n'est,  comme  l'on  sait,  que  l'exten- 
sion vers  le  N.-O.,  du  bassin  dit  de  Valenciennes. 

L'étude  des  gisements  de  houille  de  ce  bassin  a  été  confiée  à 
M. l'ingénieur  des  Mines  Sou  beyr an.  Ce  travail, en  cours  d'exécu- 
tion, doit  comprendre  un  mémoire  d'ensemble  avec  cartes  et 
coupes  de  détail  pour  chaque  concession. 
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Quelgues-unes  de  ces  cartes  étaient  expo; 
du  Ministère  des  travaux  publics. 

—  Dans  le  Pas-de-Calais,  les  couches  1 
masquées  par  une  centaine  de  mètres  de  i 
coude  brusque  que  présente  le  terrain  h( 
Douai  a-t-il  lon^emos  retardé  la  découvei 
bassin  du  Nord  vers  la  mer. 

C'est  en  1846,  à  Oignies,  dans  un  foragi 
staté  le  fait. 

Le  bassin  fut  étudié  jusqu'à  sa  limite  si 
En  i85o,  de  nombreux  sondages  furent  e 
l'établissement  des  concessions  de  : 

Dourges,  Courrières,  Lens,  Grenay,  ^ 
Ferfay,  Cauchy-la-Tour,  Auchy,  Fléchi 
Meurchin,  Carvin,  Ostricourt,  Douvrin  et , 

A  la  suite  de  nouveaux  forages,  exécutés 
pagnies  de  Liévin  et  de  Courrières,  il  fut 
Pas-de-Calais,  le  houiller  plonge,  par  son  b< 
anciens,  dont  il  est  séparé  par  une  faille  plj 
Celte  découverte  donna  lieu  à  rétablissem< 
Courcelies  et  de  Drocourt  et  à  l'extension  d 

La  superficie  des  20  concessions  qui  exi 
le  Pas-ae-Calaîs  est  de  57,900  iiectares,  en 

La  bande  houillère  a  une  longueur  de  56 
moyenne  de  10.  La  largeur  maximum  est  p 
réduite  à  o  à  FléckinelTe. 

Ces  couches  de  houille  sont  généralement 
au  plus.) 

Les  charbons  appartiennent  à  tous  les 
maigres  (8  7»  de  matières  volatiles)  jusqi 
(demi-secs)  qui  donnent  40  "/o  de  produits  vi 

Prises  dans  leur  ensemble,  les  couches 
teures  et  d'allure  régulière  ;  au  Sud,  cepen 
des  terrains  anciens,  elles  sont  brouillées  1 
renversées, 

—  Quelques  mots  de  statistique,  pour  ten 

54  sièges,  comprenant  61  puits  d'extrac 
d'épuisement,  sont  actuellement  en  activité, 
en  1887, de  7. 1 19.633.000  kil.  de  houîlIe,q 
les  diverses  concessions,  de  la  manière  suivi 

Production  des  houillères  du  Pas-de- 
[IVaprit  les  documents  officiels  publifs  pir  l'Adn 
Nomi  dei  CompigDic*. 

Dourges 3: 

Courri  jres 96 

L«nK-Douvrin 1.3Q 

BuUy-Grenay 8a 

Nteux 97 

A  Reporter... 4.36 
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Noms  des  Compagnies.  Chiffres  pour  1887 

(approximatifs). 

Report 4.365.208.000  kilog. 

Bruay 770.483.000  — 

Maries 530.787.000  — 

Fcrfay 162.221.000  — 

Auch]^-au-Boi8 j'^^^'^^^  "~" 

Fléchinelle 43.306. 000  — 

Liévin 523.700.000  — 

Vendin «....  60.022.000  — 

Meurchin 2o3.870.ooo  — 

Carvin 186.008.000  — > 

Ostricourt 42.310. 000  — 

Courcelies-lez-Lens 48.037.000  ^ 

Drocourt 100 .3 14. 000  — 

Total 7. 119.633.000  kilog. 

Ce  chiffre  est  à  comparer  avec  celui  de  la  production  : 

en  1867 qui  a  été  de        1.612. 197. 000  kilog. 

et  en  1877 """       ~  4.347.390.000    — 

La  production  du  bassin  du  Pas-de-Calais  représente  actuellement  le  tiers 
environ  de  la  production  de  la  France  entière. 

[Voir,  pour  les  détails,  la  note  publiée  par  M.  Olry,  dans  la  Notice  du  Dé- 
partement des  Travaux  publics] . 


Compagnie  des  Mines  de  Bruay. 

Celte  Société  a  exposé  : 

Un  relief  et  une  carte  indiquant  la  constitution  géologique  de  la 
concession,  avec  coupes  longitudinales  et  transversales  du  faisceau 
houiller. 

—  La  concession  de  Bruay,  située  dans  l'arrondissement  de 
Béthune,  a  une  étendue  de  4.900  hectares. 

Le  terrain  houiller  est  recouvert  par  la  craie  surmontée  elle- 
même  de  limons  et  de  graviers. 

Vers  le  Sud,  au-dessous  de  la  craie  blanche,  apparaissent  le  Tu- 
ronien elle  Cénomanien,  Le  Dévonien  affleure  au  /02/r^m, également 
au  Sud  de  la  concession. 

La  grande  /aille  du  Nord  paraît  avoir  affecté  la  craie  :  elle  est 
orientée  N.  O.-S.  E.,  produit  un  rejet  de  i  .200  met.,  et  partage  le 
gisement  en  deux  parties  distinctes. 

Au  N.,  sur  une  étendue  de  i5  kil.,  se  développe  une  région 
encore  peu  explorée. 

Au  Sud,  le  Dassin,  très  profond,  se  poursuit  jusqu'au  contact  du 
Dévonien  qui  constitue  une  faille  de  recouvrement  plongeant  vers 
le  Sud,  de  telle  sorte  que  le  terrain  houiller  croît,  en  étendue,  avec 
la  profondeur. 

On  a  reconnu  20  veines  de  charbon,  dont  12  sont  exploitables, 
représentant  ensemble  une  épaisseur  de  20  met.  80,  répartie  sur 
41 3  met.  de  terrain  en  profondeur. 

La  production  annuelle  de  ces  mines  est  de  900.000  tonnes, 
l'une  des  plus  élevées  des  houillères  de  France, 
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Compagnie  des  Mines  de  Courrières. 

L'exposition  des  mines  de  Courrières  était  l'une  des  plus  inte'- 
ressantes  de  celles  du  Pas-de-Cal^Ks;  elle  comprenait  : 

—  Un  relief  géologique  montrant  nettement  les  dispositions  de 
la  veine  Sainte-Barbe  ; 

—  Plusieurs  plans,  coupes  et  diagrammes,  etc. 

Le  Houiller  est  recouvert,  à  Courrières,  par  i35  à  i35  met.  de 
morts-terrains  {Crétacé  supérieur). 

Le  gisement  exploité  se  divise  en  trois  groupes  : 

I®)  Au  Sud,  le  faisceau  des  houilles  grasses  flambantes,  reconnu 
sur  une  épaisseur  de  5oo  met.  et  comprenant  22  veines,  de  21  met. 
de  puissance  collective. 

Dans  ce  groupe  Sud,  les  dressants  sont  formés  par  une  masse 
énorme  de  Terrain  houiller,  renversée  sur  elle-même,  et  qui  a  fourni 
2.500.000  tonnes  de  houille. 

Le  mouvement  qui  a  produit  ce  renversement  s'applique,  pour 
la  concession  de  Courrières,  aune  surface  de  7  à  8  kil.  carrés,  sur 
600  met.  d'épaisseur. 

Le  relief  montre  les  allures  de  la  veine  Sainte-Barbe,  sup- 
posée déblayée  de  tous  les  terrains  qui  la  recouvrent.  Quelques 
témoins  ont  été  laissés  pour  renseigner  sur  les  terrains  supé- 
rieurs.   , 

Des  glaces,  placées  de  distance  en  distance,  donnent  la  trace  des 
veines  supérieures,  et  les  assises  composant  l'épaisseur  du  relief 
montrent  les  affleurements  des  veines  inférieures. 

L'exploitation  de  la  partie  renversée  est  détaillée  sur  des  transpa- 
rents qui  se  raccordent,  par  le  crochon^  avec  la  partie  restée  en 
place,  représentée  par  le  massif. 

Les  parties  exploitées  et  les  failles  sont  figurées  par  une  gaze 
claire  sur  les  transparents. 

2^)  Au  Centre,  le  faisceau  des  houilles  grasses  maréchales. 
formant  14  veines,  ayant  ensemble  une  épaisseur  de  12  mètres. 

3°)  Au  Nord,  le  faisceau  des  houilles  demi-grasses,  non  encore 
exploité. 

La  production  de  ces  mines  a  été,  en  1888,  de  1.093.200  tonnes. 

Société  des  Mines  de  Lens. 

L'exposition  de  cette  Compagnie  comprenait  : 

—  Une  coupe  hypothétique  du  bassin  du  Pas-de-Calais  au  droii 
de  la  concession  (échelle  :  1/4.000®]  ; 

—  Le  détail  des  couches  exploitées  aux  puits  2  et  5  (échelle  : 
1/2.000); 

—  Le  plan  de  la  couche  Du  Souich  ; 

—  Des  cartes  de  la  concession  du  bassin  ; 

—  Des  coupes  de  quelques  allures  singulières;  des  gisements  et 
dérangements  remarquables  de  la  concession; 
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—  La  coupe  des  12  puits  de  la  Société; 

—  La  coupe  panoramique  de  la  région  Sud  des  mines  de  Lens 
à  170  met.  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  —  des  tableaux  don- 
nant Tépaisseur  des  terrains  et  Tordre  de  superposition  des  couches 
reconnues  aux  puits  i  à  o; 

—  Un  diagramme  de  fa  production. 

La  concession  de  Lens  s'étend  sur  une   longueur  de    12  kil. 
N.  S.,  et  une  largeur  de  6  kil.  E.  O. 
Les  houilles  extraites  appartiennent  aux  catégories  suivantes  : 

—  Houilles  grasses  à  longue  flamme,  propres  à  la  fabrication  du  gaz: 

—  Houilles  grasses  maréchales,  spéciales  pour  forges,  chauffage  aes  ma- 
chines, etc.; 

—  Houilles  demi -grasses,  dites  Charleroi,  pour  chauffiige  domestique; 

—  Charbons  (]uart-gras  et  maigres,  propres  à  la  cuisson  de  la  chaux,  etc. 

La  production  annuelle  est  de  i .  Soo.ooo  tonnes. 

—  En  avril  1882,  les  mines  de  Lens  furent  inondées  :  les  tra- 
vaux de  recherches  recoupèrent  à  3oo  mètres  du  sol,  au  fond  d'un 
beurtia,  une  venue  d'eau  de  3oo. 000  hectolitres  par  vingt-quatre 
heures. 

Pour  permettre  l'épuisement,  le  directeur  de  la  Compagnie  réso- 
lut d'intercepter  la  communication  du  beurtia  avec  le  niveau 
21 3  mètres,  au  moyen  d'un  serrement  étanche  en  béton. 

Les  relevés  de  fond  et  ceux  de  la  surface  sont  exécutés  par  les 
géomètres  des  Compagnies  minières  avec  tant  de  précision  qu'il 
nit  possible  de  repérer  sur  lé  terrain  le  point  précis  où  un  forage 
devait  être  pratiqué  pour  atteindre  le  puits  intérieur  de  rechercne 
noyé  par  les  venues  d'eau. 

Ce  sondage,  qui  fait  grand  honneur  aux  ingénieurs  de  Lens,  per- 
mit de  couler  le  béton  à  3oo  mètres  et  d'établir  un  serrement  de 
20  mètres  qui  isola  les  eaux  et  permit  l'épuisement. 

—  Le  plan  du  Bassin  houiller  du  Pas-de-Calais  exposé  par  la 
Compagnie  de  Lens  indique  : 

i")  Toutes  les  couches  recoupées  de  toutes  les  concessions  à  un 
niveau  moyen  de  200  mètres  ; 

2°|  Les  grandes  failles  ; 

3"^)  La  limite  exacte  de  l'affleurement  du  Calcaire  carbonifère,  au 
Nord,  et  la  limite  du  Dévonien,  au  Sud. 

BASSINS    HOUILLERS    DU    CENTRE    ET    DE    L'EST. 

Mines  de  Decize. 

La  Compagnie  du  Creuzot  a  exposé  une  carte  géologique,  au 
1/ 10. 000*,  du  bassin  houiller  de  Decize  et  de  ses  environs,  et  deux 
feuilles  de  coupe. 

La  topograçnie  a  été  établie  d'aprèfi  les  relevés  des  géomè- 
tres de  la  Mine.  Plus  de  80,000  cotes  ont  permis  de  tracer  les 
courbes  de  niveau  de  5  en  5  mètres  avec  une  grande  précision. 

Un  système  spécial  de  notations  donne,  pour  chaque  point  des 
failles,  leur  amplitude  et  le  sens  du  glissement. 

—  Les  études  géologiques  entreprises  par  M.  Busqué t,  ingé- 
nieur de  la  Compagnie  du  Creuzot,  dans  le  bassin  de  Decize,  ont  eu  . 


é 
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principalement  pour  but  de  mettre  en  évi 
Failles  nombreuses  de  cette  région,  et  de  sui^ 
le  relief  des  roches  cristallines,  dont  un  fo 
la  position  sous  le  terrain  houiller,  au  centre 

Le  forage  dont  il  s'agit  a  permis  de  constat! 
antérieurs  au  Permo-carbonifère  entre  Oecizi 

Le  granité  est  recouvert  par  le  Houiller,  1 
VInfralias  supérieur  (moins  le  Rhétien]  pat 
gressive  au  Sud,  où  le  Houiller  atteint  son  i 
vers  le  Nord,  où  VHettangien  repose  sur  iei 

Les  recherches  du  Greuzot  ont  montré  que 
granulites  qui  forme  le  massif  de  Saim-Saulg 
vers  le  Sud.  A  la  Machine,  par  exemple,  le 
directement  sur  les  masses  granitiques. 

Le  Permien  est  partout  en  discordance 
le  Houiller.  Il  n'est  représenté  que  par  les  as 

L'examen  de  la  Carte  du  Bassm  de  Decize 
qu'il  existe  une  arôte  qui  domine  le  Bassin 
l'Ouest  :  cette  falaise  s^affaiblit  dans  cette  d 
devait  y  avoir  un  haut-fond  qui    touchai 


:  y  avoir  u 
,  il  n'y  a  pli 


Nord,  il  n'y  a  plus  eu  d'affaissement  après  h 

Société  de  Commentky-Fourcb 
jVoir  Ann.   géologique^   Tome  I 


grandes  Compagnies  minières,  l'une  des  plu 

Une  série  de  plans  en  relief  permettait  de  : 
mode  de  remplissage  du  bassin  houiller,  d'i 
des  deltas],  si  tiabilement  présentée  par  le  dîi 
pagnie,  M.  Fayol, 

Des  coupes  et  vues  d'ensemble  complétaiei 

On  sait  que  ce  bassin,  si  riche  en  fossiles,  f 
ble  de  travaux  confiés  à  des  spécialistes:  N 
étudie  les  insectes:  M. M.  Renault  et  Zeilh 
vage,  les  vertébrés,  M.  St.  Meunier,  les 
res,  etc. 

La  Cîe  Commentry-Fourchambault  exp 
Commentry  et  celle  de  Montvîcq,  et  les  mine 

Lasuperiicie  de  la  concession  de  Commen 
tares  environ.  La  houille  est  extraite  par  7  pu 

La  saillies  de  la  surface  de  la  concession 
des  collines  granitiques  ou  jurassiques  qui 
houiller  et  le  dominent  de  toutes  pans. 

Le  Houiller  n'est  recouvert  que  par  une  n 
vions.  Il  est  constitué  principalement  par  des 
blocs,  etc.,  au-dessous  desquels  se  dévelop] 
schistes,  et  enfin  les  veines  de  houilles. 
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La  grande  couche  a  12  mètres  de  puissance  avec  une  inclinaison 
de  o  à  5o*. 

Les  autres  couches  sont  celles  des  grès  noirs  et  des  pourrais, 

ATOuest,  8  autres  couches  sont  séparées  entre  elles  par  des  grès 
et  des  schistes  d'une  épaisseur  totale  ae  200  mètres  et  plus. 

La  concession  de  Montvicq  est  d'environ  3oo  hectares.  La  houille 
est  extraite  par  3  puits. 

La  production  annuelle  des  deux  houillères  est  de  5oo,ooo  ton- 
nes environ. 

Compagnie  des  Forges  de  Chatillon  et  Commentry. 

Cette  Compagnie  a  exposé  : 

—  Un  relief  des  houillères  de  Bé:{enet  (Allier). 

—  Un  relief  des  houillères  de  SainUEloi  (Puy-de-Dôme),  et  des 
échantillons  de  houille  de  ce  gisement  ; 

—  Une  coupe  du  gisement  de  Villeruvt  et  des  échantillons. 
Indépendamment  des  gîtes  ci-dessus,  la  Société  de  Chatillon    et 

Commentry  possède  les   Houillères  de   Doyet   et  des  Ferrières 
(Allier). 

Mines  de  Blanzy  (Montceau-les-Mines). 

MM.  Chagot  et  Cie,  directeurs  des  houillères  de  Blanzy 
(S.  et  L.)  ont  exposé  un  beau  plan  en  relief  de  leur  exploitation  ;  — 
une  coupe  générale  passant  par  la  carrière  Saint-Hélène  et  le  puits 
Chagot;  et  divers  documents  graphiques. 

On  sait  ^ue  l'emploi  de  l'air  comprimé  comme  force  motrice  a 
lieu  aux  mines  de  Blanzy  sur  une  grande  échelle,  et  que  les  acci- 
dents occasionnés  par  le  grisou  ont  pu  ainsi  être  évités. 

Société  des  Holillêres de  Ronchamp. 

Cette  Société  a  exposé  des  plans  et  coupes  géologiques  de  ses 
exploitations,  et  des  diagrammes  de  la  production  de  ses  fosses. 

—  Le  petit  bassin  houiller  de  Ronchamp  (Haute-Saône)  est 
situé  dans  la  vallée  du  Rabin,  près  des  derniers  contreforts  des 
Ballons  des  Vosges. 

Le  Terrain  houiller  repose,  en  stratification  discordante,  sur  les 
terrains  primaires  ;  la  ligne  d'affleurement  s'étend,  avec  la  direction 
E.-O.,  sur  3  kil.  au  N.  du  village  de  Ronchamp. 

Les  assises  houillères  disparaissent  sous  les  argilolithes  du 
Grès  rouge:  elles  plongent  au  S.-E.,  avec  une  inclinaison  de  250  ; 
mais  les  nombreux  soulèvements  qui  traversent  le  bassin,  dans  la 
direction  N.O.-S.E.  ramènent  la  pente  à  une  moyenne  de  18*". 

Le  Terrain  houiller  a  une  puissance  de  120  mètres;  il  comprend 
deux  étages  en  stratification  concordante.  L'inférieur  ne  renferme 
(jue  quelques  veinules  de  houille  inexploitables;  il  n'a  qu'une  faible 
épaisseur  dans  la  région  Est;  à  l'Ouest,  sa  puissance  augmente 
(45°*  au  puits  du  Chanois). 
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L'étage  supérieur,  de  75"  d'épaisseur,  renferme  J  coucAes  eipic 
tées,  La  couche  supérieure  (la  première  couche)  a  de  o",8o  à  a»,5i 
elle  se  divise,  à  l'Ouest,  en  2  oancs.  A  l'Est,  où  cette  coucfae  n'c 
pas  dédoublée,  elle  vient   buter  contre  les  terrains  primaires. 

Au-dessous,  vient  une  petite  couche,  exploitable  seulement  dai 
la  partie  centrale,  dite  couche  intermédiaire  (o°>5o  d'épaisseur). 

Enfin,  la  couche   inférieure   {deuxième  couche),  que  l'on  rci 
contre  à   20  ou   25°*  au-dessous  de  la  première,  forme,   dans 
région,  la  base  de  V^ta^e  supérieur  du  Terrain  houiller.   Elle 
divise  en  deux  bancs,  dit  bancs  de  sol  et  bancs  de  toit. 

Son  maximum  d'épaisseur  totale  est  de  3".  A  l'Est,  elle  dimini 
d'épaisseur,  et  vient  buter,  comme  la  première  couche,  contre  1 
terrains  primaires.  Vers  l'Ouest,  la  veine  se  ramifie;  on  a  comp 
jusqu'à  20  veinules  épanouies  sur  40  met. 

La  disposition  générale  des  couches  présente,  semble-l-il,  ui 
certaine  analogie  avec  ce  qui  s'observe  dans  la  partie  Ouest  ( 
Bassin  de  Commentry  :  on  serait  donc  en  droit  d'appliquer 
Ronchamp  la  théorie  de  M.  Fayol  sur  la  formation  des  coucb 
houillères  par  charriage. 

Dans  cetie  hypothèse,  les  roches  et  les  ligneux  auraient  é 
amenés  par  un  courant  venant  de  l'Ouest  ou  du  Nord-Ouest. 

—  Le  charbon  de  Ronchamp  appartient  à  la  catégorie  des  chat 
bons  gras.  Son  pouvoir  calorinque  est,  en  moyenne,  de  9,400. 

Production  du  bassin  de  Ronchamp. 

Année  1820 Roachamp....  13.780.000  kilos. 

—  1817 -          ....  3i. 134.800    - 

—  '84Î -          -•••  2.791. 700    — 

—  1849 —  36.314.400     — 

—  i8oi Ronchamp     et 

Eboulei 164.174. 100     — 

—  1867 —  ...        30i.a3q.3oo     — 

—  1878 —  ....         iSi.ISÎ.oSo     - 

—  18M8 —  ....         ioi.8'6.oSo     - 

[Voir  :  Bassin  houiller  de  Ronchamp,  par  M.  Trautmano  itSSâi]. 

bassin  hoviller  de  saint-étiesue 

Société  anonyme  des  Mines  de  la  Loire. 

Cette  Compagnie  a  exposé  : 
Le  plan  général  de  ses  concessions  ; 
Une  coupe  verticale  du  bassin  houiller  ; 

Le  module  au  i/[o*  d'une  taille  montante  dans  la  â"*  ccwcAe,  prîK  au  M) 
deja  Chana  (C'est  l'un  des  reliefs  de  mines  les  plus  remarquable*  de   l'Expc 

Le  modèle  au  i/io<du  puits  de  la  Lotit. 

Société  des  Mines  de  Roche-la-Molièrb  et  de  Firmint. 

M.  Verny,  directeur  de  la  Cie  des  Mines  de  Roche-la'Moiièr 
et  Firminy  (Loire)  a  exposé  ; 

Le  relief  de  l'exploitation   de   la  deuxième  couche  MaUtfolie,  de    la  graod 
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couche  Latour,  de  celle  du  Peyron,  et  les  coupes  des  puits  du  Bau,  Lagnat 
Combes f  Lachaux^  une  coupe  générale  du  bassin  de  la  Loire,  et  une  collection 
de  fossiles  carbonifères. 

Société  des  houillères  de  Montrambert  et  La  Béraudière. 
Cette  Société  a  exposé  dans  la  Galerie  des  Machines  : 

—  La  coupe  générale  du  terrain  houiller  dans  ses  concessions  ; 

—  Quatre  reliefs  montrant,  pour  les  couches  exploitées,  la  puissance,  le  pen- 
dage,  les  procédés  d*extraction  et  de  remblais  ; 

—  La  projection  verticale  des  travaux  de  la  Grande^ouche,  à  La  Bérau- 
diére: 

—  Les  divers  types  de  houille  du  bassin. 

La  «  Société  anonyme  des  houillères  de  Montrambert  et  de  la 
Béraudière  »  est  issue  du  fractionnement  de  la  Compagnie  civile 
des  Mines  de  la  Loire  (1854).  ^^^  deux  concessions,  d'une  conte- 
nance totale  de  1 146  hectares^  s'étendent  sur  le  "bord  N.  O.  du 
Bassin  houiller  de  la  Loire,  du  Chambon  au  faubourg  de  Valbenotte 
(Saint-Etienne). 

On  sait  c^ue  l'étude  géologique  du  Bassin  houiller  de  la  Loire  a 
été  faite  principalement  par  Grttner. 

Il  nous  suffira  de  rappeler  que  les  couches  découvertes  à  Mont- 
rambert et  à  la  Béraudière  appartiennent  toutes  à  Vétage  moyen  et 
à  Vétage  supérieur  du  Houiller  de  Saint-Etienne. 

Les  veines  de  houille  se  classent,  comme  suit,  en  descendant  : 

Sommet  de  1  La  couche  dite  de  La  Chauvetière  ou  des  Combes  (a*  à 
Vétage  sunérieur^    )       2»  5o  de  puissance), 

i3oin  d'épais-       \    Une  couche  de  ii^de  puissance, 
seur  totale  (  —         La  Mouillée,  de  2^  de  puissance  ; 

22on  de  terrains  stériles  {Grattes,  poudingues  micacés,  etc.); 
Groupe  des         /    La  3"*  Crue  (i"  de  puissance), 
Rocnettes,  l    Couche  dite  rltalienne  (i%5o  de  puissance), 

base  de  )    La  i^*  Crue  (i»  de  puissance), 

rétage  supérieur    ]    La  couche  dite  des  Littes  (2*0,10), 

{fide  f  —  LaSerrurière  (i»,5oi, 

Grand'Eury)  Les  trois  Gores  (i»  à  2»)  ; 

iLa  Grande-Coucne  (lo»  à  i5">  de  puissance), 
La  couche  dite  i^*  Brûlante  (iin,5o), 
—  2»       — -  (2'n,5o  à  4">,5o}, 

—  3«       —  (3*  à  6«), 

—  4*       —  (i",ao); 

Soit  un  total  de  14  couches  de  houille,  représentant  une  puissance  d'au  moins 
33  mètres. 

A  diverses  époques,  7  de  ces  couches  ont  été  exploitées;  5  le  sont 
actuellement,  ce  sont  : 

—  La  couche  des  Littes,  —  La  Grande- Couche,  —  Les  3  Brûlantes. 

Le  charbon  appartient  à  la  classe  des  charbons  durs,  plus  ou 
moins  fibreux,  à  longues  flammes,  contenant  de  36  à  40  7o  de 
matières  volatiles. 

Pendant  la  période  décennale  1879  à  1888,  le  niveau  de  l'exploi- 
tation, à  Montrambert^  est  descendu  successivement  aux  étages 
3o6  mètres  et  356  mètres. 

Le  beau  modèle  en  relief  de  la  mine  (au  i/ioo«)  exposé  dans  le 
Palais  des  Machines,  représente  la  situation  exacte  des  travaux  a 
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]a  fin  de  1888,  dans  un  massif  de  200  mètres  de  longueur,  à 
du  puits  Marseille. 

L  allure  des  couches  est  prise  sur  le  vif:  la  Grande  Couci 
visible  k  la  partie  antérieure  du  modèle,  et  les  3  Brûlantes 
.   situées  en  dessous. 

— '  Les  puits  DevHlaine,  Marseille,  de  l'Ondaine,  ont  été  1 
jusqu'à 406  m 

—  Les  puits  à  remblais,  jusqu'à 356 

—  Le  puits  Sainte-Marte,  aestiné  à  explorer  la 
région  Ouest,  à 685 

Ce  puii*  traverse  pluiieuri  couches  du  système  supérieur  .-  U  couc 
Liltes  (o",40  de  puissance),  et,  à  610»  du  sol,  une  grande  couche  de  G* 
houille  pure;  à  64^",  U  /'•  Brûlante  (i",9o),  ce  qui  prouve  l'allure  ti 
des  assises  dans  cetle  partie  de  la  mine. 

—  A  La  Béraudiire,  le  niveau  de  l'exploitation  est  desc 
dans  la  même  période  décennale,  de  l'étage  aaa  mètres  à  1 
280  mètres. 

Les  travaux  y  sont  rendus  particulièrement  difficiles  par  la 
inclinaison  des  couches. 

Les  puits  Dyèvre  et  Saint-Dominique  ont  été  poussés  ji 
400  mètres:  les  puits  [à  remblais)  Courbon  et  Saint-Joseph,  |i 
la  base  de  1  étage  33g  mètres;  le  puits  FerrouHlat,  ju.<iqu^à  40 
très  (le  puits  Crêt-àe-Mars  a  été  transformé  en  puits  à 
biais]  ; 

Le  puits  Abraham  est  descendu  au-dessous  de  l'étage  389  m 

Le  puits  de  Bellevue,  creusé  jusqu'à  440  mètres,  a  atieii 
schistes  micacés;  à  35o  mètres ,  il  a  traversé,  semble-t-il,  la  g. 
faille  qui  longe  le  bord  du  Terrain  houiller  et  qui  avait  été 
rieurement  reconnue  à  Montrambert  et  à  ia  Croix-de-VOm 

Les  travaux  d'approfondissement  du  puits  du  Mont  e 
galeries  secondaires  ont  fait  connaître  : 

—  que  la  partie  voisine  du  Terrain  primitif  est  stérile; 

—  qu'il  n  existe  pas  d'accident  important  entre  les  pur 
Mont  et  de  Bellevue; 

—  que  les  couches  de  La  Chauvetière  se  présentent  autou 
puits  du  Mont  dans  les  mêmes  conditions  qu  à  l'Ouest; 

—  que  le  groupe  desRochettes  existe  en  dessous  et  est  reci 
près  du  puits  de  Bellevue,  par  la  grande/aille,  dans  le  voisina 
laquelle  les  couches  houillères  sont  plus  ou  moins  altérées. 

Les  couches  des  Littes  et  de  La  Serrurière  sont  représenti 
5o  mètres  du  puits,  par  un  brouillage  charbonneux. 

Il  est  probable  que  les  couches  du  système  moyen  existent  é 
ment,  mais  à  une  grande  profondeur  (plus  de  800  mètres 
doute). 

Nous  donnons,  en  terminant,  la  production  comparée  di 
mines  en  1878  et  en  1889  : 


Montrambert 
La  Béraudière 


243.207  tonnes 
267.554    — 


272,600  tonm 
»79-774     — 
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Société  anonyme  des  Houillères  de  Saint-Etienne. 
Cette  société  a  exposé  : 

—  Un  grand  relief  au  S.ooo*  du  bftssin  houiller  de  Saint-Etienne,  montrant 
le  détail  de  la  8^  et  de  la  /5«  couche  (de  GrOner), 

(Les  courbes  de  niveau  de  10  en  lo^  et  les  divers  détails  de  la  surface  sont 
représentés  par  un  réseau  de  61  de  laiton  qui  fait  ressortir  Tallure  des  cou* 
ches): 

—  lia  modèle  de  grande  taille  d*exploitation  ; 

—  Une  coupe  passant  par  les  puits  du  Grana-Treuil  et  de  Saint'Louis ; 

—  La  coupe  géologique  de  La  Cha:{otte,  formée  par  des  échantillons  en 
nature  ; 

—  Une  série  d'échantillons  de  houille,  notamment  deux  types  principaux 
•  8*  couche  :  puits  d\i  Grand-Treuil;  i3*  couche  :  puits  Saint-Louis); 

—  Divers  appareils  d'exploitation,  etc. 

(Nous  citerons  seulement  des  spécimens  de  lampe  de  sûreté  Marsant^  à  fer- 
meture électro-magnétique;  Touverturede  cette  lampe  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
abaissant,  sous  TinAuence  d^un  courant  électrique,  un  verrou  qu'un  ressort 
puissant  tend  à  maintenir  fermé); 

—  Un  plan  d'ensemble  au  3,ooo*  des  concessions,  indiquant  les  affleurements  de  ^ 
couches,  les  failles,  et  les  surfaces  de  chaque  terrain,  etc.  (ce  plan  a  été  litho- 
graphie) ; 

—  Le  plan  d'exploitation  du  puits  Saint^Louis  (échelle  de  5»»  par  mètre  : 
t3*  couche). 

Comme  la  Société  de  Montrambert  et  de  la  Béraudière,  la 
«  Société  anonyme  des  Houillères  de  Saint'-Etienne  »  est  le  pro- 
duit du  démembrement  de  l'ancienne  Société  civile  des  Mines  de 
la  Loire  (1854). 

Elle  comprend  actuellement  les  concessions  suivantes  : 

Concession  de  La  Roche superficie  :    38  hectares^  6 

—  Méons —  i33  —  3 

—  Lé  Treuil —  201  —  7 

—  Bérard ;.  —  63  —  3 

—  Chaney —  1  fîo  •    —  8 

—  Terre-Noire —  612  —  8 

—  Grand-Roniçy —  27  —  4 

Total 1 .  239  hectares    9 

Au  milieu  de  ces  concessions  se  trouvent  des  enclaves  (Mon- 
thieux,  Côte-Thiollièrey  Reveux,  La  Barallière)^  qui  sont  possédées 
par  d'autres  Compagnies  minières. 

Les  concessions  des  Houillères  de  Saint-Etienne  touchent  en 
deux  points  le  redressement  Sud  du  Bassin  houiller^  produit  par 
le  soulèvement  du  Mont-Pilat.  Au  Nord,  elles  n'atteignent  pas  le 
bord  septentrional  du  Bassin,  mais  elles  renferment  toutes  les 
couches  des  deux  étages  du  Système  de  Saint^Etienne  (de  Grûner). 
Sauf  la  1 5«  couche,  elles  y  affleurent  toutes. 

On  a  reconnu  2p  couches  dans  les  concessions,  représentant 
une  épaisseur  totale  de  47  mètres  de  houille. 

L'étage  supérieur  n'existe  que  sur  une  faible  étendue,  dans  la 
montagne  d'Avaise  et  dans  celle  de  Chantegrillet  [Système 
d^Avat\e), 

Uétage  inférieur  (que  l'on  divise  souvent  en  étage  moyen  et 
étage  inférieur)  occupe  une  superficie  beaucoup  plus  grande.  Les 
couches  qu'il  renferme  sont  relevées  par  une  série  de  failles  dirigées 
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N.  O.-S.  E.,  de  telle  sorte  qu'elles  peuvent 
sans  qu'on  ait  à  atteindre  par  les  puits  une  ti 
On  ne  sait  pas  encore  si  les  couches  de 
au-dessous  du  système  de  Saint- Etienne;  ! 
être  à  une  profondeur  très  considérable. 

—  Les  sièges  d'extraction  des  Houillères 
au  nombre  de  5;  voici  leurs  noms,  les  p 
aneintes  en  1889,  et  les  couches  qu'ils  expk 

Puii»  du  Grand-Treuil  :  308».  —  8*,  ii%  ii*  coui 

Production  journaliire  :  590,000  k. 
Puitt  Saint-Lotiù  :  Sjo".  —  i3'  couche. 

Produclion  journalière  :  400,000  k. 
Puitî  Mars  :  3oo".  —  i5'_ couche. 

Produclion  journaliire  :  3oo,ooo  k. 
Puits  Verpilleux  :  390".  —  i3"  couche. 

Production  journalière  :  3oo,ooo  k. 

Puiu  de  La  Chaux  :    :8o»,  —  v,  3*.  4*,  5*  couc 

réunies  »ur  ce  point  en  une 

Dans  ce  dernier  puits,  on  n'a  à  élever  vert 
oue  de  00  mètres.  Une  galerie  horizontale,  1 
débouchant  dans  la  vallée  de  Terre-Noire, 
ment  des  eaux,  permet  de  les  amener  au  jou: 

—  Voici,  d'autre  part,  la  progression  des 
duction  de  la  Société  de  Saint-Etienne, 
déchets  de  triage  et  de  lavage  : 

Annfe  i855  (orisine) 3oi 

-  1867 54- 

-  1878 38; 

-  (888 43- 


Mines   d'Anthracite  de  Bully  et  f 

M.  Michaud,  concessionnaire,  a  exposé  1 
d'anthracite  venant  de  la  couche  supérie 
couche  B. 

Instituée  par  ordonnance  du  11  juillet  ij 
une  étendue  de  10  kilomètres  carrés  sur  le 
et  BuUy  (canton  de  Saint-Germain- Laval),  d« 
[canton  de  Roanne)  et  de  Cordelle  [canton  1 
de-Lay).  Elle  est  traversée  par  la  Loire  du  î 

Bully  est  le  centre  d'un  bassin  anthraci 
concessions  coniîgués  d'une  étendue  totale  < 

[Voir  Grtiner  :  Description  géologique 
Loire], 

Les  anthracites  de  la  rive  gauche  de  la 
supérieure  à  ceux  de  la  rive  droite;  ils  ont 
houille,  et  ont  fourni  à  l'analyse  les  résultat! 
Densité  =      1,46 
Carbone 7^'9^  '/• 


15,67  - 


Cinq  couches  distinctes  ont  été  découvert 


lUi 
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leurs  affleurements  courent  du  S.  E.  au  N.  O.,  presque  parallèle- 
ment à  la  Loire,  sur  les  escarpements  qui  bordent  la  rive  gauche 
du  fleuve. 

La  couche  supérieure  (première  couche)^  a  2  mètres  de  puis- 
sance. La  2*  et  la  J«  couches,  tantôt  éloignées  l'une  de  Tautre  de  6  à 
10  mètres,  tantôt  séparées  seulement  par  un  nerf  de  quelques  déci- 
mètres, se  réunissent  par  places  pour  former  des  amas  de  4  à 
10  mètres  de  puissance.  L  épaisseur  normale  de  la  2*  couche  est 
de  1  met.  5o;  celle  de  la  3«,  de  2  met.  à  2  m.  5o.  —  La  4^  couche 
a  I  met.  3o.  Enfin  la  5*"  couche  n'a  été  vue  qu'aux  affleurements; 
on  ne  connaît  pas  encore  exactement  sa  puissance. 

•*-  L'inclinaison  des  couches  sur  l'horizon  est  de  25  à  3o^  aux 
affleurements,  puis  diminue  dans  la  profondeur  (10  à  i5^).  Elles 
plongent  vers  le  N.-O. 

Les  travaux  d'exploitation  ont  été  exécutés  principalement  vers  le 
Sud  du  périmètre  de  la  concession  (Fragny). 

Le  vutts  des  Glandes  est  descendu  à  1 20  met.  au-dessous  du  lit 
de  la  Loire  ;  il  a  dû  être  abandonné,  faute  de  moyen  d'épuisement 
des  eaux. 

On  a  creusé  ensuite  la  galerie  Couchoud;  elle  recoupe  la  3®  couche 
à  88  met.  de  son  orifice;  à  124  met.,  elle  traverseun  banc  char- 
bonneux de  o  m.  40,  et,  à  i32  met.,  la  2*  couche,  de  1  met.  5o  de 
puissance,  séparée  de  la  i^*  par  un  oancde  i  met.  de  porcelainite. 

Le  grand  œuvre  de  la  mine  est  la  galerie  de  la  Loire;  elle  est 
ouverte  à  8  met.  au-dessus  des  berges  du  fleuve,  soit  à  55  met.  en 
contre-bas  du  fonds  des  anciens  puits  d'extraction. 

Grûner  a  appelé  l'attention  des  géologues  et  des  ingénieurs  sur 
les  Porphyres  quart^ifères  que  l'on  rencontre  sous  forme  d'escar* 

[)ements  sur  les  bords  de  la  Loire,  entre  Saint- Maurice  et  le  Perron  ; 
es  uns  sont  à  pâte  rose,  d'autres  à  pâte  grise,  avec  grands  cristaux 
hémitropes  d'orthose  blanc,  et  grains  de  quartz  bipyramidés,  gris, 
translucides  ;  ces  porphyres,  lorsçiu'ils  ont  été  polis,  présentent  un 
aspect  analogue  à  celui  du  granité  rose  de  Suède,  ils  n'ont  pas 
encore  été  exploités  industriellement,  bien  que  la  proximité  de  la 
Loire  en  rende  le  transport  facile. 

—  On  trouve,  en  outre,  à  Saint-Maurice,  Bully,  Daucé,  Saint- 
Paul-de-Vézelin,  dans  les  terrains  paléo\oïques  qui  bordent  le 
fleuve,  des  filons  de  galène,  de  pyrite,  de  spath-fluor  en  masse  et 
même  cristallisés. 

Quelques  carrières  ont  été  ouvertes  dans  ces  gisements  ;  mais  les 
exploitations  sont  très  limitées  jusqu'à  ce  jour. 

BASSINS    HOVÏLLERS    DU    MIDI. 

Bassin  mouiller  du  Gard. 

M.  Parran,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  a  bien  voulu  préparer 
pour  V Annuaire  géologique  une  note  sur  les  progrès  de  la  géologie 
dans  le  bassin  du  Gard  pendant  la  période  1878-09. 

Nous  l'insérons  in  extenso  à  la  suite  de  cet  article. 


à 
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La  Société  des  Mines  de  Carmaux  a  expc 
concessions,  deux  coupes  N.  S,  du  bassin, 
traversés  par  le  puits  de  la  Tronquié. 

—  La  Compagnie  des  Quatre  Mines  réur 
sente  à  l'Exposition  une  intéressante  coU 
téristiques  du  Carbonifère  supérieur,  dor 
par  M.  Grand'Ëury. 

On  sait  que  la  description  stratigraphie 
sessac,  effectuée  par  Garella  en  i838,  a  éti 
M.  J.  Bergeron.  Ce  géologue  a  montré  < 
est  applicable  à  ces  formations. 

|Voir  ;J.  Bergeron  :  Note  sur  le  bassin  houi 
S.  G.  F.  Tome  XVI  (i*  série),  août  1888]. 


Antres  BxploltatlouB  n 

Société  dk  VEZlN■Al"L^ 

La  «  Société  de  Vexin-Aulnoye  (Nordl 
produits,  des  échantillons  des  minerais  de 
ses  concessions  de  Boudouville,  près  Nan 
à  Pompey. 

Ces  gisements  appartiennent  au  grand  d 
thique  de  la  partie  supérieure  du  Lias,  qui 
dans  l'Est  de  la  France,  en  Lorraine  et  1 
Luxembourg. 

Les  minières  dont  il  s'agit  ont  fait  l'obje 
qui  ont  paru  dans  diverses  publicatior 
«  Bulletin  de  l'Industrie  minérale  »  de  S. 
"  Revue  des  mines  et  de  la  métallurgie  n. 

C'est  aux  mêmes  assises  qu'appartienm 
Cote-Rouge,  commune  d'Hussigny  |Meui 

Un  beau  relief  de  ces  minières  a  été  exp' 
Nous  savons  qu'il  a  été  offert  au  musée,  ei 
la  Société  du  travail  professionnel. 


Société  des  Aciéries  de  I 

Cette  Compagnie  a  exposé  des  échantillo 
ses  diverses  concessions  :  Hussigny,  H 
Coulmy  (Meurthe-et-Moselle);  des  miner 
traite  dans  ses  hauts  fourneaux  concurrem 
des  minières  de  la  région  de  Longwy:  h 
nettes  du  Luxembourg,  minerais  de  Cartht 

On  sait  que  l'exploitation  des  minerais  c 
date  de  i833.  Ce  sont  les  usines  de  M.  J 
maîtres  de  forge  de  France,  établies  à  Goi 
mières  à  traiter  les  minerais  de  Meurthe-et- 
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Compagnie  des  Forges  de  Champagne  et  du  Canal 

DE  Saint-Dizier  a  Wassy. 

Dans  un  pavillon  de  st^le  mauresque,  constitué  exclusivement 
par  les  produits  de  ses  usmes,  la  Compagnie  des  Forges  de  Cham- 
pagne a  exposé,  à  côté  des  fontes,  fers,  aciers  bruts  et  ouvrés,  des 
échantillons  de  minerais  de  fer  provenant  de  ses  exploitations  de  la 
vallée  de  la  Biaise  et  de  ses  concessions  de  Pont-Saint'Vincent  et 
de  Saint' Jean  (Meurthe-et-Moselle). 

Les  minières  et  forêts  de  la  Biaise  (anciennement  propriété  de  la 
«  Société  des  Mines  de  fer  de  Wassy  et  de  la  Biaise  »)  couvrent  une 
étendue  de  i,o3o  hectares  environ.  La  principale  exploitation  est  à 
PonUVarin  (Haute-Marne).  Les  couches  exploitées  sont  formées 
d'un  minerai  de  fer  oolithique,  situé  à  la  base  du  Néocomien  infé" 
rieur  (aptien).  L'épaisseur  de  la  couche  est  de  o  m.  5o  à  i  m.  3o, 
et  s'étend  sur  600  hectares. 

La  zone  exploitable  est  recouverte  de  o  m.  5o  à  10  m.  A^ argile 
à  plicatules  et  de  terrain  superficiel  récent. 

Jusqu'à  4  mètres,  l'exploitation  se  fait  à  ciel  ouvert;  au  delà  de 
cette  profondeur  on  exploite  par  puits;  le  minerai,  dans  un  rayon 
de  S  à  10  met.  des  puits,  est  extrait  par  une  série  de  petites  galeries 
horizontales. 

La  production  annuelle  est  de  180,000  tonnes.  Les  3/5  sont 
extraits  des  carrières  à  ciel  ouvert. 

Ces  minerais  sont  mis  en  œuvre  dans  les  usines  de  Mamaval 
(Saint-Dizier)  —  qui  existaient  déjà  sous  Henri  IV,  —  de  Rache- 
court'Sur-Marne  et  de  Longchamp  (Aube),  propriétés  de  la  Com- 
pagnie. 

Les  sables-laitiers  provenant  des  fourneaux  de  Marna  val,  sont 
employés  dans  la  fabrication  de  produits  céramiques  et  de  ciment 
pouzzolane  ;  l'usine  spéciale  à  cette  industrie  est  située  à 
Donjeux. 

Voici  quelle  est  la  composition  élémentaire  des  minerais,  d'après 
les  analyses  publiées  par  la  Compagnie,  dans  la  Notice  spéciale 
qu'elle  a  fait  paraître  à  l'occasion  ae  rExposition  : 

Minerais  de  Pont-Varin  (Haute-Marne). 

lo)  en  Cailloux. 

Perte  au  feu i3.5o 

Silice. •  1 5 .  00 

Alumine 12. 10 

Oxyde  de  fer Sy  .40 

Oxyde  de  manganèse 0.00 

Chaux o.3o 

Acide  phosphorique 0.62 

Acide  suifurique 0.12 

Fer  métallique  :  40, 18. 
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3*)    Minerai    lavé    (menu)    : 

Perte  au  feu...... iS.go 

Silice 13.70 

Alumine 7-'7 

Oiyde  de  fer G4. 38 

0»yde  de  manganèse 0.86 

Cfaaui o.aS 

Acide  photphorique o.55 

Acide  sulfurique o.oS 

Fer  métallique  :  45,  o5. 

Hlnerais  de  Saint-Jean  (Meurthe-et-Moselle)  : 

!•)  Mintrai  calcaire. 

Perte  au  feu 21.  ao 

Silice 7.3o 

Alumine 7.35 

Oxyde  de  fer 5i.5o 

Chaux 9-90 

Acide  phoKphorique 1.45 

Fer  métallique  :  36,  75. 
3»)  Minerai  gris. 

Perle  au  feu 1 3 .  ao 

Silice 11.12 

Alumine 10.34 

Oxyde  de  fer 60.00 

Chaui 3.3o 

Acide  phoiphorique i.5o 

Fer  métallique  :  41,00. 
[Voir; 

—  Mémoire  sur  les  terrains  crétacés  inférieurs  et  supra- jurassiques  de  l'ar 
rondissemenC  de  Wassy,  par  M.  Cornuel  [lu  à  la  séancede  laS.  G.  F.  di 
6  mai  i83g,  ei  inséré  dans  le  Tome  IV,  3* partie  (1841)  des  Mémoires  de  I1 
Société]  (Unglois  et  Leclerq,  éd.)  ; 

—  Etudes  s  tratigraphiques  sur  le  département  de  la  Haute-Marne,  par  Elii 
de  Beaumont  e[  B.  deChancourtois,  exécutées  à  l'occasion  de  l'établisse' 
ment  de  la  carte  géologique  de  la  Haute-Marne,  de  Duhamel  (1861).  Mallei 
Bachelier,  éd.  ; 

—  Notice  explicative  de  la  Carte  géologique  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  par  RoyeretBarotie(i865).  (Imp.  Nal.); 

—  Minières  et  minerais  de  fer  du  dépariement  de  la  Haute-Marae,  pai 
M.  H.  Salzarol  {iS78).(Henriot  et  Godard,  édii.  à  Saint-Diiier.)  ] 

Aciéries  de  France. 

Cette  Société  a  exposé  une  série  d'échantillons  relatifs  aux  mines 
de  bouille  d'Aubin.,  de  galène  argentifère  de  Villefranche  {Aveyron] 
et  de  {&  Baume. 

Mines  d'Allevard  (Isère). 

Ces  mines  sont  exploitées  par  le  Creuzot  et  par  une  Société  dite 
B  des  Forges  et  Hauts  Fourneaux  d'Allevard  >. 

Le  minerai  est  un  fer  carbonate  spathique  ou  orbiculaire,  i 
gangue  dolomitique  {rive  blanc),  qui  a  la  composition  suivante  : 

Oxyde  de  fer 48,15-/. 

Oiyde  rouge  de  manganèse 3,o3  — 

Silice r. 4,85  — 
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Chaux 2,5o  «/o 

Masnésie o,58  — 

Acide  carbonique 29,80  — 

Eau,  etc 1 1,08  — 

Sociéré  DES  Mines  de  Saint-Rêmy-sur-Orne. 

Cette  Société  a  exposé  des  échantillons  de  minerais  et  de  roches 
encaissantes  (grès  armoricain  et  grès  schisteux  imprégnés  de 
peroxyde  de  fer)  ;  une  collection  de  fossiles  (Calymene,  etc.)et  le  plan 
de  l'exploitation. 

Le  gisement  de  Saint-Rémy-sur-Orne  (Calvados)  est  constitué 
par  une  couche  d'hématite  rouge,  dure  et  compacte,  subordonnée 
au  Silurien.  Sa  puissance  est  de  2  m.  5o  environ;  sa  direction 
générale  E.O.  Cette  couche  a  subi,  comme  les  strates  qui  l'enca- 
drent, des  pressions  suivant  un  sens  perpendiculaire  à  sa  direction. 
Il  en  est  résulté  la  formation  d'une  série  de  plis  qui  fractionne  la 
couche  en  autant  de  bandes. 

Quatre  niveaux  d'exploitation  sont  ouverts  dans  ces  dififéreiits 
plis  aux  points  d'affleurement. 

On  a  extrait  417,000  tonnes  de  minerai  donnant,  en  moyenne, 
58  7o  de  fer. 

Minières  du  Sud-Ouest 
[Cuiorn  et  Sarlat) 

La  <t  Société  minière  du  Sud-Ouest  »  a  exposé  des  échantillons 
des  minerais  de  fer  et  d'ocrés  qu'elle  exploite  à  Cu\orn  (Lot-et- 
Garonne),  et  aux  environs  de  Sarlat  (Doraogne). 

Les  terrains  à  minerais  de  cette  région  forment  une  couche 
silico-argileuse  de  3o  mètres  de  puissance  en  moyenne,  qui  se 
développe  à  la  partie  supérieure  de  calcaires  dépendant  du  Crétacé 
supérieur.  Les  agents  d'érosion  ont  enlevé  la  couche  ferrugineuse 
sur  les  3/4  de  la  surface  qu'elle  occupait  à  l'origine  et  ont,  sur 
certains  points,  creusé  des  sillons  dans  l'épaisseur  des  assises  cal- 
caires. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  terrain  à  minerai  occupe,  autour  de 
Cu^orn.,  une  bande  de  20  kilomètres  de  longueur  sur  1 5  de  lar- 
geur, soit  une  surface  de  3o,ooo  hectares.  La  quantité  de  minerai 
exploitable  est  évaluée  à  45  millions  de  tonnes. 

Le  minerai  se  présente  en  veines,  généralement  verticales,  qui 
traversent  la  couche  silico-argileuse  dans  toute  son  épaisseur. 
Elles  n'ont  pas  d'orientation  déterminée,  niais  offrent  alternative- 
ment des  renflements  (5o  à  60  mètres  de  longueur  sur  10  à  i5  de 
largeur)  et  des  étranglements. 

Ces  minerais  sont  d'origine  concrétionnée,  géodique  ;  ils  sont 
formés  de  rognons  à  cassure  rubannée  et  quelquefois  de  blocs 
homogènes. 

Leur  production  moyenne  annuelle  a  été,  pendant  la  période 
1 864- 1 884,  de  20,000  tonnes. 
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Ocres. —  C'est  en  1881  que  fut  recoonue  la  présence  d'impc 
tants  dépôts  de  terres  ocreuses  dans  les  carrières  de  Cufom  (L.et( 
de  Sariat  et  de  Saint-Pompon  (Dordogne).  Ils  présentent  u 
grande  analogie  avec  les  dépôts  similaires  de  Bourgogne. 

A  Cuzorn,  un  mamelon  de  40  mètres  de  hauteur  ei  de  3  be 
tares  de  superficie,  est  entii>rement  constitué  par  des  terres  do 
nant  un  tiers  de  produits  utiles  [ocres  jaune-fin  dosant  1 8 
24  7»  d'oxyde  de  fer). 

L.C jaune-commun  (10  à  iS'/o  d'oxyde)  s'exploite  aussi  à  Cuzor 
aux  alentours  de  Sariat,  les  couches  calcaires  sont  creusées 
poches  ou  cavités  irrégulières  dans  lesquelles  se  sont  déposa 
des  terres  ocrcuses  manganésiféres,  qui  fournissent  surtout  1 
produits  colorants  connus  sous  les  noms  de  «  Terre  de  Sienne  » 
de  «  Terre  d'ombre  », 

Sur  plusieurs  points  les  veines,  chargées  d'oxyde  de  mang 
nèse,  affectent  les  dispositions  de  véritables  filons. 

Les  dépôts  ferrugineux  dont  il  s'agit  paraissent  provenir  d'ém 
nations  de  la  profondeur.  En  effet,  de  nombreuses  paillettes  1 
mica'sont  disséminées  dans  toute  la  masse  ;  et,  d'autre  part, en  su 
vant  les  alignements  selon  lesquels  ces  dépôts  se  sont  effectués,  < 
constate  qu'ils  viennent  d'une  longue  fente,  traversant  toute 
masse  calcaire. 

Mines  de  Mjuisanèse  de  Romanèche-Thorins. 

Deux  compagnies  industrielles  exploitent  actuellement  tes  min 
rais  de  manganèse  de  Romanèche  [Saône-et-Loîre)  :  la  «  Société  d 
Mines  de  Manganèse  de  Saône-et-Loire,  Rhône  et  Ailier  »  {D.  Chi 
mussy  et  Compagnie),  et  la  «  Société  du  Grand-filon  »  (Joesnii 
Mazoyer  et  Caaot). 

Une  concession,  dite  de  la  Réserve  de  l'Eglise,  est  attribuée  à  '. 
commune  de  Romanèche,  qui  la  laisse  en  chômage. 

—  C'est  vers  17S0  que  l'on  commença  à  exploiter  le  man^anè: 
à  Romanèche  ;  quelques  propriétaires  extrayaient  le  minerai  pot 
les  verreries  du  voisinage.  En  1796,  l'exploitation  avait  déjà  ub 
certaine  importance. 

En  1823,  on  institua  la  première  concession  de  Romanècti 
(499  hectares  de  superficie),  et  en  1829  un  polygone  réservé  fi 
partagé  entre  3  demandeurs  : 

La  concession  de  Romanèche  et  celle  dite  de  la  Vieitle-Cwe  (en 
semble  5oi  hectares  i/3);  —  celle  du  Grand-filon  (4  hectares  jj^} 
et  celle  de  la  Réserve  de  l'Eglise  (i  hectare  3/4),  déjà  mention 
née.  —  Ce  sont  principalement  tes  travaux  de  ringémeur  en  ch( 
des  Mines  Drouot  (1B57I  qui  ont  fait  connaître  les  conditions  d 
gisement  du  manganèse  à  Romanèche. 

Deux  filons  dits  «  petit  filon  n"  i  »  et  c  petit  filon  n"  2  »,  parai 
lèles  entre  eux,  et  ayant  une  direction  N.  E.-S.  O-,  constituen 
un  premier  groupe.  Ils  font  un  angle  de  30°  à  40*  avec  la  direc 
tion  N.  S. 

Ces  hlons  sont  unis  par  un  gite  de  contact,  dit  le  Grand-filon. 
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Tandis  que  les  petits  fiions  sont  encaissés  dans  les  granités,  le 
grand  filon  a  un  toit  constitué,  tantôt  par  des  argiles  (considérées 
comme  tertiaires)  ^  tantôt  par  des  roches  cristallines  décom- 
posées. 

Divers  amas,  dont  le  plus  important  a  été  découvert  en  1847, 
reposent  généralement  sur  les  arkoses  infraliasiques  ;  le  toit  est 
constitué  soit  par  des  calcaires,  soit  par  des  argiles  ou  des  sables 
(liasiques). 

—  La  Société  Chamussy  et  Compagnie  exploite  au  moyen  de 
quatre  puits  : 

Le  puits  des  Métériers^  foncé  dans  les  granités  jusqu^à  1 1 8^  mè- 
tres de  profondeur  entre  les  deux  petits  filons,  les  recoupe  à  divers 
étages;  l'épaisseur  de  ceux-ci  est  très  variable;  sur  certains 
points  ils  ont  une  puissance  de  5  à  6  mètres,  sur  d'autres  ils 
se  réduisent  à  un  joint  stérile  ;  ailleurs,  le  filon  s'épanouit  en  vei- 
nules, constituant  un  véritable  stockwerck.  L'allure  est  ainsi  celle 
dite  en  chapelet^  ce  qui  rend  les  travaux  d'exploitation  assez  irré- 
guliers. L'inclinaison  varie  de  70®  à  80®. 

Divers  croiseurs  ont  assez  d'importance  pour  être  exploités  ;  ils 
ont  en  général  la  direction  N.  S.,  ce  qui  donne  un  angle  de  3oo  à 
40^  avec  les  filons  principaux. 

Au  voisinage  des  filons,  le  granité  est  généralement  profondé- 
ment altéré  :  on  assiste  à  la  transformation  de  la  roche  cristalline 
en  argile  amorphe. 

—  Le  puits  des  Ver  chères  a  70  mètres  de  profondeur;  il  est 
foncé  près  des  affleurements  du  petit  filon  n*  i . 

—  Le  puits  de  V Atelier  est  situé  vers  le  N.  des  concessions;  il  a 
5o  mètres  de  profondeur  et  exploite  le  grand  filon.  Le  gisement  a 
de  5  à  8  mètres  d'épaisseur,  est  assez  régulier,  mais  fournit  un 
minerai  de  moins  bonne  qualité  que  celui  des  petits  filons.  Le 
mur  est  granitique,  le  toit  argileux.  L'inclinaison  est  de  70®  à 
l'Est. 

—  Le  puits  Aes  Boulons^  au  N.  E.  de  la  concession,  est  destiné 
à  rechercher  au  Nord  l'amas  manganèse  qui  repose  sur  les  arkoses. 
Il  a  traversé  toute  la  formation  tertiaire  de  la  région,  le  lias  et 
Vin/raliaSj  et  s'arrête  aux  marnes  irisées  du  trias. 

Le  minerai  de  Romanèche  est  un  oxyde  hydraté  barytifère 
(psilomélane)^  il  est  très  dur  et  peut  raver  le  verre.  Les  échantillons 
mamelonnés  recherchés  pour  les  collections,  sont  produits  par  la 

f)résence,   à  l'intérieur,  cie  géodes.  Certaines   variétés  tendres  et 
égères  sont  arséniées. 
Voici  la  composition  des  échantillons  de  qualité  moyenne  (N°  i) 
•et,  par  opposition,  celle  de  la  sorte  la  plus  inférieure  (puits  de 
l'Atelier)  [n-  2). 

Exhantilion  n»  i. 

Oxyde  rouge  de  manganèse 7o,3o  •/, 

Oxygène  (en  excès) 6,70 

Eau 4,60 

Baryte 12,80 

Silice,  fer,  etc 5,0o 


■L..^ 
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Echantillon  n*  3. 

Manganiie  métallique 

Fer 

Mlice 

Alumine 

Chaux 

Baryte 

Magnésie 

Corps  non  dose»    (       

Les  minéraux  accessoires,  dont  de  beaux  échantillons 
tant  :  la  chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  l'arséniocic 
arséniate«(mal  définis). 

M.  A.  Lacroix,  attaché  au  Laboratoire  minéralogiq 
poursuit  l'étude  de  ces  minéraux  nouveaux  ou  peu  cor 

L'exploitation  à  Romanëche  se  fait  par  la  as 
dins  renversés. 

La  production  annuelle  est  d'environ  quatre 
kilog.  des  diverses  qualités  marchandes;  mai; 
tonnage,  il  est  nécessaire  d'extraire  de  6  à  8  i 
minerais  bruts. 

Indépendamment  des  quantités  absorbées  p 
usines  de  produits  chimiques, les  minerais  de 
depuis  quelques  années,  des  débouchés  impor 
métallurgiques  du  centre  et  du  Nord-Est  (fa 
Thtmias,  spiegels,ferr<y-manganèse,  etc.). 


Mines  de  Charrier  (Laprugne.  — 

Le  gisement  de  minerais  de  cuivre,  étaîn  ei 
argentifères  de  Charrier,  près  Laprugne  (AUiei 
l'époque  gallo-romaine.  Mais  c'est  dans  ce  siè 
commencement  d'exploitation  sérieuse  fut  réal 

En  1840,  un  puits  d'une  vingtaine  de  mètres 
de  galène  argentifère;  et  en  1870  les  travaux! 
portance. 

-On  connaît  aujourd'hui  trois  amas  cuprifère 
geur  sur  60  mètres  de  profondeur,  et  dont  le 
encore  déterminée.  Ces  amas  sont  reliés  entre 
de  terres  argileuses,  serpentineuses,  dépendi 
maires.   Leur  direction  est  N.  O.-S,  E, 

La  formation  à  laquelle  ces  dépôts  sont  s 
grauwacke  schisteuse,  verdâtre  ou  jaunâtre  ;  1 
enveloppe  les  amas.  Au  puits  Sainte-Marie,  1 
est  encaissée  dans  des  quartz  décomposés  avec 

Ce  filon  est  composé  principalement  de  c 
couleur  rougc-brique,  passant  au  vert  foncé,  1 
bonate  rouge,  de  cuivre  sulfuré  et  d'oxydule 
minerai  en  cuivre  métallique  est  de  67  */a,  i 
aux 'plus  riches  minerais  de  cuivre  d'Espagne 

D'après  les  observations  de  M.  Piretj  ce  f 
kilomètres  d'étendue,  et  son  étude  aurait  pei 


fcâ' 


REVUE   GÉOLOGIQUE.    —   FRANCE.  I  127 

que  la  formation  des  amas  métallifères  est  de  la  même  époque 
géologique  que  celle  du  remplissage  des  filons. 

Le  chapeau,  ou  la  cheminée  de  déversement  des  matières  métal- 
liques, peut  se  suivre  jusqu'à  la  surface,  au  centre  du  premier 
amas. 

—  Les  métaux  communs,  à  Charrier,  sont  associés  à  Parlent  et 
même  à  l'or.  Plus  de  5oo,ooo  francs  d'argent  ont  été  extraits  des 
mattes  de  première  fusion. 

—  L'étude  du  gisement  en  question  a  été  faite  par  M.  Pigeon, 
ingénieur  en  chef  des  Mines  (Voir  Annales  des  Mines).  Il  a  été 
visité  également  par  MM.  Hatonde  la  Goupillière,  inspec- 
teur général,  Caillaux,  ingénieur.  Des  Cloizeaux,  membre  de 
l'Institut. 

^Consulter  aussi  :  «  Les  mines  de  Charrter,  ■  par  Ernest  Olivier,  in  Revue 
scientifique  du  Bourbonnais.  —  Août  1888]. 

Société  des  Mines  de  Pontgibaud. 

Cette  Compagnie  a  exposé  des  minerais  de  galènes  argentifères 
de  diverses  provenances. 

Elle  exploite,  dans  le  Puy-de-Dôme,  près  de  Pontgibaud^  les 
mines  de  Roure^  Brousse^  Pranal^  et  près  (TAmberti  la  mine 
(ÏAu^elles. 

Le  minerai  est  extrait  de  puits  ayant  des  profondeurs  de  no  à 
280  mètres. 

Ces  divers  centres  ont  produit  900,000  tonnes  de  galène  brute, 
donnant  45  à  65  ^/o  de  plomb,  et  800  à  i5oo  grammes  d'argent  à 
la  tonne. 

Mines  d'étain  de  Montebras. 

Nous  rappellerons,  d'une  manière  spéciale,  la  belle  collection 
minéralogique  provenant  des  exploitations  de  Montebras  (Creuse), 
placées  sous  la  direction  de  NI.  le  D^*  Dagincourt  et  de  ses 
associés  : 

Minerais  d'étain  oxydé,  —  Wajpellite,  —  Amblygonite,  —  ro- 
ches feldspathiques,  —  Apatites^  etc. 

Société  de  Saint-Gobain,  Chauny  et  Cirey. 

La  Société  a  exposé  :  une  série  d'échantillons  de  .pyrites  de  fer 
de  Sain-Bel  (Rhône)  ;  la  projection  et  les  sections  des  filons  de 
pyrites  ;  un  plan  de  l'installation  du  Puits  Saint-Gobain^  etc. 

—  Entre  les  contre-forts  granitiques  de  Tarare  et  les  mica- 
schistes du  chaînon  dTseron  s'étena  une  bande  de  5  à  6  kilom.  de 
largeur  de  schistes  considérés  par  Fournet  comme  d'âge  Silu- 
rien  inférieur;  cette  bande,  de  12  à  i5  kilomètres  de  longueur  en 
amont  de  l'Arbresle,  s'élargit  brusquement  en  ce  dernier  point,  et 
disparaît  ensuite  partiellement  sous  des  formations  plus  récentes,  à 
Glaj^^  Chessy^  Cnâtillonj  etc.;  la  direction  générale  des  schistes  es; 
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celle  de  la  vallée,  leur  inclinaison  oscille  raîblement,  de  pa 
et  d'autre  de  la  verticale,  avec  une  tendance  marq^uée  à  plonger  a 
N.  N.  O.  C'est  dans  ces  schistes,  de  nature  argilo-siliceuse,  qv 
paraît  la  zone  pyriteusede  Sain-Bel.  Les  masses  nnînérales  se  pn 
sentent  sous  forme  de  filons  et  d'amas  lenticulaires,  disposés  e 
parfaite  concordance  avec  les  strates  des  schistes  ;  elles  arrivei 
généralement  au  jourà  l'état  oxydé  [chapeau  de  fer]  ;  la  hauteur  d 
ce  chapeau  atteint  une  puissance  mazima  de  ±o  mètres;  l'ozvdi 
tion  ne  descend  pas  généralement  au-dessous  au  niveau  des  vallée: 

—  L'exploitation  actuelle  de  la  Société  de  Saint-Gobain  est  coc 
centrée  dans  un  tronçon  de  la  zone  métallifère,  d'une  longueur  é 
1700  mètres  [Saint-Pierre-la- Palud  et  Sourcieux],  limité  au  S.O 
vers  le  Puits  Saint- Antoine,  par  un  brouillage  de  roches  schisieuseï 
et,  au  N.  E.,  vers  le  Puits  (servais,  par  un  relèvement  voisin  d'u 
croiseur  granitique  ;  de  part  et  d'autre  de  ces  limites  paraissent  de 
affleurements  peu  explorés  jusqu'à  ce  jour. 

Le  tronçon  exploité  contient  une  série  de  liions  divisés  en  deu 
régions  (Nord  et  Sud)  par  une  faille  de  1 30  mètres  d'amplitude. 

La  région  N.  comprend  3  groupes  de  filons.  Dans  la  région  S 
le  sol  se  relève  de  70  mètres  en  moyenne  au-dessus  de  la  région  N. 
elle  ne  présente  qu'un  seul  groupe  de  filons. 

La  richesse  du  gisement  est  évaluée  à  11  ou  12  millions  d 
tonnes  de  minerai  exploitable. 

Les  5  puits  d'extraction  qui  desservaient  autrefois  la  mine  or 
été  fermés  et  remplacés  par  un  puits  unique,  dit  Puits  Saim 
Gobain,  qui  est  placé,  entre  les  deux  régions  sus-meniionnées,  vei 
la  faille  qui  les  sépare,  et  en  dehors  de  Ta  ligne  des  filons. 

Les  eaux  de  la  mine  sont  évacuées  par  une  galerie  de  1900  rai 
très  de  longueur,  qui  les  déverse  vers  la  Brevenne  (5oo  mètre 
cubes  en  34  heures^.  L'eau  est  chargée  de  sulfates  ;  sa  densité  e; 
de  2°  environ  :  aussi,  avant  de  l'écouler  au  dehors,  doit-on  l'épure 
en  la  saturant  de  chaux  dans  un  réservoir  disposé  à  cet  effet. 

—  Toute  l'extraction  se  trouve  concentrée  dans  les  filons  de  l 
région  Sud.  On  est  arrivé  au  neuvième  sous-étage  à  une  profon 
deur  de  40  mètres  de  l'orifice  du  puits  Saint-Gooain.  (La  recett 
est  à  la  cote  110  mètres]. 

On  comptait  pour  l'année  1889  sur  une  production  di 
190,000  tonnes. 

Depuis  i885,  sur  une  hauteur  verticale  de  17  "  5o,  on  a  obtem 
au  lotal  653,000  tonnes  de  pyrites,  soit  37,355  tonnes  par  mètre  d< 
hauteur  exploitée. 

Usages.  —  Le  minerai  est  employé  principalement  à  la  fabri 
cation  de  l'acide  sulfurique. 

Depuis  une  dizaine  d'années  on  a  substitué  la  pyrite  broyée  à  li 
pyrite  en  fragments.  La  composition  de  la  pyrite  de  Sain-Bel  esi 
constante  :  5o  à  52  "/,  de  soufre  ;  c'est  donc  presque  un  bi-sulfurt 
deJerpuT.  La  Compagnie  absorbe  dans  ses  usines  90,000  tonnes, 
le  reste  est  livré  à  des  industriels  français,  belges  et  suisses. 

Les  pyrites  de  Sain-Bel  ne  contenant  pas  plus  de  3  "/■  d'impu- 
retés, constituent  un  minerai  de  fer  très  pur  ;  les  métallurgistes 
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français  les  emploient  après  les  avoir  agglomérées  ;  et,  fait  à  noter, 
les  résidus  sont  exportés  en  Allemagne,  où  ils  sont  employés 
directement  dans  les  lits  de  fusion  des  hauts  fourneaux. 

—  La  Société  de  Saint-Gobain  a  exposé  également  des  échantil- 
lons de  Sélénium  à  l'état  pulvérulent  et  à  l'état  çraphitolde,  métal- 
loïde, contenu  en  proportion  appréciable  dans  la  pyrite  de  Sain- 
Bel. 

Le  jour  où  le  sélénium  sortira  du  domaine  du  lab*oratoire  pour 
entrer  dans  celui  de  l'industrie,  on  pourra  facilement  l'extraire  par 
des  méthodes  simples  ;  du  moins  c'est  ce  qu'annonce  la  Société 
dans  la  Notice  qu  elle  a  publiée  à  l'occasion  de  l'Exposition. 

[Voir  :  Note  sur  le  gisement  de  pyrites  de  Sain-Bel,  in-4S  1889,  ^^^  P^^i^  ^^ 
la  concession  au  1/80,000*,  coupe  horizontale  au  i/2,5oo*,  coupe  générale  au 
1/ 1,000*,  etc.]. 

Mines  de  Sel  de  Saint-Nicolas-Varangeville. 

La  Société  «  Daguin  et  O^  »  a  exposé  d'énormes  blocs  de  sel 
gemme,  pesant  plus  de  1600  kil.,  et  des  échantillons  de  sel  com- 
mercial a  ses  divers  états  d'épuration. 

—  Des  quatre  étages  que  comprend  le  Trias  dans  la  région 
lorraine  :  4  Keuper.  î  Muschelkalk.  2  Grès  bigarré,  i  Grès  des  Vos- 
ges; c'est  le  terme  le  plus  récent,  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Marnes  irisées  —  en  raison  de  la  bigarrure  de  couleurs  que 
présentent  les  couches,  —  qui  renferme  les  amas  çypsifères  et 
salins  exploités  depuis  fort  longtemps  dans  cette  province. 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler  les  discussions  auxquelles  donna 
lieu  l'équivalence  stratigraphique  des  marnes  salifères  du  versant 
des  Vosges  ;  il  nous  sumra  de  dire  que  les  grands  travaux  d'exploi- 
tation de  la  région  de  Nancy  ont  tait  reconnaître  une  quinzaine 
de  couches  de  sel  gemme  séparées  par  des  lits  argileux,  représen- 
tant ensemble  une  épaisseur  de  60  m. 

Le  sel  fossile  de  Lorraine  ne  contient  pas  de  chlorure  de  ma- 
gnésium ni  de  traces  d'iode  ou  de  brome.  Son  dépôt  dans  les  assises 
triasiques  ne  serait  donc  pas  le  résultat  d'une  évaporation  natu- 
relle de  lacunes,  analogue  à  celle  qui  se  produit  dans  nos  marais 
salants.  Ehe  de  Beaumont  a  montré  l'analogie  que  présentent  ces 
gisements  avec  certains  produits  dérivés  de  l'activité  éruptive. 

—  La  Société  Daguin  et  C*«  fut  fondée  en  i855  pour  l'exploita- 
tion des  salines  de  Saint-^Nicolas-du-Porty  entre  Nancy  et  Luné- 
ville,  sur  la  ligne  principale  de  la  Compagnie  de  l'Est  et  le  canal 
de  la  Marne  au  Rhin.  Cette  saline  est  1  une  des  plus  importantes 
du  sroupe  lorrain. 

Uh  premier  puits  (n*^  i),  dit  puits  Saint-Maximilien^  atteignit  le 
sel  à  80  m.  du  sol  ;  les  produits  extraits  des  galeries  d'exploitation 
n'ayant  pas  le  degré  de  pureté  que  réclament  les  industries  chi- 
miques, on  poussa  le  sondage  jusqu'à  160  m.,  et  l'on  atteignit 
(1839)  la  //«  couche  saline,  qui  put  être  extraite  sur  une  épaisseur 
de  5  m.  à  partir  du  mur.  Le  sel  était  de  belle  qualité  et  éminem- 
ment propre  à  la  fabrication  des  produits  chimiques. 

En  1869,  on  procéda  au  fonçage  du  puits  n®  2  [dit  puits  Saint' 
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Jean-Baptiste),  &  320  m.  de  distance  du  puits  n"  i.  Inierrom| 
pendant  la  guerre  franco-allemande,  les  travaux  furent  repris  à 
paix;  la  1 1*  couche  de  sel  put  être  exploitée  par  galeries  sur  i 
épaisseur  de  ^  m.  70. 

Dans  le  puits  n"  2,  la  première  couche  de  sel,  qui  n'a  que  cm. 
d'épaisseur,  est  à  la  cote  145  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  ne 
Les  1 1  couches  que  traverse  le  sondage,  séparées  par  des  lits  d' 
giles  ou  de  nlarnes,  ont  ensemble  une  épaisseur  de  65  m. 

Le  mode  d'abattage  fut,  jusqu'en  1 86 1 ,  le  procédé  ordinaire  t 
pic  et  à  la  poudre.  »  Puis,  à  cette  époque,  on  installa,  i 
II*  couche,  le  mode  d'exploitation  dît  ■  à  entailles  par  l'eau 
des  entailles  venicales,  en  nombre  aussi  grand  que  l'on  veut,  s 
:iquées  par  de  minces  fîlets  d'eau  douce,  sous  faible  pressî 
tu  dissout  progressivement  le  sel  ;  elle  est  ramenée  a  la  s 
face,  est  saturée  avec  le  sel  le  moins  pur,  et  sert  k  la  fabricat 
du  sel  raffiné. 

Les  massifs  qui  restent  intacts  entre  les  entailles  sont  ensuite  al 
tus  à  la  mine  et  sont  employés  comme  sel  gemme  en  blocs  ou  égnt 

—  En  octobre  1873,  le  champ  d'exploitation  s'effondra.  L' 
avait  pénétré,  à  la  longue,  dans  le  sol  argileux,  malgré  toutes 
précautions  prises  pour  s'y  opposer,  lui  avait  fait  perdre  sa  c 
sistance  et  l'avait  rendu  incapable  de  supporter  la  pression  des  1 
rains  supérieurs.  On  dut  revenir  à  l'ancien  système  d'exploitati< 
par  mesure  de  prudence  on  laissa  entre  les  galeries  des  piliers 
soutien  de  10  m.  de  côté. 

—  L'eau  salée  nécessaire  au  fonctionnement  de  l'usine, 
obtenue,  à  partir  de  1874,  par  un  système  de  forages,  disposés 
groupes,  et  placés  à  quelques  centaines  de  mètres  des  grands  pi 
d'extraction  du  sel  gemme,  du  chemin  de  fer  et  du  canal. 

—  Les  puits  forés  [n"  i  et  2)  furent  établis  en  i874-i875;ilsat 

?:nirent,  à  94  m.  de  profondeur,  les  premières  couches  de  sel, 
urcnt  tubes  sur  toute  leur  longueur. 

En  1877,  1^  puits  n"  3  fut  foncé  àôo  m.  des  deux  premiers, 
puits  n- 4  fut  établi  en  1880. 

Le  puits  n°  5  atteint  le  sel  à  I25  m. 

Aujourd'hui  on  compte  neuf  puits  forés,  qui  sont  reliés  i 
usines  par  plus  de  5  kilomètres  de  canalisation. 

Le  procédé  de  mise  en  oeuvre  est  très  simple  :  l'eau  de  suri 
pénètre,  en  tombant  dans  les  puits,  la  masse  de  sel,  et  la  diss 
progressivement;  il  se  forme  peu  à  peu  un  véritable  lac  salé  s 
terrain  où  des  machines  élévatoires  viennent  puiser  les  quant 
de  liquidç  salin  nécessaires  à  la  consommation  de  l'usine. 

—  Nous  donnons  ci-après,  d'après  une  notice  publiée  dans  < 
Génie  civil,  »  et  que  nous  ont  obligeamment  adressée  MM.  Dag 
et  C",  la  production  de  l'établissement  de  Saint-Nicolas- Varan 
ville  depuis  l'origine  jusqu'en  1888. 

i856-58    moyenne  annuelle     r4.3Q4  tonnes. 
1864-68  -  61.385      — 
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CALCAIRES    HYDRAUUqUES 

C'est  en  1824,  qu^un  briquetierde  Leeds  (Angleterre)  prit  un 
brevet  pour  la  fabrication  du  ciment,  auquel  on  donna  le  nom 
de  Portland^  non  en  raison  de  son  origine,  mais  à  cause  de  sa  ré- 
sistance et  de  sa  couleur,  rappelant  le  calcaire  dit  «  Pierre  à 
bâtir  de  Portland.  » 

On  sait  l'imponance  qu'a  prise  de  nos  jours  la  fabrication  de  ce 
produit. 

—  MM.  Fisson  et  C>*,  propriétaires  des  usines  de  Xeuilley 
(Meurthe-et-MoselleJ  ont  exposé,  dans  la  classe  63,  un  plan  à 
grande  échelle  de  leurs  exploitations  de  calcaires  hydrauliques 
(liasiques)^  et  des  échantillons  de  dimension  colossale. 

—  Xra  a  Société  anonyme  des  chaux  hydrauliques  de  Beffes 
(Cher]  »  a  présenté,  dans  la  même  classe,  les  calcaires  quelle 
exploite,  et  dont  la  composition  est  la  suivante,  d'après  les  analyses 
effectuées  au  laboratoire  des  Ponts  et  chaussées  ; 

Argile i8,7o«/. 

Alumine  et  oxydes  de  fer i,35  — 

Magnésie 0,60  — 

Chaux. Ao,o3  *- 

Acide  carbonique,  eau  et  pertes.. . .  Jç^So  — 

—  Dans  le  même  département,  les  carrières  de  Marseilles-les- 
Aubigny,  gérées  par  M.  Bijard,  /oumissent  un  calcaire  hydrau- 
lique remarauable  par  son  homogénéité  (échantillons  exposés). 

—  Les  exploitations  d'Eure-et-D3ir,de  l'Orne,  du  Boulonnais  ont 
également  envoyé  au  Champ-de-Mars  de  beaux  échantillons  de 
roches  et  des  produits  de  fabrication. 

—  Il  convient  aussi  de  citer  l'exposition  de  MM.  Millot  et  C^*,  qui 
exploitent  plusieurs  importants  gisements  dans  FYonne.  Aux  pro- 
duits industriels  étaient  joints  de  beaux  fossiles,  notamment  un 
ichthyosaure  de  8  m.   environ  de  longueur,  qui  fait  aujourd'hui 

Sartie  de    la    collection    paléontologique    du    Muséum,   à  qui 
f .  Millot  en  a  fait  don. 

—  Enfin,  l'une  des  plus  intéressantes  de  ces  exhibitions  spéciales 
était  celle  de  MM.  Pavin  de  Lafarge. 

Etablissements  de   Lafaroe 

Près  Viviers  (Ardèche). 

La  Société  J.  et  A.  Pavin  de  Lafarge  est  propriétaire  des  car- 
rières et  usines  à  chaux  hydraulique  de  Lafarge-du-TeHy  Cruas, 
Meysse.  Elle  exploite  en  outre  les  carrières  du  Détroit,  appartenant 
à  la  commune  au  Teil. 

Cette  Société  a  présenté  à  ITxposition  de  1889  • 

Un  beau  plan  en  relief  de  ses  carrières  et  usines  de  Lafarge;  des  échantillons 
des  calcaires  qu*elle  exploite  ;  des  ciments  et  des  pierres  artificielles  que  l'on 
obtient  en  comprimant  un  béton  fait  avec  les  ciments. 

—  D'après  M.  Orieulx  de  La  Porte,  ingénieur  civil  des  mines, 
qui  a  été  attaché  momentanément  à  ces  exploitations,  les  carrières 
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sont  ouvertes  dans  la  formation  crétacée  il 
sur  la  rive  droite  du  Rhône.  L'âge  eiac 
encore  parfaitement  déterminé  ;  d'après 
[Ammonites  recticostatus,  NautHus  piicat 
raient  un  équivalent  des  couches  de  L 
comme  aptiennes. 

Le  front  de  taille  présente  trois  assises 
45''  k  5o°  du  Nord  magnétique,  avec  pendf 

Le  banc  inférieur  a  20  mètres  de  puiss 
40  m.;  le  banc  supérieur  atteint  au  plus  3i 

Ces  trois  bancs  sont  recoupés  par  un  sys 
de  diaclases,  dont  les  directions  dominanti 
pendage  S.  0.,  de  75'  à  80";  et  120' à  i3o° 
75  à  80*.  Les  paraclases  sont  rares. 

Ce  système  de  fractures  découpe  la  rocl 
peu  près  rectangles,  auxquels  les  mineu 
chandelles. 

Ce  qui  caractérise  le  mode  d'exploitatioi 
c'est  1  abattage  d'énormes  massifs  au  moye 

M,  Orieuli  de  La  Porte  donne  d'int 
chute  d'une  masse  évaluée  à  i5o,ooo  i 
te  iSjutn  1881. 

La  charge  était  de  7000  kil.  de  poudr 
s  été  évaluée  à  environ  23,ooo  francs. 

C'est,  parait-il,  un  spectacle  qui  ne  mani 
celui  de  ces  éboulements,  dont  les  effets  soi 
cision  presque  mathématique,  et  qui  ne  p 
sourd  du  déplacement  et  de  la  chute  des  [ 
tion  ne  se  faisant  entendre,  ce  qui  est  le  es 
ditîons  où  l'on  opère,  pour  les  charges  su 

[Voir  :  Orieuli  de  La  Porte.  —  t  L'emploi 
rieru  de  Litfarge-du-Ttil  e,  l'n  :  Annales  des  min 


Société  ANOKiniE  «  l'Indu 

,  Et  Société  Dubousset,  de  Bea 

Ces  deux  entreprises  ont  exposé  : 
Une  série  d'écha  mi  lions  de  kaolins  blann  ou  te! 
—  des  spécimens  des  roches  feldipathiques  dont 
produits. 

—  La  découverte  du  kaolin,  à  Beauvoi 
considérer  cette  exploitation  comme  l'un 
France, 

Un  îlot  de  granulite  ayant  3  kilomètres 
geur  et  i,5oo  mètres  dans  sa  moindre  étei 
schistes  qui  l'enserrent  de  tous  côtés.  11 
entre  la  dépression  de  Charé^at  {oT\^me  de 
domaniales  Ae&Colettes)  et  la  hauteur  dite  d< 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer),  où  est  s 
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bousset;  —  d'autre  part,  entre  le  flanc  S.  de  l'élévation  dite  le 
Chaix-du-Blanc,  et  le  flanc  N.  du  Grand-Puyde  Juilliat. 

La  masse  de  granulite  n'est  que  partiellement  décomposée  : 
cette  décomposition  s'est  produite  au  contact  de  filons  de  quartz 
qui  ont  une  direction  générale  S.  O.-N.  E.  Les  kaolins  qui  en  sont 
le  résultat  se  présentent  sous  forme  de  veines,  plus  ou  moins  larges 
et  s'étendant  plus  ou  moins  en  profondeur;  ces  veines  sont  limi- 
tées, en  largeur  et  en  profondeur,  par  les  masses  granitiques  non 
altérées,  mais  elles  suivent  toutes  la  plus  grande  longueur  de  l'îlot 
cristallin. 

Certaines  veines  sont  colorées  par  des  traces  d'oxydes  métalli- 

aues,  particulièrement  par  des  matières  ferrugineuses,  déposées 
ans  les  quartzites,  et  qui  ont  été  progressivement  entraînées  par  les 
eaux. 

Les  kaolins  rosés  perdent,  en  général,  toute  coloration  après 
cuisson.  Les  kaolins  jaunes  conservent  leur  teinte  et  constituent 
une  qualité  inférieure. 

—  La  principale  exploitation  présente  un  front  d'attaque  de 
près  de  5oo  met.  sur  une  profondeur  de  40  met.  environ. 

Nous  donnerons  ci-après  la  composition  des  kaolins  de  l'Allier, 
d'après  les  renseignements  que  nous  a  fournis  cet  industriel  : 

Silice 0.4640/0  Silice. 52.75  <>/• 

Alumine, o.38o  Alumine 40.00 

Potasse 0.023  Chaux o.25 

Eau o.iSo  Eau 5.5o 

Perte i.5o 

[Voir  :  Assises  scientifiques  du  Bourbonnais»  —  Bulletin  de  la  Société  de 
Vindustrie  minérale  {C.  R.  de  la  visite  de  la  Société  aux  gisements  de  l'Allier, 
et  à  TExposition  de  1889).  —  Exploitations  des  mines,  par  Haton  de  la  Gou- 
pilliére.  (Chapitre  consacré  aux  gisements  de  kaolin.)  J 

ARDOISIÈRES    DE   UOUEST    ET    DU    CENTRE 

Les  principales  exploitations  ardoisières  de  France  étaient  bien 
représentées  dans  la  classe  63  par  des  roches  brutes  et  des  produits 
de  fabrication. 

Nous  donnons  ci-après  quelques  détails  sur  les  exploitations  de 
Rena\é  et  de  la  Corrè^e^  qui  sont  activement  suivies  depuis  quel- 
ques années. 

Commission  des  Ardoisières  de  Renazé  (Mayenne). 

Les  carrières  d'ardoises  de  Renazé,  bour^  de  l'arrondissement  de 
Château-Gontier,  sur  la  ligne  ferrée  qui  unit  Laval  à  Châteaubriant, 
sont  exploitées  depuis  le  xv*  siècle.  En  1871^  s'est  constituée!^ 
Commission,  c'est-à-dire  la  réunion  des  principales  ardoisières  du 
groupe,  exploitées  à  cette  époque  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune dont  elle  porte  le  nom,  à  l'exclusion  des  autres  exploitations 
des  communes  limitrophes. 

Le  gisement  de  Renazé  a  la  même  direction  générale  que  celui 
d'Angers,  et  présente  les  mêmes  particularités  et  les  mêmes  acci- 
dents géologiques. 
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Il  s'étend  sur  une  longueur  de  plusîeui 
constaté  que  sa  puissance  atteint  près  de 
schisteux  est  homogène,  bien  que  présentai 
sont  ces  veines  que  l'on  exploite  plus  apéci 
ses  à  toiture,  seuls  produits  fabriqués  à  Rei 

Sur  certains  points,  mais  irrégulièrem 
bancs  de  grès. 

La  faune  de  Renazé  a  été  étudiée  par  M. 
ses  :  Notes  géologiques  sur  le  départemen 
carte.  [In  Bull,  de  la  Société  d'études  sci 
nées  1881-83]. 

—  Les  procédés  d'exploitation  sont  les  n 
à  Angers  :  tranchées  à  ciel  ouven  et  chamb 

On  sait  que  les  ardoises  du  groupe  ang 
leur  belle  couleur  bleu-foncé;  te  schiste  est 
peu  pyriteuj,  et  partant  s'altérant  peu  à  l's 
son  peu  de  pernieabilîté  permettent  d'obter 
face  lisse,  d'une  épaisseur  constante,  sa 
sures. 

[^Voir  :  Rapport  de  M.  A.  Lottin,  ingémair  det  k 
mtniralogiqve  du  Maïa.  —  7  août  1879J. 
On  peut  consulter  également  le«  ouvrages  suivant 

—  Statistique  sfologique  et  minera  logique  du  d 
par  Ed.  Blavicr  OSî?); 

—  Propriétés  des  scDistes  ardoîsiers  du  (troupe 
[)■«  Bul.  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-L 

—  Essai  sur  les  ardoisiârea  d'Angers,  par  Ed.  Bit 

—  Essai  sur  l'iodusirie  ardoisière  en  France  et 
(1857). 

Société  des  Ardoisières  de  Li 


Cette  Coinpagnie  exploite,  près  de  Brîvc 
vassac  et  du  aaiïlant. 

Les  veines  ardoisières  sont  alignées  suiva 
S.  E.  Elles  sont  en  contact  de  la  ligne  qui 
du  bassin  de  Brives  des  assises  j^aleo^oï^u 
mêmes  sur  le  granité. 

L'affleurement  le  plus  important  est  au  S 
tient  au  groupe  des  schistes  micacés  sans  fo 

Au-dessus  se  développent  des  schistes  fo: 
dèrc  comme  constituant  la  base  du  Terrain 

Le  mica  est  en  lamelles  très  petites 
ardoises  ont  une  couleur  bleuâtre,  d  aspect 

Leur  exploitation  est  assez  diflicile;  leur 
le  clivage  coûteux  et  ne  permet  pas  d'obte 
de  faible  épaisseur.  Par  contre,  elles  sont  tr 
imperméables. 

Les  Ardoisières  de  la  Corrèze  produise 
doises,  qui  sont  employées  surtout  dans  la  1 
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ET   PAYS    DE    PROTECTORAT 

[Voir  :  Gîtes  minéraux  des  Colonies  françaises,  in  «  Bull,  delà 
►c.  de  rind.  minérale  »,  tome  IV,  i'*  livraison  de  1890,  p.  371]. 
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Algérie. 

rVoir  Ann.  géologique,  tome  I,  p.  12]. 

Les  documents  cartographiques  de  l'Algérie  étaient  représentés 
par  : 
La  carte  géologique  générale  de  MM.  Pomel  et  Poyanne; 
La  carte  géologique  du  Sahara,  par  M.  Rolland. 

—  On  sait  que  la  carte  géologique  de  l'Algérie  n'est  encore  aue 
provisoire.   Pour  que  des  explorations  d'études  de  canograpnie 

féologique  soient  fructueuses,  il  est  nécessaire  qu'elles  aient  pour 
ase  une  cane  topographique  à  grande  échelle,  et  d'une  scrupuleuse 
exactitude  :  elle  n'existe  pas  pour  la  totalité  du  sol  algérien. 

[Voir  :  Notice  sur  la  carte  géologique  provisoire  de  l'Algérie,  par  MM.  Pomel 
etTouyanne,  in-8,  1889]. 

—  La  carte  géologique  du  Sahara,  de  l'Atlas  au  Ahaggar  et  du 
Maroc  à  la  Tripolitaine,  de  M.  Rolland,  ingénieur  des  mines,  a 
été  exposée  par  le  Service  de  la  carte  géologique.  [Voir  Ann.  géolo^ 
gique,  tome  V,  p.  855.] 

Cette  carte  est  une  nouvelle  édition,  revue  et  complétée,  de  celle 
q^ue  M.  Rolland  avait  dressée  au  retour  de  la  mission  transsaha- 
rienne d*El'Golea^  et  dont  les  éditions  successives  ont  été  publiées 
par  la  Société  géologique  de  France^  la  Société  de  Géographie  de 
Paris  et  V  Association  française  pour  Vavancement  des  sciences. 

C'est  la  première  carte  géologique  qui  ait  paru  pour  cette  panie 
du  globe. 

—  L'Algérie  avait  envoyé  des  collections  minéralogiques  assez 
importa^ites,  notamment  celle  de  M.  J.  Bailly,  ingénieur  des  mines. 

Parmi  les  minéraux  utiles,  il  convient  de  citer  les  beaux  spéci- 
mens de  marbres-onyx  des  départements  d'Oran  et  de  Constantine, 
qui,  on  le  sait,  font  1  objet  d'exploitations  importantes  ;  —  les  mine- 
rais des  établissements  Malétra  ;  —  des  hématites  et  des  galènes 
argentifères,  etc.  ;  —  les  magnétites  de  la  Compagnie  de  Mokta-el- 
Hadid  (M.  Parran,  directeur  général);  —  les  minerais  de  zincs 
de  rOwar^cww  (Vieille-Montagne),  etc. 

—  La  «  Compagnie  de  l'Oued-Rirh  »  avait  fait  établir,  près  du 
Palais  algérien,  un  atelier  de  sondage  en  grandeur  d'exécution, 
qui  donnait  une  idée  fort  exacte  des  procèdes  employés  au  Sahara 
pour  ce  genre  de  travaux. 
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L'exposition  de  cette  Société  comprenait 
des  rocties  rencontrées  dans  les  sondagi 
[Bisicra]  a  été  poussé  jusqu'à  3So  mètr 
coupes  et  cartes  de  détail  complétaient  ces 

Tnnlslo. 

On  remarquait  dans  le  palais  tunisier 
générale  (provisoire)  de  la  Tunisie  au  i/: 
détail  des  sondages  de  S/ax  et  de  Hount-i 

La  mission  scientîtîque  de  Tunisie  avai 
ses  travaux. 

Le  service  des  Forfiis,  dans  une  constFU< 
sente  également  Quelques  documents  géol< 

Le  service  des  Mines  avait  envoyé  h  l'Ei 
collection  de  minéraux,  de  roches  et  quel 
rons,  en  outre,  de  beaux  échantillons  de  i 
SchetntoUy  exploitées  dés  l'époque  rpmain 
cipoUn,  it  jaune-antique,  etc. 

Antres  Colonies 

Dans  les  autres  sections  des  Colonies,  t 

—  Une  collection  de  fossiles  (quaterna 

—  Les  minerais  d'or  des  gisements 
Guyane  française. 

—  L'exposition  minière  de  la  Nouvelle-i 
cuivre,  chrome,  antimoine,  etc.),  accompa 
de  l'île  (du  cap*  Weber). 

—  Les  collections  de  minéraux  de  Co 
M.  Petiton,  ingénieur  des  mines; 

—  Quelques  minéraux  de  VIndefrançai 
bé;  des  Iles  océaniennes  (Mission  Raoul  ei 
bans],  du  Fouta-Djallon,  Sénégambie  (M 

—  Nous  mentionnerons,  d'une  manii 
de  plantes  fossiles  des  Colonies  français 
L.  Crié;  tous  les  échantillons  qui  lacomj 
avec  le  plus  grand  soin,  et  de  nombreuses  i 
accompagnent  ces  spécimens,  qui  vienne 
de  rindo-Chîne,  des  Antilles,  de  l'archipe! 

—  Voici  en  outre,  quelques  détails  sur 
>  le  Nickel .. 

Société  «  Le  Nicki 

Cette  Société  a  exposé,  dans  la  classe  4 
minerais  de  nickel  et  de  cobalt  des  gise 
Nouvelle-Calédonie.  Ce  sont  notamment 

Bel-Air.  —  Boakhaine.  —  Belvédère.  —  U  Ri 
Right.  —  Plourivo.  —  Bornei.  —  Happy  goLucIi 
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Freedom.  —  Bon-Espoir. —  Champagne.  —  Beaucourt.  —  Louis.  -—  Mefan.  — 
Pacifique.  —  Josuah-Mason.  —  Duke  of  Wellington.  —  Mines  Reichembach  — 
Mines  Stilling.  —  Mines  Ballande,  etc. 

Nous  citerons  notamment  de  beaux  spécimens  de  Garniérite 
(hydrosilicate  de  nickel  et  de  magnésie)  des  environs  de  Nouméa 
et  de  Thio,  minéral  exempt  des  sulfures,  arséniures,  antimonio* 
sulfures,  qui  sont  souvent  associés  au  nickel  ;  leur  teneur  en  métal 
pur  est  de  8  à  12  ®/o. 

La  Société  «  Le  Nickel  »  date  de  1880  ;  elle  résulte  de  la  réunion 
de  la  a  Fonderie  de  Nouméa  »  avec  une  société  d'affineurs  et  de 
propriétaires  de  mines  en  Nouvelle-Calédonie. 

Au  début,  les  minerais  bruts  étaient  envoyés  par  mer  à  Nouméa 
où  ils  étaient  transformés,  dans  une  usine  spéciale,  en  fonte  de 
nickel  {crude  nickel)  ;  ces  fontes  étaient  expédiées  soit  en  France  à 
raffinerie  de  Septêmes  (Bouches-du-Rhône),  soit  à  Londres. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  l'Europe  tirait  le  nickel  qu'elle 
employait  des  mines  de  Suède,  de  Norvège  et  de  Hongrie;  ces 
minerais  n'avaient  pas  un  rendement  supérieur  à  4  ®/o.  L'Améri- 

aue  consommait  la  totalité  du  nickel  qu'elle  extrayait  de  ses  mines 
e  Pennsylvanie. 

La  découverte  des  minerais  néo-calédoniens  a  modifié  complè- 
tement cette  situation.  Les  gisements  de  notre  colonie  paraissent 
inépuisables,  leur  exploitation  est  facile  et  la  simplicité  aes  opéra- 
tions d'affinage  ont  permis  d'abaisser  progressivement  le  prix  du 
nickel  et  de  provoquer  son  emploi  dans  un  très  grand  nombre 
d'industries. 

Actuellemenrt  (1889),  la  Société  «  Le  Nickel  »  possède  des  usines 
de  traitement  :  en  Nouvelle-Calédonie  {Nouméa  et  Thio)  ;  en 
France  (Le  Havre)  ;  en  Angleterre  [Erdington)  ;  en  Ecosse  [Kir^ 
kintilloch)  et  en  Allemagne  (Iserlohn), 

Ces  usines  produisent  des  mattes  de  nickel  et  de  cobalt  (associé 
presque  toujours  au  nickel),  de  la  fonte  de  nickel,  des  oxydes  de 
nickel  et  de  cobalt,  du  nickel  affiné. 

La  plupart  des  nations  qui  emploient  le  nickel,  notamment  pour 
la  monnaie  divisionnaire,  sont  tributaires  aujourd'hui  delà  France. 

.  rVoir  :  Ch.  Garnier,  Géologie  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  in-8,  av.  pi. 

Ch.  Garnier.  —  Mémoires  sur  les  gisemens  de  nickel,  cobalt,  chrome,  etc., 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  in -8,  carte,  etc. 

Heurt  eau.  —  Rapport  sur  la  constitution  géologique  et  les  richesses  miné- 
rales de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  in-8,  4  pi.]. 
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(Voir  Ann.  géologique^  Tome  I,  p.  182.) 

Parmi  les  nombreux  documents  géologiques   exposés  dans  la 
section  belge,  par  les  principales  sociétés  scientifiques,  les  grandes 
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compagnies    industrielles  et    des    géologue 


—  Une  collection  de  caries  géologiques  e 
de  la  Librairie',  présidé  par  M.  Falk; 

—  La  cane  générale  de  la  Belgique  (  i/5oo,oi 

—  L'atlas  en  reliel  de  la  Belgique,  (i/320,< 

—  La  carte  du  Bassin  houiller  de  la  Tur. 
géologique  de  VAttique  ;  la  carte  géologiqi 
diverses  publications  du  capitaine  Zboinsk 

—  Les  publicationsdela  Société  des  ingénie 

—  La  aescription  des  terrains  siluriens  du 
desgites  fossilifères  dévoniens  et  des  affleurai 
tac^de  M.  Malaise; 

—  Les  fossiles  de  la  craie  de  Ciply,  de  M. 

—  Les  plans  et  coupes  des  charbonnages  < 
et  le  détail  du  puits  Saint-Xavier  ; 

—  Les  plans  des  charbonnages  de  la  pro 
sition  collective):  Bonnejin,  —  Canal  de  rom 
corde,  —  Horioz,  —  Wéristes,  —  Patier 
L'Espérance  et  Bonne-Fortune,  —  Grande 
d'Ans,  etc.  ; 

—  Ceux  des  Houillères-Unies  de  Charlert 
sillons,  Sainte-Marie; 

—  Ceux  de  la  Compagnie  du  lignite  compri 
de  Cologne; 

—  Entin  ceux  de  l'exploitation  de  phospha 
rien-les-Mons  ; 

Des  collections  de  minerais  et  de  minérau 
ses  par: 

M.  Boucneau,  de  Schaerbeck,  M.  Guil 
M.Jacques,  de  Vielsalm,  M.  G.  Pugh,  di 
Halanzy,  M,  G.  Lambert,  de  Bruxelles,  '. 
D' des  Charbonnages  de  Fontaine-C Evêque,  I 
charbonn^es  de  Forte-Taille,  etc. 

Signalons  aussi  la  sonde  portative  de  MM. 
Rutot,  qui  rend  de  si  grands  services  pou 
des  terrains  de  moyenne  résistance. 

Basgln  hotUller  de  Belgii 

Le  bassin  houiller  belge  renferme  les  puits 
aient  encore  été  creusés  pour  l'exploitation  di 

D'après  la  Chronique  de  Bruxelles,  le  chai 
possède  un  puits  de  io6S  mètres. 

A  la  fosse  Sainte-Elisabeth  [charbonnages 
dance  de  Jemmapes,  un  puits  a  été  poussé  jus 

Le  puits  n"  3  des  charbonnages  de  l'Ag^i 
863  mètres  ;  au  Viernqy,  un  puits  d'aérage  a 

Le  puits  de  mine  le  plus  profond  qui  aitéti 
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croyons-nous, celui  de  Afarcme//^  (Nord),  (profondeur  845  mètres); 
il  est  aujourd'hui  abandonne'. 

—  Nous  donnons  ci-après  quelques  détails  sur  l'exposition  des 
charbonnages  de  Mariémont  et  de  Bascoup^  et  de  la  Société  de  la 
Vieille^Montagne . 

Charbonnages  de  Mariémont  et  de  Bascoup. 

Ces  deux  Sociétés,  quoique  distinctes,  ont  une  inéme  Adminis- 
tration et  Direction  tecnnique. 

L'ingénieur  en  chef  de  l'Exploitation  est  M.  A.  Brîart,  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  la  géologie  de  la  Belgique  ;  nous  sommes 
redevables  à  ce  savant  des  quelques  renseignements  qui  suivent 
sur  la  constitution  des  gisements  qu'exploitent  ces  deux  impor- 
tantes sociétés. 

L'exposition  de  Mariémont  et  Bascoup  comprenait  : 

lo  Un  modèle  au  i/io«de  la  Fosse  n*  5  (Société  de  Bascoup)  ; 

2*  Un  modèle  au  i/5«  d'une  Varocqiière,  ou  machine  à  monter  et  à  descendre 
les  ouvriers  dans  la  mine,  inventée  par  Pun  des  anciens  administrateurs  de 
Mariémont  ; 

3*  Un  plan-relief  des  fosses,  traînages  mécaniques,  ateliers  de  triage,  cités 
ouvrières,  etc.  : 

[Echelle  des  longueurs  :  i  / 1 ,000* 
—      des  hauteurs  :  i/5oo*]; 

4»  Des  diagrammes  de  la  production,  du  personnel,  etc.,  pendant  les  vingt- 
cinq  dernières  années  ; 

50  Des  plans  des  installations  de  la  fosse  n*  3  (i/3o*),  la  coupe  longitudinale 
par  l'axe  du  puits  d'extraction  et  d'épuisement  et  la  coupe  horizontale,  etc, 

—  Les  charbonnages  de  Mariémont  comprennent  les  concessions 
de  :  Mariémont  (parc  de),  l'Olive^  Chaud-Buisson^  Carnières-Nord^ 
Carnières-Sud  (partie). 

L'exploitation  du  charbon  de  terre  dans  la  Forêt  de  Mariémont 
est  très  ancienne.  La  houille  affleurant  en  ce  point,  les  habitants 
du  voisinage  s'en  sont  de  tout  temps  servi  pour  leur  consommation. 

Quant  aux  Charbonnages  de  Bascoup,  Marie-Thérèse  d'Autriche 
autorisait,  en  1766,  une  société  industrielle  à  rechercher  la  houille 
dans  le  périmètre  des  communes  de  Chapelle-les-Herlaimont, 
Trazeguies  et  Gouy-les-Piétony  qui  dépendaient,  à  cette  époque, 
du  Duché  de  Brabant. 

Les  concessions  contigucs  des  Sociétés  de  Mariémont  et  de 
Bascoup  ont  une  étendue  de  : 

Mariémont 1 663  hectares. 

Bascoup 2410        — 

Total i-^/-^  hectares. 

Elles  exploitent  la  série  des  cojjhes  du  Comble  du  Nord,  repo- 
sant sur  la  base  du  Terrain  houiller  constitué  par  les  phtanites, 
limitée  au  Nord  par  les  affleurements  de  ces  terrains,  et  au  Sud 
par  un  grand  dérangement  qui  interrompt  brusquement  l'allure 
régulière  des  assises.  La  puissance  des  niveaux  de  houille  est  de 
o°>35  à  i"7o. 

A  Mariémont,  ces  niveaux  ou  veines  sont  au  nombre  de  25. 
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—  L'extraction  annuelle  est  d'environ  Soo,ooo  tonnes,  s( 
1,700  par  jour.  Elle  s'effectue  par  7  puits. 

A  Bascoup,  on  exploite  16  veines  oe  houille,  qui  sont,  pour 
plupart  les  mêmes  que  celles  de  Mariémom.  L'extraction  est  opér 
par  4  puits;  leur  production  journalière  esi  de  2,i5o  tonnes. 

L'allure  générale  des  couches  est  assez  régulière  :  elles  s'inci 
nent  vers  le  Sud  et  vers  la  direction  S.  O . 

Une  coupe  N.  S.  passant  par  le  puits  n"  5  (Bascoup)  mont 
qu'au-dessous  des  morts-terrains,  de  faible  épaisseur,  les  couch 
houillères  affectent,  dans  leur  ensemble,  la  forme  du  signe }/~ 
(racine  de).  Le  V,  très  accentué  vers  la  surface  du  sol,  s'atténi 
progressivement  à  mesure  que  l'on  descend.  . 

—  Une  coupe  N.  S.,  passant  par  les  puits  de  l'Etoile,  Saint 
Henriette,  du  Placard  et  Saînt-Eloi  montre,  au  contraire,  i 
plongement  régulier  des  couches  houillères  vers  le  Sud. 

■  [Voir,  pour  les  détails,  les  publications  des  ingénieurs  de  l'Ecole  d'Industi 
et  des  Mines  du  Hainaut.  —  i'  série,  tome  III,  jMge  73;  ainsi  que  :  —  D( 
cription  des  Mines  de  Mariémont  f/n  Institution  of  MechanicsI.. .  188: 
—  Houilles  de  Minémont  el  de  Bascoup.  Rapport  sur  l'eicuraion  des  Inj 
nieurs  franfaii.  In  Bulletin  de  l'Industrie  minérale.  1888,  H]. 

Société    de    la  Vieille-Montagne. 

La  Société' de  la  Vieille-Montagne  a  exposé,  dans  la  classe  4 
de  la  section  belge,  la  série  des  minerais  qu'elle  exploite  dans  l 
principaux  gisements  de  zinc  d'Europe  et  d'Algérie;  et  des  spéc 
mens  des  diverses  applications  de  ce  mëial,  qui  sont  si  nombreus 
aujourd'hui.  Nous  avons  remarqué  : 

De  beaux  cristaux  de  WiUémiU;  dei  ^chamillont  de  calamine  lamellaii 
renfermant,  paraîi-îl,  5o  •/,  de  métal  ; 

—  Des  échantillons  decalamine  vitreuse,  mamelonnée; 

—  De  saléne   tricotée,  —  de   smithsonile,  —  de  blende   rubann£e  avec  z\ 

—  Dès  le  moyen  âge  on  exploitait,  dans  une  panie  du  Duché  i 
Limbourg  —  qui  constitue  maintenant  le  Territoire  neutre  i 
Moresnet  — la  pierre  calaminaire  (cadmia  nativa)  qui,  mé\&Tï%< 
au  cuivre, servaitàobienirle  métal  jaune, auquel  les  anciens avaiei 
donné  le  nom  d'orichalque  et  que  nous  appelons  laiton.  La  plupa 
des  fabricants  de  laiton  se  trouvaient  autour  de  Dinant,  de  Bouv 
gnies,  d'Oignies  et  d'autres  localités  du  pays  de  Namur:  d'où 
nom  de  Dinanderies  donné  aux  divers  ob)ets  fabriqués  avec  c 
alliage. 

Ce  sont  les   résidus  de  la  fabrication,   accumulée  pendant  d< 
siècles  autour  des  points  d'extraction  du   minerai,  et  constituai 
des  collines  de  remblais,  qui   ont  valu,   dit-on,   à  la     localité 
nom   de   Vieille-Montagne  (Altenberf^.   En   toute   hypothèse,  < 
nom  témoigne  de  l'ancienneté  de  l'exploitation, 

La  Société  possède  actuellement  21  établissements. 

Les  gisements  qu'elle  exploite  ou  dans  lesquels  des  essais  01 
été  entrepris  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

France  (1S71-1883).  —Recherches  poursuivies  dans  les  déparlemeikta  de  VH 
rautl,dii  Oiiri^, delà  Lojère; 
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Bn^sQCS.  —  Gtsemea:  de  WeUBemrmoU; 

rerrîÊocre  moÊtrr.  —  Moresact    Scàmulgnsf.  Fcaçr'.  ^Gnerucnts  au  ccMOhCt 
da  Catcjàrt  car^omîfh^  et  des  jckttfes  komiiiers'  : 
AixnuAn  f  sSS?  .  —  Dsscrizt  Je  Btmskerg  -Laderidu  Castor.  Columbur,  Neu> 
Xiulaûs»  Pheaix  :  ,giseaients  compris  dans  le  terrmm 


ScÎBC   1S57  .  —  Amtmeêerr^  près  d*Askersiiiid. 

1)^71  .  —  District  ^tlgUÙMt    S»-B0MMicfto»  ifoaftf-ul^nunai.  Lm- 


TcnsB.  —  Plosieiirs  poiats  de  peu  d^împortance. 

La  production  totale,  pour  i888«  a  été  de  62  milliams  de  kilg. 
de  zinc. 

De  toutes  les  mines  exploitées  par  la  Société  Je  la  VieiUe-Mam^ 
ta^ne.  c'est  celle  de  Moresnet  qui  est  la  plus  intéressante  pour  le 
geol<^:ue.  On  v  exploite  la  calamine  et  la  blende.  Les  gites^  en 
général  peu  profonds,  étaient  tous  autrefois  travaillés  à  del 
ouvert. 

Depuis  peu  d'années  on  a  ouvert  des  galeries  ;  mais  de  grandes 
difficultés  entravent  Texploiudon  souterraine  :  des  failles  nom- 
breuses rejenent  les  veines  métallifères  dans  les  directions  les  plus 
imprévues,  et  les  afflux  d^eau  rendent  les  ^eries  tellement  humi- 
des que  les  mineurs  sont  obligés  de  revêtir  un  costume  spéciale  en 
cuir.  La  roche  encaissante  est.»  sur  certains  points,  d^une  résistance 
extrême. 

Le  gisement  de  Fossey  n*a  été  connu  qu^i  une  date  récente. 
Il  renferme  des  amas  imponants  de  Willémite  (silicate  de  zinc 
anhvdre).  Ce  ininerai,  d'une  grande  pureté,  est  spéciale  la  r^on; 
il  est  employé  à  la  préparation  du  zinc  industriellement  pur  et  du 
blanc-de-neige. 

On  sait  que  le  zinc  pur  est  exigé  aujourd'hui  par  les  arsenaux 
pour  la  fabrication  du  laiton  pour  canouches  de  guerre. 

Un  système  méthodic^ue  de  sondage  est  pratiqué  à  Moresnet; 
selon  la  nature  des  terrains,  on  fait  usage  de  la  sonde  ordinaire,  de 
l'appareil  à  vapeur,  ou  de  celui  de  Pr^illa  'à  courant  d'eau) . 

—  Les  gisements  du  district  de  Bensberg  .\llemagne)  se  com- 
posent de  puissants  filons  de  blende  et  de  galène.  Ceux  diAmme^ 
berg  [Suède)  se  poursuivent  sur  plusieurs  kilom.  On  y  applique  le 
mode  d'exploitation  diip^r  gradins  renversés;  chaque  étage  a  5o". 
On  a  extrait  de  ces  mines  près  de  5oo  millions  de  kilg.  de  blende. 
L'amas  exploitable  forme  deux  filons  ou  zones  métallifères,  situés 
presque  parallèlement  ;  la  gangue  est  feldspathique  et  micacée.  La 
roche  encaissante  est  du  gneiss.  On  rencontre  aussi  dans  ce  gise- 
ment des  minerais  de  cuivre  et  de   cobalt. 


L'Administration  des  bains  de  Mondorf  a  exposé  une  coupe 
géologique  des  puits  de  forage  avec  collection  de  roches  à  l'appui. 

Le  Service  ^^5  Mines  du  Grand-Duché  de  Luxembourg  avait 
envoyé  une  collection  assez  complète  et  bien  classée  de  roches, 
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de  nombreux  échantillons  de  minerai  de  fer, 
générale  au  1/40,000,  des  canes  et  des  coupe 
paux  centres  miniers,  notamment  du  bassin  d 

On  voyait  aussi  dans  cette  section  un  reli 
et  un  autre  figurant  l'Ardenne  luxembourgeoi 

—  Les  exploitations  de  minerais  de  fer  coi 
d'extraction.  La  production  totale,  en  1888, 


—  Parmi  les  documents  cartographiques  e: 
anglaise,  nous  signalerons  : 

Les  reliefs  des  dépressions  de  Raiyan  ei 
Egypte),  de  M.  Cope  Whitehouse  [d'après  t 

X'industrie  minérale  d'Angleterre  néiait 
l'Exposition  que  par  les  principaux  types  de  1 
des  divers  bassins  :  on  remarquait  surtout  d't 
des  mines  Abercarn  (pays  de  Galles)  et  expéc 
étaient  sortis  de  la  mine.  L'un  de  ces  blocs  nt 
5,000  kilog.  (dimensions  :  3  m.  3o  X  1  m.  7c 


rsr  oxi'VEica-si 


[Voir  :  Ann.  géologique,  tome  I,  p.  353.] 

La  Norvège  était  représentée  au  Ctiamp-d< 
tillons  de  roches  cristallines  des  environsde  Cl 
et  par  les  belles  collections  de  minerais  met 
Lilleeredalen  (Foldal),  de  Meraker,  de  Kongsb 
Nakkerud-Hole,  etc. 

Le  professeur  Dietrichson  avait  exposé 
et  diagrammes  représentant,  pour  la  totahté  d 
et  la  consommation  de  Vor,  de  l'argent^  ^^/' 

Nous  donnons  ci-après  quelques  détail 
Foldal. 

Mines  de  Foldal. 

La  Société  exploitante  a  exposé  des  échi 
des  minéraux  accessoires  et  le  plan  des  mines 

Les  mines  de  pyrite  cuprifère  de  Foldal 
région  montagneuse  dite  i)ovre,  à  proximité 
unit  Christiania,  à  Rovos  et  Drontheim.  Eli 
de  600  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 

Ces  mines  comprennent  4  gisements  priric 
Foldal  propremeni  dil,  —  Juiiane  Marie  et  Godt 
Grimsdal. 

Le  minerai  est  enclavé  dans  les  schistes  ar< 
Jiuvos,  qui  présentent  en  ce  point  d'importan 


m.y  :k 
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La  zone  pyriteuse  atteint  une  longueur  de  i  kilom.  et  plus.  Le 
gisement  principal  est  le  seul  qui  soit  exploité  avec  quelque  activité  ; 
sa  puissance  est  de  4  m.  à  7  m.  sur  une  longueur,  en  afBeurement 
de  220  m.  L'exploitation  est  descendue  à  120  m.  de  profondeur  et, 
sur  certains  points,  la  mine  pyriteuse  a  14  mètres  d'épaisseur. 

La  pyrite  de  Foldal  est  d'une  grande  pureté  :  i  m.  cube  de  minerai 
pyriteux  fournit  3,900  k.  de  pyrite,  dont  la  teneur  est  de  48*/©  de 
soufre  et  2.2  °/o  de  cuivre.  Elle  est  à  peu  près  exempte  d'arsenic,  ce 
qui  la  distingue  des  pyrites  de  l'Espagne  et  du  Ponugal.  Elle  ne 
renferme  pas  plus  de  2  7©  de  plomb. 

Une  autre  variété  constitue  un  véritable  minerai  de  cuivre  (4,5  •/• 
de  cuivre  pur).  On  trouve  également  une  espèce  particulière,  cris- 
tallisée, peu  solide,  renfermant  une  proportion  plus  élevée  de 
soufre. 

Ces  gisements,  exploités  dès  1748,  étaient  alors  employés  exclu* 
sivement  à  la  production  du  cuivre.  Aujourd'hui,  ils  sont  princi- 
palement destinés  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et  aux  autres 
mdustries  chimioues  . 

—  Les  mines  de  Foldal  ont  été  étudiées  par  M.  J.  H.  L.  Vogt, 
professeur  de  métallurgie  à  l'Université  de  Christiania,  oui  en 
publie  actuellement  la  géologie  détaillée.  Elles  ont  fait  aussi  Tobjet 
d'un  rapport  officiel  élaboré  par  une  commission  nommée  par  le 
département  des  Travaux  publics  de  Norvège  (MM.  Holmsen, 
inspecteur  officiel  des  mines,  Gullichsen,  cnrecteur  des  mines  de 
Rovos,  et  Vogt). 

[Voir  :  «  Norske  ertsferekanster,  VU.  Foldalenskisfelst  Archiv  fur 
mathematik  af  naturvidenskab  ».] 


^Voir  :  Ann,  géologique^  Tome  II  (2«  partie)  p.  297.] 
Dans  la  Section  russe  nous  citerons  les  documents  suivants 
relatifs  à  l'industrie  minérale  de  cet  immense  empire  : 

—  Les  détails  d'exploitation  des  mines  cTor  de  l'Oural  (près 
d'Ekaterinbourg)  ; 

—  Les  échantillons  de  minerais  de  cuivre  de  Werkhotoursk  (gou- 
vernement d'Ow/a)  et  les  nombreux  spécimens  de  Malachite^  brute 
et  ouvrée,  (^ui  sont  une  des  attractions  des  expositions  russes; 

—  Les  minerais  de  fer  exposés  par  la  «  Société  métallurgique  de 
Moscou  »  (Kolpino,  gouvernement  de  Wladimir)  et  la  «  Société 
Cockrill  »  dite  du  Sud  de  la  Russie  [Kamenskaïa,  gouvernement 
d'Ekaterinoslaw)  ; 

—  Les  minerais  de  manganèse  du  district  de  Taganrok  ; 

—  Les  granités  et  kaolins  de  Mignei  (district  d'EÎisabethgrad)  et 
de  Majary  (D.  de  Stavropol); 

—  Les  expositions  spéciales  des  grandes  compagnies  fermières 
des  gisements  de  pétrole  des  environs  de  Bakou  ( T ranscaucasie)  ; 
de  nombreux  échantillons  d'huiles  brutes  et  épurées  ;  des  cartes,  no- 
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taminent  la  carte  géologique  de  la  Vallée  de  Beïbat  et  celle  du  goi 
vernement  de  Koutals;  des  reliefs  donnant  le  détail  des  exploita 
tiens;  des  diagrammes  de  la  production,  etc. 

[Sociétés  industrielle  du  Naphte  ;  —  Nobel; — Caspienne  et  Met 
Noire;  —  Ragosine,  etc.]. 

Le  gisement  naphtifère  de  Bakou  est  compris  dans  les  terrain 
tertiaires  [Miocène)  de  la  presqu'île  d'Apscheron.  Il  a  pour  centr 
la  ville  de  Balakhany-Sabountchi,  et  aSccie  la  forme  d'un  fond  d 
bateau  dont  le  grand  axe  a  la  direction  N.  O.-S.  E.  La  superficî 
est  de  400  hectares  environ. 

Ce  bassin  est  constitué  par  des  bancs  de  sable  alternant  avec  de 
couches  d'argile. 

Près  de  Balakhany  se  rencontre  un  petitvolcan  boueux  en  activa 
et,  au  N.  et  au  N.  O.,  plusieurs  autres,  inactifs. 

Sur  cenains  points  ont  lieu  des  dégagements  de  gaz.  —  Onsai 
que  ces  émanations  combustibles  ont  servi,  pendant  des  siècles, 
entretenir  les  feux  sacrés  des  Parsis. 

Les  puits  d'extraction  ont  des  profondeurs  très  variables;  le  plu 

Erofond  a  235  mètres  environ.  La  plupart  sont  jaillissants,  et  1 
quide  s'échappe  parfois  avec  une  violence  extrême,  projeté,  san 
doute,  par  des  gaz  comprimés  auxquels  les  trous  de  sonde  donnen 
une  issue. 

Les  huiles  brutes  sont  dirigées  sur  les  rafBneries  de  Bakou  pa 
des  canalisations  spéciales,  tout  à  fait  analogues  aux  pipe-Unes  d 
la  région  pétrolifère  de  Pensylvanie. 

On  voyait  à  l'Exposition  du  pétrole,  les  plans  d'une  gigantesqu 
canalisation  destinée  à  transporter  le  naphte  des  rives  de  la  Cas 
pienne  àcelles  de  la  Mer-Noire  {Batoum]  à  travers  Visthme  cauca 
sique.  L'exécution  de  ce  travail  prodigieux  est,  parait-il,  ajournée 
pour  des  raisons  économiques  dans  le  détail  desquelles  nous  m 
pouvons  entrer  ici. 

—  Les  mines  de  Sibérie  étaient  représentées  par  les  exploitation 
de  graphite  du  torrent  Anotte,  découvertes  par  M.  Alibert. 

De  beaux  échantillons  de  néphrite  du  même  gisement  étaien 
joints  à  cette  exposition. 

—  Enfin,  dans  les  annexes  du  quai  d'Orsay,  se  trouvaient  les  col 
leciions  des  sols  du  professeur  Dokoutcnaief,  de  Saint-Péters 
bourg;  une  collection  de  minéraux  utiles  de  l'Asie  centrale  russe 
des  échantillons  de  mines  de  cinabre  de  lamine  Auerback  (Russii 
méridionale),  etc. 

Collections  des  Sols  de  la  Russie. 

LVoir  :  Ann.  géologique.  Tome  IV,  p.  519  et  Tome  V,  p.  756] 
M.  le  professeur  Dokoutchaïef,de  l'Université  de  Saint-Péters 
bourg,  a  exposé,  dans  la  Section  agricole  de  la  Russie,  une  collée 
tion  générale  des  sols  de  cet  empire.  Elle  a  pour  objet  la  comparai 
son.  d'après  la  quantité  d'humus  que  ces  sols  contiennent,  du  degr 
de  fertimé  des  différentes  régions  naturelles  de  la  Russie. 
Parjo/,  M.  Dokoutchaiefentend  la  superficie  des  terrains, /d  Mm 
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arable^  qui  presque  toujours,  en  Russie,  a  les  rapports  les  plus 
étroits  avec  le  sous-sol  ou  roche-mère^  aux  dépens  cle  laquelle  elle 
s'est  formée  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  par 
l'action  des  plantes  et  des  animaux. 

La  Russie  cf Europe  est  divisée  par  M.  Dokoutchalef  en  quatre 
régions  principales  :  la  Russie  septentrionale;  la  Russie  centrale; 
la  région  du  Tchemo\ème  (les  célèbres  Terres-noires)  ;  la  région  de 
l'extrême  Sud. 

Le  savant  professeur  admet,  en  outre,  des  régions  spéciales  pour 
la  Crimée^  le  littoral  de  la  Mer-Noire  et  de  la  Mer  d!A\of^  et  le 
versant  N.  du  Caucase. 

II  rattache  aux  Terres-noires  de  la  Russie  d'Europe  les  sols  de 
môme  nature  de  la  Sibérie  ;  et,  dans  celles  d'Europe,  il  établit  trois 
subdivisions  :  zone  du  Sud-Ouest;  zone  centrale;  zone  au  delà  du 
Volga, 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-après,  les  indications  relatives 
à  ces  diverses  régions  (p.  1 146). 

Les  échantillons  exposés  se  divisent  en  deux  séries  présentant, 
l'une  le  sol  supérieur  sur  une  épaisseur  de  i5  à  20  cm.,  l'autre  une 
tranche  venicale  du  sol  supérieur,  du  sol  intermédiaire  et  du  sous- 
sol. 

Deux  séries  analogues  ont  été  particulièrement  établies  pour  les 
gouvernements  de  Niinjr^Novgorod  et  de  Poltava,  dans  lesquels, 
d'après  la  décision  des  Assemblées  provinciales,  la  répartition  de 
l'impôt  foncier  doit  être  basée  sur  la  nature  des  terrains.  Le  tout 
était  accompagné  de  25  cartes  ou  tableaux  explicatifs  et  de  canes 
des  terrains,  à  grande  échelle.  L'un  des  tableaux  donne  la  compo- 
sition chimique  des  sols  typiques  de  la  Russie  septentrionale  et  des 
zones  S.  O.  et  du  centre  du  Tcherno:çème, 

Cette  remarquable  collection  a  été  formée,  presque  en  totalité, 
par  M.  Dokoutchalef  lui-môme.  Le  surplus  a  été  recueilli  par  les 
élèves  qu'il  a  formés.  L'intérêt  qu'elle  présente  est  la  mise  en 
lumière  de  l'importance  agricole  de  la  région  des  Terres-Noires. 

On  sait  (jue  H  uot,  appelé  en  Russie  comme  membre  de  la  Com- 
mission scientifique  organisée  par  le  prince  Demidoff,  reconnut 
le  premier  que  la  puissante  couche  d'humus  de  cette  région  a  été 
formée  sur  place  par  la  décomposition,  pendant  une  longue  série 
d'années  (estimée  à  près  de  6,000  ans),  des  végétaux  et  des  dépouilles 
d'animaux. 

D'après  M.  Dokoutchalef,  le  Tchernozème  d'Europe  commence 
dès  le  Nord  de  la  Bessarabie  et  se  prolonge  jusqu'au  gouvernement 
d'Orembourg,  sur  une  longueur  de  près  de  2,000  kil.  et  une  largeur 
de  35o  à  700  kil.  Sa  surface  serait  de  oS  millions  d'hectares 
(soit  une  superficie  égale  à  celle  de  la  France  et  de  l'Espagne 
réunies). 

La  proportion  moyenne  d'humus  indiauée  pour  les  diverses 
zones  du  Tchernozème,  dans  le  tableau  ci-clessus,  est,  sur  certains 
points,  grandement  dépassée,  notamment  dans  la  zone  centrale. 
Elle  atteint  jusqu'à  16  ^/o  dans  le  district  de  Balachov  (gouverne- 
ment de  Saratov). 
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Un  fait  d'une  grande  importance,  c^est  aussi  Tépaisseur  de  la  cou- 
che d'humus  :  elfe  a  souvent j?/u5  d'un  mètre  dans  la  zone  centrale. 

«  Si  Ton  considère,  dit  M.  Dokoutchaîef  —  dans  une 
«  Notice  qu'il  a  publiée  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  1889,  — 
«  que,  chez  nous,  on  n'exploite  presque  exclusivement  que  les 
«  couches  superficielles  (6  à  8  pouces  au  plus),  et  que  néanmoins 

•  il  se  trouve  dans  la  région  du  Tcherno:{ème  un  grand  nombre  de 
«  terrains  où^  depuis  un  siècle,  et  sans  le  moindre  engrais,  on 

*  obtient  de  très  bonnes  récoltes;  si  nous  nous  rappelons,  en  outre. 
«  que,  sur  beaucoup  de  points,  l'épaisseur  de  l'humus  dans  cette 
«  région  dépasse  un  mètre,  et  que  le  sous-sol  surpasse  en  humus, 
«  en  azote,  en  acide  phosphorique,en  potasse  et  en  chaux,  3  à  5  fois 
«  nos  sols  septentrionaux,  qui  sont  peu  différents  à  cet  é^ard  de 
«  ceux  de  l'Europe  occidentale,  nous  pourrons  nous  faire  une 
«  idée  assez  exacte  •  des  richesses  agricoles  inépuisables,  mais 
«  encore  presque  inexploitées,  dont  la  Russie  méridionale  se  trouve 
«  en  possession.  i> 

[Voir  «  Aperçu  scientifique  de  la  collection  des  sols  exposés, 
en  1889,  par  le  Professeur  Dokoutchaîef  et  ses  élèves,  »  in-4**, 
Saint-Pétersbourg,  1889]. 

Mines  de  mercure  de  la  Russie  méridionale. 

La  Société  Auerbach  et  Compagnie  a  exposé  une  collection  de 
minerais  de  mercure  (cinabre)  et  des  roches  encaissantes,  le  plan  de 
détail  de  la  mfne,  la  coupe  géologique  du  gisement,  etc. 

—  Les  mines  dont  il  s^git  sont  situées  à  4  kil.  de  Nikitowka 
(district  de  Bakmouth,  gouvernement  d'Ekathérinoslaw).  Elles  ont 
été  découvertes  en  1879,  par  l'ingénieur  Minenkoff.  C'est 
en  1885  que  commencèrent  les  premiers  travaux  sous  la  direction 
deM.  Alex.  Auerbach,  ingénieur  des  mines  russe. 

Le  cinabre  imprègne  un  grès  dépendant  de  lo,  formation  houil- 
lère. La  couche  exploitable  a  4  à  5  mètres  de  puissance,  avec  direc- 
tion E.  O.,  et  penaage  de  5o°  vers  le  Nord. 

D'après  M.  Auerbach,  les  émanations  mercurielles  ne  seraient 
pas  contemporaines  de  la  consolidation  du  terrain  qu'elles  ont  im- 
prégnées; elles  se  seraient  produites  après  le  soulèvement  qui  est 
venu  modifier  l'allure  des  assises  houillères. 

La  présence  du  mercure  dans  le  Carboniférien  est,  croyons- 
nous,  un  fait  nouveau,  au  moins  pour  les  gisements  de  cinabre 
de  l'Europe. 

—  L'usine,  qui  est  installée  sur  la  mine,  a  produit  : 

en  1887 62.580  kil.  de  mercure. 

—  1888 161.000  —  — 

Le  rendement  moyen  du  minerai  serait  de  70  kil.  par  tonne. 

Grand- Duché  de  Finlande. 

Bien  que  compris  dans  VEmpire  russe,  le  Grand-Duché  de 
Finlande  a  une  organisation  politique  tout  à  fait  distincte.  Son 
exposition  spéciale  occupait  un  élégant  pavillon,  de  style  finois. 
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—  Quelques  documents  cartographiques 
ment  : 

—  Les  feuilles  parues  de  la  Carte  g^olo^i' 
lande  (1/200,000'),  publiée  aux  frais  de  l'Etf 

Ces  feuilles  comprennent  les  terrains  crii 
{gr^s  cambrien)  et  des  terrains  récents. 

—  Une  série  de  cartes,  photographies,  de 
la  Société  a  les  Amis  touristes  s,  laquelle  a 
Finlande  et  d'en  faciliter  l'accès  aux  étrange: 


rVoir  Ann.  géologique,  tome  1,  p.  386]. 

Les  documents  cartographiques  exposés 
constituaient  un  ensemble  de  nature  à  dont 
développement  qu'a  pris,  depuis  quelques  a 
vaux  dans  cet  Etat. 

Le  bureau  topographique  fédéral  présen 
première  fois,  la  Carte  g^logique  gêné 
i/ioo,ooo*. 

Cette  cane,  avec  les  nombreux  volumes 
cripiions,  les  atlas  de  planches  de  fossiles,  1 
complément,  est  certainement  l'une  des  ce 
plus  remarquables  de  notre  époque. 

[Voir  :  Ann.  géologique,  tome  II  (a*  partie 
[if*  partie},  p.  55 1]. 

A  signaler,  en  outre  : 

—  Les  beaux  reliefs  pour  l'enseignement  àt 
seur  Heim  (glacier,île  volcanique,  torrent, 
littoral,  etc.)  ;  le  relief  de  l'éboulement  d'Eh 
norama  du  glacier  d'Aletsch,  par  M.  Imfelc 
le  relief  du  Lac  des  Quatre-Cantons  et  a 
(i/25,ooo");  celui  du  Mont^Rose  {1/25, 000'); 
de  la  Jungfrau  (1/10,000')  montrant  ncttt 
pli  couche^ par  M.  Simon;  le  relief  du 
le  même  (i/io,ooo*j, 

—  L'industrie  minérale  de  la  Suisse  était  I 

Des  minerais  de  plomb  argentifère  de  Lat 
nerais  de  manganèse  de  VAlp-Plat:{  (Grise 
Fossé-Noir  (Berne),  des  serpentines  du  Saint 
à  peu  près  les  seuls  minéraux  envoyés  pa: 
Champ-de-Mars. 

yvTj^T'Fi.xoxacs:  -  xxoi 

IVoir  Ann.  géologique,  tome  I,  p.  i3i]_. 
.es  documents  géologiques  les  plus  inti 
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austro-hongroise  étaient  relatifs  aux  gisements  d'hydrocarbures  de 
Galicie  et  aux  gîtes  d'opales. 

A  côté  des  produits  d'extraction  (pétrole,  o\okéfite^  etc.),  figu- 
raient une  cane  générale  de  la  région,  de  M.  L.  Syroczynski. 
ingénieur  des  mines  de  la  Commission,  et  la  coupe  au  i/ioo*du 
puits  de  Boryslaw^  avec  le  détail  des  roches  qui  ont  été  rencon- 
trées dans  ce  forage. 

La  collection  minéralogique  qui  accompagnait  ces  cartes  a  été 
offerte  à  Y  Ecole  des  Mines  de  Pans. 

—  M.  le  professeur  Szabo,  de  Budapest,  a  présenté^  pendant  la 
visite  de  la  Société  géologique  de  France  à  1  Exposition,  de  très 
beaux  échantillons  d  opales  des  mines  de  Verresvaga  (Hongrie). 
D'après  les  observations  de  ce  savant,  les  opales  de  Hongrie,  qui 
ont  une  si  grande  valeur  commerciale,  résultent  du  dépôt  d'une 
solution  d'acide  silicique  hydraté  amenée  par  des  eaux  ascendantes 
privées  d'oxygène. 

Les  masses  d'opale,  —  qui  pèsent  jusqu'à  200  kil.,  —  se  rencon- 
trent au  milieu  des  trachytes^  sous  forme  de  concrétions  dans  des 
cavités  disséminées  dans  la  roche. 

Voir  Bull,  S.  G.  F.,  tome  XVII,  3«  série  (1889).  Réunion 
extraordinaire  à  Paris,  —  et  Association  française  pour  V avan- 
cement des  Sciences^  tome  XVIII,  2*  panie,  p.  4^6  (1889). 
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ainsi'qu'une  carte  indiquant  là  répartition 

On  vovait  également  dans  cette  section  une  carte  des  travaux 
miniers  des  Anciens  en  Serbie. 

Les  mines  de  houille  de  Dobra  (sur  le  Danube)  sont  exploitées 
par  M.  Osérovics,  de  Belgrade.  D  après  le  Professeur  Lieber- 
mann,  le  charbon  aurait  la  composition  suivante  : 

Carbone 77»7i  */^ 

Cendres 5. 89 

Eau  de  combinaison 5.94 

Humidité 3.14 

Phosphore Traces. 

MM.  Apel  et  Dimitriewitch,  de  Kraliévo,  ont  envojé  au 
Champ-de-Mars  des  échantillons  de  lignites  et  de  schistes  bitumi- 
neux; —  M.  Waifert,  de  Nisch,  des  minerais  de  mercure 
d*  Avala, 


Quelç{ues  fossiles  étaient  exposés  dans  la  Section  roumaine. 
Nous  signalerons  : 

Le  fragment  d'une  tête  d'un  vertébré  de  grande  taille  fmâchoire 
garnie  de  ses  dents, de  o  m.  56  de  longueufj,  èrïyoyé  au  Cnamp-de- 
Mars,  par  M.  Remusu,  de  Bucharest; 
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Une  collection  d''échiTiodermes{G.  Apiocrinus, Rhi^ocrimu,  ei 
exposée  par  le  Docteur  Joan  Antonin,  de  Berlad. 

L'industrie  minérale  de  la  Roumanie  était  représentée  par 
houilles  de  Boteni,  des  échantillons  de  pétrole  brut  de  Ploesti  e 
Targoviste,  et  d'o^okérite  de  Moinesti. 

Des  grès  bleus,  de  Dersca,  des  pierres  calcaires  de  Nàmaèstte 
Dimboviciora,  et  une  collection  minera  logique  régionale  envo 
par  M.  Draghiceanù,  de  Bucharest,  complétaient  cette  esp 
tion  peu  importante. 

[Le  burtau  géologique  roumain  (Direcieur  :  M.  Stefanei eu)  n'a  pas  p 
dpi  à  l'Exposition  de  i88gj. 

L'exposition  de  la  Grèce  comprenait,  entre  autres  documents 

—  La  carte  géologique  de  l'île  de  Paros  ; 

—  de  Sériphos  ; 

—  Quelques  fossiles,  notamment  un  échantillon  de  Glyptostro 
europeus,  envoyé  par  M.  Stephanopoli,  d'Athènes. 

—  La«  Société  au  canal  de  Corinthe  »  avait  exposé, dans  la  mt 
section,  un  grand  relief  géologique  de  l'isthme,  sur  lequel  on  a 
figuré  avec  détail  les  nombreuses  failles  qui  ont  modiné  l'allure 
assises  et  ont  été,  comme  l'on  sait,  une  cause  de  grandes  difHcu 
dans  l'exécution  des  travaux. 

[Voir  :  I  Noie  sur  la  Gfulogie  de  l'isthme  de  Corinthe  >,  par  Fuchs. 
Association  pour  l'avancement  des  sciences,  tome  XVI,  3*  partie,  p.  4}!  u 
planches].  —  Et  la  Monographie  néotogique  de  M.  Philippson  (in  t1 
de  la  Société  de  Géographie  de  Berllni.] 

On  remarquait  aussi  : 

—  Des  minerais  de  chrome,  exposés  par  M,  Apostolidès; 

—  Une  collection  de  marbres  et  de  terres  colorées  envoyée 
la  Commission  des  Olympies  (Athènes)  ; 

—  Une  belle  collection  minéralogique,  de  M.  A.  Cordéla: 

—  Des  émeris  et  des  meulières  de  1  île  de  Paros; 

—  Du  soufre  natif  (M.  Mellas,  d'Athènes)  ; 

—  Des  minerais  de  fer  de  la  commune  de  Sériphos [Cyc\ades) 

—  de  cuivre,  de  Lamie; 

—  La  Compagnie  française  des  mines  du  Laurium  avait  envi 
'   d'importantes  collections    de   minerais,   des   plans   détaillés,  < 

coupes  géologiques,  etc. 

Le  gisement  du  Laurium  est  constitué  par  une  série  de  dêp 
alternatifs  de  calcaires  saccharoldes  et  de  scnisies  compacts. 

Le  calcaire  supérieur  n'apparaît  aue  sur  des  espaces  limités, 
minerai  se  rencontre  au  contact  des  différentes  roches.  Les  ca 
mines  existent  dans  tous  les  contacts  en  amas  de  puissance  vai 
ble,  incrustés  dans  le  calcaire,  et  qui  pénètrent  dans  ce  derc 
jusqu'à  100  mètres  de  profondeur. 

Les  minerais  de  plomb  sont  généralement  concentrés  au  coni 
même  (carbonates  et  oxydes).  II  en  est  de  même  des  galènes  argi 
lifères,  des  blendes  et  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre. 


REVVE  GÉOLOGIQl'K.  —  ErROPE.  Il5l 

Enfin  les  minerais  de  fer  et  de  manganèse  sont  concentrés,  en 
quantités  énormes,  au  premier  contact. 

De  1877  à  1888  on  a  traité  643,000  tonnes  ayant  donne 
22,000  tonnes  de  plomb  d^œuvre  très  riche  en  argent. 


L'industrie  minière  de  T Italie  avait  envoyé  à  l'Exposition  de 
beaux  échantillons  de  marbre  de  diverses  provenances,  une  collec- 
tion des  produits  des  carrières  de  la  campagne  romaine,  des  mine- 
rais de  fer,  des  pyrites  (de  Toscane),  des  mmerais  de  plomb  argen- 
tifère (de  Sicile),  etc. 

La  plus  remarc^uable  de  ces  expositions  était  celle  des  mines  de 
Malfidano  (Sardaigne). 

Société  de  MALPmANO. 

Celte  société  exploite  les  gisements  de  Malfidano,  Planu-Sartu, 
Bega^Sa-Fontanaf  Topi-Vaco,  Pinta-Perdosa,  situés  au  Nord  du 
Salto-di-Gessa,  et  les  mines  de  Cabtt\a  et  Monte^Scora,  près 
d'Iglesias. 

Les  roches  de  ces  localités  appartiennent  à  deux  étages  différents; 
Tun,  presque  schisteux,  affleure  dans  les  vallées;  l'autre,  formé  de 
roches  arénacées  plus  ou  moins  altérées  par  métamorphisme  et 
de  roches  calcaires  et  dolomitiques,  occupe  les  points  culminants 
de  la  région. 

D'après  les  recherches  de  M.  delaMarmora,les  deux  étages, 
dans  les  environs  du  Salto-di-Gessa,  reposent  l'un  sur  l'autre  en 
stratification  discordante;  ils  appartiendraient  à  la  période  silu- 
rienne. Il  faut  cependant  remarquer  qu'il  n'a  pas  été  trouvé  de  fos- 
siles dans  l'assise  calcaire.' 

C'est  dans  le  groupe  schisteux  que  se  rencontrent  principale- 
ment les  dépôts  métallifères;  ces  couches  sont  redressées  presque 
jusqu'à  la  verticale,  et  tous  les  vides  de  la  roche  ont  été  remplis  par 
les  minerais  sublimés  qui  ont  donné  naissance  aux  gîtes  calami- 
naires  et  aux  ûlons plombi/ères  qui  sont  exploités  dans  ces  régions. 

Les  calamines  constituent  soit  des  masses  puissantes  (comme  à 
Planedda^  Monte-Rexio),  soit  des  couches  reposant  sur  la  surface 
des  filons  plombeux. 

Les  gîtes  exploités  par  la  Société  de  Malfidano  sont  disposés 
parallèlement  aux  strates  calcaires  N.  S. 

A  Malfidano  ex  à  CaitaSy  le  filon  a  la  direction  O.  180  N.. 
E.  i8«S. 

Sur  d'autres  points,  ce  sont  des  amas-couches  se  prolongeant  en 

Erofondeur  par  des  veines  de  minerais  sulfurés,   de  galène,   de 
lende  et  de  pyrites  de  fer. 

On  trouve  dans  ces  sortes  de  poches,  non  seulement  de  la  cala- 
mine, mais  des  terres  calaminaires  et  du  zinc  silicate. 

En  profondeur,  on  rencontre  la  calamine  blanche  feuilletée,   la 
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Une  collection  d'échinodermes(G.  Ay 
exposée  par  le  Doaeur  Jean  Antonin 

L'industrie  minérale  de  la  Ror«AN 
houilles  de  Boteni,  des  échantillons  J. 
Targoviste,  et  d'o;ofterite  de  Moines:. 

Des  gr(;s  bleus,  de  Dersca,  des  pio; 
Dimboviciora,  et  une  collection  ni' 
par  M.  DraghiccanCi,  de  Buchj: 
tien  peu  importante. 

[Le  bureau  géologique  roumiin  (Dire, 
cipd  à  l'Expotition  de  1II89I. 


L'exposition  de  la  Grèce  co; 

—  La  carte  géologique  de  ! 

—  de 

—  Quelques  fossiles,  nota: 
europeus,  envoyé  par  M.  Si 

—  La  n  Société  du  canal  .■■ 
section,  un  grand  relief  gi. 
figuré  avec  détail  les  nom' 
assises  et  ont  été,  comme 
dans  l'eiécuiion  des  ira^ 

[Voir  :  1  Note  sur  la  r.v 
Associaiion  pour  l'avance. 
plaiiclies}.  —  Et  U  Mon. 
de  Ja  Société  de  Géograp! 

On  remarquait  au^ 

—  Des  minerais  d 

—  Une  coUeciioi 
la  Commission  des 

—  Une  belle  cctl 

—  Des  émeris  tf 

—  Du  soufre  rj 

—  Des  minerr 


jses  :  calamii 
.jssure  conchc 

..Mnt  à  Planeid, 
;  jne  texture  cell 
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de  Saint-Marin,   dont  le  territoire  n'a  [ 
tire  de  sérieux  avantages  de  l'exploitati 

,  ji^rcntes  sont  exploitées  :  un  tuf  sabU 
%lture  blanc,  d'un  grain  lin,  qui  durcii 
j,  Kinps  très  résistant.  Quelques  spécimi 
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I  et  assemblés,   figuraient  à  l'exposition 

Bliralistes  a  éié   plus  particuIiËrement  attirée 

H  de  fossiles  du  Mont-Titan,  recueillie  par  le 

iBi,  et  classée,  nous  a-i-on  dît,  par  M.  le  D' 

m. 

,j  relief  de  la  ville,  une  carte  du  territoire,  des 

tompléiaiem  cette  intéressante  exhibition,  qui  ne 

aposants. 

|colleciions  provenant  des  campagnes  scientifiques  du 

uwidelle  n,du  prince  Albert  de  Monaco  (aujourd'hui 

n  la    principauté)  étaient  exposées  dans  le  pavillon 

e  petit  Etat  a  fait  construire  au  Champ-de-Mars.  Les 

Remarquaient   surtout  les  séries  d'échantillons  de   sols 

;  et  le    matériel   employé  pour  les   dragages  en  eaux 

qui   ont  été   exécutes  en    1886-88  et  ont   atteint  des 

Booo  mètres. 

feuments,  d'un  si  grand  intérêt  pour  l'étude  du  mécanisme 
édimentation   marine,    viennent  compléier    les    résultats 
■  par  les  expéditions  officielles  des  grandes  puissances  {Chal- 
l  Talisman,  Travailleur,  etc.) 

Hirte  des  campagnes  de  l'Hirondelle  permettait  de  se  rendre 
te  de  la  zone  explorée. 

i  remarquait  aussi  dans  le  pavillon  de  Monaco  le  relief  de  la 
Bcipaute',  par  M.  P.  Naturel,  et  de  bonnes  photographies  des 
Sers  de  Fumas  [Ile  San-Miguel,  Açores), 

L'Espagne  avait  envoyé   à  l'Exposition  :  des  échantillons   de 

f  minerais  de  mercure  (Castellon  de  la  Plana);  des  minerais  de  fer 

(de  la  Province  de  Léon],  des  minerais  spathiques,  des  hématites 

brunes  des  mines  de  la  Bidassaa  et  de  Biscaye  ;  des  phosphates  (de 

Cacérés);  des  marbres  et  granités  [de  Huelva); 

On  remarquait  aussi  des  échantillons  des  sables  aurifères  de 
Grenade^  accompagnes  de  photographies,  plans  et  coupes  des 
exploitations. 

Sociétés  bës  Mines  de  Somohrostro. 

Cette  Compagnie  a  exposé  le  plan  général  des  exploitations; 
un  profil  lon^titudinal  ;  divers  vues  photographiques  et  modèles. 

L'exploitation  en  grand  de  ce  gisement  date  de  1876.  Les  mine- 
rais appartiennent  à  la  classe  des  limoniteset  hématites  brunes.  On 
les  divise  pratiquement  en  : 

i"  Campanil.  —  Minerai  compact,  constituant  une  lentille  de 
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iSoo  mètres  suivant  le  grand  diamètre,  reposant  sur  les  Calcair 
bleus; 

2°  Vena.  —  Minerai  friable;  se  rencontrant  en  amas  îsol 
(exploitation  difficile)  ; 

30  Rubio.  —  Minerai  k  texture  feuilletée.  Se  présente  en  filon 
On  n'exploite  que  les  chapeaux  de  ces  filons; 

4°  Fer  carbonate,  blanc,  en  masses  compactes. 

Toutes  ces  variétés  de  minerais  se  rencontrent  exclusivement  da; 
le  Néocomien  et  le  Cénomanien,  très  développés  dans  la  région  < 
Bilbao. 

La  stratigraphie  des  gisements  est  la  suivante  : 

Z")  Grés  micacés  à  grainEfint; 

3*)  Calcaires  compacts,  bleus  et  gris  kRequienia^i  Terebraiula; 

I')  Gris  et  calcaires  marneux. 

Les  gisements  de  Somorrostro  sont  esploités  pour  le  comp 
des   Sociétés   :  Franco-belge,   dite   des   Mines  de    Somorrostr 

—  Denain  et  Anzin.  —  Forges  de  Montataire.  —  John  Cockérîi 

—  Ybarra  Hermanos  y  C°  [de  Bilbao). 

Près  de  5oo,ooo  tonnes  ont  été  extraites  en  1888. 


\yo\T  Ann.  géolop^ue,  Tome  I,  p.  333.] 

—  La  Cartographie  était  représentée,  entre  autres  document 
par  une  série  de  cartes  agro-géologiques  des  districts  de  B^i 
d'Evora,  de  Santarem,  (au  i/5(>,ooo),  et  une  carte  des  régioi 
agronomiques  du  Portugal,  exposée  par  la  Df'rccïion  dej  fravaa 
de  la  Carte  apicole  de  cet  Etat. 

La  Commission  d'organisation  de  la  Section  portugaise  a  c 
l'heureuse  idée  de  grouper  dans  un  catalogue  spécial  la  nomench 
ture  des  échantillons  de  minéraux  utiles  qui  étaient  exposés  a 
Quai  d'Orsay  dans  le  pavillon  spécial  du  Portugal. 

Ce  catalogue  comprend  le  classement  par  nature  de  minéraux  1 
d'après  leurs  gisements  stratigraphiques. 

Parmi  les  combustibles  minéraux,  nous  citerons  : 

—  Les  houilles,  avec  empreintes  de  fossiles,  du  Cap  Mondeg 
(District  de  Coimbre),  de  la  période  ^urajifoue; 

—  Les  lîgnîtes  (récents)  des  mines  de  Quinta-da-Palhaguein 
envoyés  par  M.  Cn<^at; 

—  Les  calcaires  bitumineux  [jurassiques)  de  Serro-do-Caba^ 
(Torres-Vedras)  ; 

—  Les  grès  bitumineux  (crétacés)  de  Canto  tTAj^eche  (D.  d 
Leivia]; 

—  Les  pyrites  cuivreuses,  cuivre  nadf,  etc.,  des  gisements  d 
Sâo-Domtngos  [T. paléo\oïques). 

Un  des  blocs  exposés  présentait  une  face  polie  naturellemei 
(surface  de  joint)  ; 

(Les  mines  de  Sâo-Domingos  sont  situées  sur  le  prolongemen 
en  Portugal,  des  gisements  espagnols,  si  connus,  du  Rio~TintQ, 
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—  Les  minerais  de  cuivre'cobalt-'nickel  des  Schistes  cristallins  de 
PallsaliB.  d'Aveivo); 

—  Les  galènes  argentifères  {paléo:(Oïques)  des  mines  de  Gondarem, 
de  Valle-Grande^  de  Barbadalhos; 

—  La  cassitérite  de  Cidadelha,  de  Valle^do-Seixo,  de  Parada, 
(TAguas-ferreas,  de  Cestas  do  Marâo  (Schistes  cristallins)  ; 

—  Lfe  Wolfram^  de  Panasqueira  (D.  de  Castello-Branco); 

—  La  Stibine  de  Serrinha  et  de  Valle-do-Ninho  {paléozoïques)  ; 

—  Les  quartz  aurifères  de  Tapada-do^Padre  et  de  vaÙe'de^ 
Pinheirinhos  {paléo^,)  ; 

—  Les  phosphorites  intercalées  dans  les  granités  de  Castello-de" 
Vido.  (D.  de  Portalègre); 

—  U amiante  A^Arado-do^Castanheiro  (D.  d'Evôra); 

—  Les  Marbres  et  albâtres  calcaires  de  Santo-Adriâo  (Compa- 
gnie de  Vimiosoex  Miranda-do^Douro)  ; 

—  Le  Calcaire  cristallin  à  Hippurites  des  environs  de  Lisbonne; 

—  Le  Calcaire  asphaltique  de  la  montagne  de  Cabasso  (Torres- 
Vedras^  ; 

—  IJne  belle  collection  d'ocrés  brutes  et  préparées  [Quinta-da- 
Alexidaria;  de  GraJal^Venda  Sena,  etc.); 

—  Des  échantillons  des  eaux  de  Vidago  (acide  carbonique, 
bicarbonate  de  soude,  etc.) 

—  Les  Colonies  portugaises  ont  envoyé  aussi  quelques  collec- 
tions minéralogiques  :  Minerais  de  fer  magnétique  du  Benguela, 
—  Marbres  du  Cap-Vert, —  quelques  fossiles  de  la  côte  occic^ntale 
d'Afrique,  —  des  produits  volcaniques,  —  du  sel  fossile  de  Mossa-- 
médes,  —  de  la  Malachite  du  Mozambique,  —  et  quelques  échan- 
tillons venant  des  bords  du  Zambè\e^  etc. 


PAYS   HORS  D'EUROPE 


AFRIQUE  AUSTRALE 


[Voir  :  Ann.  géologique ^  tome  IV,  p.  638.] 

Deux  tailleries  de  Viamant  avaient  été  installées  à  l'Exposition. 

La  plus  intéressante  était  celle  de  M.  Roulina,  de  Paris. 

Le  Gouvernement  colonial  du  Cap  avait  fait  expédier  à  Paris 
des  graviers  et  argiles  diamantifères  du  Griqualand;  ces  roches 
étaient  broyées,  lavées  et  tamisées  sous  les  yeux  du  public  qui 
assistait  à  toutes  les  opérations  de  triage,  de  brutage  et  de  taille 
de  la  pierre  précieuse. 
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Des  modèles  des  machines  employées  sur  les 
des  plans,  des  photographies  et  un  grand  ri 
comprendre  nettemeni  le  mode  d'exploîtati< 
l'Afrique  australe. 

Une  collection  de  roches  diamantifères  i 
du  Toit's  pan,  de  Kimbertey  et  de  Bultfonte. 
exposition  spéciale. 

^  On  remarmiait  aussi  des  minerais  de 
gisements  du  Namaqualand,  et  qu'exploi 
anglaise. 

E«,É!X>.     S-CJIS  -  AJFSKT.t. 

[Transvaat). 

[Voir  :  Ann.  géologique,  tome  IV,  p.  ôJj]. 

Le  Transvaal —  oinciellemem  •  Republiqi 
a  été,  comme  son  voisin,  i'Etat  libre  tfOn 
hoirs,  anciens  colons  du  Cap,  d'origine  hoUa 
se  soustraire  à  la  domination  anglaise. 

U  est  peu  de  pays  où  les  minerais  métallîqi 
damment  répandus,  indépendamment  de  l'or, 
des  traces,  on  y  a  constaté  la  présence  de  Va 
plomb,  du  zinc,  du  mercure,  du  cobalt,  etc.  < 
nombreux  gisements  de  houille. 

—  Le  Gouvernement  du  Transvaal  avait  expt 
raie  des  roches,  tninerais  et  combustibles  mit 
que  des  métaux  qu'il  peut  fournir.  Elle  éta 
collections  de  quelques  compagnies  indusiri 
des  échantillons  ou  des  moulages  de  pépites 
phte  d'une  pépite  pesant  y56  grammes,  trouv 
Noordkaap.  Une  carte  géologique  et  diverses 
étaient  aussi  exposées  dans  ceiie  section. 

—  La  houille  s'cztraii  par  simple  ezcavatîo 
Elle  se  trouve  notamment,  presque  à  la  surfac 
la  frontière  orientale  de  la  République  Sud 
trajet  du  chemin  de  fer,  en  partie  construit,  di 
à  Pretoria.  Les  hauts  plateaux  du  pays  appart: 
terrain  carbonifère,  et  plusieurs  gisements  i 
reconnus. 

(^uant  aux  métaux  autres  que  l'or,  quelc 
soient,  ils  n'ont  encore  donné  lieu  à  aucune  e: 

La  découverte  des  gisements  d'or  remoi 
vingtaine  d'années.  Pour  encourager  les  rechi 
ment  avait  accordé  des  primes.  En  1872  et  il 
de  riches  dépôts  d'alluvions  aurifères  avai< 
mineurs  affluèrent  aussitôt  par  milliers,  la  p: 
la  main.  Mais  ces  tentatives  restèrent,  en  gens 
dès  1876,  il  paraissait  admis  que  les  mines  du 
qu'un  leurre. 
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C'est  seulement  de  1 885  et  1886  que  date  l'exploitation  régu- 
lière et  fructueuse  des  mines  d'or.  On  s'était  rendu  compte  de  la 
nature  des  gisements  ;  on  avait  compris  que  les  alluvions  étaient 
trop  pauvres  et  qu'il  fallait  extraire  l'or  des  filons. 

De  nombreuses  compagnies  se  formèrent  ;  elles  établirent  des 
bocards  actionnés  par  des  chutes  d'eau  ou  même  par  des  machines 
à  vapeur,  et,  dès  lors,  la  production  de  l'or  prit  un  remarquable 
développement. 

Au  moment  où  le  Transvaat  envoyait  ses  collections  à  l'Exposi- 
tion de  Paris,  cette  production  s'était  élevée  (de  t886  aux  premiers 
mois  de  1889}  à  16,000  kilog.,  soit  à  une  valeur  de  5/  millions 
de  francs. 

—  Les  concessions,  au  Transvaal,  sont  faites  par  parcelles  ou 
claims  de  1 20  mètres  de  longueur  sur  45  mètres  de  largeur,  lors- 
qu'il s'agit  de  hlons  ;  et  par  carrés  de  45  mètres  de  côté,  pour  les 

Ces  claims  formaient  au  commencement  de  1889,  10  zones  auri- 
fères (auxquelles  le  gouvernement  local  donne  —  un  peu  hyperbo- 
liquement,  —  le  nom  de  champs  d'or).  Les  deux  principales  sont  : 
la  vallée  de  Kaap,  et  les  collines  du  Witwatersrand .  Elles  ont 
produit,  en  1888,  la  première  25,771  onces  d'or,  la  seconde 
ï  30,548. 

Le  chef-lieu  de  ce  district,  Johanesburg,  dont  la  fondation  ne 
date  (^ue  de  1886,  compte  actuellement  25,ooo  habitants.  L'agglo- 
mération voisine  de  Boksburg  est  un  centre  houîUer  déjà  im- 
portant. 

—  Les  filons  aurifères  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  soht  consti- 
tués par  un  conglomérat  cimenté  par  des  grès  et  des  pyrites 
décomposées  ;  les  autres,  par  des  quartzites  aurifères  subordonnés 
à  des  granités  pénétrés  de  basaltes. 

Les  boërs  donnent  le  nom  caractéristique  de  banket  au  conglo- 
mérat aurifère,  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  un  gâteau 
d'amandes  de  ce  nom. 

C'est  ce  conglomérat  qui  constitue  les  gisements  de  Witwa- 
tersrand.  Le  filon  principal,  le  main  reef,  a  été  reconnu  sur  un 

farcours  de  plus  de  5o  kthm.  Il  a,  sur  certains  points,  2  mètres  1/3 
3  mètres  de  largeur. 

[Voir  Aubert  :  •  La  République  Sud-Africaine  en  1S89.  >  Chunerot,  ia>8; 
renfermant  le  catalogue  dfuillé  de  l'exposition  du  Tranivanl]. 
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Depuis  que  le  Japon  est  entré  dans  la  voie  de  la  civilisation 
occidentale,  le  mouvement  scientifique  s'accentue  d'années  en 
années. 


ibS 


ï:xposition  unp^rseu.e  de  pakis, 


La  Direction  de  géologie  de  Tokio  avait  envoyé  &  l'Ezposit 
de  1889  de  nombreux  documents.  Nous  citerons  : 

Une  esquisse  géologique  du  Japon, 

Le  bulletin  des  géologues, 

Le  Japon  géologue, 

La  carte  géologique  générale  (i/864,ooo)dressée  par  les  m< 
bres  de  l'Institut  géologiijue  du  Japon  ; 

Plusieurs  cartes  ^géologiques  régionales. 

—  On  remarquait  aussi  une  série  de  documents,  exposés  pa: 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  relatifs  à  l'étude  des  trero 
ments  de  terre. 

L'industrie  minérale  était  représentée  par  une  collection  lii 
logique  générale  de  l'Empire  et  quelques  minerais  [or  en  pou< 
cuivre,  soufre,  bouille,  etc.) 

OCÉAN I E 
c^x^^ivxEisi    .a.i«oz-..a.xse:si 

JD*A.XJS'X*Et-A.£^A.SXSI 

Victoria. 

Le  Département  des  Mines  de  Victoria  exposait  une  belle  col 
tion  de  cartes  géologiques  et  minières,  savoir  : 
Carte  générale  de  l'Australie  (esquisse), 

—  spéciale  de  Victoria  (esquisse), 

Cartes  géologico-minières  des  mines  d'or  d*Ararat,  deBalla 
de  Treswtck,  de  Sandhurst,  de  Stawel,  etc., 

Feuilles  parues  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  colc 
dressée  d'après  les  explorations  des  membres  du  Geological  Sur\ 

La  ■  Ptcturesque  Atlas  Company  of  Australasia,  »  de  h 
bourne,  exposait  une  belle  série  de  photographies,  dessins,  p* 
tures  des  sites  tes  plus  remarquables  du  Continent  austral  et  de 
dépendances. 

Nous  citerons  : 

La  vue  des  Mines  de  t  Madame  Berry  >  ; 

—  de  I  Burra-Burra  1  (South-Au»trali«)j 

—  des  chutes  de  Wairia  ( Nouvel le-ZJUnde)  ; 

—  à.\iLac  W^iiAr>ifi>u (Nouvelle-Zélande); 
' ssifs   montagneui  de   Itle  du  Sud  (Nouvelle-Zélande)  :  t 


■  Montagnes  Bleues  »  (Nouvclles-Gi 


.      «  de  Fish-river; 

des  buttes  de  Ben-Lomond  (Tasmanie)  ; 

des  Mines  d'or  du  Mont-Morgaiu ; 

des  grottes  de  Jenolan; 

des  mines  d'étain  de  Tenterfield; 

des  u  palissadeE  i  de  VEurekaj 

des  cataractes  de  Steavenson,  etc. 


'»M 
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—  V Eco  le  des  Mines  de  Sandhurst  (Victoria)  présentait  des  vues 
de  la  mine  d^or  de  la  Compagnie  «  Garden-Gully  »,  et  de  la  «  South 
St'MungO'Gold'Mining'Companjr  »,  ainsi  qu  une  collection  de 
fossiles. 

—  MM.  ChafFey  frères  (Melbourne)  ont  exposé  une  intéressante 
série  d'échantillons  de  terrains  se  rapportant  aux  essais  d'irriga- 
tion faits  dans  les  Colonies  australiennes. 

—  La  Collection  de  minerais  envoyée  par  le  Département  des 
mines  était  fort  importante.  Elle  comprenait  : 

i«  Des  minerais  d'or. 

On  remarquait  surtout  un  trophée  représentant  la  quantité  d'or  obtenu,  de 
1871  à  1887,  dans  les  exploitations  de  la  «  Long-Tunnel-Gold'Mining  C*  •. 

2^  Des  minerais  de  Métaux  communs. 

Etain.  de  la  rivière  Agnès,  Toora  (South-Gippsland). 

Plomb.  —  Galène  argentifère  de  Dehet  Mine,  Bock  Creek,  Buchan. 

Cuivre.  —  Pyrites  cuivreuses^  arsenicales,  de  Bethanga.  —  Du  filon  Gift. 

Antimoine.  —  Minerai  d'antimoine,  argentifère  de   c  Sydenham   quartz  Gold 

mining  C*  »,  Dunolfy', 
Fer.  —  Minerai  de  fer  micacé^  titrant  65  */«t  du  mont  a  Nowa-nowa,  »  Gipps- 

land. 

3*  Des  Minéraux  divers  : 

Opales  de  «  Snowy-river  »,  Gippsland. 
Kaolins,  de  Ringwood,  de  Yarragon. 
Ardoises,  de  Percydale. 

[Voir  :  a  Catalogue  qfexhibits  in  The  Victorian  Court  »,  Melbourne,  1889, 
in-8]. 

Tasxnanie. 

Cette  colonie  n'était  représentée  que  par  ses  collections  de 
minerais. 

L'étain  parait  tenir  la  première  place  dans  les  exploitations. 

Un  ^rand  trophée  formé  exclusivement  de  lingots  de  ce  métal 
occupait  le  centre  de  l'Exposition  tasmanienne.  Ils  provenaient  de 
la  mine  du  Mont  Bischoff. 

Un  second  trophée,  de  moindres  dimensions,  était  constitué 
par  des  blocs  de  quartzites  aurifères  des  exploitations  de  la  «  7*0^- 
manian  Gold  mintn^  C^  ». 

Quelques  minerais  d'argent,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  fer  et  une 
collection  de  pierres  précieuses  complétaient  cette  exhibition. 

Nouvelle-Zélande. 

Dans  la  classe  12  figurait  une  coUeaion  de  photographiés  de  la 
Nouvelle-Zélande,  d'un  grand  intérêt. 

M.  Burton-Brov,  de  Dunedin,  avait  exposé  une  série  de  clichés 
qui  permettaient  de  se  rendre  compte  des  effets  de  l'éruption  volca- 
nique du  10  juin  1886.  On  sait  qu'à  la  suite  de  cette  catastrophe, 
les  célèbres  «  Pink  Terraces  et  White  Terraces  »  ont  été  noyées 
sous  un  manteau  de  lave  et  d'autres  débris  volcaniques. 

Le  même  exposant  avait  envoyé  au  Champ-de-Mars  de  belles 
vues  photographiques  :   du   Cratère  du   grand   Waitakerei  ;  des 
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chutes  de  Wairua  ;  des  gorges  de  la  rivière  // 
la  rivière  Couway  (Tœ  Creek);  des  sources  i 
(dans  les  Monts  Spencer}. 

Dans  la  classe  i6  on  remarquait  les  cart 
B  Surveyor- gênerai  d  de  la  Nouvelle-Zélan* 
grande  carte  générale  des  îles  faisant  ressortir 
graphique. 

[Les  belles  cartes  géologiques  de  U  colonie,  dre» 
Sir  James  Keclor  ne  figuraient  pas  dans  cette  sectic 

Classe  41.  —  Les  regards  des  visiteurs  étaien 
trophée  figurant  la  quantité  totale  d'or  <{ui  a  é 
la  Nouvelle-Zélande,  depuis  les  premières  1 
3t  décembre  188S,  [évaluée  à  une  somme  d 
sterling.] 

Presque  toutes  les  Compagnies,  qui  exploi 
fères  en  Nouvelle-Zélande  —  et  la  liste  en  es 
envoyé  des  échantillons.  L'ensemble  était  d'ur 

Les  métaux  communs,  cuivre,  antimoine,  f 


plomb,  etc.,  étaient  aussi  largement  représenta 

Nous  mentionnerons,  d'une  manière  spéciali 

State  de  chaux|  du  lac   Wdkatipu,  du    Waivoi 

minéral,   précieux   pour  la   cémentation  de 


ment  sur  l'avenir  de  la  sidérurgie  en  Australa: 

[ConaulEez,  pour  les  détails  : 

«  Neui-Zeàland  Courti.  —  Catalogue  i-  Londres,  in-i 
<t  Handbook  af  New'Zealand  Mines  >.  —  1887-88.  Wel 

—  M.  C.  Malfroy,  »  officer  in  charge  of 
Nouvelle-Zélande,  avec  lequel  nous  avons  ét^ 
l'Exposition,  a  appelé  notre  attention  sur  les  pi 
d'érosion  qui  se  sont  produits  dans  les  mi 
accumulés  après  l'éruption  de  juin  1886. 

En  moins  de  six  mois,  de  profonds  canons  o: 
voisinage  du  volcan,  modifiant,  d'une  manièn 
guration  de  la  région.  Un  fait  digne  de  rei 
M.  Malfroy,  c'est  que  les  dépôts  entamés  par  1 
pacts  et  non  pas  meubles,  comme  le  sont  d' 
non  fluides  qui  s'accumulent  autour  des  cenir 
Ne  serait-on  pas  en  droit  de  conclure  de  ce 
tion  si  intenses  et  pourtant  si  rapides,  obse^^ 
que  les  grands  phénomènes  de  ce  genre  n'oi 
époques  géologiques,  un  laps  de  temps  auss 
l'admet  généralement  ? 


Le  gouvernement  hawaïen   a  exposé,    dai 
Champ-de-Mars,    une  belle   carte  en  relief  1 
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cartes  à  grande  échelle  des  autres  îles  qui  composent  l'archipel  des 
Sandwich  et  le  plan  du  cratère  du  Holeakala. 

Dans  les  vitrines  était  disposée  une  belle  collection  de  roches 
volcaniques  modernes  et  divers  documents  relatifs  aux  éruptions 
des  grands  volcans  d'HawaI,  notamment  des  éruptions  de  t868  à 
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Dans  le  pavillon  de  l'Equateur,  nous  avons  noté  : 

—  Une  collection  lîthologique  régionale  envoyée  par  M.  Marti- 
nez,  d'Ambato; 

—  Des  spécimens  de  minerais  d'or,  provenant  des  différents 
filons  parallèles  des  mines  de  la  province  «  del  Oro  »; 

—  Des  minerais  de  plomb,  de  mercure,  d'antimoine; 

—  Enfin  des  échantillons  d'eaux  ferrugineuses  provenant  des 
flancs  du  Ckimbora^o. 

(Voir  :  Ann.  géologique,  Tome  V,  p.  879]. 
Dans  le  pavillon  du  Venezuela,  on  remarquait  : 

—  La  carte  générale  des  gîtes  minéraux  de  cette  République, 
dressée  par  M,  Villanueva  (1889)  ; 

—  De  nombreux  échantillons  déminerais  aurifères  envoyés  parle 
Gouvernement  et  les  principales  Compagnies  minières.  Une  pyra- 
mide placée  au  milieu  de  cette  exposition  spéciale  représentait  la 
quantité  totale  d'or  extrait  des  fllons  de  ■  el  Callao,  »  de  187 1  à 
1888,  dont  la  valeur  est  estimée  à  120  millions  de  francs. 

A  côté  d'autres  échantillons  d'or  (phosphates  d'alumine  auri- 
fères, etc.)  avaient  été  groupés  divers  spécimens  de  combusti- 
bles minéraux  :  houilles,  tignites,  de  l'Etat  de  Zulia,  de  Tagua, 
du  Curamichate,  d'Orituco;  pétrole  brut,  etc. 

A  signaler  aussi  un  sesquicarbonate  de  soude  naturel  de  l'Etat 
des  Andes  {Urao  de  Lagunillas). 

^  ^  Z-  X'VX  SI 

Le  pavillon  de  la  Bolivie  renfermait  de  nombreux  documents 
géologiques. 

La  Canographie  était  représentée  par  : 

—  La  Carte  générale  officielle  de  cette  République  ; 

— >  Le  relief  du  lac  Titicaca  et  des  Yungas  (ou  vallées  chaudes), 
de  M.  Ortiz; 

—  Diverses  cartes  minéralogiques,  plans  et  profils,  dressés  par 
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M.  A.    Bresson,  d'après  les   relevés  effe 
explorations  en  Bolivie  ei  dans  le  désert  à'A 

—  Une  sériede  plans  et  vues  photograph 

De  nombreux  échantillons  de  minéraux  « 
exposés  dans  ce  pavillon.  Nous  citerons  : 

Les  collections  minéralogiques  de  M. 
—  M.  Carlos  Arce,  de  Sucre;  —  1 
MM.  André  et  George  Bresson;  —  M 
reno,  de  Potosi,  etc. 

Les  minerais  d'argent  étaient  fort  abondai 

On  remarquait  notamment  des  minerais 
grande  richesse. 

Indépendamment  des  principales  compat 
exploitent  les  gisements  argentifères  en  B 
Colquechaca,  —  Guadalupe,  —  Ramire^  ■ 
AuUagas  et  Huanchaca  {m  sujet  desc^uelles 
quelques  détails)],  plusieurs  coUecuonneu 
minerais. 

Citons  notamment  :  MM.  Artola;  Cab 
Diazj  Farfan,  et  Guinault,  de  La-Paz; 

A  signaler  aussi,  dans  la  section  Bolivien] 
minerais  aurifères  [et  argentifères)  provenai 
las,  —  San~Nicolas,  —  SolférinOy  —  Descoi 
dernières  exploitées  par  une  compagnie  fran 

Les  minerais  de  cuivre  étaient  représeï 
Ions  du  district  de  Corocoro. 

On  remarquait  sunout  des  concrétions  fo 
sortes  d'arborisations  dont  le  mode  de  form. 
phénomènes  volcaniques. 

Des  échantillons  de  minerais  d'étain  av 
la  Compagnie  qui  exploite  les  mines  dtSan 

Il  convient  de  rappeler,  d'une  manière 
de  minerais  de  bismuth  et  de  superbes  éch 
cristallisé  venant  des  établissements  de  Quo 


Compagnie  minière  Huanc 

L'exposition  de  cette  Société  occupait  \int 
Section  mi  né  rai  ogi  que  du  pavillon  de  la  Boi 
une  collection  complète  des  minerais  qu'ell 
en  barres;  une  série  de  photographies  de  se 

La  sortie  du  Pavillon  se  faisait  par  une  g 
de  blocs  de  minerais  bruts,  et  figurant,  en  v 
lerie  de  mines.  Le  poids  de  ces  blocs  était  d 
fermaient  70,000  fr.  d'argent. 

Il  résulte  des  renseignements  que  nous  e: 
publiée  par  l'agence  de  la  Compagnie  à 
de  Huanchaca  sont  situées  par  69'  long, 
Paris  et  20*  lat.  Sud.,  à  une  altitude  de  4 
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niveau  de  la  mer,  et  à  640  kil.  du  port  (TAnto/agasta  (Chili)  sur 
le  Pacificjue. 

Ces  mines  étaient  exploitées  à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  guerre 
de  l'Indépendance  interrompit  les  travaux  qui  ne  reprirent  que 
vers  i83o. 

La  Société  actuelle  date  de  1873  ;  ses  propriétés  ont  une  super- 
ficie de  930  hectares  environ. 

Les  espèces  minérales  que  Ton  rencontre  à  Huanchaca  sont  : 

La  blende^  la  galène^  les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  la  calcopy^ 
rite  et  le  cuivre  cris  argentifère. 

Le  filon  principal  a  une  puissance  de  i  à  3  m.  ;  il  a  été  reconnu 
sur  une  longueur  d'environ  i.ioo  m.  et  une  hauteur  totale 
de  5oo  m. 

Ce  filon  est  exploité  au  moyen  d'un  tunnel  [Pulacayo)  de  2  m.  5o 
sur  2  m.,  et  d'une  longueur  de  3276  m.;  il  traverse  la  montagne 
de  part  en  part.  Plus  de  7000  m.  cle  galeries  permettent  d'atteindre 
tous  les  points  productits. 

Un  chemin  de  fer  réunit  la  mine  au  port  d'Antofagasta.  Son 

Joint  culminant  est  à  4.600  m.  (presque,  raltitude  du  sommet  du 
lont-Blanc.) 

Compagnie  minièrb  Aullagas. 

Le  district  minier  A^ Aullagas  est  situé  dans  le  département  de 
Potosi^  province  de  Chayanta. 

Cette  région  est  comprise  dans  le  système  orographique  de  la 
Cordillère^RéaL  Vers  le  Sud,  se  rencontrent  plusieurs  volcans,  au- 
jourd'hui éteints;  l'un  des  principaux  est  le  Cerro  Hermoso. 

C'est  dans  cette  partie  delà  Cordillère  qu'ont  été  découverts  de 
riches  filons  de  rosicler  (argent  rouge)  et  d'arsent  natif. 

La  Société  Aullagas,  qui  ne  date  que  de  1802,  poursuit  l'exploi- 
tation des  filons  «  Veta  Imesperada  »,  et  «  Etnbudo  »  au  moyen 
d'un  tunnel  appelé  a  Socavon  Amigos.  n 

[Voir  pour  les  détails  :  €  La  Compagnie  minière  Aullagas  à  l'Exposition  ». 
In-8,  Duval,  1889.  —  Cette  brochure  donne  l'analyse  des  échantillons  de  mine- 
rais d'argent  envoyés  par  la  Compagnie.] 

]B  X%  lis  S  X  IL. 

[Voir  Ann.  géologique^  tome  II,  2«  partie,  j).  29I. 

Les  collections  exposées  par  le  Brésil  étaient  ae  deux  sortes  : 

D'une  part,  les  diverses  publications  relatives  à  la  Géologie  et 
à  la  Minéraloffie  du  pays,  notamment  les  publications  du  Muséum, 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Rio-de-Janeiro,  de  l'Ecole  des 
Mines  d'Ouro-preto; 

D'autre  part,  les  échantillons  de  roches,  minéraux  et  minerais 
du  Brésil/parmi  lesquels  on  remarquait  surtout  les  belles  collec- 
tions de  l'Ecole  des  Mines,  méthodiauement  classées  par  M.  Gor- 
ceix.  Ces  collections  comprenaient  les  minerais  aurifères;  le  dia- 
mant et  les  minéraux  qui  l'accompagnent  ;  les  minerais  de  fer,  de 
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manganèse  et  d'autres  métaux  communs  ;  lei 
tion,  le  salpâtre  naturel,  les  pierres  oliaires, 

Minerais  anrifères. 

La  découverte  de  l'or,  au  Brésil,  colncid 
et  c'est  à  la  recherche  du  précieux  métal 
tion  d'une  grande  panie  de  l'intérieur  par  de 
parcouru     des    régions    presque    encore 
actuelle. 

Il  n'est  guère  de  province  du  Brésil  où  l'i 

Kïinas-Geraes,   —  Riq-Grande-do-Sul,  — 
atto-Grosso,  —  Paranaj  —  Sao-Paulo,  — 
Minas  aui  occupe  le  premier  rang. 

—  D  après  d'Eschwège,  les  gisements 
importance  sont  groupés  autour  dés  trois  g 
diennes  qui  forment,  en  quelque  sorte,  l'ossi 

f  La  chaîne  de  la  Mantiqueira,  qui  se  pro 
de  Sao-Paclo,  —  et  dont  se  détache  la  cha 
traverse  du  N.  au  S.  toute  la  province  de  Mi 
de  Bahia  et  va  se  perdre  dans  Pkrnahbuco  ; 

3*  La  grande  ride  qui  sépare  le  bassin  hyd 
Francisco  de  celui  du  Rio-de-la-Plata,  serva 
provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Goyaz,  et  s' 
pour  se  terminer  dans  Ceara  ; 

3"  L'arête  qui  suit  la  rive  gauche  de  l'Araf 
à  laquelle  il  faut  rattacher  la  chaîne  des  Pat 
Grosso). 

—  C  est  dans  la  chaîne  d'Espinhç^o  que  s( 

?auz  gisements  aurifères.  De  la  ville  de  Bart 
ina  [pr.de  Bahia)  les  gîtes  s'échelonnent  si 
dans  la  direction  du  méridien  de  Rio-de-Jane 
relativement  faible  :  l'altitude  oscille  entre  7< 
sus  du  niveau  de  la  mer. 

A  Uuvions  aurifères.  —  L'attention  des  ex 
été  attirée  par  les  dépôts  aurifères  d'alluviom 
grégation  des  assises  en  place. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  ces  dépôts  de  cl 
totalité  de  Tor  exporté  du  Brésil.  Ils  sont,  e 
tion  récente;  quelques-uns  sont  certainemen 

Ils  se  rencontrent  dans  le  lit  et  sur  les  r 
quelquefois  sur  des  plateaux. 

Ces  alluvions  sont  fréquemment  recouvert 
gile,  d'épaisseur  variable  (pr.  de  Minas-Gi 
Grosso).  La  plupart,  exploitées  à  l'origine  ] 
leurs,  sont  aujourd'hui  abandonnées. 

On  trouve  cependant  dans  la  province  de 
et  dans  celle  de  Minas  [rio  des  Mortas)  quel 
d'une  façon  régulière.  On  a  même  tenté,  sui 
plication  du  procédé  hydraulique  californien 


ym 
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L'or  d'alluvion,  au  Brésil,  est  en  grains  fins,  souvent  presque  en 
poudre  ;  les  pépites  sont  rares  ;  on  rencontre  de  beaux  cristaux 
dans  les  gisements  de  la  province  de  Govaz  et  dans  les  environs 
de  Serro  (Minas-Geraes).  ' 

Dans  tes  sables  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  itati- 
rites  [')  t'or  est  souvent  allié  au  palladium. 

Gisements  en  place.  —  Les  gisements  d'or  en  place  ne  sont 
exploités, d'une  manière  suivie,  que  dans  Minas-Geraes,Rio-Grande- 
Do-SuL,  Bahia  (Jacobina). 

Au  point  de  vue  de  leur  luture,  les  lîtons  aurifères  peuvent  se 
grouper,  d'après  les  recherches  de  M.  Gorceix,  de  la  manière  sui- 
vante : 

I-).  Les  filons  de  quartz  ou  de  quartiitea aurifirei  ne  renfermant  qi^une  faible 
proportion  de  minerais  su(furé>,  asiocies  quelquefois  &  la  tourmaline  ; 

a*).  Les  filons  de  pyrites  aurifères  (souvent  attfrfe*  et  transformées  en 
limonile)  ; 

i").  Les  itabirites  aurifères  (or  associé  au  fer  oligiste,  à  l'oxjde  de  manga- 
nèse, au  liihomarge,  etc.). 

I.  —  Les  filons  de  quanzites  aurifères  sont  très  nombreux  dans 
Minas-Geiues  et  dans  presque  toutes  les  provinces  du  Brésil  :  l'or 
y  est,en  général,  visible  à  1  œil  nu,  irrégulièrement  réparti,  et  for- 
mant parfois  de  véritables  nids.  Quelquefois  l'or  est  disséminé 
dans  de  petites  veines  de  quartz  friable,  constituant  un  filon  com- 
posé au  milieu  de  schistes  argileux  qui,  eux-mêmes,  se  chargent 
d'or.  Ailleurs,  la  roche  s'imprègne  d'or  très  fin  et  forme  une  série 
de  grains  de  chapelet,  d'une  grande  richesse. 

On  peut  citer  comme  appartenant  à  cette  catégorie  de  Stons  :  les 
cinq  filons  exploités  naguère  dans  la  ville  même  à'Ouro-Preto; 
les  nions  du  plateau  centrât  de  Minas  :  Antonio- Pereira,For^uim, 
Cata-Preta,  Cata-Branca,  Roça-Grande,  Caêté,  etc.,  ainsi  que 
ceux  de  :  Sumidouro,  Catas-Altas,  Nomega. 

IL  —  Les  filons  pyriteux  fournissent  la  plus  grande  partie  de 
l'or  produit  par  le  Brésil  :  la  gangue  de  l'or  y  est  constituée  par  des 
pyrites  arsenicales,  des  pyrites  martiales  avec  proportions  variables 
de  quartz  en  petits  grains  ;  on  y  trouve  quelquefois  de  la  pyrite 
magnétiaue  en  beaux  cristaux  (mines  de  Morro-Velho,  Caête,  Pas- 
5a^em),'aes tourmalines  [Passageni,Antonio-Perreira,Cata-Preta)  ; 
des  pyrites  cuivreuses,  de  la  galène  et  quelques  autres  minéraux 
plus  rares  :  stibine,  albite,  cahste,  sidérose,  jozéitej  etc. 

IIL  — Les  tto^irifes  aurifères  constituent  un  gisement  spécial 
au  Brésil. 

Ces  roches  sont  composées  de  fer  oligiste  et  de  quaru  en  pro- 
portion variable,  associés  à  de  l'oxyde  de  fer  et  souvent  à  un  peu 
de  lithomarge.  On  les  rencontre  à  la  partie  supérieure  des  terrains 
s  de  M inas-Geraes.  Elles  sont,  en  général,  schisteuses,   peu 


CI  On  donne  1c  nom  à'ilaMrilek  une  roche  consliti 
et  du  fer  oligitte  ;  elle  te  Innirorme  louieni,  par  11  dlspariiioD  >ucccisi>e  aa  ijoirii,  en 
minersis  de  Ter  preique  pur.  Lei  conglomérat!  qui  aom  fatmis  pir  dei  rrasmenli  reina- 
mtt  de  celle  roche  ponenT,  dana  le  piy<>  le  nom  de  Canga.  Ue  beaux  écliiniilloni  de 
ces  minéraux,  provenatil  de  l'EipoiiIioa,  lODl  exposes  daua  le*  galeries  géologiques  du 
Muaium  de  Pari*. 
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consistâmes.  Au  milieu  de  ces  dépôts,  appa 
couciies  friables,  souvent  aurifères,  connue 
nom  de  Jacutinga. 

L'or  forme  souvent,  au  milieu  de  la  roch( 
lignes  brillantes  ayant  plusieurs  centimètres 
ments  sont,  dans  ce  cas,  d'une  richesse  extrf 
qu'exploite  la  a  Doii-Pedro-North~del-Rey 
nicipc  de  Mariana). 

L  or  est  soit  en  écailles,  soit  en  pépites,  e 
ment  de  sa  gangue  en  raison  de  la  nature  fi 

Quelquefois  allié  au  palladium  (12  ■>/>  dans 
'Ongo-Socco  ]. 

Les  principales  mines  d'itabirîtes  aurifëi 
celles  aéjà  citées  :  Cocaes  (municîpe  de  Sam 
guy  ;  Agua-Quente  [oi.  de  Santa-Barbara 
Sabara). 

D'après  les  évaluations  d'Eschmège,  le 
d'or  de  Minas-Gekabs  aurait  été  pendan 
à  i8ao  de 

^eRiriKMf  estime  que  celle  de  1820  à  i 
donné 

Et  M.  Gorceixa  calculé  que  de  1860  1 

la  province  a  produit 

Soit  un  total  de 

représentant  l'énorme  valeur  de  /  m, 
de  francs. 

Rooties  dlamanUArc 

C'est  en  1789,  dans  les  terrains  aurifères 
Gekaes,  que  furent  trouvés  les  premiers  dis 
suite  de  la  découverte  des  mines  du  Cap,  le 
baissé,  l'exploitation  se  ralentit  au  Brésil.Ct 
i  leur  qualité  supérieure  que  les  mines  du  ï 
d'une  ruine  complète. 

Les  gisements  ayant  quelque  importance 
provinces  de  Minas-Geiues,  de  Baru,  de  F 
Matto-Gkosso  et  de  Sao-Palio. 

C'est  Minas  qui  est  la  plus  riche  :  le  dian 
dépôts  dallmnons. 

Le  gisement  le  plus  imponant  est  celui  de 
sur  une  longueur  de  plus  de  300  kil.  et  qu 
dans  le  bassin  hydrographique  du  Jeifuitim 
et  du  Sâo-Francisco,  depuis  la  vallée  di 
7«MiMAr; 

Puis  viennent  Cocas,  i  une  quarantaine  1 
—  Gram'Mogot,  dans  le  bassin  du  ye^iii 
ibassin  du  Sâo-FransciscoK  — Bagagem,  (t 

Province  de  Bakia.  —  Les  dépôts  diaman 
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dans  le  bassin  du  Paraguassii^  autour  des  villes  de  Lencoes  et  de 
Sincoral;  dans  celui  du  Rio^Pardo^  près  de  son  emboucnure. 

Dans  Parana,  une  Compagnie  exploite  des  graviers  diamantifères 
dans  le  Rio-Tibagy. 

Conditions  de  gisement  —  D'après  M.  Gorceix,  le  terrain  dia- 
mantifère se  présente  partout  avec  les  mêmes  caractères,  soit  dans 
le  lit  des  cours  d'eau,  soit  sur  leurs  rives,  soit  sur  des  plateaux  tra- 
versés par  de  petits  affluents  (à  sec  pendant  la  belle  saison),  soit 
dans  des  gorges. 

Ce  terrain  diamantifère  est  constitué  par  un  dépôt  de  cailloux  (le 
Cascalho  des  mineurs  brésiliens)  très  roulés  dans  le  lit  des  rivières  ; 
tandis  qu'il  est  recouvert  d'une  couche  de  sables  plus  ou  moins 
argileux  dont  les  grains  sont  encore  anguleux  (dits  gaergoulho)  dans 
les  montagnes  et  sur  quelques  plateaux. 

M.  Gorceix  a  isolé  de  ces  graviers  40  espèces  minérales  dont  il 
a  exposé  de  beaux  spécimens  au  pavillon  du  Brésil. 

Ce  sont  notamment  : 

I.  Alumine  hydratée  avec  acide  phosphorîaue  et  terres  de  la  famille  du  cerium 
(Favas  amarellas),  bassin  du  Jequitmhonaa.  —  2.  Acide  titanique  hydraté 
avec  terres  de  la  même  famille(/av^  pardas),  -^  3.  Rutiles  (agulhas),  — 
4.  Rutiles  pseudomorphes  de  l'anatase  (cattivas  de  cobre).  —  0:  Anatases 
(sericorias) ,  —  6.  Fer  titane,  id.  —  7.  Batiérines,  fer  titane.  —  8.  Xénotine, 


i5.  Dystène  (palha  dearroi^,  ver^adeaço), —  16.  Topaze  roulée /^m^a  d'agua). 

—  17.  Tourmalines  roulées  (feijoes).  —  18.  Roches  tourmaiiniteres  (esmeril}. 

—  19.  Grenats.  —  20.  Itacolumites.  —  21.  Magn étite  (esmert*/  de  tinteiro).  — 
22.  Oligiste.  —  23.  Martite.  —  24.  Hématite  rouge  (caboclas  vermelhas\.  — 
25.  Limonite  (caboclas  lustrosas),  —  26.  Psilomélane.  —  27.  Pyrites  martiales 
altérées,  transJFormées  en  limonite  (pedra  Sauf  Anna).  —  28.  Or  natif;  quartz 
roulé  avec  or;  2  cristaux  d*or  des  graviers  diamantifères  de  Serro;  petits 
cailloux  roulés  avec  or,  de  Serro.  —  29.  Platine.  [—  Résidus  de  lavage  des 
graviers  diamantifères  (fundo  de  batea);  c*est  de  ce  gravier  que  M.  Gorceix  a 
retiré  tous  les  minéraux  exposés  et  qui  ont  été  étudiés  par  luij  • 

—  A  3o  kil.  à  rOuest  de  Diamantina,  dans  le  gisement  de  55o- 
JoâO'da^Chapada,  on  trouve  le  diamant  en  place  au  milieu  de 
schistes  altérés,  souvent  transformés  en  argiles  de  couleurs 
diverses. 

Près  de  Grart^-Mogol^  le  diamant  se  rencontre  dans  des  auartzites 
micacés^ ou  itacolumites^  passant  à  des  poudingues  où  les  galets 
de  quartz  se  fondent  dans  une  roche  analogue  à  celle  de  SâO'Joâo^ 
da^Chapada, 

Les  diamants  du  Brésil  sont,  en  général,  bien  cristallisés,  inco- 
lores, d'une  belle  eau.  Les  diamants  noirs  (Boort  et  Carbonado) 
sont  rares. 

Le  plus  beau  des  diamants  découvens  au  Brésil  est  V Etoile  du 
Sud^  trouvée  en  i853  dans  le  le  district  de  Bagagem;  il  pesait  brut 
254  karats,  et,  après  la  taille,  i25.  Il  est  la  propriété  d'un  rajah  de 
rinde  (le  Guicowar  de  Baroda), 

—  Dans  la  seule  province  de  Minas,  on  a  recueilli  jusqu'en  1887, 
environ  5,675  grammes  de  diamants. 

—  Dans  la  province  de  Bahia^  le  diamant  est  exploité  dans  les  dis- 
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tricts  de  Sincoral,  Len^oes,  Bom-Jesus;  —  dans  Sao-Paulo,  à 
Claro;  dans  Goyi^,  à  Dois-Irmâos;  dans  MATTo-Gaosso,  su 
très  grand  nombre  de  cours  d'eau. 

Minerais  de  Fer. 

C'est  Minas-Geraes  qui  occupe  le  premier  rang,  mais  il 
aucune  province  du  Brésil  où  l'on  ne  rencontre  des  minerai 
fer.  Dans  Minas  ces  minerais  sont  tantôt  à  l'état  de  couches  su 
iîcielles,  tantôt  formant  de  véritables  montagnes.  Ils  sont  coDsti 
soit  par  des  itabirites,  soit  par  des  conglomérats  ferrugineux, 
Canga. 

Les  itabirites  forment  le  terme  supérieur  des  terrains  arch 
dans  Minas-Geraes;  elles  sont  en  zones  parallèles,  souvent  oi 
lêes,  plîssées,  de  fer  oligiste  écailleux  et  de  quartz  associés 
oxydes  de  manganèse,  à  la  martite,  à  la  magnétite.  Leur  consist 
est  friable,  leur  structure  schisteuse;  souvent  la  roche  se  réd 
une  masse  sableuse. 

Lorsque  le  quartz  disparaît,  la  roche  devient  un  minerai  d 
d'une  qualité  exceptionnelle,  exclusivement  constituée  par  de  1 

fiste  schisteux,  de  la  magnétite  et  de  l'oxyde  de  manganèse 
hématite  compacte  ou  des  masses  sableuses  d'oligisie  e 
pyrolusite. 

L'Ecole  des  Mines  d'Ouro-Preto  a  exposé  une  belle  série  di 
différents  types  de  minerais  de  fer.  Un  grand  avenir  paraît  assi 
l'industrie  sidérurgique  lorsqu'elle  se  sera  définitivement  impli 
dans  ces  régions,  malheureusement  d'un  accès  peu  facile  e 
manquent  aes  moyens  de  communication. 

Stir  certains'poims,  comme  à  Ganarela,  à  60  kil.  au  N.  d'O 
Preio,  de  puissantes  assises  de  calcaire  cristallin  sont  interci 
dans  les  dépôts  ferreux  ;  de  profondes  érosions  ont  éliminé 
notable  partie  des  dépôts  actuels  qui  ne  représentent,  en  que 
sorte,  que  des  témoins  des  assises  préexistantes. 

Ce  sont  les  produits  du  charriage  par  les  eaux  qui,  cimenté: 
des  éléments  divers,  ont  constitué  le  conglomérat  ferrugii 
[Canga). 

Ce  dépôt,  spécial  au  Brésil,  donne  aux  régions  où  il  domin 
aspect  tout  particulier,  qui  rappelle  celui  des  champs  de  I 
noires  solidifiées.  Il  aneint  3  mètres  d'épaisseur  et  contien 
mêmes  minéraux  que  les  itabirites  d'où  il  procède;  il  est  tellei 
magnétique  que  l'usage  de  la  boussole  est  presque  impossible  • 
ces  parages. 

Le  conglomérat  ferrugineux  couvre  d'un  immense  manteau 
flancs  des  montagnes  de  Minas  sur  plus  de  200  kil.  de  longu 
autour  d'Ouro-Preto  une  série  d'élévations  (mornes)  en  est  ei 
sivement  constituée.  11  influe  sur  la  flore  locale,  et  une  véséti 
spéciale,  caractérisée  par  le  Cinckonna ^erruginea,  y  domine. 

M.  Gorc  eix  évalue  à  plus  de  40  millions  de  mètres  cub( 
masse  des  itabirites  et  des  conglomérats  qui  couvrent  le  sol, 
plus  de  100  milliards  de  kil.  la  quantité  de  fer  qu'elle  peut  foui 
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—  Dans  la  province  de  Sao-Paulo,  on  retrouve  sur  plusieurs 
points  les  itabirites;  mais  il  existe  également  des  amas  puissants  de 
magnétite  pure  en  relation  avec  les  diorites  et  les  porphyrites  augi- 
tiques,  gisements  analogues  aux  mines  de  Taberg  (Vîorvège).  On 
les  exploite  à  Ipanema  (près  de  la  ville  de  Sorocaba);  le  minerai 
renferme  68  **/<>  environ  de  fer.  Des  dépôts  analogues  se  rencontrent 
sur  les  bords  du  Jacopiranguinha, 

—  Dans  Santa-Catharina,  sur  les  bords  de  la  mer,  se  trouvent  de 
puissants  dépôts  d'hématite  manganésifère,  passant  à  de  vrais 
minerais  de  manganèse  ;  ces  minerais,  qui  renferment  3oVo  environ 
de  fer  et  la  même  proportion  de  manganèse,  forment  sur  ce  point, 
des  montagnes  entières. 

—  D'importants  gisements  de  minerais  de  fer  existent  aussi  dans 
les  provinces  de  :  Rio-Grande-do-sul  — Matto-grosso  —  Espirito 
Santo  —  et  dans  Goyaz,  où  les  itabirites  sont  très  développées  et 
où  la  canga  couvre  le  sol  sur  bien  des  points,  notamment  aux  envi- 
rons de  Corumbd, 

Minerais  de  Manganèse. 

Nous  avons  dit  que  dans  Minas-Geraes,  le  manganèse  est  associé 
au  fer  dans  presaue  tous  les  gisements. 

A  Gandarela,  le  minerai  de  manganèse  forme  des  veines  de  pyro- 
lusite  au  milieu  de  la  roche  (généralement  arénacée].  La  désagré- 
gation de  cette  roche  par  les  agents  atmosphériques  laisse  à  nu  sur 
le  sol  des  blocs  qui  sont  ainsi  très  faciles  a  recueillir. 

De  beaux  échantillons  venant  de  ce  gîte  figuraient  à  TExposition 
du  Brésil;  leur  titre  commercial  dépasse  souvent  80. 

Aux  environs  (ïOnro-Preto,  de  Diamantinay  de  Quelu:^,  on  ren- 
contre, au  milieu  des  schistes  micacés  et  argileux,  de  petits  filons 
et  des  rognons  de  sécrétions  de  manganite  et  de  psilomélane. 

Minerais  de  Cuivre. 

M.  Gorceix  signale  près  de  la  ville  de  Caqapdva  (province  de 
Rio-Grande-do-sul)  un  gisement  de  calchosine  avec  covelline. 

Dans  Minas-Geraes,  on  rencontre  souvent  la  calchopyrite  asso- 
ciée en  faible  proportion,  aux  pyrites  aurifères.  Près  de  Sete^LagôaSy 
on  a  constaté  la  présence  de  la  malachite. 

Enân  à  Buhira  (municipe  de  Viçosa,  pr.  de  Ceara)  un  filon  de 
cuivre  natif  et  de  cuprites  (donnant  40  **/o  de  cuivre)  a  été  concédé 
récemment  à  une  Société.  Ce  filon,  de  o  m.  5o  de  puissance  aux 
affleurements,  est  intercalé  dans  des  roches  schisteuses  superposées 
à  des  gneiss;  la  gangue  est  siliceuse. 

Minerais  de  Plomb. 

Le  seul  gisement  qui  ait  donné  lieu  à  une  exploitation  de  quel- 
que importance  est  celui  de  YAbaété^  à  700  kil.  au  N.  O.  d'Ouro- 
preio.  11  a  été  étudié  récemment  par  M.  Oliveira,  ingénieur  de 
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l'Ecole  des  Mines  d'Ouro-Preto,  et  a  fait  l'objet  d'un  rapport  pu 
dans  les  Annales  de  cet  établissement. 

Ce  gisement  est  constitué  par  2  filons  de  galène  dirigés  N.  aS' 
S.  25"E.,  inclinés  à  5o°  sur  l'horizon.  Le  mmerai,  en  gros  crists 
donne  5o  à  60  °/,  de  plomb  et  même  un  peu  d'argent  (i3i 
200  grammes  d'argent  pour  100  kil.  de  plomb). 

Blsmnth  et  Antimoine. 

Ces  deux  métaux  sont  fréquents  dans  les  gisements  aurifères 
Minas-Geraes. 

A  Forquim,  à  ±S  kil.  à  l'Est  d'Ouro-Preto,  on  trouve  le  bism 
combiné  au  soufre  et  au  sélénium,  constituant  la  jo^éite,  esp 
minéralogique  des  plus  rares. 

A  Passagem,  on  retire  environ  60  kil.  par  an  de  bismuth, 
l'amalgame  liquide  qui  sert  à  isoler  l'or. 

A  Cata'Branca,  on  trouve  de  la  bismuthîne,  et  dans  les  mine: 
Morro-San-Vicente  et  de  Caêté,  de  la  stibine. 

Combustibles  minéraux. 

La  présence  du  Carboniférten  a  été  constatée  dans  les  provir 
de  :  Amazonas  —  Para  —  Sao-Paulo  —  Parana  —  Santa-Cathai 
—  Ri  o- Grande -DO- su  L. 

—  Dans  Ahazonas  et  Para,  les  formations  carbonifères  s 
marines  et  paraissent  avoir,  d'après  leur  forme,  la  plus  gra: 
analogie  avec  celles  de  l'Amérique  du  Nord.  Les  sondages  entre] 
sur  divers  points  n'ont  pas  rencontré  de  couches  de  nouille. 

Dans  le  municipe  de  Tatuhy  (Sao-Paulo),  il  existe  quelq 
afHeurements  de  charbon  de  terre. 

Près  de  la  rivière  Tubarao  (Santa-Catharina)  se  rencontre 
bassin  de  charbon  bitumineux  de  bonne  qualité. 

Plus  au  Sud,  dans  la  même  province,  des  affleurements  d 
combustible  analogue  ont  été  constatés,  notamment  dans  le  bas 
hydrographique  du  rio  Ararangua. 

Dans  Rio-Grande-do-Sul,  la  houille  se  rencontre  dans  i 
série  de  petits  bassins  lacustres,  encaissés' dans  les  granités  et 
porphyres.  Les  couches  alternent  avec  des  lits  d'argile  et  de  schi 
a  San-Iêpe,  municipe  de  Caçapàva  ;  Candiota  (')  et  Jaguarâo,  n 
nicipe  deBagé;  Sâo-Joâo  iTHerval,  municipe  de  Piratiny;  Arro 
dos-Ratos  municipe  de  Porto- Alegre,. 

Autres  minéraux. 

Marbres.  —  L'Ecole  des  Mines  a  exposé  une  collection 
marbres  de  Minas-Geraes  (Carandahy,  Antonio-Pereira,  Gi 
darela,  etc.). 


i'j  Ce  bitsin  houilkrittc  vnpar  .'Vgasiiiet  Can 
niic  )^[ie  de  plantsi  d'ige  cirbonitiTt,  ipparleUDl  «i 
lerit,  Nagrrralhia,  Cabmittr,  etc. 


I.  Ce  dernier  ea  >  »t 
«   Fhmimgiut,   Odot 
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Ils  sont^  en  général,  très  durs,  résistant  bien  aux  aeents  atmosphé- 
riques, et  sont  employés  sur  une  grande  échelle  à  rornementation 
des  édifices.  Ces  marbres  appaniennent  aux  terrains  archéens 
ou  paléo\oïques.  On  les  exploite  également  dans  Rio-Grande-do- 
SuL  et   Sao-Paulo. 

Mica,  —  Dans  la  province  de  Goyaz,  près  du  chef-lieu  et  de  la 
ville  de  Meia-Ponte^  se  rencontre  du  mica  en  grandes  lamelles  in- 
colores ou  légèrement  colorées.  Ce  minéral  est  utilisé,  comme  en 
Russie,  à  garnir  les  fenêtres  des  habitations. 

Pierres  ollaires.  —  Celles  de  Minas-Geraes,  très  homogènes, 
sont  susceptibles  de  prendre  un  beau  poli  ;  elles  peuvent  être 
sculptées,  et  sont  utilisées  dans  Tornementajtion. 

Une  belle  série  de  ces  pierres,  dont  la  composition  minéralogique 
et  les  propriétés  physiques  sont  très  variables,  ont  été  exposées  par 
l'Ecole  des  Mines. 

Elles  proviennent  des  carrières  de  Barbacena^  OurO'Branco, 
d'OurO'Preto,  de  Sâo-Caetano,  Santa-Lu^iay  Catas^Altas^  Santa- 
Barbara,  Conceicâo-do-Serro^  etc. 

Amiante,—  A  'taquaral  (4  kil.  d'0«ro-Pr^fo)on  trouve  une  couche 
d'amiante  intercalée  entre  les  itabirites  et  les  schistes  inférieurs. 

A  Roças-Novas  (municipe  de  Caêté)  on  rencontre  une  variété 
fibreuse  blanche  au-dessus  des  gneiss.  De  très  beaux  spécimens  de 
ce  minéral  figuraient  à  l'exposition  brésilienne.     . 

Ocres,  —  L'Ecole  a  exposé  deux  séries  d'échantillons,  les  unes 
jaunes,  les  autres  passant  à  la  sanguine.  Elles  proviennent  des 
provinces  de  Minas  et  de  Santa-Catharina.  • 

A  Ouro-Preto  on  extrait  l'ocre  de  couches  intercalées  entre  les 
itabirites  et  les  schistes. 

Pierres  précieuses  autres  que  le  diamant 

Quart:[,  —  Les  plus  purs,  propres  à  la  fabrication  des  instru- 
ments d'optique,  viennent  de  la  Serra^dos^Cristaes  (Goyaz). 

Ces  cristaux  sont  à  fleur  de  terre,  recouverts  seulement  d'une 
couche  terreuse  d'oxyde  de  fer  ou  de  tuf  arénacé.  De  beaux  cris- 
taux se  trouvent  aussi  près  de  la  ville  de  Pessanha^  dans  le  Rio- 
Dôce;VMïï  des  échantillons  exposés  vient  de  cette  localité. 

Agates,  —  Elles  viennent  principalement  de  la  limite  entre  le 
Brésil  et  l'Uruguay,  près  de  la  ville  de  Santa-Anna^do-Livra- 
mento. 

Topâtes,  — Le  gisement  de  Boa-Vista^  près  d'Ouro-Preto,  est 
formé  de  deux  filons  au  milieu  des  schistes  micacés.  Les  topazes 
sont  jaunes  ou  roses,  accompagnées  souvent  d'euclase. 

Améthystes,  —  Trois  exploitations  se  trouvent  sur  les  limites  des 
provinces  de  Minas  et  de  Bahia. 

Près  d'Arassuahy,^  dans  les  graviers  des  cours  d'eau  ou  dans  des 
filons  quartzeux,  se  rencontrent  des  cymophanes,  béryls,  andalou- 
sites  dichroiques,  tourmalines,  grenats,  etc.  Nous  signalerons  la 
belle  collection  de  pierres  précieuses  du  Brésil  qu'^  exposée 
M.  Bloc  h,  de  Paris,  dans  le  pavillon  brésilien. 
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Salpêtres.  —  On  exploite  depuis  fort  longtemps  le  salpêtre  ( 
les  grottes  calcaires  au  plateau  de  Sào- Francisco  et  du  Rio^ 
Velhas. 

Les  terres  salpêtrées  sont  traitées  sur  place  et  vendues  poi 
fabrication  de  la  poudre. 

—  Grâce  à  la  haute  température  de  ces  régions,  la  nitrifica 
s'effectue  avec  une  grande  puissance;  les  eaux  entraînent  le  salp 
souvent  à  une  grande  distance,  soit  dans  les  grottes  dont  noua 
nons  de  parler,  soit  au  milieu  des  roches  quartzeuses  où  lèse 
dépose  en  forme  d'amas  ou  de  âlons.  On  a  découvert  récemm 
près  de  Diamantina,  un  filon  de  cette  espèce;  un  échantillon  d< 
gisement  figurait  dans  les  collections    du  Champ-de-Mars. 

Graphite.  —  A  Itabira-de-Malto-Dentro  se  rencontre  un  { 
ment  de  plombagine  argileuse. 

Dans  le  bas  Jequitinhonha  on  a  découvert  un  filon  de  un  mètr 
puissance  au  milieu  des  roches  granitiques;  ce  graphite,  qui  de 
83  */«  ^^  carbone,  est  propre  à  la  fabrication  des  crayons. 
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M.  San -Martin,  d'Asuncion,  avait  envoyé  une  série  de  3ooi 
photographiques*des  sites  les  plus  remarquables  du  Paraguay. 

Le  gouvernemeni  local  avait  exposé  divers  documents  cartoj 
phiques,  notamment  la  cane  de  Wlsner  de  Morguestem,  et 
collection  de  minerais  et  de  minéraux  utiles.  Nous  citerons  : 
minerais  de  fer  oolithiques  d'Itapucii-qua:{it;  les  marbres  d'Ilt 
ciimi^  de  VAfa  ;  les  pierres  gréseuses,  pour  pavage  et  constructi 
de  Lambare,  d'Aregua.  etc.  ;  les  argiles  et  terres  colorées  d 
Cordillîère  d'Altos,  d'Ita,  du  Gran-Chaco;  les  kaolins  colorés 
grands  gisements  des  environs  de  Tabaty;  les  sels  gemmes  et  sal 
salinaires  de  Limpia,  de  Lambaré;  les  dépôts  stalagminaires 
grottes  de  YApa,  etc. 


[Voir  :  Ann.  géologique,  tome  III  {f  partie),  p.  771]. 

De  nombreux  ouvrages  relatifs  à  la  géologie  et  aux  sciences  1 
s'y  rattachent  avaient  été  envoyés  à  l'Exposition  par  le  Gouvernem 
argentin.  Nous  citerons  les  publications  de  MM.  Ameghii 
Burmeîsier,  Aguirre,  Fontana;  les  volumineux  rapports  < 
voyages  d'exploration  des  territoires,  de  l'Institut  géograpnique,  e 

U  n  grand  relief  de  la  République  argentine  avait  été  placé  à  l'i 
trée  de  l'exposition  (M.  Brackehbusch).  Beaucoup  de  cartes  ; 
gionales  figuraient  aussi  dans  les  galeries. 

Les  minéraux  occupaient  toute  une  section  des  salles  du  prem 
étage. 

Les  pliis  remarquables  collections  avaient  été  envoyées  par 
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Département  des  Mines,  V  Université  de  Cordoba  et  quelques  Sociétés 
particulières. 

—  La  collection  du  Département  des  Mines  et  Géologie,  placée 
sous  la  direction  de  M.  Hoskold,  est  décrite  en  détail  dans  le 
tt  Catalogue  officiel  de  l'Exposition  de  la  République  argentine  »  ; 
nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  les  échantillons  étaient  répar- 
tis d'après  leur  provenance;  on  comptait  : 

280  échantillons  de  la  province  de  San-Juan; 

80  —  —  Cordoba  ; 

5oo  —  —  Catamarca  ; 

770  —  —  La  Rioja  ; 

170  —  —  Salta; 

80  —  —  JujUY  ; 

iio  —  —  Mendoza. 

Îuelijues  échantillons  provenant  de  pays  encore  peu  explorés  : 
erritoire  de  Neuquen;  Pampa  centrale,  lerre-de-Feu,  etc. 

—  M.  le  professeur  Brackehbusch, de  TUniversiié de  Cordoba, 
a  envoyé  au  Champ-de-Mars  une  superbe  collection  minéralogique 
de  2,000  échantillons.  Ces  échantillons  ont  été  recueillis  exclusive- 
ment sur  le  territoire  des  Etats  de  la  Plata. 

La  classification  adoptée  a  pour  base  la  composition  élémentaire 
des  minéraux,  qui  ont  été  groupés  comme  suit  : 

I.  —  Eléments  métalliques  et  métalloïdes  ; 
II.  —  Sulfures,  arséniures,  etc. 

III.  —  Oxvdes. 

IV.  —  Chlorures,  fluorures,  etc. 

V.  —  Oxysels   (Carbonates,  Sulfates,   Wolframates^  Molibdates^    Vana- 

dates.  Phosphates,  Arséniates,  Niobates,  Titanates,  Silicates), 
VI.  —  Organolithes  {Houille,  Asphalte,  Pétrole,  etc.). 
[Voir  pour  les  détails  le  c  Catalogue  officiel  de  TExposition  argentine  »]. 

Société  des  Mines  d^Or  de  Càndelària  (Province  de  Cordoba), 

Nous  extrayons  d'une  notice  publiée  dans  le  a  Catalogue  spécial 
de  TExposition  de  la  République  argentine  »,  les  renseignements 
qui  suivent  : 

L'existence  de  filons  aurifères  dans  les  environs  de  la  mission  de 
Candelaria  était  connue  dès  1599,  et  Ton  tenta,  à  cette  époque,  leur 
exploitation.  D'autres  tentatives  isolées  et  sans  suite,  furent 
faites  ultérieurement  par  des  aventuriers,  à  diverses  époques. 
L'exploitation  niéthodiaue  n'a  commencé,  que  depuis  que  la 
Société  actuelle  («  La  tndustrial  »)  en  est  devenue  concession- 
naire. 

Le  gisement  dont  il  s'agit  est  situé  à  20  lieues  environ  de  Cor- 
doba, près  d'une  station  de  la  ligne  ferrée  qui  unit  Dean  Funes  à 
Chilecito. 

Il  comprend  quatre  groupes  de  filons  aurifères  connus  sous  les 
noms  de  :  Patagon,  Bragaaa,  Santiagueho,  Paso^del-Carmen. 

Les  filons  sont  distants  de  5oo  à  100  mètres  ;tU  ont  été  reconnus 
sur  une  étendue  de  8  lieues  carrées  environ. 

Leur  puissance  varie  de  4  met.  5  à  o  met.  2,  et  ils  paraissent  se 
prolonger  surplus  de  5,ooo  mètres. 

Ils  ont  une  inclinaison  de  40*"  vers  l'Est. 
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La  gan{;uc  est  constituée  soit  par  du  quartz  blanc  (zones  j 
vres),  soit  de  quartz  coloré  en  jaune-rouge  par  des  oxydes  di 
(zones  riches). 

Ces  oiydes  se  rencontrent  en  masses  aiçorphes  et  quelque 
en  cristaux  pseudomorphiques  qui  paraissent  être  le  résultat  c 
décomposition  de  pyrites.  Quand  on  brise  ces  masses,  on  y  trc 
des  grains  ou  pailleiics  d'or.  Le  quartz  est  souvent  imprégn 
pyrites  de  cuivre  et  de  galène,  de  malachite,  de  blende,  etc. 

La  roche  encaissante  est  un  gneiss  généralement  tendre  dar 
voisinage  des  filons.  Au  contact,  on  observe  des  salbandes  d'ar 
de  couleur  rouge-jaune,  renfermant  souvent  de  l'or. 

On  a  extrait  des  mines  de  Candelarîa  environ  4,000,000  de 
de  minerai  riche  (donnant  en  moyenne  s  onces  d'orjei  i,5oo, 000 
de  minerai  pauvre  d'un  rendement  de  i  once. 

Les  travaux  n'ont  pas  dépassé  une  profondeur  de  45  met.  M 
sur  certains  points,  en  raison  de  sa  dureté,  on  doit  faire  saute 
roche  k  la  dynamite. 

Collection  minière  de  San-Juan. 

M.  A.-M.  Tello,  de  San-Juan,  a  exposé  une  intéressante  coli 
tion  de  177  échantillons  de  minerais  classés  et  analysés  par  ] 
mfime,  et  provenant  des  diverses  mines  en  exploitation  dan- 
province  de  San-Juan,  en  1887-88. 

Tous  les  renseignements  relatifs  à  cette  collection  sont  détai 
dans  le  Catalogue  spécial  de  la  Commission  argentine,  sous  for 
d'un  tableau  qui  ne  comprend  pas  moins  de  17  pages,  et  < 
indique  : 

Le  nom  des  mines  et  des  districts  miniers  de  la  province: 
nature  des  minerais,  leur  composition  élémentaire  et  les  substan 
accessoires  qu'ils  renferment,  la  quantité  de  métal  ou  de  substai 
utile  que  l'on  peut  en  extraire,  enfin  des  données  géologiqi 
(allure  des  gisements,  puissance  et  direction  des  couches  et  nio 
leur  plongement,  etc.). 
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A  citer,  dans  le  pavillon  de  l'Uruguay  : 
La  coupe  venicale  du  mont  de  Montevideo; 
La  carte  du  district  aurifère  de  Tacuarambo; 
Une     collection    minéralogique    envoyée     par    M.    Enriq 
Dupuy,  de  Montevideo. 


<"       c:  XX  X  r^  X 

Le  Chili  occupe  une  longue  vallée  enserrée  entre  deux  chaîn 
de  montagnes  :  la  chaîne  maritime  desAndes,  àl'Ouest,  et  la  gran 
chaîne  (la  Cordillère  principale),  à  l'Est.  Celle-ci  sépare  le  Chili 
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la  République  Argentine  et  de  la  Bolivie,  tandis  oue  la  chaîne 
maritime  touche  à  la  mer  ou  n'en  est  qu'à  une  faible  distance.  Vers 
le  Nord,  les  deux  chaînes  sont  reliées  par  de  nombreux  contreforts 
ou  par  des  plateaux,  et  elles  paraissent  même  se  confondre  en  une 
chaîne  unic^ue  dans  les  provinces  de  Coquimbo  et  d'AcoNCAGUA. 
Mais  à  partir  du  33*  degré  de  latitude,  la  vallée  s'ouvre  largement 
vers  le  Sud  entre  les  deux  Cordillères,  constituant  ainsi  une  impor- 
tante région  d'une  grande  fertilité. 

La  chaîne  maritime  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  2,000  met.  La 
grande  Cordillère  —  où  plusieurs  volcans  sont  encore  en  activité, 
—  est  beaucoup  plus  élevée;  auelques-uns  de  ses  sommets  dépas- 
sent 6,000  met.  D'après  le  Proiesselir  Domeyko,  que  la  science  a 
perdu  récemment,  la  première  de  ces  chaînes  est  presque  unique- 
ment formée  de  rocnes  cristallines,  la  seconde  se  compose  de 
roches  stratifiées  de  divers  âges,  notamment  de  la  formation  {juras- 
signe)  argilo-calcaire,  riche  en  fossiles,  reposant  tantôt  sur  des 
couches  triasiques  (?),  tantôt  sur  des  assises  métamorphiques.  Ces 
divers  terrains  sont  supportés  par  des  roches  ignées,  analogues  à 
celles  de  la  chaîne  maritime. 

On  a  ainsi  trois  régions  géologiques  bien  caractérisées  : 

10)  A  rOuest,  la  région  des  roches  cristallines  de  la  chaîne 
maritime  jusqu'à  leur  point  de  contact  avec  la  formation  juras- 
sique ; 

20)  De  l'Ouest  vers  l'Est,  la  région  de  la  formation  jurassique, 
depuis  cette  zone  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur  de  la  chaîne 
principale  ;  * 

3<>)  A  l'Est,  le  versant  de  la  grande  chaîne  au-dessus  de  la  limite 
de  la  formation  jurassique. 

Ces  régions  fournissent  :  la  première,  l'or  et  le  cuivre  (ce  der- 
nier métal  principalement)  ;  la  seconde,  l'argent  ;  la  troisième,  le 
plomb. 

Voici,  d'après  de  récentes  publications  du  Gouvernement  chilien, 
les  caractères  distinctifs,  pour  chaque  région,  des  minerais,  des 
espèces  minérales,  de  leurs  gangues,  des  roches  encaissantes  et  des 
gisements  : 

Dans  la  /'*  région  (celle  du  cuivrent  les  minerais  sont  souvent  aurifères  et 
généralement  exempts  d'arsenic,  d'antimoine  et  de  plomb;  rarement  ils  renfer- 
ment de  Targent.  Us  sont  sulfurés  pour  la  plupart,  la  teneur  en  soufre  augmen- 
tant avec  la  profondeur. 

Les  espèces  minérales  les  plus  abondantes  sont  :  le  cuivre  bleu,  la  chalcosine, 
la  pyrite  jaune,  la  chalcopyrite,  l'oxydule  rouge,  la  malachite,  la  brochantine, 
l'ata'camite,  l'oxyde  noir  mélangé  de  tourmaline  fibreuse.  Le  cinabre  a  été  ren- 
contré dans  les  filons  aurifères  de  Punitaqui^  au  milieu  de  masses  grani- 
tiques. 

-  Les  gangues  les  plus  communes  sont  le  quartz  et  les  argiles  rouges  et  vertes, 
le  kaolin  blanc,  quelquefois  la  trémolitc  fibreuse,  la  tourmaline  et,  plus  rare- 
ment, le  fer  spéculaire  et  micacé,  la  magnétiie  et  l'^pidote. 

Les  roches  encaissantes  sont,  en  général,  dioritiques,  svénitiques,  etc.,  souvent 
porphyriques,  de  couleur  verte,  ou  avec  des  taches  veraàtres  d'épidote. 

Les  gisements  métallifères  sont  constitués  par  des  filons  qui  ont  souvent 
plusieurs  kilomètres  de  longueur,  mais  dont  la  puissance  dépasse  rarement  2"^. 
beaucoup  de  ces  filons  sont  encore  productifs  à  plus  de  Soo"  de  profon. 
deur. 

2*  région  {argent),  —  Les  minerais  sont  métalliques,  chlorurés,  chloro-bro- 
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i  porphyroide 


les   sont  :   ['argent  nalif;   l'arj^ent  bismuthal,    mcrc 
'S  iudures  d'argenT,  l'argent  rouge,  l'amatgame  d'krgcnl,  qu« 
lois  associe  au  cobalt. 

Les  ganf^ues  sont  constituées  par  des  roches  calcaires  ou  argilo-calcairei 
de  la  barytine  et  du  gypse.  On  n'y  trouve  pas  de  roches  gur^ 

Les  roches  encaisssntea  sont  de  mime  nature,  quelquefois 
.    y  a  rencontré  des  fossiles  de  l'époque  iiasique. 

—  Les  liions  métallifères  coupent  sous  des  angles  variables  les  couches 
fiées.  Ils  ont  rarement  plus  d'un  métré  de  puissance. 

3* région  (Plomb).  —  Cette  région  s'étend,  à  l'Est  de  la  précédente,  a 
Bancs  occidentaux  des  Andes;  mais  on  ne  connaît  pas  neticment  t» 
supérieure;  on  sait  seulement  qu'elle  n'atteint  jamais  leur  sommet,  et  1 
dessus  s'étend  un  immense  espace  non  métallifère. 

Les  espèces  minérales  sont  Jet  carbonates  de  plomb,  les  galines  argenti 
des  mélanges  de   blende,   de   calchopyrite  et  de  galène  argentifère  -   du  < 

6 ris  antimonié.  également  argentifère;  du  cuivre  gris  arsénié  (caractéristiç) 
i  région  des  Andes);  de  t'arséniure  de  cuivre;  du  cuivre  gris  mercurie 
bismtiih;  de  l'antimoine  natif  et  sulfuré;  du  cobalt  et  du  nickel  arsénié - 
stroméxèrine,  de  teneur  en  argent  variable;  du  vanadate  et  du  molybds 
plomb;  des  sulfates  et  sulfures  en  quantités  très  variables. 
Les    gangues    sont    l'argile  quartzcuse   semblabif   '    — "-   -■-    '- 


(jamais    calcaire);    l'argile    grise;    la    tnurma. 
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Les  roches  encaissantes  sont  ordi 
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des  couches  stratifiées  de  l'ép- 
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,  -       .-     .les  plu: 

dans  la  partie  méridionale  de  la  région,  l^s  filons  sont  pli 


les  plus  abondants 
plus  larges  que  dar 
plus  constants  dans  leur  production. 

Les  mines  de  Tamaya  peuvent  être  considérées  comme  le  t 
des  gisements  métallifères  de  la  première  région.  Les  filons  affl 
rent  sur  la  pente  orientale  d'une  montagne  de  roches  dioritiqi 
svénitiqucs,  etc.,  courent  presque  constamment  du  N.  au  S., 
s  inclinent  à  l'Est  sous  un  angle  de  40*  environ. 

On  trouve  du  minerai  exploitable  dans  toute  leur  longue 
mais  riche  surtout  dans  leur  partie  moyenne.  Quelques  {(alei 
sont  creusées  k  plus  de  5oo  mètres  de  la  surface. 

Le  filon  principal,  dont  la  puissance,  en  largeur  et  en  haute 
n'est  cependant  que  de  i  à  2  mètres,  produit  toujours  des  minet 
sulfurés  en  abondance.  La  teneur  descend  rarement  au-dessous 
16  "/o  de  métal  pur. 

—  Dans  la  deuxième  région,  le  gisement  le  plus  important 
celui  de  Chanarcillo.  Il  consiste  principalement  en  deux  filons;  1' 
d'eux  fait  un  angle  de  30"  avec  le  méridien;  l'autre  court  N, 
traversant  toute  la  montagne,  constituée  par  des  couches  stratifî 
argilo-calcaires,  fossilifères  'jurassiques),  et  dont  le  somr 
atteint  i3oo  mètres.  Un  grand  nombre  de  filons  secondai 
coupent  les  deux  filons  dont  il  s'agit.  Les  galeries  ont  600  met 
deprofondeur  verticale. 

Ce  seraient  les  gisements  de  Chanarcillo  qui  auraient  prod 
les  plus  grandes  quantités  d'argent  chloruré,  bromure,  ioduré 
d'argem  natif  du  monde  entier  (?j.  mais  actuellement  leur  prodi 
tion  diminue. 
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—  Dans  la  troisième  section,  les  principaux  gisements  sont  ceux 
de  San-PedrO'Nolasco,  San-Loren\o^  San-Jose  de  Maïpo^  Las 
Coudes  et  Batuco,  dans  la  province  de  Santiago,  Caterne^  dans 
celle  de  Aconcagua.  Les  minerais  sont  traités  dans  des  établisse- 
ments métallurgiques  spéciaux.  Il  en  est,  en  général,  de  même 
pour  les  minerais  de  cuivre  de  la  première  section.  Le  traitement 
en  est  fait  dans  les  ports  de  la  côte,  où  le  combustible  arrive  plus 
facilement. 

Dans  la  deuxième  région,  il  existe  des  établissements  d^amalga- 
mation  à  Antofa^asta  et  à  Copiapo,  Mais,  dans  la  majeure  partie 
des  mines,  le  traitement  des  mattes  et  plombs  argentifères  par 
coupellation  se  fait  sur  l'exploitation  même. 

Le  Gouvernement  chilien  avait  exposé  une  remarquable  collec- 
tion de  4000  échantillons  des  minerais  qui  sont  exploités  sur  le 
territoire  de  cette  République.  Les  échantillons  étaient  classés 
par  provinces,  et  dans  rordre  des  trois  régions  minérales  que  nous 
venons  de  mentionner.  La  liste  complète  de  ces  minerais,  avec 
rindication  des  localités,  leur  composition,  les  noms  des  exploi- 
tants, etc.,  a  été  publiée,  parles  soins  de  la  Commission  minera^ 
logique  du  Chili,  dans  une  brochure  spéciale.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  référer  à  ce  document.  [Catalogue  de  la  Collection  miné- 
ralogique  du  Chili^  Santiago;  in-S^,  1889.] 

Dans  la  salle  où  était  disposée  cette  collection,  se  trouvait  aussi 
un  beau  relief  écologique  au  Chili. 

—  Dans  Tordre  d'importance  des  métaux  que  le  Chili  produit, 
le  cuivre  tient  le  premier  rang;  l'argent  vient  ensuite,  puis  l'or,  le 
plomb. 

On  trouve,  d'ailleurs,  au  Chili  presque  tous  les  métaux.  L'exploi- 
tation du  fer  et,  peut-être,  celle  du  manganèse,  paraît  avoir  un 
grand  avenir.  Mais  jusqu'à  présent  elle  est  presque  nulle,  entravée 
qu'elle  est  par  le  prix  élevé  du  combustible. 

—  La  moitié  environ  des  combustibles  minéraux  qui  se  con- 
somment au  Chili  est  tirée,  à  grands  frais,  du  dehors  :  la  houille, 
de  l'Angleterre  et  de  l'Australie;  l'anthracite,  des  Etats-Unis;  le 
coke,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne.  Les  faibles  couches  d'an- 
thracite reconnues  sur  divers  points  sont  considérées  comme  inex- 
ploitables. On  peut  dire  que  le  lignite  est  le  seul  combustible 
minéral  utilisable,  qui  existe  au  Chili. 

Lignite.  —  Le  lignite  apparaît  vers  le  Sy"*  degré  de  lat.  Sud, 
et  se  prolonge  jusqu'au  détroit  de  Magellan. 

Il  se  développe  au  bord  même  de  la  mer,  à  la  base  des  terrains 
tertiaires  qui  forment  une  bande  plus  ou  moins  continue;  ce  sont 
des  alternances  de  couches  argileuses  et  arénacées,  entre  lesquelles 
sont  intercalés  des  bancs  de  lignite. 

Cette  formation  se  rattache  à  la  première  région  minéralogique 
du  Chili.  Elle  repose  sur  les  roches  primitives,  dont  elle  est 
séparée  par  un  conglomérat  à  gros  éléments. 

On  compte  dans  toutes  les  mines  trois  couches  principales  de 
lignite  ;  leur  épaisseur  ne  dépasse  pas  i  "  5o;  elles  sont  légèrement 
inclinées  vers  la  mer  et,  dans  plusieurs  exploitations,  les  galeries 
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souterraines  se  prolongent  horizontalement  jusqu'à  qoo  mètres 
littoral  [Buen-Retiro,  prés  de  Coronel).  Quelques-unes  cm  ma 
été  envahies  par  la  mer  et  ont  dû  être  abandonnées. 

La  principale  mine  de  lignite  est  celle  de  Lota.  Sa  producti 
annuelle  est  de  200,000  tonnes  (la  moitié  environ  de  la  producti 
du  Chili.) 

Nitrate  de  Soude.  —  On  sait  que  les  succès  que  le  Chii 
obtenus  en  1880  dans  sa  guerre  contre  le  Pérou  et  la  Bolivie  < 
étendu  ses  frontières  vers  le  Nord,  et  ont  mis,  en  totalité,  en  sa  p 
session  les  célèbres  dépôts  de  nitrate  de  soude  du  désert  d^Atacat 

D'après  MM.  Maliardet  Fuchs,  ces  dépôts  occuperaient 
ancien  fond  de  mer,  qui  aurait  été  soulevé  pendant  la  périi 
quaternaire. 

Ils  sont  compris  entre  le  ig'  et  le  26*  degré  de  lat.  Sud,  et  n'i 
qu'une  largeur  de  3  à  4  kil. 

Cette  bande  présente  des  collines  faiblement  ondulées  Jusqu'j 
vallée  centrale  qui,  dans  cette  région,  est  presque  plane.  La  coui 
qui  contient  le  nitrate  de  soude  porte  le  nom  de  caîiche;  elle 
rencontre  à  quelques  mètres,  au  plus,  au-dessous  de  la  surface 
sol,  et  l'exploitation  a  toujours  lieu  à  ciel  ouvert. 

Le  sol  est  couvert  de  fragments  écroulés  de  roches  polies, 
graviers,  de  cailloux  anguleux. 

Au-dessous  se  rencontre  une  couche  d'argile  de  quelq^ues  cet 
mètres  seulement  d'épaisseur,  puis  une  couche  de  divers  f 
de  20  c/m;  enfin,  une  troisième  couche,  dont  l'épaisseur  peut  al 
jusqu'à  deux  mètres,  et  qui  se  compose  d'ordinaire  d'une agglomé 
tion  de  sable,  d'argile  et  de  fragments  de  roches  cimentées  par  1 
sulfates  et  des  cnlorures.  Le  caliche  se  trouve  au-dessous, 
repose  lui-même  sur  une  couche  de  sable,  d'argile  et  de  plâ 
avec  cristaux  de  ^e'/e'niVe,  au-dessous  de  laquelle  il  existe  un  ht 
de  conglomérats  durs  et  d'argîlcs  durcies  dont  la  puissance  atte 
souvent  100  mètres. 

L'épaisseur  de  la  couche  de  caliche  varie  de  quelques  centin 
très  à  3  mètres.  Elle  contiem  jusqu'à  4o'°/i>  de  nitrate  de  sou< 
auquel  sont  mêlés  des  chlorures  de  sodium,  du  sulfate  de  chai 
de  la  soude  et  des  matières  terreuses. 

L'exploitation    s'effectue    en    brisant  le  terrain  suoérieur  à 

Foudre.  Le  caliche  est  alors  facilement  extrait;  on  le  oissout  di 
eau,  et,  par  cristallisation,  on  le  sépare  des  autres  sels,  l 
retire,  en  outre,  de  l'iode  des  eaux-mères. 

Vers  la  plaine  intérieure  le  caliche  se  charge  de  chlorure 
sodium  et  se  confond  bientôt  avec  les  immenses  salines  qui  ce 
vrent  cette  plaine,  et  sont  composées  d'une  grossière  croûte  de 
mélangée  d  argile. 

—  A  l'Est,  au  pied  du  flanc  occidental  de  la  grande  Cordillè 
se  rencontrent  de  nombreux  dépôts  de  borate  de  chaux.  Ce  sel 
exponé,  tantôt  à  l'état  natif,  tantôt  transformé  en  borax  (borate 
soude),  ou  amené  à  l'état  d'acide  borique.  Cette  industrie  a  p 
d'importance  au  Chili.  [Un  million  de  kil.  environ  de  borate 
chaux  exporté  par  an;  600,000  k.  de  borax.] 
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L'exploitation  du  nitrate  de  soude  du  désert  d'Atacama  —  qui  a 
été,  à  juste  titre,  comparé  à  un  immense  laboratoire  naturel  — 
constitue  pour  le  Chili  un  élément  de  richesse  considérable. 

La  découverte  de  ces  dépôts  ne  remonte  qu'à  1821.  En  1880, 
au  moment  où  le  Chili  en  est  devenu  propriétaire,  l'exportation 
s'élevait  à 226  millions  de  kil. 

En  1887,  elle  atteignait  712  — 

En  1888,  —  784  — 

L'exploitation  sera  certainement  poussée  de  plus  en  plus  active- 
ment, à  mesure  que  l'emploi  du  nitrate  de  soude  sera  mieux 
apprécié  par  l'agriculture. 


AMERIQUE     CEiSTTRALE 

ANTILLES 


Le  gouvernement  local  avait  envoyé  au  Champ-de-Mars  une 
collection  de  documents  cartographiques  divers. 
Parmi  lés  produits  minéraux,  il  y  a  lieu  de  signaler  : 

—  Les  minerais  d'argent  chloruré  des  mines  de  Santia^o^  de 
San-Rafael^  de  Santa^Rosa,  (D'après  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  fournis,  ces  minerais  auraient  un  rendement  de  près  de 
2000  francs  par  tonne.) 

—  Les  minerais  de  plomb  argentifère  de  San-Femando  (Chi- 
quimula)  ; 

—  Les  sables  aurifères  des  placers  de  «  Las  Quebradas  »  (Izabal)  ; 

—  Les  houilles  de  Jutiapa  ; 

—  Des  minerais  de  mercure,  de  soufre,  de  fer,  etc. 


Le  gouvernement  du  Salvador  avait  exposé  : 
Une  carte   générale    de  son  territoire,   et  un    grand  nombre 
d'échantillons  de  minéraux. 
Nous  citerons  : 

—  La  collection  minéralogique  du  Musée  national  ; 

—  Les  minerais  d'or  et  d  argent  des  exploitations  des  Compa- 
gnies de  Santa-Rosa^  San-Sebastian^  Loma-Larga; 

—  Les  lignites  d'Olocuilta,  de   San-Miguely  de  Suchito,    de 
LempUy  de  Torala,  etc. 

—  Les  calcaires  lithographiques  de  Gotero  ; 

—  Les  végétaux  sîlicifiés  de  I:[alcOy  d^Usulutan  ; 

—  Les  opales  de  Cabauver^  etc.  ; 

—  Les  jaspes  de  Texistepeque  ; 

—  Les  albâtres  de  San-rrancisco. 
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Principaux  produits  minéraux  exposés  : 
Minerais  et  sables  aurifère&des  provinces 
Domingo  et  de  Santiago; 

—  Pétrole  brut  de  la  province  d'A^ua  ; 

—  Charbons  et  lignites.  —  Blocs  de  sel 
Neyba.  —  Phosphates  à'Ata-VeUt. 

—  Une  carte  générale  minière   d'Haïti 
pavillon  dominicain. 
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sirr-A-Tis-xj  ^ 


(Voir  Ann.  géologique,  t.  I,  p.  20  et  24  ; 
et  p.  329  [2«  partie}  ;  t.  III,  p.  648  (i"  partit 

La  cartographie  éiaii  représentée,  dans  1 
par  la  grande  carte  géologique  murale  de  M 
1881),  et  par  un  relief  montrant  le  mode  d'^i 
aurifères  souterraines  de  Californie  {Foresi 

On  trouvait,  en  outre,  dans  la  même  seci 
photographies  des  plus  beaux  sites  de  l'Ame 
ment  au  célèbre  «  Parc  National  a  de  la  Yel 

Kour   le   géologue    (région    des    Geysers  ; 
lammouth  ;  canons  et  chutes  de  la  Vellows 

—  La  Compagnie  du  f  Canadian  Pacific 
tracé  se  maintient,  comme  l'on  sait,  sur  les T< 
—  avait  exposé  une  série  de  photographies  di 
son  parcours  dans  les  Montagnes  Rocheuse 
tannique.  Le  géologue  remarquait  noiamn 
rosses  du  bassm  du  Fraser. 

—  Le  professeur  Drinker  Cope  a  envi 
moulages  de  deux  espèces  nouvelles  de  ma 
inférieur  des  Etats-Unis. 

—  Parmi  les  nombreux  minerais  exp 
on  remarquait  :  des  minerais  argentifères 
aurifères  de  Delhi  [Nevada);  les  minerais 
de  Daly:  les  minerais  de  fer  à'Old-Hili  (G 
rais  de  nickel  de  l'Orégon  ;  et  surtout  des 
gisements  encore  presque  inconnus. 

—  Il  convient  de  mentionner,  d'une  mani 
collection  de  minéraux  américains,  expos 
Philadelphie.  On  y  remarquait  : 
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Un  quartz  enfumé  de    i  *  5o  de  longueur  (du  Colorado)   /  . 

Des  spécimens  de  grès  flexibles  et  de  grandes  lames  de  mica 
{muscovite)  de  la  Caroline  du  Nord  ; 

Une  stalagmite  de  Malachite  (échantillon  unique)  ; 

Des  cristaux  d'Emeraudes  de  dimensions  exceptionnelles  ; 

Des  cristaux  de  WulfénitCy  de  Vanadinitey  d'IIauérite,  de  Du^ 
mortiériie,  deScapolite,  de  Colemanite^  de  Thénardite^  de  Wavel- 
lite^  etc. 

«  Drake  Company  » 

[Troncs  d^arbres  silicifiés  de  Chalcedonjr-Park.] 

L^attention  des  visiteurs  était  attirée  par  de  beaux  spécimens 
de  troncs  d'arbres  silicifiés  exposés  par  la  «  Drake  Company  ». 

Ces  fossiles  proviennent  d'anciennes  forêts  ensevelies  dans  un 
tuf  de  cendres  et  de  laves,  que  recouvre  une  couche  de  grès  de 
6  à  10  mètres  d'épaisseur.  Ils  gisent  entassés  sur  le  sol  volcanique 
dans  les  dépressions  où  le  grès  a  été  enlevé  par  les  agents  d'érosion, 
et  ils  sont  complètement  transformés  en  silice  cristallisée  ;  on  y 
retrouve  toutes  ses  variétés  :  quartz  agate,  calcédoine,  amé- 
thyste, etc.,  de  toutes  les  couleurs  et  du  plus  harmonieux  effet  lors- 
qu'elles ont  été  polies. 

La  masse  de  ces  arbres  transformée  en  silice  est  évaluée  à  plus 
d'un  million  de  tonnes,  et  la  superficie  de  la  région  où  on  les  a 
découverts,  à  un  millier  d'acres  environ. 

Les  Américains  ont  donné  à  ce  district  le  nom  caractéristique  de 
«  Chalcedony-Park  »  ;  il  est  situé  à  85  kilomètres  d'Hotbrook 
(Comté  d'Apaches.  —  Arizona). 

Le  diamètre  de  ces  arbres  varie  de  i  à  3  mètres.  Les  plus  gros 
n'auraient  guère  pour  rivaux,  à  l'époque  actuelle,  que  les  géants 
de  la  Californie  et  de  l'Australie. 

Ils  paraissent  d'ailleurs  appartenir,  pour  la  plupart,  comme  les 
«  mammouths  »  californiens,  au  genre  Séquoia,  mais  à  une  espèce 
éteinte.  On  en  a  trouvé  aussi  qui  devraient  être  rapportés  à  des 
chênes  et  à  des  palmiers.  L'un  de  ces  troncs,  de  9  mètres  de  lon- 
gueur, forme  un  pont  naturel  entre  deux  rochers. 

[Gaston  Tissandier   <  La  Nature  ^),    2«  semestre  1889,   p.    119, 

3  lig.] 
Les  arbres  pétrifiés  du  u  Chalcedony  Park  »  ont  été  étudiés  par 

le  Professeur  Dana,  le  minéralogiste  Kunz,  de  New- York  et  le 

paléontologiste  Dudley. 

Dans  Topinion  de  Dana,  ces  fossiles  remontent  à  la  période  ter- 
tiaire supérieure.  La  substitution  de  la  matière  organique  à  la 
substance  minérale  a  dû  s'accomplir  au  sein  du  tuf  volcanique  sous 
l'action  lente  d'eaux  chargées  de  silice. 

[Voira  Petrified  Wood/rom  silicified  forest  of  Ari\ona  »,  in-8, 
Grandremy,  1889.] 


(*)  Cet  cchantillon  remarquable  lait  aujourd'hui  partie  des  collections  du  Muséum  de 
Paris. 
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Collection  Tiffahy. 

Une  importante  maison  de  joaillerie  de  New- York  (MM,  Ti 
fany  et  C")  a  exposé  une  magnifique  collection  de  pierres  pi 
cieuses,  demi-précieuses  et  de  minéraux  recueillis  exclusiveme 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Cet  écrin  mînéralogique  a  été  clas 
d'après  les  indications  de  M.  Kunz. 

Nous  citerons,  parmi  les  échantillons  les  plus  remarquables  : 

—  Le  diamant  de  23  carats  (fac-similé)  trouvé  ,à  Manchest 
(Virginie).  (C'est  le  plus  gros  diamant  recueilli  aux  États-Unis)  ; 

—  Un  autre  diamant  de  7/16  carats,  trouvé  en  i888àCaWn-For 
Creek  (Keniucky)  ; 

—  Des  sables  aurifères  et  diamantifères  de  Cheroku-Flat  (Ca\ 
fornie); 

—  Des  Rubis,  Topazes,  Emeraudes,  Béryls,  Grenats,  Am 
thystes,  Opales,  Jaspes,  etc. 

Et  toute  une  série  de  minéraux  cristallisés,  savoir  : 
Phinacite,  Hiddcnite,  Byisolite,  Dumortiirite,  Novaculite,  Metiaceiitite,  i 
rislirite,  Perthite.  Rhoâomtt.  WiÙéMite  (on  ne  connaît  que  sept  échantillo 
taillés  de  ce  minéral);  Godo/Jmfe,  Daaburite.  Wemeritt,  Sodaiite,  Cok 
itite,  Datolïle,  Chondrolite,  Staurotile,  Chiatlolite,  Prehnite,  Liittonitt,  TTiom 
itikt,  PecloIiU,  Schorlomite,  CaltiniU,  Samarikile,  etc. 

[Voir,  pour  le»  dftails,  *  Catalogue  of  collection  of  preciotu  and  0 
itOHtf  0/  Norih-America  .,  in-8.  1889,  New-Yorkl . 


Exposition  collective  du  Pétrole. 

La  grande  industrie  des  huiles  minérales  avait  groupé  ses  pr 
duits  dans  une  construction  spéciale. 

On  se  rappelle  qu'un  panorama  avait  été  édifié  sur  les  bords  de 
Seine,  près  du  pont  d'Iéna.  L'enveloppe  extérieure  était  constitu 
par  un  de  ces  grands  réservoirs  métalliques  qui,  rappelant  les  cl 
cbes  des  usines  à  gaz,  sont  employés  à  emmagasiner  les  pétrol 
dans  le  voisinage  des  puits  d'extraction  et  des  usines  de  rectii 
cation. 

Ce  panorama  était  divisé  en  deux  panies  :  l'une  représentait  ui 
vue  prise  dans  le  district  péirolifère  de  Washin^on  (Pennsylvani» 
l'autre,  la  région  des  puits  jaillissants  de  Balachané,  près  1 
Bakou  (Caucase). 

Sur  le  premier  plan,  comme  il  est  d'usage  dans  les  tableaux  1 
ce  genre.  Étaient  groupés  divers  objets  en  relief  :  outils  de  sondeu 
pylônes  de  forage  (dits  derricks),  etc. 

Dans  les  annexes  de  cette  intéressante  exposition  â^urue: 
divers  documents  géologiques  et  mtnéralogiques.  Nous  citerom 

—  Des  courtes  verticales,  montrant  le  degré  d'avancement  succe 
sifde  divers  puits  creusés  en  Pennsylvanie  de  1861  à  1878;  et, 
l'appui,  les  séries  complètes  des  échantillons  des  roches  extrait 
de  ces  forages,  rangées  dans  leur  ordre  de  succession  naturelle, 
avec  des  épaisseurs  proportionnelles  ; 
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—  Une  carte  géologique  de  la  région  pétrolifère  de  Pennsyl- 
vanie, d'après  les  relevés  exécutés, en  i858, parM.  H.-D.  Rogers. 
géologue  de  cet  Etat  ; 

—  La  série  complète  des  hydrocarbures  du  bassin  de  Pennsyl- 
vanie, soit  à  Tétat  brut,  soit  à  ses  divers  états  de  rectification. 

On  sait  que  la  découverte  de  Tanthracite  dans  les  Alleghanys 
en  1825,  et  celle  des  gisements  de  pétrole  en  1859,  sont  au  nonibre 
des  faits  les  plus  importants  du  siècle  dans  l'histoire  économique 
des  Etats-Unis. 

La  région  pétrolifère  s'étend, dans  la  direction  N.  E.-S.  O.,  de  la 
rive  canadienne  du  Lac  Erié  à  l'Etat  de  Tennessee^suT  1600  kil.  de 
longueur  environ  et  3o  kil.  de  largeur  mojrenne. 

La  partie  la  plus  riche  de  cette  zone  est  située  dans  l'Ouest  de  la 
Pennsylvanie, 

Les  dépôts  de  pétrole  paraissent  former  de  véritables  cours  sou- 
terrains et  des  lacs  subordonnés  aux  formations  paléozoïques  si 
développées  dans  l'Est  des  Etats-Unis. 

En  Pennsylvanie,  les  lacs  souterrains  reposent  sur  une  arkose  de 
o  mètres  de  puissance  environ  appartenant  au  Silurien  supérieur, 
Issont  de  forme  lenticulaire,  et  ont  200  à  25o  mètres  de  largeur. 

Le  bassin  pétrolifère  a  une  superficie  de  8000  kil.  carr.  environ. 

Le  centre  d'exploitation  était,  en  1880,  à  Titusville^  sur  VOil- 
Creekj  affluent  de  la  rivière  Alleghany.  Il  est  aujourd'hui  plus 
au  Sud,  à  Parker  y  au  confluent  des  rivières  du  Clairon  et  de 
l'AUeghany,  et  à  Brad/ord. 

La  disposition  des  dépôts  donne,  sur  certains  points  où  l'on 
exécute  des  forages,  d'abord  des  eaux  jaillissantes  plus  ou  moins 
chargées  d'hydrocarbures,  puis  du  pétrole  brut  ;  ce  sont  les  puits 
jaillissants  ou  ^owing  wells.  Sur  d'autres  points,  les  nappes 
n'étant  pas  jaillissantes,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  l'emploi 
de  machines  élévatoires  {pumping  wells). 

D'après  M.  Lefaivre,  consul  général  de  France  aux  États- 
Unis,  la  longueur  totale  des  tubes  métalliques  employés  dans  le 
bassin  pétrolifère  ne  serait  pas  moindre  de  ^oo»  Kil,\  les  réser- 
voirs métalliques,  d'une  capacité  moyenne  de  25, 000  barils,  sont 
au  nombre  cie  1600,  représentant  cnacun  une  valeur  d'environ 
40,000  fr. 

Une  des  curiosités  de  la  région  est  le  réseau  de  1900  kil.  de  con- 
duites métalliques  (pipelines)  qui  unit  les  centres  d'extraction  aux 
villes  de  Cleveland,  Pittsbourg,  Buffalo  et  même  de  Baltimore, 
Philadelphie,  New-York,  Ce  procédé  de  transport  est  plus  éco- 
nomique que  celui  par  chemin  de  fer  ou  par  eau. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  ^ande  in- 
dustrie qui,  en  quelaues  années,  a  provoqué  la  substitution  de 
l'éclairage  minéral  à  1  éclairage  par  les  corps  gras  d'origine  vé^é- 
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[Voir  p.   5g2  du  tome  VI). 

Les  produits  mexicains  étaient  groupés  dans  un  palais  aztiq 
reproduisant  le  Téocalli  de  Xochicalco. 

Plusieurs  corps  savants, — notamment  la  Commission  exploratri 
du  Mexique,  —  les  Ministères,  TEcole  des  Mines,  le  Musée  natioi 
avaient  envoyé  au  Champ-de-Mars  des  collections  d'un  gra 
intérêt. 

La  cartographie  était  représentée  par  :  —  la  Carte  géologiq 
générale  du  Mexique  publiée  sous  la  direction  de  M.  le  professe 
Antonio  del  Castillo;  — diverses  cartes  de  détail,  notammt 
des  plans  de  mines  ;  —  la  carte  des  gîtes  minéraux  du  Mexîqi 
publiée  sous  Us  auspices  du  service  des  Mines. 

Des  aquarelles,  des  photographies  complétaient  ces  documei 
graphiques. 

La  vaste  salle  centrale  était  presque  entièrement  remplie  par  c 
minerais  et  autres  produits  minéraux. 

Chacun  des  Etats  qui  composent  la  République  mexicaine,  et  1 
principales  Compagnies  minières  avaient  einosé  de  nombreuj 
séries  d'échantillons.  Quelques-uns  de  ces  lots  ont  été  offerts 
l'Ecole  des  Mines  de  Paris  [F.  de  Landero). 

Indépendamment  des  minerais  d'argent,  de  quelques  mînen 
d'or  et  des  minerais  de  mctaux  communs,  on  remarquait  de  bea 
spécimens  d'onyx  ou  albâtre  calcaire,  (de  Tchuacan)  bruts  < 
ouvrés,  des  opales  et  autres  pierres  rares. 

Les  matériaux  de  construction  étaient  bien  représentés;  oo 
signalerons  notamment  des  meulières,  imprégnées  de  soufre,  q 
paraissent  avoir  une  origine  volcanique. 

—  Les  combustibles  minéraux  avaient  été  envoyés  par  les  Eti 
de  SoNORA,  de  Puebla,  etc. 

—  Quelques   fossiles  [secondaires)   provenaient  de   Sam-Lli 

POTOSI. 

'  On  sait  que  le  Mexique  est  l'un  des  pays  du  globe  où  I 
minerais  précieux  sont  le  plus  largement  répandus. 

Les  Aztèques,  avant  la  conquête,  savaient  extraire  l'or,  l'aide 
et  les  principaux  métaux  communs  de  leurs  combinaisons  min 
raies;  ils  employaient,  notamment,  le  cuivre  allié  à  l'étain  i 
fabrication  de  monnaies. 

Ce  fut  dans  la  province  de  Tosco  que  Cortès  fit  les  premier 
découvertes  de  métaux  précieux.  On  explora  ensuite  Pachuc 
Sultépec,  Tlalpujabua,  Zacatecas  [\b,^%),  Guanajuato  {ibSV). 

Les  métaux  communs,  qui  pourtant  abondent  dans  ce  vaste  pa> 
ne  sont  recherchés  que  depuis  fort  peu  d'années. 

—  Les  principaux  districts  miniers  du  Mexique  sont  répan 
dans  une  zone  de  2,000  liil.  dans  la  plus  grande  longueur,  sur  6< 
dans  sa  partie  moyenne. 

Les  districts  argentifères  les  plus  importants  sont  ceux  de  G» 
najuato,  Zacatecas,  Queretaro,  San-Luis-Potosi,  Pachuco. 
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Quelques-unes  de  ces  exploitations  forment  de  véritables  villes 
souterraines,  notamment  les  célèbres  mines  de  Guanajuato^  dont 
les  plans  détaillés  figuraient  à  l'Exposition. 

—  La  mine  (TEl-Doctor,  Tune  des  plus  anciennes  et  des  plus 
riches  du    Mexique,   est    située   dans    le    district    de  Cadereyta 

fQuERETARO). 

D'après  les  calculs  d'Anderson,  la  production  totale  de  ces 
mines,  depuis  Torigine,  aurait  été  de  4  milliards  617  millions  de 
dollars,  représentant  2  3  milliards  de  francs. 

—  Tout  Vor  produit  par  le  Mexique  a  été  extrait,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  de  l'alliage  naturel  de  ce  métal  avec  l'argent,  et  le 
rendement  en  est  faible.  Depuis  peu,  les  explorations  des  régions 
N.  O.,  naguère  encore  occupées  par  les  Indiens  Apaches,  ont  fait 
connaître  de  nouveaux  gisements  beaucoup  plus  riches. 

—  Bien  que  le  Gouvernement  mexicain  ait  accordé  des  primes 
aux  exploitants,  les  minerais  de  mercure  ne  sont  extraits  que  sur 
quelques  points  (Etats  de  Mexico,  Jalisco,  Morelos,  Guanajuato, 
Hidalgo,  Queretaro,  Zacatecas,  Oajaca,  Chihuahua).  La  plus 
importante  de  ces  mines  est  celle  de  Guadalca\ar  (San-Luis-Potosi) 
Au  sulfure  de  mercure  sont  associés  le  sulfure  d'argent,  Thé- 
matite,  etc.,  encaissés  dans  des  masses  de  kaolins.  D'après  Virlet 
d' A  oust,  le  kaolin  est  d'autant  plus  blanc  que  l'on  s'approche 
davantage  des  hlons  métallifères.  Il  paraît  s'être  produit  une  attrac- 
tion des  éléments  métalliques  vers  les  points  où  se  développent  ces 
filons. 

Le  gisement  de  Hui^uco  (Etat  de  Guerrero),  découvert  en 
1873,  est  également  très  riche.  On  y  rencontre  la  Barcénite  et  la 
Livingstomte, 

—  Les  minerais  de  plomb  sulfuré  et  carbonate  abondent  au 
Mexique.  Les  plus  importants  sont  ceux  de  Lomo^de-Toro 
(Hidalgo). 

—  Un  des  dépôts  de  minerais  de  fer  les  plus  remarquables  est  le 
CerrO'-deUMercado  (Durango).  C'est  une  colline  de  25o  m.  de  hau- 
teur et  de  1,5 80  mètres  de  longueur  sur  760  m.  de  largeur,  cons- 
tituée presque  entièrement  par  de  la  magnétite. 

On  évalue  à  i25  millions  de  tonnes  la  quantité  de  fer  qui  est 
exploitable  en  ce  point. 

—  Les  minerais  de  cuivre  (magistral,  cuivre  gris,  cuivre 
bigarré,  etc.),  sont  abondants  dans  TEtat  de  lAicnokcx'ti  llnguaran^ 
Oropeo,  Churumuco)  et  dans  ceux  de  Guerrero,  Jalisco,  uhihuahua, 
Sonora  et  Basse-Californie. 

—  Uétain  se  rencontre  près  de  Guanajuato. 

Dans  l'Etat  de  Durango,  on  a  récemment  découvert  des  gisements 
de  minerais  stannifères,  dont  le  rendement  serait  de  25  7o.  (On  sait 

?ue  les  minerais  de  Banka  ne  donnent  pas  plus  de  5  «/o  de  métal). 
1  existe  aussi  des  dépôts  d'étain  à  Comanja  (Etat  de  Jalisco)  et 
dans  les  Etats  de  San-Luis-Potosi,  Aguascalientes,  Sonora. 

—  Le  \inc  existe  au  Mexique  en  bien  des  points,  à  l'état  de 
blende  et  de  calamine.  Il  n'a  été,  jusqu'à  présent,  l'objet  d'aucune 
exploitation  de  quelque  importance. 
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—  On  rencontre  le  bismuth  natif  à  Zacatecas,  le  carbonate  A 
bismuth  à  San-Luis-Potosi. 

A  Guadajuato,  on  trouve  du  siUniure  de  bismuth,  dont  le  ren 
dément  atteint  60  "jn. 

—  L'antimoine,  le  nickel  ont  été  signalés  sur  divers  points;  l 
platine  existe  dans  l'Etat  d'HiDALGo. 

Le  Gouvernement  mexicain  a  constitué,  en  t88t,  une  Com 
mission  chargée  d'explorer  les  principaux  points  où  la  houille  aval 
été  constatée. 

Le  bassin  houiller  le  plus  important  du  Mexique  est  situé  dan 
l'Etat  de  Puebla  [districts  d'Acathan,  Chiantla,  Matamoros]. 

Le  Eisement  d'Acathan  a  environ  io5,ooo  hectares  de  superficie 
11  renferme  surtout  des  houilles  grasses  et  de  l'anthracite.  Ce  dépô 
qui  parait  avoir  un  grand  avenir,  n'a  pas  encore  été  exploité  en  rai 
son  des  difficultés  destranspons. 

Le  charbon  se  rencontre  aussi  dans  les  Etats  de  :  Gderrero,  Tlax 
CALA,  Oaiaca,  Michoacan,  Hidalgo,  Ckihuahua,  Caahuila,  Sonora 

—  Une  exploitation  depétrole  se  trouve  dans  l'Etat  de  Veiucruz 
On  a  aussi  signalé  l'existence  de  gisements  d'hydrocarbures  sur  1 
côte  du  golfe  du  Mexique  [Mactispana,  Tabasco). 

' —  On  sait  que  l'exploitation  du  soujre,  dans  les  régions  volca 
niques  du  Mexique,  est  très  active.  Les  voyageurs  qui  ont  fait  l'as 
cension  du  Popocatepetl  ont  décrit  les  conditions  dans  lesquelles  le 
voicaneros  extraient  le  soufre  du  cratère  de  ce  colosse,  et  la  rudi 
vie  de  ces  montagnards. 

—  Les  on^x  ou  albâtres  calcaires  de  Técali,  Tehuacan,  etc.,  on 
une  réputation  universelle.  La  variété  de  leurs  couleurs,  leur  trans' 
lucidité,  les  font  rechercher  pour  rornementation. 

—  Les  marbres  les  plus  heaux  du  Mexique  sont  ceux  des  car 
rières  de  Galéana  (Chihuahua);  ils  sont  comparables  au  Carrare, 
Nuevo-Leon  fournit  de  belles  variétés  de  marbres  de  couleur. 

—  Les  gisements  d'opales  les  plus  importants  sont  ceux  de  San 
Juan-del-Rio  etd'.Ame<ircQ,  découverts  en  i855  (Etat  de  Queretaro) 
On  y  trouve  notamment  les  variétés  suivantes  :  l'opale  arlequin,  u 
tournesol,  l'opale  laiteuse,  l'opale  bleu-violacé^  l'opale  dilt 
hongroise. 

—  Les  pierres  précieuses  «jue  l'on  rencontre  au  Mexique  sont  ; 
la  topaze,  Vémeraude,  le  rubis,  le  grenat,  etc. 

-~  Les  plus  célèbres  mines  de  sel  gemme  sont  celles  de  Penon- 
Blanc  (Etat  de  San- Luis- Potosi].  Le  rendement  en  chlorure  de 
sodium  pur  est  de  So  "/o.  On  trouve,  dans  le  même  Etat,  les  gise- 
ments de  sel  de  Tapado  et  de  Zamorelia. 

—  Les  sources  minérales  sont  abondantes  au  Mexique.  Od  peu' 
citer  : 

Les  sources  de  Penon-de-los-Bahos  près  de  Mexico,  doat  ]i 
composition  est  analogue  à  celles  de  Carlsbadet  du  Mont-Dore; 

Les  sources  sulfureuses  dePuebla; 

Les  sources  thermales  de  l'Etat  d'AcuAsCALiENTES  ; 

Les  sources  salines  d'i4riiro  (Etat  de  Michoacan),  dont  la  tem- 
pérature est  de  85'  centg. 
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ANNEXE  {Voir  ci-dessus^  p.  1119.) 

BASSIN   MOUILLER   DU   GARD 

Progrès  réalisés  dans  la  Gréologie  de  ce  bassin  depuis  1878 

Par  m.  Parran 
Ingénieur  en  Chef  des  Mines. 

L'Exposition  de  1878  n'avait  pas  présenté,  dans  la  section  des 
mines  et  de  la  métallurgie,  ce  caractère  de  collectivité  qui  a 
dominé  dans  l'Exposition  de  1889  et  en  a  considérablement 
augmenté  Tutilité. 

Les  exploitants  du  Nord,  de  la  Loire  et  du  Gard,  ont  souinis  au 
public  des  plans  en  relief,  souterrains  ou  superficiels  qui,  par 
l'exactitude  des  détails  et  le  mérite  de  leur  exécution,  constituent 
de  précieux  instruments  de  travail. 

On  trouvera,  dans  le  Bulletin  de  Tindustrie  minérale  T.  IV, 
première  livraison,  1890,0.  68,  d'intéressants  documents  sur  les 
expositions  minières  cfe  1880;  l'objet  de  cette  note  est  seulement 
d'appeler  l'attention  sur  les  découvertes  importantes  aue  les 
explorations  industrielles  et    scientifiques  ont  amenées  dans  la 


i/5ooo  pour  les  distances  et  pour  les  altitudes,  muni  de  panneaux 
mobiles  permettant  de  voir,  dans  leur  vraie  position,  les  couches 
exploitées,  et  exécuté  par  M.  Malartre  de  Bessèges,  qui  a  fait 
œuvre  à  la  fois  de  géologue,  de  géomètre  et  d'artiste. 

2*  Par  la  carte  géologique  au  1/20,000  dressée  par  M.  Grand'- 
Eury,  coloriée  comme  le  relief  ci-dessus,  en  conformité  des  con- 
ventions de  Bologne  et  de  Berlin  et  accompagnée  de  nombreuses 
planches  de  coupes  et  fossiles. 

En  1878,  les  subdivisions  et  l'ordre  stratigraphique  assignés  par 
Emilien  Dumas  aux  divers  étages  dont  se  compose  le  terram  houil- 
1er  du  Gard,  n'avaient,  à  l'épaisseur  près  desdits  étages  qu'on  a  dû 
notablement  augmenter,  subi  aucune  atteinte,  et  si  Ton  se  reporte 
à  l'époque  (1846)  où  ce  géologue  publia  la  carte  d'Alais  et  le 
résumé  de  ses  observations,  on  ne  saurait  apprécier  trop  haut  le 
mérite  de  son  œuvre,  qui  a  résisté  à  un  contrôle  journalier  de  plus 
de  trente  ans,  et  dont  les  découvertes  récentes,  en  comblant 
cenaines  lacunes  et  en  redressant  quelques  erreurs  impossibles 


IlSS  BAMIN    HOUILLER   DU  OAKD. 

à  éviter  à  cène  époque,  laissent  subsister  l'ordonnance  et  I< 
grandes  lignes  de  son  œuvre. 

Il  serait  d'ailleurs  dîfBcile  d'aborder  l'étude  du  terrain  houillt 
du  Gard,  avant  d'avoir  parcouru,  tout  d'abord,  la  description  qu'e 
a  donnée  Ë.  Dumas  et  que  nous  supposons  connue  du  lecteur. 

Les  publications  faites  depuis  1878  sur  le  sujet  qui  not 
occupe  ont  été  peu  nombreuses.  Voici  la  liste  de  celles  que  noi 
avons  recueillies.  Les  unes  se  trouvent  dans  les  recueils  périod 
ques  spéciaux,  les  autres  ont  été  publiées  par  les  soins  des  Compi 
gnies  houillères  et  n'om  pas  été  livrées  au  commerce  : 

Compagnie  houilUre  de  Bessëges.  Notice.  Alais  1878,  in-1 
avec  un  tableau  graphique  de  la  production  et  une  cane  géologiqi 
coloriée  avec  coupe  de  la  concession. 

Sur  u^e  source  minérale  rencontrée  dans  une  galerie  des  houti 
lère^  de  Gagniéres  par  M .  Parran.  Bulletin  de  la  Société  Géolog 
que  de  France,  3'  série.  T.  IX,  1881 . 

Superposition  anormale  du  Trias  sur  le  Lias,  dans  les  Cévénne 

?ar  M.  G.  Fabre.  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Frani 
'série,  T.  XI,  1882. 

Compte  rendu  du  congrès  d'Alais.  Bulletin  de  la  Société  c 
l'Industrie  Minérale,  T.  XI,  2«  et  4»  livraisons,  i88ï,  renfermai 
les  procès-verbaux  des  visites  aux  houillères,  et  une  carte  géoli 
gique  au  1/40,000  donnant  les  limites  des  concessions. 

Le  sondage  de  Ricard,  à  la  Grand'Combe,  par  M.  Zeiller.  Bu 
letin  de  la  Société  Géologique  de  France,  T.  XIV,  3'  série,   188 

Sur  les  bassins  bouillers  du  plateau  central  de  la  France,  pi 
M.  Bertrand.  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,  T.  XV 
3*  série,  1888. 

Note  sur  trois  roches  éruptives  i mers t ratifiées  dans  le  terrai 
houiller  du  Gard^ar  M.  Termier.  Bulletin  de  la  Société  Géoli 
gique  de  France.  T.  XVI,  3' série,  1888. 

Résumé  descriptif  de  la  Géologie  du  Gard,  par  M.  Ch.  Picari 
Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Nime 
année  1889. 

Sur  une  phyllite  nouvelle,  la  Leverrtérite  et  sur  les  badllariti 
du  terrain  nouiller,  par  M.  Termier.  Comptes  rendus  des  séanct 
de  l'Académie  des  Sciences,  20  mai  1889. 

Notice  sur  les  mines  de  Portes  et  Sénéchas,  Paris  1889,  avec  ur 
carte  géologique  coloriée  et  deux  coupes  (publiée  par  la  Coq 
pagnie  des  mmes  de  Portes.). 

Congrès  international  des  mines  et  de  la  métallurgie.  Bulieti 
de  l'Industrie  Minérale,  3*  série.  T.  IV,  i*' livraison  1890. 

Les  combustibles  minéraux,  conférence  de  M.  Rigaud,  iiiséniei 
en  chef  des  Mines.  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Scîenci 
naturelles  de  Nîmes,  1890. 

Géologie  et  Paléontologie  du  bassin  houiller  du  Gard,  pt 
M.  C.  Grand'Eury,  correspondant  de  l'Institut.  Saiot-Etienc 
1891,  I  vol.  in-4°,  carte  géologique  et  coupe  coloriée  au  i/2o,o0( 
avec  22  planches  de  fossiles  et  de  coupes. 

Nous  mentionnons  ici  cet  ouvrage,  dont  la  publication  sei 
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terminée  lorsque  ces  lignes  paraîtront  dans  TAnnuaire.  C'est  la 
première  monographie  détaillée  faite  sur  le  bassin  houiller  du  Gard, 
et  la  contribution  la  plus  importante  apportée  à  Tétude  de  ce 
bassin. 

Les  travaux  souterrains  ont  été  poussés,  depuis  1878,  avec 
une  activité  incessante;  ils  ont  révélé  des  faits  nouveaux  et  démon- 
tré dans  la  richesse  minérale  du  bassin  une  extension  inattendue. 

A  la  mine  de  Fontanes  (Rochebelle)  on  a  rencontré,  à  3oo  mètres 
de  profondeur,  une  couche  de  charbon  de  10  mètres  d*épaisseur. 

Le  sondage  Ricard,  entrepris  en  1 881,  à  la  Grand' Cfombe,  sur 
les  conseils  de  M.  Zeiller,  arrêté  à  400  mètres,  puis  repris  lorsque 
M .  Grand'Eury  eût  confirmé  par  ses  recherches,  celles  de  M .  Zeiller, 
a  recoupé  entre  736  mètres  et  788  de  profondeur,  trois  couches  de 
charbon  de  5  »  ^7,  de  o»  90  et  de  9"  16  de  puissance,  faisant 

[>artie  d'un  faisceau  inconnu  jusqu'ici,  se  rattachant,  par  ses  fossi- 
es,  à  celui  de  Sainte-Barbe. 

La  Compagnie  de  la  Grand*Combe  a  récemment  entrepris  dans 
le  quartier  des  Ouïes,  encore  inexploré,  un  puits  qui  a  déjà  recoupé 
quelques  veines  de  charbon  et  se  poursuit  dans  un  faisceau  houiller 
qui  paraît  se  rattacher  à  celuj  de  oainte-Barbe  dont  il  formerait  le 
couronnement. 

La  même  Compagnie  a  relié  aussi,  depuis  peu,  les  couches  infé- 
rieures de  Saint-iean  aux  couches  supérieures  de  Molières. 

La  Compagnie  houillère  de  Bessèges  a  entrepris  un  grand  plan 
incliné  actuellement  parvenu  à  la  cote  —  3oo,  destiné  a  passer  la 
faille  du  puits  de  Robiac,  et  une  galerie  au  rocher,  de  plusieurs 
kilomètres,  devant  mettre  en  communication  les  mines  de  Bessèges 
avec  celles  de  Molières,  au-dessous  du  trias,  à  la  cote  —  134.  €es 
deux  travaux  ont  déjà  eu  pour  résultat  inattendu  de  mettre  en  con- 
tact les  couches  moyennes  de  Bessèges  avec  l'étape  stérile  de 
Gagnières  c|ui  leur  est  bien  supérieur  ;  la  faille  du  puits  de  Robiac 
est  un  accident  complexe,  dont  le  résultat  final  parait  être  une 
dénivellation  d'au  moins  700  mètres  des  couches  de  Bessèges  à 
l'Est  de  la  faiUe. 

La  Compagnie  des  mines  de  Bannes  a  exécuté  à  Sallefermouse 
et  a  la  Pause  du  Lun,  des  travaux  qui  ont  démontré  aue  dans  cette 
région  les  couches  sont,  comme  à  Bessèges,  et  à  Lalle,  plissées  à 
rOuest  de  la  faille  (faille  du  puits  de  Robiac  prolongée)  et  rejetées 
à  TEst  de  la  dite  faille,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  pro- 
fondeur. 

La  Compagnie  de  Mokta,  après  plusieurs  années  de  recherches, 
vient  de  recouper,  vers  760  mètres  de  profondeur,  les  couches 
supérieures  du  faisceau  de  Lalle,  à  l'Est  de  la  faille  ci-dessus,  et 
de  démontrer  ainsi  l'existence  de  richesses  houillères  considéra- 
bles dans  une  région  réputée  stérile  jusqu'ici.  Il  est  intéressant  de 
noter  que  les  terrains  actuellement  traversés  par  ces  recherches 
présentent,  par  leurs  caractères  et  leurs  fossiles,  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  du  puits  des  Ouïes  à  la  Grand'Combe,  malgré 
la  distance  d'environ  i3  kilomètres* oui  sépare  les  deux  localités. 

Pans  ses  travaux  de  Comberedonae,  la  Compagnie  de  Mokta  a 
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constaté  que  la  faille  inverse  de  la  Grand'Combe  était  rejette  i 
près  d'un  kilomètre  vers  le  Nord  par  la  faille  de  la  Cascade,  et  ; 
poursuivait  en  mettant  les  couches  de  la  Grand'Combe  en  préscnc 
de  celle  de  Champclauson. 

De  ces  travaux  et  des  recherches  entreprises,  en  1882,  pi 
M.  Grand'Eury,  sur  la  demande  collective  des  Compactes  houl 
lères  du  Gard,  il  résulte  un  ensemble  de  données  qui  permettei 
d'apprécier  aujourd'hui,  avec  plus  d'exactitude,  la  valeur  indu 
trielle  du  bassin,  et  de  saisir,  d'une  manière  plus  complète, 
constitution  des  dépôts,  leur  épaisseur,  leur  allure  et  leurs  rappor 
stratigraphiques. 

Nous  allons  résumer  brièvement  les  faits  que  l'on  peut,  dès 
présent,  considérer  comme  acquis  d'une  manière  certaine  et  cet 
qui,  déduits  par  M.  Grand'Eury  de  l'étude  des  fossiles,  doivei 
cependant  attendre  de  l'extension  des  travaux  souterrains,  leur  coi 
sécraiion  définitive. 

La  partie  visible  du  terrain  bouiller  du  Gard  repose  sur  une  foi 
mation  de  schistes  anciens  métamorphiques  d'une  épaisseur  d'i 
moins  3  mille  mètres,  de  schistes  feldspathiques  sériciteux,  glai 
duleux,  chlorités,  quanziieux  disposés  par  zones,  dont  M.G.Fabi 
a  constaté  l'existence  et  que,  suivant  l'habitude  et  pour  abrège 
nous  continuerons  à  désigner  en  bloc  sous  le  nom  impropre  ( 
micaschistes. 

Ces  micaschistes  forment  le  substratum  du  terrain  bouiller  qi 
repose  sur  eux  en  stratification  discordante.  * 

Dans  ses  affleurements,  ou  dans  ses  parties  recouvertes,  ma 
accessibles  auxtravaux  de  mines,  le  terrain  houiller  se  trouve  ci 
conscrit  par  un  parallélogramme  orienté  du  S,  O.  au  N.  E.,  dont  l 
sommets  peuvent  être  fixés  approximativement  par  les  poin 
suivants  : 

Brahic  (Ardèche]  au  N.  E.  ;  Saint-Ambroix  au  S.  E.  ;  Le  Bol 
Commun  près  Alais  au  S.  O.  ;  La  Jasse  au  N.  O.  Néanmoins  I 
témoins  restés  en  place  et  isolés,  de  Vern  et  d'01ympie,se  trouvei 
un  peu  en  dehors  de  ce  périmètre  et  indiquent  une  extension  d'< 
rigine  un  peu  plus  grande  que  celle  du  parallélogramme  ci-dessi 
défini. 

La  superficie  dudit  parallélogramme  est  d'environ  29,700  he 
tares,  mais  les  micaschistes  de  la  vallée  du  Luech  et  du  Rouve 
guc,  sur  lesquels  le  terrain  houiller  a  été  probablement  décapé,  ( 
occupant  7  à  8000  hectares,  nous  retombons  pour  la  surfa 
réelle  du  terrain  houiller,  sur  le  chiffre  d'environ  23,000  he 
tares  adopté  par  M.  Grand'Eury.  Les  divers  affleurements  du  te 
rain  houiller  occupent  une  superficie  de  8523  hectares  mesurés  p 
E.  Dumas. 

Les  limites  Nord  et  Ouest  du  terrain  houiller  sont  formées  p 
les  micaschistes  ;  il  n'y  a  rien  à  attendre  de  ces  côtés.  La  limi 
Sud,  d'Alais  à  Saint-Ambroix.  coïncide  avec  un  système  de  faîll 
orientées  à  peu  près  S.  S,  O.-N.  N.  E.  appelé  faille  des  Céveno* 
dont  le  résultat  final  a  été  de  rejeter  au  S.  E.,  sous  les  terrai: 
tertiaires  et  crétacés,  c'est-à-dire  à  plus  de  1000  mètres  de  pr 
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fondeur,  le  terrain  houiller,  malheureusement  tranché  ainsi  par  la 
faille  dans  sa  puissance  et  dans  sa  largeur. 

On  peut  regarder,  pour  longtemps  encore,  cette  chute  du  terrain 
houiller  comme  opposant  un  obstacle  insurmontable  aux  ti:avaux 
souterrains. 

La  limite  Est  présente,  sur  une  grande  partie,  des  conditions 
presque  aussi  défavorables  : 

L'accident  qui,  entre  Pierremorte  et  Bannes,  met  le  trias  en  con- 
tact avec  les  dififérents  termes  de  la  série  liasique  et  jurassique,  ne 
permet  pas  d'espérer  qu'on  puisse  atteindre,  à  l'Est  de  cet  acci- 
dent, le  terrain  nouiller  productif,  à  des  profondeurs  accessibles 
par  nos  moyens  actuels. 

C'est  donc  seulement  à  l'intérieur  du  parallélogramme  ci-dessus 
défini  que  les  recherches,  sous  les  terrains  mons,  ont  été  ou  pour- 
ront être  entreprises  dans  l'avenir. 

La  disposition  du  terrain  dans  les  vallées  du  Gardon,  de  l'Au- 
zonnet  et  de  la  Cèze  permet  de  placer  les  puits  de  pénétration  dans 
le  trias,  Tinfralias  ou  les  dolomies,  ce  qui  donne  com^le  profon- 
deur minima,  450  mètres  environ,  pour  atteindre  le  terrain 
houiller,  si  les  trois  étages  ci-dessus  doivent  être  recoupés  avec 
leur  épaisseur  normale. 

La  dépression  initiale  qui  s'est  ouverte,  dans  les  micaschistes, 
pour  recevoir  les  premiers  dépôts  houillers,  résulte  d'un  mouve- 
ment du  sol  assez  brusque,  à  en  juger  par  la  brèche  quartzo- 
micacée,  à  blocs  souvent  volumineux  et  peu  roulés,qui  a  immédia- 
tement envahi  la  dépression.  La  composition  de  cette  brèche 
dénote  un  transport  torrentiel  auquel  a  succédé  peu  à  peu  le 
régime  régulier  d'une  lagune  houillère,  régime  entremêlé  de  dépôts 
plus  tranquilles  (grès  fins  et  schistes], parfois  plus  tumultueux  (pou- 
dingues  et  grattes),  et  de  calmes  plats  correspondant  à  la  formation 
des  couches  de  houille. 

M.  Grand'Eury.a  constaté  que  les  dépôts  stériles  de  grès  et 
schistes  dénotent  deux  provenances  bien  distinctes  :  les  uns 
quartzo-micacés  fournis  par  les  micaschistes  encaissants  et  généra- 
lement plus  grossiers,  par  suite  de  la  brièveté  du  parcours;  les 
autres  quartzo-feldspathiques  et  kaolinisés,  avec  mica  argentin, 
généralement  plus  fins  et  fournis  par  des  granulites  lointaines  ou 
recouvertes  ultérieurement  par  des  dépôts  plus  récents  que  ceux 
du  terrain  houiller. 

L'étude  des  tiges  enracinées  et  celle  des  débris  fossiles,  qui 
appartiennent  souvent  au  même  individu  ou  aux  mêmes  espèces, 
ont  conduit  M.  Grand'Eury  à  penser  que  la  houille  s'était  formée 
ici  par  le  dépôt  des  débris  des  végétaux  croissant  sur  les  bords  et 
dans  les  eaux  de  la  lagune,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  attribuée, 
comme  dans  le  bassin  de  Commentry,  à  des  dépôts  de  delta. 

Cette  opinion  de  M.  Grand'Eury  est  confirmée  par  la  valeur  du 
caractère  paléontoloeique  qui  a  été  si  heureusement  reconnu  et 
appliqué  par  M.  Zeiller  et  par  lui  à  la  distinction  des  étages  houil- 
1ers  et  même  à  celle  de  certaines  couches  de  houille.  Il  est  évident. 
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en  effet,  que  les  dépôts  de  delta  obéissent  à  des  lois  puretn 
mécaniques  dans  lesquelles  il  n'est  tenu  aucun  compte  des  asscx 
tions  végétales  naturelles,  tandis  que  lorsque  la  houille  s 
déposée  dans  le  voisinage  immédiat  des  végétaux  dont  elle  p 
vient,  les  variations  ou  évolutions  que  subissent  ces  derniers,  it 
sent  dans  la  houille  même  ou  dans  les  schistes  à  empreintes, 
traces  caractéristiques  de  leur  existence,  en  dépit  d'enchevetreme 
et  de  récurrences  d'espèces  inévitables.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
bassin  du  Gard. 

>  Les  mouvements  orogéniques  auxquels  on  doit  attribuer  la  f 
miére  ébauche  de  la  lagune  houillère  ont  persisté  pendant  touti 
durée  des  dépôts  houillers  ;  des  effets  d'encuvement  tantôt  lei 
tantôt  saccadés,  peuvent  seuls  expliquer  l'énorme  épaisseur  de 
dépôts  qui,  à  la  Grand'Combe,  par  exemple,  atteint  25oo  mètre: 
une  distance  de  25oo  mètres  seulement  des  bords  du  bassin, 
substraium  du  terrain  houiller  était,  pour  ainsi  dire,  découpé 
panneaux  ou  coins,  qui  s'affaissaient  inégalement  et  réagissaient 
uns  sur  les  autres. 

Les  phénomènes  éruptifs  dont  on  ne^oupçonnait  pas  l'existé 
avant  les  recherches  de  M.  Grand'Eurj^,  se  manifestent  par  qi 
ques  coulées  de  roches  oh  M.  Termter  a  reconnu,  par  l'exan 
microscopique  :  porphyre  pétrosiliceux  (la  Destourbc),  onhopb 
(fiouziges),  porphyrite  amphibolique,  (route  de  Bessèges.  c 
Pones);  cotes  ei  argiles  chocolat  à  pholérites  et  bacillantes,  d 
M.  Termier  a  fait  une  espèce  paniculière  désignée  par  lui  sou 
nom  de  Leverriérite. 

Toutefois,  c'est  après  les  derniers  dépôts  houillers  et  pend 
l'époque  permiennc,  (dont  les  dépôts  manquent  dans  le  Gard)  < 
les  mouvements  du  sol  ont  acquis  une  intensité  particulière, 
porphyres  granîtoldes  de  la  Lozère,  dont  on  ne  trouve  aucun  dél 
dans  les  poudingues  houillers,  alors  qu'ils  abondent  dans 
arkoses  triasiques,  ont  été  poussés  au  jour,  déchirant  ou  rcfoul 
le  manteau  de  micaschistes  qui  les  recouvrait.  Le  cap  micasc 
teux  du  Rouergue  et  le  Mont  Cabane  déjà  relativement  suréle 
pendant  et  vers  la  fin  de  la  période  houillère,  ont  acquis  un  r< 
encore  plus  prononcé,  et  les  dépôts  houillers  plissés,  redressé; 
refoulés  ont  subi  des  dislocations,  dont  la  faille  inverse  de 
Grand'Combe  et  les  dressants  de  Bessèges,  orientés  N,  N. 
sont  les  exemples  tes  plus  frappants.  Ces  phénomènes  ont 
suivis  d'érosions  considérables.  De  nouveaux  mouvements,  i 
moins  importants  et  accompagnés  d'émissions  filonîeones,  se  s 
produits  pendant  les  époq^ues  triasique  et  jurassique,  faisant  jo 
à  nouveau  les  failles  permiennes,  en  amenant  de  nouvelles  et 
terminant  avec  l'anticlinal  N.  N.  E.  qui  a  ramené  au  jour  à  Roc 
belle,  au  Mas-Dieu,  à  Saint-Jean  et  à  Molières,  des  îlots 
terrain  houiller  cachés  jusqu'alors  par  les  formations  plus  récen 
la  grande  faille  des  Cévennes  qui  a  joué  plus  tard  encore  pend 
les  périodes  crétacées  et  tertiaires. 

Cet  exposé  rapide  montre  à  quel  degré  le  terrain  houiller 
Gard  a  dû  être  disloqué,  et  avec  quelle  difficulté  on  s'est  trouvé 
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prises  pour  établir  la  correspondance  entre  des  parties  dont  les  rap- 
ports stratigraphicjues  avaient  été  rompus. 

La  paléontologie  végétale  a  été  appelée  à  donner  le  secret  de 
Ténigme;  elle  en  a  déjà,  entre  les  mains  de  M.  Grand'Eury,  déchif- 
fré les  termes  les  plus  importants.  Aura-t-elle  le  dernier  mot  dans 
celles  de  ses  conclusions  qui  sont  encore  contestées  ?  Il  est  permis 
de  le  penser. 

Sur  la  brèche  quartzo-micacée  qui  forme  la  base  du  terrain 
houiller  et  en  renferme  les  plus  anciens  fossiles,  repose  en  stratifi- 
cation discordante  ou  tout  au  moins  transgressive,  un  puissant 
étage  charbonneux  de  800  à  1000  mètres  d'épaisseur,  comprenant 
les  couches  de  la  montagne  Sainte-Barbe  et  du  sondage  Ricard, 
celles  du  Martinet,  du  Feljas,  de  Bessèges,  de  Lalle,  de  Sallefer- 
mouse  et  de  Pigère. 

Cest  le  faisceau  le  plus  riche  et  le  plus  important  du  bassin. 
L'étude  des  fossiles  a  permis  à  M.  Grand'Eury  de  caractériser  cet 
étage,  d\  signaler  un  norizon  des  plus  remarquables,  celui  de  la 
couche  Sans-Nom,  et  de  suivre  ledit  étage  depuis  la  Grand'Combe 
jusqu'à  Pigère. 

Au-dessus  de  cet  étage  vient  un  puissant  dépôt  de  grès  fins,  de 
schistes  fissiles,  souvent  miroités,  recouvrant  dans  la  vallée  de  Ga- 
gnières  des  grattes  quartzo-micacées  ;  le  tout  stérile  et  ayant  une 
épaisseur  de  800  m.  A  la  Grand'Combe,  les  schistes  fissiles  renfer- 
ment des  écailles  de  poissons,  dans  la  vallée  de  Gagnières  et  à  Bes- 
sèges on  y  trouve  de  nombreuses  valves  de  coquilles  d'eau  douce 
ou  saumâtre  (Estheria). 

Vient  ensuite  l'étage  charbonneux  de  la  Grand'Combe,  que  ses 
fossiles  et  sa  position  parallelisent  avec  celui  des  Salles  de  Ga- 
gnières, et  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  à  5oo  mètres  au 
moins. 

Au-dessus  se  trouve  l'étage  de  Champclauson  et  de  Portes,  dont 
la  puissance  peut  être  estimée  à  600  m.aans  les  environs  dé  Portes. 
Cet  étage  est  couronné  au  Grand-Chatenet  par  une  assise  de  pou- 
dingues  cjuartzo-micacés,  à  gros  éléments,  avec  galets  de  porphyre 
rouge  brique  qui  forme  l'assise  la  plus  élevée  du  bassin,  et  à  la- 
quelle M.  Grand'Eury  trouve  une  certaine  affinité  avec  les  dépôts 
qui,  à  Saint-Etienne,  se  rapprochent  du  Permien. 

C'a  été  un  véritable  trait  de  lumière,  projeté  par  la  paléontologie 
sur  la  constitution  du  bassin,  que  le  rattachement  à  un  seul  et 
grand  étage,  susceptible  d'être  lui-même  subdivisé,  des  faisceaux 
de  Sainte-Barbe,  Laval,  Mas-Dieu,  Mercoirol,  Martinet,  Trélys, 
Bessèges,  Lalle,  Sallefermouse  et  Pigère. 

Il  a  été  reconnu  ainsi  que  cet  étage,  le  plus  riche  en  bouille, 
occupe  aussi  dans  le  bassin,  la  superficie  la  plus  étendue.  Ce  résul- 
tat, au  aux  recherches  de  M.  Grand'Eury,  a  fait  disparaître  la  con- 
fusion amenée  par  l'idée  préconçue  de  retrouver  dans  le  faisceau 
de  Bessèges  l'équivalent  complet  des  trois  étages  charbonneux  de 
la  Grand  Combe,  et  a  démontré,  pour  la  première  fois,  que  l'étage 
moyen  de  la  Grand'Combe  correspond  à  l'étage  charbonneux  de 
Gagnières. 
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jeure  partie,  dans  l'embranchement  des  cryptogames  ;  c'est  le  plus 
petit  nombre  oui  appartiennent  aux  gymnospermes. 

Les  unes  et  les  autres,  par  leur  organisation,  étaient  amies  des 
eaux  et  se  développaient,  avec    profusion,  dans  les  marécages  > 

situés  au  bord  et  non  loin  du  bassm  de  dépôt,  car  les  débris  des 
mêmes  plantes  gisent  souvent  dans  un  étroit  voisinage  et  ces  débris 
sont  parfaitement  conservés,  ce  qui  implique  un  faible  transport. 
La  végétation  s'avançait  dans  le  bassin  aussi  loin  que  le  lui  per-  " 

mettaient  les  conditions  d'existence,  et  quelques  colonies  s'implan- 
taient sur  les  hauts-fonds. 

Le  mode  de  propagation  par  rhizomes  et  dissémination  par 
spores  étaient  très  favorables  à  l'immigration  des  plantes  dans 
l'aire  de  dépôt  même,  et  lorsque  la  sédimentation  restait  quelque 
temps  suspendue,  la  houille  se  formait. 

Par  l'ensemble  de  ses  caractères,  la  flore  fossile  du  bassin  du 
Gard  rattache  celui-ci,  en  entier,  au  terrain  houiller  supérieur. 
Elle  présente  de  rares  espèces  communes  avec  le  bassin  franco- 
belge. 

Toutefois,  les  couches  inférieures  du  Gard  correspondent  à  la 
base  du  terrain  houiller  supérieur,  et  les  couches  les  plus  élevées 
s'approchent  du  terrain  permien,  mais  sans  l'atteindre  ;  et  tandis 
que  les  couches  de  Bessèges  les  plus  anciennes  sont  à  peu  près 
contemporaines  de  celles  de  Rive-de-Gier  dans  la  Loire,  les  cou- 
ches de  Champclauson  et  de  Portes,  les  plus  élevées,  ne  paraissent 
pas  plus  récentes  que  celles  du  système  moyen  de  Saint-Etienne. 

Pendant  la  longue  durée  qu  a  exigée  l'accumulation  de  sédi- 
ments souvent  interrompue  par  la  formation  des  couches  de 
houille,  la  flore  et  la  végétation  ont  changé  plusieurs  fois  d'une 
manière  assez  importante  pour  caractériser  trois  étages.  Ces  chan- 
gements portant  sur  les  genres,  les  espèces  et  le  nombre  des  indi- 
vidus, coïncident,  en  général,  avec  ceux  que  Ton  voit  se  produire 
de  bas  en  haut  à  travers  l'épaisseur  des  bassins  du  centre  de  la 
France. 

C'est  ainsi  que  le  bassin  des  Cévennes  a  pu  être  divisé  par 
M.  Grand'Eury,  en  trois  étages  paléontologiques  :  celui  de  Bes- 
sèges, celui  de  la  Grand'Combe  et  celui  de  Pones(Champclaus<:)n), 
qui,  dans  leur  ensemble,  se  subdivisent  eux-mêmes,  en  y  ajoutant 
la  brèche  de  base,  en  neuf  sous-étages  stratigraphiques  ou  paléon- 
tologiques. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  résumé  des  remarquables  progrès 
réalisés  dans  la  géologie  du  bassin  houiller  du  Gard,  depuis  douze 
années^  à  la  suite  d  explorations  souterraines  et  de  recherches 
scientihques  persévérantes.  En  prêtant  son  concours  de  géologue 
et  de  paléontologiste  aux  Compagnies  houillères  du  Gard, 
M.  Grand'Eury  a  ouvert  des  horizons  nouveaux  et  obtenu  des 
résultats  qui  seront  également  profitables  à  la  science  et  à  l'in- 
dustrie. 


FIN 
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